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tîescnpîîon  de  l'Amérique. —  Considérations  générales.— Orographie  et  géologie  de  î'AmdrïqQe. 

Origine  des  Américains. 


«  Deux  fois  déjà  l'histoire  des  découvertes 
géograpiîiques  nous  a  conduit  sur  les  rivages 
du  INouvt'au-Monde  :  nous  y  avons  suivi  les 
navigateurs  de  la  Scandinavie  ('),  et,  après 
avoir  vu  disparaître  ou  s'obscurcir  les  notions 
qu'ils  avaient  recueillies  ,  nous  avons  de  nou- 
veau accompagné  l'immortel  Colomb  dans  ce 
continent  qui  aurait  dù  porter  son  nom  p. 
Notre  marche  descriptive  nous  y  ramène.  Nous 
allons  parcourir  les  diverses  régions  de  cette 
partie  du  monde  ;  mais ,  conforménient  à  noti  e 
méthode  ,  nous  jetterons  d'abord  un  coup 
d'œil  sur  sa  physionomie  géiiérale  .  ainsi  que 
sur  la  race  d'hommes  qui  l'habite. 

»  L'esprit  de  système  a  exagéré  tantôt  les 
similitudes  et  tantôt  les  différences  qu'on  a 
cru  observer  entre  l'Amérique  et  l'ancien 
continent.  Les  formes  extérieures  du  Nouveau- 
Monde  nous  fi-appent ,  il  est  vrai ,  au  premier 
coup  d'œil,  par  le  contraste  apparent  qu'elles 
présentent  avec  l'ancien.  L'immense  île  que 
forment  l'Asie ,  l'Afrique  et  l'Europe  ,  offre 

(«)  Voyez  notre  vol.  I,  p,  50'i-20G.  — C)  /^/'-/. , 
p.  260  et  suiv. 


un  ovale  dont  le  grand  axe  est  tics  încliné 
vers  i'équateur  ;  le  contour  en  est  assez  ciin- 
lement  interrompu  de  deux  côtés  par  des  gol- 
fes ou  des  méditerranées  ;  les  fleuves  décou- 
lent de  toutes  parts  dans  une  proportion  à 
peu  près  égale.  L'Amérique  présente,  au  con- 
trai le  ,  une  figure  allongée,  découpée,  indé- 
nnîs.sable  ,  mais  dont  le  côté  le  mieux  marque 
présente  une  courbe  à  plusieurs  courbures  , 
dirigée  pres(iue  dans  le  sens  des  deux  pôles  ; 
deux  grandes  péninsules  sont  liées  ensembhî 
par  un  long  istlinîc  qui  ,  soit  par  sa  forme, 
soit  par  la  nature  des  rociics  prinîi(i\es  qui 
le  composcFit ,  ne  l'csseinblc  en  rien  à  l'isthme^ 
entre  l'Afrique  et  l'Asie  ;  ks  grasids  go'.fes  , 
les  méditeri'anées  d'Amérique  ont  leur  ouver- 
ture du  côté  oriental  ;  le  côLé  opposé  oi'i've  \  n 
rivage  uni  ,  et  ne  présente  qu'aux  deux  ex- 
trémités quelques  cknkluns ;  cidin  ,  les  grands 
fleuves  coulent  presque  exclusivement  vi  rs 
l'océan  Atlantique. 

»  Ces  différences  réelles  disparaissent  cr- 
pendant ,  ou  perdent  du  moins  leur  iiTipor- 
tance,  iorsqu'en  contemplant  i'ensenîWf  «<s 
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globe  ,  on  s'aperçoit  ([ue  l'Amérique  n'est 
qu'uLie  continuation  de  la  ceinture  de  terres 
élevées  qui ,  sous  les  noms  de  plateau  de  Ca- 
frcrie,  d'Arabie,  de  Perse,  de  Mongolie, 
forment  le  dos  de  l'ancien  continent,  et  qui , 
à  peine  interrompues  au  détroit  de  Bering , 
forment  également  les  monts  Rocheux  ou 
Colombiens  ,  le  plateau  du  Mexique  et  la 
grande  chaîne  des  Andes.  Cette  ceinture  de 
montagnes  et  de  plateaux,  semblable  à  un 
anneau  écroulé  et  retombé  sur  sa  planète  , 
présente,  généralement  parlant,  une  pente 
plus  rapide  et  plus  courte  du  côté  du  bassin 
du  grand  Océan  que  du  côté  des  océans  At- 
lantique et  Glacial.  Voilà  le  grand  lait  com- 
mun à  l'un  et  l'autre  continent ,  et  dans  lequel 
les  différences  secondaires  s'absorbent.  » 

Les  montagnes  du  Nouveau-Monde  peuvent 
se  diviser  en  cinq  systèmes,  dont  deux  ap- 
partiennent à  l'Amérique  septentrionale  et 
trois  à  l'Amérique  méridionale. 

!<>  Le  système  Orégo-Mcxicain ,  commen- 
çant à  l'extrémité  la  plus  septentrionale  de 
l'Amérique  ,  et  se  terminant  vers  le  golfe  de 
Darien  ,  se  divise  en  deux  groupes  :  le  groupe 
occiVmfa^,  comprenant  la  Cordillère  du  Nou- 
veau-Cor 7iouai  II  es  et  celle  de  la  Californie; 
le  groupe  oriental,  comprenant  les  monts 
Orégon  ou  nwntagnes  Rocheuses  ,  les  monts 
Ozarhs  ,  la  Cordillère  du  Nouveau-Mexique  , 
celle  de  Durango  ,  celle  A'Oaxaca  et  de 
JWeit'ico ,  celles  de  Guatimala,  de  Voragua  et 
de  Costa- Rica. 

2^  Le  système  Alleghanyen  est  formé  de 
plusieurs  chaînes  réunies  comme  «ii  seul 
groupe. 

30  Le  système  Amlo-Péruvien  pourrait  être 
considéré  comme  formé  de  quatre  groupes 
qui  seraient ,  à  proprement  parler  ,  les  quatre 
grandes  divisions  adoptées  par  M.  de  Hum- 
boldt:  1"  les  Cordillères  de  la  Nouvelle-Gre- 
nade ;  2^  les  Andes  du  Pérou  ;  3*^  les  Andes 
du  Chili  et  du  Potosi  ;  4°  les  Andes  Patago- 
niques.  Les  nœuds  ou  points  de  jonclion  de 
cliacuue  de  ces  divisions  déterminent  In  li- 
mite naturelle  de  chaque  groupe. 

4»  Le  système  Parimien  se  compose  de 
plusieurs  chaînes  dont  la  plus  imporîanle  est 
la  Sierra-Parime. 

6«  Le  système  Rrésilien  s'étend  sur  le  eôié 

(')  Voyez  ics  dircrscs  Mapi^emvndes  dans  nuUc 
4Uaa. 


oriental  de  l'Amérique ,  depuis  le  4^  degré  de 
latitude  méridionale  jusqu'à  l'embouchure  du 
Rio-de-la-l>lata  (0- 

Esquissons  la  constitution  ^éognostique  de 
ces  montagnes.  Les  nombreuses  observations 
du  major  Long  ont  fait  connaître  celle  de 
l'Amérique  septentrionale.  Le  mont  Saint- 
Elie ,  dont  la  cime  volcanique  est  couverte 
de  neige ,  forme  un  des  points  les  plus  sep- 
tentrionaux de  la  longue  chaîne  granitique 
qui  borde  les  côtes  occidentales  de  l'océan 
Pacifique  jusqu'à  la  pointe  de  la  Californie, 
et  qui ,  par  une  chaîne  transversale  ,  se  rat- 
tache aux  montagnes  Rocheuses.  Les  monta- 
gnes Rocheuses  appartiennent  aux  différentes 
roches  de  cristallisation  ,  c'est-à  dire  aux  ter- 
rains primordiaux.  Le  calcaire  s'y  montre  ra- 
rement ;  le  granit  et  les  roches  qui  l'accom- 
pagnent paraissent  y  dominer.  Depuis  le  cours 
de  la  rivière  de  la  Paix ,  sous  le  56"  paral- 
lèle,  jus([u'à  celui  du  Missouri,  on  a  peu 
examiné  la  constitution  physique  de  ces  mon- 
tagnes ;  il  est  cependant  probable  que  dans 
cette  région  on  retrouve  les  mêmes  roches  que 
dans  celles  qui  lui  succèdent  au  sud.  A  partir 
des  montagnes  Noires  s'étend ,  vers  l'orient 
et  le  midi ,  un  innnense  désert  dont  le  dia- 
mètre moyen  est  de  plus  de 200  lieues;  toute 
sa  surface  est  couverte  d'un  sable  granitique. 
Sur  le  revers  opposé  des  montagnes  Rocheu- 
ses ,  on  traverse  un  désert  presque  aussi  con- 
sidérable ,  jusqu'au  pied  des  montagnes  de  lu 
Nouvelle-Californie.  Près  de  l'embouchure  de 
la  rivière  Plate ,  qui  porte  ses  eaux  au  Mis- 
souri ,  on  remarque  des  roches  calcaires  en 
couches  horizontales  qui  vont  se  rattacher  à 
la  chaîne  des  monts  Ozarks.  Au  sud  de  la  ri- 
vière de  l'Arkansas,  le  désert  n'offre  plus 
que  des  sables  fins  qui  forment  de  petites 
buttes  ondulées ,  comme  si  ce  te."rain  avait 
été  occupé  jadis  par  les  eaux  d'un  lac  im- 
mense. Les  collines  de  grès  micacé  et  de  pou- 
dingues  qui  s'élèvent  au  bas  des  montagnes 
Rocheuses  sont  séparées  des  masses  graniti- 
ques par  une  zone  de  roches  micacées  don* 
les  couches  sont  fort  inclineC'S.  Les  grès  de 
ces  collines  renferment  des  animaux  marini 
et  des  plantes.  Plus  on  s'approche  des  mon- 
tagnes Rocheuses  ,  plus  ces  grès  deviennejit 

('}  Voyez  nolio  article  Montagnes  dans  VEita/ctO' 
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^^t-rnigineux  ;Us  sont  couverts  de  dépAfs  argi- 
leux et  schisteux  dans  Icscîueis  on  trou\e 
souvent  de  la  houille.  Près  des  sources  de  la 
rivière  Canadienne  on  reconnaît  un  grand 
iiomhre  de  roches  d'origine  ignée,  qui  for- 
aient des  buttes  et  des  collines;  les  grès  ar- 
gileux qui  les  environnent  contiennent  des  lits 
de  gypse  et  de  sel  gemme.  Le  plateau  qui  unit 
l'extrémité  méridionale  des  montagnes  Ro- 
cheuses avec  les  monts  Ozarks  est  composé 
aussi  de  roches  primordiales. 

On  retrouve  dans  ces  dernières  montagnes 
des  grès  micacés  et  des  roches  quartzeuscs 
alternant  avec  des  calcaires  de  transition  , 
c'est-à-dire  appartenant  aux  terrains  de  sédi- 
ment infra-inférieurs ,  sillonnés  par  des  fdons 
plomhifcres.  Un  calcaiie  moins  ancien  suc- 
cède à  ces  roches  dont  la  série  repose  sur  le 
granit  que  l'on  aperçoit  çà  et  là  dans  quelques 
endroits. 

La  triple  chaîne  de  VAllcghany,  qui  s'étend 
du  sud-ouest  au  nord-est,  depuis  le  34«  pa- 
rallèle jusqu'à  l'embouchure  du  fleuve  Saint- 
Laurent,  offre  ,  à  partir  de  son  extrémité 
méridionale  ,  une  longue  suite  de  montagnes 
de  grès  qui  se  termiiie  à  une  région  de  schis- 
tes ardoisicrs  et  de  marnes  bleues  ,  à  laquelle 
succèdent ,  jusque  vers  le  fleuve  Saint-Lau- 
rent ,  diverses  roches  granitiques.  Entre  le 
4U  et  le  -42®  parallèle,  on  remarque,  sur 
plusieurs  points  de  la  chaîne  ,  des  masses  ba- 
saltiques et  d'autres  produits  ignés.  Les  dé- 
pôts que  supportent  celles-ci  sont  en  couches 
inclinées  d'environ  45  degrés.  Les  roches  ap- 
partenant aux  terrains  de  sédiment  inférieurs, 
Ui\s  que  les  gypses  ,  les  calcaires  et  les  grès 
houillers  ,  forment  une  zone  qui  s'étend  jus- 
qu'aux environs  du  lac  Michigan.  Les  pentes 
qui  se  dirigent  des  monts  Alleghanys  vers 
l'océan  Atlantique  et  le  golfe  du  Mexique  , 
ainsi  que  les  terrains  que  traverse  le  Missis- 
sipi  depuis  sa  réunion  avec  le  Missouri ,  sont 
couverts  de  dépôts  d'alluvion  et  de  transport. 

La  continuation  méridionale  des  montagnes 
Rocheuses  traverse  le  Mexique,  où  des  ro- 
ches porphyriqives  ,  trachytiques  et  basalti- 
ques la  constituent  en  grande  partie  et  for- 
ment les  majestueux  colosses  volcaniques  des 
Andes. 

«*  Les  montagnes  du  Mexique  renferment 
•àes  filons  de  métaux  précieux  dont  la  richesse 
est  telle  que  jusqu'à  présent  on  peut  les  con- 


sidérer comme  inépuisables.  C'est  surtout 
entre  le  2l<^  et  le  24<^  parallèle  ([ue  ces  mé- 
taux sont  le  plus  abondants.  » 

Les  ((uatre  groupes  du  système  An'Jo- 
Pérmien  présentent  des  caractci'es  qui 
distinguent  du  précédent.  Suivant  M.  de 
Humboldt ,  il  se  montre  partout  déchiré  pai 
des  crevasses  ;  s'il  y  existe  des  plaines  éle- 
vées de  2,700  à  3,0(}0  mètres  ,  comme  dans 
l'ancien  royaume  de  Quito  et  plus  au  nord 
dans  la  province  de  Pastos  ,  eMes  ne  sont  pas 
comparables  en  étendue  à  celles  de  la  Nou- 
velle-Espagne :  ce  sont  plutôt  des  vallées  lon- 
gitudinales ,  limitées  par  deux  branches  de  la 
grande  Cordillère  des  Andes.  Au  Mexique  , 
au  contraire ,  c'est  le  dos  même  des  monta- 
gnes ([ui  forme  le  plateau.  Au  Pérou  ,  les 
cimes  les  plus  élevées  constituent  la  crête  des 
Andes  ;  au  Mexique ,  ces  mêmes  cimes,  moins 
élevées  ,  sont  dispersées  sur  le  plateau. 

La  Cordillère  se  divisti  en  trois  chaînes  pa- 
rallèles depuis  le  7*  degré  au  nord  de  i'équa- 
teur  jusque  vers  le  2^.  Au  sud  des  précé- 
dentes ,  les  Andes  ne  forment  qu'un  seul  dos 
jusqu'au  6^  parallèle  ;  là  elles  se  séparent  en 
deux  chaînes  dont  les  sommets  les  plus  éle- 
vés ,  rangés  sur  deux  (îles  ,  composent  une 
double  crête.  Leurs  cimes  colossales  sont  au 
nombre  des  plus  hautes  du  globe.  Vers  le 
W  degré  ,  les  Andes  se  divisent  en  trois 
chaînes  irrégulières  qui  vont  se  terminer  sur 
la  rive  droite  de  l'Amazone.  Les  Andes  du, 
Chili  et  du  Potosi  occupeivt  utie  laigeur 
moyenne  d'environ  45  lieues. Elles  renferment 
un  grand  nombre  de  volcans  dont  une  quin- 
zaine se  font  remarquer  par  des  éruptions 
continuelles  ,  tandis  que  d'autres  ,  plus  nom- 
breux encore,  lancent  par  intervalles  d'épais 
nunges  de  fumée.  Les  Andes  Patagoniques 
sont  encore  peu  coniuies  ;  elles  sont  beaucoup 
moins  élevées  que  les  précédentes;  leurs  plus 
hautes  cimes  ne  dépassent  guère  1,500  à 
1,800  toises;  leur  extrémité  méridionale, 
jusque  v€rs  le  cap  Pilar ,  n'en  atteint  que 
200,  et  s'abaisse  de  plus  en  plus  jusqu'au 
détroit  de  Magellan,  On  y  connaît  aussi  plu- 
sieurs volcans. 

granit  se  montre  à  découvert  à  la  base 
des  Andes  ,  sur  les  côtes  du  gi  and  Océan. 
Tantôt  il  supporte  le  gneiss,  et  tanlô^.  alterne 
avec  lui.  Il  est,  ainsi  que  les  roches  qui  l'ac- 
cun)pagi^e!jt,  eu  couches  inclinées  vers  iQ 


4  livue  cent  soix^^ 

nord-ouest ,  ce  qui  Indique  la  direction  im- 
primée à  la  force  volcanique  qui  souleva  les 
montagnes  qu'elles  forment.  Ces  granits  ren-  ' 
ferment  souvent  des  couches  de  calcaire  et 
de  schiste;  ils  sont  ordinairement  surmontés 
de  roches  d'origine  ignée ,  telles  que  des  ba- 
saltes ,  des  porphyres  et  des  phonolithes ,  dont 
les  profils,  bizarrement  taillés,  ressemblent 
de  loin  à  des  édiiïces  en  ruine.  Au  pied  de  ces 
montagnes  reposent  diverses  masses  de  grès 
et  des  dépôts  de  débris  agglomérés  sur  les- 
quels s'appuient  des  calcaires  anciens,  des 
gypses  et  d'autres  roches.  Enfin  on  trouve  çà 
et  là  des  dépôts  d'alluvion  renfermant  des 
ossements  d'animaux  gigantesques  qui  n'exis- 
tent plus. 

Ces  montagnes  sont  traversées  par  des  li- 
ions de  divers  métaux  ,  principalement  de  fer 
et  d'argent.  Les  mêmes  montagnes  fournis- 
sent aussi  des  émeraudes ,  des  topazes  et 
d'autres  pierres  précieuses. 

Le  système  Parimien ,  compris  entre  le 
cours  de  l'Orénoque  et  celui  de  l'Amazone, 
est  bien  peu  important  après  celui  que  nous 
venons  de  parcourir.  Au  lieu  de  composer  une 
chaîne  continue ,  il  offre  une  suite  de  monta- 
gnes granitiques,  séparées  les  unes  des  au- 
tres par  des  plaines  et  des  savanes,  dont  l'u- 
niformité est  interrompue  cà  et  là  par  des 
masses  de  granit  qui  imitent  de  loin  des  pi- 
liers et  des  ruines. 

Les  montagnes  du  Brésil  occupent  une  su- 
perficie trois  ou  quatre  fois  plus  grande  que 
le  système  précédent;  mais  elles  sont  infé- 
rieures en  élévation  :  les  plus  hautes  ne  dé- 
passent pas  950  toises.  Elles  se  composent  de 
trois  grandes  chaînes  parallèles ,  qui  changent 
plusieurs  fois  de  nom  et  qui  projettent  vers  le 
nord  et  à  l'ouest  divers  rameaux  importants. 

Le  granit  constitue  la  plus  grande  partie  de 
toutes  ces  montagnes;  elles  présentent  cepen- 
dant aussi  plusieurs  formations  calcaires.  Les 
terrains  d'alluvion  qui  couvrent  les  vallées 
formées  par  les  nombreuses  branches  du  sxjs- 
tème  Brésilien  renferment  une  si  grande  quan- 
tité d'or  qu'on  en  retire  par  le  lavage  près 
de  8,000  kilogrammes,  ce  qui  fait  plus  du 
tiers  du  produit  total  de  toute  l'Amérique.  La 
Serra-da-TapoUama,  celle  do-Mar,  et  leurs 
prolongements  qui  bordent  la  côte  orientale, 
ainsi  que  les  montagnes  plus  éloignées  vers 
l'ouest,  rtnf.rmeut  des  filons  argentifèies j 
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mais  ils  ne  sont  nulle  part  d'une  grande  ri- 
chesse. ÏI  en  est  de  même  du  fer  et  du  cui- 
vre ;  ces  métaux  paraissent  être  peu  abondants 
au  sein  des  montagnes  brésiliennes.  Le  plomb 
est  exploité  dans  plusieurs  localités;  l'étain 
et  le  mercure  y  sont  assez  rares.  Quant  aux 
diamants  et  aux  autres  pierres  précieuses, 
telles  que  la  topaze  et  l'améthyste,  on  les 
trouve  principalement  dans  des  terrains  d'al- 
luvion composés  de  cailloux  roulés,  aux 
pieds  des  montagnes  de  la  Serra-do-Mar,  de 
la  Serra  d'Espinhaço  et  de  celles  qui  sont  à 
l'ouest  du  Rio-Grande. 

«  Le  niveau  de  l'Amérique  présente  vérita- 
blement une  différence  remarquable  avec  l'an- 
cien continent.  Cette  différence  ne  consiste 
pas  dans  l'élévation  plus  grande  des  monta- 
gnes; car  si  les  Cordillères  du  Pérou  attei- 
gnent par  quelques  uns  de  leurs  sommets  au 
niveau  de  20,000  pieds,  il  est  aujourd'hui 
certain  que  les  montagnes  du  Tibet  s'élèvent 
à  un  niveau  égal  et  même  supérieur.  Mais  les 
plateaux  qui  servent  de  support  aux  monta- 
gnes sont  séparés  en  Amérique  des  plaines 
basses  par  une  pente  extrêmement  courte  et 
rapide.  Ainsi  \a  région  des  Cordillères  n  celle 
du  plateau  du  Mexique  ,  régions  aériennes  , 
tempérées  et  salubres  ,  touchent  presque  im- 
médiatement aux  plaines  qu'arrosent  le  Mis- 
sissipi^  V Amazone  et  le  Pavana.  Ces  plaines 
mêmes,  quelle  que  soit  leur  nature,  qu'elles 
soient  couvertes  d'herbes  élevées  et  ondoyan- 
tes comme  les  savanes  du  Missouri,  qu'elles 
offrent,  comme  les  Llanos  de  Caraccas,  une 
surface  tantôt  calcinée  par  le  soleil,  tnntôt 
rafraîchie  par  les  pluies  tropiques  et  re\êtue 
de  graminées  superbes,  ou  qu'enfin,  sembla- 
bles aux  Pampas  et  aux  Campas  Parexis , 
elles  présentent  à  la  fureur  des  ^ents  leurs 
collines  de  sable  mouvant,  mêlées  d'éîangs 
saun^âtres  et  couvertes  de  plantes  salines; 
toutes  elles  conservent,  à  des  distances  im- 
menses, un  niveau  très  bas  et  rarement  ir. 
terrompu  par  des  coteaux;  car  le  système 
des  montagnes  Apalaches ,  ou  AUeghany, 
dans  l'Amérique  septentrionale,  et  celui  des 
Cordillères  du  Brésil,  dans  l'Amérique  méri- 
dionale, ne  sont  liés  au  système  des  grandes 
Cordillères  que  par  des  plateaux  un  peu  plus 
élevés,  ou  par  de  simples  escarpements  et 
hauteurs  de  terrain  [^]. 

('}  Voyez  les  Niveaux  des  conlinenii ,  pl.  2  du 
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«  De  celte  \as.le  étendue  (Us  plaines  améri- 
caines, résulte  l'ininieiise  longueur  du  cours 
des  fleuves  qui  arrosent  celte  partie  du  monde. 
Le  tableau  suivant  peut  en  donner  une  idée. 

Bassin  du  grand  Océan. 

Longueur  en  licucs 
de  25  un  degré. 

Tacoulchc-Tessé  OU  Frazer  .    .    .    .  200 

Colambia  ou  Oregon   420 

(  cours  supposé),    .    .    .  200 

Colorado   2G0 

Bassin  de  la  mer  Polaire. 

Mackenzie.    .    <-    250 

Bassin  de  la  baie  d' Iludson. 

Nelson   i20 

Assiniboine  avec  le  Severn.  ...  lôO 
Albanij   225 

Bassin  de  V Ailanlique  (Amérique  septenl.)- 

Fleuve  Saiul-fMureni  (depuis  Ontario).  220 

0/mti'a.î ,  allluent   170 

Conneciicat   1^0 

Bassin  du  golfe  du  Mexique  (dépendant  de 
l'Allanlique  ). 

Mississipi  seul  1 ,000 

Missouri  avec  le  Bas-3!ississipi  .    .  1,600 

/Rivière  Pluiie  ....  600 

4m  n  ,     )Oliio   400 

Affluents.    450 

(  Rivière  Rouge  ....  400 
Jiio  dcl  mne   500 

IJasnn  de  la  mer  des  Antilles  (  idem  ). 

3Jagdalena   300 

Bassin  de  l'Allanlique  (Amérique  mérid  ). 

Orénoque   600 

Esstqucbo   176 

Amazone  ou  Dlarahon   1,036 

Ucayal  OU  Apnrimac  et  Beni.  250 

lama   260 

.  P      i  Parana-Guza  OU  Madeira.    .  050 

ÎÎMQlM,.  ]  y.^^g^^  

JVupo    220 

liio-Negro   3?6 

Tocauim  ovi  rivière  du  Qram- Para.  600 

Purnaïba   200 

San-Francisco   425 

Parana  OU  Rio  de  la  Plala.    .    .    .  660 

/  Paraguay   430 

»f     \  Pz76'omrt//o  (du  précédent)  .    .  400 

fluents    220 

uuenis.  ^^^^^^^^   3^,^ 

\  Uraguay   320 

Desaguadero  ou  Colorado   360 

Ousu  Leuvu  ou  [\'egro   180 

»  La  continuité  du  même  niveau  fait  aussi 
que  les  bassins  respectifs  des  fleuves  ne  sont 

vol.  I  (lu  Précis,  ou  les  Niveaux  du  3/cxique  dans 
l'Atlas  de  M.  de  Uumboldi. 
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nulle  part  moins  distincts  ;  ils  ne  sont  séparés 
que  par  de  faibles  crêtes;  souvent  même  ils 
ne  le  sont  pas  du  tout:  aussi  plusieurs  fleu- 
ves confondent-ils,  dans  la  partie  supérieure 
de  leurs  cours  ,  des  eaux  destinées  à  des  em- 
bouchures dilïéi-entes.  Ainsi  l'Orénoque  et  le 
Rio-JNegro,  affluent  de  l'Amazone,  communi- 
([uent  par  le  Cassiquiare  ;  on  croit  qu'un  bras 
semblable  unit  le  Beni  et  le  Madeira.  Il  pa- 
raît que  dans  la  saison  pluvieuse  on  passe  en 
bateau  des  affluents  du  Paraguay  dans  ceux 
de  l'Amazone,  qui  circulent  dans  la  plaine 
élevée  appelée  Campos-Parcxis.  l,a  même 
circonstance  produit  dans  l'Américiue  septen- 
trionale un  nombre  infini  de  lacs.  Ceux  de 
V  Esclave,  {VAssiniboine ,  de  Ouînipeg ,  sont 
en\  iionnés  d'une  centaine  d'auti'cs  encore  très 
considérables,  et  de  plusieurs  milliers  de  pe- 
tits ,  bordés  généralement  de  petites  crêtes  de 
rochers,  comme  le  sont  ceux  de  la  Finlande. 
Le  terrain  devient  moins  aquatique  en  avan- 
çant au  sud;  cependant  le  lac  Supérieur,  le 
Michigan ,  VUuron,  VErié  et  TOw/ario,  for- 
ment, dans  le  Canada ,  comme  une  mer  d'eau 
douce,  dont  le  surplus  se  précipite  par  le 
fleuve  Saint-Laui  ent  dans  les  flots  atlantiques. 
L'Amérique  méridionale,  sous  un  climat  plus 
ardent,  voit  ses  lacs  naitre  et  disparaître  avec 
la  saison  des  pluies;  le  Xarayes  et  VYbera 
sont  de  ces  lacs  plus  ou  moins  périodiques, 
parmi  lesquels  le  douteux  Pan'ma  pourra  un 
jour  prendre  sa  place, 

»  De  cette  division  générale  de  l'Amérique 
en  plateaux  montagneux  très  élevés  et  en 
plaines  très  basses ,  il  résulte  un  contraste  en- 
tre deux  climats  très  différents  et  pourtant 
très  rapprochés  l'un  de  l'autre.  Le  Pérou  ,  la 
vallée  de  Quito,  la  ville  de  IMexico ,  quoique 
situés  entre  les  tropiques,  doivent  à  leur  élé- 
vation une  température  printanière ;  ils  voien  ■ 
même  les  Paramos,  ou  les  dos  de  leurs  mon* 
tagnes,  se  couvrir  des  neiges  qui  séjournent 
même  perpétuellement,  sur  quelques  som- 
mets ,  t  ndis  qu'à  peu  de  lieues  de  là  une  cha- 
leur souvent  malsaine  étouffe  l'habitant  des 
ports  de  Vera-Cruz  ou  de  Guayaquil.  Ces 
deux  climats  donnent  naissance  à  deux  sys- 
tèmes différents  de  végétation  ;  la  flore  des 
zones  torrides  sert  de  bordure  à  des  champs 
et  des  bosquets  européens.  Un  semblable  voi- 
sinage ne  peut  manquer  d'occasionner  fré- 
,  quemment  des  changements  subits  par  le  dé- 
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j  taeomcJil  tic  ces  deux  masses  d'air,  si  diver- 
KcniciU  constituées  \  incoDVcnicnt  général  en 
Amérique.  Mais  partout  ce  continent  éprouve 
un  moindre  degré  de  chaleur.  L'élévation 
seule  explique  ce  fait  pour  ta  région  monta- 
gneuse ;  nuais  pourquoi  ^  se  demande-t-on  , 
s'étend-il  aux  contrées  basses?  Voici  ce  que 
répond  un  hai^ilc  observateur  :  «  Le  pea  de 
»•  largeur  du  continent,  sa  prolongation  vers 
"  les  pôles  glacés  ;  l'Océan,  dont  la  surface  non 
«»  interrom.pue  est  balayée  par  les  vents  ali- 
»  zés  ;  des  courants  d'eau  très  froide  qui  se 
>y  portent  depuis  le  détroit  de  Magellan  jus- 
»  qu'au  Pérou  ;  de  non.breuses chaînes  de  mon- 

îagnes-  remplies  de  sources,  et  dont  les 
»  sommets  couverts  de  neige  s'élèvent  bien 
»>  au-dessus  de  la  région  des  nuages;  l'abon- 
>»  dance  de  fleuves  immenses  qui ,  après  des 
>»  détours  multipliés,  vont  toujours  chercher 
»•  les  côtes  les  plus  lointaines;  des  déserts 
«  non  3ablt>nneux ,  et  par  consétjuent  moins 
«  susceptibles  de  s'imprégner  de  chaleur  ;  des 
M  forets  impénétrables  qui  couvrent  les  plai- 
»»  nés  de  l'équateur  remplies  de  rivières,  et 
»  qui ,  dans  les  parties  du  pays  les  plus  éloi- 
»  gnées  de  l'Océan  et  des  montagnes,  don- 
»  nent  naissance  à  des  masses  énormes  d'eau 
»  qu'elles  ont  aspirées,  ou  qui  reforment  par 
»  l'acte  de  la  végétation  :  toutes  ces  causes 
»  produisent,  dans  les  parties  basses  de  l'A- 
»  mérique,  un  climat  qui  contraste  singulière- 
•  ment,  par  sa  fraîcheur  et  son  humidité, 
■  avec  celui  de  l'Afrique.  C'est  à  elles  seules 
n  qu'il  faut  attribuer  cette  végétation  si  forte, 
»  si  abondante  ,  si  riche  en  sucs  ,  et  ce  feuil- 
«  lage  si  épais  qui  forment  les  caractères  par- 
a  ticuliers  du  nouveau  continent  (*).  » 

»  En  considérant  ces  explications  comme 
8ufiisantes  pour  l'Amérique  méridionale  et  le 
Mexique,  nous  ajouterons,  par  rapport  à  l'A- 
mérique septentrionale,  qu'elle  n'a  presque 
pas  d'étendue  dans  la  zone  torride,  et  qu'au 
contraire,  comme  nous  le  verrons  au  livre 
suivant,  elle  se  prolonge  probablement  très 
loin  dans  la  zone  glaciale  ;  que  peut-être  même 
elle  atteint  et  enveloppe  le  pôle.  Ainsi  la  co- 
lonne d'air  glaciale  inhérente  à  ce  continent 
ne  se  trouve  pas  contre-balancée  par  une  co- 
lonne d'air  équatorial.  De  là  résulte  une  ex- 
tension du  climat  polaire  jusqu'aux  confins 

(')  ^.  de  îhuhbûldi  :  Tableaux  de  li  naliiic,  t-  î, 
T).       tiaduciion  de  M.  îlijrics 


des  tropiques  ;  l'hiver  cl  l'été  luttent  corps  â 
corps,  les  saisons  changent  avec  une  rapidité 
étonnante.  Une  heureuse  exception  favorise 
la  Nouvelle-Albion  et  la  Nouvelle-Californie,, 
qui,  étant  à  l'abri  des  vents  glacés,  jouissent 
de  la  tempéi-ature  analogue  à  leur  latitude, 

»  1x^3  productions  de  rAméri{{ue  offi-eut 
quelques  particularités.  La  moins  coiUestablc 
est  cette  extrême  abondance  de  l'or  et  de  l'ar- 
gent y  même  à  la  surface  de  la  terre,  mavs 
principalement  dans  les  veines  des  roches 
sehisteuses  qui  composent  les  Cordillères  du 
Chili,  du  Pérou  et  du  Mexique.  L'or  abonde 
plus  dans  la  première  région  ,  l'argent  dans  la 
dernière.  Au  nord  des  montagnes  du  Nouvenu- 
IMexique,  les  plaines,  les  marais  et  les  pcli- 
tes  chaînes  de  rochers  ofiVcnt  très  souvent  do 
vastes  dépôts  de  cuivre.  Avant  de  se  deman- 
der pourquoi  le  nouveau  continent  se  distin- 
gue par  une  si  grande  i-ichcsse  métallique,,  il 
faudrait  sans  doute  demander  si  l'intérieur  de 
l'Afrique  ne  renferme  pas  de  semblables  ré- 
gions métallifères;  si  même  celui  de  l'Asie 
n'en  renfermait  pas  jadis  qui  aujourd'hui  sont 
épuisées.  En  supposant  l'Amérique  décidé- 
ment supérieure  sous  ce  rapport,  on  doit 
avouer  que  le  gisement  de  ses  minerais,  la 
situation  de  ses  mines,  et  d'autres  circonstan- 
ces de  géographie  physique,  n'ont  pas  encore 
été  décrites  avec  assez  de  soin  pour  indiquer 
une  cause  à  cette  supériorité. 

M  En  Amérique,  comme  dans  toutes  les  ré- 
gions du  monde ,  les  races  animales  parais-^ 
sent  être  proportionnées ,  par  leur  nombre  et 
leur  taille ,  à  l'étendue  de  la  terre  qui  les  a 
vues  naître.  Le  bœuf  musqué  et  le  bison  dans 
l'Amérique  septentrionale,  l'autruche  magel- 
lanique  dans  l'Amérique  méridionale ,  égalent 
par  la  taille  les  espèces  analogues  de  l'ancien 
continent;  l'élan,  ou  le  cerf  de  la  Nouvelle- 
Californie,  atteint  même  une  taille  gigantes- 
que ;  tous  les  autres  quadrupèdes ,  tels  que 
le  lama ,  le  guanaco  ,  le  jaguar,  l'anti ,  le  cè- 
dent en  grandeur  et  en  force  à  leurs  sembla- 
bles dans  l'Asie  et  l'Afrique.  Ce  fait  n'est  riea 
moins  qu'exclusivement  particulier  au  nou- 
veau continent.  Les  animaux  connus  de  la 
Nouvelle-Hollande  sont  à  leur  tour  plus  petits 
que  ceux  de  l'Amérique. 

»  La  vie  végétale,  qui  dépend  de  riiumî- 
dité,  montre  au  contraire  une  exti  ême  foi  ce 
dans  la  plus  grande  partie  du  nouveau  conti- 
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nent.  Les  pins  qui  ombragent  la  Columbia, 
et  dont  la  lige  s'élève  perpendiculairement  à 
une  hauteur  de  300  pieds,  méritent  d'être 
considérés  comme  les  géants  du  règne  végé- 
tal. On  peut  citer  après  eux  les  platanes  et  les 
tulipiers  de  l'Oliio,  qui  ont  40  à  50  pieds  de 
circonférence.  Les  terres  basses  de  l'une  et 
'autre  Amérique  se  couvrent  de  forêts  im- 
menses; cependant  la  nudité  d'une  partie  de 
la  région  du  iMissouri,  des  plateaux  du  Nou- 
veau-AJexique ,  des  Llanos  de  Caraccas,  des 
Campos-Parexis  et  des  Pampas,  c'est-à-dire 
d'un  quart  de  ce  continent,  doit  nous  enga- 
ger à  éviter  encore,  sous  le  rapport  de  la  vé- 
gétation, toutes  les  phrases  exagérées  qui  se 
propagent  dans  les  descriptions. 

M  Un  fait  plus  positif,  c'est  la  différence 
absolue  d'un  grand  nombre  d'animaux  et  de 
végétaux  américains  d'avec  ceux  de  TAncien- 
Monde.  A  l'exception  des  ours,  des  renards 
et  des  rennes  qui  ne  redoutent  pas  la  zone 
glaciale  ;  à  l'exception  des  phoques  et  des  cé- 
tocés,  habitants  de  tous  les  rivages;  à  l'ex- 
ception du  tapir  découvert  récemment  dans 
l'Inde,  tous  les  animaux  des  deux  Amériques 
paraissent  former  des  espèces  particulières, 
ou  du  moins  des  races  distinctes.  Le  bison  et  le 
bœuf  mus(iué,  appelé  ovibos  par  M.  de  Blain- 
ville,  animaux  qui  paissent  depuis  les  lacs  du 
Canada  jusqu'aux  mers  de  Californie  ;  le  cou- 
guar  et  le  jaguar,  qui  font  retentir  leurs  ru- 
gissements depuis  l'embouchure  du  Rio  del 
Norte  jusqu'au-delà  de  l'Amazone;  le  pécaii 
et  le  patira,  semblables  aux  sangliers;  le  câ- 
blai, l'agouti,  le  paca  et  d'autres  espèces 
approchées  du  lapin  ;  les  fourmiliers,  les  ta- 
nianduas,  les  tamanoirs ,  tous  ces  dévorateurs 
d'insectes;  le  paresseux  et  faible  aï,  l'utile 
lama  avec  la  vigogne,  le  léger  sapajou,  les 
éclatantes  perruches  et  le  joli  colibri ,  tous  dif- 
fèrent essentiellement  de  ceux  même  parmi 
les  animaux  de  l'ancien  continent  desquels  ils 
se  rapprochent  le  plus.  Tous  ces  animaux  par- 
ticuliers à  l'Amérique  forment,  coamne  ceux 
de  la  Nouvelle-Hollande,  un  ensemble  à  part 
et  évidemment  originaire  de  la  terre  qu'ils 
habitent.  Voudrait-on  nous  persuader  que  le 
couguar  et  le  jaguar  sont  arrivés  à  la  nage  de 
rAfri([ue?  Prctendrait-on  que  le  touyou  ou 
jabiru,  porté  sur  ses  ailes  impuissantes,  ait 
traverse  l'océan  Atlantique?  Certes  ,  persoiuie 
ne  souliciidra  que  Kîs  animaux  du  r<'"'ou  cl  du 


Mexique  aient  pu  passer  d'Asie  en  Amérique, 
puisque  aucun  d'eux  ne  saurait  vivre  dans  la 
zone  glaciale  qu'ils  auraient  nécessairement 
dû  traverser.  Il  est  également  impossible  de 
supposer  que  tous  les  animaux  existants  sur 
le  globe  soient  venus  de  l'Amérique,  de  sorte 
que  ceux  qui  voudraient  placer  \e paradis  ter- 
restre mx  bords  de  l'Amazone  ou  de  la  Plata 
ne  seraient  pas  plus  avancés  dans  cette  dis- 
cussion que  ceux  qui  le  placent  aux  bords  de 
l'Kuphrate.  Il  ne  reste  que  la  ressource  banale 
d'un  «  immense  bouleversement,  d'une  vaste 
>'  terre  engloutie  dans  les  flots,  »  et  qui  jadis 
aurait  uni  l'Amérique  aux  parties  tempérées 
de  l'Ancien-Monde.  Mais  ces  sortes  de  con- 
jectures ,  dénuées  de  tout  appui  historique,  ne 
méritent  pas  d'être  discutées.  Nous  ne  pou- 
vons donc  qu'admettre  la  naissance  des  races 
animales  d'Amérique  sur  le  sol  même  qu'eu- 
core  aujourd'hui  elles  habitent  (*). 

»  Cette  origine  une  fois  admise,  nous  de- 
vons faire  remarquer  une  circonstance  com- 
mune aux  deux  continents.  Les  espèces  qui 
dans  l'Amérique  représentent  le  lion  et  le  ti- 
gre habitent  la  zone  torridej  elles  semblent 
puiser  dans  les  feux  d'un  climat  ardent  la  fé- 
rocité qui  les  anime.  Dans  la  même  région, 
les  formes  de  l'anti  ou  tapir  rappellent  de  loin 
celles  de  l'éléphant;  le  prolongement  des  car- 
tilages paraît  aussi  appartenir  à  la  zone  tor- 
ride.  Les  oiseaux  aux  ailes  imparfaites,  au 
plumage  éparpillé,  l'autruche  d'Afrique  et  le 
casoar  de  la  Nouvelle-Hollande,  réclament 
pour  parent  le  touyou  de  l'Amérique  méridio- 
imle.  Les  grands  insectes,  les  énormes  reptiles 
et  les  oiseaux  à  plumage  éclatant  et  bigarré, 
peuplent  les  régions  chaudes  de  l'un  et  de 
l'autre  continent.  Le  climat  des  régions  tem- 
pérées semble  encore  avoir  produit  les  mêm(;s 
effets  sur  les  races  animales.  Les  deux  varié- 
tés du  genre  des  bœufs  qui  habitent  les  pla- 
teaux de  Californie  et  les  savanes  di?.  Missouri 
n'ont  ni  les  mœurs  ni  les  traits  du  farouche 
buflle  de  Cafrerie.  Le  mouton  sauvage  et  le 
lama,  cet  animal  intermédiaire  entre  le  mou- 
ton et  le  chameau  ,  aiment ,  comme  leurs  pro- 
totypes dans  l'ancien  continent,  les  pâturages 
des  déserts.  Tout  est  analogue  dans  les  deux 
mondes,  mais  rien  l'y  est  idonli([ue. 

»  Après  avoir  admis  une  création  animale 

(")  3/ijliuii  :  <ic  Origine  aniinalium  cl  rnigraliu!i« 
geuliuin  ,  ii.  50.  Gciicva;,  VJiil.  B-'jjuit ,  clo..  etc. 
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particulière  pour  t'Amérique  comme  pour  la 
Nouvolle-Hollancle,  devons-nous  reeonnaîlre 
dans  les  Américains  une  race  humaine  dis- 
tincte d'origine?Nous  ne  sommes  pas  obligé  de 
discuter  cette  question,  étrangère  à  l'iiistoirc 
positive  ;  riiis'oire  ne  remonte  pas  à  cette  épo- 
que primitiv^;  mais  nous  devons  reconnaîlre 
comme  un  lait  que  la  race  américaine,  quelle 
que  soit  son  origine,  forme  aujourd'hui  ,  par 
ses  caractères  physiques  comme  par  ses  idio- 
mes ,  un 2  classe  essentiellement  différente  des 
autres  portions  du  genre  humain.  Une  longue 
, suite  d'observations  physiologiques  a  démon- 
tré celte  vérité.  Les  naturels  de  cette  partie 
du  globe  sont  en  général  grands  (M ,  d'une 
charpente  forte,  bien  proportionnés  et  sans 
vices  de  conformation.  Ils  ont  le  teint  bronzé 
ou  d'un  rouge  cuivré,  comme  ferrugineux  et 
très  semblable  à  la  cannelle  ou  au  tannin  ;  la 
chevelure  noire,  longue,  grossière,  iuisaiite 
et  peu  fournie;  la  barbe  rare  el  semée  par 
bouquets,  le  front  court,  les  yeux  allongés  et 
ayant  le  coin  dirigé  par  en  haut  vers  les  tem- 
pes, les  sourcils  éniinents,  les  pommettes 
avancées,  le  nez  un  peu  camus,  mais  pro- 
noncé, les  lèvres  étendues,  les  dents  serrées 
et  aiguës  ;  dans  la  bouche,  une  expression  de 
douceur  qui  contraste  avec  un  regard  sombre 
et  sévère  ou  même  dur  ;  la  tête  carrée ,  la  face 
kirge  sans  être  plate,  mais  s'amincissant  vers 
te  menton  ;  les  traits,  vus  de  profil ,  saillants 
et  profondément  sculptés;  la  poitrine  haute, 
les  cuisses  grosses,  les  jambes  arquées,  le 
pied  grand,  tout  le  corps  trapu  ('^).  L'anatomie 
nous  fait  encore  reconnaître  dans  leur  crâne 
des 'arcs  sourciliers  plus  marqués,  des  or- 
bites plus  profondes,  des  pommettes  plus  ar- 
rondies et  mieux  dessinées,  des  tempes  plus 
unies,  les  branches  de  la  mâchoire  inférieure 
inoins  écartées ,  l'os  occipital  moins  bombé, 
et  une  ligne  faciale  plus  inclinée  que  chez  la 
race  mongole, avec  laquelle  on  a  voulu  quel- 
quefois les  confondre.  La  forme  du  front  et  du 
vertex  dépend  le  plus  souvent  d'efforts  arti- 
licielsp);  mais  indépendamment  de  l'usage 
de  déligurer  la  tèle  des  enfants,  il  n'y  a  pas 
de  lace  sur  le  globe  dans  laquelle  l'os  frontal 

(')  Blamenbach  :  de  VarieUle,  p.  257.  — (2'  Idcm^ 
p.  14G,  183,  19 '1,  28  J.  yi«//<Z'o/f// ;  E:sai  politique  sur 
la  Nouvelle-Espagne ,  l.  I ,  p.  381  ,  éd.  in-8°.  t'èlix 
de  Bemijour  :  Api'içu  dc^  Élals-Uaii,  p.  173.  — 
1^}  iSltwiCiiùuL  '--  ,  p.  218, 


soit  plus  déprimé  en  arrière  (^).  Le  crâne  esl 
Oi'dinai rement  léger. 

»  Tels  sont  les  caractères  généraux  et  dis- 
tinctifsde  toutes  les  nations  américaines,  à 
l'exception  peut-être  de  celles  qui  occupent 
les  réglons  polaires  aux  deux  extrémités  p). 
Les  Esquimaux  hyperborécns ,  ainsi  que  les 
Fuelches  méridionaux,  sont  au-dessous  de  la 
taille  moyenne,  et  présentent  dans  leurs  traits 
et  dans  leur  conformation  la  plus  grande  res- 
semblance avec  les  Samoyèdes  (^j  ;  les  Abi- 
pons,  et  plus  encore  les  Patagons  au  sud,  ont 
une  stature  presque  gigantesque.  Cette  con- 
stitution forte  et  musculeuse,  jointe  à  une 
forme  élancée ,  se  retrouve  en  quelque  sorte 
chez  les  habitants  du  Chili,  ainsi  que  chez  les 
Caraïbes  qui  habitent  les  plaines  du  delta 
de  rOrénoque  jusqu'aux  sources  du  Rio- 
Blanco  et  chez  les  Arkansas,  que  l'on 
compte  parmi  les  sauvages  les  plus  beaux  de 
ce  continent  (^). 

»  Les  raisonnements  sur  les  causes  de  la  va- 
riété des  couleurs  de  la  peau  humaine  échouent 
ici  contre  l'observation  ,  puisque  la  même 
teinte  cuivrée  ou  bronzée  est  commune,  avec 
de  tèrs  petites  nuances,  à  la  généralité  des 
nations  d'Amérique,  sans  que  le  climat,  le  sol 
ou  la  manière  de  vivre  paraissent  y  exeicer 
la  moindre  influence.  Citera-t  on  les  Zambos, 
appelés  jadis  Caraïbes,  à  l'ile  Saint-Vincent? 
Ils  exhalaient  en  effet  cette  odeur  forte  et  dés- 
agréable qui  semble  appartenir  aux  nègres  ; 
leur  peau  noirâtre  présentait  au  toucher  la 
même  mollesse  soyeuse  qu'on  observe  no- 
tamment sur  les  nations  cafres  j  mais  ils  des- 
cendaient d'un  mélange  des  naturels  avec  la 
race  africaine  (')  :  les  véritables  Caraïbes  son 
rouges,  r.e  coloris  des  indigènes  du  Brésil  e 
de  la  Californie  est  foncé  ^^^^  quoiqu'ils  vivent, 
les  uns  dans  la  zone  tempérée  et  les  auti-es 
près  du  li'opique.  Les  indigènes  de  la  iXouvelle 
Espagne ,  dit  M.  de  Humboldt  p) ,  ont  le  teint 

(')  A.  de  Humboldt,  t.  I,  397-398.  —  {^)  G.  Forsier  : 
Voyage  aux  côles  nord-ouest  de  l'Amérique ,  III,  05 
Ulloa  :  JNuticc  historique  et  physique  sur  l'Amé- 
rique méridionale,  II.  ^a/er,  sur  la  population  de 
l'Amérique  ,  G2  et  G3.  —  (^)  Heame  :  Voyage  à  l'O- 
céan du  Nord  ,  157.  Cliurlevoix,  45.  —  (4j  yi .  de 
Humboldl,  I,  384.  —  (5)  Char/.evoix,  VI,  105.  — 
(G)  Thibanlidti  Chunvalon  :  Voyage  à  la  Martinique, 
p.  44.  Bici  :  Voyage  de  la  France  équinoxiale,  352. 
Bhimenbach  ,  pag.  180  et  181.  —  (0  Lebiond  :  Voyag» 
aux  Antilles,  I.  I  ,  ch.  ix.  —  Blamenbach,  147.— 
(0;  L,  r. .  ii ,  thaii.  m,.  passiiXi. 
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plus  basane  que  les  Indiens  de  Quito  et  de  la 
Nouvelle-Grenade ,  qui  habitent  un  climat  en- 
tièrement analogue  :  nous  voyons  même  que 
les  peuplades  éparses  au  nord  du  Rio-Gila 
sont  plus  brunes  ([ue  celles  qui  avoisinent 
l'ancien  royaume  de  Guatimala.  Les  peuples 
de  Rio-Negro  sont  plus  basanés  que  ceux  du 
lîcî'i'Orénoque,  et  cependant  les  bords  du  pre- 
mier de  ces  deux  fleuves  jouissent  d'un  climat 
plus  frais.  Dans  les  forets  de  la  Guiane,  sur- 
tout vers  les  sources  de  l'Orénoque,  vivent 
plusieurs  tribus  blanchâtres  qui  ne  se  sont  ja- 
mais mêlées  avec  les  Européens,  et  se  trou- 
v(Mit  entourées  d'autres  peuplades  d'un  brun 
noirâtre  (>).  Les  Indiens  qui,  dans  la  zone  tor- 
ide,  habitent  les  plateaux  les  plus  élevés  de  la 
Cordillère  des  Andes,  ceux  qui,  sous  les  45°  de 
latitude  australe,  vivent  de  la  pêche  entre  les 
îles  de  l'archipel  des  Chonos,  ont  le  teint  aussi 
cuivré  que  ceux  qui,  sous  un  ciel  brûlant, 
cultivent  des  bananes  dans  les  vallées  les  plus 
étroites  et  les  plus  profondes  des  régions  équi- 
iioxiales.  ïl  faut  ajouter  à  cela  que  les  Lidiens 
montagnards  sont  vêtus  et  l'ont  été  long-temps 
avant  la  conquête,  tandis  que  les  indigènes 
qui  errent  dans  les  plaines  sont  tout  nus,  et 
par  conséquent  toujours  exposés  aux  rayons 
perpendiculaires  du  soleil.  Partout  on  s'aper- 
çoit p)  que  la  couleur  de  l'Américain  dépend 
très  peu  de  la  position  locale  dans  laquelle 
nous  le  voyons  actuellement;  et  jamais,  dans 
un  même  individu ,  les  parties  du  corps  cou- 
vertes ne  sont  moins  brunes  que  celles  qui  se 
trouvent  en  contact  avec  un  air  chaud  et  hu- 
mide. Les  enfants  ne  sont  jamais  blancs  en 
naissant;  et  les  caciques  indiens  qui  jouissent 
d'une  certaine  aisance,  qui  se  tiennent  vêtus 
dans  l'intéi-ieur  de  leurs  maisons,  ont  toutes 
les  parties  de  leur  corps,  à  l'exception  de 
l'intérieur  de  leurs  mains  et  de  la  plante  des 
pieds,  d'une  même  teinte  rouge-brunâtre  ou 
cuivrée. 

»  Cette  couleur  foncée  se  soutient  jusqu'à 
la  côte  la  plus  proche  de  l'Asie.  Seulement 
sous  les  54^  10'  de  latitude  boréale,  au  milieu 
d'Indiens  à  teint  cuivré  et  à  petits  yeux  très 
allongés ,  on  a  cru  distinguer  une  tribu  qui  a 
de  grands  yeux,  des  traits  européens  et  la 
peau  moins  brune  que  les  paysans  de  nos 
campagnes.  Michikinakou ,  cher  dis  IMiamis, 

(,)  I/umboUK,  1.  c.,  I,  p.  3S6.  ~  [■^^  Ihnnbo!df,\.  c, 
I,  p. 


a  parlé  à  Volney  (')  d'Indiens  du  Canada  qui 
ne  brunissent  que  par  le  soleil  et  par  les  grais- 
ses et  les  sucs  d'herbes  avec  lesquels  ils  se 
frottent  la  peau.  Selon  le  major  Pike  ,  les 
intrépides  Ménomènes  se  distinguciit  ));ir  la 
beauté  de  leurs  traits  ,  par  des  yeux  gi-ands 
et  expressifs ,  et  par  un  teint  plus  clair  que 
celui  des  autres  bandes  de  Chipeouays.  Leur 
physionomie  respire  à  la  fois  la  douceur  et 
une  noble  indépendance.  Ils  sont  tous  bien 
faits  et  d'une  tuille  moyenne;  Les  Li-Panis  (^j 
ou  Pan is- Loups  ,  qui  eriTnt ,  au  liombre  d'en- 
viron 800  guerriers  ,  depuis  les  bords  du  Rio- 
Grande  jusque  dans  l'intérieur  de  la  province 
du  Texas  ,  an  Nouveau  -  Mexique  ,  ont  les 
cheveux  blonds  et  sont  généralement  de  beaux 
hommes.  D'après  Adolphe  Decker (4),  qui, en 
1624,  accompagna  l'amiral  hollandais  l'Er- 
mite autour  du  cap  Horn  ,  il  y  aurait  égale- 
ment,  dans  la  Terre-de-Feu  ,  des  habitants 
qui  naissent  blancs  ,  mais  qui  se  peignent  le 
corps  en  rouge  et  ('e  diverses  autres  couleurs. 
Ces  faibles  anomalies,  bien  avérées,  ne  ten- 
draient qu'à  mieux  prouver  que  ,  malgré  la 
variélé  des  climats  et  des  hauteurs  qu'habi- 
tent les  différentes  races  d'hommes,  la  na- 
ture ne  dévie  pas  du  type  auquel  elle  s'est 
assujettie  depuis  des  milliers  d'années. 

»  La  barbe,  qu'on  avait  voulu  refuser  aux 
Américains  ,  leur  est  assurée  aujourd'hui.  Les 
Indiens  qui  habitent  la  zone  torride  de  l'A- 
mérique méridionale  en  ont  généralement 
un  peu  ,  et'elle  augmente  lorsqu'ils  se  rasent  ; 
cependant  beaucoup  d'individus  naissent  dé- 
nués de  barbe  et  de  poils.  Galeno  (s)  nous 
apprend  que  parmi  les  Patagons  il  y  a  plu- 
sieurs vieillards  qui  ont  de  la  barbe,  quoicfue 
courte  et  peu  touffue.  Presque  tous  les  In- 
diens,  dans  les  environs  de  Mexico  ,  portent 
de  petites  moustaches  que  des  voyageurs  mo- 
dernes ont  aussi  retrouvées  chez  les  habitants 
de  la  côte  nord-ouest  de  l'Amérique.  En  ras- 
semblant et  comparant  tous  les  faits  ,  il  sem- 
blerait en  définitive  que  les  Indiens  sont  plus 
barbus  à  mesure  qu'ils  s'éloignent  de  l'équa- 
teur.  D'ailleurs  ,  ce  manque  apparent  de 
barhe  est  un  caractère  qui  n'appartient  pas 
exclusivement  à  la  race  américaine.  Plusieurs 

(')  Diblcau  des  /■Aiits-Ui.'is,  lom.  H,  pag.  4:]5.  — 
(^)  Voja^^e,  I  .  151.  — (■)  Voyage,  I!,  145. —(*)/:«- 
Oon.'c  ;  lliiloire  (!es  rS'a\igaL,  I  ,  2-ii  bis.  —{^)  /^iaje 
al  K^'ycdio  de  Hl'njcllùuc^ ,  p.  331. 
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Ifordcs  de  l'Asie  orientale,  les  Alcoules  ,  et 
îiiutout  quelques  pcujjlades  des  nègres  afri- 
cains ,  en  ont  si  peu  qu'on  seiait  tenté  d'en 
îîier  entièrement  l'existence.  Les  nègres  du 
Congo  et  les  Caraïbes  ,  deux  races  d'hommes 
éminemment  robustes  ,  souvent  de  structure 
colossale  ,  prouvent  que  c'est  un  rêve  physio- 
logique que  de  regarder  un  menton  imberbe 
comme  un  signe  certain  de  la  dégénération  et 
de  la  faiblesse  physi([ue  de  l'espèce  humaine. 

>.  Ces  caractères  physiologiques  rappro- 
chent sans  doute  la  race  américaine  de  celle 
des  I^loiigols  qui  peuple  le  nord  et  l'est  de 
l'Asie  ,  ainsi  que  de  celle  des  Malais  ou  des 
hommes  les  moins  basanés  de  la  Polynésie  et 
des  autres  archipels  de  l'Océanie.  Mais  ce 
rapprochement,  qui  ne  s'étend  qu'à  la  cou- 
leur, n'embrasse  pas  les  parties  les  plus  es- 
sentielles ,  le  crâne  ,  les  cheveux  ,  le  profil  du 
visage.  Si ,  dans  le  système  de  l'unité  de  l'es- 
pèce humaine  ,  on  veut  considérer  la  race 
américaine  comme  une  branche  de  la  race 
mongole,  il  faudra  supposer  que,  pendant 
une  suite  de  siècles  sans  nombre ,  elle  a  été 
séparée  de  son  tronc  et  soumise  à  la  leute 
action  d'un  climat  particulier. 

«Les  langues  sont,  après  les  caraetèi'es 
physiologiques,  la  marque  la  plus  certaine 
de  1  origine  commune  des  peuples. 

»  C'est  dans  les  idiomes  de  l'Amérique 
qu'on  a  cru  trouver  les  seules  preuves  posi- 
tives d'une  émigration  des  nations  asiatiques, 
à  laquelle  le  Nouveau-Monde  devrait  sa  po- 
pulation. M.  Smith  Darton  a  le  premier 
donné  à  cette  hypothèse  une  sorte  de  consis- 
tance ,  en  rapprochant  un  grand  nombre  de 
mots  pris  dans  divers  idiomes  américains  et 
asiatiques  (»).  Ces  analogies,  ainsi  que  celles 
qu'ont  recueillies  l'abbé  Hervas  (-)  et  M.  Va- 
ter  (^) ,  sont  sans  doute  trop  nombreuses  pour 
pouvoir  être  considérées  comme  un  jeu  du 
hasard  ;  mais  ,  ainsi  que  M.  Vatci'  le  remar- 
que,  elles  ne  prouvent  que  des  communica- 
tions isolées  et  des  émigrations  partielles. 
L'enchaînement  géographique  leur  manque 
presque  entièrement  ;  et,  sans  cet  enchaîne- 
ment, comment  en  ferait-on  la  base  d'une 
conclusion  ? 

»  Nous  avons  repris  les  recherches  des 

(')  Smith  Barion  :  New  VievvS,  etc.  —  {')  Hervas  : 
Dictionnaire  polyglotte,  p.  38,  etc.  —  {■)  ''aie?  .  Dt; 


,  trois  savants  nommés ,  et ,  sans  avoir  à  notre 
I  disposition  des  matériaux  bien  étendus,  nous 
\  avons  amené  des  résultats  qui  nous  ont  fait 
,  croire  un  moment  que  nous  allions  démontrer 
comme  une  vérité  historique  l'origine  tout 
asiatique  des  langues  américaines. 

»  Nous  avons  d'abord  retrouvé  l'enchaîne- 
ment géographique  incontestable  de  plusieurs 
mots  principaux  qui  se  sont  propagés  depuis 
le  Caucase  et  l'Oural  jusque  dans  les  Cor- 
dillères du  Mexique  et  du  Pérou,  Ce  ne  sont 
point  des  syllabes  que  nous  rapprochons  par 
des  artifices  étymologiques  ;  ce  sont  des  mots 
entiers,  défigurés  seuleinent  par  des  termi- 
naisons ou  des  inflexions  de  son  ,  et  dont  nos 
lecteurs  pourront  pour  ainsi  dire  suivre  le 
voyage.  Les  objets  les  plus  frappants  dans 
les  cieux  et  sur  la  terre ,  les  relations  les  plus 
douces  de  la  nature  hurnaine  ,  les  premiers 
besoins  de  la  vie  ,  tels  sont  les  chaînons  qui 
lient  plusieurs  langues  d'Amérique  aux  lan- 
gues de  l'Asie.  Il  se  présente  même  quelques 
rapports  ,  pour  ainsi  dire  plus  métaphysiques, 
dans  les  pronoms  et  les  nombres  ;  mais  ici  la 
chaîne  est  plus  souvent  interrompue.  Ce  n'est 
pas  encore  tout.  L'enchaînement  géographique 
s'est  souvent  offert  à  nos  recherches  sous 
l'aspect  d'une  ligne  de  communication  double 
et  triple  ;  quelquefois  ces  lignes  se  confondent 
dans  les  points  intermédiaires,  vers  le  détroit 
de  Béring  et  dans  les  îles  Aléoutiennes  ;  mais 
elles  se  distinguent  par  les  chaînons  extrêmes. 
Le  nombi'C  des  analogies  certaines  est  plus 
du  double  de  celui  qu'on  avait  observé.  Enfin , 
ce  n'est  pas  une  seule  dénomination  du  soleil , 
de  la  lune,  de  la  terre,  des  deux  sexes ^  des 
parties  du  corps  humain ,  qui  a  passé  d'un 
continent  à  l'autre  ;  ce  sont  deux ,  trois  , 
quatre  dénominations  différentes  ,  provenant 
de  langues  asiatiques  reconnues  pour  appar- 
tenir à  diverses  souches  (i). 

»  Tant  de  rapprochements  inattendus ,  et 
que  n'avaient  pas  aperçus  nos  devanciers , 
auraient  pu  nous  engager  à  soutenir  avec  une 
sorte  d'assurance  l'origine  purement  asiatique 
des  principales  langues  américaines.  Mais, 
plus  attaché  à  l'intérêt  de  la  vérité,  nous 
n'essaierons  pas  de  fonder  sur  nos  observa- 
tions ujie  assertion  imposante  et  hasardée; 
nous  dirons  franchement  que  les  analogies 

!  (.)  Voyez  ci-apiès  :  Tableau  de  l'enchuînement  géO' 
;  ijr(.iphi(j<œ  dc3  latujuts  d\<iméyiqae  et  d'Asie. 
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entre  les  idiomes  des  deux  continents,  quoi- 
que élevées  par  nos  recherches  à  un  nouveau 
degré  de  certitude  et  d'importance,  ne  nous 
autorisent  qu'à  tirer  les  conclusions  suivantes: 

»  \^  Des  tribus  asiatiques,  liées  de  parenté 
et  d'idiome  avec  les  nations  finnoises ,  ostia- 
ques ,  permiennes  et  caucasiennes,  ont  émi- 
gré vers  l'Amérique,  en  suivant  les  bords  de 
la  mer  Glaciale,  et  en  passant  le  détroit  de 
Béring.  Cette  émigration  s'est  étendue  jus- 
qu'au Chili  et  jusqu'au  Groenland. 

»  2®  Des  tribus  asiatiques ,  liées  de  parenté 
et  d'idiome  avec  les  Chinois  ,  les  Japonais , 
les  Arnos  et  les  Kouriliens,ont  passé  en  Am.é- 
riqne  en  longeant  les  rivages  du  Grand- 
Océan.  Cette  émigration  s'est  étendue  pour  le 
moins  jusqu'au  Mexique. 

»  3"  Des  tribus  asiatiques,  liées  de  parenté 
et  d'idiome  avec  les  ïoungouses ,  les  Mand- 
choiix  ,  les  Mongols  et  lesTatars,  se  sont 
répandues,  en  suivant  les  hauteurs  de  deux 
continents ,  jusqu'au  Mexique  et  aux  Apa- 
laches. 

»  4^  Aucune  de  ces  trois  émigrations  n'a  été 
assez  nom.breuse  pour  effacer  le  caractère 
originaire  des  nations  indigènes  d'Amérique. 
Les  langues  de  ce  continent  ont  reçu  leur  dé- 
veloppement,  leur  formation  grammaticale  et 
leur  syntaxe  ,  indépendamment  de  toute  in- 
fluence étrangère. 

»  5^  Les  émigrations  ont  été  faites  à  une 
époque  à  laquelle  les  nations  asiatiques  ne 
savaient  compter  que  jusqu'cà  deux  ou  tout  au 
plus  jusqu'à  trois  ,  et  où  elles  n'avaient  pas 
formé  complètement  les  pronoms  dans  leurs 
langues  (»).  Il  est  probable  que  les  émigrés 
d'Asie  n'amenèrent  avec  eux  que  des  chiens 
et  peut-être  des  cochons  ;  ils  savaient  con- 
struire des  canots  et  des  cabanes  ;  mais  ils  ne 
donnaient  aucun  nom  particulier  aux  divinités 
qu'ils  ont  pu  adorer,  ni  aux  constellations, 
ni  aux  mois  de  l'année. 

>>  G*  Quelques  mots  malais  ,  javanais  et 
poly  nésiens  ont  pu  être  transportés  dans  i'A- 
nrérique  méridionale  avec  une  colonie  des 
Madècasses,  plus  facilement  que  par  la  route 
du  Grand-Océan,  où  les  vents  et  les  courants 
ne  favorisent  i)as  la  navigalion  dans  une  di- 
rection orientale. 

»»  7®  Un  certain  nombre  de  mots  afi  icains 

(•)  Voyez  les  nombres  cl  1  s  proiionss  dans  le  Ta- 
Meau. 


paraissent  avoir  été  transportés  par  la  mômo 
voie  que  les  mots  malais  et  polynésiens; mais 
les  uns  et  les  autres  n'ont  pas  encore  été  re- 
connus en  assez  grande  quantité  pour  pouvoir 
servir  de  base  à  aucune  hypothèse  ('). 

»  8^  Les  mots  de  langues  européennes  qui 
paraissent  avoir  passé  en  Amérique  provien- 
nent des  langues  finnoises  et  lettones  ;  ils  se 
rattachent  au  nouveau  continent  par  les  lan- 
gues permienne  ,  ostiaque  et  ioukaghire. 
Rien  dans  les  langues  persane,  germam'que, 
celtique  ;  rien  dans  les  langues  sémiticjues  ou 
de  l'Asie  occidentale,  ni  dans  celles  de  l'A- 
fri({ue  septentrionale,  n'indiciue  des  émigra- 
tions anciennes  vers  l'Amérique. 

»  Voilà  le  résultat  de  nos  recherches  et  do 
celles  de  nos  devanciei'S.  Quel((ues  idiomes 
asiatiques  ont  pénétré  en  Amérique  ;  mnis  la 
masse  des  langues  parlées  dans  ce.  continent 
présente ,  comme  la  race  des  hommes  qui  les 
parlent ,  un  caractère  distinct  et  original. 
Nous  allons  en  considérer  les  rapports  géné- 
raux. 

»  Parmi  le  nombre  prodigieux  d'idiomes 
très  différents  qu'on  rencontre  dans  les  deux 
Amériques, il  y  en  a  quelques  uns  qui  s'étendent 
sur  de  vastes  pays.  Dans  l'Amérique  méridio- 
nale, la  Patagoaie  et  le  Chili  ont ,  en  quelque 
s'jrte,  une  seule  langue:  les  dialectes  de  l'idiome 
des  Guaranis  sont  répandus  depuis  le  Brésil 
jusqu'au  Rio-Negro,  et  même  par  la  langue 
omagiia  jusque  dans  le  pays  de  Quito.  Il  y 
a  de  l'analogie  entre  les  langues  des  ImIc  et 
des  Yilela,  et  plus  encore  entre  celles  à'Axj- 
mar  et  de  Sayihocona  ^  qui  ont  notamment 
presque  les  mêmes  mots  de  nombres.  La 
langue  quichua^  la  principale  du  Pérou  ,  par- 
tage également  avec  celles-là  plusieurs  mots 
de  nombres  ,  sans  parler  des  analogies  parti- 
culières qu'elle  présente  avec  d'autres  langues 
du  voisinage.  L'idiome  de  Maypure  est  étroi- 
tement lié  avec  ceux  de  Guaypunam  et  de 
Caveri;  il  tient  aussi  beaucoup  de  VAvanaiSf 
et  il  a  donné  naissance  au  maypure  propre, 
ou  parène  ou  chirupa  et  à  plusieurs  autres 
qu'on  parle  autour  du  Rio-INegro,  du  llaut- 
Orénoque  et  du  Maraïïon  P).  Les  Caraïbes, 
après  avoir  exterminé  ,  dans  le  seizième  siè- 
cle ,  les  Cabres,  étendirent  leur  langue  avec 
leur  empire  depuis  l'équaleur  jusqu'aux  îles 

(')  Voyez  la  iiolc  a  h  fin  lîu  T'ib'cau.  — {')  Fatif, 
II.  ?  U 
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Vierges.  Au  moyen  tic  la  langue  galibi , 
un  missionnaire  assui'e  qu'il  pouvait  comnui- 
niqiier  avec  tous  les  naturels  de  cette  côte, 
les  Ciiiiiangoles  seuls  exceptés  (^).  Gily  consi- 
dère la  langue  caraï!)e  comme  la  langue-mère 
de  vingt  autres  ,  et  particulièrement  de  celle 
de  Tamanaca ,  dans  laquelle  il  pouvait  se 
faire  comprendre  presque  partout  sur  le  Bas- 
Orénoque  p).  La  langue  Saliva  est  la  mère  des 
idiomes  ature  ,  piaroa  et  quaqua,  et  le  tapa- 
rila  descend  de  Votoinaca. 

»  Dans  l'Amérique  septentrionale,  la  lan- 
gue des  Aztèques  s'étend  depuis  le  lac  de 
Nicaragua  jusqu'au  37^,  sur  une  longueur 
de  400  lieues  (3).  Elle  est  moins  sonore ,  mais 
aussi  riche  que  celle  des  Incas.  Le  son  //,  qui, 
dans  l'aztèque  ,  n'est  joint  qu'aux  noms  ,  se 
retrouve  dans  l'idiome  de  Noutka,  même 
comme  finale  des  verbes.  L'idiome  de  Coi-a  a 
les  principales  formes  du  verbe  pareilles  aux 
conjugaisons  aztèques,  et  les  mots  oflVent 
quelques  rapports  ('^).  Après  la  langue  mexi- 
caine ou  aztèque  ,  celle  des  Otomites  est  la 
langue  la  plus  générale  du  Mexique.  Mais  à 
côté  de  ces  deux  principales,  il  y  en  a  ,  depuis 
l'isthme  de  Darien  ,  jusqu'au  23°  de  latitude, 
une  vingtaine  d'autres  ,  dont  quatorze  ont  déjà 
des  grammaires  et  des  dictionnaires  assez 
complets.  La  plupart  de  ces  langues,  loin 
d'être  des  dialectes  d'une  seule,  sont  au  moins 
aussi  différentes  les  unes  des  autres  que  l'est 
le  grec  de  l'allemand  ,  ou  le  français  du  polo- 
nais. Ce  n'est  qu'entre  l'idiome  huastèque  et 
celui  de  Yucatan  qu'on  découvre  quelques 
liaisons. 

»  Le  Nouveau-Mexique ,  la  Californie  et  la 
côte  nord-ouest  forment  encore  une  région 
peu  connue  ,  et  c'est  là  précisément  que  la 
tradition  mexicaine  place  l'origine  de  beau- 
coup de  nations.  Les  langues  de  cette  région 
seraient  très  inté]-essantes  à  connaître  ;  mais 
à  peine  en  a-t-on  une  idée  obscure.  II  y  a  une 
grande  conformité  de  langage  entre  les  Osa- 
ges  y  les  Kansès  ,  les  Ottos  ou  0  Itou  s  y  les 
Missouris  et  les  Mahas.  La  prononciation 
gutturale  des  fiers  Sioux  est  commune  aux  | 
Panis.  La  langue  des  Appaches  et  des  Panis  j 
s'étend  depuis  la  Louisiane  jusqu'à  la  mer  de 

(')  Pt7/epa< ,  dans  le  Dictionnaire  galibi ,  préf. , 
p.  vij.  —  (^)  Dictionnaire  polyglolle  A'Hcrvas. — 
(i)  IJuniboldl  :  Essai  politique,  t.  II,  ii5.  —  ('♦)  lier 
vus,  Saggio  pralico  di  Lingue,  art.  IV,  p,  71, 


Californie  (').  Les  Eslenes  et  les'Rumsen  o\\ 
Uunsienes,  dans  la  Californie,  parlent  aussi 
un  idiome  très  répandu ,  mais  différent  dea 
précédents. 

»  Les  Tancards,  sur  les  bords  de  la  rivière 
Rouge ,  ont  un  certain  gloussement ,  et  la 
langue  si  pauvre  qu'ils  parlent  moitié  par 
signes  fl. 

»  Dans  les  provinces  méridionales  des  Etats- 
Unis,  jusqu'au  Mississipi ,  il  y  a  des  rapports 
inmiédiats  entre  les  idiomes  des  Chaktahs  et 
des  Chikkasahs  ,  qui  ont  en  outre  quelque  air 
de  parenté  avec  celui  des  Cheerakes.  Les 
Kreeks  ou  Muskohges  et  les  Katahhas  en 
ont  emprunté  des  mots.  Plus  au  nord ,  la 
puissante  tribu  des  Six  Nations  parle  une  seule 
langue  ,  qui  forme  entre  autres  les  dialectes 
des  Senekas,  des  Mohawks,  des  Onondagos , 
des  Cayugas ,  des  Tuscaroras ,  des  Coch- 
newcKjoes ,  des  Wyandots  et  des  Oneidas.  Les 
nombreux  Nadowessies  ont  leur  idiome  à  part. 
Des  dialectes  de  la  langue  chijjpawmje  sont 
communs  aux  Penobscots ,  aux  Mahicanis  ou 
Mohîcans  ,  aux  Minsis  ,  aux  Narragatisets , 
aux  Natiks ,  aux  Algonquins  et  aux  Kniste- 
nauœ.  Les  Miamis ,  avec  lesquels  Charle- 
voix  P)  classe  les  Illinois  ,  en  tiennent  aussi 
des  mots  et  des  formes.  Enfin,  sur  les  confins 
des  Knistenaux  ,  dans  le  nord  le  plus  l'eculé, 
sont  les  Esquimaux  j,  dont  l'idiome  s'étend 
depuis  le  Groenland  jusqu'à  Ounalacbka  (^)  ; 
le  iangagedes  îles  Aléoutiennes  parait  même 
offrir  des  ressemblances  intimes  avec  les  dia- 
lectes esquimaux,  comme  ceux-ci  en  offrent 
avec  le  samoyède  et  l'ostiac.  Au  milieu  de 
cette  zone  de  nations  polaires  ,  semblables 
par  le  langage  comme  par  le  teint  et  les  for- 
mes ,  nous  voyons  les  habitants  des  côtes 
américaines  du  détroit  de  Béring  constituer 
avec  les  Tchoiiktchi ,  en  Asie,  une  famille 
isolée,  distinguée  par  un  idiome  particulier, 
par  une  taille  plus  avantageuse  ,  et  probable- 
ment originaire  du  nouveau  continent. 

>•  Ce  grand  nombre  d'idiomes  prouve  que 
la  plupart  des  tribus  américaines  ont  long- 
temps vécu  dans  l'isolement  sauvage  où  elles 
croupissent  encore.  La  faniille  ou  la  tribu  qui 
erre  dans  les  forets  à  la  poui-suite  des  ani- 
maux ,  et  toujours  armée  contre  d'autres  fa- 

(')  Voyage  de  U.  Pike ,  trad.  franç. ,  t.  II,  p.  95, 

218,  ?58,elc.  — (')  Pike,  II,  169.  —  (^j  Histoire  de 
son  voyage,  VI,  278.  — (^j  Covk,  sccon  J  Voyage,  IV, 
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milles,  d'autres  tribus  qu'elle  recloute,  se 
crée  nécessairement  des  mots  d'ordre  ,  des 
paroles  de  ralliement  ,  enfin  un  argot  de 
guerre  qui  sert  à  la  garantir  de  surprises  et 
de  trahisons.  Ainsi,  les  M  ênomènes ,  ivïhn 
de  la  Haute-Louisiane,  parlent  un  langage 
singulier  qu'aucun  blanc  n'a  jamais  pu  ap- 
prendre; mais  tous  comprennent  l'algonquin, 
et  s'en  servent  dans  les  négociations  (i). 

»  Mais  quelques  langues  américaines  pré- 
sentent d'un  autre  côté  une  composition  si 
artificielle,  si  ingénieuse  ,  que  la  pensée  en 
rapporte  nécessairement  l'invention  à  quel- 
que nation  anciennement  civilisée;  je  ne  dis 
pas  civilisée  à  la  manière  des  modernes , 
mais  comme  l'étaient  les  Grecs  d'Homère , 
ayant  des  idées  morales  développées  ,  des  sen- 
timents exaltés  ,  une  imagination  vive  et  or- 
née ,  enfin  assez  de  loisir  et  de  tranquillité 
pour  se  livrer  à  des  méditations ,  pour  se  créer 
des  abstractions. 

C'est  principalement  sur  la  formation  du 
verbe  que  les  inventeurs  des  langues  améi  i- 
caines  ont  exercé  leur  génie.  Presque  dans 
tous  les  idiomes,  la  conjugaison  de  cette 
partie  du  discours  tend  à  marquer,  par  des 
inflexions  particulières  ,  chaque  rapport 
entre  le  sujtt  et  l'action ,  ou  entre  le  sujet 
et  les  êtres  qui  l'environnent;  en  généi-al , 
les  circonstances  où  il  se  trouve  placé.  C'est 
ainsi  que  toutes  les  personnes  des  verbes 
sont  susceptibles  de  prendre  des  formes 
particulières,  à  l'effet  de  rendre  les  accu- 
satifs pronominaux  qui  peuvent  s'y  ratta- 
cher comme  idée  accessoire  ,  non  seulement 
dans  les  langues  de  Quichua  et  de  Chili, 
qui  diffèrent  totalement  l'une  de  l'autre,  mais 
encore  dans  le  mexicain  ,  le  coraen  ,  le  toto- 
nacaen  ,  le  natiquam  ,  le  chippiwaye-delawa- 
rien  et  le  groenlandais. 

»  Ce  merveilleux  accord  dans  un  mode  par- 
ticulier de  former  les  conjugaisons  d'un  bout 
de  l'Amérique  à  l'autre  favorise  singulieie- 
mentlasuppositiond'unpeupleprimitif,  souche 
commune  des  nations  américaines  indigènes. 
Mais  lorsqu'on  sait  que  des  formes  à  peu  près 
semblables  existent  dans  la  langue  du  Congo 
et  dans  la  langue  basque  (2) ,  qui,  d'ailleurs, 
n'ont  aucun  rapport  ni  entre  elles,  ni  avec 
les  idiomes  américains,  on  est  forcé  de  cher- 


(0  Pihe,  t.  I,  p.  210.  —  (^)  r 


lier,  p.  510. 


cher  l'origine  de  toutes  ces  analogies  dans  la 
nature  générale  de  l'esprit  humain. 

»  D'autres  fmesses  grammaticales  achèvent 
l'étonnement  que  nous  inspirent  les  langues 
américaines. 

»  Dans  les  diverses  formes  des  idiomes  du 
Groenland,  du  Brésil  et  des  Betoï ,  la  conju- 
gaison est  autre  lorsqu'on  parlenégativement; 
le  signe  de  négation  est  intercalé  dans  le 
moscan  et  l'arawaque  aussi  bien  que  dans  la 
langue  turque.  Dans  toutes  les  langues  amé- 
ricaines, les  pronon»s  possessifs  sont  formés 
de  sons  annexés  aux  substantifs ,  soit  au  com- 
mencement, soit  à  la  fin  ,  et  qui  diffèrent  des 
pronoms  personnels.  Les  idiomes  guarani,  bré- 
silien, chiquitos,  quichua ,  tagalien  et  mand- 
chou, ont  un  pronom  pluriel  de  première  per- 
sonne ,  nous,  excluant  le  tiers  auquel  on 
adresse  la  parole,  et  un  autre  qui  comprend 
ce  tiers  dans  le  discours.  L'idiome  tamanae.in 
ou  tamanaque  se  distingue  des  autres  branclK  s 
de  la  langue  par  une  richesse  extiaordin;'.ire 
en  formes  indicatives  du  temps.  Dans  le  même 
idiome  et  dans  ceux  des  Guaieures  et  des 
Huaztèques  ,  ainsi  que  dans  le  hongrois ,  les 
verbes  neutres  ont  des  indexions  parlieuliè- 
res.  Dans  les  idion^es  arawaque  et  abipon , 
de  même  que  dans  les  langues  basque  et  phé- 
nicienne ,  toutes  les  personnes  des  verbes  ,  à 
l'exception  de  la  troisième ,  sont  marquées  par 
des  préfixes  pronominaux.  L'idiome  betoï  se 
distingue  par  des  terminaisons  de  genre  , 
exprimées  par  os ,  qui  manquent  à  toutes  les 
autres  langues  d'Amérique. 

»  Si  l'histoire  des  ianirues  américaines  i^.e 
nous  conduit  qu'à  des  eonjcetui es  ^ague.ç,  les 
traditions,  les  monuments,  les  mœurs,  les 
usages,  nous  fourniront-ils  des  lumièies  plus 
positives? 

»  Lorsque  les  Européens  firent  la  eop.quéîe 
du  Nouveau-Monde,  la  civilisation  était  con- 
centrée dans  quelques  parties  de  la  grande 
chaîne  de  plateaux  et  de  montagnes.  L'An;;- 
huac  renfermait  le  despotiqueEtat  de  Mexiro 
ou  Tenoehtitlan  ,  avec  ses  temples  arrosés  de 
sang  humain,  etXlascala,  peuplé  de  républi- 
cains non  moins  superstitieux.  Les  Zaques, 
espèce  de  pontifes-rois,  gouvernaient  du  sein 
de  la  cité  de  Condinamarea  les  montagnes  de 
la  Terre-Ferme,  tandis  que  les  lils  du  Soleil 
régnaient  sur  les  vallées  élevées  de  Quito  et 
de  Cuzco.  Entre  ces  limites,  le  voyageur  rcn- 
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fcrent ,  ii'avnîcnt  jadis  qu'une  seule  et  môme 
religion.  Elles  adoraient  un  Être  suprême, 
créalcur  de  toutes  choses,  qui  aime  à  se  com- 
muniquer à  certaines  âmes  ciioisies  ;  elles  ne 
se  permettaient  pas  de  le  représenter  sous  au- 
cune forme.  Elles  reconnaissaient  aussi  des 
géircs  tutélaires  dont  elles  faisaient  des  ima- 
ges. Elles  croyaient  à  l'immortalité  de  l'âme 
et  à  des  peines  et  des  récompenses  dans  une 
autre  vie  {^). 

^  Aucune  tradition  américaine  ne  remonte 
a  l'époque  infiniment  reculée  de  ces  commu- 
nications. Les  peuples  de  l'Amérique  méridio- 
ale  n'ont  presque  pas  de  souvenirs  histori- 
ques. Les  traditions  des  nations  septentrionales 
se  hornent  à  assigner  la  région  où  jaillissent 
les  sources  du  Missouri  ,  du  Colorado  et  du 
Rio-del-Norte ,  comme  la  patrie  d'un  très 
grand  nombre  de  tribus. 

B  En  général ,  depuis  le  septième  jusqu'au 
treizième  siècle,  la  population  paraît  avoir 
continuellement  reflué  vers  le  sud  et  vers 
l'est.  C'est  des  régions  situées  au  nord  du 
Rio-Gila  que  sortirent  ces  nations  guerrières 
qui ,  les  unes  après  les  autres  ,  inondèrent  le 
pays  d'Anahuac.  Les  tableaux  hiéroglyphi- 
ques des  Atzèques  Cous  ont  transmis  la  mé- 
moire des  époques  principales  qu'offie  la 
grande  migration  des  peuples  améi'ieains. 
Cette  migration  a  quelque  analogie  avec  celle 
qui,  au  cinquième  siècle,  plongea  l'Europe 
dans  un  état  de  barbarie  dont  nous  ressentons 
encore  les  suites  funestes  dans  plusieurs  de 
nos  institutions  sociales.  Les  peuples  qui  tra- 
versèrent le  Mexique  laissèrent,  au  contraire, 
des  traces  de  culture  et  de  civilisation.  Les 
TouUèques  y  parurent  pour  la  première  fois 
l'an  648,  les  Chichimèques  en  1170,  les  Na- 
hualtèques  l'an  1178,  les  Acolhues  et  les 
Aztèques  en  1196.  Les  Touitèques  introduisi- 
rent la  culture  du  maïs  et  du  coton  ;  ils  con- 
struisirent des  villes,  des  chemins,  et  surtout 
ces  grandes  pyramides  que  l'on  admire  en- 
core aujourd'hui,  et  dont  les  faces  sont  très 
exactement  orientées,  llsconnaissaient  l'usage 
des  peintures  hiéroglyphiques;  ils  savaient 
fondre  des  métaux  et  tailler  les  pieries  les 
plus  dures  ;  ils  avaient  une  année  solaire  plus 
parfaite  que  celle  des  Grecs  et  des  Romains. 
La  force  de  leur  gouvernement  indiquait  qu'ils 

^'j  Jarvis  :  Discoursc  on  tlic  religion  of  Ihc  Indian 
Iribcs  of  IVorlh  America,  elc  New-York,  i'StO-. 
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descendaient  d'un  peuple  ({u1 ,  iui-ir.ômc, 
avait  déjà  éprouvé  de  grandes  vicissitudes 
dans  son  état  social  (^).  Mais  quelle  est  la 
source  de  cette  culture?  quel  est  le  pays  d'où 
sortirent  les  Touitèques  et  les  Mexicains? 

»  Les  traditions  et  les  hiéroglyphes  histo- 
riques donnent  à  la  première  demeure  de  ces 
peuples  voyageurs  les  noms  de  Hueliuetlapal- 
lan^  Tollan  et  Azllan.  Rien  n'annonce  au- 
jourd'hui une  ancienne  civilisation  de  l'espèce 
humaine  au  nord  de  Rio-Gila ,  ou  dans  les  ré- 
gions septentrionales  parcourues  par  Hearnc, 
Fiedler  et  Mackenzie  ;  mais  sur  la  côte  nord- 
ouest  ,  entre  Noutka  et  la  rivière  de  Cook , 
dans  la  baie  Norfolk  et  dans  le  canal  de  Cox , 
les  indigènes  montrent  un  goût  décidé  pour  les 
peintures  hiéroglyphiques  p).  Quand  on  se 
rappelle  les  monuments  qu'un  peuple  inconnu 
a  laissés  dans  la  Sibérie  méridionale ,  quand 
on  rapproche  les  époques  de  l'apparition  des 
Touitèques  ,  et  celle  des  grandes  révolutions 
de  l'Asie,  lors  des  premiers  mouvements  des 
Hioungnoux,  ou  Turcs,  on  est  tenté  de  voir 
dans  les  premiers  conquérants  du  Mexique 
une  nation  civilisée  qui  avait  fui  des  rives  de 
rirtyche  ou  du  lac  Raïkal,  pour  se  soustraire 
au  joug  des  hordes  barbares  du  plateau  cen- 
tral de  l'Asie  (^j. 

»  Le  grand  déplacement  des  tribus  améri- 
caines du  nord  est  constaté  par  d'autres  tra- 
ditions. Tous  les  indigènes  des  Etats-Unis  du 
midi  prétendent  y  être  arrivés  de  l'ouest ,  ei\ 
passant  le  Mississipi.  Suivant  l'opinion  des 
Muskohges  ,  le  grand  peuple  dont  ils  sont 
sortis  demeure  encore  dans  l'ouest  :  leur  ar- 
l'ivée  ne  paraît  dater  que  du  seizième  siècle. 
Les  Senecas  en  étaient  autrefois  des  voisms. 
Les  Delawares  ont  trouvé  sur  le  Missouri  des 
naturels  qui  parlaient  leur  langue  (^].  D'après 
M.  Adair,  les  Chaktahs  sont  venus  avec  les 
Chikkasahs,  postérieurement  aux  Muskohges. 

»  Les  Chipiouans  ou  Chepewyans,  ont  seuls 
des  traditions  qui  paraissent  indiquer  leur 
sortie  de  l'Asie.  Ils  habitaient,  disent-ils,  un 
pays  très  reculé  vers  l'ouest ,  d'où  une  na- 
tion méchante  les  chassa;  ils  traversèrent  un 
long  lac,  rempli  d'îies  et  de  glaçons  ;  l'hiver 

(')  Ilnmholdi  :  Essai  politique  ,  t.  I ,  p.  370  cl  404. 
—  (z)  Voyage  de  Marchand,  t.  I,  p.  258,  2G1 ,  375. 
Dixon,  p.  332.— (3)  Comparez //z<77îZ>oW/,  Essai  poliU 
l.  I ,  p.  373  I  II,  602  ;  III ,  231.  —  ,4)  Smiih-banon 
p.  47, 
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roLiiiait  partout  sur  leur  passage  ;  ils  débar- 
quèrent près  de  la  rivière  du  Cuivre.  Ces  cir- 
eonstances  ne  sauraient  s'appli((uer  qu'à  une 
émigi-ation  d'une  peuplade  de  Sibérie,  qui  au- 
i-ait  passé  le  détroit  de  Bériug  ou  quelque  au- 
tre détroit  inconnu,  et  encore  plus  septentrio- 
nal. Cependant ,  la  langue  des  Cliipiouans 
n'offre  pas  un  caractère  plus  asiatique  que 
les  autres  idiomes  américains.  Leur  nom  ne 
se  retrouve  pas  plus  parmi  l'immense  nomen- 
clature des  tribus  asiatiques  anciennes  et  mo- 
dernes que  celui  des  Hurons ,  qu'on  a  si  mal 
à  propos  voulu  compai'er  avec  les  Hiiires  de 
Marco-Polo  et  les  ïlaiur  de  Carpin  ,  qui  ne 
sont  que  les  Ouigours  (^). 

«  En  dernière  analyse ,  les  traditions ,  les 
monuments  et  les  usages  comme  les  idiomes 
rendent  très  probables  plusieurs  invasions  de 
nations  asiatiques  dans  le  nouveau  continent; 
mais  toutes  les  circonstances  concourent  aussi 
à  reculer  l'époque  de  ces  événements  jusque 
dans  les  ténèbres  des  siècles  antérieurs  à  l'bis- 
toire.  L'arrivée  d'une  colonie  de  iMalais,  mê- 
lés de  Madécasics  et  d'Africains,  est  un  évé- 
nement vraisemblable  ,  mais  enveloppé  d'une 
obscurité  encore  plus  épaisse.  La  masse  des 
Américains  est  indigène. 

»  Après  avoir  exposé  l'ensemble  de  nos  re- 
cherches et  de  nos  conjectures  sur  l'origine 
des  Américains,  ce  serait  fatiguer  inutile- 
ment nos  lecteurs  que  d'analyser  longuement 
toutes  les  opinions  qu'on  a  proposées  à  ce 
sujet.  Il  sufiit  de  savoir  que  tout  a  été  ima- 
giné. La  ressource  banale  de  la  dispersion 
des  Israélites  a  été  employée  par  un  grand 
nombre  d'écrivains,  p;irmi  lesquels  un  seul 
mérite  d'être  remarqué,  c'eit  l'Anglais  ^<:/aw*, 
qui,  avec  beaucoup  d'érudition,  a  démontré 
les  ressemblances  de  mœurs  qui  existent  en- 
tre les  anciens  Hébreux  et  les  peuples  de  la 
Floride  et  des  Carolinesp).  Ces  ressemblances 
ne  prouvent  qu'en  généi  al  une  communication 
avec  l'Asie,  et  quelques  unes,  telles  que  l'u- 
sase  de  Vç,y.Q\'à\\rài\oi\  liallelayah ,  paraissent 
illusoires.  Les  Egyptiens  ont  été  donnés  poiir 
ancêtres  aux  Mexicains  par  le  savaiit  Iîup.t  ^>^^ 
par  Athanase  Kircher  et  par  un  éviidit  amé- 

(■)  Voyez  noire  vol.  ï ,  p.  239  cl  2:;0.  —  (/)  Jdoir: 
Hislory  ol' Ihe  American  lndiaîi,s,p.  !o-i20.  Curcia: 
Origen  (ic  l(;s  Lidius  de  el  Nucvo-.vhiîiiio,  liv,  iîl  ;  Va-> 
lencie,  1007.  Nouvelle  édilion  ,  par  Jiarciu;  L'adrld, 
:Z2d  —      Jhiti  ••  De  Navig-:U.  S  :iun:oï>'s. 


ricain  ,  dont  les  vastes  recherches  n'ont  paii 
été  imprimées  Les  systèmes  astronomi- 
ques et  chronologiques  diffèrent  totalement; 
le  style  dans  l'architecture  et  la  sculpture 
peut  se  ressembler  chez  beaucoup  de  peuples , 
et  les  pyiamides  d'Anahuac  se  rapprochent 
plus  de  celles  de  l'fndo-Chine  que  de  celles 
d'Egypte.  Les  Cananéens  ont  été  mis  en  avant 
par  Gomara,  d'après  de  faibles  analogies  de 
mœurs  remarquées  dafls  la  Terre-Ferme p). 
Beaucoup  d'écrivains  ont  soutenu  la  réalité 
des  expéditions  carthaginoises  en  Amérique  , 
et  on  ne  saurait  en  nier  absolument  la  possi- 
bilité y^).  On  connaît  trop  peu  la  langue  de  ce 
peuple  fameux  ,  né  d'un  mélange  d'Asiatiques 
et  d'Africains,  pour  avoir  droit  de  décider 
qu'il  n'existe  aucune  trace  d'une  invasion  car- 
thaginoise. Nous  pouvons  ,  avec  plus  de  cer- 
titude, exclure  les  Celtes,  malgré  les  artifi- 
ces étymologiques  employés  pour  retrouver 
des  racines  celtiques  dans  l'algonquin  Les 
anciens  Espagnols  ont  aussi  de  bien  faibles 
droits;  leur  navigation  était  bien  bornée.  Les 
Skandinavesont  conservé  les  preuves  histori- 
ques de  leurs  navigations  au  Groenland  et  à 
Terre-Neuve  ;  mais  elles  ne  remontent  qu'au 
dixième  siècle,  et  elles  prou\ent  seulement 
que  l'Améi'ique  était  déjà  peuplée  en  totalité, 
argument  très  fort  pour  la  liante  antiquité  des 
nations  américaines.  Le  célèbre  Hugo  Gro- 
tius(^)  a  ti'ès  maladroitement  combiné  ce  fait 
historique  avec  quelques  étymologies  hasar- 
dées,  pour  attribuer  la  population  de  l'Amé- 
rique septentrionale  aux  Norvégiens,  qui^ 
hors  l'Islande  et  le  Groenland,  n'y  ont  laissé 
que  de  faibles  traces. 

»  L'origine  purement  asiatique  a  trouvé  de 
nombreux  défenseurs,  he  savant  philologue 
Brerewood\^]  est  peut-être  ie  premier  qui  l'ait 
proposée.  Les  historiens  espagnols  ne  l'ont  ad- 
mise qu'en  partie. 

»  De  Guignes  (')  et  William  Jones  (^)  con- 

Sigueiiza  :  Extrait  dans  Equiara,  liibliotîieca 
nicssicana.  Comp.  HurnboUli ,  Vues  et  F.lonU'neiils. 
—  (2)  (Tamara:  Hist.  indi.'tua ,  lom  I,pag.  41.  — 
(3)  Garcia ,].  c,  liv.  II.  Cc.inpuuianls  :  AnligiJcdad 
rnarilima  de  Carthago. —  [')  I  ulcnçay  :  Anliqiiity  of 
Ihe  Irisii  Language  ,  etc.,  etc.  —  (i)  IJiujo  droiius  : 
De  Origine  ;;eritiuin  amt-riean.  De  Lad:  IN'otœ  ad 
dissertai.  5îu^'.  Grot.,  Anislerdain  ,  1G43.  —  (s)  En- 
(iuiry  iouching  Ihe  diversity  of  Languages  and  of 
r.eligions  ;  Loudon  ,  1G54.  —  ^7)  Wéiiu)ires  de  l'Acadé- 
mie des  înscîiptions  ,  t.  XVIII ,  p.  005.  —  (s)  Asiali- 
eal  ricscarches,  t.  I ,  p  ''20.  , 
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duisentsjins  beaucoup  de  peine ,  l'un  ses  Huns 
et  Tibétains,  l'autre  ses  Hindous,  dans  le 
iSouveau-IVloude.  Formel,  dont  nous  n'avons 
pu  consulter  l'écrit,  a  le  premier  insisté  sur 
ics  Japonais,  qui ,  en  effet,  peuvent  réclamer 
un  grand  nombre  de  mots  améi  icains.  Fors- 
Itr  a  attaché  beaucoup  d'importance  à  la  dis- 
pei'Sion  d'une  flotte  chinoise,  événement  trop 
récent  pour  pouvoir  avoir  produit  une  grande 
iniluence  sur  la  population  américaine  (*). 

>»  Depuis  plus  d'un  demi-siècle,  le  passage 
des  Asiatiques  par  le  détroit  de  Bering  a  été 
élevé  au  rang  d'une  probabilité  historicjue  par 
les  recherches  de  Fischer,  de  Smith- Barton, 
de  Vater  i't  d'Alexandre  de  Humboldt.  Mais 
ces  savants  n'ont  jamais  soutenu  que  tous  les 
Améi'icains  fussent  les  descendants  des  coio- 
mes  asiatiques. 

»>  Une  opinion  mixte,  qui  réunit  les  pré- 
tentions des  Européens  ,  des  Asiatiques  ,  des 
Africains  et  même  des  Océaniens ,  a  obtenu 
quelques  suffrages  de  poids.  Acosta(^)  et  Cla- 
vigero  [^)  en  paraissent  les  partisans.  Ce  der- 
nier insiste  avec  raison  sur  la  haute  antiquité 
des  nations  américaines.  L'infatigable  philo- 
logue/reruas(^}  admet  aussi  l'hypothèse  d'une 
origine  mixte.  Elle  a  été  savamment  dévelop- 
pée par  George  de  Horn  (5).  Cet  écrivain  ingé- 
nieux exclut  de  la  population  de  l'Amérique 
les  nègres,  dont  on  n'a  trouvé  aucune  tribu 
indigène  dans  le  Nouveau-Monde,  les  Celtes, 
les  Germains  et  les  Skandinaves,  parce  qu'on 
n'a  vu  parmi  les  Américains  ni  des  cheveux 
blonds,  ni  des  yeux  bleus;  les  Grecs  et  les 
Komains,  et  leurs  sujets,  à  cause  de  leur  ti- 
midité comme  navigateurs;  les  Hindous, 
parce  que  les  mythologies  américaines  n'of- 
frent aucune  trace  du  dogme  de  la  transmi- 
gration des  âmes.  Il  cherche  ensuite  l'origine 

(')  Histoire  des  Découvertes  faites  au  Nord.  — 
(')  Acosia  :  Historia  iiatural  y  moral  de  las  Indivis, 
1.  I ,  c.  XX.  —(3)  Clavi(jero  :  Storia  di  Messico,  t.  IV, 
dissert.  1.  —  (4)  Hervas  :  Saggio  pratico  délie  Lingue, 
p.  3G.  Vocabuhirio  poliglolto,  p.  3G.  — (=)  Georg. 
Horni\:De  Originibus  Americanls,  libri  lY.  Hag. 
Oom.  1G99. 


pi  imilive  des  Amci  icaiiis  chez  les  Huns  et  le» 
Tatars-Kalha'N  eus  ;  leur  migration  lui  parait 
très  ancienne.  Quelques  Carthaginois  et  Phé- 
niciens auraient  été  jetés  sur  le  rivage  occi- 
dental du  nouveau  continent.  Plus  tard,  les 
Chinois  s'y  seraient  transportés;  FacfoiT.,  roi 
de  la  Chine  méridionale,  s'y  serait  enfui  pour 
éviter  le  joug  de  Koublaï  Khan  ;  il  aurait  été 
suivi  de  plusieurs  centaines  de  milliers  de  ses 
sujets.  Manco-Capac  serait  aussi  un  prince 
chinois.  Ce  système  ,  hasardé  lorsqu'il  parut , 
s'accorde  avec  plusieurs  faits  posléi'ieurement 
observés  et  que  nous  avons  recueillis  ;  quelque 
écrivain  hardi  et  peu  scrupuleux  n'aurait  qu'a 
s'emparer  de  ces  faits  ,  les  combiner  avec  les 
hypothèses  de  Horn,  et  nous  donner  ainsi 
l'histoire  certaine  et  véridique  des  Américains. 

»  Rien  n'empêche  même  qu'un  jour  l'Amé- 
rique ,  enorgueillie  de  sa  civilisation  ,  ne  se 
dise  à  son  tour  le  berceau  du  genre  humain. 
Déjà  deux  savants  des  Etats-Unis  ont  soutenu 
que  les  tribus  du  nord  de  l'Asie  pouvaient 
aussi  bien  être  les  descendants  des  Américains 
que  ceux-ci  des  premières  (^). 

»  Dans  l'état  actuel  des  connaissances ,  le 
sage  s'arrêtera  aux  probabilités  que  nous  avons 
indiquées,  sans  tenter  vainement  de  les  com- 
biner en  forme  de  système. 

JY.  B.  Lorsque  la  première  édition  de  <;e  volume 
fut  pul)Iiée  en  1817 ,  nous  n'avions  pas  encore  con- 
naissance du  volume  du  Miihridates,  où  se  trouve  le 
beau  travail  de  M.  Fuier  sur  les  langues  américaines. 
Les  interruptions  de  nos  communications  avec  l'Al- 
lemagne nous  avalent  même  empêché  de  savoir  qu'il 
avait  paru.  Les  résultats  des  recherches  de  M.  Vater 
coïncident  sur  les  points  les  plus  essentiels  avec  les 
nôtres  ;  seulement  il  n'a  pas  eu  l'idée  de  ces  enchaî- 
nements géographiques  qui  font  la  base  du  Tableau 
suivant.  Mais  son  travail  nous  fournirait  un  grand 
nombre  de  preuves  nouvelles  en  faveur  de  nos  con- 
jectures. Les  indications  auxquelles  nous  nous  bor- 
nons sont  suffisantes  :  un  traité  complet  sur  celte 
matière  ne  saurait  trouver  sa  place  dans  une  Géogra- 
phie universelle, 

(')  Bernard  Romans  :  Natural  History  of  Florida  ; 
New -York,  1776.  Jefferson  :  Notes  on  Virginia, 
p.  162.  * 
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Taelkau  de  Cenchainement  géographique  des  langues  américaines  et  asiatiquet  (^), 


ioldl,  en  NouYelie-Ang!eterre,/.o«6';  —  en  iakoute, 
/>ouini  ;  —  en  ouigour,  kieii  ;  —  en  tatar  ,  koau;  — 
en  awarc  ou  chunsag ,  hko.  —  En  tatar  encore , 
kouyach  ;  —  en  kamlchadale,  koua-aich  ;  —  en  may- 
pouri ,  gouic.  ~  En  vogoule ,  konzui ,  étoiles  ;  —  en 
osliak,  kos. 

2.  Idem,  en  cbiqiiilo,  souous;  —  en  mosca,  soua  ; 

—  en  iakoute.,  solous ,  étoile;  —  en  mandchou, 
choun ,  soleil;  —  en  ostiak,  siouna;  — en  tchouk- 
tche  ,  synn,  étoiles  ;  —  en  andi ,  souvou  ;  —  en  vo- 
goule ,  soivu  ,  étoile.  =  En  sanskrit ,  sourya  ;  —  en 
zend ,  shour  (^). 

3  Idem  ,  en  quichua,  inli  ;  —  en  lulé  ,  inni  ;  —  en 
niooule,  inkak  (le  firmament);  —  en  toungouso 
d'OldtoLsk,  ining  (le  jour).=:En  bas  javanais,  (jinni, 
le  feu  ;  —  Cil  batla  ,  Iniang  ,  Dieu. 

4  Idem  ,  en  chippaway,  kesis ; — en  mahîcane,  /  eci- 
chog  ;  —  en  Icbérémisse,  keischc  (S.  B.). 

5,  Idem,  JXii  et  néô ,  soleil,  en  kinai  (Amérique 
russe),  se  rattache  à  né ,  jour,  lumière,  en  birman  ; 

—  nie,  ceil,  en  lieoukieou  ;  —  ne,  œil,  en  chilien  ; 

—  néogu,  œil  ou  yeux,  en  abipon. 

f,unc,  en  aztèque ,  mexili  \^);~  en  afghan,  maisicha  ; 

—  en  russe,  msiaiisch  ; — en  aware  ,  moz ; — en 
sanskrit,  masi. 

2.  Idem,  en  chili,  coayen  ;  —  en  mossa  ,  colie  ;  —  en 
yeso  ou  aiiio  kouneisou  (avec  l'article  affixe)  ;  —  en 
ioukaghir,  koniiiclia  ;  —  en  estonien  ,  kouli;  —  en 
finnois,  koiin. 

Étoiles,  en  huaztèquc,  ot  ;  —  en  tatar,  oda  (V.). 
csaldem,  en  chikasaw,  phoutckik; —  en  japonais, 
fouschi.=^idem,  en  algonquin  et  chippaway,  cdank; 

—  en  kotow'ze,  alnyan  ;  —  en  assani  ,  alak  iS.  B,). 
Ciel,  en  huastèque, //tcô;  —  en  poconchi,  (axab...[i)', 

—  en  chinois,  lien  ,  et  dans  le  dialecte  de  Fo-kien  , 

tchio  ;— -en  géorgien,  tcha;  — en  finnois  ,  laï- 

was  ;  —  en  estonien  ,  taéwas;  —  en  courlandais  et 

(')  Tous  les  raots  américains  sont  pris  dans  les  ouvrages  précités  de 
M.  Smith- Barton  et  M.  Fater.  Ce  dernier  les  a  tirés  d'un  grand  nombre  de 
dictionnaires  imprimés  ou  manuscrits  quelques  uns  lui  avaient  été  com- 
muniques par  M  yi.  de  Uamboldt  Dans  ces  noms,  nous  n'avons  corrigé 
l'ortliograplie  sspagnole  et  anglaise  qu'autant  que  cela  devenait  absolu- 
ment nécessaire  pour  rendre  sensible  l'analogie.  Les  encliainements  com- 
mencés par  f't/^er  et  5mjYft-Bar<o«  ,  et  que  nous  n'avons  pu  compléter, 
sont  niaïquésdes  initiales  deces  savants.  Quelquefois  aussi  nous  marquons 
par  des  points  les  lacunes  très  remarquables  dans  les  cbaines  de  mots, 
d'ailleuis  certaines.  Lts  mots  des  lies  Aléoutiennes  et  de  l'ile  Kadjali  sont 
tires  des  vocabulaires  donnés  par  5aue/- dans  la  relation  du  voyage  de 
Billingt.  Les  mots  'âamtchadales  ,  ioukagliirs  et  iakoutes  ,  de  la  même 
tourcc.  —  Les  mots  toungouses,  de  Sauer,  Georgi,  etc.  —  Les  mots  mand- 
ciioMX  nous  ont  élé  communiqués  par  M .  Jules  rie  Klaproth.  Les  mots  japo- 
nais d'un  vocabulaire  par  le  même,  dans  les  Mémoires  de  ta  Société  de 
Batavia.—  Les  mots  yeso  ou  aîno,  d'un  vocabulaire  manuscrit  de  M.  TU- 
tingh.  —  Les  mots  lieou  kieou  et  birmans  ,  des  vocabulaires  publiés  par 
M.  de  Klaproth,  dans  ses  Mémoires  asiatiques.  —  Les  mots  sanskrits,  ma- 
lais, etc.,  du  Mithridates.  —  Les  mots  haut  et  bas  javanais,  des  Mémoires 
de  Batavia.  —  Les  mots  polynésiens,  de  Cook  ,  d'Entrecasteaux ,  etc.  — 
Les  mots  ouigours,  afghans,  ceux  des  tribus  caucasiennes,  andi,  aware  ou 
cbunsag,  kaboutsche,  kasikoumuks,  etc.,  des  Mémoires  de  M  de  Klaproth. 
—  Les  mots  vvogoules,  ostiaks  ,  permiens  ,  finnois,  dé  Fater,  de  Smith- 
Barton,  du  Mithridates.  —  Les  mots  lithuaniens,  rourlandais,  prucziens 
(ou  vieux  prussiens),  d'un  vocabulaire  manuscrit.  —  (')  On  peut  en  rap- 
proclier  le  sounna  des  Goths  et  des  Allemands,  le  soldes  Latins  et  des 
Manni  ou  Skandinavcs  antérieurs  aux  Goths  (V.)  Edda  Sœmundiiia,  Jlvis- 
mâl,  strophe  \6,  el\e  saulous  des  Lithuaniens.  —  f)  TU  n'est  qu'une 
terminaison  commune  en  mexicain  ou  aztèque,  —  (♦)  Cette  lacune  im- 
mense nous  a  ofl'eit  un  seul  mal  congénère,  savoir  :  t/*a,  pluie,  en  iou- 
kogîiir.  Le  rapprochement  est  d'autant  plus  juste  que  <t'66ej  et  rfei^e^ , 
daiisles  langues  lithuaniennets ,  sicniCent  proprement  le  ciel,  des  nuages. 


pruczien,  debbes  ou  tebbes;  —  en  letton  et  livonien, 
debbesis. 

Terre ,  en  chili ,  tone  ;  —  aux  îles  des  Amis  ,  lougou- 
lou  ;  —  en  tagalicn  ,  touna  ;  —  en  aino  ,  toui  ;  —  en 
japonais  et  chinois ,  lii  ;  -—  en  tchoukasse  ,  tclii.  = 
Le  même  euchainement  par  le  nord  :  en  loungouse, 
tor;  — enkittawin,  lo;  —  en  abasgien  ou  awcbase, 
toula;  —  en  altikeseck,  tzoula. 

2.  Idem,  en  delaware, /wc/rf;  —  en  narraganset,  anke; 

—  en  persan,  chaki,  —  en  boukharie,  chak  (S.  B.); 

—  en  aléoute,  tcliekak;  —  en  kamatchinzi ,  kara- 
gasse ,  etc. ,  dscha. 

3.  Idem,  en  péruvien  ,  lacin  ;  —  en  yucatan  ,  loitonn 
(S,  B.  et  V.);  —  en  mexicain,  — en  kîilioucbc, 
ilalka;  — en  ioukaghir,  lewié  et  lifte  (à  l'ablatif /c- 
iviang  )  ;  —  en  finnois  d'Olonetz  ,  leiivoa  ;  —  en  in- 
gouche  et  tchetchingue  (pays  e  ucasiens), .  iZ/t; — 
en  birman,  lai,  campagne. 

Feu  ,  en  brasilien,  tuia  ;  —  en  muscogulgue,  touikah; 

—  Ciî  ostiak,  loiii;  —  en  vogoule,  lai  (S.  B  )  ;  —  en 
quelques  dialectes  caucasiens,  izah;  —  en  mand- 
chou, loua,  —  ea  finnois,  touli. 

Eau  ,  en  delaware,  mbi  et  beh;  —  en  samoyède,  bi  et 
bé  ;  —  en  kourile  ,  pi  (S.  B.)  ;  —  en  toungouso,  bi~ 
uiya  ,  les  vagues;  —  en  mandchou  ,  bira ,  rivière  ; 

—  en  albanais  ,  oui  et  vie. 

2.  Idem,  en  mexicain,  a//;  —  en  vogoule ,  atil ,  le 
fleuve  (mais  cela  tient  à  une  analogie  générale, 
aqua  ,  oeh  ,  aa  ,  etc.  ) 

3.  Idem  ,  en  vileîa  ,  ma  ;  —  au  Norton-Sund  ,  mooe  ; 

—  en  Ichouktche ,  mok  ;  —  en  loungouse  ,  mou  ;  — 
en  mandchou ,  mouke;  —  en  japonais ,  7nys  ;  —  en 
lieoukieou,  minzou  (0- 

4.  Idem,  en  tamanaque  ,  no7io  ;  —  en  zamouque  , 
noumi  ;  —  en  tchouktche  et  groenlandais ,  nou7}a  , 
nounit\  —  en  koriaique,  nouiœloui. 

Pluie,  en  brasilien,  ameu  ;  —  en  japonais,  amé  (S.  B.). 
^Idem,  en  algonquin  ,  kemevan;  —  en  lesgien  , 
kema  (Id.). 

p^eni,  en  vilela,  uo  ;  —  en  omagua,  ehuéiu  ;  —  en  os- 
tiak, vol  et  liai  (V.).=  On  peut  le  rapprocher  de 
icad,  vent,  en  pehlwi,  de  ivaihou^  sanskrit;  iviair, 
slavon;  velr,  islandais;  vavolhr  et  hviihuih  ,  dans 
deux  dialectes  perdus  de  la  Skandinavie  ('). 

Air,  en  dela'ware,  awonou;—en  miamis,  awaunweeh  ; 

—  en  kirghiz  et  arabe,  awa  (S.  B.);  —  en  sanskrit, 
017'.  =^  En  iolique,  dialecte  skandinave,  œpi{'^), 

Année,  en  péruvien, //î^aïa; — dans  un  dialecte  tchouk- 
tche, hioui;  —  en  albanais,  viei;  —  en  ostiak  ,  hoet 
(S.  B.)  ;  —  en  lieoukieou,  wadii,  mois.  En  hin- 
douslani,  ivakhi,  le  temps  (*). 

Montagne  ,  en  araucan  ,  pire  (  nom  particulier  des 
Andes)  En  ioukaghir,  pea;  —  en  osliak,  pelle  ; 

—  en  andi ,  dialecte  caucasien  ,  pil. 

Champ  ,  en  haïtien  ,  co?20î(co;  —  en  iakoute,  cfio- 

(')  M.  Vatcr  retrouve  les  mots  améi icains  dans  le  moui  des  Coptes 
et  dans  le  «kt  inaurilanien.  I>a  ressemblance  est  parfaite;  mais  il  fnu 
drait  savoir  ce  que  M.  Vater  enttml  par  mauritanien  ;  quant  au 
copte,  il  a  reçu  beaucoup  de  mots  asiatiqiu  s.  —  Edda  Sœmundina,  \ 
I,  p.  264.  AÎvismdl,  stroph.  20.  —  (')  Ibid.,  p.  2G5.  Les  lotes  étaient 
antérieurs  aux  Goths;  c'étaient  les  géants,  les  Enakiis,  les  Patagons  du 
Nord,  —  (')  La  racine  de  tous  ces  mots  parait  arab». 
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mm  (V.).  =  En  japonais,  f'ouni,  district.  En  chi- 
nois, koue  :  royaume,  région. 

Hauteur,  en  acadicn  ,  pamdemou  ;  — en  mordwin  , 
pauclo  ;  — en  mokchan  ,  jmnda  (S.  li.);  —  en  iou- 
kagbir,  podannie,  liaut,  élevé. 

Rivage,  en  ottomaque  ,  cahti  ;  —  en  iakoute  ,  kiao  ; 

—  en  lapon  .  kadde  ; — en  aïno,  kadu-sclima-kodan  , 
rivage  en  pente. 

Mer  y  en  araucan,  languen,  —  en  toungouse,  lam  ;  — 

en  malai,  laout  Dans  l'Edda-Sccmundina  ,  la 

et  lœgi  (I). 

Lac,  en  hongrois,  (o  et  ferto  ;  —  en  aïno,  lo,  un  grand 
lac  ;  —  en  tchouktchc,  touot-iouga,  golfe  de  la  mer; 

—  en  mexicain,  aloyail,  lac;     en  Iule,  looson. 
fleuve,  en  groenlandais ,  kooh.;   -en  kaiiitchadale  , 

kiigh  ;  —  en  samoyède  ,  kygfie  (V.  );  — en  chinois 
méridional,  kiang ; — en  tchouktche,  kiouk  ;  —  en 
kinaiizi,  kijinu  (chaîne  un  peu  embrouillée). 

2.  Idem,  en  iiatchez  et  algonquin,  missi  ou  messé 
(Missi-Sipi ,  Miss-Ouri,  Missi-Nipi ,  etc.,  etc.)  ;  — 
en  japonais,  rmjs ,  eau  ;  —  en  lieoukieou,  minzou. 

Arbre,  en  mossa,  ioukhoukhi;  —  en  osliak,  ioukh  (V.); 

—  en  ioukaghir,  kiokh,  plante.  j 
Forêt,  en  nadowessi,  ochaw  ;  —  en  zamuca,  ogai  ;  —  i 

en  tatar,  agaz  (V.);  en  kadjak,  kobogak,  un  arbre; 

—  en  afghan  ,  oha  (voyez  Herbe). 

2.  Idem,  en  ottomaque,  lœhe;  —  en  delaware,  lachan 
ou  tauhon  (V.)  ;  —  en  iakoute  ;  tya  ;  —  en  japonais  ,  i 
liiiiniy  bois.  =  En  mongol ,  lucri,  pin.  —  Aux  îles  1 
des  Amis,  tohou,  espèce  d'arbre.  } 

3.  Idem,  en  guarani,  caa  ;  —  en  tupi,  cagua  ; — en  j 
omagua,  cava;  —  en  \Ue\!ï  ,  cohuii  ; — en  maya  , 
k'aas;  —  en  malabar,  cnrfc/.  =Tous  ces  mots  se 
rattachent  à  ceux  qui  signiflent /îerôe ,  deuxième 
série. 

Écorce ,  en  quichua  ,  cara  ;  —  en  ostiak  ,  kar;  —  en 
tatare,  kaëri;  —  en  permien  et  slavon,  kora; — en 
finnois  d'Olonetz,  kor  (V.). 

Pierre,  rocher,  en  caraïbe,  lebou  ;  —  en  tamacan,  te- 
pou;  —  en  galibi ,  tobou  ;— en  yaoi,  tabou;  —  en  ko- 
liouche ,  té  ou  tété  ;  —en  lesghien  ,  leb.  =  En  aztè- 
que, tepetl,  montagne,  rocher;  —  en  turc,  tepe  ; 
—  en  mongole,  tabakhan  {po'mie  de  rocher). 

Herbe,  en  chiquito,  boas  ;  — en  mongol ,  oubousu;  — 
en  kalmouk  ,  œbœsyn  (V.).  =  En  iakoute  ,  bosok  , 
une  branche.  =  En  langue  de  kadjak,  obovit,  plan- 

.  tes.  =  Aux  îles  des  Amis,  bougo,  arbre  (voyez  Fo' 
rêt,  première  série). 

Idem,  en  omagua,  ca;  —  en  guaicoure,  caa  ;  —  en 
hindoustani ,  gas.  =  En  kamtcbadale  ,  kakaïn,  le 
genévrier.  =  En  birman,  â-khà,  une  branche 
d'arbre. 

Poisson,  en  quichua  et  en  Chili ,  khalloua;  —  en  co- 
chimi ,  cahal  ;  —  en  maya  ,  caïh  ;  —  en  poconchi , 
car  ;  —  en  kadjak  ,  kaklilicuit  ;  —  en  koiiouche  , 
chaai ,  —  dans  un  dialecte  Ichouklche,  ikuhlik  ;  — 
en  samoyède,  koval  et  kurre  ;  —  en  wogoule  et  os- 
tiak, klioul  ;  —  en  koibale,  klio/la  ;  —  en  finnois  de 
Carélie,  kala;  —  en  tonquinois,  ca. 

2.  Idem,  en  mobima  ,  bilan  ; —  en  iakoute,  balyk;  — 
en  tatar,  baluk ;  —  en  russe,  bélouga. 

Oiseau,  en  tamacan  ,  toreno  ;  —  en  japonais,  tori  (V.). 

=r  En  hindoustani,  tchouri. 

C  ]  Voyei     registre  de»  mots  dans  VEdda  Sœmundi'ia.Le  mot  signift* 
BUMi  tout  Uuili»  «"général;  Liquor,  liquidui.  \ 


Oie,  en  chippaway,  gah  ;  —  en  chinoi*,  gouh  (V.).= 
En  japonais  ,  gang,  r-  En  mandi  hou  ,  gaskhan ,  oi- 
seau. 

Pain,  en  chikasaw,  hawtoo  ;—  en  wokkonsi,  ikettaw, 

—  en  osliak  de  Pompokol,  koita;  —  en  akouscha  cl 
koubescha,  katz  ;  — en  pruczicri ,  ghieytie. 

Nourriture  ,  en  quichua  ,  micunnan  ;  —  en  lailien  et 
aux  îles  des  Amis ,  maa-,  —  en  malai  d'Asie  ,  rua- 

cannan  ;  —  en  japonais,  mokhi   ('); — en  in- 

gouclie ,  en  touschcli ,  mak,  pain  ou  gàleau  ;  —  en 
altikesek ,  mikel. 

Fiande ,  en  mexicain,  nacail)~ç.n  groenlandais, 
nekke  ;  —  en  tchouktche  ,  nakka  ;  —  en  japonais, 
niekf.  (»i. 

Os,  en  tuscaror,  ohskhéreh; — en  arménien,  oskor; 

—  idem  ,  en  creek  ,  ifoni  ;  —  en  japonais  ,  fone 
,(S.  li.)  

Sang  ,  en  totonak  ,  lac  ah  ni  ;  —  en  tarahumar,  laca  ; 

—  en  ioukaghir,  liopkol;  —  en  hindoustani,  lohou. 
Cochon,  en  tarahumar,  cotschi  ; — en  chiiipaway, 

coocooische  ;  —  en  mongol,  AV/oA/^fii  ; — en  kathayen, 
khai  (3). 

Chien,  en  caraïbe  .  caicoutchi;  —  en  tarahumar,  co- 
cotschi  ;  —  en  kamlchadalc,  kossa  ;  —  en  kasikou- 
muck,  kelschi.  =  Idem,  en  chéroquée,  keira  ;  —  en 
ostiak,  koira.  =:  Idem  ,  en  andi ,  aware  et  autres 
idiomes  caucasiens,  klioï;  —  en  birman,  khouï;  — 
en  aléoute ,  ouikouk. 

Bateau ,  en  galibi ,  canoua  ;  —  en  haïtien  ,  canoa  ;  — 
en  aïno,  selon  La  Pérouse,  kahani;  —  en  groenlan- 
dais, cayac  ;  —  en  Amérique  russe,  idem  ;  —  en  sa- 
moyède, cayoac  [kahn,  en  ail.  canot). 

Maison,  en  mexicain,  calli  ;  —  en  vogoule  ,  kol 

et  kolla;  —  dans  les  langues  germaniques  et  skan- 
dinuyes,  hall.  =  Idem,  en  \u\e,ouya;  —  en  aléoute, 
ouladok  ;  —  en  ouïgour,  ouyon  ;  —  en  tatar,  oui.  — 
Idem,  en  chikasa  ,  chookka  ;  —  en  kadjak ,  chekli- 
cuit;  —  en  japonais  ,  choukoutche. 

Homme,  en  araucan,  auca  ;  —  en  saliva,  cocco  j  — en 
koliousche,  ka  et  akkoch  ;  —  en  yeso,  okkaï;  —  en 
iakoute,  ogo  (garçon)  ;  —  en  guarani,  aca,  léte. 

2.  Idem  ,  en  acadien,  kessona,  —  en  osliak,  kassec  , 

—  en  kirghiz  ,  kese;  —  en  iakoute,  kisi  (S.  E.).  = 
En  iakoute,  kissœ,  homme  ;  —  kisa,  vierge ,  etc. , 

—  en  ouïgour,  kiischou. 

Femme  ,  en  saliva  ,  nacou;  —  en  penobscot ,  neesee^ 
weock; — en  potawatam,  neowah;  —  en  tchouk- 
tche, newem,  femme  en  général,  newaitchick ,  jeune 
femme;  —  en  samoyède  ,  neu  ;  —  en  ostiak  et  vo- 
goule, ne  ;  —  en  mordouan,  neischa  ;  —  en  akous- 
cha ,  netsch;  —  en  koubascha  ,  nem  ;  —  en  polo- 
nais ,  nievoiasta.  =  En  zend  ,  naeré  ;  —  en  pehlwi , 
naerik.  —  En  hébreu,  nekebah. 

2.  Idem  ,  en  mahacanni  ,  weewon  ;  —  aux  îles  Caro- 
lines  et  des  Amis,  wefuine  ;  —  en  bas-javanais, 
atveewe  C*). 

Père,  en  mexicain,  taili;  —  en  moxa,  tata-,  —  en  olo«: 
mite,  tah  ;  —  en  poconchi,  tat  ;  —  en  tuscaror,  ata  ; 

—  en  groenlandais,  atat;  —  en  kadjak,  atiaga  j  — 

(')  Cette  lacune  dans  la  chaîne,  du  côté  du  Nord  ,  provient  naturelle- 
ment de  ce  que  les  hordes  septentrionales  ignoraient  l'usage  du  p»in  et 
de»  aliments  préparés  avec  art. —  (^)  Les  mots  correspondants  dans  toute* 
le»  langues  intermédiaires  diffèrent  absolument  de  ceu«-ci.  Même  obser- 
vation pour  le  mot  suivant. —  (')  Utagh-B*i  ,  Epocb»  Calbaiorum  ,  ed. 
^rav.  p.  6.  Klaproth  ,  Mines  d'Oiiint,  —  Ce  mot  i«  raltBcUr  »ue»i  ri 
Wî-ji  innilécasse  waiau'i. 
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aléoute,  athan;^  en  tchouklche ,  alla  et  altaka  ;  \ 
—  en  kinaï,  tadalc,  —  en  lurcel  talare,  «i/a  ;  —  en  | 
japo'.iais  ,  leie  ;  ~  en  sanskrit ,  tudu  ;  —  en  finnois  | 
de  Carélie,  uuo  ;  —  en  valaqae,  lai. 

2.  Idem,  en  iule,  j  —  en  koriaike,  (V.).  =  En 
ycso ,  fan-pe  ;  —  en  birman  ,  fha  ;  —  en  siamois , 
po  ;  —  en  sanskrit,  pida. 

3.  îdem,  en  vilela,  op;  —  en  kolowsi  et  assanien,  op 
(V.). 

4.  Idem,  en  qnichua,  yo-j/a ;  —  en  yakouie,  aya  \  — 
en  chiquito,  hjai;  —  Q\\  shebay, /iflî'a  ; —en  eslène, 
ahai  (Y.).  ==  En  aléoute,  aihaii',  —  n\  iakoute,  agam 
ou  ayam  ,  —  en  votiak  ,  aï;—  en  permien  et  sira- 
nien  ,  aie. 

Mère,  en  vilela,  nané',  —  en  maipoure,  ina  ;  —  en  co- 
chimi ,  nada;  —  en  mexicain  ,  nanili  ;  —  en  pola- 
watam,  iiaïui  ;  —  en  luscarer,  anali  ;  —  en  pensyl- 
vanien  ,  awia  ;  —  en  groenlandais  ,  ananak  ;  —  en 
lai.igue  de  kadjak,  anagah  ;  —  en  kinaï,  (iniia  ;  — 
en  aléoute  ,  <inaun  ;  —  en  kamlchadale,  naskh  ;  — 
en  toungouse  ,  auee;~  en  ioukaghir,  a}iia;  —  en 
tatar,  anakai  el  unu  ;  —  en  ingouche,  iiana. 

Fils,  en  vilela,  inakc  (fils  et  fille )j  — en  deux  dia- 
lectes Ichouklches,  iegnika  el  rinaka;  —  en  lagale 
et  ma'ai,  anak.=  Les  autres  intermédiaires  man- 
quent. 

2.  Idem,  en  caraïbe,  kœchi-,  —  en  tchérémisse  ,  kes- 
chi  (S.  B.).  =  En  iakoute,  kisim,  fille;— en  kinaï, 
kisna  et  kis$un,  fille;  —  khsikoia,  petite  fille  (voyez 
Homme,  deuxième  série). 

3.  Idem  ,  en  penobscot ,  namon  j  —  en  samoyède  , 
niama  (S.)  ('}. 

4.  Idem,  en  niaypour,  aim-,  —  en  algonquin  et  chip- 
paway,  ianis  (V.);  —  en  ioukagbir,  aidou. 

Frère,  en  araucan,  peniii;  — en  quichua,  paiia  ;  — 
(en  kadjak,  panigoya  ,  fille;  —  en  ioukaghir,  pa- 
ouich  ,  sœur)  ;  — en  lieoukieou,  A2g;jpi/j ,  frère  aîné; 

—  en  hindoustani ,  btin ,  sœur;  —  en  zingare,  pœn, 
idem  (*). 

t.  Idem,  en  chippaway,  onnis;  —  en  algonquin, 
anich;  —  en  japonais  ,  «/ii  ,  frère  aîné  ,  a/!é ,  sœur 
aînée. 

3.  Idem,  en  quichua,  hunquey  ;  — en  toungouse, 
aki  (V.).  =En  mandchou ,  ago  ;  —  en  tatar,  agha  ; 
en  ouïgour,  akâ  ;  —  en  aïno  et  en  tchoutktche ,  aki, 
frère  cadet;  —  en  koliousche,  achaïk  et  uchaika 
[aclikik  ,  sœur);  —  en  kinaï,  agala  ,  frère  aîné. 

Sœur,  en  onondga  ,  akzia  ;  —  en  yeso  ,  zia,  sœur  aî  ■ 
née;  —  en  iakoute,  agassim  ; —  en  lesgien,  akiessio. 

Enfant,  en  quichua ,  huahua^—an  omagua,  idem  (3); 

—  en  ioukaghir,  oua  ;  —  en  aware,  uassa  et  uas;  — 
en  vogoule ,  uaàsum. 

Tête,  en  guarani,  aca;~en  omagua,  mca;— en 
ioukaghir,  yok. 

OEil,  en  Chili,  — en  abîpon,  néoga-,  —  en  mo- 
cobi ,  nicoia  ; — en  cubaya  ,  nigne  ;  — en  péruvien, 
nahui  ;  — en  calav/bah  ,  neeiouili  ;  —  en  kinailzi , 
nagak  ;  —  en  kamlchadale,  nanit ,  —  en  lieoukieou, 
;  —  (en  boman  ou  birman,  ne  ,  le  jour,  la  lu- 
mière);—en  tcheckasse,  ne;— en  mongol,  ni- 
toun  ;  ~  en  kahnouk  ,  nidoiin.  =  En  haut-javanais, 
neira, 

(')  On  peut  rapiirorlier  nialma,  homme,  mâle,  en  mandcliou. — 
(•)  Ce  rapprocheniPiit  up  inw.i'm-d  pas  forcé  à  ceux  qui  savent  roiuDieii 
les  noms  expi  iuiant  les  raupoits  de  fanr'le  se  coiiiomlont  entre  eux.  — 

'*]  Pronom  P7J.'ftOIid/l/''"'«. 


2.  Idem,  en  mahicanni ,  keesq  ;     en  senéca,  kahaa; 

—  en  Amérique  russe,  kaivak;  —  en  iak^  ute,  ka~ 
sak;  —  en  laiar,  kys;  —  en  ouïgour,  kus. 

Gosier,  en  yucalan.  cal;  —  en  kalmouk,  cliol;  —  en 
estonien,  kaœl  (gosier  et  cou)  {Y.).  =  En  iakoute, 
kelya.  En  aware  ,  kal,  bouche;  —  en  afghan  , 
chule. 

Langue ,  en  quichua,  knlli;  —  en  mongol  et  kalmouk, 
kelen  et  Ayie  ;  —  en  permien,  kil,  en  estonien,  ke!i  ; 

—  en  finnois  de  Carélie  ,  kelli  (V.). 

De}it,  en  chippaway,  libbii  ;  —  en  ostiak.  ii!m  cliewu  ; 

—  en  samoyède  ,  tibùe  ;  —  en  aware,  ziw,  zib,  zabi  ; 

—  en  birman  ,  tabu. 

Main  ,  en  chili ,  kou  ;  à  Nootka-Sound  ,  cou- 
cou (')  ;  —  en  ouïgour,  kol-,  —  en  kasikou- 

muck,  kuœ;  —  en  aware,  kuer  ;  —  en  kaboulsh  , 
koda. 

2.  Idem  ,  en  delaware,  naschk  ;  —  en  aliouscha ,  nak 

(S.  B.).  =  En  ioukaghir,  nogan. 
Oreille  ,  en  cbili ,  pïlun  ; —  en  ostiak  et  samoyède  , 

pil  (S.  B.  et  V.).  =  Les  intermédiaires  ne  sont  pas 

connus. 

Ventre,  en  chili ,  pue  ;  —  en  votiaik,  put  (  S.  B.  ).  =: 
Les  intermédiaires  connus  diffèrent.  On  trouve 
chez  les  battas  de  Sumatra,  bouioua-,  —  idem ,  en 
andi  ,  bubit;  —  idem,  en  hindoustani,  piteh. 

2.  Idem  ,  en  delaware,  wachiey  finnois  d'Olo- 

netz ,  watischo  (S.  B.). 

Pied,  en  tuscaror,  auchsee  ;  — en  kamlchadale,  ichou- 
aicliou  ;  —  en  iakoute,  attauch-,  —  en  japoi.'als,  aksi 
et  atschi  ;  —  en  ouïgour,  ajak. 

2.  Idem,  en  caraïbe,  nougouti  ;  —  en  miamis,  necah- 
tei  ;  —  en  ioukaghir,  noel  ;  —  en  samoyède,  nghé. 

Front,  en  pensylvanien,  liakalu;  —  en  touschi  (cau- 
casien), haka  (S.  B.).  —  En  dido  (caucasien),  liaku, 
bouche. 

Barbe,  en  larahumar,  cischagouala  ;  —  en  tatar,  5a- 
gal,  —  en  kalmouk,  sachyl  (^Y.  ).=.  Ei\  ouïgour, 
ssaclial. 

lyoir ,  en  Chili ,  couri  ;  —  en  aïsio ,  kouni  ;  —  en  tou- 
kine,  koro  ;  —  en  kasikournuck,  cliowei,  la  nuit  '(■'). 

Blanc,  en  Iule,  poop  ;  —  en  vilela,  pop  ;  —  en  chiqui- 
lon  ,  pouroïbi;  —  en  zamuca,  pororo;  —  en  iouka- 
ghir, poinnei. 

Blanc,  en  yucalan,  zac  ;  —  en  totonaque,  zacaca  ,  — 
en  mongol,  zagau  (V.). 

Bouge ,  en  mexicain,  costic;  —  en  kiriri,  kouizou  ;  — 
en  kadjak,  fcom$//i/oa&. =En  japonais,  Aou/soi<,  beau, 
éclatant. 

JYom  ,  en  groenlandais ,  atiack  ;  —  en  talar ,  at. 
Idem,  chez  les  femmes  caraïbes,  nire-,  —  en  mon- 
gol ,  nyre  (V.)  ;  —  en  kadjak,  athka  ;  —  en  aléoute, 
asia  ;  —  en  iakoute ,  aatta. 

Amour,  en  quichua,  munayi  —  en  èànskf il,  mamj a 
(V.).  =  En  teutonique,  nUnne,  mais  les  intermé- 
diaires manquent. 

Douleur,  en  quichua,  nanay',  —  en  ottomaque,  nany^ 
—  en  toungouse,  cenan  (V,).  =  En  aléoute,  na- 
nalik. 

Dieu  ,  en  quichua  ,  paclia-camac  ;  —  en  japonais , 

(')  Les  langues  connues  comprises  dans  les  deux  lacunes  offrent  dei 
mots  tout-à-fait  différents.  —  Les  Tott-kins  étaient  une  hoide  au  nord 
de  la  Chine.  Le  mot  koro  répond  au  tatare  kara,  oiiisi  que  plusieurs  autres 
mots  tciikins.  Les  Chinois  en  avaient  fait  l:olo.  Il  se  pourrait  que  coca  , 
noir  en  aymar  ,  et  couyoné,  nuit  en  taraliumar,  vinssent  de  la  mc\7,e 
soucî-ieo 
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fcammi{kham,en  sanskrit,  en  malabare,  en  mulU- 
nien,  le  soleil). 

Idem,  en  aztèqup,  leo-,  —  en  sanskrit,  deva  ;  —  en 
zcnd  ,  (iiw  et  dei ,  —  en  grec ,  iheos  j  —  en  latin  , 
deas. 

Seigneur  ou  ■prince,  en  araucan  ,  iOi[ui ,  du  verbe  to- 

qitin  ,  commander  ;  —  en  aléoule ,  lohok  ;  —  â  \t- 

chem  ,  en  Sumatra,  lokho. 
Maugey,  en  cora  ,  cua;  —  en  tat  ahumar,  coa  ;  —  en 

mexicain,  qua  ;  —  en  aléoujlc,  kaauyen  (  mangez); 

Cl»  japonais,  cwa.  =En  allemand,  Aa»e?i ,  mâcher. 
Je,  pronom,  en  delaware,  ni  ;  —  en  taraiiumar,  ne  j 

—  en  mexicain,  nelmail ;  —  en  motoure,  ne  (S.  1».). 

—  Idem,  en  guaicure,  am  ;  —  en  abipon  ,  aijm  ;  — 
en  vogoiilc,  «m.  =  En  waicure,  be;  — en  mongol, 
loungouse  et  mandchou,  bi  (V.). 

2.  Idem,  en  wyandols,  dee-,  — en  miktcquc,  di  ; — en 
andi  (  caucasien  ) ,  den  ;  —  en  aNYare  ,  dida  ,  moi- 
même. 

3.  Idem,  en  lulc,  quis;  —  en  tolonak,  quil;  —  en  kad- 
jak,  k/ioiii  ;  —  en  aléoule,  liien;  —  ei\  kamtchadale, 
komma  ,  je  ;  — kis,  toi  ;  —  en  toungouse-lainoule  , 
kie,  je  et  moi  ;  —  kou,  toi. 

4.  Ide)n  ,  en  naJowessien ,  meo  ;  — en  iakoute  ,  min  ; 

—  en  ioukaghir,  malak  ;  —  en  finnois  ei  lapon, 
mi  y  a. 

Tu  ,  pronom  ,  en  huaztèque  ,  taia;  —  en  ioukaghir  , 
tat;  —  en  mexicain,  «e-//«(ïi/; — en  siriaine,  uc{\.). 

Il,  pronom,  en  tarahumar,  iche;  —  en  huaztèque, 
jnja  ;  —  en  mexicain,  yehuatl  ;  —  en  tagale  et  ma- 
lai ,  iya  (V.). 

lYous  et  vous,  en  mocobi,  ocom  eiocomigi  ;  —  en  guai- 
cure ,  oco  et  acami  dignagi;  —  en  abipon,  akam  et 
akamyi; —  en  malai,  camy  et  kamy  ;  —  en  t;igalien, 
cmnon  et  camo  (V.j. 
Oui,  en  galibi,  taré;  —  en  samoycdc,  lerem  (V.^ 
2.  En  ottomaquc,  haa  ;  —  à  Noolka-Sound,  ai-,  —  en 
kadjak  et  aléoute,  aang  ;  —  aux  îles  Sandwich,  ai  ; 

—  en  iakoute  ,  ak,  —  en  ostiak  et  aléoute  ,  aa;  -- 
en  mexicain,  î/?/e  ; — en  miami,  iyé; — enjotonek, 
ya-f  —  Qn  toungouse,  ya;  —  en  aléoule,  je;  —  en 
finnois ,  etc. ,  ya. 


Un ,  en  uicxicain ,  ce  ;  —  en  yeso  ,  %en-etsoubi^  tm 

kabai  dicn,  ze  ;  —  en  aware,  zo. 
2.  Idejn,  en  Iriymon  ,  tejoc ;  —  en  bctoi,  edojojoi . — 

en  japonais  ,  iijido ,  une  fois;  —  en  birman,  thii  j 

—  en  lieoukieou,  lid.s  ou  idshi. 
Deux,  eu  piuias,  Ao/c;  — en  iakoute,  iW;—^ en  aware, 

lié  ;  —  en  pcrmien,  ktk  -,  ~  en  estonien,  kaks. 
Trois,  en  tolonak,  /o/o;  — en  tagale ,  rof/o.  =  En 

chippaway,  laghii  ;  —  (n  malai ,  liya.  =  En  thili , 

koula  ;—  en  osliak,  kolim  ;  —  en  e^tonlen,  kolm  ; — 

en  yarura,  laruni;  —  en  nouveau-zélandais,  loroa 

(V.). 

Quatre,  en  araucan,  meli;  —  en  birman  ,  leh. 
Cinq  ,  en  iroquois  ,  uisk  i  —  en  iakoulc,  bes  ;  —  en 

estonien  ,  wis  ;  —  en  lapon,  wit. 
2.  Idem,  en  tolonak,  tai  ;— en  samoyéde, /t;?;/  (V.). 
Unit,  en  pimas,  kikia;  —  cn  permien, /.y jv  (V.). 
WeuJ,  en  quichua,  yzcon  ;  -  -  en  aware  et  andi,  itsch. 

Note.  —  M.  Vatcr  a  trouvé  trente-une  analogies  de 
mots  entre  les  langues  américaines  cl  européennes. 
Mais  sur  ce  nombre,  treize  proviennent  des  langues 
finnoises,  et  se  ratlacheni,  comme  celles  qui  vien- 
nenl  du  skandinave,  à  la  chaîne  des  idiomes  du  nord 
de  l'Asie.  Quelques  autres  sont  fondées  sur  des  er- 
reurs ;  par  exeuijjle,  yziic,  froid,  en  mexicain,  ne  se 
rapporte  pas  au  basque  otza,  mais  au  skandinave  iis, 
à  l'osiiak  jec/z ,  etc.,  etc. 

Le  même  savant  a  indiqué  trente-trois  analogies 
entre  des  idiomes  africuiiis  et  américains.  U  aurait 
pu  ajouter  les  suivantes  : 

Soleil, z^(?20u,  en  galibi  ;—weye,  en  yaoï.  =  Ouvjia^ 
sur  la  Cùte-d  Or;  —  eiwiaa  ,  eu  amina;  —  ouai ,  en 
walie  ,  dialecte  des  États-Unis. 

Main,  is,  en  Iule;  —  isanga,  en  koussa  ;  —  fc?e^A , 
en  barabra. 

Je  ,  di,  en  miztèque  ;  —  dia  et  di ,  en  koussa. 

Il  nous  semble  que  ces  mois,  se  Irouvant  dans  l'A* 
mérique  méridionale  à  côté  des  mots  malais,  indi» 
quent  l'arrivée  d'une  colonie  de  Malais  mêlés  de  Ma» 
décasses  et  de  Cafres. 


LIVRE  CENT  SOIXANTE-SEIZIÈME. 

Suite  de  la  Description  de  l'A-mérique.  —  Recherches  sur  la  navigation  de  la  mer  Glaciale  du  N  rd.  — 
Région  nord-ouest  de  l'Amérique,  —  Possessions  des  Russes. 


M  Les  extrémités  de  l'Amérique  vers  le  nord , 
le  nord-ouest  et  le  nord-est,  vont  nous  oc- 
cuper; mais  ces  régions,  qu'on  pourrait  ap- 
peler la  Sibérie  américaine,  restent  encore, 
après  les  voyages  récents  de  Ross,  de  Parry 
et  de  Kotzebue,  en  très  grande  partie  incon- 
nues. On  ignore  si  les  eaux  vues  par  Macken- 


zie  etHearne  sont  des  golfes  ou  uTie  pai  lie  d» 
la  mer  Glaciale.  L'itinéraire  de  Hearne,  bîcii 
évalué  et  bien  orienté,  lîows  conduirait,  ce 
nous  semble,  près  de  cent  lieues  plus  au  nord- 
est ,  et  probablement  sur  les  rives  d'un  gollu 
lié  à  la  baie  de  Baffin,  L'existence  et  la  cir- 
coMScriptioii  de  cetie  ba  c  même ,  révoquées 
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m  doute  par  un  arrogant  scepticisnne ,  ont 
été  constatées  par  Ross  et  Parry  ;  mais  la  dé- 
couverte du  détroit  (le  Barrow,  par  le  der- 
nier de  ces  navigateurs,  a  autorisé  la  critique 
savante  à  insister  avec  plus  de  force  sur  la 
question  :  si  les  côtes  vues  par  l'intrépide  Baf- 
fui  sont  contiguës  ou  si  elles  appartiennent  à 
une  suite  d'îles.  Les  entrées  de  Jones,  de 
Smith,  des  Baleines,  de  Wolstenholm ,  n'ont 
pas  été  visitées  en  détail ,  et  il  pourrait  se 
trouver  au  fond  d'une  de  ces  baies  un  ou  plu- 
sieurs détroits.  L'étendue  du  Groenland,  au 
nord-ouest  coname  au  nord-est,  a  échappé 
aux  reciierches  persévérantes  des  mission- 
naires danois;  seulement,  on  sait  que  les 
Groenlandais  ont  communiqué  avec  des  tribus 
de  leur  race  au  bord  de  la  baie  de  Baffin,  après 
avoir  passé  un  détroit.  On  ignore  où  se  ter- 
mine un  autre  détroit  ou  golfe  découvert  en 
1761 ,  par  Voiquart  Boon ,  Danois ,  sur  la  côte 
orientale  du  Groenland. 

»  L'immortel  Cook,  après  avoir  exploré  de 
nouveau  le  détroit  de  Béring ,  se  vit  bientôt 
arrêté  par  des  glaces  qui  unissaient  les  deux 
continents.  Sarytscheff  assure  que  ces  glaces 
y  restent  perpétuellement,  ou  que  du  moins 
leur  disparition  est  un  cas  extraordinaire  qui 
ne  se  présente  qu'une  fois  en  cent  ans  [^).  Cette 
fixité  des  glaces,  l'absence  du  flux  et  reflux 
au  nord  de  la  Sibérie  orientale,  la  faiblesse  et 
les  variations  des  vents,  la  fréquence  compa- 
rative d'un  temps  clair,  l'arrivée  en  Sibérie 
de  troupeaux  d'ours  et  de  renards  bien  nour- 
ris, et  qui  traversent  la  mer  gelée  au  nord  du 
cap  Tcliolaginskoï ,  tout  nous  fait  supposer 
que  le  continent  d'Amérique  s'étend  très  loin 
au  nord ,  et  qu'il  forme  sous  le  pôle  même  une 
troisième  grande  péninsule.  Le  passage  entre 
les  terres  arctiques  de  Liaikhof  et  la  Sibérie 
renferme  des  îles,  toutes  composées  d'osse- 
ments de  rhinocéros  ,  d'éléphants  ,  mêlés  de 
débris  de  cétacés  ;  ces  amas  de  débris  y  pa- 
raissent accumulés  par  un  courant  qui  n'a 
plus  trouvé  d'issue  large  et  profonde.  Peut- 
être  même  la  réunion  du  Groenland  avec  l'A- 
mérique a-t-elle  lieu  du  côté  du  nord-ouest; 
tandis  que  les  côtes  vues  par  Baffln  ne  seraient 
en  partie  qu'un  archipel  qui  laisse  derrière 
lui  une  méditerranée ,  une  répétition  du  golfe 
du  Mexique.  Il  existe  peut-être  plusieurs  bas- 

(■)  Sarytscheff:  Voyage  dans  la  rnei  Glaciale  ,  t.  I. 
I).  89  (en  russe). 


sins  semblables  au  nord  et  au  nord-ouest  de 
l'Amérique.  Aucune  de  ces  suppositions  n'est 
repoussée,  aucune  de  ces  questions  n'est  ré- 
solue par  les  voyages,  d'ailleurs  si  précieux, 
de  l'intrépide  Parry. 

»  Mais  qui  pénétrera  dans  ces  asiles  de  l'hi- 
ver, dans  ces  régions  affreuses  où  le  soleil , 
de  ses  rayons  obliques ,  éclaire  inutilement 
des  champs  éternellement  stériles,  des  plaines 
tapissées  d'une  triste  mousse,  des  vallées  où 
jamais  l'écho  ne  répéta  le  gazouillement  d'un 
oiseau ,  lieux  où  la  nature  voit  mourir  son 
influence  vivifiante  et  se  terminer  son  vaste 
empire? 

»  Tous  les  navigateurs  dont  nous  avons  des 
relations  authentiques,  depuis  Baffin  jusqu'à 
Parry ,  ont  été  arrêtés  par  des  terres  ou  des 
glaces,  dans  leurs  tentatives  de  tourner  l  A- 
mérique  par  le  nord.  Cependant ,  on  a  tout- 
à-coup  vu  ressusciter  l'opinion  contraire,  par 
la  découveite  d'une  relation  d'un  prétendu 
voyage  maritime  autour  des  extrémités  sep- 
tentrionales de  l'Amérique,  rédigée  par  Mal- 
doiiado-Ferrer,  et  que  ce  navigateur  se  doiine 
pour  avoir  exécuté  en  1588.  Ce  mémoire,  re- 
trouvé dans  la  bibliothèque  Ambrosienne  de 
Milan,  et  dont  la  publication  est  due  au  zèle 
du  savant  M.  Amoretti ,  est  adressé  à  la  cour 
royale  de  Lisbonne  :  l'auteur  expose  d'abord 
fort  au  long  les  grands  avantages  commer- 
ciaux de  ce  nouveau  passage,  et  la  nécessité 
de  l'occuper  militairement;  il  donne  ensuite 
des  renseignements  sur  la  route  et  sur  son  pré- 
tendu voyage;  et  il  termine  par  le  projet  d'une 
expédition  à  y  faire  (^). 

»  Sans  entrer  dans  le  détail  des  contradic- 
tions qui  résultent  d'un  examen  des  calculs 
de  Maldonado  et  de  la  confrontation  des  deux 
traductions  de  l'oj-igiual  espagnol ,  publiées 
par  M.  Amoretti,  Tune  en  italien,  l'autre  eis 
français,  nous  nous  bornerons  à  faire  observer 
ici  qu'en  traçant  sa  marche  sur  la  carte  mo- 
derne, la  première  partie  inconnue  de  la  route 
passe  par  un  soi-disant  détroit  de  Labrador , 
long  de  280  ou  290  milles ,  et  qui  occuperait 
dans  toute  son  étendue  les  terres  situées  à 
l'occident  du  détroit  de  Davis  et  de  la  mer  de 
Baffin  ;  la  deuxième  comprend  la  navigation 
en  haute  mer  de  350  milles,  en  descendant 
depuis  75''  de  latitude  jusqu'à  71°  aux  envi- 

(')  Viaggio  liai  mare  Allantico  al  racificoper  la  via 
d«'l  îiord-oucst ,  etc.,  clc.  ALi'an  .  1811. 
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rons  du  cap  des  Glaces,  au-delà  duquel  ne 
purent  avancer  Gook  et  King  en  venant  du 
sud  j  la  troisième  partie  de  sa  route  le  conduit 
à  travers  une  partie  du  continent  actuel  de 
l'Asie,  au  détroit  d'Anian,  que,  d'après  ses 
déterminations,  il  faudrait  chercher  dans  la 
Tatarie ,  à  60  milles  à  l'ouest  d'Okhotsk  ; 
dans  la  quatrième,  il  prolonge  la  côte  d'Amé- 
rique, entièrement  unie  et  déserte;  mais  selon 
les  cartes,  il  aurait  traversé  les  monts  Stan- 
novoï  au  pays  des  Toungouses  ;  dans  la  cin- 
quième, enfin,  il  reconnaît  une  grande  côte 
élevée,  qui,  d'après  sa  position,  ne  pourrait 
être  que  celle  du  lac  Baïkal.  Veut-on  admettre 
fort  inutilement  que  Maldonado  s'est  trompé 
sur  les  longitudes,  et  que  son  détroit  d'Anian 
soit  en  effet  celui  que  nous  connaissons  sous 
le  nom  de  Béring  ou  de  Gook  ?  les  difficultés 
sont  les  mêmes ,  puisqu'alors  Maldonado  au- 
rait passé  par-dessus  la  presqu'île  d'Alaska , 
ou  bien  se  serait  trouvé  au  milieu  des  îles 
Aléoutiennes,  sans  rien  apercevoir.  D'ailleurs, 
le  détroit  d'Anian  chez  Maldonado  ne  res- 
semble en  rien  à  celui  de  Béring,  il  est  bien 
plutôt  calqué  sur  celui  de  Magellan.  Il  pré- 
tend avoir  parcouru  cette  route,  qui,  selon  sa 
propre  estimation  ,  est  de  plus  de  1,700  milles 
géographiques,  deux  fois  dans  le  courant  d'un 
été,  sans  y  rencontrer  des  glaces,  des  pho- 
ques, des  ours  blancs,  ni  rien  ,  en  général , 
qui  soit  particulier  à  la  zone  boréale  ;  mais  il 
nous  parle  d'une  digue  haute  de  trois  pieds  ou 
davantage,  faite  avec  des  coquilles  d'œufs  ; 
il  a  vu  de  beaux  arbres  qui  conservent  leurs 
fruits  toute  l'année;  il  a  trouvé  des  litchis , 
fruit  de  la  Ghine ,  de  la  vigne  sauvage ,  et  di- 
verses sortes  de  gibier  des  climats  tempérés , 
notamment  une  espèce  de  cochon  qui  a  le  nom- 
bril sur  le  dos ,  et  des  écrevisses  longues  d'un 
pied  et  demi  ;  enfin ,  il  a  rencontré  un  vaisseau 
russe  ou  anséatique  de  800  tonneaux  ,  allant  à 
ArkhangellI  Voilà  les  merveilles  que  Mal- 
donado nous  raconte  avec  une  quantité  d'au- 
tres. On  doit  être  curieux  de  connaître  ce  per- 
sonnage. Malheureusement  tout  ce  que  l'on 
en  sait  se  réduit  à  deux  notes,  l'une  extraite 
de  la  Bibliothèque  espagnole  de  N.  Antonio, 
d'après  laquelle  c'était  un  ancien  militaire, 
très  instruit  dans  la  navigation  et  dans  la  géo- 
graphie ,  auteur  d'un  ouvrage  intitulé  V Image 
du  Monde,  et  d'une  Histoire  de  la  découvei  te 
du  détruit  d'Anian;  l'autre,  exlraii-ti  de  !a  iii- 


bliothèquc  indienne  d'Antonio  de  Léon  ,  donî 
il  résulte  que  Maldonado  avait  entraîné  le 
conseil  des  Indes  dans  de  grandes  dépenses  , 
par  la  vaine  promesse  d'inventer  une  bous- 
sole non  sujette  aux  inconvénients  de  la  dé- 
clinaison, et  une  méthode  pour  déterminer  la 
longitude  en  mci-. 

»  Dans  le  trentième  paragraphe  de  son  projet 
d'expédition,  Maldonado  dit  avoir  été  guidé, 
pendant  son  voyage,  par  une  bonne  Relation 
de  Jean  Marti  nez ,  pilote  portugais  ,  natif  des 
Algarves  ,  mais  que  personne  ne  connaît.  Il 
parait  donc  très  probable  que  ce  faiseur  de 
projets  a  eu  sous  les  yeux  quelques  relations 
inconnues  sur  les  navigations  des  Portugais 
au  détroit  deHudson,  nommé  détroit  d'Anian 
par  Corteréal.  Il  aura  combiné  ces  notions 
avec  quelques  données  empruntées  aux  Ja- 
ponais sur  la  mer  d'Okhotsk.  De  là,  cette  com- 
binaison de  positions  impossible  à  admettre  , 
et  cette  réunion  de  caractères  physiques  ap- 
partenant à  des  climats  différents  La  rela- 
tion de  Maldonado  n'est  plus  qu'une  curiosité 
bibliographique.  Ge  sont  ces  sortes  de.  contes 
qui  ont  fait  écrire  à  Baffm  ,  après  avoir  ex- 
ploré avec  le  plus  grand  soin,  en  1615  et  i6l6, 
toutes  les  côtes  de  la  mer  qui  porte  son  nom  : 
«  Les  Espagnols,  vains  et  jaloux,  ne  se  se- 
raient point  avisés  de  répandre  tant  de  faussei 
cartes  ut  de  journaux  imaginaires  si,  persua- 
dés de  l'existence  d'un  passage  nord-ouest,  ils 
n'avaient  voulu  enlever  d'avance  la  gloire  da 
la  découverte  à  l'homme  courageux  qui  y  pé- 
nétrerait le  premier.  » 

»  Cette  opinion  sur  les  prétendues  naviga- 
tions de  Maldonado-Ferrer  ne  nous  parait  que 
mieux  confirmée  par  les  découvertes  récentes 
de  Parry,  puisque  celles-ci  ne  coïncident  pas 
avec  celles  de  Ferrer  ,  ni  pour  les  positions  , 
ni  pour  les  détails  physiques 

»  En  réfléchissant  sur  la  nature  de  l'océan 
Glacial,  il  est  difficile  de  croire  que  les  navi- 
gateurs puissent  jamais  en  explorer  rétenduc„ 
Il  est  certain  que  les  détroits  qu'on  peut  y  dé- 
couvrir encore  ne  serviront  pas  à  la  navigation 
ordinaire  ,  puisque  même  la  grande  mer  Gla- 

(')  iM.  le  baron  de  Lindcnau  :  La  probabilité  ùn 
Voyage  de  Muldoiiado  examinée,  in-8°.  Golha,  lSi2 
(en  ulleinand).  —  ('•)  Piirchas:  rilgrims,  t.  IIÎ,  p.  843. 
—  (3)  M.  Lapie  a  pub  iù  en  î851,  dans  les  I\^ouLcUes 
Annales  des  /  "oyuics ,  un  nu'^moiic  savaul  et  curieux 
conlrairc  à  nuise  oi.iiiion. 
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t'Iale,  qui  se  prolonge  eu  suivant  les  côtes  de 
Sibérie  ,  n'offre  pas  une  route  habituelle  iient 
praticable. 

»  Partout  les  voyageurs  ont  rencontré  des 
glaces  fixes  qui  les  arrêtaient,  ou  des  glaces 
niobiles  qui ,  menaçant  de  les  enferme)-,  fai- 
saient reculer  leur  courage.  Le  capitaine 
Wood,  qui  croyait  fermement  à  la  possibilité 
d'un  passage  au  nord,  se  vit  arrêté  au  76'' de- 
gré par  un  continent  de  glace  qui  réunissait 
la  Nouvelle-Zemble  (Nova'ia-  Zemlia),  le 
Spitzberg  et  le  Groenland.  Le  capitaine  Sou- 
ter,  au  contraire  ,  en  1780.,  continua  sa  route 
jusqu'à  S^^Q'  dans  un  canal  ouvert  et  tran- 
quille; mais  les  glaces  fixes  qui  en  fermaient 
les  deux  bords,  commençant  à  se  détacher, 
il  craignit  de  se  voir  fermer  le  chemin  du  re- 
tour, et  abandonna  son  entreprise  (').  Si  le 
courageux  Baffin  a  pu  faire  le  tour  de  la  baie 
qui  porte  son  nom  ,  si  Ross  et  Parry  ont  pu 
renouveler  celte  course,  on  a  vu  plus  souvent 
cette  mer  fermée  par  une  masse  de  glaces 
fixes,  qui  avaient  100  licr.es  de  long,  et  qui 
contenaient  des  montagnes  de  400  pieds  d'é- 
lévation (^).  Peut-être  file  James,  marquée 
dans  plusieurs  cartes,  était-elle  une  sembla- 
ble masse  de  glace.  Le  capitaine  Wafci*  avoue 
franchement  qu'il  a  pris  des  glaces  lixes , 
hautes  de  500  pieds,  pour  des  î  es  véj'ila- 
bles  Assez  souvent  les  glaces  lîotlaiites  sont 
chargées  de  grosses  pieri  es  et  d'arbres  déra- 
cinés qui  produisent  l'illusion  d'une  terre  se- 
mée de  végétaux.  Il  est  fort  incertain  si  les 
Hollandais  ont  découvert  à  l'est  du  Spitzberg 
une  côte  de  terre  ou  seulement  de  glace; 
dans  un  de  leurs  voyages  au  nord  de  la  Nou- 
velle-Zemble (Novaïa-Zemlia),  ils  trouvèrent 
un  banc  de  glace  bleuâtre,  couvert  de  terre, 
et  sur  lequel  les  oiseaux  faisaient  leurs  nids 
On  a  vu  deux  îles  de  glace  se  fixer  depuis  un 
demi-siècle  dans  la  baie  de  Disco  ;  les  balei- 
niers hollandais  les  oiit  visitées  et  leur  ont 
imposé  des  noms.  La  même  chose  est  arrivée 
aux  environs  de  l'Islande  (^). 

»  Les  glaces  mobiles  ne  présentent  pas  moins 
de  dangers.  Le  choc  de  ces  masses  produit  un 

(r)  Bacstroin  :  Voyage  au  Spitzberg.  Philosophical 
mag.'îziLie ,  1801.  —  (=)  CwîHz  ;  Histoire  du  Groen- 
land, liv.  !,  cil.  n. — (3) /FajTc/- :  Vojages  à  ia  suite 
deccia  de  Dampicr,  t.  IV,  p.  304.  —  {'>)  Voyages  des 
îloUandais  par  le  Nord,  t.  I,  p.  47.  —  (5)  Olafsen 
\ojagccsi  Islande,  l.  1,  p.  275  (Irad.  aî'icin.). 


craquement  épouvantable ,  qui  annonce  au  na- 
vigateur avec  quelle  facilité  son  vaisseau  se- 
rait biisé  s'il  se  trouvait  entre  deux  de  ces 
îles  lîotfantes  Souvent  les  bois  que  roule 
cette  mer,  et  dont  nous  parlerons  plus  au  long, 
s'enflamment  par  le  frottement  violent  que  le 
mouvement  des  glaces  leur  fait  éprouver  ;  la 
flamme  et  la  fumée  s'élèvent  du  sein  de  l'hi- 
ver éternel  p).  Ces  bois  flottants  se  trouvent 
très  souvent  bi  ûlés  aux  deux  extrémités  (3). 

»  Dans  l'hiver,  l'intensité  du  froid  fait  con- 
tinuellement fendre  les  montagnes  de  glaces; 
on  n'entend  à  chaque  moment  que  les  explo- 
sions de  ces  masses ,  qui  s  ouvrent  en  crevas- 
ses énormes.  Au  printemps,  le  mouvement 
des  glaces  consiste  plus  souvent  encore  dans 
un  simple  renvei-sement  des  masses  qui  pei- 
dent  leur  équilibre,  parce  qu'une  partie  s'est 
dissoute  plus  tôt  que  l'autre.  Les  brouillards 
qui  enveloppent  les  glaces  fondantes  sont  si 
épais  que  d'une  extrémité  d'une  frégate  on 
n'en  apei'çoit  pas  l'autre  (^).  Dans  toutes  ks 
saisons ,  la  glace  cassée  et  accumulée  dans  les 
passages  ou  les  golfes ,  arrête  également  et  le 
piéton  qu'elle  engloutirait  et  le  vaisseau  dont 
elle  paralyse  le  mouvement. 

»  Oserait-on  concevoir  l'idée  d'une  partie 
de  traîneau  sur  cette  mer  congelée  ou  sur  les 
terres  glacées  qui  en  occupent  l'emplacement 
supposé?  Sans  doute  quelques  précautions 
pourraient  permettre  à  l'homme  de  respirer 
sous  le  pôle  m.ême  ;  mais  quels  moyens  de 
transport  l'y  conduiraient?  Les  terres  proba- 
blement rocailleuses  et  élevées  comme  le 
Groenland,  le  Spitzberg,  la  Nouvelle-Sibérie, 
n'admettent  pas  une  course  en  traîneau.  Les 
glaces  marines  ne  présentent  pas  non  plus  des 
plaines  continuelles;  renversées  et  accumu- 
lées de  mille  manières,  elles  offrent  souvent 
l'aspect  de  châteaux  de  cristal  en  ruines,  de 
pyramides  et  d'obélisques  brisés  ,  d'arcades 
et  de  voûtes  suspendues  en  l'air;  souvent  ausbi 
des  crevasses  lai'ges  et  profondes  exigeraient 
pour  être  fi'anchies  des  moyens  dont  le  voya- 
geur ne  poun-ait  être  muni, 

(•)  ^/aW6;/5.- Voyage  au  Nord,  t.  îl,  p.  62.  Voyage 
des  Hollandais  au  Nord,  t.  I ,  p.  4(5,  Cnmiz  :  His- 
loire  du  Groenland,  ch.  n.  Forsier  :  Oi>servalions 
sur  la  Géographie  physique  ,  p.  Ci  (en  allem.).  — 
(^)  Olafsen  •  Voyage  en  Islande ,  t.  I ,  p.  27G-578. 
{.-!)  îbid ,  p.  273.  —(4)  Uclalion  des  oHiciers  danois 
cnvovY's  aii  (jn>enla;id  en  1788. 
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»  Qu'il  serait  pourtant  beau  de  visiter  ces 
léaioiis  que  jamais  ne  foula  le  pied  de  l'homme  ! 
Qu'un  jour  et  une  nuit  du  pôle  seraient  riches 
on  observations  curieuses  I  Mais  ce  n'est  pas 
le  lieu  d'indiquer  des  combinaisons  pour  l'exé- 
cution d'un  semblable  voyage.  En  attendant 
les  résultats  de  nouvelles  explorations  vers 
les  régions  polaires  ,  il  faut  nous  hâter  de  réu- 
nir en  forme  descriplive  les  observations  déjà 
recueillies.  » 

La  région  du  nord-ouest  de  l'Amérique  ,  la 
première  que  nous  décrirons,  s'étend  le  long 
du  détroit  de  Bering  et  se  prolonge  par  la 
presqu'île  d'Alaska  et  une  longue  chaîne  d'i- 
Ics,  jusqu'aux  terres  asiatiques,  c'est-à-dire 
les  îles  de  Cuivre  et  de  Béring,  et  la  pénin- 
sule du  Kamtchatka  ,  en  formant  le  bas- 
sin maritime  appelé  la  mer  de  Béring.  Toute 
cette  région  porte  aussi  le  nom  Amérique 
russe. 

Le  détroit  de  Béring  a  plus  de  IbO  lieues 
de  longueur,  sur  20  dans  sa  plus  faible  lar- 
geur et  40  dans  sa  plus  grande.  Vers  le  milieu 
de  ce  détroit  les  eaux  ont  environ  30  brasses 
de  profondeur.  Les  navigateurs  assurent  que 
îes  grandes  marées  n'y  sont  pas  sensibles. 
La  mer  de  Béring  communique  par  le  détroit 
de  ce  nom  avec  l'océan  Glacial  et  avec  le 
Grand-Océan,  par  ce  que  l'on  appelle  la 
Grande-Porte,  espace  qui  sépare  l'île  de 
Cuivre  des  îles  Aléoutiennes.  Sa  plus  grande 
longueur  est  d'environ  550  lieues  de  Test  à 
l'ouest,  et  de  400  lieues  de  largeur  du  sud  au 
nord. 

u  On  di\ise  ces  îles  en  plusieurs  groupes, 
dont  les  dénominations  indigènes  sont  Chao , 
ou  les  Aléoutiennes  proprement  dites  des 
Busses  ;  Negho,  ou  les  îles  Andréanoff  et  Li- 
sii ,  ou  les  îles  aux  Renards.  Mais  l'usage  a 
prévalu  de  les  comprendi'e  toutes  sous  le  nom 
û'iles  Aléoutiennes.  En  effet,  elles  présentent 
une  seule  et  unique  chaîne;  elles  ressemblent 
aux  piles  d'un  immense  pont  qu'on  aurait 
voulu  jeter  de  continent  en  continent.  Elles 
décrivent,  entre  le  Kamtchatka  en  Asie  et  le 
promontoire  d'Alaska  en  Amérique ,  un  arc  de 
cercle  qui  joint  presque  ces  deux  terres  en- 
semble. On  y  en  distingue  douze  principales, 
accompagnées  d'un  très  grand  nombre  d'au- 
tres petites  îles  et  de  rochers.  L'île  de  Cuivre 
et  celle  de  Béring  se  trouvent  i\n  peu  déta- 
chées des  auti'cs  et  rnpnroc'hécs  de  l;i  près- 
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qu'île  de  Kamtchatka.  Aussi  les  avons-nous 
décrites  à  la  suite  de  la  Sibérie.  » 

Les  îles  Aléoutes  ,  ou  Aléoutiennes  propre- 
ment dites  sont  au  nombre  de  trois  '.  Attou 
Agattou  et  Semitch.  A  l'est  de  celles-ci,  se 
présente  le  groupe  des  Andréanoff,  composé 
de  plusieurs  îlots  peu  i:n portants  et  de  vingt 
îles  longues  en  général  de  15  à  20  lieues;  ce 
sont  :  Boiilduirc ,  Kisha ,  Kriseï,  ou  l'île  du 
Bat;  Tanaga^  Bohrowol,  Gorolo'i  ^  Semiso- 
potnoï,  ou  l'île  des  Sept-Cratcies;  Adahk, 
Silhhine  ,  Tagilak ,  Gouldvir ,  Kekoup  ,  Se- 
goulla  ,  Amtchatka,  Krouclo'i ,  JUak ,  Ounia 
Ica ,  Kouiouliok ,  Kanaga  et  Tchougoulla. 

A  l'est  de  ces  îles  se  trouvent  celles  des 
Renards  (  Osti  ova  Lisii),  dont  îes  principa 
les  sont:  Oumnak,  Ounalachka ,  Akoulan , 
Akoun ,  Ounimak ,  Spirkine  ,  Cacalga,  San- 
nakh,  Chouniaghine  et  Kadiah. 

Cboumaghiric  forme  un  groupe  avec  douze 
autres  îles  très  petites,  mais  très  montagneu- 
ses, qui  renferment  beaucoup  de  loutres.  Elles 
ont  été  découvei'tes  en  1741  par  le  capitaine 
Béring  ;  il  leur  donna  le  noin  d'un  de  ses  ma- 
telots qui  y  fut  enterré.  Enfin  ^  au  sud-ouest 
de  Kadiak  s'élève  le  petit  groupe  des  îles 
Eudoxie ,  en  russe  Eudokeiskia. 

Toutes  ces  îles  ont  un  aspect  tellement  uni- 
forme qu'il  serait  fastidieux  de  les  décrire 
séparément.  Elles  ne  diffèrent  que  par  l'acti- 
vité plus  ou  moins  grande  des  volcans  qu'elles 
renferment,  et  dont  on  porte  le  nombre  à  en- 
viron 24,  et  par  le  caractère  de  leur  végéta- 
tion. 

«  La  population  de  toutes  ces  îles  réunies 
n'excède  pas  actuellement  1,100  mâles,  doiit 
500  des  plus  robustes  et  des  plus  agiles  sont 
employés  par  les  chasseurs  russes.  Ces  peuples 
étaient  autrefois  beaucoup  plus  nombreux  ;  ils 
avaient  des  chefs,  un  gouvernement  particu- 
lier et  une  religion  nationale;  mais  les  Rus- 
ses ont  anéanti  leur  population  avec  leurs 
mœurs,  leurs  coutumes  et  leur  liberté  En- 
voyés comme  esclaves  à  la  chasse  et  à  la  pê- 
che, les  insulaires  périssent  en  grand  nom- 
bre sur  la  mer  ou  dans  des  hôpitaux  ma» 
tenus 

»  L'île  qui  paraît  posséder  le  plus  grand 
nombre  d'habitants  e^t  Ounalachka.  Ces  insu- 

(')  Voyage  de  Sarylscheff,  t.  II,  p.  22  (en  russe;. 
—  {2)  Luiiijsdorf  :\o)a^c  autour  du  Monde,  t.  JJ  . 
p  ?2?  cl  \).  94  (trad.  an;:lais?'. 
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laires  sont  d'une  taille  médiocre ,  leur  teint 
est  brun  ;  ils  ont  le  visage  rond,  le  nez  petit, 
les  yeux  noirs;  leurs  cheveux,  également 
noirs,  sont  rudes  et  très  forts;  ils  ont  peu  de 
barbe  au  menton  ,  mais  beaucoup  sur  la  lè- 
vre supérieure;  en  général,  ils  se  pi'rccnt  la 
lèvre  inférieure,  ainsi  que  le  cartilage  qui  sé- 
pare les  narines,  et  y  portent,  comme  orne- 
ments, des  petits  os  façonnés  ou  de  la  verro- 
terie. Les  femmes  ont  des  formes  arrondies 
sans  être  jolies  ;  elles  se  tatouent  le  menton, 
les  bras,  les  joues;  douces  et  industrieuses, 
elles  fabriquent  avec  beaucoup  d'art  des  nat- 
tes et  des  corbeilles.  De  leurs  nattes,  elles 
font  des  rideaux  ,  des  sièges,  des  lits.  Leurs 
j-obes  de  peau  d'ours  ont  le  poil  en  dehors. 
Les  baidares ,  ou  pirogues  d'Ounalachka ,  sont 
travaillées  avec  art;  leurs  formes  sont  pitto- 
l  esques  ;  à  travers  la  peau  ti  ansparente  dont 
elles  sont  couvertes,  on  aperçoit  les  rameurs 
et  tous  leurs  mouvements.  Ces  insulaires  sont 
voués  à  des  superstitions  qui  paraissent  se 
rapprocher  du  chamanisme.  Ils  n'ont  point  de 
cérémonie  de  mariage.  Quand  ils  veulent  une 
femme,  ils  l'achètent  du  père  et  de  la  mère, 
et  ils  en  prennent  autant  qu'ils  en  peuvent 
nourri!".  S'ils  se  repentent  de  leur  acquisition, 
ils  rendent  la  femme  à  ses  parents,  qui  alors 
sont  obligés  de  restituer  une  partie  du  prix. 
j.t\s  peuples  de  cet  archipel  ne  paraissent  pas 
inlicremeiît  exenîpts  d'un  amour  contre  na- 
ture. Ils  rendent  des  honneurs  aux  morts  et 
embaument  leurs  corps.  Une  mère  garde  ainsi 
iiouNcnt  liOn  enfant  privé  de  vie  avant  de  le 
confier  à  la  terre.  Les  restes  mortels  des  chefs 
et  des  liomn.es  riches  ne  sont  pas  du  tout  en- 
terrés; suspendus  dans  des  hamacs,  l'air  les 
consume  lentement  La  langue  des  Aléou- 
tiens,  différente  de  celle  du  Kamtchatka,  pa- 
rait avoir  quelque  analogie  avec  les  idiomes 
de  Yeso  et  des  îles  Kouriles.  Dans  l'île  d'Oum- 
nak,  la  plus  voisine  du  continent,  les  Russes 
ont  un  évêque ,  un  monastère ,  une  petite  gar- 
nison et  un  chantier  de  construction.  »> 

L'île  Ounalachka  est  appelée  aussi  Agoiin- 
Aliasha  ,  ou  ,  sui^ant  les  habitants ,  Nagou- 
nalaska;  elle  a  30  lieues  de  longueur  et  8  dans 
sa  plus  grande  largeur.  C'est  un  assemblage 
de  montagnes  arides,  dont  la  plus  considéra- 
ble, appelée  le  pie  Makouchine,  élevé  de  plus 
de  6,000  pieds,  est  un  volcan  qui  fume  con- 

(')  Ctiorgi  .  Les  ^'alions  russes ,  p,  H'-i. 


tinuellement;  une  autre  montagne  ignWome 
est  VAgaghine,  qui  eut  une  violente  éruption 
en  1802.  Les  vallées  de  cette  île  sont  arrosées 
par  de  nombreux  ruisseaux  et  offrent  d'ex- 
I  cellents  pâturages.  Des  renards,  des  souris  à 
:  courte  queue  et  des  castors,  sont  presque  les 
I  seuls  mammifères  que  l'on  y  trouve.  Sa  po- 
j  pulation,  décimée  par  les  maladies  épidémi- 
1  ques  et  les  disettes,  ne  se  compose  aujour- 
d'hui que  de  300  à  400  individus ,  répartis 
I  dans  14  villages  qui  bordent  les  côtes  occi- 
dentales, septentrionales  et  orientales. 

Ounimak,  longue  de  25  lieues  et  large  de  10, 
renferme  trois  montagnes  volcaniques,  dont 
l'une,  VAgaiedam,  qui  jette  continuellement 
de  la  fumée,  eut  une  très  forte  éruption 
en  1820.  Le  sommet  de  la  seconde  est  foi  t  ii  - 
régulier;  le  cône  de  la  troisième,  appelée  Kaï- 
ghinak,  semble  être  fendu  et  tronqué.  Oinn- 
naky  longue  de  30  lieues  et  lar;i,ede  5,  ren- 
ferme trois  ou  quatre  volcans  actifs  ;  celui  du 
centre  avers  sa  base  des  sources  d'eau  chaude, 
dans  lesquelles  les  habitants  font  cuire  leiu* 
viande  et  leur  poisson.  Les  iles  Akovlan, 
Amoukhta ,  Kanaghia ,  Tanaga,  Akcha ,  Go- 
rcloï,  Semisopotchnoï ,  Ounatchock,  Chaga- 
ghil^  Tana,  Tchighinok ,  Oulaga,  Goroloï, 
Sitkhine  et  Goîchim  ont  toutes  des  volcans. 

»  Le  climat  des  îles  Aléoutieiines  est  plus 
désagréable  par  l'humidité  que  par  la  rigueur 
du  fioid.  La  neige,  très  abondante,  ne  dispa- 
raîtqu'au  mois  de  mai.  Presque  toutes  ces  iles 
présentent  des  montagnes  très  élevées,  com- 
posées de  jaspe,  de  trachyte  et  de  poi'pliyre 
en  partie  vert  et  rouge,  mais  cii  généra!  jaune, 
avec  des  veines  de  pierre  transparente,  sem- 
blable à  la  calcédoine. 

»  Les  seuls  quadrupèdes  de  ces  îles  sont 
les  renards  et  les  souris  ;  parmi  les  oiseaux  , 
on  remarque  des  canards  ,  des  perdrix ,  des 
sarcelles,  des  cormorans,  des  mouettes  et  des 
aigles. 

»  Les  îles  les  plus  rapprochées  de  l'Améi  i- 
que  produisent  quelques  pins,  mélèzes  et  chê- 
nes. Les  iles  occidentales  n'ont  que  des  saules 
rabougris.  La  verdure  a  beaucoup  d'éclat.  Les 
montagnes  produisent  des  mûies  de  buisson, 
et  les  vallées  des  framboises  sauvages  blan- 
ches et  d'un  goût  fade. 

»  L'île  de  Kodiak,  ou  Kadiak,  appelée 
aussi  Kikhtak,  est  montueuse  et  entrecoupée 
de  vallées  ;  sa  longueur  est  d'environ  35  lieue. 
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et  sa  largeur  de  20.  Ses  habitants ,  qui  s'ap- 
peîlent  Kaniaghes,  ou  Koniaghis,  sont  au 
nombre  de  3  à  4,000  ,  sans  compter  les  Uus- 
ses,  qui  ont  fixé  ici  leur  principal  établis- 
sement. Les  habitations  des  insulaires  de 
Kadiak,  moins  enfoncées  que  celles  des  Aléou- 
tiens,  sont  à  moitié  cavernes  et  à  moitié  ca- 
banes ;  on  y  a  même  introduit  le  luxe  d'une 
ouverture  pour  la  sortie  de  la  fumée.  Les  fem- 
mes sont  idolâtres  de  leurs  enfants;  quelques 
unes  les  élèvent  d'une  manière  très  effémi- 
née. Elles  souffrent  que  les  chefs  les  choisis- 
sent pour  objets  d'un  goût  dépravé.  Ces  jeu- 
nes gens  sont  alors  vêtus  comme  des  femmes, 
et  on  leur  apprend  à  s'occuper  de  tous  les 
travaux  du  ménage, 

»  Les  productions  végétales  de  l'île  Kadiak 
sont  le  sureau  ,  une  immense  quantité  de 
framboisiers  et  de  groseillers ,  beaucoup  de 
racines  qui ,  avec  le  poisson  ,  servent  à  la 
nourriture  des  habitants  ;  dans  l'intérieur  de 
l'île ,  les  pins  forment  de  très  grandes  forêts 
et  fournissent  d'excellent  bois  de  construc- 
tion (•).  >» 

L'établissement  de  Kadiak  ,  autrefois  le 
chef-lieu  de  toutes  les  possessions  russes  en 
Amérique  ,  est  situé  dans  la  baie  de  Liakhik, 
qui  y  forme  un  bon  port.  Il  se  compose  des 
bâtiments  de  la  compagnie  russe ,  d'une  église, 
de  plusieurs  magasins,  de  quelques  habi ca- 
tions de  négociants  et  d'un  petit  nombre  de 
cabanes  occupées  par  des  indigènes. 

La  partie  nord-ouest  du  continent  améri- 
cain ,  depuis  le  canal  de  Portland  sur  la  côte 
du  Grand-Océan  boréal  jusqu'au  cap  des  Gla- 
ces dans  l'océan  Arctique ,  et  depuis  la  mer 
de  Béring  jusque  sous  le  41^  degré  de  longi- 
tude ,  forme  ce  qu'on  peut  appeler  la  Russie 
américaine.  Il  faut  y  comprendre  aussi  les 
archipels  du  Prince  de  Galles ,  du  Duc  d'York 
et  de  George  III ,  l'ile  de  l'Amirauté  ,  la  lon- 
gue chaîne  des  îles  Aléoutiennes  qui ,  s'avan- 
çant  jusque  près  des  côtes  de  l'Asie,  forme 
le  i  rolongement  de  la  péninsule  d'Alaska  ,  et 
sur  la  cô;e  de  la  Nouvelle-Californie  le  comp- 
toir de  Bodega,  à  l'embouchure  de  la  Sla- 
v  inska-Russ  (2). 

Les  aichipels  de  George  III,d\xDucd*York 

(0  Suihlin  :  Description  de  Kadiak ,  etc.,  p.  32-34. 
(')  D'après  le  traite  conclu  entre  la  Russie  et  l'An- 
gleterre,, le  16  (28)  lévrier  1825  ,  les  limites  des  pos- 
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ainsi  que  la 
grande  île  de  V Amirauté,  des  terres  garnies 
de  forêts  de  pins  ,  et  habitées  par  des  tri])us 
indigènes  qui  échangent  des  fourrures  avec 
les  Européens  contre  des  armes  à  feu. 

M  La  partie  du  continent  comprise  sous  le 
nom  de  Russie  américaine ,  et  dont  la  souve- 
raineté est  acquise  à  la  cour  de  Russie  comme 
d'une  terre  découverte  et  occupée  en  premier 
lieu  par  des  sujets  russes  ,  présente  de  toutes 
parts  les  aspects  les  plus  sauvages  et  les  plus 
sombres.  Au-dessus  d'une  rangée  de  collines , 
couverte  de  pins  et  de  bouleaux  ,  s'élèvent  des 
montagnes  nues  ,  couronnées  d'énormes  mas- 
ses de  glaces  ,  qui  souvent  s'en  détachent  et 
roulent  avec  un  fracas  épouvantable  vers  les 
vallées  qu'elles  remplissent ,  ou  jusque  da:îs 
les  rivières  et  baies  où  ,  restant  sans  fondre  , 
elles  forment  autant  de  rivages  de  cristal. 
Lorsqu'une  semblable  masse  tombe  ,  les  fo- 
rêts s'écroulent  déracinées  et  dispersées  au 
loin;  les  échos  des  rivages  en  retentissent 
comme  d*un  coup  de  tonnerre  ;  la  mer  s'en 
émeut,  les  vaisseaux  éprouvent  une  secousse 

cessions  anglaises  et  russes  dans  la  Russie  septen- 
trionale ont  été  fixées  ainsi  qu'il  suit  : 

«  Art.  3.  La  ligne  de  démarcation  entre  les  pos- 
sessions anglaises  et  russes  sur  la  côte  du  continent 
et  les  îles  américaines  siluées  au  N.-O.  ,  sera  tracée 
ainsi  qu'il  suit  :  Fartant  du  point  le  plus  méridional 
de  l'ile  appelée  Vîle  du  Prince  de  Galtea,  lequel  point 
gît  sous  le  parallèle  de  54°  40'  de  lat.  N.,  et  entre  le 
131«  et  le  133^  de  long.  O.  du  méridien  de  Greenwich 
(20  20'  15"  de  long.  O.  de  celui  de  Paris),  ladite  ligne 
montera  au  N.,  longeant  le  canal  appelé  le  canal  de 
Portland,  jusqu'à  la  pointe  du  continent,  où  elle 
touche  le  56-  degré  de  lat.  N.  De  ce  deriiier  point,  la 
ligne  de  démarcation  suivra  le  sommet  des  monta- 
gnes situées  parallèlement  à  la  cote,  jusqu'au  point 
d'intersection  151^0.  du  même  méridien.  Et  cnûn, 
dudit  point  d'inlersection  ,  ladite  ligne  méridicniie 
du  141'^  degré  ,  dans  sa  prolongation  jusqu'à  la  mer 
Glaciale,  formera  la  limite  entre  les  possessions  rus- 
ses et  anglaises  sur  le  continent  d'Amérique,  côle 
nord-ouest. 

n  Art.  4.  Pvelatisemenl  à  la  ligne  de  démarcation 
tracée  dans  l'article  précédent,  i!  est  entendu  :  l°que 
l'île  aj.pelée  île  du  Prince  de  Galles  appartiendra  en- 
tièrement à  la  Russie  ;  2°  que  partout  où  le  sonunel 
des  montagnes  qui  s'étendent  dans  une  direction  pa- 
rallèle à  la  cùLe,  depuis  le  5G''  degré  de  latitude  N. 
juscju'au  point  d'intersection  du  141«  degré  de  long, 
O.,  se  trouvera  être  à  la  distance  de  [jIus  de  10  l.  ma- 
rines de  l'Océan  ,  la  linùte  entre  les  possessions  an- 
glaises et  la  ligne  de  cô  es  qui  doit  appartenir  à  la 
Russie  (comme  il  est  dit  ci-dessus) ,  sera  formée  par 
une  ligne  parallèle  aux  sinuosités  de  la  côte,  et  qui 
n'en  excésiera  jamais  la  dis'ancc  de  10  1,  marineb.r 
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violente  ,  et  le  navigateur  effrayé  voit  se  re-  j 
iiouveier,  presque  au  milieu  delà  mer,  les 
scènes  terribles  qui  semblaient  réservées  aux 
régions  alpines  (').  Entre  le  pied  de  ces  mon- 
tagnes et  la  mer  s'étend  une  lisière  de  terres 
basses  ;  leur  sol  est  presque  partout  noir  et 
marécageux.  Ce  terrain  n'est  propre  à  produire 
qu2  des  mousses  grossières  ,  mais  très  va- 
riées ,  des  gramens  très  courts  ,  des  vaciets 
et  quelques  autres  petites  plantes.  Quelques 
uns  de  ces  marais  ,  suspendus  sur  les  flancs 
des  collines ,  retiennent  l'eau  comme  des 
éponges  ;  leur  verdure  les  fait  prendre  pour 
un  terrain  solide,  mais ,  en  voulant  y  passeï', 
on  y  enfonce  jusqu'à  mi-jambe  (2).  Les  pins 
grandissent  pourtant  sur  ces  sombres  rochers. 
Après  les  pins  ,  l'espèce  la  plus  répandue  est 
celle  des  aunes.  En  beaucoup  d'endroits  l'on 
ne  voit  que  des  arbres  nains  et  des  arbris- 
seaux. Sur  aucune  côte  connue  l'on  n'a  re- 
marqué d'aussi  rapides  envahissements  de  la 
mer  sur  la  terre.  Des  troncs  d'arbres  qui 
avaient  été  coupés  par  des  navigateurs  euro- 
péens ont  été  retrouvés  et  reconnus  après  un 
lips  d'une  dizaine  d'années;  ces  troncs  se 
irouvent  enfoncés  dans  l'eau  avec  les  terrains 
qiii  les  portaient.  » 

La  péninsule  d'Alaska  ,  au  sud  de  la  mer 
rlc  Béring ,  n'a  pas  moins  de  200  lieues  de 
h)ngucursur  une  largeur  de  10  à  12.  Elle  est 
;'(>uverte  de  montagiies  dont  deux  sont  l'c- 
liuirquables  par  leur  hauteur  et  surtout  parce 
<|ue  ce  sont  deux  volcans  qui  ont  été  vus  en 
éruption  en  1786.  Les  Russes  y  ont  un  petit 
établissement. 

»  Les  habitaîits  de  la  côte  du  détroit  de  Ré- 
ring paraissent  être  de  la  même  race  que  les 
Tchouktchis,  sur  la  côte  opposée  d'Asie  ,  quoi- 
qu'ils leur  fassent ,  dit-on  ,  la  guerre.  Leurs 
hameaux,  plus  iiombieux  qu'on  ne  le  suppo- 
serait dans  un  semblable  climat,  sont  situes 
le  long  des  rivages  de  la  mer  jusqu'au  golfe 
Eamtchaikien  [^)  ^  auquel  le  capitaine  Cook 
avait  donné  le  nom  de  baie  de  Bristol  j,  parce 
qu'en  effet  il  ressemble  à  cette  baie  d'Angle- 
terre. L'intérieur  n'a  pas  été  visité. 

(>)  /Vancouver,  t.  V,  p.  Ô7,  etc.  IliUiugs ,  l.  H, 
p.  J33.  Cooli,  troisième  Voyage.  —  (  )  Vancouver, 
t.  V,  p.  li>.  —  Ou  Kamilclinlskaia  ;  (nais  les  der- 
nicro;  r  viiahes  ne  sont  que  les  terminaisons  de  l'ad- 
jeclif  M'.s-e  fétuinhK,  Correspondant  au  substan- 
tif (jnbii.  \\  finjl  donc  le  franciser  pour  le  faire  cor- 


«  Les  /^onw^/Zi/^  habitent  la  partie  oriental. • 
de  la  péninsule  d'Alaska  ,  presque  séparée  du 
continent  par  le  lac  Chelekoff.  Ils  paraissent 
de  la  même  race  que  les  Aléouliens,  ainsi 
que  les  Kenaïts  fleurs  voisins  à  l'orient.  Ceux- 
ci  ont  donné  leur  nom  au  golfe  K enaitzdm , 
appelé  par  les  Russes  Kena/is-Kaïa-Gouba  , 
aupai'avant  désigné  sous  le  nom  de  Rivière  de 
Cook  ;  malgré  les  apparences  ,  on  n'a  p:is 
trouvé  ici  de  grand  fleuve.  Plus  à  l'est,  de- 
meurent les  Tchougatches ,  peuplade  d'une 
taille  avantageuse,  et  qui  paile  uii  idio;iie 
rapproché  de  celui  des  Tchouktchis.  La  !)aie  , 
remplie  d'îles  et  appelée  Entrée  de  Norton 
par  le  capitaine  Cook  ,  porte  dans  les  cartes 
russes  le  nom  de  golfe  Tcltoiigntduen.  Une 
rivière  sépare  cette  tribu  de  celle  des  Ouga- 
lakhmiontis ,  voisins  du  céiè!)rc  mont  Srnnt- 
Elie ,  pic  volcanique  ,  et  dont  on  esii.iîe  Vv- 
lévation  à  2,829  toises.  Ce  fui  aux  envirorss 
de  cette  montagne  que  Béring  aborda  dans  la 
b;iie  qui  porte  son  nom  ,  ou,  dans  l'idiome 
des  indigènes  ,  celui  d'Iakatak.  Les  Russes  y 
ont  élevé  un  petit  fort  ;  mais  leur  dernier  éta- 
blissement,  nommé  Sitka  ou  Noiwelle-Ar- 
khangel ,  est  situé  deux  degi'és  plus  au  sud 
dans  une  des  îles  que  Vancouver  avait  nom- 
mées l'Archipel  du  Roi  George.  Un  climat 
moins  rigoureux  y  laisse  croître  avec  vigueur 
le  pin  ,  le  cèdre  américain  et  plusieui's  autres 
arbres.  On  y  cueille  des  baies  d'un  excellent 
goût  ;  le  poi:,son  y  est  abondant  et  délicieux. 
Le  seigle  et  l'orge  y  ont  réussi.  » 

C'est  ici  le  centre  des  opérations  de  la  com- 
pagnie russe  ;  c'est  la  principale  station  de  la 
Russie  américaine.  LaNouvelle-Arkhangel  se 
compose  d'une  centaine  de  maisons  renfer- 
mant un  millier  d'habitants,  d'un  port  abrité 
de  tous  les  vents ,  d'un  chantier  de  construc- 
tion pour  les  navires  ,  d'un  hôpital  ,  d'un 
hôtel  destiné  au  gouverneur  et  d'une  église. 
On  y  fait  un  commerce  considérable  de  four- 
rures. La  forteresse ,  garnie  de  40  pièces  de 
canon  ,  donne  au  palais  du  gouvernement  une 
soi'te  d'élégance  qui  contraste  de  la  manière 
la  plus  pittoresque  avec  l'aspect  sauvage  des 
sites  qui  l'entourent.  La  maison  léservée  aux 
offlciers,  les  magasins  et  les  casernes,  sont 
lejms  avec  la  plus  grande  régularité;  l'hô- 
pital ,  fondé  par  la  compagnie  commerciale , 
se  fait  remarquer  par  la  propreté  qui  y  règne. 
]>e  palais  du  gouvernen^ent  renferme  une  riche 
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bibliothèque  composée  des  meilleurs  ouvrages 
russes  et  étrangers  ;  une  collection  d'objets 
rares;  enfin,  tout  ce  qui  peut  rendre  la  vie 
agréable  dans  un  établissement  aussi  éloigné 
du  monde  çivilisé. 

Les  divers  comptoirs  fondés  par  la  compa- 
gnie russe-américaine  font  annuellement  pour 
800,000  fr.  d'exportations  en  fourrures  poiir 
la  Russie. 

«<  Les  pelleteries  que  les  Russes  tirent  de 
ces  contrées  proviennent  principalement  des 
loups  marins  et  des  autres  animaux  du  genre 
des  phoques  ,  ainsi  que  des  loutres  de  mer. 
Ces  derniers  ,  vivement  poursuivis  ,  commen- 
cent à  devenir  rares.  Les  Indiens,  employés 
comme  chasseurs  ,  apportent  de  l'intérieur 
du  continent  des  peaux  de  renards  bleus , 
noirs  et  gris.  Déjà  les  partis  de  chasseurs 
russes  franchissent  les  montagnes  Rocheuses , 
et  se  croisent  probablement  avec  les  chas- 
seurs canadiens  et  américains,  La  compagnie 
russe  d'Amérique  possède  un  fonds  de  6  mil- 
lions et  demi.  Les  principaux  intéressés  sont 
des  négociants  de  la  ville  d'Irkoutsk  en  Sibé- 
rie. Les  factoreries  semées  sur  les  côtes  du 
continent  et  dans  les  îles  sont  des  amas  de 
cabanes, entourés  d'une  palissade  en  bois.  «Elles 
sont  protégées  par  deux  frégates  et  deux  corvet- 
tes continuellement  en  station  dans  ces  parages. 

Les  peuplades  de  la  côte  nord-ouest ,  dit 
un  voyageur  russe  (i)  ,  se  divisent  en  une 
foule  de  races  qui  se  distinguent  par  les 
noms  de  certains  animaux  :  ainsi ,  il  y  a  une 
race  de  l'Aigle,  du  Loup,  du  Corbeau,  de 
rOurs;  et  lorsqu'on  entre  dans  un  village, 
on  sait  bientôt  à  quelle  race  il  appartient ,  car 
la  cabane  du  chef  est  couronnée  d'un  symbole 
qui  représente  cet  animal  peint  avec  plusieurs 
couleurs.  Ce  symbole  les  accompagne  aussi 
à  la  guerre.  Le  chef  jouit  d'une  puissance  illi- 
mitée ;  cependant  elle  a  beaucoup  diminué 
depuis  que  le  contact  avec  les  nations  civili- 
sées a  naturalisé  le  luxe  chez  ces  peuples.  Le 
pouvoir  des  chefs  est  héréditaire  ;  mais  il  ne 
se  transmet  point  à  leurs  enfants  ,  il  passe  à 
leurs  neveux  fils  de  leurs  sœurs.  Les  cha- 
mans  ou  prêtres  occupent  le  second  rang  chez 
ces  peuplades  ;  toute  leur  science  se  borne  à 

(')  Voyage  aux  colonies  russes,  fait  à  bord  du  sloop 
de  guerre  V Apollon,  pendant  les  années  1821  ,  1822 
el  1823,  par  Acldlle  <S'c/iHèe/i/a.— Saini.-Pélersbourg, 
i826. 


la  divination  ,  à  l'art  de  guérir  les  maladies  , 
et  à  quekiues  vieilles  chansons  que  le  peuple 
comprend  à  peine.  Quoique  Icui-  influence  ait 
beaucoup  diminué  depuis  la  fondation  de  la 
Nouvelle  -  Arkhangel  ,  elle  est  encore  trop 
grande  sur  quelques  esprits  faibles.  M.  f.cha- 
belski  raconte  à  ce  sujet  l'anecdote  suivante: 

IV'ins  le  village  le  plus  voisin  de  la  colonie 
russe ,  un  chaman  fit  une  déclaration  d'amour 
à  une  jeune  fille,  et  n'en  fut  point  écouté. 
Résolu  de  se  venger,  il  attendait  une  occasion 
favorable  qui  ne  tarda  pas  à  se  présenter.  I.e 
chef  du  village  tombe  malade  ,  et  le  chaman  , 
appelé  près  de  lui,  déclare  la  maladie  incu- 
rable parce  qu'elle  est  causée  par  une  jeune 
fille  possédée  du  démon,  et  il  désigne  celle 
qui  l'avait  repoussé.  A  peine  le  fière  de  cette 
malheureuse  jeune  fille  a-t-il  entendu  pro- 
noncer son  nom,  qu'il  s'élance  hors  de  la  ca- 
bane et  porte  à  sa  sœur  plusieurs  coups  de 
lance.  Aux  cris  de  l'infortunée  ,  quelques 
Russes  accourent ,  la  sauvent  des  mains  de 
ce  forcené  et  la  transportent  à  l'hôpital.  Les 
secours  de  l'art  rétablirent  cette  jeune  victime 
du  fanatisme  ;  le  frère  apprit  les  détails  de 
cette  aventure déplora  sa  conduite,  et  le 
chaman  fut  contraint  de  s'absenter  pendant 
quelque  temps  du  village. 

«  Les  belliqueux  et  féroces  Kolioiijis ,  Ko- 
lioujes  ou  Kalougiens  habitent  cette  côte  ; 
munis  de  quelques  armes  à  feu  ,  ils  font  en- 
core aux  Russes  une  guerre  opiniâti'e  .  Ce 
fut  dans  le  territoire  des  Kalougiens  que  l'in- 
fortuné La  Pérouse  découvrit  le  Port  des 
Français ,  immortalisé  par  le  noble  et  mal- 
lieureux  dévouement  des  frères  Laborde.  Les 
voyageurs  français  rendent  le  compte  le  plus 
avantageux  de  l'esprit  actif  et  industrieux  des 
indigènes  ;  forger  le  fer  et  le  cuivre ,  fabri- 
quer à  l'aiguille  une  sorte  de  tapisserie  ,  natter 
avec  beaucoup  d'art  et  de  goût  des  chapeaux 
et  des  corbeilles  de  roseaux,  tailler,  sculpter 
et  polir  la  pierre  serpentine  ,  telles  sont  les 
prémices  de  la  civilisation  liaissante  de  cette 
tribu  (2).  Mais  la  fureur  du  vol  ,  l'indifréreiica 
entre  parents  et  époux,  la  malpropreté  des 
cabanes  ,  et  la  coutume  dégoûtante  de  porter 
dans  la  lèvre  fendue  un  morceau  de  bois ,  les 

(>)  Lisienski  :  Yoya^e  autour  du  Monde,  p.  1G2 
(traduction  anglaise).  Lang^dorf  :  Voyage  aulour  du 
Monde,  l.  II,  p.  217  (  trad.  anglaise).  —  /»)  La  Pé- 
rouse; Voyage  autour  du  Monde,  ch  ix. 
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i  iipprochcnt  de  leurs  sauvages  voisins  et  des 
Russes  sibériens ,  qui  viennent  aggraver  ici 
ia  har])arie  primitive  de  tous  les  maux  d'une 
l>arl)arie  vieillie. 

Ces  peuplades  sont  dans  un  état  continuel 
d'hostilité  les  unes  à  l'égard  des  autres.  La 
vanité  des  chefs  et  le  pillage  des  subsistances 
sont  les  deux  principales  causes  de  guerre. 
ÎIs  la  font  avec  acharnement  ;  pendant  la  nuit 
i's  surprennent  le  village  ennemi  et  en  égor- 
gent tous  les  habitants  ;  ceux  qui  échappent 
au  eariiage  sont  condamnés  à  la  plus  l  igou- 
l  euse  captivité.  Loi  squ'une  peuplade  déclai-e 
la  guerre  à  une  autre ,  les  guerriers  se  pei- 
î:!ient  le  corps  en  noir  ,  afin  d'inspirer  plus 
de  terreur ,  et  se  couvrent  la  tête  avec  des 
crânes  ornés  du  symbole  de  leur  race.  Rare- 
ment ils  se  battent  en  rase  campagne  :  la 
guerre  ,  chez  eux  ,  est  une  suite  de  ruses  ré- 
ciproques à  l'aide  desquelles  chaque  parti  es- 
pèi-e  surprendre  le  parti  ennemi.  Ils  sont 
grands  amateurs  de  cérémonies.  En  temps  de 
p:'ix  ,  ils  s'envoient  l'éciproquement  des  am- 
bassadeurs ;  la  mort  d'un  chef  est  le  sujet  de 
pompes  et  de  fêtes  religieuses  dont  la  magni- 
ficence s'estime  par  le  nombre  d'esclaves  im- 
molés sur  son  bûcher.  Chez  les  peuples  de 
Sitka  et  de  ses  envii-ons ,  il  règne  sur  leur 
origine  une  tradition  qui  porte  que,  lorsque 
Dieu  parcourut  le  monde,  la  terre  était  cou- 
verte d'eau  dans  laquelle  nageait  une  femme 
qui  donna  naissance  à  l'espèce  humaine.  Cette 
tradition  ,  et  beaucoup  d'autres  plus  ou  moins 
ridicules  ,  s'adaptent  très  bien  aux  idées  des 
naturels  ,  qui  passent  la  plus  grande  partie 
de  leur  vie  sur  les  flots  ou  sur  les  côtes  de 
l'Océan. 

Toute  la  partie  qui  borde  la  mer  et  le  dé- 
troit deBéring  est  peuplée  de  Tchouktchis  ; 
ils  se  divisent  en  deux  tribus  :  les  stationnai- 
res  ,  et  les  errants  ou  Rennes.  Les  premiers 
occupent  les  bords  de  la  mer  et  toutes  les  lo- 
calités où  l'on  peut  pêcher  commodément;  ils 
font,  pour  l'hiver,  des  provisions  de  morceaux 
de  rennes  ,  de  phoques,  de  morses  ,  dans  des 
magasins  creusés  en  terre  ,  où  ils  conservent 
aussi  de  l'huile  de  poisson  dans  des  outres  de 
peaux.  Les  Tchouktchis  errants  sont  fiers ,  et 
regardent  avec  mépris  les  hommes  des  nations 
voisines.  Les  rennes  sont  leur  seule  richesse. 

Depuis  que  les  rapports  des  Russes  avec  les 
indig  Mies  sont  devenus  plus  fréquents  ,  on 


i  compte  12,000  à  15,000  de  ces  derniers  qui 
'  ont  embrassé  le  christianisme. 

n  Les  contrées  qui  s'étendent  au  sud  de  l'A- 
mérique russe,  jusque  vers  la  Californie, 
paraissent  former  une  longue  suite  de  pla- 
teaux ou  de  bassins  très  élevés,  circonscrits 
à  l'est  et  à  l'ouest  par  deux  chaînes  de  mon- 
tagnes ;  la  plus  occidentale  est  celle  que  les 
Anglais  ont  nommée  Stony-Mountains  ^  ou 
Rochy-Mounlains  ,  ou  Montaqnes  Rocheuses; 
i  c'est  à  ses  pieds  que  naissent  les  plus  grands 
;  fleuves  de  l'Améi  ique  septentrionale,  tels  que 
le  Missouri ,  qui  coule  au  sud-est ,  le  Sacha- 
\  chawin  ou  fleuve  Bourbon  ,  qui  se  dirige  à 
,  l'est,  et  VOungigah^  ou  fleuve  de  la  Paix,  qui 
!  se  perd  vers  le  nord.  L'autre  escarpement  du 
i  plateau  du  nord-ouest  forme  la  grande  chaîne 
'  parallèle  aux  côtes  maritimes,  et  constamment 
voisine  de  l'océan  Pacifique.  Cette  distinction 
I  entre  les  deux  chaînes  sur  lesquelles  s'appuie 
]  le  plateau  du  nord-ouest  nous  paraît  résulter 
'  des  observations  de  ceux  qui  ont  traversé  ce 
I  pays  de  l'est  à  l'ouest.  Le  premier  de  ces  voya- 
geurs est  Mackenzie ,  qui,  dans  sa  carte, 
place  la  chaîne  des  montagnes  Rocheuses  à 
plus  de  cent  lieues  des  côtes  de  l'océan  Paci- 
fique. Ces  montagnes  lui  parurent  élevées 
'\  d'environ  3,000  pieds  au-dessus  de  leur 
,  base,  qui  elle-même  doit  être  très  élevée, 
:  puisque  notre  voyageur  y  éprouva  un  froiil 
plusvifqu'au  fort  Chipewyan(i).  Les  sommets 
portaient  des  neiges  éternelles.  Mackenzie  de.- - 
I  cendit  ensuite  dans  une  vallée  plus  tempérée, 
I  où  coule  la  rivière  de  Tahoutché-Tessé  0- 
j      »  Yoilà  clairement  la  limite  de  la  chaîne 
I  des  Stony  -  Mountains.  Cette  chaîne  reste 
I  éloignée  de  la  mer  Pacifique  de  100  lieues  ou 
I  du  moins  de  80,  en  allouant  quelque  chose 
!  pour  les  sinuosités  et  les  ramifications. 
I      »  Mackenzie  remonte  ensuite  sur  de  très 
I  hautes  montagnes,  où  il  se  voit  obligé  de  mar- 
I  cher  sur  la  neige  au  mois  de  juin  (3).  Il  en  des- 
I  cend  vers  la  mer  par  une  pente  extrêmement 
i  rapide;  aussitôt  le  climat  change,  l'empire  du 
'  printemps  succède  à  celui  de  l'hiver.  Un  autre 
I  voyageur  moderne,  le  capitaine  Vancouver, 
:  vit  constamment  une  très  haute  chaîne  de 
montagnes  qui  bordait  de  très  près  le  rivage 
du  contnient,  et  qui ,  en  beaucoup  d'endroits, 

'■  (')  Mackenzie  :  Voyages,  trad.  franç,,  t.  II,  p.  274, 
310,  etc. ,  etc.— (0 p.  339-345.  —  (3)  Mac 
fre/îïie;  Voyages,  Irad.  franç.,  t.  \n,  p.  146-l/il. 
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était  couverte  de  neiges  ëtcrnci  les.  La  Pcrouso, 
Cook,  T)ixon  et  tous  les  uavigciteurs  ont  aperçu 
cette  chaîne  marnimc  de  nord-ouest,  qui  coui-t 
parallèlement  à  la  côte,  depuis  l'Entrée  de 
Cook  jusqu'en  Nouvelle-Albion,  pendant  l'es- 
pace de  plus  de  1,000  lieues.  Même  la  pénin- 
sule de  Californie  n'est  que  l'extrémité  de 
cette  grande  chaîne  débarrassée  de  branches 
secondaires  et  des  terrasses  ou  degrés  infé- 
rieurs qui ,  dans  la  Nouvelle-Albion,  en  mas- 
quent un  peu  la  direction. 

»  Pour  mettre  quelque  clarté  dans  notre 
description ,  nous  adopterons  la  nomenclature 
du  capitaine  Vancouver.  Selon  les  cartes  de 
cet  observateur  habile  ,  la  Nouvelle-Géorgie 
est  située  entre  le  45«  et  le  50^  degré  de  lati- 
tude boréale.  Ses  limites  vers  l'intérieur  ne 
sont  pas  déterminées.  Le  golfe  de  Géorgie  est 
très  considérable;  il  communique  avec  l'océan 
Pacifique,  au  sud  par  le  détroit  Clansct,  qu'on 
suppose  être  celui  de  Jean  Fuca  ,  et  au  nord 
par  le  détroit  de  la  Reine-Charlotte.  La  ri- 
vière de  Columbia  traverse  la  partie  méridio- 
nale et  l'intérieur  de  cette  division. 

»  L'î!e  Quadra  et  Vancouver,  plus  connue 
sous  le  nom  de  Noutka,  est  située  devant  la 
Nouvelle-Géorgie.  Les  Anglais  ont  un  établis- 
sement dans  la  baie  de  Nootka  ou  Noutka. 

»  La  N ouv elle- Hanovre  s'étend  du  50*^  au 
54^  parallèle.  Devant  ses  côtes  sont  situées  les 
îles  de  Fleurieu,  découvertes  et  nommées  par 
La  Pérouse,  et  que  Vancouver,  sans  le  savoir, 
a  débaptisées  pour  les  donner  à  la  Princesse- 
Royale  d'Angletei  re.  11  y  a  au  nord  deux  bras 
de  mer  qui  pénètrent  fort  avant  dans  les  ter- 
res ;  c'est  le  canal  Hinchinbrook  et  le  canal 
Gardner.  La  gi  ande  île  de  la  Reine-Charlotte 
est  séparée  des  côtes  de  la  Nouvelle-Hanovre 
par  un  large  canal  ou  bras  de  l'Océan.  Le  cap 
méridional  de  cette  île  a  été  nommé  cap  Hec- 
tor par  La  Pérouse.  Vancouver  le  nomme  cap 
Saint-James. 

«  Le  Nouveau-Cornouailles  s'étend  du  54^ 
au  57«  parallèle.  !i  comprend  quantité  d'Iles 
désignées  sous  le  nom  d'archipel  Pitt  et  ar- 
chipel du  prince  de  Galles.  La  côte  est  entiè- 
rement coupée  par  des  caiiaux  qui  entrent  très 
avant  dans  les  terres  ,  surtout  le  canal  de 
Portland;  mais  on  n'a  trouvé  aucune  rivière 
de  long  cours.  Les  courants  d'eau  qu'on  y 
rencontre  méritent  à  peine  le  nom  de  ruis- 
seaux. 
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»  Le  Nouveau- Norfolk  s'élève  jusqu'au 
60"  parallèle.  Au  sud,  il  comprend  l'île  de 
VAfniratilé  et  V archipel  du  roi  George ,  où  se 
trouve  la  Nouvelle-Arkhangcl. 

)»  La  Nouvelle-Géorgie  offre  des  rivages 
d'une  élévation  moyeime  ,  et  agréablement 
diversifiés  par  des  collines,  des  prairies  ,  de 
petits  bois  et  des  ruisseaux  d'eau  douce.  Mais 
derrière  ces  bords  s'élèvent  des  mont;igncs 
couvertes  de  neiges  éternelles.  Le  mont  Rai- 
nier  et  le  mo  .t  Olympe  dominent  au  loin  les 
autres  sommets;  l'on  aperçoit  le  premier  à  la 
distance  de  cent  milles  géographiques  (';.  Des 
minerais  de  fer  très  riches  paraissent  y  abon- 
der. On  trouve  du  quartz,  des  agates,  des 
pierres  à  fusil ,  et  une  grande  variété  de  cal- 
caires ,  d'argiles  et  du  manganèse.  Une  végé- 
tation vigoureuse  indique  la  fertilité  du  soi. 
Dans  les  forêts  croissent  en  abondance  la  sa- 
pinette  à  feuilles  d'if,  le  pin  blanc,  le  tou- 
ramahac ,  le  peuplier  du  Canada,  l'arbre  de 
vie,  l'if  ordinaire,  le  chêne  noir  et  le  chêne 
commun,  le  frêne  d'Amérique,  le  coudrier, 
le  sycomore ,  l'érable  à  sucre ,  l'érable  des 
montagnes  et  celui  de  Pensylvanie  ,  l'arbou- 
sier d'Orient ,  l'aune  d'Amérique,  le  saule  or- 
dinaire ,  le  sureau  de  Canada  et  le  cerisier  de 
Pensylvanie. 

»  Les  quadrupèdes  n'offrent  rien  de  parti- 
culier ;  on  a  vu  des  ours,  des  daims  de  Virgi- 
nie, des  renards,  mais  point  de  bisons,  ni 
bœufs  à  musc  ;  ces  animaux  ne  paraissent 
pas  dépasser  la  chaîne  des  Monts  Rocheux 
dans  les  latitudes  boréales.  Parmi  les  oiseaux 
de  mer,  on  reconnut,  entre  autres ,  des  pin- 
gouins, des  albatros  ,  des  pies  noires,  sem- 
blables à  celles  de  la  Nouvelle-Hollande  et  de 
la  Nouvelle-Zélande;  il  y  avait  parmi  les  oi- 
seaux de  terre  une  espèce  de  colibi'i  ;  on  y  vit 
l'aigle  brun  et  l'aigle  à  la  tête  blanche ,  des 
martins-pêcheurs  ,  de  très  jolis  grimpereaux, 
et  un  oiseau  inconnu  ,  semblable  à  un  héron  , 
mais  haut  de  quatre  pieds ,  et  ayant  le  corps 
de  la  grosseur  d'un  dindon  (2). 

»  Pour  connaître  l'intérieur  de  la  Nouvelle- 
Géorgie,  i\  faut  suivre  M  M.  Lewis  etClarkep), 
Ces  voyageurs  américains,  ayant  quitté  leurs 
bateaux  sur  le  Missouri  le  18  août,  s'embar- 

(')  P^ancouver,  t.  III ,  pag.  3  et  35,  édit. 
—  (2)  f^ancouver,  t.  III,  p.  7,  édit.  in-S-^.  —  (3)  Lewin 
and  Clarke  :  Travcls  to  the  Sources  of  Ihe  Missouri 
and  to  the  Pacific  Océan.  Washington, 
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quèrent  le  7  octobre  au  rcvci  s  occidcntai  des 
montagnes,  sur  la  rivière  de  Koushoashic 
(  Koos  Kooskee  ) ,  dans  des  bateaux  qu'ils 
avaient  construits  eux-mêmes.  Dans  ectle 
route  ,  la  faim  se  joignit  au  froid  pour  aggra- 
ver leurs  peines  ;  le  saumon  avait  cessé  de  iVé- 
•  queuter  les  rivières,  et  la  chair  de  cheval  fut 
souvent  leur  principal  mets.  La  rigueur  du 
froid  s'explique  aisément  par  l'élévation  du 
terrain  et  par  la  hauteur  des  montagnes.  A 
l'endroit  où  les  Américains  quittèrent  le  Mis- 
souri ,  ils  avaient  en  vue  des  montagnes  cou- 
vertes de  neige  au  milieu  de  l'été  ,  entre  45 
et  70°  de  latitude  ;  ce  qui  suppose  que  les  som- 
mets de  ces  montagnes  s'élèvent  dans  la  ré- 
gion des  glaces  éternelles.  Cette  région  com- 
mence en  Europe  à  la  même  latitude ,  à  9  ou 
10,000  pieds  au-dessus  du  niveau  de  la  mer  ; 
or,  en  admettant  que  le  froid  beaucoup  pius 
vif  de  l'Amérique  septentrionale  rapproche 
cette  région  de  la  terre ,  on  peut  donner  à  ces 
montagnes  une  hauteur  de  8  à  9,000  pieds 
au-dessus  du  niveau  de  l'Océan.  L'expédition 
ne  découvrit^  à  ce  qu'il  paraît,  dans  son  voyage 
à  travers  les  montagnes,  aucuiie  trace  de  vol- 
can ,  car  les  détonations  qui  leur  causèrent 
tant  d'étonnement  provenaient  sans  doute  des 
glaciers  qui  se  fendaient  ou  des  avalanches 
qui  se  détachaient  des  riiontagr.es.  Ce  fut  au 
milieu  de  la  saison  pluvieuse  qu'ils  arrivèrent 
à  la  Columbia  y  ils  eurent  dès  lors  des  averses 
pendant  les  jours  et  les  nuits.  Le  peu  d'habil- 
lement et  de  lits  qui  avaient  échappé  à  toutes 
les  aventures  essuyées  jusqu'à  ce  moment, 
tombaient  en  pièces  et  ne  pouvaient  plus  ser- 
vir. Leur  courage  ne  fut  point  abattu  par  tant 
de  revers.  Les  eaux  du  Kouskoushie  sont  lim- 
pides comme  du  cristal  ;  à  l'endroit  où  elles 
joignent  la  rivière  de  Lewis,  autre  affluent  de 
la  Columbia,  le  Kouskouskie  a  180  verges  de 
largeur;  sa  longueur  est  d'environ  70  lieues. 
La  rivière  de  Lewis  ,  à  son  confluent  avec  la 
Columbia,  en  a  575,  et  la  Columbia  elle- 
même  960.  Un  peu  au-dessous  de  sa  jonc- 
tion, ce  fleuve  devient  large  de  1  à  3  milles. 
Depuis  la  jonction  des  deux  rivières,  la  con- 
trée n'offre  qu'une  suite  de  plaines  sans  ar- 
bres ,  et  parsemées  seulement  de  quelques 
buissons  de  saules.  On  rencontre  plus  bas  en- 
core des  courants  rapides  ;  il  y  a  même  des 
cascades  as^ez  considérables.  Le  courant  le 
plus  rapide  qui  s'y  trouve  est  celui  d'un  pas- 


sage qui  n'a  pas  plus  de  46  vei-ges  de  large, 
et  dans  lequel  toutes  les  eaux  de  la  Columbia 
sont  resserrées.  Nos  voyageurs  fi"anchirent 
dans  leurs  canots  ce  dangereux  passage  ,  au- 
dessous  duquel  le  fleuve  n'eut  plus  qu'un 
cours  doux  cl  égal  ;  ils  se  virent  dans  une  val- 
lée charmante  et  fertile,  ombragée  de  bois  de 
haute  futaie  ,  enirecoupée  de  petits  étangs  ;  le 
sol  paraissait  susceptible  de  toute  espèce  de 
culture.  Les  arbres  y  sont  de  la  plus  grande 
beauté.  Les  sapins  s'élèvent  quelquefois  à 
300  pieds  de  hauteur  ;  ils  odS  jusqu'à  45  pieds 
de  circonférence.  Ces  géants  du  règne  végétal 
joignent  l'elegance  à  la  majesté  5  leurs  colon- 
nes s'élèvent  jusqu'à  200  pieds  avant  de  se 
séparer  en  branches.  Quelques  uns  des  af- 
fluents de  la  Columbia  peuvent  passer  pour 
de  grandes  rivières.  L'un  d'eux,  le  Midtno- 
mah,  qui  sort  des  montagnes  Rocheuses  vers 
le  sud-est,  et  non  loin  des  sources  du  IVio- 
del-Norte  ,  est  très  large,  et  en  plusieurs  en- 
droits sa  profondeur  excède  25  pieds ,  même 
à  une  grande  distance  de  la  mer.  » 

Cet  affluent,  plus  considérable  que  la  rivière 
dans  laquelle  il  se  jette,  a  environ  240  lieues 
de  cours;  obstrué  par  plusieurs  rapides,  il 
est  cependant  navigable  sur  une  étendue  de 
50  lieues.  Généralement  d'une  assez  grande 
profondeur,  il  est  large  de  4  à  500  mètres. 

«  Une  circonstance  particulière  que  l'on  a 
observée  dans  le  lit  de  la  Columbia  et  de  la 
dernière  rivière  dont  nous  venons  de  parler, 
c'est  qu'on  y  voit  debout  un  grand  nombre 
de  troncs  de  pins  qui  ont  pris  racine  au  fond 
des  eaux ,  quoique  la  profondeur  du  fleuve 
soit  en  plusieurs  endroits  de  30  pieds  :  nulle 
part  elle  n'est  au-dessous  de  10.  A  en  juger 
par  l'état  de  délabrement  où  se  trouvent  ces 
arbres,  il  y  a  au  moins  30  ans  qu'ils  sont 
dans  cet  état.  On  en  pourrait  conclure  que  le 
lit  du  fleuve  a  subi  de  gi  ands  changements  j 
mais  les  renseignements  donnés  par  cette  pre- 
mière expédition  ne  suffisent  pas  pour  qu'on 
puisse  assurer  quelque  (those  à  cet  égard. 

»  Parmi  les  îles  de  la  Nouvelle-Géorgie, 
celle  de  Noutka ,  ou  plutôt  de  Quadra  et  Van- 
couver,  méiite  seule  notre  attention.  On  y 
trouve  du  granit  noir ,  du  mica,  du  grès  à 
rémouleur  ,  des  hématites  Q).  La  tei  re  végé- 
tale y  forme  en  quelques  endroits  uiie  couche 
(')  Coofe  ;  Troisième  Voyage ,  l.  III,  p.  73,  cdi{ 
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de  deux  pieds.  On  est  aj^réabioment  surpris 
de  trouver  ici  un  climat  plus  doux  que  sur  la 
côte  orientale  de  l'Amérique  ,  à  la  même  lati- 
tude. Le  thermomètre  de  Fahrenheit ,  dans 
le  mois  d'avril,  ne  fut  jamais  au-dessous  de 
48°;  dans  la  nuitet  pendant  lejour,  il  monta 
à  60°.  L'herbe  était  déjà  longue  d'un  picd('.). 
Ce  climat  est  aussi  favorable  aux  arbres  que 
ceJui  du  continent. 

«  Quelle  négligence  ,  de  la  part  des  Espa- 
gnols, de  ne  pas  s'être  emparés  de  ce  pays 
agréable  et  fertile ,  d'un  pays  qui ,  étaiit  situé 
sur  le  derrière  de  leurs  colonies  ,  peut,  dans 
des  mains  intelligentes  ,  devenir  un  poste 
militaire  et  commercial  de  la  plus  liaute  iiïi- 
portancel  Les  ÀJiglo-Américaiiis  ont  créé  une 
compagnie  de  commerce  de  pelleti'ries  de  l'o- 
céan Pacifique  ,  compagnie  dont  le  principal 
établissement ,  situé  à  quatorze  milles  du  caj) 
Disappointemmt,  s'n ppel  1  e  1  e  fort  Astoria  ('^) . » 
Mais  l'île  fait  partie  des  possessions  anglaises, 
bien  qu'elle  paraisse  renfermer  une  population 
nombreuse  appartenant  à  la  nation  des  Wa- 
kas  ,  gouvernée  par  des  chefs  dont  les  deux 
plus  importants  résident  dans  les  deux  prin- 
cipaux villages ,  iVoz<//ta  et  Wikanish.  L'ile 
de  la  Reine  Charlotte  est  peuplée  aussi  de 
Wakas.  » 

Le  WallameliQW  Ouallameh ,  grand  affluent 
de  la  Colurabia,  arrose  des  plaines  immenses. 
Cette  rivière,  suivant  M.  Townsend,  de  Phi- 
ladelphie ,  est  navigable  pour  les  gros  bâti- 
ments jusqu'à  25  niilles  ou  8  lieues  j  de  son 
confluent.  EUe  forme  de  nombreuses  îles  ; 
celle  de  Wappasoo  (Ouappasou) ,  la  plus  con- 
sidérable de  toutes  ,  peut  avoir  20  milles  de 
longueur.  EHes  sont  couvertes  de  chênes.  Les 
mêmes  arbres  croissent  sur  les  bords  avec  des 
pins  et  des  saules. 

A  un  quart  de  mille  de  la  Columbia  on  voit 
sur  un  terrain  plat  le  fort  Vancouver.  Il  est 
entouré  d'une  palissade.  Les  dix  ou  douze 
maisons  qui  s'y  trouvent  smtt  en  bois.  Devant 
ee  fort ,  dit  M.  Townsend,  et  entre  les  trois 
côtés  de  ces  maisons,  est  un  espace  découvert 
où  les  Indiens  apportent  leurs  articles  de  com- 
merce ,  tels  que  des  daims,  du  gibier,  des 
peaux  de  castôr  et  de  loutre.  Des  Canadiens 
y  sont  employés  à  battre  les  fourrures  pour 

(')  Coo/c.- Troisième  Voyage,  l.  III,  p.  67,  édit. 
in-8o.  —  (^J  lYaiiùnul  / ntclliyencer,  jourMal  américain, 
22  juin  1813. 
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les  préserver  de  la  poussière  et  des  vers.  Il 
y  a  près  du  fort  une  fei  me  de  plusieurs  cen- 
taines d'acres  de  terre  et  trente  ou  quarante 
huttes  occupées  par  des  Canadiens  attachés  à 
cet  établissement.  Le  sol  de  la  plaine  est  si 
fertile  et  le  pâtui  age  si  bon,  que,  pendant  toute 
l'année  ,  il  fournit  une  noui'i-iture  abondante 
aux  bestiaux.  La  coutume  d'aplatir  la  tête  des 
enfants  se  conserve  encore  parmi  dix  ou  douze 
ti'ibus  du  bas  pays  ;  mais  elle  a  été  entière- 
ment abolie  par  les  Salish  ou  Têtes  plates , 
près  de  la  source  de  l'Orégon. 

«  Les  parties  de  la  Nouvelle- Hanovre  qui 
avoisinent  la  mer  ouverte  ressemblent,  pour 
la  configuration  du  sol  et  pour  les  végétaux  , 
à  la  Nouvelle-Géorgie  ;  on  y  trouve  des  pins , 
des  érables,  des  bouleaux,  des  pommiers. 
Près  du  détroit  de  Fitzhughes ,  les  côtes 
consistent  en  rochers  taillés  à  pic  ,  divisés  par 
des  crevasses  ,  dans  lesquelles  on  trouve  une 
tourbe  très  inflammable,  et  des  pins  d'une 
grosseur  médiocre  (').  L'intérieur  de  la  Nou- 
velle-Hanovre a  été  visité,  en  1703,  par 
Mackenzie.  La  grande  rivière  de  Tacoutchê- 
Tessé  descend  des  montagnes  Rocheuses ,  et 
coule  souvent  entre  des  murailles  de  rochers 
perpendiculaires  ;  son  cours  est  rapiiie.  Les 
montagnes  sont  couvertes  de  neiges  ,  qui 
même  ,  dans  quelques  parties  ,  se  trouvent  à 
un  niveau  assez  bas  pour  que  le  chemin  y 
passe  au  milieu  de  l'été.  Elles  descendent 
brusquement  vers  l'océan  Pacifique,  et  il  n'en 
sort,  à  l'ouest,  que  des  rivières  d'un  cours  peu 
considérable,  il  y  a  beaucoup  de  petits  lacs, 
et  on  y  voit  ces  entonnoirs  ou  enfoncements 
de  forme  coni(iue  l'égulière  si  fréquents  dans 
les  pays  calcaires  (-). 

»  C'est  ici  presque  le  même  luxe  végétal  que 
dans  la  Nouvelle-Géorgie.  Les  pins  etbouleaux 
forment  les  forêts  dans  les  parties  les  plus  éle- 
vées ;  sur  les  montagnes  inférieures,  on  voit 
des  cèdres ,  ou  plutôt  des  cyprès  qui  ont  quel- 
quefois vingt-quatre  pieds  de  circonférence, 
des  aunes  dont  le  tronc  s'élève  à  quarante 
pieds  avant  de  pousser  des  branches  ;  enfin  , 
des  peupliers,  des  sapins,  et  probablement 
beaucoup  d'autres  arbres  utiles  (3).  Le  panais 
sauvage  croît  en  abondance  autour  des  lacs  , 
et  ses  racines  fournissent  une  bonne  nourri- 

(')  T^ancuuver,  t.  II,  p.  174  et  178.  —  (^)  Macken- 
zie .  Voyage,  t.  III ,  p.  103  de  la  traduction  de  M.  Ca^- 
téra.  —  i^)  lùid.,  p.  90,  150,  2\7,  etc. 
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turc.  Les  rivières  nourrissent  des  truites ,  des 
carpes ,  des  saumons  ;  on  prend  ces  derniers 
près  des  digues  coiisti  uites  à  travers  la  ri- 
vière ,  ce  qui  i-appeile  la  pêehe  du  saumon  en 
INorvége. 

>»  Le  Nouveau  -  Cornouailles  éprouve  un 
fioid  beaucoup  plus  rigoureux  que  les  deux 
contrées  précédentes.  A  53°  30'  sur  le  canal 
de  Gardner  ^  qui ,  à  la  vérité,  s'avance  beau- 
coup dans  les  terres  ,  on  voit  des  montagnes 
couvertes  de  glaces  et  de  neiges  qui  ne  parais- 
sent jamais  se  Ibndre  (^).  Plus  près  de  la  mer, 
(e  climat ,  plus  doux ,  permet  aux  forêts  de 
pins  de  revêtir  les  rochers,  d'ailleurs  nus  et 
escarpés.  Les  framboisiers,  les  cornouillers, 
les  groseillers  ,  la  plante  dite  thé  de  Labrador 
y  abondent.  On  y  a  découvert  des  sources 
chaudes ,  une  île  entière  d'ardoise  p)  et  un 
rocher  assez  curieux  par  sa  forme  d'obélisque, 
suriiommé  la  Nouvelle-Edystone.  Le  bois 
flottant  se  trouve  en  grande  abondance  sur 
plusieurs  parties  de  cette  côte.  » 

Parmi  les  îles  que  nous  avons  citées,  près 
des  côtes  du  Nouveau-Gornouailles ,  se  trou- 
vent celles  de  Revilla -Gigedo ,  qu'il  ne  faut 
pas  confondre  avec  d'autres  du  môme  nom  , 
que  nous  verrons  au  sud  de  la  Californie. 

«  Dans  les  îles  que  Vancouver  désigne 
sous  les  noms  lV Archipel  de  Georges  III  et 
île  de  V Amirauté^  le  sol , quoique  rocailleux, 
présente  plusieurs  crevasses ,  lisières  et  petites 
plaines  ,  où  s'élèvent  de  superbes  forêts  de 
pins  et  d'autres  arbres  de  haute  futaie  ;  on 
n'y  voit  nulle  part  des  glaces  éternelles.  Ainsi, 
c'est  incontestablement  Vélévation  du  sol  qui 
seule  rend  le  climat  du  continent  si  rude. 

»  C'est  surtout  dans  les  environs  de  Noutka 
que  les  voyageurs  européens  ont  eu  l'occasion 
d'observer  les  habitants  indigènes.  Ces  sau- 
vages s'appellent  eux-mêmes  Wakash  ou 
Wakas.  Leur  taille  est  au-dessus  de  la  taille 
ordinaire,  mais  ils  ont  le  corps  musculeux  ; 
leur  visage  offre  des  os  de  joue  proéminents  ; 
11  est  souvent  très  comprimé  au-dessus  des 
joues ,  et  il  semble  s'abaisser  brusquement 
entre  les  tempes  ;  leur  nez ,  aplati  à  la  base  , 
présente  de  larges  narines  et  une  pointe  ar- 
rondie ;  ils  ont  le  front  bas  ,  les  yeux  petits 
et  noirs  ,  les  lèvres  larges  ,  épaisses  et  arron- 
dies. En  général  ils  manquent  absolument  de 
barbe ,  ou  ils  n'en  ont  qu'une  petite  touffe  peu 

(•)  Vancouver,  t.  ÎJlî,  p  274.         Jlnd.,  p.  339. 


fournie  sur  la  pointe  du  menton.  Cependant , 
ce  défaut  a  peut-être  une  cause  factice ,  puis- 
que quelques  uns  d'entre  eux  ,  et  particuliè- 
rement les  vieillards  ,  portent  une  barbe 
épaisse ,  et  même  des  moustaches.  Leurs  sour- 
cils sont  peu  fournis  et  toujours  droits  ;  mais 
ils  ont  une  quantité  considérable  de  cheveux 
très  durs ,  très  forts  ,  et  sans  aucune  excep- 
tion noirs,  lisses  et  flottants  sur  les  épaules. 
De  grossiers  vêtements  de  lin ,  des  couvertures 
de  peau  d'ours  ou  de  loutres  marines,  les  cou- 
leurs rouges,  noires  et  blanches  dont  ils  en- 
duisent leurs  corps  ,  tout  leur  costume  oi'di- 
naire  retrace  l'image  de  la  misère  et  de  l'igno- 
rance. Leur  équipage  de  guerre  est  bizarre. 
Ils  s'affublent  la  tête  de  morceaux  de  bois 
sculptés  qui  représentent  des  têtes  d'aigles  , 
de  loups ,  de  marsouins.  Plusieurs  familles 
demeurent  ensemble  dans  une  même  cabane; 
des  demi-cloisons  en  bois  donnent  à  ces  huttes 
l'air  d'une  écurie.  Quelques  unes  de  leurs 
étoffes  de  laine  ,  quoique  fabriquées  sans  le 
secours  d'un  métier  ,  sont  très  bonnes  et  or- 
nées défigures  d'un  coloris  éclatant.  Us  sculp- 
tent en  bois  des  statues  grossières. 

);  Leurs  pirogues  légères,  plates  et  larges, 
voguent  sur  les  flots  d'une  manière  assurée , 
sans  l'aide  d'un  balancier  ;  distinction  essen- 
tielle entre  les  canots  des  peuplades  améri- 
caines et  celles  des  parties  méridionales  des 
Grandes-Indes  et  des  îles  de  l'Océanie. 

»  Leur  attirail  de  pêche  et  de  chasse  est 
ingénieux  et  d'une  exécution  heureuse  :  on 
remarque  surtout  une  espèce  de  rame  garnie 
de  dents  ,  avec  laquelle  ils  accrochent  les 
poissons.  Cet  instrument ,  ainsi  que  les  jave- 
lots avec  lesquels  ils  frappent  la  baleine,  an- 
noncent un  esprit  fort  inventif.  Le  javelot  est 
composé  d'une  pièce  d'os  qui  présente  deux 
barbes,  dans  laquelle  est  fixé  le  tranchant 
ovale  d'une  large  coquille  de  moule  qui  forme 
la  pointe  ;  il  porte  deux  ou  trois  brasses  de 
corde  ;  pour  le  jeter  ils  emploient  un  bâton 
de  douze  à  quinze  pieds  de  long ,  la  ligne  étant 
attachée  à  une  extrémité,  le  javelot  à  l'autre, 
de  manière  à  se  détacher  du  bâton ,  comme 
une  bouée  ,  quand  l'animal  s'enfuit  (*). 

»  Les  tribus  qui  habitent  la  Nouvelle-Géoï- 
gie  diffèrent  en  taille  ,  mœurs  et  manières  de 
vivre  ;  mais  ,  pour  les  principaux  traits ,  elles 
se  rapprochent  cependant  toutes  des  habitants 
(')  Cook  :  ïroisiêinc  Voyage,  ivmUn. 
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de  Noutka.  La  dépopulation  apparente  des 
environs  du  port  de  la  Découverte  contraste 
singulièrement  avec  le  grand  nombre  de  crâ- 
nes et  autres  ossements  humains  qu'on  trouva 
ramasses  ici ,  comme  si  toutes  les  tribus  \oi- 
sines  y  eussent  établi  leur  commun  cime- 
tière (').  Lewis  et  Clarke  ont  observé  les 
habitants  de  l'intérieur.  En  descendant  des 
montagnes  Rocheuses  ,  ils  virent  plusieurs 
tribus  qui  ont  l'habitude  d'aplatir  la  tête  de 
leurs  enfants  encore  très  jeunes.  Les  Solkouhs 
ont  le  crâne  tellement  aplati  que  le  sommet 
de  la  tête  se  trouve  sur  une  ligne  perpendi- 
culaire à  celle  du  nez.  Les  idiomes  des  tribus 
diffèrent  autant  que  leur  physionomie.  La 
langue  des  Enouchours ,  comprise  par  toutes 
les  tribus  qui  habitent  sur  la  Columbia  au- 
dessus  de  la  grande  chute ,  est  inconnue  plus 
près  de  la  côte  ,  et  on  se  sert  de  l'idiome  des 
E chillouts ,  q^ui  en  diffère  absolument.  Le  lan- 
gage des  Killamouks  est  très  répandu  parmi 
les  tribus  qui  demeurent  au  sud ,  entre  la 
côte  et  le  fleuve  Multnomah.  Ces  Killamouks 
sont  au  nombre  d'environ  10,000.  Les  Kou- 
kouses,  voisins  de  ces  derniers ,  mais  plus 
reculés  dans  l'intérieur,  sont  d'une  autre 
race  ;  ils  sont  plus  blancs  et  n'ont  pas  la  tête 
aplatie.  En  général ,  le  teint  de  toutes  ces 
tribus ,  soit  à  tête  ronde ,  soit  à  tête  plate  ,  est 
d'un  brun  cuivré,  plus  clair  que  celui  des 
peuplades  du  Missouri  et  de  la  Louisiane. 
Yivant  de  pêche ,  ils  accordent  aux  femmes 
plus  de  considération  qu'elles  n'en  ont  chez 
les  peuples  chasseurs.  L'air  maritime  gâte 
leurs  yeux  et  leurs  dents.  Les  tribus  aux  en- 
virons de  la  grande  chute  de  la  Columbia  con- 
struisent des  maisons  en  bois  ,  industrie  qui 
ne  se  montre  pas  dans  l'immense  intervalle 
depuis  cette  chute  jusqu'à  Saint-Louis  C-'). 

»  Quelques  tribus  de  la.  Nouvelle-Hanovre , 
observées  par  Mackenzie ,  offrent  plusieurs 
traits  qui  nous  rappellent  les  insulaires  de 
Taïti  etïongatabou.  Cependant  on  les  regarde 
comme  des  Wakas.  Les  habitants  de  la  rivière 
du  Saumon  j  ou  ,  comme  ils  la  nomment, 
VAnnakyou-Tessé ,  vivent  sous  un  gouver- 
nement despotique  P)  ;  ils  ont  deux  fêtes  re- 
ligieuses ,  l'une  au  printemps,  l'autre  en  au- 
tomne (^);  dans  leurs  réceptions  solennelles  , 

(■)  Faucouver,  t.  II ,  p.  14  et  suiv.  -  (-)  Voyage  do 
Lewis  et  Clarke.  — {3)  Mackenzie,  l.  îli,  p.  274.  — 
i;)nHd.,  [).  170. 


ils  étendent  des  nattes  devant  leurs  hôtes  ;  le 
peuple  s'assied  par-devant  en  demi-cercle.  Ils 
marquent  leur  amitié  pour  un  individu  en  le 
revêtant  de  leurs  propres  habits  ;  ils  y  joi- 
gnent quelquefois  l'offre  de  leur  place  au  lit 
conjugal  (').  Mais  ces  traits  se  retrouvent  c'nez 
beaucoup  d'autres  peuplades  de  l'Amérique 
et  de  l'Asie.  Ces  peuples  sont  assez  générale- 
ment d'une  taille  moyenne,  forts  et  cliar- 
nns  ;  ils  ont  le  visage  rond  ,  les  os  des  joues 
proéminents  ,  l'œil  petit  et  d'une  couleur  gi  ise 
mêlée  de  rouge ,  le  teint  à  la  fois  olivâtre  et 
cuivré.  Leur  tête  prend  la  forme  conique  par 
la  suite  des  pressions  continuelles  depuis  l'en- 
fance. Leurs  cheveux  sont  d'un  brun  foncé. 
Ils  font  leurs  habits  d'une  espèce  d'étoffe 
tirée  de  l'écorce  de  cèdre  ,  et  quelquefois  en- 
lacée avec  des  peaux  de  loutre.  Ils  sont  très 
habiles  sculpteurs  ;  on  voit  leurs  temples  sou- 
tenus par  des  piliers  de  bois  en  forme  de  ca- 
riatides ;  ces  figures  sont ,  les  unes  debout , 
dans  la  posture  des  vainqueurs  ;  les  autres 
sont  courbées  et  comme  accablées  sous  un 
fardeau  p). 

»  Les  Indiens  Sloud-Couss  habitent  l'en- 
droit où  la  haute  chaîne  de  montagnes  qui 
borde  la  mer  commence  à  s'abaisser  vers  le 
bassin  de  la  rivière  de  Frazer,  ow  Tacoutché- 
Tessé  3  cours  d'eau  de  120  lieues  de  longueur 
qui  se  jette  dans  le  golfe  de  Géorgie.  Ces  In- 
diens ont  la  physionomie  agréable  et  mon- 
trent beaucoup  de  propreté  ;  les  femmes ,  chez 
eux,  ne  sont  point  maltraitées.  Ils  conservent 
les  ossements  de  leurs  pères  enfermés  dans 
des  caisses  ou  suspendus  à  des  poteaux  (3). 
Fidèles  gardiens  des  effets  que  les  voyageurs 
leur  avalent  laissés  en  dépôt ,  ils  s'efforçaient 
de  voler  tout  ce  qu'ils  voyaient  dans  les  mains 
de  ces  mêmes  étrangers  (^j. 

»  Les  Indiens  nommés  Nanscoud  ou  de  la 
Cascade  ,  les  Nagaïis  ou  Nagailers  et  les 
Atnahs  habitent  sur  le  haut  du  Tacoutché- 
Tessé.  Parmi  leurs  divers  idiomes  ,  il  y  en  a 
qui  ressemblent  aux  langues  des  Chipiouans 
et  d'autres  nations  du  Canada.  >» 

Les  Carriers  ou  TacuUies  habitent  aussi 
les  bords  du  Frazer  et  ceux  du  lac  de  ce  nom 
qui  donne  naissance  à  cette  rivière.  Ils  vivent 
de  la  chasse  et  de  la  pêche ,  habitent  des 
huttes  ,  et  sont  vêtus  de  peaux  d'animaux  ou 

(.)  Mackenzie  1  î.  VA,  p.  181.  —  Ibid.,  p.  178.  — 
C3)  Ibid.,  p.  109,  etc.  —  {^)  Ibid. ,  p.  286. 
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de  draps  grossiers  qu'ils  obtiennent  des  fac- 
teurs de  la  compagnie  anglaiseen  échange  de 
leurs  fourrures.  En  hiver,  ils  se  servent  de 
traîneaux  auxquels  ilsattèlent  de  gros  chiens. 
La  polygamie  est  en  usage  chez  eux.  Leurs 
femmes  ont  soin  du  ménage  et  font  les  habits 
de  toute  la  famille. 

«  Vancouver  a  vu  ,  sur  la  côte  ,  des  villages 
qui  étaient  placés  sur  une  espèce  de  terrasse 
artificielle,  et  dont  la  représentation  ,  gravée 
dans  l'atlas  de  ce  voj^ageur,  l'appelie  un  peu 
les  hippa's  de  la  Nouvelle-Zélande.  Le  village 
de  ChélaskySj,  dans  le  détroit  de  Johnston  , 
quoique  composé  de  misérables  buttes ,  est 
décoré  de  figures  qui  paraissent  avoir  un  sens 
hiéroglyphique;  cette  espèce  de  peinture  est 
répandue  sur  toute  la  côte  nord-ouest. 

»  Les  habitants  de  la  baie  de  TchinJtitané^ 
appelée  par  les  Anglais  baie  de  Norfolk, 
dans  l'archipel  du  Roi  George,  ressemblent, 
pour  la  taille  et  la  figure,  aux  habitants  de 
Noutka  ;  mais  leurs  cheveux  rudes  les  rap- 
prochent des  tribus  plus  septentrionales  et 
de  la  race  des  Esquimaux.  Les  jeunes  gens 
s'arrachent  la  barbe  ,  les  vieux  la  laissent 
croître.  Les  femmes  portent  un  ornement  bi- 
zarre qui  leur  donne  l'air  d'avoir  deux  bou- 
ches ,  et  qui  consiste  dans  un  petit  morceau 
de  bois  qu'elles  font  entrer  de  force  dans  les 
chairs  ,  au-dessous  de  la  lèvre  inférieure  (*). 
Ces  peuples  montrent  beaucoup  d'adresse  dans 


leur  manière  de  faire  le  commerce,  et  beau- 
coup de  courage  dans  leur  pêche  de  la  ba-. 
leine  ;  leur  tannerie  ,  leur  sculpture  ,  leur 
peinture  et  leurs  autres  arts  les  présentent 
comme  un  peuple  intelligent  et  industrieux. 
Ils  conservent  la  tête  des  morts  dans  des 
espèces  de  sarcophages  qui  sont  ornés  de 
pierres  polies  (*). 

»  Le  tableau  moral  que  nous  venons  de 
tracer  des  peuplades  de  la  Nouvelle-Géorgie 
et  de  la  Nouvelle-Hanovre  prouve  que  leur 
génie  s'est  développé  pendant  de  longs  siècles 
de  liberté.  On  doit  convenir  qu'il  y  a  dans 
les  idiomes ,  les  mœurs  et  les  croyances  de 
ces  tribus  ,  quelques  rapports  avec  les  Aztè- 
ques ou  Mexicains.  On  s'est  demandé  lequel 
de  ces  peuples  est  la  souche  des  autres .  La 
saine  critique  nous  dit  que,  vouloir  placer 
parmi  ces  tribus  de  pêcheurs  le  berceau  de  la 
civilisation  mexicaine,  c'est  hasarder  une 
conclusion  importante  d'après  un  petit  nombre 
de  faits  équivoques.  Peut-être  les  Aztèques  5 
en  faisant  leur  irruption  en  Amérique ,  se 
sont-ils  arrêtés  dans  ces  régions  pendant  un 
assez  long  espace  de  temps.  Une  autre  hy- 
pothèse tout-à-fait  absurde  tend  à  les  faire 
considérer  comme  une  colonie  des  Malais  de 
la  Polynésie,  avec  lesquels  ils  n'ont  pas  la 
moindre  ressemblance  physique ,  ni  aucun 
rapport  de  langage.  » 
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.  Suite  de  la  Description  de  l'Amérique.  —  Régions  du  nord  et  du  nord-est,  ou  pays  sur  le  fleuve  Mackenzle, 
—  Terres  arctiques.  —  Pays  de  la  baie  d'Hudson.—  Labrador,  Groenland,  Islande  etSpitzberg. 


«Quittons  la  région  du  nord-ouest,  et 
franchissons  les  montagnes  Rocheuses.  Nous 
voyons  s'incliner  vers  la  baie  d'Hudson  et 
vers  les  mers  glaciales  inconnues  ,  un  im- 
mense pays  entrecoupé  de  lacs  ,  de  marais  et 
de  rivières  plus  qu'aucune  autre  région  du 
^ilobc.  Peu  de  montagnes  s'élèvent  au-dessus 
de  cette  plaine  sauvage  et  glaciale.  Les  nom- 
})reuses  eaux  de  ces  contrées  peuvent  se  ré- 

(1)  \oyagc  de  Marchand,  t.  1.  p.  243. 


duire  à  deux  classes.  Les  unes  s'écoulent  vers 
les  mers  du  nord ,  les  autres  portent  leur  tri- 
but à  la  baie  d'Hudson.  Parmi  les  premières 
on  remarque  la  rivière  AtapesJww ,  ou  de 
VElan^  et  celle  d'Ounjigah,  ou  de  la  Paix. 
La  première  vient  du  sud,  et  se  perd  dans  le 
lac  des  Montagnes,  ou  d'Atapeskow;  l'autre, 
dont  le  cours  est  d'environ  150  lieues,  des- 

{')Dixon:  Voyage  autour  du  Monde  (en  anglais), 
p.  181 
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cend  du  plateau  (iu  nord-ouest.  Lorsqu'elle 
est  haute ,  elle  fait  refluer  ses  eaux  dans  le 
lac  Atapeskow  ;  lorsque  les  eaux  sont  basses , 
elle  reçoit  celles  du  lac.  Le  fleuve  réuni  porte 
le  nom  de  fleuve  de  V Esclave,  et  se  jette  dans 
le  lac  de  V  Esclave,  d'où  sort  la  rivière  de  Mac- 
kenzie ,  qui  a  2  à  300  lieues  de  longueur  et  qui 
coule  vei'S  une  mer  ou  vei's  un  golfe  septeii- 
trional  encore  peu  connu.  Ce  lac,  qui  a  plus 
de  100  lieues  de  long  et  50  à  60  de  largeur, 
est  semé  d'îles  couvertes  de  grands  arbres  sem- 
blables à  des  mûriers.  Mackenzie  les  trouva 
couverts  déglaces  dans  le  milieu  du  mois  de 
juin.  Tous  ces  lacs  et  fleuves  offrent  un  cours 
d'eau  non  interrompu  de  plus  de  600  lieues; 
c'est  le  pendant  des  magnifiques  fleuves  de  la 
Sibérie.  Pourquoi  faut-il  que  ces  superbes  ri- 
vières arrosentinutilement  des  déserts  glacés? 
La  nature  est  sage  ,  sans  doute,  mais  elle  est 
•apricieusc  et  prodigue.  » 

Le  voyage  fait  dans  ces  régions  par  le  capi- 
taine anglais  Back  ,  pendant  les  années  1834 
et  1835,  eut  pour  résultats  quelques  décou- 
vertes géographiques  que  nous  ne  devons  point 
passer  sous  silence.  Arrivé  le  8  août  1834  au 
grand  lac  de  l'Kselave,  il  y  navigua  sans  peine 
h  la  voile,  et,  à  l'extrémité  de  sa  rive  orientale, 
il  vit  une  rivière  inconnue  qui  s'y  jetait  et  à 
laquelle  il  donna  le  nom  de  Hoar  frost  river 
(rivière  du  Givre).  Son  cours  est  tellement 
coupé  de  cascades  et  de  rapides  que  non  seu- 
lement il  fallait  transporter  le  bagage  et  les 
vivres,  mais  encore  le  canot,  en  escaladant 
des  rochers  escarpés  et  en  traversant  des  ma- 
rais remplis  de  pins  rabougris,  et  de  vastes 
espaces  stériles  où  les  rochers  étaient  empilés 
les  uns  sur  les  autres  jusqu'à  la  hauteur  de 
2,000  pieds. 

Aprèsavoir  remonté  la  rivière ,  il  arriva  sur 
un  plateau  où  il  vit  un  lac  qu'il  appela  IFo/ms- 
ley.  En  se  dirigeant  toujours  vers  le  nord,  il 
traversa  le  lac  Clinton-Golden ^  puis  il  entra 
dans  un  autre ,  plus  giand  que  tous  ceux  qu'il 
eût  encore  vus  ;  M.  Back  le  nomma  lac  Ayl- 
mer^  en  l'honneur  du  dernier  gouverneui'-gé- 
néral  du  Canada.  A  l'extrémité  orientale  de 
ce  lac,  il  découvrit  une  rivière  qu  il  appela 
Sussex,  et  qui  lui  parut  bientôt  être  celle  ([ue 
les  naturels  nomment  Thliou-i-tchô. 

Comme  le  mois  d'août  venait  de  finir, 
M.  Raek  jugea  prudent  de  retourner  sur  ses 
pas;  il  effectua  ee  projet  en  suivant  une  route 
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différente,  pai- lacjuelle  il  par\inl  à  un  grand 
lac  qu'il  appel  la  lac  de  l'Artillerie. 

L'année  suivante,  au  commencement  de 
juin  ,  le  capitaine  Back  quitta  le  lac  de  l'Es- 
clave ,  et ,  le  28  ,  il  s'embarqua  dans  un  canot 
sur  le  Tliliou -i-tchô ,  qui  devait  le  conduire 
dans  la  mer  Polaire,  où  il  a  son  embouchure; 
son  cours  est  semé  de  rapides,  de  cascades, 
de  barrages  et  de  rochers  dangei-eux.  Sous  le 
66«  degré  de  latitude,  il  entra  dans  un  lac 
immense,  qu'il  nomma  Macdougal  ;  puis  il 
suivit  le  cours  du  Thliou-i-tcliô  jusqu'à  son 
embouchure,  où  un  cap  majestueux  qui  s'é- 
lève sur  la  rive  droite  reçut  le  nom  de  Cap 
Victoria.  Cette  rivière,  ou  plutôt  ce  fleuve, 
a  220  lieues  géographiques  de  longueur,  et 
elle  vei'se  ses  eaux  dans  la  mer  Polaire  par 
67°  11'  de  latitude  nord  et  94"  30'  de  longi- 
tude à  l'ouest  de  Greenwich,  c'est-à-dire  à 
environ  37  milles  marins  (  15  lieues  )  plus  au 
sud  que  l'embouchure  du  Copper-mine  river, 
dont  nous  parlerons  bientôt.  Une  terre  haute, 
qui  formait  la  côte  orieiitale  et  ([ui  présentait 
une  chaîne  de  montagnes  bleues,  fut  appelée 
par  le  capitaine  Back  Terre  du  Roi  Guil- 
laume IV  ;\\  nomma  l'extrémité  oceideatale 
Pointe  Richardson,  et  la  pointe  méridionale 
Cap  Hardy  {^). 

En  1838,  MM.  Dease  et  Simpson,  agents 
de  la  Compagnie  anglaise  de  la  baie  d'Hudson , 
arrivés  le  15  septembre  au  foit  Confidence, 
sur  les  bords  du  lac  du  Grand-Oui  s,  ont  par- 
couru les  côtes  de  la  mer  Polaire.  En  se  diri- 
geant vers  l'est-nord-est,  ils  découvrirent 
une  pointe  à  laquelle  ils  donnèrent  le  nom  de 
Cap  Franklin,  en  l'honn.eur  du  capitaine  de 
ce  nom.  Ils  aperçurent  une  nouvelle  terre  ,  ou 
une  chaîne  fort  étendue  d'îles  très  rappro- 
chées, hautes  et  couvertes  de  neige  en  plu- 
sieurs endi-oits,  se  prolongeant  de  l'ouest  au 
noi  d'CStà  la  distance  apparente  de  30  milles. 

Après  le  cap  Franklin  ,  le  continent  amé- 
ricain se  dirige  vers  l'est-nord-est;  il  est  uni , 
et  ses  bords  sont  tour  à  tour  occupés  par  du 
sable  fin  ,  des  cailloux  aigus  et  des  maréca- 
ges. A  la  distance  d'un  à  deux  milles,  la  côle 
est  bordée  par  une  chaîne  de  collines  pierreu^ 
ses  peu  élevées  ,  revêtues  çà  et  là  d'une  som.^ 
bre  verdure,  et  donnant  naissance  à  une  mul- 

(')  Voyage  fait  pnr  terre  aux  Terres  arctiques, 
par  M.  Back  ,  capitaine  de  vaisseau  de  la  marine 
royale. 
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titiide  de  ruisseaux  et  de  petites  rivières  qui 
vont  se  jeter  dans  la  mer.  A  2  lieues  de  la  côte, 
une  colline,  haute  d'environ  200  mètres,  a 
été  nommée  par  M.  Dease  Mont  George  ,  en 
rhonneurdu  gouverneur  Simpson.  Elle  pourra 
être  un  point  remarquable  pour  la  reconnais- 
sance dans  un  voyage  vers  l'intérieur. 

La  grande  terre  septentrionale  se  prolon- 
geait toujours  devant  les  deux  voyageurs  dont 
nous  suivons  la  course  pédestre.  Ils  pouvaient 
croire  qu'ils  avaient  parcouru  une  baie  im- 
mense ;  l'augmentation  dans  la  hauteur  des 
marées,  la  présence  d'une  grande  quantité  de 
goémons  et  de  coquillages,  enfin  la  décou- 
verte du  cadavre  d'un  ours  blanc  et  de  celui 
d'une  baleine ,  les  confirmaient  dans  cette  opi- 
nion, lorsqu'à  la  fin  d'une  marche  de  quatre 
journées,  ils  arrivèrent  au  sommet  d'un  cap 
élevé,  d'où  ils  se  virent  entourés  par  la  terre 
et  d'où  ils  aperçurent  la  mer  roulant  libre- 
ment ses  vagues  à  perte  de  vue.  Vers  l'est, 
elle  baignait  des  îles  de  formes  et  de  gran- 
deurs différentes,  et  latei-re  septentrionale  s'y 
terminait  par  un  cap  escarpé  et  très  haut,  si- 
tué nu  nord-est  à  la  distance  d'au  moins 
40  milles.  La  côte  du  continent  aboutissait  à 
reîitrée  d'un  détroit  bordé  de  glace. 

Nos  deux  voyageurs  ont  donné  à  cette 
prande  terre  du  nord  le  nom  de  Terre  Victo- 
ria^ en  l'honneur  de  leur  jeune  reine,  etiecap 
qui  la  termiiie  a  été  appelé  par  eux  Cap  Pelly, 
du  nom  du  gouverneur  de  la  Compagnie  de  la 
baie  d'Hudson.  Enfin  ils  nommèrent  Cap 
Alexandre  celui  où  ils  firent  halte  ;  ce  nom  est 
celui  du  frère  de  M.  Simpson. 

Ils  terminèrent  leur  course  vers  le  68*  pa- 
rallèle ,  près  d'un  fleuve  assez  considérable  qui 
se  décharge  dans  la  baie,  après  avoir  exploré 
190  milles  de  côtes  et  en  avoir  aperçu  80  au- 
deîà 

La  rivière  de  la  Mine  de  Cuivre  (  Copper- 
mine river),  découverte  par  llearne  en  1771, 
coule  aussi  vers  le  nord  ,  mais  elle  n'est  pas 
considérable.  Son  cours  est  évalué  à  une  cen- 
taine de  lieues;  elle  traverse  un  grand  nom- 
bre de  l.'ics ,  dont  les  plus  remarquables  sont 
ceux  appelés  jPomf  et  Red-Rock;  elle  forme 
une  suite  considérable  de  rapides  et  de  cas- 
cades ;  ses  bords  sont  garnis  de  collines  et  de 
montagnes,  dont  la  hauteur  moyenne  est  de 

(i)  Voyage  de  MM.  I).-\V.  Dcasc  et  Th.  Simpson 
dans  l'Amérique  bo'éalc. 


2,000 pieds,  et  qui  sont  formées  de  roches  feld- 

spathiques  et  micacées ,  telles  que  des  por- 
phyres ,  des  gneiss  et  des  micaschistes.  C'est 
vers  son  embouchure ,  qui  aboutit  à  l'enfon- 
cement occidental  du  golfe  George  IV,  l'un 
des  plus  remarquables  de  l'océan  Glacial  arc- 
tique ,  que  se  trouve  la  mine  de  cuivre  qui 
lui  donne  son  nom. 

«  Parmi  un  amas  de  lacs  très  voisins  de  la 
baie  d'Hudson ,  et  qui  pourtant  manquent 
d'écoulement,  on  remarque  celui  de  Dobaunt. 

»  La  rivière  de  Missinipi ,  ou  de  Chur^ 
Chili,  se  jette  dans  la  baie  d'Hudson,  mais 
communique  par  des  lacs  avec  le  fleuve  Ata- 
peskow  ;  communication  précieuse,  si  elle 
avait  lieu  sous  un  climat  plus  tempéré.  Le  sys- 
tème hydrographique  de  la  baie  d'Hudson  s'é- 
tend très  loin  dans  le  sud-ouest,  ce  qui  nous 
oblige  de  renfermer  dans  notre  zone  boréale 
des  régions  qu'on  a  jadis  comprises  sous  le  nom 
vague  de  Canada.  Deux  rivières  considérables, 
qui  viennent  des  pieds  des  montagnes  occi- 
dentales, forment  le  Saskalchawan^  rivière  de 
plus  de  300  lieues  de  cours  qui ,  après  avoir 
formé  un  grand  rapide  (c'est  ainsi  que  les  Ca- 
nadiens français  nomment  une  chute  d'eau 
longue  et  à  pente  douce),  descend  dans  le  lac 
Ouinnipeg  (Winnipeg),  lac  de  plus  de  60  lieues 
de  long  sur  30  à  40  de  large.  Ses  bords  s'om- 
bi-agent  d'érables  à  sucre  et  de  peupliers  ;  ils 
présentent  des  plaines  fertiles  où  croît  le  riz  de 
Canada Ce  lac,  qui  reçoit  encore  la  grande 
rivière  des  Assinipoils ,  ou  Assinibonis  ^  appe- 
lés aussi  Assiniboinsy  unie  à  la  rivière  Rouge, 
se  décharge  dans  la  baie  d'Hudson  par  les  ri- 
vières Nelsonet  Severn.  Le  lac  Ouinnipeg  est  le 
lac  Bourbon  des  Français ,  et  leûeuxe Bourbon 
se  compose  du  Saskatchawan  et  du  INelson.  » 

Depuis  1829,  l'établissement  fondé  par  les 
Anglais  sur  les  bords  de  la  Rivière  Rouge  (Red 
River)  a  acquis  chaque  année  un  plus  grand 
développement.  En  3836,  il  se  composait  de 
3,200  individus  ,  com.prenant  1,800  catho- 
liques, et  1,4C0  protestants  de  différentes 
sectes  ;  ils  sont  divisés  en  trois  paroisses.  L'é- 
vêque,  M.  Pi  ovencher,  a  établi  quatre  éco- 
les, dont  l'une  est  à  Assinibora,  lieu  de  sa 
résidence.  En  1835,  on  a  construit  une  nou- 
velle église,  l'ancienne  aj-ant  été  convertie  en 
I  école. 

I     Quoiqu'il  y  ait  peu  d'argent  dans  cette  co- 

(')  Zizania  nqnalica. 
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îonic  et  que  le  commerce  se  fasse  ordinaire- 
ment par  écliange ,  comme  le  sol  est  très  fer- 
tile ,  les  habitants  seraient  fort  à  l'aise  si  les 
objets  qu'ils  doivent  tirer  du  dehors  ue  leur 
étaient  vendus  beaucoup  trop  cher  par  les 
agents  de  la  Compagnie  de  la  baie  d'Hudson  , 
qui  en  a  le  monopole  et  qui  profite  durement 
(le  ce  privilège.  M.  Provencher  a  fait  venir  de 
la  Louisiane  des  moutons,  qu'il  a  distribués 
dans  la  colonie. 

Les  colons  sont  obligés  de  se  tenir  con- 
stamment sur  leurs  gardes  contre  les  Sioux , 
qui  habitent  dans  leur  voisinage. 

Le  Nelson  passe  pour  avoir  plus  de  100  lieues 
d€  cours  et  la  Severn  environ  80.  Au  sud-est 
se  trouve  VAlbany,  qui  en  a  plus  de  130.  Sur 
le  côté  oriental  de  la  baie  d'Budson  ,  le  Rup- 
yert  a  une  longueur  d'environ  100  lieues;  le 
Maine  oriental  [East-Main^  ou  Slude-River]^ 
qui  forme  dans  son  cours  plusieurs  petits  lacs  , 
est  un  peu  plus  long.  Plus  au  nord,  on  si- 
gnale encore  la  rivière  de  la  Grande-Baleine, 
(jui  sort  d'un  lac ,  et  dont  la  longueur  est 
d'environ  75  lieues. 

«  Que  de  souvenirs ,  que  de  regrets  ces 
noms  ne  nous  rappellent-ils  pas  !  Ce  sont  les 
chasseurs  français  du  Canada  qui  les  premiers 
firent  retentir  sur  les  bords  de  ces  larges 
fleuves,  dans  ces  vastes  plaines  ,  le  bruit  des 
armes  européennes.  Plusieurs  forts  en  ruines 
attestent  encore  le  commencement  de  souve- 
raineté que  la  France  avait  acquis  sur  ces 
immenses  contrées  ,  susceptibles  en  partie  de 
diverses  cultures.  Un  empire  a  été  perdu  par 
la  légèreté ,  la  présomption  et  l'ignorance  géo- 
graphique de  ce  qu'on  appelle  en  France  des 
hommes  d'Etat  et  des  ministres.  î.e  traité  de 
1783,  conclu  avec  moins  de  précipitation, 
aurait  pu  rendre  à  la  France  l'Amérique  sep- 
tentrionale. Napoléon  eut  le  bonheur  de  re- 
prendre la  Louisiane  et  le  tort  de  la  revendre. 
Aujourd'hui  même,  tous  les  moyens  de  ré- 
tablir la  domination  française  dans  le  nord  de 
l'Amérique  ne  sont  pas  enlevés  à  une  politi- 
que éclairée  et  persévérante. 

»  L'extrême  rigueur  des  hivers  se  fait  sentir 
jusque  sous  le  57*  parallèle  :  la  glace,  sur  les 
rivières,  y  a  huit  pieds  d'épaisseur,  et  l'eau- 
de-vie  y  gèle.  Le  froid  y  fait  éclater  les  ro- 
chers avec  un  bruit  horrible,  égal  à  celui  de 
la  grosse  artillerie;  les  débris  volent  à  une 
distance  étonnante.  La  température  y  est  su- 


jette aux  plus  cnpi  icieuses  variations;  la  pluiu 
vient  vous  surprendre  au  moment  où  vous  ad- 
mirez l'éclat  d'un  soleil  pur,  et  cet  astre  vous 
consolera  souvent  au  milieu  des  ondées  par 
une  réapparition  soudaine  ;  vous  le  verrez  en- 
core se  lever  ou  se  coucher,  précédé  ou  suivi 
d'un  cône  de  lumière  jaunâtre.  L'aurole  boréale 
verse  sur  ce  climat  des  clartés  qui,  tantôt 
douces  et  pures,  tantôt  éblouissantes  et  agi- 
tées, égalent  celles  de  la  pleine  lune,  et,  dans 
l'un  et  l'autre  cas,  contrastent  par  un  reflet 
bleuâtre  avec  la  couleur  de  feu  i{ui  sciiitille 
dans  les  étoiles. 

»  Mais  ces  scèiies  imposantes  ne  font  (ju'a- 
jouter  à  la  solennelle  tristesse  du  désert.  Rien 
n'est  plus  affreux  que  les  environs  de  la  baie 
d'Hudson.  De  quelque  côté  qu'on  jette  la  vue, 
on  n'aperçoit  que  des  terres  incapables  de 
recevoir  aucune  sorte  de  culture^  que  des  rocs 
escarpés  qui  s'élèvent  jusqu'aux  nues,  qu'en- 
trecoupent des  ravins  profonds  et  des  vallées 
stériles  où  le  soleil  ne  pénètre  point,  et  que 
rendent  inabordables  des  glaces  et  des  amas 
de  neiges  qui  semblent  ne  fondre  jamais.  La 
mer  n'est  bien  libre  dans  cette  baie  que  de- 
puis le  commencement  de  juillet  jusqu'à  la 
fln  de  septembre,  encore  y  rencontre-t-ou 
alors  assez  souvent  des  glaçons  qui  jettent  les 
navigateurs  dans  un  grand  embarras.  Dans  le 
temps  qu'on  se  croit  loin  de  ces  écueils  flot- 
tants, un  coup  de  vent ,  une  marée  ou  un  cou- 
rant assez  fort  pour  entraîner  le  navire  cl 
l'empêcher  de  gouverner,  le  pousse  tout-à-coup 
au  milieu  d'une  infinité  de  monceaux  de  glace 
qui  semblent  couvrir  toute  la  baie  (^). 

»  La  mer  d'Hudson  nourrit  une  petite  quan- 
tité de  poissons,  et  c'est  sans  succès  qu'on  y 
a  tenté  ta  pèche  de  la  baleine;  les  coquillages 
n'y  sont  pas  plus  nombreux.  Mais  les  lacs, 
même  les  plus  septentrionaux  ,  abondent  eu 
poissons  excellents,  tels  que  brochets  ,  estur- 
geons ,  truites.  Leurs  bords  sont  peuplés  d'oi- 
seaux aquatiques,  parmi  lesquels  on  re- 
marque plusieurs  espèces  de  cygnes,  d'oies 
et  de  canards. 

»  Sur  le  continent,  les  principaux  quadru- 
pèdes sont  le  buffle,  l'élan,  le  bœuf  musqué, 
le  daim,  le  castor,  le  loup,  les  renards  de 
différentes  couleurs,  le  lynx  ou  le  chat  sau- 
vage, l'ours  blanc,  l'ours  noir,  l'ours  brun, 

(')  Voyages  A'Ellis  ,  de  Middleiou  ,  de  Rol>soHt  de 
Hearne ,  etc. ,  etc. 
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Ii>  Avolveiènc ,  espèce  de  glouton,  la  loutre, 
le  jackash  (lutra  hudsonica  ) ,  la  liiarte-à-pin , 
l'hermine  ou  le  furet  puant,  le  rat  musqué, 
le  porc-épic,  le  lièvre ,  le  lapin,  l'écureuil  des 
bois,  l'écureuil  rampant,  les  souris  de  diffé- 
rentes espèces. 

»  Sur  les  bords  de  la  rivière  de  Churchill 
viennent  principalement  plusieurs  arbustes  à 
baies,  le  groseiller,  trois  espèces  d'airelle,  le 
cassis ,  le  fraisier  et  une  petite  espèce  d'églan- 
tier, la  bardane,  l'oseille,  la  dent-de-lion, 
une  espèce  de  ciste,  une  espèce  de  buis,  des 
mousses  de  différentes  espèces,  et  plusieurs 
sortes  de  plantes  graminées  et  de  pois.  Les 
arbres  qui  garnissent  les  forêts  de  cette  con- 
trée barbare  n'offreiit  que  peu  d'espèces  ;  ce 
sont  le  pin,  le  mélèze  nain,  le  peuplier,  le 
saule  et  le  bouleau  nain.  Plus  à  l'ouest,  ce 
dernii  r  est  très  multiplié.  Dans  le  pays  d'A- 
tapeskow,  le  pin,  le  mélèze,  le  peuplier,  le 
bouleau  et  l'aune  acquièrent  une  plus  grande 
hauteur;  mais  autour  du  lac  Ouinnipeg  fleu- 
rissent presque  tous  les  ai'bres  du  Canada  pro- 
pre. Maekenzie  y  a  fait  une  remarque  fort  ex- 
traordinaire :  dégarnis  par  le  feu  ,  les  endroits 
couverts  de  pins  et  de  bouleaux  ne  produisent 
plus  que  des  peupliers,  quoique  auparavant  il 
n'y  en  eût  pas  un  seul.  Les  hords  de  la  Ri- 
vière Rouge,  de  l'Assinipoil  et  du  Saskat- 
chawan  paraissent  susceptibles  de  plusieurs 
genres  de  culture;  l'orge  et  le  seigle  y  ont 
mûri  ;  le  chanvre  y  devient  ti'es  beau  ;  mais 
réloigiiement  des  ports  du  Canada  et  ie  peu 
d'utilité  de  ceux  de  la  baie  d'il udson ,  obs- 
trués par  la  giaee  les  deux  tiers  de  l'année,  em- 
barrasseraient beaucoup  une  première  colonie, 
soit  pour  recevoir  les  secours  nécessaires,  soit 
pour  exporter  les  productions  ;  ce  ne  sera  que 
par  une  lente  progression  que  la  population 
européenne  du  Canada  s'avancera  jusque  dans 
ces  régions. 

»  Ce  n'est  que  momentanémentquei'appâtdu 
gain  attire  ici  les  Européens.  Le  commerce  des 
pelleteries  avait  enrichi  les  Canadieivs  sous  la 
douiination  fi-ançaise.  Les  Anglais  y  ont  formé 
deux  compagnies  :  celle  d'Hudson  ,  (}ui  a  son 
siège  à  Londres  ,  et  celle  du  Nord-Ouest,  dont 
le  chef-lieu  est  Montréal ,  et  qui  se  compose 
d'Ecossais  émigrés  et  de  quelques  Canadiens 
IVançais.  mer  méditeri'anée  qu'on  appelle 
la  baie  d  Hudson  avait  été  visitée  en  1610; 
mais  ce  fut  en  îG70  qu'une  compagnie  ohîini; 


une  chai  te  portant  privilège  d'y  faire  des  éta- 
blissements. Cette  compagnie  a  des  préten- 
tions sur  de  très  vastes  territoires  situés  à 
l'ouest,  au  sud  et  à  l'est  de  la  baie,  et  dont 
la  totalité  s'étend  du  72"  au  117«  degré  à 
l'ouest  de  Paris;  elle  se  prétend  souveraine  de 
tous  les  fleuves  qui  s'écoulent  dans  la  baie. 
Mais  vers  l'ouest,  où  le  lac  Ouinnipeg  sert  à 
la  fois  de  réservoir  et  de  source  à  tant  de  ri- 
vières, la  limite  naturelle  est  très  difficile  à 
indiquer;  il  n'y  a  jamais  eu  de  limite  légale- 
ment fixée.  Les  exportations  de  la  compagnie 
se  montent  annuellement  à  16,000  liv.  ster- 
ling ou  384,000  fr.  ;  et  les  importations,  qui 
accroissent  beaucoup  les  revenus  du  gou- 
vernement, vont,  selon  toute  probabilité ,  à 
30,000  liv.  sterling  ou  720,000  fr.  Mais  les 
bénéfices  de  cette  société  ont  été  considéra- 
blement diminués  par  la  compagnie  du  Nord- 
Ouest,  établie  à  Montréal. 

»  La  compag.nie  de  la  baie  d'Hudson  ne  s'est 
pas  portée,  du  côté  de  l'ouest,  au-delà  de 
son  chef-lieu,  nommé  Endson-Housc ,  tandis 
que  celle  du  nord-ouest,  plus  courageuse  et 
plus  entreprenante,  a  pi'esque  atteint  les  ri- 
vages de  l'oi'éan  Pacifique,  et  s'est  étendue 
le  long  de  la  rivière  MackcLzie  vers  les  mers 
ou  les  terres  arctiques.  Mais  la  compagnie 
d'Hudson  a  cédé,  en  1816,  à  lord  Selkirk, 
tson  principal  actionnaire,  un  vaste  territoire 
sur  les  bords  du  lac  Ouinnipeg  et  de  la  rivière 
Assinipoil".  La  colonie  que  ce  lord  y  avait  en- 
voyée a  essuyé  des  persécutions  de  la  part 
des  marchands  de  pelleteries  du  Canada,  aux- 
quels elle  a  voulu  défendre  la  chasse  dans  ses 
limites:  on  en  est  même  venu  aux  mains. 
En  1821,  l'ancienne  compagnie  de  la  baie 
d'Hudson  et  celle  de  Montréal  se  sont  i-éunies 
en  une  seule. 

?)  Les  pays  adjacents  à  la  baie  d'Hudson, 
avec  la  terre  de  Labrador,  ont  été  appelés , 
par  un  hommage  peu  flatteur  pour  la  mère- 
patrie.  Nouvelle- Bretagne,  Le  nom  de  Nova- 
Dania  a  disparu  promptement.  On  a  généra- 
lement conservé  aux  parties  situées  à  l'ouest 
de  la  baie  celui  de  Nouvelle-Galles ,  et  au 
pays  de  l'est  celui  de  Maine-Oriental  {East- 
Main).  C'est  dans  le  voisinage  de  la  baie  de 
James  que  sont  les  plus  importants  établis- 
sements, tels  que  le  fort  Albany ,  le  fort  du 
Moose  et  la  fattorerie  iVEast-Main.  Plus  au 
sud  ,  et  sur  les  coîdhîs  flu  Haut-Canada,  on 
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rouvo  It^  comptoir  Brunswick,  le  coni^)toir 
Frédérick  et  quelques  autres.  Au  nord-est  le 
romptoir  Severn ,  sur  l'embouchure  de  la 
Jurande  rivière  de  ce  nom.  l.e  fort  d'For/e  s'é- 
lève sur  le  fleuve  INelson  ,  et  plus  vers  le  nord 
Est  le  fort  Churchill,  qu'on  croit  être  le  der- 
nier établissement  dans  cette  direction,  et 
que  des  renseignements  récents  représentent 
comme  tombant  en  ruines.  La  compagnie  an- 
glaise possède  encore  le  fort  Chipewyan ,  sur 
le  lac  Atapeskow,  et  plusieurs  autres  sur  les 
bords  du  lac  Ouiimipeg  et  des  rivières  Assi- 
iiipoil ,  Saskatchawan  et  Mackenzie.  Ces  éta- 
blissements peu  stables  manquent  souvent  de 
nom  spécial  et  ne  consistent  guère  qu'en  une 
maison  palissadée.  » 

Trois  nations  indigènes  se  partagent  ces 
tristes  régions.  Les  Esquimaux  habitent  de- 
puis le  golfe  Welcome  jusqu'au  fleuve  ^îac- 
kenzie,  et  probablement  jusqu'au  détroit  de 
Béring  ;  ils  s'étendent  au  sud  jusqu'au  lac  de 
l'Esclave  ;  au  nord ,  ils  s'arrêtent  sur  les  bords 
de  la  mer  Polaire  ou  prolongent  leurs  courses 
dans  un  désert  glacé  (*).  Petits,  trapus  et  fai- 
bles, mais  bien  proportionnés,  ces  hommes 
polaires  ont  le  teint  moins  cuivré  que  d'un 
jaune  rougeâtre  et  sale.  Ils  ont  les  épaules 
larges,  les  mains  et  les  pieds  d'une  petitesse 
remarquable  ;  ils  ont  le  visage  plus  long  et  en 
même  temps  plus  large  que  celui  des  Euro- 
péens; leur  nez  est  petit;  leurs  yeux,  noirs 
et  petits,  sont  enfoncés  et  cachés  en  partie 
par  des  paupières  épaisses;  leur  bouche  est 
grande,  leurs  lèvres  sont  épaisses,  leurs  oreilles 
larges  et  mobiles,  leurs  cheveux  noirs,  longs 
et  rudes.  Ces  hommes  ont  naturellement  peu 
(le  barbe,  et  encore  ont-ils  le  soin  de  l'épiler. 
I  eurs  huttes,  de  forme  circulaire,  sont  cou- 
verles  de  peaux  de  daims  dans  l'intérieur  des 
terres,  et  de  phoques  sur  les  bords  de  la  mer; 
on  n'y  entre  qu'en  rampant  sur  le  ventre.  Les 
canots,  formés  de  peaux  de  veau  marin  cou- 
sues sur  une  carcasse  en  bois  ou  en  os  de  ba- 
leine ,  naviguent  avec  vitesse.  Il  y  en  a  de 
sleux  sortes  :  ceux  qu'ils  nomment  kadjacs  ont 
15  à  17  pieds  de  longueur  sur  2  de  largeur, 
i-eur  forme  est  celle  d'une  navette  de  tisse- 
l  and  ;  au  milieu  de  la  peau  qui  les  couvre  se 
trouve  un  trou  dans  lequel  se  place  TEsqui- 

(')  Mackenzie  :  Voyage  à  l'Océan  Pacifique,  l.  III , 
\u  S'il,  ileariit  :  Voyage  à  l'Océan  du  Nord  ,  l.  1  , 
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mau  qui  le  dirige  avec  une  rame  longue  de  5 
à  6  pieds,  étroite  au  milieu,  large  et  plate  aux 
deux  extrémités.  S'il  rencontre  un  champ  de 
glace,  il  met  son  kadjac  sur  ses  épaules,  tra- 
verse l'obstacle  et  se  remet  à  naviguer.  Les 
canots  appelés  cumiacs  sont  construits  de  la 
même  manière,  mais  plus  grands  et  delà 
même  forme  que  nos  bateicts  :  ils  peuvent  con- 
tenir jusqu'à  vingt  personnes.  Ces  sauvages 
travaillent  patiemment  une  pierre  grise  et  po- 
reuse en  forme  de  ci'uches  et  de  chaudières  ; 
les  bords  de  ces  vases  reçoivent  des  ornements 
élégants  (^).  Ils  conservent  leurs  provisions  de 
viande  dans  des  outres  remplies  d'huile  de  ba- 
leine. Ceux  qui  demeurent  vers  l'embouchure 
du  fleuve  Mackenzie  se  rasent  la  tête,  coutume 
particulière,  mais  qui  ne  suffit  pas  pour  dé- 
montrer une  origine  asiatique.  Les  Esquimaux 
portent  des  vêtements  faits  de  peaux  d'ani- 
maux et  principalement  de  phoques  dont  le 
poil  est  en  dehors  ;  ils  consistent,  pour  les 
hommes,  en  une  tunique  ronde  que  les  fem- 
mes portent  aussi,  mais  fendue  sur  le  côté, 
en  un  pantalon  et  en  bottines  communes  aux 
deux  sexes  :  les  bottines  des  femmes  montent 
jusqu'à  la  hanche;  elles  sont  soutenues  par 
des  baleines,  et  elles  leur  servent  à  placer  leurs 
enfants  lorsqu'elles  sont  fatiguées  de  les  porter 
dans  leurs  bras.  Elles  tressent  leurs  cheveux 
en  nattes  auxquelles  elles  suspendent  des  dents 
et  des  griffes  d'ours  blanc  ,  ornement  qui  con- 
stitue leur  principale  parure.  Elles  ornent  leur 
figure  d'une  sorte  de  tatouage,  de  même  que 
le  reste  du  corps. 

Pour  éviter  l'action  de  la  trop  grande  lu- 
mière sur  la  glace  et  la  neige,  les  Esquimaux 
portent  une  espèce  de  garde-vue  composé 
d'une  petite  planche  très  mince,  percée  de 
deux  fentes  étroites  à  travei's  lesquelles  ils 
peuvent  distinguer  les  objets. 

Ils  se  nourrissent  de  cliair  de  phoque,  de 
baleine,  de  poissons  et  de  différents  gibiers 
q  u'  i  1  s  f  u  men  1 0  u  f  0  n  t  c  u  i  r  e  à  d  e  in  i .  1 1  s  m  a  n  gen  t 
volontiers  la  chair  crue,  et  sont  très  friands 
de  suif  et  de  savon  ;  ils  boiNcnt  avec  déliee< 
de  rhuile  de  poisson. 

La  cérémonie  du  mariage  est  chez  eux  très 
simple:  l'homme  choisit  une  femme,  quel- 
quefois même  il  jette  ses  vues  sur  une  jeune 
fille  à  la  mamelle,  et  déclare  qu'il  la  prend 

{')  Hearne:  Woyi^c  à  l'Océan  du  Nord,  l.  II,  p.  23, 
28  cl  -29. 
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]M)\\i'  épouse.  Lorsque  celle-ci  est  en  âge  d'être 
nmriée,  ses  parents  la  conduisent  chez  le  mari, 
qui  a  eu  soin  de  préparer  un  repas  après  le- 
quel les  deux  époux  exécutent  une  danse  de 
cérémonie;  lorsque  celle-ci  est  terminée ,  cha- 
cun des  convives  se  retire  en  adressant  à  la 
mariée  une  exhortation  pour  lui  rappeler  ses 
devoirs  d'épouse  et  de  mère ,  et  le  mariage  est 
terminé. 

Le  seul  animal  domestique  qu'on  trouve 
chez  les  Esquimaux  est  le  chien ,  que  l'on  at- 
tèle,  comme  en  Sibérie,  à  un  petit  traîneau 
qui  peut  contenir  une  ou  deux  personnes.  Il 
ressemble  à  nos  chiens  de  bergers  ;  quelque- 
fois SOI?  poil  est  tacheté,  d'autres  fois  noir  et 
plus  souvent  blanc.  Il  a  les  oreilles  droites  et 
courtes  comme  celles  du  renard.  Il  n'aboie 
point  ;  son  cri  est  une  sorte  de  grognement. 
Son  ennemi  naturel  est  le  loup,  animal  très 
féroce  et  très  hardi  dans  les  régions  hyper- 
boréennes. 

«  Les  Chipcouays,  qu'on  nomme  aussi  Chip- 
peways  et  Chépcwyans ,  ont  été  observés  par 
Mackenzie  entre  le  lac  de  l'Esclave  et  le  lac 
Atapeskow  ou  Athahasca;  ils  paraissent  s'é- 
tend l'c  jusqu'aux  montagnes  Rocheuses  à 
l'ouest  et  jusqu'aux  sources  du  Missouri  au 
sud-ouest.  Quelques  voyngeurs  portent  leur 
nombre  à  30,000,  d'autres  à  16,000,  et  le 
mnjorPikeà  11,000  seulement.  Ceux  qui  ha- 
bitent les  environs  du  fort  Chipewyan  se  don- 
nent le  nom  de  Sa-issa-Dinnis  (hommes  du 
soleil  levant).  Les  Indiens-Serpents,  les  Cat- 
tanachowes  et  d'autres  tribus  en  semblent  des 
démembremesits.  Une  branche  des  Chippe- 
ways  est  répandue  dans  le  territoire  des  Etats- 
Unis.  Quoiqu'un  peu  moins  cuivrés  et  un  peu 
moins  barbus  que  les  peuples  voisins,  les 
Chippeways  n'ont  pas  le  teint  mongol.  Leurs 
«heveux,  lisses  comme  ceux  des  autres  Amé- 
ricains, ne  sont  pas  toujours  de  couleur  noii-e. 
Ils  se  font,  en  peau  de  daim,  un  vêtement 
très  chaud  et  très  solide  (•). 

»  Quoique  très  pacifiques  entre  eux ,  ces 
Indiens  sont  continuellement  en  guerre  avec 
les  Esquimaux,  sur  lesquels  la  supériorité  du 
nombre  leur  donne  un  avantage  considérable. 
Ils  égorgent  tous  ceux  qui  tombent  cnli-e  ieui's 
mains,  car  la  crainte  leur  a  donné  le  principe 
Ce  ne  jamais  faire  de  prisonniers.  Ils  se  sou- 

(')  fharnc  ;  l.  I  ,  p.  2S^. 


mettent  aux  Knistenaux ,  qui  sont  bien  moîns 
nombreux. 

»  La  contrée  que  les  Chippew^ays  appellent 
leur  pays  n'a  que  très  peu  de  terre  végétale: 
aussi  ne  produit-elle  presque  pas  de  bois  ni 
d'herbe.  Ce  qu'on  y  trouve  en  quantité,  c'est 
de  la  mousse  que  paissent  les  daims.  Une  autre 
mousse  croît  sur  les  rochers  et  sert  d'aliment 
aux  hommes.  On  la  fait  bouillir  dans  de  l'eau , 
et  en  se  dissolvant  elle  forme  une  substance 
glutineuse  assez  nourrissante.  Le  poisson 
abonde  dans  les  lacs  des  Chippev»^ays,  et  des 
troupeaux  de  daims  couvrent  leurs  collines. 
Mais,  quoiqu'ils  soient  les  plus  clairvoyants 
et  les  plus  économes  des  sauvages  de  l'Amé- 
rique septentrionale,  ils  ont  beaucoup  à  souf- 
frir de  la  disette  en  certaines  années. 

»  Les  Chippeways  se  prétendent  les  des- 
cendants d'un  chien  :  aussi  regai-dent-ils  cet 
animal  comme  sacré.  lis  se  figurent  le  créa- 
teur du  ni;)nde  sous  la  figure  d'un  oiseau  dont 
les  yeux  lancent  des  éclairs  et  dont  la  voix 
produit  le  tonnerre.  Les  idées  d'un  déluge  et 
de  la  longue  vie  des  premiers  hommes  leur 
soiit  héréditaires. 

»  On  peu  r  considérer  comme  une  branche  des 
Chippeways  les  tribus  désignées  par  Hearne 
sous  le  nom  d'Indiens  du  nord,  et  qui  demeu- 
rent entre  la  rivière  du  Cuivre  et  la  baied'Hud- 
son  jusqu'à  la  rivière  deChurchill.  Ces  Indiens 
du  nord  sont  en  général  d'une  taille  moyenne, 
bien  proportionnés  et  forts  ;  mais  ils  man([uent 
de  cette  activité  ,  de  cette  souplesse  si  natu- 
relles aux  Indiens  dont  les  ti  ibus  habitent  les 
côtes  méridionales  et  occidentales  de  la  baie 
d'Hudson.  La  couleur  de  leur  peau  approche 
de  celle  du  cuivre  foncé.  Leurs  cheveux  sont 
noirs,  épais  et  lisses  comme  ceux  des  autres 
Indiens.  A  l'instar  des  Chippew'ays  ,  ils  pré- 
tendent devoir  leur  origine  aux  amours  de  la 
première  femme  avec  un  chien,  qui,  la  nuit, 
se  transformait  en  un  beau  jeune  homme  (^), 

»  Très  rusés  pour  attraper  quelques  petites 
aumônes  ,  ils  sont  pourtant  très  pacifiques  et 
ne  s'enivrent  point.  La  femme  n'est  chez  eux 
qu'une  espèce  de  bête  de  somme.  Qu'on  de- 
mande k  un  Indien  du  Nord  en  quoi  consiste 
la  beauté  ,  il  répondra  qu'une  figure  large  et 
plate,  de  petits  yeux,  des  joues  creuses  dont 
chacune  offre  trois  ou  quatre  traits  noirs,  ua 

(')  Hearue  ;  Voyage  à  l'Océan  du  Nord  ,  l.  II. 
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front  bas  ,  un  menton  allongé,  un  nez  gros  et 
recourbé ,  un  teint  basané  et  une  gorge  pen- 
dante la  constituent  véritablement.  Ces  agré- 
ments augmentent  beaucoup  de  prix  lorsque 
celles  qui  les  possèdent  sont  capables  de  pré- 
jvirer  toutes  sortes  de  peaux ,  d'en  former  des 
habits,  de  porter  un  poids  de  100  à  I40  livres 
en  été,  et  d'en  tirer  un  plus  lourd  en  hiver. 
L'usage  de  la  polygamie  leur  procure  un  plus 
grand  nombre  de  ces  servantes  soumises,  fidè- 
les et  même  affectionnées.  Lorsqu'ils  ont  reçu 
un  affront  quelconque  ,  ils  provoquent  leur 
ennemi  à  une  lutte  ;  le  meurtre  est  très  rare 
parmi  eux.  L'homme  qui  a  versé  le  sang  de 
son  compatriote  est  abandonné  par  ses  parents 
et  ses  amis  j  i!  est  réduit  à  une  vie  errante  , 
et  dès  qu'il  sort  de  sa  retraite,  chac'an  s'écrie  : 
M  Voilà  le  meurtrier  qui  paraît!  » 

A  l'ouest  du  lacOuinnipeg,  les  Assinihoins, 
peuplade  de  Sioux  au  nombre  d'environ  4,000, 
élèvent  beaucoup  de  chevaux  et  se  nourris- 
sent de  bisojis,  de  daims,  d'ourset  d'antilopes. 
Chez  eux,  chaque  homme,  pendant  l'été,  par- 
court le  pays  en  chassant  à  cheval,  et  l'hiver 
en  traîneaux  auxquels  ils  attèlcnt  de  gros 
chiens. 

«  Les  Knistenaux ,  appelés  Crislinaux^d.Y 
les  anciens  Canadiens  ,  et  Killistonous  par 
quelques  modernes  ,  parcourent  ou  habitent 
tout  le  pays  au  sud  du  lac  des  Montagnes 
jusqu'aux  lacs  du  Canada,  et  depuis  la  baie 
d'Hudson  jusqu'au  lac  Ouinnipeg.  Ils  sont 
d'une  stature  médiocre ,  bien  proportionnés 
et  d'une  extrême  agilité.  Des  yeux  noirs  et 
perçants  animent  leur  physionomie  agréable 
et  ouvei  te.  Ils  se  peignent  le  visage  de  diver- 
ses couleurs.  Us  portent  des  habits  simples  et 
commodes  ,  coupés  et  ornés  avec  goût  ;  mais 
quelquefois  ils  courent  à  la  chasse,  même 
dans  le  plus  grand  froid,  presque  entièrement 
nus.  11  paraît  que,  de  tous  les  sauvages  de 
l'Amérique  septentrionale,  les  Rnistenaux  ont 
les  femmes  les  plus  jolies.  Leur  taille  est  bien 
proportionnée ,  et  la  régularité  de  leurs  traits 
ohtiendrait  des  éloges  en  Europe.  Elles  ont  le 
teint  moins  brun  que  les  autres  femmes  sau- 
vages ,  parce  qu'elles  sont  beaucoup  plus  pro- 
pres. Ces  sauvages  sont  naturellement  doux  , 
prohes ,  généreux  et  hospitaliers  lorsque  le  fu- 
neste usage  des  liqueurs  fortes  n'a  pas  changé 
leur  naturel.  Us  ne  comptent  pas  la  chasteté 
au  nombre  des  vertus  ,  et  ne  croient  pas  que 


la  fidélité  conjugale  soit  nécessaii'e  au  bonheur 
des  époux.  Us  offrent  leurs  femmes  aux  étran- 
gers; ils  en  changent  entre  eux,  à  la  manière 
de  Caton.  Les  brouillards  qui  couvrent  les 
marais  sont  censés  être  les  espiits  des  dé- 
funts («).  » 

Les  Knistenaux  sont  au  nombre  d'envij-on 
24,000  ,  et  comptent  3,000  guerriers. 

«  Les  côtes  orientales  de  la  baie  d'Hudson 
font  partie  de  la  péninsule  de  Labrador.  Cette 
terre,  de  forme  presque  triangulaire,  projette 
une  autre  de  ses  faces  sur  le  bras  de  mer  ap- 
pelé détroit  de  Davis,  et  s'appuie  avec  le  troi- 
sième côté  sur  le  Canada  et  le  golfe  Saint-Lau- 
rent. Détaché  ainsi  des  terres  arctiques,  le 
Labrador  devrait  tenir  un  peu  de  la  na'ure 
des  régions  froides  et  tempérées;  mais,  soit 
à  cause  de  l'élévation  de  ses  montagnes  eiî- 
core  à  peu  près  inconnues,  soit  par  rinflvjence 
des  brouillards  perpétuels  dont  les  mers  voi- 
sines sont  couvertes,  c'est  un  pays  aussi  gla- 
cial que  ceux  à  l'ouest  de  la  baie  d'Hudson. 
Cartwright  assure  avoir  trouvé  une  famiile 
d'indigènes  logée  dans  une  caverne  creusée 
dans  la  neige;  cette  demeure  extraordinaire 
avait  7  pieds  de  haut,  10  à  12  de  diamètre, 
et  la  forme  d'un  four.  Un  grand  morceau  de 
glace  servait  de  porte  d'entrée.  Une  lampe 
éclairait  l'intérieur,  où  les  habitants  étaient 
couchés  sur  des  peaux.  Non  loin  était  une  cui- 
sine également  construite  en  neige  (2).  y. 

La  région  dont  nous  nous  occupons  fut  dé- 
couverte en  1496  par  les  Portugais,  qui  la 
nommèrent  Terra- Labrador  (Terre  du  i^a- 
boureur).  Les  Anglais  l'appellent  New-Bri- 
tain. 

Tout  ce  que  l'on  connaît  du  Labrador  est 
un  amas  de  montag;ies  et  de  rochers,  entre- 
coupé de  rivières  et  de  lacs  sans  nombre  p]. 
On  sait  aussi  que  les  n^.ontagnes  y  sont  cou- 
vertes de  neige  toute  l'aimée.  Les  plus  hautes 
de  ces  montagnes  ,  qui  ne  paraissent  pas  s'é- 
lever à  plus  de  1,000  mèti'es,  s'étendent  le 
long  de  la  côte  orientale.  En  s'éloignant  des 
côtes  ,  le  pays  prend  un  aspect  moins  triste  ; 
les  roches  arides  disparaissent,  et  l'on  voit 
s'étendre  au  loin  des  forêts  de  sapins  ,  de  mé- 
lèzes ,  de  bouleaux  et  de  peupliej-s.  Toutefois, 

(')  Machenzie  cl /leanie  ,  1.  C.  —  («)  Cartwrighl: 
Journal  of  Transactions  ,  etc.,  etc.  vol,  I.  —  {})  Ro- 
ger Curtis  :  Particulais  of  Tabrador, dans  les  Philos. 
Transnci.,  t.  Ï-\IV,  part  2,  p.  178. 
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passé  le  56^^^  parallèle,  ces  arbres  font  place  à 
des  arbustes  rabougris  qui  disparaissent  à 
k'ur  tour  sous  le  60'  degré. 

Les  principaux  animaux  du  Labrador  sont  : 
!e  renne  ,  l'ours  noir  et  l'ours  blanc  ,  le  loup, 
le  renard ,  le  chat  sauvage ,  le  carcajou  ,  la 
martre  ,  le  castor,  la  loutre,  le  lièvre,  l'her- 
mine et  le  porc-épic.  Les  oiseaux  les  plus  sé- 
dentaires sont  :  l'aigle,  le  faucon  et  la  perdrix. 
Les  courlis  sont  très  abondants.  On  n'y  voit 
ui  reptiles  venimeux  ni  insectes  ,  à  l'exception 
de  myriades  de  moucherons  fort  incommodes. 

Suivant  le  missionnaire  Herzberg,  de  la 
société  des  frères  moraves,  la  neige  commence 
à  fondre  au  mois  de  mai;  cependant  il  en 
tombe  souvent  encore  de  nouvelle  ,  et  vers  le 
commencement  de  juin  il  gèle  fréquemment 
la  imit.  Au  mois  de  juillet,  la  neige  a  disparu 
dans  les  vallées  exposées  au  sud.  La  floraison 
des  plantes  commence  alors,  et  dans  le  mois 
d'août  elles  portent  des  fruits.  A  peine  à  la 
iin  di'  ce  mois,  on  voit  la  neige  tomber,  et  en 
i^eptembre  Thiver  a  recommencé.  Ainsi ,  ces 
malheureuses  contrées  sont  privées  de  nos 
deux  plus  agréables  saisons  ,  le  printemps  et 
l'automne.  L'hiver  est  teliement  rigoureux 
que  la  glace  des  lacs  a  jusqu'à  12  pieds  d'é- 
paisseur. 

D'après  un  herbier  iTcueilIi  au  Lahrarlor 
par  M.  Herzberg,  et  adressé  par  lui  au  hota- 
niste  allemand  Meyer,  celui-ci  y  a  reconnu 
12  plantes  particulières  à  ce  pays  Il  si- 
gnale parmi  les  acotylédones  15  genres,  les 
monocotylédones  17,  les  dicotylédones  71  et 
les  phanérogames  88  f^). 

«  Toutes  les  eaux  sont  extrêmement  pois- 
sonneuses. Parmi  les  poissons,  on  distingue 
le  saumon,  la  truite  ,  le  brochet,  l'anguille 
et  le  barbeau.  Les  ours  se  réunissent  en  gran- 
des troupes  auprès  des  cataractes  pour  y 
prendre  le  saumon  qui  y  remonte  en  très  grand 
nombre  et  doiit  ils  sont  très  friands.  Il  y  en 
a  qui  plongent,  poursuivent  leur  proie  sous 
les  eaux ,  et  ne  reparaissent  qu'à  100  ou 
200  pas  de  distance  ;  d'autres,  plus  paresseux 

(0  Ce  sont  les  suivantes  :  Agrosiis  irichania 
(Schrank  ) ,  ai'c?m  siynarrosa  (id.  ),  orchis  dilalata 
(Pursïi  j,  salix  uvd  iii-.si  (id.),  s.  plcmifoiia  (id.),  vacci- 
îiiiim  ftssini^  (Schraiik),  solidacjo  tliynoïda  (E.  Mcycr), 
s.  mnllirudhila  {A\l.],pole}ilillaemargina(a{Vursh),arc- 
iiaria  llujuiij'olia  (id.),  sleUaria  labrador ka{^c\i\-Sink). 
—  (^)  Fru.  3Iv!jcr  :  De  planlis  labradoricis.—  Leip- 
zig, 18r!(!. 


ou  moins  agiles  ,  semblent  être  venus  là  pour 
jouir  du  spectacle.  Les  castors  y  fourmillent 
ainsi  que  les  rennes.  L'air  est  plus  doux  dans 
l'intérieur  des  terres ,  où  l'on  aperçoit  quel- 
ques vestiges  de  fertilité.  Les  vallées,  selon 
Curtis  ,  sont  couvertes  de  pins  et  de  pinastres. 
Il  y  croît  beaucoup  de  céleri  sauvage  et  des 
plantes  antiscorbutiques.  Le  fait  le  plus  bi- 
zarre qui  nous  soit  transmis,  c'est  «  que  les 
»  terrains  tourbeux  de  la  côte  se  couvrent  de 
»  gazon  après  avoir  été  engraissés  par  les  ca- 
»  davres  des  phoques  que  la  mer  y  rejette.  » 
Il  faut  en  attendre  la  confirmation.  On  pour- 
rait cultiver  les  pailies  méridionales;  mais  il 
serait  difficile  de  se  défendre  des  ours  et  des 
loups  ,  et  le  bétail  !ie  pourrait  quitter  l'étahle 
que  trois  mois  de  l'année.  La  côte  orientale 
offre  un  escarpement  stérile  de  montagnes 
rocheuses  qui  se  revêtent  en  quelques  endroits 
d'une  toui'he  noirâtre  et  de  quelques  plantes 
rabougries.  Des  brouillards  l'assiègent  5  ce- 
pendant ils  paraissent  de  moins  de  durée  qu'à 
Terre-Neuve  (*).  Quoique  la  plus  grande  par- 
tie des  eaux  vienne  de  la  neige  i'ondue ,  ce- 
pendant on  n'y  connaît  point  les  goitres.  Des 
milliers  d'iles  couvrent  cette  même  côte  ;  elles 
sont  peuplées  d'oiseaux  aquatiques ,  et  par- 
ticulièrement des  canards  qui  donnent  l'é- 
dredon. 

"  Chaque  année ,  plus  de  2,000  navires  an- 
glais et  américains ,  montés  par  plus  de  24,000 
homnies,  vont  pêcher  sur  les  côtes  du  Labra- 
dor plus  de  2,000,000  de  quintaux  de  pois- 
son, 10,000  peaux  de  veaux  marins  et  6,000 
tonneaux  d'huile ,  formant  une  valeur  de 
28,000,0.00  de  francs. 

»  La  plus  célèbre  production  de  ce  pays  est 
le  labradorite ,  que  l'on  a  long-temps  appelé 
feldspath  de  Labrador,  découvert  par  les  frè- 
res moraves  au  milieu  des  lacs  du  canton 
élevé  de  Kylgapied,  où  sl'S  vives  couleurs  se 
réfléchissaient  au  fond  de  l'eau.  Les  roches 
sont  en  général  granitiques.  Le  district  d' 
gawa  ^  situé  à  l'ouest  du  cap  Chudîeigh^ 
abonde  en  jaspe  rouge,  en  hématites  et  en 
pyrites. 

»  Les  Esquimaux  ont  peuplé  toutes  les  cô- 
tes septentrionales  et  orientales  de  cette  con- 
trée; ils  vivent  de  la  pêche.  C'est  parmi  eux 
que  les  frèi-es  nioraves  ont  fondé  les  trois  co- 

(')  De  lu  l'robc  :  Journal  météorologique.  Transac- 
tions philosophiq'cs  ,  f..  I.XVIII. 
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lonies  de  Nain,  iVOkkah  et  de  Hof[enlhal,  ou 
nox>edale[^).  Lorsqu'ils  y  abordèrent,  les  Es- 
quimaux  avaient  la  coutume  de  tuer  les  orphe-  \ 
lins  et  les  veuves  pour  ne  pas  les  exposer  à 
mourir  de  faim.  Les  missionnaires ,  après  leur 
avoir  enseigné  diverses  pi-atiques  utiles  pour 
la  pêche,  bâtirent  un  magasin  où  chacun  pût 
conserver  son  superflu  ;  ils  les  engngèi  ent  à 
mettre  la  dixième  partie  de  côté  pour  les  veu- 
ves et  les  orphelins.  Voilà  comment  on  con- 
vertit véritablement  les  peuples  I  » 

Les  Esquimaux  du  Labrador  ont  le  visage 
plat,  le  nez  court,  les  cheveux  noirs  et  rudes, 
les  mains  el:  les  pieds  très  petits,  et  diffèrent 
des  indigènes  de  l'intérieur  par  la  bai'be,  qui 
manque  à  ceux-ci.  Leur  nourriture  consiste 
principalement  en  chair  de  phoque  et  de  ren- 
nes,  et  en  poissons  qu'ils  maiigent  quelque- 
fois crus  et  même  dans  un  état  de  putréfaction. 

Leurs  vêtements  consistent  en  une  camisole 
à  capuchon,  des  pantalons,  des  bas,  et  des 
bottes  en  peaux  de  phoques  dont  le  poil  est  en 
dedans  ,  du  moins  en  hiver.  Les  femmes  ont 
le  même  costume  que  les  hommes,  à  l'excep- 
tion que  leurs  bottes  sont  plus  amples  et  que 
leur  habit  de  dessus  a  une  queue;  elles  or- 
nent leur  tête  de  petits  objets  en  verroterie, 
ou  d'un  cercle  en  laiton  brillant. 

En  été ,  ces  Esquimaux  vivent  dans  des  ten- 
tes de  formes  circulaires,  construites  en  per- 
ches et  couvertes  de  peaux  cousues  ensemble , 
et  qu'ils  transportent  continuel  I  ement  d'un  1  ieu 
à  un  autre.  Ils  ont  un  grand  nombre  de  chiens 
qui  servent  à  tirer  leurs  traîneaux ,  et  dont  la 
chair  leur  sert  quelquefois  de  nourriture  et  la 
peau  de  vêtements. 

Leurs  armes  sont  la  javeline ,  l'arc  et  la  flè- 
che. Ils  sont  adonnés  à  la  polygamie,  mais 
leuFS  familles  sont  en  général  peu  nombreu- 
ses. Ils  n'ont  ni  gouvernement ,  ni  lois.  Un 
homme  n'est  regardé  comme  supérieur  à  un 
auti  e  que  lorsqu'il  se  fait  remarquer  par  son 
courage,  sa  force,  ou  le  nombre  des  mem- 
bres de  sa  famille. 

Nain,  le  principal  établissement  des  frères 
missionnaires  moraves  ,  est  situé  sur  la  côte 
orientale,  vis-à-vis  les  îles  Jlillsborough ;  il 
possède  un  port  assez  bii^n  abrité. 

«<  Une  tribu  particulière  habite  les  monta- 
gnes méridionales  ;  malheureusement  le  mé- 

0)  David  Cranz  :  Histoire  des  frères  moraves,  con- 
tinuée par //e(/ner,  p,  1?5,  139,  321  (Barby,  1791}. 
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lange  avec  les  Canadiens  français  en  a  effacé 
les  traits  avant  qu'ils  aient  pu  êti'e  examinés 
avec  soin.  Cette  peuplade,  qui  a  adopté  le  rite 
catholique,  se  nouriit  de  rennes  et  de  gibier; 
on  ne  les  appelle  que  les  Montagnards.  Une 
autre  tribu,  nommée  les  Escopics,  habite  la 
partie  occidentale.  » 

Le  vaste  enfoncement  des  eaux  de  l'océan 
Atlantique,  dans  les  terres  de  l'Amérique 
septentrionale,  qui,  commençant  par  le  rfé- 
troit  dit  cVHudson,  s'élargit  ensuite  sous  le 
nom  de  baie  d  Hudson ,  est  à  pi'oprement  par- 
ler une  véritable  mer.  En  effet,  peut-on  refu- 
ser ce  nom  à  une  étendue  de  plus  de  450  lieues 
de  longueur  du  sud  au  nord  ,  et  de  plus  de 
250  de  largeur  de  l'est  à  l'ouest?  Au  sud, 
elle  offre  un  autre  enfoncement  de  100  lieues 
de  longueur  et  de  60  de  lai-geui-,  impropre- 
ment appelé  haie  de  James ,  bien  que  ce  soit 
un  golfe  qui  présente  lui-même  des  baies  pro- 
fondes dans  sa  partie  méridionale.  Les  côtes 
de  la  mer  d'Hudson  sont  en  général  élevées 
et  bordées  de  rochers;  la  profondeur  de  ses 
eaux  est  de  150  brasses  au  milieu.  L'hiver, 
leur  surface  est  couverte  de  glaces  ,  (t  l'été 
elle  n'en  est  pas  même  entièrement  dépour- 
vue. De  nombreuses  îles  s'élèvent  du  sein,  des 
eaux  dans  les  parties  méridionale^  orientale 
et  septentrionale  de  cette  mer.  Au  sud ,  la  plus 
grande  est  celle  à! Agomisca;  au  nord,  celle  de 
Mansfield,  et,  plus  au  nord  ,  encore  plusieurs 
grandes  îles  que  l'on  peut  appeler  les  Terres 
arctiques  et  regarder  comme  des  dépendances 
de  la  Nomelle-Bretagne,  c'est-à-dire  des  pos- 
sessions anglaises  dans  l'Amérique  septen- 
trionale. 

Les  Terres  arctiques  ont  été  divisées  par 
M.  Balbi  en  deux  parties  distinctes  :  l'une 
continentale  et  Tautre  insulaire. 

La  partie  continentale  comprend  l'extré- 
mité nord-est  du  continent  américain  ,  c'est- 
à-dii'c  les  deux  vastes  presqii'iles  appelées 
Melmlle  et  Terre  de  Bouthia  (Boothia) ,  dé- 
cou\ertes  par  le  capitaine  Ross.  La  plus  sep- 
tentrionale de  ces  presqu'îles  est  la  dernière  ; 
son  extrémité  boréale  était  connue  sous  le 
nom  de  North  Somerset  avant  l'expédition 
du  capital p.e  Ross.  Cet  inti'épide  voyageur  fut 
forcé  de  séjourner  pendant  quatre  ans  dans 
les  trois  anses  appelées  Port  Félix ,  Port  du 
j  S  cher  if  et  Port  de  la  Victoire.  Sur  cette  pé- 
'  ninsule  ,  non  loin  du  cap  Adéiai Je  ,  se  trouve 
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le  Pôle  magnétique  de  Guillaume  IV  [^).  } 

Plusieurs  iles  assez  considérables  longent  I 
les  côtes  orientales  et  occidentales  de  la  Ten  e  j 
de  Bouthia. 

La  partie  insulaire  des  Terres  arctiques  peut 
BO  diviser  en  trois  groupes. 

i.e  Devon  septentrional  est  un  assemblage 
imparfaitement  connu  d'îles  couvertes  de  gla- 
ces que  le  capitaine  Parry  découvrit  en  1819 
cl  1820,  et  qui  est  plus  intéressant  relative- 
ment au  passage  de  l'océan  Atlantique  au 
Grand  -  Océan  par  le  nord  de  l'Amérique 
qu'il  n'est  important  comme  possession  au- 
gïaise.  Le  cap  Clarence  p)  est  le  point  le 
plus  remarquable  par  sa  grande  élévation  et 
sa  haute  latitude. 

Dans  la  même  expédition,  le  capitaine 
Parry  découvrit  les  îles  Sabine,  Biam-Mar- 
tin,  Bathurst ,  Cornwallis  ,  et  celle  qu'il 
nomma  Melmlle  ^  du  nom  du  preniier  lurd  de 
l'amirauté  anglaise.  Cette  dernière  est  entou- 
rée de  glaçons  de  40  à  50  pieds  d'épaisseur. 
On  en  a  rapporté  une  nouvelle  espèce  de  rats , 
à  laquelle  on  a  donné  le  nom  de  mus  hudso- 
nus.  11  désigna  sous  celui  de  Géorgie  septen- 
trionale [North-Georgia]  cet  archipel  de  la 
mer  Polaire  (s).  La  végétation  y  est  chétive; 
elle  ne  se  compose  que  de  quelques  espèces 
de  mousses.  Le  capitaine  Parry  y  trouva  plu- 
sieurs animaux,  tels  que  le  bœuf  musqué, 
Tours  blanc,  le  cerf  américain ,  le  renard  ,  le 
renne  et  une  grande  espèce  de  loups  ;  les  côtes 
sont  fréquentées  par  divei  s  oiseaux  et  par  plu- 
sieurs espèces  de  phoques;  il  y  remarqua 
même  des  traces  d'habitants.  On  pourrait  peut- 
être  comprendre  aussi  dans  cet  archipel  la 
ttrre  de  Banks,  que  le  capitaine  Parry  décou- 
vrit, en  1820,  au  sud-ouest  de  l'île  Melville,  et 
dont  on  ne  connaît  encore  qu'une  petite  partie. 

Le  troisième  groupe  se  compose  de  toutes 
les  iles  qui  s'étendent  au  sud  du  détroit  de 
Lancastre  et  Barrow,  au  nord  de  celui  de  VHé- 
cla  et  entre  la  mer  d'Hudson  et  celle  de  Baf- 
fin.  Les  îles  principales  sont  Cock  burn  ^ 'dw 
nord  de  ia  presqu'île  Melville;  IFiwfer,  petite 
île  habitée  par  des  Esquimaux;  Mansfield, 
qui  a  25  lieues  de  longueur  du  nord  au  sud  et 
6  de  largeur,  mais  qui  est  complètement  dé- 

(■  )  Il  est  à  la  latitud^  de  70»  6'  1 7''.  —  (^)  Situé  par 
"ïCo  3a'.  —(  )  Il  eit  situé  enlre  !e  9G«  cl  le  1I7«  degré 
de  lotigilude  occidentale,  et  est  coupé  par  le  76'  pa- 
lallèle. 


serte  ;  Southampton,  qui  est  encore  plus  con 
sidérable ,  et  qui  est  habitée  aussi  par  des 
Esquimaux;  enfin  l'île  James,  dont  l'étendue 
a  été  considérablement  réduite  d'après  les  der- 
nières explorations,  l.ix  terre  de  C umberland , 
dont  on  ne  connaît  que  les  côtes  orientales  ;  le 
Nouveau  -  Galloway ,  appelé  aussi  William- 
land ,  qui  s'étend  le  long  de  la  merde  BalTin, 
enfin  les  \U)s  Jameson ,  encore  imparfaitement 
connues,  font  partie  de  ce  groupe  ('). 

«  Au  sud  de  l'île  James ,  le  détroit  d'Hud- 
son sépare  l'île  de  Cumberland  du.  Labrador; 
a  l'est,  le  passage  de  Davis  et  la  mer  de  Baf- 
iin  isole  ces  îles  du  Groeidand  ;  au  sud-ouest, 
elles  sont  baignées  par  le  golfe  IFe/come et  par 
le  Mare-Chrislianeum  du  Danois  Munck.  Les 
capitaine  s  James  et  b'ox,  qui  dans  le  dix-sep- 
tième siècle  pénétrèrentdans  le  bras  demerqui 
sépare  les  îles  Janies  et  Gumberland  de  celle 
de  Southanipton  ,  virent  leurs  efforts  échouer 
contre  les  glaces  immobiles  ([ui  obstruaient  ce 
canal.  L'effrayante  peinture  des  souffrances 
auxquelles  le  froid  et  la  disette  de  vivres  ex- 
posèrent ces  navigateurs  n'a  pas  découragé  les 
capitaines  Parry  et  Ross  de  la  pensée  d'une 
nouvelle  tentative.  Elle  intéresse  vivement  la 
géographie,  car  il  n'est  pas  invraisemblable 
que  ce  canal  communique  avec  la  mer,  pro- 
bablement méditerranée,  vue  par  Hearne. 
L'accumulation  perpétuelle  de  la  glace  entre 
ces  îles  au  65"  degré  de  latitude,  tandis  que 
l'on  remonte  habituellement  le  détroit  de  Da- 
vis au  72^,  semble  ii:diquer  ici  l'embouchure 
d'une  mer  intérieure ,  ou  peut-être  d'un  fleuve 
servant  de  débouché  à  de  grands  lacs. 

»  En  1839,  le  capitaine  Anglais  Peimy,  qui 
naviguait  dans  ces  parages  ,  apprit  des  Esqui- 
maux que,  sur  la  rive  orientale  du  détroit  de 
Cumberland,  à  60  milles  au-delà  du  cap  Eas- 
terly,  il  y  avait  une  baie  qui  s'étendait  à  en- 
viron 140  milles  dans  la  direction  du  nord- 
est  ;  que  cette  baie  est  bornée  au  nord  par  une 
longue  chaîne  de  montagnes  ,  au  nord-est  par 
des  rochers  et  au  sud-ouest  par  un  pays  très 
plat.  Cette  baie  est  remplie  de  glaces  flottan- 
tes et  n'est  libre  que  dans  les  mois  de  juin  et 
de  juillet;  on  y  rencontre  un  grand  nombre 
de  baleines  ('-^). 

(')  M.  Balùi  a  proposé  de  comprendre  pru>isolre- 
inenl  toutes  ces  îles  sous  le  nom  d'Archipel  de  Baf-^ 
fm- Parry.  —  (')  Nouvelles  Annales  des  Voyages.  — 
Février  1840. 
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«Faisons  mainlcnniir  le  tour  de  la  baie, 
0.1  plutôt  de  la  nier  de  Bafiin.  Les  eôtes  qui  la 
bornent  à  l'occident  et  au  nord-ouost,  et  aux- 
(juelles  on  donne  les  noms  de  Terres  du  Prince 
Guillaume,  de  North  Galloway,  on  Ncio-Gal- 
loway,  le  JSouvel-Ayr  et  autres,  paraissent 
habitées  par  quelques  famiiles  d'Esquimaux. 
Un  bâtiment  norvégien,  qui  fut  poussé  \ers 
une  côte  située  vis-à-vis  l'île  Disco,  y  a  re- 
eueilli  une  bonne  cargaison  de  pelleteries  ;  le 
capitaine  Parry  y  trouva  des  Esquimaux  sur 
les  bords  de  la  Clyde.  Plus  ;iu  lîord ,  le  détroit 
de  Lancaster,  aujourd'hui  de  Barrow^  sépare 
les  terres  ,  et  conduit  dans  une  mer  intérieure 
où  M.  Parry  a  successivement  découvert  les 
Sles  désertes  et  stéi'iles  dont  il  a  été  question 
plus  haut.  En  rentrant  dans  la  b;ue  de  Baf- 
'in,  nous  voyons  au  nord  Highlands,  Hau- 
tes Terres  Arctiques  y  région  montagneuse, 
îabitée  par  une  tribu  d'Esquimaux  qui  igno- 
raient l'existence  de  toute  autre  nation  ('). 

»  Nous  voilà  parvenus  au  Groenland  ('^), 
iépendance  naturelle  de  l'Amérique. 

»  Nous  avons  déjà  démontré  dans  V Histoire 
de  la  Géograiihie  que  l'existence  de  la  vaste 
côte  tracée  communéinent  vis-à-vis  l'Islande, 
sous  le  nom  de  vieux  Groenland ,  n'est  fondée 
que  sur  une  hypothèse  de  Torfœus ,  antiquaire 
islandais.  Cette  côte  a  probablement  toujours 
été  enscN  elie  dans  les  mêmes  glaces  qui  en- 
core en  défendent  l'accès.  L'ancien  Groenland 
répond  à  la  partie  du  sud-ouest  actuellement 
connue,  qui  est  occupée  par  les  Danois  et  par 
une  peuplade  d'Esquimaux. 

»  Les  établissements  danois  consistent  dans 
une  vingtaine  de  factoreries  semées  le  long  des 
côtes.  Le  poste  le  plus  avancé  vers  le  pôle  est 
Upernavick  [72^  30'  lut.)  ;  puis  viennenti/ma- 
nak,  où  l'on  fait  une  pêche  importante  de 
chiens  marins  ;  Godhavn^  sur  l'ile  de  Disco  ; 
Jacobshac7ij  fondé  en  1741;  Holsteinborg , 
qui  date  de  1759,  et  (jui  ne  renferme  que 
150  Esquimaux  ;  Sukherto})pen ,  où  il  y  a  un 
bon  port  où  l'on  fait  une  pèche  abondante; 

(')  Parry  :  Voyage  à  la  recherche  du  passage  nord- 
ouesl,  Loiidon  ,  1821.  —  (^JOii  écrit  en  danois  et  en 
islandais  Grœnland ,  dc^ra/i,  vert,  cl  Land  ,  terre. 
C'est  à  regret  que  nous  conservons  l'orthographe 
groenland,  source  d'une  fausse  étymologie.  Groïn, 
dans  l'ancien  skandinave  ,  répond  à  cvescens  ,  gernn- 
7iaus ,  et  non  pas  à  co//cma.  Ainsi  Croïnlaiid,  si  le 
mot  existait,  signifierait  terra  (jernaticois,  et  non  pas 
i^na  coricreta. 
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Godthaah,  la  principale  et  la  pius  ancienne 
de  ces  colonies,  à  64^10',  avec  un  excellent 
poi  t ,  Fridcrikskaah  et  Jidianehshaab. 

»  La  description  d'un  de  ces  établissements 
donnera  une  idée  de  tous  les  autres.  JIols- 
tcinborg  se  compose  de  la  nuiisondu  gouver- 
neur et  de  celle  du  pasteur,  auxquelles  sont 
annexés  de  fort  jolis  jardins  potagers;  près 
de  là  s'élève  l'église,  surmontéed'un  petit  clo- 
cher ;  le  reste  consiste  en  deux  magasins ,  une 
boulangerie  et  une  quarantaine  de  huttes 
d'Es([uimanx.  La  maison  du  gouverneur  et 
celle  du  ministre  sont  bâties  en  bois,  et  ren- 
ferment une  cuisine  ,  une  salle  à  manger,  une 
chambre  à  coucher  et  un  salon  ;  l'église  est 
simple,  mais  propre,  et  peut  contenir  200 
personnes.  L'établissement  exporte  chaque  an- 
née 3,000  peaux  de  rennes  et  une  grande 
quantité  d'huile  de  baleines  et  de  veaux  ma- 
rins. On  a  fondé  depuis  peu  dans  cette  colo- 
nie reculée  une  bibliothèque  publique  qui, 
en  1834  ,  se  composait  d'une  centaine  de  vo- 
lumes ;  ce  qui  est  déjà  beaucoup  pour  une 
contrée  comme  le  Groenland.  Le  district  de 
Julianenshaab  renferme  environ  2,000  habi- 
tants. On  y  élève  des  bêtes  à  laine  et  des 
bêtes  à  cornes;  mais  on  y  trouve  quelques 
restes  d'anciennes  maisons  qui  appartiennent 
à  l'époque  du  moyen  âge(^). 

»  Les  frères  moraves  ont  trois  loges  ,  dont 
l'une,  nomoîée  LichtenaUj  est  tout  près  du 
cap  Farevvell.  La  population,  qui  en  1789 
avait  été  trouvée  de  5,122  âmes,  s'élevait  eu 
1802  à  5,621  individus;  mais  ce  recense- 
ment, fait  après  une  épidémie,  était  d'ailleurs 
incomplet  p).  La  vaccine ,  récemment  intro- 
duite ,  garantira  cette  peuplade  des  ravages 
de  la  petite-véïole.  » 

)!  Un  autre  établissement  d'herrnhuttes  ,  ou 
de  frères  moraves,  est  Lichtenfels;  enfin  le 
troisième  est  Nye-Herrnhut ,  ou  Nouveau- 
Herrnhutie.  L'archipel  de  Disco  comprend 
aussi  plusieurs  petits  établissements  danois  ; 
au  sud  ,  la  colonie  iV Egedesminde  comprend 
plusieurs  îles ,  dont  les  plus  considérables  sont 
celles  des  Renards.  Cette  colonie  exporte  tous 
les  ans  60  tonneaux  de  lard  et  700  fourrures, 
ainsi  qu'une  grande  quantité  d'édredon.  »♦ 

(')  Capit.  Jioss  :  Voyage  aux  terres  Arctiques,  18Î9 
à  1833. —  Rapport  sur  la  situation  actuelle  du 
Groenland  dans  la  Gazette  inmislérielle  datioise,  1S03, 
numéros  16  et  16. 
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A  Eholumidt,  sous  le63''  degré  30  minutes 
tîe  îatitiide,  M.  Graah  remarqua  une  végéta- 
Wow  active  qu'à  Julianenshaab ,  où  elle 
))cisse  pour  déployer  le  plus  de  richesse.  Ami- 
loursuh,  à  quelques  lieues  d'Ekolusniut,  pos- 
sède un  port  sûr  et  coiiîmode. 

Le  gouvernement  danois  se  manifeste  peu 
dans  l'administration  de  ces  colonies  ;  toute 
sa  sollicitude  se  borne  à  y  entretenir  des  mis- 
sionnaires, qui  exercciit ^ne  utile  influence 
et  une  sage  autorité  sur  les  habitants.  Les 
colonies  du  Groenland  sont  divisées  en  deux 
inspectorats  :  celui  du  sud,  dont  le  chcf-iieu 
est  la  bourgade  de  Julianenshaab ,  et  celui  du 
nord,  qui  paraît  avoir  pour  chef-lieu  Egedes- 
minde,  dont  le  nom  rappelle  Egède,  son  fon- 
dateur. 

Lorsqu'au  dixième  siècle  ,  rislandais  Eric 
Kauda  eut  fait  connaître  au  gouvernement 
norvégien  la  découverte  qu'il  venait  de  faire 
d'un  pays  que  l'on  se  représentait,  malgré  sa 
latitude,  tout  couvert  de  verdure,  plusieurs 
familles  consentirent  à  l'y  suivre  et  à  y  fon- 
der une  colonie.  Bientôt  après ,  Olaùs  ,  roi  de 
Norvège,  chargea  plusieurs  missionnaires  de 
répandre  le  christianisme  dans  cette  nouvelle 
contrée;  en  1386,  Marguerite  de  Valdemar, 
([ui  réunit  sous  son  sceptre  le  Danemark,  la 
Norvège  et  la  Suède ,  déclara  le  Groenland  do- 
maine de  l'Etat.  En  Hl8,  une  flotte  ennemie, 
qui  appartenait  probablement  au  prince  Zi- 
ehmni  de  Frislande,  vint  attaquer  !a  colonie 
déjà  affaiblie  par  les  ravages  d'une  maladie 
contagieuse  ,  et  détruisit  tout  par  le  fer  et  le 
feu.  Les  dissensions  troublaient  alors  lamère- 
pati-ie;  le  Groenland  fut  oublié.  Pendant  le 
dix-septième  et  le  dix-huitième  siècle,  le  gou- 
vernement danois  fit  rechercher,  mais  en  vain^ 
les  restes  des  anciens  établissements.  Enfin  , 
en  1722,  Jean  Egède ,  prêtre  norvégien,  en- 
treprit d'aller  instruire  dans  le  christianisme 
les  Esquimaux  du  Groenland  ;  il  y  débarqua 
avec  toute  sa  famille,  y  resta  quinze  ans,  et  y 
fonda  une  colonie  dont  la  prospérité  naissante 
attira  l'attention  du  gouvernement,  qui  réta- 
blit les  relations  commerciales  avec  le  Groen- 
land. Depuis,  les  frères  moraves  répandirent 
avec  zèle  l'instruction  religieuse  parmi  les 
Groen  landais. 

Les  côtes  seules,  dans  un  espace  de  300 
lieues,  sont  habitées;  ni  les  Danois,  ni  les 
Gi  ociiîandais  n'ont  dépassé  la  chaîne  de  mon- 


tagnes qui  défend  l'accès  de  l'intérieur;  n^aK 
il  y  a  des  Groenlandais  nomades  qui  s'établis 
sent  quelquefois  à  une  distance  considérable 
au  nord  d'Upernavick 

I!  y  a  encore  sur  la  côte  occi,lentaie  le 
haut  pays  arctique  (Artic  -  Highîand)  ,  la 
l'erre  de  Jameson ,  groupes  d'iles  découver- 
tes par  le  capitaine  Scoresby  ,  et  quelques 
autres  îles  peu  connues, 

La  côte  orientale  a  été  explorée  dans  le 
courant  de  1828  à  1830  par  le  capitaine  da- 
nois Graah,  pour  y  retrouver  les  traces  d'une 
colonie  qui ,  partie  de  l'Islande,  s'établit  au 
Groenland  pendant  le  quatorzième  siècle.  Il 
dépassa  le  69^  parallèle  ,  mais  il  ne  retrouva 
pas  de  traces  d'anciens  établissements  ;  ce- 
pendant les  indigènes  ,  au  nombre  d'environ 
600  qu'il  rencontra  sur  cette  côte,  lui  paru- 
rent avoir  plus  d'analogie  avec  les  Européens 
qu'avec  les  Esquimaux:  loin  d'en  avoir  le 
corps  trapu  et  la  petite  stature  ,  ils  sont  ner- 
veux ,  d'une  taille  élancée  et  au-dessus  de  la 
moyenne  ;  leur  teint  est  aussi  clair  que  chez 
les  Européens  :  ce  qui  semblerait  annoncer 
une  race  résultant  du  mélange  des  Esquimaux 
avec  ces  derniers. 

Toute  cette  côte  a  paru  à  M.  Graah  plus 
froide,  plus  stérile,  plus  misérable  que  la 
côte  occidentale  ;  elle  ne  coiisiste  qu'en  une 
sorte  de  glacier  continu  qui  ne  laisse  d'espace 
à  la  végétation  que  le  long  de  quelques  co- 
teaux, sur  le  bord  des  rivièi-es  et  sur  les  côtes 
des  îles.  Pendant  l'été  de  1829,  il  n'a  pas  eu 
un  seul  jour  que  l'on  pût  appeler  cbaud  :  le 
14  juin  ,  le  thermomètre  centigrade  ne  s'était 
pas  encore  élevé  au-dessus  de  12  degrés,  et 
pendant  l'hiver  de  1829  à  1830,  il  n'est  pas 
descendu  au-dessous  de  17  à  18  degrés.  La 
végétation  peu  variée  n'offrait  qu'une  herbe 
très  fine  que  les  rayons  du  soleil  desséchaient 
bientôt ,  que  le  cochléaria  ,  l'oseille,  quelques 
renoncules  ,  des  saules ,  des  bouleaux  nains 
et  des  myrtils  dont  les  baies  servent  de  nour- 
riture aux  indigènes. 

Les  principaux  animaux  qu'il  rencontra 
furent  des  reimes  ,  des  ours  blancs  ,  des  re- 
nards et  des  lièvres  ;  mais  vers  le  63''  degré  , 
on  ne  voit  plus  ces  derniers  animaux  ;  on  ne 

(')  A  la  nouvelle  qu'il  j  a  des  liabilanls  sur  la  cOie 
orJbntale,  W.  lFor,m:io'd  a  de  nouveau  soutenu  qu^^ 
l'ancien  Groenland  o  ieuUil  élaU  réellcnicnt  à  l  est 
du  cap  !  ar  v.  ell. 
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e(»nnaît  plus  les  rennes  que  de  nom.  L'ours 
blanc  pèse  quelquefois  jusqu'à  1,600  livres. 
Il  appartient  probablement  à  une  espèce  par-  ' 
tieulière,  ce  requin  des  parages  du  Groen-  i 
land  ,  dont  les  cbairs  palpitent ,  dit-on ,  encore  ! 
trois  jours  après  sa  mort ,  et  qui  porte  sur  les 
yeux  un  appendice  qui  semble  émousser  le 
sens  de  la  vue.  Les  babitants  prétendent  que 
dans  les  montagnes  les  plus  septentrionales  il 
existe  un  animal  qu'ils  nomment  ancarock  , 
beaucoup  plus  grand  que  le  chat,  auquel  il 
ressemble ,  et  presque  aussi  féroce  que  le  tigre. 
On  y  remarque  une  grande  variété  d'oiseaux  , 
t€ls  que  l'aigle,  l'autour,  l'épervier,  le  fau- 
con ,  le  corbeau ,  le  geai  ,  l'alouette  et  le 
canard. 

Le  Groenland,  dont  on  ne  peut  déterminer 
exactement  les  limites,  paraît,  d'après  les 
nouvelles  explorations  des  intrépides  naviga- 
teurs Parry ,  Ross  et  Graah  dans  la  mer  Po- 
laire ,  être  entièrement  séparé  du  continent 
par  cette  mer ,  par  cell«  de  Baffin  ,  par  le  dé- 
troit de  Lancastre  et  par  celui  de  Davis. 
L'Atlantique  le  baigne  au  sud-ouest  et  au  sud- 
est ,  et  l'océan  Glacial  arctique  à  l'est.  Au 
nord  et  au  nord-ouest  ses  bornes  sonttout- 
à-l'ait  inconnues  ;  on  présume  cependant  que 
sa  longueur  du  nord  au  sud  est  d'environ 
600  lieues  ,  et  que  sa  largeur  vers  le  78'  degré 
est  de  300  lieues  de  l'est  à  l'ouest.  La  popu- 
lation paraît  être  de  21,000  individus,  dont 
7  à  8,000  chrétiens. 

Le  Gioenland  n'est  véritablement  qu'un 
amas  de  rochei  s  entremêlés  d'immenses  blocs 
de  glace  ,  l'image  réunie  du  chaos  et  de  l'hi- 
ver. Le  Pic  de- G  lace  ^  masse  énorme  de  glace , 
s'élève  près  de  l'embouchure  d'une  rivière  , 
et  jette  un  tel  éclat,  qu'on  l'aperçoit  distinc- 
tiiment  à  plus  de  10  lieues.  Des  aiguilles 
hardies  et  une  voûte  immense  donnent  à  cet 
édifice  de  cristal  l'aspect  le  plus  magique. 
Une  chaîne  continue  parcourt  la  partie  connue 
du  Groenland  ,  que  les  Islandais  ,  dans  leurs 
descriptions  ,  appellent  Himin-Rad  ou  Monts 
du  Ciel.  Les  trois  pointes,  qu'on  nomme  la 
Corne-du-Cerf  ^  s'aperçoivent  en  mer  à  la 
distance  de  25  lieues.  Les  roches  sont  ordi- 
nairement composées  de  granit,  de  quelques 
pierres  argileuses  et  de  pierres  ollaires  par 
bancs  verticaux.  Dans  les  fentes  perpendicu- 
laires on  trouve  du  quartz  ,  du  talc  et  des 
grenats.  On  a  apporté  au  Muséum  groenlan- 
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dais,  à  Kopenbague  ,  des  échantillons  d'urt 
très  riiîhe  minerai  de  cuivre  ,  de  mica-schiste  ^ 
de  marbre  grossier  et  de  serpentine,  ainsi  que 
de  l'amiante ,  des  cristaux  de  i-oehcs  et  de  la 
tourmaline  ncnre  (»).  Enfin  le  Gi'oenland  nous 
a  fourni  le  minéral  nommé  finale  d'alumine 
ou  cryolithc.  On  a  récemment  découvert  une 
vaste  mine  de  charbon  de  terre  dans  l'ile  Disco. 
Trois  sources  chaudes  ne  sont  pas  tes  seuls 
indices  volcaniques  observés  jusqu'à  présent: 
entre  le  67^  et  le  77''  parallèle  ,  au  milieu  d'é- 
noimes  amas  de  neige,  un  volcan  a  lancé  des 
flammes  en  1783.  Pendant  les  courts  instants 
de  l'été  ,  l'air,  très  pur  sur  la  terre  ferme, 
est  dans  les  îles  obscurci  par  les  brouillards. 
Les  clartés  vagabondes  de  l'aurore  boréale 
adoucissent  un  peu  la  sombre  horreur  des 
nuits  polaires.  Ce  qu'on  appelle  fumée  de 
glace  ,  est  une  vapeur  qui  sort  des  crevasses 
de  la  glace  marine  ou  qui  s'élève  de  la  sur- 
face des  lacs,  et  qui,  formant  dans  l'air  uu 
réseau  transparent  et  solide  ,  est  poussée  par 
le  vent ,  rase  le  sol  et  tue  l'Esquimau  qu'elle 
atteint.  La  rareté  des  pluies,  le  peu  d'abon- 
dance des  neiges  et  l'intensité  inouïe  du  froid 
qu'apporte  le  vent  d'est-nord-est,  nous  font 
soupçonner  que  les  parties  les  plus  orientales 
du  Groenland  forment  un  grand  archipel  en- 
combré de  glaces  éternelles  que  les  vents  et 
les  courants  y  amoncèlent  depuis  des  siècles. 
Il  y  a  quelques  terres  labourables  ,  et  proba- 
blement l'orge  pourrait  venir  dans  la  partie 
méridionale.  Les  montagnes  sont  couvertes 
de  mousse  du  côté  du  nord;  les  parties  expo- 
sées au  midi  produisent  de  très  bonnes  her- 
bes ,  des  groseilles  et  d'autres  baies  en  abon- 
dance ,  et  quelques  petits  saules  et  bouleaux. 
Non  loi:i  de  Julianeiishaab ,  un  bois  de  bou- 
leaux couvre  une  vallée;  mais  les  arbres  les 
plus  hauts  ont  18  pieds.  On  cultive  les  choux 
et  les  navels  près  des  colonies  danoises. 

«  Le  règne  animal  offi-c  ici  de  gi'os  lièvres 
dont  la  chair  est  excellente ,  et  qui  doiment 
une  bonne  fourrure  ;  des  rennes  de  la  variété 
américaip.e,  des  ours  blancs  ,  des  renards  , 
de  grands  chiens  qui  hurlentau  lieu  d'aboyer, 
et  dont  le  Grocnlandais  attèle  ses  traîneaux.. 
Une  immense  quantité  d'oiseaux  aquatiques 
demeurent  près  des  rivières  ,  qui  abondent  eu 
saumons.  Les  cabillauds,  les  turbots,  les 

f')  David  Crantz  :  Histoire  du  Groenland.  Paul 
I-Jj'edc  :  Nouvelle  relation  ?ur  le  Gîoi'iiland. 
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petits  hareflgs  fourmillent  dans  la  mer.  On  a 
fourni  des  filets  aux  indigènes,  qui  commen- 
cent à  en  sentir  l'utilité.  Dans  le  Groenland 
septentrional ,  les  Danois  et  les  naturels  vont 
conjointement  à  la  pêche  aux  baleines;  mais 
cette  occupation  tumultueuse  et  peu  lucrative 
pour  les  indigènes  ,  répand  dans  ce  canton  le 
vice  et  la  misère.  Les  naturels  du  sud  s'en 
tiennent  à  lâchasse  du  chien  marin.  La  chair 
de  cet  animal  est  leur  nourriture  principale  ; 
la  peau  leur  fournit  des  vêtements  ,  et  en 
même  temps  ils  en  construisent  leurs  bateaux  ; 
les  nerfs  deviennent  du  fil ,  les  vessies  des 
bouteilles,  la  graisse  remplace  tantôt  le  beurre 
et  tantôt  le  suif,  le  sang  fournit. du  bouillon. 
Le  Groenlandais  ne  comprend  pas  comment 
on  peut  vivre  sans  chien  marin  ;  c'est  pour 
lui  ce  que  l'arbre  à  pain  est  pour  le  Taïtien 
et  le  blé  pour  l'Européen. 

»  La  compagnie  du  Groenland  ,  établie  à 
Kopenhague,  estime  sa  recette  habituelle  à 
140,000  rixd.  (6  à  600,000  francs) ,  et  les  ex- 
portations du  pays  même  ,  sans  le  produit  de 
la  pêche  des  baleines ,  ont  monté  de  50  à 
100,000  rixdalers.  Les  dépenses  de  la  com- 
pagnie vont  à  400,000  francs  (^).  » 

Les  principaux  objets  d'importation  sont  de  la 
farine ,  du  sel ,  du  drap ,  du  vin ,  del'eau-de-vie 
et  divers  métaux ,  contre  lesquels  on  rapporte 
en  retour  de  l'huile  et  des  côtes  de  baleines , 
des  peaux  de  phoque,  d'ours,  de  renard  et  de 
lièvre,  des  cornes  de  narval  et  de  l'édredon. 

«  Les  naturels  ont  la  taille  courte ,  les  che- 
veux longs  et  noirs ,  les  yeux  petits  ,  le  visage 
aplati  et  la  peau  d'un  jaune  brun.  On  recon- 
naît en  eux  une  branche  des  Esquimaux. 
Cette  parenté  est  surtout  prouvée  par  leur 
idiome ,  d'ailleurs  remarquable  par  la  richesse 
de  ses  formes  grammaticales.  Les  particules 
et  les  inflexions  y  sont  aussi  nombreuses, 
aussi  variées  que  dans  le  grec  ;  mais  la  règle 
qui  prescrit  d'intercaler  toutes  les  parties  du 
discours  dans  le  verbe,  fait  naître  des  mots 
d'une  longueur  démesurée.  Les  consonnes 
KetT  dominent  dans  cette  langue ,  et  pro- 
duisent ,  par  leur  accumulation  ,  des  sons 
très  rudes  (^).  Les  femmes  groenlandaises , 
comme  celles  des  Caraïbes  ,  ont  des  mots  et 
des  inflexions  dont  il  n'est  permis  qu'à  elles  de 

(i)  Note  sur  le  commerce  du  Groenland  dans  la 
Minerve  danoise.  —  (=")  Diclionnaires  et  grammaires 
groenlandais ,  par  EgMc, 


se  servir.  Les  Groenlandais  s'appellent  quel- 
quefois Innouk  ou  (rere;  mais  leur  véritable 
nom  de  nation  paraît  être  Kalalit ,  et  ils  dé- 
signent ordinairement  leur  pays  sous  le  nom 
de  Kalalit  Nounet. 

»  Les  Groenlandais  n'ont  conservé  aucune 
trace  positive  d'une  communication  avec  la 
colonie  skandinave  dont  ils  ont  envahi  et  dé- 
truit les  établissements.  Ils  font,  il  est  vrai , 
du  soleil  une  déesse  ou  femme  déifiée  ,  et  de 
la  lune  un  homme  j  ce  qui  est  conforme  à  la 
croyance  des  Goths ,  différente  de  celle  des 
autres  Skandinaves  :  mais  comme  on  retrouve 
un  dieu  Lunus  ou  Mên  chez  les  nations  clas- 
siques mêmes  ,  cette  analogie  prouve  ou  trop 
ou  rien.  On  reconnaît  chez  les  Groenlandais 
une  foule  de  traits  non  équivoques  qui  dé- 
montrent leurs  liaisons  avec  les  Esquimaux, 
même  les  plus  éloignés.  Les  instruments  de 
pêche  des  habitants  de  l'Amérique  russe , 
entreautres,  sont  exactement  composés  comme 
ceux  des  Groenlandais  :  chez  l'un  et  l'autre 
peuple ,  une  vessie  de  chien  marin ,  gonflée 
de  vent  et  attachée  au  javelot  dont  on  frappe 
la  baleine ,  sert  à  empêcher  cet  animal ,  une 
fois  blessé ,  de  rester  long-temps  plongé  sous 
Teau  Une  semblable  invention  ,  observée 
aux  deux  extrémités  orientale  et  occidentale 
de  l'Amérique  septentrionale ,  suppose  incon- 
testablement des  communications  habituelles 
entre  les  tribus.  Les  petits  bateaux  des  habi- 
tants d'Ounalachka ,  de  l'entrée  du  Prince 
Guillaume  (  le  golfe  de  Tchougatchiue  des 
Russes) ,  des  Esquimaux  du  Labrador  et  des 
Groenlandais,  ont  précisément  la  même  con- 
struction ;  ce  sont  des  espèces  de  caisses  , 
formées  de  branches  légères ,  recouvertes  de 
tous  côtés  de  peau  de  chien  marin  ;  sur  une 
longueur  de  douze  pieds ,  ces  barques  n'ont 
qu'un  pied  et  demi  de  large;  au  milieu  de  la 
surface  supérieure  ,  est  un  trou  environné 
d'un  cerceau  de  bois,  auquel  est  attachée  une 
peau  qui ,  au  moyen  d'une  courroie  ,  se  res- 
serre comme  une  bourse  ;  c'est  dans  ce  trou 
que  se  place  le  rameur ,  muni  d'un  seul  avi- 
ron très  mince ,  long  de  trois  à  quatre  pieds 
et  s'élargissant  des  deux  côtés  ;  eu  pagayant 
rapidement  à  droite  et  à  gauche  ,  le  naviga- 
teur, ou  ,  pour  mieux  dire,  l'homme-poisson 

(»)  Jean  Eyède  :  Histoire  du  Groenland,  cbap.  VII 
(en  danois).  La  Pérousç  :  Voyage  autour  du  Monde, 
cbap.  IX. 


AMElllQUE. 

avance  eu  ligne  droite,  à  travers  les  flots 
écumeux  ,  au  sein  même  de  la  tempête  ,  sans 
courir  plus  de  risque  que  n'en  courent  les 
baleines  et  les  phoques  ,  dont  il  est  devenu  le 
compagnon  et  le  rival.  Cette  invention  ,  ad- 
mirée par  le  capitaine  Cook ,  adoptée  en  partie 
par  les  pilotes  norvégiens  et  danois  ,  ne  s'est 
pas  reproduite  par  un  pur  hasard  ,  et  est  exac- 
tement la  même  chez  toutes  les  tribus  des 
extrémités  boréales  de  l'Amérique  ;ccs  tribus 
descendent  donc  d'une  souche  commune,  et 
ont  long-temps  communiqué  ensemble. 

»  Nous  saisirons  cette  occasion  pour  expli- 
quer lui  passage  d'un  écrit  perdu  de  Cornélius 
Nepos,  cité  avec  des  variantes  par  Pline  et 
Pomponius  Mêla  (').  Un  roi  des  Suèves  , 
selon  le  premier,  ou  des  Doyens,  selon  le 
second  ,  fit  présent  à  Quintus  Metellus  Celer, 
proconsul  des  Gaules,  de  quelques  Indiens 
qui  avaient  été  jetés  par  la  tempête  sur  les 
côtes  de  la  Gaule ,  selon  Mêla ,  ou  qui ,  en 
voyageant  pour  leur  commerce  ,  s'étaient 
égarés  jusqu'aux  rivages  de  la  Germanie, 
selon  Pline.  Les  Romains  en  concluaient  que, 
venant  de  l'Inde ,  l'on  pouvait  faire  le  tour  de 
de  l'Asie  et  de  l'Europe  par  le  nord  ,  en  tra- 
versant l'océan  imaginaire  qui ,  à  leurs  yeux  , 
occupait  l'emplacement  de  la  Sibérie  et  du 
nord  de  la  Russie.  Pour  nous  ,  cette  explica- 
tion est  inadmissible,  mais  le  fait  subsiste  ; 
des  Indiens  ou  des  hommes  basanés  quel- 
conques sont  venus  aborder  sur  les  côtes  de 
la  Gaule  ou  de  la  Germanie.  C'étaient  très 
probablement  des  Esquimaux  ,  soit  du  Labra- 
dor, soit  du  Groenland.  Le  même  fait  s'est 
renouvelé  en  1680  et  en  1684.  Des  Groen- 
landais  sont  arrivés  aux  îles  Orcades  dans 
tes  barques  dont  nous  venons  de  décrire  la 
construction  (^j.  On  les  prit  pour  des  Lapons  , 
et  on  les  appela  ,  par  conséquent,  Finn-men  ; 
mais  leurs  bateaux,  conservés  au  collège  mé- 
dical d'Edimbourg  et  dans  l'église  de  Barra, 
prouvent  qu'ils  venaient  du  Groenland. 

»•  Le  caractère  actuel  des  Groenlandais  est 
un  mélange  indéfinissable  de  qualités  bonnes 
et  mauvaises  ;  l'attachement  aux  usages  na- 
tionaux lutte  contre  l'influence  d'une  civilisa- 
tion étrangère.  Les  Groenlandais  accusent 
avec  amertume  les  Danois  et  les  autres  navi- 

(•)  P/m;;Hist.  Nat.,  t.  II,  p.  G7,  Pomponius  Mêla, 
t.  IIÏ ,  p.  5.  —  (0  frallace  :  Accounl  of  the  island  of 
Oiknev.  I.ondon,  1700,  f"  GO. 
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gateurs  eui'opéens  de  leur  avoir  apporté  îc 
fléau  de  la  petite-vérole  et  celui  des  liqueurs 
spiritueuses.  »  Mais  quelle  est  l'origine  de 
cette  espèce  de  lèpre  qui  n'atta([ue  pas  les 
mains ,  qui  pasee  pour  contagieuse  et  qui- 
couvre  tout  le  corps  d'écaillés  que  le  malade 
se  plaît  à  racler? 

>»  Aujourd'hui  ,  l'administration  danoise 
régularisée  suit  un  plan  de  colonisation  pro- 
pre à  établir  l'ordre  et  le  bonheur  ;  mais  les 
anciens  défauts  et  les  nouveaux  vices  des 
Groenlandais  y  opposent  de  grands  obstacles, 
Presque  dépourvus  de  toute  idée  de  religion 
et  de  lois  ,  ils  ne  voient  dans  le  culte  qu'une 
cérémonie  sans  but,  et  dans  les  punitioiis  que 
l'abus  de  la  force.  Le  malfaiteur  leur  paraît 
assez  puni  lorsque  ,  dans  une  assemblée  pu- 
blique, il  a  été  accablé  de  reproches.  Les 
missionnaires  avouent  que  la  conversion  des 
Groenlandais  avançait  lentement  et  n'influait 
que  peu  sur  leurs  idées  morales.  Depuis  plu- 
sieurs années  ,  les  pi'édications  des  indigènes, 
élevés  comme  missionnaires,  ont  produit  un 
heureux  changement.  Les  frères  moravcs 
réussissent  aussi  singulièrement  à  frappe;- 
rimagiiiation  de  ces  hommes  simples ,  mais 
doués  d'un  esprit  vif.  L'administiation  com- 
merciale ,  en  introduisant  le  numéraire  et 
même  le  papier-monnaie ,  leur  a  donné  des 
notions  nouvelles  sur  la  propriété.  Dans  la 
partie  méridionale ,  on  leur  a  enseigné  la  ton- 
nellerie et  la  construction  des  bateaux  ('). 
Déjà  ils  oublient  le  nom  de  leur  antique  divi- 
nité, Torngarsouk^  à  laquelle  ils  n'ont  jamais 
offert  de  culte,  ainsi  que  la  déesse  malfaisante,' 
sans  nom,  qui  était  censée  habiter  un  palais 
sous  les  flots ,  gardé  par  des  chiens  naarins 
redoutables  (^).  Une  sorte  de  philosopbie  s'est 
même  glissée  parmi  eux  ,  et  il  existe  diverses 
opinions  nouvelles  sur  la  vie  à  venir  et  sur  la 
transmigration  des  âmes.  Les  esprits  forts 
groenlandais  nient  le  paradis  ,  où  Tâme ,  dans 
une  heureuse  indolence  ,  se  nourrissait  de 
têtes  de  chiens  marins.  Les  sorciers-prêtres  , 
nommés  anghekok^  et  les  enchanteurs  mal- 
faisants ,  nommés  Uisceis ,  perdent  continuel- 
lement de  leur  influence.  L'époque  n'est  peut- 
être  pas  très  éloignée  où  le  sublime  dévouement 
du  vertueux  Egède  aura  porté  des  fruits ,  et 

(')  Gazette  ministérielle  danoise  ci  -  dessus.  — 
{")  Jean  Egède  :  Histoire  naturelle  cl  civile  du 
Groenland  ,  ch.  XIX.  Craniz,  liv.  III,  secl.  v.§  jj-sy 


52 


LIVRE  CENT  SOirANTE-DIX-SEPTlKME. 


où  une  peuplade  chrétienne  etcivilisée  habitera 
cette  mémorable  colonie  ,  la  plus  boréale  que 
les  Européens  aient  fondée.  Une  gloire  douce 
et  pure  récompensera  alors  le  Danemark  des 
sacrifices  pécuniaires  que  lui  a  coûtés  cette 
lutte  contre  les  éléments  ,  dans  laquelle  un 
zèle  pieux  et  des  souvenirs  historiques  l'ont 
entraîné. 

»  Ces  mêmes  souvenirs  nous  accompagnent 
dans  la  merveilleuse  île  qui,  bien  que  connue 
sept  siècles  avant  Colomb,  n'en  est  pas  moins, 
comme  la  grande  île  du  Groenland,  une  dé- 
pendance naturelle  du  nouveau  continent. 
C'est  nommer  V Islande,  cette  terre  de  pro- 
diges où  les  feux  de  l'abîme  percent  à  travers 
«m  sol  glacé,  où  des  sources  bouillantes  lan- 
cent leurs  jets  d'eau  parmi  les  neiges  éter- 
nelles, où  le  génie  puissant  de  la  liberté,  et 
le  génie  non  moins  puissant  de  la  poésie,  ont 
fait  briller  les  forces  de  l'esprit  humain  aux 
derniers  confins  de  l'empire  de  la  vie. 

»  La  situation  géographique  de  l'Islande 
n'a  été  long-temps  connue  que  par  des  obser- 
vations d'auteurs  obscurs,  faites  au  milieu  du 
dix-septième  siècle,  peut-être  mêntie  simple- 
ment copiées  par  ïorfaeus  sur  quelque  imita- 
tion de  la  carta  di  navegar  des  frères  Zeni , 
dressée  dans  le  quatorzième  si^ècle.  On  y  avait 
assujetti  les  résultats,  d'ailleurs  exacts,  de 
l'arpentage  des  ingénieurs  militaires,  terminé 
en  1734.  Tels  étaient  les  éléments  discordants 
de  la  carte  de  l'Islande,  publiée  par  les  hé- 
ritiers Ilomann,  et  devenue,  avec  de  légères 
corrections,  la  source  de  toutes  les  autres 

(')  Voici  les  changements  que  l'Islande  a  subis  sur 
les  cartes  du  dix-huitième  siècle  : 

deg.  mia.  dcg.  lat.  N.  deg.  min.  deg.  min. 

Carte  des  Homann    63    ig  à  67     17      348  22  à     2  12  de  Ferro. 

Carie  de  Horrrbow    63    i4     67      i4      33r  o  345  11  d'Oxford? 

(346  aâ  X  36  de  Ferro). 

Carte  de  l'Histoire 

gén.  des  Voy.iges    63    l5     67      18       36  6  22  6  de  Paris. 

(343  357  54  de  Feno). 

Cftile  de  Verdun  de 

la  Crcnne  ....    63    i3     66     45       27  2  18  i4  de  Paris. 

(352  58  I  36  de  Ferro). 

11  est  remarquable  qu'en  supposant  avec  nous  que 
Horrebow  ait  compté,  sans  le  savoir,  du  méridien 
iVOxford,  sa  détermination  de  la  côte  orientale  se 
trouvera  juste.  Il  est  donc  probable  qu'il  avait  sous 
les  yeux  quelque  carte  ou  observation  d'un  voyageur 
anglais  qui  serait  resté  inconnu. 

La  carte  des  frères  Zeni  donne  toutes  les  latitudes 
trop  hautes ,  mais  elle  n'assigne  à  l'île  que  9  degrés 
en  longitude,  et  se  rapproche  ainsi  des  cartes  mo- 
dernes à  un  demi-degré  près.  La  forme  même  de  l'ile 
est  bonne,  à  l'exception  de  la  péninsule  nord-ouea, 
que  les  Zeni  n'ont  pas  connue. 


Mais,  en  1778,  Borda,  Pingré  et  Verdun  de 
la  Crenne,  après  avoir  d'abord  en  vain  cher- 
ché l'Islande  qui,  pour  ainsi  dire,  flottait  dans 
l'Océan  à  l'instar  de  Délos,  en  déterminèrent 
astronomiquement  plusieurs  points  princi- 
paux, dont  quelques  uns  étaient  placés  jus- 
qu'à 3  et  4  degrés  trop  à  l'ouest.  La  surface 
de  l'île,  qui,  d'après  les  anciennes  cartes, 
avait  été  évaluée  à  8,000  lieues  carrées,  a  été 
réduite,  en  conséquence  de  ces  mesures,  à 
5,000.  Elle  a  120  lieues  de  longueur  sur  50 
de  largeur. 

»  L'Islande,  dont  le  véritable  nom  est  Ice- 
Imd,  c'est-à-dire  le  pays  des  glaces,  n'est 
proprement  qu'une  chaîne  de  rochers  immen- 
ses, dont  le  sommet  est  toujours  couvert  de 
neige,  quoique  le  feu  couve  dans  leurs  flancs. 
I^  trapp  et  le  basalte  paraissent  prédominer 
dans  la  composition  de  ces  montagnes.  Le  ba- 
salte y  forme  d'immenses  amas  de  piliers  sem- 
blables à  ceux  de  la  chaussée  des  Géants  en 
Irlande.  Le  montd'Akrefell  présente  des  bancs 
d'amygdaloïde ,  de  tufa  volcanique  et  de 
grunsiein  ou  dolérite,  dont  la  face  inférieure 
a  évidemment  subi  l'action  d'un  feu  très  fort, 
mais  sous  une  grande  pression,  problablement 
au  fond  de  l'Océan  primitif  (»).  On  distingue 
plusieurs  formations  de  lave;  l'une  a  coulé  et 
coule  souvent  encore  en  forme  de'torrents  en- 
flammés, sortis  des  cratères;  l'autre,  d'une 
structure  spongieuse  et  comme  caverneuse , 
semble  avoir,  pour  ainsi  dire,  bouilli  à  la  place 
même.  Cette  dernière  lave  forme  les  stalac- 
tites les  plus  singulières.  L'île  renferme  27  et 
selon  d'autres  29  volcans  dont  on  connaît  les 
éruptions,  sans  compter  ceux  qui  ont  pu  s'é- 
teindre avant  que  l'île  fût  habitée.  Le  plus  fa- 
meux entre  ces  volcans  est  le  mont  Héhla,. 
situé  dans  la  partie  méridionale  de  l'île,  à  en- 
viron cinq  quarts  de  lieue  de  la  mer.  » 

Pour  monter  à  l'Hékla,  on  traverse  plu- 
sieurs vallons  autrefois  habités,  mais  qui ,  dé- 
peuplés par  les  ravages  du  vofcan,  sont  en- 
combrés de  laves,  de  cendres  et  de  pierres 
ponces.  Ses  flancs  sont  hérissés  de  montagnes 
moins  hautes  ,  terminées  chacune  par  un  cra^ 
tère.  Lorsque  l'Hékla  est  en  éruption  ,  tous 
ces  cratères  rejettent  des  matières  en  fusion. 
Le  sommet  du  cône  principal  est  entouré  d'une 
sorte  de  rempart;  les  parties  abritées  contre 

(•)  IMuchcnzie  :  Travels  in  Iceland.  Edinburgh  Re- 
ticw,  lom.MX,  î!.  4:]3-i34. 
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la  pluie  sont  couvertes  d'une  grande  quantité 
de  sel.  Enfin  on  arrive  à  la  région  des  neiges , 
au  milieu  de  laquelle  se  trouve  le  principal 
cratère  de  l'Hékla.  qui,  en  1827,  était  encombré 
par  des  sables,  des  cendres  et  des  rochers 
de  laves  qui,  en  tombant,  avaient  bouclic 
rorifice. 

Kn  se  rendant  des  deux  geysers,  dont  nous 
parlerons  bientôt,  au  mont  Hékla,  on  tra- 
verse des  espèces  de  dunes  de  sable  ponceux, 
d'immenses  champs  de  lave  et  de  cendres  vol- 
caniques. A  sa  base  on  remarque  un  dépôt  de 
ponces  blanchâtres  renfermant  des  bouleaux 
passés  à  l'état  de  lignites.  Avant  d'arriver  au 
sommet ,  on  passe  entre  des  montagnes  de 
scories  et  de  phonolithes.  Sa  cime  est  moins 
garnie  déneige  que  celle  du  Snéefells-Iœkull  ; 
mais  cependant  en  1836  son  cratère  en  était 
entièrement  rempli.  On  remarque  sur  ses 
flancs  un  beau  cratère  parasite  ;  enfin  on  trouve 
depuis  sa  base  jusqu'à  son  sommet  de  l'obsi- 
dienne à  tous  les  états. 

Toutes  les  montagnes,  dont  la  hauteur  at- 
teint 2  à  3,000  pieds,  sont  couvertes  de  neiges 
et  de  glaces  éternelles  (*).  Les  plus  grandes  ri- 
vières n'ont  pas  plus  d'une  trentaine  de  lieues 
de  longueur,  mais  elles  sont  larges  et  pro- 
fondes. Parmi  les  nombreux  lacs,  le  plus  im- 
portant est  le  My-Watn  ou  Luc  aux  Mou- 
ches: il  a  plus  de  8  lieues  de  circonférence  ; 
le  fond  de  son  bassin  est  couvert  d'une  lave 
noire,  d'où  sortent  en  plusieurs  endroits  des 
sources  chaudes  qui  répandent  sur  sa  surface 
une  épaisse  vapeur  p). 

«  Les  volcans  de  Skapta-Syssel  se  sont  fait 
connaître,  en  1783,  d'ujie  manière  terrib'e. 
Le  fleuve  Skapt-Aa  fut  entièrement  comblé 
de  pierres  ponces  et  de  laves.  Un  canton  fer- 
tile fut  changé  en  un  désert  couvert  de  sco- 
ries. Les  exhalaisons  sulfureuses  et  les  nuages 
de  cendres  se  répandirent  presque  sur  toute 
l'île  :  une  épidémie  en  fut  la  suite.  Mais  au- 
cun phénomène  ne  prouve  m*^jux  combien  est 

(•)  Voici  la  hauteur  des  principales  montagnes  : 


mètres. 

L'Hékla   1,567 

L'OErœfe-Iœkull   2,028 

Le  Tindfiall   1,745 

Le  Knapefell-Iœliull   1,949 

Le  Snéefells-lœkull   1,486 

L'OEster-IœkuU   1,659 

Le  Glaama-Iœkull   1,625 


(  j  .  Islands  ^eographische  beschrcibung. 


immense  cette  masse  de  matières  volcaniques, 
que  l'apparition  d'une  nouvelle  ile  qui,  peu 
de  temps  avant  l'éruption  de  1783,  eut  lieu 
au  sud-ouest  de  Reykianess  (cap  de  fumée) , 
sous  63«  20'  lat.  et  5«  40'  long,  ouest.  Cette 
île  que  l'on  appela  5<romsoë  jeta  des  flammes 
et  des  pierres  ponces.  Lorsqu'en  1785  on  en 
fit  la  recherche ,  elle  avait  entièrement  dis- 
paru. Elle  forme  aujourd'hui  un  récif  très  dan- 
gereux pour  les  navigateurs.  Il  est  probable 
que  cette  île  n'était  qu'une  croûte  de  laves 
de  pierres  ponces ,  élevée  à  la  surface  (J«  la 
mer  par  une  éruption  sous-marine  (').  » 

En  1821,  le  20  décembre,  VEya-FiaUs- 
lœkull,  après  être  resté  plus  d'un  siècle  en  re- 
pos, lança  à  la  distance  de  deux  lieues  des 
pierres  du  poids  de  50  à  80  livres;  en  1822, 
le  Snée-Fialls-Iœkull  eut  une  éruption  ;  l'an- 
née suivante,  ce  fut  le  tour  du  Myrdal-Iœ- 
kull,  du  Krahla,  du  W ester- lœkull  et  du 
Kattlagia-Iœkull.  Du  22  au  26  juin  ,  ce  der- 
nier eut  trois  éruptions  accompagnées  de 
tremblements  de  terre  si  violents,  que  près 
de  10,000  personnes  périrent.  Les  cendres  que 
lança  le  cratère  furent  portées  à  la  distance 
de  plus  de  30  milles  en  mer. 

«  Les  sources  chaudes  sont  une  autre  eu  - 
riosité  de  cette  île,  mais  elles  n'ont  pas  tou- 
tes le  même  degré  de  chaleur.  Celles  dont  les 
eaux  tièdes  sortent  aussi  paisiblement  que  des 
sources  ordinaires,  s'appellent  laugar,  c'est- 
à-dire  bains.  Les  autres  ,  qui  lancent  à  gi'and 
bruit  des  eaux  bouillantes,  sont  nommés 
chaudières,  en  islandais  hverer.  La  plus  re- 
marquable de  ces  sources  est  celle  nommée 
Geyser,  qui  se  trouve  près  de  Skalholt ,  au 
milieu  d'une  plaine  où  il  y  a  environ  quarante 
autres  sources  moins  considérables;  son  ou- 
verture est  du  diamètre  de  6  mètres,  et  le 
bassin  dans  lequel  elle  se  répand  en  a  16  et 
23  de  profondeur.  L'archevêque  de  Troil  a  vu 
la  masse  d'eau  s'élever  à  88  pieds ,  le  doc- 
teur Lind  à  92.  La  colonne  d'eau  ,  environ- 
née d'uiie  épaisse  fumée,  retombe  sur  elle- 
même  ou  se  terniine  par  une  large  girandole.  » 

Une  autre  source  s'est  offerte  pour  rivale 
au  Geyser ,  c'est  le  Strockur  \^).  Il  est  situé  à 

(«)  M.  de  Lœvenœrn  :  Lettre  sur  l'ile  nouvelle.  Co- 
penhague, 1787.  —  i')  Olsen  :  Lettre  sur  l'Islande, 
dans  les  Mémoires  nouv.  de  l'Académie  des  sciences 
de  Ropenhague  ,  vol.  IV,  avec  flg.  —  C'est  le  /Vt^y 
Geyser  de  M.  SiauUs,  Lelter  o»  Iceland,  I789. 


( 


54 


îjyR'^  ŒNT  SOIXANTE  DIX  SEPTIEME. 


environ  cinquante  pas  du  grand  Geyser,  et 
paraît  avoir  avec  celui-ci  la  plus  grande 
connexion.  Il  occupe  une  sorte  de  puitsàrcz- 
tcrre,  de  75  pieds  de  profondeur,  dans  lequel 
l'eau  ne  s'élève  qu'à  5  ou  6  pieds  de  la  sur- 
face du  sol  ;  et  comme  elle  y  oscille  sou- 
vent avant  de  jaillir,  ce  phénomène ,  ainsi 
que  la  forme  de  son  puits,  lui  ont  justement 
valu  le  nom  de  Slrockar  ^  ou  de  baratte, 
parce  qu'il  imite  cette  machine  à  battre  le 
beurre  {>). 

«  Deux  autres  sources  s'élancent  et  retombent 
alternativement.  Le  Badstafa  est  de  ce  nom- 
bre ;  il  lance  ses  eaux  à  40  ou  48  pieds  pendant 
10  minutes,  discontinue  pendant  le  même  es- 
pace de  temps ,  et  recommence  ainsi  périodi- 
quement ;  ses  eaux  sont  à  la  température  de 
82  degrés  du  thermomètre  centigrade.  Toute 
cette  infernale  vallée  est  remplie  de  soui'ccs 
et  environnée  de  laves  et  de  pierres  ponces. 
Ces  eaux  bouillantes,  et  principalement  celles 
du  Geyser^  déposent  sur  leurs  bords  une 
croûte  de  tuf  siliceux  (2:.  Les  Islandais  tirent 
quelque  parti  de  ces  sources  chaudes,  qui  ja- 
dis ont  servi  à  baptiser  leurs  ancêtres  païens, 
lis  y  font  cuire  leurs  légumes,  viandes,  œufs 
et  autre  nourriture  ;  mais  il  faut  avoir  soin  de 
couvrir  le  pot  suspendu  dans  ces  eaux  fu- 
mantes ,  aiin  que  l'odeur  volcanique  ne  gâte 
pas  les  mets.  Les  habitants  y  lavent  aussi 
leur  linge,  et  ils  y  font  courber  plusieurs  in- 
struments de  bois.  Les  sources  moins  chaudes 
servent  à  se  baigner.  Les  vaches  qui  boivent 
de  leurs  eaux  donnent  une  quantité  de  lait 
extraordinaire.  » 

Suivant  un  des  voyageurs  français  qui  ont 
visité  l'Islande  en  1836,  le  Geyser  ne  jaillit 
pas  régulièrement  ;  il  est  soumis  à  l'influence 
de  la  pluie,  du  vent,  des  saisons.  «Nous 
M  aviojis,  dit-il  ,  établi  notre  tente  entre  les 
«  sources  mêmes ,  afin  de  voir  l'éruption  de 
»  plus  près,  et  nous  l'attendions  avec  impa- 
«  ticiice  dès  le  mome.it  de  notre  arrivée.  Le 
»jour,  nous  ciaignions  de  nous  écarter;  la 
>»  nuit ,  nous  veillions  chacun  à  notre  tour  afin 

(')  Voyage  en  îi,laîide  et  au  Groenland,  cxcculé 
pendant  les  années  et  183G  sur  !a  corvclte  la 
Jiecherche,  conimandée  par  M.  Tréhoiiart,  lieute- 
nant de  vaisseau  ,  dans  le  bul  de  découvrir  h  s  traces 
«le  la  /.///o/Ae.  —  iMinéralogie  et  géologie  par  M.  Eu- 
gène Robert.  —  (')  Btrgmavu ,  dans  les  î.ellrcs  sur 
Vlsiande  ,  par  T}oiL  {WuU  ,  f  ^^l'inid). 


»  de  donner  le  signal  à  nos  compagnons  de 
»  voyage.  Plusieurs  fois  nous  fûmes  éveillés 
»  par  les  cris  de  celui  qui  montait  la  garde, 
w  Le  Geyser  commençait  à  s'agiter;  on  enten- 
»  dait  un  bruit  souterrain  semblable  à  celui  du 
»  canon  ,  et  le  sol  tremblait  comme  s'il  eût  été 
»>  frappé  par  des  coups  de  bélier.  Nous  cou- 
«  rions  en  toute  hâte  au  bord  de  la  colline  ; 
»  mais  le  Geyser,  comme  pour  se  jouer  de 
»  nous  ,  montait  jusqu'au-dessus  de  sa  coupe 
»  de  silice,  et  débordait  lentement,  comme 
»  un  vase  d'eau  qu'on  épanche.  Enfin  ,  après 
»deux  jours  d'attente,  nous  fîmes  jaillir  le 
«  Strockur  en  y  faisant  rouler  une  quantité 
»  de  pierres  et  en  tirant  des  coups  de  fusil. 
»  L'eau  mugit  tout-à-coup ,  comme  si  elle  eût 
»  ressenti  dans  ses  cavités  profondes  l'injure 
»  que  nous  lui  faisions  ;  puis  elle  s'élança  par 
»  bonds  impétueux,  rejetant  au-dehors  tout  ce 
»  que  nous  avions  amassé  dans  son  bassin, 
»  et  couvi-ant  tout  le  vallon  d'une  nappe  d'é- 
»  cume  et  d'un  nuage  de  fumée.  Ses  fiots 
»  montaient  à  plus  de  80  pieds  au-dessus  du 
>>  puits;  ils  étaient  chargés  de  pieiTcset  de  li- 
»  mon.  Une  vapeur  épaisse  les  dérobait  à 
»  nos  regards;  mais,  en  s'élevant  plus  haut, 
»  ils  se  diapi  aient  aux  rayons  du  soleil ,  et  re- 
»  tombaient  par  longues  fusées  comme  une 
»  poussière  d'or  et  d'argent.  L'éruption  dura 
«environ  vingt  minutes,  et,  deux  heures 
>»  après,  le  Geyser  frappa  la  terre  à  coups  re- 
»  d  )uh!és,  et  jaillit  à  grands  flots  comme  l'eau 
»  du  toi  rent ,  comme  l'écume  de  la  mer  quand 
»  le  vent  la  fouette,  quand  la  lumière  l'im- 
»>  prègne  de  toutes  les  couleurs  de  l'arc-en- 
»  ciel  (').  » 

D'après  les  observations  faites  parles  savants 
attaciiés  à  l'expédition  de  l'Islande  et  du  G  l  oen- 
land ,  la  surface  des  eaux  du  bassin  du  Geyser 
est  à  la  température  de  100*^  du  thermomè- 
tre centigrade;  à  10  mètres  de  profondeur, 
elles  indi([uent  104<',  et  à  20  mètres  124**.  Les 
eaux  du  Strockur,  à  13  mèii-es  de  piofon- 
deur,  sont  à  la  température  de  110°  à  lllo. 

Les  eaux  du  Geyser  et  du  Stiockur  sont 
inodoi'es  et  n'ont  aucune  saveur  désrgréahle  ; 
mais  elles  contiennent  une  si  grande  quantité 
de  silice,  qu'elles  déposent  autour  de  l'orifice 
cratériforme  de  ces  deux  sources,  que  quel- 

(')  M.  X.  iVIarmicr,  allaclic  à  l'expédition  française 
en  Islande,  auteur  de  l'Histoire  de  l'Islande,  qui 
fait  partie  de  ce  voyage. 


AMERIQUE.  —  RÉGIONS  DU 

ques  savants  ont  considéré  comme  des  vol- 
cans d'eau ,  une  masse  de  concrétions  sili- 
ceuses, mamelonnées  ou  disposées  en  choux- 
fleurs,  ou  imitant  grossièrement  d'autres 
objets  naturels. 

Les  deux  Geysers  sont  bornés  au  nord ,  à 
l'est  et  au  sud,  par  la  petite  rivière  d'Hanka- 
dalur  et  par  une  plaine  marécageuse  ;  à  l'ouest 
par  une  colline ,  appuyée  elle-même  contre 
une  montagne  fortement  redressée,  poitant 
des  traces  anciennes  de  l'action  des  eaux 
thermales.  Cette  colline,  entièrement  compo- 
sée de  diverses  concrétions  siliceuses  ,  est  cri- 
blée de  trous  par  où  s'échappent  des  vapeurs 
brûlantes. 

«  Outre  ces  magnifiques  jets  d'eau ,  l'Is- 
lande a  encore  des  sources  minérales ,  que 
les  habitants  appellent  sources  de  Mère.  Cette 
dénomination  semble  démontrer  qu'ils  n'en 
ont  pas  toujours  négligé  l'usage  comme  au- 
jourd'hui. 

«  Une  des  productions  les  plus  singulières 
de  l'Islande,  est  cette  masse  noirâtre,  pe- 
sante ,  propre  à  brûler,  nommée  en  islandais 
surturhrand  ;  c'est  un  bois  fossile ,  légère- 
ment carbonisé ,  et  qui  brûle  avec  flamme. 
Une  autre  espèce  de  bois  minéralisé  est  plus 
pesante  que  le  charbon  de  terre,  et  brûle  sans 
flamme  ;  elle  contient  de  la  calcédoine  dans 
ses  fissures  transversales  p).  .» 

Une  lave  transparente  que  l'on  trouve  au 
Krabla  est  un  flint-glass  naturel  que  l'on  taille 
pour  l'employer  à  des  instruments  d'optique. 

Ladolérite  qui  compose  la  principale  roche 
de  l'Islande,  est  recouverte  dans  les  vallées 
et  jusqu'au  bord  de  la  mer  par  un  dépôt  tour- 
beux qui,  suivant  M.  Eugène  Robert,  n'a  que 
6  pieds  d'épaisseur  près  de  Reykjavik  et  au 
nord-ouest  de  cette  ville  ,  là  où  il  est  tous  les 
jours  l'ongé  par  la  mer  ;  ce  qui  semblerait  in-  • 
diquer  à  présent  un  léger  abaissement  du  sol 
dans  cet  endroit,  tandis  que  sur  la  côte  op- 
posée il  tendrait  au  contraire  à  s'exhausser, 
comme  si  la  presqu'île  de  Selt-Jornarness 
éprouvait  un  mouvement  de  bascule;  mais  il 
est  plus  rationnel  ,  ajoute  ce  géologue  ,  d'at- 
tribuer ce  faible  envahissement  de  la  mer  à 
la  destruction  de  la  dolérite  elle-même,  sur 
laquelle  repose  la  tourbe.  | 

«  Cette  tourbe  noirâtre ,  et  composée  en 

(')  Suriur  :  Le  dieu  noir,  le  Pluton  du  Nord.  Biand ,  ' 
tison.  —     Muckenzie  1.  c. 
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»  grande  partie  de  plantes  aquatiques ,  no- 
»  tamment  de  cypéracées ,  renferme  dans  sa 
»  partie  inférieure  un  grand  nombre  de  ligni- 
>:  tes  appartenant  à  des  bouleaux  qui  ont  crû 
"jadis  dans  cette  partie  de  l'Islande  ,  où  l'on 
»  est  bien  loin  aujourd'hui  d'en  rencontrer. 
»  Examinés  avec  soin,  ces  lignites  m*ont  paru, 
»  dit  M.  Robert,  ne  pas  différer  des  bouleaux 
»  qui  croissent  encore  dans  quelques  parties 
>»  privilégiées  de  l'ile  ,  cependant  plus  septen- 
»  trionales  que  celles-ci,  mais  moins  exposées 
»  aux  vents  » 

«  Les  montagnes  centrales  de  l'île  n'offrent 
point  de  granit  ;  elles  renferment  du  fer  et  du 
cuivre  ,  que  le  manque  de  bois  empêche  d'ex- 
ploiter; du  marbre,  de  la  chaux,  du  plâtre, 
de  la  terre  à  porcelaine,  plusieurs  sortes  de 
bols  ,  des  agates  ,  du  jaspe  et  autres  pierres. 

»  On  trouve  du  soufre,  tant  pur  qu'impur. 
Les  mines  de  Krisevig  et  de  Husavig  sont  les 
plus  considérables.  On  a  établi  une  raffinerie 
de  soufre  dans  le  dernier  endroit.  Les  collines 
de  soufre  présentent  un  phénomène  plus  ef- 
frayant peut-être  et  plus  instructif  que  le  Gey- 
ser; on  voit  à  leurs  pieds  l'argile  dans  une 
ébullition  continuelle;  on  entend  les  eaux 
bouillonner  et  siffler  dans  l'intérieur  de  la 
montagne  ;  une  vapeur  chaude  couvre  ce  ter- 
rain, d'où  souvent  il  s'élance  des  colonnes 
d'eau  boueuse.  Le  soufre  qui  forme  la  croûte 
de  ces  couches  d'argile  est  ordinairement  très 
chaud,  et  s'y  présente  dans  les  cristallisations 
les  plus  magnifiques. 

»  L'île  ne  produit  pas  d'autre  sel  que  celui 
que  l'on  trouve  au  milieu  de  quelques  laves  ; 
mais  la  mer  qui  l'avoisine  a  les  eaux  aussi  sa- 
lées que  celles  de  la  mer  Méditerranée.  Le 
sel  qu'on  en  tire  donne  au  poisson  une  teinte 
bleuâtre. 

»  Le  ciel  de  l'Islande  étale  aussi  des  prodi- 
ges. A  travers  un  air  rempli  de  petites  parti- 
cules glacées,  le  soleil  et  la  lune  paraissent 
doubles  ou  prennent  des  formes  extraordinai- 
res ;  l'aurore  boréale  se  joue  en  mille  reflets 
de  couleurs  divei'ses  ;  partout  l'illusion  du  mi- 
rage crée  des  rivages  et  des  mers  imaginaires. 
Le  climat  ordinaire  serait  assez  tempéré  pour 
permettre  la  culture  des  blés  ,  qui  autrefois 
était  suffisante  aux  besoins  d'une  population 
beaucoup  pl  us  considé)-able.  Le  gouvernement 

(*)  oyagc  en  Islande  tl  au  Groenland:  IMincralogie 
el  gôolog'e  par  M.  Eugène  Robert. 
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se  domie  beaucoup  de  peine  pour  In  faire  re- 
vivre. Mais  lorsque  les  glaces  flottantes  vien- 
nent à  s'arrêter  entre  les  promontoires  sep- 
tentrionaux de  cette  île,  tout  espoir  de  culture 
cesse  pour  une  ou  deux  années;  un  froid  ef- 
froyable se  répand  sur  toute  l'île;  les  vents 
apportent  des  colonnes  entières  de  particules 
glacées  ;  toute  la  végétation  s'éteint  -,  la  faim 

le  désespoir  semblent  s'asseoir  sur  ces  mon- 
tagnes qu'échauffent  en  vain  tous  les  feux  des 
abîmes  souterrains. 

»  Dans  un  siècle  on  a  coinpté  43  mau- 
vaises années,  parmi  lesquelles  14  années 
de  famine.  Les  années  1784  et  1785,  dans 
lesquelles  la  rigueur  des  hivers  succéda  à  des 
éruptions  volcaniques,  virent  périr  9,000  hom- 
mesou  un  5'  de  la  population,  28,000clievaux, 
11,491  hôtes  à  cornes,  et  190,488  bêtes  à 
laine  (').  » 

Dans  les  disettes  de  fourr;!ges ,  on  donne, 
dit-on,  aux  vaches  de  la  chair  du  poisson 
appelé  dans  le  pays  5?m6<7r,  du  genre  blennus 
de  Linné,  pilée  avec  des  os  de  morue  ;  cette 
nourriture  leur  procure  beaucoup  de  lait, 
wais  il  a  un  goût  désagréable.  Dans  Thiveron 
tient  les  moutons  enfermés  dans  des  cavernes  ; 
vis  y  sourfrent  tclkment  de  la  faim  qu'ils  se 
mangerit  la  laine  sur  le  dos  r  ce  qui  produit 
dans  leur  estomac  ces  pelotes  de  poils  con- 
nues sous  le  nom  d'segagropiles.  Mais  les  Is- 
landais connaissent  le  moyen  de  les  délivrer 
de  ces  masses  de  poils. 

«  Veiymus  arenarius ,  en  islandais  melur^ 
est  une  espèce  de  blé  sauvage  qui  donne  une 
bonne  farine.  Le  lichett  d'Islande  et  plusieurs 
autres  sortes  de  lichens  servent  à  la  nourri- 
ture, ainsi  qu'un  grand  nombre  de  racines 
anliscorbutiques  ,  et  même  plusieurs  sortes 
d'herbes  marines  ,  enlre  autres  Valga  sacca- 
rifera  et  le  fucus  foliaceus.  L'Islande  produit, 
comme  la  Norvège,  une  immense  quantité  de 
baies  sauvages  d'un  goût  excellent.  Le  jardi- 
nage est  à  présent  répandu  dans  tout  le  pays. 
Les  choux-fleurs  ne  réussissent  pas.  La  cul- 
Uire  des  pommes  de  terre  prend  des  accrois- 
sements trop  lents  pour  le  bonheur  de  l'ile. 

»  Il  y  eut  autrefois  de  grandes  forcis  qui 
abritaient  les  vallées  méridionales.  Une  mau- 

(')  Stephansen  (bailli  d'Islande)  :  Description  de 
l'Islande  au  dix-huitième  siècle.  Kopenhague,  1807. 
Oliu  ius:  Voyage  économique  en  Irlande  Ceii  danois;. 
Oia/en  :  V'oy.'i^p  on  îtlaïuJe 


vaise  économie  les  a  dévastées.  On  ne  trouve 
à  présent  que  quelques  bois  de  bouleaux  et 
beaucoup  de  broussailles.  Mais  le  bois,  que 
la  terre  refuse  aux  Islandais,  leur  est  amené 
par  la  mer.  C'est  un  des  phénomènes  les  plus 
étomiants  dans  la  nature  que  cette  immense 
quantité  de  gros  troncs  de  pins  ,  sapins  et  au- 
tres arbres  qui  viennent  se  jeter  sur  les  côtes 
septentrionales  de  l'Islande,  surtout  sur  le  cap 
du  Nord  et  sur  celui  nommé  Langaness.  Ce 
bois  arrive  sur  ces  deux  points  dans  une  telle 
abondance  que  les  habitants  en  négligent  la 
plus  grande  partie.  Les  morceaux  qui  sont 
poussés  le  long  de  ces  deux  promontoires  vers 
les  autres  côtes  fournissent  à  la  construction 
des  bateaux.  « 

Les  chevaux  sont  de  la  même  espèce  que 
ceux  de  la  Norvège,  et  on  les  emploie  de  même 
à  porter  des  fardeaux  comme  les  ânes.  Les 
bœufs  et  tes  vaches  sont  pour  la  plupart  sans 
cornes.  Les  moutons,  au  contrai l  e,  en  ont  deux 
et  quelquefois  trois;  ils  sont  très  grands,  et 
leur  laine  est  plus  longue  que  celle  des  mou- 
tons danois  ordinaires.  L'Islande  compte 
jusqu'à  500,000  bêtes  à  laine ,  et  près  de 
40,000  bêtes  à  cornes  ;  en  1835,  elle  renfer- 
mait 50,000  à  60,000  chevaux.  Les  pâtura- 
ges, mieux  soignés,  seraient  la  vraie  richesse  de 
l'île  ;  mais  on  les  abandonne  aux  soins  de  ta 
nature. 

«  Le  gouvernement  a  fait  transporte!-  en 
Islande  des  rennes  qui  s'y  multiplient.  Il  est 
remarquable  que  cet  animal  n'y  était  point 
indigène,  quoique  la  mousse  des  rennes  y 
vienne  en  abondance.  Les  renards  d'Islande 
fournissent  de  belles  pelisses  :  on  en  vend 
quelquefois  une  peau  grisâtre,  à  Kopenhague, 
40  à  50  fr.  C'est  le  seul  quadrupède  sauvage 
de  l'Islande.  Les  ours  blancs,  qui  arrivent 
sur  les  îles  flottantes  de  glaces ,  foiit  quelque- 
fois des  ravages  avant  d'être  tués.  Parmi  les 
oiseaux  d'Islande,  l'éuredon  [anas  mollissinia) 
est  renommé  par  son  duvet  délicat.  Les  fau- 
cons de  l'Islande  étaient  autrefois  plus  re- 
cherchés qu'aujourd'hui.  Les  blancs  ,  qui 
sont  rares,  valent  90  à  100  fr.  la  pièce.  Le 
roi  de  Danemark  en  fait  des  présents  à  quel- 
ques cours. 

»  La  mer  et  les  rivières  offrent  aux  Islan- 
dais des  avantages  qu'ils  négligent  trop.  Les 
saumons,  truites,  brochets  et  autres  excel- 
lents poissons  dont  fourmillent  les  rivièjes. 
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■^îvcnt  et  meurent  pour  la  plupart  en  repos. 
!.es  anguilles  sont  en  abondance,  mais  les  ha- 
bitants" n'osent  pas  en  manger;  ils  y  voient 
l'engeance  du  grand  serpent  marin,  qui,  se- 
lon la  mythologie  odinique,  enlace  la  terre 
entière,  et  qu'on  prétend  avoir  vu  lever  la  tôle 
près  des  côtes  d'Islande.  Les  harengs  envi- 
ronnent les  côtes,  mais  les  Islandais  ne  con- 
naissent que  depuis  peu  l'usage  des  filets.  Les 
petites  baleines,  les  veaux  et  chiens  marins, 
et  les  cabillauds  sont  les  sortes  dont  on  pèche 
le  plus. 

»  L'Islande  était  autrefois  divisée  en  quatre 
parties,  nommées  d'apiès  les  quatre  points 
cardinaux.  Celles  du  sud,  de  l'est  et  de  l'ouest 
formaient  le  diocèse  de  Shalholt.  Le  diocèse 
de  Holum  comprenait  la  partie  du  nord. 
Mais  depuis  1801  les  deux  évêchés  ont  été  ré- 
unis. Aujourd'hui  l'ile  est  divisée  en  trois  dis- 
tricts, celui  du  sud,  celui  de  l'ouest  et  celui 
du  nord  et  de  l'est ,  et  en  19  cantons.  » 

Le  chef  du  premier  district  a  le  titre  de 
stiftsamtmand.  Indépendamment  de  l'admi- 
nistration de  son  district,  il  est  chargé  de  tout 
ce  qui  a  rapport  aux  affaires  ecclésiastiques  et 
aux  finances  dans  toute  l'étendue  de  l'ile.  En 
cas  de  guerre  il  prend  le  titre  de  gouverneur- 
général.  Cet  emploi,  dit  M.  Marmier,  est 
toujours  confié  à  un  Danois,  qui  vient  passer 
cinq  ou  six  ans  en  Islande  pour  s'en  aller  en- 
suite en  Danemark  solliciter  un  poste  meil- 
leur. Les  deux  autres  chefs  ont  le  titred'a?/i?- 
mand  :  leurs  fonctions  équivalent  à  peu  près 
à  celles  de  nos  préfets.  Ils  sont  soumis  à  la 
chambre  des  rentes  {Redite  kammer)  de  Ko- 
penhague  ,  et  correspondent  directement  avec 
elle  pour  tous  les  actes  administratifs,  sauf 
les  actes  d'administration  financière  et  ecclé- 
siastique qui  doivent  d'abord 'être  examinés 
et  sanctionnés  par  le  stiftsamtmand.  Les  can- 
tons sont  administrés  sous  la  direction  de 
Vamtmand  par  des  fonctionnaires  qu'on  nom- 
me si/ssel.mand ,  et  qui  sont  chargés  de  pu- 
blier les  actes  du  gouvernement  dans  leur 
ressort,  de  faire  exécuter  les  mesures  pres- 
crites par  l'autorité  supérieui'e,  et  de  perce- 
voir les  dimes  et  les  impôts.  Le  traitement  du 
stiftsamtmand  est  d'environ  3,600  francs; 
celui  de  l'amtmand  de  3,000  ;  celui  du  sys- 
selmand  de  900  à  1,000  francs.  L'évèque  est 
chargé  de  l'administration  des  affaires  ecclé- 
siastiques. Le  principal  dignitaire  de  l'église, 
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après  lui,  est  le  sttftsprovst  de  Reykiavik.  Le 
pasteur  de  chaque  chef-lieu  de  canton  a  le 
titre  de  provst  :  il  surveille  les  prêtres  de  son 
district  et  leur  transmet  les  ordres  de  l'évé- 
ché.  Les  revenus  de  l'évêque  sont  d'environ 
6,000  francs.  Il  y  a  à  Reykiavik  un  tribunal 
composé  d'un  président,  de  deux  assesseurs 
et  d'un  greffiei-.  Il  dépend  de  la  cour  suprême 
de  Kopenhague.  Les  revenus  de  l'Islande  suf- 
fisent à  peine  pour  acquitter  les  dépenses  ad- 
ministratives (^). 

La  ville  de  Reykiavik  comptait,  il  y  a  peu  de 
temps,  une  centaine  de  maisons,  et  5  à  600 
âmes;  c'est  la  capitale  actuelle,  c'est  le  siège 
d'un  évêché  et  la  résidence  des  gouverneurs 
et  des  principales  autorités  de  file.  Son  nom  , 
qui  signifie  Golfe  de  fumée,  vient  de  ce  qu'elle 
est  voisine  d'une  source  d'eaux  thermales. 
Elle  est  construite  sur  une  large  chaussée  na- 
turelle, d'origine  volcanique,  bornée  au  sud- 
ouest  par  le  petit  lac  de  Tjorn  ,  et  fait  face 
vers  le  nord-ouest  à  une  superbe  rade.  Des 
remparts  volcaniques  la  protègent  à  peine  à 
droite  et  à  gauche  contre  l'action  des  vents 
qui  l'assiègent  violemment  de  tous  côtés  py. 
Elle  possède  un  lycée,  une  bibliothèque  pu- 
blique de  5,130  volumes,  une  école  d'ensei- 
gnement mutuel ,  une  association  pour  la  dif- 
fusion des  connaissances  utiles ,  une  société 
des  sciences  et  une  de  littérature  islandaise, 
qui  sont  des  sections  de  la  Société  royale  des 
antiquaires  et  de  celle  de  littérature  établies  à 
Kopenhague  ;  enfin  elle  publie  deux  journaux. 

Rien  n'est  plus  triste  et  plus  désolé  que  les 
environs  de  cette  capitale  :  pas  un  arbre,  pas 
un  buisson;  c'est  une  affreuse  nudité. 

Bessestadr  ou  Bessestad  possède  un  bon 
gymnase,  avec  une  bibliothèque  de  1,500  vo- 
lumes :  c'est  l'Oxford  et  le  Gottingue  de  l'Is- 
lande. Son  gymnase  est  la  seule  haute  école  de 
l'île.  Il  est  destiné  principalement  aux  jeunes 
gens  qui  se  préparent  à  l'état  ecclésiastique. 
Le  nombre  des  écoliers  est  d'environ  40.  11  y 
a  trois  professeurs  :  l'un  qui  enseigne  le  grec, 
l'bébreu  et  la  théologie  ;  un  autre  chargé  de 
l'enseignement  du  latin ,  de  l'histoire  et  des 

(')  f^oyage  en  Islande  et  au  Groenland,  —  Histoire 
de  l'Islande,  par  M.  Marmier.—  (=•)  P^oyage  en  Islande 
ei  au  Groenland,  exécuté  pendant  les  années  1835  et 
18:56  sur  la  corvette  la  Hecherche ,  dans  le  but  de  dé- 
couvrir les  traces  de  la  Lilloise.  —  Minéralogie  et  géo- 
lOjiic  par  M.  Eugène  Robert. 
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mathématiques;  un  troisième  qui  professe  le 
danois,  l'allemand  et  l'islandais  A  Holum 
ou  Holar,  dans  le  nord  de  l'ile,  on  a  réuni 
piès  de  900  volumes  ;  cette  petite  ville,  jadis 
siège  d'un  évêclié,  possédait  déjà  une  impri- 
merie en  1530.  A  Lambhuus,  qui  n'est  qu'une 
petite  bourgade  à  peu  de  distance  de  Reykia- 
vik,  on  a  construit  un  observatoire.  Skalhoît 
ou  Reinhinrik,  autrefois  chef-lieu  de  l'île,  et 
siège  d'un  évêché,  fait  un  commerce  assez 
actif;  la  société  y  est  d'une  politesse  remar- 
quable. 

Les  écoles  ont  d'autant  moins  d'importance 
en  Islande  que  l'éducation  se  donne  généra- 
lement dans  toutes  les  familles.  Les  plus  pau- 
vres paysans,  dit  M.  Rarrow,  au  milieu  de 
toutes  les  privations  de  ce  que  nous  regardons 
comme  choses  de  première  nécessité  et  indis- 
pensables à  notre  bien-être ,  sont  plus  éclairés 
que  les  paysans  des  autres  pays  et  en  appa- 
rence plus  heureux.  Le  clergé  peut  refuser  de 
n)arier  une  femme  qui  ne  sait  ni  lire  ni  écrire; 
c'est  ce  qui  fait  que  les  paysans  islandais  sont 
généralement  instruits.  L'enfant  apprend  tout 
de  sa  mère,  lecture,  religion,  morale. 

L'île  Vîdey ,  située  au  nord-est  de  Rey- 
kiavik ,  semble  par  sa  constitution  géologique 
avoir  tenu  jadis  à  la  côte  ferme  ou  à  la  pointe 
de  Laugarness  dont  elle  n'est  séparée  que 
par  un  canal  très  étroit.  Cette  petite  île , 
l'une  des  plus  fertiles  de  l'Islande  et  dont  le 
climat  est  remarquablement  doux  à  cause  de 
sa  situation  au  pied  de  la  chaîne  d'Esia  ,  qui 
l'abrite  des  vents  du  nord,  est  composée  de 
basalte  et  d'autres  roches  volcaniques. 

Cette  île  n'est  pas  moins  célèbre  par  son  im- 
primerie, établie  dans  l'une  des  trois  ou  quatre 
maisons  en  pierre  que  possède  l'Islande,  que 
par  ses  eiders. 

<(  Le  commerce  de  l'Islande ,  autrefois  livré 
au  monopole ,  est  aujourd'hui  libre.  On  ex- 
porte chaque  année  du  poisson,  de  l'huile  de 
poisson ,  des  viandes ,  du  suif,  du  beurre ,  des 
cuirs,  de  l'édredon,  du  soufre,  environ  500,000 
kilogrammes  de  laine  brute  ou  filée,  de  la 
grosse  étoffe  de  laine ,  des  toiles  de  chanvre 
et  de  lin ,  200,000  paires  de  bas  tricotés  et 
300,000  paires  de  mitaines.  L'importation 
consiste  en  blé,  grains,  eau-de-vie,  tabac, 
marchandises  coloniales,  étoffes  fines,  quin- 

(')  Fisit  to  Iceland  in  ilie  summer  oj  1834,  by 
J,  Banow.  —  London,  ïZZb. 


caillerie.  »  La  valeur  des  exportations  est  es- 
timée à  environ  1  million  de  francs. 

«  Passons  maintenant  à  l'intéressante  peu- 
plade qui  habite  cette  terre  singulière.  Les  Is- 
landais sont  en  général  d'une  taille  moyenne, 
bien  conformés  ;  mais  une  nourriture  peu 
abondante  leur  donne  peu  de  vigueur.  Les 
mariages  ne  sont  pas  féconds.  Probes,  bien- 
veillants, peu  industrieux,  mais  fidèles  et 
obligeants,  ces  insulaires  exercent  généreuse- 
ment l'hospitalité,  autant  que  leurs  moyens 
le  permettent.  Leurs  principales  occupations 
consistent  dans  la  pêche  et  le  soin  de  leurs 
troupeaux.  Sur  les  côtes ,  les  hommes  vont  à 
la  pêche  en  été  et  en  hiver.  Les  femmes  ap- 
prêtent le  poisson ,  s'occupent  à  coudre  et  à 
filer.  Les  hommes  préparent  les  cuirs  et  exer- 
cent les  arts  mécaniques  ;  quelques  uns  tra- 
vaillent l'or  et  l'argent;  ils  manufacturent, 
comme  les  paysans  du  Jutland  et  de  plusieurs 
autres  provinces ,  une  sorte  d'étoffe  grossière 
connue  sous  le  nom  de  ivadmal.  On  fabrique 
annuellement  146,000  paires  de  bas  de  laine 
et  163,000  paires  de  gants  (•).  Ces  insulaires 
sont  si  attachés  à  leur  pays  natal  qu'ils  se 
trouvent  malheureux  partout  ailleurs.  Natu- 
rellement graves  et  religieux,  ils  ne  traversent 
jamais  une  rivière  ou  tout  autre  passage  dan- 
gereux sans  se  découvrir  la  tête  et  implorer 
la  protection  divine.  Lorsqu'ils  se  rassem- 
blent ,  leur  passe-temps  favori  consiste  à  lire 
leurs  relations  ou  mémoires  historiques  :  le 
maître  de  la  maison  commence ,  et  les  autres 
le  remplacent  tour  à  tour  ('-^j.  D'autres  fois  ou 
fait  lecture  de  poésies  nouvellement  compo- 
sées (^).  Quelquefois  un  homme  donne  la  maio 
à  une  femme ,  et  ils  chantent  tour  à  tour  des 
couplets  qui  forment  une  espèce  de  dialo- 
gue (^].  Le  reste  de  la  compagnie  fait  de  temps 
en  temps  chorus.  Le  jeu  d'échecs  est  fort  eu 
vogue  parmi  eux,  et,  comme  les  anciens  Skan- 
dinaves,  ils  tiennent  à  gloire  d'y  être  ha- 
biles. Le  vêtement  des  Islandais  n'est  ni  élé- 
gant ni  très  orné  ;  mais  il  est  décent ,  pi-opre 
et  convenable  au  climat.  Les  femmes  portent 
à  leurs  doigts  des  bagues  d'or,  d'argent  et  de 
cuivre.  Les  plus  pauvres  sont  vêtues  de  l'é- 
toffe grossière  dont  nous  avons  fait  mention, 
mais  toujours  noire.  Celles  qui  ont  plus  d'ai- 

(')  3îoht'  cl  Olaiius  :  Voyages  en  Islande  (en  da- 
riois  ).  —  [')  Ces  réunions  se  nomment  Sagu-Lesior, 
—  (^)  liimu-Lesuir.  —  ^,4)  rikeiaha» 
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sance  s'habillent  d'étoffes  plus  amples ,  et 
portent  des  ornements  d'argent  doré.  » 

Ce  qu'il  y  a  de  remarquable,  c'est  Tana- 
lof^ie  fi  appante  de  leur  coiffure  en  pointe  avec 
celle  de  nos  Cauchoises,  ce  qui  indique  une 
commune  origine  entre  les  Islandais  et  les 
Normands.  Les  Islandais  descendent  d'une 
colonie  norvégienne  qui ,  sous  la  conduite  du 
.Tari  ou  comte  Ingolf,  forcé  d'abandonner  sa 
patrie  pour  cause  de  meurtre,  arriva  en  Is- 
lande vers  l'année  860.  Ces  Skandinaves  em- 
portèrent avec  eux  leurs  monuments  histo- 
riques, leur  tradition,  leur  théogonie,  leur 
poétique,  et  tout  ce  qui  caractérisait  les  mœurs 
de  la  mère-patrie.  Relégués  vers  le  pôle,  ils 
conservaient  leurs  antiques  croyances  ;  les 
skaldes,  poëtcs  guerriers,  chantaient  encore 
sui-  le  rhythme  runique  les  victoires  d'Odin, 
loi-sque  la  Gothie  et  le  Jutland  avaient  oublié 
les  traditions  de  leurs  ancêtres  pour  embras- 
ser les  croyances  du  christianisme.  Aussi 
est-ce  aux  Islandais  que  l'on  doit  ce  que  l'on 
sait  sur  les  runes ,  caractères  employés  par  les 
Goths  et  les  Francs,  et  sur  leur  systèiiie  de 
versification.  Qu'on  ne  s'étonne  d'ailleurs  pas 
que  l'Islande  ait  produit  plusieurs  auteurs 
célèbres,  tels  que  Jonas  Arngrim^  Torfœus , 
Sœmund,  Sigfusson  et  Snorro-Sturleson,  dont 
les  écrits  ont  jeté  un  grand  jour  sur  l'histoire 
des  peuples  du  Nord  et  sur  la  religion  des 
Skandinaves.  L'un  d'eux,  Sigfusson,  est  l'au- 
teur de  plusieurs  poésies  skaldes.  Sœmund 
avait  déjà  recueilli  les  sagas  ou  traditions  des 
anciens  princes  norvégiens ,  lorsque  Snorro- 
Sturleson  ,  au  commencement  du  treizième 
siècle,  rédigea  le  système  mythologique  des 
Skandinaves,  qui  fut  nommé  Snorro-Edda  ou 
nouvelle  Edda,  pour  la  distinguer  de  celle  de 
Sœmund.  Les  Islandais  ,  tant  que  dura  leur 
indépendance,  conservèrent  dans  leur  gou- 
vernement la  forme  républicaine  :  leur  île  était 
divisée  en  quatre  provinces  gouvernées  par 
cinq  magistrats  choisis  parmi  les  principaux 
habitants.  En  981 ,  le  christianisme  y  fut  in- 
troduit; en  1261,  une  révolution  la  soumit 
aux  rois  de  Norvège;  mais  depuis  1397,  le 
traité  de  Kalmar  la  réunit  au  Danemark.  De- 
puis cette  époque  la  langue  islandaise  a  com- 
mencé à  dégénérer.  Aujourd'lmi  c'est  un  idio- 
me mêlé  de  mots  anglais ,  français ,  hollandais 
et  latins  :  il  n'est  même  pas  rare,  disent  des 
voyageurs  récents,  que  des  hommes  grossiers 
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saluent  en  employantdes  phrases  latines,  telles 
que,  vale,  domine;  sains  et  honor. 

Il  serait  difficile  de  citer  un  clergé  plus 
pauvre  que  le  clergé  islandais.  Le  pasteur 
n'a  pas  le  moyen  de  se  faire  servir  et  de  faire 
labourer  son  champ.  On  le  voit  en  jaquette 
de  grosse  étoffe  de  laine  ,  en  caleçon  de  ma- 
telot et  en  bottes  de  cuir  ,  arracher  sa  tourbe, 
faucher  et  faner  son  herbe,  et  se  livrer  aux 
travaux  agricoles.  «  Il  est  forgeron  par  né- 
»  cessité,  il  excelle  dans  l'art  du  maréchal  , 
»  art  fort  considéré  dans  un  pays  où  les  poin- 
»  tes  de  rochers  de  lave  et  le  sol  rocailleux 
»  déchireraient  les  pieds  des  chevaux  s'ils 
»  étaient  mal  ferrés.  L'église  est  le  grand  re- 
»  fuge  des  paysans  ;  ils  y  viennent  de  toutes 
»  parts.  Si  quelques  uns  de  leurs  chevaux  ont 
»  besoin  d'un  fer,  vite  le  pasteur  prend  le 
»  tablier,  allume  sa  petite  forge  et  se  met  a 
»  l'ouvrage.  »  De  ces  rudes  ti  avaux  ,  le  prêtre 
islandais  se  délasse  par  des  études  littéraires  , 
et  souvent  par  d'excellents  travaux  d'ima- 
gination (*). 

«  Les  Islandais  sont  en  général  mal  logc-s. 
Dans  quelques  endroits,  leurs  maisons  sont 
construites  de  bois  que  la  mer  y  jette  ,  et 
quelquefois  les  murs  sont  faits  de  lave  et  de 
mousse.  Ils  couvrent  le  faîte  de  gazons  posés 
sur  des  solives  et  quelquefois  sur  des  côtes 
de  baleine ,  qui  sont  plus  durables  et  moins 
chères  que  le  bois.  Il  y  a  beaucoup  de  caba- 
nes construites  entièrement  en  gazon  et  éclai- 
rées par  des  lucarnes.  Leur  principale  nourri- 
ture consiste  en  poisson  sec  et  en  laitage  ;  on 
ne  prodigue  pas  la  viande  ,  et  autrefois  le  pain 
était  rare.  Aujourd'hui  18,000  tonnes  de 
seigle  sont  consommées  dans  l'île.  Les  ri- 
ches connaissent  le  vin  ,  le  café  et  toutes  les 
épiceries  de  notre  cuisine.  Une  imitation  plus 
utile  des  mœurs  danoises  a  fondé  ici,  ainsi 
qu'on  l'a  vu  précédemment,  plusieurs  sociétés 
littéraires ,  dont  quelques  unes  ont  publié  des 
mémoires.  Les  paroisses  ont  commencé  à  for- 
mer de  petites  bibliothèques  publiques  ,  d'où 
les  pères  de  famille  empruntent  des  livres  de 
morale  ou  d'histoire.  Nul  Islandais  n'ignore 
l'art  d'écrire  et  de  calculer  ;  la  plupart  d'entre 
eux  connaissent  l'histoire  biblique  et  celle  de 
la  Skandinavie.  On  trouve  parmi  les  ministres 
beaucoup  d'hommes  versés  dans  toutes  les 
^i)  nsil  10  Jceland  in  Ihe  summer  o/ 1834,  by  J,  Bar- 
row. 
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beautés  de  la  littérature  grecque  et  romaine  ; 
mais  l'utile  ctucle  des  sciences  pliysiques  n'est 
pas  répandue  (*).  Telle  est  cette  colonie  des 
Skandinaves  ,  placée  entre  les  glaces  du  pôle 
et  les  flammes  de  l'abîme 

M  Au  nord-est  de  l'Islande  s'étendent  des 
côtes  ïiial  connues  qui  appartiennent,  soit  au 
Groenland  ,  soit  à  un  archipel  glacé.  Elles 
n'ont  été  vues  qu'accidentellement  par  des 
îinvipateurs  qui ,  à  la  poursuite  des  baleines  , 
s'étaient  avancés  dans  ces  mers  dangereuses. 
Des  secousses  éprouvées  en  pleine  mer ,  et  des 
amas  de  pierres  ponces  flottantes  ont  paru 
indiquer  l'existence  de  volcans  vers  le  TS*" de- 
gré. Retrouverait-on  ici  les  sources  chaudes 
qui,  selon  les  IVères  Zeni,  servaient  à  chauffer 
le  monastère  de  Saint-Thomas?  » 

A  50  lieues  du  Groenland  et  à  100  de  l'Is- 
Imde ,  l'jle  de  Jean-Mayen  offre  des  côtes 
plates  et  sablonneuses  ,  mais  souvent  bor- 
dées par  d  énormes  amas  de  glaces  qui  s'élè- 
vciit  à  1,200  pieds.  Son  sol ,  entièrement  vol- 
canique, est  couvertde  montagnes  dont  la  plus 
importante  est  le  Béerenberg  ^  élevé  de  6,840 
pieds  et  couvert  de  neiges  éternelles.  L'Esk, 
volcan  de  1,500  pieds  d'élévation  ,  vomit  fré- 
quemment de  la  lave:  en  1800,  il  lançait  de 
la  fumée  ;  à  la  fm  de  18l8  ,  il  eut  une  érup- 
tion. Cette  île  fut  découverte  par  le  naviga- 
teur hollandais  dont  elle  porte  le  nom.  Elle 
n'est  fréquentée  que  par  les  navires  balei- 
niers ;  l'âpreté  de  son  climat  n'y  laisse  croître 
que  de  chétives  plantes.  On  ne  trouve  sur  ses 
rivages  qu'un  petit  nombre  d'oiseaux  de  mer: 
on  y  a  remarqué  des  traces  d'ours  et  de  re- 
nards. 

t:  Un  groupe  de  trois  ou  quatre  grandes 
:ies  ,  et  d  un  nombre  considérable  de  petites, 
termine  ,  dans  l'état  actuel  de  nos  connais- 
sances, cette  chaîne  de  terres  glaciales  dé- 
pendantes du  Groenland  ,  et  par  conséquent 
de  i'Améi'ique  septentrionale.  » 

Ces  Iles  furent  découvertes  en  1553  par 
'Anglais  Hugh  Willoughby  ;  en  1595,  elles 
""urent  visitées  par  les  navigateurs  hollandais 
Guillaume  Carentz  et  Jean  Cornélius  ,  qui 
crurent  les  avoir  découvertes,  et  qui,  à  cause 
des  rochers  pointus  dont  elles  sont  hérissées, 

(•)  Hollaud ,  sur  la  lillcraliirc  et  rinsli  uction  des 
Islandais  dans  le  Voyage  de  sir  Genvrje  Maclcnzie. 
l'roil    I,cUrcs  sur  l'fslaîide,  p.  18i. 


j  donnèrent  à  l'une  d'elles  le  nom  de  Sprtzberg, 
«<  La  grande  île  du  SpUzberg  proprement 
dite  est  séparée  ,  par  des  canaux  étroits  ,  de 
Vile  du  Sud-Est  et  de  celle  du  Nord-Est.  La 
presqu'île  orientale  de  la  grande  île  a  reçu  le 
nonfi  de  Noamlie-Frislande,  Vers  ..i  pointe 
nord-ouest  sont  les  restes  de  l'établissement 
des  baleiniers  hollandais,  i^omxaé  Smeeren- 
berg  (i).  La  quatrième  île  est  celle  du  Princê 
Charles.  Les  montagnes  du  Spitzberg,  cou- 
ronnées de  neiges  perpétuelles  et  flanquées  de 
glaciers  ,  jettent  de  loin  un  éclat  semblable 
à  celui  de  la  pleine  lune.  Elles  se  composent 
probablement  de  granit  rouge  dont  les  blocs  , 
étant  à  nu  en  grande  partie  ,  resplendissent 
comme  des  masses  de  feu  au  milieu  des  cris- 
taux et  des  saphirs  que  forme  la  glace.  Leur 
énorme  élévation  les  fait  apercevoir  à  une 
grande  distance  ;  et  comme  elles  s'élancens 
immédiatement  du  sein  de  la  mer ,  les  baies, 
les  vaisseaux  ,  les  baleines  ,  tout  paraît  dans 
leur  voisinage  d'une  extrême  petitesse.  Le 
silence  solennel  qui  règne  dans  cette  terre 
déserte  accroît  la  mystérieuse  horreur  qu'é- 
prouve le  navigateur  en  y  abordant.  Cepen- 
dant la  mort  de  la  nature  n'est  même  ici  que 
périodique.  Un  jour  de  cinq  mois  tient  lieu 
d'été  ;  le  lever  et  le  coucher  du  soleil  mar- 
quent les  bornes  delà  saison  vivante;  mais 
ce  n'est  que  vers  le  milieu  de  cette  saison  ^ 
ou  ,  si  l'on  aime  mieux ,  vers  le  midi  de  ce 
jour,  que  la  chaleur  ,  long-temps  accumulée  , 
pénètre  un  peu  en  avant  dans  la  terre  glacée; 
le  goudron  des  vaisseaux  fond  aux  rayons  du 
soleil ,  et  cependant  on  ne  voit  éclore  qu'un 
petit  nombre  de  plantes  ;ce  sont  des  cochléal- 
res,  des  renoncules,  des  joubarbes  ;  Martens 
put  même  couronner  son  chapeau  de  fleurs  de 
pavot  cueillies  sur  ces  tristes  rivages.  Le? 
golfes  et  baies  se  remplissent  de  fucus  etd'a'.- 
gues  d'une  dimension  gigantesque  ;  une  es- 
pèce a  200  pieds  de  long.  C'est  dans  ces  forêts 
marines  que  les  phoques  et  les  cétacés  aiment 
à  rouler  leuis  corps  énormes  ,  ces  vastes 
masses  de  graisse  que  les  pêcheurs  européens 
poursuivent  jusqu'au  milieu  des  glaces  éter- 
nelles; c'est  là  que  ces  animaux  vont  cher- 
cher les  mollusques  et  les  petits  poissons , 
leur  nourriture  habituelle;  c'est  là  que  ces 
êtres ,  en  apparence  si  lourds ,  si  peu  sensi~ 
bles  ,  se  livrent  à  leurs  penchants  sociaux  ,  a 
(■)  C'est-à-dire  château  de  Graisse. 
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leurs  jeux  ,  à  leurs  annours.  Réunis  sur  un 
champ  de  glace ,  les  chiens  marins  sèclicnt 
leur  poil  brunâtre  ;  le  morse  ou  hvalross  (') , 
en  grimpant  aux  rocliers ,  montre  ses  énor- 
mes défenses  dont  l'ivoire  éclatant  est  caché 
sous  une  couche  de  limon  de  mer  ;  la  baleine 
lance  des  jets  d'eau  par  ses  vastes  évents ,  et 
ressemble  à  un  banc  flottant  sur  lequel  divers 
crustacés  et  mollusques  fixent  leur  demeure  ; 
mais  elle  est  souvent  blessée  à  mort  par  le 
narval  ou  inirhval  ^]  ^  à  qui  la  perte  habituelle 
d'une  de  ses  défenses  horizontales  a  fait  donner 
le  nom  cVunicorne  de  mer.  La  baleine  est  en- 
core souvent  la  victime  d'une  espèce  de  dau- 
phin nommé  Vépée  de  mer ,  qui  lui  arrache 
des  morceaux  de  chair,  et  qui  cherche  surtout 
à  dévorer  sa  langue.  Au  milieu  de  tous  ces 
colosses  vivants  de  la  mer  Glaciale  s'avance 
un  quadrupède  redoutable  ,  vorace  et  sangui- 
naire :  c'est  l'ours  polaire.  Tantôt  porté  sur 
un  îlot  de  glace  ,  et  tantôt  nageant  au  sein  des 
flots  ,  il  poursuit  tout  ce  qui  respire ,  dévore 
tout  ce  qu'il  rencontre,  et  s'assied  ,  en  rugis- 
sant de  joie  ,  sur  un  trophée  d'ossements  et  de 
cadavres.  Un  autre  quadrupède,  le  timide  et 
aimable  renne  ,  broute  la  mousse  qui  couvre 
tous  les  rochers.  Des  tmupes  de  renards  et 
d'innombrables  essaims  d'oiseaux  de  mer 
viennent  encore ,  pendant  quelques  moments , 
peupler  ces  îles  solitaires  ;  mais  dès  que  finit 
Je  jour  polaire ,  ces  animaux  se  retirent  à  tra- 
vers des  terres  inconnues  soit  en  Amérique  , 
soit  en  Asie  (^). 

»  Les  animaux  marins  du  Spitzberg  pré- 
sentent à  la  cupidité  européenne  un  appât  qui 
fait  oublier  les  dangers  de  ces  mers  inhospi- 
talières. La  pêche  de  la  baleine,  mentionnée 
dès  le  neuvième  siècle,  a  souvent  occupé  jus- 
qu'à 400  gros  bâtiments  de  toutes  les  nations. 
Les  Hollandais,  dans  l'espace  de  quarante- 
six  ans,  prirent  32,900  baleines,  dont  les 
fanons  et  l'huile  forment  une  valeur  de 

(«)  Morse  est  une  corruption  de  l'adjectif  russe 
morskaia,  maritime,  flvul-ross  est  islandais  et  danois  : 
hv^l ,  baleine  j  ross,  cheval  ;  cheval-baleine.  Le  mot 
hval  parait  venir  de  hvall ,  colline,  tertre,  comme 
qui  dirait  poisson- montagne  (Gomp.  JViala-Saga , 
glossarium  in  voce  hvall).  —  (^)  Nar-lival,  de  nar , 
corps  mort,  en  islandais,  et  lival  :  tue-baleine.  — 
(3)  Mariens  :  Voyage  au  Spitzberg  et  au  Groenland. 
Hambourg,  1675,  in-4°;  et  la  traduction  dans  ïes 

oyages  au  Nord.  Bucsirom  :  Voyage  au  Spitzberg, 
dans  le  PUilosophical  vtaga-incy  ISOl. 


I  380,000,000  de  francs  (i).  Ces  animaux  pa- 
i  missent  fréquenter  aujourd'hui  les  paraphes  du 
Spitzberg  en  nombre  moins  considérable  ;  on 
n'en  voit  plus  d'aussi  grande  taille  que  dans  le 
commencement  de  cette  pêche.  Le  morse  est 
plus  nombreux  et  plus  facile  à  attaquer;  sa 
peau  ,  employée  à  suspendre  les  carrosses  ,  et 
ses  dents  ,  plus  compactes  que  celles  de  l'élé- 
phant, sont  des  objets  qui  attirent  souvent 
au  Spitzberg  des  colonies  temporaires  russes. 
Les  anciens  Bretons  en  faisaient  déjà  ,  avant 
la  domination  romaine,  des  pommes  d'épée  (2). 
L'ancienne  colonie  skandinave  du  Groenland 
payait  en  «  dentés  de  roardo  ,  »  qui  parais- 
sent avoir  été  des  défenses  de  morse  ,  le  tribut 
qui ,  sous  le  nom  de  denier  de  Saint-Pierre , 
affluait  des  extrémités  de  la  terre  pour  dé- 
frayer la  magnificence  des  basiliques  romai- 
nes et  les  pompes  de  la  cour  pontificale  (^j. 
La  corne  du  narval  a  long-temps  été  l'objet 
d'un  respect  superstitieux;  on  en  tirait  de 
prétendus  remèdes  univei'sels  ;  on  la  suspen- 
dait dans  les  muséums  à  des  chaînes  d'or.  Les 
margraves  de  Bayreuth  en  faisaient  conserver 
plusieurs  dans  leur  trésor  de  famille;  ils  eu 
avaient  reçu  une  en  paiement  d'une  somme  de 
plus  de  60,000  rixdalers.  Les  princes  des  deux 
branches  de  cette  maison' se  partagèrent  une 
de  ces  cornes  avec  autant  de  formalités  qu'ils 
en  auraient  mis  à  partager  un  bailliage  [■* \ 
Aujourd'hui  les  médecins  ont  abandomié 
cette  panacée ,  et  le  «  véritable  unicorne  »  a 
perdu  sa  valeur  imaginaire.  Une  autre  sub- 
stance ,  originaire  de  ces  régions  ,  a  égale- 
ment été  le  sujet  de  quelques  fables  ;  c'est  la 
matière  cérébrale  du  cachalot ,  nommée  très 
improprement  5^crma  ce^i,  et  plus  convena- 
blement blanc  de  baleine;  on  en  fait  des  bou- 
gies d'une  blancheur  éclatante.  Tous  ces 
gros  animaux  sont  cependant  moins  utiles  à 
l'homme  que  le  hareng  ,  dont  la  mer  Glaciale 
semble  être  ou  la  patrie  ou  l'asile.  Là,  dans 
des  eaux  inaccessibles  ,  il  brave  et  l'homme 
et  la  baleine  ;  mais  des  causes  inconnues  l'en 
font  sortir  pour  venir  environner  de  ses  in- 

(')  Anderson  s  Histoire  du  commerce ,  VII*  vol., 
p.  233,trad.  allem.  —  (')  Solin  :  Polyhistor,  c.  xxn. 
—  Sclilegel :  Mémoires  pour  l'Histoire  danoise, 
t.  I,  part.  1 ,  p.  177.  Bcckinann  -.  Apparat  pour  la  con- 
naissance des  marchandises  ,  t.  I ,  p.  339-341  (en 
allem.).  —  (4)  Sintss  :  Archivische  nebenarbeileo , 
çiihier  I ,  p.  69. 
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nombrables  essaims  les  côtes  septentrionales 
de  l'Europe  et  de  l'Amérique. 

»  Une  dernière  curiosité  doit  encore  nous 
arrêter  dans  cette  région  polaire  ;  c'est  l'ex- 
trême abondance  de  bois  flottant  que  la  mer 
amène  sur  les  côtes  du  Labrador  ,  du  Groen- 
land ,  et  plus  encore  sur  celles  de  l'Islande  , 
du  Spitzberg  et  des  terres  arctiques  entre  ces 
deux  îles.  On  assure  que  les  amas  de  bois 
flottant  rejetés  sur  l'île  Jean-Mayen  égalent 
souvent  cette  île  en  étendue  (*).  Il  est  des  an- 
nées où  les  Islandais  en  recueillent  assez 
pour  leur  chauffage.  Les  baies  du  Spitzberg 
en  sont  remplies  ;  il  s'accumule  sur  les  parties 
de  la  côte  de  Sibérie  exposées  à  l'est.  Il  se 
compose  de  troncs  de  mélèzes ,  de  pins ,  de 
cèdres  sibériens  ,  de  sapins  ,  de  bois  de  Fer- 
nambouc  et  de  Campêche  p).  Ces  troncs  pa- 
raissent avoir  été  entraînés  par  les  grands 
fleuves  d'Asie  et  d'Amérique;  les  uns  sont 
apportés  du  golfe  du  Mexique  par  le  fameux 
courant  de  Bahama  ;  les  autres  sont  poussés 
par  le  courant  qui,  au  nord  de  la  Sibérie, 
porte  habituellement  de  l'est  à  l'ouest.  Quel- 
ques uns  de  ces  gros  arbres ,  que  le  frottement 
a  dépouillés  de  leurécorce,  sont  même  assez 
bien  conservés  pour  former  d'excellent  bois 
de  construction  p).  Mais  si  ces  bois  flottants 
proviennent  en  partie  de  forêts  actuellement 
existantes ,  une  autre  partie  nous  semble  avoir 
une  origine  plus  reculée  et  qui  se  rattache 
aux  grandes  révolutions  du  globe.  Nous  avons 
vu  ,  dans  la  Géographie  physique ,  les  dépôts 
de  houille  ,  ceux  de  bois  bitumineux  et  ceux 
d'arbres  renversés  s'étendre  indistinctement 
sous  la  surface  des  continents  et  sous  celle  de 
mers.  Ces  débris  de  végétaux  appartiennent 
à  plusieurs  catastrophes  ,  à  plusieurs  écrou- 
lements de  terrains.  Toute  l'étendue  du  globe 
a  éprouvé  de  semblables  révolutions,  même 
les  régions  polaires  en  offrent  les  traces.  En 
Islande,  outre  le  bois  fossile  bitumineux, 
on  trouve  encore  dans  la  terre  du  bois  qui 
n'a  éprouvé  qu'un  changement  de  couleur, 
d'odeur  et  de  solidité ,  quelquefois  un  apla- 
tissement, mais  aucun  commencement  de 

{«)  C>-a;2fz  ;  Histoire  du  Groenland ,  t.  I,  p.  50-54. 
—  0/rt/5e«  ;  Voyage  d'Islande  ,  t.  I,  p.  272  (en 
allenu).  —  (^)  OInfsen  :  Voyage  en  Islande ,  t.  I , 
§  637- C38. 


minéralisation.  Ces  bois  se  rencontrent  dans 
les  terrains  argileux  et  sablonneux,  à  quelques 
toises  au-dessus  du  niveau  actuel  de  l'Océan , 
tandis  que  les  tourbières  et  les  dépôts  du  bois 
bitumineux  commencent  le  plus  souvent  à 
25  toises  au-dessus  de  ce  niveau  ,  et  s'élèvent 
jusqu'à  100  toises  (<).  De  même  on  voit  en 
Sibérie  ,  de  grands  amas  de  bois  déposés  à  des 
élévations  où  la  mer  actuelle  n'a  pu  attein- 
dre (2).  Quelques  savants  ont  cru  voir  dans 
ces  faits  une  nouvelle  preuve  de  la  diminu- 
tion des  mers  ;  ces  dépôts  proviennent ,  selon 
eux  ,  des  bois  flottants  d'une  époque  anté- 
rieure à  cette  diminution.  Sans  vouloir  rejeter 
absolument  cette  opinion  ,  nous  y  voyons 
plutôt  des  restes  de  forêts  qui  ont  été  ren- 
versées dans  les  lieux  mêmes  où  elles  pri- 
rent naissance.  Si  nous  admettons  que  le  fond 
de  la  mer  ,  en  beaucoup  d'endroits  ,  présente 
à  l'action  des  flots  de  semblables  dépôts  de 
forêts  détruites  qui  ont  appartenu  à  des  con- 
tinents écroulés  dans  les  grandes  catastro- 
phes du  globe ,  nous  concevons  qu'il  doit  s'en 
détacher  une  quantité  plus  ou  moins  grande , 
selon  que  l'action  des  flots  y  est  plus  ou  moins 
forte.  Or,  cette  action  ,  toujours  assez  super- 
ficielle ,  a  plus  de  prise  dans  les  mers  les  plus 
basses  ,  telles  que  sont  toutes  les  mers  bo- 
réales. 11  nous  semble  donc  que  Ton  peut 
considérer  une  gi  ande  partie  des  bois  flottants 
polaires  comme  des  débris  de  la  végétation 
des  continents  qui ,  en  s'écroulant  dans  les 
abîmes  ,  ont  permis  aux  eaux  de  l'Océan  ,  en 
se  retirant ,  de  laisser  à  sec  nos  contrées  ac- 
tuelles. » 

D'ailleurs  plusieurs  de  ces  amas  de  grands 
végétaux  sembleraient  indiquer  sur  certaines 
plages  un  exhaussement  du  sol,  que  l'on  pour- 
rait attribuer  à  l'action  lente  et  continue  des 
feux  souterrains ,  tout-à-fait  analogue  au  sou- 
lèvement de  certaines  parties  des  côtes  de  la 
mer  Baltique. 

«  Ces  conjectures  méritent  peut-être  l'at- 
tention de  ceux  qui  un  jour  pourront  porter 
un  regard  scientifique  sur  les  lAystères  de  ce 
monde  polaire ,  dont  nous  venons  de  tracer 
une  esquisse.  » 

(')  Olafsen:  Voyage  en  Islande,  t.  I,  p.  80,  192, 
220  el  32().  —  (*)  Gmetin  :  Voyage  en  Sibérie,  t.  lll 
p.  1?G. 
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T4BLE.4U  des  divisions  administratives  du  Groenland  et  de  V Islande, 


POftSESSIONS  DU  DANEMARK. 
GROENLAND. 


Superficie 
en  lieues. 

111,000. 


Population 
absolue. 

21,000  habitants. 


GROENLAND  OCCIDENTAL  OU  GROENLAND  COLONISli:. 

Population  :  IG,000  habitants. 
Inspectorat  du  IVord. 

Chefs-lieux.  Autres  établissements 

Egedesminde.  Omenak ,  Feskernœs ,  Fré- 

derikshaab,  Upernavik, 
archipel  de  Disco. 

Inspectorat  du  Sud. 

Ji^lianenshaab.  Godthaab  ,  Ilolslcinborg , 

les  îles  du  Chien  et  du 
Kron-Prins. 


GROENLAND  ORIENTAL  O'J  INDEPENDANT. 

Population  :  6,0C0  habitants. 
La  population  totale  du  Groenland  comprend 
G, 000  indigènes  chrétiens,  1,000  frères  moraves  et 
14,000  indigènes  idolâtres. 


ISLANDE. 


Supei  firie 
eii  lieues. 

5.000. 


Population 
absolue. 

54,000  habitants. 


SONDERAMTEL  OU  DISTRICT  DU  SUD. 

RetjUawik.  Bessestad ,  Skalholt. 

VESTERAMTEL  OU  DISTRICT  DE  L'OUEST. 

Stappen.  Heraundalur. 

NORDER  OG  OSTERAMTEL  OU  DISTRICT  DU  NORD 
ET  DE  l'est. 


Madruvai. 


Holum  ,  Eskefiord  ,  Ska- 
gastrand. 


LIVRE  CENT  SOIXANTE-DIX-HUITIEME. 

Suite  de  la  Description  de  l'Amérique.  —  Le  Canada  avec  la  Nouvelle-Écosse  et  Terre-Neuve, 


«  Après  avoir  parcouru  toute  la  zone  gla- 
ciale du  Nouveau-Monde ,  nous  allons  entrer 
dans  une  région  où  la  nature,  moins  marâtre, 
quoique  toujours  sévère  et  dure ,  permet  à  l'a- 
griculture de  réunir  les  hommes  en  sociétés 
plus  nombreuses.  Mais  le  caractère  du  désert 
ne  disparaît  pas  tout  entier,  et  la  civilisation 
naissante  semble  encore  une  plante  étrangère. 
En  remontant  le  fleuve  Saint-Laurent ,  nous 
voyons  se  développer  les  majestueuses  foi  éts 
du  Canada  autour  des  plus  vastes  amas  d'eau 
douce  qu'il  y  ait  au  monde.  Le  fleuve  Saint- 
Laurent  n'est  qu'un  long  détroit ,  par  lequel 
s'écoulent  les  eaux  des  grands  lacs  du  Canada. 

>'  f.a  plus  reculée  de  ces  mers  d'eau  douce , 
comme  les  premiers  voyageurs  les  appelè- 
rent (1),  se  nomme  le  lac  Supérieur  ^  il  a  4  à 
500  lieues  de  circonférence;  sa  longueur  de 
Test  à  l'ouest  est  de  170  lieues,  et  sa  plus 
grande  largeur  de  55.  Ses  eaux  limpides,  nour- 
ries par  quarante  rivières  ,  se  balancent  dans 
un  bassin  de  rochers  ,  et  forment  des  lames 

(0  Sagard  Théodat  :  Le  grand  Voyage  du  pays  des 
Uurons,  p.  259.  Paris,  103?. 


presque  égales  à  celles  de  l'océan  Atlantique. 
Le  lac  Huron ,  qui  a  86  lieues  de  longueur 
sur  500  de  largeur,  et  300  lieues  de  circon- 
férence ,  reçoit  les  eaux  du  précédent  par  une 
suite  de  descentes  rapides  connues  sous  le  nom 
des  Sauts  de  Sainte-Marie.  On  ne  donne  que 
120  lieues  de  longueur  ,  25  de  largeur,  et 
260  lieues  de  pourtour  au  lac  Michigan,  dont 
les  fertiles  bords  appartiennent  en  entier  aux 
Etats-Unis.  Ses  eaux  se  joignent  de  niveau,  et 
par  un  large  détroit  à  celles  du  lac  Huron.  Un 
autre  détroit,  ou  plutôt  la  rapide  rivière  de 
Saint-Clair,  sert  d'écoulement  au  lac  Huron, 
et  forme  ,  en  s'éiargissant ,  le  petit  lac  de 
Saint-Clair.  Un  canal  plus  tranquille,  nommé 
proprement  le  Détroit,  unit  ce  bassin  au  lac 
Èriéj,  qui  a  83  lieues  de  longueur  sur  20  à 
30  de  largeur,  mais  qui ,  étant  peu  profond 
et  bordé  de  terres  d'une  élévation  inégale , 
éprouve  des  coups  de  vent  redoutables  aux 
navigateurs.  » 

Ce  lac  se  décharge  par  la  rivière  de  Niagara 
et  par  ses  célèbres  cataractes  tant  de  fois  dé- 
crites, et  qui  viennent  d'être  en  grande  partie 
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détruites.  Disons  seulement  que  le  principal 
saut  était  du  côté  du  Canada.  Dans  cet  endroit 
la  rivière  a  environ  1,800  pieds  de  largeur, 
et  la  chute  était  encore  de  142  pieds  avant  le 
16  février  1841.  Entre  les  chutes  est  une  pe- 
tite île,  celle  des  Boucs  (Goat-Island).  Le  saut 
qui  est  du  côté  des  Etats-Unis  avait  encore 
naguère  962  pieds  de  large  et  163  pieds  de 
haut.  Cette  grande  cataracte  qui  était  conti- 
nuellement enveloppée  d'un  nuage  qu'on  aper- 
cevait de  très  loin  ;  cette  cascade  Immense 
dont  les  flots  écumeux  semblaient  couler 
dans  les  cieux  ,  et  dont  l'aspect  le  plus  éton- 
nant se  présentait  dans  l'hiver  lorsque  les 
eaux  ,  malgré  leur  effroyable  mouvement , 
ressentant  l'influence  des  gelées  ,  d'énormes 
colonnes  de  glace  s'élevaient  du  fond  du  pré- 
cipice ,  tandis  que  d'autres  morceaux  pen- 
daient d'en  haut  comme  autant  de  tuyaux 
d'orgue  (0  ;  cette  merveille  de  la  nature  a, 
s'il  faut  en  croire  un  journal  américain  ,  tout- 
à-fait  perdu  du  côté  du  Canada  son  caractère 
imposant. 

Depuis  la  fin  de  décembre  1828  ,  l'aspect 
des  chutes  du  Niagara  avait  déjà  complète- 
ment changé  par  l'éboulement  d'une  immense 
poi  tion  du  rocher  du  haut  duquel  tombent 
les  eaux.  Cependant,  le  13  février  1841,  dit  la 
relation  dont  nous  parlons,  on  vit  les  rochers 
qui ,  du  côté  du  Canada,  appartiennent  à  la 
fameuse  caverne  formée  par  les  couches  de 
calcaire  qui  surplombent  au-dessus  du  gouffre 
creusé  par  la  chute  de  la  rivière,  s'écrouler  et 
tomber  dans  le  ti  ou  qui  se  trouve  au-dessous. 
En  moins  d'une  heure,  dit  un  témoin  oculaire, 
des  masses  considérables  de  rochers  se  déta- 
chèrent et  tombèrent  avec  un  bruit  effroyable 
dans  l'abime.  La  nappe  d'eau  qui,  du  haut 
d'un  mur  abrupte  ,  se  précipitait  auparavant 
en  une  courbe  majestueuse  ,  tombait  alors  en 
faisant  un  angle  aigu  avec  le  sol  sur  lequel 
coule  la  rivière  ,  et  en  produisant  seulement 
vin  plus  grand  bouillonnement.  Le  14  vers 
midi ,  une  grande  partie  de  ce  qui  restait  de 
la  corniche  sur  laquelle  l'eau  coulait  près  de 
l'ile  des  Boucs  s'écroula,  et  fut  rapidement 
suivi  par  d'autres  éboulements  de  rochers,  et 
presque  au  même  instant  toute  la  partie  su- 
périeure tomba  du  côté  du  Canada  ;  et  les 
masses  se  succédèrent  rapidement  de  manière 
qu'on  ne  voyait  plus  que  l'ile  des  Boucs,  rcsis- 
(•)  Henoi  :  Travcls  in  Canada,  chap.  vn  et  viu. 


tant  à  la  destruction.  Mais  à  deuî  ^leures  6i 
demie,  plusieurs  constructions  voisines  de  la 
cataracte  ,  telles  que  la  tour  de  Biddle  et  tous 
les  travaux  environnants,  furent  engloutis 
dans  les  flots.  Bientôt  l'île  des  Boucs  fut  tra- 
versée par  la  masse  d'eau,  et  tout  fait  prévoir 
sa  destruction  prochaine.  Cependant ,  sur  la 
rive  américaine  ,  le  grand  brisant  est  intact , 
mais  le  volume  d'eau  est  moins  considérable, 
parce  qu'il  se  dégorge  dans  le  canal  qui  est  du 
côté  du  Canada^  et  qui  s'est  considérablement 
agrandi.  Là  les  eaux  se  prolongent  en  tom- 
bant sur  une  largeur  d'un  mille. 

Cette  récente  destruction,  opérée  par  les 
efforts  d'une  masse  énorme  d'eau  qui  tombe 
d'une  si  grande  hauteur,  se  renouvellera  en- 
core sans  doute  de  même  qu'elle  a  eu  lieu  plu* 
sieurs  fois  ;  car  on  sait  que  la  cascade  a  déjà 
reculé  fl'euviron  3  ou  4  lieues ,  et  qu'il  y  a 
plusieurs  siècles  elle  était  vis-à-vis  de  la  ville 
de  Lewistovsai. 

Peut-êti'e  y  a-t-il  exagération  dans  les  dé- 
tails des  changements  que  paraît  avoir  éprou- 
vés récemment  la  chute  du  Niagara  ;  mais 
nous  les  rapportons  parce  qu'ils  n'ont  rien 
d'invraisemblable. 

«  C'est  par  ce  pompeux  vestibule  (}ue  les 
eaux  du  JNiagara  descendt^it  vers  le  tranquille 
lac  Ontario ,  qui  est  pourtant  sujet  à  une  es- 
pèce de  flux  et  reflux.  Ce  lac  est  long  d€ 
65  lieues  et  large  de  25.  Il  se  dégorge,  par  le 
charmant  lac  de  Mille-Iles ,  dans  le  fleuve 
Saint-  Laurent  proprement  dit.  Ce  fleuve 
prend,  surtout  près  de  Montréal,  un  carac- 
tère extrêmement  pittoresque.  C'est  un  ta- 
bleau charmant  et  impossible  à  décrire ,  que 
celui  d'un  village  qui  se  développe  aux  reg^lrds 
à  mesure  qu'on  double  une  pointe  de  terre 
boisée  ;  les  maisons  paraissent  suspendues  sur 
le  fleuve,  et  les  clochers  étincelants  réfléchis- 
sent, à  travers  les  arbres,  les  rayons  du  so- 
leil. Ce  spectacle  se  répète  de  lieue  en  lieue  , 
et  quelquefois  plus  souvent  Mais  au-des- 
sous de  Québec,  le  lit  du  fleuve  s'élargit  si 
considéi'ablement,  les  rivages  s'enfuient  dans 
un  lointain  si  immense,  que  1  œil  y  reconnaît 
plutôt  un  golfe  qu'une  rivière,  w 

Le  Saint-Laurent ,  malgré  son  immense  vo- 
lume d'eau  ,  ses  eaux  profondes  el,  sa  vaste 
embouchure,  n'occupe  que  le  troisième  ou  le 
quatrième  rang  parmi  les  fleuves  américains  : 
(•)  U'eld:  Voyage  dans  le  Canada,  t.  II,  p.  210,  etc. 
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^  sorti  (le  l'extrcmité  du  lac  Ontario,  il  se  jette, 
après  un  cours  de  200  lieues,  dans  un  golfe 
qui  porte  son  nom.  La  naasse  d'eau  qu'il  verse 
dans  l'Océan  est  évaluée  à  57,335,700  mètres 
cubes  par  heure.  On  peut  juger  p;ir  là  de  sa 
rapidité.  Sa  largeur  varie  considérablement  : 
à  sa  naissance  elle  est  de  3  lieues  ;  mais  de- 
puis Québec  jusqu'à  son  embouchure  ,  c'est- 
à-dire  sur  une  longueur  d'environ  100  lieues , 
il  n'en  a  pas  moins  de  15  à  20. 

a  Le  seul  fleuve  considéiable  du  Canada, 
après  le  Saint-Laurent,  c'est  V Ottawa  ,  dont 
le  cours  est  évalué  à  plus  de  200  lieues,  et  la 
masse  d'eau  qui  s'écoule  à  250,000  tonneaux 
par  heure.  Il  porte  au  grand  fleuve  le  tribut 
de  ses  eaux  limpides  et  verdâtres.  Elles  for- 
ment, parmi  d'autres  cascades  pittoresques  , 
celle  de  la  Chaudière ,  qui  a  120  pieds  de  hau- 
teur et  360  de  largeur.  La  rivière  de  Sague- 
nay,  qui  vient  aussi  du  nord,  est  l'écoulement 
du  lac  Saint-Jean.  Une  rivière  remarquable 
vient  en  droite  ligne  du  sud  ;  c'est  celle  de 
Sorel,  débouché  du  lac  Champlain ,  lac  qui 
forme  une  communication  militaire  et  com- 
merciale très  importante  entre  le  Canada  et 
les  États-Unis.  Parmi  les  petites  rivières , 
celle  de  Montmorency  est  célèbre  par  sa  ca- 
taracte pittoresque  ;  elle  passe  deux  fois  entre 
des  portails  de  rochers  taillés  à  pic  et  couverts 
d'arbres  :  resserrée  dans  un  lit  de  100  pieds 
de  large,  elle  se  précipite  à  la  fin  perpendi- 
culairement de  la  hauteur  de  242  pieds ,  et 
semble  se  transform.er  tout  entière  en  flocons 
d'argent  ou  de  neige  ;  de  petits  nuages  s'élè- 
vent à  chaque  instant ,  reflètent  mille  cou- 
leurs ,  et  disparaissent  en  se  heurtant  contre 
les  rochers  nus  et  grisâtres  qui  servent  de  ca- 
dres à  cette  scène  moins  imposante,  mais  plus 
variée  que  celle  de  Niagara 

»  Le  Canada ,  sans  renfermer  de  véritables 
chaînes  de  montagnes,  s'élève  par  degrés; 
les  ramifications  des  monts  Alléghany  y  ac- 
quièrent la  hauteur  moyenne  de  1 50  à  300  toi- 
ses ,  et  s'étendent  dans  le  Haut-Canada.  Les 
cataractes  marquent  le  changement  du  niveau 
des  eaux  ;  mais  le  partage  même  des  eaux 
entre  la  mer  d'Hudson  et  le  fleuve  Saint- 
Laurent  n'offre  qu'une  suite  de  collines  et 
de  rochers  isolés.  Ces  petites  montagnes  sont 
appelées  Land's-Heights.  Le  sol  est  partout 
considérablement  élevé  au-dessus  des  lacs. 

(»)  Herioi ,  p.  76-78. 

Vî, 


Le  froid  et  le  chaud  y  sont  extrêmes,  puis- 
que le  thermomètre,  en  juillet  et  en  août, 
monte  à  88  degrés  du  thermomètre  centi- 
grade,  et  qu'en  hiver  le  mercure  y  gèle.  La 
neige  commence  avec  le  mois  de  novembi  e  , 
et  en  janvier  il  est  souvent  difficile  à  un  Eu- 
ropéen de  se  tenir  quelques  moments  en  pic  iu 
air  sans  en  éprouver  des  suites  fâcheuses.  Des 
intervalles  d'un  temps  plus  doux  n'y  servent 
qu'à  rendre  le  sentiment  du  froid  plus  ^  if  et 
ses  effets  plus  dangereux.  Souvent  à  Québec, 
au  commencement  de  l'hiver,  la  neige  roule 
en  grandes  masses  dans  l'air,  et  couvre  k.s 
rues  jusqu'au  niveau  des  lucarnes  des  maisons 
basses.  Enfin  en  décembre  les  vents  neigeux 
cessent ,  un  froid  uniforme  et  un  air  serein 
leur  succèdent.  Tout-à-coup  les  glaces  arri- 
vent dans  le  fleuve ,  et  s'accumulent  de  ma- 
nière à  remplir  tout  le  bassin  ;  mais  la  plupart 
du  temps  ces  glaces  ne  sont  que  flottantes,  et 
les  habitants  de  la  ri\e  méridionale  ,  animés 
par  l'espoir  du  gain,  les  franchissent,  en  lais- 
sant tantôt  glisser  et  tantôt  flotter  leurs  ca- 
nots. Les  glaces  disparaissent  de  même  avec 
une  rapidité  extrême  vers  la  fin  d'avril,  ou  au 
plus  tard  au  commencement  de  mai.  Elles  se 
rompent  avec  un  bruit  semblable  à  celui  du 
canon  ,  et  sont  entraînées  à  la  mer  avec  une 
Y'olence  épouvantable.  Le  printemps  se  con- 
fond avec  l'été  ;  les  chaleurs  subites  font  éclore 
la  végétation  à  vue  d'œil.  De  tous  les  mois  de 
l'année,  le  mois  de  septembre  est  le  plus 
agréable 

Il  est  à  remarquer  que  la  glace  n'est  pas 
aussi  compacte  au  Canada  qu'en  Europe  ;  plus 
elle  est  mince  et  plus  elle  est  solide.  Lorsqu't-lk' 
est  épaisse,  elle  est  remplie  de  bulles  d'air  et 
d'une  couleur  grisâtre.  On  la  brise  aussi  aisé- 
ment qu'en  Europe,  bien  qu'elle  soit  quatre 
fois  plus  épaisse. 

Les  extrêmes  du  froid  et  de  la  chaleur,  dit 
un  voyageur  anglais  (2),  se  font  sentir  avec  plus 
d'intensité  dans  les  cantons  cultivés  que  dans 
ceux  qui  ne  le  sont  pas.  Le  mercure  gèle  fré- 
quemment à  Montréal  ,  et  les  étés  sont  si 
chauds  pendant  quelques  jours  qu'il  est  sur- 
prenant que  les  animaux  aient  la  force  de  vi- 
vre. Les  pluies  ne  sont  pas  très  abondantes,  et 

(t)  Lamben  :  Truyeh  in  Lower- Canada.  Annale* 
des  Voyages  ,  t.  XVIII ,  p.  114.  —  v")  M.  Maciaggart: 
Fragments  d'un  coup  d'œil  sur  l'état  actuel  du  Ca- 
nada ,  1834. 
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cilc's  tonibeut  plus  parliculièrcnient  au  prin- 
temps. Les  biouilku'ds  ,  dans  l'iutcrieui'  des 
terres  ,  ne  sont  pas  si  fréquents  que  dans  la 
(irande-Brelagne ,  mais  ils  le  sont  beaucoup 
plus  sur  les  côtes.  Le  tonnerre  et  lies  éclairs  y 
sont  très  communs  ;  les  roulements  du  pre- 
mier y  sont  beaucoup  plus  forts  qu'en  Eu- 
rope /et  réelat  des  derniers  y  est  plus  vif  et 
plus  brillant. 

Au  Canada,  les  moustiques  sont  extrême- 
ment multipliés  pendant  les  chaleurs  de  l'été, 
surtout  dans  les  parties  non  cultivées  et  dans 
celles  où  l'on  a  détruit  le  bois.  Ces  insectes 
sont  excessivement  incommodes  ,  et  l'on  n'a 
découvert  encore  aucun  moyen  de  préserver 
lie  leurs  piqûres  les  parties  du  corps  qui  sont 
exposées  à  l'air.  Les  Indiens  et  les  Canadiens 
en  souffrent  autant  que  les  Européens  5  mais 
leur  peau  n'enfle  pas  autant, 

«  Le  Canada  est  en  général  montagneux  et 
couvert  de  bois.  La  culture  s'éloigne  peu  des 
bords  de  la  grande  rivière.  Les  produits  sont  : 
le  tabac  pour  la  consommation  des  colons,  les 
légumes  et  les  grains,  qui  forment  un  article 
d'exportation.  La  culture  du  froment  a  fait 
des  progrès  rapides.  Les  terres  deviennent 
meilleures  à  mesure  qu'on  remonte  le  Saint- 
Laurent.  Les  environs  de  Montréal  surpassent 
autant  en  fertilité  ceux  de  Québec  que  les 
terres  du  Haut- Canada  surpassent  celles  de 
Montréal.  Presque  partout,  aux  environs  de 
Québec,  un  terrain  peu  profond  recouvre  un 
immense  lit  de  pierre  calcaire  grisâtre  ,  qui , 
mise  en  contact  avec  l'air^  se  délite  en  petites 
lames  ou  se  réduit  en  poussière.  Les  prairies 
du  Canada  ,  supérieures  à  celles  des  contrées 
américaines  plus  méridionales,  présentent  un 
gazon  fin  et  épais.  Mais  les  Canadiens  sont 
mauvais  cultivateurs  ;  ils  ne  labourent  ni  assez 
profondément  ni  assez  souvent  :  les  champs 
sont  remplis  de  mauvaises  heibes.  Leur  fro- 
menta  la  tige  longue  seulementde  18  à20 pou- 
ces \  l'épi  n'atteint  que  les  deux  tiers  de  celui 
du  froment  d'Angleterre.  Il  est  semé  au  com- 
mencement du  mois  de  mai,  et  mûrit  vers  la 
fin  d'août.  Les  Canadiens  français,  bien  dif- 
férents des  Anglo-Améi  icains,  ne  se  donnent 
jamais  la  peine  de  créer  un  jardin  ni  un  verger. 

>.  Parmi  les  fruits  du  Canada,  les  meilleurs 
sont ,  comme  en  JNorvége,  les  baies  ,  spécia- 
lement les  fraises  et  les  framboises.  On  cultive 
des  pommes  et  des  poires  aux  environs  de 


Montréal.  Des  vignes,  tant  sauvages  ([ue  plan- 
tées, donnent  de  petits  raisins  d'un  goût  agréa- 
ble, quoique  aigrelet.  On  cultive  beaucoup  de 
melons  ;  il  paraît  même  que  ce  végétal  est  in- 
digène. Une  plantation  de  houblon  a  parfaite- 
ment réussi.  Le  pays  produit  deux  espèces  de 
cerises  sauvages  dont  on  ne  tire  pas  gi  and 
parti.  Le  noyer  d'Angleterre  ne  s'accommode 
pas  des  successions  subites  de  froid  et  de 
chaud  qui  caractérisent  le  priiitemps  du  Ca- 
nada (*). 

>»  Dans  la  végétation  indigène  des  pays  si- 
tués au  nord  du  fleuve  Saint-Laurent,  on  re- 
marque un  mélange  singulier  des  flores  de  la 
Laponie  et  des  Etats-Unis.  La  grande  chaleur 
de  l'été  fait  que  les  plantes  annuelles  et  celles 
que  la  neige  est  capable  de  couvrir  pendant 
l'hiver  y  sont  pour  la  plupart  les  mêmes  que 
dans  les  pays  plus  méridionaux ,  tandis  que 
les  arbres  et  les  arbrisseaux  ayant  à  braver, 
sans  abri,  toute  la  rigueur  du  climat,  appar- 
tiennent aux  espèces  qui  caractérisent  les  ré- 
gions arctiques.  Le  ginseng  et  le  lis  de  Canada, 
semblable  à  celui  de  Kamtchatka  ,  indiquent 
une  liaison  entre  la  flore  de  l'Amérique  et 
celle  de  l'Asie.  La  zizania  aquatica,  graminée 
propre  à  ce  climat,  et  qui  tient  de  la  nature 
du  riz  ,  croît  abondamment  dans  la  vase  des 
rivières  ;  elle  fournit  un  aliment  aux  Indiens 
errants ,  comme  aux  oiseaux  de  marécage. 
Quoique  le  pays  soit  couvert  de  nombreuses 
forêts  ,  les  arbres  n'y  acquièrent  jamais  cette 
grosseur  et  cette  surabondance  de  vie  ([ui  les 
distinguent  dans  les  États-Unis.  La  famille 
des  sapins  et  des  arbres  verts  y  est  peut-être 
la  plus  multipliée  :  on  y  distingue  le  sapin  à 
feuille  argentée  ,  le  pin  de  Weymouth  ,  le  pin 
canadien  ,  la  sapinette  d'Amérique  et  le  cèdre 
blanc  du  Canada  p),  qu'il  ne  faut  pas  confon- 
dre avec  celui  des  Etats-Unis  p).  Après  ceux- 
là  ,  qui  occupent  le  premier  rang,  nous  nom- 
merons encore  l'érable  à  sucre  et  l'érable 
rouge,  le  bouleau,  le  tilleul  et  l'ormeau  d'A- 
mérique ,  le  bois  de  fer  et  le  gaînier  du  Ca- 
nada     Les  nombreuses  espèces  de  chênes 
nous  sont  en  général  inconnues;  celles  de 
l'Europe  ne  s'y  montrent  que  sous  la  forme 
d'arbrisseaux  rabougris  :  aussi  le  bois  de  con- 

(■)  Voyez,  pour  plus  de  détails,  les  Annales  des 
Foyages,  t.  XVFH,  p.  1)3-154-126.  —  Thuya  oc- 
cidenlalis.  —  (•^)  Cupressus  disticlia.  —  (^)  Cercis  Ga- 
iiadensls. 
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Struetiondu  Canada  se  tiie-t-il  des  provinces 
occidentales  de  la  Nouvelle-Angleterre  ,  an- 
cienne région  des  États  de  l'Union.  On  ren- 
contre encore  dans  les  îles  du  Saint-Laurent  le 
sassafras,  le  laurier  et  le  mûrier  rouge;  niais 
ils  sont  dans  le  même  état  de  langueur.  Le 
frêne  commun  ,  l'if  et  le  frêne  des  montagnes 
se  rencontrent  également  dans  les  contrées  sep- 
tentrionales de  l'ancien  et  du  nouveau  conti- 
nent ;  mais  les  forêts  du  Canada  possèdent  un 
ornement  caractéristique  dans  les  festons  lé- 
gers de  la  vigne  sauvage  et  dans  les  fleurs 
odorantes  de  l'asciépiade  de  Syrie.  Les  forêts 
du  Canada  fournissent  principalement  des 
douves  et  planches  de  sapin  ,  ainsi  qu'un  cer- 
tain nombre  de  petits  mâts.  Les  potasses  et 
les  cendres  perlées  sont  encore  un  produit  des 
forêts.  Les  Canadiens  font  beaucoup  de  sucre 
d'érable  ,  et  le  vendent  à  moitié  prix  de  celui 
des  colonies.  L'extraction  du  sucre  de  l'arbre 
a  lieu  au  moment  où  la  sève  monte  et  où  il 
-  règne  encore  un  froid  vif.  Le  sucre  d'érable  , 
à  Québec,  est  brun  et  très  dur  ;  il  fond  lente- 
ment,  et  contient  plus  d'acide  que  le  sucre 
de  canne  j  mais  les  habitants  du  Haut-Canada 
le  raffinent  et  le  rendent  très  beau.  » 

Les  bords  du  fleuve  Saint-Laurent,  et  l'on 
peut  même  dire  tout  le  Canada,  appartiennent 
sous  le  rapport  de  la  végétation  à  une  région 
de  transition  entre  la  zone  froide  et  la  zone 
tempérée  de  l'Amérique.  Où  trouver  en  Eu- 
rope ou  en  Asie,  entre  le  43*  et  le  45«  degré 
de  latitude,  des  végétaux  à  comparer,  pour  la 
largeur  de  leurs  feuilles  et  la  beauté  de  leurs 
fleurs,  à  certains  magnoliers?  A  quels  arbres 
de  nos  forêts  pourrait-on  comparer  le  lirio- 
dendron  tulipifera,  le  pavia  lutea,  le  cornus 
florida  et  le  rhododendron  maximum?  Enfin 
parmi  les  végétaux  appartenant  à  des  genres 
européens,  quelle  diversité,  quelle  élégance, 
dans  les  espèces  de  chênes  ,  de  pins  et  en  gé- 
néral d'arbres  verts  qui  décorent  les  forêts  de 
cette  partie  de  l'Amérique  septentrionale  (*)  ! 

«  Les  animaux  qui  habitent  les  vastes  fo- 
rêts ou  qui  errent  dans  les  parties  incultes  de 
cette  contrée,  sont  le  cerf,  l'élan  d'Améri- 
que, le  daim ,  l'ours,  le  renard ,  la  martre ,  le 
chat  sauvage,  le  furet,  la  belette,  l'écureuil 
gris,  le  lièvre  et  le  lapin.  Les  parties  méri- 
dionales recèlent  un  grand  nombre  de  bisons, 

(■)  Tableau  statistique  des  deux  Canadas,  par  M.  Isi- 
dore I.cbrun.  Paris,  1833. 


de  daims  de  la  petite  race,  de  chevreuils,  de 
chèvres  et  de  loups.  Les  marais ,  les  lacs  et  les 
étangs  abondent  en  loutres  et  en  castors  très 
estimés.  Peu  de  fleuves  peuvent  se  comparer 
au  Saint-Laurent  par  la  variété,  l'abondance 
et  l'excellence  du  poisson.  Le  caïman  et  le  ser- 
pent à  sonnettes ,  habitants  incommodes  des 
régions  plus  méridionales,  se  sont  répandus 
jusqu'ici.  Parmi  les  oiseaux  indigènes,  les 
premiers  voyageurs  distinguèrent  déjà  le  lourd 
coq  d'Inde  (*)  qu'on  a  si  souvent  considéré 
mal  à  propos  comme  oi  iginaire  de  la  côte  de 
Malabar,  et  qui  porte  même  en  allemand  le 
nom  de  poule  de  Galjcut(2).Le  colibri  s'égare, 
pendant  l'été,  dans  cette  région  boréale,  et 
vient  voltiger  comme  une  fleur  ailée  parmi  les 
fleurs  des  jardins  de  Québec.  » 

Des  mines  de  fer  ont  été  découvertes  dans 
plusieurs  parties  duCanada,  telles  que  les  bords 
de  l'Ontario,  de  l'Erié,  du  lac  Saint-Jean,  et 
la  baie  de  Saint-Paul  à  l'entrée  du  fleuve  Saint- 
Laurent;  on  y  a  trouvé  aussi  des  filons  de 
zinc ,  de  manganèse,  de  mercure  et  de  titane. 
On  prétend  même  qu'il  y  existe  des  mines  de 
plomb  argentifère,  et  quelques  indices  font 
croire  qu'on  pourrait  trouver  du  cuivre  aux 
environs  du  lac  Supérieur  (s) ,  puisque  jadis  les 
indigènes  en  ont  exploité  dans  cette  région. 
En  1737,  les  Français  établirent  une  fonderie 
de  canons  à  Saint-Maurice,  dans  le  Bas-Ca- 
nada; aujourd'hui  la  compagnie  anglaise  des 
forges  y  emploie  300  ouvriers;  on  y  établit  des 
machines  à  vapeur.  En  un  mot,  le  Bas-Canada 
est  la  partie  qui  renferme  presijue  toutes  les 
usines  du  pays  :  on  y  compte  18  fonderies  et 
103  fabriques  où  l'on  travaille  le  fer. 

Dès  l'époque  de  la  fondation  de  la  colonie 
française,  le  Bas-Canada  fut  divisé  en  seigneu- 
ries ou  francs  fiefs,  qui  furent  concédés  par 
la  couronne  de  France  aux  colons.  Ces  sei- 
gneuries sont  au  nombre  de  210.  Mais  le  pays 
est  depuis  1829  divisé  en  5  districts  qui  se 
subdivisent  en  40  comtés,  dont  15  sont  au 
nord  du  fleuve  Saint-Laurent  et  25  au  sud.  La 
partie  située  au  sud  de  l'embouchure  du  fleuve 
porte  le  nom  de  Gaspé  ou  Gaspésie. 

«<  Le  Haut-Canada ,  dont  la  frontière  com- 
mençant au  lac  Français  longe  ensuite  la  ri- 

(i)  Sagard  Théodai,  p.  301.  —  (>)  Beckmann  :  Mé- 
moires pour  l'Histoire  des  découvertes  et  des  inven- 
tions, t.  m,  p.  240  (en  allem.).  — {^)  A'w/w ;  Voyage 
d'Ani  ritpie sejitcnhionjlc,  t.  II,  p.  3^9. 
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vière  d'Ottawa ,  a  été  divisé  eu  4  districts  et 
25  comtés;  niais  ces  subdivisions  varient  se- 
lon l'accroissement  de  la  population.  » 

La  superficie  des  deux  Canadas  est  de  plus 
de  53,000  lieues  carrées  ;  mais  en  n'y  compre- 
nant que  les  terres ,  elle  est  de  39, 400  lieues. 
Le  Bas-Canada  a  environ  300  lieues  de  lon- 
gueur sur  l40  dans  sa  plus  grande  largeur  ; 
sa  superficie  en  terre  est  de  27,000  lieues.  Le 
Haut-Canada  a  environ  350  lieues  de  longueur 
et  130  dans  sa  plus  grande  largeur;  sa  super- 
ficie terrestre  est  de  12,400  lieues  carrées. 

«Un  supeibe  bassin,  où  plusieurs  flottes 
pourraient  mouiller  en  sûreté;  une  belle  et 
large  livière;  des  rivages  partout  bordés  de 
rochers  très  escarpés,  parsemés  ici  de  forets  , 
là  surmontés  de  maisons;  les  deux  promon- 
toires de  la  pointe  Levis  et  du  cap  Diamant; 
la  jolie  ile  d'Orléans  et  la  majestueuse  cascade 
de  la  rivière  de  Montmorency,  tout  concourt 
(à  donner  à  la  ville  de  Québec ,  capitale  du  Bas- 
Canada,  un  aspect  imposant  et  vraiment  ma- 
gnifique. La  haute  ville  est  bâtie  sur  le  cap 
Diamant,  élevé  de  345  pieds,  tandis  que  la 
ville  basse  s'étend  le  long  de  l'eau  au  pied  de 
la  montagne,  dont  souvent,  dans  le  froid  et 
le  dégel,  il  se  détache  des  quartiers  de  roche 
qui  écrasent  les  maisons  et  les  passants.  La 
beauté  des  édifices  publics  ne  répond  pas  à 
l'idée  qu'en  fait  naître  de  loin  l'éclat  du  fer- 
blanc  dont  ils  sont  couverts,  ainsi  que  la  plu- 
part des  maisons.  Les  fortifications,  consi- 
dérablement augmentées  dans  ces  dernières 
années,  en  font,  conjointement  avec  sa  situa- 
tion naturelle,  une  place  de  guerre  très  im- 
portante; mais  il  faut  10,000  hommes  pour 
garnir  tous  les  postes.  Cependant ,  les  détache- 
ments de  troupes  stationnées  à  Montréal  et  a 
Trois-Rivières  peuvent,  en  descendant  le 
fleuve,  joindre  la  garnison  en  peu  d'heures, 
et  une  flotte  peut,  sans  obstacles,  ravitailler 
la  place,  tant  que  les  glaces  n'ont  pas  inter- 
rompu la  navigation.  Les  habitants,  au  nom- 
bre de  23,000,  ou  30,000  selon  quelques  au- 
teurs, se  dédommagent  des  froids  longs  et 
rigoureux  de  l'hiver  par  des  parties  de  traî- 
neaux et  par  des  assemblées  de  danse.  La  gar- 
nison soutient  un  mauvais  théâtre  anglais ,  et 
des  courses  de  chevaux,  récemment  intro- 
duites, contribuent  à  ramélioration  de  la 
race  (*).  » 

C»)  Lambert,  Heriot ,  etc.,  etc. 


Les  fortifications  occupent  une  étendue  de 
2  à  3  milles.  Les  principaux  édifices  sont:  le 
palais  de  justice,  d'une  belle  architecture  mo- 
derne; \ei  cathédrale  anglicane ,  remarquable 
par  la  hauteur  et  la  légèreté  de  sa  flèche  re- 
couverte en  étain;  la  cathédrale  catholique, 
grande  et  spacieuse,  mais  qui  se  distingue  par 
sa  simplicité  extérieure;  la  pi-ison  neuve,  dont 
on  admire  les  belles  proportions  et  les  dispo- 
sitions intérieures;  l'ancien  collège  des  Jé- 
suites,  aujourd'hui  l'une  des  plus  belles  ca- 
sernes de  la  ville,  et  l'arsenal,  qui  renferme 
un  matériel  pour  l'équipement  complet  de 
20,000  hommes,  Québec  possède  un  collège, 
un  séminaire,  plusieurs  écoles  élémentaires, 
une  bibliothèque  publique  assez  riche ,  et  plu- 
sieurs sociétés  savantes  :  celle  de  littérature 
et  d'histoire,  celle  d'agriculture,  celle  de 
médecine  ,  et  deux  associations ,  l'une  d'hom- 
mes, l'autre  de  femmes,  pour  la  propagation 
de  l'instruction  et  de  l'industrie.  Cette  ville  est 
la  résidence  du  gouverneur  général  de  l'A- 
mérique anglaise ,  d'un  évêque  catholique  très 
peu  payé,  et  d'un  évêque  anglican  qui  jouit, 
en  revanche,  d'un  traitement  de  75,000  fr. 
Enfin ,  elle  est  le  siège  d'une  cour  de  justice. 
Les  deux  tiers  de  la  population  sont  catho- 
liques et  descendent  des  Français  qui  bâtirent 
Québec ,  et  y  fondèrent ,  en  1608 ,  une  impor- 
tante colonie. 

«<  Montréal,  la  seconde  ville  du  Bas-Canada, 
se  présente  avec  éclat  sur  la  côte  orientale 
d'une  île  considérable  formée  par  le  fleuve,  à 
sa  jonction  avec  l'Ottawa.  Des  hauteurs  boi- 
sées ,  de  nombreux  vergers,  de  jolies  maisons 
de  campagne,  et  tout  cela  renfermé  dans  une 
île  baignée  d'une  superbe  rivière  où  peuvent 
remonter  les  gros  vaisseaux  :  tels  sont  les  char- 
mes de  cette  ville,  qui  renferme  environ  2,000 
maisons  et  plus  de  30,000  âmes.  Son  com- 
merce consiste  surtout  en  fourrures  qui  arri- 
vent des  environs  du  lac  Ouinnipeg  ou  Boui- 
bon,  pour  le  compte  de  la  compagnie  anglaise, 
composée  principalement  de  marchands  de 
cette  ville.  Cette  compagnie  emploie  3,000 
individus  comme  agents,  facteurs  et  chas- 
seurs. Les  Ecossais  s'engagent  en  foule  à  son 
service;  après  vingt  et  trente  années  d'une 
vie  triste  et  pénible,  quelques  uns  se  retirent 
avec  une  santé  délabrée  et  une  fortune  de  10 
à  20,000  livres  sterling.  » 

Montréal  possède  plusieurs  édifices  dignes 
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d'être  cités:  telle  est  la  nouvelle  cathédrale  \ 
catholique,  \\m  des  plus  vastes  temples  du  j 
Nouveau-Monde  ;  on  assure  qu'il  peut  cou-  | 
tenir  plus  de  10,000  personnes;  tel  est  encore  | 
riiôpital  général ,  l'un  des  mieux  tenus  de 
l'Amérique  anglaise.  La  place  du  Marché  est 
ornée  d'un  monument  érigé  à  la  gloire  de  Nel- 
son :  c'est  une  colonne  d'ordre  dorique  liante 
de  30  pieds,  surmontée  d'une  statue  colossale 
de  ce  marin  célèbre.  Ses  principaux  établis- 
sements sont  le  collège  français  ,  que  l'on  peut 
placer  au  rang  des  universités;  le  séminaire 
catholique ,  l'institut  classique  académique  et 
l'université  anglaise.  Plusieurs  sociétés  sa- 
vantes s'y  sont  établies  :  la  principale  est  la 
Société  d'histoire  naturelle ,  qui  publie  des 
mémoires  et  possède  une  bibliothèque  et  des 
collections  :  les  autres  sont  V Institut  mécani- 
que, la  Société  d'agriculture,  celle  d'horticul- 
ture et  V Association  pour  la  propag ation  de 
l'industrie  et  de  l'instruction  élémentaire.  Le 
cabinet  littéraire  possède  une  des  plus  ri- 
ches bibliothèques  de  l'Amérique  anglaise. 
Montréal  publie  une  douzaine  de  journaux  an- 
glais et  français. 

Cette  ville  est  aujourd'hui  une  place  de  com- 
merce plus  importante  que  Québec.  Sa  posi- 
tion en  fait  l'entrepôt  des  produits  du  Haut- 
Canada  ,  des  parties  des  Etats-Unis  qui  en 
sont  limitrophes  et  des  contrées  sauvages 
qu'arrose  l'Ottawa.  Québec  voit  plus  de  na- 
vires jeter  l'ancre  dans  son  port  ;  mais  Mont- 
réal leur  fournit  leurs  cargaisons.  Québec  ne 
conserve  sa  prépondérance  que  parce  qu'il 
possède  uji  port  où  100  vaisseaux  de  ligne 
seraient  en  sûreté,  et  parce  que  ses  fortifica- 
tions en  font  le  Gibraltar  de  l'Amérique  an- 
glaise. 

La  population  de  Montréal,  toujours  crois- 
sante, a  fait  des  pi'ogrès  considérables  en  peu 
d'années  :  en  1817,  elle  était  de  15,000  âmes; 
en  1819,  de  20,000;  en  1829,  un  recense- 
ment officiel  la  porta  à  25,976,  et  il  y  a  lieu 
de  croire  qu'aujourd'hui  elle  doit  être  de  plus 
de  30,000  âmes.  Le  l  apide  appelé  Sainte- 
Marie,  qui  se  trouvait  encore,  il  y  a  peu  d'an- 
nées, à  un  quart  de  lieue  au-dessous  de  la 
ville,  est  maintenant  à  son  extrémité  septen- 
trionale ,  tant  elle  a  pris  d'acL-roissement.  Ce 
rapide  est  un  des  obstacles  que  présente  ici  la 
navigation  du  fleuve  Saint-Laurent;  toule- 
fois ,  les  coinnuinica'ioMs  avec  ia  cnpiîaîe  sont 
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entretenues  habituellen»ent  par  6  ou  8  ba- 
teaux à  vapeur. 

«t  La  petite  vi'Je  des  Trots-Rivières,  entre 
Québec  et  Montréal ,  est  devenue  remarcjuable 
par  le  concours  des  naturels  qui  s'y  i-éunissent 
en  foule.  >' 

Elle  est  située  sur  le  banc  septentrional  du 
fleuve,  à  l'embou^'hure  de  la  rivière  de  Saint- 
Maurice.  Sa  population  est  d'environ  3,000 
âmes.  Elle  est  bien  bâtie;  les  naturels  y  pi;r- 
tent  leurs  pelleteries. 

Nous  pouvons  citer  dans  le  Bas-Canada 
plusieurs  villages  ou  bourgs  intéressants  par 
leur  industrie  :  ce  sont  Beaufort,  où  l'on  re- 
marque un  moulin  à  scier  où  l'eau  met  en 
mouvement  80  scies  isolées  et  5  autres  circu- 
laires; Pont-Levi,  rendez-vous  descuMeux  qui 
vont  visiter  la  belle  cascade  de  la  Chaudière; 
Orléans,  dans  une  île  de  ce  nom  au  milieu  du 
fleuve  Saint-Laurent,  à  2  lieues  au-dessous  de 
Québec  :  cette  île,  longue  de  9  lieues  et  large 
de  2,  est  remarquable  par  sa  fertilité;  le 
centre  est  occupé  par  des  bois  épais;  dans  la 
partie  occidentale  s'élèvent  plusieurs  jolies 
maisons  de  campagne;  dans  cette  partie  se 
trouvent  des  chantiers  où  l'on  a  construit, 
dans  ces  dernières  années,  des  vaisseaux  de 
guerre  d'une  énorme  dimension  :  ou  en  cite  qui 
ont  plus  de  300  pieds  de  long.  Le  vi'lage  de 
Lorelte,  où  l'on  admire  une  belle  église,  est 
peuplé  d'Iroquois  qui  ont  été  convertis  à  ia  re- 
ligion catholique  par  des  missionnaires  fran- 
çais. La  Chine  est  un  gros  village  d'où  partent 
des  bateaux  à  vapeur  destinés  pour  le  Haut- 
Canada.  La  Prairie  de  la  Madeleine  est  un 
des  entrepôt;s  du  commerce  entre  le  Bas-Ca- 
nada et  les  Etats-Unis.  Le  bourg  de  Tadousac , 
situé  sur  un  rocher  presque  inaccessible  près 
du  confluent  du  Saguenay  et  du  fleuve  Saint- 
Laurent,  fait  un  grand  commerce  avec  les  In- 
diens ;  sa  population,  de  plus  de  2,000  âmes, 
le  place  au  rang  des  villes.  Le  village  de  Cham- 
hly ,  à  6  lieues  de  Montréal,  ne  se  compose 
que  de  150  maisons  ;  mais  il  possède  ur.  bon 
collège  et  une  maison  d'éducation  pour  les 
jeunes  demoiselles. 

A  13  lieues  au  nord-est  de  AFontréal ,  la  pe- 
tite ville  de  Sorel  ou  William  Henry  est 
ajiréablement  située  au  confluent  du  Richelieu 
ou  Sorel  et  du  fleuve  Saint-Laurent ,  sur  l'em- 
placement du  fort  Sorel,  construit  par  les 
Français  en  16G5  pour  réprimer  les  incursions 
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des  indigènes.  Elle  se  compose  de  8  rues^  de 
160  maisons  et  de  1 ,500  à  1 ,800  habitants. 

«  En  sortant  du  fleuve  Saint-Laurent  pour 
entrer  dans  le  lac  Ontario,  on  traverse  le 
golfe  appelé  improprement  lac  de  Mille-Iles. 
Sur  une  de  ses  anses  s'élève  la  ville  de  Kings- 
ton, munie  d'un  bon  port  où  les  bâtiments 
venant  du  lac  Ontario  déchargent  ordinaire- 
ment leurs  marchandises.  » 

Elle  pourrait  passer  pour  jolie,  si  ses  rues , 
qui  sont  droites  et  garnies  de  maisons  en 
pierres,  étaient  pavées.  Elle  est  munie  d'un 
port  spacieux,  commode  et  bien  abrité,  mais 
qui  ne  peut  recevoir  que  des  navires  tirant  1 8 
pieds  d'eau.  Sur  la  côte  en  face  de  la  ville  est 
une  baie  qui  peut ,  à  la  vérité ,  mettre  à  l'abri 
de  tout  vent  une  flotte  nombreuse  :  c'est  aussi 
là  qu'hiverne  ordinairement  la  flotte  royale 
du  lac.  Sur  le  bord  de  la  baie,  on  aper- 
çoit l'arsenal  de  la  marine  anglaise  dans  cette 
partie  du  monde,  et  de  beaux  chantiers  où 
l'on  construit  des  vaisseaux  de  guerre  du  pre- 
mier rang.  La  population  commerçante  de 
Kingston  se  compose  de  plus  de  6,000  habi- 
tants. A  l'ouest  de  cette  ville,  York,  siège 
des  autorités  et  du  gouvernement,  domine  le 
lac,  possède  un  superbe  port  abrité  par  une 
longue  presqu'île  appelée  Gibraltar,  et  ren- 
ferme 7,000  âmes.  La  baie  de  Burlington ,  à 
l'extrémité  occidentale  de  l'Ontario ,  est  bor- 
dée de  paysages  romantiques. 

Arrivons  à  Ncwark,  aujourd'hui  Niagara, 
petite  ville  bien  bâtie,  avec  un  millier  d'ha- 
bitants ,  défendue  par  le  fort  George ,  et  pos- 
sédant un  port  à  l'embouchure  et  sur  la  gau- 
che du  Niagara. 

:<  Le  fort  ^ne  commande  le  fleuve  Niagara 
à  sa  sortie  du  lac  de  ce  nom  ;  la  ville  de  Lon- 
don  est  située  dans  l'intérieur  des  terres  ; 
Malden  ou  Amherstburg  est  une  place  fron- 
tière du  côté  de  la  rivière  du  Détroit  ('). 

»  Nous  ferons  remarquer  ici  que  l'extrémité 
méridionale  du  Canada  forme  une  presqu'île 
séparée  du  reste  de  la  province  par  les  rivières 
Severn  et  Trent,  qui  sont  même  liées  par 
lune  chaîne  de  petits  lacs.  Le  reste  de  cette  pé- 
ninsule, ou,  si  l'on  veut,  de  cette  île.  que  l'on 
appelle  le  Haut-Canada,  est  baigné  par  les 
lacs  Huron ,  Erié  et  Ontario,  les  fleuves  Saint- 
Clair,  Détroit  et  Niagara.  Tout  le  sol  n'est 

(■)  Smiih  :  Description  of  Upper-Caiiada.  Gray  • 
L'ilers  from  Canada,  18(H). 


qu'une  plaine  de  terreau  végétal  reposant  sur 
des  couches  de  calcaire  et  de  plâtre.  Tl  n'y  a 
point  d'eau  stagnante ,  mais  les  rivières  sont 
bourbeuses.  Le  froment,  le  trèfle,  les  poires, 
les  pêches  réussissent  parfaitement.  Le  cli- 
mat, sur  les  bords  du  lac  Erié,  est  presque 
aussi  doux  qu'à  Philadelphie  (»).  Cette  portion 
heureuse  et  fertile ,  différente  du  reste  du  Ca- 
nada, aurait  dû  êti'e  revendiquée  en  faveur 
des  Etats-Unis,  lors  du  traité  de  1783;  elle 
forme  encore  l'objet  de  leur  ambition  ;  mais 
les  Anglais  en  ont  apprécié  l'importance  po- 
litique et  militaire.  » 

Déjà  la  colonie  anglaise  du  Haut-Canada 
avait  pris,  au  commencement  de  1835,  un 
développement  prodigieux  qu'elle  doit  au 
commerce ,  à  la  civilisation ,  à  des  capitaux 
considérables,  à  un  sol  fertile  et  à  un  esprit 
entreprenant.  Les  établissements  de  Brock- 
ville,  Sainte-Catherine ,  Hamilton,  Kobourg, 
Queenston ,  et  plusieurs  autres  qui  naguère 
étaient  considérés  comme  de  simples  villages, 
peuvent  prendre  rang  parmi  les  villes.  Ajou- 
tons que  25  bateaux  à  vapeur,  qui  appartien- 
nent à  cette  colonie,  sillonnent  le  lac  Ontario 
et  le  fleuve  Saint-Laurent;  plusieurs  de  ces 
bâtiments  sont  de  la  force  de  40  à  50  chevaux. 

«  La  population  du  Canada  s'accroît  rapi- 
demeiit.  Dans  les  premières  années  de  la  do- 
mination anglaise,  elle  paraît  avoii-  subi  une 
grande  diminution  ,  s'il  faut  en  croire  Heriot. 
Selon  cet  écrivain,  la  popu'ation  totale  du 
Canada,  en  1758,  sans  les  troupes  réguliè- 
res, s'élevait  à  91 ,000  individus  ;  il  semblerait 
même  que  Heriot  n'a  pas  compris  dans  cette 
évaluation  les  Indiens,  dont  le  nombre  éta  t 
de  16,000.  Sept  ans  après,  le  général  Murray 
fit  faire  un  recensement  qui  ne  donna  que 
76,275  habitants,  dont  7,400  Indiens.  Les 
Français  étaient-ils  émigrés  [)our  se  soustraire 
à  la  domination  anglaise,  ou  les  estimations 
de  1758  avaient-elles  été  exagérées  dans  le 
but  de  donner  plus  d'éclat  à  la  conquête?  On 
l'ignore.  » 

Dans  un  traité  de  la  géographie  du  Canada 
à  l'usage  des  écoles  de  cette  province,  et  pu- 
blié à  Montréal  en  1831 ,  nous  lisons  que  lu 
population  du  Bas -Canada  est  évaluée  à 
500,000  individus,  sans  y  comprenlre  les 
sauvages.  Celle  du  Haut-Canada  était,  eu 

(i)  Lettre  sur  le  Haiil-Caua  'a  ,  dans  TUe  Colnm- 
bian  ,  journal  do  New-York,  12  cl  13  avril  1S13. 
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de  188,500  âim-s.  La  milice  y  est  de 
8  000  liommes,  et  les  tribus  iiidiejiiies ,  dont 
îe  nomi)rc  d'individus  ne  dépasse  pas  5,000  , 
mettent  sur  pied  600  guerriers.  Cependant, 
une  statistique  canadienne  plus  récente  en- 
core porte  à  près  de  900,000  individus  la  po- 
pulation des  deux  Canadas,  ce  qui  fait  plus 
de  600,000  pour  le  Bas-Canada  et  au  moins 
250,000  pour  le  Haut-Canada,  [/accroisse- 
ment de  population  est  moins  rapide  dans  cette 
province  que  dans  la  précédente;  et  en  effet 
cela  doit  être  ainsi ,  lorsque  Ton  considère  que 
chaque  année  des  milliers  d'Européens  tra- 
versent l'Océan  pour  se  diriger  vers  Québec. 
Dans  le  Haut-Canada,  les  H  de  la  population 
isont  d'origine  anglaise;  ,'o  se  compose  de  Fran- 
çais, et  rï  d'Anglo-Américains.  Dans  le  Bas- 
Canada,  les  ?  sont  Français  d'origine.  On  con- 
çoit que  la  composition  de  la  population  des 
deux  contrées  doit  avoir  une  grande  influence 
sur  leur  état  moral  et  politique. 

Toute  la  population  française  est  resser- 
rée principalement  sur  la  rive  septentrionale 
du  grand  fleuve,  depuis  Montréal  jusqu'à 
Québec  ;  l'aspect  de  cette  série  de  fermes  et 
de  champs  labourés,  pendant  un  espace  de 
plus  de  400  milles  anglais,  satisfait  plutôt 
l'œil  que  la  pensée.  Les  cultivateurs  canadiens , 
animés  d'un  esprit  diamétralement  opposé  à 
celui  des  Anglo-Américains,  ne  quittent  pas 
les  endroits  qui  les  ont  vus  naître.  Au  lieu  d'é- 
migrer  pour  former  de  nouveaux  établisse- 
ments ,  pour  défricher  les  terres  voisines  dont 
ils  connaissent  la  fertilité  supérieure,  les  mem- 
bres d'une  famille  partagent  entre  eux  les 
biens-fonds  tant  qu'il  en  reste  un  seul  acre. 

»  Les  premiers  colons  français  paraissent 
être  venus  de  la  Normandie.  Contents  de  peu  , 
attachés  à  leur  religion  ,  à  leurs  usages,  sou- 
mis au  gouvernement  qui  respecte  leur  li- 
berté, ils  possèdent ,  à  côté  de  beaucoup  d'in- 
dolence, un  fonds  naturel  de  talents  et  de 
courage  qui  n'aurait  besoin  que  d'être  cultivé 
par  l'instruction  :  ils  se  livrent  avec  ardeur  aux 
travaux  les  plus  rudes;  ils  entreprennent, 
pour  un  gain  modique,  les  voyages  les  plus 
fatigants.  Ils  fabriquent  eux-mêmes  les  étoffes 
de  laine  et  de  lin  dont  ils  s'habillent  à  la  cam- 
pagne; ils  tissent  ou  tricotent  eux-mêmes  leurs 
bonnets  et  leurs  bas,  tressent  leurs  chapeaux 
de  paille ,  et  tannent  les  peaux  destinées  à  leur 
fournir  des  mocassins  ou  grosses  hottes  ;  enfin 
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leur  savon,  leuis  chandelles  et  leur  sucre, 
ainsi  que  leurs  charrues  et  leurs  canots,  sont 
les  produits  de  leurs  propres  mains. 

»  Le  visage  des  Français  du  Canada  est  long 
etminje;  leur  teint  brunâtre  et  hâlé  devient 
quelquefois ,  sans  doute  par  l'effet  du  mélange 
avec  la  race  indigène,  aussi  foncé  que  celui 
des  Indiens  :  leurs  yeux,  petits  et  noirs,  ont 
beaucoup  de  vivacité;  le  nez  avance  tend  à  la 
forme  aquiline;  les  lèvres  sont  peu  épaisses, 
les  joues  maigres  et  les  pommettes  saillantes;. 
Ils  ont  conservé  dans  leurs  manières  des  tra- 
ces honorables  de  leur  première  origine.  Une 
politesse  noble  et  aisée  règne  dans  leur  con- 
versation ;  ils  se  présentent  avec  un  air  qui  les 
ferait  prendre  pour  les  habitants  d'une  grande 
ville,  plutôt  que  pour  ceux  d'une  contrée 
demi  sauvage.  Ils  montrent  de  la  déférence 
envers  leurs  supérieurs,  et  jamais  de  la  ru- 
desse envers  leurs  inférieurs.  La  plus  parfaite 
harmonie  règne  entre  eux  :  souvent  les  i  nfants 
de  la  troisième  génération  demeurent  dans  la 
maison  paternelle;  même  leur  habitude  de 
partager,  autant  que  possible,  les  biens-fonds , 
afin  de  ne  pas  se  sépai  er,  toute  nuisible  qu'elle 
est  sous  le  rapport  de  l'économie  publique,  ne 
laisse  pas  de  prouver  la  bonne  intelligence 
dont  les  familles  sont  animées.  Ils  se  marient 
jeunes,  et  se  voient  de  bonne  heure  eiitourés  de 
nombreux  descendants  ;  aussi ,  l.ors  des  villes, 
les  mœurs  sont  pures  et  les  ménage;;  heureux. 

»  La  gaieté  française  conserve  ici  t-on  em- 
pire, quoique  le  climat,  en  rendant  nécessaire 
l'usage  des  poêles  et  des  fourrures,  donne 
aux  Canadiens  l'apparence  des  Russes.  Les 
plaisirs  y  ont  le  caractère  simple  et  un  peu 
grossier  qu'ils  avaient  en  France  avant  le  raf- 
finement introduit  sous  Louis  XIV  :  les  p  i^ 
rents  et  les  amis  s'assemblent  tous  les  jours 
autour  d'une  table  chargée  de  mets  solides  ; 
à  côté  d'un  énorme  quartier  de  bœuf  ou  de 
mouton,  on  voit  de  vastes  terrines  remplies  de 
soupes  ou  de  lait  caillé.  Immédiatement  après 
un  diner  qu'anime  une  gaieté  franche  et 
bruyante,  les  violons  se  font  entendre;  tout 
le  monde  se  livre  à  la  danse,  les  menuets  et 
les  gigues  se  succèdent  sans  interruption.  A 
la  campagne,  les  femmes  et  môme  les  hommes 
qui  veulent  se  parer  ont  la  coutume  de  se  pein- 
dre les  joues  avec  le  suc  de  la  bettei-ave  »• 

(')  LamOen  :  Jrai\d>  In  Low cr-Canada  (om,  I, 
p.  32G-3S-?  ,  etc. 
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Les  Canadiens  suivent  avec  une  scrupu- 
leuse exactitude  les  modes  dont  ils  reçoivent 
les  modèles  de  Paris.  Les  femmes  du  Canada 
sont  remarquables  par  leurs  grâces  et  leur 
brillante  santé.  Par  l'éclat  de  leur  teint,  la 
régularité  de  leurs  traits  et  la  beauté  de  leur 
taille,  elles  ressemblent  aux  Cauchoises  ;  leurs 
grands  yeux  noirs  tranchent  agréablement 
avec  l'incarnat  de  leurs  joues  fraîches  et  ver- 
meilles. Bonnes  épouses,  mères  tendres,  mé- 
nagères soigneuses,  elles  font  la  félicité  de 
leurs  familles.  Un  voyageur  moderne ,  M.  Ho- 
wison  ,  a  vu  à  la  ville  du  Détroit  de  jeunes  et 
belles  filles  attristées,  indignées  même  de  ce 
que  le  curé  défendait  impérieusement  les  bals: 
plus  de  danse,  adieu  la  joie  et  les  plaisirs.  Ce 
sont  bien  là  nos  Françaises  enjouées.  Mais  le 
courrier  arrive  ;  il  apporte  un  paquet  cacheté; 
toutes  ces  jeunes  filles  se  réunissent,  avides 
d'oublier  dans  la  lecture  le  chagrin  que  leur 
cause  le  zèle  pieux  du  curé.  Et  que  vont-elles 
lire  avec  tant  d'empressement?  des  journaux 
qui  arrivent  de  France. 

Les  arts  d'agrément  ne  sont  point  négligés 
dans  l'éducation  des  jeunes  personnes  de  bonne 
famille;  le  dessin  forme  une  partie  impor- 
tante de  l'instruction  qu'elles  reçoivent;  la 
musique  compte  des  élèves  jusque  dans  les 
fermes  et  les  villages.  Les  salons  de  Québec  et 
de  Montréal  retentissent  souvent  des  airs  mé- 
lodieux de  Rossini ,  d'Auber,  d'Hérold  et  de 
Boïeldieu.  On  sait  qu'en  IS'IQ  la  célèbre  can- 
tatrice madame  Malibran  fut  accueillie  avec 
enthousiasme  sur  les  théâtres  du  Bas-Canada. 
Enfin,  dans  la  classe  inférieure,  d'anciennes 
chansons  normandes  sont  répétées  en  chœur 
par  une  jeunesse  joyeuse. 

La  sobriété  n'est  pas  la  vertu  des  Cana- 
diens; l'habitude  de  l'ivresse  y  produit  des 
accidents  tragiques ,  presque  tous  les  meur- 
tres, et  même  la  folie.  Dans  le  seul  district  de 
Québec,  en  49  mois,  l'ivrognerie  a  causé  la 
mort  de  224  hommes.  Il  serait  utile  que  les 
sociétés  de  tempérance  qui  se  répandent  de- 
puis plusieurs  années  dans  les  Etats  de  l'Union 
pussent  s'établir  au  Canada;  mais  jusqu'ici 
elles  y  ont  eu  peu  de  succès. 

«  Quoique  le  cultivateur  du  Canada  jouisse 
d'un  bonheur  sans  égal ,  quoiqu'une  longue 
paix  ait  répandu  de  l'aisance  et  quelques  ger- 
mes d'industrie  parmi  les  classes  supérieures, 
!e  goût  des  études  a  besoin  d'être  encour.TTr- : 


l'instruction  publique  a  même  été  pendant  long- 
temps tellement  négligée,  que  plusieurs  mem- 
bres de  l'assemblée  provinciale  ou  du  parle- 
ment ne  savent  ni  lire  ni  écrire.  Du  moins  le 
Mercure  de  Québec,  journal  anglais  ,  propo- 
sait, il  y  a  une  quinzaine  d'années ,  de  former 
un  séminaire  pour  l'instruction  des  membres 
du  parlement  privés  de  ces  deux  connais- 
sances élémentaires.  Ce  trait  sent  un  peu  trop 
la  satire.  » 

Ce  n'est  cependant  point  aux  Anglais  qu'il 
convient  de  faire  aux  Canadiens  un  reproche 
de  leur  ignorance;  si  l'instruction  a  fait  quel- 
ques progrès  au  Canada,  c'est  malgré  le  gou- 
vernement, dont  la  politique  a  été,  jusque 
dans  ces  derniers  temps,  de  priver  d'écoles  le 
pays,  sous  le  prétexte  qu'elles  y  perpétue- 
raient le  règne  de  la  langue  française  et  du 
catholicisme.  Aussi  a-t-il  refusé  de  restituer 
aux  écoles  les  biens  que  les  jésuites  avaient 
obtenus  pour  leur  entretien.  Nous  n'osons  af- 
firmer que  cet  abus  existe  encore  ;  mais  il  est 
certain  que  jusqu'en  1832  toutes  les  démar- 
ches, toutes  les  pétitions  des  Canadiens  poiir 
connaître  l'état  et  la  valeur  de  ces  propriétés 
ont  été  sans  résultat.  On  sait,  au  surplus,  que 
les  jésuites  possédaient ,  dans  le  Bas-Canada 
seul ,  près  de  800,000  arpents  de  terre. 

Depuis  1814,  chaque  paroisse  du  Canada 
possède  une  école;  en  1817,  pour  prix  de  la 
courageuse  fidélité  dont  les  Canadiens  avaient 
donné  la  preuve  dans  la  guerre  de  l'Angleterre 
contre  les  Etats-Unis,  un  acte  royal  établit 
Vinstitution  pour  V avancement  des  connais- 
sances, qui  a  produit  ces  associations  dont 
nous  avons  signalé  l'existence  dans  plusieurs 
villes  ;  mais  la  direction  n'en  a  été  confiée  qu'à 
des  ecclésiastiques  anglicans.  Enfin,  en  1829, 
l'instruction  primaire  a  reçu  une  nouvelle  im- 
p u I  si 0 n  :  chaq ue  pa ro i sse  fo u  1- n  i  t  r  éco I e  e 1 1  e  1 0- 
gement  à  l'instituteur  ;  le  trésor  de  la  province 
lui'accorde  un  traitement  de  20  louis;  trois 
syndics  élus  par  les  pères  de  famille  sont  les 
surveillants  de  l'école;  le  curé  devient  mem- 
bre du  syndicat  s'il  obtient  la  majorité  des 
votes.  Ln  1832,  23,000  livres  sterling  ont  été 
affectées  sur  le  budget  à  l'instruction  publi- 
que. La  méthode  d'enseignement  mutuel  com- 
mence à  se  répandre;  des  écoles  normales 
viennent  d'être  établies.  Va\  1829,  sur  100,000 
enfants  mâles,  18,400  seulement  recevaient 
l'instruction;  en  1830,  le  nombre  des  écoliers 
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était  de  41,800;  en  1831  ,  de  45,200,  et  le 
nombre  des  filles  fréquentant  les  écoles  était 
d'environ  20,600.  L'enseignement  élémentaire 
eomprend  les  éléments  de  la  grammaire  fran- 
çaise et  de  la  grammaire  anglaise ,  l'arithméti- 
que, et  des  notions  d'histoire  et  de  géographie. 

«  F-es  habitants  du  Haut-Canada  conservent 
les  mœurs  de  l'Angleterre  ou  de  l'Irlande, 
ieurs  contrées  originaires. 

»  Les  deux  provinces  ne  sont  pas  moins  dis- 
tinctes par  les  lois  que  par  les  mœurs.  Dans 
l'une  et  dans  l'autre ,  il  existe  un  conseil  lé- 
gislatif et  une  chambre  des  représentants.  Ces 
deux  assemblées  ont  la  faculté  de  proposer  des 
lois  à  l'aL'ceptation  du  gouvernement.  Le  projet 
de  loi,  sanctionné  par  le  gouvernement,  est 
transmis  au  roi  d'Angleterre  ,  qui ,  pendant 
deux  ans,  a  le  droit  de  le  désapprouver.  Le 
conseil  législatif  est  composé  de  22  membres 
dans  le  Haut-Canada ,  et  de  28  dans  la  pro- 
vince basse.  Pour  former  la  chambre  en  as- 
semblée, le  Haut-Canada  fournit  50  membres, 
et  le  Bas  84,  choisis  par  les  francs-tenanciers 
des  villes  et  districts.  »  | 

Le  conseil  législatif,  la  chambre  des  dépu-  | 
tés,  un  gouverneur,  aidé  d'un  conseil  exécu-  i 
tif,  forment  toute  l'administration  supérieure  , 
des  deux  Canadas.  Le  conseil  exécutif  est 
composé  de  9  membres  dans  le  Haut-Canada  , 
et  de  11  dans  le  Bas. 

Les  conseillers  législatifs ,  qui  forment  la  i 
chambre  haute  du  pays,  sont  nommés  par  le 
gouverneur,  avec  l'approbation  du  roi  d'An-  j 
gleterre.  Leurs  fonctions  sont  à  vie,  à  moins 
qu'ils  ne  s'absentent  de  leur  province  pendant 
quatre  ans,  ou  qu'ils  ne  prêtent  serment  à  | 
quelque  puissance  étrangère.  Ils  peuvent  faire 
partie  du  conseil  exécutif. 

Les  membres  de  la  chambre  sont  élus  pour 
quatre  ans ,  sauf  le  cas  de  dissolution.  Ils  sont 
nommés  par  la  majorité  des  francs-tenanciers 
de  chaque  comté,  et  dans  les  villes  par  les 
propriétaires  qui  ont  5  liv.  sterl.  (125  fr.)  de 
revenu,  et  les  citoyens  qui  ne  paient  pas  moins 
de  10  liv.  stei  l.  (250  fr.)  de  loyer.  Les  comtés 
peuplés  de  1,000  habitants  nomment  1  dé- 
puté, et  ceux  qui  ont  4,000  habitants,  2.  Le  : 
comté  qui  a  moins  de  1,000  âmes  se  joint 
pour  l'élection  au  comté  voisin  qui  renferme 
le  plus  petit  nombre  d'habitants. 

Le  gouverneur  doit  convoquer  la  cham- 
bre au  moins  une  fois  en  douze  mois;  il  peut 
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I  même  la  réunir  plus  souvent  si  le  bien  public 
l'exige. 

Les  lois  qui  régissent  les  deux  Canadas 
sont  :  les  actes  du  parlement  aîiglais  relatifs 
aux  colonies;  k's  coutumes  de  I*aiis  anlé- 
:  rieures  à  l'an  1666  ;  les  édits  des  rois 
France  ;  le  droit  romain  ;  le  code  criminel 
d'Angleterre  tel  qu'il  était  en  1774,  et  tel  (lu  il 
a  été  expliqué  dans  les  actes  subséquents.  Il 
est  à  remarquer  que  dans  le  Bas-Canada,  (jui 
a  conservé  les  anciennes  lois  fi  ançaises  ,  1rs 
terres  qui  ont  le  titre  de  seigneurie  sont  en- 
core soumises  au  régime  féodal ,  et  que  dans 
le  Haut-Canada,  où  les  lois  anglaises  sont 
seules  en  vigueur,  les  propriétés  c<)Ioni;i!c'6' 
appelées  townships^  et  qui  consistent  en  ter- 
res qui  ont  été  distribuées  à  des  mililaii-es  de 
tous  grades  ,  sont  au  conti-aire  régies  pai-  U  s 
lois  communes.  Les  deux  gouverneuis  ,  les 
juges  et  les  autres  officiers  civils  sont  p.iyes 
par  les  deux  provii)ces  ,  et  le  superflu  des  re  - 
venus est  employé  à  répandre  l'instructioi» 
primaire  ,  à  construire  des  chemins  et  des  ca- 
naux ,  et  à  d'autres  améliorations  pub!i([ues. 

Le  seul  profit  que  la  Grande-Bi  etagne  tire 
du  Canada  provient  de  son  commerce  avec 
cette  colonie,  qui  occupe  environ  7,000  mate- 
lots. Les  dépenses  d'adminisiration  sont  éva- 
luées à  2,280,000  francs  :  l'Angleterre  en  paie 
la  moitié.  On  estime  les  frais  de  garnison  et 
d'entretien  des  forts  à  2,400,000  francs.  Les 
présents  que  l'on  fait  aux  sauvages ,  avec  le 
salaire  des  employés ,  officiers  et  commis  qui 
résident  chez  eux  ,  peuvent  monter  à  pa- 
reille somme.  Les  revenus  sont  évalués  à 
2,350,000  francs. 

«  Cette  province  si  coûteuse  offre  à  la  po- 
litique anglaise  un  double  caractère  d'utilité 
et  d'importance.  Le  Canada  e^t ,  en  temps  de 
paix,  le  débouché  de  plusieurs  produits  des 
manufactures  anglaises  qui  entrent  aux  Etats- 
Unis  ,  soit  légalement ,  soit  en  fraude.  Les 
produits  du  sol  même  du  Canada,  et  ceux  que 
le  commerce  anglais  tire  par  ce  tte  voie  de  l'in- 
térieur de  l'Amérique  septentrionale,  four- 
nissent les  objets  d'un  échange  et  d'une  na- 
vigation considérables,  et  qui  s'accroisseiU 
tous  les  ans  (*].  » 

Les  exportations,  en  1831,  ont  été  de 
1,220,000  livres  sterl.  (27,600,000  francs), 

(')  Voyez  les  tableaux  de  statistique,  à  la  suilo  de 
ce  li\  re. 
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sans  y  comprendre  60,000  quintaux  de  morue 
sèche,  13,000  de  morue  verte,  45,000  gallons 
(  202,500  litres)  d'huile  de  poisson  ;  et  les 
importations  se  sont  élevées  à  la  valeur  de 
1,700,000  livres  sterling  (39,100,000  francs). 
Le  nombre  des  vaisseaux  entrés  était  de 
1,339,  d'une  capacité  de  331,000  tonneaux. 
Le  nombre  des  matelots  employés  dans  ce 
commerce  s'élevait  à  plus  de  7,000.  Le  nom- 
bre des  navires  sortis  était  de  1,047  chargés 
de  200,700  tonneaux.  Dans  l'année  1810,  le 
nombre  des  vaisseaux  était  de  66l,  et  le  ton- 
nage de  143,893  tonneaux.  Les  seules  impor- 
tations du  port  de  Québec  s'élevaient,  en  1 830, 
à  la  valeur  de  1,146,345  livres  sterling;  en  y 
comprenant  les  importations  par  le  lac  Cham- 
plain  et  par  le  Gaspé  ,  on  pouvait  en  évaluer  la 
totalitéà  l,307,000liv.sterl.  (30,061, 000 fr.). 
Les  seules  exportations  du  port  de  Québec  s'é- 
levaient à  1,317,000  livres  sterling,  et  y  com- 
pris celle  du  Labrador  et  du  Gaspé  ,  et  celles 
par  le  lac  Champ! ain,  on  peut  vu  porter  la  to- 
talité à  1,500,000  liv.  sterl.  (34,500,000  fr.). 

Les  deux  Canadas  ont  fait  dans  l'industrie 
des  progrès  récents  et  assez  rapides  depuis 
quelques  années  :  le  Bas-Canada  comptait  il 
y  a  peu  d'années  près  de  400  moulins  à  farine, 
90  moulins  à  cordes  ,  97  à  foulon  ;  les  mou- 
lins à  huile  se  multiplient  de  jour  en  jour.  On 
y  trouvait  aussi  25  brasseries  et  45  distille- 
ries. Le  Haut-Canada  possédait  13,^500  mé- 
tiers de  tisserands,  presque  tous  occupés  par 
des  femmes.  On  y  fabriquait  1,200,000  aunes 
de  tissus  de  laine  ,  et  1,100,000  de  tissus  de 
lin.  Enfin  le  Bas-Canada  renfermait  85  tan- 
neries,  11  fabriques  de  chapeaux  et  55  po- 
teries. 

Le  gouvernement  anglais  n'a  rien  négligé 
de  ce  qui  pouvait  assurer  ou  accroître  la  pro- 
spérité du  Canada.  De  nombreux  canaux  y  as- 
surent de  faciles  communications  :  la  navi- 
gation du  Saguenay  a  été  améliorée  à  son 
embouchure  par  une  passe  creusée  dans  le 
rocher  qui  barrait  son  cours  ;  l'on  a  surmonté 
les  obstacles  que  présentaient  aussi  à  la  navi- 
gation les  rapides  de  la  rivière  du  Richelieu  ou 
Chambly  ,  et  l'on  a  mis  tout  récemment  la 
ville  de  ce  nom  en  communication  avec  le  lac 
Champlain;  on  n'a  plus  à  redouter  dans  la 
nnvigation  du  llcuve  Saint-Laurent  la  passe 
dite  des  Cascades,  grâce  au  pelit  canal  que  l'on 

;i  construi!  ;  \v  r.'/înd  de  la  Chine  svv[  i\ 


ter  le  saut  de  Sainte-Marie  et  d'autres  rapides, 
ainsi  que  le  débarquement  des  personnes  et  des 
marchandises  ;  le  Ridear  affluent  de  l'Oltawa 
a  été  mis  par  un  canal  en  communication  avec 
le  lac  Ontario  ;  le  canal  Carillon  ou  Grenville 
part  de  l'Ottawa  et  tourne  le  long  saut  ;  le 
canal  Welland,  qui  suit  une  direction  laté- 
rale au  Niagara  ,  a  pour  objet  de  tourner  le 
fameux  saut  de  cette  rivière,  seul  obstacle  à 
la  longue  navigation  intérieure  de  Montréal  à 
Textrémité  méiidionale  du  lac  Michigan,  en 
traversant  les  lacs  Ontario,  Erié,  Saint-Clair 
etHuron  (i). 

«  Considéré  comme  position  militaire,  le 
Canada  forme  le  principal  anneau  de  cette 
chaîne  de  possessions  britanniques  du  nord  , 
qui  ,  depuis  l'Acadie  et  Terre-Neuve  ,  vient 
se  perdre  aux  environs  du  lac  Ouinnipeg  , 
chaîne  qui  enveloppe  les  Etats-Unis  par  le 
nord-est  et  le  nord.  Tant  que  l'Angleterre 
conservera  ces  positions,  elle  sera  toujours 
l'ennemi  le  plus  dangereux  ou  l'ailié  le  pins 
utile,  le  plus  nécessaire  pour  la  grande  répu- 
blique américaine  ,  seule  rivale  maritime  que 
la  moderne  reine  de  l'Océan  ait  à  redouter.  >» 

Nous  ne  nous  étendrons  pas  sur  les  mœurs 
des  tribus  sauvages  qui  habitent  dans  les  li- 
mites du  Canada.  Les  Hiirons,  qui  s'étendent 
au  nord  et  à  l'est  du  lac  qui  porte  leur  nom, 
ont  aussi  une  ville  assez  considérable  sur  le 
fleuve  ou  le  canal  appelé  Détroit,  Ce  peuple, 
appelé  Huron  par  les  Français ,  se  donne  le 
nom  à'Yendat;  il  a  joui  autrefois  d'une  cer- 
taine célébrité  ;  mais  il  a  été  ruiné  par  ses 
guerres  avec  les  iroquois  :  aujourd'hui  il  ne 
se  compose  plus  que  de  quelques  familles  qui 
ont  embrassé  le  christianisme. 

«  Quelques  restes  des  tribus  appelées  les 
Siœ  Nations,  et  principalement  des 7t/o^aR7i'5, 
ont  quelques  villages  sur  la  rivière  d'Oure. 
Les  Missisagues ,  tribu  alliée  des  Algonquins, 
habitent  encore  dans  la  péninsule  du  Canada, 
aux  sources  de  la  l  ivière  de  Crédit  et  sur  les 
bords  des  lacs  Huron  et  Supérieur  :  on  porte 
leur  nombre  à  16,000.  La  branche  principale 
des  Iroquois  occupe  les  bords  de  l'Ottawa  ; 
c'est  un  faible  reste  de  cette  nation  redouta- 
ble et  généreuse. 

»  M.  Lambert  vit  chez  un  Anglais  le  ca- 
pitaine John  ^  vieux  chef  d'Iroquois,  qui  a 

(«)  Tab'eau  stalislique  des  deux  Canadas,  par  M.  Isl . 
dore  Lebrun, 
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combattu  dans  !a  guerre  contre  les  Angio-  ] 
Américains,  sous  les  drapeaux  britanniques. 
Ce  vieillard  racontait ,  les  larmes  aux  yeux  , 
le  danger  qu'il  avait  couru  un  jour  en  voyant 
approcher  dans  le  bois  un  officier  anglais  son 
ami ,  mais  qu'il  ne  reconnaissait  pas  ;  tous 
les  deux  allaient  tirer  ,  et  tous  les  deux  eus- 
sent peut-être  péri,  étant  d'excellents  tireurs  ; 
heureusement  ils  se  reconnurent  à  leur  voix. 
La  fille  du  capitaine  John,  très  belle  per- 
sonne ,  avait  aimé  passionnément  un  Anglais  ; 
elle  en  avait  un  enfant  ;  abandonnée  ,  elle 
poursuivit  son  Thésée  les  pistolets  à  la  main  , 
et  telle  était  l'énei-gie  connue  de  son  caractère 
que  l'Anglais  n'osait  plus  se  montrer  dans  le 
pays. 

»  ]\on  loin  de  Montréal  est  le  misérable  vil- 
lage de  Cachenonaga ,  habité  par  les  Agniers 
ou  Algaiers  ,  nom  que  les  Français  ont  donné 
aux  Cochenawagoes  ou  Cochnuagas  ,  tribu 
d'Iroquois  qui  a  adopté  la  i-eligion  chrétienne. 
Cette  peuplade  î  une  dévotion  particulière  à  la 
sainte  Vierge.  Les  Indiennes,  par  principe  de 
religion  et  d  humanité ,  élèvent  les  enfants 
bâtards  abandonnés  par  leurs  pères  euro- 
péens. 

>»  Les  Tummiskamings  ou  ïimmiscameins , 
qui  parlent  la  langue  algonquine  ou  kniste- 
nane,  demeurent  au  nord  des  sources  de  l'Ot- 
tavs'a.  TIs  passentpour  être  les  plus  nombreux 
des  indigènes  du  Haut-Canada.  Les  Algon- 
quins s'étendent  vers  larivièreSaint-Maurice. 
On  trouve  aux  environs  de  Québec  quelques 
hameaux  de  Hurons  convertis  au  christia- 
nisme ,  et  qui  parlent  français  (^).  Les  Pikoua- 
gamis ,  aux  environs  du  lac  Saint-Jean  ;  les 
Mistissinnys,  sur  le  lac  du  même  nom ,  et  les 
Papinachois ,  RU  nord  de  la  rivière  Saguenay, 
mènent  aujourd'hui  une  vie  paisible,  et  com- 
mencent à  se  livrer  à  quelques  essais  de  cul- 
ture. Ces  tribus  paraissent  de  la  même  origine 
que  les  Algonquins  et  les  Knistenaux. 

»)  En  descendant  par  le  fleuve  Saint-Lau- 
rent,  nous  voyons  à  droite  une  contrée  très 
semblable  aux  parties  les  plus  montueuses  du 
Canada,  bien  boisée  ,  bien  arrosée,  mais  as- 
siégée de  brumes  maritimes  qui  seules  en  dé- 
naturent la  température  C  est  le  Gaspé  ou  la 
Gaspésie ,  patrie  ancienne  d'une  trihu  in- 
dienne ,  remarquable  par  ses  mœurs  policées 
et  par  le  culte  qu'elle  rendait  au  soleil,  f.es 

(t)  Ilcnoty  p.  80-83. 


Gaspésiens  distinguaient  les  aires  de  Vent, 
connaissaient  quelques  étoiles  et  traçaient  des 
cartes  assez  justes  de  leur  pays.  Une  partie 
de  cette  tribu  adorait  la  croix  avant  l'arrivée 
des  missionnaires,  et  conservait  une  tradition 
curieuse  sur  un  bomme  vénérable  qui,  en  leur 
apportant  ce  signe  sacré  ,  les  avait  délivrés  du 
fléau  d'une  épidémie  (').  On  serait  tenté  de 
chercher  ici  le  Yinland  des  Islandais  ,  et  cet 
apôtre  des  Gaspésiens  pourrait  bien  être  l't'- 
vêque  de  Groenland  ,  qui  ,  en  1121  ,  visita  le 
Vinland  [^).  Le  nom  de  Gaspé  a  été  restreint 
aujourd'hui  au  pays  entre  le  fleuve  Saint-Lau- 
rent et  la  baie  des  Chaleurs,  située  entre  le 
Nouveau-Brunswick  et  le  Bas-Cmada.  » 

La  Gaspésie  paraît  renfermer  4,000  habi- 
tants. On  voit  au  nord  (ie  la  baie  des  Chaleurs 
et  à  l'extrémité  de  la  péninsule  que  foi  me  le 
district  de  Gaspé  ,  la  petite  ville  de  ce  nom  , 
importante  par  son  port,  située  au  fond  d'une 
baie  vaste  et  bien  abritée.  Ncw-Carlisle  est  le 
chef- lieu  de  ce  district  :  il  se  compose  d'une 
centaine  de  maisons  avec  une  église ,  une  pri- 
son et  une  maison  de  justice  ;  son  port  est  fa- 
vorable au  commerce  et  à  la  pêche. 

«  Le  N ouveau-  Brunswick  s'étend  ,  d'un 
côté ,  sur  le  golfe  Saint-Laurent  ;  de  l'autre , 
sur  la  baie  de  Fundy;  il  avoisine  les  Etats- 
Unis  à  l'ouest,  et  se  termine  au  sud  à  l'isthme 
qui  conduit  dans  la  Nouvelle-Ecosse.  Ce  pays, 
dont  la  prospérité  ,  la  culture  et  la  population 
s'accroissent  dans  une  progression  rapide ,  est 
traversé  par  l'extrémité  de  la  chaîne  des  Apa- 
laches.  La  rivière  de  Saint-John  [Saint-Jean) 
est  navigable  pour  des  vaisseaux  de  50  ton- 
neaux dans  l'espace  d'environ  50  milles  ,  et 
pour  des  bateaux  dans  celui  d'environ  170  mil- 
les. Son  cours  est  d'une  centaine  de  lieues.  Le 
flux  remonte  à  peu  près  à  70  milles.  On  y 
trouve  du  saumon  ,  des  loups  de  mer  et  des 
esturgeons.  Elle  forme  plusieurs  lacs,  dont  le 
plus  considérable  est  le  lac  George.  Les  bords, 
e-3gi  aissés  par  des  débordements  annuels,  sont 
fertiles  et  unis,  et  dans  beaucoup  d'endroits 
couverts  de  grands  arbres.  Cette  rivièi  e  offre 
des  moyens  commodes  pour  se  rendi  e  à  Qué- 
bec. Les  exportations,  qui  consistent  en  bois 
de  charpente  ,  poissons  ,  pelletei-ies  et  cuirs  , 
occupent  non  moins  de  500  bâtiments  d'une 

(■)  Nouvelle  Relation  de  la  Gaspésie,  pat  le  P.  Le 
clercq.  Paris,  1G92,  chap.  x  et  suiv.— (^)  Voyez  noire 
volume  I ,  p.  2()G. 
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capacité  de  97,700  tonneaux.  Le  caribou,  l'o- 
rignal ,  le  lynx  ,  l'ours  et  les  autres  animaux 
i^auvages  du  Canada  et  des  Etats-Unis  ,  se 
montrent  encore  dans  ce  pays  ,  mais  ne  se  ré- 
pandent guère  dans  la  Nouvelle-Ecosse  (').  >• 
Le  climat  de  ce  pays  est  plus  froid  que  ne 
l'indique  sa  latitude  entre  Ie45«et  le  48"  pa- 
rallèle :  l'hiver  y  dure  6  mois  ,  pendant  les- 
quels le  thermomètre  de  Réaumur  descend  à 
20  degrés  au-dessous  de  zéro  ;  le  printemps  y 
est  inconnu  j  un  été  brûlant  y  succède  à  l'hi- 
ver j  l'automne  y  est  la  seule  saison  tem- 
pérée. 

La  tribu  indigène  des  Maréchites  est  ré- 
duite à  l4o  guerriers.  Les  Européens  y  dépas- 
sent le  nombre  de  80,000.  Frédéricktown  ou 
Frédéricion ,  autrefois  Sainte-Anne ,  située 
sur  la  droite  et  à  l'embouchure  de  la  rivière 
(le  Saint -Jean ,  est  la  capitale  du  Nouveau- 
lîruîîswick,  la  i-ésidence  du  gouverneur  et  des 
pi'incipales  autorités.  KWe  est  régulièrement 
bâtie  et  peuplée  de  12,000  âmes.  Cette  ville 
possède  un  collège,  plusieurs  églises  et  une 
sociéîé  d'agriculture  :  on  y  publie  une  gazette. 
Saint- John  ou  Saint- Jean ,  à  20  lieues  au 
si:d-est,  est  la  plus  corisidérable  cilé  de  la 
pîoviiice  :  on  estime  sa  population  à  10  ou 
12.000  âmes.  Ses  maisons,  la  plupart  en 
bois,  sont  bien  construites;  son  port  est  un 
des  meilleurs  de  la  côte  :  la  franchise  dont  il 
jouit  en  fait  un  point  commei'cial  importanl. 
Saint-Jean  possède  une  banque  et  publie  plu- 
sieurs journaux.  Les  autres  villes  qui  Niennent 
eiLsuite  i>ont  Saint- Andreics ,  peuplée  de  2  à 
3,000  âmes ,  et  Newcaslle ,  sur  le  Miramichi. 

«  VAcadie,  définitivement  soumise  à  l'An- 
gleterre depuis  1713,  fut  divisée,  en  1784  , 
après  la  paix  avec  les  Etats-Unis  déclarés  in- 
dépendants, en  deux  gouvernements,  dont 
.'un,  formé  de  la  péninsule  orientale,  conserva 
le  nom  du  Nouvelle  -  Ecosse  ,  que  tout  le  pays 
portait  anciennement  chez  les  Anglais  ;  la  par- 
tie occidentale  de  la  province,  destinée  sur- 
tout à  recevoir  les  militaires  allemands  au 
service  de  la  Grande-Bretagne  qui  voudraient 
se  lixer  en  Amérique  ,  eut  le  nom  de  Nou- 
veau- Brunswick. 

»  La  Nouvelle-Ecosse  est  une  presqu'île 

(')  Ilclalion  de  la  Nouvelle-Kcosse ,  Ir  duilc  de 
l'anglais.  Paris,  I7S7.  (On  y  a  chanj^é  l'olaii  ou  moo- 
seil^r  en  une  souris ,  vwasc.) 


!  qui  pai  tage  avec  toute  cette  partie  du  globe 
I  un  climat  fort  rigoureux  en  hiver  :  cependant 
les  poi-ts  n'y  gèlent  jamais  (î).  Les  seuls  brouil- 
lards maritimes  rendent  l'air  sombre  et  mal- 
sain. Lorsqu'ils  disparaissent ,  le  pi-intemps 
offre  quelques  moments  délicieux  ;  les  cha- 
leurs de  l'été  égalent  au  moins  celles  dont  on 
jouil  alors  dans  nos  contrées,  et  font  rapide-^ 
ment  mûrir  les  récoltes.  Ce  pays,  générale-, 
ment  âpre  et  montagneux,  renferme  des  co- 
teaux riants  et  fertiles,  notamment  autour  de 
la  baie  de  Fundy  et  sur  le  bord  des  l  ivières 
qui  s'y  déchargent  :  de  vastes  terrains,  autre- 
fois marécageux  jusqu'à  20  ou  25  lieues  dans 
l'intérieur,  y  ont  été  rendus  à  la  culture.  Les 
plaines  et  les  éminences  présentent  une  agréa- 
ble variété  de  champs  plantés  en  froment, 
seigle  ,  maïs  ,  pois  ,  haricots  ,  chanvre  ,  lin  ; 
et  quelques  espèces  de  fruits,  tels  que  les  gro- 
seilles et  les  framboises  ,  viennent  pai'faite- 
ment  dans  les  bois  qui  couronnent  les  hauteiu's 
et  couvrent  jusqu'aux  trois  quarts  du  pays. 
Ces  forêts  renferment  quelques  excellents 
chênes  très  propres  à  la  construction  navale; 
mais  elles  se  composent  principalement  de 
pins ,  de  sapins  ,  de  bouleaux  ,  qui  donnent 
de  la  poix  ,  de  la  térébenthine  ,  du  goudron  , 
ou  du  bois  à  l'usage  des  sucreries  dans  les 
Antilles.  Le  menu  gibier,  ainsi  que  les  vo- 
lailles ,  y  abondent.  Les  rivières  fourmillent 
pi  incipalcment  de  saumons,  et  le  produit  des 
pêcheries  de  cabillauds  ,  de  h.arengs ,  de  ma- 
quereaux établies  dans  les  différents  ports  ou 
sur  les  côtt's  ,  fournit  à  l'exportation  pour 
l'Europe.  Plusieurs  baies,  harves  et  criques 
offrent  de  grands  avantnges  au  commerce  ;  la 
plupart  des  rivières  sont  navigables,  et  le  flot 
y  remonte  bien  avant  dans  la  terre. 

»  La  population  avait  d'aboi'd  diminué  après 
l'occupation  anglaise ,  premièrement  i^ar  l'é- 
migration, et  ensuite  par  la  dépoi  tation  finale 
des  ant  iens  habitanls  français ,  appelés  les 
Neutres j  mais  qui  étaient  accuses  de  faire 
cause  commune  avec  les  indigènes,  nommés 
les  Micmacs  (2),  contre  les  nouveaux  maîtres. 
Après  la  paix  d'Aix-la-Chapelle,  on  s'occupa 
sérieusement  du  projet  de  repeupler  la  eolo- 

(')  îielalion  de  la  Nouvelle-Ecosse,  pa^.  15. — 
(')  Le  nom  de  celle  tribu  parait  falsifié.  Jm  ilon- 
lan,  V.  Il,  |).  27,  l'écrit  Mikétnack'i.  Dans  une  Des- 

;  criplion  de  leurs  mœurs  (Londres,  1758  j,  on  lc> 

'  nomme  ^Jilmviei, 
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nie.  Près  de  4,000  soldats  et  marins,  déliés  j 
du  service,  furent  engagés  à  s'y  fixer  avec 
leurs  ramilles.  0.)  les  y  transporta  aux  frais 
du  gouvernement;  on  donna  ix  chacun  d'eux 
50  acres  exempts  de  toute  espèce  de  taxe  ou 
d'impôt  pendant  10  ans,  et  ensuite  seulement 
soumis  à  la  rétribution  d'un  schelling  par  an. 
On  leur  donna  en  outre  10  acres  pour  cha(iuc 
membre  de  leur  famille,  avec  promesse  d'aug- 
mentation à  mesure  que  leur  famille  s'accroî- 
trait, et  qu'elle  se  montreiait  digne  de  cette 
faveur  par  la  bonne  culture  de  leur  terrain. 

»  Les  colons  n'ont  pas  entièrement  répondu 
à  l'attente  qu'on  s'en  était  formée  ;  mais  l'ex- 
cellent port  d'Halifax  est  devenu  de  la  plus 
haute  importance.  Les  avantages  de  sa  posi- 
tion se  sont  éminemment  manifestés,  surtout 
dans  iesdiverses  guerres  d'Amérique  ,  où  ce 
port  qui  connnande  en  quelque  sorte  l'océan 
Atlantique,  servit  de  rendez-vous  général  aux 
flottes  en  croisière  et  de  refuge  aux  \  aisseaux 
marchands.  La  ville,  passablement  fortifiée  et 
peuplée  de  16  à  20,000  habitants ,  est  la  rési- 
dence du  gouverneur  de  la  province,  duquel 
dépendent  également  les  iles  de  Saint-  Jean  et 
du  Cap-Breton.  » 

Cette  ville  est  assez  jolie  ,  bien  que  la  plu- 
part de  ses  édifices  soient  en  bois.  Cependant, 
il  en  est  un  qui  fait  exception  :  c'est  le  Pro- 
vince-Building, vaste  bâtiment  en  pierres  de 
taille,  orné  de  colonnes  d'ordre  ionique,  et 
qui  i enferme  les  tribunaux  ,  les  bureaux  de 
l'administration  ,  une  bibliothèque  publique, 
et  les  salles  dans  lesquelles  l'assemblée  légis- 
lative de  la  province  tient  ses  séances.  L'en- 
trée du  port  est  défendue  par  d'importantes 
fortilications.  Les  établissent  nts  d'instruction 
y  sont  considérables  et  bien  tenus  :  le  grand 
collège  est  organisé  comme  l'université  d'E- 
dimbourg ;  Halifax  publie  6  ou  7  journaux 
hebdomadaires.  Annapolis ,  autre  excellent 
port ,  ci-devant  Port-Royal ,  presque  à  l'op- 
posite  d'Halifax  ,  sur  la  baie  de  Fundy  ,  n'a 
que  1,200  habitants  ;  mais  Shelburne ,  sur  la 
côte  méridionale  ,  près  du  havre  de  Roseway, 
peupléeil  y  a  peu  d'années  de  lOà  12,000âmes, 
n'en  a  pas  aujourd'hui  la  dixième  partie. 

Nous  citerons  encore  Lunehourg ,  ûonl  la 
population  presque  entièrement  allemande  est 
de  1,200  habitants;  liuerpoo^, petite  ville  que 
son  commerce  rend  florissante;  Yarmouth, 
(jui  paraît  en  avoir  plus  de  3,000;  Windsor, 
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qui  depuis  1802  possède  une  université  re- 
gardée comme  le  principal  établissement  d'in- 
struction ((ui  existe  dans  l'Amérique  anglaise  ; 
enfin  Truro ,  dans  la  baie  de  Fundy ,  où  I'od 
éprouve  des  maives  de  65  pieds  de  hauteur. 

La  population  de  la  presqu'île  de  la  Nou- 
velle-Écosse  est  d'envii-on  140,000  âmes. 

«  L'île  du  Cap-Breton  ou  Ile-Royale  ^  sé- 
parée de  la  Nouvel le-Écosse  par  le  détroit  de 
Canso ,  autrement  de  jTî-onsac ,  avait  été  con- 
sidéi'ée  par  les  Français  comme  la  clef  du 
Canada.  Cependant  ses  ports  ont  le  désavan- 
tage d'être  souvent  fermés  par  les  glaces. 
L'atmosphère,  sujette  à  de  violentes  tempê- 
tes, est  souvent  obscurcie  par  des  tourbillons 
de  neige  et  de  gi  êle,  ou  par  de  fortes  brumes 
qui  empêchent  de  distinguer  les  objets  les  plus 
proches  ,  et  qui  déposent  partout  une  couche 
de  verglas.  Le  poids  de  la  glace  abattue  des 
agrès  d'un  seul  d'entre  les  vaisseaux  em- 
ployés à  la  prise  de  l'île  en  1758 ,  a  été  estimé 
à  6  ou  8  tonneaux  ,  et  cette  masse  prodigieuse 
s'y  était  attachée  dans  la  nuit  du  5  mai.  Le 
sol  ,  en  grande  partie  aride,  produit  quelques 
chênes  d'un  volume  énorîiie ,  des  pins  pour 
la  mâture,  et  diverses  sortes  de  bois  propres 
à  la  charpente.  On  y  récolte  aussi  un  peu  de 
grains,  du  lin  et  du  chanvre.  Les  montngiies 
et  les  forêts  recèlent  de  la  volaille  sauvage  en 
quantité ,  notamment  une  espèce  de  grosses 
perdrix  qui  ressemblent  à  des  faisans  par  la 
beauté  du  plumage.  Le  sein  de  la  terre  ren- 
ferme d'inépuisables  mi  nés  de  houille. 

»  Le  port  de  Louisbourg  ^  autrement  Port- 
Anglais ,  près  du  Cap-Breton  propi-ement  dit , 
est  l'un  des  plus  beaux  de  toute  l'Amérique. 
Après  s'être  emparés  de  J'île  dans  la  guerre 
de  Sept- Ans  ,  les  Anglais  firent  sauter,  comme 
inutiles,  les  fortifications  de  la  place,  qui 
avaient  coûté  à  la  France  des  sommes  im- 
menses. »  Rien  n'y  rappelle  l'importance 
qu'elle  avait  acquise  sous  les  Français  ,  si  ce 
n'est  son  vaste  port  et  les  ruines  de  ses  grands 
édifices.  Quelques  familles  de  pêcheurs  y  ha- 
bitent de  misérables  cabanes.  Sidney  n'a  que 
500  habitants;  Ship-harhour  n'est  guère  plus 
considérable.  La  plus  importante  ville  de 
cette  île  est  Arichat ,  et  cependant  elle  n'a  pas 
2,000  âmes. 

>»  L  île  de  Sam?- Jean  ou  du  Prince  Edouard  j 
quoique  voisine  de  celle  du  Cap-Breton,  lui 
est  bien  supérieure  par  la  fertilité  de  son  sol 
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"I  par  son  aspect  riant.  Aussi,  sous  la  domi- 
nation française,  fut-elle  appelée  le  grenier 
du  Canada  ,  qui  en  tirait  une  grande  quantité 
de  grains ,  de  bœufs  et  de  porcs  ;  plusieurs 
fermiers  récoltaient  jusqu'à  1,200  gerbes  de 
blé.  Les  rivières  sont  riches  en  saumons  , 
truites  ,  anguilles ,  et  la  mer  adjacente  abonde 
en  esturgeons  et  toutes  sortes  de  coquillages. 
Elle  possède  un  port  commode  pour  la  pêche  , 
et  tout  le  bois  nécessaire  à  la  construction 
navale.  La  population  était  déjà ,  en  1789 ,  de 
5,000  âmes  ,  et  s'accroît  toujours.  » 

Aujourd'hui  la  seule  ville  de  Belfast ,  peu- 
plée d'Écossais,  atteint  presque  cette  popu- 
lation. Charlotte-Town ,  avec  un  bon  port  et 
3  ou  4,000  âmes ,  possède  une  bonne  école 
latine  et  une  société  d'agriculture  ;  Saint- 
Andrew  est  la  résidence  d'un  évêque  catho- 
lique; George- Town  et  Murray-Harhour 
sont  importants  par  leurs  ports  et  leurs  chan- 
tiers de  construction. 

La  rocailleuse  île  diAnticosii^  couverte  de 
bois  ,  mais  dépourvue  de  ports,  est  située  à 
l'embouchure  du  fleuve  Saint-Laurent.  Lors- 
qu'elle fut  découverte,  en  1534,  par  Jacques 
Cartier,  elle  reçut  le  nom  de  l'Assomption. 
Ses  établissements  consistent  en  deux  ports. 
Elle  a  45  lieues  de  longueur  sur  11  de  lar- 
geur. Au  nord  de  Tiie  du  Cap-Breton  les  pe- 
tites îles  Madeleines  ou  Magdaleii,  dont  les 
principales  sont  Coffins ,  Saunders ,  Wolfe , 
Amherst  et  Entry ,  ne  sont  peuplées  que  de 
pêcheurs. 

«  La  grande  île  appelée  par  les  Anglais 
Newfoiindland  (i)  et  par  les  Français  Terre- 
Neuve  ,  ferme  au  noi  d  l'entrée  du  golfe  Saint- 
Laurent.  Les  brouillards  perpétuels  qui  enve- 
loppent cette  île  se  forment  vraisemblablement 
par  le  conflit  du  froid  naturel  de  ces  parages 
avec  la  chaleur  du  courant  des  Antilles,  qui 
s'y  engouffre  entre  les  terres  et  le  grand  banc 
avant  de  s'échapper  vers  l'est  dans  l'océan 
Atlantique  boréal.  L'île  passe  généralement 
pour  stérile  ,  les  bords  des  rivières  exceptés. 
Elle  produit  cependant  diverses  sortes  de  bois 
employés  soit  à  la  construction  navale ,  soit  à 
l'établissement  des  nombreux  échafaudages 
dressés  tout  le  long  de  la  côte  pour  la  prépa- 

(•)  G'esl-à-dire  terre  nouvellement  découverte.  II 
faut  donc  écrire  New-Found-Land  ou  lYewJoundland. 
L'orthographe  JS ew-Fonndland  ferait  naître  la  fausse 
idée  qu'il  exisle  quelque  part  un  ancien  Foundiand. 


ration  de  la  morue.  Les  clairières  forment 
de  bons  pâturages.  Dans  l'intérieur  s'élève 
une  suite  d'éminences  considérables  ,  et  en- 
trecoupées de  fondrières  ou  de  marais  qui 
donnent  au  pays  un  aspect  sauvage,  mais  pit- 
toresque. Les  forêts  servent  de  retraite  à  une 
quantité  d'ours,  de  loups  ,  d'élans  et  de  re- 
nards ;  les  rivières  et  les  lacs  abondent  en 
castors  ,  loutres  ,  saumons  et  autres  amphi- 
bies ou  poissr>ns.  Mais  tous  ces  avantages  ne 
sont  rien  ,  comparés  avec  la  richesse  qu'offre 
la  mer  voisine.  A  l'est  et  au  sud  de  l'île,  s'é- 
lèvent du  fond  de  l'Océan  plusieurs  bancs  de 
sable ,  dont  le  plus  grand ,  appelé  grand 
banc  de  Terre-Neuve  ^  s'étend  à  près  de 
10  degrés  du  sud  a'i  nord.  La  tranquillité , 
la  douce  température  et  la  pesanteur  moindre 
de  l'eau,  y  attirent  une  quantité  si  énorme 
de  cabillauds  ,  que  leur  pêche  fournit  à  la 
consommation  de  la  majeure  partie  de  l'Eu- 
rope. Ils  y  disparaissent  seulement  vers  la 
fln  de  juillet  et  pendant  le  mois  d'août;  la 
saison  de  la  pêche ,  qui  commence  avec  le  mois 
de  mai ,  ne  se  termine  qu'à  la  fin  de  sep- 
tembre. 

»  Parmi  les  animaux  de  Terre-Neuve ,  on 
distingue  une  race  particulière  de  chiens  ,  re- 
marquables par  leur  grande  taille  ,  leur  long 
poil  soyeux,  et  surtout  par  la  plus  grande 
dimension  de  la  peau  entre  les  doigts  du  pied , 
qui  les  rend  propres  à  nager.  11  parait  que 
cette  race  descend  d'un  dogue  anglais  et  d'une 
louve  indigène  (^)  ;  du  moins  ,  elle  n'y  existait 
pas  lors  des  premiers  établissements.  »> 

Nous  ne  nous  en  tiendrons  pas  à  cet  aperçu 
général  sur  Terre-Neuve  :  cette  île  mérite  un 
peu  plus  de  détails.  Séparée  de  la  teire  de 
Labrador  par  un  détroit  large  de  2  myriamè- 
tres  ,  son  étendue  est  considérable.  Elle  est 
longue  de  55  myriamètres  et  dans  sa  plus 
grande  largeur  elle  en  a  54.  Elle  présente  deux 
presqu'îles  remarquables  ;  l'une  au  nord , 
longue  de  20  myriamètres,  et  l'autre  à  l'est, 
qui  est  irréj^ulière  et  très  découpée.  Toute  sa 
côte  n'offre  que  des  déchirures  plus  ou  moins 
profondes  et  des  rochers  battus  par  les  flots. 
Les  principaux  enfoncements  que  forment  ces 
déchirures  sont:  au  sud,  la  haie  du  Déses- 
poir ;  ceWe  àe  Placentia  et  celle  de  Sainte- 
Marie  ;  sur  la  côte  occidentale ,  la  baie  de 

(i)  M^liiibonrve  :  Discourse  and  Discovery  of  JN'ew- 
foundland. 
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Saint- George  ;  au  nord ,  celle  de  White ,  celle 
de  Notre  ■  Dame  et  celle  à'Ingornachoix ,  près 
de  laquelle  on  remarque  le  cap  du  Quipon  ; 
sur  la  côte  orientale  ,  la  baie  des  Grignettes  , 
celle  de  la  Conception  ,  celle  de  la  Trinité  et 
d'autres  encore ,  non  moins  importantes,  dont 
quelques  unes  se  prolongent  assez  avant  dans 
l'intérieur  de  l'île.  Lorsqu'on  pénètre  dans  la 
baie  de  la  Conception  ,  on  croit  remonter 
l'embouchure  d'un  grand  fleuve  ,  mais  on  est 
étonné  de  ne  trouver  à  son  extrémité  que  de 
petites  rivières ,  auxquelles  la  fonte  des  neiges 
ou  l'abondance  des  pluies  donnent  de  l'im- 
portance ;  elles  sont  pendant  une  grande  partie 
de  l'année  presque  desséchées ,  et  leur  lit  n'est 
jonché  que  de  cailloux  roulés. 

Suivant  le  témoignage  de  M.  de  la  Pilaye 
et  de  plusieurs  habitants  de  Terre-Neuve,  les 
brumes  dont  il  a  été  question  plus  haut  peu- 
vent être  traversées  sans  crainte  par  le  navi- 
gateur, parce  qu'elles  n'approchent  jamais  à 
plus  d'une  demi-lieue  de  la  côte  :  en  sorte  qu'il 
règne  entre  ces  brumes  vaporeuses  et  l'île  une 
espèce  de  canal  sur  lequel  les  navires  peuvent 
circuler  sans  danger. 

Les  plus  hautes  montagnes  de  Terre-Neuve 
s'élèvent  à  peine  à  975  mètres  au-dessus  du 
niveau  de  l'Océan.  Leurs  sommets  n'offrent 
partout  que  la  triste  et  monotone  verdure 
des  mousses  et  des  lichens  ,  qui  s'y  accumu- 
lent sans  cesse  en  y  formant  une  croûte  élas- 
tique. Au-dessous  de  ces  cimes  toutes  les  par- 
ties élevées ,  couvertes  de  terre  végétale  ,  sont 
ombragées  de  forêts  composées  d'arbres  verts 
et  de  bouleaux  ,  arbres  qui  n'atteignent  pas 
une  élévation  de  plus  de  10  à  15  mètres;  les 
parties  basses  comprennent  des  vallées  étroi- 
tes et  tortueuses  ou  des  plaines  humides  et 
tourbeuses  ,  couvertes  çà  et  là  de  flaques 
d'eau  et  d'étangs  ,  souvent  sans  écoulement 
apparent  (^). 

Si  nous  pénétrons  avec  M.  Gormarck  dans 
l'épaisseur  des  bancs  pien-eux  de  l'île  ,  en 
franchissant  les  étangs  et  les  marais  de  l'in- 
térieur ,  nous  remarquerons  presque  partout 
la  plupart  des  roches  de  la  série  granitique, 
telles  que  le  granit  supportant  ici  des  mica- 
schistes et  là  des  porphyres.  Dans  le  district 
du  lac  Melville,  ces  roches  dominent,  ainsi 
que  le  schiste  argileux  ,  le  quartzite  et  la  sié- 

(')  M.  de  la  Pilaye  :  Notice  sur  Tene-Neuvc,  qu'il 
visita  en  181G  et  1S19. 


1)1::  TEPtlxE  NELTi:. 

nyte.  Dans  le  même  district  on  voit  paraître 
des  grès  qui  semblent  appartenir  au  terrain 
houiller.  Les  roches  granitiques  apparaissent 
aux  environs  du  lac  Gower  jusqu'à  celui  de 
Richardson.  On  remarque  des  agates  près  du 
lac  Gower  ;  des  basaltes  près  de  ceux  d'Emma 
et  du  Jenette  ;  de  la  houille  et  du  fer  près  de 
celui  de  Stewart.  Depuis  le  lac  Jameson  jus-  ' 
qu'au  port  Saint-George  ,  les  principales  ro- 
ches sont  le  granit,  le  grès  et  le  quartzite.  La 
serpentine  occupe  le  centre  de  l'île  et  y  forme 
plusieurs  crêtes  ;  la  montagne  de  Jameson  en 
est  presque  entièrement  composée  et  renferme 
plusieurs  beaux  minéraux  ;  mais  c'est  la  côte 
occidentale  qui  est  la  plus  riche  en  substances 
minérales.  Dans  la  baie  de  Saint-George  on 
exploite  de  la  houille  ;  sur  le  bord  de  la  rivière 
de  South-Barrasway  il  y  a  des  sources  salées, 
et  à  peu  de  distance  au  nord  de  cette  rivière , 
une  source  sulfureuse.  On  trouve  du  gypse 
et  de  l'ocre  rouge  entre  cette  rivière  et  celle 
de  Second-River  ;  dans  la  baie  des  îles  il 
existe  un  assez  beau  marbre  gris. 

Afin  d'éviter  de  trop  grands  détails  sur  la 
végétation  de  Terre-Neuve,  nous  nous  borne- 
rons à  faire  observer  que  malgré  l'influence 
d'un  climat  rigoureux  et  une  distance  de  800  à 
1,000  lieues  ,  elle  offre  une  grande  ressem- 
blance avec  celle  de  TEurope  septentrionale. 
Les  botanistes  y  comptent  497  plantes  pha- 
nérogames ,  composant  212  genres  ,  dont 
102  espèces  appartiennent  à  la  section  des 
glumacées. 

Ainsi  que  l'a  fait  observer  M.  de  la  Pilaye, 
quoique  la  situation  de  Terre-Neuve  corres- 
ponde à  la  partie  moyenne  de  la  zone  tem- 
pérée en  Europe  ,  c'est-à-dire  à  la  région  qui 
s'étend  depuis  l'embouchure  du  Rhin  jusqu'à 
celle  de  la  Loire  ,  son  voisinage  du  Canada  et 
du  Labrador  y  détermine  un  climat  analogue 
à  celui  de  la  Sibérie.  En  hiver,  le  thermomè- 
tre ,  cependant ,  y  descend  rarement  à  plus 
de  8  degrés  au-dessous  de  zéro  et  monte  en 
été  à  25  ou  26. 

Les  indigènes  de  Terre-Neuve  forment  deux 
ou  trois  tribus  de  100  à  300  individus  cha- 
cune. Les  Indiens  rouges  s'étendent  au  sud  , 
dans  l'intérieur, jusqu'au  grand  lac;  les  Mic- 
macs habitent  les  environs  de  la  baie  de  Saint- 
George  ,  de  celle  du  Désespoir  et  les  bords  de 
la  rivière  Great-Cod-Bay.  Ces  peuplades ,  qui 
sont  loin  de  vivre  en  bonne  intelligciîce  se 
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livrent  à  la  chasse  et  font  avec  les  Anglais  le 
commerce  de  fourrures 

«  Terre-Neuve,  long -temps  considérée 
comme  un  pays  inhospitalier ,  comme  une 
.simple  station  de  pêcheurs  ,  a  ,  depuis  quel- 
(}ues  années  ,  vu  doubler  sa  population  et  son 
industrie.  Les  villes  de  Placentia  ou  Plai- 
sance et  de  Saint-John  ou  Saint-Jean ,  em- 
bellies et  agrandies,  ont  pris  un  aspect  eu- 
ropéen. La  population  de  l'île  ,  qui  en  1789 
était  de  25,000  habitants  ,  s'élève  aujourd'hui 
à  85,000.  Le  commerce  de  bois  de  construc- 
tion et  de  pelleteries  occupe  un  grand  nombre 
de  bâtiments.  Les  prédictions  de  Whitbourne, 
de  Humphrey  Gilbert  se  sont  vérifiées ,  et 
l'activité  britannique  a  donné  une  belle  colo- 
nie de  plus  au  monde  civilisé  p).  » 

Plaisance  était  autrefois  la  capitale  de  l'île  ; 
elle  n'a  plus  que  2  à  3,000  habitants  depuis 
que  le  siège  des  autorités  a  été  transféré  à 
Saint-John,  ville  fortifiée,  qui  possède  un 
beau  port  et  dont  la  population  est  de  près  de 
15,000  individus  en  hiver;  en  été  plus  de 
2,000  habitants  quittent  leurs  foyers  et  vont 
se  livrer  à  la  pêche.  Harhour-Grace  ou  Port- 
de-Grace  a  3  à  4,000  habitants  ,  un  bon  port 
et  d'importantes  pêcheries.  Nous  pouvons  en 
dire  autant  de  Trinity-Harhoiir.  Le  Port- 
de-Grace  est  un  bassin  remarquable  ,  creusé 
dans  la  montagne  par  l'action  de  la  gelée ,  et 
du  phénomène  atmosphérique  qui  détruit  le 
schiste  dont  les  rochers  sont  formés.  On  passe 
d'abord  sous  une  arche  de  20  pieds  de  lar- 
geur sur  20  de  hauteur;  plus  loin  ,  on  trouve 
le  bassin  proprement  dit  qui  a  300  pieds  de  • 
circonférence  et  qui  est  entouré  de  rochers 
perpendiculaires  de  120  pieds  de  hauteur,  cou- 
ronnés au  sommet  par  des  sapins  rabougris. 
A  l'un  des  coins  ,  une  petite  issue  livre  pas- 
sage à  travers  des  masses  de  roches  brisées  à 
l'excédant  de  l'eau  ;  le  bassin  a ,  vers  le 
centre,  14  pieds  de  profondeur  p),  A  Har- 
bour-Grace  on  publie  un  journal  hebdoma- 
daire et  trois  à  Saint-John.  Ces  exemples  , 

(1)  Voyez  noire  article  Terre-Neuve ,  dans  le  Dic- 
tionnaire de  Géographie  physique  de  l'Encyclopédie 
méthodique.  J.  11. 

(2)  Voyez  Sieele  ;  Voyage  across  the  Atlantic.  Ta- 
bleaux de  statistique  cî-aprés.  Discours  du  comte  Ba- 
thurst  dans  la  Chambre  des  Pairs,  15  mars  181  G. — 
{i)  Journal  de  M.  ïlobinson  ,  capitaine  de  la  Favo-  \ 
vile,  vaissciu  de  la  marine  royale  anj^laisc  en  i82C.  ! 


comme  d'autres  que  nous  avons  rapportés, 
prouvent  que  jusque  dans  les  poiuts  les  plus 
reculés  du  globe ,  le  besoin  de  la  liberté  de 
la  presse  est  impérieux  chez  les  Anglais. 

Le  banc  de  Terre-Neuve  est  depuis  le  quin- 
zième siècle  le  rendez-vous  d'une  fouie  de 
marins  qui  vont  y  pêcher  la  morue.  Ce  sont 
surtout  les  Anglo-Américains  et  les  Anglais 
qui  y  sont  le  plus  nombreux.  Année  com- 
mune ,  on  y  compte  600  bâtiments  anglais  , 
1,500  des  États-Unis  et  environ  400  navires 
français  ;  en  tout  2,500  navires  montés  par 
plus  de  34,000  liommes ,  et  dont  la  pêche 
produit  une  valeur  de  plus  de  35  millions  de 
francs.  En  1826,  350  bâtiments  français  s'y 
rendirent  ;  ils  étaient  montés  par  10,19*9  hom- 
mes et  en  rapportèrent  27,312,300  kilogr.  de 
poisson  ,  estimés  à  la  valeur  moyenne  de 
7,500,000  fr.  (i). 

«  Nous  ne  pouvons  mieux  placer  qu'ici  la 
notice  des  îles  Bermudes.  Ce  groupe  d'environ 
400  îlots,  situé  à  moitié  chemin  entre  la  Nou- 
velle-Ecosse et  les  Antilles,  appartient  à  la 
première  sous  les  rapports  politiques,  puis- 
qu'il sert  de  station  d'été  à  l'escadre  dont  Ha- 
lifax est  Thivernage.  L'étendue  de  cet  archipel 
est  de  35  milles  de  long  sur  22  de  large  ;  mais 
un  long  et  dangereux  récif  le  continue  sous 
les  eaux.  La  grandeur  des  îlots  varie  depuis 
quelques  centaines  de  pas  jusqu'à  12  milles. 
Ils  ressemblent  de  loin  à  des  collines  couvertes 
d'une  verdure  sombre,  aux  pieds  desquelles 
l'Océan  se  brise  en  écume.  Arides  et  rocail- 
leux, ils  n'ont  d'eau  douce  que  celle  qu'on 
recueille  dans  des  citernes  pour  l'usage  des 
habitants  et  des  équipages  des  vaisseaux  de 
guerre.  L'air  y  est  très  sain.  Les  genévrierb 
font  la  seule  richesse  des  habitants ,  qui  en 
construisent  des  bâtiments  très  légers,  servant 
au  cabotage  entre  les  Etats-Unis,  l'Acadie  et 
les  Antilles.  On  évalue  la  fortune  d'un  parti- 
culier d'après  le  nombre  des  genévriers  qu'il 
possède;  chaque  arbre  se  vend  sur  pied  une 
guinée^).  Comme  on  leur  réserve  le  peu  u'e 
bon  terrain  que  renferment  les  îles ,  l'agricul- 
ture est  négligée.  Les  Américains  y  apportent 
des  denrées.  Les  habitants  sont  au  nombre  do 

(i)  V.  Audouin  et  Milne  Edwards:  Mémoires  sut 
les  pêcheries  de  France. — (2)  Michaux  ;  Notice  sur 
les  îles  Bermudes,  dans  ]çs  Annales  du  Muséum  d'his' 
loirt  hnturellc,  t.  VIII,  p.  356  et  suiv. 
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14,500,  dont  7,500  blancs  et  7,000  noirs,  sur 
une  étendue  de  12,161  acres  La  ville  de 
Saint-George  ,  dans  l'ile  du  même  nom  ,  ren- 
ferme 300  maisons.  On  donne  encore  le  nom 
de  ville  à  Uamilton.  Les  ouragans  obligent 
les  habitants  à  tenir  leurs  maisons  peu  éle- 
vées (2).  Les  lois  anglaises  régnent  ici ,  et  le 
pouvoir  législatif  appartient  à  l'assemblée  gé- 
nérale des  habitants. 

w  Comme  elles  possèdent  plusieurs  bons 
ports ,  les  Espagnols  doivent  regretter  d'avoir 
négligé  ces  îles,  découvertes,  selon  l'opinion 
commune,  en  1557,  par  Juan  Bermudez,  mais 
probablement  connues  dès  l'année  1515  sous 
ie  double  nom  de  la  Bermuda  et  la  Gurça  P). 
La  plus  grande  de  ces  îles  porte  encore  le  nom 
de  Bermuda.  Elles  n'étaient  peuplées  que  de 


singes  (^).  Les  tempêtes  qui  régnent  dans  ces 
parages  leur  firent  donner  le  nom  de  Los  Dia- 
bolos, Un  coup  de  vent  y  jeta ,  en  1600,  l'An  - 
glais George  Sommers,  qui  crut  en  avoir  fait 
la  découverte.  Le  nom  de  ce  navigateur,  sy- 
nonyme avec  celui  d'été,  trompa  le  savant 
Delisle,  ([ui  donna  à  ce  groupe  le  nom  d't/es 
d'Eté.  La  relation  qu'en  fit  Sommers  y  attira 
quelques  colons.  Plusieursroyalistes  y  allèrent 
attendre  la  fin  des  jours  de  Cromwell.  L'aima- 
ble poëte  Waller,  entre  autres,  chanta  ces  îles 
fortunées  où  il  avait  trouvé  un  asil«.  li  fit 
passer  son  enthousiasme  à  ce  sexe  qu'il  est  si 
facile  d'enflammer  par  une  idée  généreuse. 
Les  beiks  Anglaises  ne  voulurent  long-temps 
d'autre  parure  qu'un  chapeau  fait  de  feuilles 
de  palmiers  des  Bermudes.  » 


Ta-Bleau  de  la  population  approximative  et  de  la  superficie  des  lyossessions  anglaises 
dans  rAmériqiie  septentrionale. 


NOMS 

des 

TERRITOIRES. 


j]  Baie  d'Hudson  

jl  Territoire  indien  s'él€ndant  de  la 
jj  mer  Glaciale  à  l'océan  Pacifique, 
j!  Territoire  arctique  jusqu'aux  78°  de 

Ij  latitude  

|j  Bas-Canada  

Haut-Canada  

iN'ouYeau-Brunswick  

Nouvelle-Écosse  

Cap-Breton  

lie  Prince-Edouard  

Terre-iNeuYC  

Bermudes  


TERRE. 

SUPERFICIB 

en 

milks  carrés. 


625,000 

1,800,000 

1,400,000 
20:.,8C;i 
95,125 
2G,704 
14,031 
3,125 
2,159 
35,923 
1,700 


4,109,G30 


EAU. 


330,000 
200,000 
700,000 

110,000 


1.340,000 


MtLLES 

rés  arpeiili 


partie  exploré. 


45,000 
33,000 
1 1 ,000 
9,000 
1 ,000 
1,5!)0 
10,000 
1,700 


118,2(10 


tl'acies 
en  culture. 


2,945,000 
1,250,(100 
4 10,000 
700,000 
85,000 
SU, 000 
240,000 
1 ,000 


.V  720,000 


POPULATÎOM 


1835. 


110.000 


050,000 
250,000 
93,000 
142,000 
24,000 
32,500 
85,000 
14,500 


1,371,000 


(')  Rapports  officiels  dans  The  Courier,  du  30  décembre  1815.  —  (^)  Voyages  intêrosi^ants ,  par  M.  N"", 
Paris,  1788.  — (3)  Ov'edo  :  Hist.  nat. ,  Cîp.  lxxxv,  p.  53,  dans  les  lUsioriadom  de  ludia,  édition  de  Barcia, 
t.  i.— Comara:  Hisl.  nat.  ,  cap<  ccxxi,  p.  203,  dans  Barciu ,  t.  II. 
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Accroissement  de  la  iwpulation,  de  la  culture  et  des  animaux  domestiques  dans  le 

Bas-Canada. 


ANiNÉES. 

POPULATION. 

ACRES 

CUI.TIVÉS. 

BOISSEAUX 
de 

grains  semés. 

CHÈVRES. 

BESTIAUX. 

MOUTONS. 

1764. 

76,275 

764,604 

194,724 

13,757 

50,329 

27,064 

1783, 

113,012 

1,569,«18 

383,345 

30,096 

98,591 

84,606 

Accroissement  en  18  années. 

36,737 

805,214 

188,621 

16,339 

48,262 

57,602 

1825. 

425,080 

p 

P 

? 

? 

? 

Accroissement  en  42  années. 

312,068 

P 

? 

? 

P 

1831. 

540,000 

2,945,560 

5,er95,886 

140,432 

140,027 

829,122 

Accroissement  en  6  années. 

114,920 

9 

» 

n 

» 

« 

Accroissement  en  48  années. 

426,988 

1,375,742 

4,712,541 

110,336 

306.436 

744,456 

Détail  du  recensement  de  1825. 


SeïE  MASCULIW. 


6kk  féminin. 


Individus  de  14  ans  et  au-dessous  

Idem     de  14  ans  à  moins  de  18  ans  

«"XS^S^an,  

00  ^^4^0-»  !Sé"!- 


Idem 
Idem 
Idem 
Idem 


de  60  ans  et  au-dessous. 


t  garçons. 
•  I  mariés. 


Au-dessous  de  14  ans  

Au-dessus  de  14  ans  et  au  -  dessous  de  |  fllles.  . 
45  ans  \  mariées. 

De  45  ans  et  au-dessus  j  ' 

(  mariées. 


23,378  ) 

5,29:5  S 

7,889  ) 
31,785  ) 

2,664  ) 
23,419  î 

1,994  j 

9,443  J 


39,518  ( 
52,854  > 
6,682  \ 
1.860  S 


120,625 

28.935 


28,671 
39,684 
26,083 
11,437 

68,731 
92,372 

8,542 


Total   425,080 


Accroissement  de  la  population  du  Haut-Canada. 

.      .  Nombre 

d'Européens 

1753   8,000 

1806   70,718 

Accroissement  en  53  ans   62,718 

1814   95,000 

1821.    .    .    »  ,  122,716 

Accroissement  en  7  ans   27,716 

1825   157,541 

Accroissement  en  4  ans   34,825 

1829   188,558 

Accroissement  en  4  ans   31,017 


Détail  du  recensement  de  1829,  par  district. 

District  oriental   19,269 

—  d'Ottawa   3,732 

—  de  Balhurst   14,516 

—  de  Johnstown   17,800 

—  de  Midland   30,900 

—  de  Newcastle   13,337 

—  de  Home   22,927 

—  de  Gore   17,705 

—  de  Niagara   20,177 

—  de  Londres   19,S13 

—  occidental   8,332 

Total    .    .  188,558 
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TABtEAO  des  divisions  adminisiraticea  dcii  possessions  anglaises  dans  V  Amêriqut^ 

sep  tenir  ion  o,k. 


A.  TF.RRKS  ARCTIQUESc 


1.  Devon  sepîenlrioml  : 
,  Géorgie  septenitionale. 

3 ,  leyre  de  BaQiii  : 


Comprenant  plusicims 
îles  couvertes  de  glaces. 

Les  îles  Conmallis,  Jîa- 
lliurst,  Bynm-Mardii,  i}Jet- 
villc ,  Sabine  ,  la  tene  de 
Banks. 

Les  îles  Cockburn,  Sou- 
(hampton,  Mansfield,  f^Vin- 
ter,  Cumberland,  le  iVoM- 
veau-Galloway  cl  le  Som- 
merset  sepienlrionai. 


D.  NOUVELLE-BRETAGNE. 


cieiivcrunnent  de  Qué- 
bec on  Bits-Canada 
i4ivisé  en  40  comtés). 


Comtés  du  Nord  :  1°  de 
f^audreuil.  —  2°  d'OUawa 
ou  d'Outaottais. — 3"  du  lac 
des  Deux  -  Montagnes.  — 
4°  de  Terrebonne.  —  5°  de 
Laclienaie.  —  6°  de  V^s- 
soinpiioH.—lo  de  Montréal. 

—  8°  de  BeHhier.  —  9°  de 
St-Maui'ice. — 1  O^de  Cham- 
plain  —  1  lo  de  Port-Neuf. 

—  12°  de  Québec.^  13«  de 
Montmorenci/. — 14°  de6'a- 
guenay.  —  15°  d' Orléans. 

Comtés  du  Sud  :  1°  de 
Gaspé.  —  20  de  Bonaven- 
ture.  —  3°  de  Rimousid.  — 
4°  de  Kamonraska.  —  5°  de 
yislet.  —  6°  de  Belle- 
Chasse.  —  7°  de  Dorclies- 
ler.  —8°  de  la  Beauce.  — 
9o  de  Méganiic.  —  10°  de 
Lolbiniere.  —  11  «  de  Nivo- 
lei.  —  12°  A'Yamaska.  — 
IS»  de  Dmmmond. — 14°  de 
Sherbrooke. — 15°  de  Stan- 
siead. —  16°  de  Missiskoui. 

—  1 7*^  de  Slu'fford.—i  8°  de 
liichelieu.  —  19°  de  Saint-' 
Hyacinthe.  —  20°  de  Hou- 
ville.  —  21 0  de  Ferchères. 

—  22°  de  Chambly.—n'>  de 
la  Prairie.  —  24°  VAcadie. 
— ~25°  de  Beauharnais. 

Ces  40  comlés  sont  ré- 
partis en  cinq  grandes  di- 
visions appelées  districts, 
savoir  :  celui  de  Québec  , 
celui  de  Montréal,  celui 
des  Trois- Rivières ,  celui 
de  Gaspé  et  celui  de  iSatni 
François. 

N.  B.  r.e  groupe  des  îles 


! .  Région  occidcntaie  : 


Maine  occidental 
ou  Noiivelle-GaUes  : 
b.  Goiu'crvemenl  d'York 
ou  du  IJaui-Cautida 
(divisé  €n  25  comtés;. 


c.  Gouvernement 
du  Nouveau- Brunswick 
(divisé  en  7  comtés). 


d.  Gouvernement 
de  la  Nouvelle- Ecosse 
(divisé  en  10  comtés). 


I.  L'ile  du  Cap-Breton 
(divisée  en  2  comlés). 

e.  Gouvernement  de  l'tU 
du  Prince-Edouard 
(divisé  en  3  comtés). 

f.  Gouvernement 
de  Terre-Neuve 

(divisé  en  3  districts). 

1.  Le  Labrador 
et  le  Maine  oriental. 
2  Iles  A'Anticosti 
de  Belle-Ile, 

g.  Gouvernement 
des  Bermudes. 


Madeleines  dépend  anss< 
du  gouvernement  de  Qué- 
bec. 

Le  Nouveau- Cornouail- 
/<'v  ;  le  Nouvel-Hanovre  ;  1& 
Nouvelle-Géorgie  ;  les  iles 
Q.iadra  et  V ancouver  ;  l'île 
Ce  la  Beine  Charloiie. 

(  A  l'est  des  nionl;igncs 
Fiochcuses)  :  le  fort  l-raii- 
klin  ,  le  fort  Espérance  ,  le 
fort  Chipéiryan,  le  fort  f'F'il- 
liam, Hudson-hmise el  6V/t'i- 
ttrjield-liouse. 

Les  iorisVork,  Churchill 
cl  Moose. 

Principaux  chefs-lieux  j 
York.  —  Cornu  ail.  —  By~ 
loun.  —  Perth.  — Kingston, 
— Queension. —  Eori  Erié. 
M<ilden. 

Les  25  comtes  formetit 
11  di  tricts,  savoir  :  Orit-n- 
tal,  Ottawa,  lialliursi ,Joliii- 
stown  ,  MidUmd  ,  Ncit  cas- 
lie ,  Home,  Gore,  Niagara, 
Londres,,  Occidental. 
Comlés:  1°  de  Charloile 

—  2°  de  liiiig  (  ou  du  roi  ). 

—  3°  de  Qiieen  (  ou  de  la 
reine).  —  4°  de  Saini-Juhn. 

—  5°  de  Snnburry.  —  G°  de 
Norlhumberland.  —  7°  d» 
If^estmoreland. 

Comlés:  1°  d'Halifax. — 
2°  de  Poiciou.  — 3°  d'An- 
napolis.  —  4°  de  Cumber- 
lan  i.  —  5°  d' fiants. —  0"  de 
Lunebourg. — 7°  de  Queen. 

—  8°  de  h'ing.  —  9°  «le 
Shelburn.  —  lO^  de  Col- 
chester. 

Comlés  :  1°  de  Sitlncy^ 

—  2°  de  Loiiisbowg. 
Comtés  :  1°  du  Roi.  — 

2°  de  la  Reine.  —  3°  du 
Prince. 

Districts  :  l»  de  Saini- 
John. — 2°  de  Trinily-Har' 
bour.  —  de  Harbour-Grace. 

Principaux  élablissem.  : 
Nain.  —  East-Main. 


Ghcf-licu  :  SmKl  Gtorçe.. 
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Suite  de  la  Description  de  l'Amérique.  — États-Unis  anglo- américains.  —  Par  tie  située  à  l'est  du  Missisgipi. 

—  Description  physique  générale  (■). 


«  Les  frimas  disparaissent,  les  brumes  se 
dissipent,  les  arbres  étalent  des  rameaux  vi- 
goureux ,  les  champs  se  couvrent  de  moissons 
plus  abondantes.  Partout  l'homme  est  occupé 
à  bâtir  des  maisons,  à  fonder  des  villes,  à 
subjugue)-  la  nature,  à  défricher  des  terrains  ; 
nous  entendons  partout  les  coups  de  la  co- 
gnée, le  ronflement  des  forges;  nous  voyons 
les  antiques  forêts  livrées  aux  flammes  ,  et  la 
charrue  sillonnant  leurs  cendres;  nous  aper- 
cevons des  villes  riantes,  des  palais  et  des 
temples  à  peu  de  distance  des  cabanes  habi- 
tées par  dv  miséi-abies  sauvages;  nous  sommes 
dans  ['Amérique  fédérée,  nous  foulons  cette 
terre  de  liberté,  peuplée  depuis  deux  siècles 
par  les  nombreuses  colonies  que  l'esprit  de 
l'intolérance  religieuse  et  politique  chassait 
des  îles  Britanniques  et  des  autres  parties  de 
l'Europe. 

»  Ce  n'est  que  depuis  une  quarantaine  d'an- 
nées que  la  république  anglo-américaine  figure 
parmi  les  puissances.  La  paix  de  1763  avait 
rendu  l'Angleterre  maîtresse  de  toute  l'Amé- 
rique septentrionale  jusqu'au  Mississipi.  Les 
colons  anglais  sentirent  leurs  forces.  Les  ten- 
tatives que  le  gouvernement  de  la  métropole 
fit  pour  les  soumettre  à  des  taxes  nouvelles  , 
excitèrent  les  feux  cachés  de  la  rébellion.  La 
bataille  Bunkers hill,  en  1775,  apprit  aux 
hommes  prévoyants  combien  les  Américains 
seraient  dilficiles  à  vaincre  sous  le  prudent  et 
valeureux  Washington.  Bientôt  on  vit  le  sage 
Franklin  poser  les  bases  de  la  constitution. 
L'indépendance  fut  proclamée  le  4  juillet 
1776.  La  France  et  l'Espagne  conclurent  une 
alliance  avec  la  nouvelle  république.  Les  An- 
glais, ajwès  avoir  vu  leurs  armes  humiliées 
par  les  défaites  de  Burgoyne  et  de  Cornwallis , 
reconnurent  l'indépendance  des  Etats-Unis, 
compose's  alors  de  13  provinces.  La  nouvelle 
république  parut  sur  la  scène  du  monde  avec 
une  population  de  2  millions  et  demi,  avec 
une  dette  considérable,  avec  une  armée  peu 
(i)  Voyez  V^'fris  au  conimencement  du  volume. 


disciplinée  et  sans  marine.  En  peu  d'années  la 
population  s'est  élevée  à  8  millions,  moins 
par  l'arrivée  de  quelques  milliers  d'émigrés 
européens,  que  par  la  facilité  qu'un  pays  nou- 
veau offre  à  l'établissement  des  familles,  et 
par  conséquent  à  leur  accroissement  par  des 
mariages  nombreux  et  féconds.  Le  commerce , 
favorisé  par  la  situation  des  côtes  et  par  la 
neutralité  du  pavillon ,  a  bientôt  répandu  ses 
richesses  dans  toutes  les  provinces  maritimes; 
mais  de  là  aussi  est  sorti  le  premier  germe 
d'une  division  entre  ces  provinces  et  celles  de 
l'intérieur,  qui  voient  tout  leur  intérêt  dans 
l'agriculture.  Les  modifications  inévitables 
dans  une  constitution  aussi  vaguement  tracée 
que  l'était  celle  de  Franklin,  ont  fait  naître 
une  autre  division.  Deux  factions  politiques 
ont  partagé  la  nation.  Les  fédéralistes j,  sous 
la  conduite  d'Adaras  et  d'Hamilton,  voulaient 
conserver  à  chaque  Etat  autant  d'indépen- 
dance que  possible  ;  les  républicains  cher- 
chaient au  contraire  à  concentrer  l'action  de 
la  force  nationale,  et  à  fondre  peu  à  peu  les 
divers  Etats  en  un  seul.  Les  premiers  n'ont 
pas  échappé  au  reproche  de  vouloir  retourner 
sous  la  domination  d'un  prince  anglais,  les 
seconds  ont  été  accusés  de  partager  toutes  les 
extravagances  de  la  démocratie  française.  Au 
milieu  de  tant  de  dangers,  la  république  amé- 
ricaine a  soutenu  une  nouvelle  guene  contre 
les  Anglais,  a  bravé  ce  pavillon  britannique 
qui  domine  l'Océan,  a  châtié  les  puissances 
barbaresques,  a  créé  une  marine,  acquis  l'im- 
mense territoire  de  la  Louiiiiane,  et  civilisé 
plus  d'une  horde  sauvage. 

»  Depuis  que  la  Louisiane  et  les  Florides 
font  partie  du  territoire  des  Etats-Unis,  cette 
république  fédérée  égale  en  étendue  les  plus 
grands  empires  du  monde.  Séparée  du  INou- 
veau-Bru!is\vick  et  du  Bas-Canada  par  une 
ligne  conventionnelle  encore  très  mal  déter- 
minée, l'Amérique-Unie  se  voit  ensuite  bornée 
au  nord  par  une  limite  naturelle  qui  suit  le 
fleuve  Saint-Laurent  à  partir  d'une  ligne  tracée 
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au  nord  du  lac  Champlain  jusqu'au  fleuve,  et 
qui,  en  traversant  les  grands  lacs  Ontario, 
Erié,  Huron  et  le  lac  Supérieur,  la  sépare  des 
possessions  britanniques  du  Haut-Canada.  » 

A  l'ouest  de  ce  dernier  lac,  la  limite  passe 
par  les  lacs  Seiganah  et  Bois  blanc  (  White- 
wood),  le  lac  de  la  Pluie  [Raln-Lake]  et  la 
partie  occidentale  du  lac  des  Bois,  et  de  là  se 
diri<ie  droit  à  l'ouest  jusqu'à  la  rivière  de  Co- 
lumhia.  De  là  elle  descend  en  ligne  droite  jus- 
qu'au 42*"  degré  de  latitude,  retourne  ensuite 
à  l'ouest  jusqu'au  110"'  méridien,  redescend 
jusqu'au  38^  parallèle,  se  prolonge  à  l'ouest 
jusqu'au  103"  degré  de  longitude,  redescend 
encore  jusqu'à  la  rivière  Rouge  [lied  river) 
dont  elle  suit  le  cours  jusqu'au  lieu  appelé 
Pecan-point,  d'où  elle  redescend  perpendicu- 
l.'urement  jusqu'à  la  rivière  de  la  Sabine,  lon- 
gue d'une  centaine  de  lieues  ,  dont  elle  suit  les 
sinuosités  jusqu'à  la  mer. 

Le  territoire  des  Etats-Unis  présente  de  l'est 
à  l'ouest  u!ie  longueur  de  J  ,250  lieues  au  nord 
et  de  270  au  sud ,  et  une  largeur  de  485  lieues 
sous  le  94«  méridien.  Sa  superficie  est  évaluée 
à  313,000  lieues  carrées,  dont  un  15''  est  cou- 
vert d'eau.  Ses  côtes  ont  un  développement  de 
plus  de  1,200  lieues,  dont  800  sur  l'Atlanti- 
que et  400  sur  le  golfe  du  Mexique. 

Le  Mississipi  partage  ce  vaste  territoire 
en  deux  parties  à  peu  près  égales  ;  mais  dans 
celle  à  l'est  du  fleuve,  on  compte  2  millions 
d'Iiectaies  d'eau.  En  observant  encore  qu'il 
n'y  a  guèro  d'établissement  européen  au  nord- 
ouest  de  la  rivière  des  Illinois,  on  réduit  à 
moins  de  20  millions  d'hectares  l'espace  dans 
lequel  s'agite  la  civilisation  américaine. 

»  Les  Etats-Unis,  qui  surpassent  en  étendue 
le  double  de  la  Chine  propre,  sont  plus  de  11 
fois  moins  peuplés.  La  population  civilisée, 
qui  surpasse  le  nombre  de  12  millions,  se 
trouve  presque  tout  entière  à  l'est  du  Missis- 
sipi ,  et  un  cinquième  de  cette  population  est 
concentré  dans  les  provinces  qui  formaient  la 
Nouvelle-Angleterre.  C'est  de  ce  foyer  pri- 
mitif, ainsi  que  des  autres  Etats  situés  sur 
l'océan  Atlantique,  que  les  colons  se  sont  ré- 
pandus vers  les  contrées  de  l'intérieur  et  de 
l'ouest. 

»  Les  tribus  indigènes ,  repoussées  par  cette 
masse  de  nouveaux  habitants,  sont  aujour- 
d'hui en  très  petit  nombre  entre  les  monts 
Allcghanys,  les  lacs  et  le  IMississipi.  Mais  vn 
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remontant  ce  fleuve ,  et  surtout  le  Missouri  et 
ses  affluents ,  le  nombre  des  sauvages  devient 
plus  considérable.  Le  nombre  total  est  d'un 
peu  plus  de  300,000  individus. 

»  Les  deux  grands  traits  qui  caractérisent 
la  géographie  des  Etats-Unis,  c'est  la  majes- 
tueuse étendue  des  fleuves  et  le  peu  d'élévation 
des  montagnes.  Nous  ne  connaissons  encore 
qu'imparfaitement  les  montagnes  du  nord- 
ouest,  d'où  découle  le  Missouri  :  mais  depuis 
cette  grande  chaîne,  l'Amérique  septentrio- 
nale semble  s'abaisser  vers  l'océan  Atlantique 
et  vers  le  golfe  du  Mexique,  en  suivant  une 
pente  rarement  interrompue  par  quelque  fai- 
ble élévation,  ou  plutôt  par  des  terrasses  qui 
mènent  d'un  plateau  à  l'autre. 

»  La  dernièi'C  et  la  plus  élevée  de  ces  ter- 
rasses prend  le  nom  général  de  monts  Alle- 
ghanys.  C'est  moins  une  chaîne  de  montat^nes 
qu'un  long  plateau  couronné  de  plusieurs  chai- 
nés  soit  de  montagnes ,  soit  de  collines.  Entre 
la  rivière  de  l'Hudson  et  le  petit  lac  Oneidn  , 
l'extrémité  septentrionale  des  Alleghanys  a 
reçu  des  Français  le  nom  de  monts  Apalaches, 
A  l'est  de  l'Hudson,  qui,  avec  le  lac  Ciiam- 
plain,  nous  paraît  limiter  une  région  particu- 
lière, les  collines  granitiques,  arrondies  par 
le  sommet,  souvent  couvertes  en  haut  par 
des  marécages  ou  des  tcri-ains  tourbeux  (*) , 
ne  présentent  qu'un  enscinble  de  petites  élé- 
vations,  sans  formes  régulières,  sans  direc- 
tion marquée.  La  principale  élévation  prend 
dans  la  Nouvel  le- Angleten-e  le  nom  de  White- 
Hills ,  collines  blanches,  et  dans  le  Vermont 
celui  de  Green  Mountains ,  montagnes  vertes. 
Dès  qu'on  a  franchi  l'Hudson,  la  structure  des 
montagnes  parait  changer,  car,  selon  tous  les 
voyageurs,  elles  se  présentent,  en  Pensyl- 
vanie  et  en  Virginie,  sous  la  forme  de  sillons 
parallèles  entre  eux,  mais  dont  la  largeur  et 
les  intervalles  varient.  Sur  les  confins  de  la 
Caroline  du  nord  et  du  Tennessée,  les  Alle- 
ghanys sont,  au  contraire,  des  groupes  isolés 
de  montagnes,  qui  se  touchent  seulement  par 
leur  base.  Ils  occupent  moins  de  terrains. 

»  Toute  la  chaîne  orientale  porte  le  nom  de 
Blue-Rldge,  ou  BUie-Mountains ,  montagnes 
bleues.  Elle  est  coupée  par  le  Susquehannah  , 

(')  Akerly  :  Nolicc  géologique  de  Durhess-Cointuj 
dans  l'Elal  de  Now-Vork  ;  y^uteriani  iMineralugical 
Journal ,  V!)l.  I  ,  cati.  I ,  ai  l.  i  Ih.  Bclkinp ,  Descriji- 
liua  iic  îlarîi'is'iiio  ,1  îlî  .  ;»  -W 
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Ut'  Potowmack  et  lo,  James;  néanmoiiis  elle 
conserve  une  élévation  générale  plus  con- 
stante qu'aucune  des  autres  chaînes.  Celle  qui 
jnarque  le  partage  des  eaux  est  très  peu  éle- 
vée et  peu  large.  Mais  dans  la  chaîne  la  plus 
occidentale,  chaîne  d'ailleurs  peu  étendue  et 
coupée  par  la  rivière  de  Ranhawa,  quelques 
montîignes  assez  rapprochées  offrent  une  élé- 
vation supérieure  à  celle  de  tout  le  reste  du 
système.  Le  mont  Laurell  et  le  mo7it  Gauley 
dans  l'ouest  de  la  Virginie ,  la  montagne  du 
Grand-Père  [Greal-Father-Mountain]  ^  celle 
de  Fer  [Iron-Mountain]^  celle  qu'on  sur- 
nomme la  Jaune  et  la  Noire,  entre  le  Ten- 
nessée  et  la  Caroline,  s'élèvent  jusqu'à  5  ou 
6,000  pieds  au-dessus  du  niveau  de  la  mer 
Atlantique!*);  tandis  que  le  pic  Otter,  de  la 
chaîne  orientale,  n'a  pas  4,000  pieds  de  hau- 
teur (2). 

»  Selon  Volney,  la  chahie  des  montagnes 
Bleues  se  compose  principalement  de  grès , 
et  ce  se!  ait  une  raison  pour  b  distinguer  en- 
tièrement des  hauteurs  granitiques  dans  la 
Kouvellc-Angîeterre,  le  Vermont  et  le  Nou- 
veau-Bruns^Yick  (^).  Il  est  vrai  qu'un  géolo- 
giste  américain ,  M.  Maclure ,  affirme  que  les 
formations  primitives,  d'après  le  langage  de 
l'école  de  Werner,  occupent  sans  interruption 
une  zone  qui  s'étend  en  longueur  depuis  l'em- 
bouchure du  fleuve  Saint-Laurent  jusqu'aux 
confins  de  la  Floride,  et  qui  varie  de  largeur 
depuis  20  jusqu'à  150  lieues,  longe  immédia- 
tement l'océan  Atlantique  depuis  le  cap  Gaspé 
jusqu'au  cap  Codd  ,  et  laisse  ensuite  entre  elle 
et  la  mer  une  zone  alluviale  qui ,  augmentant 
successivement  de  largeur,  s'étend  jusqu'au 
golfe  du  Mexique.  Cette  zone  primitive,  dit 
M.  Maclure ,  s'élève  en  pentes  plus  ou  moins 
escarpées  vers  la  crête  de  la  chaîne  orientale 
des  Alleghanys  ;  elle  est  composée  de  granit, 
(le  gneiss,  de  schistes  micacé  et  argileux,  de 
calcaire  et  de  trapp,  de  serpentine,  de  por- 
phyres, de  siénite,  de  quartz,  de  schiste  si- 
liceux, de  gypse  et  de  schiste  novaculaire; 
les  couches  se  relèvent  généralement  du  sud- 
est  vers  le  nord-est,  sous  un  angle  de  plus  de 

(i)  Michaux  ;  Voyage  dans  les  Etals  de  l'ouest, 
y  275.  —  (')  Notes  de  M.  Jcjfcrson  sur  ta  P^hgiuie. 
M.  Wcld  remarque  que  M.  Jelfcr.son  ne  dit  pas  qu'il 
îiil  mesuré  lui-même  celle  hauteur  (/^oyaye  an  Cw 
nudd,  l.  I.  p-  2'\'2).—{^)  /^o/»cj/ .-Tableau  du  cliuïal  el 
du  sol  dos  K'als-L'nis  d'tVmér  ique,  t.  1 ,  p  13  cl  suiv., 
jî.  M'y,  etc. 


45  degrés ,  en  formant  des  montagnes  qui  ont 
leur  sommet  tantôt  arrondi  comme  les  White- 
Hills ,  tantôt  taillé  en  pyramide  comme  le  pic 
Otter.  Les  minéraux  et  les  métaux  abondent 
dans  cette  zone  ;  on  y  a  découvert  des  grenats , 
la  staurotide,  l'épidote,  diverses  roches  ma- 
gnésiennes, l'émeraude,  le  granit  graphite, 
le  feldspath  adulaire,  la  tourmaline,  l'am- 
phibole ,  l'arragonite,  le  sulfure  de  fer  dans  le 
gneiss,  le  fer  oxidé  magnétique  dans  la  roche 
amphibolique ,  le  fer  oxidé  hématite ,  la  plom- 
bagine, le  molybdène,  le  cobalt  blanc,  le 
cuivre  gris ,  le  zinc  sulfuré,  et  trois  variétés 
de  titane. 

«  Cette  zone  primitive,  continue  le  géolo- 
»  giste  américain ,  n'est  pas  sans  mélange  ;  elle 
»  est  traversée  dans  le  sens  de  la  longueur  par 
»  une  autre  petite  zone  de  formation  secon- 
»  daire,  large  de  15  à  25  milles,  qui  se  montre 
»  d'abord  dans  la  vallée  inférieure  du  Con- 
»  necticut,  mais  qui  reparaît  à  l'ouest  de  la 
»  rivière  Hudson ,  coupe  les  rivières  de  Rau- 
»  ton,  de  Delav^are,  de  Schulkill,  de  Sus- 
»  quehannah,  de  Potowmack,  et  qui  finit  au 
»  Rappahannok  en  Virginie.  Cette  formation 
»  secondaire ,  interposée  au  milieu  de  la  zone 
»  primitive,  est  composée  de  grès  ancien,  de 
»  calcaire,  d'agglomérat  siliceux,  mêlé  avec 
»  des  cailloux  quartzeux^  des  roches  amphibo- 
»  liques  et  de  wacke ,  recouvrant  ordinaire- 
»  ment  le  grès  sur  les  hauteurs.  Un  sillon  de 
»  terrain  de  transition,  qui,  au  nord,  a  15 
«  milles  de  largeur,  et  vers  le  sud  seulement 
»2,  s'étend  depuis  la  Delaware  jusqu'aux 
>»  sources  du  Uoanoke ,  côtoie  au  sud-est  la 
»  petite  zone  de  formation  secondaire ,  et , 
»  l'ayant  coupée  vers  le  Potowmack,  la  côtoie 
»  de  nouveau  vers  le  nord-ouest.  Ce  sillon  est 
»  composé  de  calcaire  à  petits  grains,  attenant 
»  avec  des  couches  de  grauwacke ,  et  mêlé 
»  avec  la  dolomite  ,  le  silex  ,  un  marbre  blanc 
»  grainé,  le  spath  calcaire.  Entre  la  petite  zone 
»  secondaire  et  le  sillon  de  terrain  de  transi-- 
»  tion,  on  trouve,  à  12  milles  de  Hichmond, 
»  un  banc  de  houille  de  20  milles  de  long  sur 
»  10  de  large  ,  reposant  dans  un  bassin  oblong 
»  sur  la  roclie  granitique,  mêlé  de  grès  blan- 
>»  châtre  et  d'argile  schisteuse,  ayant  des  im- 
»  pressions  végétales  » 

(■)  Maclure  ;  Mémoire  sur  la  Géologie  américaine, 
dans  les  Transaciious  philosophiiiuc^  de  Philadelphie, 
l.  VI,  p.  M, 
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exposé  de  M.  Maclure,  nous  n'y  voyons  pas 
encore  un  résultat  entièrement  certain,  et  nous 
soupçonnons  dans  la  zone  primitive  de  ce  géo- 
logiste  quelques  irrégulatités  de  plus  qu'il  n'y 
en  admet.  A-t-il  suffisamment  distingué  le 
granit  de  transport  de  celui  qui  se  trouve  en 
place?  Les  roches  calcaires,  abondantes  dans 
la  Caroline  du  sud,  paraissent  encore  appar- 
tenir à  la  formation  secondaire  (^).  On  indique 
dans  cette  province  des  couches  de  gypse  et 
de  pierre  meulière  en  dedans  des  limites  de 
la  zone  primitive  de  M.  Maclure. 

»  Ce  savant  trace  la  zone  des  terrains  de 
transition  immédiatement  à  l'ouest  de  la  pri- 
mitive; il  lui  donne  une  largeur  de  20  à  40 
milles,  et  une  inclinaison  de  45  degrés  vers 
l'ouest.  Cette  zone  occupe,  généralement  par- 
lant, le  milieu  du  plateau  entre  la  chaîne  orien- 
tale dont  elle  forme  le  revers  à  l'ouest,  et  les 
pieds  de  la  chaîne  occidentale  ;  mais  au  sud  , 
elle  traverse  les  Alleghanys,  et  vient  expirer 
aux  confins  des  plaines  de  la  Floride.  Le 
calcaire  de  transition ,  la  grauwacke  et  le 
schiste  siliceux  occupent  ordinairement  les 
vallées;  les  agrégations  quartzeuses ,  parmi 
lesquelles  on  trouve  une  sorte  de  pierre  meu- 
lière, des  ossements  de  quadrupèdes  et  des 
débris  d'animaux  marins,  constituent  la  pente 
des  montagnes.  Cette  zone  n'a  offert  d'autres 
minéraux  que  le  fer  en  couches  sous  la  forme 
de  pyrite ,  le  plomb  en  masse  sous  la  forme 
de  galène,  quelques  couches  d'anthracite,  ac- 
compagnées de  schiste  alumineux  et  de  veines 
de  sulfate  de  baryte. 

»  La  zone  de  formation  secondaire  com- 
mence derrière  celle  de  transition  ,  et  s'étend 
jusque  vers  les  lacs,  le  Mississipi  et  l'illinois, 
sur  une  surface  de  200  à  500  milles.  Les  cou- 
ches de  cette  zone,  dit  M.  Maclure^  sontpres- 
(|ue  horizontales  partout  où  elles  n'ondoient 
pas  avec  le  terrain,  comme,  par  exemple, 
dans  les  parties  élevées  de  la  chaîne  occiden- 
tale qui  s'y  trouvent  comprises.  Cette  zone  est 
formée,  à  la  surface,  de  grès  ancien,  de  cal- 
caires et  de  gypses  stratitiés  de  deux  époques 
différentes ,  de  grès  dit  de  formation  tertiaire^ 
de  sei  gemme ,  de  craie,  de  houille  et  de  trapp 
ou  basalte  stratiforme  d'une  origine  très  ré- 
cente. Le  fondement  de  toutes  ces  couches 
^.virait  être  un  immense  lit  de  calcaire  secon- 
(')  Drayion  :  Soulh  -  Carulina  ,  p.  ^iG  et  47. 


daire  de  toutes  les  nuances.  La  rampe  occi- 
dentale des  monts  Alleghanys  présente  en 
outre  une  grande  couche  de  houille  qui ,  ac- 
compagnée de  grès  et  d'argile  schisteuse,  s'é- 
tend depuis  les  sources  de  l'Ohio  jusqu'à  cel- 
les de  Tombighi.  Cette  zone  entière  est  peu 
fournie  en  minéraux  ;  on  n'y  a  trouvé  que  du 
fer  argileux  et  du  sulfure  de  fer. 

»  Tout  autour  de  ce  noyau  d'ancienne  terre 
s'étend ,  depuis  le  cap  Codd  jusque  dans  la 
Floride,  et  de  là  le  long  des  deux  rives  du 
Mississipi  jusqu'au  confluent  du  Missouri ,  et 
même  un  peu  au-delà,  une  zone  de  dépôt  d'al" 
limions^  composée  ,  généralement  parlant,  de 
couches  de  sable ,  d'argile  et  d'autres  terres 
meubles ,  entremêlées  de  dépôts  de  coquilla- 
ges, dont  la  succession  et  l'épaisseur  diffé- 
rente indiquent  plusieurs  séjours  consécutifs 
de  l'Océan.  Mais  cette  zone  est  elle-même 
subdivisée  en  deux  bandes  ,  l'une  très  peu 
élevée  au-dessus  de  la  surface  actuelle  de  la 
mer,  et  dans  laquelle  les  rivières  éprouvent 
l'influence  de  l'eau  salée,  qui ,  à  chaque  haute 
marée ,  se  mêle  à  leurs  flots  ;  l'autre  commen  . 
çant  à  60,  à  80  et  à  100  milles  des  bords  de 
la  mer  ('),  par  des  collines  ou  dunes  sablon- 
neuses, élevées  de  150  à  200  pieds,  et  derrière 
lesquelles  le  sol  présente  des  ondulations  et 
quelques  roches  de  transport.  Il  paraît  que  la 
bande  la  plus  élevée  de  la  zone  alluviale,  de- 
venue plus  large  à  mesure  qu'elle  avance  vers 
le  sud ,  forme  le  dos  de  la  péninsule  de  la 
Floride  orientale.  Les  parties  les  plus  basses 
de  l'une  et  de  l'autre  bande  sont  composées 
d'un  limon  fertile  charrié  par  les  rivières.  »» 

Près  du  centre  de  l'Etat  de  New-York,  on 
remarque  sur  une  grande  superficie  des  sour- 
ces salées  dont  les  palus  sont  aux  environs  du 
lac  Onondaga.  Ces  dernières ,  exploitées  au 
moyen  de  quatre  puits ,  contiennent,  outre  le 
sel  marin,  des  chlorures  de  calcium  et  de  ma* 
gnésium  ,  du  sulfate  et  du  carbonate  de  chaux 
et  un  peu  de  carbonate  de  fer. 

Près  de  Lebanon  ,  dans  le  comté  de  Colurn- 
bia ,  existe  une  source  très  remarquable  par 
l'abondance  du  gaz  azote  qu'elle  dégage.  La 
température  en  est  toujours  de  18®  R. 

Dans  le  comté  de  Genessée  près  de  Byron  , 
se  trouve  une  source  dont  l'eau  acidulé  con- 
tient de  l'acide  sulfurique.  A  2  milles  de  là 

(•)  Pannes  Geography,  lom.  IV,  p.  3S'J-4l T-i4a. 
Druyioii,  Soulh-Caiolina  ,  p.  ^» 
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vers  l'est,  une  autre  source,  qui  fait  tourner 
un  petit  moulin ,  est  assez  chargée  d'acide  suK 
furique  pour  rougir  les  fleurs  de  violette  et 
coaguler  le  lait. 

Sur  plusieurs  points  du  territoire  de  New- 
York  ,  le  gaz  hydrogène  carboné  se  dégage 
spontanément^  surtout  à  Fredonia  près  du  iac 
Érié,  où  on  l'a  utilisé  pour  l'éelairage.  On  a 
creusé  un  puits  à  travers  les  couches  de  schiste 
bitumineux  d'où  le  gaz  s'échappe  et  se  ras- 
semble dans  le  puits  ,  où  un  tube  le  conduit 
dans  un  gazomètre  et  de  là  sur  divers  points 
du  village. 

«  Dans  la  description  du  Canada  ,  nous 
avons  déjà  fait  connaître  les  grands  lacs  qui, 
au  nord  des  Etats-Unis  ,  forment  comme  une 
mer  d'eau  douce,  et  qui,  dans  la  dernière 
guerre,  sont  devenus  le  théâtre  de  sanglants 
combats  entre  les  Anglais  et  les  Anglo-Amé- 
ricains ;  ceux-ci  doivent  long-temps  regretter 
la  faute  que  leurs  diplomates  ont  commise  en 
1783 ,  de  ne  pas  leur  avoir  obtenu  à  tout  prix, 
même  en  cédant  le  district  du  Maine  ,  la  pos- 
session de  la  péninsule  renfermée  entre  les 
trois  lacs  Erié,  Ontario  et  Huron  ,  péninsule 
alors  déserte  ,  et  dont  à  présent  la  culture  a 
fait  Uîi  poste  avancé  des  colonies  anglaises, 
très  gênant,  et,  dans  certains  cas,  très  dange- 
reux pour  les  Etats-Unis.  Ces  lacs  sont  les 
SI  uls  dignes  de  figurer  dans  un  tableau  géné- 
ral. !1  ne  conviendrait  pas  non  plus  d'énumé- 
ror  les  nombreux  marais  ;  il  suffit  de  décrire 
celui  qu'on  nomme  l'affreux  marais,  Dismal 
Swamp.  Il  s'étend  dans  la  partie  orientale  de 
la  Virginie  et  dans  la  Caroline  septentrionale  ; 
il  occupe  une  surface  de  150,000  acres,  ou 
234  milles  carrés  ;  mais  partout  il  est  couvert 
d'arbres  ,  de  genévriers  et  de  cyprès  dans  les 
parties  les  plus  humides,  et  dans  les  plus  sè- 
ches ,  de  chênes  blancs  et  de  rouges,  ainsi  que 
de  plusieurs  espèces  de  pins.  Ces  arbies  y 
sent  d'une  grandeur  prodigieuse  ;  sou\  eut 
Tespace  entre  leurs  pieds  est  garni  d'épaisses 
broussailles,  différence  bien  remarquable  d'a- 
vec les  forêls  de  l'Amérique  septentrionale  , 
où,  en  général  ,  on  ne  trouve  point  de  taillis. 
11  y  croît  aussi  des  roseaux  et  une  herbe 
épaisse  et  haute,  qui  a  la  propriété  d'engrais- 
ser promptemeiit  le  bétail.  Mais  des  troupes 
d'ours  ,  de  loups  ,  de  daims  et  d'autres  ani- 
maux sauvages  abondent  dans  cette  forêt  ma- 
récageuse. Un  mnra's  p!u?  ('li'iidu  ,  wsiïs  bi'juî- 


coup  moins  connu ,  occupe  une  portion  des 
côtes  de  la  Caroline  du  nord  ;  on  l'appelle 
Great  Alligator  Dismal  Swamp ,  le  (jrand  Ma* 
rais  des  Caïmans;  il  occupe  au  moins  600  mi  lies 
carrés,  en  y  comprenant  trois  lacs  considéra- 
bles. Les  plantations  de  riz  commencent  à 
envahir  les  bords  de  cet  immense  marais. 

»>  Parmi  les  fleuves  qui  arrosent  ces  con- 
trées ,  le  Saint-Laurent  a  déjà  fixé  nos  re- 
gards :  le  Misdssipi  jouit  encore  d'une  plus 
grande  célébrité;  mais  il  est  reconnu  aujour- 
d'hui que  le  Missouri  est  la  branche  princi- 
pale ,  et  c'est  à  ce  dernier  fleuve  qu'appar- 
tiendrait avec  plus  de  raison  le  glorieux  titre 
de  Vieux  Père  des  Eaux  ou  Mecha-Chébc , 
que  l'ignorance  des  sauvages  a  donné  à  un  de 
ses  affluents.  Nous  réservons  la  description 
du  Missouri  pour  un  des  livres  suivants.  Le 
Mississipi,  d'après  l'ancienne  façon  de  parler, 
a  sa  source  à  47  degrés  de  latitude ,  dans  le 
lac  Tortue.  Par  la  chute  pittoresque  de  Sainî- 
Antoine,  il  descend  de  son  plateau  natal  dans 
une  vaste  plaine  :  après  un  cours  de  280  lieues, 
ses  eaux  limpides  se  perdent  dans  les  flots 
bourbeux  du  Missouri  ;  à  ce  magnifique  con- 
fluent, chacune  de  ces  rivières  a  une  demi- 
lieue  de  large.  » 

Quant  au  Mississipi,  il  a  300  à  900  mètres 
de  largeur  depuis  le  saut  de  Saint-Antoine 
jusqu'à  son  confluent  avec  l'UIinois;  à  sa  jonc- 
tion avec  le  Missouri ,  il  a  2,500  mètres,  et 
au  confluent  de  l'Arkansas  1,500.  Vers  son 
point  de  réunion  avec  TOhio,  il  a  15  à  20  mè- 
tres de  profondeur,  et  60  à  80  entre  la  Nou- 
velle-Orléans et  le  golfe  du  Mexique.  On  a  vu, 
dans  le  tableau  que  nous  avons  donné  plus 
haut  de  la  longueur  des  fleuves,  que  le  cours 
d'eau  que  l'on  continue  à  appeler  Mississipi 
n'a  pas  moins  de  1,000  lieues  de  longueur. 

«  Les  affluents  du  haut  Mississipi ,  du  eôlé 
de  l'ouest,  sont  encore  imparfaitement  dé- 
crits :  on  ne  sait  lequel  d'eritre  eux  est  la  Ri- 
vière-Longue,  sur  laquelle  navigua  La  Hon- 
tan  ,  et  qu'il  décrit  comme  très  profonde.  » 

La  rivière  de  Saint-Pierre ,  qui  prend  sa 
source  vers  le  45®  parallèle  et  le  100«  degi-é 
de  longitude,  se  joint  au  Mississipi  par  sa  rive 
droite  ,  un  peu  au-dessous  de  la  chute  de 
Saint-Antoine.  Cette  rivière,  qui  forme  plu- 
sieurs rapides,  est  très  profonde,  a  plus  de  100 
mètres  de  largeur  et  une  longueur  d'environ 
200  lieues. 
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«  C'est  à  l'est  du  liant  Mississipi  que  VOuis- 
consin  baigne  ses  collines  escarpées  ,  et  r7^- 
Imois  ses  immenses  savanes  ;  toutes  deux  elles 
ouvrent  presque  une  communication  entre  le 
Mississipi  et  le  lac  Michigan.  Plus  au  sud,  le 
beau  fleuve  d'Ohio  règne  sur  un  grand  nom- 
bre de  rivières  tributaires,  telles  que  le  Wa- 
bash,  le  Kentoukey ,  le  Cumberland  et  le 
Tennessee }  après  avoir  coulé  à  l'ombre  des 
magnolia  et  des  tulipiers  ,  il  est  englouti  par 
le  bas  Mississipi,  qui  reçoit  encore  de  l'ouest 
la  rivière  des  Arkansas  et  la  Rivière-Rouge.» 

Entrons  dans  quelques  détails  relativement 
à  ces  affluents.  L'Ouisconsin  ,  large,  rapide, 
mais  peu  profond  ,  est  embarrassé  de  petites 
îles  et  de  bancs  de  sable.  Son  cours  est  d'en- 
viron 130  lieues.  L'Jllinois,  qui  n'a  que 
100  lieues  de  longueur,  a  près  de  200  mètres 
de  largeur  à  son  embouchure  dans  le  Missis- 
sipi. L'Ohio  ,  dont  le  cours  est  de  400  lieues  , 
est  alimenté  par  400  affluents;  sa  largeur 
moyenne  est  de  500  mètres  ;  dans  certains 
endroits  il  en  a  1 ,400.  Sa  pente  est  de  29  pieds 
par  lieue,  et  sa  vitesse  d'une  lieue  par  heure. 

«  La  manière  dont  le  Mississipi  s'écoule 
dans  le  golfe  du  Mexique  offre  des  singulari- 
tés très  remarquables.  Outre  une  embouchure 
principale  et  permanente,  il  s'y  forme  des  ca- 
naux d'écoulement  qui  changent  souvent  de 
direction  ;  car  le  niveau  des  eaux  du  fleuve 
est,  dans  la  plus  grande  partie  de  la  Basse- 
Louisiane  ,  plus  élevé  que  celui  de  la  contrée 
voisine.  Son  immense  volume  d'eau  n'est  re- 
tenu que  par  de  faibles  digues  de  terres  légè- 
res et  friables  ,  de  5  à  6  pieds  de  hauteur  (i). 
Mais  ce  sol ,  si  bas  par  rapport  au  fleuve ,  a 
cependant  de  toutes  parts  une  pente  faible,  à 
la  véi'ité ,  mais  non  interrompue,  vers  la  mer  ; 
ainsi  les  eaux  du  fleuve ,  en  se  débordant ,  ne 
trouvent  aucun  obstacle  et  s'écoulent  vers  la 
mer  assez  paisiblement.  Les  canaux  d'écou- 
lement, dits  les  bras  de  Tchafalaya ,  des 
1  Plaque  miniers  et  de  la  Fourche  à  l'ouest ,  et 
le  bras  d'Iberville  à  l'est,  existent  en  tout 
temps  et  embrassent  une  espèce  de  delta  com- 
posé de  terrains  meubles,  soit  limoneux,  soit 
sablonneux.  L'embouchure  principale  ne  pré- 
sente que  deux  passes,  dont  la  meilleure 
même  n'offre  un  passage  assuré  qu'aux  bâti- 
ments qui  ne  tirent  pas  au-dessus  de  12  à 

(i)  Vue  (le  la  colonie  de  Mississipi ,  par  B.  Dwal- 
lon,  p.  \i. 


15  pieds  d'eau.  Cela  est  d'autant  plus  fâcheux 
qu'en  dedans  de  son  embouchure  le  lit  du 
fleuve,  dans  un  cours  d'environ  100  lieues  , 
offre  un  canal  assez  profond  pour  recevoir 
les  plus  gros  vaisseaux.  La  profondeur  du 
fleuve  ,  dans  cette  partie  de  son  cours,  est  de 
30  à  40  brasses  ;  sa  largeur,  suivant  la  crue 
ou  la  diminution  de  ses  eaux ,  est  de  400  à 
500  toises;  près  l'embouchure,  cette  largeur 
est  d'une  lieue.  Cet  engorgement  du  fleuve  n'a 
eu  lieu  que  depuis  un  peu  plus  d'un  demi- 
siècle 

»  Mais  ce  n'est  pas  le  seul  changement  que 
ce  puissant  fleuve  éprouve  depuis  que  IcsEu- 
l'opéens  ont  commencé  à  l'observer.  Les  ar- 
bres ,  déracinés  par  les  vents  ou  tombés  de 
vétusté  ,  s'assemblent  de  toutes  parts  sur  les 
eaux  du  Mississipi.  Unis  par  des  lianes,  ci- 
mentés par  des  vases  ,  ces  débris  des  forêts 
deviennent  des  îles  flottantes  ;  de  jeunes  ar- 
brisseaux y  prennent  racine  ;  le  pistia  et  le 
nénuphar  y  étalent  leurs  roses  jaunes  ;  les  ser- 
pents ,  les  oiseaux ,  les  caïmans  viennent  se 
repose)-  sur  ces  radeaux  fleuris  et  verdoyants 
qui  arrivent  quelquefois  jusqu'à  la  mer,  où 
ils  s'engloutissent.  Mais  voici  qu'un  arbre 
plus  gros  s'est  accroché  à  quelque  banc  de 
sable  et  s'y  est  solidement  hxé;  il  étend  ses 
rameaux  comme  autant  de  crocs  auxquels  les 
îles  flottantes  ne  peuvent  pas  toujours  échap- 
per ;  il  suflit  souvent  d'un  seul  arbre  pour  en 
arrêter  successivement  des  milliers  :  les  an- 
nées accumulent  les  unes  sur  les  autres  ces 
dépouilles  de  tant  de  lointains  rivages  ;  ainsi 
naissent  des  îles,  des  péninsules,  des  caps 
nouveaux  qui  changent  le  cours  du  fleuve,  et 
quelquefois  le  forcent  à  s'ouvrir  de  nouvelles 
routes. 

»  Le  Mississipi  n'éprouve  point  de  marées, 
à  cause  des  nombreuses  coudées  de  son  cours  ; 
d'ailleurs  les  vents  n'y  sont  point  constants  : 
ainsi  il  est  extrêmement  difficile  de  le  remon- 
ter, surtout  pendant  les  crues  qui  ont  lieu 
dans  les  six  premiers  mois  de  l'année  ;  la  force 
du  courant  est  alors  d'une  lieue  par  heure. 

»  Nous  indiquerons  brièvement  les  autres 
rivières  des  Etats-Unis.  La  baie  de  Mobile  re- 
çoit les  eaux  de  VAlabama,  qui  parcourt  le 
territoire  des  Creecks  ,  ou  des  Muscogulges; 
VApalachi-Cola  descend  des  monts  Apalaches 

(')  Vue  de  la  colonie  de  Mississipi,  par  B.  Duval- 
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vers  la  baie  du  même  nom.  Les  Anglo-Amé- 
ricains possèdent  la  plus  grande  partie  de  ces 
rivières. 

»  L'océan  Atlantique  reçoit  immédiatement 
les  rivières  de  Altamaha  ,  de  Savannah  et  de 
Grande-Pédie  (Great-Pedee).  Leurs  embou- 
chures oflVcnt  quelques  bancs  de  sable;  cet 
inconvénient  devient  plus  grand  à  la  rivière 
du  Cap-Fear,  proprement  le  Clarendon  (*)  ; 
et  plus  au  nord  on  voit  même  une  chaîne  de 
dunes  séparer  de  l'Océan  la  grande  lagune 
dite  Pamlico-Sound  ,  qui  se  joint  presque  à 
VAlbemarIe-Sound,3iU[ve  lagune  où  s'écoule 
le  Roanoke.  Les  passes  étroites  et  environnées 
de  bancs  changeants,  par  lesquelles  on  entre 
dans  ces  lagunes,  rendent  presque  nulle  la 
navigation  de  la  Caroline  du  nord  et  d'une 
partie  de  la  Virginie.  Au  nord  du  Cap-Henry 
s'allonge  la  baie  de  Chesapeah,  dans  laquelle 
s'écoulent,  par  trois  larges  ouvertures,  le  Flu- 
vanna,  autrement  dit  la  rivière  de  James;  le 
rapide  Potowmach ,  ce  fleuve  de  près  de 
200  lieues  de  cours,  ce  nourrisson  des  mon- 
tagnes Bleues ,  et  qui  baigne  les  remparts  de 
la  cité  Fédéî'aie  ,  et  le  large  Susqiiehanna/i , 
presque  de  la  même  longueur,  qui  entraîne 
dans  son  lit  la  plupart  des  rivières  de  la  Pen- 
syivanie.  La  baie  de  i>é;/ai/;are  ne  reçoit  guère 
que  la  rivière  du  même  nom.  Près  de  New- 
York  s'écoule  VHudson  ,  on  North-River  > 
fleuve  d'environ  100  lieues  de  cours,  qui  bai- 
gne des  rivages  très  pittoresques  ,  et  dont  les 
eaux,  par  la  rapidité  de  leur  course,  prennent 
en  quelques  endroits  une  force  capable  ,  di- 
sent les  géographes  américains,  de  briser  une 
barre  de  fer.  Au-dessous  de  la  ville d'Hudson, 
il  est  large  d'un  quart  de  lieue.  Le  Connecti- 
')iit  a  moins  de  largeur,  moitié  plus  de  lon- 
gueur, un  grand  nombre  de  chutes  et  de  rapi- 
des ;  mais  il  descend  ,  comme  l'Hudson  ,  en 
ligne  droite  vers  la  mer.  A  l'extrémité  nord- 
est  des  Etats-Unis,  on  remarque  la  rivière  de 
Sainte-Croix ,  qui  leur  sert  de  limite.  Les 
Américains  prétendent  que  ce  nom  a  été 
donné  par  les  Français  à  presque  toutes  les 
rivières  à  l'est  du  pays  de  Sagadahoc  ,  et  que 
l'on  aurait  dû  chercher  plus  à  l'est  celle  de  ces 
rivières  qui  forme  l'ancienne  et  véritable  li- 
mite du  district  du  Maine  (^j. 

»  Le  climat  de  rAméri({ue  fédérée  est  un 

(')  Payjic's  Gcography,  t.  IV,  p.  418.  -  (')  Idem  , 
iUid. ,  ji. 


des  plus  inconstants  ,  des  plus  capricieux  du 
monde  ;  il  passe  rapidement  des  frimas  de  la 
Norvège  aux  chaleurs  de  l'Afrique  ,  de  l'hu- 
midité de  la  Hollande  à  la  sécheresse  de  la  Cas- 
tille.  Un  changement  de  10  degrés  au  ther- 
momètre de  Réaumur,  dans  la  même  journée, 
compte  parmi  les  choses  ordinaires  (^).  Les  in- 
digènes mêmes  se  plaignent  des  variations 
subites  de  la  température.  En  passant  sur  la 
vaste  étendue  des  glaces  du  continent,  le  vent 
du  nord-ouest  acquiert  un  haut  degré  de  froid 
et  de  sécheresse  ;  le  sud-est  au  contraire  pro- 
duit sur  la  côte  de  l'Atlantique  des  effets  sem- 
blables à  ceux  du  sirocco;  le  vent  du  sud- 
ouest  a  le  même  effet  dans  les  plaines  situées 
à  l'est  des  Apalaches^,  et  lorsqu'il  souffle,  les 
chaleurs  de  l'été  deviennent  fréquemment  ex- 
cessives et  étouffantes.  Cependant  vers  les 
montagnes  on  jouit  d'un  climat  tempéré  et  sa- 
lubre,  même  dans  les  Etats  méridionaux;  le 
teint  frais  des  jeunes  personnes  qui  habitent 
la  partie  reculée  de  la  Virginie  atteste  la  bonté 
de  l'air  qu'on  y  respire.  Le  même  teint  do- 
mine parmi  les  habitants  de  la  Nouvelle-An- 
gleterre et  de  l'intérieur  de  la  Pensylvanie  ; 
mais  sur  toutes  les  côtes  qui  s'étendent  depuis^ 
New-York  jusqu'à  la  Floride,  la  pâleur  des 
visages  rappelle  celle  qui  distingue  les  créoles 
des  Antilles.  Les  lièvres  malignes  régnent  sur 
presque  toute  cette  côte  pendant  les  mois  de 
septembre  et  d'octobre.  Les  contrées  situées 
à  l'ouest  des  montagnes  sont  en  général  plus 
tempérées  et  plus  salubres  :  le  vent  du  sud- 
ouest  y  amène  la  pluie ,  tandis  qu'à  l'orient 
c'est  le  vent  du  nord-est.  Sur  la  côte  de  Pocéan 
Atlantique,  les  mêmes  parallèles  sont  soumis 
à  un  climat  plus  froid  en  Amérique  qu'en  Eu- 
rope. Le  confluent  même  de  la  Delaware  est 
pris  de  glace  pendant  six  semaines.  Les  glaces 
flottantes  du  pôle  ,  qui  arrivent  jusque  sur  le 
grand  banc  de  Terre-Neuve,  sont  sans  doute 
les  principaux  conducteurs  du  froid  dont  l'ac- 
tion à  l'ouest  est  rompue  par  la  chaîne  des 
Alleghanys.  Le  vent  du  nord-est,  qui  couvre 
toute  la  côte  atlantique  d'épaisses  brumes  ou 
de  nuages  pluvieux  ,  n'apporte  qu'un  air  frais 
et  sec  sur  les  bords  de  l'Ohio.  Dans  tous  les 
Etats-Unis  ,  les  pluies  sont  subites  et  abon- 
dantes ;  la  rosée  y  est  également  excessive.  Un 
autre  point  météorologique  sur  lequel  l'atmo- 

(')  Folncy  :  Tableau  du  climat  et  du  sol  des  Étais- 
Unis,  t.  I,  ji.  l?;}  cl  ïuivanlc*. 
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sphère  de  cette  partie  du  globe  diffère  de  celle 
de  l'Europe  ,  c'est  la  quantité  de  fluide  élec- 
trique dont  elle  est  imprégnée  :  les  orages  en 
fournissent  des  preuves  effrayantes,  par  la 
prodigieuse  vivacité  des  éclairs  et  la  violence 
des  coups  de  tonnerre. 

"  Un  climat  aussi  capricieux  a  dû  êti'C  fa- 
vorable à  l'introduction  de  la  maladie  pesti- 
lentielle appelée  la  fièvre  jaune ,  qui  a  si  fré- 
quemment renouvelé  ses  ravages  dans  les 
ports  angio-  américains  du  midi  et  du  centre. 
C'est  la  me  ne  maladie  que  le  vomissement  noir 
des  Espagnols ,  et  le  matlazahualt  des  Mexi- 
cains; elle  paraît  endémique  dans  les  terrains 
bas  et  marécageux  de  la  zone  torride  de  l'A- 
mérique. 

»  Les  Etats-Unis ,  depuis  les  bords  de  l'o- 
céan Atlantique  jusqu'aux  prairies  où  roule 
le  Wabash  ,  n'offrent  qu'une  immense  forêt , 
interrompue,  il  est  vrai,  par  les  vastes  plaines 
nues  et  ouvertes  que  la  nature  ou  les  incendies 
ont  formées  dans  le  Kentoulîey,  dans  le  Ten- 
nessee et  sur  les  bords  des  grands  lacs  du 
Nord.  Les  espaces  conquis  par  la  culture , 
quoique  de  jour  en  jour  plus  considérables  aux 
environs  des  grandes  villes  et  le  long  des  ri- 
vières ,  ne  forment  pas  encore  la  vingtième 
partie  de  la  totalité  du  territoire. 

»  On  peut  diviser  la  végétation  de  l'Amé- 
rique-Unie  en  cinq  régions ,  savoir  :  1®  la  ré- 
gion du  nord-est ,  marquée  par  l'embouchure 
du  Connecticut  et  par  le  cours  du  Mohawk , 
affluent  de  l'Hudson  ;  les  pins  ,  les  sapins  et 
les  autres  arbres  toujours  verts  du  Canada  y 
dominent  ;  ce  n'est  en  effet  qu'une  partie  du 
littoral  du  Canada. 

»  2°  La  région  des  Alleghanys^  où  le  chêne 
rouge  et  noir,  le  hêtre  ,  le  peuplier-baumier  , 
le  bouleau  noir  et  rouge  ,  ombragent  souvent 
les  plantes  et  les  arbustes  du  Canada  ,  du 
moins  jusque  dans  la  Caroline  du  nord  (^).  Les 
vallées  entre  les  chaînes  de  montagnes  sont 
renommées  pour  leur  fertilité  en  plantes  cé- 
réales. 

»  30  La  région  des  collines  orientales  ,  com- 
pi-cnant  les  terres  d'alluvion  supérieures  ,  de- 
puis les  montagnes  jusqu'aux  dernières  chutes 
des  rivières  ;  c'est  là  que  croissent  les  érables 
rouges ,  les  frênes  rouges  et  noirs,  les  noyers, 
les  sycomores,  les  acacias  et  les  châtaigniers. 

(')  y)//t7r.va  ;  Vi'vagc  à  l'oucbl  dos  Alli  glianys  . 
p.  iT7. 
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Au  midi ,  les  magnoliers  ,  les  lauriers ,  les 
orangers  se  mêlent  à  ces  forêts.  L'indigo  ,  le 
coton  et  le  tabac  y  viennent  et  prospèrent  Jus 
qu'au  Susquehannah  ;  plus  au  nord,  les  pâtu- 
rages y  dominent. 

»  40  La  région  des  pinières  maritimes.  Elle 
longe  l'océan  Atlantique,  et  s'étend  en  largeuri 
depuis  la  mer  jusqu'aux  premières  collines  ; 
le  pin  à  longues  feuilles,  le  pin  jaune  et  le 
cèdre  rouge  occupent  les  lieux  secs,  et  le  cy- 
près à  feuilles  d'acacia  les  bas-fonds  jusqu'au 
Roanoke,  ou  même  jusqu'au  Chesapeak  ;  plus 
au  nord ,  ce  sont  les  pins  blancs  ,  les  sapins 
noirs  et  ceux  du  Canada,  ainsi  que  le  thuya 
occidental  (»).  Les  rizières  commencent  où  la 
marée  devient  douce,  et  se  terminent  où  elle 
cesse  de  se  faire  sentir  p). 

»  5**  La  région  de  l'ouest ,  qui  sera  sans 
doute  subdivisée  en  plusieurs,  mais  dans  la- 
quelle ,  généralement  parlant ,  les  arbres  fo- 
restiers sont  le  chêiie  blanc,  les  noyers  noirs 
et  ccailleux,  le  noyer  hicory,  le  cerisier,  le  fé- 
vier,  le  tulipier,  le  frêne  blanc  et  bleu,  le  mi- 
cocoulier, 1  érable  à  sucre,  l'orme  blanc,  le 
tilleul  et  le  platane  occidental,  qui  tous  y  par- 
vieiment  à  de  plus  fortes  dimensions  que  sur 
les  côtes  de  l'Atlantique. 

»  Biais  ces  régions  doivent  se  confondre 
continuellement  par  l'effet  des  niveaux  variés 
du  terrain.  Considérons  donc  l'ensemble  du 
règne  végétal  des  Etats-Unis.  Les  espèces 
d'arbres  les  plus  répandues  sont  le  chêne  à 
feuilles  de  saule  (3)  qui  croit  dans  les  marais  ; 
le  chêne-marronnier  (^) ,  qui  ,  dans  les  Etats 
méridionaux  ,  s'élève  à  une  grandeur  énorme, 
et  qu'on  estime  presque  autant  pour  ses 
glands  farineux  que  pour  son  bois  ;  le  chêne 
blanc,  le  rouge  et  le  noir.  Les  deux  espèces 
de  noyer  ,  le  blanc  et  le  noir  ou  hicory,  pré- 
cieux par  l'huile  de  ses  noix;  le  châtaignier  et 
l'orme  d'Europe  abondent  presque  autant  que 
les  chênes  dans  toute  l' Amérique-Unie.  Le 
tulipier  et  le  sassafras ,  plus  seni;il)les  au  froid 
que  les  premiers,  rampent  en  forme  d'arbris- 
seaux rabougris  ,  sur  les  confins  du  Canada  , 
se  montrent  comme  arbres  dans  les  Etats  du 
centre  ;  mais  c'est  sur  les  brûlants  rivages  de 
l'Altamaha  qu'ils  prennent  tout  l'accroissc- 

(')  Michaux  :  Histoire  des  arbres  forestiers  de  i'A- 
rncrique  sepicnlrionalc.  —  Drayion  .  Soulli-Caro- 
liiia,  p.  23.  ~  (3)  Quercus  l'Iiailos.  —  Qucrcia 
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mer.t ,  se  parent  de  toute  la  beauté  dont  leur 
espèce  est  susceptible.  T/érable  à  sucre  (0  ,  au 
contraire  ,  ne  se  rencontre,  dans  les  provinces 
du  midi ,  que  sur  les  coteaux  septentrionaux 
des  montagnes ,  tandis  qu'il  est  fort  multiplié 
dans  les  provinces  de  la  Nouvelle-Angleterre, 
où  le  climat,  plus  âpre  ,  le  fait  parvenir  à  sa 
grandeur  naturelle.  Le  liquidambar  qui  donne 
la  gomme  odorante  ,  le  bois  de  fer  {^) ,  le  mi- 
cocoulier, l'orme  d'Amérique,  le  peuplier 
noir  et  le  taccamahaca  se  trouvent  partout  où 
le  sol  leur  convient ,  sans  montrer  une  grande 
préférence  pour  un  climat  plutôt  que  pour  un 
autre.  Les  terrains  sablonneux  et  légers  sont 
peuplés  de  la  précieuse  famille  des  pins,  dont 
les  principales  espèces  sont  le  sapin  de  Peu- 
syivanie,  le  sapin  commun  et  le  beau  sapin- 
hemlok;  le  pin  noir,  le  blanc  et  celui  de 
Weymouth  ,  le  mélèze  ;  on  pourrait  aussi 
mettre  dans  cette  famille  l'arbre  de  vie  ,  le 
genévrier  de  Virginie  et  le  cèdre  rouge  d'A-  ; 
mérique.  Parmi  les  arbrisseaux  et  les  arbustes  ■ 
qui  se  multiplient  sur  tous  les  points  des  Etats-  i 
Unis  ,  nous  distinguerons  l'arbre  à  frange  (3),  | 
l'érable  rouge,  le  sumac,  le  cbéne  véné- 
neux (^)  ;  le  mûrier  rouge,  le  pommier  épi- 
neux, le  lilas  de  Pensylvanie,  le  prunier- 
pcrsimon  ,  le  faux  acacia  et  l'acacia  à  triple 
épine  (^j, 

•»  Les  Etats-Unis  n'offrent  pas  ,  générale- 
ment parlant ,  les  belles  pelouses  de  l'Eu- 
rope ;  mais  parmi  les  bcrbes  grossières  qui 
en  couvrent  le  sol  ,  la  curiosité  des  jai'diniers 
a  fait  connaître  le  collimonia,  qui  sert  de 
remède  aux  Indiens  pour  la  morsure  du  ser- 
pent à  sonnettes;  plusieurs  jolies  espèces  de 
phlox ,  le  martagon  doré,  Vœnothera  bien- 
nal ,  ainsi  que  diverses  espèces  d'aster ,  de 
monarda  et  de  rudbeckia. 

»  C'est  dans  la  Virginie  et  dans  les  Etats 
du  sud  et  du  sud-ouest  que  la  flore  améri- 
caine étale  ses  principales  merveilles  et  l'éter- 
nelle verdure  des  savanes:  l'imposante  magni- 
ficence des  forêts  primitives  ,  et  la  sauvage 
exubérance  des  marécages  captivent  tous  les 
sens  par  les  charmes  de  la  forme  ,  de  la  cou- 
leur et  du  parfum.  Si  on  longe  les  rivages  de 
la  Cai-()line  ,  de  la  Géoi-gie  et  de  la  Floride, 
des  bosquets  continuels  semblent  ilotlerdans 

(')  u4cer  sacchariniim.  —  (^)  Ca  pinns  oslryn.  — 
(3)  Cinonaniltus.-'  \  lihus  rrulicum .  —  (•)  GUdilsia 
iriacantha. 


Teau.  A  côté  des  pinières  on  aperçoit  le  pa- 
létuvier, le  seul  arbuste  qui  peut  fleurir  dans 
les  eaux  salées  ;  le  magnifique  lobelia  cardi- 
nalis  et  l'odorant  p«ncm^ mm  de  la  Caroline  , 
dont  les  fleurs  ont  le  blanc  de  la  neige.  Les 
terrains  où  la  marée  atteint  se  font  distinguer 
du  terrain  sec  par  les  tiges  mouvantes  et 
pressées  de  la  canne  (») ,  par  le  feuillage  léger 
du  nxjssa  aquatica ,  par  le  taccamahaca, 
l'arbre  à  frange  et  le  cèdre  blanc  (2)  ;  ce  der- 
nier est  peut-être  ,  de  tous  les  arbres  d'Amé- 
rique ,  celui  qui  offre  l'aspect  le  plus  singu- 
lier :  le  tronc ,  en  sortant  de  terre  ,  se  compose 
de  quatre  ou  cinq  énormes  arcs-boutants  qui , 
en  se  réunissant  à  peu  près  à  la  hauteur  de 
sept  pieds  ,  forment  une  espèce  de  voûte  d'où 
jaillit  une  colorme  droite  de  18  à  20  pieds 
sans  aucune  branche  ,  mais  qui  se  termine 
en  un  chapiteau  plat  de  la  forme  d'un  para.^ol 
garni  de  feuilles  agréablement  découpées  et 
du  vert  le  plus  tendre.  La  grue  et  l'aigle  lixent 
leur  nid  sur  cette  plate-forme  aérienne  ,  et  les 
perroquets  qu'on  voit  sans  cesse  voltiger  dans 
le  voisinage  y  sont  attirés  par  les  semences 
huileuses  renfermées  dans  de  petits  cônes 
suspendus  aux  branches.  Dans  les  labyi  inthcs 
naturels  que  présentent  ces  forêts  nmreca- 
geuses  ,  le  voyageur  découvre  quelquefois  de 
petits  lacs,  de  petites  clairières  qui  foi-me- 
j-aient  les  retraites  les  plus  délicieuses,  si  l'air 
malsain  en  automne  permettait  d'y  habiter. 
On  y  avance  sous  une  voûte  de  smilax  et  de 
vignes  sauvages  ,  parmi  des  faréoles  et  des 
lianes  rampantes  qui  enlacent  vos, pieds  d'un 
filet  de  fleurs  ;  mais  le  sol  tremble ,  les  insectes 
incommodes  voltigent  autour  de  vous;  l'é- 
norme chauve-souris  ,  de  l'espèce  du  vesper- 
tiiion  ,  étend  ses  ailes  hideuses ,  le  serpent  à 
sonnettes  agite  les  anneaux  de  sa  peau  re- 
tentissante ;  le  loup,  le  carcajou,  le  chat-tigre 
remplissent  l'air  de  leurs  cris  discordants  et 
sauvages. 

»  On  appelle  savanes  les  grandes  prairies 
de  l'ouest  qui  déroulent  à  perte  de  vue  un 
océan  de  verdure  qui  semble  monter  vers  les 
cieux ,  et  qui  ne  sont  peuplées  que  d'immenses 
troupeaux  de  bisons  :  on  donne  aussi  ce  nom 
aux  plaines  qui  bordent  les  rivières,  et  qui 
sont  généralement  inondées  pendant  tout  le 
cours  de  la  saison  pluvieuse.  Les  arbres  qui  y 
croissent  appartiennent  à  l'espèce  aquatique; 

(')  Jrundo  gigautca.  —{  ')  Cupie'isus  dislicfta. 
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ce  sont  l'arbre  au  carlon  (') ,  l'olivier  d'Amé- 
rique et  le  gordonia  argenté  à  fleurs  odoran- 
tes ;  on  les  voit ,  isolés  ou  réunis  en  groupes , 
former  de  petits  bois  percés  à  jour,  tandis 
que ,  sur  la  plus  grande  partie  de  la  savane  , 
on  aperçoit  un  herbage  long  et  succulent , 
entremêlé  de  plantes  et  d'arbrisseaux.  Le  my- 
rica  cirier  (^j  se  distingue  ici  parmi  plusieurs 
espèces  d'azalia,  de  kalmia  ,  d'andromeda  et 
de  rhododendron  ,  ici  épars  ,  là  en  touffes  , 
entrelacés  tantôt  par  la  grenadilie  pourprée  , 
tantôt  par  la  capricieuse  clitoria  ,  qui  en  pa- 
rent les  voûtes  de  festons  riches  et  variés. 
Les  bords  des  étangs ,  ainsi  que  les  endroits 
bas  et  bourbeux,  sont  ornés  des  fleurs  azurées 
et  brillantes  de  i'ixia  ,  des  fleurs  dorées  de  la 
canna  lutea ,  et  des  touffes  roses  de  Vhydran- 
gia  ;  tandis  qu'une  infinité  de  riantes  espèces 
de  phlox  ,  avec  la  timide  sensitive  ,  l'irritable 
dionée,  V amaryllis- atamasco  couleur  de  feu  , 
dans  les  savanes  où  la  marée  atteint  les  rangs 
impénétrables  du  palmier  royal  if) ,  forment 
aux  bois  une  ceinture  variée  ,  et  marquent  les 
limites  douteuses  où  la  savane  s'élève  vers  les 
forêts. 

»  Les  plateaux  calcaires  qui  forment  la 
presque  totalité  des  contrées  à  l'ouest  des  Al- 
leghanys  présentent  quelques  parties  entiè- 
rement dénuées  d'arbres ,  et  nommées  har- 
rens  ;  mais  on  n'a  pas  encore  examiné  avec 
les  soins  et  les  connaissances  nécessaires  si 
cette  circonstance  provient  de  la  nature  du 
sol  ou  d'une  destruction  opérée  par  les  hom- 
mes. Ceux  d'entre  ces  plateaux  calcaires  qui , 
élevés  de  3  à  400  pieds  ,  bordent  les  lits  des 
fleuves  profondément  encaissés  ,  se  revêtent 
des  plus  riantes  forêts  de  l'univers.  L'Ohio 
coule  à  l'ombre  des  platanes  et  des  tulipiers  , 
comme  un  canal  qui  aurait  été  creusé  dans  un 
vaste  parc  de  plaisance  ;  quelquefois ,  s'en- 
iaçant  d'un  arbre  à  l'autre  ,  les  lianes  forment, 
au-dessus  d'un  bras  de  rivière  ,  des  arches 
de  fleurs  et  de  verdure.  En  descendant  au 
sud  ,  les  orangers  sauvages  se  mêlent  avec  le 
laurier  odorant  et  le  laurier  commun.  La  co- 
lonne droite  et  argentée  du  figuier  papayer  qui 
s'élève  à  20  pieds  ,  et  que  couronne  un  dais 
de  feuilles  larges  et  découpées ,  ne  forme  pas 
une  des  moindres  beautés  de  ce  pays  enchan- 

(')  MagTioUa(jlauca,—{')Mijrica  cenfera.~{^)Vaccn 
gloriosa. 
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tcur.  Au-dessus  de  tous  ces  végétaux  domine 
io  grand  magnolia;  il  s'élance  de  ce  sol  cal- 
caire à  la  hauteur  de  100  pieds  et  au-delà; 
son  tronc,  parfaitement  droit,  est  surmonté 
d'une  tête  épaisse  et  volumineuse  ,  dont  le 
feuillage ,  d'un  vert  obscur ,  affecte  une  figure 
conique  ;  au  centre  des  couronnes  de  fleurs 
qui  terminent  les  branches  ,  s'épanouit  une 
fleur  du  blanc  le  plus  pur,  qu'à  sa  forme  on 
prendrait  pour4.me  grande  rose ,  et  à  laquelle 
succède  une  espèce  de  cône  cramoisi  qui ,  en 
s'ouvrant,  laisse  voir  suspendues  à  des  fils 
déliés  et  longs  de  six  pouces  au  moins  ,  des 
semences  arrondies  en  grains  du  plus  beau 
corail  rouge  :  ainsi  ,  par  ses  fleurs,  par  son 
fruit  et  par  sa  grandeur ,  le  magnolia  surpasse 
tous  ses  rivaux, 

»>  A  ce  tableau  de  la  végétation  sauvage  se 
mêle  aujourd'hui  le  charme  d'une  agriculture 
déjà  très  avancée.  L'exemple  des  Washiiigtoii 
et  des  Jefferson  enorgueillit  les  cultivateurs, 
qui  sont  libres ,  heureux  et  maîtres  du  pays  ; 
car  cette  classe  comprend  incontestablement 
les  trois  quarts  de  la  population.  Les  richesses 
que  le  commerce  apporte  leur  fournissent  les 
moyens  de  faire  toutes  les  améliorations  pos- 
sibles ,  et  d'élever  ainsi  l'agriculture  à  un  état 
de  plus  en  plus  florissant.  L'exportation  des 
grains  et  de  la  fleur  de  farine  augmente  chaque 
année.  Parmi  les  productions  des  champs,  les 
plus  importantes  sont  les  pommes  de  terre  et 
le  maïs  ,  originaires  du  pays  ,  l'épeautre  ou 
sjjelt  d'Allemagne,  le  froment,  le  seigle, 
l'orge,  le  blé-sarrasin,  l'avoine,  les  fèves, 
les  pois  ,  le  chanvre  et  le  lin.  Le  riz  des  Caro- 
lines  est  célèbre,  et  le  tabac,  dont  la  culture 
s'est  ralentie  dans  les  derniers  temps,  a  fait 
la  réputation  de  la  Virginie.  La  culture  des 
navets  et  d'autres  végétaux  communs  dans 
les  fermes  de  l'Europe  paraît  encore  négligée, 
mais  il  y  a,  autour  des  villes  surtout,  de 
belles  prairies  artificielles  où  l'on  cultive  la 
luzerne,  la  quinte-feuille,  la  pimprenelle,  le 
trèfle  rouge,  le  blanc  et  le  jaune.  Les  vergers 
sont  très  soignés,  et  le  cidre  qu'ils  fournissent 
est  la  boisson  ordinaire  dans  les  Etats  du  nt  rd 
et  du  centre.  On  y  récolte  aussi  beaucoup  de 
houblon.  La  Virginie  produit  notamment  des 
pavies  ,  d'excellents  abricots  et  des  pêches  , 
dont  on  tire  une  eau-de-vie  fameuse.  On  dis- 
tingue parmi  les  pommes  de  terre  une  espèce 
particulière  appelée  groundnut ,  et  parmi  les 
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fruits  d'arbre ,  la  pomme  de  Ncwtown  ,  qui 
abonde  auprès  de  New-York. 

»  Ce  contraste  de  la  nature  sauvage  qui 
disparaît  ,  et  de  la  culture  qui  étend  son 
domaine,  a  été  admirablement  décrit  par  M.  de 
Chateaubriand  :  «  Là  régnait  le  mélange  le 
'>  plus  touchant  de  la  vie  sociale  et  de  la  vie 
»)  de  la  nature  :  au  coin  d'une  cyprière  de 
»  l'antique  désert ,  on  découvrait  une  culture 
»  naissante  ;  les  épis  roulaient  à  flots  d'or  sur 
»  le  tronc  du  chêne  abattu ,  et  la  gerbe  d'un 
»»  été  remplaçait  l'arbre  de  dix  siècles  ;  partout 
*»  on  voyait  les  forêts  livrées  aux  flammes 
»  pousser  de  grosses  fumées  dans  les  airs  ,  et 
»)  la  charrue  se  promener  lentement  entre  les 
»  débris  de  leurs  racines  ;  des  arpenteurs  , 
»  avec  de  longues  cbaines  ,  allaient  mesurant 
»  le  désert,  et  des  arbitres  établissaient  les 
»  premières  propriétés  ;  l'oiseau  cédait  son  nid, 
»)  le  repaire  de  la  bête  féroce  se  changeait  en 
»  une  cabane  ;  on  entendait  gronder  des  for- 
»  ges ,  et  les  coups  de  la  cognée  faisaient  pour 
»  la  dernière  fois  mugir  des  échos  qui  allaient 
»  eux-mêmes  expirer  avec  les  arbres  qui  leur 
»  servaient  d'asile.  » 

.)  Il  erre  cependant  encore  de  nombreuses 
tribus  d'animaux  dans  les  inépuisables  forêts 
de  ce  continent. 

»  Le  bison  ou  bœuf  d'Amérique,  quoiqu'il 
ait  une  éminence  ou  bosse  sur  le  dos,  forme 
une  espèce  bien  distincte  des  zébus  de  l'Inde 
et  de  l'Afrique ,  et  des  aurochs  un  peu  bossus 
du  nord  de  l'Europe.  Les  bœufs  d'Amérique 
ont  toujours  le  cou,  les  épaules  et  le  dessous 
du  corps  chargés  d'une  laine  épaisse  ;  une 
longue  barbe  leur  pend  sous  le  menton ,  et 
leur  queue  ne  va  pas  jusqu'aux  jarrets  j  ils 
diffèrent  aussi  beaucoup  des  petits  bœufs  mus- 
qués du  nord  de  ces  contrées ,  qui ,  par  la 
forme  singulière  de  leurs  cornes  ,  se  rappro- 
•chent  des  buffles  du  cap  de  Conne-Espérance, 
■et  dont  M.  de  Blaiilville  a  fait  son  genre  ovi- 
bos.  Cet  animal  se  plait  dans  les  montagnes 
nues,  où  il  vit  par  troupes  de  20  à  30.  L'élan 
d'Amérique,  l'orignal  ou  \(i  moose-deer,  ré- 
pandu depuis  les  monts  Rocheux  et  le  golfe 
de  Californie  jusqu'au  golfe  Saint-Laurent, 
est  devenu  rare  dans  le  territoire  des  Etats- 
Unis  :  on  prétend  qu'il  y  en  a  eu  de  noirs , 
ayant  12  pieds  de  haut ,  tandis  que  l'espèce 
grise  surpasse  rarement  la  taille  d'un  cheval  ; 
les  uns  et  les  autres  ont  des  cornes  palmées 


qui  pèsent  de  30  à  40  livres.  Le  cerf  d'Amô- 
rique  est  plus  grand  que  celui  d'Europe: 
on  en  voit  de  nombreux  troupeaux  paissant 
dans  les  savanes  du  Missouri  et  du  Mississipi, 
où  se  plaît  aussi  l'espèce  connue  sous  le  nom 
de  daim  de  Virginie.  Il  y  a  encore  dans  les 
Etats-Unis  deux  espèces  d'ours  noirs ,  dont 
l'une,  surnommée  l'ours  maraudeur,  ainsi 
que  le  loup ,  parcourt  toutes  les  provinces. 
Mais  l'animal  Carnivore  qu'on  craint  le  plus 
dans  les  parties  septentrionales  est  le  cata- 
mount,  ou  chat  des  montagnes  [felîs  montana)  ; 
le  lynx  ,  l'once  ,  le  matgay  sont  moins  redou- 
tables et  donnent  des  fourrures  dont  aucune 
cependant  n'égale  celle  du  castor.  Le  chat 
musqué  (0  imite  en  quelque  sorte  cet  animal 
singulier,  en  construisant  sa  hutte  dans  des 
ruisseaux  peu  profonds.  On  remarque  encore 
parmi  les  animaux  de  ces  contrées  le  renard 
gris  et  celui  de  Virginie,  le  chat  de  New- 
York  ,  le  coase ,  l'urson  p) ,  espèce  de  porc- 
épic  ;  le  manicou  p) ,  et  six  variétés  d'écu- 
reuils ,  savoir  :  l'écureuil  strié  d'Amérique  , 
celui  de  la  Caroline,  le  noir  qui  ravage  les 
plantations ,  le  cendré  qui  fournit  une  four- 
rure estimée ,  et  les  deux  espèces  de  la  baie 
d'Hudson  ,  dont  l'une  est  un  écureuil  volant 
qui  se  rapproche  du  polatouche.  Le  lièvie 
d'Amérique  paraît  différer  de  celui  de  nos 
contrées  :  il  forme  deux  espèces  ,  l'une  ap- 
pelée lepus  virginianus  par  le  docteur  Harlan, 
et  l'autre  lepus  hudsonius  par  Pal  las.  Il  y  a 
de  même  dans  la  classe  des  oiseaux  plusieurs 
espèces  qui  portent  des  noms  européens  , 
quoique  le  naturaliste  découvre  des  différen- 
ces essentielles  entre  eux  et  les  oiseaux  de 
l'ancien  continent  ;  plusieurs  aigles,  vautours 
et  chats-huants  y  occupent  le  premier  rang. 

»  Il  y  a  peu  à  dire  sur  les  mines  des  Etats- 
Unis.  Ce  peuple  agriculteur  dédaigne  encore 
les  trésors  métalliques  que  peut-être  son  sol 
renferme.  Le  fer  et  le  charbon  sont  pourtant 
recherchés.  Les  fonderies  du  district  du 
Maine  n'emploient  que  du  minerai  limoneux  ; 
on  y  trouve  aussi  des  acres  qui  donnent  de  la 
couperose  ou  du  vitriol  et  du  soufre.  Les 
mines  de  Francoma ,  dans  le  New-Hamp- 
shire,  contiennent  du  feroxiduléqui  se  trouve, 
comme  celui  de  Suède,  dans  le  gneiss  ,  alter- 

(')  Ondatra  OU  mus  zibelhicus.  —  [■)  flislrix  dor^ 
■iaïa. — [^)  Didelplih  Virginianus. 
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nantavecle  granit  et  le  greenstone  primitif  (^). 
Le  minerai  de  fer  abonde  dans  le  Massaehn- 
sets ,  où  Ton  exploite  également  des  mines 
de  cuivre ,  de  plombagine  et  d'ardoise  alumi- 
neuse  :  une  carrière  de  pierre  à  chaux  y  four- 
Tiit  de  l'asbeste.  Rhode-Island  a  des  mines  de 
fer  et  de  cuivre  ;  une  mine  de  plomb ,  sûr  les 
bords  du  Connecticut,  reste  négligée  comme 
trop  coûteuse.  Les  montagnes  ,  entre  THudson 
et  le  Connecticut ,  renferment  du  fer  et  un 
peu  d'étain  p).  Philipsbourg  ,  dans  le  New- 
York,  possède  une  mine  d'argent.  Dans  le 
New-Jersey,  on  a  long-temps  exploité  une 
mine  de  cuivre  où  l'on  soupçonnait  de  l'or. 
On  vient  de  découvrir  dans  cette  province  ,  à 
Hoboken  ,  de  la  magnésie  native  très  pure  et 
assez  fortement  cristallisée  p).  Dans  la  Vir- 
ginie ,  auprès  des  chutes  du  Rapahanor,  il  a 
été  trouvé  un  bloc  de  minerai  d'or ,  apporté 
sans  doute  par  cette  rivière  ;  il  y  a  aussi  dans 
cette  province  des  mines  qui  donnent  50  à 
80  livres  de  métal  sur  100  de  minerai ,  ainsi 


que  des  mines  de  cuivre  et  de  plombagine  , 
mais  surtout  d'abondantes  mines  de  charbor. 
de  terre.  On  trouve  également  ce  pi'écicux 
combustible  sur  les  bords  de  la  rivière  James , 
vers  le  Mississipi  et  l'Ohio  ;  celui  de  Pitts- 
bourg  est  d'une  qualité  supérieure.  Outic 
l'abondance  de  charbon  ,  la  Virginie  offre  des 
améthystes  et  des  émeraudes  ou  cristaux  de 
couleur  violette  et  verts.  La  Caroline  méri- 
dionale ,  riche  déjà  en  pierres  de  taille,  en 
quartz  qu'on  a  pris  pour  du  diamant,  et  en  fer, 
a  présenté  des  indices  d'argent.  Quoique  l'A- 
mérique-Unie  n'ait  offert  aucune  trace  de  l'ac- 
tivité des  volcans,  on  a  découvert  un  immense 
dépôt  de  soufre  natif  dans  l'intérieur  de  l'E- 
tat de  New-York,  vers  les  cascades  de  Clifton. 

»  Nous  terminerons  cette  esquisse  physique 
de  la  partie  orientale  du  territoire  des  Etats- 
Unis  ,  en  indiquant  à  nos  lecteurs  les  tableaux 
placés  à  la  fin  de  la  description  de  cette  con- 
trée ,  qui  renferment  plusieurs  résultats  géné- 
raux qu'on  n'a  pas  cru  devoir  séparer.  »> 


LIVRE  CENT  QUATRE-VINGTIÈME. 

Suite  de  la  Description  de  TAinérique.  —  Étaîs-Unis,  partie  oricnlaîe.  —  Description 
topographique  et  politique. 


«  Nous  avons  appris  à  connaître  le  territoire 
des  Etats-Unis  ,  à  l'est  du  Mississipi ,  sous 
les  rapports  généraux  et  constants  de  la  géo- 
graphie physique.  Il  faut  maintenant  descen- 
dre à  ces  détails  de  description  locale  que 
chaque  jour  voit  changer,  même  dans  les  pays 
anciennement  civilisés.  Ici  ,  c'est  tout-à-fait 
un  tableau  mouvant ,  une  scène  d'action  per- 
pétuelle ,  sans  aucun  moment  de  repos  ;  des 
villes  et  des  républiques  entières  y  naissent 
plus  rapidement  qu'on  n'élève  un  édifice  en 
Europe.  Ces  variations  journalières  doivent 
nous  faire  de  la  brièveté  une  loi  rigoureuse. 

»>  La  Nouvelle-Angleterre  comprenait  les 

(')  Gibbs,  à&ii&V  American  Miner  alojicalJournal, 
t.  I,  art.  II.  —  {')  Akerly  :  Account  of  Duchess- 
Counly.  Americ.  Minerai.  Journal.  —  (3)  Bruce: 
Amer.  Minerai.  Journal ,  I ,  art.  vn. 


territoires  qui  appartiennent  aujourd'hui  aux 
Etats  de  Massachusets  au  centre  ,  de  Connec- 
tient  et  de  Jlhode-Island  au  sud  ,  de  Vermoîit 
et  New-Hampshire  au  nord ,  et  au  district 
de  Maine  dépendant  de  Massachusets.  Tout 
ce  pays  est  hérissé  de  collines  granitiques  et 
couvert  de  forêts  ;  mais  l'industrie  a  su  tirer 
un  tel  parti  de  quelques  vallées  fertiles  ,  que 
cette  portion  des  États-Unis  est  encore  au- 
jourd'hui la  mieux  peuplée ,  toute  proportion 
gardée.  C'est  le  premier  foyer  de  l'esprit  com- 
mercial et  maritime  ;  c'est  le  siège  de  la  civi- 
lisation la  plus  généralement  répandue  : 
instruit  et  laborieux  ,  le  peuple  y  sait  appré- 
cier et  défendre  ses  droits  politiques;  mais  on 
Taccuse  de  pousser  très  loin  cette  défiance  et 
cette  humeur  litigieuse  qui  sont  comme  insé- 
parables du  sentiment  de  l'indépendance.  Le 


sombre  presbytérianisme  y  avait  introduit 
une  bigoterie  intolérante  ;  mais  adouci  par 
les  lumières  de  la  philosophie  ,  il  n'y  montre 
plus  son  influence  que  dans  l'austérité  des 
mœurs  et  dans  le  respect  pour  le  culte,  mar- 
ques caractéristiques  des  habitants  de  la  Nou- 
velle-Angleterre (ï).  La  nature  accorde  à  ce 
peuple  une  constitution  très  saine  ,  très  ro- 
buste ;  le  sexe  y  possède  au  plus  liaut  degré 
ce  teint  de  roses  et  cet  air  de  candeur  virgi- 
nale qu'on  vante  chez  les  Anglo-Américaines. 
Elevées  avec  plus  de  soin  que  dans  les  Etats 
méridionaux  ,  elles  ont  la  conversation  agréa- 
ble et  spirituelle:  elles  n'en  sont  pas  moins 
d'excellentes  ménagères  ;  elles  dirigent  avec 
succès  la  fabrication  domestique  des  toiles  et 
des  étoffes.  La  sévérité  avec  laquelle  on  cé- 
lèbre les  dimanches  n'empêche  pas  que  dans 
les  autres  jours  la  jeunesse  ne  se  livre  avec 
ardeur  à  des  bals  et  à  des  parties  de  traineau  5 
mais  les  jeux  de  hasard  et  les  courses  à  cheval 
n'y  jouissent  d'aucune  faveur  (^j. 

«  L'ancien  district  du  Maine  ,  le  plus  sep- 
tentrional de  tous,  se  peuple  continuellement, 
et  forme  depuis  1820  un  Etat  indépendant 
divisé  en  10  comtés.  La  population  qui ,  en 
1759 ,  n'était  que  de  13,000  habitants  ,  et  en 
1790  de  90,000,  s'était ,  dans  les  20  années 
suivantes  ,  élevée  à  228,000  ;  aujourd'hui 
elle  est  de  plus  de  400,000.  Le  pays  produit 
du  blé  ,  des  grains  ,  du  chanvre  ;  mais  il  ex- 
porte surtout  du  bois  de  construction  et  du 
poisson  sec.  » 

Cet  Etat  est  borné  au  nord  et  au  nord-ouest 
par  le  Bas-Canada ,  à  l'est  par  le  Nouveau- 
Brunswick  ,  au  sud  et  au  sud-est  par  l'Atlan- 
tique. Les  principaux  cours  d'eau  qui  l'arro- 
sent sont:  le  Saint-Jean,  lePenobscot,  la 
Sainte-Croix  j  le  Kennebeck  ,  VAndroscoggin 
et  le  SacOf  qui  tous  ont  leur  embouchure  dans 
rOcéan  sur  le  territoire  de  cet  Etat,  à  l'ex- 
ception du  premier  qui  va  traverser  le  Nou- 
veau-Brunswick.  C'est  un  pays  élevé  vers  le 
nord  et  l'ouest ,  qui  offre  au  centre  une  chaîne 
de  montagnes  ,  des  plaines  ondulées ,  et  un 
grand  nombre  de  lacs  dont  le  plus  grand  ,  ap- 
pelé Moose-Head ,  ail  lieues  de  longueur  et 
7  de  largeur.  Le  sol ,  quoique  sablonneux  ,  y 
est  généralement  fertile  ;  les  forêts  y  sont 

(ï)  Payne's  Geography,  t.  IV,  p.  221  et  suiv.— 
(»)yoyez  les  tableuiu  des  Kta  s-Uiii.^. 
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composées  de  chênes  ,  de  pins  ,  d'érables,  de 
hêtres  et  de  bouleaux. 

Portland ,  capitale  de  cet  Etat,  est  une 
jolie  ville  de  12  à  13,000  âmes  ,  située  entre 


le  Saco  et  le  Penobscot  sur  le  bord  de  l'O- 
céan. Ses  maisons  et  ses  édifices  sont  bâtis  en 
briques  ;  on  distingue  parmi  ces  derniers  le 
palais  de  justice,  l'hôtel-de-ville  et  la  maison 
de  charité.  On  y  remarque  un  observatoire 
d'où  la  vue  s'étend  au  loin  sur  les  innombra- 
bles îles  qui  bordent  la  côte.  Son  port ,  éclairé 
la  nuit  par  un  phare  situé  à  85  pieds  de  hau- 
teur ,  est  un  des  plus  beaux  et  des  meilleurs 
de  l'Amérique  ;  il  est  défendu  par  différents 
ouvrages  de  fortification. 

Parmi  les  autres  cités  de  l'Etat  du  Maine 
se  trouvent  Eastport ,  ville  maritime  bâtie 
sur  l'île  de  Moose  ,  qui  communique  au  con- 
tinent par  un  beau  pont  construit  en  1820; 
Hallowel,  port  où  l'on  construit  des  navires  ; 
Bath,  l'une  des  villes  les  plus  commerçantes 
du  Maine  ;  Brunswick ,  qui  possède  un  col- 
lège ,  un  cabinet  d'histoire  naturelle  et  l'une 
des  plus  belles  galeries  de  tableaux  des  Etats- 
Unis  ,  établissements  entretenus  à  l'aide  d'une 
dotation  de  James  Bowdouin  ;  Waterville , 
où  l'on  remarque  aussi  un  beau  collège  ;  Gor- 
dincr ,  qui  possède  un  lycée  ;  Bangor ,  qui 
entretient  une  école  de  théologie  ,  et  Tho- 
maston,  qui  renferme  la  pi-ison  de  l'Ltat. 
Toutes  ces  villes  ,  ainsi  que  Castine  ,  York  y 
Berwick  et  Belfast ,  ont  3  ou  4,000  liabi- 
tants. 

M  Les  Indiens  Penobscot  vivent  aujourd'hui 
d'une  manière  très  paisible  ;  ils  professent  la 
religion  catholique  ;  leurs  sachems  veillent  à 
la  sainteté  des  mariages ,  et  leur  population 
s'augmente  au  moment  où  tant  d'autres  tribus 
s'éteignent. 

»  Dans  V Etat  de  NeiD-Hampshire,  les  pro- 
ductions sont  les  mêmes  que  dans  celui  du 
Maine.  La  population  est  de  269,000  âmes.  » 

Cet  Etat,  situé  à  l'est  du  précédent,  est  un 
pays  plat  parsemé  de  quelques  collines,  mais 
borné  au  nord  par  les  ramifications  des  monts 
Alleghanys.  On  y  voit  aussi  un  grand  nombre 
de  lacs.  Ses  principaux  cours  d'eau  sont  le 
Connecticut  et  le  Merrimack.  Rempli  d'éta- 
blissements industriels,  on  y  compte  plus  de 
50  manufactures  de  tissus  de  laine,  de  coton 
et  de  lin. 

«  Quoique  nuiîtrcs  seulement  de  6  lieues  de 
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côte  .  les  habitants  sont  fameux  par  la  con- 
struction des  navires.  » 

Dover,  fondée  en  1623,  est  la  ville  la  plus 
ancienne  et  la  plus  industrieuse;  elle  est  si- 
tuée sur  le  Cocheto,  qui  y  forme  une  cascade 
de  40  pieds  de  hauteur  ;  ses  6,000  habitants 
font  un  commerce  considérablede bois  dechar- 
pente.  Concord ,  qui  n'a  que  3  à  4,000  âmes , 
est  la  capitale.  Un  lieu  beaucoup  plus  impor- 
tant est  Portsmouth,  le  principal  port  de  cet 
Etat.  C'est  une  ville  industrieuse  de  8,000  ha- 
bitants ,  où  l'on  trouve  un  athénée  et  cinq 
banques  de  commerce.  On  y  voit  aussi  une 
assez  belle  église  épiscopale,  un  arsenal  ma- 
ritime et  des  chantiers  de  construction. 

«  C'est  dans  ce  port  qu'on  a  construit  lA- 
merica  ,  vaisseau  de  74  canons,  qui  fut  lancé 
au  mois  de  novembre  1782,  et  dont  le  congrès 
lit  présent  au  l'oi  Louis  XVI.  On  y  a  égale- 
ment construit  le  Croissant,  frégate  de  32  ca- 
nons ,  que  le  dey  d'Alger,  en  1797,  a  exigé 
des  Etats-Unis.  » 

Exeter,  ville  de  3,000  ân^es,  est  remarqua- 
ble par  son  collège,  l'un  des  plus  beaux  éta- 
blissciiients  qiie  les  Etats-Unis  possèdent  en 
ce  genre.  La  construction  des  navires  y  est 
beaucoup  moins  active  qu'autrefois.  T>a  jolie 
jX'lite  cité  d'Hanover  est  célèbre  par  le  collège 
(jui  porte  le  nom  de  Dartmouth.  Gilmanton  , 
au  milieu  d'un  district  riche  en  mines  de  fer, 
possède  une  maison  de  justice  et  plusieurs 
usines. 

«  Le  Vermont  abonde  en  pâturages;  ses 
bœufs  et  ses  chevaux  sont  renommés.  Les 
montagnes  se  couvrent  de  pins ,  de  hêtres  et 
de  chênes  ;  les  collines  s'ornent  d'érables  à 
.sucre;  dans  les  vallées  prospèrent  les  arbres 
fruitiers.  L'élan  habite  le  nord  de  cet  Etat,  et 
les  serpents  à  sonnettes  vivent  dans  le  midi  ; 
mais  ils  y  sont  peu  redoutables  (*).  Le  pigeon 
voyageur  et  l'abeille  sont  indigènes.  Dans  la 
superbe  plaine  d^Oœbow  j  on  voit  une  source 
qui  change  de  place  d'année  en  année,  et  dont 
les  eaux  exhalent  une  odeur  de  soufre.  Le  nom 
(le  cet  Etat  est  l'altération  du  mot  français 
Vert- Mont,  que  les  habitants  ont  adopté  par 
l'effet  de  leur  penchant  pour  les  Français  du 
Tanada,  et  qui  est  la  traduction  de  l'appella- 
tion anglaise  Green-Mountain  (2).  »  Les  habi- 

(•)  ffllliarm:  Natural  aiui  Civil  Uislory  of  Ver- 
mont.  )\'(i/})oU',  dans  le  iNcNv-lI.'iînpï-hiro  ,  170i. — 
(2)  roliic-i,  [.  l  ,  [).  Il,  :101e. 
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tants  ,  au  nombre  de  300,000,  font  un  grand 
commerce  avec  le  Canada.  Cette  population 
guerrière  n'a  pas  démenti ,  dans  la  guerre 
contre  les  Anglais,  en  1814,  la  réputation  de 
bravoure  qu'elle  s'était  acquise  dans  celle  de 
l'indépendance. 

Montpellier,  ville  de  3,500  âmes,  sur  la 
rive  droite  de  l'Onion  ,  est  le  chef-lieu  de  cet 
Etat.  Les  autres  pi  incipales  villes  sont  Midd- 
lebury^  où  V Otter-Rimr  forme  plusieurs  chu- 
tes que  l'on  utilise  pour  des  manufactures; 
Bennington ,  où  l'on  voit  plusieurs  forges  et 
plusieurs  papeteries  ;  et  Burlington,  qui  ren- 
ferme une  académie  et  une  université. 

«  Entrons  dans  le  Massachusets ,  un  des 
Etats  du  second  rang  dans  l'Union  ,  puisqu'il 
compte  plus  de  600,000  habitants.  Les  sapins, 
les  châtaigniers,  les  bouleaux  blancs,  les  éra- 
bles à  sucre  couvrent  une  grande  partie  du  sol, 
qui  n'est  que  médiocrement  fertile.  Les  arbres 
fruitiers  de  l'Europe  septentrionale  y  prospè- 
rent ;  le  froment  redoute  les  vapeurs  salines 
de  l'Océan  ,  et  ne  vient  bien  que  dans  l'inté- 
rieur des  terres  (»).  Le  cap  Codd  doit  son  nom 
à  l'immense  quantité  de  morues  qu'on  y  pê- 
che. » 

Suivant  un  voyageur  récent,  plus  de  65,000 
personnes  sont  employées  à  l'agriculture , 
36,000  dans  les  diverses  manufactures  de  co- 
lon ,  de  laine,  de  toiles,  de  verrerie,  de  papiei-, 
de  savon,  dans  les  fonderies,  etc.,  et  14,000 
environ  dans  le  commerce.  Si  l'on  y  ajoutait 
le  nombre  fort  considérable  de  celles  qui  sont 
employées  à  la  pêche,  celui  des  individus  qui 
occupent  des  emplois  dans  les  divers  offices 
du  gouvernement,  dans  l'instruction  publi- 
que, etc. ,  celui  des  artisans,  tels  que  les  ma- 
çons, les  charpentiers,  les  tailleurs,  etc.,  etc., 
et  qu'ensuite  on  retranchât  du  nombre  total 
des  habitants  les  enfants  qui  ne  sont  point  en- 
core en  âge  de  travailler,  les  vieillards  et  les 
infirmes  qui  ne  le  peuvent  plus,  on  verrait 
combien  est  petit  dans  cet  Etat  le  nombre  des 
oisifs.  Aussi  de  cette  activité  industrielle  ré- 
sulte-t-il  dans  les  familles  une  aisance  qui 
frappe  d'étonnement  l'Européen  qui  visite 
pour  la  première  fois  cette  contrée;  et  ce- 
pendant elle  n'est  pas  la  plus  industrieuse  de 
la  confédération  américaine.  Le  dimanche, 
ajoute-t-il ,  il  est  impossible  de  distinguer  à  if 
mise,  et  l'on  pourrait  même  dire  aux  manié- 

[■■)  P(iyne\s  Geograpliy  ,  (.  IV,  p.  210- 
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yes ,  un  artisan  de  ce  que  l'on  appelle  dans  la 
sociclé  un  gentleman.  La  multiplicité  des  éco- 
les, et  le  droit  qu'a  tout  homme  de  s'occuper 
des  affaires  publiques,  répandent  jusque  chez 
les  artisans  une  instruction  et  une  rectitude 
dejugement  qu'on  chercherait  vainement  dans 
les  classes  moyennes  de  France 

Ce  que  nous  venons  de  dire  est  surtout  très 
remarquable  à  Boston ,  capitale  de  cet  Etat ,  et 
peuplée  déplus  de  83,000  âmes.  Cette  ville  est 
située  sur  une  presqu'île  au  fond  de  la  baie  qui 
en  porte  le  nom  ,  et  qu'on  appelle  aussi  la  baie 
de  xMassachusets.  L'aspect  de  cette  cité  est 
bien  différent  de  celui  des  autres  villes  de 
l'Union  ,  par  l'irrégularité  des  rues  et  l'inéga- 
lité du  terrain  sur  lequel  elle  est  bâtie.  La 
plupart  des  maisons  sout  construites  en  bri- 
ques, mais  peintes  de  diverses  couleurs  :  on 
n'y  a  pas  les  yeux  fatigués  par  l'uniformité 
d'un  rouge  éclatant  (2).  Ses  rues  sont  maca- 
damisées avec  un  tel  soin  que  ce  pavage  pré- 
sente l'aspect  d'une  mosaïque. 

Elle  renferme  plusieurs  beaux  édifices,  tels 
que  l'hotel-de-ville,  le  palais  de  l'Etat,  sur- 
monté d'un  dôme  à  la  turque,  la  maison  de 
justice,  le  théâtre,  la  douane,  le  nouveau 
marché,  vaste  bâtiment  construit  en  granit, 
et  la  Bourse,  qui  renferme,  dit-on,  202  salles. 
Le  mail ,  ou  la  promenade  publique,  située  au 
cœur  de  la  ville,  se  compose  de  pelouses  en- 
tourées et  coupées  par  de  larges  allées  d'ar- 
l)res.  La  place  Franklin  est  une  des  plus  belles. 
Sept  ponts,  dont  trois  en  bois,  et  d'une  lon- 
gueur extraordinaire,  font  communiquer  la 
ville  avec  ses  faubourgs.  L'hôpital  généi  al  est 
un  grand  et  bel  édifice,  bien  aéré,  d'une  belle 
tenue.  Enfin,  au  nombre  de  ses  monuments 
on  doit  citer  la  statue  de  Washington.  Boston 
est  l'une  des  villes  de  l'Union  qui  possède  le 
})lus  d'établissements  littéraires  et  scientifi- 
(jues:  ce  sont  V Athénée,  établissement  fondé 
par  une  société  de  souscripteurs ,  et  possédant 
une  bibliothèque  de  plus  de  30,000  volumes; 
le  Collège  et  la  Société  de  médecine,  V Acadé- 
mie des  sciences  et  des  arts,  la  Société  lin- 
néenne  et  la  Société  historique  du  Massachu- 

(')  Lafayeiie  en  Amérique  en  1824  et  1825,  (  u  J(jur- 
nal  d'un  voyat^e  aux  Élals-Uiiis,  par  A.  Lcvasseur, 
secrétaire  du  général  Lafayelte  pendant  son  voyage, 
1. 1 ,  p,  99.  —  {;')  Le  capitaine  Basil  fiatl:  Voyage  dans 
les  Etats-Unis  de  l'Anicrique  du  Nord  et  dans  le  Maul 
et  Bas-Canada,  l.  l,  p.  2'i9.— Pa  is,  183'i. 


,  sets.  En  1826,  on  y  comptait  2L5  écoles,  parmi 

1  lesquelles  80  étaient  gratuites. 

Horsdela  villese  trouvent  plusieurs  établis- 
sements impoi'tants ,  tels  que  la  maison  des 
2)auvres ,  celle  de  réforme  pour  les  jeunes  con- 
damnés et  celle  de  correction  jmur  les  adultes. 
La  première,  appelée  aussi  maison  d'industrie 
(the  house  of  industry),  renferme  environ 
500  individus;  la  seconde  peut  contenii*  une 
centaine  d'enfants  des  deux  sexes;  la  troi- 
sième enfin  contenait,  il  y  a  quelques  années , 
260  condamnés,  tous  soumis  à  la  règle  com- 
mune du  travail  dans  les  ateliers,  du  silence 
absolu ,  et  de  l'isolement  aux  heures  des  repas 
et  de  la  nuit,  pendant  laquelle  il  leur  est  per- 
mis d'avoir  de  la  lumière  pour  lire  la  Bible. 

Boston  est  le  siège  d'un  évêché catholique; 
cette  ville  communique  par  des  canaux  et  des 
chemins  de  fer  avec  Worcester,  Providence, 
Taunton  et  Lowel ,  et  avec  le  fleuve  Hudson 
et  le  Connecticut.  Son  port  est  sûr  et  assez  spa- 
cieux pour  contenir  500  vaisseaux  à  l'ancre. 
L'entrée  a  une  lieue  et  demie  ou  deux  lieues 
de  largeur;  mais,  remplie  d'îlots,  elle  peut  à 
peine  recevoir  deux  bâtiments  de  front.  Les 
deux  principales  de  ces  îles  sont  Castel-Island 
et  Governors-Island;  deux  forts  mettent  la 
ville  en  sûreté  du  côté  de  la  mer. 

«  Boston  s'honore  d'avoir  donné  naissance 
au  célèbre  Franklin ,  et  d'être  le  siège  d'un 
grand  nombre  de  sociétés  savantes,  littéraires, 
bienfaisantes  ou  pieuses.  Les  principales  ma- 
nufactures de  cette  ville  sont  des  distillerie^ 
de  rhum ,  des  raffineries  de  sucre,  des  bras- 
series, des  fabriques  de  papier  de  tenture, 
des  corderies,  des  filatures  de  coton  et  de 
laine,  des  fabriques  de  toile  et  de  bougies  de 
spermaceti.  Boston  est ,  après  Nev^- York ,  la 
principale  ville  des  Etats-Unis  pour  le  com- 
merce maritime  ;  elle  couvre  de  ses  navires 
toutes  les  mers  du  globe.  » 

Salem,  à  5  lieues  au  nord-est  de  Boston, 
s'est  enrichie  par  ses  pêcheries  et  son  com- 
merce aux  Antilles.  Elle  a  15,000  habitants. 
Cette  ville  est  la  seconde  de  l'Etat  par  son 
commerce  et  son  opulence.  Elle  possède  plu- 
sieurs sociétés  savantes,  et  l'un  des  plus  ri- 
ches musées  d'histoire  naturelle  et  de  curio- 
sités que  l'on  puisse  voir. 

j     Charlestown,  à  un  quart  de  lieue  de  Boston, 

1  est  une  jolie  ville  de  11,000  habitants,  im- 
poi  la  lté  par  son  arsenal  maritime  et  ses  chan- 
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fiers  de  construction,  d'où  sont  sortis  des 
vaisseaux  de  100  à  130  canons.  A  Cambridge  , 
un  peu  plus  loin,  on  renrmrque  une  univer- 
sité connue  sous  le  nom  de  collège  de  Haward, 
;Son  fondateur:  il  renferme  de  belles  eollec- 
tions  et  une  bibliothèque  de  30,000  volumes. 
C'est  dans  cette  petite  ville  que  fut  établie  la 
première  imprimerie  des  Etats-Unis.  Mar- 
blehead,  qui  a  plus  de  5,000  habitants  ;  Glou- 
cester,  dont  le  port,  ouvert  aux  plus  grands 
navires  ,  fait  un  commerce  considérable  ; 
Bamstable,  importante  par  ses  immenses  sa- 
lines, et  dont  le  port  s'obstrue  par  une  barre 
de  sable;  Bévcrlij,  New-Bedford  et  Dighton, 
près  de  laquelle  on  voit  une  inscription  hiéro- 
glyphique qu'on  n'a  point  encoi'e  expliquée, 
sont  des  villes  industrieuses  et  riches  qui  ri- 
valisent entre  elles  pour  la  pêche  et  le  com- 
merce. Lowelj  grand  village  ou  plutôt  nou- 
velle ville  qui  compte  déjà  21,000  habitants, 
est  la  plus  industrieuse  de  la  Nouvelle-Angle- 
terre. Elle  est  située  sur  le  Merrimack.  «  Quel- 
ques années  auparavant ,  dit  un  voyageur  (') , 
le  lieu  qui  s'offrait  à  nos  regards,  maintenant 
couvert  de  moulins  à  coton,  de  villages  riants, 
de  canaux,  de  routes  et  de  ponts,  n'était  qu'un 
désert,  sinon  solitaire,  du  moins  habité  par 
quelques  sauvages  tatoués.  »  On  fabrique  à 
Lowel  des  étoffes  communes  qui  servent  à  la 
consommation  intérieure.  Dès  six  heures  du 
matin,  la  cloche  appelle  les  ouvriers  au  tra- 
vail ;  une  nuée  de  jeunes  filles ,  dit  le  voya- 
geur que  nous  venons  de  citer,  remarquables 
par  la  propreté  de  leur  tenue ,  se  rendent  dans 
les  ateliers  avec  un  air  de  satisfaction  qui 
fait  plaisir  à  voir.  En  Europe ,  ces  ouvrières 
ne  jouissent  pas  toujours  d'une  bonne  répu- 
tation ;  ici ,  ce  sont  des  modèles  de  sagesse  et 
de  bonne  conduite.  Il  en  résulte  que  pas  une 
ne  manque  de  mari  (2). 

Worcester,  chef-lieu  du  comté,  à  13  lieues 
à  l'ouest  sud-ouest  de  Boston,  est  une  ville 
de  6  à  8,000  âmes,  qui  possède  un  établisse- 
ment de  bienfaisance  remarquable  par  le  bon 
ordre  qui  y  règne  et  par  les  résultats  philan- 
thropiques que  l'on  y  obtient  :  c'est  l'hôpital 
des  fous  {lunatic  hospital) ,  qui  contient  envi- 
ron 300  persinmes. 

Les  îles,  petites,  mais  très  peuplées,  de 
Marthas-Vincyard  Ht  iW  N anluckett ,  dépen- 
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dent  aussi  du  Massaehusets.  La  première  a 
des  fabriiiuesde  lainage  et  des  salines  ;  la  se- 
conde.nouri-it  un  grand  nombre  de  moutons 
et  de  hetes  à  cornes  ,  et  s'enrichit  par  la  pôciie 
de  la  baleine. 

«  Le  Massaehusets  renferme  cncoi-e  New- 
biiry-Port ,  avec  7,900  habitants-,  Plymoulh  , 
avec  un  port  spacieux;  Springfœld,  impor- 
tante par  son  arsenal  et  sa  manufacture  d'ar- 
mes; Andover,  célèbre  par  son  école  théo- 
logique, et  Taunton ,  par  ses  forges  et  ses 
manufactures  de  coton.  La  petite  ville  deZywn 
a  fabriqué,  dans  une  année,  un  million  de 
paires  de  souliers  de  dames,  en  cuirs  indi- 
gènes, apprêtés  en  maroquin  (^). 

»  Le  pont  sur  le  Merrimack  mérite  d'être 
cité  comme  une  des  curiosités  du  Massaehu- 
sets ;  il  forme  une  seule  arche  de  244  pieds  de 
longueur  j  il  est  suspendu  sur  10  chaînes  de 
fer,  longues  de  516  pieds,  et  qui  passent  par- 
dessus deux  grands  massifs  de  maçonnerie, 
surmontés  d'un  échafaudage  en  bois,  le  tout 
élevé  de  72  pieds  depuis  les  fondements.  Ce 
pont ,  qui  ne  semble  appuyé  sur  rien ,  n'é- 
prouve aucune  secousse ,  même  par  le  passage 
des  charrettes  les  plus  fortement  chargées  (s). 

»  La  milice  régulière  de  Massaehusets  for- 
me une  armée  de  50,000  hommes  d'infante- 
rie, 2,000  de  cavalerie  et  1,500  d'artillerie, 
avec  60  pièces  de  campagne.  Parmi  ies  sectes 
religieuses,  celle  des  congrégatiotialistes  do- 
mine; elle  adopte  les  dogmes  de  Calvin;  mais 
d'après  son  régime  ecclésiastique,  chaque 
congrégation  de  saints  forme  une  société  in- 
dépendante, gouvernée  par  ses  propres  chefs, 
et  non  par  des  synodes  ,  com;ne  chez  les  pres- 
bytériens. 

»  La  petite  republique  de  Rhode-lsland  ne 
comptait,  en  1830,  guère  au-delà  de  97,000 
habitants.  Cet  Etat  a  été  fondé  par  un  ministre 
chassé  comme  hérétique  par  les  congrégatio- 
nalistes  de  Massaehusets.  La  secte  des  bap- 
tistes  a  peuplé  Rhode.-Island.  Cette  secte  adopte 
les  dogmes  de  Calvin  ,  mais  son  régime  ecclé- 
siastique est  celui  des  indépendants.  Les  pro- 
duits et  les  exportations  consistent  en  grains, 
en  bois  de  charpente,  en  chevaux,  en  bétail, 
en  poissons,  en  fromages,  en  ognons,  en  ci- 
dre, en  liqueurs  spiritueuses ,  et  en  toile  soit 

(')  ^eekly  Register ,  iomndi\  publié  à  Baltimore 
par  M.  ,  1812,  vol.  I,  p.  390.  —  (^)  Journal  de 
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de  chanvre,  soit  de  coton.  Il  y  a  encore  des 
forges  où  l'on  fabrique  divers  ustensiles  de 
fer,  et  notamment  des  ancres;  des  fabriques 
de  bougies  de  blanc  de  baleine,  des  raffine- 
ries et  des  distilleries.  » 

La  Jolie  ville  de  Providence  a  souvent  150 
bâtiments  marchands  en  mer;  elle  est  située 
sur  le  continent.  C'est  l'un  des  deux  chefs- 
lieux  de  cet  Etat.  Elle  est  située  au  fond  de  la 
guperbe  baie  de  Narraganset.  Cette  ville  est 
élégamment  bâtie  et  renferme  des  manufac- 
tures et  des  établissements  d'instruction. Quoi- 
qu'elle n'ait  pas  plus  de  18,000  habitants,  on 
y  publie  cinq  journaux.  On  remarque  dans  ses 
environs  le  bourg  de  Pawtucket ,  renommé 
par  la  belle  cascade,  de  50  pieds  de  hauteur, 
qu'y  forme  la  rivière  de  ce  nom ,  et  par  les 
nombreuses  fabriques  de  coton  et  les  forges 
qu'il  renferme.  Newport ,  sur  l'ile  de  Rhode  , 
en  est  le  second  chef-lieu  :  sa  population  est 
moitié  moins  considérable  que  celle  de  Pro- 
vidence. Le  gouvernement  fédéral  y  a  dépensé 
près  de  2  millions  de  dollars  pour  en  faire  l'un 
des  points  militaires  les  plus  importants  de 
l'Union.  La  ville  maritime  de  Bristol  est  une 
des  mieux  situées  de  cet  Etat  pour  le  com- 
merce. Nous  pourrions  encore  citer  huit  ou  dix 
villes  qui  ne  le  cèdent  point  à  cette  dernière  : 
les  plus  importantes  sont  Scitnate,  Smithfield 
et  Warivick. 

«  L'ile  de  Rhode  ou  Rhode-Island ,  qui 
donne  son  nom  à  tout  l'Etat,  a  5  lieues  de  lon- 
gueur du  nord  au  sud,  et  une  lieue  un  tiers 
de  largeur.  Le  sol ,  la  salubrité  du  climat  et  la 
situation  de  cette  île  l'avaient  fait  considérer 
comme  VEden  de  l'Amérique;  mais  la  guerre 
de  l'indépendance  l'a  appauvrie,  et  elle  en 
ressent  encore  les  effets. 

On  y  élève  beaucoup  de  chevaux,  de  bêtes 
à  cornes  et  de  moutons  ,  et  dans  la  partie  du 
sud-ouest  on  exploite  de  riches  mines  de 
iiouille.  Les  naturels  la  nommaient  autrefois 
Aquidnick, 

«  Le  plus  peuplé  des  États  de  la  Nouvelle- 
Angleterre,  relativement  à  sa  superficie,  est 
celui  de  Connecticut  ;  le  nombre  des  habitants 
est  de  plus  de  300,000.  Presque  tous  sont 
congrégationalistes.  Ti'ès  rigides  observateurs 
des  devoirs  que  prescrit  leur  religion,  ils  ne 
permettent  pas  que  les  dimanches  on  joue  à  i 
auci'.n  jeu  ,  ni  d'aucun  instrument  chez  soi ,  ni 
même  que  l'on  nH)nte  à  chrva!  ni  en  voiture 


dans  l'intérieur  des  villes.  Mais  leurs  écoles 
publiques  et  leur  hospitalité  méritent  des  élo- 
ges. Le  fonds  des  écoles  formait  déjà  en  1811 
un  capital  net  de  1 ,201,165  dollars  (^).  Le  fer- 
mier, libre,  instruit  et  heureux,  s'habille  de 
bons  draps,  fabriqués  dans  sa  maison.  Par- 
tout l'état  de  la  culture  et  celui  des  routes  an- 
noncent une  haute  civilisation.  » 

Le  corps  législatif  du  Connecticut  siège  al- 
ternativement à  Hartford  et  à  New-Haven. 
On  compte  environ  10,000  habitants  dans  la 
première  de  ces  villes.  Sa  position  entre  Bos- 
ton et  New-York ,  en  la  rendant  un  lieu  de 
passage,  contribue  à  sa  prospérité.  Hartford 
est  situé  sur  la  rive  droite  du  Connecticut,  à 
16  lieues  de  l'embouchure  de  ce  fleuve.  Plu- 
sieurs élégants  édifices  ornent  cette  indus- 
trieuse cité;  elle  possède  plus  de  80  navires. 
Elle  a  une  société  de  médecine,  une  banque, 
un  institut  de  sourds-muets,  un  bon  collège 
et  un  arsenal  bien  approvisionné.  New-Haven 
est  à  l'embouchure  du  Quinnipiack.  Elle  est 
un  peu  plus  peuplée  que  la  précédente  ;  ses 
rues  sont  droites,  sablées  et  plantées  d'arbres; 
elle  possède  un  collège  appelé  Yule  collège, 
regardé  comme  l'une  des  principales  univer- 
sités des  Etats-Unis  ;  des  écoles  de  médecine , 
de  droit  et  de  théologie  y  sont  annexées  ;  enfin 
cet  établissement  renferme  une  riche  biblio- 
thèque et  un  beau  cabinet  de  minéralogie. 
Cette  ville  a  été  fondée  par  des  Hollandais. 
New-London  a  le  meilleur  port  du  Connecti- 
cut, et  sa  population  est  de  près  de  5,000 
âmes.  Norwich,  assez  bien  bâtie,  fait  un  com- 
merce important.  La  petite  ville  de  Cornwall 
est  célèbre  par  son  école  des  Missions  étran- 
gères ,  fondée  dans  le  but  d'instruire  et  de  con- 
vertir à  la  religion  chrétienne  des  indigènes 
de  l'Amérique  et  de  l'Océa  iie.  Bristol  est  peu 
peuplée,  mais  importante  par  ses  fabriques 
d'iiorlogerie  :  en  1830,  elle  exporta  plus  de 
30,000  montres.  KuHn  Middletown ,  \i\\e  de 
7,000  âmes ,  est  connue  pour  ses  fabriques  et 
sa  petite  université  fondée  en  1830. 

Tels  sont  les  différents  Etats  qui  occupent 
le  territoire  de  la  Nouvelle-Angleterre.  Le 
mouvement  industriel  et  intellectuel  que  l'on 
remarque  dans  toutes  les  parties  de  cette  con- 
trée est  dû  à  un  fait  important  q»ii  a  pi  ésidé 

(i)  Griswold,  gouverneur  du  Conneclitut;  Discours 
prononcé  à  l'ouverlnrc  de  i'asïO  nblée  générale,  a 
^e^v-llavcn  ,  10  oclohro  I8i  i. 
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à  la  fondation  de  ses  premières  coloaies.  L'un 
des  jurisconsultes  français  qui  sont  ailés  é!u- 
dierdans  ces  dernières  années  le  système  pé- 
nitentiaire aux  Etats-Unis,  s'exprime  à  ce 
sujet  de  la  manière  suivante  : 

«  Les  émigrants  qui  vinrent  s'établir  sur 
»  les  rivages  de  la  Nouvelle-Angleterre  appar- 
»>  tenaient  tous  aux  classes  aisées  de  la  mère- 
->  patrie.  Leur  réunion  sur  le  sol  américain 
»  présenta  dès  l'origine  le  singulier  phéno- 
»  mène  d'une  société  où  il  ne  se  trouvait  ni 
»  grands  seigneurs  ni  peuple,  et,  pour  ainsi 
»  dire,  ni  pauvres  ni  riches.  Il  y  avait,  pro- 
'»  portion  gardée,  une  plus  grande  masse  de 
»«  lumières  répandues  parmi  ces  hommes  que 
»»  dans  le  sein  d'aucune  nation  européenne  de 
»  nos  jours.  Tous,  sans  en  excepter  un  seul , 
»  avaient  reçu  une  éducation  assez  avancée, 
»  et  plusieurs  d'entre  eux  s'étaient  fait  con- 
»  naître  en  Europe  par  leurs  talents  et  leur 
»»  science.  Les  autres  colonies  avaient  été  fon- 
»  dées  par  des  aventuriers  sans  famille;  les 
»  émigrants  de  la  Nouvelle-Angleterre  appor- 
»  talent  avec  eux  d'admirables  éléments  d'or- 
"  dre  et  de  moralité;  ils  se  rendaient  au  dé- 
»  sertaccompagnésde  leurs  femmes  et  de  leurs 
»  enfants.  Mais  ce  qui  les  distinguait  surtout 
»  de  tous  les  autres,  était  le  but  même  de  leur 
»  entreprise.  Ce  n'était  point  la  nécessité  qui 
»  les  forçait  d'abandonner  leur  pays  ;  ils  y 
»  laissaient  une  position  sociale  regrettable  et 
»  des  moyens  de  vivre  assurés.  Ils  ne  passaient 
»  point  non  plus  dans  le  Nouveau-Monde, 
>»  afin  d'y  améliorer  leur  situation  ou  d'y  ac- 
>  croître  leurs  richesses;  ils  s'arrachaient  aux 
»  douceurs  de  la  patrie,  pour  obéir  à  un  be- 
»  soin  purement  intellectuel  ;  en  s'exposant 
»>  aux  misères  inévitables  de  l'exil,  ils  vou- 
»  laient  faire  triompher  une  idée  (*).  » 

«  A  l'ouest  du  Gonnecticut  et  de  Vermont , 
s'étend  le  grand  Etat  de  New-York,  c'est-à- 
dire  Nouvelle- York,  qu'arrose  la  belle  rivière 
d'Hudson.  Mais  la  plus  grande  masse  du  ter- 
ritoire se  prolonge  derrière  la  Pensylvanie 
jusqu'aux  lacs  Ontario  et  Erié.  Le  New- York , 
en  s'approL'hant  du  sud,  jouit  d'un  climat  plus 
modéré  que  la  Nouvelle-Angleterre  ;  mais 
c'est  là  que  commence  le  domaine  de  la  fièvre 
jaune.  Il  se  trouve  au  nord  d:s  montagnes  un 
terrain  dont  la  superficie  est  de  40  ou  50  milles 

(i)  M.  Alexis  de  Tocqneville  :  De  la  démocratie  tn 
Âmérique,  (.  I ,  p.  ^3. 


acres,  que  l'eau  recouvre  pendant  l'hiver  et 
au  printemps,  mais  qui  forme  ensuite  d'ex- 
cellents pâturages.  Quelques  forêts  de  châ- 
taigniers et  de  chênes  garnissent  les  environs 
du  lac  Erié.  Les  montagnes  et  les  collines  de 
ce  canton  sont  couvertes  d'épaisses  forêts  qui 
fournissent  de  beaux  bois  de  construction. 
Au-delà  de  l'Alleghany,  le  pays  est  uni ,  et  le 
sol  formé  d'un  riche  terreau  qui ,  dans  son 
état  naturel ,  produit  des  chênes  et  des  sapins 
de  différentes  espèces,  des  pins  résineux  ,  des 
cèdres,  des  peupliers  blancs,  des  tulipiers, 
des  sumacs,  et  surtout  des  forêts  d'érables  , 
dont  les  habitants  tirent  une  grande  quantité 
de  sucre  et  de  mélasse.  On  recueille  aussi 
beaucoup  de  fruits  d'une  excellente  qualité. 
Enfin  il  y  a  beaucoup  de  fer  et  même  une  mine 
d'argent  dans  ce  pays.  Il  s'y.  trouve  aussi  des 
eaux  minérales,  dont  les  plus  célèbres  soni 
celles  de  Saratoga. 

»  L'acci'oisseiiient  de  la  populatloîi  sur- 
passe toute  idée.  Imi  1731,  cet  Etat  renfermait 
50,291  habitants  ;  quarante  ans  plus  tard  ,  la 
population  était  plus  que  triplée,  puisqu'elle 
s'élevait  a  163,338  individus.  Les  vingt  aii- 
nées  qui  ont  suivi  l'an  1771  ont  plus  que  dou- 
blé la  population  ,  puisqu'en  1791  il  comptait 
340,000  habitants  ;  mais  l'aeeroissement  a 
encore  été  plus  rapide  dans  les  vinut  années 
suivantes.  D'après  le  recensement  de  1800 , 
l'Etat  possédait  586,000  habitants  ;  celui  da 
1810  porte  la  population  à  960,000  âmes;  en 
1820,  on  y  a  reconnu  1,373,000  individus  ^ 
en  1830,*  1,913,500  {»)  ;  enfin  en  18.^6  lu 
population  était  évaluée  à  2,400,000  habi- 
tants. Les  émigrations  de  la  N ou vf  Ile-Angle- 
terre y  ont  contribué.  Dans  la  partie  mari- 
time, il  y  a  beaucoup  d'habitants  d'oiigine 
hollandaise.  Il  ne  reste  que  peu  d'Indiens.  Les 
débris  des  cinq  nations  qiii  foi'niaient  autre- 
fois la  ligue  iroquoise  habitent  la  pai  tij  oc- 
cidentale de  l'Etat  de  New-York.  Les  Onéidas 
les  Onondagas  et  les  Sentkas  résident  près 
des  lacs  dont  ils  portent  le  nom.  Il  ne  reste 
plus  dans  le  New-York  qu'une  seule  fr.nîiile 
de  la  puissante  tiibu  des  IMohawks.  On  porte 
le  nombre  des  Indiens  à  6,300  fl.  » 

On  se  fera  une  idée  de  fin  iustrieuse  acti- 
vité qui  règne  dans  cet  Etat  fiorissant,  lors- 

(')  Sterling  Goodcnoïc  :  Topograpliic.!l  aud  siali  li- 
cal  Manual  of  llic  Sla  c  «f  Ne>v-V(.rK.  isn  ,  .\c\v- 
Yoïk.  —  (•')  Pnij'œ,  p.  317. 
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qu'on  saura  que  dans  ces  derniers  temps  on 
y  comptait  170  usines  et  forges,  121  moulins 
à  huile,  5,195  à  scie,  2,264  à  farine,  1,222 
à  foulon,  1,229  distilleries,  2,105  fabriques 
de  potasse,  189  manufactures  de  tissus  de 
laine  et  76  de  coton.  On  pourra  apprécier  le 
degré  de  civilisation  de  ses  habitants ,  en  con- 
sidérant que  l'on  y  compte  un  étudiant  sur 
quatre  individus  ;  que  sur  une  population  de 
1,900,000  habitants,  9,000  écoles  étaient 
fréquentées  par  560,000  enfants  ;  que  l'on  y 
publie  160  journaux  et  ouvrages  périodiques,' 
et  qu'il  possède  6  grands  collèges,  2  écoles 
de  médecine  et  36  académies. 

Le  gouvernement  réside  à  Albany ,  ville 
de  25,000  âmes,  sur  la  rive  occidentale  de 
l'Hudson.  Suivant  un  voyageur,  elle  n'offre 
point  un  aspect  agréable.  «  Le  terrain,  dii-il , 
»  est  partout  inégal  ;  ses  rues  sont,  il  est  vrai , 
>•  larges  et  bien  alignées,  mais  l'architecture 
»  des  maisons  est  de  mauvais  goût  et  rappelle 
»  beaucoup  les  vieilles  villesde  l'Allemagne.  A 
»  l'exception  du  Capitole,  il  n'y  a  point  de 
»  bâtiments  qui  aient  l'aspect  monumental  ; 
»  celui-ci  produit  un  assez  bel  efftt  par  sa  si- 
»  tuation  sur  une  éminence  qui  termine  une 
»  fort  belle  rue  appelée  State-street.  Ce  mo- 
»  imment,  qui  sert  à  la  fois  au  sénat,  à  la 
»  chambi-e  représentative,  aux  cours  de  jus- 
»  lice,  à  la  Société  des  arts,  à  celle  d'agricul- 
»  turc,  etc.,  et  qui  renferme  la  bibliothèque, 
»  est  construit  en  gi-anit  pris  sur  les  bords  de 
»  riîudson,  et  1rs  colonnes,  ainsi  que  tous 
»  les  ornements  extérieurs ,  sont  en  beau  mar- 
»  bre  blanc  tiré  des  carrières  du  Massachu- 
»  sets.  La  façade  principale  est  d'ordre  ioni- 
»  que;  la  plupart  des  salles  sont  décorées  et 
>»  meublées  avec  un  luxe  que  l'on  admire  d'a- 
»  bord,  mais  qu'ensuite  on  ne  peut  s'empê- 
»  cher  de  blâmer  quand  on  apprend  qu'il  a 
»»  Jeté  l'aammistration  municipale  dans  des 
»»  dettes  qui,  nécessairement,  retombent  à  la 
»  charge  des  administrés.  >•  Comme  place  de 
commerce,  Albany  est  une  des  villes  les  plus 
considérables  de  l'Union;  un  canal  ouvert  en 
1825  lui  facilite  avec  le  lac  Erié  des  commu- 
nica'iions  qui  accroîtront  encore  l'activité  de 
son  cominerce. 

»  Bien  qu'Albany  s'agrandisse  rapidement, 
elle  n'effacei-a  pas  de  sitôt  New- York,  qv\\  est  | 
certainement  la  ville  la  plus  commerçante  et  j 
Tune  des  plus  pcuj)! -es  (le  toute  l'Amérique.  | 


Cette  grande  cité  est  située  dans  l'île  de  Man-^ 
hattan.  »• 

Dans  le  courant  de  décembre  1836,  cette 
ville  a  été  ravagée  par  un  terrible  incendie 
qui  a  détruit  674  édifices.  D'après  un  rapport 
officiel,  la  valeur  des  constructions  et  des 
marchandises  qui  ont  été  la  proie  des  flam- 
mes a  été  estimée  à  23  millions  de  dollars 
(126,500,000  fr.).  Malgré  l'importance  de  ces 
désastres,  ils  ont  été  rapidement  réparés, 
parce  que  toutes  les  propriétés  étaient  as- 
surées. 

Si  les  anciens  quartiers  de  New- York  sont 
composés  de  rues  étroites  et  tortueuses,  les 
nouveaux  ne  renferment  que  des  rues  larges, 
droites  et  bien  alignées.  La  plus  belle  et  la 
plus  commerçante,  appelée  Broadway  (Rue- 
Large),  la  traverse  sur  une  longueur  de  plus 
d'une  lieue  et  sur  une  largeur  de  80  pieds.  L'é- 
légance des  maisons  ,  la  richesse  et  la  variété 
des  magasins,  la  largeur  des  trottoirs,  la  foule 
toujours  active  qui  l'anime,  font  de  cette  rue 
une  des  promenades  les  plus  intéressantes  ; 
mais  ce  qui  la  dépare  ,  c'est  le  cimetière  im- 
mense qui  borde  un  de  ses  côtés  ,  et  dont  les 
passants  ne  sont  séparés  que  par  une  grille  en 
fer  (.). 

A  la  rue  Bowery  commence  un  chemin  de 
fer,  qui  la  parcourt  jusqu'au  dehors  de  la  ville 
et  se  termine  à  Harlem,  éloignée  de  New- 
York  de  7  milles  1/2.  Les  rails  y  sont  fixés 
dans  la  terre  ;  mais  comme  ils  ont  peu  de 
saillie,  les  voitures  ordinaires  peuvent  les 
croiser.  Les  wagons  .sont  traînés  par  deux 
chevaux  et  transportent  plus  de  30  personnes, 
avec  une  vitesse  de  6  à  10  milles  à  l'heure  p). 

Les  édifices  publics  de  cette  grande  cité 
l'emportent  en  beauté  sur  la  plupart  de  ceux 
des  autres  villes  des  Etats-Unis;  Vhôtcl-de- 
ville  est  le  plus  magnifique  de  tous  ;  il  est  en 
partie  bâti  en  marbre ,  mais  le  couronnement 
de  ce  palais  est  en  bois  peint.  Si  \a prison  d'Etat 
est  vaste,  la  maison  de  charité  la  surpasse  en- 

(')  Une  loi  récente  interdit  les  inhunialions  danjt 
ce  cinneiicre,  et  condamne  les  contrevenants  à  une 
amende  de  100  dollars.  Celte  mesure  satisfait  quel- 
ques familles  riches,  parce  qu'elle  s'oi)poscà  ceiju  ou 
y  admette  les  cadavres  de  la  classe  inférieure,  et 
qu'elle  permet  au  petit  nombre  de  geris  comme  il. 
!  faict  de  n'exécuter  la  loi  qu'en  imi)osant  l'-imende  a 
'  leurs  héritiers  ,  (iers  de  celle  distinction.  —  f;  CuMj 
j  tinois  aux  Klats  Unis,  !)ar  .M.  l\ainon  d.^  la  .Sa,-.i  ■ . 
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ct^re  en  étendue  :  la  façade  de  son  principal 
corps  de  logis  a  320  pieds  de  longueur.  Le 
New-York  Exchange  est  un  autre  bâtiment 
remarquable  :  c'est  là  que  sont  établis  les  bu- 
reaux de  la  poste  et  le  cercle  littéraire  des 
commerçants.  On  compte  à  New-York  79  égli- 
ses ,  dont  I5appartieiinentaux  épiscopaiiens, 
14  aux  presbytériens,  10  aux  réformés,  13  aux 
méthodistes,  10  aux  anabaptistes,  2  à  la  con- 
fession d'Augsbourg,  et  2  aux  catholiques  qui 
y  ont  un  évéque.  Parmi  les  édilices  destinés 
au  culte ,  les  plus  vastes  et  les  plus  élégants 
sont  le  temple  de  la  Trinité  et  le  temple  de 
Saint-Paul.  Le  plus  beau  bâtiment  est  Fédé- 
ral-hall ,  où,  le  30  avril  1789,  Washington 
et  le  congrès  jurèrent  de  maintenir  la  consti- 
tution générale  de  l'Union.  Nous  n'essaierons 
pas  d'énumérer  les  établissements  de  bienfai- 
sance et  d'instruction  renfermés  dans  New- 
York  ;  parmi  les  premiers  se  font  remarquer 
la  maison  pénitentiaire ,  l'hospice  des  fous  et 
celui  des  orphelins  ;  au  nombre  des  seconds  , 
le  séminaire  théologique ,  Vinstitut  des  sourds- 
muets  et  V école  de  médecine.  Le  collège  de 
Columbia  renferme  l'université,  composée  de 
la  faculté  des  arts  et  de  la  faculté  de  méde- 
cine. Il  y  a  aussi  à  New-York  un  musée  d'his- 
toire naturelle.  On  y  trouve  plusieurs  sociétés 
savantes  et  littéraires.  Nous  ajouterons  que 
New-York  peut  être  regardée  comme  la  ville 
de  toute  l'Amérique  qui  occupe  le  plus  grand 
nombre  de  presses  et  comme  le  centre  prin- 
cipal du  commerce  de  librairie  de  l'Union. 
Elle  présente  du  côté  de  la  mer  un  coup  d'oeil 
magnifique.  Son  port ,  mal  défendu  par  les 
fortifications,  est  assez  profond  pour  offrir 
un  abri  sûr  aux  plus  gros  navires.  Outre  un 
nombre  dix  fois  plus  considérable  de  vais- 
seaux marchands  qui  lui  appartiennent,  en- 
viron 90  bateaux  à  vapeur,  dont  une  soixan- 
taine sont  de  New-York ,  font  le  service  de 
cette  ville  dans  presque  toutes  les  directions. 

«La  population  de  New-York,  y  compris 
sa  banlieue,  ne  s'élevait  en  1810  qu'à 
96,000  âmes  ,  appartenant  à  différentes  na- 
tions. En  1836  elle  ctait  de  plus  de  269,000 (')• 

(')  Les  (i'Vers  rcccnsenienls  de  New-York  donnent, 
la  mesure  de  raccrois>.ement  rapide  de  sa  popu- 
Ulion. 

Ln  17U0.    .......     33,131  habilanls. 

En  1800.    .  GO,i.sy 

lin  1810  yG,373  « 


Depuis  long-temps  les  habitants  de  cette  cité 
se  distinguent  de  ceux  des  autres  villes  des 
Etats-Unis ,  excepté  Charlestown  ,  par  leur 
politesse,  par  leur  gaieté  et  par  leur  hospitalité, 
de  laquelle  les  réfugiés  de  Saint-Domingue 
ont  reçu  des  preuves  touchantes.  Beaucoup 
de  familles  d'origine  hollandaise  ont  conservé 
en  partie  les  mœurs  de  leurs  ancêtres.  Le  ci- 
gare ,  que  les  hommes  ne  quittent  presque 
jamais,  leur  rend  le  même  service  que  le  verre 
d'eau  rendait  au  philosophe  grec  :  avant  qu'ils 
ne  l'aient  ôté  de  la  bouche  avec  toute  la  gra- 
vité batave ,  ils  ont  eu  le  temps  de  réfléchir  à 
leur  réponse.  Le  sexe,  dans  ces  familles,  mène 
une  vie  assez  retirée ,  et  se  livre  tout  entier 
aux  soins  domestiques.  Nous  avons  dit  que 
New- York  était ,  par  son  importance  com- 
merciale et  par  sa  population  ,  la  première 
ville  de  l'Union.  Elle  a  une  banque  particu- 
lière, et  il  s'y  trouve  aussi  une  branche  de  la 
banque  des  Etats-Unis.  »> 

Les  travaux  de  défense  du  port  de  New- 
York  méritent  quelque  attention  :  ils  sont  dus 
au  général  français  Bernard.  Le  fort  Colum- 
bus ,  le  Château  de  Guillaume  (  Castle  Wil- 
liams) ,  le  fort  Lafayette  et  le  fort  Richmond 
en  protègent  l'entrée.  C'est  à  Brooklyn  qw' est 
situé  l'arsenal  maritime  de  New-York ,  dans 
lequel  on  a  construit  et  armé  plusieurs  vais- 
seaux de  ligne ,  ainsi  que  la  fameuse  frégate 
à  vapeur  le  Fulton ,  batterie  flottante  de  30 
pièces  de  canon  du  calibre  de  32,  mue  par  une 
force  de  120  chevaux. 

«  Les  riches  habitants  de  New-York  ont 
leurs  maisons  de  campagne  dans  l'île  Man- 
hattan et  dans  Long-  Island  [Vîle  Longue  )f 
qui  n'en  est  séparée  que  par  un  canal  d*un 
quart  de  lieue  de  largeur.  Cette  Ile,  de  40  lieues 
de  long  et  de  4  à  8  de  large,  est  divisée  en 
trois  comtés,  dont  Jamaïca,  Brooklyn  et  Sag- 
Harhour  sont  lesvilles  principales.  Bochester, 
ville  de  15,000  âmes  ,  sur  le  Genessée  ,  qui 
est  barré  par  plusieurs  (chutes  d'eau,  dont  une 
a  95  pieds  de  hauteur,  doit  son  importance  et 
son  accroissement  rapide  à  sa  situation  au 
bord  du  grand  canal  Erié  ,  qui  traverse  cette 
rivière.  >» 

C'est  à  l'ouverture  de  ce  canal  que  Roches- 

En  1S20   1 2:^,706  babilanla, 

in  1856   107,069  * 

Ea  1830   203,000  • 

En  I83i)   269,873  •» 
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ter  doit  sa  population  toute  nouvelle  et  son 
existence.  Il  y  a  vingt  ans,  on  comptait  à  peine 
10  maisons  là  où  se  trouve  aujourd'hui  une 
cité  commerçante  ,  créée  comme  par  enchan- 
tement. 

A  15  lieues  deNevr-York,  West-Point,  sur 
!a  rive  droite  de  l'Hudsou,  est  un  village  cé- 
lèbre par  l'école  militaire  qui  y  est  établie.  Les 
élèves  ,  au  nombre  d'environ  250  ,  y  restent 
quatre  années.  Ils  étudient  la  stratégie  et  le 
^code  militaire  ;  les  mathématiques  et  la  phi- 
losophie naturelle  ;  la  rhétorique  ,  la  morale, 
la  politique  et  la  langue  française;  la  chimie, 
ia  physique,  la  minéralogie  et  la  géologie;  le 
dessin,  l'escrime,  l'art  de  l'ingénieur  et  de 
l'artilleur,  et  la  pyrotechnie. 

«  Parmi  les  communes  ou  towns  que  ren- 
ferme l'Etat,  on  remarque  Plattsburg  ou 
Plaltshourg  sur  le  lac  Champlain  ,  à  moitié 
chemin  entre  Québec  et  New-Yoï  k  ;  Saratoga, 
connue  par  le  désastre  de  l'armée  de  Kur- 
goyne  et  par  ses  sources  incrustantes.  Les 
forts  de  Crown-Point  et  de  Ticonderoga 
sur  le  lac  Champlain,  ceux  (ïOswego  et  de 
Niagara  sur  le  lac  Ontario ,  ne  sont  pas  d'une 
grande  force.  » 

Troy,  sur  le  bord  de  l'Hudson  ,  renferme 
environ  8,000  habitants  ;  mais  par  sa  fabrique 
d'armes  ,  ses  toileries  et  son  commerce  ,  elle 
tient  un  rang  considérable  :  c'est  la  quatrième 
ville  de  l'Etat  par  sa  population,  que  l'on  es- 
time à  12,000  âmes.  Hudson,  sur  le  fleuve  de 
ce  nom  ,  se  distingue  par  sa  situation  pitto- 
resque et  ses  eaux  salubres. 

U tique  ou  Utica ,  sur  la  rive  droite  du  Mo- 
hawk  et  sur  le  canal  Erié,  renferme  une  dou- 
zaine d'églises  dont  quelques  unes  sont  con- 
struites avec  élégance,  une  académie,  une 
coui'  de  justice,  trois  banques  et  plusieurs 
manufactures.  Ses  principales  rues  sont  plus 
larges  qu'à  Philadelphie  ;  ses  maisons  sont 
belles  et  peintes  en  couleurs  claires.  Kntre  les 
diverses  habitations,  il  y  a  ordinairement  un 
petit  jardin  d'un  côté  et  un  passage  de  l'autre  : 
ee  qui ,  joint  à  leur  propreté,  offre  un  joli  coup 
(l'œil.  On  publie  dans  cette  ville  trois  ou  qua- 
tre journaux  hebdomadaires. 

Bulfalo  ou  Bttffaloe,  situé  à  l'endroit  où  le 
INiagara  sort  du  lac  Erié,  est  la  seule  ville  de 
la  partie  occidentale  de  l'Etal  de  New-York 
qui  possède  un  port.  Rebâtie  comme  par  en- 
chriulenuMit ,  depuis  le  terri!)le  incendie  ({lii 
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la  réduisit  en  cendres  en  1814,  cette  ville  egx 
jolie  et  possède  de  beaux  hôtels  garnis  et  u  \ 
théâtre.  Sa  position  à  l'entrée  du  cajial  de 
New-York  la  rend  l'entrepôt  du  eoi)imiree 
avec  les  Etats  occidentaux  de  l'Union.  New^ 
bxirgh  est  intéressante  par  ses  manufictures 
et  son  importante  brasserie;  Poughkecpsie ^ 
commune  de  7,000  habitants,  possède  des 
chantiers  de  construction ,  et  3  imprimeries 
qui  livrent  chacune  un  journal  par  semaine. 
Génessée  est  un  joli  village  de  2,000  habitanls 
qui  possède  trois  écoles  communales,  outre 
celle  du  dimanche.  Auhurn ,  ville  belle  et  d'un 
commerce  important ,  renferme  une  prison 
remarquable  par  sa  belle  tenue  et  par  le  no  - 
hre  des  condamnés  qui  y  sont  renfermés,  et 
qui  s'élève  quelquefois  à  plus  de  1,000. 

«  L'espèce  de  péninsule  qui  forme  le  NeW' 
Jersey  commence  au  nord  par  des  montagnes 
extrêmement  riches  en  minerai  de  fer  et  de 
zinc  ;  plus  bas^,  des  collines  agréablement  va- 
riées étalent  leurs  vergers  et  leurs  pâturages 
l'extrémité  méridionale  n'offre  qu'une  plaine 
couverte  d'une  immense  forêt  de  pins,  et  dont 
le  sol  marécageux  et  sablonneux  renferme  en 
grande  quantité  de  la  mine  de  fer  limoneuse. 
De  nombreuses  rivières  y  font  mouvoir  toutes 
sortes  d'usines  et  de  moulins.  La  cascade  du 
Passaïc  est  pittoresque  ,  la  rivière  tambe  en 
une  seule  nappe  de  70  pieds  de  haut  (*J.  Cette 
province  ne  renferme  aucune  grande  ville» 
Trenton  en  est  la  capitale.  Sa  population  n'est 
que  de  5,000  âmes.  Le  port  de  Newark,  situé 
vis-à-vis  de  la  ville  de  New-York,  est  le  seul 
endroit  d'où  l'on  ait  tenté  des  expéditions  ma- 
ritimes ;  c'est  aussi  la  seule  ville  dont  la  po- 
pulation dépasse  10  à  11,000  âmes.  Elle  est 
renommée  pour  ses  fabriques  de  souliers,  ses 
carrosses  et  son  cidre,  qui  ressemble  beaucoup 
au  vin  de  Champagne.  La  baie  de  Baritan  of- 
fre un  excellent  port.  Parmi  les  hahitants  du 
New-Jersey,  distingués  par  leur  bravoure  tt 
leur  constance  dans  la  gueire  de  la  liberté, 
quelques  uns  descendent  des  Hollandais  ,  qui 
avaient  compris  le  Jersey  oriental  avec  le 
New-Yoï  k  sous  le  nom  de  Novwn  Belgium  ; 
il  y  a  aussi  des  descendants  des  Suédois  qui , 
établis  sur  laDelaware,  avaient  essayé  de 
fonder  une  Nouvelle-  Suède.  L'une  et  l'autre 
de  ces  faibles  colonies  ont  été  absorbées  dans 
le  grand  nombre  d'Anglais ,  princ-palenicul 
(•)  Ciireif'i  American  Allas,  p.  6(. 


AMÉUIQLK  —  ETATS-L'NIS 
quakers,  qui  viiu-ent  ici  chercher  la  liberté 


rAIlTlE  OUJENTALK. 


105 


religieuse.  » 

Les  autres  villes  que  l'on  peut  encore  citer 
sont  Patterson,  près  de  la  cascade  du  Passaïc  ; 
N ew- Brunswick ,  importante  par  son  com- 
merce ,  par  son  collège  et  par  son  séminaire 
théologique  ,  et  Perth-  Amboy  ,  remarquable 
par  son  port,  l'un  des  plus  importants  de 
l'Union. 

«  La  Pensylvanie ,  ou  mieux  Pennsylvanie, 
qui  ne  le  cède  à  aucun  des  Etats-Unis  pour  la 
richesse  du  sol,  pour  l'abondance  et  la  variété 
des  productions  ,  forme  la  transition  entre  la 
zone  froide  et  la  zone  chaude  de  l'Améi  ique 
septentrionale;  il  ne  faut  pas  en  conclure 
qu'elle  jouit  d'un  climat  tempéré  ;  c'est  l'hu- 
midité de  l'Angleterre  au  printemps  ,  et  la 
sécheresse  de  l'Afrique  en  été;  quelques 
jours  d'automne  rappellent  le  doux  ciel  de 
l'Italie ,  mais  les  hivers  ramènent  les  frimas 
de  la  Sibérie.  11  n'y  a  ((ue  des  constitutions 
robustes  qui  résistent  à  ces  changements  de 
température.  Outre  les  grandes  rivières  de 
Delaware  ,  de  Susquehannah  et  d'Ohio  ,  un 
nombre  considérable  d'eaux  courantes  répan- 
dent partout  la  fertilité  ,  alimentent  des  mou- 
lins et  des  canaux  d'irrigation  ,  ou  embellis- 
sent le  pays  par  de  romantiques  cascades.  Les 
Ohio-P  y  le  s,  ou  la  chute  de  la  rivière  Youghio- 
geny,  est  une  des  plus  remarquables.  Les 
montagnes  Bleues  paraissent  avoir  porté  dans 
cette  province  le  nom  indigène  de  Kitta- 
tinny  (^).  La  farine  de  froment,  de  qualité 
excellente  ;  du  chanvre  ,  des  érables  à  sucre  , 
de  riches  mines  de  charbon  ,  sont  les  produc- 
tions les  plus  importantes.  La  race  pensylva- 
nienne  se  distingue  par  son  activité,  ses  bon- 
nes mœurs  et  son  courage.  Plus  éclairée  que 
les  habitants  de  New-York,  plus  tolérante  que 
ceux  de  la  Nouvelle-Angleterre  ,  elle  n'est  pas 
corrompue  par  l'esprit  exclusif  du  commerce, 
elle  dédaigne  les  préjugés  qui  accompagnent 
dans  les  Etats  du  midi  l'existence  d'une  classe 
d'esclaves.  La  constitution  démocratique  est 
appuyée  par  de  bonnes  institutions  munici- 
pales ;  la  tolérance  religieuse  ne  connaît  d'au- 
tres bornes  que  celles  de  la  morale  universelle 
et  de  cette  conscience  du  genre  hunuiin  qui 
repousse  l'athéisme.  Un  tiers  de  la  population 
est  composé  de  quakers  et  d'Anglais  épisco- 

(»)  Paynts  Geognqihy,  l.  IV;  p.  330. 


paliens  ;  ils  habitent  Philadelphie  et  les  com- 
tés de  Chester,  de  Bucks  et  de  Montgomery. 
Les  Irlandais,  pour  la  plupart  presbytériens, 
habitent  les  contrées  de  l'ouest  et  du  nord  ; 
cotnme  ils  sont  en  général  originaires  du  nord 
de  l'Irlande,  peuplé  par  des  Ecossais  ,  on  les 
appelle  quelquefois  Ecossais-Irlandais.  !,es 
Allemands,  pour  la  plupart  originaires  de  la 
Souabe  et  du  P.-datinat,  foi-ment  une  popula- 
tion de  150  à  200.000  individus,  et  demeurent 
principalement  dans  les  comtés  de  Lancastre, 
d'York  ,  de  Dauphin  et  de  Northampton  ,  ou 
sur  les  premières  rampes  des  montagnes 
Bleues  ,  où  les  noms  de  Berlin,  Manheim , 
Strasbourg,  Heidelberg  et  autres  rappellent 
le  souvenir  de  l  Allemagne.  La  population  n'a 
pas  tout-à-fait  double  en  vingt  ans  ,  car  en 
1790  elle  était  de  430,000  ames,  et  en  1810, 
de  810,000.  En  1830,  elle  était  de  plus  de 
1,348,000  individus.  Les  émigrations  des 
Etats  de  l'est  traversent  plutôt  la  Pensylvanie 
qu'elles  ne  s'y  arrêtent.  Les  quakers  ne  pou- 
vant pas  prendre  les  armes,  d'après  leur  doc- 
trine religieuse,  la  milice  de  l'Etat  ne  s'élève 
qu'à  116,000  hommes.  » 

Cet  Etat  renfermait  dans  ces  derniers  temps 
un  grand  nombre  de  manufactures  :  on  y 
comptait  8  verreries,  78  forges,  175  cloute- 
ries ,  des  hauts-fourneaux  et  des  fonderies 
de  plomb  et  de  cuivre.  La  valeur  des  produits 
fabriqués  était  de  45  à  48  millions  de  dollars; 
celle  des  exportations  s'élevait,  en  1828,  à 
pins  de  5  millions  de  dollars  ,  dont  plus  de 
3  millions  en  produits  indigènes  ,  et  celle  des 
importations  à  environ  13  millions  de  la  même 
monnaie.  On  y  comptait  aussi  plus  de  150  lieues 
de  canaux  et  une  vingtaine  de  lieues  de  che- 
mins de  fer. 

Quatre  sociétés  de  bienfaisance  de  femmes 
ont  été  fondées  dans  cet  Etat  pendant  les  an- 
nées 1793,  1802,  1809  et  1811;  celle  de 
Washington  date  de  1812.  Dès  l'année  1774, 
il  s'en  est  formé  une  eonsaci-ée  à  l'abolition 
de  la  traite  et  au  soulagement  des  noirs  li- 
bres. En  1780  ,  s'établit  celle  des  secours  aux 
noyés  et  asphyxiés.  Enfin  on  y  compte  plus 
de  30  associations  de  bienfaisance  mutuelle 
pour  la  classe  ouvrière. 

«  Le  grand  teriitoire  de  Pensylvanie  ne 
touche  que  par  ses  points  extrêmes  au  lae 
Erié.  Néanmoins  sa  principale  ville,  Phila- 
delphie, située  enti  e  les  rivières  de  Schuyikill 
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et  de  Delaware  ,  est  une  grande  place  de  com- 
n.erce.  >» 

D'après  les  derniers  recensennents  ,  la  ville 
de  Piiiladelphie  contient  200,000  habitants 
avec  ceux  de  ses  faubourgs.  Le  plan  en  fut 
tracé  en  1683  par  William  Penn,  fondateur  et 
propriétaire  de  la  colonie  appelée  après  lui 
Pennsylvanie.  Cette  ville  est  construile  avec 
élégance  ;  ses  principales  rues ,  pavées  de 
cailloux  et  de  biiques  sur  les  trottoirs,  ont 
100  pieds  de  largeur.  C'est  la  prentiière  ville 
des  Etats-Unis  pour  la  \ariété,  la  richesse  et 
la  supériorité  de  ses  manufactures.  On  peut 
affirmer,  dit  un  voyageur  (') ,  qu'elle  est  la 
plus  régulièrement  belle  ,  non  seulement  des 
Etats-Unis ,  mais  du  monde  entier.  «  Ses  rues 
»  qui  se  coupent  toutes  à  angles  droits,  ses 
»  larges  trottoirs  toujours  propres,  l'élégance 
>'  de  ses  maisons  bâties  en  briques  et  décorées 
»  de  beau  marbre  blanc,  la  richesse  et  le  bon 
»>  goût  de  ses  monuments  publics  ,  offrent  au 
»  premier  abord  un  aspect  séduisant,  mais  qui 
'»  peut  à  la  longue  fatiguer  l'œil  par  son  exces- 
»  sive  légularité.  »  Elle  s'étend  sur  une  lon- 
gueur d'environ  2  milles,  depuis  la  rive  droite 
de  la  Delaware  jusqu'à  la  rive  gauche  du 
Schuyikill.  Sa  largeur  est  de  plus  d'un  mille. 
Le  plus  beau  des  édifices  qui  contribuent  à 
rembellir  est  celui  de  la  banque^  considéré 
généralement  comme  le  principal  morceau 
d'architecture  de  l'Union  :  il  est  entièrement 
construit  en  marbre  tiré  des  monts  Allegha- 
nys  ,  et  présente  l'image  assez  exacte  du  Par- 
thénon  à  Athènes.  Le  nouvel  hôtel  des  mon- 
naies ^  seul  établissement  de  ce  gem-e  aux 
Etats  Unis  ,  est  un  des  principaux  ornements 
de  Philadelphie. 

Les  établissements  d'instruction  y  rivali- 
sent par  le  nombre  et  la  belle  tenue  avec  ceux 
de  bienfaisance.  Nous  citerons  parmi  les  pre- 
jnicrs  le  Musée  de  Peel,  renfermant  de  belles 
collections  d'histoire  naturelle,  V Observatoire, 
\e  Jardin  botanique  de  Bartram,  la  Biblio- 
thèque de  la  ville,  celle  de  V Universiié ,  et 
celle  de  V Académie  des  beaux-arts;  la  Société 
l^hilosophique  américaine ,  celle  de  médecine, 
celle  iïaijricidture ,  celle  des  sciences  natu- 
relles, la  Société  linnéenne ,  celle  de  géologie , 
et  celle  qui  a  pour  but  l'encoui-agemeiit  des 
inventions  utiles.  La  plupart  de  ces  sociétés, 

(')  A,  f.evasscur  :  Journal  d'un  voyage  aux  K  ats- 
Uuis. 
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et  notamment  celle  de  géologie  ,  publient  cha- 
que année  des  mémoires.  Philadelphie,  enri- 
chie depuis  peu  d'années  par  le  legs  de  16  mil  - 
lions  de  dollars  que  lui  fit  un  riche  négociant 
français,  Etienne  Gérard,  naturalisé  citoyen 
de  cetEtat,  possède,  confoi-mément  aux  der- 
nières volontés  de  cet  opulent  vieillard  qui 
affecta  2  millions  de  dollars  pour  cette  fon- 
dation ,  un  établissement  d'Instruction  unique 
dans  son  genre:  c'est  un  grand  collège  dans 
lequel  on  doit  enseigner  toutes  les  langues, 
toutes  les  sciences ,  en  un  mot  toutes  les  bran- 
ches des  connaissances  humaines.  C'est  h  Phi- 
ladelphie que  se  publient  les  ouvrages  les  plus 
importants  de  la  libraii  ie  américaine. 

«  On  admire  la  propreté  des  marchés  tl 
l'excellente  oi-ganisation  des  prisons  de  cette 
ville.  Au  sein  de  ce  bel  ordre,  il  existait  un 
réceptacle  d'ordures,  une  source  de  conta- 
gion ;  c'était  la  rue  Water  :  c'est  dans  ce  cloa- 
que infect  que  prit  naissance  la  fameuse 
fièvre  jaune  de  1793.  Le  gouvernement  mu- 
nicipal s'est  occupé  de  la  destruction  de  ce 
foyer  de  maladie.  Philadelphie  possède  beau- 
coup de  manufactures  ;  les  machines  anglaises 
y  sont  d'un  usage  général.  On  y  construit  de 
très  beaux  vaisseaux  en  cèdre  rouge ,  en  chêne 
vert  de  Caroline  et  en  mûrier  de  Virginie  (•). 
Le  caractère  doux  et  tolérant  des  quakers  dif- 
férait beaucoup  de  celui  des  colons  fanatiques 
qui  s'établirent  dans  la  Nouvelle-Angleterre. 
Aujourd'hui  ils  ne  composent  que  le  quart  des 
habitants.  Leui*  a\ersion  pour  l'élégance  et 
poui-  tous  les  objets  de  luxe  diminue  tous  les 
jours.  Les  beaux  équipages  ne  sont  pas  rares 
dans  les  rues  de  Philadelpliie,  et  le  théâtre 
devient  de  jour  en  jour  p!us  fréquenté.  L'hôtel 
qui  était  destiné  au  président  des  Etats-Unis 
annonce  combien  peu  les  arts  ont  fait  de  pro- 
grès dans  ce  pays.  Le  plan  en  a  été  tracé  par 
un  homme  qui  entendait  bien  l'architectui  e  ; 
mais  un  comité  de  citoyens,  chargé  d'exami- 
ner ce  plan  et  d'en  diriger  l'exécution,  crut 
le  perfectionner  en  transposant  l'ordre  des 
étages  ;  de  sorte  que  les  pilasti  es  qui  devaient 
orner  le  lez-de-chaussée  paraissent  suspendus 
en  l'air.  » 

L'un  des  pi  incipaux  établissements  de  Phi- 
ladelphie est  le  pénitentiaire.  Cous! mit  en 
forme  d'étoile,  il  se  compose,  au  centre,  d'une 
rotonde  d'où  le  sui  intendant  peut  inspi  cter  les 
i      (.)  Puyue,  t.  IV,  p.  338. 
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sept  galeries  qui  y  aboutissent.  Ces  galeries 
ont  deux  étages  deecliiiles,  136  dans  chaeune 
des  quatre  plus  longues ,  et  100  dans  chacune 
des  trois  autres  ;  de  sorte  qu'il  y  a  en  tout 
844  cellules  et  28  cachots.  Il  est  environné 
d'un  mur  de  30  pieds  d'élévation.  Les  prison- 
niers y  sont  soumis  au  régime  du  silence  ab- 
solu et  de  l'isolement  complet  (•). 

La  Maison  de  correction  est  un  établisse- 
ment qui  mérite  aussi  d'être  cité.  Elle  ren- 
ferme environ  700  jeunes  détenus  des  deux 
sexes,  h' Institut  de  Franklin ,  créé  par  une 
société  particulière  et  soutenu  par  des  sou- 
scriptions, est  destiné  a  encourager  et  à  répan- 
dre le  goût  des  arts  et  des  sciences.  Il  possède 
une  bibliothèque  ,  un  cabinet  de  minéralogie, 
une  collection  de  modèles  de  machines,  de 
ponts,  etc.  On  y  distribue  des  prix,  et  on  y 
publie  une  feuille  périodique  fort  intéressante 
(jui  a  pour  tire  Journal  de  V Institut  de  Fran- 
Itlin. 

Aux  portes  de  Philadelphie  nous  citerons 
le  Water-Works ,  magnifique  construction 
hydraulique  qui  fournit  de  l'eau  à  toute  la 
ville.  Elle  se  compose  de  cinq  pompes  hori- 
zontales, mises  en  mouvement  par  autant  de 
cylindres  hydrauliques.  Ces  pompes  élèvent 
l'eau  à  96  pieds.  Le  grand  réservoir  est  à  56 
pieds  au-dessus  de  la  ville  et  à  102  au-dessus 
de  la  marée  basse;  il  peut  contenir  908,000 
hectoliti'es  ;  et  toute  la  machine  fournit  par 
24  heures  252,000  hectolitres. 

A  la  distance  d'un  mille  de  cette  machine 
on  remarque  le  beau  pont  en  bois  sur  le 
Schuylkill  :  il  est  d'une  seule  arche  de  340 
pieds  de  diamètre. 

Plus  loin  on  aperçoit  un  vaste  édifice  qu'il 
ne  faut  point  passer  sous  silence  :  c'est  V asile 
des  marins,  édifice  prodigieux  par  le  luxe  de 
sa  construction  ,  dit  M.  Ramon  de  la  Sagra  , 
et  dans  lequel  le  gouvernement  fédéral  a  voulu 
montrer  l'estime  qu'il  fait  des  bons  services 
de  l'Etat,  et  prouver  qu'il  n'oublie  pas  la  dette 
sacrée  qu'il  a  contractée  à  leur  égard.  La  fa- 
çade est  de  385  pieds  d-e  longueur,  le  corps 
central  de  142  de  largeur  et  de  135  de  profon- 
deur. Cette  façade  est  décorée  d'un  portique 
eii  marbre  blanc  soutenu  par  8  colonnes  d'or- 
dre ionique,  de  3  pieds  de  diamètre.  La  partie 
basse  du  bâtiment  est  construite  en  beau  gra- 

(')  M.  liamoii  de  la  Sarjra  •  Six  mois  aux  États-Unis, 
Paris,  1^3.7. 
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;  les  trois  étages  en  marbre  sont  entourés 


de  galeries,  soutenues  par  88  colonnes  en  fer 
fondu  posées  sur  des  piédestaux  en  granit. 
L'intérieur  est  voûté  et  à  l'épreuve  du  feu;  le 
toit  du  centre  est  couvert  de  lames  en  cuivre 
et  d'ardoises.  Cet  édifice  n'a  coûté  que  242,000 
piastres  (1,331,000  fr.). 

Harrisbourg ,  sur  la  rive  gauche  du  Sus- 
quehannah,  est,  malgré  son  peu  d'importance, 
la  capitale  de  toute  la  Pensylvanie.  C'est  une 
cité  régulièrement  bâtie,  dans  laquelle  on  ne 
remaïque  que  le  Capitole  et  l'hôtel  de  l'ad- 
nistration  de  l'Ltat.  Sa  p  )pula!ion  s'élève  à 
peine  à  5,000  â  îies. 

«  L'industrieuse  et;  florissante  Pittsburg  ou 
Pittsbourg,  au  conHuent  de  l'Alleghany  et  de 
la  Monongahela ,  qui  forment  l'Ohio,  est  une 
ville  bien  bâtie,  i^iais  dont  les  maisons  noircies 
par  la  fumée  de  la  houille  lui  donnent  un  as- 
pect triste.  On  exploite  dans  ses  envii-ons  des 
houillères  importantes.  Klle  renferme  un 
grand  nombre  d'usines,  dont  plusieurs  sont 
affectées  à  la  fabrication  des  machines  à  va- 
peur. Ses  fonderies  de  canons,  ses  clouteries , 
ses  manufaetures  de  tissus  de  laine  et  de  co- 
ton ,  ses  verreries,  ses  fabriques  de  poterie, 
de  cordages  et  de  potasse,  lui  ont  valu  le  sur- 
nom de  Birmingham  américain.  Elle  doit  fac- 
livité  de  son  commei  ce  et  de  son  industrie  au 
canal  qui  unit  l'Ohio  à  l'Atlantique  par  le  Che- 
sapeake.  Sa  population  ,  en  y  comprennnt 
celle  de  quatre  villages  que  l'on  peut  consi- 
dérer comme  appartenant  à  ses  fauboi  rgs , 
s'élèNC  à  plus  de  20,000  âmes.  Dans  l'inté- 
lieur  de  la  Pensylvanie  nous  remarquerons 
encore  Lancaster,  ville  de  7  à  8,000  âmes , 
qui  publie  tiois  journaux  angh.is  et  trois  al- 
lemands, et  qui  a  des  fabriques  eonsiJérables 
de  chapeaux  et  de  carabines;  Carliste,  qui 
renferme  l'excellent  collège  de  Dickinson;  Al- 
leghanytoivn ,  remarquable  par  sa  belle  et 
nouvelle  maison  pénitentiaire;  York,  avec 
4,000  habitants;  Bethléem,  chel-lieu  des  frè- 
res moraves,  siège  de  leur  évêque  et  de  plu- 
sieurs collèges,  fabriques  et  manufactures; 
enfin  Ephrata  ou  Tunkerstown,  résidence 
d'une  autre  secle  religieuse  très  austère,  nom- 
mée les  tunkers  ou  dunkers. 

»  L'agriculture  fleurit  dans  le  petit  Etat  de 
Delaware,  qui  a  pour  capitale  Dover  ou  Dou- 
vres,  petite  ville  de  10,000  habitants.  Le  com- 
merce fait  prospérer  Wilmington ,  ville  agréa- 
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blement  située  et  peuplée  de  6  à  7,000  âmes, 
l'resque  tout  le  terrain  étant  déjà  mis  en  cul- 
ture, le  nombre  des  liabitants  de  cet  Etat  ne 
s'accroît  que  lentement.  l>es  rivages  de  la  baie 
«le  Delaware  sont  très  bas ,  couverts  de  forêts , 
dont  la  continuité  n'est  interrompue  que  par 
(les  marécages  funestes  à  la  santé  des  habi- 
tants. 

»  La  baie  de  Chesapeake  partage  en  deux 
parties  le  Maryland,  riclie  surtout  en  tabac, 
en  froment  et  en  fer.  Quoique  l'importation 
des  nègres  d'Afrique  y  ait  cessé  depuis  1763 , 
près  d'un  quart  de  la  population  se  compose 
encore  de  noirs  et  de  mulâtres  esclaves.  Ri- 
ches par  le  travail  de  leurs  esclaves,  vivant 
dans  des  campagnes  isolées,  les  Mary  landais 
ont  l'indolence  et  la  paresse  d'esprit  des  au- 
tres Anglo-Améiicains  méridionaux,  sans 
avoir  leur  gaieté  hospitalière.  La  religion  ca- 
tholique compte  le  plus  grand  nombre  de  fi- 
dèles (*).  L'Etat  possède  des  fonds  actifs  de 
1,600,000  dollars,  et  sa  recette  annuelle  sur- 
passe la  dépense  de  plus  de  moitié  ;  aussi  le 
gouvernement  consacie-t-il  des  sommes  con- 
sidérables à  l'entretien  d'un  grand  nombi-e 
d'écoles,  parmi  lesquelles  se  trouvent  une 
université,  trois  collèges  et  une  école  de  mé- 
decine. » 

La  petite  ville  d'Annapolis  est  le  siège  du 
gouvernement;  elle  est  située  dans  la  baie  de 
Chesapeake,  à  l'embouchure  de  la  Severn. 
Malgré  sa  faible  population  ,  (}ue  l'on  ne  porte 
pas  à  4,000  âmes,  elle  possède  une  banque 
et  un  théâtre.  La  ville  la  plus  considérable 
s'appelle  ^a/rimore,  située  sur  la  rivière  de 
Patapsco.  Devenue  le  rendez-vous  des  hom- 
mes de  toutes  les  nations  qui  cherchent  for- 
tune, elle  s'est  rapidement  élevée  à  l'état  flo- 
rissant où  on  la  voit  aujourd'hui.  La  situation 
en  est  un  peu  basse,  mais  l'art  a  réussi  à  la 
rendre  passablement  salubre.  En  1790  on  éva- 
lua à  13,503  le  nombre  de  ses  habitants;  il 
était  en  1810  de36,000,  sans  \esprécincts  ou  la 
banlieue;  en  1830  il  était  de  plus  de  80,000; 
enfin  en  1836  il  était  de  92,000.  «  Quoique 
»>  ses  rues  soient  toutes  larges  et  régulière- 
»  ment  tracées ,  elle  n'a  cependant  pas  la  mo- 
»  notonie  de  Philadelphie.  Le  sol  sur  lequel 
»  elle  est  assise  a  un  mouvement  d'ondulation 
»  qui  donne  à  chaque  quartier  un  caractère 
M  varié.  De  plusieurs  points  élevés  de  la  ville 

(•)  PmjHC ,  p.  3S0.  .      -  • 
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»  l'œil  peut  embrasser  non  seulement  l'en- 
»  semble  des  constructions,  mais  encore  une 
»  partie  du  port,  les  eaux  brillantes  de  la  Che- 
»  sapeake  et  les  sombres  forêts  qui  s'étendent 
»  au  loin  {^].  »  Les  habitants  de  Baltimore  pa- 
raissent généralement  avoir  un  goût  prononcé 
pour  les  beaux-arts  ;  ils  doivent,  sous  ce  rap 
port,  leur  supériorité  marquée  sur  les  autres 
peuples  des  Etats-Ujiis  à  l'influence  de  deux 
artistes  français  qui  ont  résidé  long-temps 
dans  leurs  murs.  La  cathédrale  catholique , 
dont  la  coupole  rappelle  celle  du  Panthéon  à 
Rome,  passe  pour  le  plus  beau  de  ses  ten^.- 
ples.  On  cite  encore  un  nouvel  édifice  appelé 
V Exchange,  construit  depuis,  et  qui  comprend 
la  Douane  et  la  Bourse.  «  V église  unitarienne 
»  est  un  chef-d'œuvre  d'élégance  et  de  sim- 
»  plicité.  Le  monument  éUivé  à  la  mémoire 
»  des  citoyens  morts  en  défendant  Baltimore 
»  pendant  la  dernière  guerre  (1814;,  est  d'un 
»  style  sévère  et  d'une  belle  exécution.  La 
»  colonne  érigée  en  l'honneur  de  Washington 
«ressemble  assez,  par  son  élévation  et  sa 
»  forme,  à  notre  colonne  de  la  place  Vendôme, 
»  à  Paris.  Elle  est  en  beau  marbre  blanc;  sa 
>»  situation,  sur  une  petite  colline,  fait  qu'elle 
»  peut  être  vue  de  presque  tous  les  points  de 
»  la  ville,  et  même  d'une  assez  grande  distance 
»  de  la  baie.  >»  Elle  a  environ  162  pieds  de  hau- 
teur; elle  est  ornée  de  bas-reliefs  en  bronze 
relatifs  aux  principales  actions  du  héros  amé- 
ricain, et  surmontée  de  sa  statue  colossale. 

«  Une  très  petite  lisière  du  Maryland  ,  qui 
s'étend  dans  les  montagnes,  est  à  l'abri  des 
fièvres  intermittentes  et  des  chaleurs  d'un  été 
brûlant.  Là  fleurit  la  jolie  ville  de  Frédérihs- 
town,  qui  renferme  4  à  5,000  habitants  d'o- 
rigine allemande.  » 

Entre  Maryland  et  la  Virginie  se  trouve  un 
territoire  appartenant  à  toute  l'Union,  et  connu 
sous  le  nom  de  District  fédéral  ou  de  Columbia, 
C'est  la  plus  petite  des  divisions  politiques  et 
administratives  de  la  confédération  :  elle  n'oc- 
cupe que  147  kilomètres  carrés.  «  Au  centre 
s'élève  la  Cité-Fédérale  qui  porte  le  grand 
nom  de  Washington.  Le  siège  du  gouverne- 
ment central  y  a  été  transféré  en  l'année  1801. 
Cette  ville,  construite  sur  les  bords  du  Poto- 
mak  et  de  V Easlern-B ranch ,  s'étend  à  près 

(•)  Lafayeile  en  yimérique  cm  1824  et  1825,  ou  Jour- 
nal d'un  voycgc  au\  États-Unis ,  par  iM.  Levasseur. 
—  Paris,  1839. 
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(le  4  milles  sur  chacune  de  ces  rivières  :  c'est 
une  tles  plus  heureuses  situations  de  toute 
l'Amérique,  tant  pour  la  salubrité  de  l'air  et 
la  beauté  du  pays  que  sous  le  rapport  d'une 
parfaite  convenance.  Les  éminences  graduelles 
y  forment  une  foule  de  charmantes  perspec- 
tives et  une  pente  suffisante  pour  l'écoule- 
ment des  eaux  pluviales.  L'enceinte  de  la  ville 
renferme  un  grand  nombre  de  sources  excel- 
lentes. V Eastern-B ranch  j  rivière  qui  se  jette 
dans  le  Potomak,  fournit  un  des  havres  les 
plus  sûrs  et  les  plus  commodes  de  l'Améri- 
que; les  plus  grands  vaisseaux  y  trouvent 
assez  d'eau  jusqu'à  4  milles  de  son  embou- 
chure, et  le  canal,  percé  le  long  du  rivage 
contigu  à  la  ville,  offre  un  havre  spacieux  avec 
les  plus  grandes  commodités. 

«  Cette  capitale ,  située  sur  la  grande  route , 
également  éloignée  de  l'extrémité  septentrio- 
nale et  de  l'extrémité  méridionale  des  Etats- 
Unis,  au  milieu  d'un  pays  abondant  en  objets 
de  commerce,  ne  comptait  encore  en  1810 
que  8,000  habitants,  ou  13,000  en  y  com- 
prenant Georgetown,  qui  en  est  comme  le 
fauboui'g.  » 

C'est  une  des  villes  de  l'Union  les  moins 
fcivoiablement  placées,  principalement  sous 
le  point  de  vue  politique,  pour  prendre  un 
grand  accroissement  :  seule  elle  ne  compte  au- 
jourd'hui que  18  à  20,000  habitants,  et  Geor- 
getovrn  que  8,000. 

«  Le  plan  tracé  par  un  Français ,  le  major 
L'Enfant,  réunit  dans  un  très  haut  degré  la 
commodité,  la  régularité,  le  charme  de  la 
perspective  et  la  libre  circulation  de  l'air. 
Avant  de  rien  commencer,  on  avait  déterminé 
la  position  des  divers  édifices  publics,  tels 
qu'on  les  construit  aujourd'hui,  sur  le  terrain 
le  plus  avantageux;  tous  dominent  ou  des 
perspectives  lointaines  ou  des  vues  agréables, 
et  leur  situation  les  rend  susceptibles  de  tous 
les  accessoires  que  pourrait  exiger  par  la  suite 
l'utilité  ou  l'embellissement.  \.e  Capitol e  s'é- 
lève sur  une  éminence  des  plus  belles,  d'où 
l'œil  plane  sur  toutes  les  parties  de  la  ville  et 
sur  la  vaste  étendue  des  camj)agnes  circon- 
voisines.  Sur  une  plate-forme  encore  plus  éle- 
vée, se  trouve  l'iiôtel  du  président,  qui  jouit 
d'une  perspective  d'eau  charmante,  et  com- 
mande la  vue  du  Gapitole,  ainsi  que  celle  des 
parties  de  la  ville  les  plus  importantes.  Un 
amiral  anglais  ,  rival  d'Erostrate ,  n  ^nv\iv\?,  et 


brûlé  cette  ville  en  1814;  mais  les  dommages 
ont  été  bientôt  réparés.  » 

La  vaste  enceinte  de  Washington ,  tracée 
pour  une,ville  dix  fois  plus  peuplée  ;  ses  rues 
tirées  au  cordeau  et  larges  de  80  à  100  pieds  ; 
ses  habitations,  séparées  dans  quelques  ({uar- 
tiers  par  de  grands  espaces  vides  ou  par  des 
champs  que  sillonne  la  charrue;  ses  monu- 
ments somptueux  qui  contrastent  avec  le  si- 
lence de  ses  rues,  la  feraient  prendre  plutôt 
pour  une  colonie  naissante  que  pour  la  capi- 
tale d'un  Etat  populeux  et  florissant.  La  plu- 
part des  maisons  sont  détachées  les  unes  des 
autres;  enfin,  suivant  l'expression  d'un  ha- 
bitant de  AVashington  même,  il  semble  qu'un 
géant  ait  secoué,  sur  l'emplacement  qu'occupe 
la  ville,  la  boîte  de  jouets  de  ses  enfants.  Le 
Capitole  est  un  grand  et  bel  éJifice  surmonté 
de  trois  dômes,  et  bâti  en  une  pierre  de  taille 
à  gros  grains ,  dont  la  teinte  légèrement  jaune 
n'a  rien  de  désagréable  à  l'œil.  Il  renferme 
deux  salles  spacieuses  destinées  pour  les  séan- 
ces de  la  chambre  des  représentants  et  du  sénat, 
une  autre  pour  les  assemblées  de  la  cour  su- 
prême des  Etats-Unis,  et  une  troisième  pour  la 
bibliothèque  nationale.  Il  fut  incendié  en  1814 
par  les  Anglais,  qui  se  conduisirent  comme 
des  Vandales  lorsqu'ils  prirent  Washington; 
mais  aujourd'hui  il  est  sorti  de  ses  cendres, 
pins  vaste  et  plus  riche  qu'à  cette  époque. 
«  La  chambre  des  représentants  est  une  ma- 
»  gnifique  salle  de  forme  circulaire  de  9ô  pieds 
»  de  diamètre  et  de  48  de  hauteur.  Quatorze 
»  colonnes  de  marbre  soutiennent  le  dôme,  et 
»  sont  réunies  sous  la  corniche  par  des  festons 
»  de  damas  rouge.  La  galerie  pour  le  public, 
»  élevée  de  20  pieds  au-dessus  du  sol  de  la 
»  chambre,  règne  dans  toute  l'étenJue  derrière 
»  les  colonnes.  Au  centre  est  assis  le  prési- 
»  dent,  du  fauteuil  duquel  sept  passages  vont 
)'  rayonner  à  la  circonférence;  les  membres 
»  sont  placés  sur  des  sièges  disposés  en  ran- 
»  gées  concentriques,  faisant  face  au  prési- 
»  dent.  Chaque  membre  a  un  fauteuil  bien 
»  rembourré,  et  un  pupitre  muni  de  tout  ce 
!  »  tjui  est  nécessaire  pour  écrire,  au-dessous 
»  duquel  est  un  tiroir  fermant  à  clef  »  La 
salle  où  se  réunit  le  sénat  est  plus  petite, 
mais  de  la  mè  ne  forme  que  telle  des  repré- 
sentants :  le  diamètre  de  l'hémicycle  n"est  que 
de  75  pieds. 
(,)  Bosil-IIall:  Voyage  dans  les  Étals-Unis,  etc 
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V arsenal  de  la  marine  est  un  des  plus  ; 
beaux  établissements  dans  son  genre.  Au  mi-  ! 
lieu  de  sa  cour  principale,  une  colonne  ros-  j 
traie  a  été  érigée  en  l'bonneur  des  marins  : 
américains  morts  dans  un  combat  glorieux  ! 
devant  Alger.  Les  Anglais ,  jaloux  de  toute 
i^loire  étrangère,  cherchèrent  à  la  détruire: 
elle  porte  encore  les  traces  des  coups  de  sabre 
dont  ils  l'ont  frappée  ;  les  Américains  n'en 
ont  effacé  aucune,  mais  ils  ont  gravé  sur  la 
base  du  monument  cette  phrase  sévère  :  Mu- 
tilé par  les  Anglais  en  1814.  Après  le  Capi- 
tole,  l'édifice  le  plus  important  est  la  maison 
du  président.  Les  quatre  grands  corps  de  bâ- 
timents qui  l'entourent  et  qui  servent  à  l'ad- 
ministration des  quatre  ministères ,  sont  com- 
modes ,  vastes  et  solidement  bâtis ,  mais  n'ont 
rien  de  remarquable  dans  leur  architecture. 

GeorgetowMi  est  fort  joliment  située  sur  le 
penchant  d'une  colline,  entre  le  Potomak  et 
le  Rock-Creeh  f  qui  la  sépare  de  Washington. 
Elle  renferme  une  fonderie  de  canons  et  un 
beau  collège.  Son  commerce,  quoique  assez 
actif,  est  cependant  moins  considèi-able  que 
celui  d'Alexandrie  ,  située  7  milles  plus  bas  , 
sur  le  bord  du  Potomak.  La  population  de 
cette  dernière  ville,  qui  possède  une  académie 
et  une  banque,  est  de  8,000  à  9,000  âmes. 
Ses  exportations ,  qui  consistent  principale- 
ment en  farines  ,  s'élèvent  annuellement  à 
près  de  900,000  dollars. 

«Depuis  la  baie  de  Chesapeake  jusqu'aux 
bords  de  l'Ohio,  s'étend  le  territoire  actuel  de 
la  Virginie.  Les  montagnes  Bleues  ou  les  Al- 
hghanys  la  partagent  en  deux  portions  :  celle 
d'ouest,  riche  en  magnifiques  points  de  vue, 
ressemble  à  un  vaste  pai'c  ;  le  fameux  tabac  , 
le  riz,  le  froment,  enrichissent  les  cultivateurs 
de  l'autre  partie.  Dans  la  première  on  ne  voit 
j guère  que  des  blancs;  dans  la  seconde,  les 
esclaves  noirs  sont  très  nombreux.  La  religion 
presbytérienne  domine  dans  les  montagnes  de 
l'ouest ,  la  religion  anglicane  règne  dans  les 
plaines  orientales.  Le  long  des  montagnes 
Bleues  il  y  a  une  race  d'habitants  très  forts 
et  très  grands ,  parmi  lesquels  il  est  rare  de 
trouver  un  homme  qui  n'ait  pas  six  pieds  de 
haut.  Il  parait  qu'en  général  les  individus  qui 
habitent  la  partie  supérieure  de  la  Virginie 
jouissent  d'une  excellente  santé.  La  partie  ma- 
ritime ,  au  contraire,  est  exposée  à  des  fièvres 
dangereuses.  Une  distinction  tran^^hante  en- 


I  tre  les  riches  et  les  pauvres  j'end  le  gouver- 
!  nement  plus  ai  istocratique  que  celui  des  au- 
j  très  Etats  ;  mais  le  petit  nombre  d'hommes 
:  riches  ,  éclaii-és  et  intelligents  qui  forment 
!  l'oligarchie  virginienne  a  montré,  dans  les 
affaires  générales  de  la  confédération,  l'esprit 
le  plus  opposé  à  la  monarchie;  c'est  dans  ce 
sens  qu'on  a  désigné  la  Virginie  comme  le 
siège  de  l'esprit  démocratique  (').  Dans  cette 
patrie  de  Washington  et  de  Jefferson,  on  né- 
glige les  sciences  et  les  lettres.  Le  bas  peuple 
s'enivre  et  se  bat  avec  toute  la  fureur  des  sau- 
vages ;  dans  leurs  combats,  un  œil  poussé 
hors  de  l'orbite,  une  oreille  arrachée  à  coups 
de  dents,  ne  comptent  pour  rien  (^j.  Les  Virgi- 
niens  riches  aiment  les  courses  achevai,  ce  qui 
les  a  engagés  à  élever  des  chevaux  excellents. 
Livrés  à  des  plaisirs  champêtres  ,  ils  fuient 
le  séjour  des  villes.  Aussi  Richmond,  la  ca- 
pitale, n'a-t-elle  guère  au-delà  de  18,000  ha- 
bitants. Il  y  a  un  collège  à  Williamsbourg , 
ancienne  capitale.  Norfolk,  port  de  commerce, 
compte,  dit -on  ,  jusqu'à  10,000  âmes.  Pé- 
tersboiirg,  autre  port  de  commerce  voisin,  en 
renferme  plus  de  8,000.  A  l'ouest  des  mon- 
tagnes Bleues  on  trouve  Winchester^  avec 
4,000  habitants,  et  Wheeling ,  sur  l'Ohio,  qui 
en  a  plus  de  5,000,  et  qui  acqueria  un  jour 
de  l'importance  par  le  mouvement  commer- 
cial que  doit  y  développer  le  chemin  de  fer 
de  Baltimore.  » 

Charlottesville  est  remarquable  par  l'ti^u'ver- 
sité  de  la  Virginie  ,  établie  depuis  peu  d'an- 
nées ;  Lexingfon,  par  son  collège  de  Washing- 
ton,  et  lia Tj) ers- Ferry ,  par  sa  manufacture 
d'armes  et  son  Naste  arsenal,  où  l'on  conserve 
100,000  fusils. 

La  Virginie  possède  des  mines  d'or  impor- 
tantes. Ce  métal  se  trouve  dans  une  roche  de 
quai  tzite  qui  forme  des  couches  au  milieu  des 
schistes  argileux  et  talqueux.  Il  s'y  présente 
souvent  en  masses  dont  le  poids  s'élève  jus- 
qu'à une  livre.  Le  sable  des  ruisseaux  qui  tra- 
versent ce  pays  est  aurifère  et  renferme  sou- 
vent d'assez  grosses  pépites. 

a  Des  curiosités  ordinaires  ne  doivent  pas 
nous  anêter  dans  notre  course;  nous  ne  pou- 
vons accorder  qu'une  simple  mention  à  la  cave 
de  Maddison  et  au  passage  du  Potomak  à 
travers  les  crevasses  des  montagnes  ;  mais  le 

(■)  Pnijne,  t.  IV,  399.  — («)  Ashe,  Travels  in  Ame- 
rica, 1809.  Edinburgh  Review,  XV,  447. 
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Pont-de-lloche  exige  une  courte  description. 
Une  petite  rivière,  le  Cedar-Creeh  ,  aniuent 
du  .lames  ,  passe  au  fond  d'une  vallée  qui  a 
de  210  à  270  pieds  de  profondeur,  45  pieds  de 
diamètre  en  bas  et  90  pieds  en  haut.  Une 
masse  solide  de  roche  calcaire  ,  épaisse  de 
40  pi'^ds ,  recouverte  de  terreau  et  de  rociiers 
détachés  ;  passe  d'un  boid  de  la  vallée  à  l'au- 
tre ,  et  forme  ainsi  une  immense  arche  qui  , 
vue  d'en  bas,  iuspire  un  sentiment  mêlé  de 
frayeur  et  d'admiration.  Le  phénomène,  très 
naturel  en  soi-même  ,  ne  diffère  des  excava- 
tions si  fréquentes  dans  les  pays  calcaii'cs  , 
que  par  la  gi  andeur  des  masses  et  par  sa  dis- 
position pittoresque  (*). 

»  La  population  de  la  Virginie  s'accroît  len- 
tement, et  ne  paraît  doubler  que  dans  une  pé- 
riode de  60  à  70  ans.  Sur  974,000  habitants 
que  le  dernier  recensement  de  1810  a  donnés, 
il  y  avait  392,000  esclaves  noirs,  circonstance 
qui  diminue  la  force  militaire  de  l'Etat,  mais 
qui  double  la  valeur  du  droit  de  voter.  Les 
Yirginiens,  comme  les  anciens  Grecs  et  Ro- 
mains, fondent  leur  liberté  politique  sur  l'exis- 
tence d'une  classe  d'esclaves.  En  1830  on  y 
comi)tait  1,211,000  individus,  parmi  lesquels 
se  trouvaient  près  de  470,000  esclaves,  et 
47,000  noirs  libres.  Les  finances  particulières 
de  cet  Etat  paraissent  florissantes  ;  en  1811  , 
la  recette  montait  à  582,000  dollars,  et  la  dé- 
pense à  369,000  ;  on  connaît  ici  une  taxe  sur 
les  propriétés  ,  dont  le  principe  répugne  aux 
autres  Anglo-Américains  ('^ .  » 

La  Caroline  du  nord,  bordée  dans  sa  pai- 
tie  maritime  de  bancs  de  sable  et  de  marais,  et 
presque  entièrement  couverte  à  l'oceidciit  par 
les  ramifications  des  monts  Alleghanys,  ne 
possède  qu'un  port  de  commerce  appelé  New- 
bern^  au  confluent  du  ïrent  et  de  la  Neuse. 
La  ville  est  jolie  :  quoiqu'elle  ne  renferme  que 
4  à  5,000  âmes,  c'est  la  plus  peuplée  de  tout 
l'Ktat.  Elle  possède  un  théâtre  ,  une  académie 
et  une  bibliothèque  publi(iue.  Son  connnerce 
est  considérable  et  son  port  possède  beaucoup 
de  navires  marchands.  Raleigh  ,  le  chef-lieu, 
n'a  que  3,000  habitants  ;  en  1820,  elle  en  avait 
2,700.  Le  plus  bi!l  édifice  de  cette  ville  ei;iit 

(OComp  (/f  CiuistelUix,  t.  H,  p.  305.  Weld:  Voyage 
auCiinada,  Irailuclion  française,  t.  I,  p.  251.  Paijne's 
Geograpliy,  t.  IV,  p.  398.  (Nous  avons  préféré  ce  der- 
nier.;— f')  Rapport  officiel,  dans  le  Wcehhi  Rcyis- 
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naguèielepa/a^5^/e  VElat  .sai^to.  bâlimentdans 
lequel  on  admirait  une  statue  de  Washington, 
par  Canova,  aujourd'hui  fortement  endom- 
magée par  un  incendie  qui  a  détruit  le  palais 

«  Wilminyton  est  une  des  villes  les  plu» 
commerçanîes  ,  qX  Fayetteville  la  plus  jolie. 

»  La  plus  grande  partie  du  pays  est  une  fo- 
ret de  pins  à  goudron  ;  c'est  la  principale  bra  - 
che  d'exploitation  :  on  élève  aussi  des  bétes  a 
cornes  et  des  porcs  dont  on  exporte  la  viande 
aux  Antilles.  Indolents  au  sein  d'une  contrée 
fei-tile  ,  pleins  de  talents  naturels,  mais  dé- 
pourvus d'insti'uetion  ;  hospitaliers,  mais  trop 
adonnés  à  tous  les  plaisirs  sensuels,  les  Caro- 
liniens  du  nord  vivent  en  partie  sans  aucune 
espèce  de  religion  reconnue.  Dans  les  monta- 
gnes ,  les  nouveaux  colons ,  Irlandais  et  Ecos- 
sais d'origine ,  conservent  au  contraire  leur 
rigide  presbytérianisme  ,  leur  amour  pour  le 
travail  et  leurs  mœurs  sévères.  » 

Partout,  en  parcourant  cet  Etat,  on  s'aper- 
çoit que  l'on  approche  des  régions  tropicales  : 
la  douceur  de  la  température,  la  couleur  de 
la  population,  le  nombre  des  nègres  employés 
aux  travaux  pénibles  ;  enfin  la  culture  du  riz, 
du  tabac  et  du  coton,  en  offrent  à  chaque  in- 
stant la  preuve. 

Près  de  la  petite  ville  de  Charlotte,  dans  la 
partie  méridionale,  on  exploite  des  mines  d'or 
importantes  et  des  dépôts  d'alluvions  aurifères 
très  riches.  L'extraction  de  ce  métal  occupe 
20,000  individus,  et  produit,  dit-on  ,  depuis 
1828  ,  la  valeur  de  4  a  5  millions  de  dollars 
chaque  année. 

"  Dans  la  Caroline  du  sud,  le  haut  pays 
jouit  d'un  climat  tempéré ,  les  côtes  éprou- 
vent de  très  grandes  chaleurs.  La  végétation 
commence  en  février;  c'est  alors  ({ue  l'érable 
à  fleurs  rouges  fleurit  ;  il  est  bientôt  suivi  par 
le  modeste  saule  et  l'humble  sureau  ;  le  pru- 
nier et  le  pécher  étalent  ensuite  leur  parure 
bi  illante.  Les  planteurs  sont  en  activité  dans 
les  mois  de  mars  et  d'avril  ;  la  saison  de  semer 
continue  jusqu'en  juin.  Dès  lors  les  chaleurs 
augmentent;  dans  les  mois  de  juillet  et  d'août, 
il  tombe  de  fortes  pluies,  accompagnées  d'o- 
rages. En  septembre,  les  matinées  et  les  soi- 
rées sont  froides;  mais  le  soleil  est  encore 
ardent  au  milieu  du  jour.  Le  temps  est  ora- 
geux vers  l'équinoxe  ;  l'air  est  d'ordinaire 
doux  et  serein  en  octobre.  Vers  la  lin  de  ce 
mois  les  gelées  blanches  se  montrent ,  et  les 
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fièvres  disptii"''^seiit  avec  les  chaleurs,  l  e 
froid  arrive  en  décembre  ;  la  végétation  s'ar- 
rête; les  montagnes  se  couvrent  de  neige, 
mais  dans  les  plaines  elle  ne  prend  pas  consis- 
tance; un  rayon  de  soleil  la  fait  disparaître, 
î/hiver  y  est  la  saison  la  plus  agréable.  La 
plus  forte  gelée  qu'il  y  ait  ne  pénètre  pas  la 
terre  à  2  pouces ,  et  le  froid  n'y  dure  pas  trois 
;<)urs  de  suite.  Des  plantes  qui  ne  peuvent 
supporter  l'hiver  de  la  Virginie  prospèrent 
dans  la  Caroline  du  sud.  Aux  environs  de 
Charleston  et  sur  les  îles  qui  bordent  la  côte, 
les  orangers  passent  l'hiver  en  pleine  terre  et 
sont  rarement  endommagés  par  les  froids  ; 
mais  à  10  milles  de  distance  dans  l'intérieur, 
ils  gèleraient  tous  les  ans  jusqu'à  rase  terre  , 
quoique  ces  contrées  aient  une  latitude  plus 
méridionale  que  Malte  et  Tunis  (»).  Ce  pays 
connait  quelques  fléaux.  Souvent  à  trois  mois 
de  sécheresse  destructive  succèdent  trois  se- 
maines ou  un  mois  de  pluie.  Les  ouragans  y 
sont  aussi  très  redoutables.  » 

On  exploite  dans  ce  pays  plusieurs  mines 
d'or,  qui  produisejit  annuellement  une  valeur 
de  près  de  300,000  francs. 

La  Caroline  du  sud,  pays  en  général  boisé, 
est  partagée  en  trois  genres  de  culture  :  dans 
les  parties  élevées  on  récolte  le  froment,  le 
tabac  et  le  chanvre  ;  dans  l'intérieur,  le  maïs 
et  le  blé  ;  dans  la  partie  méridionale,  le  coton 
et  le  riz.  Les  moyens  de  communication  y 
sont  encore  dans  un  état  imparfait  ;  cependant 
les  routes  s'améliorent  tous  les  jours ,  et  l'on 
■A.  construit  dans  ces  derniers  temps  un  canal 
4ui  unit  les  rivières  de  la  Santee  et  du  Cooper. 

0  Les  principaux  articles  de  commerce 
qu'exporte  la  Caroline  du  sud  sont  du  riz, 
de  l'indigo,  du  tabac,  des  peaux ,  du  coton  , 
du  bœuf,  du  porc,  de  la  poix ,  du  goudron  , 
de  la  térébenthine  ,  de  la  cire  végétale ,  des 
bois  de  construction,  du  liège,  des  cuirs  et  des 
plantes  médicinales.  » 

Columhia  est  le  siège  du  gouvernement  de 
cet  Etat,  dont  elle  occupe  le  centre,  dans  une 
plaine  élevée,  au  confluent  du  Broad  et  de  la 
Saluda.  C'est  une  petite  ville  de  4,000  habi- 
tants. Charleston  est  située  à  la  jonction  de 
l'Ashleyetdu  Cooper,  au  fond  d'une  rade  qui 
«joute  à  la  sûreté  de  son  port  et  qui  contribue 

(')  Druylo}^,\\e^v  of  Soulh-Carolina.  Ctiarleslowii, 
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à  maintenir  celte  ville,  sous  le  rapport  com- 
mercial ,  au  cinquième  rang  des  cités  de  la 
Confédération,  Sa  population  ,  qui  s'élève  à 
35,000  âmes,  la  place  parmi  les  plus  peuplées 
des  Etats  méridionaux.  La  fièvre  jaune  y  a 
souvent  exercé  ses  ravages  ;  cependant  on 
regarde  cette  ville  comme  une  des  plus  saines 
de  toutes  celles  de  la  région  inférieure  des 
Etats  méridionaux  ;  aussi  est-elle  pendant  la 
mauvaise  saison  le  rendez-vous  des  riches 
planteurs  du  pays  et  des  Antilles.  11  faut 
ajouter  que  la  politesse  et  l'urbanité  qui  dis- 
tinguciU  les  habitants  de  Charleston  en  ren- 
dent le  séjour  agr^\ible  à  tous  les  étrangers. 
Les  Charlestonais  ,  hors  de  leur  commerce, 
ont  des  connaissances  très  bornées  ;  mais  en 
revanche ,  ils  se  portent  bien  ;  ils  s'amusent 
à  tirer  au  blanc,  à  jouer  à  la  paume  à  la  ma- 
nière basque,  et  à  voir  des  courses  de  che- 
vaux ;  les  dames  sont  renommées  pour  la  vi- 
vacité de  leur  danse. 

A  18  lieues  au  sud-ouest  de  Charleston  , 
Beaufort  possède  un  port  spacieux  et  profond. 
Cette  ville  rivalise  pour  le  commerce  avec 
Camden  et  Georgetown. 

La  Géorgie ,  pour  le  sol  et  le  climat ,  res- 
semble à  la  Caroline  du  sud.  Vers  les  monts 
Alleghanys,  qui  la  bordent  au  nord,  s'élè- 
vent de  vastes  forêts  qui  fournissent  une 
grande  quantité  de  bois  de  charpente;  les 
bords  des  rivières  sont  couverts  de  champs 
de  riz  5  le  blé  et  l'indigo  sont  cultivés  sur  les 
terres  élevées.  Le  coton,  renommé  pour  sa 
qualité ,  est  une  des  plus  importantes  produc- 
tions du  pays. 

Les  mines  d'or  de  la  Géorgie  situées  dans 
le  Cheroki ,  district  qui,  dans  le  sud-ouest, 
était  habité  par  les  Cherokis,  produisent  an- 
nuellement un  revenu  de  plus  d'un  million  de 
francs.  On  a  découvert  dans  ces  dernières  an- 
nées du  marbi  e  statuaii-e  blanc,  au  milieu  des 
montagnes  du  nord  de  la  Géorgie.  C'est  la 
seule  localité  des  Etats  Unis  où  cette  substance 
minérale  ait  été  trouvée  en  masses  exploita- 
bles. 

Les  villes  de  cet  Etat  sont  peu  populeuses. . 
Milledgeville,  le  chef-lieu,  situé  vers  le  cen- 
tre, sur  la  rive  droite  de  VOconée,  n'a  que 
I  2,500  iiabitants.  Il  est  vrai  qu'elle  n'a  été 
!  fondée  qu'en  1807.  A  l'embouchure  de  la  5a- 
I  vannah,  dont  le  cours  sépare  la  Géorgie  de  la 
G;ii*o!iiie  du  sud,  s'élève  sous  !e  n.èmo  nom  de 
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Samunah  la  principale  dos  cites  'géorgiennes. 
Elle  ne  renferme  encore  que  8,000  individus, 
mais  la  beautéet  la  situation  avantageuse  de  son 
port,  l'activité  de  son  confimerce,  lui  assurent 
une  longue  prospérité.  Augusta,  sur  la  Savan- 
nnh,  est  une  ville  de  7,000  âmes.  C'est  l'en- 
trepôt de  l'immense  quantité  de  coton  que 
l'on  recueille  dans  la  Géorgie,  et  que  l'on  em- 
barque ensuite  à  Charleston  et  à  Savannah. 
Athens  ou  Athènes  est  remarquable  par  son 
bel  établissement  d'instruction  appelé  univer- 
sité de  Géorgie. 

Depuis  que  l'Etat  de  Géorgie  a  acquis  des 
Cherokis  le  district  qu'ils  occupaient  et  qui  est 
riche  en  dépôts  d'alluvion  aurifères,  il  s'y  est 
élevé  en  peu  de  temps  des  villes  nouvelles  dans 
un  vaste  espace  qui  était  encore  en  1832  cou- 
vert de  forets  touffues  et  solitaires.  Auroria, 
la  première  de  ces  villes  ,  fut  commencée  au 
mois  de  septembre  1832 ,  et  l'année  suivante 
elle  avait  déjà  plus  de  160  maisons  et  de 
1,000  habitants;  aujourd'hui  ces  nombres 
sont  plus  que  doublés.  New-Mexico  ,  la  se- 
conde ville  ,  a  été  fondée  sur  une  plus  grande 
échelle  en  1833  :  elle  est  aujourd'hui  plus  peu- 
plée que  la  précédente. 

«  La  population  de  ces  trois  Etats  méridio- 
naux augmente  dans  des  proportions  très  dir- 
lérentes.  Celle  de  la  Caroline  du  nord  a  doublé 
en  30  années;  celle  de  la  Caroline  du  sud  en 
20  années ,  et  celle  de  la  Géorgie  en  10  ;  mais 
il  est  à  regretter  que  cet  accroissement  soit 
en  partie  du  à  l'importation  des  Jiègres.  La  po- 
pulation noire  s'est  accrue,  pendant  20  ans  , 
dans  la  Caroline  du  nord  ,  de  70  pour  100  ; 
dans  celle  du  sud,  de  90  pour  100,  et  dans  la 
Géorgie,  de  220  pour  100  ;  c'est-à-dire  qu'elle 
a  plus  que  triplé  dans  ce  dernier  Etat.  JNous 
remarquerons  encore  que  les  deux  tiers  des 
nègres  sont  concentrés  dans  ces  provinces  (»).« 

La  Floride,  qui  ne  formait  qu'un  district, 
et  qui ,  au  commencement  de  1840,  s'est  con- 
stituée en  Etat  et  a  adopté  une  constitution  , 
offre  le  même  climat  que  la  Géorgie ,  mais 
une  plus  grande  quantité  de  lacs  ,  de  marais, 
de  plaines  sablonneuses  et  de  savanes  dépour- 
vues d'arbres. 

t<  Son  territoire  est  inséparable  de  celui  des 
Etats-Unis,  sous  le  rapport  historique  comme 
sous  le  rapport  physique.  En  effet ,  les  pre- 
miers navigateurs  étendirent  à  toute  la  contrée 
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au  midi  des  monts  Alleghanys  le  nom  de  l'io- 
ridas  ou  Pâques-Fleuries  ^  donné  d'aboi  d  au 
cap  sud-est  et  à  la  péninsule,  que  les  indij^^è- 
nes  appelaient  Tegesta.  Ce  promontoiie  fut 
découvert  en  1512  par  Ponce  de  Léon  ,  navi- 
gateur espagnol,  allant  à  la  recherche  d'une 
miraculeuse  fontaine  de  Jouvence,  dont  l'exis- 
tence se  fondait  sur  une  tradition  conservée 
parmi  les  Caraïbes  des  Antilles.  Vers  le  milieu 
du  seizième  siècle,  quelques  protestants  fran- 
çais s'étant  fixés  dans  ce  pays  négligé  par  les 
autres  puissances ,  qui  alors  ne  cherchaient 
que  des  mines  d'or,  Philippe  II,  roi  d'Espagne, 
jaloux  de  la  possession  exclusive  de  toute  l'A- 
mérique ,  y  envoya  une  flotte  chargée  de  dé- 
truire ce  nouvel  établissement.  Par  une  bar- 
barie digne  de  ce  temps,  les  colons  qui  avaient 
échappé  au  massacre  furent  pendus  à  des  ar- 
bres portant  l'écriteau  :  Non  pas  comme  Fran- 
çais,  mais  comme  hérétiques,  Dominique  de 
Gourgues ,  marin  gascon  ,  indigné  du  meurtre 
de  ses  compatriotes ,  vendit  ses  terres  ,  con- 
struisit quelques  vaisseaux ,  s'associa  une  élite 
d'aventuriers  chevaleresques,  cingla  vers  la 
Floride ,  surprit ,  battit ,  écrasa  les  coupables, 
fit  sauter  leur  fort ,  et  pendit  à  son  tour  les 
prisonniers,  avec  l'écriteau  :  Non  pas  comme 
Espagnols,  mais  comme  assassins.  Après  avoir 
ainsi  vengé  l'affront  national,  il  s'en  retourna 
en  Europe;  et,  réclamé  par  l'Espagne,  il  fut 
heureux  d'être  oublié.  » 

En  1565 ,  les  Espagnols  fondèrent  la  ville 
et  le  fort  Snint-Augustin  ;  en  1584  ,  les  An- 
glais prirent  possession  de  la  côte  septentrio- 
nale au  nom  de  la  reine  d'Angleterre  ;  en  1696, 
les  Français  bâtirent  Pensacola.  Ces  trois  na- 
tions se  tirent  souvent  dans  la  Floride  une 
guerre  aussi  injuste  que  barbare.  Enfin  les 
Français  ne  purent  s'y  maintenir,  et  les  Es- 
pagnols ,  attaqués  fréquenmient  par  les  An- 
glais,  leur  cédèrent,  en  1763,  la  Floride  en 
échange  de  l'île  de  Cuba,  dont  l'Angleterre 
venait  de  s'emparer.  Cependant  les  Espagnols, 
profitant  de  la  guerre  de  l'indépendance  des 
Anglo-Américains  ,  s'emparèrent  de  la  Flo- 
ride, et  cette  conquête  leur  fut  assurée  par  le 
traité  de  paix  de  1783.  iMais  en  1803  la  France 
ayant  cédé  la  Louisiane  aux  Etats-Unis  telle 
qu'elle  était  sous  la  domination  espagnole,  les 
Américains  prétendirent  à  la  possession  du 
territoire  situé  à  l'ouest  du  Pcrdido  ,  et  qui 
faisait  pnitie  de  ce  qu'on  appelle  la  FloiiUe 
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occidentale.  Cette  prétention  amena  une  guerre 
entre  l'Espagne  et  les  Etats-Unis,  qui  se  ter- 
mina par  le  traité  de  1819,  ratifié  en  1821 
par  les  Etats-Unis,  en  vertu  duquel  la  Floride 
est  cédée  pour  toujours  à  cette  puissance  par 
l'Espagne. 

Borné  au  nord  par  l'Etat  de  Géorgie,  à 
l'ouest  par  celui  d'Alabama  et  le  golfe  du 
Mexique ,  à  Test  par  le  nouveau  canal  de  Ba- 
hama  et  l'océan  Atlantique ,  l'Etat  de  la  Flo- 
ride a  135  lieues  de  longueur  du  nord-ouest 
au  sud-est,  40  dans  la  moyenne  largeur,  et 
une  superficie  de  7,460  lieues  géographiques 
carrées. 

La  Floride  se  divise  naturellement  en  deux 
parties  :  la  Floride  orientale ,  qui  comprend 
une  péninsule  baignée  à  l'est  par  l'océan  At- 
lantique et  à  l'ouest  par  le  golfe  du  Mexique , 
et  la  Floride  occidentale ,  qui  borde  au  nord 
une  partie  de  ce  golfe. 

La  Floride  orientale  se  compose  de  plaines 
sablonneuses,  de  savanes  dépourvues  d'arbres, 
de  grands  marais  et  de  bois  qui  s'étendent  le 
long  des  côtes ,  et  de  bois  épais  et  toujours 
verts  appelés  hammocks.  Des  collines  calcai- 
res ,  qui  paraissent  appartenir  au  terrain  sii- 
percrétacé,  s'élèvent  sur  cette  péninsule,  qui 
se  termine  au  sud  par  des  dépôts  d'ail uvion. 
Le  long  des  rivières  les  terres  sont  très  fertiles. 

Parmi  les  lacs  de  cette  partie  de  la  Floride 
on  distingue  celui  de  Mayaco,  qui  a  environ 
15  lieuesde  longueur,  et  celui  de  ^amt-.  George, 
qui  a  6  lieues  de  long  sur  2  de  large.  Le  pre- 
mier donne  naissance  à  la  rivière  de  Saint- 
Jean  (  S.  John  ),  qui  va  se  jeter  dans  l'Océan 
près  de  la  ville  de  Saint- Augustin  ;  le  second 
est  formé  par  la  même  rivière.  On  voit  aussi 
un  grand  nombre  de  petits  entonnoirs  ou  en- 
foncements coniques,  qui  contiennent  de  l'eau 
douce. 

Dans  la  Floride  occidentale ,  les  roches  cal- 
caires paraissent  dominer  et  appartenir  au  ter- 
rain jurassique.  Les  plaines  sont  continues  ; 
les  côtes  sont  en  partie  couvertes  de  marais 
et  de  savanes.  Du  reste ,  comme  l'a  dit  M.  de 
Cateslnau,  la  Floride  semble  être  entièrement 
minée  par  les  eaux  souterraines  ,  et  dans  les 
canaux  qu'elles  suivent  sous  le  sol  se  retirent 
quelquefois  les  alligators  qui  abondent  dans 
ce  pays.  Plusieurs  rivières  se  précipitent  sous 
terre  pour  apparaîtie  de  nouveau  à  quelque 
distance,  et  former  ainsi  des  sortes  de  pouls 
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naturels.  Des  lacs  d'une  étendue  souvent  con- 
sidérable couvrent  çà  et  là  le  sol ,  et  presque 
toujours  on  peut  y  remarquer  un  courant  plus 
ou  moins  distinct  (*). 

«  La  Floride  n'est  qu'une  continuation  du 
pays  plat  de  la  Géorgie  et  de  la  Caroline  du 
sud.  Au  lieu  d'une  chaîne  de  montagnes,  faus- 
sement indiquée  dans  les  cartes,  on  ne  trouve 
au  partage  des  eaux  que  des  collines,  des  ro- 
chers isolés  et  de  vastes  marais.  Le  climat 
passe  pour  humide  et  malsain,  du  moins  à  la 
côte,  quoique  l'air  y  doive  être  habituellement 
agité  et  renouvelé  par  le  contre-coup  des  vents 
alizés  joint  au  mouvement  que  le  courant  du 
golfe  y  communique. 

>»  L'hiver  est  si  douxque  les  végétaux  les  plus 
délicats  des  Antilles,  les  orangers,  les  bana- 
niers, les  goyaviers  y  éprouvent  rarement  ta 
moindre  atteinte  de  la  saison.  Les  brouillards  y 
sont  inconnus.  Aux  équinoxes,  etsurtouten  au- 
tomne, les  pluies  tombent  abondamment  cha- 
que jour  depuis  onze  heures  du  matin  jusqu'à 
quatre  après  midi,  pendant  quelques  semaines 
de  suite.  Il  doit  y  avoir  des  endroits  bien 
salubres  ,  s'il  est  vrai  que  beaucoup  d'Espa- 
gnols s'y  rendaient  tous  les  ans  de  la  Havane 
pour  raison  de  santé  (2), 

»  Les  productions  des  latitudes  septentrio- 
nale et  méridionale  y  fleurissent  les  unes  à 
côté  des  autres,  et  l'on  verra  rarement  ailleurs 
un  mélange  plus  agréable  d'arbres,  de  plantes 
et  d'arbustes.  Les  pins  rouges  et  blancs ,  les 
sapins,  les  chênes  toujours  verts  ,  le  châtai- 
gnier, l'acajou  ,  le  noyer,  le  cerisier,  l'érable, 
le  bois  de  Gampêche  ,  le  bois  de  braziletto,  le 
sassafras  couvrent  ici  un  sol  très  varié  ,  tan- 
tôt riche  en  terreau,  et  tantôt  composé  de  sable 
et  de  gravier,  le  plus  souvent  marécageux  (3). 
On  voit  des  forêts  entières  de  mûriers  hlaucs 
et  rouges,  plus  beaux  que  dans  aucune  autre 
partie  de  l'Amérique.  Tous  les  arbres  fruitiers 
de  l'Europe  y  ont  été  naturalisés.  L'orange  y 
est  plus  grande,  plus  aromatique  et  plus  suc- 
culente qu'en  Portugal. 

»  Les  bords  du  Cozay  autrement  Mobile , 
rivière  considérahie ,  forment  l'une  des  plus 

(')  Nouvelles  Annales  des  Voyages.  —  Septembre , 
1839  — (^)  Cari;e/',UniversalTraveller.  p.OOi.  Coinp. 
A'o^/",  Voyage  à  la  Louisiane,  t.  II,  p.  7. — {^)  ff^.Siork: 
Description  of  East-Florida ,  wilh  ajournai  kepl  by 
John  Jfiarircm  ,  London  ,  17t.9  :  Bernard  Jiomans , 
Natiiral  Hislory  of  Easl  and  West- Florida  ;  New- 
Vork,  17*0. 
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!)i«lles  et  des  plus  fertiles  parties  de  la  pro- 
vince. Les  prunes  y  viennent  naturellement, 
et  d'une  qualité  supérieure  à  celles  qu'on  re- 
cueille dans  les  vergers  de  l'Espagne.  La  vigne 
sauvage  serpente  à  terre  ou  grimpe  au  haut 
des  arbres. 

».  Le  myrica  cerifera  ,  dit  M.  Stoik  ,  vient 
dans  tous  les  terrains ,  et  en  si  grande  quan- 
tité que  toute  l'Angleterre  en  pourrait  être 
fournie  de  cire,  s'il  y  avait  assez  de  mains 
pour  cueillir  les  baies-  L'extraction  de  cette 
denrée  est  fort  simple.  Après  avoir  écrasé  les 
baies,  on  les  fait  bouillir  dans  l'eau  ,  et  on 
enlève  avec  une  éeumoire  la  cire,  qui  est  d'une 
belle  couleur  verte  ;  elle  peut  être  blanchie 
comme  la  cire  d'abeilles ,  et  sa  consistance 
ï-end  les  bougies  qu'on  en  a  faites  très  appro- 
priées aux  climats  chauds.  L'indigo  et  la  co- 
chenille entraient,  sous  l'administration  an- 
glaise ,  dans  les  exportations,  qui ,  en  1777, 
^'élevèrent  à  la  valeur  de  1,000,000  de  francs, 

»  Les  collines  rocheuses  qui  paraissent  for- 
mer le  noyau  de  la  Floride  orientale  ont  pré- 
senté de^  indices  de  fer,  de  cuivre,  de  plomb 
et  de  mercure.  Les  animaux  domestiques  de 
l'Europe  ne  trouvent  pas  ici  les  pâturages 
convenables.  L'oui-s,  descendu  des  monts  Al- 
Jeghanys ,  supporte  très  bien  les  chaleurs  du 
climat,  et  y  devient  même  très  gras.  De  nom- 
bi'eux  essaims  d'oiseaux  des  contrées  septen- 
trionales viennent  y  passer  l'hiver.  Dans  les 
forêts  de  laFloride,  une  grande  araignée  jaune, 
dont  le  ventre  est  plus  gros  qu'un  œuf  de  pi- 
geon ,  suspend  ses  toiles  ,  semblables  à  de  la 
soie  jaune,  et  assez  fortes  pour  arrêter  de  pe- 
tits oiseaux  dont  cet  insecte  se  nourrit.  Il  y 
a  aussi  une  grande  variété  d'innocents  lézards 
en  partie  très  beaux  ,  et  dont  quelques  uns 
changent  de  couleur  comme  les  caméléons.  » 

Depuis  1822  que  la  Floride  fait  partie  des 
Etats  de  l'Union,  sa  population  a  sextuplé  :  en 
1820,  elle  n'était  que  d'environ  10,000  âmes; 
en  1830  elle  s'élevait  à  près  de  35,000  ;  en 
1836  a  50,000  ;  enfin  en  1840  elle  devait  être 
de  60,000  âmes  ,  puisqu'elle  a  été  admise  au 
nombre  des  Etats. 

Dans  la  partie  occidentale  que  les  Espa- 
gnols nommaient  «omïc  de  Feliciana,  Pensa- 
cola,  au  fond  d'une  baie  du  golfe  du  Mexique, 
est  une  petite  ville  peu  fortifiée  ,  qui  possède 
un  port  spacieux,  bien  abrité  contre  tous  les 
vents  ;  l'entrée  en  est  commandée  par  un  fort 
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construit  en  briques.  C'est  le  meilleur  porl  du 
golfe  du  Mexique  ;  c'est  aussi  l'un  des  points 
militaires  les  plus  importants  pour  les  Etats- 
Unis.  Le  gouvernement  y  a  fait  faire  des  tra- 
vaux considéi  ables  de  fortification  et  un  arse- 
nal pour  la  marine.  Un  beau  phare  de  80  pieds 
de  hauteur  et  à  feux  mobiies  indique  aujour- 
d'hui l'entrée  du  port.  Cette  ville  renfermait, 
en  1820,  2,000  habitants,  et  3,000  en  1830. 
Le  sol ,  aride  et  sablonneux  dans  cette  partie 
du  pays ,  produit  beaucoup  de  pins  propres  à 
la  mâture. 

««  La  côte  occidentale  de  la  péninsule  ,  plus 
riante  et  plus  fertile,  présente  successivement 
l'établissement  de  Saint-Marc  d'Apalache , 
petit  port  sur  la  baie  de  ce  nom  ,  la  baie  du 
Saint-Esprit ,  le  golfe  de  Ponce  de  Léon,  et 
le  promontoire  méridional  nommé  cap  Agi  ou 
pointe  Tancha ,  devant  lequel  s'étend  au  sud- 
ouest  une  chaîne  d'îlots  couverts  de  hauts 
palmiers,  de  récifs  de  corail  et  de  bancs  de 
sable  très  sujets  à  changer  de  position  ,  et  au 
milieu  desquels  le  navigateur  n'ose  chercher 
les  chenaux  qui  abrégeraient  sa  route.  >» 

Bâti,  il  y  a  plusieurs  siècles,  par  les  Espa- 
gnols, le  château  de  Saint-Marc,  aujourd'hui 
en  ruines ,  est  admirablement  situé  au  con- 
fluent de  la  rivière  du  même  nom  et  de  celle 
du  Wakulla,  qui,  ainsi  réunies,  vont  porter 
leurs  eaux  dans  le  golfe  du  Mexique. 

Le  Wakulla,  dont  le  cours  n'a  que  6  à 
7  lieues,  est  célèbre  dans  le  pays  par  la  beauté 
de  sa  source  et  par  le  site  pittoresque  qui  en- 
vironne celle-ci.  D'épaisses  forêts  couvrerit  les 
sinuosités  de  ses  deux  rives;  des  chênes,  des 
cèdres,  du  catalpa,  s'y  pressent  les  uns  con- 
tre les  autres,  étroitement  entrelacés  par  des 
lianes  et  des  vignes  sauvages  ;  d'énormes  ma- 
gnolias et  de  gigantesques  chênes  de  vie  quer* 
eus  virens  )  s'y  font  remarquer  par  l'éclat  de 
leur  feuillage,  tandis  que,  semblables  à  de 
sveltes  colonnes ,  les  chamaerops  et  les  pal- 
mistes se  courbent  avec  grâce  sous  le  poids 
de  leurs  pesantes  feuilles  digitées.  Au  milieu 
d'un  vaste  bassin  ovalaire  formé  par  des  mon- 
tagnes calcaires  et  ombragé  par  la  plus  riche 
végétation,  on  voit  sortir  la  source  du  Wa- 
kulla. Elle  a  environ  100  mètres  de  largeur 
et  25  à  30  de  profondeur.  A  peu  de  distance 
de  sa  source ,  cette  rivière  a  deux  ou  trois  fois 
la  largeur  de  la  Seine  à  Paris 

(')  Notes  sur  les  sources  de  WakuHa,  par  loooinic 
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Les  récifs  continuent  à  border  la  côte  orien- 
tale de  la  péninsule  où  le  cap  des  Florides 
marque  la  premièie  découverte  du  pays.  Plus 
au  nord,  la  Nouvelle'Smyrne  ne  conserve  que 
son  nom  pour  attester  le  séjour  momentané 
des  Grecs  venus  de  l'île  de  Minorque  pour  cul- 
tiver ici  la  vigne.  Quelques  restes  de  cette  co- 
lonie vivent  parmi  les  2,400  habitants  de  la 
petite  ville  fortifiée  de  S aint^ Augustin ,  an- 
cienne capitale  de  toute  la  Floride,  munie  d'un 
port  d'un  accès  difficile.  Au  commencement 
de  1821  sa  population  était  de  5,000  âmes  ; 
mais  au  mois  de  décembre  de  la  même  année 
fa  fièvre  jaune  la  réduisit  à  1,600.  Les  envi- 
rons de  cette  ville  contiennent  quelques  plan- 
tations. De  larges  bancs  d'huîtres,  ou  plutôt 
tVaviculeSy  qui  souvent  renferment  des  perles, 
s'étendent  le  long  de  la  côte.  On  y  trouve  aussi 
de  l'ambre  gris,  et ,  surtout  après  les  vents  de 
mer,  une  sorte  de  bitume  que  les  Espagnols 
emploient  fréquemment  au  carénage  des  vais- 
seaux ,  en  le  mêlant  avec  du  saindoux.  Sa 
grande  consistance ,  qui  l'empêche  de  fondre 
facilement  au  soleil,  le  rend  même  préférable 
au  goudron  dans  les  climats  chauds. 

Le  territoire  de  la  Floride  a  pour  capitale 
Tallahassée ,  nouvellement  bâtie,  entre  VAu- 
silly  et  VOcklokonne,  et  dont  la  population 
n'était  en  1830  que  de  2,600  individus. 

»«  Telle  est  la  Floride  ,  faible  digue  opposée 
au  courant  rapide  et  continuel  des  émigrations 
américaines»  Kllen'y  pourra  résistera  la  lon- 
gue ;  elle  se  verra  bientôt  inondée  par  ces  in- 
fiitigables  défricheurs^  que  les  Anglo-Améri- 
cains appellent  les  first  settlers.  Cette  espèce 
d'hommes  ne  saurait  se  fixer  sur  le  sol  qu'elle 
a  défriché  :  l'amour,  l'amitié,  les  affections 
sociales  ,  les  paisibles  jouissances  ,  tout  cède 
chez  eux  à  une  passion  ardente  pour  un  mieux 
imaginaire  qui  constamment  se  présente  à  leurs 
yeux.  Le  désert  les  attire  comme  avec  une 
force  magique.  Sous  le  prétexte  de  trouver  des 
terres  meilleures,  un  climat  plus  sain,  une 
chasse  plus  abondante  ,  cette  race  pousse  tou- 
jours en  avant ,  se  porte  constamment  vers  les 
points  les  plus  éloignés  de  toute  population 
américaine ,  et  s'établit  jusqu'au  milieu  des 
peuplades  sauvages  qu'elle  brave  ,  persécute, 
opprime  et  extermine  ou  chasse  devant  elle. 
Souvent  ces  hommes  entreprennent  des  voya- 
Ue  Caslcliian  :  Nouvelles  Annales  des  Voyages. — Scp- 


ges  de  plus  de  1,000  lieues  pour  découvrir 
quelque  terrain  fertile;  seuls,  dans  un  canot, 
ils  descendent  d'immenses  rivières;  ils  ne  por- 
tent pour  tout  bagage  qu'une  couverture ,  et 
pour  toutes  armes  qu'une  cnrabine,  un  toma- 
hawk ou  petite  hache  d'Indien  ,  deux  pièges  à 
castor  et  un  large  couteau.  Ils  vivent  pendant 
ces  longues  courses  du  produit  de  leur  chasse. 
Tels  étaient  les  premiers  colons  qui  défrichè- 
rent le  Kentucky  et  le  Tennessée  ;  l'habitude 
d'une  vie  errante  ne  leur  a  pas  permis  d'y  res- 
ter ni  de  jouir  des  fruits  de  leurs  travaux  ;  ils 
ont  émigré  dans  des  contrées  plus  éloignées  , 
même  au-delà  du  Mississipi.  Il  en  sera  de 
même  de  ceux  qui  habitent  aujourd'hui  les 
bords  de  l'Ohio.  Le  même  penchant  qui  les  y 
amena  les  en  éloignera.  D'autres  colons,  plus 
portés  pour  une  vie  sédentaire,  viendront  des 
Etats  atlantiques;  ils  profiteront  des  premiers 
défrichements  ;  ils  ajouteront  à  la  culture  du 
maïs ,  celle  du  blé,  du  tabac  et  du  chanvre  ; 
ils  remplaceront  les  loghouses  par  des  maisons 
en  planches.  C'est  en  suivant  cette  marche  que 
la  civilisation  et  la  culture  ont  pénétré  au-delà 
du  Mississipi ,  et  déjà  elles  se  préparent  à  re- 
monter jusqu'aux  sources  du  Missouri. 

»  Passons  les  monts  Alleghanys,  et  parcou- 
rons rapidement  du  nord  au  sud  le  fameux 
territoire  d'ouest  ou  la  contrée  située  entre  ces 
montagnes  et  le  Mississipi.  » 

L'ancien  territoire  de  Michigan  a  été  con- 
stitué en  Etat  et  admis  à  ce  titre  dans  l'Union 
le  4  juillet  1836.  Il  forme  une  péninsule  en- 
vironnée des  lacs  Saint-Clair,  Huron  et  Mi- 
chigan. C'est  un  pays  plat ,  du  centre  duquel 
partent  plusieurs  cours  d'eau  qui  vont  se  jeter 
dans  les  lacs  qui  l'environnent.  S'il  est  loin 
d'être  aussi  fertile  que  la  plupart  des  Etats  de 
l'est,  le  voisinage  de  ces  lacs  rend  sa  position 
favorable  pour  un  commerce  important.  Son 
chef-lieu  est  Détroit,  petite  ville  régulière- 
ment bâtie,  sur  la  rive  droite  d'une  rivière  qui 
lui  donne  son  nom.  Toutes  les  maisons  sont  en 
bois  ,  mais  on  y  voit  de  belles  casernes ,  un 
arsenal ,  un  dépôt  d'artillerie  et  quelques  éta- 
blissements utiles  ,  tels  qu'un  collège  et  une 
société  d'agriculture.  Sa  population  n'est  en- 
core que  de  3,000  habitants.  Un  autre  lieu  re- 
marquable du  territoire  est  MicJdllimacHnac 
ou  Macidnaw  ^  sur  l'ile  et  au  bord  du  détroit 
de  ce  nom  ,  à  la  pointe  septentrionale  du  Mi- 
chigan. (rest  une  ville  halii'  sur  des  rochers 
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escarpés  et  défendue  par  des  forts  ;  ce  qui  lui 
a  valu  le  surnom  de  Gibraltar  que  lui  donnejit 
les  Angio -Américains.  Elle  fait  pendant  l'été 
un  grand  commerce  de  fourrures  avec  les  na- 
turels des  régions  de  l'ouest  et  de  ce  territoire, 
tels  que  les  Chipeouays  et  les  Ottawas.  Le 
lort  Gratiot,  sur  la  rivière  de  Saint-Clair,  dé- 
fend l'entrée  du  lac  Huron. 

«  Plus  au  sud ,  mais  à  l'ouest  de  la  Pensyl- 
vanie ,  s'est  formé  VEtat  de  VOhio.  A  partir 
de  Pittsbourg,  l'Oliio  coule  entre  deux  ridges 
ou  chaînes  de  hautes  collines.  Entre  le  pied 
de  ces  collines  et  le  bord  de  la  rivière,  on 
trouve  des  terrains  plats  et  couverts  de  bois, 
appelés  en  Amérique  flat-bottoms  ou  bien  ri- 
vers-bottoms  Le  sol  de  ces  terrains  est  d'une 
fertilité  étonnante;  c'est  un  véritable  humus 
végétal  produit  par  la  couche  épaisse  de  feuil- 
les dont  la  terre  se  charge  tous  les  ans  On 
remarque  sur  les  bords  de  l'Ohio,  depuis  Pitts- 
bourg. à  peine  quelques  pierres  détachées  ;  ce 
n'est  que  quelques  milles  avant  Limestone 
que  Ton  commence  à  observer  un  banc  de 
pierres  calcaires  d'une  épaisseur  assez  consi- 
dérable. 

»  Aucune  partie  de  l'Amérique  septentrio- 
nale ne  peut  être  comparée  à  celle-ci  pour  la 
force  végétative  des  forêts.  Le  platane  y  par- 
vient quelquefois  à  40  pieds  de  circonférence 
et  au-delà.  Les  tulipiers  y  deviennent  égale- 
ment très  gros.  Les  autres  arbres  des  forêts 
sont  le  hêtre,  le  magnolia,  le  micocoulier, 
l'acacia  ,  l'érable  à  sucre  ,  l'érable  rouge,  le 
peuplier  noir  et  plusieurs  espèces  de  noyers. 
Les  eaux  limpides  de  l'Ohio  sont  ombragées 
de  saules  que  surmontent  des  érables  et  des 
frênes  ,  dominés  à  leur  tour  par  des  tulipiers 
et  des  platanes.  Les  cerfs  et  les  ours  abondent 
dans  les  forêts  ;  les  profits  qu'offre  la  chasse 
de  ces  animaux  détournent  les  habitants  des 
soins  de  l'agriculture.  La  culture  du  maïs , 
sans  être  très  soignée  ,  produit  un  très  grand 
bénéfice;  cur  telle  est  la  fertilité  des  terres 
que  les  tiges  s'élèvent  à  10  ou  12  pieds  de 
haut ,  et  que  l'on  en  recueille  25  à  30  quin- 
taux par  acre. 

»  Le  pêcher  est  le  seul  arbre  à  fruit  que  Ton 
cultive  jusqu'à  présent  dans  ce  pays.  On  ne  le 
soigne  en  aucune  manière ,  et  cependant  il 
pousse  avec  tant  de  vigueur  qu'il  rapporte  dès 

(')  Michaux  :  Voyage  à  l'ouest  des  monts  Allegha- 
nvs,  p.  89-91. 


la  troisième  année  (').  Dans  l'Ohio,  on  trouve 
en  abondance  une  espèce  de  mullette  dont  la 
nacre  est  fort  épaisse  et  très  belle  (^).  >» 

Columbus  ^  jolie  petite  ville  située  sur  la 
rive  gauche  du  Scioto,  affluent  de  l'Ohio,  est 
la  capitale  de  cet  Etat.  Sa  population  était,  en 
1830,  de  2,400  habitants;  elle  en  a  aujour- 
d'hui 24,000. 

C'est  l'industrieuse  Cincinnati  qui  est  In 
principale  ville.  Elle  n'existait  pas  il  y  a 
45  ans  :  ce  n'était  alors  qu'un  groupe  de  pe- 
tites chaumières.  Cette  belle  cité  se  déploie 
majestueusement  en  amphithéâtre  au  bord  de 
l'Ohio,  dont  le  cours  paisible  occupe  ici  un 
quart  de  lieue  de  largeur.  Son  sol  est  un  pla- 
teau élevé ,  qui  ne  met  pas  toujours  les  habi- 
tants à  l'abri  des  crues  énormes  que  présente 
souvent  la  rivière  :  ainsi,  en  février  1832,  l'O- 
hio monta  à  environ  22  mètres  au-dessus  du 
niveau  des  basses  eaux  ,  et  pendant  plusieurs 
jours  on  alla  en  bateau  à  vapeur  dans  quel- 
ques rues  de  Cincinnati.  La  population  de  cette 
ville  n'était,  en  1810,  que  de  2,500  habitants  ; 
en  1820  elle  était  de  9,600  ;  le  recensement 
officiel  de  1830  y  a  constaté  un  total  de 
24,800  habitants ,  en  y  compi  enant  sa  ban- 
lieue :  aujourd'hui  elle  est  de  plus  de  40,000. 
On  y  trouve  des  habitants  de  toutes  les  na- 
tions de  l'Europe,  principalementdes  Irlandais, 
des  Allemands  et  des  Français  de  l'ancienne 
province  d'Alsace.  Le  fond  de  la  population 
sort  de  la  partie  des  Etats-Unis  connue  sous 
le  nom  de  Nouvelle-Angleterre.  On  y  recon- 
naît les  heureux  résultats  de  cet  esprit  d'ordre 
et  d'économie  ,  et  de  cette  industrie  infatiga- 
ble qui  distinguent  les  colons  de  cette  contré.; 
de  l'Amérique.  C'est  à  ces  qualités  que  Cin- 
cinnati doit  ses  progrès  rapides  et  sa  prospé- 
rité. Pour  faire  de  leur  ville  une  cité  impor- 
tante ,  un  grand  centre  de  fabrication ,  les 
habitants  n'avaient  ni  les  avantages  qu'of- 
frent à  ceux  de  Pittsbourg  de  riches  mines  de 
fer  et  de  houille,  ni  la  position  avantageuse 
de  Louisville ,  bâtie  aux  chutes  de  l'Ohio  ,  la 
où  commence  la  grande  navigation  à  vapeur 
sur  cet  important  cours  d'eau.  Ils  n'avaient 
que  leur  amour  du  travail  et  leur  persévé- 
rance; et  cependant  ils  ont  si  bien  réussi  que 
leur  ville  est  deux  fois  plus  peuplée  que  Louis 

(•)  Michaux  :  Voyage  à  l'ouest  des  monts  Allegha- 
nys,  p.  94,  117,  etc. —  (l'est  Vimio  ohioiensis  i]e 
Ijosc. 
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\flle  et  plus  considérable  que  Pittsbourg.  TIs 
ont  voulu  que  Cincinnati  devînt  le  centi  e  du 
commerce  des  régions  de  l'ouest ,  et  pour  par- 
venir à  ce  but ,  ils  ont  borné  leur  industrie  à 
'ft  fabrication  d'une  foule  de  petits  objets  se- 
condaires qui  servent  à  la  consommation  des 
habitants  des  pays  occidentaux  ,  et  c'est  dans 
leur  ville  que  ces  populations  s'approvision- 
nent. Ainsi,  à  part  les  salaisons,  qui  s'opèrent 
annuellement  sur  150,000  porcs  ,  Cincinnati 
ne  fabrique  que  des  ustensiles  de  ménage,  des 
instruments  agricoles,  de  l'horlogerie,  du  cbar- 
ronnage,  de  la  quincaillerie,  du  savon,  delà 
chandelle  et  du  papier,  objets  de  première  né- 
cessité pour  les  populations agricolesde  l'ouest. 
C'est  également  àCincinnati  que  l'on  fond  l'im- 
mense quantité  de  caractères  d'imprimerie 
destinés  à  alimenter  les  presses  d'où  sort  la 
grande  quantité  de  journaux  qui  s'impriment 
dans  l'ouest.  Cette  ville  fournit  aussi  à  la  même 
population  une  foule  de  livres  à  bon  marché, 
mais  dont  la  consommation  est  considérable  : 
c'est-à-dire  livres  d'église  et  livres  d'écoles. 
Ainsi,  dans  le  premier  trimestre  de  1831,  on 
y  a  impi-imé  environ  88,000  volumes  (»). 

On  conçoit,  d'après  ces  résultats,  que  Cin- 
cinnati soit  une  ville  où  l'amour  du  travail  est 
tellement  répandu,  et  le  goût  du  luxe  et  de  la 
dissipation  tellement  en  horreur,  que  quicon- 
que n'est  pas  déterminé  à  y  vivre  en  s'occu- 
pant  utilement  et  en  dépensant  le  moins  pos- 
sible ,  y  mènerait  une  vie  à  charge  aux  autres 
et  à  lui-même.  Cincinnati  est  la  résidence  d'un 
évêque  catholique ,  et  le  quartier  général  du 
commandement  de  la  division  militaire  de 
l'ouest.  On  y  remarque  plusieurs  belles  places 
et  quelques  grands  édifices  ,  tels  que  le  prin- 
cipal marché,  la  maison  de  justice  ,  le  col- 
lège de  médecine,  l'hôpital  du  commerce  et  la 
iinison  des  aliénés.  On  y  publie  aujourd'hui 
une  douzaine  de  journaux. 

Cette  villç  est  bâtie  avec  beaucoup  de  ré- 
gularité. Ses  maisons  ,  généralement  en  bri- 
ques ,  sont  presque  toutes  à  deux  étages  ,  et 
régulièrement  alignées  le  long  de  rues  fort 
bien  pavées  et  larges  d'environ  20  mètres.  Cà 
et  là  l'uniformité  de  ces  constructions  est  iu- 

(<)  Ils  étaient  répartis  de  la  manière  suivante  : 

Éducation  primaire   36,500 

Religion   26,800 

Agriculture  11,000 

Matières  diverses  13,700 


terrompue  par  des  édifices  d'apparence  plus 
monumentale ,  c'est-à-dire  par  des  maisons 
en  pierre  de  taille,  qui  appartiennent  aux 
négociants  les  plus  aisés.  Ailleurs  ce  sont  des 
écoles  (*) ,  vastes  bâtiments  carrés  portant  en 
lettres  d'or  le  nom  du  quartier  auquel  elles 
appartiennent  ;  ou  bien  quelques  hôtels  qui 
ressemblent  à  des  palais  ,  mais  où  l'on  ne 
trouve  point  une  hospitalité  princière.  Les 
églises  et  les  temples  sont  petits  ét  sans  au- 
cun luxe  de  sculptures  ni  de  peintures  ;  mais 
ils  sont  bien  clos,  garnis  de  tapis  épais  et  mu- 
nis de  calorifères  qui  garantissent  du  froid  les 
fidèles,  pendant  les  longs  offices  du  dimanche. 

Cincinnati  possède  un  musée  ;  mais  c'est, 
comjne  tous  les  musées  américains,  un  établis- 
sement particulier  où  l'on  n'entre  qu'en  payant, 
et  qui  ne  se  compose  que  de  minéraux  rangés 
sans  méthode,  d^ossements  de  megatheriums 
et  de  mastodontes,  d'oiseaux  empaillés,  de  ser- 
pents conservés  dans  l'esprit-de-vin,  d'armes 
de  sauvages  ,  et  de  portraits  en  cire  des  per- 
sonnages marquants  de  l'Amérique  et  de  l'Eu- 
rope :  ainsi  l'on  y  voit  Napoléon  à  côté  de 
Washington  et  de  Lafayette ,  et  le  général 
Jackson  à  côté  du  chef  indien  Tecumseh.  Mais 
ce  qui  attire  dans  ce  musée  les  dames  et  les 
jeunes  filles,  c'est  un  enfer  en  miniature,  dont 
les  figures,  mues  par  des  moyens  mécaniques, 
représentent  les  contorsions  des  damnés,  tour- 
mentés par  des  démons  en  bois  ,  par  un  ser- 
pent en  papier  peint ,  et  par  un  ours  empaillé 
qui  fait  claquer  ses  mâchoires.  Ce  spectacle  , 
accompagné  de  quelques  effets  de  fantasma- 
gorie et  de  coups  de  tam-tam  ,  est  le  seul  que 
possède  Cincinnati ,  où  le  rigorisme  des  mé- 
thodistes a  prohibé  jusqu'à  présent  toutes  les 
représentations  théâtrales. 

((  Chillicothe  était  autrefois  la  ville  princi- 
pale de  ce  nouvel  Etat.  Elle  renferme  3  a 
4,000  habitants.  On  y  voit  encore  des  maisons 
appelées  loghouseSy  sortes  de  cabanes  en  troncs 
d'arbres ,  sans  fenêtres,  et  si  petites,  que  deux 
lits  en  occupent  une  grande  partie.  Deux  hom- 
mes élèvent  et  terminent  en  moins  de  trois 
jours  une  de  ces  constructions  chétives.  » 

(•)  D'après  un  rapport  officiel  du  30  juillet  1833,  il 
y  avait  à  Cincinnati  6,000  écoliers  de  6  à  16  ans,  sans 
compter  230  enfants  de  couleur  pour  lesquels  il  y  a 
une  école  à  part.  Environ  2,300  enfants  fréquentaient 
les  Common  scliools,el  1,700  les  écoles  particulière?. 
L'enseignement  simultané  y  est  préféré  à  l'eBseigne- 
nicnt  mutuel. 
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Nous  citerons  encore  parmi  les  autres  villes 
deux  des  plus  importantes  :  Zanesville  ,  peu- 
plée de  3,000  âmes  et  bien  bâtie ,  sur  la  rive 
gauche  du  Muskingum  ;  on  exploite  dans  ses 
environs  une  grande  quantité  de  sel  par  le 
moyen  de  puits  ;  Steubenville  ,  à  peu  près  de 
la  même  population,  est  remplie  de  fabriques. 

>•  La  partie  septentrionale  de  l'Etat  d'Ohio, 
bordée  par  le  lac  Erié,  porte  le  nom  particu- 
lier de  Nomeau-Connecticiit  ;  elle  se  peuple 
rapidement  par  des  émigrés  de  l'ancien  Etat 
de  ce  nom  ;  et  ces  colons ,  actifs ,  sobres  et  re- 
ligieux ,  y  créent  déjà  de  riantes  boui-gades  (  ) 
qui ,  en  peu  d'années ,  se  placent  au  ra<ng  des 
villes.  L'Etat  d'Ohio  n'admet  pas  d'esclaves. 

«  Un  ancien  peuple  civilisé  et  belliqueux  a 
dû  habiter  ces  régions  dans  un  temps  antérieur 
à  l'histoire;  on  découvre  continuellement  des 
camps  retranchés  ou  plutôt  des  forts,  des 
restes  de  forges  et  des  ruines  de  villes  con- 
struites en  pierres  et  sur  un  pian  régulier.  Du 
milieu  de  ces  vieux  murs  on  voit  s'élever  des 
arbres  dont  la  grosseur  atteste  un  âge  de  plu- 
sieurs siècles  (').  M  Mais  nous  ne  nous  arrête- 
i*ons  pas  ici  sur  ces  restes  antiques;  nous  leur 
consacrerons  plus  loin  un  article  spécial ,  dans 
lequel  nous  examinerons  tout  ce  que  l'on  con- 
naît dans  ce  genre  sur  le  territoire  des  Etats- 
Unis. 

«  A  côté  de  ces  monuments  de  l'homme  on 
rencontre  ceux  de  la  nature  ;  des  ossements 
fossiles  nous  apprennent  ici  l'existence  d'ani- 
maux inconnus.  M.  Peales,  directeur  du  mu- 
séum d'histoire  naturelle  de  Philadelphie,  est 
parvenu ,  avec  beaucoup  de  soin  et  de  dé- 
penses ,  à  réunir  un  squelette  fossile  complet 
d'un  grand  quadrupède  qui  peut  être  regardé 
comme  une  espèce  d'éléphant.  Ce  squelette  a 
été  trouvé  près  des  g ra  ndes  sal  i  nés ,  à  500  milles 
au-dessus  de  Pittsbourg ,  et  à  3  milles  à  l'est 
de  rOhio.  Il  était  enseveli  avec  beaucoup 
d'autres  ossements ,  surtout  de  buffles  et  de 
daims,  dans  un  sol  calcaire,  principalement 
composé,  de  détritus  de  coquilles,  et  couvert 
d'eau  même  pendant  les  saisons  les  plus  sè- 
ches (*).  Ce  quadrupède  se  fait  remarquer  par 
l'extrême  solidité  de  sa  charpente  osseuse, 
par  ses  mâchoires  plus  longues  d'un  tiers  que 

(■)  Colonial  Journal ,  NM  ;  Londres ,  1816  ,  p.  47. 
—  (»)  Lettre  dans  le  Mercure  de  ChilUcothe,  6  novem- 
bre 1811.  —  (3)  Jaurnal  de  Physique,  février  1803, 
p.  \  'oO,  etc. 


celles  de  l'clépliant  ordinaire,  par  dos  dt'ufs 
molaires  plus  nombreuses,  d'une  structure 
moins  composée  que  celles  des  autres  élé- 
phants ,  et  enchâssées  séparément  dans  des 
alvéoles  régulièrement  cloisonnés  ;  enfin  par 
une  plus  grande  obliquité  de  la  ligne  faciale, 
et  un  front  moins  éJevé  que  dans  l'éléphant 
d'Asie  :  on  conclut  ce  dernier  trait  de  la  con- 
formation de  la  mâchoire  et  de  l'encaissement 
des  dents  (•).  Daubenton  avait  regardé  cet  ani- 
mal comme  un  hippopotame;  M.  Williams 
Hunter  a  cherché  à  prouver  q«e  ces  dents  mo- 
laires n'ont  pu  appartenir  qu'à  un  Carnivore, 
opinion  adoptée  par  M.  Peales,  qui  croit  que 
cet  éléphant  était  amphibie ,  et  qu'il  vivait  de 
cliair  et  de  crustacés.  » 

Cependant  ces  conjectures  si  opposées  ont 
disparu  devant  la  sagacité  d'un  savant  dont 
les  travaux  honorent  la  France.  G.  Cuvier  a 
reconnu  que  cet  animal  se  rapproche  de  l'élé- 
phant par  ses  longues  défenses ,  par  la  forme 
de  ses  pieds  et  même  par  la  trompe  dont  sa 
tête  devait  être  armée,  et  qu'il  n'en  différait 
que  par  ses  dents  qui,  au  lieu  d'être  formées 
de  lames  transversales ,  ont  une  couronne 
simple  hérissée  de  mamelons  ou  de  tubercules 
plus  ou  moins  nombreux,  plus  ou  moins  sail- 
lants :  de  là  le  nom  de  mastodonte  qu'il  lui  a 
donné  (^).  Rien  dans  la  forme  de  ses  pieds  et 
de  ses  dents  n'annonce  qu'il  pouvait  être  Car- 
nivore ;  mais  l'analogie  que  son  système 
dentaire  offre  avec  celui  du  cochon  et  de 
l'hippopotame  prouve,  suivant  notre  célèbre 
anatomiste,  qu'il  devait  se  nourrir  de  végé- 
taux tendres ,  de  racines  et  de  plantes  aqua- 
tiques. 

Borné  à  l'est  par  l'Etat  d'Ohio,  au  nord 
par  celui  de  Michigan ,  à  l'ouest  par  l'Illi- 
nois ,  et  au  sud  par  le  Kentucky ,  VEtat  d'In- 
diana,  fondé  en  1816,  comptait,  en  1820, 
147,000  habitants,  et  en  1830,  341,000.  Au 
nord  son  sol  est  entrecoupé  d'un  grand  nombre 
de  petits  lacs;  au  sud,  depuis  les  chutes  de 
rOhio  jusqu'à  la  Wabash,  il  est  traversé  par 
une  chaîne  de  collines  appelées  les  Knobi, 
hautes  de  4  à  500  pieds  au-dessus  de  leur 
base;  au  centre  s'étend  une  grande  plaine  ap- 
pelée Flat'Woods  ou  Bois  plats.  Sur  les  bords 
des  rivières ,  excepté  de  l'Ohio,  s'étendent  des 
dépôts  de  terres  d'alluvion  très  fertiles ,  qui  se 

(*)  Camper  fils  :  Description  d'un  éléphant,  p.  24. 
—  (î)  Du  grec  ,aa»T^ç,  petite  éminence;  o^ow»,  deuU 
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îerniiiient  par  des  prairies  élevées  de  30  à  100 
pieds ,  couvertes  de  taillis  et  de  jolis  arbustes 
que  bordent  de  vastes  forêts. 

La  douceur  du  climat  égale,  si  elle  ne  sur- 
passe pas,  celle  de  l'iitat  d'Ohio.  Au-dessous 
du  40«  parallèle,  l'hiver  est  tempéré  et  plus 
court  que  dans  les  autres  Etats  :  la  belle  saison 
diu'e  ordinairement  jusque  vers  le  25  décem- 
bre, et  le  printemps  commence  vers  le  15  fé- 
vrier; mais  au-delà  de  la  limite  ci-dessus, 
«tans  le  bassin  de  la  Wabash,  les  vents  du 
nord  et  du  nord-ouest  dominent  et  rendent 
l'hiver  plus  rigoureux.  La  plus  grande  partie 
du  sol  est  favorable  à  la  culture  du  blé,  du 
seigle ,  du  mais ,  de  l'avoine ,  de  la  pomme  de 
terre,  du  chanvre,  du  tabac,  du  melon,  et 
même  du  cotonnier. 

Vincennes  offre  l'aspect  d'une  petite  ville 
florissante:  elle  est  bien  bâtie;  elle  possède 
une  académie,  et  renferme  1,800  habitants  ; 
en  1820  elle  n'en  avait  que  la  moitié.  New- 
Albany ,  avec  environ  3,500  habitants,  est  la 
ville  la  plus  peuplée  de  tout  l'Etat;  elle  compte 
plusieurs  usines,  et  l'on  y  construit  beaucoup 
de  bateaux  à  vapeur. 

«<  Tous  les  établissements  primitifs  de  ce 
pays  étaient  dus  à  des  Français  du  Canada, 
dont  les  descendants  se  distinguent  encore  par 
leur  gaieté  et  leur  insouciance.  Des  Suisses 
du  pays  de  Vaud  ont  fondé  sur  les  bords  de 
rOh{o,à  sept  milles  de  l'embouchure,  une 
colonie  appelée  Nouvelle-Suisse ,  et  une  ville 
appelée  Vevay ,  qui  renferme  5  à  600  habi- 
tants. Ces  industrieux  colons  ont  planté  des 
vignes  qui  déjà  leur  ont  fourni  deux  espèces 
de  vins,  que  dans  leur  patriotique  emphase  les 
Anglo-Américains  ont  comparés,  l'un  au  bor- 
deaux ,  l'autre  au  madère  (»).  Les  Français 
UN  aient  infructueusement  essayé  de  changer 
en  vin  le  jus  des  raisins  indigènes  qui  crois- 
sent en  abondance.  » 

Indianoyolis ,  chef-lieu  de  cet  Etat,  est  si- 
tuée sur  la  branche  occidentale  de  la  rivière 
Blanche  [W hit e- River).  En  1802  elle  ne  ren- 
fermait que  40  maisons  ;  sa  population  est  au- 
jourd'hui de  plus  de  2,000  habitants. 

La  nation  des  Illinois  donne  son  nom  à  un 
Etat  situé  entre  celui  d'Indiana  et  le  cours  du 
Mississipi.  Ce  pays  est  peu  montagneux;  la 
température  y  est  douce;  le  sol  y  est  ièrtile.  | 
On  y  récolte  en  grande  quantité  du  mais  et  du  | 

(t)  rjbertj-IIii'! ,  journal  américain  ,  octobre  181 1. 


blé ,  du  chanvre  et  du  lin ,  du  tabac  excellent , 
du  houblon  et  de  l'indigo;  la  vigne  sauvage  y 
donne  même  un  vin  potable.  Les  bords  de  la 
Wabash,  quoique  malsains  sur  une  longueur 
d'environ  30  lieues,  offrent  de  belles  prairies 
et  de  magnifiques  forêts.  La  superficie  du  ter- 
ritoire de  cet  Etat  est  évaluée  à  6,700  lieues; 
on  estime  que  les  prairies  situées  vers  le 
centre  et  le  nord  en  occupent  à  peu  près  le 
quart. 

L'Etat  d'Illinois ,  fondé  en  1818,  ne  ren- 
ferme encore  que  des  villes  peu  importantes. 
Vandalia ,  son  chef-lieu  ,  est  une  jolie  petite 
ville,  qui  n'avait  en  1830  que  500  habitants. 
On  y  trouve  cependant  une  société  savante  qui 
prend  le  titre  de  Historical  society  of  Illinois. 
Shawaneetown  est  importante  par  les  salines 
qu'on  y  exploite,  et  qui  produisent  annuelle- 
ment plus  de  300,000  boisseaux  de  sel.  Elles 
donnent  le  nom  de  Saline  à  une  petite  rivièi'e 
qui  se  jette  dans  l'Ohio,  Dans  les  environs  de 
ces  salines  on  voit  une  caverne  cui'ieuse  qui , 
en  1797,  servait  de  retraite  à  une  bande  de 
brigands. 

«  Les  Shawanèes,  les  Illinois  et  les  Po- 
taouatamies  ou  Pottoicatomies ,  tribus  indi- 
gènes de  rindiana  et  de  l'illinois ,  ne  peuvent 
se  déterminer  à  une  vie  sédentaire  et  agricole. 
Dans  ces  derniers  temps  un  prophète ,  qui  pré- 
tendait avoir  vu  apparaître  la  Divinité,  a  es- 
sayé de  les  réunir  en  une  confédération  mi* 
litaire.  Quelques  rapports  lui  donnent  le  nom 
de  S kenadaryo ,  et  lui  attribuent  la  doctrine 
politique  et  morale  la  plus  élevée;  les  sages 
de  l'antiquité  avoueraient  ses  pures  et  nobles 
maximes  (*)  ;  mais  ,  selon  d'autres  relations , 
où  il  est  nommé  Maygouis ,  ses  idées  et  ses 
discours  ne  paraissent  être  que  ceux  d'un  fa- 
natique allié  du  gouvernement  du  Canada  , 
d'un  ennemi  implacable  des  Etats-Unis,  qui 
veut  en  même  temps  empêcher  ses  compa- 
triotes de  vendre  leurs  terres  aux  Américains , 
et  de  les  mettre  en  culture  pour  leur  propre 
compte  (2).  Ce  prophète ,  après  avoir  livré  aux 

(•)  Monihly  Reposiiory  of  Theology,  \  o\.  III,  p.  709. 
(On  y  dit  que  le  pioplièle  demeure  à  l'ouest  de  l'O- 
hio; or  c'est  précisément  la  demeure  du  prophète 
des  Sawanèes.  Voyez  le  rapport  officiel  du  général 
Harrisson  ;  fFeekly  lleijisur,  vol.  I ,  p.  301-322.  )  — 
i  ('j  Lambert ,  Travels  in  Canada.  i>''i7<;  (Weekiy  P.egis- 
i  1er,  vol.  I  ,  p.  72,  etc.).  dit  que  le  prophète  desSlm- 
waiices ,  dont  il  ne  donne  pas  le  nom ,  recevait  des 
émi>saire5  anglais. 
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généraux  américains  des  combats  opiniâtres, 
a  fini  par  succomber,  et  est  tombé  au  pouvoir 
de  ses  ennemis.  Quoique  les  Indiens  mènent 
une  vie  misérable,  leurs  idées  morales  ont 
pris  un  certain  essor.  Une  femme  shawanèese 
ayant  rencontré  seule  dans  les  forêts  un  voya- 
geur américain  qui  essayait  de  lui  inspirer 
des  sentiments  tendres,  lui  répondit  avec  di- 
gnité :  Oulamav,  mon  époux,  est  toujours 
devant  mes  yeux,  et  m'empêche  d'apercevoir 
aucun  autre  homme. 

»>  Au  sud  de  l'Etat  d'Ohio  et  du  gouverne- 
ment d'Indiana,  nous  visiterons  le  riant  Ken- 
tuchy,  Etat  démembré  de  la  Virginie.  Il  a  reçu 
son  nom  de  la  principale  rivière  qui  se  jette 
dans  rOhio.  Le  sol  calcaire  engloutit,  pendant 
l'été,  les  eaux  courantes  dans  des  fentes  et 
des  cavités  souterraines  (*).  Les  Barrens ,  ou 
plaines  dépourvues  d'arbres  qui  se  trouvent 
au  sud-ouest  de  la  rivière  du  Kentucky,  sont 
remplis  de  trous  en  forme  d'entonnoir,  qui 
probablement  doivent  leur  origine  à  des  ébou- 
lements  fréquents  (^)  provoqués  par  des  ca- 
vités souterraines.  » 

Dans  sa  partie  septentrionale,  les  terrains  ([ui 
bordent  rOhiosurunelargeui'd'unedemi-iieue 
sont  exposés  à  des  inondations  périodiques; 
mais  vers  le  nord-est  le  pays  est  entrecoupé 
de  vallées  étroites  et  couvert  de  montagnes, 
dont  le  sol  ferrugineux  est  de  la  plus  étonnante 
fertilité.  Vers  les  frontières  de  la  Virginie,  les 
montagnes  sont  plus  escarpées,  les  vallées 
plus  profondes  et  tellement  étroites,  tellement 
boisées,  que  la  lumière  peut  à  peine  y  péné- 
trer. Vers  le  sud,  entre  les  rivières  de  Green 
et  de  Cumberland,  le  sol  peu  fécond  n'est  cul- 
tivé que  dans  quelques  parties;  toutefois  il 
s'y  trouve  de  bons  pâturages  où  l'on  nourrit 
de  nombreux  troupeaux.  Le  Kentucky  occi- 
dental est  plat,  humide,  mais  fertile.  La  douce 
température  qui  règne  généralement  dans  cet 
Etat,  la  richesse  de  son  sol ,  et  la  variété  de 
ses  sites  agréables,  lui  ont  valu  le  surnom  de 
paradis  terrestre. 

«  Le  climat  est  singulièrement  salubre  et 
agréable,  mais  les  froids  commencent  de  bonne 
heure,  et  le  cotonnier  ne  réussit  pas.  Il  gèle 
souvent  de  5  à  6  degrés  pendant  plusieurs 
jours  de  suite.  La  qualité  bonne  ou  mauv  ûse 
du  sol  se  distingue  d'après  l'espèce  des  a  •  .es 

(t)  Michaux  ;  Voyage  aux  États  de  l'Oucsl,  p.  !(i8- 
170.  — (>)  Idem,  ibid.,  p.  103. 
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qu'il  produit.  Les  terres  les  plus  fertiles  sont 
celles  où  les  forêts  sont  composées  de  cerisiers 
de  Virginie,  de  noyers  bl  iiu's ,  de  frênes 
blancs,  noirs  et  bleus;  de  celtis  à  feuilles  ve- 
lues, de  guilandina  dioïca,  nommé  cafier;  de 
gleditsia  triacanthos  et  d'annona  triloha  :  les 
trois  dernières  espèces  indiquent  surtout  les 
meilleures  terres.  Dans  les  parties  fraîches  e! 
montueuses  on  voit  s'élever  des  troncs  énor- 
mes de  platanes,  de  tulipiers,  de  magnolia, 
ainsi  que  de  quercus  macrocarpa ,  dont  Ici 
glands  sont  de  la  grosseur  d'un  œuf  de  poule. 
Les  habitants  du  Kentucky  appartiennent 
presque  tous  h  des  sectes  religieuses  très  exal- 
tées; beaucoup  d'entre  eux  choisissent  les  fo- 
rêts pour  théâtre  de  leui's  exercices  de  dé- 
votion. Un  géographe  américain  vante  leur 
urbanité  et  leur  hospitalité;  un  voyageur  an- 
glais affirme  que ,  dans  leurs  combats  journa- 
liers, ils  s'arrachent  sans  pitié  les  yeux  et  les 
oreilles.  L'un  et  l'autre  peut  être  vrai  à  l'égard 
de  classes  différentes.  »  La  population  a  triplé 
dans  l'espace  de  dix  ans,  écoulés  de  1790  à 
1800;  elle  n'a  fait  que  doubler  dans  les  dix 
années  suivantes,  mais  elle  continue  toujours 
à  s'accroitre  dans  la  même  proportion;  elle 
était  en  1810  de  470,000  individus,  en  1820 
de  564,000  au  moins  (*) ,  et  en  1830  de  près 
de  689,000. 

«  Francfort,  la  capitale,  petite  ville  de 
2,500 âmes,  est  bâtie  sur  un  plan  régulier,  et 
renferme  plusieurs  édifices  élégamment  con- 
struits, dont  le  principal  est  le  palais  de  l'Etat. 
Lexington,  ville  à  laquelle  on  accorde  plus 
de  7,000  habitants,  fait  un  commerce  consi- 
dérable, possède  un  théâtre,  plusieurs  éta- 
blissements littéraires,  entretient  six  impri- 
meries, et  publie  trois  journaux.  C'est  dans 
son  enceinte  que  se  trouve  l'une  des  univer- 
sités les  plus  fréquentées  des  Etats-Unis  occi- 
dentaux :  elle  est  connue  sous  le  nom  d'uni- 
versité  de  Transylvanie.  Une  autre  ville  qui 
rivalise  avec  celle-ci  sous  le  rapport  de  l'in- 
dustrie ,  mais  qui  la  surpasse  en  population  , 
est  Louisville ,  diU  bord  de  l'Ohio  :  en  1830 
elle  avait  plus  de  12,000  habitants.  La  plus 
importante  cité  après  celles-ci  est  Maysvillc , 
avec  3,000  habitants.  Il  existe  dans  le  Ken- 
tucky une  jolie  ville  qui  poi'te  le  nom  de  Fer- 
sailles ,  et  une  autre  celui  di^  Paris.  Près  de, 
BowUng-grcen  on  \a  visiter  la  grotte  du  Mam- 

{')  î.ctlrc  de  M.  Corrra  de  Serra  à  M-  Michaux, 
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tnottth,  qui  paraît  avoir  3  à  4  lieues  d'éten- 
due. Plus  d'un  cinquième  des  habitants  se 
compose  d'esclaves. 

j)  A  l'ouest  de  la  Caroline  du  nord  s'étend 
l'Etat  de  Tenncssée,  qui  a  environ  175  lieues 
de  longueur,  40  de  largeur  et  5,400  lieues  de 
superficie.  La  nature  le  partage  en  deux.  Le 
Tennessée  d'ouest  est  situé  sur  la  rivière  de 
Cumberland,  et  en  porte  le  nom  dans  le  lan- 
gage ordinaire.  Les  monts  Cumberland  le  tra- 
versent et  étendent  au  loin  leurs  ramifica- 
tions. Le  Tennessée  d'est  est  arrosé  par  les 
rivières  d'Holston  et  de  Clinches,  qui,  par 
leur  réunion  ,  forment  celle  de  Tennessée;  ce 
district  porte  généralement  le  nom  d'Holston. 
Les  parties  les  plus  occidentales  de  l'Etat  de 
Tennessée  sont  abandonnées  aux  sauvages. 
Le  Holston  est  un  pays  élevé,  sain  ,  riche  en 
pâturages.  Knoxville  en  est  la  principale  cité  : 
elle  avait,  en  1830,  3,600  habitants.  La  cul- 
ture du  coton  réussit  parfaitement  dans  le 
Cumberland ,  où  l'on  trouve  Nashville,  la  plus 
considérable  ville  de  l'Etat  :  sa  population , 
qui  s'est  accrue  assez  rapidement  depuis  quel- 
ques années,  dépasse  aujourd'hui  6,000  âmes. 
Elle  est  sur  la  rive  gauche  du  Cumberland, 
au  milieu  d'une  contrée  agréable  et  fertile  par- 
semée de  belles  propriétés;  on  y  remarque 
plusieurs  manufactures  de  toiles  de  coton  et 
de  tissus  de  laine,  ainsi  que  des  distilleries 
et  une  université  ;  mais  cette  partie  de  l'Etat 
n'est  pas  à  l'abri  des  fièvres  épidémiques. 
Murfreeshorough ,  l'ancienne  capitale  ,  n'a 
qu'un  peu  plus  de  3,000  habitants. 

»  La  population  de  cet  Etat,  plus  récem- 
ment peuplé  que  le  Kentucky,  s'est  accrue, 
dans  les  années  1800  à  1810,  dans  la  propor- 
tion de  150  pour  100  ;  elle  était,  à  cette  der- 
nière époque,  de  261,000  individus,  en  1820 
de  près  de  421,000,  et  en  1830  d'environ 
685,000.  Un  cinquième  de  la  population  ac- 
tuelle se  compose  d'esclaves. 

>»  Entre  le  Tennessée,  la  Géorgie  et  l'Etat 
de  Mississipi,  demeure  la  nation  indienne  des 
Chéroquées  ou  C h er o kis ,  }(\d\s  fameuse  dans 
le  guerre ,  mais  que  les  soins  bienfaisants  du 
gouvernement  fédéral  ont  réussi  à  civiliser. 
Elle  possède  des  moulins  à  blé,  à  scie  et  à 
poudre;  elle  fabrique  du  salpêtre;  on  ren- 
contre des  auberges  sur  les  grandes  roules; 
les  femmes  ont  toutes  des  métiers  à  filer  et  à 
tisser.  La  tribu  comptait ,  en  1810,  12,395  lu- 
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diens  elle  est  aujourd'hui  de  15,000.  Les 
Chicasaws,  qui  demeurent  plus  à  l'ouest  vers 
le  Mississipi,  se  vantent  de  n'avoir  jamais  ré- 
pandu le  sang  d'un  Anglo-Américain  ;  mais 
leurs  progrès  dans  la  civilisation  paraissent 
moins  rapides.  » 

Tout  ce  pays  forme  depuis  1819  un  Etat 
qui  porte  le  nom  d'Alahama,  qu'il  tire  d'une 
des  principales  rivières  qui  l'arrosent.  Dans 
sa  partie  méridionale  le  terrain  est  bas ,  uni  et 
marécageux  le  long  des  rivières;  sous  le  3l« 
parallèle  il  devient  ondulé,  et  s'élève  presque 
insensiblement  jusqu'au  33*  :  là  il  commence 
à  être  montueux  ,  et  s'élève  progressivement 
jusqu'à  la  chaîne  semi-circulaire  appartenant 
aux  monts  Alleghanys ,  qui  traverse  de  l'est  à 
l'ouest  sa  partie  septentrionale,  et  dont  l'élé- 
vation est  d'environ  3,000  pieds.  On  a  décou- 
vert en  1839,  dans  le  comté  de  Randolph  de 
l'Etat  d'Alabama,  une  importante  mine  d'or, 
qui  parait  devoir  être  une  des  plus  riches  de 
celles  de  l'Amérique  septentrionale.  On  en  a 
retiré  en  un  seul  jour  une  quantité  s'élevantà 
la  valeur  de  20,000  francs. 

CaAau)6cî,  peuplée  de  3  à  4,000  âmes,  était 
encore  la  capitale  de  cet  Etat  en  1 831 .  Mobile, 
qui  s'élève  à  l'embouchure  de  la  rivière  de  ce 
nom ,  au  fond  d'une  baie  sur  le  golfe  du  Mexi- 
que, est  la  ville  la  plus  importante  de  l'Ala- 
bama  :  le  recensement  officiel  de  1830  ne  lui 
donnait  que  3,000  habitants,  mais  il  parait 
que  sa  population  avec  celle  de  ses  faubourgs 
est  plus  du  triple  de  ce  chiffre.  Elle  est  bien 
bâtie;  elle  possède  un  théâtre  et  une  banque; 
son  port,  qui  ne  peut  recevoir  que  des  navires 
qui  ne  tirent  pas  plus  de  8  pieds  d'eau,  est 
défendu  par  le  fort  Charlotte.  Elle  a  long- 
temps végété  sous  le  despotisme  de  l'inquisi- 
tion espagnole  et  sous  la  mauvaise  adminis- 
tration du  gouvernement  français  ;  souvent 
même  elle  a  été  ravagée  par  la  fièvre  jaune, 
mais  quelques  années  de  liberté  ont  suffi  pour 
la  placer  dans  l'état  prospère  où  elle  est  au- 
jourd'hui. Lorsque  les  Américains  en  prirent 
possession  en  1813  ,  elle  ne  contenait  que  200 
maisons.  Tuskaloosa  ou  Tuscalousa ,  petite 
ville  de  1,800  habitants  ,  sur  la  rivière  de  ce 
nom ,  ne  mériterait  pas  de  nous  arrêter,  si 
elle  n'avait  été  élevée  depuis  peu  au  rang  de 

(')  Monthly  Kepository  ot  Theologv  vo'  V,  p.  4G7. 
Londres  i 
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capitale  de  TAlabama.  Elle  possède  une  uni- 
versité. 

Un  violent  incendie  a  presque  entièrement 
détruit,  le  16  mai  1838,  la  ville  de  Monro- 
nie;  les  édifices  publics  n'ont  pas  été  plus 
épargnés  que  les  maisons  des  particuliers; 
mais  ces  désastres  ont  été  en  grande  partie 
réparés, 

«  Nous  entrons  dans  le  gouvernement  de 
Mississipi,  qui  a  été  érigé  en  Etat  en  1817, 
car  il  comptait  déjà,  en  1810,  une  population 
de  plus  de  40,000  individus,  dont  les  trois 
quarts  étaient  acquis  pendant  les  dix  dernières 
années;  ainsi  la  population  (en  1816)  sur- 
passait déjà  le  nomijre  de  60,000  fixé  pour 
l'émancipation  des  républiques  naissantes. 
En  1820  il  avait  75,000  habitants,  et  en  1830 
plus  de  136,000.  » 

11  s'étend  depuis  la  rive  gauche  du  Missis- 
sipi jusque  près  de  l'Alabama.  Au  nord  il  est 
borné  par  l'Etat  du  Tennessée.  Borné  sur  une 
faible  étendue  par  le  golfe  du  Mexique,  ses 
côtes  sont  sablonneuses  et  marécageuses;  son 
intérieur,  couvert  de  forêts  et  de  pâturages, 
nourrit  un  si  grand  nombre  de  bêtes  à  cornes 
qu'il  n'est  pas  rare  d'en  voir  des  troupeaux 
de  500  à  1,000  têtes  appartenant  à  un  seul 
propriétaire. 

•<  Natchez,  qui  du  haut  de  ses  rivages  sa- 
lubres  domine  le  vaste  cours  du  Mississipi, 
sans  être  jamais  atteint  de  ses  eaux,  parait 
encore  être  la  ville  principale  de  cette  pro- 
vince ;  elle  n'a  cependant  que  5,000  habitants. 
Son  sol  est  à  300  pieds  au-dessus  de  la  rive 
gauche  du  fleuve.  Elle  tire  son  nom  d'une 
peuplade  que  les  Français  furent  forcés  de  dé- 
truire vers  Tannée  1730.  L'instruction  y  est 
tellement  répandue  que,  malgré  sa  faible  po- 
pulation, elle  possède  un  collège  et  une  bi- 
bliothèque publique.  En  1826,  elle  publiait 
trois  journaux  politiques  et  une  gazette  lit- 
téraire. » 

Au  commencement  de  mai  1 840  cette  ville  fut 
considérablement  endommagée  par  un  tour- 
billon, l.e  7  mai,  entre  2  et  3  heures  de  l'a- 
près-midi, onaperçutdans  la  partie  sud-ouest 
de  Natehcz  un  nuage  noir  accompagné  d'un 
bruit  sourd  qui  allait  en  augmentant.  Les 
vents  soufflant  de  deux  points  opposés,  il  en 
résulta  un  tourbillon  qui  fit  sombrer  les  ba- 
teaux amarrés  aux  quais  et  plusieurs  bateaux 
à  vapeur  qui  traversaient  le  fleuve.  Toutes  les  ' 


maisons  éprouvèrent  des  désastres  plus  ou 
moins  considérables.  On  porta  à  300  le  nom- 
bre des  personnes  qui  périrent  ou  furent  griè- 
vement blessées,  et  la  perte  matérielle  s'éleva 
à  environ  3  millions  de  dollars. 

«  Jackson,  qu\  n'a  que  2,000  habitants  ,  est 
la  capitale  de  cet  Etat.  » 

Le  8  décembre  1839  la  ville  de  Yazooa  été 
à  moitié  détruite  par  les  flammes;  plusieurs 
quartiers  ont  été  transformés  en  monceaux 
de  ruines. 

«  C'est  sur  la  rivière  de  Tombeckbée  que 
demeure  la  tribu  des  Chactas  ou  Têtes-Plates , 
devenue  si  célèbre  par  la  touchante  fiction 
d'Atala  et  les  peintures  brillantes  de  M.  de 
Chateaubriand.  De  tous  les  indigènes,  ce  sont 
les  plus  rapprochés  des  Européens  par  leurs 
idées  morales.  Placés  dans  un  canton  fertile, 
au  sein  de  forêts  majestueuses,  de  buissons 
odorants  et  de  savanes  abondantes  en  gibier 
et  en  pâturages  ,  ils  mènent  une  vie  douce  et 
tranquille  dans  leurs  maisons  commodes, 
bâties  à  l'ombre  d'orangers,  de  cerisiers  et 
de  pruniers.  Quelques  unes  de  leurs  femmes 
paraîtraient  belles  et  piquantes,  même  en 
Europe,  où  l'on  admirerait  la  vivacité  de  leurs 
yeux.  Les  Chactas  ont  des  poètes  qui,  tous  les 
ans,  produisent  des  chansons  pour  la  grande 
fête  du  feu  nouveau.  Leur  culte  paraît  tenir 
du  culte  du  soleil ,  établi  chez  les  Natchez.  Le 
génie  des  fleuves,  le  bienfaisant  Michabon , 
est  invoqué  par  leurs  sorciers  contre  le  dieu 
du  mal ,  Kichi- Manitou,  Le  nombre  de  ces 
Indiens  s'élevait,  en  1816,  à  25,000  indivi- 
dus ,  dont  6  à  7,000-  combattants. 

)»  Les  Chactas  ont  pour  ennemis  les  Creeks- 
Supérieurs,  nommés  proprement  Muskoghis , 
d'où  les  Français  ont  fait  Muscogulgues.  Getle 
nation,  venue  comme  les  Chactas  du  pays  à 
l'ouest  du  Mississipi,  a  subjugué  un  grand 
nombre  de  tribus  de  l'ancienne  Floride  ou  de 
la  moderne  Géorgie,  telles  que  les  Apala-^ 
ches,  les  Alibamas ,  les  Cousas,  les  Chacsi- 
houmas,  les  Oconées,  les  Oakmulgées ,  lesPa^ 
canas ,  les  Talepousas  et  autres.  Ces  tribus, 
désignées  dans  les  anciennes  relations  sous  le 
nom  collectif  de  Floridiens ,  n'étaient  pas  très 
nombreuses  dans  leur  liberté  primitive;  car, 
selon  INunez  de  Vaca ,  le  village  d'^^a/acAe 
ne  renfermait ,  en  l'an  1520 ,  que  40  cabanes  : 
on  ne  connaissait  aucune  espèce  de  gouver- 
nement', chaque  famille  vivait  sous  les  lois  de 
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la  simple  nature  Ou  a  depuis  attribué  aux 
Apalaches  des  idées  assez  élevées  sur  la  di- 
vinité et  sur  une  vie  future.  Ils  plaçaient  l'en- 
fer dans  le  nord,  parmi  des  montagnes  âpres 
et  glacées.  Quelques  tribus  floridiennes  avaient 
des  cbefs  despotiques,  nommés paca-oustîs  (^). 
Ils  embaumaient  leurs  morts  au  moyen  de 
gommes  et  résines  odoriférantes  ;  les  corps 
étaient  gardés  long-temps  en  plein  air  avant 
d'être  confiés  à  la  terre.  Les  Muscogulgues 
ayant  incorporé  toutes  ces  nations  dans  leur 
confédération,  dont  le  chef  s'appelle  Myco , 
ont  formé  une  nation  de  17  à  18,000  indivi- 
dus ,  ayant  5,000  combattants  (3).  Généreux  , 
braves  et  hospitaliers,  ces  peuples  ont  long- 
temps eu  la  sagesse  de  défendre  l'introduction 
des  liqueurs  spiritueuses  :  ils  n'ont  cédé  leurs 


terres  qu'avec  une  extrême  répugnance,  et 
ils  opposent  encore  aux  envahissements  des 
Anglo-Américains  une  résistance  opiniâtre. 
Ils  adorent  le  grand  esprit,  et  ensevelissen»^ 
leurs  morts  avec  des  armes  et  des  ustensiles, 
à  la  manière  des  tribus  septentrionales.  Leui 
gouvernement  est  une  monarchie  élective, 
limitée  par  l'autorité  des  chefs  inférieurs  for- 
mant la  grande  assemblée,  dans  laquelle  les 
sorciers  ou  prêtres  exercent  aussi  une  in- 
fluence fondée  sur  des  terreurs  superstitieu- 
ses. Ils  cultivent  le  maïs,  le  riz,  le  tabac , 
divers  légumes  et  arbres  fruitiers.  Les  Sémi- 
noles  ou  Greeks-Inférieurs ,  au  nombre  de  2 
à  3,000 ,  paraissent  ne  pas  dépendre  de  la 
confédération ,  et  vivent  dans  un  état  bien 
plus  sauvage.  » 


LIVRE  CENT  QUATRE-VINGT-UNIÈME. 

Suite  de  la  Description  de  rAmériquc.  —  Possessions  des  États-Unis  à  l'ouest  du  aiississipi,  ou  Louisiane 

et  Missouri.  — Territoire  du  Nord-Ouest. 


«»  Nous  ne  nous  arrêterons  pas  long -temps 
dans  la  partie  cultivée  de  la  Louisiane,  déjà 
tant  de  fois  décrite  par  les  auteurs  français. 

»  VEtat  de  la  Louisiane  comprend  aujour- 
d'hui, 1»  le  Delta  du  Mississipi  ;  1^  les  parties 
de  la  terre-ferme  occidentale  situées  entre  la 
rivière  des  Adayes,  nommée  Sahina  ou  Mcxi- 
cana ,  à  l'ouest ,  le  golfe  du  Mexique  au  sud  , 
le  Mississipi  à  l'est,  et  le  33*  degré  de  lati- 
tude au  nord  ;  3<*  la  partie  de  la  Floride  occi- 
dentale appelée  Féliciana^  et  occupée  par  les 
Américains  {^).  Cette  dernière  section  ,  peu- 
plée de  15  à  20,000  habitants  ,  n'est  pas  por- 
tée en  ligne  de  compte  dans  le  recensement  de 
1810,  qui  donne  à  l'Etat  76,000  liabitants  , 
dont  la  moitié  composée  de  nègres.  »  Actuel- 
lement la  population  totale  doit  s'élever  à  plus 
de  300,000  individus. 

(')  Naufragios  de  Alvnr  Nanez  Caheçn  di  f^aca  , 
p.  6-17,  etc.;  dans  Jiurcia,  Misloriadorcs  de  las  In- 
dias,  t.  I.  —  C)  Gomaru  :  Historia  de  la  India,  ch.  xlv 
cl  XLVi.  —  (')  Buriram  :  Voyage  dans  la  Caroline  da 
gud  et  du  nord.  Pmjncs  Geography ,  t.  IV,  p.  44 G.— 
0}  Voyez  ci-dessus,  pag.  115. 


Cet  Etatoffre  une  étendue  d'environ  500lieues 
de  longueur  sur  300  de  largeur.  D'innombra- 
bles rivières  l'arrosent,  et  la  plupart  sont 
tributaires  du  grand  fleuve  qui  le  borde  dans 
la  plus  grande  partie  de  son  étendue;  au  sud, 
la  contrée  est  basse  et  souvent  inondée  ;  près 
du  Mississipi  s'étendent  d'immenses  savanes 
peuplées  de  bisons  et  parcourues  par  des  peu- 
plades sauvages  ;  à  l'ouest ,  des  cimes  héris- 
sées de  rochers  dominent  de  vastes  forêts  de 
pins  et  de  sapins  qui  élèvent  leurs  énormes 
troncs  élancés  sur  le  flanc  des  montagnes.  Tel 
est  l'aspect  général  de  cette  contrée  qui  fut 
découverte  et  signalée  en  1541  par  Ferdinand 
Soto ,  et  où  des  Français  partis  du  Canada 
s'établirent  les  premiers  en  1682  ,  en  donnant 
au  pays  le  nom  de  Louisiane  ,  en  l'honneur  de 
Louis  XIV.  Après  avoir  été  mal  administrée, 
la  colonie  française  qui  avait  fondé  la  J\ou-' 
velle-Orléans  fut  cédée  à  l'Espagne  en  1764; 
en  1801,  elie  fut  rétrocédée  à  la  France ,  qui , 
en  1803  ,  céda  la  Louisiane  aux  Etats-Unis 
moyennant  une  somme  de  80  millions  de 
francs ,  sur  lesquels  20  millions  furent  resti- 
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tués  à  l'Union  à  titre  (rindemnité  de  captures 
indûment  faites.  En  1804,  le  congrès  divisa 
la  Louisiane  en  deux  territoires,  dont  celui  du 
sud  reçut  le  nom  de  Nouvelle-Orléans,  et  ce- 
lui du  nordconservaeelui  deLouisiane.  Knfin, 
en  1812  ,  ces  deux  territoires  furent  réunis, 
et  admis  au  rang  d'Etat  sous  le  nom  de  Loui- 
siane. 

Le  Mississipi  n'est  pas  moins  remarquable  j 
par  sa  rapidité  que  par  sa  largeur  et  sa  pro- 
tondeur. La  vitesse  du  courant  e^t  de  4  milles 
a  l'heure;  sa  largeur  est  à  la  Nouvelle-Or- 
léans, à  l'époque  des  basses  eaux,  de  682  mè- 
1  res  ,  et  pendant  les  grosses  eaux  de  7/9  mè- 
Ires  ;  sa  profondeur  est  de  168  pieds  ;  ailleurs 
(  Ile  varie  entre  60  et 70.  ««  Le  fieuve  commence 
•»  à  croître  dans  le  mois  de  janvier,  et  continue 
»  à  grossir  jusqu'au  mois  de  mai  ;  il  reste  dans 
>»  cet  état  pendant  tout  juin  et  une  grande  par- 
»  tie  de  juillet,  puis  il  commence  à  diminuer 
"jusqu'en  septembre  et  octobre,  époque  où 
»  il  est  au  niveau  le  plus  bas  ;  quelquefois  ce- 
»  pendant  le  fleuve  commence  à  croître  dès  le 
«  mois  de  décembre  (*).  » 

«  Le  Delta  du  Mississipi,  composé  d'un  ter- 
reau léger,  limoneux  ou  sablonneux ,  sans 
pierres  ni  roches  quelconques  ,  est,  en  beau- 
coup d'endroits,  d'un  niveau  inférieur  à  celui 
de  la  rivière,  dont  une  faible  digue  le  sépare  : 
circonstance  qui  semblerait  le  menacer,  à  cha- 
que crue  des  eaux  ,  d'une  destruction  inévi- 
table ;  mais  ayant  en  même  temps  une  pente 
continuelle,  quoique  insensible ,  vers  la  mer, 
les  eaux  du  fleuve ,  après  avoir  franchi  leurs 
barrières,  trouvent  de  toutes  parts  un  écoule- 
ment facile.  Les  nombreux  canaux  que  le 
fleuve  se  creuse  à  travers  un  terrain  couvei  t 
de  mille  arbustes  varient  d'année  en  année  , 
et  forment  un  labyrinthe  d'eau  et  de  bosquets 
qu'aucune  carte  ne  saurait  retracer.  Mais  au 
milieu  de  ces  bayouœ  (2),  le  bras  d'Iberville  à 
Test,  le  grand  bras  de  la  Nouvelle-Orléans 
au  milieu  ,  avec  l'embranchement  de  Barata- 
ria  au  sud  ,  enfin  le  bras  réuni  de  Tchafalav  a 
et  de  la  Fourche  à  l'est  paraissent  aujourd'hui 
avoir  acquis  une  existence  invariable.  Dans 
loutt's  les  embouchures,  le  lit  du  fleuve  a  beau- 
coup moins  de  profondeur  que  dans  la  partie 
supérieure  de  son  cours.  On  croit  que  le  iMis- 

(')  Baiil-Ilall  :  Voyage  aux  Élals-Uiiis ,  etc.,  t.  II,  I 
p.  25G.  —  (')  Ce  mot,  du  dialecte  co'oiiial,  vient  sans  | 
.i  ■.f'.ii*  de  l'oyd't ,  -licinin  ;'  tio;l. 
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sissij)!  doit  à  cette  circonstance  d'être  exem[)t 
de  toute  inthience  des  mai-écs.  Los  lacs  de 
Ponlcharlrain^  de  Borgne  ^  de  Uaratarid  et' 
beaucoup  d'autres  ,  dont  l'eau  est  à  moitié 
douce  et  à  moitié  salée ,  sont  renfermés  dans 
ce  Delta,  où  vers  l'an  1820  une  compagnie  de 
flibustiers,  sous  les  ordres  d'un  M.  Lafitle  , 
s'était  établie  dans  une  telle  position  que,  tou- 
jours poursuivie  et  toujours  introuvable  ,  elle 
fondait  quand  elle  voulait  sur  sa  proie ,  et 
échappait  à  toutes  les  recherches  de  ses  enne- 
mis. » 

Dans  les  parties  où  les  différentes  passes  du 
fleuve  touchent  à  la  mer,  on  remarque  une 
espèce  de  barre  sujette  à  de  constantes  fluc- 
tuations, qui  font,  disent  les  voyageurs  ,  le 
désespoir  des  pilotes.  Près  de  la  passe  du 
sud-est,  il  y  a  un  village  peuplé  de  pilotes  et 
appelé  La  Balize,  du  mot  espagnol  valisa,  (|ui 
signifie  phare.  C'est  le  plus  triste  lieu  qu'on 
puisse  imaginer.  Ce  village  est  pour  ainsi  dire 
sous-marin  :  il  est  au-dessous  des  eaux  du 
fleuve  et  de  la  mer  ;  du  point  central  s'élève 
une  sorte  d'observatoire,  d'où  la  vue  s'étend 
au  loin  ,  d'un  côté  sur  un  marais  sans  fin,  de 
l'autre  sur  plusieurs' passes  et  un  grand  nom- 
bre de  bayoux  ,  sortes  de  canaux  naturels  qui 
serpentent  au  milieu  des  marécages.  L'œil  >>e 
repose  à  peine  sur  quelques  parties  de  terre  : 
les  plus  proches  sont  à  15  ou  20  lieues.  Il  y 
a  en  tout  une  vingtaine  de  maisons  dont  six 
seulement  sont  habitées  :  on  communique  de 
Tune  à  l'autie  au  moyen  de  planches  ou  de 
troncs  d'arbres  jetés  sur  la  vase  et  sur  l'eau  ; 
il  est  impossible  de  faire  20  à  30  pas  sans  en- 
foncer jusqu'au  cou  dans  des  trous  vaseux  ou 
dans  des  sables  mouvants. 

«  Le  Delta  du  Mississipi,  destiné  par  la  na- 
ture à  être  une  immense  région  ,  a  reçu  la 
culture  du  sucre,  à  laquelle  le  climat  incon- 
stant et  le  froid  des  hivers,  souvent  assez  sen- 
sible ,  paraissaient  s'opposer  La  canne  à 
sucre  brave  ici,  comme  dans  le  INlazenderan, 
en  Perse,  les  intempéries  et  les  frimas;  mais 
ici ,  comme  sur  les  bords  de  la  mer  Caspienne, 
le  suc  de  la  canne,  moins  élaboré  que  sous  le 
ciel  des  Antilles,  conlient  moins  de  parties 
cristallines.  Le  coton,  l'indigo,  la  vigne  ,  le 
chanvre  et  le  lin  réussissent  sur  les  terres  plus 
élevées  et  njoins  humides  des  districts  iVAla- 

(•)  Duvnllon:\\v-^  de  la  colonie  du  MissiS'ipi,  p.  ti'J, 
p.  !3:} ,  etc. 
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capas  et  à'Opdousas,  Les  environs  de  Nat- 
chitoches  produisent  d'excellent  tabac  (»).  Les 
forêts  se  composent  des  mêmes  arbres  que 
!lans  la  Floride  et  le  Kentucky.  Les  pépi- 
nières s'étendent  depuis  la  mer  jusqu'au-delà 
(le  la  rivière  Ouachitta.  L'ours  ,  le  jaguar,  le 
cliat-tigre,  se  font  moins  redouter  que  les  ser- 
pents, les  moustiques  et  les  insectes  veni- 
meux ou  incommodes  de  toutes  espèces  (^). 
La  race  commune  des  chevaux  n'est  pas  belle. 
D'immenses  troupeaux  de  bœufs  errent ,  en 
partie  sans  maîtres ,  dans  les  prairies  d'Ata- 
capas  etd'Opelousas.  Beaucoup  d'habitants  ne 
doivent  leur  aisance  qu'à  ce  genre  de  pro- 
priété ,  qui  paraît  d'un  revenu  plus  sûr  qu'au- 
cun autre. 

»'  La  Nouvelle-Orléans ,  destinée  à  devenir 
un  jour  l'Alexandrie  de  cette  autre  Egypte,  le 
Canopus  de  cet  autre  Nil ,  voit  s'accroître  ra- 
pidement le  nombre  de  ses  habitants,  l'étendue 
de  son  commerce ,  la  splendeur  et  l'élégance 
de  ses  nouvelles  habitations.  C'est  aujourd'hui 
une  ville  de  60,000  habitants.  » 

On  trouve  dans  cette  ville  des  rues  étroites 
et  de  vieilles  maisons  ornées  de  corniches  et 
de  balcons  qui  indiquent  leur  origine  française 
et  espagnole.  Son  sol  est  au-dessous  du  ni- 
veau du  fleuve,  mais  il  s'accroît  journelle- 
ment de  toutes  les  terres  enlevées  par  le  Mis- 
sissipi  du  côté  qui  fait  face  à  la  ville.  Depuis 
qu'on  s'est  occupé  de  dessécher  les  marais  qui 
l'environnent ,  la  fièvre  jaune  ne  fait  plus  à  la 
Nouvelle-Orléans  les  ravages  qui  en  rendaient 
le  séjour  si  pernicieux.  La  position  avanta- 
geuse de  cette  ville  doit  assurer  sa  prospérité 
future.  Ses  édifices  publics  sont  assez  bien 
bâtis,  ses  établissements  d'instruction  et  d'u- 
tilité publique  sont  bien  tenus.  Elle  possède 
deux  théâtres  et  plusieurs  imprimeries.  On  y 
publie  8  journaux,  3  en  français,  4  en  anglais 
et  1  en  espagnol.  Son  commerce  intérieur  em- 
ploie 1,400  grands  bateaux  plats  appelés  ar- 
c/ic*  et  130  bateaux  à  vapeur;  1,000  vaisseaux 
sortent  annuellement  de  son  port  pour  l'Amé- 
rique méridionale  et  l'Europe.  En  1831 ,  on  y 
a  ouvert  un  chemin  de  fer  qui  communique 
de  cette  capitale  au  l  ie  Pontchartrain. 

Pour  donner  une  idée  exacte  de  cette  ville, 
nous  ne  pouvons  mieux  faire  que  de  citer  la 
description  qu'en  donne  un  voyageur  français. 

(')  Robin:  Voyage  à  la  Louisiane,  III,  p.  2.  — 
(.)  Davullon  ,  p.  99-108. 


'«  Au  milieu  de  la  ville,  déployant  ses  deux 
faubourgs  comme  deux  ailes ,  s'étend  la 
place  d'armes,  carré  de  verdure  toujours 
brûlée,  et  que  voudraient  en  vain  abriter  de 
chétifs  ormeaux  :  tout  cela  est  roussi ,  en- 
fumé ,  s'exhale  en  poussière  ;  vis-à-vis  est 
l'église,  la  cathédrale  catholique  ,  assez  bel 
édifice  du  temps  de  Louis  XV  ;  à  droite  une 
maison  grillée,  des  portes  à  lourds  verrous, 
des  espèces  de  gendarmes ,  et  des  figures 
pâles  et  livides  ,  noires  et  jaunes ,  qui  se 
collent  aux  grilles  :  c'est  la  prison  ,  la;at7, 
où  l'on  enferme  les  nègres  marrons,  les  mal- 
faiteurs, etc. 

»  Les  rues  sont  bien  alignées,  coupées  à  an- 
gles droits,  ombragées  par  des  toiles  qui 
répandent  une  délicieuse  obscurité  au  fond 
des  riches  magasins.  Il  est  impossible,  pen- 
dant une  journée  étouffante,  de  printemps 
même ,  de  passer  devant  les  cafés  voûtés  et 
si  frais ,  sans  être  tenté  de  s'y  reposer  un 
instant,  lire  les  journaux,  et  s'asseoir  de- 
vant un  verre  de  punch  glacé,  de  soda  ou 
de  bière,  en  fumant  un  cigare  marqué  de 
petites  taches  noires ,  vrai  havane  ,  dont  les 
parfums  embaument  toutes  les  rues ,  tous 
les  lieux  publics.  Ce  qu'il  y  a  de  ravissant, 
d'inappréciable ,  c'est  de  trouver  à  chaque 
pas  de  l'ombre  et  surtout  de  la  glace.  De 
Boston,  de  Philadelphie,  de  Providence  et 
de  toutes  parts,  il  en  arrive  par  mer.  La  ville 
est  bâtie  carrément  à  la  place  et  divisée  par 
des  rues  parallèles  au  fleuve,  coupées  à  leur 
tour  à  angles  droits  par  d'autres  rues  sembla- 
.  bles,  de  sorte  que  les  blocs  de  maisons  for- 
ment un  carré  régulier  que  ravagent  souvent 
les  incendies  :  quand  le  feu  prend ,  il  faut 
'  presque  toujours  qu'un  de  ces  îlots  brûle  en 

>  entier.  Les  magasins  sont  brillants  et  la  ville 
fort  animée,  surtout  le  soir.  Mais  c'est  sur 

I  le  quai  que  l'étranger  a  véritablement  l'idée 
i  du  commerce  immense  de  la  capitale  de  la 

>  Louisiane.  Depuis  Textrémité  occidentale 

>  où  sont  rangés  les  steamboats ,  puis  les  ra- 
deaux, les  navires,  jusqu'au  marché  des 

>  bouchers  et  aux  barques  si  propres  des  ca- 
'  boteurs  ,  il  y  a  sur  les  quais  une  incroyable 

'  variété  de  langages  et  de  costumes  Au 

•  milieu  de  cette  affluence  de  vingt  nations  , 

>  de  cette  activité  commerciale  qui  s'agite  et 
'  bouidonne,  pareille  au  volcan,  s'arrête,  sé- 

>  ricux  cl  impassible  ,  l'Indien  du  dései  t,  avec 
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.  sa  sarbacane  et  ses  flèches,  assis  sans  re- 
».  muer  sur  une  pierre ,  divisaiit  les  flots  du 
»  peuple  comme  un  quartier  de  roche  sëparç 
\es  flots  d'une  cascade.  Le  soir,  quand  les 
».  marins  sont  retirés  à  leur  bord  ,  les  nègres 
».  à  leurs  cases ,  le  sauvage  dans  sa  hutte,  sor- 
»  tent  alors  les  promeneurs  ;  les  marchands 
»  d'oranges  illuminent  leurs  boutiques  de 
>.  toile,  les  cafés  éclairés  se  remplissent  de 
»  monde  (•).  >» 

Les  autres  villes  de  la  Louisiane ,  en  gé- 
néral peu  importantes  ,  sont  Donaldsonville  , 
qui  ne  renferme  pas  1,000  habitants  ;  Saint- 
Franeisville ,  chef-  lieu  du  district  de  West- 
Feliciana,  entrepôt  considérable  de  coton; 
Natchitoches  ,  qui  est  plus  commerçante  sans 
être  plus  peuplée  ;  Jackson,  remarquable  par 
son  collège;  enlin  Bâton- Rouge ,  ville  de 
3,500  habitants,  importante  par  son  arsenal 
et  par  sa  position  au-dessus  du  Delta  du  Mis- 
sissipi. 

L'ancien  territoire  àWrhansas  coursi  doit 
son  nom  à  une  peuplade  indigène  située  sur 
la  rive  droite  de  l'Arkansas  ,  le  principal  af- 
fluent du  Mississipi ,  et  à  laquelle  les  Etats- 
Unis  ,  en  1818  ,  achetèrent  ce  pays,  d'environ 
7,800  lieues  carrées,  moyennant  4,000  dollars 
en  numéraire  et  une  redevance  de  1,000  dol- 
lars en  marchandises.  Ce  territoire  est  tra- 
versé du  sud-ouest  au  nord-est  par  les  monts 
Ozarks;  ses  parties  de  l'ouest  et  du  nord-est 
sont  encore  stériles  et  désertes  ;  celles  du  sud- 
est  sont  parcourues  par  les  Arkansas  et  les 
Osages ,  et  cultivées  çà  et  là  par  des  colons 
anglo-américains;  celles  de  l'ouest,  où  ces 
derniers  sont  les  plus  nombreux,  sont  traver- 
sées par  des  routes  commodes  qui  conduisent 
dans  les  Etats  limitrophes  du  nord ,  de  l'oc- 
cident et  du  midi.  On  distingue  dans  ce  ter- 
ritoire deux  districts,  celui  d'Ozark,  qui  porte 
le  nom  de  la  chaîne  de  montagnes  qui  le  tra- 
verse, et  celui  des  Osages ,  ainsi  appelé  du 
nom  de  la  plus  nombreuse  des  nations  indi- 
gènes qui  le  parcourent. 

On  a  découvert  dans  l'Arkansas,  sur  la  fron- 
tière septentrionale  de  la  Louisiane,  70  sources 
thermales  :  la  plus  chaude  est  à  la  température 
de  82  degrés  du  thermomètre  centigrade  ;  il 
n'y  en  a  aucune  au-dessous  de  05  degrés. 

La  population  de  tout  ce  territoire  était  éva- 
luée en  1830  à  30,000  individus  ;  elle  a  dou- 

(')  J'Ii.  Parie  :  Souvenirs  atlantiques,  183'2. 
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blé  depuis  cette  époque  ,  puisque  ce  territoire 
a  été  admis  au  nombre  des  Etats  de  l'Union. 
Les  principales  villes  ne  mériteraient,  dans 
un  autre  pays  ,  que  le  titre  de  villages  :  telles 
sont  Little  -  Rock  ou  Arkopolis ,  chef-lieu  de 
tout  le  territoire,  et  renfermant  à  peine  900  ha 
bitants,  bien  qu'on  y  compte  plusieurs  mai- 
sons de  commerce  ;  Arkansas  ou  Post,  qui  en 
a  près  d'un  millier  ;  Gibson^  qui  est  le  prin- 
cipal poste  militaire  de  la  contrée,  et  Napo- 
léon ,  centre  d'une  petite  colonie  fondée  en 
1819  par  des  émigrés  français,  sur  les  bords 
du  Big-Black,  rivière  de  60  lieues  de  cours, 
qui  va  se  jeter  dans  le  Mississipi.  Nous  de- 
vons citer  encore  un  autre  lieu  appelé  fTarm- 
spring,  simple  bourgade,  qui,  lorsque  le  pays 
sera  plus  peupfé ,  acquerra  de  l'importance 
par  les  sources  chaudes  qu'elle  possède ,  et 
qui  sont  salutaires  dans  les  maladies  chroni- 
ques et  les  paralysies.  Depuis  long-temps  elle 
est  remarquable  en  ce  que  les  naturels  de  dif- 
férentes nations  qui  s'y  rendent  y  vivent  en 
bonne  intelligence,  quelles  que  soient  les  ini- 
mitiés qui ,  hors  de  là,  les  divisent  :  aussi  lui 
ont  -  ils  donné,  depuis  une  époque  très  recu- 
lée, le  nom  de  Terre  de  la  Paix, 

Au  nord  du  territoire  d'Arkansas ,  s'étend 
VEtat  du  Missouri,  traversé  dans  sa  largeur 
de  l'est  a  l'ouest  par  ce  fleuve,  et  borné  à  l'est 
par  le  Mississipi.  Les  bords  du  Missouri  sont 
très  fertiles ,  mais  ,  au  sud  de  cette  rivière,  la 
stérilité  du  sol  est  compensée  par  la  richesse 
minérale.  La  population  de  ce  nouvel  Etat 
était,  en  1830,  de  140,000  âmes.  La  petite 
ville  de  Jefferson ,  au  bord  du  Missouri ,  en 
est,  depuis  1822,  la  capitale. 

Saint-Louis ,  qui  fut  fondée  en  1764  par 
quelques  Français  au  bord  du  Mississipi ,  doit 
son  accroissement  rapide  et  sa  prospérité  à  sa 
position  sur  l'un  des  plus  grands  fleuves  du 
monde ,  et  à  sa  faible  distance  de  deux  de  ses 
principaux  affluents,  V Illinois  et  le  Missouri. 

En  1816,  elle  ne  renfermait  que 2,000  ha- 
bitants; aujourd'hui  elle  en  a  plus  de  7,000. 
La  partie  la  plus  considérable  est  américaine , 
et  composée  de  maisons  à  plusieurs  étages 
en  briques  et  en  granit,  dont  on  trouve  dvs 
blocs  énormes  en  creusant  les  fondations  dans 
le  sol  d'alluvion  sur  lequel  elle  est  bâtie.  I.e 
quartier  américain  renferme  de  superbes  bou- 
tiques et  de  vastes  nngasins,  ainsi  que  les  en- 
trepôts de  l'ouest.  L'autre  partie  de  la  ville, 
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habitée  par  des  Français  ,  n'est  pour  ainsi  dii  e 
qu'un  faubourg ,  resseri'é  entre  le  Mississipi 
et  le  ruisseau  du  Moulin.  Les  maisons  y  sont 
généralement  en  bois,  mais  propres,  entou- 
rées de  galeries  élégantes ,  ombragées  de  beaux 
arbres  et  toujours  accompagnées  de  petits  jar- 
dins ;  on  y  voit  encore  de  ces  chétives  et  vieil- 
les maisons  qui  remplacèrent  les  huttes  des 
sauvages.  La  ville  américaine  a  un  beau  quai , 
continuellement  bordé  de  nombreux  bateaux 
à  vapeur  qui  arrivent  et  débarquent  leurs  mar- 
chandises ,  chargent  et  repartent  sans  inter- 
ruption pour  toutes  les  villes  du  Mississipi , 
du  Missouri,  de  l'Illinois,  du  Ouisconsin  et 
de  rOhio.  Dans  la  saison  des  affaires,  c'est- 
à-dire  au  printemps  et  au  commencement  de 
l'été,  on  en  voit  jusqu'à  quinze  ou  vingt  à  la 
fois ,  avec  une  foule  d'embarcations  à  la  rame. 
En  face  de  la  station  des  bateaux  à  vapeur 
se  trouvent  les  maisons  de  commission,  les 
chantiers  de  réparation  ,  les  scieries ,  les  fon- 
deries ,  le  marché  ,  et  le  vaste  établissement 
d'une  des  plus  riches  compagnies  des  Etats- 
Unis,  la  Compagnie  américaine  des  pellete- 
ries Saint-Louis  est  le  siège  d'un  évêché 
catholique,  et  possède  deux  banques,  un  théâ- 
tre, un  collège,  un  musée,  une  bibliothèque 
et  trois  imprimeries. 

Quelques  autres  villes  méritent  d'être  ci- 
tées. Franklin ,  fondée  depuis  1816,  est  con- 
sidérée comme  la  seconde  ville  de  l'Etat  par 
sa  position  avantageuse  sur  la  rive  gauche  du 
Missouri ,  dans  une  plaine  fertile.  Le  com- 
merce y  est  assez  actif;  il  s'y  fait  un  service 
régulier  de  bateaux  à  vapeur.  Elle  n'a  encore 
que  2,200  habitants  ;  mais  elle  est  construite 
sur  un  plan  régulier,  et  ses  maisons,  la  plu- 
part en  briques,  sont  élégamment  construites. 
Saint-Charles  est  une  petite  ville  intéressante 
par  le  collège  ecclésiastique  que  l'on  remarque 
dans  ses  environs ,  et  dont  la  fondation  est 
due  aux  jésuites.  Sainte-Geneviève  ,  qui  do- 
mine une  vue  aussi  étendue  que  pittoresque 
sur  la  rive  droite  du  Mississipi ,  et  où  Ton 
prépare  les  produits  des  abondantes  mines  de 
plomb  qui  en  sont  voisines,  possède  un  col- 
lège (jui  occupe  un  bel  èdilice ,  et  une  banque 
qui  est  la  succursale  de  celle  du  Missouri. 
New-Madrid ,  ou  Nouveau-Madrid,  situé 
sur  un  terrain  élevé  que  les  inondations  du 
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Mississipi  atteignent  rarement,  et  où  les  ar- 
bres forestiers  prennent  une  croissance  ex- 
traordinaire,  est  fréquemment  menacé  par 
deux  genres  de  fléaux  également  redoutables  : 
l'un  est  causé  par  les  affaissements  que  dé- 
terminent les  excavations  du  sol  d'alluvion 
que  cette  ville  occupe;  l'autre  est  la  fréquence 
des  tremblements  de  terre.  En  181  let  1812  , 
elle  fut  entièrement  bouleversée;  aussi  sa  po- 
pulation, composée  d'Italiens,  d'Espagnols 
et  de  Français  ,  est-elle  très  faible  ;  on  ne  la 
porte  pas  à  plus  de  500  individus. 

«  L'Etat  de  Missouri,  avant  d'appartenir  à 
l'Union  américaine,  faisait  partie  de  la  Loui- 
siane. Les  Français ,  qui ,  dans  cette  contrée 
comme  dans  celle  de  la  Nouvelle-Orléans, 
comptaient  pour  une  moitié  dans  la  popula- 
tion, vivaient  dans  une  heureuse  indolence; 
la  chasse  et  leurs  troupeaux  fournissaient 
abondamment  à  leurs  simples  besoins  ;  cha- 
cun cultivait  nonchalamment  les  terres  dont 
il  s'était  emparé,  et  dont  souvent  il  ne  savait 
marquer  les  limites  précises.  Lors  de  sa  réu- 
nion à  la  confédération  américaine,  les  colons 
français  se  virent  en  présence  d'hommes  en- 
treprenants, avides,  accoutumés  aux  chica- 
nesjudiciaires, etqui  leurdemandaientcompte 
de  leurs  titres  de  possession.  Us  apprirent  à 
connaître  l'utile  gêne  d'un  régime  légal,  les  be- 
soins et  les  jouissances  du  luxe  ;  ils  se  trouvè- 
rent en  même  temps  dépouillés  de  leur  droit 
illimité  de  propriété,  et  entraînés  à  une  plus 
grande  dépense:  de  là  des  plaintes  amères, 
qu'envenime  encore  la  différence  de  langage 
et  de  croyance  religieuse.  Mais  ces  plaintes 
cesseront  ;  le  nom  et  la  langue  française  s'é- 
teindront ici  comme  dans  tant  d'autres  par- 
ties de  l'Améiique.  » 

Cet  Etat,  sous  l'administration  américaine, 
a  fait  de  grands  efforts  pour  favoriser  le  dé- 
veloppement de  l'instruction  publique.  Le 
collège  de  Saint-Louis,  qui  a  le  rang  d'uni- 
versité, prospère  sous  la  direction  des  jésui- 
tes. Dans  la  commune  de  Sainte-Marie ,  il  y 
a  un  séminaire  dirigé  par  des  prêtres  de  la 
congrégation  de  Saint- Vincent-de-Paul.  U 
est  vrai  que  le  pays  ne  possède  pas  encore 
d'écoles  primaires  gratuites  ;  mais  on  y  trouve 
un  grand  nombre  d'écoles  secondaires  pour 
les  deux  sexes,  et  presque  toutes  fondées  et 
entretenues  par  des  catholiques. 

««  Nous  allons  quitter  les  derniei's  coiTflns 
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de  la  civilisation  ,  et  nous  élancer  au  milieu 
des  tribus  qui  se  croient  encore  indépendan- 
tes, et  dont  cepcMidant  la  république  améri- 
caine considère  le  territoire  comme  soumis  à 
iSa  souveraineté,  l  es  explorateurs  envoyés  par 
le  gouvernement  fédéral  dans  ces  vastes  ré- 
gions nous  serviront  de  guides.  [>e  major  Pike 
nous  conduira  depuis  Saint-Louis  jusqu'aux 
sources  du  Mississipi.  Nous  indi(iuerons  suc- 
cinctement les  nations  qui  luibi  tent  sur  le  haut 
de  ce  fleuve  et  dans  son  voisinage.  » 

L'immense  espace  que  nous  allons  parcou- 
rir ne  porte  point  encore  de  dénomination 
bien  fixe.  On  désigne  depuis  long-temps  sous 
le  nom  de  Territoire  du  Nord-Ouest  [North- 
IVest  Territory)  la  contrée  qui,  au  nord  de 
l'Etat  d'Illinois,  s'étend  entre  le  lac  Michi- 
gan  à  l'est,  le  lac  Supérieur  et  les  posses- 
sions anglaises  au  nord,  et  le  haut  Mississipi 
à  l'ouest.  On  a  proposé  de  le  désigner  sous  le 
nom  de  Territoire-EuroniHuron  Territory^ 
mais  cette  désignation  n'a  point  encore  été 
adoptée  par  le  congrès.  Un  savant  américain, 
M.  Tanner,  a  même  eu  l'idée  de  le  diviser  en 
deux  districts ,  auxquels  il  donne  les  noms  de 
deux  peuplades  importantes  :  le  plus  septen- 
trional serait  appelé  District  des  Mandanes , 
et  celui  du  sud  District  des  Sioux. 

On  ne  trouve  dans  cette  contrée  que  quel- 
ques forts  épars  :  ainsi ,  à  l'extrémité  de  la 
Baie  verte  [Green  bay)^  se  trouve  le  fort 
Brown;  plus  au  nord  ,  sur  le  bord  du  lac  Hu- 
ron  ,  le  fort  du  Saut  de  Sainte-Marie  ;  près 
de  la  frontière  anglaise,  le  fort  Charlotte;  en- 
fin, sur  les  bords  du  Mississipi ,  \e  fort  Saint- 
Antoine,  le  fort  de  la  Prairie  du  Chien,  ou  le 
fort  Crawford,  et  le  fort  Calhoun. 

Le  territoire  du  Nord  Ouest  est  riche  en  gî- 
tes de  minerais,  ainsi  que  l'indiquent  les 
lieux  appelés  Minerai  Point,  Galena  et  au- 
tres. On  y  a  découvert ,  il  y  a  quelques  an- 
nées, de  riches  mines  de  cuivre  appelées 
Jooua,  et  qui  sont  d'autant  plus  faciles  à 
exploiter  qu'elles  sont  très  peu  profondes  et 
qu'il  existe  dans  leur  voisinage  une  vaste  fo- 
rêt. L'Ouisconsin,  qui  établit  une  communi- 
cation entre  le  Michigan  et  le  Mississipi ,  au- 
quel il  porte  ses  eaux,  arrose  le  territoire  de 
ces  mines,  que  l'on  exploite  depuis  1837. 

A  l'ouest  du  Territoire  du  Nord-Ouest, 
s'étend  une  contrée  dix  fois  plus  considérable , 
le  territoire  de  l'ouest  [Western- Territory)^ 
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désignée  aussi  sur  les  caries  américaines  sous 
le  nom  de  territoire  de  Missouri  {Missoury 
Territory) ,  et  ([ue  l'on  a  proposé  d'appeler 
District  de  VOrégon,  parce  qu'il  est  traversé 
vers  sa  limite  occidentale  par  une  rivière  ap- 
pelée la  Columbia,  ou  l'Orégon.  On  y  voit,  à 
l'embouchure  de  cette  rivière,  Astoria,  petit 
établissement  commercial  fondé  dans  le  pays 
des  Tchinnouhs.  Un  voyageur  américain, 
M.  Roy-Cox  ,  a  signalé  dans  son  voisinage 
des  pins  d'une  hauteur  et  d'une  grosseur  pro- 
digieuse. L'un  d'eux,  à  10  pieds  au-dessus 
du  sol ,  a  plus  de  14  pieds  de  diamèti'c;  son 
sommet  s'élève  à  près  de  300  pieds.  Un  au- 
tre ,  qui  n'est  élevé  que  de  240 pieds,  a  plus 
de  17  pieds  de  diamètre. 

«  La  puissante  nation  des  Sioux  est  la  ter- 
reur de  toutes  les  peuplades  sauvages ,  depuis 
le  pays  des  Indiens-Serpents  et  la  rivière  du 
Corbeau  au  nord  jusqu'au  confluent  du  Mis- 
souri et  du  Mississipi  ;  elle  se  divise  en  plu- 
sieurs tribus.  Les  Minoa-Kantongs ,  ou  gens 
du  Lac,  s'étendent  de  la  prairie  du  Chien  à  la 
prairie  des  Français,  et  sont  subdivisés  en 
quatre  tribus  qui  obéissent  à  différents  chefs. 
Ils  passent  pour  les  plus  braves  de  tous  les 
Sioux ,  et  sont  beaucoup  plus  civilisés  que  les 
autres;  eux  seuls  font  usage  de  canots.  Ils 
construisent  des  cabanes  de  troncs  d'arbres 
et  s'adonnent  à  la  culture  de  la  terre;  mais 
quoiqu'ils  l'écoltent  un  peu  de  maïs  et  de  fè- 
ves 5  l'avoine  sauvage,  que  la  nature  fournit 
à  presque  tout  le  nord-ouest  de  ce  continent, 
leur  sert  principalement  en  guise  de  pain. 
Cette  bande  est  généralement  pourvue  d'ar- 
mes à  feu.  La  bande  des  Waspetongs ,  ou 
«  gens  de  feuilles,  »  erre  dans  le  pays  com- 
pris entre  le  prairie  des  Français  et  la  rivière 
Saint-Pierre.  Les  Sassitongs,  divisés  en  deux 
tribus ,  chassent  sur  le  Mississipi  depuis  la 
rivière  Saint-Pierre  jusqu'à  celle  du  Coi  beau. 
La  bande  vagabonde  des  Yanetongs  du  nord 
et  du  sud  maintient  son  indépendance  dans 
les  vastes  solitudes  qui  s'étendent  entre  la  ri- 
vière Rouge  et  le  Missouri  ;  elle  s'y  confond 
en  quelque  sorte  avec  celle  des  Titons,  éga- 
lement divisée  en  branche  du  nord  et  du  sud, 
et  dispersée  sur  les  deux  rives  du  Missouri, 
depuis  la  rivière  du  Chien  jusqu'au  pays  des 
Mahas  et  des  Minetares.  Le  bison  fournit  à 
ces  deux  bandes  la  nourriture,  le  vêtement  et 
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(k  leurs  che\aux  ,  dont  elles  possèdent  des  . 
troupeaux  innombrables.  La  bande  desWasch- 
y écoutes ,  la  plus  petite  enfin  ,  fait  la  chasse 
vers  les  sources  de  la  rivière  des  Moines.  Klle 
fournit  aux  Yanetongs  du  nord  et  aux  Tirons 
le  peu  de  fer  dont  ils  out  besoin  -,  du  reste  ,  ils 
paraissent  être  les  plus  indolents  et  les  plus 
stupides  de  la  nation. 

»  Les  Sioux  sont  incontestablement  les  plus 
belliqueux  et  les  plus  indépendants  des  In- 
diens établis  sur  le  territoire  des  États-Unis. 
La  guerre  est  même  leur  passion  dominante  ; 
ils  connaissent  l'art  de  faire  des  retranche- 
ments pn  terre  pour  y  mettre  leurs  femmes  et 
leurs  enfants  à  l'abri  des  flèches  et  des  balles , 
lorsqu'ils  craignent  une  attaque  subite  de  l'en- 
nemi (').  Du  reste,  les  marchands  peuvent 
voyager  parmi  eux  en  toute  sûreté,  en  ayant 
soin  cependant  de  ne  point  blesser  le  point 
d'honneur  de  ces  sauvages.  D'un  autre  côté, 
jamais  aucun  voyageur  n'a  démérité  dans  leur 
esprit  en  cherchant  à  tirer  vengeance  d'une 
injure  qu'il  aurait  reçue  d'un  de  leurs  compa- 
triotes. Les  objets  qu'ils  vendent  aux  Améri- 
cains sont  des  peaux  de  tigres,  de  daims, 
d  élans,  de  castors,  de  loutres,  de  martres, 
de  renards  blancs,  noirs  et  gris,  de  rats  mus- 
qués et  de  ratons.  Leur  prononciation  guttu- 
rale, leurs  pommettes  saillantes  et  tout  l'en- 
s<3nible  de  leurs  traits ,  leurs  mœurs  et  leurs 
traditions  confirmées  par  le  témoignage  des 
nations  voisines,  tout  porte  à  faire  croire 
qu'ils  ont  émigré  de  la  partie  nord-ouest  de 
l'Amérique.  Ils  écrivent  en  hiéroglyphes 
comme  les  Mexicains  P). 

»  Les  Chippewaij,  ou  Chipeouays  ,  habi- 
tent dans  l'ouest  et  le  sud  du  lac  Supérieur, 
sur  les  lacs  de  Sable,  Sangsue,  des  Pluies  et 
Rouge ,  ainsi  qu'aux  sources  des  rivières  Cbi- 
peouay,  Sainte-Croix,  Rouge,  Mississipi  et 
Corbeau  ;  ils  se  divisent ,  comme  les  Sioux , 
en  plusieurs  bandes  (3).  Ceux  qui  résident  sur 
le^  lacs  de  Sable  et  Sangsue  sont  désignés  par 
les  voyageurs  sous  le  nom  de  Sauteurs;  mais 
c^AW  des  rivières  Chipeouay  et  Sainte-Croix 
rapp"^<ent  )*>s  Folle- Avoine-Sauteurs.  Les 
^  Veei,  ou  €ries ,  résident  sur  le  lac  Rouge. 
Ldê  Oloways  habitent  la  côte  nord-ouest  du 
a^*  Michigan  et  les  bords  du  lac  Huron.  Les 
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Muscononges ,  sur  les  bords  de  la  rivière 
Rouge,  près  du  Ouinîpeg,  par  conséquent 
hors  du  territoire  américain  ,  restent  en  liai- 
son intime  avec  les  autres  Chipeouays,  et 
n'en  sont  pas  encore  le  dernier  chnînon. 

»  Pendant  deux  siècles,  les  Chipeouays  c\ 
les  Sioux  se  sont  fait  une  guerre  acharnée, 
jusqu'en  1805,  où  M.  Pike  les  réconcilia.  Les 
Chipeouays  ont  plus  de  douceur  dans  le  ca- 
ractère et  plus  de  docilité  que  les  Sioux,  plus 
de  sang-froid  et  de  résolution  dans  les  com- 
bats. Les  Sioux  attaquent  avec  impétuosité; 
les  Chipeouays.  protégés  d'ailleurs  par  un 
pays  entrecoupé  d'une  multitude  de  lacs,  de 
ruisseaux  et  de  marais  impénétrables,  se  dé- 
fendent avec  adresse  et  prudence.  Ils  ont  au 
surplus  l'avantage  de  posséder  tous  des  armes 
à  feu,  tandis  que  la  moitié  des  Sioux  n'est  ar- 
mée que  de  flèches,  dont  le  coup  n'est  point 
sûr  dans  les  bois.  Les  Chipeouays  ont  un 
penchant  indicible  pour  les  liqueurs  fortes , 
entretenu  par  les  marchands  qui  encoura- 
gent en  eux  ce  goût  funeste,  afin  d'obtenir 
leurs  fourrures  à  plus  vil  prix.  Des  hiéro- 
glyphes sculptés  en  bois  de  pin  ou  de  cèdre 
remplacent  également  chez  eux  le  langage 
écrit  (1). 

»  Les  beaux  traits  des  Ménomènes,  que  les 
Français  appelaient  Folle-Avoine,  ont  charmé 
tous  les  voyageurs.  Leur  physionomie  respire 
à  la  fois  la  douceur  et  une  noble  indépen- 
dance ;  ils  ont  le  teint  plus  clair  que  celui  des 
autres  indigènes ,  des  yeux  grands  et  expres- 
sifs, de  belles  dents,  la  stature  moyenne  et 
proportionnée,  la  taille  bien  prise,  beaucoup 
d'intelligence,  et  des  mœurs  patriarcales.  Ils 
demeurent  sous  des  huttes  fort  spacieuses , 
et  construites  avec  des  nattes  de  jonc,  à  la  ma- 
nière des  Illinois  ;  ils  couchent  sur  des  peaux 
d'ours  et  d'autres  bêtes  qu'ils  ont  tuées  à  la 
cliasse.  Le  sirop  d'érable  forme  leur  boisson 
aux  repas.  Quoique  peu  nombreux,  ils  sont 
respectés  de  leurs  voisins,  notamment  des 
Sioux  et  des  Chipeouays;  les  blancs  les  esti-- 
ment  comme  des  protecteurs  et  des  amis  p). 
Les  limites  incertaines  de  leur  terrain  de 
chasse  s'étendent  jusqu'au  Mississipi;  mais 
leurs  villages  sont  situés  sur  la  rivière  Méno- 
mène  et  sur  \dibaie  Verte,  golfe  du  lac  Michi- 
gan. Ils  parlent  entre  eux  un  langage  particu- 

(')  M.  Z.  Pike ,  I ,  p.  107.  —  (')  Idem,  ibid.,  p.  9», 
p.  151  .  p.  210,  etc. 
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Her  qu'aucun  blanc  n'a  jamais  pu  apprendre  , 
mais  tous  comprennent  l'algonquin. 

»  Les  Ouinehagos,  ou  Winebaigc,^,  que  les 
Français  ont  appelés  Pwanïs,  résident  sur  les 
rivières  Ouisconsin ,  des  Rocliers ,  des  Re- 
ïards,et  sur  la  baie  Verte:  leurs  villages 
^onttrès  concentrés.  Ils  parlent  le  même  lan- 
',ageque  les  Ottos  de  la  rivière  Plate,  et  des- 
cendent, selon  leurs  propres  traditions,  d'une 
jeuplade  qui  a  émigré  du  Mexique  pour  se 
soustraire  à  l'oppression  des  Espagnols.  Ils 
passent  pour  braves,  mais  leur  valeur  tient 
de  la  férocité.  Depuis  cent  soixante  ans  envi- 
ron ils  se  sont  mis  sous  la  protection  des  Sioux, 
pour  lesquels  ils  se  piquent  de  fidélité,  en  les 
regardant  comme  des  frères  On  porte  leur 
nombre  à  près  de  6,000. 

»  Les  Otogamis  ou  Renards,  chassés  par 
les  Français  de  l'Ouisconsin ,  se  sont  réfugiés 
sur  le  Mississipi,  où  ils  habitent  trois  villages  ; 
ils  étendent  leurs  chasses  jusqu'à  la  rivièi-e 
qui  porte  leur  nom.  Ils  vivent  dans  une  al- 
liance étroite  avec  les  Saques,  et  s'adonnent 
à  la  culture  des  grains ,  des  fèves ,  des  me- 
lons, mais  surtout  à  celle  du  maïs,  dont  ilà 
peuvent  vendre  plusieurs  centaines  de  bois- 
seaux par  an.  Eloignés  de  leurs  villages ,  ils 
se  logent,  ainsi  que  les  Saques,  les  Puants 
et  les  Ménomènes,  dans  des  cabanes  de  forme 
elliptique,  couvertes  de  nattes  de  jonc  (2). 

»  Les  Saques  ou  Sakis ,  établis  sur  le  Mis- 
sissipi au-dessus  de  Saint-Louis,  y  chassent 
depuis  la  rivière  des  Illinois  jusqu'à  celle  des 
Ayonas,  et  dans  les  vastes  plaines  à  l'occident 
qui  confinent  avec  le  Missouri.  Ils  récoltent 
une  quantité  considérable  de  maïs ,  de  fèves 
et  de  melons.  Naturelkinent  inquiets,  re- 
muants et  dissimulés,  ils  emploient  plus  la 
ruse  que  la  force  ouverte. 

»  Les  Ayonas,  étroitement  liés  avec  les  Sa- 
ques et  les  Otogamis,  demeurent  sur  les  ri- 
vières des  Moines  et  d'Ayona,  loin  de  la 
grande  route  du  commerce.  Moins  civilisés 
et  moins  dépravés  que  les  autres^  ils  cultiveijt 
un  peu  de  maïs,  et  poussent  leur  chasse  jus- 
qu'à l'ouest  du  Missouri. 

»  Nous  allons  remonter,  sur  les  traces  des 
capitaines  Lewis  et  Clarke  ,  l'immense  cours 
du  Missouri ,  et  donner  une  idée  de  ce  vaste 
pays,  qu'on  pourrait  désigner  sous  le  nom  de 

(0  M.  Z.  Pike  ,  1 ,  p.  210.— (a)  Idem  ,  ibid.,  p.  187, 
p.  ?07. 
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Missourie,  et  qui ,  ainsi  que  nous  l'avons  die 
plus  haut,  porte  sur  les  cartes  américaines  le 
nom  de  Territoire  du  Missouri. 

»  Quoique  dépourvu  de  hautes  montngnrs , 
et  n'ayant  généralemcMit  que  l'apparence  d'im 
terrain  d'alluvion  ,  le  sol  de  la  Missourie  s'é- 
lève considérablement  vers  l'ouest,  où  il  foi-me 
la  base  de  la  chaîne  des  montagnes  Rocheiises 
et  du  grand  plaieau  mexicain. 

»  Le  preiriicr  objet  qui  mérite  notre  ntten- 
tion ,  c'est  le  Missouri.  Au  lieu  de  l'embir-- 
quement  de  M.  Lewis  ,  cette  rivière  avait  875 
verges ,  ou  près  de  2,400  pieds  de  large  ;  scn 
courant  rapide  entraîne  une  quantité  énorme 
de  sable,  qui  s'amasse  de  distance  en  dis- 
tance, et  forme  des  bancs  mobiks  très  dan- 
gereux pour  les  navigateurs;  il  cliarrio  aussi 
beaucoup  de  bois,  dont  une  paitie  reste  au 
fond  de  son  lit  ;  ses  bords,  minés  par  les  eaux  , 
s'enfoncent  souvent  et  lui  font  prendre  uiic 
autre  direction. 

»  Un  grand  nombre  de  lai-ges  rivières  vien- 
nent du  sud  et  de  l'ouest  se  réunir  au  Mis- 
souri. Une  des  plus  grandes  est  la  rivière 
Plate,  qui,  étant  sortie  des  chaînes  des  mon- 
tagnes Rocheuses  vers  le  degré  de  lon- 
gitude, coule,  dans  la  direction  de  l'est,  jus- 
qu'au 97^  degré,  où  elle  joint  le  Missouri.  La 
rivière  Plate  a  600  verges  de  largeur  à  son 
embouchure,  mais  sa  profondeur  ne  paraît 
pas  excéder  6  pieds  ;  ses  sources  avoisinent 
les  frontières  des  Etats-Unis  mexicains,  ainsi 
que  le  Rio-del-Norte ,  qui,  après  avoir  tra- 
versé le  Nouveau-Mexique ,  va  se  jeter  dans 
le  golfe  mexicain.  Sa  rapidité  et  la  quantité 
de  sable  qu'elle  cbarrie  empê  îlient  d'y  navi- 
guer :  ce  n'est  que  dans  de  petits  canots  de  cuir 
que  les  Indiens  la  traversent. 

»  Cette  abondance  de  sable  apportée  au 
Missouri  est  un  phénomène  remarquable.  Ces 
rivières,  quoique  peu  sujettes  aux  déborde- 
ments ,  battent  sans  cesse  des  terres  légères 
ou  peu  tenaces,  en  détachent  des  portions  con- 
sidérables ,  et  changent  toujours  de  rivages. 
Les  sinuosités  du  Missouri  viennent  de  la 
!  même  cause.  Un  jour  nos  voyageurs ,  s'étant 
j  arrêtés  pour  prendre  la  hauteur  du  méridien, 
se  virent  si  près  de  l'endroit  où  ils  avaient  fait 
leurs  observations  la  veille,  qu'ils  envoyèrent 
un  homme  pour  mesurer  la  langue  de  terre 
'  qui  les  séparait  de  leur  dernière  station  :  il 
:  mesura  974  verges  ;  cependant  ils  avaient  fait 
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Î8  milles  A  un  endroit  nommé  avec  raison 
le  Grand-Détour,  et  situé  à  43  degrés  de  la- 
titude, la  courbure  du  Missouri  n'était  pas 
moins  grande  ;  la  langue  de  terre  n'avait  que 
^,000  verges ,  tandis  que  le  circuit  de  la  ri- 
vière était  long  de  30  milles  :  le  Méandre  même 
n'est  pas  aussi  sinueux 

»  Les  bancs  de  sable  amassés  par  le  Mis- 
souri sont  si  mobiles  que  l'expédition  en  ayant 
choisi  un  pour  y  camper  la  nuit ,  fut  réveillée 
le  lendemain  matin  par  la  sentinelle,  qui  lui 
annonça  que  l'île  s'enfonçait  ;  en  effet ,  à  peine 
eurent-ils  le  temps  d'abattre  leurs  tentes  et  de 
gagner  leurs  bateaux  :  en  un  clin  d'œil  tout 
le  banc  disparut.  C'est  jusqu'à  l'endroit  où 
l'expédition  passa  l'hiver,  c'est-à-dire  à  en- 
viron 1,600  milles  du  lieu  d'embarquement, 
et  à  47  degrés  ~  de  latitude ,  que  le  Missouri 
conserve  ces  qualités.  La  rapidité  du  courant, 
mesurée  sur  le  mouvement  du  bois  qu'il  char- 
rie ,  se  trouva,  dans  un  endroit ,  de  7  pieds  ^ 
par  seconde;  en  beaucoup  d'autres,  elle  était 
du  double.  Un  courant  qui  fait  7  pieds  {  par 
seconde  doit  faire  environ  5  milles  en  une 
heure,  rapidité  qui  surpasse  de  beaucoup  celle 
des  autres  rivières  connues  de  cette  partie  du 
monde,  et  qui,  par  conséquent,  suppose  une 
chute  considérable. 

»  Ainsi  nos  voyageurs,  en  remontant  le 
M  issouri ,  ont  dû  s'élever  beaucoup  au-delà  du 
niveau  de  la  mer,  et  se  trouver  enfin  ,  en  pre- 
nant leurs  quartiers  d'hiver,  à  une  grande 
hauteur.  Faute  de  baromètre,  ils  auraient  pu 
déterminer  cette  hauteur,  ou  plutôt  la  pente 
du  terrain,  d'après  des  observations  exactes 
sur  la  rapidité  et  la  profondeur  de  la  rivière 
en  divers  endroits;  mais  ils  paraissent  avoir 
négligé  ces  observations. 

»  A  quelque  distance  du  rivage,  le  terrain 
s'élevait  en  collines  de  peu  de  hauteur;  en 
plusieurs  endroits  les  rochers  resserraient  la 
rivière,  et  l'on  découvrait  des  bancs  de  pierre 
molle ,  ou  des  lits  de  charbon;  le  long  des  ri- 
vages se  prolongeaient  des  prés,  et  la  contrée 
se  présentait  sous  un  aspect  fertile.  On  voyait 
beaucoup  de  bois,  mais  on  n'apercevait  point 
de  gros  arbres  ni  de  grandes  forêts.  Peut-être 
les  nombreux  buffles ,  daims  et  élans  qui  pai.s- 
sent  dans  les  savanes,  en  détruisant  les  jeunes 
plants  ,  empêchent-ils  les  bois  de  croître.  Par- 

(i)  Voyage  de  MM.  Lewis  et  Clarke  aux  sources  du 
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mi  les  fruits  sauvages ,  on  n'a  remarque  que 
ceux  de  la  vigne.  Le  raisin  que  nos  voyageurs 
cueillirent  était  abondant  et  presque  toujours 
d'un  bon  goût. 

»  Le  climat  du  pays  traversé  par  l'expédi- 
tion est  en  général  très  rude.  A  l'endroit  où 
elle  campa  durant  l'hiver,  le  thermomètre 
marqua  souvent  20»  au-dessous  de  zéro. 
Le  11  novembre  ,  le  froid  était  si  vif,  lorsque 
le  vent  soufflait  du  nord,  que  l'on  fut  obligé 
de  suspendre  les  parties  de  chasse  ;  au  lever 
du  soleil,  le  thermomètre  marquait  21»  au- 
dessous  de  zéro  ;  la  glace  remplissait  l'air  au 
point  de  refléter  les  objets  et  de  faire  paraître 
deux  soleils.  Le  lendemain  ,  le  vent  continua 
de  souffler  du  nord ,  et  au  lever  du  soleil  le 
thermomètre  était  tombé  à  38°.  Cependant  cet 
endroit  n'était  qu'à  47°  de  latitude.  Un  froid 
aussi  vif  sous  une  latitude  bi  peu  avancée 
vers  le  nord  doit  provenir  de  l'élévation  du 
terrain ,  d'où  descendent  en  effet  plusieurs  ri- 
vières qui  coulent  du  côté  du  nord  au  lac 
Ouinipeg,  et  de  là  dans  la  baie  d'Hudson. 
L'une  d'elles,  la  rivière  delà  Souris,  est  mar- 
quée sur  la  carte  comme  ayant  sa  source  à  un 
mille  de  la  rive  septentrionale  du  Missouri  ;  et 
en  général  sur  un  long  espace  vers  le  nord-est, 
la  ligne  du  partage  des  eaux  longe  de  très  près 
le  fleuve. 

»  De  petites  tribus  isolées  d'Indiens  habi- 
tent les  deux  rives  du  Missouri.  Quelque  fer- 
tile que  soit  le  sol  de  cette  contrée,  il  n'y  a 
peut-êti  e  pas  de  pays  sur  la  terre  où  il  y  ait 
moins  d'habitants.  La  population  paraît  di- 
minuer par  les  ravages  de  la  petite-vérole  et 
par  les  effets  des  liqueurs  spiritueuses.  A  ces 
fléaux  il  faut  ajouter  les  guerres  que  ces  saur 
vages  se  font  mutuellement.  La  chasse,  dans 
ce  pays ,  ne  paraît  pas  être  d'un  grand  rap- 
port, et  la  culture  reste  dans  un  état  languis- 
sant. 

»  L'imagination  des  Indiens  aggrave  encore 
I  le  fléau  de  la  petite-vérole.  En  parlant  de  ia 
I  tribu  des  Mahas ,  qui  habite  sous  42°  25'  de 
I  latitude,  la  relation  du  voyage  s'exprime  ain- 
I  si  :  «  Les  rapports  qui  nous  sont  parvenus  des 
'  »  ra\ages  de  ia  j  etite-vérole  sont  effrayants. 

»  On  ignore  par  quelle  voie  cette  maladie  leur 
;  i>  a  été  communiquée  :  ils  l'ont  probablement 
I  »  apportée  de  quelque  excursion  guerrière. 
»  Jadis  c'était  un  peuple  belliqueux  et  puis- 
»  sant;  mais  quand  ils  virent  leur  force  s'é- 
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»  vanouir devant  une  maladie  à  laquelle  ils  ne 
»  pouvaient  résister,  leur  frayeur  fut  extrême  : 
»  ils  brûlèrent  leurs  villages,  et  quelques  uns 
»  tuèrent  leurs  femmes  et  leurs  enfants  pour 
»>  leur  éviter  une  affliction  aussi  cruelle  et 
M  pour  les  faire  passer  dans  un  monde  plus 
»)  heureux.  »» 

»  Désirant  faire  goûter  aux  Indiens  le  chan- 
gement de  gouvernement,  ou  l'usurpation  des 
Blancs ,  et  les  engager  à  vivre  en  paix,  l'ex- 
pédition avait  toujours  soin  de  les  aborder  avec 
beaucoup  de  prévenance.  Elle  les  invitait  sou- 
vent à  tenir  conseil  avec  elle  ;  et  elle  eut  assez 
d'occasions  de  se  convaincre  que  cette  é.o- 
quence  mâle  et  généreuse  qu'on  attribue  aux 
sauvages  n'existe  pas  chez  toutes  les  tribus. 
Voici  le  discours  du  grand  chef  des  Indiens- 
Sioux,  dans  une  conférence  que  les  capitaines 
Lewis  et  Clarke  avaient  demandée  : 

«  Je  vois  devant  moi  les  deux  fils  de  mon 
»  grand-père  (c'est  ainsi  qu'ils  nomment  le 
»  président  )  j  vous  me  voyez  avec  le  reste  de 
»  nos  chefs  et  guerriers.  Nous  sommes  bien 
»  pauvres,  nous  n'avons  ni  poudre,  ni  balles, 
»  ni  couteaux ,  et  nos  femmes  et  nos  enfants 
»)  n'ont  pas  de  vêtements.  Je  souhaite  que  mes 
»  frères,  puisqu'ils  m'ont  donné  un  drapeau 
>' et  une  médaille,  donnent  aussi  quelque 
»  chose  d'utile  à  ce  pauvre  peuple.  Je  réuni- 
»  rai  les  chefs  des  Pawnas  et  des  Mahas  ,  et 
»  je  ferai  la  paix  entre  eux  ;  il  vaut  mieux  que 
»  ce  soit  moi  qui  la  fasse  que  les  fils  de  mon 
»  grand-père  ,  car  ils  m'écouteront  plus  fa- 
»>  cilement.  Je  suis  allé  auparavant  chez  les 
»  Anglais,  et  ils  m'ont  donné  une  médaille  et 
>•  quelques  habits.  » 

»  Ce  langage  ne  se  ressent  pas  de  l'esprit 
indépendant  que  nous  supposons  toujours 
aux  sauvages.  Des  plaintes  sur  la  pauvreté  et 
des  demandes  telles  que  celles  des  Sioux 
annoncent  un  peuple  sauvage  corrompu  par 
son  commerce  avec  les  nations  civilisées. 

»  Une  des  nations  indiennes  que  l'expédi- 
tion rencontra  le  premier  été  ne  faisait  point 
usage  de  liqueurs  spiritueuses  ,  et  elle  refusa 
d'en  goûter;  c'étaient  les  Ricaras ,  hommes 
forts  et  bien  proportionnés,  qui  avaient  dans 
trois  villages  une  population  de  450  indivi- 
dus. Quoique  pauvres,  ils  étaient  bons  et  gé- 
ii'.  reux;  ils  ne  mendiaient  pas  comme  les 
Sioux  ;  cependant  ils  acceptaient  avec  recon- 
iKMssanoeee  qu'on  leur  offrait.  Leurs  femmes 
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étaient  gentilles  et  gaies,  malgré  les  tiavaux 
domestiques  qui  pesaient  sur  elles,  comme 
chez  la  plupart  des  sauvages.  A  l'exception 
de  la  chasse,  elles  avaient  à  pourvoir  à  toute 
la  subsistance  de  la  famille.  Elles  ne  sont  pas 
plus  avares  de  leurs  faveurs  que  les  femmes 
de  Sioux;  seulement  les  maris  exigent  qu'on 
demande  leur  consentement.  Un  jour ,  un 
chef  des  Ricaras  ,  dans  une  visite  qu'il  fit  à 
M.  Lewis,  vit  infliger  une  punition  corpo- 
relle à  un  des  soldats,  conformément  au  ju- 
gement d'une  cour  martiale.  Il  en  fut  vive- 
ment touché,  et  il  cria  tout  le  temps  de  la 
punition.  On  lui  expliqua  la  faute  du  coupa- 
ble et  les  molifs  du  châliment;  il  reconnut 
que  des  exemples  étaient  nécessaires.  Il  avoua 
en  avoir  donné  lui-même,  en  punissant  d(! 
mort  des  criminels;  mais  il  ajouta  que  sa  n.!- 
tion  ne  frappait  mên^e  pas  les  enfants. 

»  Les  Mandanes  ,  autre  tribu  ,  habitent  les 
bords  du  Missouri ,  au-delà  des  Ricaras.  Ce 
peuple  croit  à  un  grand  esprit  qui  préside  a 
ses  destinées,  et  qui  possède  en  même  temps 
l'art  de  guérir;  car  chez  ce  peuple,  grand  es- 
prit et  grand  médecin  sont  synonymes,  le 
dernier  étant  un  nom  qu'ils  appliquent  géné- 
raleiîient  à  tout  ce  qu'fis  ne  comprennent  pas. 
Chacun  se  choisit  un  objet  de  dévotion,  qu'il 
appelle  la  médecine;  c'est  ou  quelque  être  in- 
visible ,  ou  plus  souvent  quelque  animal  qui 
devient  son  protecteur  et  son  médiateur  au- 
près du  grand  esprit,  et  il  n'y  a  rien  qu'oM 
néglige  pour  le  rendre  propice.  «J'étais,  ï« 
n'y  a  pas  long-temps  ,  possesseur  de  dix-sept 
chevaux,  dit  un  Mandane  aux  Américains ^ 
mais  je  les  ai  tous  sacrifiés  à  ma  médecine  ^ 
et  je  suis  maintenant  pauvre.  »  Il  avait,  en 
effet,  conduit  tous  ses  chevaux  dans  la  plaine, 
et  là  il  leur  avait  donné  la  liberté  en  les  aban- 
donnant à  sa  médecine.  L'idée  d'associer  tout 
pouvoir  inconnu  à  celui  d'une  médecine,  le 
plus  frappant  à  leurs  yeux,  paraît  êtregéiu*- 
rale  parmi  les  tribus  indiennes  de  cette  partie 
de  l'Amérique.  Les  r.ations  qui  habitent  a 
l'ouest  des  montagnes  Uocheuses  ont  un  lan- 
gage tout  différent ,  et  ne  paraissent  avoir  que 
peu  de  rtlaiions  avec  les  Iiidiens  de  !'ist;  ec- 
pendaiit  ils  se  serveiit  de  la  même  métaphore  , 
et  ,  senihlables  à  quehjuc s  philosophes  del'au- 
eien  continent,  ils  sont  lies  fiers  d'avoir  ex- 
piiiîuc  un  fait  phy^i(Hie  à  l'aide  'l'une  expres- 
si  :,  'îL'uroc. 
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«  Les  Mandanes  croient  aune  existence  fu- 
ture ,  et  cette  croyance  se  lie  à  la  tradition  de 
leur  origine.  Toute  la  nation,  disent-ils,  de- 
meurait dans  un  grand  village  sous  terre,  au- 
près d'un  lac  souterrain  ;  une  vigne  étendait 
ses  racines  depuis  la  surface  de  la  terre  jus- 
qu'à leur  demeure ,  et  leur  laissait  apercevoir 
le  jour  à  travers  quelques  fentes.  Quelques 
uns  des  plus  hardis  grimpèrent  au  haut  de  la 
vigne,  et  furent  charmés  de  voir  une  terre 
riche  en  fruits  de  toute  espèce,  et  couverte 
de  buffles.  De  retour  dans  leur  souterrain  ,  ils 
firent  goûter  à  leurs  camai'ades  les  grappes 
qu'ils  avaient  apportées  ,  et  tout  le  monde  en 
fut  si  enchanté  qu'on  résolut  unanimement 
de  quitter  cette  sombre  demeure  pour  la  belle 
contrée  d'en  haut.  Hommes,  femmes,  en- 
fants, tous  montèrent  le  long  du  cep;  mais 
quand  la  moitié  de  la  peuplade  fut  arrivée  sur 
la  terre,  une  grosse  femme,  en  voulant  mon- 
ter, cassa  le  cep  par  son  poids  ,  et  se  priva  , 
ainsi  que  le  reste  de  la  nation  ,  pour  toujours 
de  la  clarté  du  soleil.  Quand  les  Mandanes 
meurent ,  ils  espèrent  retourner  à  l'ancien 
établissement  de  leurs  ancêtres,  où  les  baiis 
arrivent  en  traversant  un  lac,  tandis  que  les 
méchants  s'y  noient,  Ticcablés  par  le  fardeau 
de  leurs  péchés.  Cette  dernière  idée  rappelle 
les  traditions  des  Kalmouks. 

»  L'expédition  demeura  tout  l'hiver  dans  le 
voisinage  de  cette  nation.  Pour  passer  le  temps 
durant  la  triste  saison,  les  Indiens  ont  leurs 
amusements  comme  les  nations  les  plus  civi- 
lisés; la  danse  est  de  ce  nombre,  mais  ce  n'est 
pas  une  danse  très  gracieuse.  Celle  qu'ils  ap- 
pellent la  danse  des  buffles  est  un  amusement 
si  dégoûtant  que  les  auteurs  de  la  relation 
n'ont  osé  le  décrire  qu'en  latin.  Une  autre 
danse,  appelée  la  dans3  de  la  médecine^  est 
moins  indécente,  mais  elle  n'en  est  pas  plus 
agréable. 

»  Le  Missouri,  qui^  depuis  son  embouchure 
jusqu'au  territoire  des  JMandanes,  coule  dans 
une  direction  nord-nord-ouest,  suit  plus  haut 
une  ligne  est  et  ouest ,  ligne  qui  incline  même 
un  peu  vers  le  sud.  Dans  cette  nouvelle  région  , 
il  traverse  également  un  terrain  d'alluvion  et 
des  terres  basses,  sur  lesquelles  paissent  des 
élans ,  des  buffles  et  des  antilopes.  Tout  le 
pays  présentait  aux  voyageurs  l'asptH't  d'une 
plaine  sans  bornes,  sans  arbres  et  même  sans 
broussailles,  exceplé  k^^  endroits  maréca- 


geux et  les  pentes  escarpées  des  collines  où 
ces  végétaux  sont  à  l'abri  du  ha.  Le  courant 
du  fleuve ,  à  cette  hauteur,  était  moins  rapide , 
et  la  navigation  plus  facile  et  plus  sûre  qii' 
plus  bas,  en  sorte  que  l'expédiiion  put  faV.cî 
18  à  20  milles  par  jour.  En  avançant,  elle 
aperçut  sur  les  flancs  des  collines,  sur  les 
bords  de  la  rivière,  et  même  sur  les  bancs  de 
sable,  une  substance  blanche,  dont  il  y  av.  it 
des  masses  au  fond  de  l'eau  ;  elle  avait  le  goût 
du  sel  amer  mêlé  au  sel  commun.  Plusieurs 
ru i ssea u x ,  vena n t  d u  pied  d es  col I  i nés ,  étai en t 
tellement  imprègnes  de  cette  substance  que 
l'eau  en  avait  contracté  un  goût  désagréable 
et  une  qualité  purgative.  C'était  sans  doute 
une  terre  magnésienne.  On  aperçut  aussi  du 
bois  réduit  en  charbon.  En  s'arrêtant  plus 
haut  dans  leur  navigation ,  ils  découvrirent 
de  même  des  traces  de  sel  et  de  charbon ,  ainsi 
que  de  [>ierre  ponce,  et  unesoite,  disent-ils, 
de  terre  brûlée.  Plus  loin  ,  les  collines  présen- 
taient à  la  vue  de  grands  blocs  de  rochers 
rompus,  dont  quelques  uns,  quoique  élevés 
de  200  pieds  au-dessus  du  niveau  de  l'eau  , 
paraissaient  avoir  été  jadis  soumis  à  son  in- 
fluence, leur  surface  ayant  été  aplanie  par 
l'action  des  courants.  Ces  rocs  se  composent 
de  granit  blanc  et  gris,  de  cailloux ,  de  pierre 
calcaire ,  et  de  quelques  couches  interrom- 
pues d'une  pierre  noire  comme  du  bois  pé- 
trifié, et  formant  de  bonnes  pieri-es  de  touche. 
Les  traces  du  charbon  de  terre  et  de  la  pierre 
ponce  continuaient  à  se  montrer.  La  qualité 
du  charbon  s'améliorait,  du  moins  il  s'em- 
brasait aisément,  mais  en  domiant  peu  de 
flamme  et  de  fumée.  Un  peu  au-dessus  de  cet 
endroit,  on  trouva  une  couche  de  charbon  de 
six  pieds  d'épaisseur.  Dans  les  plaines,  er- 
raient de  grands  troupeaux  de  daims,  d'élans, 
de  buffles  et  d'antilopes  ;  des  loups  guettaient 
les  tramards  ,  et  s'en  t  mpar;  ient  quelquefois. 
La  femelle  du  buffle  défe:,d  ses  petits  tant 
qu'ils  restent  auprès  du  troupeau  ,  mais  plus 
loin  elle  n'ose  s'exposer  elle-même.  Au  27avril, 
le  Missouri  charriait  encore  des  glaçons.  Ou 
voyait  aussi  surnager  des  buffles  morts  qui 
s'étaient  probablemeiit  no\  és  en  voulant  pas- 
ser la  rivière  à  la  nage  ,  ou  en  marchant  sur 
une  glace  peu  solide.  Quelquefois  des  buffles 
vivants  sont  emportés  par  les  glaçons;  étant 
alors  dans  un  élat  Irès  faible,  ils  sont  aisément 
surpris  par  les  Tndicus.  Ceux  que  le  fleuve 
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entraîne  sont  (Milerrés  plus  bas  dans  les  sables, 
comme  les  éléphants  de  la  Sibérie  ont  été  en- 
sevelis sur  les  bords  du  Ienisseï  et  de  la  Lena. 
L'antilope,  cet  animal  doux  et  léger  qui  sem- 
ble plutôt  voler  que  courir,  est  très  commun 
dans  les  pâturages  du  iMissouri.  Sa  curiosité 
cause,  dit-on,  très  souvent  son  malheur.  A  la 
première  vue  du  chasseur,  il  s'enfuit  avec 
beaucoup  de  légèreté;  mais  si  le  chasseur  se 
cache  à  terre  ,  en  tenant  en  l'air  son  chapeau 
ou  un  autre  objet ,  l'antilope  revient  au  petit 
trot  pour  le  voir,  et  approche  quelquefois  deux 
à  trois  fois,  au  point  de  se  mettre  à  la  portée 
du  fusil. 

»>  L'expédition  rencontra  aussi  des  animaux 
dangereux,  surtout  l'ours  blanc  et  l'ours  brun. 
Les  Indiens  ,  qui  les  craignent  beaucoup,  ne 
les  attaquent  jamais  qu'étant  au  nombre  de 
six  à  huit ,  et  alors  même  ils  ont  souvent  le 
dessous,  et  laissent  un  ou  plusieurs  des  leurs 
sur  la  place.  Le  danger  n'est  pas  le  même 
pour  des  chasseurs  habiles  et  armés  de  fusils. 
Cependant  Tours  est  toujours  un  animal  for- 
midable, comme  on  pourra  le  voir  par  l'aven- 
ture suivante  : 

»  Un  soir  (dit  M.  Lewis),  les  gens  du 
dernier  de  nos  bateaux  découvrirent  un  ours 
brun  ,  couché  sur  un  terrain  ouvert,  à  envi- 
ron 300  pas  de  la  rivière.  Six  bons  chasseurs 
entreprirent  de  l'attaquer,  et  avancèrent ,  à 
la  faveur  d'une  petite  hauteur;  ils  arrivèrent 
à  20  pas  de  lui  :  alors  quatre  d'entre  eux  firent 
feu ,  et  percèrent  son  corps  d'autant  de  balles^ 
dont  deux  passèrent  directement  dans  ses 
poumons.  L'animal  furieux  se  leva  en  sursaut, 
et  courut  sur  eux  la  gueule  ouverte.  Quand  il 
approcha,  les  deux  chasseurs  qui  n'avaient 
point  encore  tiré  déchargèrent  leurs  fusils,  et 
lui  firent  deux  blessures ,  dont  l'une  ,  en  lui 
fracassant  l'épaule,  retarda  sa  course;  mais  , 
avant  que  les  chasseurs  pussent  chai-ger  de 
nouveau ,  il  fut  si  près  d'eux  qu'ils  furent 
forcés  de  gagner  la  rivière;  ils  n'y  étaient  pas 
encore  arrivés  qu'il  les  avait  déjà  atteints. 
Deux  se  jetèrent  dans  le  bateau  ;  mais  les 
autres  s'étant  dispersés,  se  cachèrent  parmi 
des  saules  et  tirèrent  sur  l'ours  :  ils  le  blessé 
rent  en  plusieurs  endroits,  mais  il  n'en  devint 
que  plus  furieux.  Il  suivit  deux  d'entre  eux 
de  si  près  qu'ils  se  virent  réduits  à  se  préci 
pi  ter  du  haut  d'un  coteau  de  20  piids  dans  la 
rivière;  encore  l'ours  s'y  prâ-iiMla-t-il  après 
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eux  ,  et  déjà  il  n'était  plus  qu'à  quel([ucs  pieds 
du  dernier,  lorsque  l'un  des  chasseurs  (nii 
étaient  restés  sur  le  rivage  lui  tira  un  coup  à 
la  tête  et  le  tua.  Après  l'avoir  traîné  sur  Irt 
plage,  on  Nit  que  sou  corps  était  traversé  par 
huit  balles  en  diverses  diiections.  »  I!  pnrnî'  . 
d'après  ce  récit,  que  l'ours  de  ces  conticcs 
n'est  pas  moins  fcioce  et  n'a  pas  ur.e  v  <* 
moins  dure  que  l'ours  qui  habite  les  glaces 
du  Groenland. 

«  Une  circonstance  particulière  dans  l'his- 
toire naturelle  de  cette  contrée,  c'est  que  la 
rosée  y  est  très  l  are,  même  auprès  d'une  aussi 
grande  rivière  que  le  Missouri.  Nos  voyageurs 
n'en  virent  que  deux  exemples  en  traversant 
les  pays  ouverts.  Le  24  mai ,  les  bords  de  la 
rivière  se  couvrirent  de  glace;  le  lendemain  , 
les  cotonniers  avaient  perdu  leurs  feuilles.  Peu 
à  peu  l'expédition  approcha  des  montagnes 
Rocheuses,  et  dgà  quelques  pics  de  cette 
chaîne  commencèrent  à  se  montrer.  Les  col- 
lines n'étaient  plus  parées  de  bois  ;  seulement, 
le  long  de  la  rivière  ,  on  remarquait  quelques 
arbres  rabougris  :  c'étaient  des  cotonniers  , 
des  frênes,  des  aunes,  des  buis  et  des  saules. 
Depuis  que  nos  voyageurs  avaient  quitte  les 
Mandanes,  ils  n'avaient  plus  aperçu  d'In- 
diens ;  seulement  ils  avaient  rencontré  par-ci 
par-là  des  cabanes  qui  paraissaient  avoir  été 
abandonnées  depuis  peu.  Les  rochers  se  com- 
posaient d'une  pierre  tendre,  traversée  par 
des  blocs  d'une  substance  noire,  semblable  au 
trapp,  et  plus  encore  au  basalte.  Des  paysages 
très  pittoresques  s'offraient  à  la  vue  de  part 
et  d'autre.  MM.  Lewis  et  Claï  ke  virent  s'éle- 
ver ,  disent-ils,  des  pans  de  nuirs  si  ex- 
traordinaires qu'ils  crurent  y  apercevoir  un 
ouvrage  de  l'art.  «  Ces  murs  monteiU  pci  - 
»  pendiculairement  sur  le  rivage,  quelquefois 
»>  à  la  hauteur  de  cent  pieds;  leur  épaisseur 
»  varie  d'un  à  douze  pieds ,  mais  ils  sont  aussi 
»  larges  en  haut  qu'en  bas.  Ils  se  composent 
»  de  pierres  noires  et  dures  de  la  l'orme  des 
>.  polygones  irréguliers  ;  une  rangée  est  posée 
»  sur  l'autre,  de  manière  que  cliaque  pierre 
»  de  dessus  remplit  les  interstices  cnire  les 
»  deux  pierres  inférieures  (').  » 

»  Nos  voyageurs  n'étaient  pas  nnnéralo- 
gistes;  sans  cela  ,  ils  n'aui  aient  pas  pris  pour 
des  murs  ce  qui  ne  paraît  êiie  ({u'un  assem- 
blage de  colonnes  basaltiques  couchées  hori- 

(.)  Voyage  de  Lewis  et  Clarhe  ,  p. 
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/(uUaicment.  Ces  polyèdi'cs,  tournés  vers  la 
rivière,  étaient  les  extrémités  des  colonnes  , 
telles  ({u'on  les  voit  dans  l'île  de  Mull  sur  la 
côte  d'Ecosse ,  ou  dans  la  fameuse  chaussée 
des  Géants ,  en  Irlande.  La  position  horizon- 
tale des  colonnes  ou  prismes  basaltiques  se 
i  t'trouve  dans  les  îles  Fseroë.  Quant  à  la  figure 
irrégulière,  il  faudrait  attendre  les  témoi- 
gnages d'observateurs  plus  savants. 

>»  Après  avoir  passé  entre  ces  murailles  co- 
lossales ,  l'expédition ,  arrivée  auprès  du 
112«  degré  de  longitude  et  à  47°20'  de  lati- 
tude ,  se  trouva  arrêtée  par  un  confluent  de 
deux  rivières  entre  lesquelles  il  était  difficile 
de  distinguer  le  vrai  Missouri,  c'est-à-dire 
la  rivière  dont  elle  voulait  connaître  le  cours. 
L'événement  justifia  le  choix  de  nos  voya- 
geurs. A  deux  milles  du  confluent ,  M.  Lewis 
entendit  le  bruit  d'une  chute  d'eau,  et  en 
avançant,  i!  remarqua  une  rosée  lixe  qui, 
poussée  par  un  vent  du  sud-ouest ,  traverse  la 
plaine  comme  une  colonne  de  vapeurs.  Il  se 
porta  vers  cet  endroit.  A  mesure  qu'il  appro- 
cha, le  bruit  augmenta  au  point  de  ne  plus 
lui  laisser  de  doute  que  ce  ne  fût  la  grande 
chute  du  Missouri.  Au  bout  de  sept  milles ,  il 
parvint ,  à  travers  des  rochers  de  200  pieds 
de  haut,  à  jouir  du  spectacle  magnifique  des 
plus  belles  cataractes  du  monde,  mais  qui, 
depuis  la  création^  roulent  leurs  eaux  dans 
un  désert. 

A  Ces  chutes  s'étendent  à  une  distance  d'en- 
viron douze  milles ,  et  la  largeur  moyenne  de 
la  rivière  varie  de  280  à  550  mètres.  La  prin- 
cipale chute,  qui  se  présente  une  des  pre- 
mières lorsqu'on  remonte  le  courant  ,  a 
80  pieds  de  hauteur  perpendiculaire  et  800  de 
largeur.  Des  rochers  d'une  centaine  de  pieds 
de  haut  s'élèvent  sur  les  deux  côtés  ;  à  gau- 
che, l'eau  se  précipite  dans  un  abîme  au  bas 
du  roc  ;  le  reste  de  la  cataracte,  hérissé  de 
blocs  saillants,  ne  tombe  pas  en  masse,  mais 
il  n'en  est  pas  moins  beau  :  c'est  une  masse 
d'tcume  de  550  pieds  de  large  sur  220  de 
haut ,  qui  se  {"oj-me  et  se  disperse  sans  cesse 
de  nouveau  ,  et  qui ,  frappée  des  rayons  du 
soleil,  reflète  toutes  les  couleurs  brillantes  de 
l'arc-en-ciel.  Quelques  personnes  préfèrent 
les  simples  cascades,  d'autres  aiment  mieux 
les  incidents  produits  par  les  obst:;cles  qui 
s'opposent  à  la  chute  :  le  Missouri  a  l'avan- 
tage de  réunir  ces  deux  espèces  de  cataractes. 


»  En  remontant  le  courant ,  on  renconti  e 
une  autre  cascade  d'environ  47  pieds  j  enfin, 
la  dernière  n'en  a  que  26  ;  mais  entre  ces 
trois  chutes  principales ,  il  s'en  élève  beaucoup 
d'autres  plus  petites,  ainsi  que  des  pentes  très 
rapides  qui  dominent  successivement  les  unes 
sur  les  autres  ,  en  sorte  que  toute  la  pente  de 
la  rivière,  depuis  la  dernière  cascade  jusqu'à 
la  première,  est  de  384  pieds.  Précisément 
au-dessous  des  cascades ,  dit  le  capitaiiie 
Lewis  ,  une  petite  île  couverte  de  bois  s'élève 
dans  la  rivière  :  là,  un  aigle  avait  fait  son  nid 
sur  un  cotonnier.  Cet  oiseau  solitaire  régnait 
dans  un  site  où  ni  les  hommes  ni  les  animaux 
ne  peuvent  aborder.  La  rivière  est  parfaite- 
ment calme  au-delà  des  cataractes  ,  et  de 
nombreux  troupeaux  de  buffles  paissent  sur 
les  bords  dans  des  plaines  qui  s'étendent  de 
part  et  d'autre  ,  et  ressemblent  au  fond  d'un 
ancien  lae  dont  l'issue  est  maintenant  minée 
par  les  eaux. 

»  Au-delà  des  cataractes,  l'expédition  dut 
se  diriger  au  sud,  en  s'inclinant  un  peu  vers 
l'est.  Après  60  milles  géographiques  ,  la  ri- 
vière sort  de  la  première  chaîne  des  montagnes 
Rocheuses ,  ou  ,  pour  nous  servir  de  la  déno- 
mination donnée  par  nos  voyageurs,  des  portes 
de  cette  chaîne.  Ce  passage  est  à  46»  46'  50" 
de  latitude.  Ils  prétendent  que  les  rochers  qui 
le  resserrent  sont  de  granit  noir  ;  mais  ne  se- 
rait-ce pas  du  trapp  ou  du  basalte?  L*as- 
pect  de  ce  passage  a  encore  quelque  chose  de 
majestueux.  Qu'on  se  figure  deux  murs  noirs  , 
de  l'énorme  hauteur  de  1,200  pieds,  qui  bor- 
dent la  rivière  dans  l'espace  d'une  lieue  ,  et 
se  penchent  même  sur  les  eaux  ,  comme  s'ils 
allaient  écraser  le  navigateur  assez  téméraire 
pour  oser  franchir  ce  sombre  défilé,  qui  a 
320  mètres  de  largueur.  La  rivière,  selon  nos 
voyageurs,  s'est  frayé  toute  seule  cette  route; 
elle  l'occupe  entièrement.  Dans  les  premiers 
3  milles ,  on  ne  saurait  trouver  un  lieu  où  se 
placer  entre  la  rivière  et  les  rochers  ,  et  elle 
est  très  profonde  sur  les  bords.  «  La  violence 
»  avec  laquelle  elle  s'est  frayé.ce  passage  doit 
»  avoir  été  terrible  ;  des  blocs  de  rocher  qu'on 
•>  voit  disséminés  à  sa  sortie  sur  les  bords  de 
»  l'eau  ,  et  qui  ont  été  détachés  de  la  chaîne, 
»  servent  pour  ainsi  dire  de  trophées  de  la  vic- 
»  toire  qu'elle  y  a  remportée.  »  Malgré  sa  lon- 
gueur et  sa  profondeur,  le  défilé  a  partout  la 
même  largeur.  Au-dessus  du  défilé,  les  ro- 
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chers  perpendiculaires  disparaissent,  les  col- 
lines s'éloij^nent  des  bords  de  la  rivière,  et  les 
vallées  s'étendent  considérablement.  Ici  nous 
avons  ,  pour  la  seconde  fois,  des  traces  d'un 
'tiu'ien  lac.  Aujourd'hui,  ce  sol  produit  le  co- 
tonnier à  feuille  étroite,  le  tremble  et  le  pin  :  le 
gibier  y  abonde.  Un  ornement  de  ces  champs, 
comme  des  autres  campagnes  du  Missouri , 
c'est  le  poirier  épineux  ,  dont  le  fruit  fait  le 
désespoir  des  voyageurs. 

»  A  la  latitude  de  45»  24'  8'',  l'expédition  se 
vit  arrêtée  par  le  confluent  de  trois  rivières  à 
peu  près  également  iarges ,  entre  lesquelles  il 
f;illait  distinguer  le  vrai  Missouri.  En  l'hon- 
neur de  trois  hommes  d"Etat  américains  dis- 
tingués, la  branche  du  sud-ouest  fut  nommée 
Jefferson,  celle  du  milieu  Maddison,  et  celle 
de  l'est  Gallatin,  Celle-ci,  qui  doit  être  con- 
sidérée comme  la  principale  ,  a  ses  sources 
dans  les  mêmes  montagnes  d'où  sortent  VAr- 
kansas  ,  le  Rio-del-Norte ,  le  Multnomah  ,  et 
probablement  le  Rio-San-Felipe,  Ces  mon- 
tagnes, que  les  Espagnols  de  Santa-Eé  appel- 
lent Sierra-Verde,  forment  donc  le  point  cen- 
tral du  système  hydrographique  de  l'Amérique 
septentrionale. 

»  Malgré  l'élévation  du  terrain  près  du  con- 
fluent, la  chaleur  était  excessive  en  cet  endroit. 
Le  28  juillet,  le  thermomètre  de  Fahrenheit 
marqua  dans  l'après-midi  90**.  L'expédition  ré- 
solut de  remonter  le  Jefferson  ,  comme  ré- 
pondant le  mieux  à  l'espoir  qu'ils  avaient  de 
parvenir,  par  la  route  la  plus  courte  à  travers 
les  montagnes ,  à  une  des  petites  rivières  qui 
vont  se  confondre  avec  la  Columbia,  et  verser 
leurs  eaux  dans  l'océan  Pacifique.  M.  Lewis 
prit,  avec  trois  hommes,  les  devants,  afin 
d'avoir  une  entrevue  avec  quelques  uns  des 
Indiens  qui  habitent  les  montagnes  occiden- 
tales ,  et  afin  d'obtenir  d'eux  quelques  rensei- 
gnements utiles.  Dans  le  même  temps,  le  reste 
de  l'équipage  continua  sa  navigation  sur  le 
Jefferson  ,  après  avoir  marqué  ,  par  la  déno- 
mination &'ile  de  T rois-Milles,  qu'ils  donnè- 
rent à  une  petite  île  de  la  ri\ière,  la  distance 
qu'ils  avaient  déjà  parcourue  sur  le  Missouri 
depuis  son  embouchure.  Le  capitaine  Lewis  et 
ses  trois  compagnons  eurent  à  essuyer  bien  des 
difficultés  et  des  aventures  avant  de  pouvoir 
arriver  à  leur  but.  Us  continuaient  à  longer 
une  rivière  qu'ils  jugeaient  être  une  continua- 
tion du  Jefferson  ou  du  Missouri  occidental  , 
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réduit ,  à  cette  hauteur,  à  une  largi  ur  ([u'on 
pouvait  franchir  d'un  saut.  Un  des  hommes 
de  l'expédition  ,  dit  M.  Lewis  ,  mit,  dans  son 
enthousiasme,  un  pied  sur  chaque  bord  de  ce 
ruisseau,  remerciant  Dieu  de  l'avoir  laissé  \:- 
vre  pour  enjamber  le  Missouri  ;  »  expression 
naïve  d'un  homme  qui  ,  dans  l'espace  de 
3  milles,  avait  travaillé  contre  un  couiant 
rapide  et  impétueux  ,  dont  la  source  ét;iit 
dans  ce  moment  sous  ses  pieds.  En  effet,  elle 
sortait  de  la  base  d'une  montagne  voisine  ;  on 
s'y  transporta,  et  ce  fut  pour  la  première  fois 
que  cette  source  fut  visitée  par  des  hommes 
civilisés.  En  s'asseyant  auprès  de  la  fontaine 
glacée  qui  étanchait  leur  soif^  et  qui  envoyait 
son  petit  tribut  à  l'Océan  ,  nos  voyageuis  se 
sentirent,  selon  l'expression  de  la  relation, 
dédommagés  de  tous  leurs  travaux  et  de  tou- 
tes leurs  peines.  Ils  quittèrent  à  regret  cette 
place  intéressante  ,  et  moiitèrent  vers  l'ouest 
jusqu'à  ce  qu'ils  ai  rivassent  à  la  haute  chaîne 
qui  forme  la  ligne  du  partage  entre  les  eaux 
de  l'océan  Atlantique  et  celles  de  l'océan  Paci- 
fique :  dès  lors  ils  commencèrent  à  descendre 
vers  l'occident,  par  une  pente  plus  rapide  que 
la  montée  par  laquelle  ils  étaient  venus.  Aper- 
cevant bientôt  un  ruisseau  limpide  coulant  à 
l'ouest,  ils  s'arrêtèrent  afm  de  boire,  pour  la 
première  fois,  des  eaux  de  la  Columbia.  Us 
avaient  pris  une  route  tracée  par  les  sauvages; 
aussi  ne  tardèrent-ils  pas  à  rencontier  quel- 
ques individus  ;  mais  ce  ne  fut  qu'après  bien 
des  accidents  qu'ils  parvinrent  à  ouvrir  des 
communications.  Trois  femmes  furent  enfin 
surprises  :  M.  Lewis  leur  fit  des  présents  ,  et 
peignit  les  joues  de  toutes  les  trois  de  vei-mil- 
lon ,  symbole  de  la  paix  chez  les  sauvages. 
Ensuite  il  leur  fit  entendre  qu'il  désirait  d'être 
conduit  à  leur  peuplade,  pour  voir  les  chefs  et 
les  guerriers  ;  elles  consentirent  à  le  conduire. 
Ils  avaient  fait  à  peu  près  2  milles,  lorsqu'ils 
rencinitrèrent  une  troupe  d'environ  60  guer- 
riers montés  sur  d'excellents  chevaux,  et  cou- 
rant vers  eux  au  grand  galop.  Le  capitaine 
Lewis,  ayant  déposé  son  fusil  ,  s'avança  de 
50  pas  avec  son  drapeau.  Après  avoir  parle 
avec  la  femme  âgée,  le  chef  et  deux  autres 
hommes  qui  l'accompagnaient  descendirent 
de  cheval ,  vinrent  trouver  le  capitaine  Lewis 
et  l'embrassèrent  très  cordialement ,  en  met- 
tant leur  bras  gauche  sur  son  épaule  droite  , 
et  en  touchant  sa  joue  gauche  de  la  leur,  tau- 
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dis  qu'ils  faisaient  entendre  le  cri  de  joie  : 
Ahi!  ahi  !  Là-dessus,  tout  le  corps  des  guer- 
riers élantai  rivé,  s'empressa  de  prodiguer  ses 
caresses  à  nos  voyageurs.  Après  cet  accueil 
amical ,  M.  Lewis  alluma  une  pipe  et  l'offrit 
aux  Indiens,  qui  s'assirent  en  cercle  autour 
de  lui;  mais  ils  ne  voulurent  recevoir  cette 
marque  d'amitié  qu'après  avoir  ôté  leurs  mo- 
casins  ou  souliers,  ce  qui  indique  chez  eux  la 
sincérité  de  leurs  protestations  ;  ils  demandent 
à  ailcr  pieds  nus ,  si  jamais  ils  sont  parjures. 
Ce  ne  serait  pas  une  punition  légère  dans  ces 
nicnta^unt's  hérissées  de  pierres  et  d'épines.  La 
iKiiion  avec  laquelle  ks  Américains  venaient 
(le  l'aire  connaissaiice  était  celle  des  5Aosc/io - 
nies  ou  Snakes,  peuple  aimable,  doux  et  hon- 
nête, et  qui  forme  la  transition  entre  les  na- 
tions de  la  Columbia  et  celles  du  iMissouri. 

»  Le  lendemain,  M.  Lewis,  a^ec  les  In- 
diens, alla  trouver  ses  amis  qui  remontaient 
la  rivière  dans  leurs  canots.  Une  femine  man- 
dane  qui  avait  suivi  l'expédilion  ,  étai^t  l'é- 
pouse de  l'interprète,  témoigna  beaucoup  de 
joie  à  la  vue  des  Indiens^  qu'elle  savait  être 
de  sa  tribu  ;  à  la  manière  des  sauvages,  elle 
suça  ses  doigts.  Bientôt  après,  une  femme  in- 
dienne se  fit  jour  à  travers  la  foule  pour  re- 
joindre la  Mandane;  elles  se  reconnurent  l'une 
et  l'autre,  et  s'embrassèrent  avec  beaucoup 
de  vivacité.  L'entrevue  de  ces  deux  femmes 
avait  quelque  chose  de  touchant,  non  seule- 
ment à  cause  de  leurs  sentiments  animés,  mais 
aussi  à  cause  de  leur  situation.  Compagnes 
dans  la  jeunesse  ,  elles  avaient  été  faites  pri- 
somiières  toutes  deux  dans  la  même  bataille 
par  les  Minetaries  ou  gros  ventres  ;  dans  ce 
triste  état ,  elles  s'étaient  souvent  consolées 
mutuellement,  jusqu'à  ce  que  l'une  d'elles 
trouvât  moyen  de  s'échapper,  mais  sans  es- 
poir de  voir  jamais  son  amie  délivrée  des 
mains  des  ennemis.  A  peine  cette  scène  inté- 
ressante se  fut-elle  passée  que  les  deux  par- 
tis s'étant  joints  et  disposés  à  s'entretenir 
amicalement,  Sacageavah  (la  femme  de  l'in- 
terprète) fut  envoyée  dans  la  tente  du  chef 
pour  y  servir  elle-même  d'interprète  :  mais 
quelle  fut  sa  surprise  lorsque,  dans  le  chef, 
elle  reconnut  son  frère  !  A  l'instant  elle  se  pré- 
cipita sur  lui  et  le  couvrit  de  ses  embiasse- 
ments  en  versant  des  torrents  de  Inrmes  :  le 
chef  même  fut  ému  ,  mais  il  sut  se  modérei". 

'>  Le  voyaue  (|ue  MM.  Lewis  et  Carte  en- 
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treprirent ,  d'après  les  indications  de  ces  In- 
diens, à  travers  les  chaînes  des  montagnes 
Rocheuses,  fut  extrêmement  pénible  ,  à  cause 
des  chemins  rapides  et  rocailleux,  et  de  la 
rareté  des  provisions.  Cependant  on  trouvait 
des  poissons  dans  quelques  rivières ,  entre 
autres  des  saumons,  généralement  répandus 
dans  les  rivières  qui  coulent  à  l'ouest,  tandis 
que  le  Missouri  et  ses  affluents  en  sont  privés  : 
le  froid,  dans  ces  montagnes  élevées,  ajoutait 
aux  désagréments  du  voyage.  L'expédition 
avait  remonté  un  courant  très  rapide  dans 
l'espace  de  3  milles;  ainsi  on  peut  bien  éva- 
luer à  6,000  pieds  la  hauteur  à  laquelle  ils 
laissèrent  leurs  bateaux.  Depuis  ce  point ,  ils 
avaient  toujours  monté;  aussi ,  le  21  août,  ils 
se  trouvèrent  dans  un  climat  si  froid  que, 
dans  la  nuit,  l'eau  gela  jusqu'à  un  quart  de 
pouce  dans  les  vases  exposés  à  l'air  ;  l'encre 
gelait  dans  la  plume,  et  les  terrains  bas 
étaient  couverts  de  gelée  blanche,  quoique, 
dans  la  journée  ,  il  fit  très  chaud. 

»  Les  Indiens  Shoschonies,  parmi  lesquels 
l'expédition  se  trouvait  alors  ,  fornient  une 
tribu  de  la  nation  dite  I ndiens- Serpents ,  dé- 
nomination vague  sous  laquelle  on  comprend 
tous  les  habitants  des  contrées  méridionales 
des  montagnes  Rocheuses  ,  ainsi  que  des 
plaines  qui  s'étendent  sur  les  deux  côtes.  Cetle 
ti  ibu  compte  900  guerrieis ,  et  peut  è  re 
14,000  individus.  Ils  vivaient  autrefois  daiis 
les  plaines  du  Missouri;  mais  les  Pawkies, 
ou  Indiens  voleurs,  les  ont  chassés  da)is  les 
montagnes,  d'où  ils  ne  sortent  plus  qu'à  la 
dérobée  pour  visiter  la  terre  de  leurs  ancêtres. 
Depuis  le  milieu  de  mai  jusqu'au  commence- 
ment de  septembre,  ils  résident  auprès  des 
eaux  de  la  Columbia,  où  ils  se  regardent 
comme  à  l'abri  des  attaques  des  Pawkies. 
Comme  le  saumon,  leur  principal  aliment,  dis- 
paraît au  conimencement  de  l'automne,  ils 
sont  contraints  à  chercher  leur  subsistance  sur 
les  boi'ds  du  Missouri  ;  mais  ils  n'avancent  de 
ce  côté  qu'avec  beaucoup  de  précaution  et 
lorsqu'ils  ont  été  joints  par  quelques  tribus 
alliées.  Après  avoir  chassé  au  buffle  pendant 
l'hiver,  le  retour  de  la  belle  saison  les  ramène 
au  bord  de  la  Columbia.  Dans  cet  état  nomade 
et  précaire,  ils  éprouvent  des  besoins  ex- 
trêmes. Il  se  passe  souvent  des  semaines  en- 
tières sans  qu'ils  trouvent  d'autre  nourriture 
o"'iju  f>eu  de  poisson  et  de  racines.  Cepcu* 
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dant  ces  privations  ne  sont  pas  capables  d'a- 
battre leur  courage  ou  de  diminuer  leur  bonne 
humeur.  Cette  tribu  a  de  la  dignité  dans  son 
état  de  détresse.  Francs  et  communicatifs ,  ils 
mettent  de  la  candeur  dans  les  partages,  et 
l'expédition  n'a  pas  vu  un  seul  exemple  de 
vol  ou  de  fraude,  quoiqu'on  exposât  à  leurs 
yeux  un  grand  nombre  d'objets  nouveaux  qui 
pouvaient  tenter  la  cupidité.  Tout  en  parta- 
geant avec  leurs  hôtes  ce  qu'ils  possédaient, 
ils  se  gardaient  bien  de  demander  la  moindre 
chose.  Les  Shoschonies  aiment  les  habits 
somptueux;  ils  recherchent  les  amusements, 
surtout  les  jeux  de  hasard,  et,  comme  d'au- 
tres Indiens  ,  ils  se  vantent  de  leurs  exploits 
guerriers  vrais  ou  faux.  Chaque  individu  est 
son  propre  maître,  et  la  seule  gêne  imposée  à 
sa  conduite,  c'est  l'avis  d'un  chef  qui  exerce 
sur  les  opinions  de  la  tribu  une  autorité  de 
persuasion.  L'homme  a  la  propriété  absolue  de 
ses  femmes  et  de  ses  filles  ;  cependant  on  ne 
frappe  jamais  les  enfants  ,  de  crainte  d'affai- 
blir l'indépendance  de  leur  esprit.  La  poly- 
gamie est  commune  chez  ce  peuple;  mais  les 
femmes  qui  appartiennent  au  même  homme 
ne  sont  pas  généralement  des  sœurs ,  comme 
chez  les  Minetaries  et  les  Mandanes. 

»  Les  Shoschonies  entretiennent  un  grand 
nombre  de  chevaux.  Ces  animaux  sont  géné- 
ralement d'une  belle  taille  ,  vigoureux  et  en- 
durcis contre  les  fatigues  comme  contre  la 
faim.  Semblable  à  l'Arabe,  l'indien  a  un  ou 
deux  chevaux  attachés  jour  et  nuit  à  un  pieu 
auprès  de  sa  cabane ,  afin  d'être  toujours  prêt 
à  agir.  On  dit  que  cette  race  de  chevaux  vient 
originairement  des  Espagnols,  mais  les  Indiens 
en  élèvent  maintenant  eux-mêmes.  Ils  ont 
aussi  des  mules  qui  viennent  des  Espagnols. 
Ils  en  font  tant  de  cas,  qu'une  bonne  mule 
vaut  chez  eux  deux  ou  trois  chevaux  ;  il  est 
vrai  qu'elles  sont  d'une  belle  espèce. 

>»  Le  voyage  de  MM.  LewMs  et  Clarke  ,  qui 
nous  a  fait  connaître  le  cours  du  Missouri ,  a 
été  suivi  de  plusieurs  autres  courses  entre- 
prises par  deii  chasseurs  de  la  compagnie  pour 
le  commerce  des  fourrures,  établie  à  New- 
York.  Un  parti  de  ces  hommes  intrépides,  en 
remontant  le  Multnomah,  ou  le  bras  méridio- 
nal de  la  Columbia,  dans  tme  direction  con- 
stante d'est-sud-est,  franchirent ,  selon  leur 
opinion,  les  premières  branches  du  Rio-Colo- 
rado ,  mais  ce  sont  plutôt  les  affluents  du  Rio- 


San-Felipe,  ou  même  ceux  du  Rio-del^ 
iVor^e;  car,  après  les  avoir  franchis,  et  en 
suivant  toujours  la  même  direction,  ils  attei- 
gnirent les  sources  de  la  rivière  Plate ,  (|ui, 
malgré  son  nom  ,  leur  offrit  une  belle  navi- 
gation pendant  300  milles.  Ce  n'est  qu'à  cette 
distance  de  sa  source  que  la  rivière  Plate  de- 
vient impraticable,  n'étant  plus  qu'un  torient 
vagabond  qui  se  perd  presque  dans  un  lit  de 
sables,  où  même  un  canot  de  cuir  ne  trou^e- 
rait  pas  assez  d'eau.  Elle  redevient  nav'gable 
au  village  des  Indiens-Ottos ,  paisibles  chas- 
seurs de  castors. Cette  i-oute  passe  tout  entière 
sur  des  plateaux  à  travers  des  plaines;  on 
pourrait  la  faire  en  voilure,  selon  ceux  qui 
l'ont  découverte  (';.  Cette  assertion  a  droit  de 
nous  étonner,  d'autant  plus  que  nous  voyons 
le  major  Pike  placer  dans  sa  carte  de  très 
hautes  montagnes ,  entre  autres  le  Grand-Pic 
ou  Big-Horn  ^'-j  ^  sur  la  route  qu'on  pié- 
tend  avoir  sui\ie.  Ce  grand  Pic  doit  avoir 
12,700  pieds  d'élévation  au-dessus  du  niveau 
de  la  mer.  L'étonnement  et  le  doute  au*:men- 
tent,  lorsqu'on  apprend  qu'une  autre  bande 
de  chasseurs ,  pai-tie  du  pays  des  Indiens- 
Ricaras ,  après  avoir  franchi  le  Petit-Mis- 
souri et  la  ri\ière  Yclloivstone  (  Pierre- 
Jaune],  qu'ils  nomment  Bighorn- River , 
visitèi-ent  le  Grand-Pic  ou  le  Big-IIorn,  vi- 
rent un  camp  iV Indiens- Absaroqua  ^  et  mar- 
chèrent très  long-ten)ps  à  travers  des  mon- 
tagnes âpres  et  couvertes  de  neige  ,  au  milieu 
desquelles  ils  assurent  avoir  descendu  le  Rio- 
Colorado  pendant  trois  jours  ;  ils  franchirent 
ensuite  une  chaîne  de  montagnes,  et  se  trou- 
vèrent sur  un  affluent  de  la  Columbia ,  nommé 
Rivière  du  Serpent ,  ou  Kij-Exjenem^  ri\ière 
qu'ils  suiNirent  pendant  400  milles ,  jusqu'à 
un  endroit  où  ,  roulant  de  cascades  en  cas- 
cades parmi  des  m-urs  hauts  de  200  pieds  et 
taillés  à  pic,  elle  n'offrait  plus  de  navigation, 
même  aux  hommes  les  plus  audacieux.  Ayant 
quitté  cette  rivière,  ils  atteignirent  enfin  un 
camp  d'Indiens-Shoschonies,  qui  les  condui- 
sirent aux  bords  de  la  Columbia  [^).  Ces  deux 
relations  ne  sauraient  guère  se  concilier. 

»  Les  parties  méridionales  du  territoire  du 
Missouri  sont  mieux  connues.  Le  cours  du 

(•)  National  Iniclligencer,  Journal  de  Washinglon, 
22  juin  1813.— (»)  Pike,  Carte  de  l'intérieur  de  fa 
F-oui'iano.  —  NniionaUnldligenccr,  Journal  de 
W.i-liiiiglon  -n  juin  ISI3. 
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Kansas ,  ou  de  VArkansaSy  a  été  dëtei'iDine  i 
par  le  major  Pike  et  quelques  autres  officiers 
ai^glo-améi  icains.  Le  sol ,  dans  l'espace  de 
100  à  200  milles,  à  partir  du  Mississipi, 
présente  des  prairies,  de|tbois  et  des  colli- 
nes. Les  cascades  et  les  rapides  continuent 
ensuite  à  marquer  les  changements  successifs 
(le  niveau  peu  considérables,  jusqu'à  une  dis- 
tance de  700  à  800  milles ,  où  de  très  grands 
?^carpements  offrent  l'apparence  d'une  chaîne 
de  montagnes,  ou  pl  utôt  le  tal  us  d' un  grand  pla- 
teau sur  lequel  les  bisons  et  les  chevaux  sau- 
vages errent  en  troupes  innombrables.  Les  co- 
tonniers dominent  dans  les  bois.  Le  terrain 
qui  sépare  la  rivière  Rouge  de  l'Arkansas  est 
couvert  d'efflorescences  salines;  plusieurs 
ruisseaux  y  roulent  une  eau  rougeâtre,  impré- 
gnée de  sel.  [a  végétation  ne  consiste  qu'en 
plantes  grasses  et  salifères.  Il  paraît  que  ce 
plateau  salin  continue  jusqu'aux  premières 
chaînes  des  montagnes  du  Nouveau-IMexique. 

»  Nous  parlerons  ici  de  toutes  les  tribus 
indiennes  établies  dans  cette  partie  du  Missis- 
sipi ,  quoique  plusieurs  d'entre  elles  soient  en- 
core, dans  le  fait,  indépendantes  des  Anglo- 
Américains.  L'analogie  de  langage ,  de  mœurs 
(il  de  coutumes  entre  les  Osages ,  les  Kansas , 
les  Missouris,  les  Mahav^s,  ou  Mahas,  et  les 
Ottos,  indique  une  origine  commune  ;  tous 
paraissent  avoir  émigré  des  régions  du  nord- 
ouest,  et  s'être  séparés  par  le  besoin  de  pour- 
voir à  leur  subsistance  en  poursuivant  le  gi- 
bier dans  des  contrées  lointaines  et  moins 
peuplées 

»  LiisMahaws,  les  Missouris  et  les  Ottos 
affectionnant  les  bords  du  Missouri ,  après 
avoir  souffert  beaucoup  par  les  attaques  per- 
pétuelles des  Sioux,  ont  été  finalement  pres- 
que détruits  par  les  ravages  de  la  petite-vérole 
que  les  blancs  leur  apportèrent. 

»  Les  Kansas  et  les  Osages ,  en  se  portant 
plus  à  l'est,  se  sont  trouvés  en  collision  avec 
les  Ayonas,  les  Saques,  les  Potowatomies  , 
les  Shawanées ,  même  avec  les  Chikkasah  et 
les  Chactah  ou  Chactas. 

»  Le  gouvernement  de  ces  nations  forme 
une  espèce  d'oligarchie  républicaine,  prési- 
dée par  des  chefs  ,  la  plupart  héréditaires  , 
mais  qui  souvent  sont  éclipsés  par  des  guer- 
riers illustres.  Toute  affaire  importante  est 
«"oumise  à  l'assemblée  des  guerriers,  x-îui  dé- 

•  M  PiW   V(.v!»^o   II,  })  258. 


1  cident  à  la  majorité  des  voix.  Le  peuple  est 
divisé  en  trois  classes.  Le  gros  de  la  nation  se 
compose  de  guerriers  ou  chasseurs;  les  jon- 
gleurs et  les  cuisiniers  forment  les  deux  au- 
tres classes.  Les  jongleurs  ,  qui  sont  en  même 
temps  prêtres  et  magiciens ,  ont  une  grande 
influence  sur  les  affaires  publiques  par  leurs 
divinations  ,  leurs  sortilèges,  et  par  l'inter- 
prétation des  rêves.  Quoi  qu'il  en  soit,  ils.se 
montrent  assez  bons  jongleurs.  Ils  s'enfoiiccnt 
de  larges  couteaux  dans  la  gorge  en  répan- 
dant le  sang  à  gros  bouillons;  ils  insèrent  des 
bâtons  aigus  dans  leur  nez,  ou  ils  rejettent 
par  les  narines  des  os  qu'ils  ont  avalés  aupa- 
ravant; d'autres  percent  leur  langue  d'un  bâ- 
ton ,  et  se  la  font  couper  pour  rejoindre  en- 
suite les  morceaux,  sans  qu'il  reste  aucune 
trace  de  l'opération.  Les  cuisiniers  sont  au 
service  du  public,  ou  attachés  à  quelque  per- 
sonnage marquant.  Ce  sont  quelquefois  d'an- 
ciens guerriers  qui ,  se  trouvant  affaiblis  par 
l'âge  ou  accablés  d'infirmités,  et  ayant  perdu 
toute  leur  famille,  se  voient  obligés  d'em- 
bi-asser  cette  profession;  chargés  en  même 
temps  des  fonctions  de  crieurs  publics,  ils  con- 
voquent les  chefs  aux  conseils  ou  aux  festins. 

»  Les  mets  ordinaires  des  Osages  sont  des 
épis  verls  de  maïs  préparés  avec  de  la  graisse 
de  bison  ,  des  citrouilles  bouillies  et  des  vian- 
des. Ils  sont  hospitaliers  par  ostentation. 
Lorsqu'un  Américain  des  Etats-Unis  entre 
dans  un  village  ,  l'usage  veut  qu'il  se  présente 
d'abord  à  la  cabane  du  chef,  qui  lui  sert  un 
repas  où  son  hôte  mange  le  premier,  à  la  ma- 
nière des  anciens  patriarches.  Ensuite  tous  les 
personnages  les  plus  importants  du  village  in- 
vitent l'étranger,  et  ce  serait  leur  faire  une 
grande  insulte  que  de  ne  point  obéir  à  l'appel  ; 
en  sorte  que  dans  une  même  après-dînée  on 
peut  recevoir  douze  ou  quinze  invitations  ; 
c'est  le  cuisinier  qui  les  fait ,  en  criant  :  u  Ve- 
nez et  mangez  ,  un  tel  donne  un  festin  ;  ve- 
nez et  jouissez  de  sa  libéralité.  » 

»  Les  cabanes,  dansles  villages,  sont  dres- 
sées sans  ordre,  et  quelquefois  si  rapprochées 
qu'elles  obstruent  le  passage.  Pour  surcroît 
d'embarras,  les  chevaux  parquent  la  nuit  au 
milieu  des  rues,  lorsqu'on  a  lieu  de  craindre 
que  l'ennemi  ne  rôde  dans  le  voisinage.  Du 
reste,  leurs  habitations  sont  fraîches  et  très 
propres. 

»  Les  Osages  sont  redoutés  comme  une  iia- 


AMEKIQUE. 

tien  brave  cl  belliqueuse  par  les  peuplades  au 
sud  et  à  l'ouest  de  leur  territoire;  mais  ils  ne 
sauraient  lutter  avec  les  guerriers  des  nations 
septentrionales,  niunis  de  bons  fusils  rayés, 
et  envers  lesquels  ils  jouent  sagement  les  rô- 
les de  quakers  du  désert,  en  continuant  de 
faire  une  guerre  implacable  aux  sauvages  de 
l'occident,  nus  et  sans  défense,  ou  seulement 
armés  de  flèches  et  de  lances.  » 

Les  Osages,  autrefois  si  puissants,  ne 
comptent  plus  maintenant  que  3,000  guer- 
riers, divisés  en  plusieurs  bandes.  Ils  se  dis- 
tinguent des  autres  Indiens  par  une  taille  éle- 
vée ,  des  formes  élégantes  et  une  couleur  de 
peau  rouge  brique.  Leur  crâne  est  large  dans 
sa  partie  inférieure,  étroit,  mais  fort  élevé 
dans  sa  partie  supérieure;  les  pommettes  de 
leurs  joues  sont  très  saiiianies,  et  ils  oui  tous 
l'occipifal  comprimé  ;  et  comme  cette  dispo- 
sition est  une  beauté  parmi  cua  ,  les  mères 
lient  toujours  leurs  nouveau-nés  sur  une 
planche  pour  leur  aplatir  ainsi  tout  le  derrière 
de  la  tète. 

Chez  eux  ,  suivant  un  voyageur  réceiit ,  la 
dignité  de  chef  est  héréditaire  ,  et  passe  avec 
le  nom  de  mâle  en  mâle  par  ordre  de  primo- 
géniture.  Si  l'héritier  est  en  bas  âge,  le  plus 
proche  parent  est  déclaré  tuteur,  et  si  celui-ci 
est  bon  chasseur  et  bon  guerrier,  il  lui  arrive 
souvent  de  prendre  la  place  de  son  pupille. 
«  Le chefa ses  conseillers,  vieillards  distingués 
»>  par  leur  sagesse.  On  remarque  aujourd'hui 
>»  parmi  eux  le  Petit- Chef  (  Ka-hi-giie-chiga)^ 
»  un  des  cinq  qui  vinrent  à  Pai'is  il  y  a  envi- 
»  ron  dix  ans,  et  qui  furent  si  indignement 
»  trompés  par  leur  conducteur.  Il  paraît  qu'on 
>»  les  a  volés,  car  le  Petit-Chef  nous  demanda 
»  fort  ingénument  de  lui  envoyer  ses  six  mal- 
»  les  quand  nous  serions  revenus  en  France. 
»  La  dignité  de  chef  n'entraîne  aucun  pouvoir 
»  avec  elle,  mais  celui  qui  y  joint  les  quali- 
»  tés  d'un  bon  partisan  et  celle  d'un  sage  con- 
»  seiller,  jouit  de  la  plus  haute  considéra- 
»  tion  (^) .  » 

«  Les  Kansas,  sur  la  rivière  de  leur  nom  , 
quoique  moins  nombreux  que  les  Osages, 
sont  plus  redoutables  par  leur  courage,  et 
font  quelquefois  trembler  jusqu'aux  Panis. 
Du  reste,  ils  reconnaissent,  comme  les  Osa- 
ges, la  protection  des  Etats-Unis. 

{')  Voyage  aux  Étals-Unis  oar  Aï.  H.  ï.awri-;:' 
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»>  Les  Li'Panis,  autrefois  établis  près  de  la 
mer,  errent  depuis  le  Rio-Grande  jusque  dans 
l'intérieur  du  pays  de  Texas,  et  vivent  en 
paix  avec  les  Espagnols  du  Mexique;  mais 
ils  font  la  guerre  aux  Tetans  et  aux  Apnehes. 
Ils  ont  les  cheveux  blonds ,  et  sont  généra- 
lement de  beaux  hommes  ,  formant  environ 
800  guerriers,  divisés  en  trois  bandes.  Ils 
donnent  la  chasse  aux  chevaux  sauvages,  et 
les  domptent  pour  les  vendre  ensuite  aux 
Mexicains.  Ils  paraissent  être  une  branche 
des  Panis.  La  lance,  l'arc  et  les  flèches  sont 
leurs  seules  armes. 

>•  Les  Panis,  ou  Pawnéen,  appelés  Padou- 
cas  par  les  Espagnols,  forment  une  nation 
nombreuse,  disséminée  sur  les  bords  des  ri- 
vières Plate  et  Kansas,  et  divisée  en  trois 
branches  principales,  savoir  :  les  grands  Pa- 
nis,  les  Panis  républicains,  et  les  Panis 
loups,  qui  quelquefois  se  font  la  guerre.  Ils 
ont  la  stature  haute  et  élancée ,  les  os  des 
joues  fort  proéminents,  et  la  prononciation 
gutturale.  Leur  langage  a  plus  de  rapport 
avec  celui  des  Sioux  qu'avec  l'idioir.e  des 
Osages.  Leur  gouvernement  a  la  forme  d  une 
aristocratie  héréditaiie,  comme  chez  les  Osa- 
ges, mais  ils  sont  moins  policés. 

»  La  chasse  du  bison  ,  qui  abonde  daiis  leur 
territoire,  ne  les  empêche  pas  de  s'app'iquer 
à  la  culture  des  champs,  ni  de  penser  à  l'ave- 
nir, en  faisant  des  provisions  pour  l'hiver.  Ils 
coupent  les  citrouilles  en  tranches  fort  min- 
ces,  qu'ils  font  sécher  au  soleil ,  afin  d'avoir 
de  quoi  donner  à  leur  soupe  quehiue  consis- 
tance pendant  toute  l'aimée.  Ils  ont  des  trou- 
peaux d'excellents  chevaux,  dont  ils  pren- 
nent le  plus  grand  soin;  cependant  ils  font  la 
guerre  à  pied ,  en  cherchant  des  positions  où 
ils  puissent  se  servir  avec  avantage  de  leurs 
armes  à  feu. 

»  Les  maisons  sont  de  forme  ronde,  avec 
une  saillie  vers  la  porte;  chaque  membre  de 
la  famille  a  sa  chambre  particulière.  Ils  ai- 
ment les  jeux  d'exercice,  auxquels  ils  se 
livrent  dans  des  places  publiques  de  7  ^ 
800  pieds  de  long,  préparées  exprès  de  clia- 
que  côté  du  village('). 

»  Les  Tetans,  ou  letans,  établis  sur  le  bord 
de  la  haute  rivière  Rouge,  de  l'Arknnsas,  et 
près  du  Rio-del-INorte,  étendent  leurs  cour- 
ses vers  le  sud  jusqu'à  la  basse  rivière  Rouge , 

(')  Ptkc,  t.  II,  p.  277-581. 
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\tMs  l'est  au  terriloire  des  Panis  et  des  Osâ- 
mes ,  vers  le  nord  duns  des  pays  occupés  par 
k's  Yutas ,  les  Kiaways  et  d'autres  nations 
encore  peu  connues;  et,  vers  l'ouest,  elles 
ne  se  bornent  pas  toujours  aux  frontières  du 
jN  ou  veau-Mexique.  C'est  la  seule  nation  li- 
mitrophe dont  les  Américains-Espagnols  re- 
connaissent l'indépendance;  ils  les  désignent 
sous  le  nom  de  Camanches  ,  ou  Cumanches. 
Ees  Tetans  sont  armés  d'arcs,  de  llèches  ,  de 
lances,  de  frondes,  de  boucliers,  et  sont  tiès 
bons  cavaliers;  souvent  ils  ont  appris  aux 
Espagnols  à  trembler  devant  eux,  en  lais- 
sant des  traces  effrayantes  de  leurs  incur- 
sions. 

»>  Les  Kiaways  et  les  Yutas  parlent  la 
même  langue  que  les  Tetans;  mais  iis  sont 
souvent  en  guerre  entre  eux,  ainsi  qu'avec 
les  Panis  et  les  Sioux.  Ils  sont  armés  de  lan- 
ces ,  d'arcs  et  de  flèches,  et  font  la  chasse  au 
bison.  Les  Kiaways,  qu'on  estime  à  1,000 
guerriers ,  errent  autour  des  sources  de  la  ri- 
vière Plate.  Les  Yutas ,  plus  nombreux  et  un 
peu  plus  policés  à  cause  de  leurs  liaisons 
avec  les  Américains-Espagnols  ,  fréquentent 
les  sources  du  Rio-del-Norte  {>). 

»  Les  Tancards ,  ai'més  de  lances,  d'arcs  et 
de  flèches  ,  comptent  600  guerriers,  et  par- 
courent les  bords  de  la  rivière  Rouge  en  {»our- 
suivant  les  bisons  et  les  chevaux  sauvages. 
Ils  sont  presque  tous  grands  et  beaux.  Une 
sorte  de  gloussement  est  particulier  à  leur 
langage  ,  dont  la  pauvreté  les  force  d'ailleurs 
de  recourir  souvent  aux  signes.  Ils  trafiquent 
avec  les  Mexicains  du  Texas ,  et  possèdent 
de  grands  troupeaux  de  chevaux  ;  mais  leur 
civilisation  n'avance  pas j  quoiqu'ils  soient, 

(«)  Ptte,l.  H,P  »4. 


après  les  Apaclies,  les  Inciiciis  les  plus  indé- 
pendants de  ces  contrées.  » 

Les  Arikaras ,  qui  demeuraient  jadis  sur 
les  bords  du  Missouri  ,  en  furent  chassés  par 
les  Sioux;  ils  vivent  aujourd'hui  à  l'ouest  du 
ÏMississipi.  Ces  Indiens  passent  pour  les  plus 
sauvages  de  la  contrée  qu'ils  habitent.  Us  se 
sont  toujours  montrés  peu  fidèles  à  tenir  leurs 
promesses;  ils  manifestent  même  une  haine 
invétérée  pour  les  blancs  ,  et  tuent  tous  ceux 
qu'ils  rencontrent.  Cependant,  depuis  qu'ils 
sont  réduits  au  nombre  d'environ  2,000,  ils 
commencent  à  sentir  la  nécessité  de  vivre  en 
paix  avec  les  blaiics.  Us  ont,  il  y  a  quelques 
années,  offeit  de  cultiver  des  terres  si  le 
gouvernement  américain  leur  en  concédait. 

Les  Cheyennes  passent  pour  les  plus  beaux 
de  tous  les  peuples  que  nous  venons  de  nom- 
mer. Ltui's  femmes  sont  remarquables  par 
leur  beauté  et  par  la  délicatesse  de  leurs 
traits.  Us  ont  quitté  les  bords  du  Missouri 
pour  errer  entre  la  Plate  et  l'Arkansas,  piès 
des  montagnes  Rocheuses.  On  évalue  leur 
nombre  à  2,640  individus. 

Les  Arejjabas,  au  nombre  de  3,600,  sont 
moins  belliqueux  que  les  Cheyennes.  L'arc  et 
la  flèche  sont  leurs  principales  ai-nus  à  la 
guerre  et  à  la  chasse  au  bison.  Un  très  petit 
nombre  d'entre  eux  se  sert  d'armes  à  feu  et 
de  munitions  que  leur  fournissent  les  mar- 
chands américains  en  échange  de  robes  et  de 
pelleteries.  Bons  cavaliers  ,  ils  s'élancent  au 
galop  au  milieu  d'un  troupeau  de  bisons,  et 
tuent  ces  animaux  à  coups  de  flèche.  Au li'e- 
fois  ils  vivaient  sur  le  Marias-Hiver,  près  des 
fourches  du  Missouri;  mais  ils  se  sont  éloi- 
gnés vers  l'ouest  depuis  long-tejiips  ('  . 

(')  Expédition  faite  aux  montagnes  Rocheuses  en 
1835  par  le  colonel  H.  Dodge. 
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d'œil  sur  les  monuîncfils  d'une  antique  civilisjliun ,  observés  sur  1  •  loi  i  i'oire  des  Éla!s-Uni». 


Les  peuplades  sauvages  de  l'Amérique  sep- 
tentrionale paraissent  avoir  succédé  à  des  peu- 
pies  plus  anciens  et  plus  civilisés ,  à  en  juger 
par  les  monuments  découverts,  depuis  la  fin  du 
dix-huitième  siècle  jusque  dans  ces  derniers 
temps,  sur  différents  points  du  territoire  de 
l'Union.  Du  moins  il  est  certain  que  ces  peu- 
plades n'ont  aucune  tradition  qui  se  rapporte 
a  ces  monuments.  Mettant  à  profit  les  des- 
criptions qui  en  ont  été  faites  par  différents 
voyngeurs ,  et  surtout  les  savantes  recherches 
de  M.  Warden  sur  ce  sujet  (»),  nous  allons 
jeter  un  coup  d'œil  rapide  sur  ces  débris  an- 
tiques :  ce  sera  en  donner  une  idée  suffisante. 
Nous  ne  pouvons,  dans  un  ouvrage  destiné  à 
résumer  toutes  nos  connaissances  géographi- 
ques ,  passer  sous  silence  des  monuments  qui 
se  rattachent  à  une  question  qui  sera  long- 
temps insoluble,  celle  de  savoir  si  l'Amérique 
a  possédé  une  population  autochthone ,  ou  si 
elle  a  été  peuplée  par  des  races  appartenant  à 
l'ancien  continent. 

Les  monuments  antiques  trouvés  jusqu'à 
ce  jour  sur  l'immense  territoire  de  l'Union 
appartiennent  à  cinq  classes  principales,  sa- 
voir :  tombeaux ,  murailles  ,  inscriptions , 
idoles ,  momies. 

Les  tombeaux  consislent  en  tertres,  que 
l'on  désigne  communément  sous  le  nom  de 
<tmwii.  Ordinairement  ils  sont  en  terre,  et 
quelquefois  en  pierres.  Construits  à  peu  près 
sur  le  même  modèle,  ils  ne  diffèrent  que  par 
les  dimensions  qui,  en  général ,  sont  pi  us  con- 
sidérables dans  la  partie  méridionale  des 
Etats-Unis  que  dans  la  partie  septentrionale. 
Vers  le  nord  ils  ont  10  à  12  pieds  de  diamètre 
à  leur  base ,  et  4  à  5  pieds  de  hauteur  ;  vers 
le  sud  ils  couvrent  une  surface  de  plusieurs 
arpents,  et  ont  80  à 90  pieds  d'élévation.  Sur 
la  Cahokia,  petite  rivière  qui  parcourt  l'Etat 

(')  Uccherches  sur  les  anliquilés  des  États-Unis  de 
l'Amérique  septentrionale.  —  Recueil  de  Voyages  et 
de  iMémoires,  publié  par  la  Société  de  géograpnie  , 
lorn.  IJ. 


d'illinois  et  va  se  jeter  dans  le  Mississipi ,  il 
existe  vis-à-vis  de  la  ville  de  Saint-Louis  plus 
de  100  tumuli,  formant  différents  groupes. 
L'un  de  ces  tombeaux  a  100  pieds  de  hauteur 
et  800  de  diamètre  à  sa  base.  Un  autre,  situé 
dans  le  district  appelé  American  Bottom,  a  la 
forme  d'un  parallélogramme  :  il  a  2,400  pieds 
de  circuit  et  90  de  hauteur.  Non  loin  des 
rives  de  l'Ohio,  entre  deux  de  ses  affluents, 
appelés  la  Petite  Grave-Creek  et  la  Grande 
Grave-Creek ,  se  trouve  le  Grand  Tombeau 
(Big-Grave)  qui  a  300  pieds  de  diamètre  à 
sa  base,  et  90  de  hauteur.  Le  sommet  est 
creusé  en  forme  d'amphithéâtre ,  avec  un 
rebord  de  7  à  8  pieds  d'épaisseur.  Une  ou- 
verture pratiquée  dans  ce  tombeau  y  a  fait 
découvrir  plusieurs  milliers  de  squelettes 
humains. 

Ces  deux  monuments  funéraires  sont  les 
plus  grands  que  l'on  ait  encore  observés,  à 
l'exception  du  MontJoliet,  situé  dans  l'Etat 
d'illinois,  et  qui  paraît  être  aussi  un  tumulus: 
c'est  évidemment  un  monument  de  l'art.  II  a 
environ  1,000  à  1,200  pieds  de  longueur  sur 
600  à  900  de  largeur.  Quant  à  ceux  de  moindre 
dimension,  ils  sont  dans  certains  lieux  telle- 
ment nombreux  qu'il  est  impossible  de  ne 
pas  admettre  qu'à  l'époque  de  leur  construc- 
tion la  population  indigène  était  beaucoup 
plus  considérable  qu'elle  ne  l'est  aujourd'hui. 
Ainsi,  au  nord  et  à  une  petite  distance  de 
Saint-Louis,  on  compte  jusqu'à  27  tumuli 
groupés,  tous  de  forme  et  de  grandeur  diffé- 
rentes, mais,  ce  qui  est  assez  remarquable  , 
tous  alignés  du  nord  au  sud  ;  la  plupai-t  ont 
la  forme  d'un  carré  oblong.  Assez  ordinaire- 
ment ces  tombeaux  sont  situés  sur  le  bord  des 
rivières. 

Dans  l'Etat  d' I  ndiana  il  existe  aussi  un  grand 
nombre  de  tertres  qui  ont  depuis  4  jusqu'à  30 
pieds  de  hauteur;  plusieurs  sont  construits  en 
pierres  entassées  les  unes  sur  les  autres  :  l'un 
de  ceux-ci  a  10  pieds  de  hautt  ur  et  175  de 
circonférence.  L'Etat  d'illinois  en  offre  en\i- 
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von  150  dans  un  espace  de  6  ou  7  lieues  au- 
dessus  et  au-dessous  du  Kaskaskias.  Enfin  , 
pour  donner  une  idée  du  grand  nombre  de  ces 
monuments,  il  suffit  dédire  que  dans  le  seul 
Etat  de  la  Louisiane,  M.  Brackenridge  estime 
qu  il  y  en  a  plus  de  3,000  ('). 

Ce  qui  peut  faire  apprécier  le  degré  de  ci- 
vilisation du  peuple  qui  les  a  érigés,  ce  sont 
les  objets  fabriqués  qu'on  y  a  découverts.  Une 
courte  énumération  de  ces  objets  fera  voir 
qu'on  s'est  plu  à  exagérer  l'état  de  cette  civi- 
lisation, bien  qu'elle  soit  supérieure àcelle  des 
indigènes  de  nos  jours,  qui  du  reste  ne  con- 
struisent aucune  sépulture  de  ce  genre. 

On  a  trouvé  dans  la  plupart  de  ces  tom- 
beaux des  bâches  assez  semblables  à  celles 
dont  les  tribus  américaines  se  servent  encore 
à  la  guerre;  des  pilons  en  pierre,  des  vases  de 
terre,  des  médailles  en  cuivre,  des  pointes  de 
flèches  du  même  métal  ,  des  chapelets  dont 
les  grains  étaient  passés  dans  un  fil  de  lin  , 
des  têtes  de  pipe  en  cuivre  mal  battu ,  des 
poteries  assez  bien  conservées  et  formées  de 
silex  et  d'argile.  Dîtns  un  des  tertres  des  en- 
virons de  Marietta,  ville  de  l'Etat  d'Ohio,  on 
a  découvert  quelques  pièces  de  cuivre  qui  pa- 
raissent avoir  formé  le  devant  d'un  casque. 
Un  des  tertres  ouverts  près  de  Circleville, 
dans  l'Etat  d'Ohio,  a  présenté  une  grande 
quantité  de  pointes  propres  à  aniier  des  flo- 
ches, et  la  poignée  d'une  petite  épée  faite  en 
corne  de  cerf.  Dans  un  autre  tumulus  des  en- 
virons de  la  même  ville,  se  trouvaient  des 
couteaux  et  des  bâches  en  pierre.  Près  de 
Louisville,  dans  l'Etat  de  Rentucky,  on  a 
trouvé ,  avec  des  ossements  humains ,  des 
pointes  de  flèches  en  silex. 

On  a  cherché  à  évaluer  l'antiquité  de  ces 
tombeaux  par  la  dimension  des  arbres  qui 
croissent  sur  leurs  sommets  et  dans  les  fossés 
qui  les  entourent;  mais  on  conçoit  que  cette 
évaluation  ne  peut  être  qu'approximative,  at- 
tendu ([ue  ces  arbres  n'y  ont  point  été  plantés 
par  ceux  qui  ont  élevé  ces  monuments,  et 
qu'ils  y  ont  poussé  naturellement  à  une  épo- 
que plus  ou  moins  ancienne.  Cependant  des 
jjlatanes  de  l't  spèce  i\\)])dée  plat  anus  occiden- 
lalls  indiquèrent  par  la  grosseur  de  leur  tronc 
et  par  le  nombre  des  couches  concentriques 
qui  le  formaient  un  nombre  d'années  assez 

(')  H.  B rue kenridje  :  On  Ihe  population  and  lu- 
mufi  of  llie  aborigènes  of  Norlh  Arnciica. 


considérable.  Lorsque  des  Fi-ancais  fondèrent 
en  1788  la  ville  de  Marietta,  qu'ils  nommè- 
rent ainsi  en  l'honneur  de  la  reine  Marie- 
Antoinette,  les  tertres  qui  s'élèvent  près  de 
son  emplacement  étaient  couverts  d'arbres  de 
dimensions  prodigieuses.  Quelques  uns  pa- 
raissaient avoir  près  de  500  ans;  mais  ils 
étaient  postérieurs  à  d'autres  arbres  morîs  de 
vétusté,  dont  les  troncs  pourris  avaient  6  à  8 
pieds  de  diamètre,  et  tout  portait  à  croire  ({u  il 
y  avait  eu  antérieurement  à  ceux-ci  d'autres 
arbres  dont  on  retrouvait  les  débris  décom- 
posés. Un  bouleau  qui  présentait  136  cercles 
d'accroissement  paraissait  avoir  pris  la  place 
d'un  arbre  d'une  autre  espèce.  «  Si  donc  nous 
»  admettons  ,  dit  à  ce  sujet  le  docteur  Cutler, 
»  que  les  arbres  actuels  aient  450  ans,  et  que 
»  les  anciens  en  aient  eu  autant,  il  résulterait 
»  que  ces  ouvrages  ont  été  abandonnés  de- 
»  puis  900;  et  en  supposant  qu'ils  aient  été 
»  occupés  l'espace  de  100  ans,  leur  origine 
»  remonterait  au  moins  à  1,000  ans.  »  On  con- 
çoit, nous  le  répétons  ,  que  ces  arbres,  ayant 
poussé  spontanément,  soient  postérieurs  de 
plus  d'un  siècle  à  l'érection  de  ces  tumuli ,  ce 
qui  porterait  l'antiquité  de  ceux-ci  à  près  de 
12  siècles.  En  général  on  a  remaniué  sur  ces 
monuments  des  arbres  aussi  grands  et  pro- 
bablement aussi  vieux  que  ceux  des  antiques 
forêts  voibines. 

Cependant  nous  devons  faire  remarquer 
que  les  monuments  funéraires  dont  nous  ve- 
nons de  parler  paraissent  être  d'une  époque 
plus  ancienne  que  d'autres  dont  nous  allons 
dire  un  mot,  et  qui  ,  mal  observés  d'aboid  , 
ont  été  le  sujet  de  suppositions  fort  singu- 
lières. 

Sur  les  bords  du  Merameg  ,  ou  Maramec  , 
appelé  aussi  Merrimack,  affluent  du  Missis- 
sipi,  MM.  Say  etPeale  remarquèrent  une  foule 
de  tombeaux  qui  avaient  déjà  été  explorés  et 
qui  passaient  pour  renfermer  les  ossements 
d'une  race  d'hommes  au-dessous  de  la  taille 
ordinaire  :  on  avait  même  donné  le  nom  de 
Lilliput  à  cet  emplacement,  que  l'on  regar- 
dait comme  contenant  les  restes  d'une 
qui  avait  été  habitée  par  des  pygmées.  Enfin  , 
comme  on  avait  trouvé  dans  un  de  ces  tom- 
beaux la  tête  d'un  vieillard  sans  dents,  on  en 
avait  conclu  qu'il  avait  existé  dans  le  voisi- 
nage de  cette  ville  une  race  d'hommes  ayant 
les  mâchoires  comme  celles  des  tortues.  Ces 
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tombeaux  ne  s'élèvent  pas  comme  les  auties 
au-dessus  du  soi  ;  on  les  reconnaît  aux  pierres 
verticales  qui  les  entourent,  et  dont  on  n'a- 
perçoit que  les  extrémilc%;  d'autres  pierres 
placées  horizontalement  les  recouvrent.  Ce 
qui  a  fait  supposer  l'antique  existence  d'une 
peuplade  de  nains  dans  la  contrée  ,  c'est  que 
les  tombes  n'ont  ordinairement  que  3  à  4  pieds 
de  longueur,  fait  qui  s'est 'trouvé  expliqué 
tout  naturellement  par  la  découverte  d'un 
squelette  bien  conservé,  qui  avait  les  os  des 
jambes  repliées  contre  les  cuisses.  Ces  os  pa- 
raissent avoir  été  disséqués ,  comme  c'est  en- 
core la  coutume  chez  quelques  tribus  de  l'A- 
mérique du  nord.  Tout  porte  à  croire  enfin  que 
ces  tombes  contiennent  les  restes  d'un  peuple 
plus  moderne  que  celui  qui  a  élevé  les  tertres. 
Mais  cependant  ce  peuple  était  d'une  autre 
race  que  les  Indiens  d'aujourd'hui  :  ces  der- 
niers sont  grands,  minces  et  bien  faits,  tan- 
dis que  ceux  dont  on  retrouve  les  sépultures 
sur  les  bords  du  Maramec  étaient  courts  et 
trapus. 

Examinons  maintenant  les  grandes  con- 
structions en  terre ,  en  pierres  ou  en  briques  : 
elles  offrent  d'autant  plus  d'intérêt  qu'elles 
semblent  annoncer  un  plus  haut  degré  de  ci- 
vilisation que  l'érection  des  monuments  funé- 
raires que  nous  venons  de  passer  en  revue. 
Elles  consistent  en  murailles  de  terre  qui  s'é- 
lèvent parallèlement  sur  le  sol,  et  en  mu- 
railles souterraines  quelquefois  en  terre,  et 
d'autres  fois  en  briques  et  en  pierres.  On  a 
considéré  les  premières  comme  des  restes  de 
fortifications ,  et  en  effet  tout  semble  annoncer 
qu'elles  ont  été  faites  dans  un  but  stratégi([ue. 
Elles  se  composent  de  parapets  et  de  fossés, 
avec  cette  particularité  que  les  portes  s'ou- 
vrent toutes  du  côté  du  levant.  Quelques  unes 
sont  surtout  remarquables  par  leur  étendue. 
Celle  que  l'on  voit  près  de  la  ville  de  Chilli- 
cothe,  dans  l'Etat  d'Ohio,  couvre  plus  de  40 
hectares  de  superficie;  c'est  une  muraille  en 
terre  de  12  pieds  de  hauteur  et  de  20  d'é- 
paisseur à  sa  base,  entourée  de  tous  côtés, 
excepté  de  celui  de  la  rivière ,  d'un  fossé  large 
d'environ  20  pieds.  La  plupart,  situées  sur 
le  bord  des  rivières ,  sont  de  forme  rectangu- 
laire, et  ont  plus  de  700  pieds  de  longueur  et 
600 pieds  de  largeur;  d'autres,  placées  à  quel- 
que distance  des  cours  d'eau  ,  sont  circulaires 
€t  ont  rarement  plus  de  150  pieds  de  diamè- 


tre.  Des  travaux  semblables  s'étendent  d'un 
côté  depuis  les  bords  méridionaux  du  lac  Erié 
jusqu'au  golfe  du  Mexique,  et  de  l'autre  sur 
les  rives  du  Missouri ,  et  depuis  ce  cours  d'eau 
jusqu'aux  montagnes  Rocheuses. 

A  partir  de  l'emboueluire  du  Catarngus- 
Creek ,  dans  le  lac  Erié,  dit  M.  Warden ,  on 
rencontie  une  ligne  de  ces  fortilications  qui 
s'étendent  i'espoce  de  50  milles  vers  le  sud  , 
et  qui  ne  sont  éloignées  les  unes  dt's  autres  que 
de  4  à  5  milles.  Dans  la  partie  occidentale  de 
l'Etat  de  New-York,  on  trouve  les  vestiges 
d'une  ville  défendue  par  des  forts,  et  dont 
l'emplacement  parait  avoir  occupe  plus  de  202 
hectares.  «  L'ancienne  foi-lificalion ,  décou- 
»  verte  par  le  capitaine  Carver,  près  du  lac 
»  Pépin  et  du  Missouri ,  par  43''  50'  de  lati- 
»  tude  nord  ,  a  près  d'un  mille  d'étendue.  Elle 
»  est  de  forme  circulaire,  et  la  surface  qu'em- 
»  brassent  ses  remparts  pourrait  contenir 
»>  5,000  hommes.  » 

«  Quoique  ces  ouvrages,  dit  Carver,  aient 
»  été  déformés  par  le  temps,  on  en  distingue 
»  néanmoins  les  angles ,  qui  paraissent  avoir 
»  été  construits  suivant  les  règles  de  l'art  mi- 
»  li taire  et  avec  autant  de  régularité  que  si 
»  Vauban  lui-même  en  eût  tracé  le  plan.  » 

L'Etat  de  New-York  possède,  dans  le  comté 
d'Onondoga ,  et  dans  le  district  de  Porapey , 
les  restes  d'une  ville  antique  qui  a  dû  occuper 
une  superficie  d'environ  203  hectares  ;  à  l'est 
et  au  nord  il  existe  une  descente  perpendicu- 
laire d'environ  100  pieds  de  profondeur,  dans 
un  ravin  au  fond  duquel  coule  un  ruisseau. 
Trois  forts  de  forme  circulaire,  éloignés  l'un 
de  l'autre  de  8  milles,  forment  un  triangle  qui 
embrasse  la  ville  {'). 

Aux  environs  de  New^ark ,  dans  l'Ktat 
d'Ohio,  au  sud  du  Racoon-Creek ,  affinent  du 
Licking,  s'étendent,  sur  une  longueur  de  11 
milles  et  sur  une  largeur  de  8  ,  des  fortilica- 
tions antiques  d'une  grande  importance.  On 
remarque  à  l'ouest  un  fort  de  forme  ronde 
occupant  une.  superficie  de  844  pieds  carrés, 
et  communiquant  par  deux  murailles  paral- 
lèles en  terre,  hautes  de  10  pieds,  avec  un 
fort  octogone  dont  les  nmi  s  sont  de  la  même 
hauteur  et  qui  couvre  une  surface  de  1.535 
pieds  carrés.  On  entre  dans  ce  fort  par  huit 

(')  M.  de  Will  Clinton:  Mémoire  sur  les  anliqui- 
lés  de  la  partie  seplcnlrioiialc  de  l  Élat  de  New- York. 
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ouvcrliîrcs  d'environ  15  pieds  de  large,  dé- 
fendues chacune  par  un  tertre  dont  la  hauteur 
et  l'épaisseur  égalent  celles  des  murs  exté- 
rieurs. A  6  milles  au  sud-est  du  premier  fort 
rond  ,  s'en  élève  un  second  de  la  même  forme 
et  de  la  même  dimension,  mais  dont  les  mu- 
railles ont  30  pieds  de  hauteur,  et  qui  est  en- 
vironné d'un  fossé  profond.  Vis-à-vis  l'entrée 
de  ce  fort ,  se  prolonge,  vers  le  nord-est ,  une 
double  muraille  qui  forme  un  passage  con- 
duisant cà  un  fort  carré  occupant  768  pieds  de 
superficie  ,  et  communiquant,  par  deux  pas- 
sages formés  de  murailles  parallèles,  à  une 
muraille  bâtie  en  demi- cercle  et  défendue  à 
chaque  extrémité  par  deux  tours  rondes.  Pu 
fort  carré  on  communique,  par  un  chemin  cou- 
vert formé  de  deux  murs  en  terre,  avec  le  fort 
de  forme  octogone  ;  enfin,  près  de  celui-ci, 
s'étend  vers  le  nord  et  vers  le  sud  un  autre 
chemin  couvert,  dont  les  extrémités  sont  dé- 
fendues aussi  par  deux  tours  rondes. 

A4  ou  5 milles  au  nord-ouest  de  Sommer- 
set,  on  remarque  un  grand  fort  de  forme  pres- 
que triangulaire;  il  diffère  de  la  plupart  des 
autres  moins  par  la  forme  que  par  sa  con- 
struction :  les  murs  se  composent  de  quartiers 
bruts  de  rochers,  qui  ne  présentent  aucune 
trace  d'instruments  de  fer;  au  centre  s'élève 
un  môle  en  pierres,  construit  en  forme  de  pain 
de  sucre  et  haut  de  12  à  15  pieds. 

Près  de  Marietta ,  des  restes  de  vastes  con- 
structions paraissent  représenter  une  ville  car- 
rée de  1,535  pieds  de  superficie,  défendue 
par  des  chemins  couverts  et  deux  forts,  l'un 
carré  et  l'autre  rond.  Mais  malgré  l'incertitude 
où  l'on  est  si  quelques  unes  de  ces  construc- 
tions ont  pu  être  des  villes,  celle  qui  par  son 
étendue  pourrait  avoir  renfermé  des  habitants 
€st  l'ensemble  de  fortifications  que  l'on  re- 
marque à  5  ou  6  milles  de  Chillicothe.  On  y 
remarque  un  ouvrage  circulaire  environné  de 
murs  et  de  fossés,  qui  paraît  être  un  enclos 
sacré  destiné  aux  sépultures  :  la  grande  quan- 
tité d'ossements  que  l'on  y  a  trouvés  semble 
prouver  qu'une  nombreuse  population  a  de- 
meuré au  milieu  des  fortifications  qui  ont  dû 
former  l'enceinte  de  la  ville. 

fSous  avons  vu  plus  haut  que  des  officiers 
instruits  ont  trouvé  dans  quelques  uns  de  ces 
travaux  des  traces  d'une  certaine  connaissance 
de  l'art  militaire  :  rien  ne  peut  mieux  justifier 
cette  opinion  que  les  anciennes  fortifications 


que  l'on  remarque  sur  une  colline  escarpée 
qui  borde  la  rive  gauche  du  Petit-iSliamî ,  à 
une  dizaine  de  lieues  de  Cincinnati,  dans 
l'Etat  d'Ohio.  Ces  fortifications,  qui  occupent 
une  longueur  de  1,600  mètres  du  sud  au  nord, 
et  une  largeur  de  5  à  600  mètres,  présentent 
une  suite  d'angles  saillants  et  rentrants  qui 
leur  donne  beaucoup  de  ressemblance  avec 
les  travaux  des  modernes.  Les  murailles  en 
terre ,  hautes  de  18  à  20  pieds,  en  ont  72  d'é- 
paisseur à  leur  base. 

Dans  l'Etat  de  Kentucky  on  voit,  sur  un 
terrain  élevé  ,  près  des  sources  de  l'Hikmans- 
Creek  et  de  la  ville  de  Lexington,  les  restes 
d'une  ancienne  cité  qui  a  dû  être  considérable. 
Elle  occupe  une  étendue  de  5  à  600  arpents  ; 
sa  forme  est  celle  d*un  polygone  irrégulier  à 
sept  côtés  inégaux ,  dont  le  plus  grand  a  1,080 
pieds  de  longueur  et  le  plus  petit  360. 

Sur  le  territoire  d'Arkansas,  dit  M.  War- 
den ,  M.  Savage  a  découvert ,  près  de  la  ri- 
vière de  Saint-François  ,  les  ruines  d'une  ville 
fortifiée  d'une  grande  étendue,  et  les  débris 
d'une  citadelle  construite  en  briques  et  en  ci- 
ment. Des  arbres,  dont  quelques  uns  parais- 
saient avoir  plus  de  300  ans ,  avaient  pris 
racine  sur  ces  murailles. 

Dans  l'Etat  de  Missouri,  parmi  d'anciens 
travaux  de  fortifications  ,  on  cite  une  muraille 
en  terre  longue  de  3,858  pieds ,  haute  de  8  et 
épaisse  de  75  à  sa  base,  qui  s'étend  sur  le 
bord  du  Missouri.  Une  autre,  de  6  pieds  de 
hauteur,  va  depuis  l'extrémité  de  la  précé- 
dente jusqu'à  la  distance  de  3,300  pieds. 

Toutes  ces  constructions  ne  sont  réellement 
remarquables  que  parce  qu'elles  ne  peuvent 
être  atti-ibuées  aux  ancêtres  des  Indiens  d'au- 
jourd'hui, qui  n'en  élèvent  aucune  de  cette 
importance  ni  de  cette  solidité.  Le  peuple  qui 
les  a  faites  était  certainement  plus  avancé  en 
civilisation  que  les  misérables  sauvages  qui 
errent  dans  les  contrées  occidentales  de  l'A- 
mérique du  nord  ;  mais  cette  civilisation  n'est 
point  à  comparer  à  celle  des  Mexicains  et  des 
Péruviens,  et  encore  moins  à  celle  des  anti- 
ques nations  de  l'ancien  continent. 

Cependant,  comme  si  ce  n'était  pas  assez 
de  trouver  sur  le  territoire  des  Etats-Unis  les 
traces  d'un  peuple  antérieur  à  la  population 
actuelle,  des  restes  de  constructions  en  pier- 
res ,  remarquables  par  leur  régularité ,  no«5 
révèlent  dans  la  même  contrée  l'existeiice 
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d''ur.e  nation  plus  avancée  en  civilisation  ([uc 
celle  qui  a  élevé  celte  foule  de  tertres  et  ces 
nombreuses  fortifications  dont  nous  n'avons 
présente  qu'un  aperçu  rapide.  A  deux  milles 
de  Louisiana,  sur  le  Noyer-Greek,  ruisseau 
qui  se  jette  dans  le  Mississipi ,  s'élèvent  quel- 
ques uns  des  monuments  dont  nous  voulons 
parler.  L'un  deux ,  construit  en  pierres  in- 
formes ,  a  56  pieds  de  longueur  et  22  de  lar- 
geur :  c'est  un  bâtiment  divisé  en  quatre  salles , 
dont  la  dernière  est  aussi  grande  que  les  trois 
autres  ensemble.  Un  petit  bâtiment  carré  à 
^'extérieur,  mais  qui  renferme  deux  salles  de 
même  forme,  séparées  par  une  de  forme  ovale, 
se  remarque  à  quelque  distance  de  là.  Ces  édi- 
fices présentent  des  voûtes  assez  bien  faites , 
construites  en  petites  pierres  taillées  avec  ré- 
gularité. On  peut  attribuer  encore  à  la  même 
nation  des  murailles  tantôt  parallèles,  tantôt 
circulaires ,  ou  d'une  forme  oblongue  fort  al- 
longée ,  que  l'on  suppose  avoir  été  bâties  pour 
former  des  enceintes  destinées  à  la  célébration 
des  jeux;  la  plupart  de  ces  constructions  sont 
aussi  en  pierres.  Enfin,  il  est  probable  qu'ils 
appartiennent  au  même  peuple  ces  puits  con- 
struits en  briques,  que  des  fouilles  ont  fait  dé- 
couvrir sur  les  bords  de  la  Delaware. 

Telles  sont  les  grandes  constructions  que 
des  populations  inconnues  ont  laissées  sur  le 
sol  des  États-Un's.  M.  Brackenridge  en  porte 
le  nombre  à  plus  de  5,000.  Il  nous  reste  à 
parler  de  quelques  antiquités  moins  considé- 
rables, mais  non  moins  intéressantes.  Au 
premier  rang  se  place  un  rocher  de  gneiss , 
trouvé  sur  le  bord  de  la  mer,  à  l'embouchure 
de  la  rivière  de  Taunton ,  dans  l'État  de  Mas- 
sachusetts ,  et  chargé  de  figures  que  l'on  a 
considérées  comme  des  hiéroglyphes  et  de  ca- 
ractères que  l'on  a  regardés  comme  phéni- 
ciens :  ce  qui  prouverait  que  l'Amérique  a  été 
connue  des  anciens.  Mais ,  malgré  l'opinion 
de  Court  de  Gébelin  et  de  quelques  auteurs 
récents ,  tels  que  MM.  Yates  et  Moulton  (>) , 
l'origine  qu'on  a  voulu  assigner  à  ce  monu- 
ment nous  semble  loin  d'être  prouvée.  En 
efftt,  selon  nous,  ou  le  monument  est  phé- 
nicien, et  alors  l'inscription  ne  doit  présenter 
que  des  caractères  appartenant  à  l'alphabet 
des  Phéniciens ,  ou  il  est  étranger  à  ce  peu- 
ple ,  et  dans  ce  cas  il  n'offrira  que  de  faibles 
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analogies  avec  son  écriture  :  et  c'est  eu  effet 
ce  que  nous  remarquons  dans  l'inscription 
hiéroglyphique  en  question.  En  retranchant 
de  cette  inscription  sept  ou  huit  figure» 
d'hommes  et  d'animaux  qui  n'ont  jamais  pu 
être  tracées  par  une  main  phéiiiciem^e ,  tant 
elles  sont  grossières,  il  reste  plus  de  80  ca- 
ractères ,  parmi  lesquels  on  en  trouve  à  peine 
7  ou  8  qui  aient  quiilque  ressemblance  avec 
les  lettres  phéniciennes.  Du  reste ,  nos  doutes 
à  l'égard  de  l'origine  de  ce  monument  ne  lui 
ôtent  pas  même  à  nos  yeux  tout  l'intérêt  qu'il 
mérite  ;  il  est  assez  remarquable  sous  d'au- 
tres rapports.  11  n'est  visible  qu'à  la  marée 
basse  ;  sa  hauteur  est  d'environ  5  pieds  ,  et 
sa  largeur,  à  sa  base ,  est  de  10  à  12  pieds. 
Sa  surface  est  polie,  et  peut-être  même  sa 
masse  a-t-el le  été  taillée,  car  il  est  à  trois 
faces,  terminé  en  pointe,  imitant  grossière- 
ment la  forme  d'une  pyramide.  Les  caractères 
et  les  figures  qui  couvrent  l'une  de  ses  faces 
ne  sont  gravés  qu'au  trait  ;  mais  la  profondeur 
des  lignes ,  qui  n'excède  pas  un  tiers  de  pouce , 
et  dont  la  largeur  varie  d'un  demi-pouce  à  un 
pouce  ,  annonce  qu'elles  ont  été  faites  avec  un 
instrument  de  fer  qui  devait  avoir  la  forme 
d'un  segment  de  cylindre  :  ce  qui  annonce  la 
connaissance  de  plusieurs  arts  que  ne  possè- 
dent point  les  sauvages  de  l'Amérique  sep- 
tentrionale. 

A  BoUovs-Falls ,  dans  l'État  de  Vermont, 
au  sud  de  la  rivière  de  Connecticut,  on  décou- 
vrit en  1823  un  roc  de  6  pieds  de  longueur  et 
de  4  de  hauteur,  qui  est  chaque  année  couvert 
pendant  les  grosses  eaux,  et  sur  lequel  sont 
gravées  en  creux  des  figures  humaines.  A 
l'extrémité  de  ce  rocher,  une  tête  d'homme 
sculptée  en  relief  est  d'autant  plus  remarqua- 
ble qu'elle  a  été  peu  endommagée  par  le 
mouvement  des  eaux,  et  qu'elle  a  conservé 
presque  tout  son  caractère  original.  Le  nez  , 
la  bouche  et  les  yeux  sont  presque  détruits  , 
mais  le  front,  les  joues  et  le  menton  sont,  il 
est  vrai ,  bien  conservés ,  et  attestent  que  ce 
travail  est  d'une  main  assez  habile.  Ce  qui 
reste  de  cette  tête  n'offre  aucun  des  caractères 
des  naturels  de  nos  jours. 

Nous  pourrions  citer  dix  ou  douze  autres 
exemples  d'inscriptions  ou  de  sculptures  gra- 
vées sur  des  rochers  dans  différentes  parties 
du  territoire  de  l'Union,  et  qui  ne  sont  point 
l'ouvrage  des  peuplades  actuelles.  Le  plus 
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remarquable  de  ces  monuments  est  un  rocher 
de  grès  très  dur,  situé  au  confluent  de  l'EIk 
et  de  la  Kanhava.  Sur  l'un  des  côtés  du  ro- 
cher on  a  gravé  une  tortue ,  un  aigle  avec  les 
ailes  déployées ,  un  enfant  dont  les  traits  sont 
bien  sculptés ,  et  plusieurs  figures  au  nombre 
desquelles  on  distingue  celle  d'une  femme. 
Sur  l'autre  côté  on  remarque,  parmi  d'autres 
figures,  celle  d'un  homme  dans  l'attitude 
d'une  personne  qui  prie ,  et  dont  la  tete  est 
terminée  en  pointe  ou  coiffée  d'un  bonnet 
pointu.  Plus  loin  ,  une  ligure  semblable  est 
suspendue  à  une  corde  par  les  talons.  On  doit 
s'étonner  de  la  patience  qu'il  a  fallu  pour 
graver  ces  figures  sur  un  roc  tellement  dur 
que  l'acier  peut  à  peine  l'entamer. 

Un  autre  rocher  a  mérité  d'attirer  l'atten- 
tion des  antiquaires;  il  est  calcaire  ,  et  a  été 
détaché  de  la  chaîne  qui  borde  le  Mississipi 
près  de  Saint-Louis.  Sa  longueur  est  de  8  à 
10  pieds,  et  sa  largeur  de  3  à  4.  Il  porte 
l'empreinte  assez  bien  sculptée  de  deux  pieds 
d'homme. 

Les  idoles  et  les  vases  que  l'on  a  trouvés  , 
soit  dans  des  tombeaux,  soit  dans  d'autres 
constructions  5  ne  ressemblent  pas  plus  que 
ces  mêmes  constructions  aux  objets  qui  sortent 
aujourd'hui  des  mains  des  sauvages  de  l'Amé- 
rique. L'une  de  ces  idoles,  découverte  dans 
un  tumulus  près  de  Nash  ville,  dans  l'État  de 
Tennessee,  représente  le  buste  d'un  homme  ; 
ses  bras  et  son  visage  étaient  mutilés,  mais 
sur  le  sommet  de  sa  tête  étaient  sculptés  une 
tresse  et  un  gâteau.  Dans  une  antique  forte- 
resse située  sui'  le  Gany,  affluent  de  la  rivière 
tle  Cumberland  ,  on  a  découvert,  dit  M.  War- 
den  ,  à  4  pieds  de  profondeur,  un  vase  com- 
posé de  trois  têtes  jointes  ensemble  par  der- 
rière auprès  de  leur  sommet ,  au  moyen  d'un 
col  qui  s'élève  au-dessus  de  ces  têtes  d'envi- 
ron 3  pouces.  Le  col  a  6  pouces  de  circonfé- 
lence;  il  est  creux  aussi  bien  que  les  têtes, 
et  peut  contenir  une  pinte  de  liquide.  Ce  vase 
est  fait  d'une  argile  durcie  par  le  feu  ;  il  est 
peint  :  les  figures  surtout  sont  ornées  de  cou- 
leurs variées,  que  l'humidité  du  sol  n'a  point 
altérées,  bien  qu'il  ait  dû  être  enfoui  pendant 
des  siècles.  Les  savants  américains  qui  en 
ont  donné  la  description  ont  trouvé  dans  ces 
figures  les  caractères  qui  distinguent  les  peu- 
ples tatars  (^).  On  a  prétendu  aussi  que  l'idole 
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que  nous  venons  de  citer  ressemblait  à  celle 
que  Pallas  a  recueillie  dans  la  Russie  méri- 
dionale. Mais  nous  ferons  observer  à  ce  sujet 
que  de  pareils  traits  de  ressemblance  dans  des 
monuments  grossiers  des  arts  ne  sont  pas 
suffisants  pour  en  conclure  qu'ils  ont  une  ori- 
gine commune.  Dans  tous  les  pays ,  les  pre- 
miers essais  de  l'homme  dans  les  arts  du  des- 
sin offrent  nécessairement  un  certain  degré 
d'analogie,  il  serait  téméraire  d'y  chercher 
des  caractères  de  race  :  rien  ne  ressemble  plus 
à  la  laide  physionomie  d*un  Tatar  ou  d'un 
Mogol  que  le  premier  essai  de  figure  humaine 
sorti  des  doigts  grossiers  d'un  sauvage  de  l'A- 
mérique ou  de  rOcéanie. 

Il  ne  nous  reste  plus  qu'à  parler  des  lïïb- 
mies  des  anciens  peuples  de  l'Amérique  sep- 
tentrionale. On  en  a  trouvé  plusieurs  dans  des 
cavernes  calcaires  de  l'État  de  Kentucky, 
principalement  dans  celle  du  Mammouth, 
qui  a  été  ainsi  nommée ,  dit  M.  Warden ,  à 
cause  de  sa  grande  étendue ,  qui  est  de 
10  milles  de  longueur  et  de  25  milles  en  y 
comprenant  ses  différents  embranchements. 
Toutes  ces  cavernes  renferment  une  grande 
quantité  de  nitre.  On  y  a  découvert  des  mo- 
mies, à  des  profondeurs  plus  ou  moins  consi- 
dérables ,  dans  des  couches  de  terre  saturées 
de  cette  substance.  L'une  d'elles  se  trouvait 
à  10  pieds  au-dessous  du  sol  ;  elle  était  placée 
dans  une  sorte  de  cercueil  composée  de  plu- 
sieurs pierres ,  dont  une  formait  le  dessus. 
Elle  était  accroupie,  comme  dans  certains 
tombeaux  dont  nous  avons  parlé  ;  elle  avait 
les  genoux  repliés  sur  la  poitrine,  les  bras 
croisés  et  les  mains  passées  l'une  sur  Tautre , 
à  la  hauteur  du  menton.  Toutes  les  parties 
du  corps  étaient  parfaitement  conservées  , 
mais  tellement  desséchées,  que,  malgré  une 
stature  de  5  pieds  5  à  6  pouces  ,  elle  ne  pesait 
pas  plus  de  12  à  14  livres.  On  n'y  remarquait 
aucune  incision  qui  indiquât  que  les  viscères 
en  aient  été  retirés.  Elle  n'était  recouverte 
d'aucun  bandage,  ni  d'aucune  substance  aro- 
matique ou  bitumineuse;  mais  elle  était  re- 
vêtue de  quatre  enveloppes  différentes  :  la 
plus  inférieure  se  composait  d'une  sorte  d'é- 
toffe faite  de  ficelle  double,  tordue  d'une  ma- 
nière toute  particulière ,  et  de  grandes  plumes 
brunes  entrelacées  avec  beaucoup  d'art;  la 
seconde  était  de  la  même  étoffe,  mais  sans 
ol urnes  la  troisième  était  d'une  peau  de  daim 
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sans  poil ,  et  la  quatrième  et  dernière,  d'une 
peau  de  daim  avec  le  poil. 

Le  savant  docteur  Mitchiil ,  en  décrivant 
une  momie  absolument  semblable ,  trouvée 
aux  environs  de  Glasgow,  dans  le  Kentucky, 
a  cherché  à  établir  ,  sur  la  ressemblance  qui 
existe  entre  la  toile  en  ficelle,  le  tissu  en 
plumes  qui  lui  servaient  d'enveloppe,  et  les 
étoffes  semblables  que  fabriquent  les  habi- 
tants des  îles  de  l'Océanie  ,  la  preuve  que  les 
premiers  habitants  de  l'Amérique  septentrio- 
nale étaient  originaires  de  la  Malaisie  :  ainsi, 
d'un  côté  nous  voyons  des  savants  américains 
prétendre,  les  uns  d'après  quelques  signes 
grossièrement  gravés  ,  que  les  Phéniciens  ont 
connu  l'Amérique  ;  les  autres ,  d'après  des 
figures  mal  ébauchées,  que  la  population  pri- 
mitive du  nord  de  ce  continent  était  sortie  de 
la  Mongolie  ;  les  autres  enfin ,  d'après  des 
tissus  que  tous  les  peuples  qui  sont  au  même 
degré  de  civilisation  peuvent  fabriquer  de 
même,  que  cette  population  était  originaire 
de  l'Océanie. 

Ne  nous  hâtons  donc  point  de  tirer  ,  de  la 
présence  des  différents  monuments  que  nous 
venons  de  passer  en  revue ,  aucune  consé- 
quence sur  l'origine  de  la  population  améri- 
caine; de  nouvelles  recherches  sont  néces- 
saires pour  arriver  à  des  résultats  satisfaisants. 
Jusque  là  nous  serions  plutôt  porté  à  croire 
que  les  Indiens  de  nos  jours  ont  dû  se  répan- 
dre dans  l'Amérique  septentrionale  après 
qu'une  nation  plus  policée  en  avait  été  en 
possession  et  avait  émigré  dans  d'autres  con- 
trées. Peut-être  est-ce  cette  même  nation  qui, 
au  septième  ou  au  douzième  siècle  de  notre 
ère,  quitta  ses  anciennes  possessions  pour 
aller  conquérir  le  Mexique  ;  ce  qui  s'accorde- 
rait assez  avec  la  date  présumée  de  quelques 
«ans  des  monuments  que  nous  avons  cités  ,  et 
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entre  autres  des  tombeaux.  Les  popuLatlons 
plus  septentrionales  qui,  jusque  là,  avaient 
été  contenues  dans  leurs  limites  par  cette 
nation,  qui  pourrait  bien  être  celle  des  Toul- 
tèques  ou  celle  des  Aztèques,  l'auront  rem- 
placée sur  le  territoire  des  Etats-Unis ,  où 
elles  sont  restées  étrangères  à  sa  civilisation , 
ignorant  l'art  de  construire  ces  énormes  tom- 
beaux, que  l'on  ne  peut  comparer  qu'aux 
tumuli  des  anciens,  celui  d'élever  des  retran- 
chements, pour  se  mettre  à  l'abri  des  atta- 
ques de  l'ennemi,  celui  de  travailler  le  fer , 
de  le  convertir  en  acier ,  et  d'en  fabriquer  des 
instruments  propres  à  graver  des  inscriptions 
et  des  figures  sur  des  rochers  d'une  grande 
dureté,  ignorant  enfin  les  diverses  branches 
d'industrie  dont  on  retrouve  les  traces  dans 
les  monuments  restés  abandonnés. 

On  sait  en  effet  que  le  Nouveau -Monde 
offre  à  différentes  époques ,  dans  ses  souve- 
nirs historiques  ,  le  même  mouvement  de 
migration  des  peuples  du  nord  vers  le  sud  , 
que  l'ancien  continent  :  ainsi  les  Toultèques 
parurent  pour  la  première  fois  au  Mexique 
vers  l'an  648  de  notre  ère  ;  les  Chichimeques 
en  1170  ;  les  Nahualtèques  en  1178  ;  les  Aco- 
Ihues  et  les  Aztèques  en  1196.  On  sait  aussi, 
comme  le  fait  remarquer  M.  de  Humboldt , 
que  les  Toultèques  introduisirent  au  Mexique 
la  culture  du  maïs  et  du  coton  ;  qu'ils  con- 
struisirent des  villes  ,  des  chaussées  ,  et  sur- 
tout ces  grandes  pyramides  que  l'on  admire 
encore  aujourd'hui ,  et  dont  les  faces  sont  ti  ès 
exactement  orientées  ;  qu'ils  connaissaient 
l'usage  des  peintures  hiéroglyphiques  ;  qu'ils 
savaient  fondre  les  métaux  et  tailler  les 
pierres  les  plus  dures ,  et  qu'enfin  leur  année 
solaire  était  plus  parfaite  que  celle  des  Grecs 
et  des  Romains. 
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GoBsidérations  générales  sur  les  Etats-Unis  de  rAmérique  septentrionale. 


«  L'immensité  et  la  richesse  du  territoire 
que  nous  venons  de  parcourir,  le  nombre  de 
villes  et  de  républiques  naissantes  que  nous 
avons  indiquées  ,  la  grande  lutte  entre  la  ci- 
vilisation et  l'état  sauvage  que  nous  avons 
tracée,  tout  a  dû  faire  pressentir  à  nos  lec- 
teurs les  baules  destinées  de  la  nation  anglo- 
américaine.  En  contemplant  cette  nouvelle 
Europe,  qui  successivement  peuple  et  rem- 
plit les  antiques  solitudesdes  Allegbanys  et  du 
IMississipi ,  ils  ont  dû  être  tentés  queUiuefois 
de  s'écrier  avec  un  poëte  américain  :  «  Salut,  ô 
grande  république  qui  embrasse  un  monde  î 
Salut,  empire  naissant  de  l'Occident!  » 

Hail ,  greal  Rcpublic  of  a  Wo;  Id  ! 
Thou  t  ising  Empire  of  tlieWcst! 

»  Peut-être  s'altend-on  à  nous  voir  es- 
quisser ici  la  situation  morale  et  politique  de 
cette  fédération  d'Etats  ,  et  discuter  ou  con- 
cilier les  opinions  contraires  que  plusieurs 
écrivains  distingués  ont  émises  sur  le  carac- 
tère ,  les  ressources  et  l'avenir  des  Anglo- 
Américains  ;  mais  cette  tâche  nous  mènerait 
trop  loin.  Bornons-nous  à  quelques  traits.  Ces 
Etats  ou  républiques  se  gouvernant  chacune 
par  ses  autorités  locales ,  pour  tout  ce  qui 
regarde  les  relations  civiles  et  municipales  , 
mais  sujettes  à  une  autorité  centrale  pour 
tout  ce  qui  concerne  la  défense  commune  , 
la  politique  extérieure  et  les  douanes  ;  ce 
congrès ,  divisé  en  deux  chambres  qui  parta- 
gent le  pouvoir  législatif,  mais  qui  n'offrent 
entre  elles  aucun  contre-poids  naturel  ,  puis- 
qu'elles se  composent  également   l'une  et 
l'autre  de  représentants  élus  et  amovibles  ;  ce 
président,  sans  éclat,  sans  revenus ,  n'ayant 
sur  tous  les  points,  la  nomination  aux  offices 
exceptée ,  qu'un  pouvoir  partagé  et  dépen- 
dant ,  chargé  de  conclure  avec  les  puissances 
étrangères  des  traités  qui  ont  besoin  d'être 
ratifiés  par  les  deux  tiers  du  sénat  ;  tout  cet 
assemblage  si  compliqué  de  rouages  si  faibles, 
semble  une  anomalie  politique  à  nos  hommes 
d'Etat  européens  ,  accoutumés  à  raisonner  sur 


la  balance  des  intérêts  stables  et  permanents 
qui  naissent  d'une  royauté  héréditaire,  d'une 
aristocratie  de  naissance  et  de  propriété.  Le 
gouvernement  général  des  Etats-Unis  est  en  ef- 
fet une  machine  très  imparfaite;  c'est  un  ré- 
sultatdecirconstances  fortuites, et  non  pasd'un 
choix  raisonné  ;  c'est  un  compromis  entre  le  sys- 
tème de  la  démocratie  une  et  indivisible,  sou- 
tenu par  le  parti  agricole ,  et  le  système  d'une 
simple  fédération  de  démocraties  indépen- 
dantes ,  préférée  par  le  parti  commercial.  Les 
législateurs  qui  posèrent  les  bases  de  cette 
espèce  de  transaction  n'avaient  pas  un  pou- 
voir suffisant  pour  donner  à  leur  patrie  les 
meilleures  lois  possibles;  ils  lui  donnèrent 
les  meilleures  qu'il  fût  possible  défaire  adop- 
ter par  les  partis  existants. 

»  Les  révolutions  ,  inévitables  dans  une 
société  qui  n'a  pas  achevé  sa  constitution , 
changeront  sans  doute  la  face  de  la  fédération 
anglo-américaine  ;  mais  ces  révolutions  n'y 
produiront  aucun  des  résultats  prédits  pai'  ks 
politiques  de  l'Europe.  Un  retour  V6i-s  hi^mo- 
narchie ,  sous  une  branche  cadette  de  l.\  mM- 
son  régnante  en  Angleterre,  est  impossible 
dans  la  situation  d'une  nation  étrangère  aux 
combinaisons  politiques  de  l'Europe ,  tout 
entière  agricole  ou  commerçante  ,  neuve  par 
les  sentiments  ,  mais  imbue  d'idées  démocra- 
tiques et  d'une  philosophie  antimonarchique. 
Ce  rêve  ne  séduit  plus  même  la  cour  de  Saint- 
James.  Une  invasion  durable ,  une  conquête 
étrangère  ne  peuvent  guère  mieux  se  conce- 
voir ;  car  ,  quelque  médiocre  que  soit  la  dis- 
cipline de  l'immense  garde  nationale  améri- 
caine ,  cette  nuée  de  chasseurs  infatigables 
doit  être  indomptable  sur  son  propre  terri- 
toire. Une  nouvelle  guerre  avec  les  Anglais 
accélérerait  probablement  le  triomphe  du 
parti  de  la  république,  une  et  indivisible,  li 
ne  nous  parait  pas  moins  impossible  que  dans 
un  Etat  où  les  fortunes  sont  distribuées  avec 
égalité,  où  les  routes  de  la  considération  sont 
ouvertes  à  tout  le  monde,  il  se  forme  une 
aristocratie  héi  éditaii  e  ,  assi  z  unie  d'intéièts. 
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assez  séparée  du  reste  de  la  nation  pour  de- 
venir dangereuseàlaliberté  publique.  Le  trait 
de  caractère  qu'on  reproche  le  plus  aux  Anglo- 
Américains,  l'aniour  effréné  de  l'argent, 
s'oppose  directement  à  l'introduction  des  illu- 
sions chevaleresques ,  et  ce  vice  moral  produit 
ici  l'effet  d'une  vertu  politique.  Les  négo- 
ciants et  les  cultivateurs  anglo-américains  ne 
comprennent  d'autres  vues  politiques  que 
celles  qui  se  dirigent  sur  les  intérêts  positifs 
du  commerce  et  de  l'agriculture.  Cette  dispo- 
sition des  esprits  empêche  également  beau- 
coup de  bien  et  beaucoup  de  mal.  » 

Des  politiques  qui  ne  croient  pas  que  la 
liberté  puisse  s'allier  avec  l'amour  de  l'ordre 
et  le  dévouement  patriotique,  ont  cru  voir 
dans  l'agglomération  des  Etats  anglo-améri- 
cains des  germes  de  division  et  peut-être 
même  de  despotisme.  Une  population  euro- 
péenne formée  de  différentes  nations ,  qui  , 
sous  le  rapport  des  idiomes  ,  appartiennent  à 
quatre  souches  premières  ,  a  sans  doute  été  la 
base  sur  laquelle  se  sont  appuyés  ceux  qui  se 
sont  plu  à  voir  en  noir  l'avenir  des  Etats- 
Unis.  En  effet ,  les  quatre  souches  principales 
de  la  population  anglo-américaine  sont  :  la 
souche  germanique ,  qui  comprend  les  An- 
glais, formant  à  eux  seuls  presque  les  trois 
([uarts  de  tout  le  peuple  de  l'Union  ;  les  Alle- 
mands,  très  nombreux  dans  la  Pennsylva- 
nie ,  les  Etats  de  New- York,  de  New-Jersey, 
de  rOhio ,  et  dans  d'autres  Etats  occidentaux  ; 
les  Hollandais  ^  qui  habitent  aussi  les  mêmes 
pays,  mais  qui  sont  en  très  petit  nombre  dans 
la  Pennsylvanie  et  dans  les  trois  derniers 
Eiats  ;  enfin ,  les  Suédois  et  les  Suisses ,  les 
moins  nombreux  de  tous,  qui  habitent  les 
mêmes  pays;  ainsi  que  le  iMaryland  et  l'In- 
diana.  La  souche  ccllique  se  compose  d'Irlan- 
dais ,  de  Gallois  et  d'Ecossais  ,  répartis  dans 
les  l^^tats  du  centre  et  dans  la  Pennsylvanie  , 
le  New-York  et  le  Kentucky.  A  la  souche 
gréco-latine  appartiennent  les  Français ,  les 
Italiens  et  les  Espagnols  ;  les  premiers  sont 
les  plus  nombreux ,  et  habitent  principalement 
la  Louisiane ,  l'Ulinois  et  le  Mississipi.  Enfin  , 
à  la  souche  sémitique  appartient  la  faible  po- 
pulation jtuve  ,  établie  à  New-York,  à  Phila- 
delphie ,  à  Charlestown  et  à  Savannah. 

«  Un  schisme  entre  les  Etats  est  la  suppo- 
sition favorite  de  ceux  qui  rêvent  l'ancantis- 
sement  de  ia  Fédéral  ion.  Ce  sclrisme  serait 
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assez  probable  si  les  Intérêts  des  Etats  de 
l'est  ou  de  la  Nouvelle-Angleterre,  ceux  des 
Etats  du  midi  et  ceux  des  Etats  de  l'ouest 
étaient  tout-à-fait  distincts  et  séparés  ;  mais 
quoique  ces  trois  grandes  divisions  dt  la  Fé- 
dération offrent  en  général  un  contraste  mar- 
qué dans  les  mœurs  et  les  idées ,  contraste 
que  nous  avons  indiqué  en  les  décrivant ,  il 
existe  entre  eux  des  liens  d'intérêts  très  forts  : 
la  Nouvelle-Angleterre  a  besoin  des  denrées 
de  la  Caroline  et  de  la  Virginie;  celles-ei 
tirent  du  nord  leurs  constructions  navales  et 
les  produits  de  plusieurs  fabriques.  Les  Etats 
de  l'ouest,  menacés  par  le  Haut-Canada,  ne 
se  sentent  pas  assez  de  force  pour  se  passer 
de  l'appui  de  leurs  fi  ères  de  la  côte  atlantique. 
Soutenu  par  ces  faits  simples  et  évidents,  le 
raisonnement  des  politiqiies  américains  contre 
un  schisme  acquiert  peu  tà  peu  la  force  d'une 
opinion  nationale, 

»  Si  l'accroissenîent  de  la  république  tend 
d'un  côté  à  provoquer  une  séparation,  cet  ac- 
croissement est  d'un  autre  côté  accompagné 
de  circonstances  qui  contribuent  à  cimenter 
l'union.  Le  mélange  continuel  de  la  population 
efface  la  différence  des  mœurs  ;  des  lumières 
uniformes  se  répandent  dans  toutes  les  gran- 
des villes ,  et,  depuis  la  guerre  sur  les  lacs  du 
Canada ,  tous  les  Etats ,  même  ceux  de  l'ouest, 
réclament  en  commun  cette  gloire  navale 
naissante  et  que  la  vanité  des  Anglo-Améri- 
c.iins  ne  cesse  d'exalter. 

»  Ainsi  la  nature  et  les  hommes,  les  vertus 
et  les  vices,  les  lumières  et  les  préjugés  ,  tout 
concourt  à  préserver  la  Fédération  du  sort 
que  des  écrivains  passionnés  lui  ont  trop  lé- 
gèrement prédit.  Mais  les  sociétés  ont ,  comme 
les  individus,  leurs  moments  de  crise  et  leurs 
maladies  de  croissance.  L'Amérique  fédérée 
pourra  donc  éprouver  quelques  secousses  in- 
térieures ,  suites  nécessaires  de  l'accroisse- 
ment successif  du  territoire ,  de  ia  popula- 
tion, des  richesses  et  des  lumières.  Ces 
secousses  même  ne  feront  que  hâter  le  déve- 
loppement successif  de  ce  corps  politique  ,  si 
plein  de  vie  et  d'énergie.  » 

Quelques  mots  sur  l'origine  et  l'accroisse- 
ment de  cette  république,  sur  sa  constitution, 
sur  l'état  de  son  instruction,  sur  la  marelio 
rapide  de  son  industrie,  compléteront  ce  que 
nous  nous  proposons  de  dire. 

«  La  paix  de  17G3  avait  rendu  l'Anj^ieiei  ie 
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»  maîtresse  toute  TAméi  ique  septentrio- 
»  nale  jus(ju'nu  Mississipi.  Les  colons  anglais 
»  sentirent  leur  force;  les  tentatives  que  le 
»  gouvernement  de  la  métropole  fit  pour  les 

*  soumettre  à  des  taxes  nouvelles  excitèrent 

*  les  feux  cachés  de  la  rébellion.  La  bataille 
»  dcBimkers-HiU,  en  1775,  apprit  aux  hom- 
«  mes  prévoyants  combien  les  Américains  se- 
»  raient  difficiles  à  vaincre  sous  le  prudent  et 
»>  valeureux  Washington.  Bientôt  on  vit  le 
>'  sage  Franklin  poser  les  bases  de  la  constitu- 
»  tion.  L'indépendance  fut  proclamée  le  4  juil- 
u  lel  1776.  La  France  et  l'Espagne  conclurent 

*  une  alliance  avec  la  nouvelle  république, 
w  Les  Anglais,  après  avoir  vu  leurs  armes  hu- 
»  miliées  par  les  défaites  de  Burgoyne  et 
I)  Cornwallis,  reconnurent  l'indépendance  des 
»•  Etats-Unis,  composés  alors  de  13  provin- 
»»  ces.  »  A  la  même  époque,  une  portion  du 
Canada  fut  cédée  à  la  nouvelle  république  ; 
en  1803 ,  elle  acheta  la  Louisiane  à  la  France  ; 
dans  ces  dernières  années ,  l'Espagne  lui  céda 
quelques  portions  de  territoire  qui  dépendaient 
autrefois  du  Mexique;  enfin,  par  un  traité 
conclu  en  1819  ,  cette  môme  puissance  céda 
en  1821  la  Floride  aux  Etats-Unis. 

La  confédération  angio  -  américaine ,  qui 
prend  le  nom  d'Union,  ou  d'Etats-Unis  de 
V Amérique  septentrionale ,  et  que  l'on  désigne 
simplement  aussi  sous  celui  d' Etats-Unis , 
forme  aujourd'hui  la  principale  puissance  du 
]Nouveau-Monde.  A  l'époque  où  son  indépen- 
dance fut  reconnue,  sa  population  n'était  que 
de  2,500,000  habitants;  l'influence  d'un  gou- 
vernement libre,  d'une  industrie  chaque  jour 
croissante,  et  d'un  commerce  important  avec 
toutes  les  nations  du  monde  ,  l'a  quintuplée 
dans  l'espace  de  cinquante  années. 

Le  territoire  anglo-américain  comprend  un 
district  fédéral  ^  celui  de  Coiombia  ,  renfer- 
mant la  capitale,  27  Etats  et  2  territoires , 
formant  l'immense  district  occidental ,  ou  de 
VOrégon ,  qui  n'est  point  encore  officiellement 
organisé. 

Ce  serait  peut-être  ici  le  lieu  de  donner  une 
Idée  de  la  constitution  américaine.  Chacun 
des  Etats  est  une  république  indépendante 
pour  tout  ce  qui  regarde  les  affaires  locales , 
et  est  administré  par  un  gouvernement  élec- 
tif et  une  assemblée  législative.  La  réunion 
des  vingt-qi^atre  Etats  forme  la  confédération. 
Les  poiivdus  législatifs  lésideiit  dans  un  cou- 
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grès  composé  d'un  sénat  et  d'une  chambre  de 
représentants.  Les  sénateurs ,  au  nombre  de 
deux  pour  chaque  Etat ,  sont  nommés  pour 
six  ans ,  et  sont  divisés  en  trois  séries,  qui  se 
renouvellent  tous  les  deux  ans;  ils  doivent 
être  âgés  de  trente  ans.  Les  représentants, 
qui  doivent  en  avoir  au  moins  vingt-cinq, 
sont  élus  par  le  peuple  à  raison  d'un  par 
47,700  habitants  ;  cinq  esclaves  sont  comptés 
comme  trois  hommes  libres  dans  la  réparti- 
tion à  faire.  Le  pouvoir  exécutif  est  confié  à 
un  président  et  à  un  vice-président ,  élus  pour 
quatre  ans ,  et  nommés  par  un  nombre  d'é- 
lecteurs égal  à  celui  des  sénateurs  et  des  re- 
présentants réunis,  et  que  chaque  Etat  envoie 
au  congrès  à  cet  effet  (').  Le  président  doit 
être  âgé  de  trente-cinq  ans  ;  le  vice-président 


(i)  Les  recensements  généraux  se  font  aux  Etats- 
Unis  tous  les  d'x  ans.  D'après  la  population  reconnue 
par  le  recensement  de  1830,  le  nombre  total  des  re- 
présentants était  de  242  et  de  3  délégués  d;ins  te  cou- 
rant de  1840.  Celui  des  membres  du  Sénat  à  2  par 
Etat  était  de  62  :  ce  qui  Idisail  en  tout  294  députés 
et  sénateurs.  En  y  comprenant  les  3  délégués,  c'était 
donc  297  mandataires,  ayant  au  nombre  de  leurs 
missions  celle  d't  lire  le  président.  Et  comme  celui-ci 
est  élu  à  la  majorité  absolue  des  suffrages,  149  voix  dé- 
cidaient de  ce  clioix. 

Comme  à  l  époque  dont  nous  parlons  la  Floride 
n'était  point  encore  admise  au  nombre  des  Etats,  le 
nombre  des  mandataires  à  nommer  était  réparti  de 
la  manière  suivante  dans  les  différents  Etats. 

Maine   8 

New-Hampshire   5 

Vermont   5 

Massachusetts   12 

Rhode-Island   2 

Conneclicut   6 

New-York   40 

New-Jersey   6 

Pennsylvanie   28 

Delaware   1 

Maryland   8 

Virginie   21 

Caroline  du  nord   13 

Caroline  du  sud  .......  9 

Géorgie   9 

Alabania   5 

Mi.'^si.«iSi[)i   2 

Louisiane   3 

Arkan.^iis   1 

Tennessee  .    13 

Kenlucky  13 

Ohio   19 

Micbigan   1 

Indiaiia  «  • 

Illinois  .    ,   3 

Miss(.uri   2 

Tenitoiie  de  la  Fiuride  (délégué).  I 

Licut     de  V;scon:i.i       idem.  1 

Idi'ui    de  Jowa             idsiit.  1 

Total  des  rcpré^cnlaul  cl  dél''gucs=  2i.!î 
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est  choisi  par  le  sénat  parmi  les  deux  autres 
candidats  qui  ont  réuni  le  plus  de  suffrages. 
Le  traitement  du  premier  est  de  125,000  fr.  ; 
celui  du  vice-président  est  de  30,000.  Ce 
dernier  préside  le  sénat,  mais  il  n'y  a  droit 
de  suffrage  que  lorsque  les  votes  sont  parta- 
gés„  Si  le  président  vient  à  mourir,  le  vice- 
président  remplit  les  fonctions  de  président 
jusqu'à  l'expiration  des  quatre  années  de  la 
durée  de  la  présidence.  Le  congrès  s'assem- 
ble au  moins  une  fois  tous  les  ans.  Les  repré- 
sentants reçoivent  du  trésor  une  indemnité 
de  8  dollars  par  jour,  mais  ils  ne  peuvent  oc- 
cuper aucun  emploi  du  gouvernement.  Les 
bills  d'impôts  sont  proposés  par  la  chambre 
des  représentants  ;  le  sénat  peut  y  faire  les 
changements  qu'il  juge  convenables.  Tout 
bill  doit  être  approuvé  par  le  prési'^ent.  Lors- 
que celui-ci  le  renvoie  avec  des  objections , 
il  n'a  force  de  loi  que  s'il  passe  dans  les  deux 
chambres  à  la  majorité  des  deux  tiers  des 
membres.  Si  le  président  ne  le  renvoie  pas  au 
congrès  dans  les  dix  jours  qui  suivent  sa  pré- 
sentation ,  le  bill  est  censé  approuvé.  Le  con- 
grès propose  des  amendements  à  la  constitu- 
tion toutes  les  fois  que  les  deux  tiers  des  deux 
chambres  le  trouvent  nécessaire,  ou  à  la  de- 
mande des  deux  tiers  des  législateurs  des  di- 
vers Etats. 

Nous  avons  dit  que  la  confédération  anglo- 
américaine  comprenait  27  Etats  et  2  territoi- 
res. Un  territoire  n'est  admis  dans  l'Union 
que  s'il  a 60,000  habitants;  mais  l'adminis- 
tration y  est  différente  de  celle  des  Etats;  les 
citoyens  n'y  jouissent  pas  des  mêmes  préro- 
gatives. Chaque  territoire  est  administi'é  par 
un  gouverneur  que  nomme  îe  président  de  la 
république. 

A  l'exception  de  l'Etat  de  la  Louisiane ,  qui 
est  divisé  en  paroisses,  et  de  celui  de  la  Ca- 
roline du  sud,  qui  est  partagé  en  districts, 
chaque  Etat  et  chaque  territoire  se  divisent 
en  comtés.  Il  est  assez  singulier  que  cette  di- 
vision ,  antérieure  à  la  fondation  de  la  répu- 
blique ,  ait  été  conservée. 

Ce  qui  peut  faire  apprécier  le  degré  de  civi- 
lisation auquel  est  parvenue  la  confédération 
anglo-américaine  ,  c'est  le  développement  de 
la  presse  périodique.  Aucun  état  européen  , 
sans  en  excepter  même  la  Grande-Bretagne, 
ne  peut,  sous  ce  rapport,  entrer  en  compa- 
raison avec  elle.  Eli  1828,  pour  une  popn'a- 
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tion  de  12,000,000  d'habitants,  on  n'y  comp- 
tait pas  moins  de  802  journaux,  sans  y 
comprendre  les  autres  publications  périorli- 
ques.  En  1833,  le  nombre  de  tous  les  jour- 
naux politiques  s'élevait  à  840,  et  celui  dos 
écrits  périodiques  à  près  de  400,  parmi  les- 
quels  une  soixantaine  traitaient  exclusive- 
ment de  matières  religieuses.  En  1835,  il 
existait  1,265  journaux  de  différentes  natu- 
res, et  l'on  évaluait  à  75,000,000  le  nombre 
d'exemplaires  publiés  dans  l'année. 

L'instruction  primaire  est  aussi  beaucoup 
plus  répandue  aux  Etats-Unis  que  dans  au- 
cune autre  partie  du  globe  ;  cela  tient  à  la  pré- 
voyance éclairée  des  premiers  colons  :  ainsi , 
chaque  fois  qu'une  ville ,  qu'une  bourgade 
même  a  été  fondée ,  on  a  construit  une  école, 
nommé  un  instituteur,  et  assuré  leur  entre- 
tien futur.  Depuis  cette  époque,  toutes  les 
législatures  ont  rivalisé  de  zèle  pour  répandi  e 
et  améliorer  l'instruction  publique:  aussi  le 
nombre  des  écoliers,  comparé  à  la  population , 
est-il  beaucoup  plus  considérable  aux  États- 
Unis  que  dans  aucun  autre  pays  du  globe.  Ce 
nombre  est  de  1  sur  4  habitants ,  tandis  qu'en 
France  il  est  de  1  sur  18. 

On  peut  dire  que  l'Union  américaine  re- 
cueille les  fruits  d'un  plan  si  sagementconcertc, 
qu'il  était  impossible  qu'il  fût  improductif. 
C'est  dans  les  écoles  que  se  forme  le  caractère 
de  la  masse  du  peuple;  c'est  là  que  chacun  ac- 
quiert dès  son  enfance  le  sentiment  éclairé  di- 
ses devoirs  et  de  ses  droits;  en  un  mot,  c'est 
dans  lesécoles  que  l' Anglo-Américain  puise  cet 
espritdémocratiquequiest  la  plus  sûre  garan- 
tie de  la  nation  contre  les  chances  d'usurpation 
que  pourrait  avoir  un  président  doué  d'une 
haute  capacité  et  d'une  coupable  ambition. 

Mais  ce  n'est  pas  seulement  sur  les  avan- 
tages d'un  bon  système  d'instruction  primaire 
que  se  fonde  la  prospérité  des  États-Uois  : 
une  stricte  écoiiomie  dans  les  deniers  publics 
permet ,  avec  un  budget  de  25  millions  de 
dollars,  dé  faire  face  à  toutes  les  dépenses  de 
l'Union,  et  d'amortir  la  dette  publique,  qui 
bientôt  n'existera  plus.  C'est  à  l'aide  de  res- 
sources en  apparence  si  faibles  relativement  à 
sa  population,  que  l'Union  a  pu  construire 
près  de  1,500  lieues  de  canaux  et  900  lieues 
de  chemins  de  fer,  pourvoir  sa  marine  de  rades, 
de  stations  sûres  et  bien  défendues,  de  chan- 
tiers de  construction  et  de  réparation,  et  faire 
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exécuter  un  systèiv.e  de  fortificalions  qui  em- 
brasse tous  les  points  vulnérables  de  son  vaste 
territoire.  Ces  fortifications  ont  pour  objet, 
suivant  l'expression  d'un  Français  qui  a  con- 
tribué à  leur  exécution,  «  de  couvrir  et  de 
»  défendre  tous  les  ports,  de  les  assurer  à  la 
»  marine  militaire  et  niarchande  ,  de  priver 
»>  l'ennemi  de  toute  position  où,  sous  la  pro- 
«  tection  d'une  force  navale  supérieure,  il  pût 
»  s'établir  dans  l'intérieur,  se  maintenir  pen- 
w  dant  la  guerre ,  et  tenir  toute  la  frontière  en 
»  alarmes.  Elles  doivent  en  outre  protéger  les 
>»  gi-ands  centres  dépopulation  dont  l'activité 
*'  commerciale  est  de  nature  à  ijifluer  d'une 
«  manière  vitale  sur  les  destinées  du  pays; 
»  empêcher,  autant  que  possible,  que  les 
»  grandes  avenues  de  la  navigation  intérieure 
»  ne  fussent  ferméesàleurentrée  dans  l'Océan  ; 
»  elles  doivent  protéger  la  navigation  inté- 
>»  rieure  en  couvrant  et  défendant  les  divers 
»  havres  et  points  accessibles  que  présente  la 
»  côte;  enfin  elles  doivent  assurer  les  grands 
»  dépôts  maritimes  » 

Les  1,300  lieues  décotes  que  possèdent  les 
États-Unis  n'offraient  avant  l'exécution  de 
ces  travaux  qu'un  petit  nombre  de  points  ac- 
cessibles aux  flottes  ennemies,  principale- 
ment aux  embouchures  des  rivières  et  à  l'en- 
trée des  grandes  baies  :  aujourd'hui  tous  ces 
points  sont  liés  entre  eux  de  manière  à  former 
une  première  enceinte  de  foi-Lilications  suscep- 
tibles d'être  défendues  par  un  petit  nombre 
de  troupes  ;  ainsi ,  27,000  hommes  suffiraient 
pour  gai  der  ces  poiiits  fortifiés.  Enfin ,  de 
grands  arsenaux  maritimes  ont  été  créés  sur 
les  points  les  plus  avantageux  de  la  côte,  à 
l'abri  des  travaux  de  fortifications  ;  de  sorte 
qu'en  temps  de  guerre  ces  arsenaux  peuvent 
à  chaque  instant  approvisionner  la  marine  mi- 
litaire. 

Bien  que  ces  travaux  paraissent  suffisants 
pour  maintenir  l'indépendance  de  la  nation  , 
on  les  a  rendus  encore  plus  efficaces  en  les 
combinant  avec  un  réseau  de  canaux  et  de  clie- 
mins  de  fer  à  la  fois  stratégi({ues  et  commer- 
ciaux qui ,  en  temps  de  paix  ,  sont  entiè- 
rement consacrés  à  accroître  la  prospérité 

(•)  Guillaume- Tell  Poussin,  ex-major  au  corps  du 
génie  américain,  et  aide-dc-c;imp  du  général  du  gé- 
nie Bernard  —  Travaux  d'amélioralions  intéii^urcs 
projetées  ou  exécutées  par  le  gouvernement  général 
des  Elals-'Uui*  d'Amérique,  elr.  -  Paris,  183i. 


industrielle.  Grâce  à  cette  combinaison  ingé* 
nieuse  et  nouvelle,  on  pourrait  en  5  jours 
transporter20,000hommesd'un  point  à  l'autre 
de  l'extrême  frontière  de  l'immense  territoire 
de  l'Union. 

Dans  certaines  localités  on  a  dû  couper  par 
des  canaux  des  presqu'îles  pour  unir  entre  elles 
les  principales  baies  du  littoral  américain  ,  et 
affranchir  par  là  le  navigateur  de  l'obligation 
de  doubler  des  caps  et  de  franchir  des  éeueils 
dangereux  ;  ailleurs  il  a  fallu  couper  et  traver- 
ser des  montagnes  granitiques  telles  que  les 
Alleghanys.  Enfin  ,  dans  certains  endroits^  le 
chemin  de  fer  construit  parallèlement  au  canal 
est  venu  en  quelque  sorte  rivaliser  avec  lui. 

Le  gouvernement  central  a  veillé  à  ce  que 
les  projets  fussent  de  nature  ,  en  satisfaisant 
au  besoin  de  chaque  État,  à  contribuer  aussi 
au  bien  général  ;  il  a  fourni ,  pour  assurer  leur 
exécution  ,  tantôt  des  terrains  et  d'autres  fois 
des  fonds.  L'ensemble  de  ces  travaux  est  tel- 
lement gigantesque  qu'il  surpasse  tout  ce  que 
l'on  a  fait  dans  ce  genre  en  Europe.  Il  pré- 
sente un  développement  de  1,322  lieues  de 
canaux  et  de  506  lieues  de  chemins  de  fer;  et 
l'on  pourrait  craindre  qu'il  ne  pût  jamais  être 
conduit  à  fin  ,  si  l'on  ne  considérait  qu'il  n'a 
fallu  qu'une  dizaine  d'années  pour  exécuter 
plus  de  1,000  lieues  de  canaux  et  plus  de 
300  lieues  de  chemins  de  fer. 

On  prévoit  les  avantages  que  les  États-Unis 
tireront  un  jour  de  l'achèvement  de  ces  ca- 
naux et  de  ces  routes  pour  leurs  fabriques, 
lorsque  l'on  considère  l'activité  prodigieuse 
qui  règne  dans  leur  industrie;  ainsi,  pour  ne 
citer  qu'une  seule  branche  de  produit,  des 
documents  officiels  publiés  par  le  gouverne- 
mentprouvent  qu'en  1831  il  existait  dans  les 
différents  États  de  l'Union  795  filatures  qui 
ont  coûté  à  établir  200  millions  de  francs , 
qui  ont  employé  dans  cette  même  année 
40  millions  de  kilogrammes  de  coton  ,  et  qui 
occupaient  18,500  ouvriers  mâles,  38,900 fem- 
mes  et  4,000  enfants  ;  en  tout  62,000  indivi- 
dus. Aujourd'hui  on  estime  à  117,000  le  nom- 
hre  d'ouvriers  employés  dans  toutes  les  manu- 
factures de  coton. 

On  évalue  le  nombre  démontons  aux  Etats 
Unis  à  plus  de  20  millions,  qui  fournissent 
plus  de  25  lïiillions  de  kilogrammes  de  laine. 
Cette  quaiitité  ne  suftit  point  à  la  consomma- 
tion des  fal)ri(Hics  de  tissus,  puisque  l'oii 
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importe  tlans  ïe  pays  environ  3  millions  de  ' 
kilogrammes  de  laine.  On  estime  à  environ 
23  millions  de  francs  la  valeur  des  draps  fa- 
briqués. Il  existe  dans  tous  lesÉtats  de  l'Union 
20  manufactnres  de  tapis  ,  et  plus  de  500  mé- 
tiers à  tisser. 

La  valeur  des  chapeaux  fabriqués  est  esti- 
mée à  plus  de  55  millions  de  francs  :  on  en 
exporte  pour  prèsde  3  millions.  Cette  industrie 
occupe  18,000 pei  sonnes  dont  le  salaire  s'élève 
à  23  millions. 

L'ébénisterie  emploie  15,000  ouvriers  qui 
gagnent  près  de  28  millions,  et  qui  livrent  an- 
nuellement au  commerce  une  valeur  d'envi- 
ron 60  millions  de  francs. 

Les  manufactures  de  verre  et  de  cristal 
donnent  un  produit  annuel  de  14  millions  ,  et 
occupent  2,000  ouvriers  qui  gagnent  environ 
3  millions. 

La  fabrication  du  papier  présente  une  va- 
leur de  31  millions  ;  celle  des  produits  chi- 
miques dépasse  6  millions  ;  celle  des  objets  en 
cuivre,  en  plomb  et  enfer-blanc  s'élève  à 
IG  millions  ;  celle  des  objets  de  luxe  en  or,  en 
argent,  en  plaqué,  est  d'environ  28  millions. 

Enfin ,  l'industrie  du  fer  occupe  plus  de 
140,000  ouvriers  ,  qui  livrent  à  la  consomma- 
tion plus  de  145  millions  de  kilogrammes  de 
métal. 

En  1831,  les  exportations  de  toutes  natures 
de  produits  se  sont  élevées  à  la  valeur  de 
400  millions  de  francs,  et  ont  encore  augmenté 
depuis. 

Les  bras  mercenaires  manquent  aux  États- 
Unis  :  aussi  la  main-d'œuvre  y  est-elle  plus 
chère  qu'en  Europe.  Le  nègre  artisan  ou  do- 
mestique gagne  la  valeur  de  2  fr.  50  c.  par 
jour,  plus  la  nourriture  ;  une  négresse  qui  lave 
le  linge  ou  qui  fait  la  cuisine  se  paie  de  même; 
un  blanc,  simple  journalier,  peut  gagner 
2  fr.  75  c,  plus  la  nourriture  ;  un  charpentier, 
un  menuisier,  un  maçon ,  un  ébéniste ,  gagnent 
depuis  7  jusqu'à  12  fr.  par  jour;  le  charpen- 
tier de  marine,  15  fr.;  les  ouvriers  dans  les 
fonderies  et  les  forges  ,  60  fi'.  par  semaine  ; 
un  manœuvre  qui  travaille  à  réparer  les  routes 
gagne  60  à  75  fr.  par  mois  ,  avec  la  nourri- 
ture et  le  logement ,  un  fermier  paie  un  domes- 
tique blanc  60  à  80  fr.  par  mois  ,  et  celui-ci 
nianj^e  à  la  table  du  maître.  Les  ouvriers  éta- 
blis qui  travaillent  pour  leur  compte  gagnent 
depuis  6,000  jusqu'à  16,000  fr.  par  an.  Ce- 
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pendant  i-s  vivres  sont  moins  chers  /iu>:i 
France  :  les  200  livres  de  farine  coûtent  20  à 
25  fr.;  la  viande  15  c.  la  livre,  le  poisson  5  c, 
et  les  légumes  sont  en  général  dans  la  môme 
proportion  ('). 

Ce  qui  entretient  le  haut  prix  de  la  main»- 
d'œuvre,  c'est  que  les  ouvriers  qui  ont  dt 
l'ordre,  et  qui  ont  fait  des  économies  après 
quelques  années  de  travail,  vont  s'établir 
dans  les  États  de  Kentucky  et  d'Indiana  ,  où 
ils  trouvent  à  acheter  des  terres  à  défricher  à 
6  fr.  25  c.  l'acre,  ou  environ  16  fr.  l'hectare. 
S'ils  se  fixent  à  l'ouest  du  Mississipi ,  ils  trou- 
vent des  terres  à  un  prix  moitié  moins  élevé. 

L'Amérique  septentrionale,  dit  un  auteur 
anglo-américain  ,  est  le  paradis  des  femmes  : 
elles  ne  travaillent  ni  à  la  terre  ni  aux  ouvra- 
ges grossiers  du  ménage.  Un  mari  dont  la 
femme  s'occuperait  de  ces  travaux  fatigants 
passerait  dans  le  public  pour  être  trop  dur  ou 
pour  n'être  pas  assez  industrieux  pour  la  faire 
vivre  :  il  en  rou<iirait.  «  Tous  leurs  soins  se 
K  bornent  à  coudre  pour  elles-mêmes  et  leui  s 
»  négresses  ,  à  veiller  sur  elles  et  à  les  faire 
»  travailler  ;  à  entretenir  les  bonnes  mœurs  et 
»  la  propreté  dans  leurs  familles  ;  aussi  jus- 
»  que  dans  les  dernières  conditions  trouve- 
»  t-on  les  lumières  et  les  bonnes  manières  qui 
»  honorent  l'homme.  On  est  fier  d'être  Araé- 
»  ricain.  » 

Le  gouvernement  des  Etats-Unis  a  pour 
principe  de  ne  faire  que  des  dépenses  produc- 
tives ;  voilà  pourquoi  l'armée  soldée  n'est  ({ue 
de  7,000  hommes  ,  et  que  la  marine  militaire 
ne  se  compose  que  d'une  quarantaine  de  bâ- 
timents à  flot. 

Avec  de  tels  éléments  de  prospérité  et  de 
puissance  ,  pourquoi  faut-il  que  l'on  ait  à  re- 
procher aux  Anglo-Américains  des  défauts  et 
des  préjugés  piesque  inexplicables  chez  un 
peuple  si  avancé  en  civilisation  ?  Comment  un 
pays  de  liberté  compte-t-il  encoie  un  cin- 
quième d'esclaves  dans  sa  population?  Com- 
ment un  pays  d'égalité,  un  pays  où  la  wV.- 
gion  dit  à  tous  que  les  honnr.es  sont  fi'èi'cs  , 
nourrit-il  un  préjugé  absurde  et  cruel  qui 
voue  au  mépris  public  le  dernier  descendant 
d'un  esclave ,  l'être  qui  renferme  dans  ses 
veines  un  atome  de  sang  africain? Eu  vain  la 
blancheur  du  teint  déguisera-t-elle  à  tous  !v  S 

(,)  Guide  des  Kinlgranls  français  dans  les  lA&ii 
K'^'iti'cUy  et  (1  hidian.i ,  e  c.  —  ISjS. 
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yeux  le  mélange  primitif  de  ce  sang  avec  ce- 
lui de  plusieurs  générations;  l'orgueil  du  ci- 
toyen américain  remontera  toute  cette  filiation 
pour  y  reconnaître  la  tache  de  réprobation  qui 
fait  annuler  un  scrutin  auquel  aura  pris  part 
un  homme  de  couleur  ou  du  moins  qualifié  tel 
par  la  loi,  et  qui  déverse  le  mépris  sur  la  fa- 
mille qui  oserait  admettre  dans  son  sein  ce 
paria  plus  à  plaindre  que  celui  des  bords  du 
Gange,  parce  qu'il  est  né  au  milieu  d'une  na- 
tion libre  et  civilisée.  Aussi  pardonne-t-on  à 
un  écrivain  français  de  s'écrier  au  milieu  de 
toutes  les  merveilles  que  le  mouvement  in- 
dustriel et  l'amour  du  gain  ont  enfantées  aux 
Etats-Unis  :  «  Voilà  donc  ce  peuple  que  j'ad- 
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»  mirais  !  fanatique  de  liberté  et  prodigue  de 
»  servitude ,  discourant  sur  l'égalité  parmi 

>  3,000,000  d'esclaves ,  esprit  fort  et  philo- 

>  sophe  pour  condamner  les  privilèges  de  la 

>  naissance ,  et  stupide  observateur  des  privi- 

>  léges  de  la  peau  I  Dans  le  nord  ,  orgueilleux 
)  de  son  travail  ;  dans  le  midi ,  glorieux  de 

>  son  oisiveté;  réunissant  en  lui,  par  une 
^  monstrueuse  alliance,  les  vertus  et  les  vices 
)  les  plus  incompatibles,  la  pureté  des  mœurs 
»  et  le  vil  intérêt,  la  religion  et  la  soif  de  l'or, 

>  la  morale  et  la  banqueroute;  peuple  homme 

>  d'affaires ,  qui  se  croit  honnête  parce  qu'il 

>  est  légal ,  sage  parce  qu'il  est  habile ,  ver- 

>  tueux  parce  qu'il  est  rangé  (^)  î  » 


TABLEAUX 

RELATIFS  \  LA  GÉOGRAPHIE  POLITIQUE  OU  STATISTIQUE  DES  ÉTATS  UNIS  D'AMÉRIQUE. 


I.  Tauleau  de  la  impulation  des  Etats-Unis^  d'après  le  recensement  de  1790. 


PROVIMCES. 


Vermont  

New-Hampshlic  

Maine  

Massachusells  j 

Rhodc-Lsiand.    .    .    .    .    .  .• 

(>oniieclicut  

New-York  

New-Jersey  

Pennsylvanie  

Delaware  

Maryland  

Virgiriie  

KentucUy  ! 

Caroline  du  Nord  

Caroline  du  Sud  

Géorgie  

Territoire  de  l'Ouest,  au  sud  de 
rOhio  


HOMMES 

ELAKCS  LIBRES 

de  seize  ans 
et  au-dessus  , 
y  compris 
les  chefs  de 
funiille. 


22,335 
3G,08G 
24,384 
95,463 
10,01 9 
60,593 
84,700 
45,251 

110,788 
11,783 
65,91G 

110,930 
15,154 
09,988 
35,570 
13  10-5 


HOMMES 

BLANCS  LIBRES, 

au-dessous 
de  seire  ans. 


22,328 
34,851 
24,743 
87,289 
15,799 
54,403 
78,122 
41,410 

100,948 
12,143 
51,339 

110,1 35 
17,057 
77,506 
37,722 
14.04 t 


6,271     !  10,227 


FEMMES 

B  L  A  N  C  II  B  s 
LIBRES  , 

y  compris  les 
chefs 
de  famille. 


40,505 
70,160 
40,870 

190,582 
32,052 

117,448 

152,320 
83,287 

206,363 
22,384 

101,395 

215,050 
28,9:>2 

l  iO  710 
50,.S80 
24,739 

15,305 


INDIVIDUS 


225 
630 
538 
5,453 
3,407 
2,808 
4,654 
2,702 
0,537 
3  899 
8,043 
12,800 
114 
4,975 
1,801 
398 

3(.l 


ESCLAVES. 


10 
158 
0 
0 
948 
2,704 
21,324 
11,423 
3,737 
8,887 
103,030 
292,027 
12,430 
100,572 
107,094 
29,204 

3,417 


TOTAL. 


85,539 
141.885 

90,540 
378,787 

08,826 
237,946 
342,120 
184,139 
434,373 

59,094 
319,728 
747,010 

73,677 
393,751 
247,073 

82,548 

35,691 


Somme  totale  3,929,326 

JV.  H.  La  classe  indiquée  par  CCS  mots:  A  aires  individus  libres ,  paraît  comprendre  les  engagés  y 
c'est-à-dire  les  blancs  obligés  de  servir  pendant  un  c.-pace  de  temps  fixé. 
Les  Indiens  non  taxes  n'y  sont  pas  compris. 


(')  M.  GiisVae  de  IJcaamout:  i^Iaiic,  ou  l'EH'lava;;(.'  i'.u\ 


Tableaux  de  moeurs  américaine*» 
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II.  Tableau  de  la  pojmlation  des  Etats- Unis ,  d'à prè.i  le  recensement  de  1830. 


Maine  

New-Hampsiiire.  . 

Vermont.     .    .  . 

Massachusetts.  . 

Rhode-Island.  .  . 

connecticut.   .  . 

]New-York.  .    .  . 

New-Jersey.    .  . 

Pennsylvanie.  .  . 

DriLAWARE.  .  .  . 
MARYf.AND.    .     .  . 

Virginie  

Caroline  du  Nord. 
Caroline  du  Sud.  . 

Géorgie  

Alabama.  .  .  . 
Mississipi.  .  .  . 
i.ouisianr.  .  .  . 
'I'ennessée.  .  .  . 
Kentucky.  .  .  . 
Omo.  .    .    .    .  . 

liNDIANA  


Missouri  

District  de  Colombie.  . 
Territoire  de  Michigan. 

Jdern       d'Arkansas.  . 

Idem      de  la  Floride. 


POPULATION 


398,200 
268,721 
279,770 
603,359 
93,02/ 
289,003 
1,869,001 
300,260 
1,309,J00 
57,601 
291,108 
694,300 
472,843 
257,863 
296,806 
190,406 
70,443 
89,231 
535,746 
517,787 
926,311 
339,399 
155,061 
114,795 
27,563 
31,346 
25.671 
18,385 


6 
5 

R 

4 

14 

25 
76 
2,254 
403 
3,292 
1 02,99 i 
469,757 
245,001 
315,401 
217,531 
117,549 
65,659 
109,588 
141,603 
165,213 
6 

o 

747 
25,091 
6,119 

32 
4,576 
15,501 


1,171 

602 
881 
7,045 
3,504 
8,047 
44,869 
iS,m 
37,930 
15,855 
52,938 
47,348 
19,643 
7,921 
2,480 
1,572 
519 
16,710 
4,555 
4,917 
9,567 
3,629 
1,837 
669 
6,152 
261 
141 
848 


10,525,232 


2,009,050 


319,676 


399,437 
209,328 
280,057 
610,408 
97,199 
297,675 
1,914,006 
320,823 
1,348,233 
76,748 
447,040 
1,211,405 
737,987 
581,185 
516,823 
309,527 
136,021 
215,529 
681,904 
087,917 
935,884 
343,031 
157,445 
140,455 
30,834 
31,639 
30,388 
34,730 


12,863,858 


ni.  Tableau  des  Indiens  répartis  sur  le  territoire  de  l  Union  au  commencement  de  1837. 


A.  Nombre  d'Indiens  maintenant  a  l'est 
DU  Mississipi. 

Dllawas  de  VOhio   230 

Polawalamics  d'Indiana  .    .    .    .  3,000 
Chipcouays,  Oltawas  et  Polawa- 

laiiiics   6,288 

Wmebalges   4,600 

Chôrokès   10,000 

Creeks   4,000 

Chiclusas   5,400  y  ,^33 

Semmoles   2,600  ^ 

\ppalachicolas   400 

Oltawas  etChipeouays  dans  la  pé- 
ninsule de  Michigan   6,500 

Indiens  de  l'Etat  de  New-York.    .  4,170 

WyandOtS.    575 

Mi.imics.    1,100  / 

Otbws  et  Chipeouays  desLacs.  •  2,564  / 

5T.433 


B.  Indiens  qui  ont  émigré  des  bords  orientaux  aux 

BORDS  occidentaux  DU  MiSSISSIPI. 

Jîeiwrt   67,43o 

Chipeouays,  Otfawas  et  Potawatainics.  1,712 

Chactas.'  16,000 

Quapaws   476 

Creeks  17,894 

Seminoles   407 

Appalachicolas   265 

Chérokès  6,072 

J^'<;'^«^'•0"S   ^  45,690 

Delawares   826  ^ 

Sliawanées.  .   1,272 

Ottawas   200 

Weas   222 

Piankeshaws   162 

I^carias  et  Kaskaskias   132  j 

Scnecas   251  y 

Senecas  et  Shawanées   211  / 

103,123 
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C.  Nombre  de  tribus  indigènes  se  tenant  en  dehors  de  la  frontière  de  l'ouest. 


Report.  .  . 

Sioux   27,600 

Joways   1,200 

Sau   4,800 

Renards   1,000 

Saques  du  Missouri   500 

Osages   6,120 

Kansas   1,471 

Omahas   1,400 

Oloes  et  Missourias   1,000 

Panis   10,000 

Camanches   7,000 

Rioways   1,400 


103,123 


G3,591 


160,714 


Jiepori.    .  . 

Mandaïîcs  15,000 

Quapaws   450 

Minatarées  15,000 

Astiniboins  8,000 

Crées  3,000 

Gros  Ventres  3,000 

Grows  4,5^!0 

Gaddoes  2,000 

Ponças   800 

Arickarées  3,000 

Gheyennes  2,000 

Blackfeet  30,000 

Total  général.    .  . 


166,714 


86,750 


253  464 


ÎV.  Tableau  de  la  superficie  et  de  la  population  des  Etats-Unis  et  des  principales  villes  , 

d'upres  les  derniers  recensements. 


ETAT  DU  MAINE, 

Constitué  en  1820,  divisé  en  10  conués. 
Superficie  ,  32,000  milles  carrés. 


Population 


Augusta.  . 
Porlland.  . 
lialh.  .  . 
Hailowell, 
Eastport.  . 
Bangor.  . 
Belfast.  . 
Wiscasset. 
Gordiner. . 


In.livi.Uii. 

en  1820   298,335 

en  1830   399,437 


VILLES. 


4,000 
12,601 
3,773 
3,964 
2,450 
2,866 
3,577 
2,443 
3,707 


Brunswick 
Waldoborougli 
Gamden.  . 
Prospect.  . 
Berwick.  . 
Saco.  .  . 
Rennebunk. 
Warren.  . 
Thomaston. 


3,747 
3, 1 1 3 
2,200 
2,380 
2,508 
3,220 
2,763 
2,030 
4.221 


ETAT  DE  NEW-HAMPSHIRE  , 
Constitué  en  1792,  divisé  en  8  comtés. 
Superflcie,  9,280  milles  carrés. 


Population 


CONCORD.  . 

Portsmouth. 
Dover. .  . 
Exeter.  . 
Keene. 
Roches  ter. 
Ciaremont. 
Weare.  . 


Individus. 

en  1820   244,161 

en  1830   269,328 

VILLES. 


3,727  I  Gilmanton. 
8,082  Somersworth 
6,449  Haverhill. 
3,000  I  Amhersl.  . 
2,374  Hopkinton. 
2,155  i  Dunstable. 
2,626  ,  Plymouth. 
2,430  Lancaster. 


ETAT  DE  VEUMOiNT, 
7onsiitaé  en  1791,  divisé  en  \^  comi.és. 
Supctficie,  10,200  milles  carrés. 

In.livi.Ii... 

eu  1820   235,76'( 

en  18;0   280,657 


Population 


Montpellier. 
Windsor.  . 
Burlington. 
Bulland.  . 
iira-llcburo. 
Shorcliam. 
Danville.  . 
Fairfield  . 


3,i:i4 
3,520 
2,753 
2,143 
2,137 
2,630 
2.270 


BoiiTiington.  . 
iMiiidlebU:  y.  . 
Saiîil-Aib;ms. 
Woodstock.  . 
Rockingham. 
Shaflsbury.  . 
Millon.  .  , 
Ghester.   .  . 


3, '(20 
3,468 
2,305 
3,04  4 
2,272 
2,143 
2.100 
2,320 


ETAT  DE  MASSAGîlUSETTS, 
Constitué  en  1780,  divisé  en  14  comtés. 
Superficie  ,  7,800  milles  carrés. 

ropui^'^on  j^i^lS;  :  :  ;  ;  «g 

VILLES. 


T-owell.    .  . 

.  20,981 

Andover.  .  . 

.  4,951 

Worccstcr. 

.  7,060 

Beverly.  .  . 

.  4,680 

Springûeld.  . 

.  11,013 

3,816 

Danvers.  .  . 

,  5,140 

Pitlsfiold.  .  . 

.  4,060 

3,090 

Gloucester.  . 

.  6,394 

Dorciit'Sler.  . 

.  4,4ôS 

2,153 

Lynn.  .    .  . 

.  9,075 

P.oxbury.  .  . 

.  8,310 

1 ,057 

Marblehead.  . 

.  5,539 

Far-r.ivor.  . 

.  6,451 

2.474 

Newhurj  port. 

.  7,124 

Ncw-Bedford. 

.  12,585 

2,417 

'  Salem. .    .  . 

.  il),\m 

Taunton.  . 

.  7,524 

1,175 

j  Gambridge.  . 

.  8,127 

Phmoiiili. 

.  6.180 

1,187 

1  Charlestown. 

.  i 0,872 

Naiituclu't.  . 

.  9,512 

TABLEAUX. 
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ÉTAT  DE  RIIODE-ISLAND, 

Conslitué  en  1 77G  ,  divisé  en  6  comtés. 
Superficie  1^360  milles  carrés. 


Population 


en  1820. 
en  1830. 


IndivulMS. 

83,0Û9 
97,199 


Newport.  .  .  . 
Providence.  .  . 
Bristol.  .  .  . 
South-Kinsston. 


8,010 
17,832 
3,054 
3,G63 


Sciluate.  .  .  . 
Warwick.  .  .  . 
Smilhficld.  .  . 
North-Klngston. 


3,90  i 
5,5'29 
G, 868 
3,036 


ETAT  DE  CONNEGTIGUT, 

Conslitué  en  1778,  divisé  en  8  comtés. 
Superficie,  4,G70  milles  carrés. 

Individus 

Ponnl-ilion  ^^20   275,248 

topulation   [^^  jg3(j   297,675 

VILLES. 


New-Haven.  . 

.  10,G78 

Danbury.  .  . 

.  4,310 

llartfort.  .  . 

.  6.7^9 

Haddani.  .  . 

.  3,02^ 

ftîiiilctown.  . 

.  6,892 

Granwick. 

.  3,805 

New-London. 

.  4,356 

Norwalk.  .  . 

.  3,793 

Lichneid.  .  . 

.  4,45G 

Faiific!<i.  .  . 

.  4,226 

Slonington.  . 

.  3,400 

Norwick.  .  . 

.  3,144 

Chalham. .  . 

.  3,646 

ETAT  DE  NEW-YORK, 

Constitué  en  1776,  divisé  en  56  comtés. 
Superficie,  46,200  milles  carrés. 


PopiJation 


en  1S20. 
en  1830. 


Individus. 

1,372,812 
1,914,006 


VILLES. 


Al.BANY.     .  . 

.  25,238 

Washington. . 

.  3,036 

New-York.  .  . 

269,500 

Bethlehem.  . 

.  6,092 

lîochcsler.  . 

.  15,269 

Batavia.   .  . 

.  4,270 

Troy.   .    .  . 

.  11,405 

Gatskill.   .  . 

.  4,860 

Brooklyn. 

.  15,396 

Ellisburgh.  . 

.  5,282 

liiifî'alo.    .  . 

.  8,653 

Watcitown.  . 

.  4,768 

Ulica.  .    .  . 

.  8,324 

lîrookneld.  . 

.  4,307 

Scheneclady. 

.  4,258 

Lenox.     .  . 

.  5,039 

llhaca..    .  . 

.  5,270 

Johnstown.  . 

.  7,703 

Pougiikeepsie. 

.  7,222 

Manlius.  .  . 

.  7,375 

Auburn.  .  . 

.  4,486 

Onondaga.  . 

.  5,(>68 

Hudson.  .  . 

.  5,395 

Seneca.    .  . 

.  6,1G0 

Newburgh.  . 

.  6,424 

Loîtuort.  .  . 

.  3,823 

Ganandaguia. 

.  5,162 

Plalïsburgb.  . 

.  4,913 

Alhens.    .  . 

.  2,425 

Schobarie. 

.  5,146 

Kingston. 

.  4,170 

Norwick.  .  . 

.  3,774 

Rome.  .    .  . 

.  4,360 

Watcrvliet.  . 

.  4,965 

Rensselaerville. 

.  3,689 

Pittstown. 

.  3,702 

Fishkill.  .  . 

.  8,292 

Hosick.    .  . 

.  3,582 

ETAT  DE  NEW- JERSEY, 
Conslitué  en  1776  ,  divisé  en  H  comtés. 
Superficie,  6,900  milles  carrés. 

Individus. 

Population         \lf-   ■    ■   .   .  f^l^ll 

VILLES. 

Tkenton.  .    .    .    4,925  New-Rrunswick.  7  830 

Newarck.  .    .    .  10,953 ,  Palterson.     .    .  7,730 

Elisabclhtown.  .    3,450  j  Princeton.    .    .  ? 


ETAT  DE  PENNSYLVANIE, 

Constilué  en  1776,  divisé  en  51  comtés. 
Superficie,  43,950  milles  carrés. 


Population 


j  en  1820. 
I  en  1 830. 


Individus 

1,049.358 
1 .348,233 


ÏIahrisburg.  . 
Philadelphie. 
Pillsburg.  . 
Lancasler.  . 
Reading.  .  . 
York. .  .  . 
Garlisle. .  . 
Ghambersburg 


4,307  i  Wilkesbarre., 
200,8('.0  ;  Lebanon.  .  , 
20,542  I  B'oonifield 
7,684  I  rewislown. 
5,859  Kiltaning. 
4,216  Geltysburgh. 
2,523  Norrislown. 
2,794  1  Easton.  . 


2,233 
7,704 
3,529 
1,479 
1.620 
1,473 
1,826 
3,500 


ETAT  DE  DELAWARE, 
Constitué  en  1792,  divisé  en  3  comtés. 
Superficie  ,  2,000  milles  carrés. 


Population 


DOWER. 


Individus. 

en  1820   72,749 

en  1830   76,748 


VILLES. 

.  10,000  !  Wilmington. . 


6,628 


ETAT  DE  MARYLAND , 
Constitué  en  1776,  divisé  en  19  comtés. 
Superficie,  10,800  milles  carrés. 


Population 


Annapolis. 
Baltimore. 


Individus. 

en  1820   407,350 

en  1830   447,040 

VILLES. 

3,623  1  Fredericktown,  .  4,427 
92,625  I  Hagerstown. .    .  3,370 


ETAT  DE  VIRGINIE, 

Conslitué  en  1776  ,  divisé  en  110  comtés. 


Population 


Superficie,  64,000  milles  carrés. 

Individus. 

|en  1820   1,056.366 

Un  1830   1,211.405 


VILLES. 

RiciiMOND.     .    .  18,060  !  Winchester.  .    .  4,300 

Norfolk.    .    .    .    9,S16  Fredericksburg..  3,307 

Petcrsburg.  .  .  8,320  Wheeling.  .  .  5,220 
l.yncbburg.  .    .    6,700  Gharlottesville.  .  ? 

ÉTAT  DE  LA  GAROLINE  DU  NORD, 
Constitué  en  1776  ,  divisé  en  64  comtés, 
Superficie,  43,800  milles  carrés. 


Poi)ulalion 


(  en  1820.  . 
'  en  1830.  . 

VILLES. 


Individus. 

638,829 
737,987 


Raleigh.  .    .    .    3,000 1  Wilmington..    .  2,800 
New  bcrn..    .    .    4,776 1  Washington.  .    .  1,400 
1  Fayetleville.  .    .   2,S68   Edenton.  .    .    •  1,G07 
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ETAT  DE  LA  CAROLINE  DU  SUD. 
Ct  iilué  en  1790 ,  divisé  en  29  districts. 
Superficie,  30,000  milles  carrés. 

Population 


Individus 

)  en  1820   602,740 

(  en  1830   581,185 


VILLES. 

CoLUMBiA.  .  .  4,309 1  Georgetown..  . 
Charleslon.  .    .  35,289 1  Hambourg.  .  . 

ÉTAT  DE  GÉORGIE. 

Consiiiué  en  1776,  divisé  en  7G  comtés. 
Superficie,  58,200  milles  carrés. 


2,000 


Population 


MiLLEDGKYILLE. 

Augusta.  .  . 


en  1020   340,989 


ETAT  DE  KENTUCKY, 

Constitué  en  1792,  divisé  en  83  comtés. 


VILLES. 

2,500  Savannah. 
G,G90  Mâcon..  . 


ETAT  D'ALABAMA, 
Constitué  en  1819,  divisé  en  3G  comtés. 
Superficie,  50,800  milles  carrés. 


516,823 

VILLES. 

COLUMBUS. 

.  24,000 

Monl-Vernon. 

.  1,020 

Cincinnati.  . 

.  40.830 

Dayton.    .  . 

.  2,966 

.  7,800 

Sicubenvilie. 

.  2,937 

Maiiella.  .  . 

.  1,207 

.  2,600 

Zanrsville.  . 

.  3,094 

Hamilton..  . 

.  1,097 

Chillicolhe,  . 

.  3,84G 

Lancasler. 

.  1,530 

Population  Jfgg; 


Individus 

127,900 
309,527 


Cahawba. 
Mobile.  . 


2,300  Blakely.  . 
3,194  Tuscaloosa. 


? 

1.800 


ETAT  DE  MISS1S.SIPI, 
Constitué  en  1817,  divisé  en  20  comtés. 
Superficie,  45,350  milles  carrés. 


Population 


Individus. 

en  1820   75,448 

en  1830   136,621 


VILLES. 


Jackson.  .  .  .  1,700  Natchez. 
Monlicello.   .    .   2,300  Liberty. 


5,790 
1,030 


ÉTAT  DE  LOUISIANE, 

Constitué  en  1811,  divisé  en  31  paroisses. 
Superficie,  48,000  milles  carrés. 


Population 


en  1820   153,407 

en  1830   215,529 


VILLES. 

NouvELLE-ORLÉiNS  60,000  |  Bâton-Rouge.  .  . 
ÉTAT  D'INDIANA, 
Constitué  en  1816  ,  divisé  en  64  comtés. 


3,500 


Superficie  ,  36,250  milles  cariés. 

Individus. 

n  i„.-^„  I  en  1820.  ....  147,175 
Population         jggo  3^3'o3j 


Indianapolis. 


VILLES. 

2,200  i  Yincoimos, 


.800 


Superficie,  39,000  milles  carrés. 


Population 


Franrfort. 
Louisville. 


en  1820. 
en  1830. 


2,500  Lexinston. 
12,352  Maysville. 


Iii(livi(!iii 

364,317 
688,917 


7,104 

3.040 


ETAT  D'OHîO, 
Constitué  en  1S02  ,  divisé  en  73  cormés. 


Population 


Superficie  ,  38,500  nulles  carres. 

Individus 

en  1820  .S8I,434 

en  1835   935,8s4 


ETAT  D'ILLINOIS, 

Constitué  en  1818,  divisé  en  52  comtés. 

Superficie  ,  59,000  milles  carrés. 

Individus. 

PanuUV'au    I  ^''^  '^^O  55,211 

lopuial.on   ^^j,   j^^^^^^ 


Va^dalia. 
Kaskaskia.  . 
Shawneeiown. 


1,500 

0 

'goo 


VILLKS. 

Jick.sonville 


570 

Maysville.  .  .  750 
Cahokia.  .   .    .  1,200 


ETAT  DE  MISSOURI, 
Constitué  en  1832,  divisé  en  33  comtés. 


Population 


Superficie  ,  60,300  milles  carrés. 

Individus. 

en  1820   06,586 

en  1830   140,455 


VILLES. 

1,332  I  Franklin.  .  .  .  2,2.32 
5,852  I  Saint-Charles.  .  1,200 

ÉTAT  DR  TENNESSEE, 
Constitué  en  1796,  divisé  en  (il  comtés. 


Jrfferson. 
Saint-Louis 


Population 


Superficie,  41,300  milles  carrés. 

Individus. 

en  1820   420,813 

en  1830   685,904 


VILLES. 


MuRFREESBOROUcn  3,300  Na-lnille. 
Kuoxville.    .    .    4,642  Gnenville.    .  . 

DISTRICT  FÉDÉRAL  DE  COLOMBIE, 

Constitué  en  1800,  divisé  en  ■>  comtés. 
Superficie,  100  m  iles  carrés. 

(  en  1820.    .    .  . 


6,566 

3 


individus. 


Washington. 
\lexan(lria,  . 


VILLES. 

19,827  I  Georgetown. . 

8.503  ! 


8.440 


TABLEAUX. 
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ÉTAT  DE  LA  FLORIDE , 

Cédé  à  l'Union  en  1822,  constitué  en  1840  ,  divisé 
en  16  comtés. 


Superficie ,  67,760  milles  carrés. 
Population 


en  1820. 
en  1830. 


Individus. 

10,000  ? 
34,730 


Tallahassék. 
Pensacola.  . 


2,633  I  Saint-Augustin..  1,377 
3,000 


ETAT  DE  MICHIGAN, 
Établi  en  territoire  en  1823,  et  constitué  en  Etat  en  1836, 
divisé  en  17  comtés. 
Superficie,  33,750  milles  carrés. 

Individu». 

PoDulalion  f®"  ^^^^ ^'^^^ 
Fopuiaiion  jg3Q  

VILLES. 

DÉTROIT.  .    .    .  3,222 


ETAT  D'ARKANSAS, 
Établi  en  territoire  en  1819,     constitué  en  Etat  en 
1836  ,  divi^  en  23  comtés. 

Superficie  ,  121,000  milles  carrés. 

Individus. 

Ponnlafinn    ^       ^^^O   14,000  ? 

Population  Jgjj  ,g3(j  g^^^ggg 

VILLES. 

Arkopolis.    .    .      900   Little-Rock.  .    .  800 

TERRITOIRE  DU  MISSOURI ,  ou  DE  lOWA  (i), 
(à  l'ouest  du  Mississipi), 
Formé  en  nn 
[diminué  en  1819  et  1820  f/e  ce  qui  a  servi  à  constituer 
les  Etals  d'Arkansas  et  de  Missouri  ). 

Superficie,  930,000  milles  carrés. 
Population,  23,000. 

TERRITOIRE  DU  NORD-OUEST  ou  DE  WISCONSIN 
(Rive  gauche  du  Mississipi ,  partie  septentrionale). 
Superficie  ,  144,000  milles  carrés. 
Population ,  20,000. 


V.  Tableau  de  la  population  des  Etats-Unis 
(telle  qu'elle  était  évaluée  en  1836). 


ETATS.  HABITANTS. 

État  dd  Maine   666,000 

—  DE  Nkw-Hampshire   300,000 

—  DE  Vermont   330,000 

—  de  Massachusetts   700  000 

—  de  RnODE-ISLAND   110,000 

—  DE  CONNECTICUT   '  320,000 

—  DE  New-York   2,400,000 

—  DE  New-Jersey   360,000 

—  de  Pennsylvanie   1,600,000 

—  DE  Delaware   200,000 

—  DE  Maryland   500,000 

— -  DE  Virginie   1,360,000 


DE  LA  Caroline  du  Nord, 
de  la  Caroline  du  Sud. 
DE  LA  Géorgie.     .    .  . 
d'Alabama  

DE  MiSSISSIPI  

DE  Louisiane  


800,000 
660,000 
620,000 
600,000 
200,000 
360,000 


11,865,000 

CJ  Ce  nom  est  celui  de  deux  rivières  de  ce  territoire  qui  se  jet- 
tent dans  le  MLssissipi  ;  l'une  est  Ylowa  supérieure  (Upper  lowa)  et 
l'autre  Vlowa  inférieure  (Lower  lowa) .  —  (*)  Le  recensement  de  la 
population  ne  se  fait  aux  Etats-Unis  que  tous  les  dix  ans.  Le  dernier 
•  dû  être  fait  h  la  fin  de  i8*o  ;  mais  nous  ne  le  connaissons  pas 


ETATS. 

Report.    .  . 
État  d'Indiana  

—  DE  Kentucky  

—  d'Ohio  

—  d'Illinois  

—  DE  Missouri  

—  DE  Tennessée  

—  DE  Floride  

—  de  Michigan  

—  d'Arkansas  

District  fédéral  de  Colombie.  .  . 
Territoire  du  Missouri  ou  d'Iowa.  . 

—  du  NORD-OUEST  ou  DE  WiSCONSIN. 


Total  des  Indiens  (dont  le  détail  a  été 
donné  au  IIP  tableau).  .  . 


habitants. 
11,865  000 
650.000 
SOO.OOO 
1,300,000 
320,000 
260,000 
900,000 
70,000 
120,000 
70,000 
60,000 
23,000 
20,000 

16.328,000 

253,464 


Total  de  toute  la  population.  i6  581,464  (2) 

encore.  L'évaluation  ci-dessus  a  été  publiée  au  mois  d'octobre  i836 
par  le  New-JVeecMy  register  et  par  le  New-York  Tim»s. En  comparant 
le  chiffre  ci-dessus  à  celui  de  iS3o  ,  on  voit  qu'il  y  a  une  augmen 
talion  de  3,4€i,i42  individus. 
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VT.  Tableau  des  restrictions  locales  du  droit  d'élection  pour  les  assemblées  de  chaque  Etat. 


SÉNATEURS , 
par  qui  élus. 

REPRÉSENTANTS  , 
par  qui  élus. 

—  

FORMES  DE  L'ÉLECTION, 

New-Hampshîre. .  , 

Citoyens  payant  taxe. 

Citoyens  payant  taxe. 

V^r  communes, égardi 
à  la  population. 

Massachusetts .  '  .  . 

Citoyens  possédant  1,440  fr. 

Citoyens  possédant  1,440  fr. 

Idem. 

Rhode-Island. .   .  . 

Tous  les  citoyens. 

Tous  les  citoyens. 

Par  communes  ,  sans 
égard  à  la  population. 

Connecticut.  . 

Citoyens  francs-tenanciers. 

Citoyens  francs-tenanciers. 

Idem. 

New- York  

Citoyens  francs  -  tenanciers 
de  la  valeur  de  2,400  fr. 

Francs-tenanciers  à  480  fr., 
ou  fermiers  à  40  schillings. 

Par  comtés,  eu  égard 
à  la  population. 

New-Jersey.   .   .  . 

Citoyens  possédant  1,200  fr. 

Citoyens  possédant  1,200  fr. 

Idem. 

Pennsylvanie. .   .  . 

Citoyens  payant  taxe. 

Citoyens  payant  taxe. 

Idem. 

Idem. 

Idem. 

Par  comtés ,  sans  égard 
à  la  population. 

Deux  électeurs  par  comté  , 
choisis  par  tous  les  ci- 
toyens. 

Tous  les  citoyens. 

Idem. 

Citoyens  francs-tenanciers. 

Citoyens  francs-tenanciers. 

Idem. 

Caroline  du  Nord.  . 

Francs-tenanciers  de  50  ar- 
pents. 

Citoyens  payant  taxe. 

Idem, 

Caroline  du  Sud  et 

Citoyens  payant  taxe. 

Idem. 

Par  comtés ,  eu  égard 
à  la  population. 

Étals  de  l'Ouest  .  . 

Tous  les  citoyens  blancs. 

Tous  les  citoyens  blancs. 

Idem. 

Point  de  sénateurs. 

Idem. 

Par  communes. 

VI 


Tableau  des  conditions  de  Véligibilité  dans  quelques  Etats. 


ÉTATS. 

POUR  SÉNATEURS. 

POUR  REPRÉSENTANTS. 

Agé  de  30  ans  ,  franc-alleu  de 
4,800  fr. 

Propriété  de  2,400  fr.  ou  moitié 
en  franc-alleu. 

Franc-alleu  de  7,200  fr.  ou  pro- 
priété personnelle  de  14,400  fr. 

Franc-alleu  de  2,400  fr.  ou  pro- 
priété double. 

New-Jersey  et  Maryland. .    .  . 

Propriété  de  24,000  fr. 

Propriété  de  12,000  fr. 

Franc-alieu  de  300  arpents. 

Franc-alleu  de  100  arpents. 

Résidence  de  4  ans  ,  âgé  de  25  ans, 
paiement  de  taxe. 

Résidence  de  3  ans ,  paiement  de 
taxe. 

Tous  les  citoyens. 

Tous  les  citoyens. 

TABLEAUX. 
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VÎII.  Tableau  des  chemins  de  fer  dans  l'Etat  de  V  Union  ^  en  1836 


(d'après  LBS  documents  recueillis  aux  ÉTATS-UNIS  PAR  M.  MICHEL  CHEVALIER). 


Longueur 
en  lieues 
de  4.000  mèt. 

Longn«>ar 
«■n  Ueups 
Je  4,()Oo  mèt. 

9  Chemin 

d'AIbany  à  Schenectady.   .  . 

6 

1/2 

Report.    .    .  . 

603  » 

2 

de  Schenectady  à  Utica. .    .  . 

31 

1/2 

26 

— 

de  Brooklyn  à  Jamaica.  .   .  . 

5  » 

3 



de  Rochester  à  BulTalo.  .   .  . 

29 

27 

— 

de  Philadelphie  à  Norristown.. 

6  1/4 

4 



33 

» 

28 

— 

3  1/-2 

5 

du  Partage.  ....... 

14 

1/4 

29 

— 

de  Philadelphie  à  Trenton.  .  . 

10  1/2 

6 



de  Baltimore  à  l'Ohio  (l^e  partie) 

34 

n 

30 

— 

de  Baltimore  à  la  Susquehannah 

24  • 

7 



latéral  au  canal  de  Virginie  .  . 

60 

» 

31 

— 

de  la  Nouvelle-Orléans  à  Car- 

8 

6 

1/2 

3  1/2 

9 

de  Dayton  à  Sandusky.   .   .  . 

61 

1/2 

32 

— 

de  la  Nouvelle-Orléans  au  lac 

10 

de  Boston  à  Providence.  .    .  . 

17 

n 

2  » 

11 

de  Providence  à  Stoninglon.  . 

21 

» 

33 

— 

de  Schenectady  à  Saratoga.  . 

8  1/2 

12 

— 

24 

1/4 

34 

— 

9  3/4 

13 

de  Newcastle  à  Frenchtown.  . 

6 

1/2 

35 

— 

5  1/4 

1  '» 

de  Baltimore  à  Washington. 

1  z 

36 

— 

UC  ^iXlJJUntlulC  a  nuilCMiaiC  • 

15 

d'Harpers'  Ferry  à  Winchester.. 

13 

» 

37 

■ 

de  riîudson  à  la  Delaware, .  . 

43  » 

16 

de  Frederiksbourgà  Richmond. 

23 

3/4 

38 

de  Postville  à  Sunbury.  .    .  . 

17  3/4 

17 

de  Petersbourg  à  Rounoke.  .  . 

24 

39 

— 

de  Philadelphie  à  Reading. .  . 

22  3/4 

Embranchement  de  Belfield.  . 

0 

a 

40 

Divers  chemins  de  fer  voisins 

18 

de  Norfolk  à  Weldon  .    .    .  . 

31 

66  » 

19 

de  Charleston  à  Augusta.  .  . 

54 

3/4 

41 

de  Quincy  (Massachusetts)  .  . 

1  1/4 

20 

46 

42 

d'Ithaca  à  Oswego  (New-York). 

11  3/4 

21 

10 

1/4 

43 

de  Lexinglon  à  Louisville.  .  . 

36  » 

22 

de  Boston  à  Worcesler.  .    .  . 

17 

3/4 

44 

de  Tuscambia  à  Decatur  (Ala- 

23 

de  New-York  à  Palerson.    .  . 

6 

1/* 

18  » 

24 

de  New- York  à  Harlaem.    .  . 

2 

45 

de  Rochester  

1  1/t 

25 

de  Jersey-Ci  ty  à  New-Brunswick 

11 

1/4 

46 

de  Buffalo  à  Blackrock,  .    .  . 

1  1/i 

603 

» 

Total.   .    .   .  . 

906  3/4 

IX.  Tableau  des  canaux  dans  les  Etats  de  l'Union. 


• 

LONGUEUR  EN 

SYSTÈME  TRANSALLÉGHANÏEN. 

MILLES. 

■  >i 

LIEUBS 
GÉOCRArRIQUBS. 

a,  Section  de  l'est ,  partant  de  Hudson  prés  Albany  ,  à  Utica  ,  sur 

b.  Section  du  centre  ,  d'Utica  à  Montézuma,  sur  la  Seneca.    .  96 

la 

M 

» 

366 

132  • 

63  » 

23  . 

b.  Section  du  centre  ,  de  Cumberland  à  l'embouchure  de  la 

186"» 

70 
85 

» 

341  » 

123  • 

c.  Section  occidentale,  de  Northumberland  à  Dunslown.    .  . 

d.  Section  orientale ,  de  Bristol  a  Easlon  

322»" 
204 
70 
168 

* 

n 
» 

764  » 

276  • 

1,534  » 

554  B 

I 
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SYSTEME  LITTORAL. 

Report  

Canal  du  Mississipi  an  lac  Poncharirain  

Canal  Chesapeake-Albemarle  ,  joignant  le  James  aux  lagunes  d'Albemarle.  . 

Canal  Delaware  et  Chesapeake  ,  établissant  la  communication  de  la  baie  de 

I     Chesapeake  à  celle  de  la  Delaware  ; 

'  Canal  de  la  Delaware  au  RariLon,  commençant  au  Bordenlown  et  finissant  a 

i     la  rive  droite  du  Rarilon  

î  Canal  de  JYetu-Haven  ,  qui  va  du  Long -Island- Sound  au  lacMemphramagog. 
I  Canal  à  travers  l' isthme  du  cap  Cod,  joignant  les  baies  de  Buzzard  et  de 
Barnstable   .  . 

SYSTÈME  LOCAL. 

Canal  de  Baltimore,  allant  de  cette  ville  à  Columbia  

Canal  de  Roanoke  ,  allant  du  village  de  Welden  à  celui  de  Salem  sur  le 

Roanoke  

Canal  de  Jonction  ,  joignant  le  Roanoke  à  l'Appomatox  

Canal  de  Eutaio  ou  de  Santé  ,  faisant  communiquer  cette  rivière  avec  le 

port  de  Charlestown  

Canal  Morris,  commençant  à  Phillisburgh  et  se  terminant  à  Jersey-city.  . 
Canal  lilackstone  ,  îiietlant  en  communication  Worcesler  et  Providence.  . 
Canal  I./udson  et  Delaware.  Après  avoir  fait  communiquer  ces  deux  rivières, 

il  rencontre  à  Carpentcr's-point  le  canal  Lackawaxen  

Canal  Lackawaxen.  Il  part  des  précédents  ,  et  aboutit  à  Honesdale.  .  .  . 
Canal  de  Schuylkill ,  communiquant  de  Philadelphie  à  Port-Charbon.  .  . 

Canal  de  Illiddlesex,  unissant,  le  Merrimack  à  la  rade  de  Boston  

Grand  Canal  d'Oldo.  Il  traverse  du  nord  au  sud  l'Etat  de  ce  nom  ,  de  Cle- 

veland  sur  le  lac  Erié  à  Porlsmoulh  

Canal  du  Miami ,  communiquant  par  le  Miami  de  Cincinnati  sur  l'Ohio  à 

Perrysbourg  sur  le  Maumée  

Canal  d'Osivego,  communiquant  de  Salma  à  Oswego  

Canal  de  Seneca  ,  communiquant  du  canal  de  New-York  ou  d'Erié  avec  les 

la<  s  Seneca  et  Cayuga  

Caiial  de  l'Union  ,  commençant    au    Schuylkill  ,    et   se   terminant  à 

Middletown  

Canal  de  Lehigh  ,  commençant  à  Laston ,  à  l'embtiuchure  du  Lehigh,  et  se 

terminant  au  chemin  de  fer  de  Mauch-chunk  

Canal  de  Louisville ,  commençant  un  peu  au-dessous  de  l'embouchure  de 

Bear-Grass-Creek, à  2  milles  au-dessus  des  rhules  de  l'Ohio,  et  aboutis- 
sant au-dessous  de  Shippingport,  sur  la  gauche  de  l'Ohio.  

Canal  de  Jonction  ,  entre  l'Océan  et  le  golfe  du  Mexique  à  travers  les 

Florides  

Canal  latéral  au  Tennessée  

Canal  du  iVabash,  unissant  la  rivière  de  ce  nom  à  celle  du  Maumée  du  lac. 


Total 


LONGUEUR  EN 


,534 


231 
35 
130 


M  EUES 
G  KOQRAPHIQl'ES 


1    1  2 


7 

2 

23 

S 

14 

t 
o 

28 

f  0 

205 

74 

9 

3 

GO 

22 

» 

244 

88 

44 

» 

10 

21 

>> 

7 

100 

36 

45 

16 

65 

23 

53 

19 

112 

40 

27 

» 

9 

R 

307 

» 

111 

150 

54 

» 

38 

13 

20 

« 

7 

80 

28 

47 

M 

16 

1/4 

12 
60 


1/2 


3,630    1/2     1,321  3/4 


N.  B.  Ces  importantes  lignes  de  chemins  de  fer  et  de  canaux  ,  exécutées  en  peu  d'années  dans  un 
pays  dont  la  population  n'est  que  la  moitié  de  celle  de  la  France,  forment  un  singulier  contraste 
avec  l'état  arriéré  dans  lequel  se  trouvent  chez  nous  ces  voies  de  communication. 

Toutefois,  il  est  bon  de  faire  remarquer  qu'en  France  les  frais  d'établissement  des  chemins  de  fei 
et  des  canaux  coûtent  beaucoup  plus  cher  qu'aux  Etals-Unis  j  en  effet,  dans  les  Etats  de  l'Union, 
d'après  M.  Michel  Chevalier ,  la  dépense  moyenne  pour  la  construction  d'un  chemin  de  fer  est  de 
253,000  fr.  par  lieue  (de  4,000  mètres). 

Celle  d'un  canal  est  de  348,500  fr.  par  lieue  (de  4,000  mètres). 
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X.  Tableau  de  la  marine  militaire  des  Etats-Unis  (au  mois  de  juin  1840). 


HOMS  DES  DAVIRKS. 


HEU  ET  DATE 


DE  LEUR  CONSTRUCTION. 


aisseaux. 

Franklin  

Washington.  .  :  . 
Columbus.     .    .  . 

Ohio  

North-Carolina.  .  . 

Delaware  

Alabama  

Vermont  

Virginia  

Pensylvania.  .  .  . 
New-York.    .    .  . 

Frégates  de  1*'  rang. 

Indépendance  (rasée) 
United  States. 
Constitution. 
Guerrière 
Java. 
Potomac. 
Brandywine. 
Hudson. 
Santée. 
Cumberland 
Sabine.  . 
Savannah. 
Rariton. 
Golumbia. 
Saint-Laurence. 

Frégates  de  2"  rang. 

Constellation. .  . 
Macedonian.  .  . 

Sloops. 

John  Adams.  .  , 

Boston  

Lexington.  .  .  . 
Vincennes. .  .  . 
Warren.  .  .  . 
Natchez.  .  .  . 
Falmouth.  .  .  . 
Fairfield.  .  .  . 
Vandalia.  .  .  . 
Saint-Louis.  .  . 
Concord.  .  .  . 
Gyane  


Philadelphie  en 

Portsmouth.  . 

Washington.  . 

New-York.  .  . 

Philadelphie.  . 

Gosport  .    .  . 

Portsmouth.  . 

Boston.  .    .  . 

Idem,  .    .  . 

Philadelphie.  . 

Norfolk. .   .  . 


Boston.  .  . 
Philadelphie. 
Boston.  .  . 
Philadelphie. 
Baltimore.  . 
Washington. 

Idem.  .  . 
(Achetée).  . 
Portsmouth, 
Boston.  .  . 
New-York.  . 

Idem.  .  . 
Philadelphie. 
Washington. 
Norfolk.  .  . 


Baltimore. 
Norfolk.  . 


Norfolk.. 
Boston.  . 
New-York. 

Idem.  . 
Boston.  . 
Norfolk.  . 
Boston.  . 
New-York. 
Philadelphie 
Washington 
Portsmouth 
Boston.  . 


1815 
181C 
18t9 
1820 
1820 
1820 
1840 
1840 
1840 
1840 
1840 


1814 
1797 
1797 
1814 
1814 
1821 
1826 
1826 
J840 
1840 
1840 
1840 
1840 
1836 
1840 


1797 
1836 


1820 
1825 
1825 
1826 
1826 
1827 
1827 
1828 
1828 
182S 
1828 
1837 


NOMBRB 

(le 

CANOBS, 


74 
74 
74 
80 
80 
80 
80 
80 
80 
120 
80 


54 
44 
44 
44 
44 
44 
4i 
44 
44 
44 
44 
44 
44 
44 
44 


20 
20 
20 
20 
20 
20 
20 
20 
20 
20 
20 
20 


NOMS  DES  NAVIRES. 


Sloops  (suite). 

Levant  

Krié  

Ontario.  .  . 
Peacock.  .  . 
Marion.  .  .  .  , 
Decatur.  .  . 
Preble.  .  .  .  , 
Yorktown.  .  . 
Dale.    .    .   .  , 

Bricks. 

Dolphin.  .  .  . 

Porpoise.  .  .  . 

Pioneer.  .  .  , 

Consort.  .  .  . 


I.JEU  ET  DATE 

nOMBB 

de 

DE   l.EUn  CONSTRUIT 

OAIfOW 

New-York  en 

1837 

20 

nOriOlK.  . 

1  OZV 

18 

Baltimore.  .  . 

4  0  10 

18 

New— York.  . 

<  O  (  o 

lolti 

4  O 
I  O 

Boston.  .    .  . 

1839 

16 

New-York.  .  . 

1839 

16 

Portsmouth.  . 

1839 

16 

Norfolk.  .    .  . 

1839 

16 

Philadelphie.  . 

1839 

16 

New-York.  .  . 

1836 

10 

Boston.  .    .  . 

1836 

10 

Idem.  .  . 

1836 

10 

Idem.  .  , 

!836 

10 

RECAPITULATION. 

Vaisseaux   11 

Frégates   14 

Sloops   21 

Bricks   4 

Schooners   8 

Bâtiments  à  vapeur   7 


Total. 


65 


ÉTAT-MAJOR  DE  LA  MARINE  (en  1840). 

Commodoresou  commandants  destalions.  5 

Lieutenant   f 

Commandants  de  vaisseaux   10 

Capitaines   55 

Commandants   55 

Lieutenants   200 

Chirurgiens   61 

Aides-chirur  iens  •  69 

Secrétaires   51 

Aumôniers   13 

Midshiinncn  ou  sous-olTicicrs  du  tillac.   .  422 

Masievs  (maîtres)   29 

Total  des  officiers  et  sous-officiers.  1 ,061 
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XL  Tableau  de  l'armée  de  terre  des  Etats-Unis. 


REGIMENTS. 

Deux   régiments  de  dragons.  . 
Quatre    idem  d'artillerie. 
Deux      idem  d'infanterie. 


1 

3*020 
7,496 


Total  12,014 


KTAT-MAJOR. 


Major-général  

Brigadiers-généraux.  . 
Adjudant-général.  .  . 
Sous-adjudants-généraux. 
Inspecteurs-généraux. 
Quarlier-maître-général. 


Sous-quarliers-maîtres-généraux   2 

Députés  quartiers-maîtres-généraux   2 

Quartiers-maîtres   4 

Sous-quartiers-maitres   28 


49 


Report   49 

Commissaire-général  des  subsistances.  .   .  I 

Sous-commissaire-général  des  subsistances  .   .  1 

Commissaires  (majors)   2 

Commissaires  (capitaines)  

Chirurgien-général   i 

Chirurgiens   22 

Aides-chirurgiens  

Payeur-général   i 

Payeurs   is 

Commissaire-général  des  achats   l 

Gardes-magasins  militaires   2 

Colonels   17 

Lieutenants-colonels   18 

Majors   26 

Adjudants   2 

Capitaines  ,    ...  172 

Premiers-lieutenants   208 

Seconds-lieutenants   168 


Total. 


783 


XIL  Tableau  des  hauteurs  de  montagnes  et  de  lacs  de  V Amérique  septentrionale. 


Pieds. 

Pic  de  Long  (monts  Rocky  ou  Chippeouans).  16,000 

Mont  Washington  (New-Hampshire).  .    .    .  g, 234 

Mont  Mansfield.  Pic  nord  (Vermont).  .    ,    .  4,270 

Mont  Catskill.  Cime  arrondie  (New-York).   .  3,800 

Black-hills  (40«  lat.  au  N.-O.  du  Missouri).  .  3,500 

Monts  Alleghanys  (Virginie)   3,100 

Monts  Osark  (à  l'ouest  du  Mississipi).  ,    .    .  2,250 

Coteaux  Ouisconsan  (au  sud  du  lac  Supérieur)  2,250 

Cabane  dos  monts  Gaîskill  (New-York).  .  .  2,214 
Sources  des  rivières  tributaires  des  lacs 

Ouinnipeg  et  Supérieur   1,200 

Sources  du  Mississipi   1,200 

Col  nommé  Break-Neck  ,  près  de  la  fonderie 

de  West-Point   1,187 

Lac  de  la  Pluie,  au  S.-E.  du  lac  des  Bois.    .  1,100 

Mont  Tourn  ,  Rommaport  (New-Jersey).  .   .  1,067 

Lac  des  Bois   1,040 


l'uds 

Lac  du  Chien   i,000 

Sources  du  Miami   964 

Sources  du  Scioto   919 

Sources  de  la  rivière  Saint-Pierre  et  de  la  ri- 
vière Rouge   830 

Confluent  de  la  Plalte  et  du  Missouri.  .    .  680 

Confluent  du  Saint-Pierre  et  du  Mississipi.  .  680 

Lac  Ouinnipeg   595 

Lac  Supérieur   57 j 

Lacs  Huron  et  Michigan   571 

Ohio  ,  près  de  Welling  (Virginie)   565 

Lac  Erié   565 

Qhio,  à  Cincinnati   414 

Pointe  Levi ,  vis-à-vis  de  Québec   310 

Confluent  de  l'Ohio  et  du  Mississipi.  .   .   .  300 

Lac  Ontario   231 


XIII.  Tableau  de  la  quantité  d'or  extraite  des  Etats-Unis  qui  a  été  convertie  en  monnaie 
depuis         jusqu'en  1839  inclusif em>ent. 


ARNÉES. 

VIRGINIE. 

CAROLINE 

SEPTENTRIONALE. 

CAROLINE 

MÉfllUIONALE. 

GÉORGIE. 

TENNESSEE. 

DIVERSES 

LOCALITÉS. 

TOTAL. 

Dollars. 

Dollars. 

Dollars 

Dollars. 

Dollars. 

Dollars. 

Do!l:.rs 

1830 

24,000 

204,000 

26,000 

212,000 

» 

406,000 

1831 

26,000 

294,000 

22,000 

176,000 

1,000 

1,000 

520,000 

1832 

34,000 

458,000 

45,000 

140,000 

1,000 

» 

678,000 

1833 

104,000 

475,000 

66,000 

216,000 

7.000 

u 

868,000 

1834 

62,000 

380,000 

38,000 

415,000 

3,000 

D 

898,000 

1835 

60,400 

263,600 

42,400 

319,900 

100 

12,200 

698,500 

1836 

62,000 

148,100 

55,200 

201,400 

300 

407,000 

1837 

52,100 

116,900 

29,400 

83,600 

B 

282,000 

1838 

55,000 

66,000 

i3,ono 

36,000 

1,500 

200 

171,700 

1839 

57,600 

53,500 

6,300 

20,300 

300 

500 

138,500 

1 

537,100 

2,459,000 

343,30:) 

1,820,200 

14,200 

13,900 

6,187,700 

TABLEAUX. 

XIV.  Tableau  du  commerce  des  Etats  Unis  en  1839. 

ÉVALUÉ  EN  DOLLARS. 


IG7 


Russie. 
Prusse. 


Suède  et  Norvège  

Danemark  

Villes  hanséaliques  et  ports  d'Alle- 
magne  .  . 

Hollande  

Belgique  

Angleterre,  Ecosse  et  Irlande.  .  . 

France  

!>  pagne  

!'oiliJ«al  


Uaie  

Turquie  et  Levant,  etc. 
\!aruc  et  Batbarie.  .  , 
î'.i^piiblique  d'Haïti.  , 
ïVxnP  


•iKjne  

:  ;!:!!. iiie  de  l'Amérique  centrale. 
\  <  I  c-Grenade  

;ivuela  

>sll  


!i  publique  Argentine, 
liru^uay.  .... 


r.hili  

Pérou  

Guyane  et  Sud  de  l'Amérique  géné 
ralement  

Antilles  

Colonies  anglaises  de  l'Amérique  sep- 
tentrionale  

Possessions  anglaises  dans  l'Inde.  . 

Australie  

Cap  de  Bonne-Espérance.    .   .  . 

Autres  possessions  anglaises.   .  . 

Iles  Ténériffe  ,  Madeire ,  Açores  et  du 
Cap- Vert  

Chine  

Inde  hollandaise ,  française  et  autres 
parties  de  l'Asie  "  . 

Afrique  généralement  

Océanie  

Manille  et  îles  Philippines.    .    .  . 

Divers  ports  de  l'Europe  non  men 
lionnes  ci-dessus   . 

Pays  non  mentionnés  


Totaux. 


VALEUR 

des 

IMPORTATIONS. 


2,293,894 
70,412 

1,563,684 
80,997 

4,849,160 
2,149,732 

466,701 
66,964,688 
32,531,321 
1,861,171 
1,587,770 
2,264,136 

629,190 
96,493 
1,377,989 

318,116 
3,127,163 

192,846 
90,614 
1,982,702 
6,292,966 

525,114 

625,432 
1,186,641 

242,813 

63,223 
20,047,392 

2,165,146 
2,136,152 
58,344 
43,059 
288,148 

791,300 
3,678,509 

1,458,519 
419,064 
318,143 
876,477 


1,944 


PRODUITS 


VALEUR 

DES  EXPORTATIONS. 


PRODU ITS 

ÉTAAI70BHS. 


434,687 
29,313 

337,000 
60,634 

2,067,608 
1,677,362 
541,641 
55,971,878 
16,906,108 
525,868 
59,711 
937,439 
83,320 

991,266 
1,379,065 

816,660 

111,752 
35,219 

413,246 
2,133,997 

233,593 
50,998 
1,307,143 


119,030 
10,721,097 

3,418,770 
246,846 
6,790 
88,379 
1,180,444 

165,922 
430,464 

830,856 
443,218 
85,938 
98,553 

128,105 


169.092,132 


103,533,891 


804,659 
43,500 
26,502 
38,177 

733,459 
295,651 
66,269 
3,954,364 
2,264,841 
51,014 
6,093 
370.031 
266,054 

131,294 
308,017 
1,970,702 
104,490 
29,586 
272,736 
503,488 
142,470 
38,302 
487,410 


30,278 
,786,419 

144,684 
337,597 
» 

6,020 
215,712 

36,139 
,103,137 

903,270 
47,061 
39,750 
38,265 


17,494,525 


1,239,246 
72,813 
303,502 
88,811 

2,801,067 
1,973,003 
607,010 
59,926,242 
18,230,949 
576,882 
65,804 
1,307,470 
349,374 

1,222,559 
1,687,082 
2,787,362 

216,242 
64,804 

685,981 
2,637,485 

376,063 
89,300 
1,794,553 


149,308 
12,507,516 

3,563,454 
684,442 
6.790 
93,399 
1,396,156 

200,001 
1,533,601 

1,834,126 
490,279 
125,688 
136,808 

158.105 


121.028,416 


168 
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XV.  Budget  de  1838  évalué  en  francs. 

DÉPENSES. 

Dépenses  civiles  et  diplomatiques.  48,000,000  (i) 

Armée   28,800,000 

Ecoles  militaires   936,000 

Marine   39,000,000 

Traités  avec  les  Indiens   13,245,000 

Suppressions  des  hostilités  avec  les 

Indiens   22,241,000 

Pensionnaires  de  la  révolution  et 

autres   8,862,000 

Constructions  et  réparations  des 

routes  c    .  2,571,000 

Travaux  pour  rendre  navigables  cer- 
taines rivières   10,530,000 

Fortifications  :    .  630,000 

Amélioration  des  ports   5,132,000 

Dépenses  diverses   53,000 


RECETTES. 

Produit  des  douanes  

Idem  de  la  vente  des  terres. . 
Idem  divers  


Total  des  recettes.  .  . 
Dépenses  votées.  .   .  . 

Excédant  des  recettes  sur  les  dé- 
penses  


180,000,000 


130,000,000 
22,000,000 
36,000,000 

188,000,000 
180,000,000 

8,000,000  (2) 


{*)  Le  président  reçoit  par  an 
Le  vice-président ,  id.  .  , 


25,«oodoll.  (en  francs  i75,ooo) 
5,ooo  id.    (     id.  aS.ooo). 


Le  secrétaire  d'Etat ,  id.     .    .  . 

6,000  id. 

( 

id. 

3o,ooo). 

Le  secrétaire  de  la  trésorerie  ,  id. 

6,000  id. 

( 

id. 

3o,ooo). 

Le  secrétaire  de  la  guerre  ,  id. 

6,000  id. 

( 

id. 

3o,ooo). 

Le  secrétaire  de  la  marine  ,  id.  . 

6,ooo  id. 

( 

id. 

3o,ooo^ 

Le  directeur-général    des  postes 

{post  master  gênerai) ,  id.   .  . 

6,000  id. 

( 

id. 

3o,ooo). 

Le  procureur-général    (  attorney' 

gênerai)^  id  

4,000  id. 

( 

id. 

20,000). 

OBDRB  JUDICIAIKB. 


(  id. 


Le  grand-juge  {chief  justice] ,  id.  .    5,ooo  id. 
Les  huit  juges  en  second  [associate 

juUice),  id  4,5oo  id.    (  id. 

Les   juges  dans  les  différens    Etats  ont   i,Soo ,  i,8oo 

2.5oo  dollars  (7,500  ,  9,000,  10,000  ,  12,600  fr.). 


a5,ooo). 


22,5oo). 
2,000  , 


N.  B  Le  dollar  vaut  5  fr.  4°  a  5  fr.  5o  ;  mais  dans  le  langage  ordinaire 
or.  le  compte  comme  valant  5  fr.  terme  moyen. 

(*)  Le  gouvernement  des  Etats-Unis  a  depuis  plusieurs  années  éteint 
ea  dette  nationale.  Il  a  en  dépdt  à  la  Banque  43,ooo,ooo  ,  ce  qui ,  avec 
'excédant  relaté  ci-dessus,  porte  au  ler  janvier  i838  sa  réserve  k 
il, 000, 000  de  francs. 


XVL  Tableau  de  la  dette  particulière  des 
différents  Etats  en  1839. 

Maine   555,000  f^"""'» 

Massachusetts.    ....  4,290,000 

New-York   16,045,000 

Pennsylvanie   30,784,000 

Maryland   15,000,000 

Virginie   4,130,000 

Caroline  du  Sud.    .   .    .  6,754.000 

Ohio   10,592,000 

Kentucky   3,765,000 

Tennessée   2,600,000 

Louisiane   19,735,000 

Alabama   13,882,000 

Mississipi.   12,000,000 

Indiana   10,064,000 

Illinois   10,880,000 

Missouri   2,500,000 

Arkansas   3,100,000 

Michigan   5,340,000 

Géorgie   500,000 

Floride   3,950,000 


Total.    .    .    .  175,461,000 


XVII.  Tableau  des  banques  des  Etats-Unis 
et  du  capital  de  chacune  d'elles  en  dollars. 

(au  commencement  de  1839). 


ÉTATS. 


Connecticut.  .  . 
New-Jersey.  .  . 
Delaware.  .  .  . 
Maryland.    .    .  . 

Virginie  

Caroline  du  Nord. 

Floride  

Alabama.  .  .  . 
Arkansas.  .  .  . 
Tennessée.  .  .  . 
Kentucky.  .  .  . 
Wisconsin.  .  .  . 
lowa  


Totaux. 


61 


SUCCUR- 
SALES. 


40 


8,832,000 
1 ,000,000 
1,071,000 
1,465,000 
4,834,000 
1,600,000 

643,000 
8,606,000 

450,000 
5,395,000 
1,150,000 

100,000 

100,000 


35,236,000 


AMÉRIQUE.  —  ÉTATS-UNIS  DU  MEXIQUE. 
XVllI.  Tableau  des  principales  sectes  religieuses  aux  Etats-Unis, 


1G9 


Baplistes  [réformés  rigides)  

Baptistes  dits  Arminiens  

Baplistes  dits  Mennonites  

Baptistes  en  libre  communion  

Baptistes  sabbatériens  {quifêienl  le  samedi  au  lieu 

du  dimanche)  

Baptistes  dits  des  six  principes  

Baptistes  émancipaleurs  [qui  pensent  que  c'est  un 

devoir  d'émanciper  les  esclaves)  

Episcopaliens  méthodistes  

Episcopaliens  anglicans  

Presbytériens  unis  à  un  synode  général,    .    .  . 

Presbytériens  indépendants  

Presbytériens  deCumberland  ou  modifiés.    .  . 

Congrégalionalisles  

Universitaires  {Arminiens  admettant  la  rédemption 

universelle)  

Protestants-luthériens  

Chrétiens  ou  Baptistes  unitaires  

Unitaires  congrégalionalisles  

Piéformés  allemands  

Quakers  ou  amis  {comprenant  les  orthodoxes  et  'a 

nouvelle  secte  des  Hieksiias)  

Frères  unis  ou  moraves  ,  . 

Méthodistes  associés  ou  autres  

Tunkers  (baplistes  allemands  arminiens)  .    .  . 

Shakers  ou  millénaires  

Swedenborgiens  ou  sectateurs  de  la  IVouvelle-Jé- 

rusalem  

Catholiques  romains  

Juifs  et  autres  sectes  non  mentionnées.   .    .  . 

Totaux  


LAÏQUES. 

MINISTRES. 

TOTAL. 

TEMPLES 

3,613,000 
200,000  ^ 
1  fi(\  non 

40,000  1 

4,240 

1 

3,617,240 

6,310 

25,000 
25,000 

>  610 

455,610 

811 

t;  non 
3,400,000 
800,000 
1,980,000 
110,000 
110,000 

1    CAA  f\(\f\ 

I  ,oUU,UUU 

2,000 
600 

2,225 
200 
450 

3,402,000 
800,600 

1,982,225  i 
110,200 
110,450  ' 

1 ,501,150 

2,000 

600 

1  3,740 
1,300 

600,000 
700,000 
300,000 
200,000 
600,000 

325 
300 
285 
180 
390 

600,325 
700,300 
300,225 
200,180 
600,390 

650 
750 
1,000 
200 
700 

280,000 
12,000 

300,000 
40,000 
8,000 

s 

35 
400 
40 
45 

280,000 
12,035 

300,400 
40,040 
8,045 

500 
24 
P 
40 
15 

7,000 
1,000,000 
50,000 

30 
485 
p 

7,030 
1,000,485 
50,000 

10 
420 
150 

16,006,000 

13,930 

16,078,930 

19,229 

LIVRE  CENT  QUATRE-VINGT-QUATRIEME. 

Suite  de  la  Description  de  l'Amérique.  —  Le  Mexique,  y  compris  le  Nouveau-Mexique  et  la  capitainerie 
générale  de  Guatemala ,  c'est-à-dire  la  Confédération  mexicaine  et  celle  de  l'Amérique  centrale.  — 
Description  générale  physique. 


«  Nous  allons  parcourir  successivement  le 
vaste  territoire  que  possédait  autrefois  la  cou- 
ronne espagnole  dans  les  deux  Annériques. 

»  Cette  Espagne  transatlantique  nous  four- 
nira matière  à  un  tableau  historique  et  poli- 
tique, que  nous  croyons  devoir  faire  précéder 
par  des  descriptions  physiques  et  topographi- 
ques des  grandes  divisions  qui  la  composent. 

»  En  nous  bornant  à  distinguer  les  grandes 
masses  de  terres  circonscrites  par  des  mers  , 
enfermées  dans  des  bassins  de  rivières ,  ou 
marquées  par  quelque  autre  trait,  nous  par- 


tagerons les  contrées  hispano-américaines 
continentales  en  trois  divisions  :  celle  du  nord, 
comprenant  le  Mexique  avec  Guatemala  ;  celle 
du  milieu,  renfermant  le  Pérou,  la  Nouvelle- 
Grenade  et  Caracas;  enfin  celle  du  sud  ,  com- 
posée du  Paraguay  ou  Buenos- Ayres,  du  Chili 
et  des  terres  Magellaniques.  Les  iles  de  Porto- 
Rico  et  de  Cuba  seront  décrites  avec  le  reste 
de  l'archipel  Colombien  ;  la  Floride  Ta  été 
avec  les  Etats-Unis. 

»>  L'usage  a  étendu  à  toutes  les  coloncis  cs- 
pagaoles  au  nord  de  l'isthme ,  la  Floride 
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ceptée,  le  nom  gênerai  de  Mexique;  mais 
rigoureusement  pariant,  ces  contrées  n'ont 
aucune  dénomination  commune.  Le  nom  de 
Nouvelle- Espagne  ne  fut  d'abord  donné  ,  en 
1518  ,  qu'à  la  province  de  Yucatan,  où  la  cul- 
ture des  champs  et  la  beauté  des  édifices  ex- 
cita l'admiration  des  compagnons  d'armes  de 
Grijalva.  Gortez,  en  1520,  étend  déjà  la  déno- 
mination de  Nouvelle-Espagne  au  royaume 
de  Montezumaj  en  conseillant  à  Charles- 
Quint  d'en  prendre  le  titre  d'empereur.  D'a- 
près les  redierches  de  l'abbé  Clavijero ,  ce 
royaume ,  que  Solis  étend  depuis  Panama 
jusqu'à  la  Nouvelle-Californie  ,  était  limité  , 
sur  les  côtes  orientales ,  par  les  rivières  de 
Guasacuaico  et  de  Tulpan  ;  sur  les  côtes  oc- 
cidentales, par  les  plaines  de  Soconusco  et  par 
le  port  de  Zacatula.  Il  embrassait  ainsi  la 
plus  grande  partie  de  la  confédération  ac- 
tuelle du  Mexique,  avec  une  surface  de  18  à 
20,000  lieues  carrées.  Le  nom  de  Mexico 
même  est  d'origine  indienne  ;  il  signifie,  dans 
la  langue  aztèque,  l'habitation  du  dieu  de  la 
guerre,  appelé  Mexitli  ou  Huitzlipochtli.  Il 
paraît  cependant  qu'avant  l'année  1530,  la 
ville  fut  appelée  plus  communément  Tenoch- 
titlan.  La  dénomination  d'Anahuac ,  qu'il  ne 
faut  point  confondre  avec  les  précédentes,  dé- 
signait, avant  la  conquête,  tout  le  pays  con- 
tenu entre  le  14«  et  le  21  «  degré  de  latitude. 
Outre  l'empire  aztèque  de  Montezuma,  les 
petites  républiques  de  Tlancallan  et  de  Gho- 
lollan ,  le  royaume  de  Tezcuco  ou  Acolhoa- 
can ,  et  celui  de  Mechoacan ,  qui  comprenait 
une  partie  de  l'intendance  de  Valladolid,  au- 
jourd'hui l'Etat  de  Mechoacan,  appartenaient 
aux  plateaux  de  l'ancien  Anahuac 

»  La  vaste  étendue  de  pays  sur  laquelle  le 
vice-roi  du  Mexique  exerçait  son  pouvoir  mi- 
litaire suprême  était  désignée  en  général  sous 
le  nom  de  Nouvelle- Espagne ,  et  avait  pour 
limites  boréales  et  australes  les  parallèles  du 
38*  et  du  10'  degré  de  latitude.  Elle  renfer- 
mait deux  grands  gouvernements  distincts  : 
!•  la  capitainerie  de  Guatemala,  qui  embras- 
sait les  gouvernements  de  Costa -Ricca  et  de 
Nicaragua,  avec  les  provinces  de  Honduras  , 
de  Vera-Paz,  de  Chiapa  et  de  Guatemala; 
2®  la  vice-royauté  du  Mexique  ou  de  la  Nou 
velle-Espagne  proprement  dite  ,  comprenant 

l»)  Ctavijero  :  Sloiia  anlica  ciel  Messico  ,  t.  IV, 
|j.  265. 


le  Mexique  proprement  dit,  et  les  provinces 
;  intérieures  ou  internas,  orientales  et  occi- 
^  dentales. 

i     »  Lors  de  la  nouvelle  administration  intro- 
j  duite  en  1776  par  don  Galvez,  ministre  des 
j  Indes,  la  Nouvelle-Espagne  était  divisée  en 
I  douze  intendances  et  trois  provinces. 
I      »  De  ces  quinze  divisions,  il  y  avait  : 
»Dans  l'intérieur,  au  nord, 

1"  La  province  du  lYouveau- Mexique  ,  le  long  du 
Rio-del-Norte  ; 

2°  L'intendance  de  la  Nouvelle  -  Biscaye  ,  au  sud- 
ouest  du  Rio-del-Norte,  sur  le  plateau  central. 

»  Sur  le  grand  Océan ,  au  nord-ouest, 

3"  La  province  de  la  JYouvelle-Califomie  ; 
4°  La  province  de  la  Fieille-Californie } 
6°  L'intendance  de  la  Sonora. 

»  Vers  le  golfe  du  Mexique ,  au  nord-est, 

6°  L'intendance  de  San-Luis-Poiosi ,  comprenant 
les  provinces  de  Texas  et  de  Cohahuila  ,  la 
colonie  du  Nouveau-Sanfander,  le  nouveau 
I  royaume  de  Léon  ;  enfin  les  districts  de  Char- 

j  cas ,  d'Altamira ,  de  Catorce  et  de  Ramos ,  qui 

1  forment  l'intendance  de  San-Luis  propren^ent 

j  dite. 

»  Ces  six  territoires,  presque  entièrement 
compris  dans  la  zone  tempérée  ,  renfermaient 
au  total  677,000  âmes,  sur  82,000  lieues  car- 
rées, ce  qui  donnait  8  habitants  par  lieue. 

»  Au  sud  du  tropique  se  trouvaient  : 
I      »  Dans  la  région  moyenne , 

i  7o  L'intendance  de  Zacaiecas  ; 

[8"  —  de  Guadalaxara  ; 

{  9°  —  de  Guanaxuato , 

I  10°  —  de  P^alladolid; 

j  11"  —  Mexico  ; 

j  12°  —  delaPuebla; 

!  13°  —  de  la  P^era-Cruz. 

i      »  A  l'extrémité  du  sud-est , 

j    14°  L'intendance  de  Oaxaca; 
I    15°  Celle  de  Merida  ou  Yucatan. 

I  »  Ces  neuf  intendances,  situées  sous  la 
j  zone  torride  ,  possédaient  une  population  de 
5,160,000  âmes  sur  36,500  lieues  carrées  de 
superficie,  141  habitants  par  lieue  carrée; 
mais  les  quatre  cinquièmes  de  cette  popula- 
tion étaient  concentrés  sur  le  dos  de  la  Cor- 
i  dillère,  ou  sur  des  plateaux  dont  l'élévatioi/ 
au-dessus  de  l'Océan  égale  la  hauteur  du  par 
sage  du  Mont-Cenis. 

»  Suivant  l'ancienne  division ,  encore  très 
usitée  dans  le  pays,  la  Nouvelle -Espiigne 
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formait,  lo  le  royaume  du  Mexique;  2°  le 
royaume  de  la  Nouvelle  -  Galice  ;  3°  îe  nou- 
veau royaume  de  Léon  ;  4**  la  colonie  du  Nou- 
veau-S  antander  ;  b°  la  province  de  Texas  ; 
6"  la  province  de  Cohahuila  ;  7^  la  province  de 
la  Nouvelle- Biscaye  ;  8°  la  province  de  la  So- 
Hora  ;  9^  la  province  du  Nouveau-Mexique  ; 
10°  les  deux  Californies,  ou  les  provinces  de 
la  Vieille  et  de  la  Nouvelle-Californie. 

»  Le  royaume  du  Mexique  embrassait  les 
Intendances  de  Guanaxuato,  Valladolid  ou 
Mechoacan,  Mexico,  Puebla,  laVera-Cruz, 
Oaxaca  et  Merida ,  avec  une  portion  de  l'in- 
tendance de  San-Luis-Potosi  ;  il  avait  par 
conséquent  plus  de  27,000  lieues  carrées  ,  et 
près  de  4,500,000  habitants.  Le  royaume  de 
la  Nouvelle-Galice  avait  plus  de  4,000  lieues 
lieues  carrées,  et  près  de  1,000,000  d'habi- 
tants ;  il  embrassait  les  intendances  de  Zaca- 
tecas  et  de  Guadalaxara ,  ainsi  qu'une  petite 
partie  de  celle  de  San-Luis-Potosi  (*). 

»  Une  autre  division  également  ancienne, 
est  celle  qui  distingue  la  Nouvelle-Espagne 
proprement  dite  des provincias  internas,  c'est- 
à-dire  situées  dans  l'intérieur  du  continent , 
quoiqu'à  l'égard  de  la  capitale  elles  soient  si- 
tuées à  l'extérieur.  A  ces  dernières  apparte- 
nait ,  à  l'exception  des  deux  Californies,  tout 
ce  qui  est  au  nord  et  au  nord -ouest  du 
royaume  de  la  Nouvelle-Galice,  par  consé- 
quent le  petit  royaume  de  Léon,  la  colonie  du 
Nouveau-Santander,  le  Texas ,  la  Nouvelle- 
Biscaye,  Sonora,  Cohahuila  et  le  Nouveau- 
Mexique.  On  distinguait  les  «  provincias  in- 
»  ternas  del  Vireynato ,  »  qui  comprenaient 
7,814  lieues  carrées,  des  u  provincias  inter- 
»  nas  de  la  comandancia  de  Chihuahua,  »  éri- 
gées en  capitaineries  générales  l'année  1779. 
Ces  dernières  avaient  53,375  lieues  carrées. 
Des  douze  intendances  nouvelles,  il  yen  avait 
trois  situées  dans  les  provinces  internes,  sa- 
voir, celles  de  Durango,  Sonora  et  San-Luis- 
Potosi.  11  est  cependant  à  remarquer  que  l'in- 
tendant de  San-Luis  n'était  directement  soumis 
au  vice-roi  que  pour  Léon  ,  Santander  et  les 
districts  de  Charcas,  de  Catorce  et  d'Altamira, 
voisins  de  sa  résidence.  Les  gouvernements 

A.  de  Humboldt ,  t.  Il ,  p.  81 ,  etc. 
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I  de  Cohahuila  et  de  Texas  faisaient  aussi  partie 
de  l'intendance  de  San-Luis-Potosi  ;  mais  ils 
appartenaient  directement  à  la  comandancia 
gênerai  de  Chihuahua. 

»»  Il  en  résulte  que  l'on  divisait  toute  la 
Nouvelle-Espagne  :  en  provinces  soumises  au 
vice-roi,  formant  59,103  lieues  carrées,  avec 
5,477,900  habitants,  et  comprenant  les  deux 
Californies,  les  intendances  de  Mexico,  Pue- 
bla, la  Vera-Cruz ,  Oaxaca ,  Merida,  Valla- 
dolid, Guadalaxara,  Zacateca,  Guanaxuato, 
et  San-Luis-Potosi,  à  l'exception  de  Cohahuila 
et  de  Texas  ;  en  provinces  soumises  au  com- 
mandant général  des  provinces  internes,  for- 
mant 59,375  lieues  carrées,  avec  359,200  ha- 
bitants ,  et  comprenant  les  intendances  de 
Durango  et  Sonora,  la  province  du  Nouveau- 
Mexique,  ainsi  que  Cohahuila  et  Texas.  Le 
grand  total  était  de  118,478  lieues  carrées,  et 
5,837,100  habitants.  Par  suite  des  contesta- 
tions récentes  avec  les  Etats-Unis  d'Amérique, 
dont  les  envahissements  systématiques  avaient 
donné  de  justes  alarmes  à  l'Espagne,  le  gou- 
vernement militaire  des  provinces  intei'nes, 
auparavant  soumises  au  gouverneur  de  Chi- 
huahua ,  avait  été  confié  à  deux  commandants 
généraux.  On  distinguait  alors  les  provinces 
internes  occidentales ^  savoir,  Sonora,  Du- 
rango ou  Nouvelle-Biscaye,  Nouveau-Mexi- 
que, les  Californies,  des  provinces  internes 
orientales;  savoir,  Cohahuila,  Texas,  colonie 
du  Nouveau-Santander,  nouveau  royaume  de 
Léon.  Ces  nouveaux  commandants  généraux , 
de  même  que  l'ancien ,  étaient  considérés 
comme  chefs  de  l'administiation  des  finances 
dans  les  deux  intendances  de  Sonorn  et  de 
Durango,  dans  la  province  du  Nouveau-Mexi- 
que ,  dans  Texas  et  Cohahuila.  Quant  à  Léon 
et  au  Nouveau-Santander,  ils  ne  dépendaient 
du  commandant  que  sous  le  rapport  de  la 
défense  militaire. 

»  L'émancipation  des  colonies  espagnoles 
du  continent  américain  renverse  ces  divisions 
administratives  ;  mais  il  est  encore  indispen- 
sable d'en  connaître  l'ensemble  compliqué. 

»  Le  tableau  suivant  indique  plus  particu  - 
lièrement la  distribution  de  la  population  ,  et 
ses  rapports  très  inégaux  avec  la  surface  dts 
intendances. 
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ÉTENDUE 

EN  LIEUES  CARREES. 


San-Luis-Potosi  .    .   .  27,821 

Sonora   19,ï43 

Durango   16,873 

Guadalaxara   9,612 

Merida   5,977 

Mexico   5,927 

Oaxaca                      .  4,447 

Vera-Gruz   4,141 

Vaîladolid   3,447 

Puebla   2,696 

Zacatecas   2,355 

Guanaxuato   911 


POPULATION. 


Mexico   1,911,800 

Puebla   813,300 

Guadalaxara.  .    .    .  630,600 

Oaxaca   534,800 

Guanaxuato.    .    .    .  517,300 

Merida   465,700 

Vaîladolid   376,400 

San-Luis-Potosi.  .    .  334,000 

Durango   159,700 

Vera-Cruz   166,000 

Zacatecas   153,300 

Sonora   121,400 


HABITANTS 

PAR  LIEUE  CARRÉE. 


Guanaxuato   568 

Puebla   301 

Mexico   255 

Oaxaca   J20 

Vaîladolid  ......  109 

Merida   gl 

Guadalaxara  *.  ee 

Zacatecas   65 

Vera-Cruz   3S 

San-Luis-Potosi  ....  12 

Durango   jo 

Sonora   6 


Découvert  en  1619  par  Fernand  Cortez,  le 
Mexique  devint,  sous  la  domination  espa- 
gnole ,  le  théâtre  de  toutes  les  persécutions 
et  de  toutes  les  horreurs  qu'entraînent  le  fa- 
natisme et  la  cupidité.  Long -temps  les  indi- 
gènes seuls  eurent  à  gémir  de  la  tyrannie 
espagnole  ;  mais  bientôt  les  colons  eux-mêmes 
eurent  à  supporter  de  la  part  de  la  métropole 
toutes  les  entraves  qu'un  gouvernement  om- 
brageux crut  devoir  mettre  au  développement 
intellectuel  et  commercial.  L'introduction  de 
la  littérature  et  des  arts  de  l'Europe  fut  pro- 
hibée ;  et ,  pour  assurer  le  débit  des  produits 
de  l'Espagne ,  on  défendit  aux  colons  ,  sous 
des  peines  atroces,  de  cultiver  l'olivier,  la 
vigne  et  le  mûrier.  Tel  était  l'état  déplorable 
de  cette  importante  colonie  espagnole,  lorsque 
Napoléon  envahit  l'Espagne  en  1808,  et  plaça 
sur  le  trône  un  de  ses  frères.  Le  Mexique , 
gouverné  jusqu'alors  par  des  vice-rois,  voulut 
rester  fidèle  aux  Bourbons.  Le  vice-roi  Itur- 
rigaray  proposa  de  former  un  gouvernement 
provisoire  sous  l'influence  d'une  junte  compo- 
sée d'Européens  et  de  créoles  ;  mais  les  pre- 
miers, craignant  un  mélange  qui  pouvait  porter 
atteinte  à  leur  suprématie  ,  s'emparèrent  de 
lui  et  le  renvoyèrent  en  Europe.  Son  succes- 
seur, Venegas,  envoyé  par  la  junte  de  Cadix, 
montra  une  si  grande  partialité  en  faveur  des 
Européens,  qu'il  exaspéra  les  créoles.  Une 
vaste  conspiration  fut  ourdie  ,  et,  dans  le  mois 
de  septembre  1810,  le  moine  Hidalgo  se  mit 
à  la  tête  des  insurgés  ;  mais  l'année  suivante 
i!  périt  sur  Téchafaud.  Jusqu'en  1820  l'auto- 
rité des  vice-rois  fut  tour  à  tour  renversée  et 
rétablie.  A  cette  époque,  l;i  nouvcilo  de  la 


révolution  de  l'île  de  Léon  arriva  au  Mexique; 
le  vice-roi  Apodaca  remplaça  dans  le  com- 
mandement des  troupes  le  général  Amigo, 
dévoué  à  la  constitution,  par  Augustin  Ituf- 
bide.  Le  choix  était  malheureux;  celui-ci 
publia,  le  24  février  1821,  un  manifeste  par 
lequel  le  Mexique  était  déclaré  empire  consti- 
tutionnel ,  indépendant  de  l'Espagne  ,  mais 
sous  le  sceptre  de  Ferdinand  VU.  Le  vice-roi 
Apodaca  eut  pour  successeur  O'Donaju,  en- 
voyé par  les  cortès ,  qui  confirma  par  un  traité 
le  manifeste  d'iturbide.  Cependant  les  cortès 
ayant  refusé  de  ratifier  ce  traité,  le  congrès 
mexicain  proclama  le  général  Iturbide  empe- 
reur du  Mexique. 

Ce  choix  n'avait  point  été  unanime  ;  un 
parti  nombreux  prit  les  armes  contre  le  nou- 
veau souverain,  et  pendant  que  celui-ci  se 
faisait  couronner  avec  une  magnificence  qui 
rappelait  celle  de  Napoléon,  qu'il  cherchait 
à  imiter,  les  insurgés  proclamaient  la  répu- 
blique. Après  une  lutte  sanglante,  cet  empe- 
reur éphémère  abdiqua  en  1823,  et  partit 
pour  l'Europe.  Un  nouveau  congrès  fut  con- 
voqué au  commencement  de  1824,  et,  par 
un  acte  constitutionnel ,  le  Mexique  adopta 
une  organisation  modelée  sur  celle  de  la  con- 
fédération anglo-américaine,  et  pi'it  le  titre 
Etats-Unis  Mexicains.  Ce  fut  dans  le  cou- 
rant de  cette  année  qu'Iturbide,  espérant  res- 
saisir le  pouvoir,  et  croyant  que  sa  présence 
suffirait  pour  opérer  une  révolution  nouvelle 
au  Mexique ,  y  débarqua  comme  Napoléon 
l'avait  fait  à  Cannes.  Mais  son  nom  n'était 
point  rehaussé  par  le  prestige  de  la  gloire;  a 
peine  eut-il  mis  le  ])ied  sur  cette  terre  qu'il 
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avait  le  projet  d'asservir,  qu'il  fut  pris  et  fu- 
sillé comme  traîlre  à  sa  patrie.  Depuis  cette 
époque,  le  Mexique  n'a  cessé  d'être  ravagé 
par  les  orages  politiques.  L'ignorance  et  la 
superstition  du  peuple,  et  peut-être  aussi 
l'absence  de  tout  esprit  public,  en  seront 
long-temps  encore  le  foyer.  Mais  jamais  l'Es- 
pagne ne  reconquerra  sa  puissance  dans  ce 
pays;  l'expédition  qu'elle  a  tentée  en  1829  lui 
a  sans  doute  appris  que  son  véritable  intérêt 
est  de  reconnaître  cette  république  naissante, 
et  de  profiter  des  liens  qui  l'unissaient  na- 
guère à  la  mère-patrie ,  pour  chercher,  par 
des  traités  commerciaux  à  l'avantage  des 
deux  pays,  à  compenser  la  perte  d'une  pré- 
pondérance dont  elle  n'a  que  trop  long-temps 
abusé. 

«En  embrassant  d'un  coup  d'œil  général 
toute  la  surface  du  Mexique,  nous  voyons 
que  les  deux  tiers  sont  situés  sous  la  zone 
tempérée,  et  que  l'autre  tiers  appartient  à  la 
zone  torride.  La  première  partie  a  82,000 
lieues  carrées.  Par  un  concours  de  diverses 
causes  et  de  circonstances  locales,  plus  des 
trois  cinquièmes  des  36,000  lieues  carrées 
situées  sous  la  zone  torride  jouissent  d'un  cli- 
mat qui  est  plutôt  froid  ou  tempéré  que  brû- 
lant. Tout  l'intérieur  de  la  vice-royauté  du 
Mexique,  surtout  l'intérieur  des  pays  compris 
sous  les  anciennes  dénominations  d'Anahuac 
et  de  Mechoacan,  vraisemblablement  môme 
toute  la  Nouvelle-Biscaye,  ou  la  partie  occi- 
dentale de  l'Etat  de  Cohahuila,  forment  un 
plateau  immense  élevé  de  2,000  à  2,500  mè- 
tres au-dessus  du  niveau  des  mers  voisines, 
tandis  qu'en  Europe  les  terrains  élevés  qui 
présentent  l'aspect  de  plaines,  tels  que  les 
plateaux  d'Auvergne ,  de  Suisse,  d'Espagne, 
n'ont  guère  plus  de  400  à  800  mètres  de  hau- 
teur au-dessus  de  l'Océan.  » 

La  chaîne  de  montagnes  qui  forme  le  pla- 
teau du  Mexique  paraît,  au  seul  aspect  d'une 
carte  géographique ,  la  même  que  celle  qui, 
sous  le  nom  des  Andes,  traverse  toute  l'A- 
mérique méridionale;  cependant,  examinée 
sous  les  rapports  de  la  géographie  physique  , 
la  structure  de  cette  chaîne  diffère  beaucoup 
au  sud  et  au  nord  de  l'equaleur.  Dans  I  hé- 
misphère  austral ,  la  Cordillère  est  partout 
déchirée  et  interrompue  par  des  crevasses  qui 
ressemblent  à  des  liions  ouverts,  qui  n'ont 
pu  être  remplis  de  substances  hétérogènes. 
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S'il  y  existe  des  plaines  élevées  dans  a  Co- 
lombie ,  ce  sont  plutôt  de  hautes  vallées  lon- 
gitudinales limitées  par  deux  branches  de  la 
grande  Cordillère  des  Andes.  Au  Mexique, 
c'est  le  dos  même  des  montagnes  qui  forme 
le  plateau.  Au  Pérou  ,  les  cimes  les  plus  éle- 
vées constituent  la  tête  des  Andes  ;  au  Mexi- 
que, ces  mêmes  cimes,  moins  colossales^  mais 
toutefois  hautes  de  4,900  à  5,400  mètres ,  sont 
ou  dispersées  sur  le  plateau,  ou  rangées  d'a- 
près des  lignes  qui  n'ont  aucun  rapport  de 
parallélisme  avec  la  direction  de  la  Cordil- 
lère. Au  Pérou,  et  dans  la  Colombie,  le  nom- 
bre des  vallées  transversales,  dont  la  pro- 
fondeur perpendiculaire  est  quelquefois  de 
1,400 mètres,  empêche  les  habitants  de  voya- 
ger autrement  qu'à  cheval ,  à  pied ,  ou  portés 
sur  le  dos  des  Indiens.  Dans  les  Etats  mexi- 
cains, au  contraire,  les  voitures  roulent  de- 
puis la  capitale  de  Mexico  jusqu'à  Santa-Fé , 
sur  une  longueur  de  plus  de  500  lieues. 

«  La  longueur  du  plateau  compris  entre  les 
18  et  les  40«  de  latitude ,  est  égale  à  la  distance 
qu'il  y  a  depuis  Lyon  jusqu'au  tropique  du 
Cancer,  qui  traverse  le  grand  désert  africain. 
Ce  plateau  extiaordinaire  paraît  s'incliner  in- 
sensiblement vers  le  nord  ,  surtout  depuis  la 
ville  de  Durango,  à  140  lieues  de  Mexico. 
Cette  pente ,  contraire  à  la  direction  des  fleu- 
ves, nous  paraîtrait  peu  vraisemblable,  si 
elle  n'était  pas  admise  par  le  savant  et  judi- 
cieux voyageur  à  qui  nous  devons  à  peu  près 
tout  ce  que  nous  savons  de  précis,  d'exact  et 
d'intéressant  sur  ces  contrées.  Il  faut  donc 
supposer  que  les  montagnes  au  nord  de  Santa- 
Fé  s'élèvent  brusquement  pour  former  les 
chaînes  et  les  plateaux  très  élevés  d'où  des- 
cendent le  Missouri  et  ses  affluents. 

»  Parmi  les  quatre  plateaux  situés  autour 
de  la  capitale  du  Mexique,  le  premier,  qui 
comprend  la  vallée  de  Toluca ,  a  2,600  mè- 
tres ;  le  second ,  ou  la  vallée  de  Tenochtitlan , 
2,274;  le  troisième,  ou  la  vallée  d'Actopan^ 
1,966  mètres;  et  le  quatrième,  ou  la  vallée 
d'istla,  981  mètres  de  hauteur.  Ces  quatre 
bassins  diffèrent  autant  par  le  climat  que  par 
leur  élévation  au-dessus  du  niveau  de  l'Océan. 
Chacun  d'eux  offre  une  cultui'e  différente  :  le 
dernier,  et  le  moins  élevé,  est  piopreà  la  cul- 
ture de  la  canne  à  sucre;  le  troisième  à  celle 
du  coton;  le  second  à  la  culture  du  blé  d'Eu- 
rope, et  le  premier  à  des  plantations  d'aga- 
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ves,  que  l'on  peut  considérer  comme  les 
vignobles  des  Indiens- Aztèques. 

»  Si  cette  configuration  du  sol  favorise  sin- 
gulièrement, dans  l'intérieur  de  la  Nouvelle- 
l^^spagne,  le  transport  des  denrées,  la  navi- 
gation ,  et  même  la  construction  des  canaux , 
la  nature  oppose  de  grandes  difficultés  à  la 
communication  entre  l'intérieur  du  royaume 
et  les  côtes ,  qui ,  s'élevant  de  la  mer  en  forme 
de  rempart,  présentent  partout  une  énorme 
différence  de  niveau  et  de  température.  La 
pente  orientale  y  est  surtout  rapide  et  d*un 
accès  difficile.  En  se  dirigeant  depuis  la  capi- 
tale vers  la  Vera-Cruz,  il  faut  avancer 
60  lieues  marines  pour  trouver  une  vallée  dont 
le  fond  soit  élevé  de  moins  de  1,000  mètres 
au-dessus  de  l'Océan.  Des  84  lieues  que  l'on 
compte  jusqu'à  ce  port ,  il  y  en  a  56  qu'occupe 
le  grand  plateau  d'Anahuac;  le  reste  du  che- 
min n'est  qu'une  descente  pénible  et  conti- 
nuelle; c'est  la  difficulté  de  cette  descente 
qui  renchérit  le  transport  des  farines  du 
Mexique  à  la  Vera-Cruz ,  et  qui  les  empêche 
de  rivaliser  en  Europe  avec  les  farines  de  Phi- 
ladelphie. Dans  le  chemin  d'AcapuIco,  sur  le 
grand  Océan ,  on  parvient  aux  régions  tem- 
pérées en  moins  de  17  lieues  de  distance,  et 
l'on  n'y  fait  ensuite  que  monter  et  descendre 
jusqu'à  la  mer. 

»La  Cordillère  des  Andes,  qui  traverse 
l'isthme  de  Darien  ,  se  trouve  tantôt  rappro- 
chée de  l'océan  Pacifique,  tantôt  des  côtes  du 
golfe  du  Mexique.  Dans  la  république  de  Gua- 
temala ,  la  crête  de  ces  montagnes ,  hérissée 
de  cônes  volcaniques,  longe  la  côte  occiden- 
tale depuis  le  lac  de  Nicaragua  jusqu'à  la  baie 
de  Tehuantepec  ;  mais  dans  l'Etat  d'Oaxaca , 
entre  les  sources  des  rivières  Chimalapa  et 
Quatarnaleo,  elle  occupe  le  centre  de  l'isthme 
mexicain.  Depuis  le  18'  degré  et  demi  jus- 
qu'au 2P  degré  de  latitude,  dans  les  Etats 
de  la  Puebla  et  du  Mexico,  depuis  la  Mirteca 
jusqu'aux  mines  deZimapan,  la  Cordillère  se 
dirige  du  sud  au  nord,  et  se  rapproche  des 
côtes  orientales.  C'est  dans  cette  partie  du 
grand  plateau  d'Anahuac ,  entre  la  capitale  de 
Mexico  et  les  petites  villes  de  Cordoba  et  de 
Xalappa,  que  paraît  un  groupe  de  montagnes 
volcaniques  rivalisant  avec  les  cimes  les  plus 
élevées  du  continent.  M.  de  Humboldt  en  a 
mesuré  les  principales.  Le  PopocaUpell ,  c'est- 
à-dire  Montagne-Fumante,  nommée  par  les  Ks- 
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pagnols  le  Grand-  Volcan,  a  5, 400  môtr.  de  ha\i' 
teur;  Vlztacci-huatl,  ou  Femme-Blanche,  la 
Sierra-Nevada  des  Espagnols  ,  4,786  ;  le  Cit- 
laltepetl ,  ou  Montagne-Etoilée ,  autrement 
nommée  le  Pic  d'Orizaba,  5,295  ;  le  Nevado 
de  Toluca,  4,607,  et  le  Nauh-campa-tepetl , 
ou  Coffre  de  Perote,  4,088  mètres 

»  Plus  au  nord  du  19"  parallèle  ,  près  des 
mines  célèbres  deZimapan  et  du  Doctor,  si- 
tuées dans  l'Etat  de  Queretaro,  la  Cordillère 
prend  le  nom  de  Sierra-Madre ,  en  mexicain 
Tépé  suenne  ;  s'éloignant  de  nouveau  de  la 
partie  orientale  du  Mexique  ,  elle  se  porte  au 
nord-ouest  vers  les  villes  de  San-Miguel-el- 
Grande  et  de  Guanaxuato.  Au  nord  de  cette 
dernière  ville,  regardée  comme  le  Potosi  du 
Mexique,  la  Sierra-Madre  prend  une  largeur 
extraordinaire;  bientôt  elle  se  partage  en  trois 
branches,  dont  la  plus  orientale  se  divise 
vers  Charcaset  Real  de  Catorce,  pour  se  per- 
dre dans  le  Nouveau-Léon.  La  branche  occi- 
dentale occupe  une  partie  de  l'Etat  de  Xalisco. 
Depuis  BolanoSj  elle  s'abaisse  rapidement  et 
se  prolonge,  par  Culiacan  et  Arispe  ,  dans  le 
Sonora ,  jusqu'aux  bords  du  Rio-Gila.  Sous  le 
30®  de  latitude,  elle  acquiert  cependant  de 
nouveau  une  hauteur  considérable  dans  le 
Tarahumara,  près  du  golfe  de  Californie,  où 
elle  forme  les  montagnes  de  la  Haute-Pime- 
rie  (Pimeria  alta),  célèbres  par  des  lavages 
d'or  considérables.  La  troisième  branche  de  la 
Sierra-Madre,  que  l'on  peut  regarder  comme 
la  chaîne  centrale  des  Andes  mexicaines,  oc- 
cupe toute  l'étendue  de  l'Etat  de  Zacatecas. 
On  peut  la  suivre,  par  Durango  et  le  Parral , 
dans  le  Chohahuila,  jusqu'à  la  Sierra  de  Los- 
Mimbres,  située  à  l'ouest  du  Rio-Grande-del 
Norte;  de  là  elle  traverse  le  Nouveau-Mexi- 
que ,  et  se  joint  aux  montagnes  de  la  Grue  et 
à  la  Sierra-Verde.  Ce  pays  montueux,  situé 
sous  le  40°  de  latitude,  a  été  examiné,  en  1777, 
par  les  PP.  Escalaste  et  Fond  ;  il  donne  nais- 
sance au  Rio-Gila,  dont  les  sources  se  rap- 
prochent de  celles  du  Rio-del  -Norte.  C'est  la 
crête  de  cette  branche  centrale  de  la  Sierra- 
Madre  qui  partage  les  eaux  entre  le  grand 
Océan  et  la  mer  des  Antilles.  C'est  elle  dont 
Fiedler  et  l'intrépide  Mackenzie  ont  examiné 
la  continuation  sous  les  50  et  55^  de  latitude 


(I)  A.  de  Uamboldt  :  Tableau  des  Régions  équato- 
'iales  ,  p.  l^iS.  Vues  et  Monuments ,  p.  233. 
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boréale.  La  carte  de  don  Alzate  (')  donne  à 
une  partie  de  la  Sierra  de  Los-Mimbres  le  nom 
particulier  de  Sierra  dos  Pedernales ,  monta- 
gnes des  pierres  à  fusil ,  circonstance  qui  sem- 
ble indiquer  une  ressemblance  entre  les  ro- 
chers de  cette  cliaîue  et  ceux  des  montagnes 
Rocheuses,  dont  elle  est  d'ailleurs  la  conti- 
nuation méridionale. 

»  Le  granit,  qui  parait  former  ici ,  comme 
partout  ailleurs  ,  la  couche  la  plus  profonde, 
se  montre  à  découvert  dans  la  petite  chaîne 
qui  borde  l'océan  Pacifique,  et  qui,  du  côté 
d'Acapulco  ,  est  séparée  de  la  masse  du  haut 
pays  par  la  vallée  de  Peregrino  f^).  Le  beau 
port  d'Acapulco  est  taillé  par  la  main  de  la 
nature  dans  des  rochers  granitiques.  La  même 
roche  forme  les  montagnes  de  la  Mixteca  et 
de  la  Zapoteca  dans  l'intendance  d'0axaca(3). 
Le  plateau  central,  ou  l'Anahuac,  semble 
une  immense  digue  de  roches  porphyriques , 
distinguées  de  celles  d'Europe  par  la  présence 
constante  de  l'amphibole  et  par  l'absence  du 
quartz.  Elles  contiennent  d'immenses  dépôts 
d'or  et  d'argent.  Le  basalte,  le  trapp  amygda- 
loide ,  le  gypse  et  le  calcaire  du  Jura  forment 
les  autres  roches  dominantes.  Les  couches  se 
suivent  ici  dans  le  même  ordre  qu'en  Europe  , 
excepté  que  la  syénife  alterne  avec  la  serpen- 
tine. Les  roches  secondai i-es  ressem.blent  éga- 
lement à  celles  de  nos  contrées  ,  mais  on  n'a 
encore  trouvé  aucun  dépôt  considérable  de  sel 
gemme  ni  de  charbon  de  terre  sur  le  plateau 
du  Mexique;  tandis  que  ces  substances ,  sur- 
tout la  première,  paraissent  abonder  au  nord  du 
golfe  de  Californie,  vers  le  lacTimpanogos  (^j. 

»  Le  porphyre  de  la  Sierra  de  Santa-Rosa 
se  présente  en  masses  gigantesques ,  d'une  fi- 
gure bizarre  et  qui  rappelle  des  murs  et  des 
bastions  en  ruine.  Les  masses,  taillées  à  pie 
et  élevées  à  3  ou  400  mètres  sur  les  plaines 
environnantes,  portent  dans  le  pays  le  nom 
de  Buffa.  D'énormes  boules  à  couches  con- 
centriques reposent  sur  des  rochers  isolés. 
Ces  porphyres  donnent  aux  environs  de  la 
ville  de  Guanaxuatoun  aspect  singulièrement 
romantique.  Le  rocher  porphyrique  de  Mi\- 
manchota ,  connu  dans  le  pays  sous  le  nom 

(')  ^ oyoge  à  la  Californie  ,  de  Chappe  d'Auieroche. 
—  (2)  Tableau  du  chemin  de  Yera-Gruz  à  Acapulco  , 
dans  Vy/ilas  de  V Essai  sur  le  Mexique.  —  ('*)  de 
Htouboldi  :  Mexique,  t.  II ,  p.  318.  —  A.  de  Uum- 
boldt:  Mexique,  t.  IV,  n.  m. 
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d'Orgues  d'Actopan,  se  détache  sur  l'horizon 
comme  une  vieille  tour  dont  la  base  ébréchée 
serait  devenue  moins  large  que  le  sommet  («). 
Les  pc-rphyrestrappéensen  colonnes,  qui  tei- 
minent  la  montagne  de  Jacal  et  d'Oyamel , 
sont  à  leur  tour  couronnés  de  pins  et  de  chê- 
nes qui  ajoutent  de  la  grâce  à  ce  site  impo- 
sant (2).  C'est  de  ces  montagnes  que  les  an- 
ciens  Mexicains  tiraient  la  pierre  itzU^  ou 
l'obsidienne,  dont  ils  fabriquaient  leurs  in- 
struments tranchants. 

»  Le  Coffre  dePerote  est  une  montagne  por- 
phyrique élevée  de  2,097  toises  au-dessus  du 
niveau  de  la  mer,  et  qui  représente  un  sarco- 
phage antique  surmonté,  à  une  de  ses  extré- 
mités ,  d'une  pyramide  (^j.  Les  basaltes  de  la 
Régla,  dont  les  colonnes  prismatiques,  de 
30  mètres  d'élévation  ,  ont  un  noyau  plus  dur 
que  le  reste,  forment  la  décoration  d'une  cas- 
cade très  pittoresque  (^). 

»  Les  habitants  du  Mexique  considèrent  à 
peine  les  volcans  comme  une  curiosité,  tant 
ils  sont  familiers  avec  les  effets  de  ces  colos- 
ses ignivomes.  Presque  tous  les  sommets  des 
Cordillères  américaines  offrent  des  cratères. 
Celui  du  montPopoca  a  une  demi-lieue  de  cir- 
conférence, à  ce  qu'on  dit;  mais  il  est  à  pré- 
sent inaccessible.  VOrizava  est  également  un 
volcan  qui,  en  1545,  fit  une  éruption ,  et  con- 
tinua de  brûler  pendant  vingt  années  ;  cette 
montagne  est  nommée  par  les  Indiens  Citlal- 
tepetl,  ou  Montagne -Etoilée,  à  cause  des 
exhalaisons  lumineuses  qui  sortent  de  son 
cratère  et  jouent  autour  de  son  sommet ,  cou- 
vert de  neiges  éternelles.  Les  flancs  de  ces 
colosses  coniques,  ornés  de  belles  forêts  de 
cèdres  et  de  pins,  ne  sont  plus  bouleversés 
par  des  éruptions,  ni  sillonnés  par  des  tor- 
rents de  lave  enflammée  ;  il  paraît  même  que 
les  coulées  de  laves  proprement  dites  sont  ra- 
res au  Mexique.  Cependant,  en  1759,  les 
plaines  de  Jorullo,  sur  les  bords  de  l'océan 
Pacifique,  furent  le  théâtre  d'une  des  cata- 
strophes les  plus  grandes  qu'ait  jamais  es- 
suyées le  globe  :  dnns  une  seule  nuit ,  il  sortit 
de  la  terre  un  volcan  de  1,494  pieds  d'élé- 
vation ,  entouré  de  plus  de  2,000  bouches  qui 
fument  encore  aujourd'hui.  M.  de  Humboldt 
et  Bonpland  descendirent  dans  le  cratère  em- 

CJ  A .  de  Humhouh  :  Vues  et  Monumenls,  pl.  LXIV. 
—  {■>]  Idem,  ibid.,  pl.  LXV.  —  {^).ldcm,  ibid., 
pl.  XXXIV.  —  {^)  Idem  ,  ibid. ,  p.  123. 
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brasé  du  grand  volcan  ,  jusqu'à  258  pieds  de 
profondeur  perpendiculaire  ,  sautant  sur  des 
crevasses  qui  exhalaient  l'hydrogène  sulfuré 
enflammé;  ils  parvinrent ,  après  beaucoup  de 
dangers  ,  à  cause  de  la  fragilité  des  laves  ba- 
saltiques et  syénitiques,  presque  jusqu'au 
fond  du  cratère ,  où  l'air  était  extraordinaire- 
raent  surchargé  d'acide  carbonique. 

»  Les  montagnes  granitiques  d'Oaxaca  ne 
renferment  aucun  volcan  connu;  mais,  plus 
au  sud  ,  Guatemala  redoutait  le  voisinage  de 
deux  montagnes ,  dont  l'une  vomit  du  feu  et 
l'autre  de  l'eau  ,  et  qui  ont  fini  par  engloutir 
cette  grande  ville  (*). 

»  Les  volcans  continuent  jusqu'à  Nicara- 
gua ;  près  de  cette  ville  est  celui  de  Moman- 
tombo.  L'Omo-tepetI  élance  son  sommet  en- 
flammé du  sein  du  lac  de  Nicaragua  ;  d'autres 
montagnes  ignivomes  bordent  les  golfes  de 
l'océan  Pacifique.  La  province  de  Costa  Rica 
renferme  également  des  volcans,  entre  autres 
celui  de  Varu,  situé  dans  la  chaîne  appelée 
de  Boruca. 

»  Nous  ne  terminerons  pas  cet  aperçu  des 
montagnes  mexicaines  sans  parier  des  célè- 
bres mines  d'or  et  d'argent,  dont  le  produit 
annuel,  en  temps  ordinaire ,  s'élève  à  une  va- 
leur de  22,000,000  de  piastres.  L'or,  qui 
n'entre  dans  ce  produit  que  pour  un  million, 
se  trouve  en  paillettes  ou  en  grains  dans  les 
terrains  d'alluvion  de  la  Sonora  et  de  la  Haute- 
Pimerie  ;  il  existe  aussi  en  liions  dans  les 
montagnes  de  gneiss  et  de  schiste  micacé  de 
la  province  d'Oaxaca.  L'argent  semble  affec- 
ter le  plateau  d'Anahuac  et  de  Mechoacan. 
La  mine  de  Batopilas,  dans  la  Nouvel le-Ris- 
caye,  la  plus  septentrionale  qu'on  ait  exploi- 
tée, a  donné  plus  abondamment  de  l'argent 
natif,  tandis  que  dans  les  autres  le  métal  est 
extrait  soit  des  minerais  qu'on  nomme  mai- 
gres, tels  que  l'argent  rouge,  noir,  chloruré 
et  sulfuré,  soit  du  plomb  argentifère.  La  di- 
sette de  mercure,  qu'on  tire  de  la  Chine  et  de 
l'Autriche,  arrête  seule  l'essor  de  l'exploita- 
tion. Les  mines  connues  sont  loin  d'offrir  au- 
cun indice  d'épuisement.  11  en  reste  sans 
doute  à  découvrir.  Un  Espagnol  affirme  que , 
dans  la  province  de  Texas,  toutes  les  pierres 
renferment  de  l'argent  ^^j. 

fi)  Lorenzana,  cUé  dans  l'Essai  sur  le  Mexique, 
i.  I,  pag.  171.  —  (')  Via^ei  o  Uni  versai    t.  XXV, 
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>»  Un  avantage ,  très  notable  pour  les  pro- 
grès de  l'industrie  nationale,  naît  de  la  hau- 
teur à  laquelle  la  nature,  dans  la  Nouvelle- 
Espagne,  a  déposé  les  grandes  richesses 
métalliques.  Au  Pérou,  les  mines  d'argent 
les  plus  considérables  se  trouvent  à  d'immen- 
ses élévations ,  très  près  de  la  limite  des  neiges 
éternelles.  Pour  les  exploiter,  il  faut  amener 
de  loin  les  hommes,  les  vivres  et  les  bestiaux. 
Des  villes  situées  sur  des  plateaux  où  l'eau 
gèle  pendant  toute  l'année,  et  où  les  arbres  ne 
peuvent  point  végéter,  ne  sont  pas  faites  pour 
offrir  un  séjour  attrayant.  Il  n'y  a  que  l'espoir 
de  s'enrichir  qui  puisse  déterminer  l'homme 
libre  à  abandonner  le  climat  délicieux  des  val- 
lées ,  pour  s'isoler  sur  le  dos  des  Andes.  Au 
Mexique ,  au  contraire ,  les  fiions  d'argent  les 
plus  riches,  comme  ceux  de  Guanaxuato,  de 
Zacatecas,  de  Tasco  et  de  Real-del- Monte , 
se  trouvent  à  des  hauteurs  m.oyennesde  1,700 
à  2,000  mètres.  Les  mines  y  sont  entourées 
de  champs  labourés,  de  villes  et  de  villages; 
des  forêts  couronnent  les  collines  voisines; 
tout  y  facilite  l'exploitation  des  richesses  sou- 
terraines. 

»  Au  milieu  des  nombreuses  montagnes  que 
la  nature  a  accordées  à  la  Nouvelle-Espagne, 
elle  souffre  en  général,  comme  l'ancienne, 
d'un  manque  d'eau  et  de  rivières  navigables. 
Le  grand  fleuve  Rio-Bravo-del-Norte  et  le  Rio- 
Colorado  sont  les  seules  rivièi-es  qui  puissent 
fixer  l'attention ,  tant  à  cause  de  la  longueur 
de  leur  cours  qu'à  cause  de  la  grande  masse 
d'eau  qu'elles  portent  à  l'Océan  ;  mais  coulant 
dans  la  partie  du  royaume  la  plus  inculte, 
elles  resteront  long-temps  sans  intérêt  pour  le 
commerce.  Dans  toute  la  partie  équinoxiale 
du  Mexique,  on  ne  trouve  que  de  petites  ri- 
vières dont  les  embouchures  sont  considéra- 
blement larges.  La  forme  étroite  du  continent 
y  empêche  la  réunion  d'une  grande  masse 
d'eau ,  et  la  pente  rapide  de  la  Cordillère  donne 
plutôt  naissance  à  des  torrents  qu'à  des  fleu- 
ves. Parmi  le  petit  nombre  de  rivières  qui 
existent  dans  la  partie  méridionale  ,  les  seules 
qui  puissent  un  jour  devenir  intéressantes 
pour  le  commerce  intérieur  sont  le  Rio-Hua- 
sacualco  et  celui  d'Alvarado,  tous  les  deux 
au  sud-est  de  la  Vera-Cruz ,  et  propres  à  fa- 
ciliter les  communications  avec  Guatemala; 
le  Rio  de  Montezuma,  qui  porte  les  eaux  des 
lacs  et  de  la  vallée  de  Tenochtltlan  au  Rio  de 
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Panuco,  et  pai  lequel,  en  oubliant  l'éléva- 
tion du  terrain ,  on  a  projeté  une  navigation 
depuis  la  capitale  jusqu'à  la  côle  orientale;  le 
Rio  de  Zacatula,  et  enfin  le  grand  fleuve  de 
Sant-Iago ,  ou  Tololotlan ,  formé  de  la  réu- 
nion des  rivières  de  Leorma  et  de  Las-Laxas , 
qui  pourrait  porter  les  farines  de  Salamanca, 
de  Zelaya,  et  peut-être  celles  de  toute  IMntcn- 
dance  de  Guadalaxara  au  port  de  San-Blas , 
ur  les  côtes  de  l'océan  Pacifique. 

>»  Les  lacs  dont  le  Mexique  abonde ,  et  dont 
la  plupart  diminuent  annuellement,  ne  sont 
que  des  restes  de  ces  immenses  bassins  d'eau 
qui  paraissent  avoir  existé  jadis  dans  les 
grandes  et  hautes  plaines  de  la  Cordillère. 
Nous  en  citerons  le  grand  lac  deCliapala, 
dans  la  Nouvelle-Galice  ,  qui  a  près  de 
160  lieues  carrées;  les  lacs  de  la  vallée  de 
Mexico ,  qui  occupent  le  quart  de  la  surface 
de  cette  vallée;  le  lac  de  Pazcuaso,  dans  l'in- 
tendance de  Valladolid  ,  un  des  sites  les  plus 
pittoresques  du  globe  ;  le  lac  de  Mextitlan  et 
celui  de  Parras,  dans  la  Nouvelle-Biscaye. 

»  Le  lac  de  Nicaragua  mérite  une  attention 
particulière  par  ses  marées  et  par  sa  position 
entre  les  deux  Océans.  Il  est  probable  que  sa 
position  est  très  élevée,  ce  qui  rendra  difficile 
ou  inutile  l'exécution  des  vagues  projets  d'un 
canal  de  communication ,  que  tout  le  monde 
a  pu  rêver,  mais  qu'il  était  réservé  à  M  .  Mar- 
tin de  la  Bastide  de  rédiger  sous  la  triple 
forme  d'une  brochure ,  d'un  éventail  et  d'une 
tabatière.  M.  de  la  Bastide  n'a  oublié  que 
trois  choses;  il  ne  donne  pas  le  nivellement 
du  terrain  entre  le  lac  et  le  golfe  Papagayo  ; 
il  ne  dit  pas  comment  rendre  navigable  la  ri- 
vière de  Saint-Jean  ,  coupée  par  de  nom- 
breuses chutes  d'eau;  enfin,  il  ignore  que  , 
pendant  l'automne,  un  air  pestilentiel  inter- 
dit l'approche  de  l'embouchure  de  cette  rivière. 
Généralement  parlant ,  tous  les  projets  pour 
ouvrir  une  communication  entre  l'océan  At- 
lantique et  l'océan  Pacifique  présentent  l'in- 
convénient que  le  canal  n'admettrait  pas  des 
bâtiments  d'une  grandeur  telle  que  la  naviga- 
tion des  hautes  mers  f  exige.  Il  faudrait  donc 
décharger  et  recharger  les  cargaisons ,  ce  qui 
réduirait  la  commodité  résultant  d'un  canal 
au  niveau  des  avantages  qui  résulteraient  d'un 
bon  chemin  aboutissant  à  deux  ports  sur  les 
mers  respectives.  Or,  un  chemin  attirerait 
moins  qu'un  canal  raltcntion  jalouse  et  les  in- 

VI. 


UNfS  DU  MEXIQUE.  w 

vasions  ennemies  des  autres  puissances,  dan- 
ger qui  paraît  avoir  jadis  décidé  l'Espagne  à 
défendre,  sous  peine  de  mort,  le  renouvelle- 
ment de  tout  projet  quelconque  de  communi- 
cation (1).  On  paraît  cependant  avoir  récem- 
ment fait  de  nouvelles  recherches  sur  les  points 
les  plus  favorables  pour  construire  un  canal 
de  communication.  L'isthme  de  Tehuantepec, 
au  sud  d'Oaxaca,  présente  les  deux  rivières 
de  Huasacualco  et  de  Chimilapa,  qui ,  réunies 
par  un  canal  de  7  à  8  lieues,  feraient  commu- 
niquer les  deux  Océans.  La  rivière  Ati'ato, 
qui  tombe  dans  le  golfe  de  Darien ,  au  sud-est 
de  l'isthme  de  Panama,  est  dt^jà  réunie  par 
un  petit  canal  navigable ,  dans  la  saison  des 
pluies,  pour  des  bateaux,  au  Rio-San-Juan, 
ruisseau  qui  s'écoule  dans  l'océan  Pacifique. 
C'est  peut-être  le  point  où  la  chaîne  des  Andes 
est  le  plus  décidément  interrompue,  puis({ue 
le  canal  ne  paraît  pas  considérablement  élevé 
au-dessus  du  niveau  des  deux  mers  (^j. 

»  Pour  achever  le  tableau  du  sol  mexicain  , 
il  faut  encore  jeter  un  coup  d'œil  sur  les  côtes 
maritimes  et  sur  les  eaux  qui  les  baignent. 
Toute  la  côte  orientale  ou  atlantique  de  la 
Nouvelle-Espagne  doit  être  considérée  comme 
une  digue  contre  laquelle  les  vents  alizés  et 
le  mouvement  perpétuel  des  eaux  de  l'est  à 
l'ouest  jettent  des  sables  que  l'Océan  agité 
tient  suspendus.  Le  courant  de  rotation ,  ar- 
rivant de  l'océan  Atlantique  méridional ,  longe 
d'abord  le  Brésil  et  la  Guiane,  ensuite  la  côte 
de  Caracas  depuis  Cumana  jusqu'au  Darien  ; 
il  remonte  vers  le  cap  Gatoche  dans  le  Yuca- 
tan,  et  après  avoir  long-temps  tournoyé  dans 
le  golfe  du  Mexique,  il  sort  par  le  canal  de 
la  Floride,  et  se  dirige  vers  le  banc  de  Terre- 
Neuve.  Les  sables  .amoncelés  par  le  tournoi",- 
ment  des  eaux,  depuis  la  péninsule  de  Yu> 
catan  jusqu'aux  bouches  du  Kio-del-Norte  et 
du  Mississipi,  rétrécissent  insensiblement  le 
bassin  du  golfe  mexicaiif ,  en  faisant  accroître 
le  continent.  Les  rivières  qui  descendent  de 
la  Sierra-Madre  pour  se  jeter  dans  la  mer  de^ 
Antilles  ne  contribuent  pas  peu  à  augmente!- 
les  bas-fonds.  Toute  la  côle  orientale  de  la 
Nouvelle-Espagne,  depuis  les  18^  et  26"  degrés 
de  latitude ,  est  garnie  de  barres  ;  des  vjtis- 
seaux  qui  tirent  au-delà  de  32  centimètres 

(■)  ^/cctio  ;  Diccionario  geografico  de  las  Indias, 
aux  mois  htmo  et  ^iraio.  —  ('^  4.  de  [lumboUU 
Moxiiiuc,  11 V  i»  chap.  ii.  ^ 
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d'eau  ne  peuvent  passer  sur  aucune  de  ces 
barres  sans  courir  risque  de  toucher.  Cepen- 
dant ces  entraves,  si  contraires  au  com- 
merce, facilitent  en  même  temps  la  défense 
du  pays  contre  les  projets  ambitieux  d'un  con- 
quérant européen. 

»  Un  autre  inconvénient  très  grave  est 
commun  aux  côtes  orientales  et  occidentales 
de  l'isthme  :  des  tempêtes  violentes  les  ren- 
dent inabordables  pendant  plusieurs  mois,  en 
empêchant  presque  toute  navigation  dans  ces 
parages.  Les  vents  du  nord-ouest,  appelés  los 
Nortes ,  soufflent  dans  le  golfe  du  Mexique 
depuis  réquinoxe  d'automne  jusqu'à  l'époque 
du  printemps;  ils  sont  généralement  faibles 
aux  mois  de  septembre  et  d'octobre  ;  leur  plus 
grande  force  est  dans  le  mois  de  mars.  Sur  les 
côtes  occidentales,  la  navigation  est  très  dan- 
gereuse dans  les  mois  de  juillet  et  d'août:  des 
ouragans  terribles  y  soufflent  alors  du  sud- 
ouest.  Dans  ces  temps ,  et  jusqu'en  septembre 
et  en  octobre ,  les  atterrages  de  San-Blas , 
d'Acapulco  et  de  tous  les  ports  du  royaume 
de  Guatemala,  sont  les  plus  difficiles.  Pen- 
dant la  belle  saison,  depuis  le  mois  d'octobre 
jusqu'au  mois  de  mai,  la  tranquillité  de  l'O- 
céan est  encore  interrompue  dans  ces  parages 
par  des  vents  impétueux  du  nord-est  et  du 
nord-ouest ,  connus  sous  les  noms  de  Papa- 
gayo  et  de  Tehuantepec. 

»  On  voit ,  d'après  ceUe  ébauche  de  la  dis- 
position du  terrain,  que  presque  les  seules 
côtes  de  la  Nouvelle-Espagne  jouissent  d'un 
climat  chaud  et  propre  à  fournir  les  produc- 
tions qui  sont  l'objet  du  commerce  des  An- 
tilles. L'intendance  de  la  Vera-Gruz,  à  l'ex- 
ception du  plateau  qui  s'étend  de  Perote  au 
pic  d'Orizava,  le  Yucatan,  les  côtes  d'Oaxaca, 
les  provinces  maritimes  du  Nouveau-Santan- 
der  et  de  Texas,  le  nouveau  royaume  de  Léon, 
la  province  de  Cohahuila ,  le  pays  inculte 
appelé  Bohon  de  Mapimi,  les  côtes  de  la  Ca- 
lifornie ,  la  partie  occidentale  de  la  Sonora , 
de  la  Cinaloa  et  de  la  Nouvelle-Galice,  les 
lisières  méridionales  des  intendances  de  Yal- 
ladolid,  de  Mexico  et  de  la  Puebla,  sont  des 
terrains  bas  et  entrecoupés  de  collines  peu 
considérables.  La  température  moyenne  de 
ces  plaines,  ainsi  que  celle  des  ravins  qui  sont 
situés  sous  les  tropiques,  et  dont  l'élévation 
au-dessus  de  l'Océan  ne  surpasse  pas  300 
mètres,  est  de  25  à  26"  du  thermomètre  centi- 


grade, c'est-à-dire  de  8  à  9^'  plus  grande  que 
la  chaleur  moyenne  de  Naples(*).  Ces  régions 
fertiles,  que  les  indigènes  nomment  Tierras 
calientes,  c'est-à-dire  pays  chauds,  produisent 
du  sucre ,  de  l'indigo  ,  du  coton  et  des  bananes 
en  abondance  ;  mais  quand  les  Européens  non 
acclimatés  les  fréquentent  pendant  long- 
temps, quand  ils  s'y  réunissent  dans  les  villes 
populeuses ,  ces  mêmes  contrées  deviennent  le 
séjour  de  la  fièvre  jaune,  connue  sous  le  nom 
de  vomissement  noir,  ou  du  vomîto  prieto. 
Le  port  d'Acapulco,  les  vallées  de  Papagayo 
et  du  Peregrino,  appartiennent  aux  endroits 
de  la  terre  où  l'air  est  constamment  le  plus 
chaud  et  le  plus  malsain.  Sur  les  côtes  orien- 
tales de  la  Nouvelle-Espagne,  les  grandes 
chaleurs  sont  interrompues  pendant  quelque 
temps,  lorsque  les  vents  du  nord  amènent  des 
couches  d'air  froid  de  la  baie  d'Hudson,  vers 
le  parallèle  de  la  Havane  et  de  la  Vera-Gruz. 
Ces  vents  impétueux  soufflent  depuis  le  mois 
d'octobre  jusqu'au  mois  de  mars;  souvent  ils 
refroidissent  l'air  à  tel  point,  que  le  thermo- 
mètre centigrade  descejid ,  près  de  la  Havane , 
jusqu'à  zéro,  et  à  la  Vcra-Cruz ,  à  16°,  abais- 
sement bien  frappant  pour  des  pays  situés 
sous  la  zone  torride. 

»  Sur  la  pente  de  la  Cordillère,  à  la  hau- 
teur de  1,200  à  1,500  mètres,  il  règne  per- 
pétuellement une  douce  température  de  prin- 
temps, qui  ne  varie  que  de  4  à  5*  :  de  fortes 
chaleurs  et  un  froid  excessif  y  sont  également 
inconnus.  C'est  la  région  que  les  indigènes 
appellent  Tùrras  lempladas ,  ou  pays  tem- 
pérés, dans  laquelle  la  chaleur  moyenne  de 
toute  l'année  est  de  20  à  21°.  C'est  le  beau 
climat  de  Xalappa,  de  Tasco  et  de  Chilpa- 
ningo,  trois  villes  célèbres  par  l'extrême  sa- 
lubrité de  leur  climat  et  par  l'abondance  de 
arbres  fruitiers  qu'on  cultive  dans  leurs 
environs.  Malheureusement  cette  hauteur 
moyenne  de  1,300  mètres  est  presque  la  même 
à  laquelle  les  nuages  se  soutiennent  au-dessus 
des  plaines  voisines  de  la  mer,  circonstance 
qui  fait  que  ces  régions  tempérées ,  situées  à 
mi-côte,  sont  souvent  enveloppées  dans  des 
brumes  épaisses. 

»  La  troisième  zone ,  désignée  par  la  déno- 
mination de  Tierras  frias ,  on  pays  froids, 
comprend  les  plateaux  qui  sont  élevés  de  plas 
de  2,200  mètres  au-dessus  du  niveau  de  l'O- 

(')  A  de  HumboUU:  Mexique,  t.  I,  p.  286. 
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eéan,  et  dont  la  lompérature  moyenne  est  de 
17»  et  au-dessous.  Dans  lacapitaledu  Mexique, 
on  a  vu  le  thermomètre  centigrade  descendre 
jusqu'à  quelques  degrés  au-dessous  du  point 
de  la  glace  ;  mais  ce  pliénomène  est  très  rare. 
Les  liivers,  le  plus  souvent,  y  sont  aussi  doux 
qu'à  Naples.  Dans  la  saison  la  plus  froide,  la 
chaleur  moyenne  du  jour  est  encore  de  13  à 
14*';  en  été,  le  thermomètre,  à  l'ombre,  ne 
monte  pas  au-dessus  de  24o.  La  température 
moyenne  la  plus  fréquente  sur  tout  le  grand 
plateau  du  Mexique,  est  de  l?*";  elle  est  égale 
à  la  température  de  Kome,  et  l'olivier  y  est 
cultivé  avec  succès.  Cependant  ce  même  pla- 
teau ,  d'après  la  classification  des  indigènes , 
appartient  aux  Tierras  frias.  Les  expressions 
de  froid  et  de  chaud  n'ont  pas  de  valeur  ab- 
solue ;  toutefois  les  plateaux  plus  élevés  que 
la  vallée  de  Mexico ,  ceux ,  par  exemple ,  dont 
la  hauteur  absolue  dépasse  2,500  mètres,  ont, 
quoique  sous  les  tropiques ,  un  climat  que 
l'habitant  même  du  nord  de  l'Europe  trouve 
rude  et  désagréable.  Telles  sont  les  plaines 
de  Tolma  et  les  hauteurs  de  Guchilaqus ,  où , 
pendant  une  grande  partie  du  jour,  l'air  ne 
s'échauffe  pas  au-delà  de  6  ou  8°  ;  l'olivier  n'y 
porte  pas  de  fruits. 

»  Toutes  ces  régions  appelées  froides  jouis- 
sent d'une  température  moyenne  de  11  à  13% 
égale  à  celle  de  la  France  et  de  la  Lombardie  ; 
cependant  la  végétation  y  est  beaucoup  moins 
vigoureuse,  et  les  plantes  de  l'Europe  n'y 
croissent  pas  avec  la  même  rapidité  que  dans 
leur  sol  natal.  Les  hivers ,  à  2,500  mètres  de 
hauteur,  ne  sont  pas  extrêmement  rudes; 
mais  aussi,  pendant  l'été,  le  soleil  n'échauffe 
pas  assez  l'air  raréfié  de  ces  plateaux  pour 
accélérer  le  développement  des  fleurs,  et  pour 
porter  les  fruits  à  une  maturité  parfaite  :  c'est 
cette  égalité  constante,  c'est  cette  absence 
d'une  forte  chaleur  éphémère  qui  imprime  au 
climat  des  hautes  régions  équinoxiales  un 
caractère  particulier.  Aussi  la  culture  de  plu- 
sieurs végétaux  réussit-elle  moins  bien  sur  le 
dos  des  Cordillères  mexicaines  que  dans  des 
plaines  situées  au  nord  du  tropique,  quoique 
souvent  la  chaleur  moyenne  de  ces  dernières 
soit  moindre  que  celle  des  plateaux  compris 
entre  les  19*  et  22«  degrés  de  latitude. 

»»  Dans  la  région  équinoxiale  du  Mexique , 
et  même  jusqu'au  28"  degré  de  latitude  bo- 
réale ,  on  ne  connaît  ({ue  deux  saisons  :  la  sai- 


son des  pluies  ,  qui  commence  au  mois  de  juiii 
ou  de  juillet,  et  finit  au  mois  de  septembre  ou 
d'octobre,  et  celle  des  sécheresses,  qui  durd 
huit  mois,  depuis  octobre  jusqu'à  la  fin  de  mai 
La  formation  des  nuages  et  la  précipitation  do 
l'eau  dissoute  dans  l'air,  commencent  géné- 
ralement sur  la  pente  orientale  de  la  Cordil- 
lère. Ces  phénomènes ,  accompagnés  de  fortes 
explosions  électriques,  s'étendent  successive- 
ment de  l'est  à  l'ouest  dans  la  directioii  des 
vents  alizés,  en  sorte  que  les  pluies  tombent 
15  ou  20  jours  plus  tard  sur  le  plateau  cen- 
tral qu'à  la  Vera-Cruz.  Quelquefois  on  voit 
dans  les  montagnes,  et  même  au-dessous  de 
2,000  mètres  de  hauteur  absolue,  des  pluies 
mêlées  de  grésil  et  déneige,  dans  les  mois  de 
décembre  et  de  janvier;  mais  ces  pluies  ne 
durent  que  peu  de  jours ,  et  quelque  froides 
qu'elles  soient,  on  les  regarde  comme  très 
utiles  pour  la  végétation  du  froment  et  pour 
les  pâturages.  Depuis  le  parallèle  de  24"^  jus- 
qu'à celui  de  30,  les  pluies  sont  plus  rares  et 
très  courtes;  heureusement  les  neiges,  ^ont 
l'abondance  est  assez  considérable  depuis  le 
26«  degré  de  latitude,  suppléent  à  ce  manque 
de  pluie 

»  En  France ,  et  dans  la  plus  grande  partie 
de  l'Europe,  l'emploi  du  territoire  et  les  divi- 
sions agricoles  dépendent  particulièrement  de 
la  latitude  géographique;  la  configuration  du 
terrain,  la  proximité  de  l'Océan,  ou  d'autres 
circonstances  locales ,  n'y  influent  que  fai- 
blement sur  la  température.  Dans  les  régions 
équinoxiales  de  l'Amérique,  au  contraire,  le 
climat,  la  nature  des  productions,  l'aspect, 
la  physionomie  du  pays,  sont  presque  unique- 
ment modifiés  par  l'élévation  du  sol  au-dessus 
du  niveau  de  la  mer.  Sur  les  19*  et  22"  degrés 
de  latitude,  le  sucre,  le  coton,  surtout  le  ca- 
cao et  l'indigo,  ne  viennent  abondamment 
que  jusqu'à  6  ou  800  mètres  de  hauteur.  Le 
froment  d'Europe  occupe  une  zone  qui,  sur 
la  pente  des  montagnes,  commence  généra- 
lement à  1,400  mètres,  et  finit  à  3.000.  Le 
bananier,  plante  bienfaisante  qui  constitue  la 
nourriture  principale  de  tous  les  habitants  des 
tropiques,  ne  donne  presque  plus  de  fruits 
au-dessus  de  1,550  mètres.  Les  chênes  du 
Mexique  ne  végètent  qu'entre  800  et  3,100 
mètres.  Les  pins  ne  descendent  vers  les  côlcs 
de  la  Vera-Cruz  que  jusqu'à  1,850  méti  er 

CO  A.  de  Humboldi  :  MQÛa^e ,  t.  IIF  ,  p.  73. 
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mais  aussi  ces  pins  ne  s'élèvent,  près  de  la  li- 
mite des  neiges  perpétuelles ,  que  jusqu'à 
4,000  mètres  de  hauteur  (»). 

»Les  provinces  appelées  Internas,  et  si- 
tuées dans  la  zone  tempérée,  mais  surtout 
celles  qui  sont  comprises  entre  les  30«  et  38« 
degrés  de  latitude,  jouissent ,  avec  le  reste  de 
l'Araérique  boréale ,  d'un  climat  qui  diffère 
essentiellement  de  celui  que  l'on  rencontre 
sous  les  mêmes  parallèles  dans  l'ancien  con- 
tinent, et  qui  se  marque  surtout  par  une  très 
forte  inégalité  entre  la  température  des  diffé- 
rentes saisons.  Des  hivers  d'Allemagne  y  suc- 
cèdent à  des  étés  de  Naples  et  de  Sicile.  Ce- 
pendant cette  différence  de  température  est 
bien  moins  frappante  dans  les  parties  du  nou- 
veau continent  qui  se  rapprochent  de  l'océan 
Pacifique,  que  dans  les  parties  orientales. 

M  Si  le  plateau  de  la  Nouvelle-Espagne  est 
singulièrement  froid  en  hiver,  sa  température 
d'été  est  beaucoup  plus  élevée  que  celle  qu'an- 
noncent les  observations  thermométriques 
faites  par  Bouguer  et  La  Condamine  dans  les 
Andes  du  Pérou.  Cette  dialeur  et  d'autres 
causes  locales  influent  sur  l'aridité  qui  désole 
ces  belles  contrées  :  l'intérieur  du  pays  ,  sur- 
tout une  très  grande  partie  du  plateau  d'Ana- 
huac ,  est  dénué  de  végétation.  La  grande 
masse  de  la  Cordillère  mexicaine  et  l'immense 
étendue  de  ses  plaines  produisent  une  réver- 
bération de  rayons  solaires  qu'à  égale  hauteur 
on  n'observe  pas  dans  des  pays  montagneux 
plus  inégaux.  D'ailleurs,  le  terrain  y  est  trop 
haut  pour  que  sa  hauteur,  par  conséquent  la 
moindre  pression  barométrique  que  l'air  ra- 
réfié y  exerce  ,  n'augmente  pas  déjà  sensible- 
ment l'évnporation  qui  a  lieu  sur  les  grands 
plateaux.  D'un  autre  côté,  la  Cordillère  n'est 
pas  assez  élevée  pour  qu'un  grand  nombre  des 
cimes  puisse  entrer  dans  la  limite  des  neiges 
perpétuelles.  Ces  neiges,  à  l'époque  de  leur 
minimum  ,  au  mois  de  septembre,  ne  descen- 
dent pas  ,  sous  le  parallèle  de  Mexico,  au- 
dela  de  4,500  mètres  ;  mais  au  mois  de  jan- 
vier, leur  limite  se  trouve  à  3,700  mètres.  Au 
nord  ,  dès  20°,  surtout  depuis  le  22  jusqu'au 
30*^  de  latitude  ,  les  pluies  ,  qui  ne  durent  que 
pendant  les  mois  de  juin ,  juillet ,  août  et  sep- 
tembre ,  sont  peu  fréquentes  dans  l'intérieur 
du  pays.  Le  courant  ascendant ,  ou  la  colonne 
d'air  chaud  qui  s'élève  des  plaines,  empêche 
(0  A  de  Himboldt  :  Mexique,  t.  I ,  p.  290. 


Jes  nuages  de  se  précipiter  en  pluies  et  d'a- 
breuver une  terre  sèche,  salée  et  dénuée  d'ar- 
bustes.  Les  sources  sont  rares  dans  les  mon- 
tagnes ,  composées  en  grande  partie  d'amyg- 
daloïde  poreuse  et  de  porphyres  fendillés. 
L'eau  infiltrée,  au  lieu  d'être  réunie  en  de 
petits  bassins  souterrains ,  se  perd  dans  des 
fentes  que  d'anciennes  révolutions  volcaniques 
ont  ouvertes  :  cette  eau  ne  sort  qu'au  pied  de 
la  Cordillère;  c'est  sur  les  côtes  qu'elle  forme 
un  grand  nombre  de  rivières,  dont  le  cours 
n'est  que  de  peu  de  longueur. 

L'aridité  du  plateau  central  et  le  manque 
d'arbres,  très  nuisible  à  l'exploitation  des 
mines,  ont  sensiblement  augmenté  depuis 
l'arrivée  des  Européens  au  Mexique,  Les  con- 
quérants n'ont  pas  seulement  détruit  sans 
planter,  mais  en  desséchant  artificiellement 
de  grandes  étendues  de  terrain ,  ils  ont  causé 
un  autre  mal  plus  important  :  le  muriate  de 
soude  et  de  chaux ,  le  nitrate  de  potasse  et 
d'autres  substances  salines  couvrent  la  sur- 
face du  sol  ;  elles  se  sont  répandues  avec  une 
rapidité  que  le  chimiste  a  de  la  peine  à  expli- 
quer. Par  cette  abondance  de  sels ,  par  ces 
efflorescences  contraires  à  la  culture,  le  pla- 
teau du  Mexique  ressemble  en  quelques  en- 
droits à  celui  du  Tibet  et  aux  steppes  salées  de 
l'Asie  centrale. 

»  Heureusement  cette  aridité  du  sol  ne 
règne  que  dans  les  plaines  les  plus  élevées. 
Une  grande  partie  des  Etats-Unis  mexicains 
appartient  aux  pays  les  plus  fertiles  de  la  terre. 
La  pente  de  la  Cordillère  est  exposée  à  des 
vents  humides  et  à  des  brumes  fréquentes;  la 
végétation,  nourrie  de  ces  vapeurs  aqueuses, 
y  est  d'une  beauté  et  d'une  force  imposantes. 
A  la  vérité,  l'humidité  des  côtes  favorisant  la 
putréfaction  d'une  grande  masse  de  substances 
organiques ,  occasionne  des  maladies  aux- 
quelles les  Européens  et  d'autres  individus 
non  acclimatés  sont  exposés;  car,  sous  le  ciei 
brûlant  des  tropiques ,  l'insalubrité  de  l'air 
indique  presque  toujours  une  fertilité  extraor- 
dinaire du  sol.  Cependant,  à  l'exception  de 
quelques  ports  de  mer  et  de  quelques  vallées 
profondes  et  humides  ,  où  les  indigènes  souf- 
frent de  fièvres  intermittentes  ,  la  Nouvelle- 
Espagne  doit  être  considérée  comme  un  pays 
éminemment  sain.  Une  chaleur  sèche  et  inva- 
riable est  très  favorable  à  la  longévité.  A  la 
Vera-Cruz,  au  milieu  des  épidémies  de  la 
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fièvre  jaune  (vomissement  noir),  les  indi^Ciics 
et  les  étrangers  dtyà  acclimatés  depuis  quel- 
ques années  jouissent  de  la  santé  la  plus  par- 
laite.  En  général ,  les  côtes  et  les  plaines  arides 
de  l'Amérique  équatoriale  doivent  être  regar- 
dées comme  saines,  malgré  l'ardeur  excessive 
du  soleil,  dont  les  rayons  perpendiculaires 
sont  réfléchis  par  le  sol. 

»  La  végétation  varie  comme  la  tempéra- 
ture, depuis  les  rivages  brûlants  de  l'Océan 
jusqu'aux  sommets  glacés  des  Cordillères. 
Dans  la  région  chaude  jusqu'à  200  toises,  les 
palmiers  à  éventails  ,  les  palmiers  miragmna 
et  piimos,  Voreodoœa  blanc,  la  tournefortie 
veloutée ,  le  sebestier  geraschantus ,  la  cépha- 
lante  à  feuilles  de  saule,  Vhyptis  bourrelé,  le 
salpianthus  arenarius ,  l'amaranthine  globu- 
leuse, le  calebassier  pinné,  le  podopterus 
mexicain,  la  bignonie  à  feuilles  d'osier,  la 
sauge  occidentale ,  le  ferdicium  de  la  Havane , 
le  gyrocarpus  j  le  leucophyllum  ambiguum , 
la  gomphia  mexicaine ,  le  panic  élargi ,  la 
bauhine  roide,  le  campêche  rayé,  le  courbaril 
émoussé,  la  swietenie  mexicaine ,  la  malpi- 
ghie  à  feuilles  de  sumac,  dominent  dans  la 
végétaiion  spontanée.  Cultivés  sur  les  confins 
de  la  zone  tempérée  et  de  la  zone  chaude  ,  la 
canne  à  sucre ,  le  cotonnier,  le  cacaotier,  l'in- 
digotier, ne  dépassent  guère  le  niveau  de  3  à 
400  toises;  cependant  la  canne  prospère  dans 
les  val  lées  abritées  à  un  niveau  de  1 ,000  toises. 
Le  bananier  s'étend  des  bords  de  la  mer  jus- 
qu'au niveau  de  725  toises.  La  région  tempérée 
depuis  200  jusqu'à  1,100  toises  présente  le 
liquidambar  styrax,  Verythroxylon  mexicain, 
le  poivrier  à  longue  cosse,  Varalia  digilala , 
la  quenouille  de  Pazcuar,  la  guardiola  mexi- 
caine, le  tagetes  à  feuilles  minces;  \<ipsycho- 
tria  pauciflora ,  le  quamoclit  de  Cholula,  le 
liseron  arborescent ,  la  véronique  de  Xalapa , 
la  globulaire  mexicaine,  le  stachys  d'Actopan  , 
la  sauge  mexicaine,  le  gatilier  mou  ,  l'arbou- 
sier à  fleurs  épaisses  ,  le  panicaut  à  fleurs  de 
protea,  le  laurier  de  Cervantes  ,  le  daphné  à 
feuilles  de  saule,  la  fritillaire  à  barbe,  V  yucca 
épineux ,  la  cobée  grimpante  ,  la  sauge  jaune , 
quatre  variétés  de  chênes  mexicains,  commen- 
çant à  470  toises  d'élévation  et  finissant  à 
1,120  ;  l'if  des  montagnes  ,  la  banisterie  ridée. 
Dans  la  région  froide,  depuis  1,100  toises 
jusqu'à  2,350,  on  remarque  le  chêne  à  tronc 
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l'aune  qui  finit  au  niveau  de  1,850  toises,  le 
merveilleux  cheirostemon  platanoides ,  dont 
nous  parlerons  plus  loin;  la  krameria,  la  va- 
lériane à  feuilles  cornues,  la  daiura  superba^ 
la  sauge  cardinale,  la  potentille  naine,  l'ar- 
bousier à  feuilles  de  myrte,  l'alisier  denté, 
le  fraisier  mexicain.  Les  sapins  qui  commen- 
cent dans  la  zone  tempérée  à  950  toises  d'élé- 
vation ne  finissent  dans  la  froide  qu'à  2,050. 
Ainsi  les  arbres  conifères,  inconnus  à  l'Amé- 
rique méridionale ,  terminent  ici ,  comme  dans 
les  Alpes  et  les  Pyrénées,  l'échelle  des  grands 
végétaux.  Sur  les  limites  mêmes  de  la  neiue 
perpétuelle,  on  voit  naître  Varmaria  hryo'idea, 
\tcnicus  nivalis ,  la  chelone  gentianoïdes  (*). 
On  pourra  jeter  un  plus  grand  intérêt  sur  cette 
aride  nomenclature,  lorsqueM.de  Humboldt 
aura  complété  la  partie  botanique  de  son  sa- 
vant et  vaste  ouvrage. 

»  Parmi  les  végétaux  mexicains  qui  four- 
nissent une  abondante  substance  alimentaire , 
le  bananier  tient  le  premier  rang.  Les  deux 
espèces  nommées platano-arton  et  dominico  (^) 
paraissent  indigènes  ;  le  camhuri  ou  rmisa  sa- 
pientum  y  a  été  apporté  d'Afrique.  Un  seul 
régime  de  bananes  contient  souvent  160  à 
180  fruits  ,  et  pèse  60  à  80  livres.  Un  terrain 
de  100  mètres  carrés  de  surface  produit  aisé- 
ment 4,000  livres  pesant  de  fruits.  Le  manioc 
occupe  la  même  région  que  le  bananier.  La 
culture  du  maïs  est  plus  étendue;  ce  végétal 
indigène  p)  réussit  sur  la  côte  de  la  mer  et 
dans  les  vallées  de  Toluca ,  à  1,400  toises  au- 
dessus  de  l'Océan.  Le  maïs  produit  générale- 
ment 150  pour  1  ;  il  forme  la  principale  nour- 
riture des  hommes  et  des  an i mau x .  Le  IVomen t, 
le  seigle  et  les  autres  céréales  de  l'Europe  ne 
sont  cultivés  que  sur  le  plateau  dans  la  régiou 
tempérée.  Le  froment  donne  en  général  de 
25  a  30  pour  1.  Dans  la  région  la  plus  fertile, 
on  cultive  la  pomme  de  terre  originaire  de 
l'Amérique  méridionale,  tropœolnm  escuUn- 
tum^  nouvelle  espèce  de  capucine  ,  et  le  che- 
nopodium  quinoa^  dont  la  graine  est  un  ali- 
ment aussi  agréable  que  sain.  La  région 
tempérée  et  la  froide  possèdent  encore  l'oca 
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>sipes]^  la  rose  mexicaine 


(oxalis  tuberosa]  ;  la  patate  et  l'igname  sont 

(i)  ^.  de  Hurnboldi  :  Prolegomena  in  Nov.  Spec. 
riani  ,  p.  40  et  il.  Idem ,  Mexique,  p.  Ill,  ib.  ix. 
Idem  ,  Tableau  de  la  Géographie  dos  l'Ianleî;.  — 
(')  I^Iusa  puradisinca  et  rcgia.  —  (')  .llahis,  ci\  langue 
d'Ilaili  ;  cara,  en  qtiicliua  ,  ilavlli ,  en  .izlôiiue. 
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(niitivces  dans  la  région  chaude.  Malgi'é  les 
abondants  produits  de  tantde  plantes  alimen- 
taires ,  les  sécheresses  exposent  le  Mexique  à 
des  famines  périodiques. 

'»  Ce  pays  produit  des  espèces  indigènes  de 
cerisiers,  des  pommiers,  des  noyers,  des 
mûriers,  des  fraisiers;  il  a  fait  l'acquisition 
de  la  plupart  des  fruits  de  l'Europe  et  de  ceux 
de  la  zone  torride.  Le  maguey,  variété  de 
l'agave,  fournit  la  boisson  nommée  pulque , 
et  que  les  habitants  du  Mexique  consomment 
en  très  grande  quantité.  Les  fibres  du  maguey 
fournissent  du  chanvre  et  du  papier;  les 
épines  servent  d'épingles  et  de  clous. 

»  La  culture  du  sucre  s'accroît,  quoiqu'elle 
soit  en  général  bornée  à  la  i-égion  tempérée ,  et 
que,  par  défaut  de  population,  les  plaines 
chaudes  et  humides  des  côtes  maritimes  si 
propres  à  ce  genre  de  culture  restent  en  grande 
partie  en  friche.  Déjà  ,  il  y  a  20  ans  ,  l'expor- 
tation du  sucre  par  le  port  de  la  Vera-Cruz 
s'élevait  à  une  valeur  de  7  millions  de  francs. 
La  canne  est  ici  cultivée  et  exploitée  par  des 
mains  libres. 

>»  Le  ci-devant  royaume  de  Guatemala  voit 
naître  ,  sous  son  climat  ardent  et  humide,  le 
meilleur  indigo  ainsi  que  le  meilleur  cacao. 
Le  produit  des  plantations  d'indigo  s'élève , 
par  an,  à  12  millions  de  francs  :  la  seule  ex- 
portation du  cacao  est  évaluée  à  45  millior.s 
de  francs.  C'est  de  la  langue  mexicaine  que 
nous  avons  tiré  le  mot  chocolatl,  dont  nous 
avons  adouci  la  finale.  Les  nôix  de  cacao, 
considérées  à  Mexico  comme  une  denrée  de 
première  nécessité,  servent  en  place  de  petite 
monnaie:  six  noix  valent  un  sou. 

»  L'intendance  d'Oaxaca  est  aujourd'hui  la 
seule  province  où  l'on  cultive  en  masse  le 
nopal  ou  le  cactus  cochenilifer,  sur  lequel 
aime  à  se  nourrir  l'insecte  qui  produit  la  co- 
chenille. La  cochenille  présente  un  objet  d'ex- 
portation de  la  valeur  annuelle  de  12  millions 
de  francs,  (').  Parmi  les  autres  végétaux 
utiles ,  nous  distinguerons  le  convolmlus  ja- 
lapa,  ou  vrai  jalap,  qui  croît  naturellement 
dans  le  canton  de  Xalapa,  au  nord-ouest  de 
la  Vera-Cruz;  Vepidendrum  vanilla ,  qui, 
conjointement  avec  le  jalap,  aime  l'ombre  des 
iiquidambars  et  des  omyris;  la  copaïfera  offi- 
cinalis  et  le  toluifera  balsamum  ,  deux  arbres 
qui  donnent  une  résine  odoi'ante,  connue  dans 
{')  A.  de  Numboldi  :  },ÏQx\quQ,  l.  III,  p.  5G0. — 


le  commerce  sous  l(i  nom  de  baume  de  capiv{ 
et  de  Tolu. 

»  Les  rivages  des  baies  d'Honduras  et  de 
Campêche  sont  célèbres ,  depuis  le  moment  de 
leur  découverte,  par  leurs  riches  et  immenses 
forêts  de  bois  d'acajou  et  de  campéche ,  si 
utiles  aux  fabriques,  mais  dont  les  Anglais 
ont  envahi  Texpl citation.  Une  espèce  d'acacia 
donne  une  excellente  teinture  en  noir  (*).  Le 
gaïac,  le  sassafras,  le  tamarin,  ornent  et  en- 
richissent ces  provinces  fertiles.  On  trouve 
dans  les  bois  l'ananas  sauvage  :  tous  les  ter- 
rains rocailleux  et  bas  sont  chargés  des  di- 
verses espèces  d'aloès  et  d'euphorbes. 

»  Les  jardins  de  l'Europe  tirent  déjà  quel- 
ques nouveaux  ornements  de  la  flore  mexi- 
caine, entre  autres  la  salvita  fulgens  ^  à  la- 
quelle ses  fleurs  cramoisies  donnent  tant 
d'éclat 5  le  beau  dahlia,  l'élégant  sisyrinchiiim 
strié ,  Vheliantus  gigantesque  et  la  délicate 
mentzelia.  M.  Bonpland ,  compagnon  de 
M.  de  Humboldt ,  a  trouvé  une  espèce  de 
plante  bombacine  qui  produit  un  coton  doué 
à  la  fois  de  l'éclat  de  la  soie  et  de  la  solidité 
de  la  laine. 

»  La  zoologie  du  Mexique  est  médiocrement 
connue.  Plusieurs  espèces,  voisines  de  celles 
que  nous  connaissons  ,  en  diffèrent  pourtant 
par  des  caractères  importants.  Parmi  les  es- 
pèces décidément  neuves  et  indigènes,  sont 
lecoëdou,  espèce  de  porc-épic;  l'apaxa  ou  le 
cerf  mexicain ,  la  conopatl ,  du  genre  des 
moufettes,  dont  on  connaît  cinq  ou  six  es- 
pèces 5  l'écureuil  dit  du  Mexique,  et  une  autre 
espèce  d'écureuil ,  strié  (2)  ;  le  loup  mexicain 
habite  les  forêts  et  les  montagnes.  Parmi  les 
quatre  animaux  qualifiés  de  chiens  par  le 
Pline  mexicain,  Hernandez,  l'un,  nommé 
xolo-itzcuintli ,  est  le  loup  distingué  par  l'ab- 
sence de  tout  poil.  Le  techichi  est  une  espèce 
de  chien  muet ,  que  les  Mexicains  mangeaient. 
Cet  aliment  était  si  nécessaire  aux  Espagnols 
mêmes,  avant  l'introduction  des  bestiaux, 
que  peu  à  peu  toute  la  race  en  fut  détruite  ^^j. 
Linné  confond  le  chien  muet  avec  Vitzceuinte- 
potzoli ,  espèce  de  chien  encore  assez  impar- 
faitement décrite,  et  qui  se  distingue  par  une 
queue  courte,  une  tête  très  petite,  et  une 

(')  Lettre  de  don  Alzate ,  dans  la  Relat-on  du 
Voyage  de  Cliapipe  d'Auteroc/ie,  p.  64.  —  {^)Sciurus 
variegatus.  —  (•^)  Clavijero:  Sloria  di  Messico,  t.  I, 
p.  73. 
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grosse  bosse  sur  le  dos  Le  bison  et  le  bœuf 
musqué  errent  en  grands  troupeaux  dans  le 
Nouveau-Mexique  et  la  Nouvelle-Californie. 
Les  élans  de  cette  dernière  province  ont  assez 
de  force  pour  avoir  été  employés  à  traîner  un 
lourd  carrosse  à  Zacatecas  ,  selon  le  témoi- 
gnage de  Clavijero.  On  connaît  encore  très 
imparfaitement  les  grands  moutons  sauvages 
de  Californie ,  ainsi  que  les  berendos  du  même 
pays  ,  qui  paraissent  ressembler  à  des  anti- 
lopes (2).  Le  jaguar  et  le  cougtiar,  qui ,  dans 
le  Nouveau-Monde ,  représentent  le  tigre  et 
le  lion  de  l'ancien  continent ,  se  montrent 
dans  tout  le  royaume  de  Guatemala  et  dans 
la  partie  basse  et  chaude  du  Mexique  pi'opre- 
ment  dit;  mais  ils  ont  été  peu  observés  par 
des  naturalistes  instruits.  Hernandez  dit  que 
le  înûih' ressemble  au  lion  sans  crinière,  mais 
qu'il  est  d'une  plus  grande  taille  ^j.  L'ours 


m 

mexicain  est  le  même  que  celui  de  la  Loui- 
siane et  du  Canada. 

»  Les  animaux  domestiques  de  l'Europe, 
transportés  au  Mexique,  y  ont  prospéré  et  se 
sont  extrêmement  multipliés.  Les  chevaux 
sauvages  qui  parcourent  en  bandes  immenses 
les  plaines  du  Nouveau-Mexique  descendent 
tous  de  ceux  qu'ont  amenés  les  Espagnols.  La 
race  en  est  belle  et  vigoureuse.  Celle  des  mu-* 
lets  ne  l'est  pas  moins.  Les  transports  entre 
Mexico  et  la  Vera-Cruz  occupent  70,000  mu- 
lets. Les  moutons  sont  d'une  espèce  gros- 
sière et  mal  soignée.  L'entretien  des  bœufs  est 
important  sur  la  côte  orientale  et  dans  l'inten- 
dance de  Durango.  On  voit  encore  des  fa- 
milles qui  possèdent  des  troupeaux  de  40  à 
50,000  têtes  de  bœufs  et  de  chevaux  ;  d'an- 
ciennes relations  parlent  même  de  troupeaux 
deux  ou  trois  fois  plus  nombreux  (').  » 
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«  I!  nous  reste  à  considérer  l'espèce  bu- 
maine.  Le  premier  dénombrement  officiel,  fait 
en  1793,  donna  pour  résultat  approximatif 
4,483,500  habitants  comme  minimum.  Des 
personnes  qui  avaient  suivi  en  détail  le  dé- 
pouillement des  listes,  jugeaient  avec  raison 
que  le  nombre  des  habitants  qui  s'étaient 
soustraits  au  l'ecensement  général  ne  pouvait 
guère  être  compensé  par  ceux  qui ,  errant 
sans  domicile  fixe ,  avaient  été  comptés  plu- 
sieurs fois.  Oii  supposa  qu'il  fallait  ajouter  au 
moins  un  sixième  ou  un  septième  à  la  somme 
totale ,  et  on  évalua  la  population  de  toute  la 
Nouvelle-Espngne  à  5,200,000  âmes. 

»  Depuis  cotte  époque,  l'augmentation  du 
produit  des  dîmes  et  de  la  capitation  des  In- 
diens, celle  de  tous  les  droits  de  consomma- 
tion ,  les  progrès  de  l  agriculture  et  de  la  ci- 

(')  Hcniaiidfz  :  Ilist.  Quadrup.  Nov.  Ilispan. ,  , 
c.  xx-xxiii.  —  ('j  y/,  (le  Htmtboldi:  Mexique,  t.  Il,  I 
p,  •il>3.  —  (3)  Ihy>inndcz  :  Ilist.  Quadnip. ,  c.  ii.  i 


viiisation  ,  l'aspect  d'une  campagne  couverte 
de  maisons  nouvellement  construites  ,  annon- 
cent un  accroissement  rapide  dans  presque 
toutes  les  parties  du  royaume  ;  mais  le  dé- 
nombrement n'a  pas  été  renouvelé.  M.  de 
Humboldt  a  prouvé  que  le  rapport  des  nais- 
sances aux  décès ,  déduit  d'une  comparaison 
de  50  ans ,  est  à  peu  près  comme  170  est  à 
100,  terme  moyen.  Le  rapport  des  naissances 
à  la  population  lui  paraît  être  comme  1  est  à 
17,  et  le  rapport  des  décès  comme  1  est  à  30. 
Il  évalue  le  nombre  des  naissances  à  près  de 
350,000,  et  celui  des  décès  à  200,000;  en 
sorte  que ,  dans  des  circonstances  favorables, 
l'excédant  des  naissances  serait  de  150,000; 
et,  si  rien  n'intervertissait  ou  ne  troublait  de 
temps  en  temps  l'ordre  de  la  nature ,  la  popu- 
lation devrait  doubler  tous  les  19  ans  (2). 
En  se  bornant  à  n'njoutei-  qu'î/n  dixième  seu- 

(•)  f  'aldcccbio  :  Gobicmo  do  Animales,  passim,  — » 
A.  de  Ihanboldi  :  iMcxiquc,  l,  I  ,  p.  324-341. 
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fement  pour  les  iiu-ividus  omis  dans  le  dé- 
îiombrement,  et  devx  dixièmes  pour  les  pro- 
grès de  la  population  en  10  ans  ,  M.  de  Hum- 
boldt  trouve  5,800,000  habitants  dans  le 
royaume  du  Mexique  à  la  fin  de  l'année  1803. 
D'après  la  même  progression,  le  Mexique 
aurait  du  compter,  en  1820,  une  population 
de  8  à  9  millions  d'habitants;  mais  déjà,  en 
1810,  les  troubles  intérieurs  avaient  com- 
mencé à  bouleverser  ce  royaume. 

»  On  ne  donne  à  Guatemala  qu'un  million 
d'habitants,  en  n'y  comprenant  pas  les  Indiens- 
Mosquito,  qui  sont  indépendants  de  l'Es- 
pagne et  alliés  de  l'Angleterre 

»  Les  causes  physiques  qui  arrêtent  pres- 
que périodiquement  l'accroissement  de  la 
population  mexicaine  sont  la  petite-vérole,  le 
mallazahuatl  f  et  surtout  la  disette  et  la  fa- 
mine. 

X  La  petite-vérole  a  été  introduite  en  1 520 , 
où ,  selon  le  témoignage  du  père  franciscain 
Torribio ,  elle  enleva  la  moitié  des  habitants 
du  Mexique.  Assujettie,  comme  le  vomisse- 
ment noir  et  comme  plusieurs  autres  mala- 
dies,  à  des  périodes  assez  régulières^  elle  a 
fait  des  ravages  terribles  en  1763,  et  surtout 
en  1779,  où  elle  enleva,  dans  la  capitale  du 
Mexique  seule ,  plus  de  9,000  personnes ,  et 
moissonna  une  grande  partie  de  la  jeunesse 
mexicaine.  L'épidémie  de  1797  fut  moins 
meurtrière ,  principalement  à  cause  du  zèle 
avec  lequel  l'inoculation  fut  propagée.  Mais, 
depuis  le  mois  de  janvier  1804,  la  vaccine 
même  a  été  introduite  au  Mexique  ,  et,  grâce 
à  l'activité  de  don  Thomas  Murphy,  qui,  à 
plusieurs  reprises ,  en  a  fait  venir  le  virus 
de  l'Amérique  septentrionale ,  cette  cause  de 
dépopulation  n'existera  plus  dorénavant  pour 
le  Mexique. 

»  Le  matlazahuatl  est  une  maladie  parti- 
culière à  la  race  indienne ,  et ,  dans  cette  sup- 
position ,  elle  ne  se  montre  qu'à  de  très  longs 
intervalles  :  il  a  surtout  sévi  en  1545, 1576  , 
1736  ,  1737,  1761  et  1762.  Torquemada  as- 
sure que,  dans  la  première  épidémie ,  il  mou- 
rut 800,000  Indiens  ,  et  dans  la  seconde 
2  millions.  Elle  est,  selon  l'opinion  commune, 
identique  avec  la  fièvre  jaune  ou  le  vomisse- 
ment noir;  selon  d'autres  avis  ,  ce  serait  une 
véritable  peste.  Le  matlazahuatl,  prétend-on, 
n'attaque  pas  les  hommes  blancs,  soit  Euro- 
péens, soit"  descendants  des  créoles,  tandis 


que  la  fièvre  jaune  n'attaque  que  très  rare- 
ment les  Indiens  mexicains.  Le  siège  principal 
du  vomissement  noir  est  la  région  maritime  ; 
le  matlazahuatl ,  au  contraire ,  porte  l'épou- 
vante et  la  mort  jusque  dans  l'intérieur  du 
pays,  sur  le  plateau  central.  Mais  ces  dis- 
tinctions nous  paraissent  illusoires  ou  mal 
démontrées.  Le  matlazahuatl  trouve  dans  les 
vallées  chaudes  et  humides  de  l'intérieur  un 
foyer  aussi  favorable  au  développement  de  ses 
miasmes  que  sur  la  côte  maritime.  En  rava- 
geant l'intérieur,  cette  peste  paraît  surtout 
immoler  les  Indiens,  parce  que  ce  sont  eux 
qui  forment  la  masse  de  la  population,  plus 
exposée  par  sa  misère  aux  effets  d'une  épi- 
démie; en  désolant  les  côtes  maritimes  ,  elle 
paraît  choisir  ses  victimes  parmi  les  matelots 
'et  ouvriers  européens  qui  composent  la  multi- 
tude. Les  symptômes  connus  se  ressemblent 
d'une  manière  frappante. 

»  Un  troisième  obstacle  qui  nuit  fortement 
à  la  population  ,  et  peut-être  le  plus  cruel  de 
tous,  est  la  famine.  Indolents  par  caractèi-e, 
placés  sous  un  beau  climat ,  et  accoutumés  à 
se  contenter  de  peu,  les  Indiens  ne  cultivent 
en  maïs ,  en  pommes  de  terre  et  en  froment, 
que  ce  qu'il  leur  faut  pour  leur  propre  subsis- 
tance ,  ou  tout  au  plus  ce  que  requiert  la  con- 
sommation des  villes  et  celle  des  mines  les 
plus  voisines.  Au  surplus  ,  des  milliers 
d'hommes  sont  soustraits  à  l'agriculture  par 
la  nécessité  de  transportera  dos  de  mulet  les 
marchandises,  les  provisions ,  le  fer^  la  pou- 
dre et  le  mercure,  depuis  la  côte  jusqu'à  la 
capitale,  et  de  là  aux  mines  et  aux  usines, 
souvent  établies  dans  des  régions  arides  et 
incultes.  Le  manque  de  proportion  qui  existe 
entre  les  progrès  naturels  de  la  population  et 
l'accroissement  de  la  quantité  d'aliments  pro- 
duite par  la  culture ,  renouvelle  donc  le  spec- 
tacle affligeant  de  la  famine  chaque  fois  qu'une 
grande  sécheresse  ou  quelque  autre  cause  ac- 
cidentelle a  gâté  la  récoite  du  maïs.  Une  di- 
sette de  vivres  est  presque  toujours  accom- 
pagnée d'épidémies.  En  1804  seulement,  le 
mais  ayant  gelé  vers  la  fin  d'août,  on  évalua 
à  plus  de  300,000  le  nombre  d'habitants  que 
le  défaut  de  nourriture  et  les  maladies  asthé- 
niques  enlevèi-ent  dans  le  royaume. 

»  On  a  regardé  long-temps  le  travail  des 
mines  comme  une  des;  causes  principales  de  la 
dépopulation  do  rAmerique.  ïl  serait  difficile 
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de  révoquer  en  doute  qu'à  la  première  époque 
de  la  conquête,  et  môme  long-temps  encore 
après ,  beaucoup  d'Indiens  périrent  par  l'excès 
de  fatigue  ,  par  le  défaut  de  nourriture  et  de 
sommeil,  et  surtout  par  le  changement  subit 
de  climat  et  de  température  au  haut  de  la 
Cordillère  et  dans  le  sein  de  la  terre,  change- 
ment qui  rend  le  travail  des  mines  si  perni- 
cieux pour  la  conservation  d'une  race  d'hommes 
privée  de  cette  flexibilité  d'organisation  qui 
distingue  l'Européen.  Mais  le  travail  des  mines 
est  aujourd'hui,  dans  la  Nouvelle-Espagne,  un 
travail  libre  ;  aucune  loi  ne  force  l'Indien  de 
s'y  livrer,  ni  de  préférer  telle  exploitation  à 
telle  autre.  En  général ,  le  nombre  des  per- 
sonnes employées  dans  des  travaux  souter- 
rains et  divisées  en  plusieurs  classes  n'y  ex- 
eède  pas  celui  de  28  à  30,000  ,  et  la  mortalité 
parmi  les  mineurs  n'est  pas  beaucoup  plus 
grande  que  celle  que  l'on  observe  parmi  les 
autres  classes  du  peuple  (^). 

L'espèce  humaine  présente,  dans  le  î^îexi- 
([ue,  quatre  grandes  divisions,  qui  forment 
huit  castes,  savoir  : 

l"*  Indiens  aborigènes 

2°  Esm-nols  (  originaires  nés  en  Europe; 
z   l^.spaonol^.    .  |  ^  ^^s  en  Amérique. 

„.  (africains,  esclaves; 

à°  iNegres.    .    .  \  descendants  de  nègres. 

mclis,  issus  d'un  mélange  de 
blancs  et  d'Indiens; 

40  Castes  mixtes.^  '^I^'^ll-, 

zambos ,  issus  d'indiens  et  de 
nègres. 

«  Quelques  Malais  et  Chinois,  qui  sont  venus 
des  Philippines  se  fixer  au  Mexique,  ne  peu- 
vent entrer  en  considération.  Le  nombre  des 
Indiens  cuivrés  de  race  pure,  principalement 
concentrés  dans  la  partie  méridionale  du  pla- 
teau d' Anahuac,  excède  deux  mi 1 1  ions  et  dem i , 
ce  qui  forme  environ  les  deux  cinquièmes  de 
la  population  entière.  Ils  sont  inflniment  plus 
rares  dans  le  nord  de  la  Nouveile-Espagne  et 
dans  les  provinces  appelées  internes, 

»  Loin  de  s'éteindre ,  la  population  des  in- 
digènes va  en  augmentant,  surtout  depuis  un 
siècle,  et  il  parait  qu'a^t  totale  ces  pays  sont 
plus  peuplés  aujourd'hui  qu'ils  ne  l'étaient 
avant  l'arrivée  des  Européens.  Le  royaume 
de  Montézuma  n'égalait  pas,  en  surface,  la 
huitième  partie  de  la  INoiivelle-Espagne  ac- 
tuelle: les  grandes  villes  des  .Aztèques,  les 

(»)  A.  de  Ilumboldi  :  M'jnquo  ,  t.  î  ,  \^.  301 . 


terrains  les  mieux  cultivés  se  trouvaient  dans 
les  environs  de  la  capitale  du  Mexiciue,  et 
surtout  dans  la  belle  vallée  de  Tenochlitlan. 
Les  rois  d'Alcolhuacan ,  de  TIacopan  et  de 
Mechoacan  étaient  des  princes  indépendants. 
Au-delà  du  parallèle  de  20",  demeuraient  les 
Chichimègues  et  les  Otomites,  deux  peuples 
nomades  et  barbares,  dont  les  hordes  peu 
nombreuses  poussaient  leurs  incursions  jus- 
qu'à Tula,  ville  située  près  du  bord  septen- 
trional de  la  vallée  de  Tenochtitlan.  Mais  il 
est  tout  aussi  difficile  d'évaluer  avec  quelque 
certitude  le  nombre  des  sujets  de  Montézuma 
que  de  se  prononcer  sur  l'ancienne  population 
de  l'Euypte,  de  la  Perse,  de  Carthage,  de  la 
Grèce,  ou  même  sur  celle  qui  compose  plu- 
sieurs Etats  modernes.  L'histoire  nous  pré- 
sente, d'un  côté,  des  conquérants  ambitieux 
de  faire  valoir  le  fruit  de  leurs  exploits;  de 
l'autre,  quelques  hommes  religieux  et  sensi- 
bles, employant,  avec  une  noble  ardeur,  les 
arines  de  Téloquence  contre  la  cruauté  des 
premiers  colons  {^).  Tous  les  partis  étaient  éga- 
lement intéressés  à  exagérer  l'état  florissant 
des  pays  nouvellement  découverts.  Quoi  qu'il 
en  soit,  les  ruines  étendues  de  villes  et  de 
villages  que  l'on  observe  sous  les  18"  et  20«  de- 
grés de  latitude,  dans  l'intérieur  du  Mexique, 
prouvent  bien  que  la  population  de  cette  seule 
partie  du  royaume  était  jadis  bien  supérieure 
à  celle  qui  y  existe  maintenant;  mais  ces  rui- 
nes ne  sont  disséminées  que  sur  un  espace  re- 
lativement très  borné. 

»  A  une  grande  force  musculaire,  les  indi- 
gènes à  teint  cuivré  joignent  l'avantage  de 
n'être  presque  sujets  à  aucune  difformité. 
M.  deHumboldt  assure  n'avoir  jamais  vu  un 
Indien  bossu  ;  il  est  extrêmement  rare  d'en 
voir  de  louches,  de  boiteux  ou  de  manchots. 
Dans  les  pays  dont  les  habitants  souffrent  du 
goitre,  cette  affection  de  la  glande  thyroïde 
ne  s'observe  jamais  chez  les  Indiens,  rare~ 
ment  chez  les  métis.  Les  Indiens  de  la  INou- 
velle-Espagne,  et  surtout  les  femmes,  attei- 
gnent généralement  un  âge  assez  avancé.  Leur 
tête  ne  grisonne  jamais  ,  et  ils  conservent 
toutes  leurs  forces  jusqu'à  la  mort.  Pour  ce 
qui  concerne  les  facultés  morales  des  indi- 
gènes mexicains,  il  est  diflicile  de  les  appré- 
cier avec  justesse,  si  l'on  ne  con>idèie  celte 

(•)  Clavijcvo  :  Storia  antiQua  di  Messico,  t,  I ,  p  30  ■ 
I  i.  IV,  ji.  ;'S;>. 
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caste  accablée  d'une  longue  oppression  que 
dans  son  état  actuel  d'avilissement.  Au  com- 
mencement de  la  conquête,  les  Indiens  les 
plus  aisés,  et  chez  lesquels  on  pouvait  sup- 
poser une  certaine  culture  intellectuelle,  pé- 
rissaient en  grande  partie  victimes  de  la  fé- 
rocité des  Européens.  Le  fanatisme  chrétien 
sévit  surtout  contre  les  prêtres  aztèques  :  on 
extermina  les  ministres  du  culte,  tous  ceux 
qui  habitaient  les  maisons  de  Dieu  et  que  Ton 
pouvait  considérer  comme  dépositaires  des 
connaissances  historiques,  mythologiques  et 
astronomiques  du  pays  ;  car  c'étaient  les  prê- 
tres qui  observaient  l'ombre  méridienne  aux 
gnomons,  et  qui  réglaient  les  intercalations. 
Les  moines  espagnols  firent  brûler  les  pein- 
tures hiéroglyphiques  par  lesquelles  des  con- 
naissances de  tout  genre  se  transmettaient  de 
génération  en  génération.  Privé  de  ces  moyens 
d'instruction ,  le  peuple  retomba  dans  une 
ignorance  d'autant  plus  profonde  que  les 
missionnaires,  peu  versés  dans  les  langues 
mexicaines,  substituaient  peu  d'idées  nou- 
velles aux  idées  anciennes.  Les  femmes  in- 
diennes qui  avaient  conservé  quelque  fortune 
aimèrent  mieux  s'allier  aux  conquérants  que 
de  partager  le  mépris  qu'on  avait  pour  leur 
nation.  Il  ne  resta  donc  des  naturels  que  la 
classe  la  plus  indigente,  les  pauvres  cultiva- 
teurs ,  les  artisans,  parmi  lesquels  on  comp- 
tait un  grand  nombre  de  tisserands,  les  porte- 
faix ,  dont,  à  défaut  de  grands  quadrupèdes, 
on  se  servait  comme  des  bêtes  de  somme,  et 
surtout  cette  lie  du  peuple,  cette  foule  de  men- 
diants qui ,  attestant  l'imperfection  des  insti- 
tutions sociales  et  le  joug  de  la  féodalité, 
remplissaient  déjà,  du  temps  de  Cortez,  les 
rues  de  toutes  les  grandes  villes  de  l'empire 
mexicain.  Or,  comment  juger,  d'après  ces 
restes  misérables  d'un  peuple  puissant,  et  du 
degré  de  culture  auquel  il  s'était  élevé  depuis 
je  douzième  jusqu'au  seizième  siècle,  et  du 
développement  intellectuel  dont  il  est  suscep- 
tible? Mais  aussi,  comment  douter  qu'une 
partie  de  la  iialion  mexicaine  ne  fût  parvenue 
à  un  certain  degré  de  culture,  en  réiléchis- 
sant  sur  le  soin  avec  lequel  les  livres  hiéro- 
glyphiques furent  composés,  en  se  rappelant 
qu'un  citoyen  de  Tlascala ,  au  milieu  du  bruit 
des  armes,  prolila  de  la  facilité  que  lui  of- 
frait notre  alphabet  romain  pour  écrire  dans 
sa  langue  cinq  gros  volumes  sur  l'histoire 


d'une  patrie  dont  il  déplorait  l'asservlsse;- 
ment? 

»  Les  Mexicains  avaient  une  connaissance 
presque  exactede  lagrandeur  de  l'année,  qu'ils 
intercalaient  à  la  fin  de  leur  grand  cycle  de  104 
ans  avec  plus  d'exactitude  que  les  Grecs,  les 
Romains  et  les  Egyptiens.  Les  Toltèques  pa- 
raissent dans  la  Nouvelle-Espagne  au  sep- 
tième, les  Aztèques  au  douzième  siècle  :  déjà 
ils  dressent  la  carte  géographique  du  pays 
parcouru  ;  déjà  ils  construisent  des  villes ,  des 
chemins,  des  digues,  des  canaux ,  d'immenses 
pyramides  très  exactement  orientées  et  dont 
la  base  a  jusqu'à  438  mètres  de  long.  Leur 
système  de  féodalité ,  leur  hiérarchie  civile  et 
militaire  ,  se  trouvent  dès  lors  si  compliqués 
qu'il  faut  supposer  une  longue  suite  d'événe- 
ments politiques  pour  que  l'enchaînement  sin- 
gulier des  autorités,  de  la  noblesse  et  du  clergé 
ait  pu  s'établir,  et  pour  qu'une  petite  portion  du 
peuple,  esclave  elle-même  du  sultan  mexicain, 
ait  pu  subjuguer  la  grande  masse  de  la  nation. 
De  petites  peuplades,  lassées  de  la  tyrannie, 
s'étaient  donné  des  constitutions  républicai- 
nes qui  ne  peuvent  se  former  qu'après  de  longs 
orages  populaires  ,  et  dont  l'existence  n'indi- 
que point  une  civilisation  très  récente.  Mais 
d'où  leur  est-elle  venue?  où  est-elle  née?  Ac- 
coutumés à  admettre  servilement  des  systèmes 
exclusifs,  ne  sachant  qu'apprendre  sans  mé- 
diter, nous  oublions  que  la  civilisation  n'est 
que  le  développement  et  l'emploi  de  nos  fa- 
cultés morales  et  intellectuelles.  Les  Grecs  at- 
tribuent eux-mêmes  leur  civilisation  supé- 
rieure à  Minerve,  c'est-à-dire  à  leur  propre 
génie  ;  nous  nous  obstinons  à  leur  donner  les 
Egyptiens  pour  maîtres.  Ceux-ci  révèrent  Osi- 
ris  comme  leur  premier  instituteur,  et  nous 
affectons  de  chercher  la  source  de  leur  civili- 
sation dans  l'Inde.  Mais  alors  qui  instruisit  les 
Indiens  du  Mexique?  Est-ce  Brahma,  Confu- 
cius,  Zoroastre,  Manco-Capac,  Idacanzas  ou 
Bochica?Il  faut  un  commencement  à  tout; 
et  si  la  civilisation  est  née  daiis  l'ancien  con- 
tinent, pourquoi  n'aurait-elle  pas  pu  naître 
de  même  dans  le  nouveau?  l>e  manque  de 
froment,  d'avoine,  d'orge  et  de  seigle,  de  ces 
graminées  nourrissantes  que  l'on  désigne  sous 
le  nom  général  de  céréales,  paraît  prouver 
que  si  des  tribus  asiatiques  ont  passé  en  Amé- 
rique ,  elles  devaient  descendre  de  quelque 
peuple  nomade  ou  pasteur.  Dans  l'ancien  cou- 
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tînent,  nous  voyons  la  culture  des  céréales  et 
l'usage  du  lait  introduits  depuis  l'époque  la 
plus  reculée  à  laquelle  remonte  l'histoire.  Les 
habitants  du  nouveau  continent  ne  cultivaient 
d'autres  graminées  que  le  maïs  (zea);  ils  ne 
se  nourrissaient  d'aucune  espèce  de  laitage , 
quoique  deux  espèces  de  bœufs  indigènes  dans 
le  nord  eussent  pu  leur  offrir  du  lait  en  abon- 
dance. Voilà  des  contrastes  frappants ,  qui , 
joints  aux  résultats  de  la  comparaison  des 
langues,  prouve  que  la  race  mongole  n'a  pu 
fournir  à  la  race  américaine  que  des  tribus 
nomades. 

«Dans  son  état  actuel ,  l'Indien  mexicain 
est  grave,  mélancolique,  taciturne,  aussi 
long-temps  que  les  liqueurs  enivrantes  n'ont 
pas  agi  sur  lui  :  cette  gravité  est  surtout  re- 
marquable dans  les  enfants  des  Indiens,  qui, 
à  l'âge  de  quatre  ou  cinq  ans,  montrent  beau- 
coup plus  d'intelligence  et  de  développement 
que  les  enfants  des  blancs.  Il  aime  à  mettre 
du  mysiérieux  dans  ses  notions  les  plus  indif- 
férentes; liucune  passion  ne  se  peint  dans  ses 
traits.  Toujours  sombre,  il  présente  quelque 
chose  d'effrayant  lorsqu'il  passe  tout-à-coup 
du  repos  absolu  à  une  agitation  violente  et 
effrénée.  L'énergie  de  son  caractèi-e,  qui  ne 
connaît  aucune  douceur,  dégénère  habituelle- 
ment en  dureté.  Elle  se  déploie  surtout  chez 
les  habitants  de  Tlascala  :  au  milieu  de  leur 
avilissement,  les  descendants  de  ces  républi- 
cains se  distinguent  encore  par  une  certaine 
fierté  que  leur  inspire  le  souvenir  de  leur  an- 
cienne grandeur.  Les  indigènes  du  Mexique, 
comme  tous  les  peuples  qui  ont  gémi  long- 
temps sous  le  despotisme  civil  et  religieux, 
tiennent  avec  une  opiniâtreté  extrême  à  leurs 
Habitudes,  à  leurs  mœurs,  à  leurs  opinions  : 
''introduction  du  christianisme  n'a  presque 
pas  produit  d'autre  effet  sur  eux  que  de  sub- 
stituer des  cérémonies  nouvelles,  symboles 
d'une  religion  douce  et  humaine,  aux  cérémo- 
nies d'un  culte  sanguinaire.  De  tout  temps, 
les  peuples  à  demi  barbares  recevaient  des 
mains  du  vainqueur  de  nouvelles  lois,  de  nou- 
velles divinités;  les  dieux  indigènes  et  vaincus 
cèdent  aux  dieux  étrangers.  D'ailleurs,  dans 
nne  mythologie  aussi  compliquée  que  celle 
lies  Mexicains,  il  était  facile  de  trouver  une 
parenté  entre  les  divinités  d'Aztlan  et  celles 
de  l'Orient;  le  Saint-Esprit  s'identifuiit  avec 
l'aigle  sacré  des  Aztèqr.es.  Les  missionnaires 


ne  toléraient  pas  seulement,  ils  favorisaient 
même  ce  mélan'^e  d'idées  par  lequel  le  culte 
chrétien  s'établissait  plus  promptement. 

»  Les  Mexicains  ont  conservé  un  goût  par' 
ticulier  pour  la  peinture  et  pour  l'art  de  sculp- 
ter en  pierre  et  en  bois;  on  est  étonné  de  voir 
ce  qu'ils  exécutent  avec  un  mauvais  couteau 
et  sur  les  bois  les  plus  durs,  lis  s'exercent 
surtout  à  peindre  des  images  et  à  sculpter  des 
statues  de  saints;  mais,  par  un  principe  re- 
ligieux, ils  imitent  servilement,  depuis  300 
ans,  les  modèles  que  les  Européens  o'it  portés 
avec  eux  lors  de  la  conquête.  Au  Mexique 
comme  dans  l'Hindoustan ,  il  n'était  pas  per- 
mis aux  fidèles  de  changer  la  moindre  chose 
à  la  figure  des  idoles;  tout  ce  qui  appartenait 
au  rite  des  Aztèques  était  assujetti  à  des  lois 
immuables.  C'est  par  cette  raison  même  que 
les  images  chrétieinies  ont  conservé  en  par- 
tie cette  roideur  et  cette  dureté  des  traits 
qui  caractérisaient  les  tableaux  hiéroglyphi- 
ques du  siècle  de  Montézuma.  Ils  montrent 
beaucoup  d'aptitude  pour  l'exercice  des  arts 
d'imitation;  ils  en  déploient  une  plus  grande 
encore  pour  les  arts  purement  mécaniques. 

»  Lorsqu'un  Indien  parvient  à  un  certain 
degré  de  culture,  il  montre  une  grande  facilité 
d'apprendre,  un  esprit  juste,  une  logique  na- 
turelle, un  penchant  particulier  à  subtiliser 
ou  à  saisir  les  différences  les  plus  fiues  des 
objets  à  comparer;  il  raisoime  froidement  et 
avec  ordre,  mais  il  ne  manifeste  pas  cette  mo- 
bilité d'imagination  ,  ce  coloris  du  sentiment, 
cet  art  de  créer  et  de  produire  qui  caractéri- 
sent les  peuples  de  l'Europe  et  plusieurs  tribus 
de  nègres  africains.  La  musique  et  la  danse 
des  indigènes  se  ressentent  du  manque  de 
gaieté  qui  les  caractérise.  Leur  chant  est  lu- 
gubre. Les  femmes  déploient  plus  de  vivacité 
que  les  hommes  ;  mais  elles  partagent  les  mal- 
heurs de  l'asservissement  auquel  le  sexe  est 
condamné  chez  la  plupart  des  peuples  où  la 
civilisation  est  encore  imparfaite.  Les  femmes 
ne  prennent  point  part  à  la  danse;  elles  y 
assistent  pour  présenter  aux  danseurs  des 
boissons  fermentées  qu'elles  ont  préparées  de 
leurs  mains  ('). 

»  Les  Indiens  mexicains  ont  aussi  conservé 
le  même  goût  pour  les  fleurs  que  Cortcz  leur 
trouvait  de  son  temps  :  on  est  étonné  de  trouver 
ce  goût,  qui  indique  sans  doute  le  sentiment 
(')  yf.  de  Himboldl:  Mexique,  t.  I  '> 
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du  beau  ,  chez  une  nation  dans  laquelle  un 
culte  sanguinaire  et  la  fréquence  des  sacrifices 
paraissaient  avoir  éteint  tout  ce  qui  tient  à  la 
sensibilité  de  l'âme  et  à  la  douceur  des  affec- 
tions. Au  grand  marché  de  Mexico ,  le  natif 
ne  vend  pas  de  pêches  ,  pas  d'ananas  ,  pas  de 
légumes  ,  pas  de  liqueur  fermentée  sans  que 
sa  boutique  soit  ornée  de  fleurs  qui  se  renou- 
vellent tous  les  jours  ;  le  marchand  indien 
paraît  assis  dans  un  retranchement  de  verdure, 
et  tout  y  est  de  la  dernière  élégance. 

»  Les  Indiens  chasseui'S,  tels  que  les  Me- 
cos,  les  ApacheSj  les  Li-panis,  que  les  Espa- 
gnols embrassent  sous  la  dénomination  d'/n- 
dios  bravos ,  et  dont  les  hordes,  dans  leurs 
courses  souvent  nocturnes,  infestent  les  fron- 
tières de  la  Nouvelle-Biscaye,  de  la  Sonora  et 
du  Nouveau-Mexique,  annoncent  plus  de  mo- 
bilité d'esprit,  plus  de  force  de  caractère  que 
les  Indiens  cultivateurs  :  quelques  peuplades 
ont  même  des  langues  dont  le  mécanisme  pa- 
raît prouver  une  ancienne  civilisation.  Us  ont 
beaucoup  de  dil'liculté  à  apprendre  nos  idiomes 
européens  ,  tandis  qu'ils  s'expriment  dans  le 
leur  avec  une  facilité  extrême.  Ces  mêmes 
chefs  indiens,  dont  la  morne  taciturnité  étonne 
l'observateur,  tiennent  des  discours  de  plu- 
sieurs heures ,  lorsqu'un  grand  intérêt  les  ex- 
cite à  rompre  leur  silence  habituel.  Nous  don- 
nerons plus  loin  quelques  détails  sur  ces 
tribus. 

»  Les  indigènes  sont  ou  descendants  d'an- 
ciens plébéiens,  ou  les  restes  de  quelque  grande 
famille  qui,  dédaignant  de  s'allier  aux  con- 
quérants espagnols  ,  ont  préféré  labourer  de 
leurs  mains  les  champs  que  jadis  ils  faisaient 
cultiver  par  leurs  vassaux.  Ils  se  divisent 
donc  en  Indiens  tributaires  et  en  Indiens- 
Caciques  ,  qui ,  d'après  les  lois  espagnoles , 
doivent  participer  aux  privilèges  de  la  no- 
blesse de  Castille  j  mais  il  est  difficile  de  dis- 
tinguer par  leur  extérieur,  leur  habillement 
ou  leurs  manières ,  les  nobles  des  roturiers  ; 
ils  vont  généralement  pieds  nus,  couverts  de 
la  tunique  mexicaine ,  d'un  tissu  grossier  et 
d'un  brun  noirâtre;  ils  sont  vêtus  comme  le 
bas  peuple ,  qui  néanmoins  leur  témoigne 
beaucoup  de  respect.  Cependant^  loin  de  pro- 
téger leurs  compatriotes,  les  hommes  qui 
jouissent  des  droits  héréditaires  du  caciquat , 
pèsent  forte  ment  sur  les  tributaires.  Exerçant 
la  magistrature  dans  les  villages  indiens  ,  ce 


sont  eux  qui  lèvent  la  capitation  :  non  seule- 
ment ils  se  plaisent  à  devenir  les  instruments 
des  vexations  des  blancs  ,  mais  ils  se  servent 
aussi  de  leur  pouvoir  et  de  leur  autorité  pour 
extorquer  de  petites  sommes  à  leur  profit.  La 
noblesse  aztèque  offre  d'ailleurs  la  même 
grossièreté  de  mœurs ,  le  même  manque  de 
civilisation  ,  la  même  ignorance  que  le  bas 
peuple  indien.  Isolée,  abrutie,  on  a  vu  rare- 
ment un  de  ses  membres  suivre  la  carrière  de 
la  robe  ou  de  l'épée.  On  trouve  plus  d'Indiens 
qui  ont  embrassé  l'état  ecclésiastique,  surtout 
celui  de  curé.  La  solitude  des  couvents  ne 
paraît  avoir  d'atl,rait  que  pour  les  jeunes  filles 
indiennes. 

»  Considérés  en  masse ,  les  Indiens  mexi- 
cains présentent  le  tableau  d'une  grande  mi- 
sère. Indolents  par  caractère  ,  et  plus  encore 
par  suite  de  leur  situation  politique ,  ils  ne 
vivent  qu'au  jour  le  jour.  Au  lieu  d'une  ai- 
sance générale ,  on  trouve  quelques  familles 
dont  la  fortune  parait  d'autant  plus  colossale 
qu'on  s'y  attend  moins.  Cependant  les  lois 
actuelles,  généralement  douces  et  humaines, 
leur  assurent  le  fruit  de  leurs  fatigues  et  pleine 
liberté  pour  la  vente  de  leurs  productions.  Us 
sont  exempts  de  tout  impôt  indirect,  et  uni- 
quement sujets  à  un  tribut  de  capitation  que 
paient  les  Indiens  mâles  depuis  l'âge  de  dix 
ans  jusqu'à  celui  de  cinquante,  et  dont  le  far- 
deau a  été  beaucoup  allégé  dans  les  derniers 
temps.  En  1601,  l'Indien  payait  annuellement 
32  réaux  de  tribut  et  4  de  service  royal ,  en 
tout  19  à  20  francs.  On  le  réduisit  peu  à  peu, 
dans  quelques  intendances ,  à  15  et  même  à 
5  francs  :  dans  l'évêché  de  Mechoacan  et  dans 
la  plus  grande  partie  du  Mexique  ,  la  capita- 
tion monte  aujourd'hui  à  11  francs.  Mais  si 
la  législation  parait  favoriser  les  indigènes 
sous  le  rapport  des  impôts ,  d'un  autre  côté 
elle  les  a  privés  des  droits  les  plus  importants 
dont  jouissent  les  autres  citoyens.  Dans  un 
siècle  où  l'on  discuta  formellement  si  les  In- 
diens étaient  des  êtnes  raisonnables  ,  on  crut 
leur  accorder  un  bienfait  en  les  traitant  comme 
des  mineurs,  en  les  mettant  à  perpétuité  sous 
la  tutelle  dés  blancs,  en  déclarant  nuls  tout 
acte  signé  par  un  natif  de  la  race  cuivrée  et 
toute  obligation  qu'il  contractait  au-dessus 
de  la  valeur  de  15  francs.  Ces  lois,  maintenues 
dans  leur  pleine  vigueur,  élèvent  des  barrières 
insurmontables  entre  les  Indiens  et  les  autres 
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castes,  (lonllc  mélange  est  également  prohibé, 
et  dont  la  désunion  ,  ainsi  nue  celle  des  fa- 
milles et  des  autorités  constituées ,  a  été  con- 
sidérée de  tout  temps ,  par  la  politique  espa- 
gnole, comme  le  plus  sûr  moyen  de  conserver 
ies  colonies  dans  la  dépendance  de  la  capitale. 
La  loi  défend  non  seulement  le  mélange  des 
castes ,  elle  défend  même  aux  blancs  de  se 
fixer  dans  les  villages  indiens  ;  elle  empêche 
que  les  natifs  ne  s'établissent  au  milieu  des 
Espagnols.  Les  Indiens  se  gouvernent  par 
eux-mêmes  ;  mais  leurs  magistrats ,  généra- 
lement les  seuls  habitants  du  village  qui  par- 
lent l'espagnol ,  ont  intérêt  à  maintenir  leurs 
concitoyens  dans  l'ignorance  la  plus  profonde. 
Restreints  dans  un  espace  étroit  de  500  mè- 
tres de  rayon,  qu'une  loi  ancienne  assigne 
aux  villages  indiens  ,  les  natifs  sont  en  quel- 
que sorte  sans  propriété  individuelle  :  ils  sont 
tenus  de  cultiver  les  biens  communaux,  sans 
espoir  de  recueillir  le  fruit  de  leur  travail.  Le 
dernier  règlement  des  intendances  portait  que 
les  natifs  ne  peuvent  plus  recevoir  de  secours 
de  la  caisse  de  la  communauté ,  sans  une  per- 
mission spéciale  du  collège  des  finances  du 
Mexique.  Les  biens  communaux  ont  été  mis 
en  ferme  par  les  intendants;  le  produit  en 
était  versé  dans  les  caisses  royales  ,  où  les 
employés  du  gouvernement  tenaient  compte, 
sous  des  rubriques  particulières,  de  ce  qu'on 
appelle  la  propriété  de  chaque  village.  Mais  il 
est  devenu  si  long  et  si  difficile  d'obtenir,  pour 
les  natifs,  quelques  secours  de  ces  fonds,  qu'ils 
renoncent  à  en  demander.  Par  une  singulière 
fatalité,  ou  par  un  vice  inhérent  à  l'organisa- 
tion sociale ,  les  privilèges  accordés  aux  Jn- 
dicDS  ,  loin  de  leur  procurer  des  avantages , 
ont  produit  des  effets  constamment  défavo- 
rables à  cette  caste ,  et  ont  fourni  des  moyens 
de  l'opprimer, 

»  Les  Espagnols  tiennent  le  premier  rang 
dans  la  population  de  la  Nouvelle-Espagne: 
c'est  entre  leurs  mains  que  se  trouvent  pres- 
que toutes  les  propriétés  et  les  richesses  ;  mais 
ils  n'occuperaient  que  la  seconde  place  parmi 
les  habitants  de  race  pure ,  si  on  les  considé- 
rait sous  le  rapport  de  leur  nombre ,  qui,  dans 
la  confédération  mexicaine,  peut  s'élever  à 
1 ,200,000 ,  dont  un  quart  habite  les  provinces 
internes.  On  les  divise  en  blancs  nés  en  Eu- 
rope ,  et  en  descendants  d'Européens ,  nés 
daas  les  colonies  espagnoles  de  l'Amérique 
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et  dans  les  îles  asiatiques.  Les  pi  emiers  por-< 
tent  le  nom  de  Chapetons,  ou  de  Gachiipinos  ; 
les  seconds  celui  de  Criollos  (créoles).  Les 
natifs  des  îles  Canaries,  que  l'on  désigne  gé- 
néralement sous  la  dénomination  iV IsUno.,  ^ 
et  qui  sont  la  plupart  gérants  des  plantations, 
se  considèrent  comme  Européens.  On  estime 
que  les  Ghapetons  sont  comme  1  à  14. 

»  Les  castes  de  sang  mêlé ,  provenant  du 
mélange  des  races  pures ,  constituent  uno 
masse  presijue  aussi  considérable  (jue  les  in- 
digènes. On  peut  évaluer  le  total  des  indivi- 
dus à  sang  mêlé  ,  à  près  de  2,400,000  âmes. 
Par  un  raffinement  de  vanité,  les  habitants 
des  colonies  ont  enrichi  leur  langue  en  dési- 
gnant les  nuances  les  plus  fines  des  couleurs 
qui  naissent  de  la  dégénération  de  la  couleur 
primitive.  Le  fils  d'un  blanc,  né  Européen  ou 
créole,  et  d'une  indigène  à  teint  cuivré,  est 
appelé  Métis  ou  Mestizo.  Sa  couleui-  est  pres- 
que d'un  blanc  parfait;  sa  peau  est  d'une 
transparence  particulière  ;  le  peu  de  barbe , 
la  petitesse  des  mains  et  des  pieds  ,  une  cer- 
taine obliquité  des  yeux,  annoncent  plus  sou- 
vent le  mélange  du  sang  indien  que  la  nature 
des  cheveux.  Si  une  métis  s'allie  à  un  blanc, 
la  seconde  génération  qui  en  résulte  ne  dif- 
fère presque  plus  de  la  race  européenne.  Les 
métis  composent  vraisemblablement  les  sept 
huitièmes  de  la  totalité  des  castes.  Ils  sont  ré- 
putés d'un  caractère  plus  doux  que  les  Mulâ- 
tres ou  Mulatos,  fils  de  blancs  et  de  négresses, 
qui  se  distinguent  par  la  vigueur  et  l'énergie 
de  leurs  couleurs ,  par  la  violence  de  leurs 
passions  ,  et  par  une  singulière  volubilité  de 
langue.  Les  descendants  de  nègres  et  d'In- 
diennes portent ,  à  Mexico  ,  à  Lima  et  même 
à  la  Havane ,  le  nom  bizarre  de  Chino ,  Chi- 
nois. Sur  la  côte  de  Caracas  et  dans  la  Nou- 
velle-Espagne même,  on  les  appelle  aussi 
Zambos.  Aujourd'hui  cette  dernière  dénomi- 
nation est  principalement  restreinte  aux  des- 
cendants d'un  nègre  et  d'une  malâtresse,  ou 
d'un  nègre  et  d'une  China.  On  distingue  de 
ces  zambos  communs  les  Zambos-prietos , 
qui  naissent  d'un  nègre  et  d'une  zamba.  Les 
castes  du  sang  indien  ou  africain  conservent 
l'odeur  qui  est  propre  à  la  transpiration  cu- 
tanée de  ces  deux  races  primitives.  Du  mé- 
lange d'un  blanc  avec  une  mulâtresse  ,  pro- 
vient la  caste  des  Quarterons.  Lorsqu'une 
quarteronne  épouse  un  Européen  ou  un  créole , 
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ses  enfants  portent  le  nom  de  Quinterons. 
Une  nouvelle  alliance  avec  la  race  blanche 
fait  tellement  perdre  le  reste  de  couleur ,  que 
l'enfant  d'un  blanc  et  d'une  quinteronne  est 
blanc  aussi.  Les  mélanges  dans  lesquels  la 
couleur  des  enfants  devient  plus  foncée  que 
n'élait  celle  de  leur  mère,  s'appellent  5a/fo5- 
Airas ,  ou  sauts  en  arrière  (^). 

«  Le  plus  ou  moins  de  sang  européen,  et  la 
peau  plus  ou  moins  claire,  décident  de  la  con- 
sidération dont  rhonime  doit  jouir  dans  la  so- 
ciété, et  de  l'opinion  qu'il  a  de  lui-même.  Un 
blanc  qui  monte  pieds  nr.s  à  clieval  s'imagine 
appartenir  à  la  noblesse  du  pays  :  la  couleur 
établit  même  une  certaine  égalité  entre  des 
hommes  qui,  comme  partout  où  la  civilisation 
est  ou  peu  avancée  ou  dans  un  mouvement 
rétrograde  ,  se  plaisent  à  raffiner  sur  les  pré- 
rogatives de  race  et  d'origine.  Lorsqu'un 
homme  du  peuple  se  dispute  avec  un  des  sei- 
gneurs titrés  du  pays,  il  n'est  pas  rare  d'en- 
tendre dire  au  premier  :  «  Serait-il  possible 
que  vous  crussiez  être  plus  blanc  que  moi?  » 
Parmi  les  Métis  et  les  Mulâtres ,  ii  y  a  beau- 
coup d'individus  qui,  par  leur  couleur,  leur 
physionomie  et  leur  intelligence ,  pourraient 
se  confondre  avec  les  Espagnols,  mais  les  pré- 
jugés les  tiennent  dans  l'avilissement  et  le  mé- 
pris. Doués  d'un  caractère  énergique  et  ar- 
dent ,  ces  hommes  de  couleur  vivent  dans  un 
état  constant  d'irritation  contre  les  blancs,  et 
le  ressentiment  les  porte  fréquemment  à  la 
vengeance.  Souvent  il  arrive  aussi  que  des 
familles  qui  sont  soupçonnées  d'être  de  sang 
mêlé  demandent  à  la  baute-cour  de  justice 
qu'on  les  déclare  appartenir  aux  blancs.  On 
voit  ainsi  des  mulâtres  très  basanés  qui  ont 
eu  l'adresse  de  se  faire  blanchir ,  selon  l'ex- 
pression populaire.  Quand  le  jugement  des 
sens  est  trop  contraire  aux  vœux  du  sollici- 
tant ,  il  faut  qu'il  se  contente  de  termes  un 
peu  problématiques  :  la  sentence  dit  alors  sim- 
plement que  «  tels  ou  tels  individus  peuvent 
>.  se  tenir  pour  blancs.  » 

Les  étrangers.  Français  ,  Anglais  ,  Anglo- 
Américains,  constituent  une  classe  à  part  qui 
a  une  grande  influence  dans  le  pays  ,  parce 
que  les  riches  Mexicains,  paresseux  par  na- 
ture ,  faisant  la  sieste  une  partie  du  jour  et 
consacrant  le  reste  au  jeu  et  à  d'autres  vices, 

(•)  Mémoire  de  l'évéquc  de  Mcchoacan  ,  cité  par 
M.  A.  de  Humboldi. 
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négligent  l'administration  de  leurs  biens  et 
laissent  la  gestion  de  leurs  affaires  aux  étran- 
gers. Ce  sont  ceux-ci  qui  sont  à  la  tête  de 
l'exploitation  des  mines  ;  le  haut  et  le  petit 
commerce  sont  entre  leurs  mains ,  et  quel- 
ques uns  même  ont  acquis  des  fortunes  con- 
sidérables. 

«  Le  ci-devant  royaume  de  la  Nouvelle- 
Espagne  est ,  de  toutes  les  colonies  européen- 
nes sous  la  zone  torride,  celle  dans  laquelle 
il  y  a  le  moins  de  nègres.  On  parcourt  toute 
la  ville  de  Mexico  sans  rencontrer  un  visage 
noir  :  le  service  d'aucune  maison  ne  s'y  fait 
avec  des  esclaves.  D'après  des  renseignements 
exacts ,  il  paraît  que  dans  toute  la  Nouvelle- 
Espagne  il  n'y  a  pas  6,000  nègres ,  et  tout 
au  plus  9  à  10,000  esclaves,  dont  le  plus 
grand  nombre  habite  les  ports  d'Acapulco  et 
de  la  Vera-Gruz  ,  ou  la  région  chaude  ,  voi- 
sine des  côtes.  Ces  esclaves  sont  des  prison- 
niers laits  dans  la  petite  guerre  qui  est  presque 
continuelle  sur  les  frontières  des  Provinces 
Internes;  ils  sont,  la  plupart,  de  la  nation 
des  Mecos  ou  Apaches,  montagnards  in- 
domptables et  féroces ,  qui  ordinairement 
succombent  bientôt  au  désespoir  ou  aux  ef- 
fets du  changement  de  climat.  L'accroisse- 
ment de  la  prospérité  coloniale  du  Mexique 
est  donc  tout-à-fait  indépendant  de  la  traite 
des  nègres.  H  y  a  trente  ans  que  l'on  ne  con- 
naissait presque  pas  en  Europe  de  sucre  mexi- 
cain; aujourd'hui  la  Vera-Gruz  seule  en  ex- 
porte plus  de  120,000  quintaux,  et  cependant 
les  progrès  qu'a  faits  dans  la  Nouvelle-Espa- 
gne ,  depuis  le  bouleversement  de  Saint-Do- 
mingue ,  la  culture  de  la  canne  à  sucre  ,  n'y 
ont  pas  augmenté  d'une  manière  sensible  le 
nombre  des  esclaves.  Du  reste,  au  Mexique 
comme  dans  toutes  les  possessions  espagnoles, 
les  esclaves  sont  un  peu  plus  protégés  par  les 
lois  que  ne  l'étaient  naguère  les  nègres  qui 
habitent  les  colonies  des  autres  nations  euro- 
péennes. Les  lois  sont  toujours  interprétées  en 
faveur  de  la  liberté  :  le  gouvernement  désire 
voir  augmenter  le  nombre  des  affranchis.  Un 
esclave  qui,  par  son  industrie,  s'est  procuré 
quelque  argent,  peut  forcer  son  maître  à  l'af- 
franchir, en  lui  payant  la  somme  de  1,500  a 
2,000  francs  ,  quand  même  il  eût  coûté  le 
double  au  propriétaire  ,  ou  qu'il  possédât  un 
talent  particulier  pour  exercer  un  métier  lu- 
cratif. Un  esclave  qui  a  été  cruellement  mal- 
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traité  acquiert  par  là  même  son  affranchisse- 
ment d'après  la  loi  ;  M.  de  Humboldt  en  a 
vu  lui-môme  un  exemple. 

»  Les  langues  parlées  dans  la  vaste  étendue 
du  Mexique  sont  au  nombre  de  plus  de  vingt, 
et  ne  sont  en  partie  connues  que  de  nom.  Les 
Créoles  et  la  plus  grande  partie  des  races 
mixtes  n'ont  pas  adopté  ici ,  comme  dans  le 
Pérou  ,  un  dialecte  indigène,  mais  se  servent 
de  la  langue  espagnole,  tant  dans  la  conver- 
sation que  dans  les  écrits.  Parmi  les  dialectes 
indigènes,  la  langue  aztèque  ou  mexicaine  est 
la  plus  répandue;  elle  s'étend  aujourd'hui 
depuis  le  parallèle  de  37^  jusque  vers  le  lac 
de  Nicaragua  ;  mais  les  domaines  de  plusieurs 
autres  langues  sont  comme  enclavés  dans  le 
sien.  L'historien  Clavijero  a  prouvé  que  les 
Toltèques  ,  les  Chichimèques  (dont  les  habi- 
tants de  TIascala  descendent  ) ,  les  Acoihues 
et  les  Nahuatlaques  parlaient  tous  la  même 
langue  que  les  Aztèques  La  répétition  des 
syllabes  tli,  tla,  itl,  ail,  jointe  à  la  longueur 
des  mots,  qui  vont  jusqu'à  onze  syllabes,  doit 
rendre  cette  langue  peu  agréable  à  l'oreille  ; 
mais  la  complication  et  la  richesse  de  ses 
formes  grammaticales  prouvent  la  liante  in- 
telligence de  ceux  qui  l'ont  inventée  ou  régu- 
larisée. Un  nombre  extrêmement  borné  d'a- 
nalogies de  mots  paraît  la  rattacher  au  chinois 
et  au  japonais  ;  mais  son  caractère  général 
éloigne  ce  rapprochement.  La  langue  otomite ^ 
parlée  dans  l'ancien  royaume  de  Mechoacan 
ou  dans  la  Nouvelle-Galice  ,  est  une  langue- 
mère  ,  monosyllabique  comme  le  chinois,  par 
conséquent  entièrement  différente  de  la  mexi- 
caine, et  qui  paraît  avoir  été  très  répandue  (^). 
On  ne  saurait  dire  si  les  idiomes  tarasque , 
matlazingue  et  core,  parlés  également  dans  la 
Nouvelle  -  Galice  ,  sont  des  branches  d'un 
même  ti'onc  ou  des  langues  indépendantes 
l'une  de  l'autre  ;  les  mots  connus  de  la  langue 
tara&que  et  de  la  core  offrent  très  peu  d'affi- 
nité avec  les  autres  langues  américaines.  Les 
langues  tarahumare  et  tèpéhuatie ,  parlées 
dans  la  Nouvelle-Biscaye  ;  l'idiome  de  Pi- 
mas  ,  dans  la  Pimerie,  partie  de  Sonora  ;  ce- 
lui des  Apaches ,  des  lieras,  des  Piras  ,  des 
liguas  et  d'autres  tribus  du  Nouveau-Mexi- 
que ;  la  langue  guaicoure,  pariée  dans  la  Ca- 
lifornie par  les  Indiens  Moquis ;  celle  des 

(i)  Clavijero:  Storia  di  Messico,  t.  I ,  p.  153.  — 
(a)  /i«»Ta5 ;  Gatalogo  délie  Lingue,  p.  80,  258. 
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Cochimis  et  des  Pericues  dans  la  même  pé- 
ninsule ;  celle  des  EsVenes  et  des  Itumsens 
dans  la  Nouvelle-Californie ,  présentent  en- 
core un  chaos  d'incertitude  et  d'obscurité. 
Bans  le  tarahumar,  les  noms  de  nombres  sont 
mexicains.  Il  est  remarquable  qu'un  dialecte 
de  la  langue  guaicoure  se  nomme  cora,  et  que 
le  nom  des  Moquis ,  de  Californie,  se  retrouve 
dans  le  Nouveau- Mexique  (').  Des  connais- 
sances plus  positives  ramèneront  cette  foule 
de  tribus  à  un  petit  nombre  de  races  dis- 
tinctes. 

»  La  IsLUgne  huaztèque ,  qui  s'est  conservée 
dans  le  canton  d'fluazteca,  dans  l'intendance 
de  Mexico,  paraît  différer  entièrement  de  la 
mexicaine  ,  soit  dans  les  mots,  soit  pour  la 
grammaire  p).  Elle  offre  quelques  mots  fin- 
nois et  ostiaques;  appartiendrait -elle  à  la 
première  invasion  des  tribus  de  l'Asie  bo- 
réale ,  invasion  antérieure  à  celle  dont  les  an- 
cêtres des  Aztèques,  des  Toltèques  et  des 
Chichimèques  ont  dû  faire  partie? 

»  Il  paraît  qu'en  avançant  au  sud  de  Mexico^ 
les  langues  indigènes,  indépendantes  de  celle 
des  Aztèques ,  deviennent  extrêmement  nom- 
breuses. Les  intendances  de  Puebla  et  d'Oaxaca 
nous  offrent  les  langues  zapotêque ,  totonaque , 
mistèque ,  popolongue,  chinantèque ,  mixe  ^ 
et  plusieurs  autres  moins  coiinues  i^].  La  lan- 
gue maya,  dominante  dans  l'Yucatan ,  nous 
parait  renfermer  des  mots  finnois  et  algon- 
quins. Le  savant  Hervas  y  a  remarqué  un 
certain  nombre  de  mots  tonkinois  {'^) ,  parmi 
lesquels  il  y  en  a  qui  sont  communs  à  divers 
idiomes  de  Sibérie  et  au  finnois  (5).  Cette  lan- 
gue est  monosyllabique  comme  les  plus  an- 
ciennes de  l'Asie  orientale,  mais  elle  leur  est 
supérieure  par  ses  combinaisons  grammatica- 
les. Elle  paraît  tenir  à  la  même  souche  géné- 
rale que  l'otomite,  dont  nous  avons  déjà 
parlé.  Dans  le  royaume  de  Guatemala,  la  lan- 
gue chiapanèse  ,  la  ca  qui  quelle ,  Vutlatèque , 
la  lakandone  et  autres,  attendent  encore  des 
observateurs.  La  principale  de  celles  qu'on 
parle  dans  ce  royaume  est  appelée  la  pocon- 
chi,  ou  \dipocomane;  elle  a  des  rapports  ma- 

(')  Hervas:  Catalogo  dellc  Lingue,  p.  76  et  80.  — 
(2)  i^afer,  dans  les  Archives  ethnographiques,  t.  L 
—  (3)  ^.  de  Humboldt  :  Mexique,  t.  I,  p.  SIS.  Hervas: 
Catalogo,  p.  —  Hervas,  p.  -257.— Voyez  la 
Table  comporalive  des  mois,  après  l'InUoduclion  à 
l'Amérique,  ci-dessus,  p.  18  et  suiv. 
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ni  lestes  avec  la  langue  maya,  et  doit  ainsi  dif- 
férer radicalement  de  la  langue  mexicaine, 
qui  cependant  était  fort  usitée  dans  ce  pays 
avant  l'invasion  des  Espagnols,  et  qui  au- 
jourdlnii  y  domine.  La  langue  des  Guaijmies, 
dans  la  province  de  Veraguas,  passe  pour 
avoir  des  rapports  avec  le  caraïbe,  eî.  prou- 


verait ainsi  une  invasion  de  quelques  tribu» 
de  l'Amérique  méridionale;  mais  on  n'eu 
parle  qu'avec  incertitude.  L'idiome  des  In- 
diens-Mosquîtos ,  sur  la  côte  de  Honduras, 
n'a  pas  été  étudié.  » 

Nous  allons  passer  à  ia  description  topogra- 
})hiqnr. 
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Suite  de  la  Description  de  l'Amérique.  —  Suite  et  fin  de  la  confédération  du  Mexique.  —  Topographie 

des  provinces  et  villes. 


«  Les  Espagnols  donnent  le  nom  de  Nou- 
velle-Californie à  toutes  les  côtes  situées  de- 
puis le  port  de  San- Diego  jusqu'aux  limites 
septentrionales  des  Etats-Unis  mexicains.  Le 
célèbre  navigateur  anglais  Francis  Drake  dé- 
signa une  pai-tie  de  ces  côtes  sous  le  nom  de 
N  onv  elle- Albion  ;  mais  nous  avons  vu,  dans 
V Histoire  de  la  Géogî^apkie ,  que  la  priorité 
de  découverte  appartient  aux  Espagnols. 
Néanmoins  le  nom  anglais  est  resté  sur  les 
cartes  à  la  portion  du  territoire  où  les  Espa- 
gnols n'ont  foimé  aucun  établissement,  de- 
puis le  38*^  parallèle  jusqu'au  44*,  ou  môme 
au-delà.  Vers  le  cap  Mendocino ,  l'intérieur 
de  la  INouvelle-Albion  présente  de  loin  plu- 
sieurs sommets  de  montagnes  couverts  de 
neige,  même  en  été  ;  mais  lorsque  Francis 
Drake  crut  voir  de  la  neige  même  sur  les  mon- 
tagnes inférieures  aux  environs  du  port  qui 
a  conservé  son  nom ,  sous  38°  10',  il  fut  pro- 
bablement trompé  par  l'aspect  de  sables  ou 
de  rochers  très  blancs  (^).  Les  naturels,  aux 
environs  du  cap  Orford,  ont  quelques  traits 
européens;  leur  teint  est  olivâtre  clair,  leur 
taille  au-dessus  de  la  moyenne,  leur  caractère 
doux  et  honnête  ;  ils  se  tatouent  la  peau,  et  par- 
lent un  langage  différent  de  celui  de  Noutka. 
Les  habitants  de  la  baie  Trinidad  ont  l'habi- 

(»)  Vancouver,  Voyage,  t.  I ,  p.  2Fw  ,  traduction 
française. 


tude  de  se  limer  horizontalement  les  dents 
jusqu'aux  gencives  (*). 

M  Considérée  comme  province  mexicaine, 
la  Nouvelle-Californie ,  appelée  aussi  Haute- 
Californie  ,  est  une  lisière  étroite  qui  longe  les 
côtes  de  l'océan  Pacifique ,  depuis  le  port  San- 
Francisco  jusqu'à  l'établissement  de  San- 
Diego,  Sous  un  ciel  souvent  brumeux  et 
humide,  mais  extrêmement  doux,  ce  pays 
pittoresque  présente  de  toutes  parts  des  forêts 
magnifiques  et  des  savanes  verdoyantes  où 
paissent  des  troupes  nombreuses  de  cerfs  ou 
d'élans  d'une  taille  gigantesque.  Le  sol  a  reçu 
avec  facilité  diverses  cultures  européennes; 
la  vigne,  l'olivier,  le  froment  y  prospèrent.  » 

La  Nouvelle-Californie ,  dit  une  relation  ré- 
cente, est  d'une  extrême  salubrité.  Les  sai- 
sons y  sont  divisées  comme  en  France  ;  mais 
les  hivers  sont  beaucoup  plus  doux  et  les  cha- 
leurs plus  tempérées.  Peut-être  cette  dernière 
circonstance  doit-elle  être  attribuée  à  l'éléva- 
tion des  terres  et  aux  épaisses  forêts  qui  cou- 
vrent les  montagnes  (^j. 

La  première  mission  qui  y  fut  établie  par 
les  Franciscains  date  de  1769  ;  c'est  celle  de 
San-Diego.  Vingt  autres  y  furent  fondées  en- 
suite sur  une  étendue  de  150  lieues  de  lon- 
gueur et  de  20  de  largeur. 

(')  ^oncoweî-,  Yoyago,  t.  I,  p.  288;  t.  III,  p.  195, 
traduction  française.  ~  (-)  M.  de  Morineau  :  Notice 
sur  la  Nou>eile-Californie.  —  1834. 
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En  1 827,  il  y  avait  vingt  et  une  missions  ('), 
et  la  population  de  cultivateurs  fixes  s'élevait 
à  20,000  individus  H-  Aujourd'hui  toute  la 
population,  tant  européenne  qu'indigène,  est 
de  34,500  individus,  population  bien  faible 
pour  une  superficie  de  5,000  lieues  carrées  ^^). 

Ainsi  que  le  fait  observer  le  capitaine 
Duhaut-Cilly,  par  ùn  singulier  contraste  avec 
ce  qui  s'observe  ailleurs,  ce  sont  les  Indiens 
qui  dans  les  missions  travaillent  à  la  terre, 
et  les  créoles  qui  prennent  soin  des  troupeaux. 

En  1827,  on  évaluait  le  nombre  des  bétes  à 
cornes  à  195,000,  et  celui  des  bétes  à  laine  à 
215,000. 

»'  San-Francisco  ,  le  poste  militaire,  ou  le 

(,)  M.  Duhaul-Cilly  a  donné  le  tableau  suivant  d-c 
ia  fondation  de  ces  nuissions. 

Distanre 

Mission  Fondée  1«       indiens.       à  la 

précédente 

San-Diego  ICjuin.  I7C9  1,829 

San-Luis  Rey  .  .  .  .  13  juin.  1798  ?,7G7  13  I.  ï/2 
San-Jiian  de  Caiiipistiano.   l"nov,  1776  1,060  12 

San-Gabriel  8  sept.  1771  1,G44  18 

San-I  ernando.  ...  8  sept.  1797  967  9 
Santa-Ruonavenluia.  .  31  mars  1782  908  22 
Santa-Barbaia  ...  4  déc.  1786  923  10 
Santa-Ynès  ....  12  sept.  1804  616  12 
Purissirna-Coiicepcion.  8  déc.  1782  6G2  8 
San-Luis  Obispo.  .  .  l"sept.  1772  424  18 
San-Miguel  .  .  .  .  26juill.  1797  904  13 
San-Antonio  .    .    .    .  14  juill.  1771     806  13 

Soledad  9  oct.    1790    512  11 

San-Carlos  3  juin.  1770    306  lô 

San-Juan-Balisla  .  .  24  juin.  1797  1,221  12 
Sanla-Cruz  .  .  .  .  28  août.  1791  461  13 
Santa-Glara  ....  18janv.  1777  1,450  11 

San-José  11  juin.  1797  1,806  6 

San-Francisco   ...  9  oct.     1776    265  20 
San-Raphaël.    .    .    .  18  déc.   1811     939   8  ^ 
San-Francisco  Solano.  25  août  1823    692  9 

20,153 

(>)  f^oyage  autour  du  monde  par  le  capitaine  Du- 
baut-Cilly. 

Colons,    Naturels  Totul. 

(3)  Dans  ledislrictdeMon- 

lerey  on  compte.  .    *    .    .      720     6,512  7,232 

Dans  le  district  de  San- 
Francisco                                758     5,773  6,531 

Dans  le  district  de  Santa- 

Barbara                                 767     8,7G7  9,534 

Dans  le  district  de  San- 
Diego                                     589     6,728  7,317 

2,834  27,780  30,GI4 

Colons  vivant  dans  les  fer- 

lucs  [ranchos)                           326  ....  3?6 

Indiens  convertis  habitant 

,.  s  >iUages   3,560  3,5Co 

Totaux.    .   3,160    31,340    34  .SOO 


presidio  le  plus  avancé  au  nord  ,  est  situé  sur 
une  large  baie  du  même  nom  ,  dans  laquelle 
débouchent  les  rivières  de  San-Sacramento 
et  de  Joaqûim.  C'est  une  ville  qui  n'a  que 
2,000  âmes,  mais  qui  possède  un  poit  que 
plusieurs  célèbres  navigateurs,  entre  autres 
Vancouver  et  Kotzebue,  ont  regardé  comme 
le  plus  beau  du  monde. 

»>  Près  de  la  mission  de  Santa-Clara ,  le 
froment  rapporte  vingt-cinq  à  trente  pour  un  ; 
il  n'exige  que  très  peu  de  soin.  La  moisson  se 
fait  au  mois  de  juillet.  De  belles  forets  de 
chênes,  mêlées  de  prairies  hautes  et  basses, 
font  ressembler  le  pays  à  un  parc  naturel 
San-Carlos-de-Monterey^  ville  à  peu  près  de 
la  même  population  que  San-Francisco,  est  la 
résidence  d'un  lieutenant-colonel ,  gouver- 
neur des  deux  Californies.  [,e  port  de  Montc- 
rey  est  loin  de  répondre  à  la  célébrité  que  les 
navigateurs  espagnols  lui  ont  donnée;  c'est 
une  baie  avec  un  mouillage  médiocre.  L'as- 
pect du  pays  est  charmant,  et  on  y  jouit  d'un 
printemps  perpétuel  i^].  Le  sol  devient  plus 
riche  en  pénétrant  dans  l'intérieur. 

»>  Santa-Barbara ,  chef-lieu  d'une  juridic- 
tion, est  située  sur  le  canal  du  même  nom, 
formé  par  le  continent  et  quelques  îles,  dont 
celles  de  Sanîa-Cruz  ^  de  Santa-Barbara,  de 
Santa- Caialiiia  et.  de  San-Clemente  sont  les 
principales.  C'est  près  des  îles  de  Santa-Cruz 
et  de  San-Jose  qu'existaient  autrefois  des  pê- 
cheries de  perles,  aujourd'hui  peu  lucratives. 

»»  La  mission  de  Santa-Buonaventura,  à  Test 
ôe  ce  presidio ,  occupe  un  terrain  fertile,  mais 
exposé  à  de  grandes  sécheresses,  comme  en 
général  toute  cette  côte.  Dans  le  jardin  des 
missionnaires,  Vancouver  vit  croître  des  fruits 
en  abondance  et  d'une  excellente  qualité,  tels 
que  des  pommes,  des  poires,  des  figues,  des 
oranges,  des  raisins ,  des  grenades,  deux  es- 
pèces de  bananes ,  des  noix  de  coco ,  des  can- 
nes à  sucre,  des  indigotiers  et  plusieurs  légu- 
mes. Les  environs  de  San-Diego  sont  triste? 
et  stériles.  Le  territoire  de  la  mission  de  Sat^ 
Juan^de-Campistrano  nourrit  du  bétail  ex- 
cellent. 

»  Les  indigènes  paraissent  former  un  grand 
nombre  de  tribus  entièrement  différentes  de 
langage.  Les  Matai  ans ,  les  Salsens ,  les  Qui- 
rotes,  près  de  la  baie  de  San-Francisco ,  les 

(>)  Vancouver,  t.  II ,  p.  284  ;  t.  IV,  p.  243  —{^)Iùid,f 
II.  305  et  300.  /.onij.sdo'fQl  Choris  le  confirment. 
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Rumsens  el  les  Esceltn's,  près  de  Montei-cy, 
sont  les  plus  connus  de  ces  Indiens.  Le  nom 
de  Quiroîes ,  qui  peut  n'être  qu'une  abrévia- 
tion de  Quivirotes,  rappelle  celui  du  royaume 
de  Quîvira,  placé  au  même  endroit^  sur  une 
grande  rivière,  par  les  anciens  géographes 
espagnols,  qui  retraçaient  les  découvertes  de 
Cabrillo  et  de  Vizcaino. 

»  \  ^  Vieille-Californie,  ou  la  péninsule  de 
Californie  proprement  dite,  appelée  aussi 
Basse-Californit,  est  entourée  par  l'Océan  du 
sud  à  l'ouest,  et  par  le  golfe  de  Californie, 
appelé  aussi  mer  Vermeille ^  à  l'ouest.  Elle  dé- 
passe le  tropi{[ue,  et  se  tei-mine  dans  la  zone 
torride  par  le  ca'p  Saint- Lu  car»  Sa  largeur  va- 
rie depuis  10  lieues  jusqu'à  40  d'une  mer  à 
l'autre;  son  climat,  en  général,  esttrès  chaud 
et  très  sec.  Le  ciel ,  d'un  bleu  foncé,  ne  se 
couvre  presque  jamais  de  nuages  ;  s'il  en  pa- 
rait quelques  uns  vers  le  coucher  du  soleil, 
ils  brillent  des  teintes  de  pourpre  et  d'éme- 
raude.  Mais  ce  beau  ciel  s'étend  sur  une  terre 
aride,  sablonneuse,  où  des  cactus  cylindri- 
ques ,  s'élevant  dans  les  fentes  des  rochers , 
interrompent  presque  seuls  le  tableau  de  la 
stérilité  absolue  Dans  les  endroits  rares  où 
il  se  trouve  de  l'eau  et  de  la  terre  végétale, 
les  fruits  et  les  blés  se  multiplient  d'une  ma- 
nière étonnante;  la  vigne  y  donne  un  vin  gé- 
néreux ,  semblable  à  celui  des  Canaries.  On 
remarque  une  espèce  de  mouton  extrêmement 
gros,  très  délicat  et  excellent  à  manger;  sa 
laine  est  très  facile  à  filer.  On  nomme  beau- 
coup d'autres  quadrupèdes  sauvages,  ainsi 
qu'une  grande  variété  d'oiseaux.  Les  mi- 
nes d'or  que  la  tradition  populaire  plaçait 
dans  cette  péninsule  se  réduisent  à  quelques 
maigres  filons.  A  14  lieues  de  Loreto,  on  a 
découvert  deux  mines  d'argent ,  que  l'on  croit 
assez  productives;  mais  le  manque  de  bois 
et  de  mercure  en  rend  l'exploitation  pres- 
que impossible  [^),  Il  y  a  dans  l'intérieur 
des  plaines  couvertes  d'un  beau  sel  en  cris- 
taux. » 

Les  montagnes  qui  couvrent  la  presqu'île 
de  la  Basse-Californie,  interceptant  les  vents 
(lu  Grand  Océan,  contribuent  à  rendre  mal- 
saines les  côtes  qui  bordent  la  mer  Vermeille 

(<)  v^.  rfe //m/// oW/ ;  Mexique,  t.  II,  p.  4'2I  etsuiv. 
—  (^)  P.  Jacques  Bnegeri  :  Kelalion  de  la  (>.iIirornie 
[en  allem.  Munich,  Manheiin,  1773),  p.  200.  l'ancou- 
ver,  l.  IV,  p.  lo5. 


ou  le  golfe  de  Californie.  Sur  ces  côtes  on 
pêche  la  tortue  qui  produit  l'écaillé,  et  la 
coquille  appelée  avicule  perlière  qui  fournit 
des  perles  souvent  fort  grosses ,  affectant  la 
forme  d'une  poire,  mais  peu  recherchées, 
parce  qu'elles  ne  sont  pas  d'une  très  belle 
eau 

«  Depuis  que  les  missions  de  la  Vieille-Ca- 
lifornie sont  en  décadence,  la  population  s'est 
réduite  à  moins  de  9,000  individus,  disper- 
sés sur  une  étendue  égale  à  l'Angleterre.  Lo- 
reto, chef-lieu  de  la  Californie ,  est  une  petite 
bourgade  avec  un  presidio ;  les  habitants, 
tant  Espagnols  que  métis  et  Indiens,  peuvent 
monter  à  1,000  individus  ,  et  c'est  la  place  la 
plus  peuplée  de  toute  la  Californie. 

»  Les  indigènes  de  la  Vieille-Californie 
étaient,  avant  l'arrivée  des  missionnaires,  au 
dernier  degré  d'abrutissement  :  comme  les 
animaux,  ils  passaient  les  journées,  étendus 
sur  le  ventre,  au  milieu  des  sables;  comme 
les  animaux  pressés  par  la  faim,  ils  couraient 
à  la  chasse  pour  satisfaire  les  besoins  du  mo- 
ment. Une  sorte  d'horreur  religieuse  leur  an- 
nonçait cependant  l'existence  d'un  grand  être 
dont  ils  redoutaient  la  puissance.  Les  Péri- 
eues ,  les  Guaicoures  et  les  Laymones  sont  les 
principales  tribus. 

•  »  Les  premières  missions  de  la  Vieille-Ca- 
lifornie avaient  été  créées  en  1698  par  les 
jésuites;  sous  la  conduite  de  ces  pères,  les 
sauvages  avaient  abandonné  la  vie  nomade. 
Au  milieu  de  rochers  arides,  de  broussailles 
et  de  ronces ,  ils  avaient  cultivé  de  petits  ter- 
rains, bâti  des  maisons,  élevé  des  chapelles, 
lorsqu'un  décret  despotique ,  aussi  injuste 
qu'impolitique ,  vint  détruire,  sur  tous  les 
points  de  l'Amérique  espagnole ,  cette  utile  et 
glorieuse  société.  Le  gouverneur  Don  Por- 
tola,  envoyé  en  Californie  pour  exécuter  ce 
décret,  crut  y  trouver  de  vastes  trésors  et 
10,000  Indiens  armés  de  fusils  pour  défendre 
les  jésuites;  il  vit  au  contraire  des  prêtres  en 
cheveux  blancs  venir  humblement  à  sa  l  en- 
contre;  il  versa  de  généreuses  larmes  sur  la 
fatale  erreur  de  son  roi,  et  adoucit,  autant 
qu'il  était  en  son  pouvoir,  l'exécution  de  ses 
ordres.  Les  jésuites  furent  accompagnés  jus- 
qu'au lieu  de  leur  embarquement  par  tous 

(')  Suivan» 'e  capitaine  Duhaut-Cilly ,  le  produit 
annuel  des  écailles  de  tortue  Cit  d'environ  26,000  fr., 
et  celui  des  perles  de  1^5,000. 
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leurs  paroissiens,  au  milieu  de  sanglots  et  de 
cris  de  douleur  Les  franciscains  leur  suc- 
cédèrent immédiatement  dans  la  Vieille-Cali- 
fornie, et  étendirent,  en  1769,  leurs  conquêtes 
pacifiques  sur  la  Nouvelle.  Plus  tard  ,  les  do- 
minicains ont  obtenu  le  gouvernement  des 
niissioiis  de  la  première  de  ces  provinces,  et 
les  ont  négligées  ou  mal  dirigées.  Les  fran- 
ciscains, au  conti-aire,  font  le  bonheur  des 
Indiens.  Leurs  simples  habitations  offrent  un 
aspect  très  pittoresque;  elles  sont  en  partie 
enfoncées  dans  le  pays,  loin  des  postes  mi- 
litaires :  le  respect  et  Tamour  en  sont  la  sauve- 
garda. 

"Beaucoup  d'écrivains  français,  et  entre 
autres  l'abbé  Raynal ,  ont  parlé  en  termes 
pompeux  de  ce  qu'ils  appellent  V Empire  du 
Nouveau-Mexique,  ils  en  vantent  l'étendue 
et  les  richesses;  ils  y  comprennent  apparenî- 
ment  toutes  les  contrées  entre  la  Californie  et 
la  Louisiane;  mais  la  véiitable  signification 
de  ce  nom  est  restreinte  à  un  territoire  long  , 
il  est  vrai ,  de  175  lieues ,  mais  dont  la  largeur 
n'est  que  de  30  à  40.  »> 

Le  territoire  du  Nouveau-Mexique  est,  de 
toutes  les  parties  de  la  confédération  mexi- 
caine, cellequiestla moins  richeen  métaux.  Le 
sol  y  est  en  général  pieri-eux  et  stérile,  excepté 
près  des  bords  du  Rio-del-Norte.  La  sécheresse 
y  est  extrême;  l'hiver  on  y  ressent  des  froids 
très  rigoureux;  il  y  gèle  jusqu'au  milieu  de 
mai:  cependant  l'air,  dépourvu  de  brumes, 
y  est  pur  et  sain.  L'industrie  manufacturière 
et  agricole  y  est  peu  avancée  :  quelques  ca- 
b;)nes  réunies  y  prennent  souvent,  dit  M.  de 
Humboldt,  le  titre  pompeux  de  ville  ;  il  en 
est  pourtant  quelques  unes  dont  la  population 
est  assez  considérable, 

«  Les  villes  de  Santa-Fé ,  avec  4,000  ha- 
bitants; Albuquerque ,  avec  6,000,  et  de 
Taos ,  avec  9,000,  renferment  presque  la 
moitié  de  la  population  :  l'autre  moitié  se  com- 
pose de  pauvres  colons  dont  les  hameaux  épars 
sont  souvent  ravagés  par  les  puissantes  tribus 
indiennes  qui  environnent  ou  qui  parcourent 
le  territoire.  Il  est  vrai  que  le  sol  qui  borde  le 
Kio-del-Norte  est  un  des  plus  beaux  et  des  plus 
fertiles  de  l'Amérique  espagnole.  11  y  vient 
abondamment  du  blé,  du  mais  et  des  fruits 

(')  Reialio  expiilsionis  Societatis  Josu,  scripta  à 
P.  Ducruc,  dans  le  journal  liiléraire  de  M.  Murr 


délicats,  particulièrement  des  raisins.  Les  en- 
virons de  Passo-del-Norte  produisent  les  vins 
les  plus  généreux.  Les  montagnes  sont  cou- 
vertes de  pins,  d'érables,  de  chênes.  Les  ani- 
maux féroces  y  sont  en  grand  nombre  ;  on  y 
voit  aussi  des  moutons  sauvages,  et  particu- 
lièrement des  élans  ou  plutôt  de  gros  cerfs  d  « 
la  grandeur  d'un  mulet,  dont  les  cornes  sont 
extrêmement  longues.  Selon  le  Dictionnaire 
d'Alcedo,  on  y  a  découvert  des  raines  d'étain. 
Il  y  a  plusieurs  sources  chaudes.  Des  rivières 
salées  indi(iuent  de  riches  dépôts  de  sel  gem- 
me. La  chaîne  de  montagnes  ((ui  borde  à  l'o- 
rient le  Nouveau-iMexique  paraît  d'une  mé- 
diocre élévation;  il  y  a  une  passe,  appelée 
Puerto  de  don  Fernando,  par  laquelle  les 
Padoucas  ont  pénétré  dans  le  Nouveau-Mexi- 
que. Au-delà  de  celte  chaine  s'entendent  d'im- 
menses prairies,  où  paissent  d'innombrables 
troupeaux  de  buffles  et  de  chevaux  sauvages. 
Les  Américains-Unis  chassent  ces  animaux, 
et  pénètrent  quelquefois  jusqu'aux  portes  de 
Santa-Fé.  Les  montagnes  principales  côtoient 
la  rivièie  du  Nord,  en  suivant  ses  bords  oc- 
cidentaux; on  y  distingue  quelques  pics  oa 
cerros.  Plus  au  nord,  dans  le  pays  de  Nabalw, 
la  carte  de  don  Alzate  marque  des  montagnes 
plates  au  sommet,  nommées  en  espagnol  me- 
sas ,  c'est-à-dire  tables, 

»  La  nature  calcaire  du  sol  paraît  indiquée 
par  un  événement  assez  extraordinaire  dans 
les  annales  de  la  géographie  physique.  En 
1752,  les  habitants  du  houvg  du  Passo-del- 
Norte  virent  tout-à-coup  rester  à  sec  tout  le 
lit  de  la  grande  rivière  pendant  l'espace  de 
cinquante  lieues  ;  l'eau  du  fleuve  se  précipita 
dans  une  crevasse  nouvellement  formée,  et  ne 
ressortit  de  terre  que  près  du  préside  d-j 
Saint-Eléazar.  Cette  perte  du  Rio-del-Nortc 
dura  plusieurs  semaines;  enfin,  l'eau  reprit 
son  ancien  cours ,  parce  que,  sans  doute,  la 
crevasse  et  les  conduits  souterrains  s'étaient 
bouchés 

»  Les  habitants  espagnols  du  Nouveau- 
Mexique  ,  comme  ceux  de  l'Etat  de  Choha- 
huila ,  sont  dans  un  état  de  guerre  perpétuel 
contre  les  Indiens  voisins.  Toujours  prêts  au 
combat ,  ne  voyageant  qu'à  cheval  et  les  ar- 
mes à  la  main ,  ces  Espagnols  vivent  d'ailleurs 
sous  un  ciel  plus  froid  que  celui  de  Mexico; 

(')  Voyage  manuscrit  de  Mgr.  l'évêque  Tamaron  , 
dans  le  Mexique,  t-xtriiit  par  M.  ./.  de  J/ianio'di. 
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l'hiver,  qui  souvent  couvre  leurs  rivières  d'une 
glace  épaisse,  endurcit  leurs  fibres  et  épure 
leur  sang  ;  ils  se  distinguent  généralement  par 
leur  courage^  leur  intelligence  et  leur  amour 
de  la  liberté. 

»  Les  mêmes  prérogatives  morales  s'éten- 
dent à  la  plupart  des  tribus  indiennes  voi- 
sines du  Nouveau-Mexique. 

»  Les  Apaches^  ou  mieux  Apachès ,  habi- 
taient originairement  la  plus  grande  partie  du 
Nouveau-Mexique.  C'est  encore  une  nation 
guerrière  et  industrieuse.  Ces  implacables 
ennemis  des  Espagnols  infestenttoute  la  limite 
orientale  de  ce  pays,  depuis  les  montagnes 
Noires  jusqu'aux  confins  de  Chohahuila  ,  en 
tenant  les  habitants  de  plusieurs  provinces 
dans  un  état  perpétuel  d'alarmes  On  n'a 
jamais  eu  que  de  courtes  trêves  avec  eux  ,  et 
quoique  leur  nombre  ait  été  considérablement 
diminué  par  les  guerres  et  par  de  fréquentes 
famines,  on  est  obligé  de  tenir  continuelle- 
ment sur  pied  2,000  dragons  pour  escorter  les 
caravanes,  protéger  les  villages,  et  repousser 
leurs  attaques  toujours  renouvelées.  Au  pre- 
mier abord  ,  les  Espagnols  avaient  essayé  de 
réduire  en  esclavage  ceux  que  le  sort  des 
armes  faisait  tomber  entre  leurs  mains;  mais 
les  voyant  surmonter  habituellement  tous  les 
obstacles  pour  retouiner  dans  leurs  chères 
montagnes  ,  ils  prirent  le  parti  d'envoyer  ces 
prisonniers  à  l'île  de  Cuba  ,  où  le  changement 
de  climat  de  tardait  pas  à  les  faire  périr.  Les 
Apachès  n'en  furent  pas  plus  tôt  instruits , 
qu'ils  refusèrent  de  donner  ou  de  recevoir 
quartier.  Dès  lors  on  n'a  pu  parvenir  à  faire 
prisonniers  que  ceux  qu'on  surprenait  endor- 
mis ou  qui  avaient  été  mis  hors  de  combat.  » 

»  Leur  nombre,  qu'on  ne  peut  estimer 
exactement  ,  parait  être  de  plus  de  12  à 
15,000  individus. 

>»  Les  flèches  des  Apachès  ont  3  pieds  de 
long;  elles  sont  faites  avec  du  roseau  ,  dans 
lequel  on  enfonce  un  morceau  de  bois  dur  et 
long  d'un  pied ,  dont  la  pointe  est  de  fer,  d'os 
ou  de  pierre.  Ils  lancent  cette  arme  avec  tant 
de  vigueur  que,  à  300  pas  de  distance,  ils 
peuvent  percer  un  homme.  Quand  on  veut 
arracher  la  flèche  de  la  blessure  ,  le  bois  se 
détache  et  la  pointe  reste  dans  le  corps.  Leur 
seconde  arme  offensive  est  une  lance  de 

(0  PiAe  ;  Voyage  dans  la  Louisiane,  etc.,  t.  H, 

p.  96  lui ,  103. 


15  pieds  de  long.  Lorsqu'ils  chargent  l'en- 
nemi ,  ils  la  tiennent  des  deux  mains  par- 
dessus leur  tête  ,  et  dirigent  leur  cheval  en  le 
pressant  des  genoux.  Plusieurs  d'entre  eux 
sont  armés  de  fusils,  conquis,  ainsi  que  les 
munitions,  sur  les  Espagnols,  qui  ne  leur  en 
vendent  point.  Les  archers  et  les  fusiliers 
combattent  à  pied ,  mais  les  lanciers  sont  tou- 
jours à  cheval.  Le  bouclier  leur  sert  d'arme 
défensive.  Rien  n'égale  l'impétuosité  et  l'a- 
dresse de  leurs  coursiers;  ce  sont  des  foudres 
dont  il  est  impossible  de  parer  les  coups. 

>»  On  ne  s'étonne  plus  de  l'invincible  résis- 
tance que  les  Apachès  opposent  aux  Espa- 
gnols, lorsqu'on  réfléchit  au  sort  que  ceux-ci 
ont  fait  aux  Indiens  qui  se  sont  laissé  con- 
vertir. 

»  Les  Xérès ,  dont*le  nom  se  prononce  Ké- 
rès,  qui  forment  à  présent  la  population  de 
San-Domingo,  de  San-Felipe  et  de  San-Diaz, 
étaient  l'une  des  plus  puissantes  des  vingt- 
quatre  anciennes  tribus  qui  occupaient  jadis 
le  Nouveau-Mexique.  Ils  ont  la  stature  haute  , 
la  figure  pleine  ,  l'humeur  douce  et  docile.  Ils 
sont  les  vassaux  ,  ou ,  pour  mieux  dire ,  les 
esclaves  du  gouvernement  qui  leur  impose 
diverses  corvées,  telles  que  de  porter  des  far- 
deaux ,  de  conduire  des  mulets ,  ou  bien  on  les 
assujettit  au  service  militaire ,  où  ils  sont 
traités  avec  toute  la  barbarie  dont  un  blauc 
peut  être  capable. 

Les  contrées  qui  séparent  le  Nouveau- 
Mexique  des  deux  Californies  ne  sont  connues 
que  par  les  pieuses  tentatives  de  quelques 
missionnaires.  Dans  le  dix-septième  siècle, 
les  Indiens  Nabajoa  et  Moqui  étaient  soumis 
aux  missionnaires;  une  insurrection  générale, 
en  1680,  se  termina  par  le  massacre  de  ces 
apôtres  de  la  civilisation.  Dans  la  dernière 
moitié  du  dix-huitième  siècle,  le  P.  Esca- 
lante  a  pénétré  vers  deux  grands  lacs  qui 
paraissent  avoir  leur  écoulement  sur  la  côte 
de  la  Nouvelle-Californie.  L'un  d'eux  a  les 
eaux  salées.  Tout  ce  pays  semble  être  un 
plateau  peu  différent  de  celui  de  la  INouvelle- 
liiscaye.  Une  rivière  prend  son  nom  de  pe- 
tites pyramides  de  soufre  dont  ses  bords  sont 
couverts.  Le  Rio-Colorado  paraît  traverser 
des  pays  fertiles  ,  et  en  partie  cultivés  par  des 
Indiens  industrieux.  Les  Raguapiti  ,h&  Yuta* 
et  les  Yabipdi,  et  surtout  les  AToçî/î^,  jouis- 
sent d'une  sorte  de  civilisation.  Ce»  der- 
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capitale  de  l'État,  elle  est  la  résidence  du 
gouvernement  et  d'un  évêque.  Elle  renferme 
au  moins  8,000 habitants. 

»  L'ancienne  province  de  Cinaloa^  mieux 
peuplée,  mieux  cultivée  que  les  précédentes, 
comprend  la  partie  méridionale  de  cet  État. 
Elle  renferme  des  villes  importantes ,  telles 
que  Cinaloa  même,  avec  près  de  10,000  âmes  ; 
Hostimuri  et  Alamos,  avec  des  mines  ri- 
ches. » 

On  trouve  encore ,  dans  la  même  division 
administrative,  Guaymas,  importante  par  son 
commerce  et  par  son  port  sur  le  golfe  de  Ca- 
lifornie ;  Pitic,  l'entrepôt  des  marchandises 
qui  débarquent  dans  ce  port,  ville  riche» 
mais  mal  bâtie,  dont  les  rues  sablées  devien- 
nent très  incommodes  au  moindre  vent  qui 
élève  le  sable  dans  les  airs.  Sur  la  côte ,  nous 
citerons  aussi  Mazatlan,  avec  un  bon  po 
et,  dans  l'intérieur,  Culiacan,  célèbre  dau^ 
l'histoire  des  Mexicains  sous  le  nom  d'Huci- 


nlers  demeurent  sur  la  rivière  Yaquesila  , 
qui  se  jette  dans  le  Colorado.  Le  P.  Garcès 
trouva  dans  leur  pays  une  ville  très  réguliè- 
rement construite  ,  ayant  des  maisons  à  plu- 
sieurs étages  et  de  grandes  places  publiques. 
Plus  au  sud  ,  les  bords  du  fleuve  Gila  ont 
offert  au  même  missionnaire  les  ruines  d'une 
grande  ville,  au  milieu  de  laquelle  était  une 
espèce  de  château-fort ,  exactement  orienté 
selon  les  quatre  points  cardinaux.  Les  Indiens 
voisins  de  ces  ruines  mémorables  vivent  dans 
des  villages  populeux,  et  cultivent  le  mais, 
le  coton  et  les  calebasses  (').  Ces  traces  d'une 
ancienne  civilisation  coïncident  avec  les  tra- 
ditions des  Mexicains ,  selon  lesquelles  leurs 
ancêtres  se  seraient  arrêtés  à  plusieurs  re- 
prises dans  ces  contrées  après  leur  sortie  du 
pays  d'Aztlan.  La  première  station  fut  aux 
bords  du  lac  Teguayo  ;  la  seconde ,  sur  les 
bords  du  fleuve  Gila;  la  troisième,  dans  la 
Nouvelle-Biscaye,  près  de  V ancien presidio  de 
Yanos,  où  il  y  a  aussi  des  édifices  en  ruines, 
appelés  par  les  Espagnols  casas  grandes  p). 

>»  A  l'est  du  golfe  de  Californie  s'étendent 
des  contrées  fertiles,  agréables,  salubres, 
mais  encore  peu  connues  et  faiblement  peu- 
plées; elles  sont  comprises  dans  l'ancienne 
intendance  de  Sonora,  qui  forme  aujourd'hui 
VEtat  de  Sonora  et  Cinaloa. 

»  La  Pmena,  dans  la  même  division  nou- 
velle, est  le  pays  habité  par  lesPimas;  les 
missionnaires  ont  soumis  et  civilisé  cette  tribu, 
dont  le  territoire  abonde  en  or  de  lavage.  On 
le  divise  en  Pimeria-Alta  et  Pimcria-Baxa  ^ 
que  sépare  la  rivière  de  l'Ascension,  Les  Cérès 
ou  Sévis ^  dont  le  nom  rappelle  une  nation  fa- 
meuse d'Asie,  résistent  au  joug  européen.  Il 
y  a  des  mines  très  riches;  celles  de  Sonora 
donnent  de  l'or.  Le  pays  est  très  fertile  et  bien 
arrosé  par  des  rivières  considérables  ;  celle  de 
Hiaqui  en  est  la  principale.  La  ville  d'Arispe, 
ancien  siège  de  l'intendance,  et  celle  de  5o- 
wora,  où  réside  un  évêque,  comptent  7  à 
8,000  habitants.  » 

Villa-del-Fuerte ,  appelée  aussi  Montes- 
Clarosy  sur  la  gauche  du  Rio-del-Fuerte, 
ville  autrefois  peu  peuplée ,  devient  chaque 
jour  plus  importante,  depuis  que,  érigée  en 

(•)  Cromca  serafica  de  el  Collegio  de  pyopagaiida 
Fede  de  Quereiaro,  Mexico,  1792;  citée  par  ^.  de 
Humboldi ,  Mexique  ,  H  ,  p.  396  el  410.  —  ('}  A.  de 
HambokU,  Mexique,  II ,  392. 


colhnacan,  comme  le  siège  d'une  ancienne 
monarchie.  Elle  a  11,000  habitants. 

»  Sur  les  côtes  de  cette  province,  les  forêts 
de  goyaviers,  de  limoniers  et  d'orangers  com^ 
mencent  à  devenir  communes;  le  lignumviiœ 
et  les  palmiers  y  viennent  également;  mais, 
dans  l'intérieur,  il  s'élève  des  montagnes 
froides  et  arides  (*).  » 

Dans  l'État  que  nous  venons  de  parcourir, 
on  distingue  huit  tribus  indiennes  :  ce  sont  les 
Apachès,  les  Cérès,  les  Opatas,  les  Mayos, 
les  Pimas ,  les  Tarumaras  ,  les  Yaqui  et  les 
Yamas, 

Nous  avons  déjà  parlé  des  Apachès  et  des 
Cérès  ou  Séris  ;  nous  ajouterons  que  les  pre- 
miers vivent  sur  un  territoire  baigné  par  le 
Rio-Gila,  et  que  les  seconds  ,  au  nombre  de 
4,000  au  plus,  habitent  l'île  de  Tiburon,  ta 
côte  de  Tépoca,  et  le  Pueblo-de-los-Cévès.^ 
près  de  Pitis. 

Les  Opatas ,  qui  forment  une  population 
de  10,000  individus,  occupent  différents  vil- 
lages sur  les  rives  du  Dolorès ,  de  l'Arispo ,  de 
l'Oposura  ,  du  Batuquo  et  du  Babispo.  C'est 
un  peuple  guerrier  et  brave,  qui  compte  un 
gi  and  nombre  de  poètes  et  de  musiciens  excel- 
lents. La  langue  des  Opatas,  dit  un  voyageur 
récent  (^) ,  est  singulièrement  poétique  ;  tous 

{')  Alcedo ,  Diccionario  de  las  Indias,  au  mot  Ot 
Uacan.^i^)  TraveU  into  Ihe  intérior  of  Mexico, 
lieulenanl  Hardy. 
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LIVRE  CENT  QUATRE-VINGT-SIXIÈME. 


îes  noms  qu'ils  ont  donnés  aux  villes  et  i  u 
autres  lieux  sont  emblénmtiques  ,  et  désignent 
quelques  particularités  locales  :  par  exemple  , 
^ripcf,  dont  les  Espagnols  ont  fait  Arispo , 
h  'fgnifie  la  grande  réunion  des  fourmis ,  parce 
({ue  jadis  il  y  avait  dans  cet  endroit  de  nom- 
breuses fourmilières;  Bahipa ,  quiaétéméta- 
iiiorphosé  en  Bahispo ,  veut  dire  le  point  où 
une  riinère  dérive  de  son  cours  ;  Cinoque  est  le 
yays  natal  des  guerriers  j  enfin,  Tepaché  est 
la  ville  des  belles  femmes. 

!.(:s  May  os  habitent  huit  villages  sur  les 
rives  du  Kio-Mayo  ou  du  Rio-del-Fuerte. 

Les  Pimas  demeurent  sui'  les  bords  du 
Hio-San-Ignacio,  dans  la  Pimeria-Alta ,  et 
sur  ceux  du  Matope,  du  Masalon  et  du  San- 
José-de-los-Pimas  ,  dans  la  Pimeria-Baxa.  Ils 
sont  inoffensifs,  mais  ils  ne  spnt  point  doués 
de  l'esprit  entreprenant  ni  du  caractère  la- 
borieux des  Yaqui. 

Les  Tarimaras  vivent  dans  les  villages 
du  Mulatos.  ïls  sont  au  nombre  d'envi- 
ron 5,000. 

Les  Yaqui  occupent  huit  villages  sur  le 
i\io-Yaqui  ;  mais  ils  sont  dispersés  sur  toute 
la  surface  de  la  province.  Ce  sont  les  plus  in- 
dustrieux de  tous  les  Indiens  de  la  province  ; 
(Ml  effet,  ils  sont  mineurs ,  chercheurs  d'or, 
l-!ongeurs  pour  la  pêche  des  perles,  agricul- 
U'urs  et  artisans. 

Les  Y  amas ,  ainsi  nommés  d'après  la 
longueur  extraordinaire  de  leurs  cheveux  , 
n'ont  qu'un  petit  nombre  de  villages  dans  la 
Pimeria-Baxa  ,  parce  que  la  plus  grande 
p;!rtie  de  cette  tribu  appai  tientà  la  Californie- 
inférieure. 

M.  Hardy  caractérise  la  plupart  de  ces 
peuples  de  la  manière  suivante  :  Les  Apachès, 
(Ht-il,  sont  réputés  pour  leur  profonde  con- 
ikiissance  des  vertus  des  plantes;  les  Gérés, 
pour  leurs  flèches  empoisonnées  ;  les  Pinias  , 
pour  leur  peu  d'intebigence  et  leur  leideur; 
ies  Tarumaras,  pour  leur  probité;  les  Yaqui, 
pour  leur  esprit  prodigieux. 

La  grande  chaîne  qui  fait  le  dos  de  tout 
le  Mexique  traverse  dans  toute  sa  longueur 
l'ancienne  province  appelée  la  Nouvelle- Bis- 
caye ,  ou  l'intendance  de  Durango ,  qui  dé- 
pend aujourd'hui  de  VEtat  de  Durango.  Des 
cratères  de  volcans  et  une  masse  de  fer  scm- 
l>lable  aux  pierres  tombées  du  ciel  y  appellent 
les  regards  du  naturulibite.  I.cs  mines  d'argent 


sont  nombreuses  et  riches.  La  plus  grande 
partie  du  pays  présente  un  plateau  stérile  et 
sablonneux;  plusieurs  rivières,  ne  trouvant 
pas  une  pente  favorable  pour  s'écouler,  s'y 
répandent  et  forment  des  lacs.  Les  hivers, 
souvent  rigoureux,  sont  suivis  de  chaleurs 
étouffantes.  On  cite  comme  un  fléau  les  scor- 
pions, dont  la  morsure  donne  la  mort  en  peu 
d'heures  » 

Durango  ,  la  capitale  de  cet  État ,  est  le 
I  siège  d'un  évêché  érigé  en  1620,  et  d'une  ad- 
i  ministration  des  mines.  Son  hôtel  des  raon- 
I  naies,  qui  occupe  le  troisième  rang  parmi  ceux 
\  de  la  confédération  mexicaine ,  doit  son  im- 
;  portance  au  produit  des  mines  d'argent  ex- 
j  pfoitées  dans  ses  environs.  Près  de  cette  ville 
de  25,000  âmes  s'étendent  de  vastes  pâtu- 
lages,  où  l'on  nourrit  un  grand  nombre  de 
bestiaux  qui  forment  une  importante  branche 
de  commerce. 

Un  peu  au  nord  de  Durango,  s'étend  du 
nord  au  sud,  sur  te  versant  oriental  de  la  Cor- 
dillère, une  vallée  inculte,  que  l'on  nomme 
Grosse-Bourse  ou  Bolson  de  Mapimi.  A  de 
grandes  distances  les  uns  des  auti-es,  quel- 
ques hardis  colons  y  ont  fondé  des  fermes  et 
disposé  des  pâturages  où  ils  élèvent  d'innom- 
brables bestiaux.  Les  Apachès,  les  Coman- 
ches,  et  d'autres  tribus  indigènes  de  la  fron- 
tière ,  poussent  souvent  leurs  excursions 
jusque  dans  cette  vallée.  Vers  la  fin  de  l'an- 
née 1838  ,  un  colon  aperçut  l'ouverture  d'une 
grotte  sur  le  flanc  d'une  montagne;  il  y  pé- 
nétra, et  fut  frappé  de  terreur  à  la  vue  d'une 
multitude  d'hommes  assis  dans  le  plus  profond 
silence.  La  solitude  du  lieu  où  nul  sentier, 
nulle  trace  de  pied  humain,  ne  se  distin- 
guaient, fit  croire  à  ses  compagnons  qu'il  était 
sous  l'influence  d'une  hallucination,  ils  en- 
trèrent dans  la  caverne  bien  armés  et  munis 
de  torches  ,  et  virent  plus  de  mille  cadavres, 
en  parfait  état  de  conservation,  assis  sur  le 
sol  les  mains  ci-oisces  par-dessous  les  genoux. 
Suivant  le  rapport  officiel ,  ces  momies  sont 
partagées  en  plusieurs  groupes,  sans  doute 
par  ordre  de  familles.  Les  vêtements  consis- 
tent en  tuniques  de  dentelle  travaillées  et 
tissées  d'une  manière  admirable,  avec  des 
bandes  et  des  écharpes  d'étoffes  diverses  et  de 
couleurs  varices,  toutes  d'un  vif  éclat.  «  Leuis 

(')  Pike:  Voyage  au  Nouveau-Mexique,  trad.  franç., 
H,  122. 
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»  ornements  sont  des  chapelets  de  graines  ou 
»»  de  petits  fruits  entremêlées  de  petites  billes 
»•  blanches  semblables  à  des  os  taillés,  et  de 
»>  petits  peignes  en  auise  de  pendants  d'oreil- 
I)  les,  avec  de  petits  os  cylindriques  ,  dorés 
»  et  d'un  poli  parlait.  Les  sandales  sont  aussi 
•)  d'une  espèce  de  liane  tressée  en  grosses 
»>  mèches  et  assujettie  à  la  jambe  par  des  fils 
>.  de  même  matière  (').  »  La  porte  de  la  ca- 
verne a  été  murée  par  oi  dre  du  gouverneur, 
afin  quecessingulièi  es  momies  dont  on  ignore 
l'origine  restassent  intactes  jusqu'à  ce  que 
des  savants  pussent  en  faire  uu  examen  ap- 
profondi. 

Au  nord  de  Durango,  S  an- Juan- ml- Rio 
renferme  aujourd'hui  10,000  habitants.  Plus 
au  nord  encore,  San-Josè  dd-Parral  est  le 
siège  d'une  cour  de  justice  dont  le  ressort  s'é- 
tend non  seulement  sur  l'État  de  Durango , 
mais  encore  sur  celui  de  Chihuahua  et  sur  le 
territoire  du  Nouveau-Mexique.  Cette  ville, 
ainsi  que  Nombre-de~Dios  ,  peuplée  de 
8,000  âmes,  et  San-Pedro-de-Botopilas  ^  sont 
célèbres  par  les  mines  qui  les  entourent. Parra, 
près  d'un  lac  du  même  nom ,  est  connue  pour 
les  vignes  que  l'on  cultive  près  de  ses  murs. 

«  Les  Espagnols  de  cet  État,  toujours  armés 
contre  les  Indiens,  ont  un  caractère  entre- 
prenant et  belliqueux.  Les  Cumanches,  les 
plus  redoutables  des  indigènes,  égalent  les 
Tatars  dans  la  rapidité  de  leurs  courses  à 
cheval  :  ils  se  servent  des  chiens  comme  de 
bêtes  de  somme.  » 

Le  territoire  qui  forme  VEtal  de  Coha- 
huila  est  un  pays  couvert  de  montagnes  et  de 
forêts,  arrosé  par  plusieurs  cours  d'eau  dont 
les  plus  considérables  sont  le  Rio-dcl-JNorte , 
qui  le  traverse  au  centre  du  nord  au  sud ,  et 
le  Rio-de-las-Nueces,  qui  arrose  la  partie  sep- 
tentrionale ;  il  renferme  aussi  plusieurs  lacs 
dont  le  plus  important  est  celui  d'Aqua-Verde. 
Les  terres  y  sont  d'une  grande  fertilité,  et 
produisent  des  céréales  et  d'excellents  vins  ; 
d'immenses  pâturages  nourrissent  un  grand 
nombre  de  chevaux  et  de  bêtes  à  cornes  de- 
venues à  peu  près  sauvages.  Les  cerfs ,  les 
daims ,  les  sangliers ,  les  bisons  et  diverses 
espèces  de  gibier,  y  sont  communs.  Le  pois- 
son abonde  dans  les  rivières  et  dans  les  lacs. 
Les  forêts  sont  remplies  d'abeilles.  On  ex- 

(')  Exliail  de  la  lettre  du  gouverneur  de  Durango 
au  liiiniglio  de  l'iiilcrieur. 
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ploite  des  mines  d'argent  près  de  Monte-  Loven 
et  de  Santa-Uosa.  L'air  y  est  salabre  et  le  cli- 
mat tempère. 

Une  partie  de  celte  vaste  province,  à  la- 
quelle on  donne  environ  150  lieues  de  lon- 
gueur du  nord  au  sud ,  56  de  largeur  de  l'est 
à  l'ouest,  et  8,400  de  superficie,  est  presque 
déserte;  le  reste  est  habité  par  des  colons  et 
par  quelques  peuplades  d'Indiens  indépen- 
dants. En  1793  ,  M.  de  Humboldt  évaluait 
sa  population  à  15,000  habitants;  en  1806, 
M.  Pike  la  portait  à  70,000,  parmi  lesquels 
ont  comptait  10,000  blancs  :  aujourd'hui  cette 
population  a  plus  que  doublé. 

Elle  est  divisée  en  4  presidios  qui  ont  pour 
chcIVlieux  Monte-Lovez ,  Hio-del-Norte ,  San- 
Fei  nandezetSanta-Rosa.ilfow^e-louezou  Cho- 
hahuilam  est  la  capitale:  c'est  une  petite  ville 
de  4  à  5,000  habitants,  qui  renferme  deux 
places  publiques,  un  magasin  à  poudre,  un 
hôpital  et  sept  ou  huit  églises.  Santa-Rosa  est 
à  peu  près  aussi  peuplée;  les  autres  villes  sont 
encore  moins  importantes. 

L'ancienne  province  ,  qui  avait  reçu  le  nom 
pompeux  de  nouveau  royaume  de  Léon,  forme 
aujourd'hui  V Etat  de  Nuem-Leon ,  pays  riche 
en  mines  d'or,  d'argent  et  de  plomb,  en  sel 
gemme  et  en  sources  salées.  Ce  pays,  malgré 
sa  fertilité,  ses  forêts  remplies  de  bois  de  tein- 
ture et  de  construction ,  et  ses  immenses  pâ- 
turages où  paissent  de  grands  troupeaux  de 
chevaux  et  de  bêtes  à  cornes,  n'offre  que  des 
villes  !  eu  importantes  :  Monterey,  sa  capitale, 
n'a  que  12,000  habitants  ;  Caderéita  ne  ren- 
ferme que  800  familles  ;  Linares  et  Pilon  son! 
encore  moins  peuplées.  La  population  de  la 
plupart  des  petites  cités  de  cet  Ltat  est  occupée 
de  l'exploitation  des  mines. 

\J Etat  de  TamauUpas  appartient  à  la  même 
région  physique  que  le  précédent.  Il  est  borne 
à  l'ouest  et  au  nord  par  celui-ci  et  par  celui 
de  Chahahnila;  au  sud  par  celui  de  San-Luis- 
Potosi,  et  à  l'est  par  le  golfe  du  Mexique. 
Aguayo ,  petite  ville  de  6,000  âmes ,  en  est  la 
capitale.  Tula  est  peu  peuplée,  mais  jolie; 
ISmm-Santandery  ancienne  capitale  de  pro- 
vince, à  13  lieues  de  la  mer,  sur  la  rivière  de 
son  nom,  serait  importante  sans  une  barre 
qui  ne  permet  qu'à  de  faibles  embarcations 
l'entrée  de  cette  rivière;  mais  Tampico  de  Ta- 
mauUpas, fondée  en  1824  ,  e>.t  une  des  villes 
les  plus  commerçantes  de  cet  l'Itat.  A  (;uel- 
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que»  milles  d'Altamira ,  s'élève,  au  milieu 
(l'une  vasteplaine,  une  IV, ontagne  taillée  si  exac- 
tement en  forntie  de  pyramide,  que  les  savants 
sont  partagés  sur  la  question  de  savoir  si  c'est 
un  cuvrage  de  l'art  plutôt  que  de  la  nature. 

En  continuant  notre  excursion  vers  le  sud  ^ 
nous  traverserons  VEtat  de  S  an- Luis- Pot  o  si , 
formé  de  l'ancienne  province  du  même  nom. 
Il  est  montagneux  vers  l'ouest,  et  marécageux 
\ers  le  golfe  du  Mexique.  Depuis  les  monta- 
gnes jusqu'à  la  mer  on  y  éprouve  les  effets  de 
îrois  climats  différents.  Près  de  la  cète ,  où 
se  trouvent  les  parties  les  plus  malsaines ,  on 
cultive  les  fruits  les  plus  délicieux  du  Mexi- 
que. Ce  pays,  qui  n*a  été  colonisé  que  pour 
l'exploitation  de  ses  riches  mines  d'argent, 
possède  des  forêts  qui  suffisent  au  besoin  de 
ses  usines. 

Sur  la  pente  orientale  du  plateau  d'Ana- 
huac,  à  l'ouest  des  sources  du  Rio-de-Pa- 
mco,  nous  apercevons  San-Luis-Potosi ,  qui 
doit  sa  célébrité  aux  mines  de  ses  environs  , 
aujourd'hui  peu  productives.  Maintenant  elle 
foit  un  grand  commerce  de  bestiaux,  de  suif 
et  de  cuir.  On  prétend  que  sa  population  était 
en  1806  de  60,000  individus  ;  elle  en  renferme 
à  peine  20,000.  Cette  ville,  bien  bâtie,  est 
*  ornée  de  belles  fontaines  et  de  plusieurs  édi- 
fices remarquables,  tels  que  l'église  parois- 
siale de  Saint-Pierre  et  celle  du  couvent  des 
Carmes,  l'hôtel  des  Monnaies  et  l'aqueduc. 
Giiadalcazar,  près  de  la  rive  droite  du  San- 
tander,  est  un  bourg  situé  sur  un  territoire 
fertile  où  l'on  exploite  quelques  filons  d'ar- 
gent; Chwcas  est  une  bourgade  considérable 
où  siège  une  direction  des  mines  ;  mais  l'ex- 
))loitation  la  plus  célèhre  du  pays  est  celle  de 
Calorce  :  eWa  produisait  encore,  il  y  a  peu 
d'années ,  pour  la  valeur  de  18  à  20  millions 
de  francs. 

De  hautes  montagnes  donnent  à  VEtat  de 
Zacatecas  une  grande  ressemblance  avec  la 
Suisse.  Son  chef-lieu,  qui  porte  le  même  nom  , 
est  situé  sur  le  territoire  le  plus  célèbre  par 
ses  mines  d'argent  après  celui  de  Guanaxuato. 
Zacatecas  ne  consiste  qu'en  une  longue  rue 
fournie  de  hautes  maisons ,  mais  derrière  les- 
quelles se  groupent,  à  diverses  distances,  les 
cabanes  qui  servent  d'habitations  aux  mi- 
neurs. Ceux-ci,  avec  la  population  de  la  ville 
proprement  dite,  forment  une  masse  de  25,000 
individus.  ]Non  loin  sont  neuf  lacs  qui  se  cou- 


vrent d'une  efflorescence  d'hydrochlorate  et 
de  carbonate  de  soude.  Les  montagnes ,  com- 
posées de  siénite,  contiennent  quelques  uns 
des  plus  riches  filons  du  monde  Fresnîllo , 
à  H  lieues  au  nord  de  la  précédente,  fut  flo- 
rissante tant  que  dura  l'exploitation  de  ses 
mines  de  cuivre  et  d'argent.  Cependant,  s'il 
faut  en  croire  un  voyageur  récent ,  M.  Ward , 
cette  ville ,  ainsi  que  celles  de  Sombrerete ,  de 
Pino  et  de  Nochistlan,  auraient  atteint,  de- 
puis la  reprise  des  travaux,  une  population 
de  14  à  18,000  âmes.  Mais  une  ville  dont  le 
nombre  d'habitants  dépasse  ce  chiffre ,  c'est 
celle  d'Aguas-Callientes,  qui  doit  son  nom  à 
ses  eaux  thermales,  et  sa  prospérité  au  com- 
merce et  à  l'industrie  :  on  y  cite  une  manu- 
facture de  drap  qui  occupe  3  à  400  personnes. 

La  plus  grande  partie  du  royaume  de  la 
Nouvelle-Galice  form^e  aujourd'hui  un  Etat 
qui  porte  l'ancien  nom  indigène  du  pays,  celui 
de  Xalisco.  Il  était  habité  par  une  race  bel- 
liqueuse, qui  sacrifiait  des  hommes  à  une  idole 
de  la  forme  d'un  serpent,  et  qui  môme,  à  ce 
que  prétendaient  les  premiei-s  conquérants 
espagnols,  dévorait  ces  malheureuses  victimes 
après  qu'on  les  avait  fait  périr  dans  les  flam- 
mes (2).  Les  pentes  occidentales  de  la  Cordil- 
lère d'Anahuac  sont  comprises  dans  cet  Ktat. 
Près  des  bords  de  la  mer  s'étendent  de  vastes 
forêts  qui  fournissent  de  superbes  bois  de  con- 
struction ;  mais  les  habitants  y  sont  exposés 
à  un  air  chaud  et  malsain ,  tandis  que  l'inté- 
rieur du  pays  jouit  d'un  climat  tempéré  et 
favorable  à  la  santé.  Le  Rio  San-Juan,  nom- 
mé aussi  Tololotan  et  Barania,en  sortant 
du  lac  Ch;ipula ,  forme  une  cataracte  très  pil- 
toresque  P].  Sur  la  rive  gauche  du  Rio-Grande, 
appelé  aussi  Rio  de  Santiago,  s'élève  Guada- 
laœara.  Cette  capitale  est  une  grande  et  belle 
ville  dont  la  population  est  estimée  à  plus  de 
40,000  âmes,  et  qui  possède  une  université 
qui  ne  le  cède  qu'à  celle  de  Mexico.  C'est  [e 
siège  d'un  riche  évêché;  la  cathédi-aie  est  un 
vaste  édifice  d'une  architecture  bizarre,  mais 
remarquable  par  la  profusion  de  ses  orne- 
ments et  le  choix  de  beaux  tableaux  espagnols 
qu'elle  renferme.  Le  magnilique  couvent  de 

(')  Gomara  :  Historia  de  las  Indlas,  cap.  ccxi.  Id. 
Cronica  délia  Nueva  Espana,  cap.  ccxix.  — C-'-i  D. 
Garces  et  D.  f^alenda ,  cités  par  ^4.  de  hutrtooUi, 
Mexique,  H,  315.  —  (^j  Choppe  d'Auleroche  :  Voyap.e, 
p.  32. 
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adroits  tireurs  de  flèches  de  l'Amérique.  Les 


Saint-François  comprend  dans  son  enceinte 
cinq  églises,  dont  une  surtout  rivalise  de  ri- 
cliesse  avec  la  cathédrale,  qu'elle  surpasse  par 
son  architecture.  5an-J?/a« ,  à  l'embouchure 
du  Rio-Grandc,  serait  une  ville  importante 
par  son  port  et  son  commerce,  si  l'insalubrité 
(le  l'air  ne  forçait  les  principaux  habitants  à 
résider  à  quelques  lieues  de  là,  dans  la  char- 
mante petite  ville  de  Tépic.  C'est  à  San-Blas 
qu'est  établi  l'arsenal  maritime  de  l'Union- 
Mexicaine.  Lagos ,  autrefois  florissante,  est 
encore  renommée  par  la  foire  qui  s'y  tient. 

«  Compostella  est  le  chef-lieu  d'un  district 
abondant  en  mais,  en  cocotiers  et  en  bétail. 
Tonala  fabrique  de  la  faïence  pour  la  consom- 
mation de  la  province  (').  On  remarque  encore 
la  Purificacion ,  ville  considérable  et  chef- 
lieu  de  la  partie  méridionale  de  la  Nouvelle- 
Galice,  où  la  cochenille  et  le  sucre  sont  les 
principales  productions.  A  quelque  distance 
à  l'ouest  est  le  cap  Corrientes ,  pointe  très 
saillante;  les  vents  et  les  courants  paraissent 
changer  à  partir  de  ce  promontoire  célèbre.  » 

Le  Territoire  de  Colima  comprend  la  val- 
lée de  ce  nom  ,  située  au  pied  du  volcan  de 
Colima,  et  large  d'environ  9  lieues,  qui  forme 
la  partie  la  plus  méridionale  de  l'Etat  de  Xa- 
lisco.  Le  chef-lieu  de  ce  territoire  porte  aussi 
le  nom  de  Colima;  c'est  une  jolie  petite  ville 
renfermant  environ  400  familles,  espagnoles, 
indigènes,  mulâtres  et  métisses.  Son  principal 
commerce  est  celui  du  sel ,  que  Ton  exploite 
sur  les  côtes  du  grand  Océan. 

Les  deux  Etats  de  Guanaxuato  et  de  Val- 
ladoUd  formaient  l'ancien  royaume  de  Me- 
choacan ,  qui  fut  indépendant  de  l'empire 
mexicain. 

«  Ce  royaume  ,  dont  le  nom  signifie  yayi 
poissonneux  C^) ,  renferme  des  volcans ,  des 
eaux  chaudes,  des  soufrières,  des  mines,  des 
pics  toujours  blanchis  de  neige  ;  et  cependant 
c'est  une  des  contrées  les  plus  riantes  et  les 
plus  fertiles  qu'on  puisse  voir.  De  nombreux 
lacs  ,  des  forêts  et  des  cascades  en  varient  les 
sites.  Les  montagnes ,  couvertes  de  forêts  , 
laissent  de  l'espace  aux  champs  et  aux  prai- 
ries. L'air  est  sain  ,  excepté  sur  la  côte  ,  oif 
les  Lidiens  seuls  résistent  à  la  chaleur  humide 
et  étouffante. 

»  Les  naturels  du  pays  étaient  les  plus 

{')  Alceda,  Dicclonario,  au  mot  Tonala.  — (')  Go- 
'.tara:  Nucva-Espani ,  cap.  cxlvii. 


rois  de  Mechoacan  recevaient  autrefois  leurs 
principaux  revenus  en  plumes  rouges  ;  ils  eu 
faisaient  fabriquer  des  tapis  et  autres  arti- 
cles. Ce  trait  curieux  nous  rappelle  les  habi- 
tants deTongatabou.  Lors  des  funérailles  des 
rois,  on  immolait  sept  femmes  nobles,  et  un 
nombre  immense  d'esclaves  ,  pour  servir  le 
défunt  dans  l'autre  monde  (*).  Aujourd'hui 
les  Indiens,  et  surtout  les  Tarasques ,  se  li- 
vrent aux  travaux  d'une  industrie  paisible.  >* 
L'Etat  de  Guanaxuato  est  formé  de  l'an- 
cienne intendance  de  ce  nom.  C'est  un  pays 
riche  en  mines  et  important  par  la  fertilité 
dont  jouissent  les  parties  qui  peuvent  être 
arrosées.  C'est,  dit  M.  deHumboldt,  dans 
ces  régions,  sur  les  bords  du  Rio-de-Lerma , 
appelé  jadis  Tolotlan ,  que  furent  combattus 
les  peuples  nomades  et  chasseurs  que  les  his- 
toriens désignent  par  la  dénomination  vague 
de  Chichimèques ,  et  qui  appartenaient  aux 
tribut  des  Pâmes,  Capuces ,  Samues  ,  Mayo^ 
lias,  Guamanes  et  Guachichiles,  A  mesure  que 
le  pays  fut  abandonné  par  ces  nations  vaga- 
bondes et  guerrières  ,  les  conquérants  espa- 
gnols y  transplantèrent  des  colonies  de  Mexi- 
cains ou  d'Aztèques. 

La  capitale  ,  Guanaxuato,  située  à  5,64r» 
pieds  au-dessus  du  niveau  de  l'Océan  ,  dans 
une  vallée  étroite  à  laquelle  aboutissent  les 
gorges  qui  mènent  aux  plus  riches  mines  con- 
nues, est  bien  bâtie;  mais  les  inégalités  de  son 
sol  font  que  ses  rues  montent ,  descendent  et 
sont  généralement  irrégulières.  On  y  remar- 
que de  superbes  églises  et  des  maisons  élé- 
gantes ;  on  y  compte  plus  de  120  magasins  et 
près  de  60,000  habitants.  Les  mines  d'ai'gent 
de  Valenciana  ,  de  Santa-Anita  ,  de  Rayas  et 
de  Mellado ,  etc.,  ont  formé  autoui-,  par  leurs 
exploitations,  comme  autant  de  faubourgs  de 
cette  ville  dont  plusieurs  ont  une  nombreuse 
population  et  de  beaux  édifices. 

La  mine  de  Valencia  avait,  en  1804  , 
514  mètres  de  profondeur;  plus  de  3,000  ou-- 
vriers  y  étaient  employés;  les  frais  d'exploi- 
tation s'élevaient  à  5  millions  de  francs,  et 
le  produit  net  à  3  millions.  Les  troubles  cau- 
sés par  la  guerre  de  l'indépendance  ont  mal- 
heureusement fait  abandonner  cette  mine  et 
celle  de  Rayas,  que  les  eaux  ont  ensuite  en- 

(0  Gomara  :  Nueva-Espaîia  ,  cap.  cxLvn,  dans  Jfur^. 
cia  ,  Hisloriadoics,  t.  II. 
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vahies  ;  mais  dans  ces  derniers  temps  nue 
compagnie  anglaise  est  parvenue  à  se  rendre 
maîtresse  des  eaux,  et  les  travaux  commen- 
cent à  être  très  productifs. 

Parmi  les  autres  villes  de  cet  Elat ,  nous 
citerons  la  charmante  villa  de  Léon,  dont  les 
rues  bien  alignées  aboutissent  pour  la  plupart 
à  une  place  ornée  de  beaux  portiques  ,  d'une 
belle  église  et  du  palais  du  gouvernement. 
Bâtie  sur  un  sol  fertile,  elle  fait  un  grand  com- 
merce en  céréales.  Salamanca  est  remarqua- 
ble par  la  magnifique  église  du  couvent  des 
Augustins. 

«  La  ville  de  San-Miguel-el-Grande  fait  un 
grand  commerce  de  bétail ,  de  peaux,  de  toile 
de  coton,  d'armes  blanches,  de  couteaux ,  et 
d'autres  ouvrages  d'acier  très  fin  Zelaya, 
chef-lieu  d'un  district  fertile  en  deux  espèces 
de  poivre ,  a  récemment  vu  les  carmes  élever 
dans  sou  sein  une  magnifique  église,  ornée  de 
colonnades  corinthiennes  et  ioniques  (^j.  » 

La  division  du  sol  en  trois  régions,  appelées 
terres  froides  (  Tierras  frias]^  terres  chaudes 
(  Tierras  caltentes),  et  terres  tempérées  [Tier- 
ras  templadas) ,  dont  nous  avons  déjà  parlé  , 
se  retrouve  dans  VEtat  de  Mechoacan.  Dans 
sa  partie  occidentale  on  aperçoit  deux  vol- 
cans ,  le  Tanciloro  et  le  Jorullo  (  Xoriillo  ) 
qui,  élevé  de  517  mètres  au-dessus  de  la 
plaine  ,  s'est  formé  cependant  tout-à-coup  en 
1759.  Valladolid ,  sa  capitale,  qui  occupe 
l'emplacement  de  rancienue  Mechoacan  ,  est 
située  dans  la  région  tempérée  :  on  y  jouit 
d'un  climat  délicieux ,  rarement  il  y  tombe  de 
la  neige.  On  estime  à  25,000  le  nombre  de  ses 
habitants.  Son  séminaire  est  l'un  des  plus 
fréquentés  de  la  Confédération  mexicaine. 
Les  revenus  attachés  à  l'évêché  sont  si  con- 
sidérables que  la  ville  ne  reçoit  de  l'eau  po- 
table qu'au  moyen  d'un  bel  aquediuî,  construit 
aux  frais  d'un  de  ses  derniers  évêques.  La 
construction  de  ce  monument  a  coûté  plus  de 
500,000  francs. 

Pascuaroy  ville  de  6,000  âmes^  s'élève  au 
bord  d'un  lac  pittoresque  auquel  elle  donne 
son  nom  ;  elle  conserve  religieusement  les 
cendres  de  Vasco  de  Quiioga,  son  premier 
cveque,  mort  en  1556,  et  dont  la  mémoire 
est  en  venéi-alion  dans  le  pays,  parce  qu'il  fut 
le  bienfaiteur  des  Tarasques  ,  peuple  indi- 

{')  Alcedo^  au  W)l  San- DUgucbcl  Grande. — (^)^.  de 
Uumboldi  ;  Mexique,  Vi  ,  ;',S'J. 


gène  ,  dont  il  encouragea  l'industrie  en  pres- 
crivant à  chaque  village  une  branche  de  com- 
merce particulière  :  institution  qui  s'est  en 
partie  conservée  jusqu'à  nos  jours.  La  petite 
ville  de  Zintziinzant ,  ou  Tzintzontzan ,  sur 
les  rivages  pittoresques  du  lac  de  Pascuaro,  a 
été  la  capitale  du  royaume  de  Mechoacan. 

Tlalpuxahiia  ou  San-Pedro-y-san- Pablo- 
Tlaljmxahua ,  ville  de  4,000  âmes,  est  le 
chef-lieu  d'un  riche  district  de  mines.  Cette 
ville  est  située  dans  une  belle  vallée  au  pied 
du  Cerro-de-Gallo.  La  pente  de  la  montagne 
sur  laquelle  elle  est  bâtie  est  très  escarpée, 
la  montée  des  rues  est  très  roide  ;  les  maisons 
sont  disposées  en  amphithéâtre  les  unes  au- 
dessus  des  autres ,  et  très  fréquemment  l'en- 
trée de  l'une  est  de  niveau  avec  le  toit  de  celle 
qui  est  au-dessous.  L'église  paroissiale  est 
assez  élevée  sur  la  montagne,  et  les  rues  sont 
tellement  en  pente  qu'on  a  de  la  peine  à  y  ar- 
river en  carrosse  :  c'est  du  reste  un  fort  bel 
édifice.  Il  y  a  de  plus  dans  la  ville  quelques 
petites  chapelles  et  un  couvent  de  francis- 
cains avec  une  grande  église.  Parmi  les  mai- 
sons particulières,  quelques  unes  sont  vastes, 
mais  assez  mal  entretenues,  parce  que,  durant 
la  guerre  de  la  révolution,  Tlalpuxahua  fut 
plusieurs  fois  pris  tantôt  par  un  parti,  tantôt 
par  l'autre,  et  que  le  travail  des  mines  a  été 
abandonné  pendant  plusieurs  années.  Les 
rues  sont  en  général  di'oites,  larges  et  se  cou- 
pent à  angles  droits.  11  y  a  trois  places  pu- 
bliques :  la  plaza  Mayor,  la  Plazuela  et  la 
plaza  de  San-Francisco. 

Les  environs  de  cette  ville  sont  très  peu- 
plés :  un  nombre  considérable  de  hameaux 
s'élèvent  dans  son  voisinage;  leurs  habitants, 
qui  autrefois  gagnaient  bien  leur  vie  à  l'ex- 
ploitation des  mines,  sont  forcés,  depuis  plu- 
sieurs années  qu'elles  chôment,  de  s'occuper 
d'agriculture.  La  population  de  ces  hameaux 
dépendantde  la villeest  d'environ  8,000âmes. 
A  un  demi-quart  de  lieue  de  Tlalpuxahua  s'é- 
lève l'église  de  JNuestra-Senora-del-Carmen. 

Une  partie  de  l'ancienne  intendance  de  Du- 
rango  est  devenue  le  petit  Elat  de  Chihiia- 
hua  y  qui  a  pour  capitale  une  ville  de  ce  nom, 
située  sur  un  petit  affluent  du  Conchos ,  et 
peuplée  de  25  à  30,000  âmes.  Sa  principale 
église,  l'une  des  plus  belles  du  Mexique  ,  le 
|/a!ais  de  l'I^^lat  et  la  maison  de  n  ille  ,  ornent 

v.i.sU'  i  Uu'i'j  qu'embellissent  aussi  de  belles 
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çalerics  fl  de  rlclies  miigasiiis.  Un  grand  aque- 
duc apporte  l'eau  d'une  excellente  source  des 
environs,  au  centre  de  la  ville.  Chihualma  est 
enviroiniée  de  mines  d'argent  en  pleine  ex- 
ploitation. Les  forges  et  les  fonderies  qui  en 
dépendent  sont  placées  tout  autour  ou  dans 
les  faubourgs,  et  produisent  souvent  des  nua- 
ges de  fumée  fort  incommodes  pour  les  ha- 
bitants. Santa- Rasa  de  Cosiquiriaqui  est  im- 
portante par  ses  mines  d'argent. 

«  L'ancienne  intendance  de  Mexico  ,  prin- 
cipale province  de  l'empire  de  Montézuma  , 
s'étendait  autrefois  d'une  mer  à  l'autre;  mais 
le  district  de  Panuco  en  ayant  été  séparé,  elle 
n'atteignit  plus  le  golfe  mexicain.  La  partie 
orientale  est  située  sur  le  plateau  ;  elle  offre 
plusieurs  bassins  de  figure  ronde,  au  centre 
desquels  se  trouvent  des  lacs,  aujourd'hui 
rétrécis  ,  mais  dont  les  eaux  paraissent  avoir 
rempli  autrefois  ces  bassins.  Desséché  et  privé 
de  ses  bois,  ce  plateau  souffre  à  la  fois  de  l'a- 
ridité habituelle  et  des  inondations  subites 
nées  d'une  pluie  abondante  ou  de  la  fonte  des 
neiges.  Généralement  parlant,  la  température 
n'y  est  pas  aussi  chaude  qu'en  Espagne;  c'est 
un  printemps  perpétuel.  Les  montagnes  qui 
I  entourent  sont  encore  fertiles  en  cèdres  et 
autres  arbres  de  haute  futaie,  et  riches  en 
gommes  ,  di-ogues  ,  sels  ,  productions  métal- 
liques, mai  bres  et  pierres  précieuses.  Le  piat 
jiays  est  couvert  toute  l'année  de  fruits  déli- 
cats et  exquis,  de  lin,  de  chanvre,  de  coton  , 
de  tabac,  d'anis  ,  de  sucre  et  de  cochenille 
dont  on  l'ait  un  grand  commerce. 

»  Outre  les  nombreux  volcans  dont  nous 
avons  déjà  parlé ,  on  rencontre  quelques  cu- 
riosités naturelles  :  l'une  des  plus  remarqua- 
bles est  le  Ponte-Dios ,  ou  le  Pont-de-Dieu  : 
c'est  un  rocher  sous  lequel  l'eau  s'est  creusé 
un  canal  ;  il  est  à  environ  100  milles  au  sud- 
est  de  Mexico  ,  près  du  village  de  Molcaxac  , 
sur  la  prof  )nde  rivière  appelée  Aquetoyaque  ; 
on  y  passe  comme  sur  un  grand  chemin.  Plu- 
sieurs cataractes  offrent  des  aspects  romanti- 
([lics.  La  grande  caverne  de  Dante  ,  traversée 
par  une  rivière;  les  orgues  porphyriques 
d'Aetopan  ,  et  beaucoup  d'autres  objets  sin- 
guliers ,  frappent  le  voyageur  dans  celte  ré- 
gion njontagneuse,  où  l'on  traverse  les  rivières 
ecumeuses  sur  des  ponts  formés  de  fruits  de 
la  crcscentia  pmnaiaf  liés  ensemble  avec  des 
cordes  d'ajjavc.  » 


Le  pays  dont  nous  venons  de  donner  un 
aperçu  sous  le  rapport  physique  forme  au- 
jourd'hui trois  divisions  nouvelles  :  l'Etat  de 
Queretaro  au  nord  ,  le  district  fédéral  au  cen- 
tre ,  et  l'Etat  de  Mexico  au  sud. 

L'Etat  de  Queretaro  occupe  une  pnrtie  du 
plaleau  central  du  Mexique  ;  le  Kio-Tnla,  son  t 
principal  cours  d'eau  ,  coule  dans  une  vallée 
élevée  de  6,306  au-dessus  du  niveau  de  l'O- 
céan. C'est  un  pays  aride  ,  dont  le  chef-lieu  , 
Queretaro,  est  une  des  plus  belles,  des  plus 
industrieuses  et  des  plus  considérables  \illes 
de  la  confédération.  Elle  égale  les  plus  belles 
cités  de  l'Europe  par  l'architecture  de  ses  édi- 
fices ,  et  s'enricliit  par  ses  fabriques  de  di'aps 
et  de  mai'oquins.  Sa  population  ,  qui  était  de 
50,000  âmes  avant  la  révolution  du  Mexique, 
ne  s'élève  plus  qu'à  30,000.  Ses  rues  sont 
bien  alignées  et  ornées  de  beaux  édifices.  L'a- 
queduc qui  fournit  de  l'eau  à  la  ville  est  un 
des  plus  beaux  de  l'Amérique  ,  et  le  couvent 
des  religieuses  de  Sania-Clara  est  peut-être 
le  plus  grand  qui  existe  au  monde,  puisqu'il  a 
plus  de  3,200  mètres  de  circo  ïférence.  San- 
Ju'in-del-Rio ,  à  8  lieues  au  sud-est  de  cette 
ville  ,  est  entourée  de  beaux  jardins  ,  et  doit 
son  importance  à  la  gi  ande  foire  qui  s'y  tient 
au  mois  d'octobre  et  à  la  belle  église  de  Notre- 
Dame,  qui  chaque  année  attire  un  grand  nom- 
bre de  pèlerins.  Tula,  à  1,318  pieds  au-des- 
sus du  niveau  de  la  mer,  fut  auti-efois  habitée 
par  des  géants,  selon  la  tradition  des  Indiens. 
Les  ossements  qui  s'y  trouvent  proviennent 
sans  doute  de  quelques  grands  quadrupèdes. 

Le  district  fédéral  a  pour  chef-lieu  Mexico, 
capitale  de  cette  confédération  mexicaine. 

«  Sur  le  dos  même  du  grand  plateau  mexi- 
cain ,  une  chaîne  de  montagnes  porphyriques 
eniei'me  un  bassin  ovale ,  dont  le  fond  est  gé- 
néralement élevé  de  6,700  pieds  au-de.>sus 
du  niveau  de  l'Océan.  Cinq  lacs  remplissent 
le  milieu  de  ce  bassin.  Au  nord  des  lacs  unis 
de  Xochimilco  et  de  Chalco ,  dans  la  partie 
orientale  de  celui  de  Tezcuco  ,  s'élevait  l'an- 
cienne ville  de  Mexico,  dont  le  nom  iiulim 
Mexilli  ou  Hiiitzlipochtli  signifie  habikiiio/i 
du  dieu  de  la  guerre ,  et  qui  fut  communé- 
ment appelée  Tenochtillan  par  les  Mexicains 
jusqu'en  1530,  époque  à  laquelle  prévalut  le 
nom  de  Mexico  que  lui  donnèrent  les  Espa- 
gnols. On  y  arrivait  par  des  chaussées  con- 
struites sur  des  bas-fonds.  La  nouvelle  ville, 
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quoique  située  à  la  môme  place,  se  trouve  en 
terre  ferme ,  et  à  4,500  mètres  des  anciens 
lacs,  n 

Ce  changement  de  situation  n'est  pas  venu 
seulement  de  la  diminution  naturelle  des 
eaux  ;  il  a  été  provoqué  par  la  destruction  des 
arbres  qui  les  ombrageaient  et  qui  ont  été  em- 
ployés piir  les  Européens  aux  constructions 
nouvelles  et  aux  pilotis  sur  lesquels  les  édifi- 
ces sont  bâtis  ;  elle  a  été  surtout  bâtée  par  la 
construction  d'un  canal  commencé  en  1607, 
et  dans  lequel  s'écoulent  les  eaux  des  lacs  de 
Zumpangoetôe  San-Christobal ,  qui  alimen- 
taient jadis  celui  de  Tezcuco,  En  détruisant 
les  arbres,  les  Espagnols  ont  contribué  à  la 
diminution  de  la  fertilité  du  sol;  dans  beau- 
coup d'endroits  la  verdure  est  remplacée  par 
des  efflorescences  salines. 

«  La  ville  est  traversée  par  de  nombreux 
canaux  ;  les  édifices  sont  construits  sui*  pilo- 
tis. Le  dessèchement  des  lacs  se  continue  par 
le  canal  d'écoulement  qu'on  a  ouvert  à  ti*a- 
vers  les  montagnes  de  Sincoq  ,  afm  de  garan- 
tir la  ville  des  inondations.  Le  sol  est  encore 
mouvant  dans  plusieurs  endroits  ;  et  quelques 
bâtiments,  comme,  entre  autres,  celui  de  la 
cathédrale ,  se  sont  enfoncés  de  six  pieds.  Les 
rues  sont  larges  et  droites ,  mais  mal  pavées. 
Les  maisons  présentent  une  apparence  magni- 
fique ,  étant  construites  en  porphyre  et  en  ro- 
che amygdaloïde;  plusieurs  palais  et  hôtels 
offrent  une  ordonnance  majestueuse.  Les 
églises,  au  nombre  de  plus  de  300,  brillent 
par  leurs  richesses  métalliques.  La  cathédrale 
surpasse  dans  ce  genre  toutes  les  églises  du 
monde;  la  balustrade  qui  entoure  le  maître- 
autel  est  d'argent  massif.  On  y  voit  une  lampe 
de  même  métal,  si  vaste,  que  trois  hommes 
entrent  dedans  quand  il  faut  la  nettoyer;  elle 
est  en  outre  enrichie  de  têtes  de  lions  et  d'au- 
tres ornements  d'or  pur.  Les  statues  de  la 
Vierge  et  des  saints  sont  ou  d'argent  massif, 
ou  recouvertes  d'or,  et  ornées  de  pierres  pré- 
cieuses. Dans  l'intérieur  de  ce  temple,  comme 
dans  toutes  les  autres  églises ,  il  n'y  a  ni  chai- 
ses ni  bancs  ;  les  liommes  se  tiennent  debout, 
et  les  femmes  même  les  plus  riches  et  les  plus 
élégantes  sont  à  genoux  ou  accroupies  sur 
leurs  talons.  Quoique  la  ville  de  Mexico  soit 
dans  l'intérieur  des  terres,  elle  est  le  centre 
d'un  vaste  commerce  entre  la  Vera-Cruz  à 
l'est,  et  Acapulco  à  l'ouest.  Les  boutiques  y 


regorgent  d'or,  d'argent  et  de  joyaux.  Cette 
I  superbe  ville,  peuplée  de  180,000  âmes,  se 
j  distingue  aussi  par  de  grands  établissements 
I  scientifiques,  qui,  dans  le  Nouveau-Monde, 
I  n'ont  pas  de  semblables.  Le  Jardin  botanique, 
j  V Ecole  des  mines,  V Académie  des  beaux-arts, 
!  qui  a  formé  d'excellents  dessinateurs,  pein- 
'  très  et  sculpteurs ,  voilà  des  établissements 
qui  répondent  aux  préjugés  de  ceux  qui  re- 
gardent les  Américains  comme  inférieurs  ,  en 
capacité  naturelle,  aux  Européens.  M.  de 
Humboldt  a  vu  ériger  sur  la  Plaza-Mayor, 
la  plus  belle  place  de  Mexico,  une  statue 
équestre  et  colossale,  en  bronze,  du  roi  d'Es- 
pagne ,  par  M.  Tolza;  statue,  dit-il,  qui, 
par  sa  masse  imposante  et  la  noble  simplicité 
du  style,  ornerait  les  premières  villes  de  l'Eu- 
rope. » 

Cette  place,  à  laquelle  aucune  de  celles 
d'Europe  ne  peut  être  comparée  sous  le  rap- 
port de  la  dimension,  est  bornée  au  nord 
par  la  cathédrale,  bel  et  vaste  édifice  en- 
touré de  larges  trottoirs,  qui  ont  environ 
40  pieds  sur  la  face  principale  et  20  sur  les 
faces  latérales.  Il  est  construit  en  pierres 
d'une  dimension  remarquable  ;  son  style  est  du 
genre  d'architecture  qui  suivit  en  Espagne  ce- 
lui de  la  renaissance  ,  lorsque  l'on  abandonna 
la  légèi  eté  et  la  grâce  pour  une  sorte  de  régu- 
larité souvent  lourde  et  monotone.  L'aspect 
en  est  cependant  imposant  :  deux  tours  car- 
rées placées  aux  deux  extrémités  servent  de 
clochers  ;  entre  elles  s'élève  un  fronton.  A  la 
cathédrale,  se  rattache,  pour  former  tout  un 
côté  de  la  place,  le  Sagrario,  petite  église  qui, 
suivant  l'usage  espagnol ,  accompagne  la  ca- 
thédrale, et  où  se  célèbrent  toutes  les  céré- 
monies de  la  paroisse.  Ces  deux  édifices  n'ont 
aucun  rapport  de  style;  celui  du  Sagraiio, 
d'une  construction  plus  récente,  appartientau 
genre  nommé  en  Espsigne  churrigueresca ,  du 
nom  de  Churriguera,  l'architecte  qui  le  mit  le 
premier  en  usage.  Ce  style  est  remarquable 
par  la  bizarrerie  de  ses  ornements.  Sur  le 
côté  oriental  de  la  place,  s'élève  le  palais  du 
Gouvernement,  dont  l'architecture  paraît  plus 
simple  qu'elle  ne  l'est  réellement,  à  cause  de 
l'accablant  voisinage  de  la  cathédrale ,  comme 
le  dit  un  voyageur  français  auquel  nous  em- 
pruntons la  plupart  de  ces  détails.  Le  côté  du 
sud  présente  la  façade  de  VAxjuntamiento 
(.riiôlel-de-viile);  enfin  à  l'ouest,  est  un  mo- 
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miment  à  arcades  basses ,  nommé  los  Porta- 
les-de-Mercaderes.  Malheureusement  la  ré- 
gularité de  la  Plaza-Mayor  est  détruite  par 
une  espèce  de  bazar  nomme  hParian^  édifice 
carré  de  mauvais  goût  et  assez  mal  construit, 
occupant  environ  un  tiers  de  la  place.  C'est 
autour  du  Parian ,  et  sous  les  Portales- de- 
Mercaderes  que  se  promène  la  haute  société 
de  Mexico  ('). 

Le  palais  du  Gouvernement ,  l'ancienne  de- 
meure des  vice-rois  espagnols,  est  tellement 
grand,  qu'il  comprend  V Hôtel  des  monnaies , 
vaste  bâtiment  d'une  architecture  noble  et 
simple,  et  l'un  des  établissements  les  plus 
beaux  et  les  mieux  organisés  dans  ce  genre  ; 
depuis  la  fin  du  seizièiTie  siècle  jusqu'au  com- 
mencement du  dix-neuvième,  on  y  a  frappé 
pour  plus  de  6,500,000,000  de  francs  en  or 
et  en  aigent.  Il  comprend  en  outre  la  prison 
de  VAlcordava,  bel  édifice,  dont  les  chambres 
sont  spacieuses  et  bien  aérées  ;  la  caserne  gé- 
nérale, les  ministères,  les  deux  chanibres,  et 
le  logement  du  président  de  la  Confédération 
mexicaine. 

Parmi  les  couvents,  au  nombre  de  38,  on 
cite  le  plus  somptueux ,  celui  de  Saint-Fran- 
çois,  fondé  en  1531  ,  dont  le  revenu  en  au- 
mônes est  de  plus  de  600,000  francs,  et  qui 
possède  des  tableaux  du  plus  grand  prix;  ce- 
lui de  V Incarnation  possède  une  église  où 
l'on  voit  une  statue  de  la  Vierge  en  argent 
massif  etdu  plus  beau  travail.  L'hospice,  ou 
plutôt  les  deux  hospices  réunis,  dont  l'un  en- 
tretient 600  et  l'autre  800  enfants  et  vieil  lai  ds , 
jouit  d'un  revenu  de  250,000  francs.  L'église 
de  V Hôpital  de  Jésus  de  los  Naturales,  fondé 
par  Cortez,  renferme  dans  un  beau  mausolée 
les  cendres  de  ce  conquérant. 

«A  la  sortie  de  la  ville,  dit  un  voyageur 
>•  récent,  se  trouve  la  magnifique  promenade 
*  appelée  VAlaméda.  C'est  un  jardin  bien  des- 
>►  siné  et  orné  de  cinq  jets  d'eau  ;  il  est  très 
>»  fréquenté  à  la  chute  du  jour,  lorsqu'on  re- 
>'  vient  du  Bucareli ,  longue  avenue  entourée 
»♦  de  verdure ,  et  peu  distante  de  là  où  les  hom- 
»>  mes  vont  caracoler  à  la  portière  des  voitu- 
»>  res.  On  se  promène  ici  tous  les  jours,  les 
»  femmes  en  voiture  et  les  hommes  à  cheval. 
»  Un  sot  usage  ne  permet  point  que  jamais 

(')  San- Juan  de  Ulùa,  ou  Relation  de  Texpédition 
fi  ançaise  au  Mexique  sous  les  ordres  du  contre  amiral 
liaiidin;  par  MM.  lUanchard  et  Dauzat-;.— Paris.  1R;J9, 


«  une  femme  comme  il  faut  mette  pied  à  terre, 
«  ce  qui  jette  de  la  monotonie  dans  ce  genre 
>•  de  plaisir.  Il  est  vrai  de  dire  qu'il  en  coûte 
»>  si  peu  pour  avoir  un  cheval ,  et  que  les 
»  Mexicains  sont  tellement  passionnés  pour 
y-  ré(iuitation  ,  que  les  mendiants  eux-mêmes 
»  ne  vont  jamais  à  pied.  »  Pendant  le  carême, 
et  jusqu'au  mois  de  mai ,  l'Alaméda  est  aban- 
donnée pour  une  autre  promenade  appelée 
Las  Vigas ,  qui  consiste  en  une  allée  longue 
d'un  quart  de  lieue  et  plantée  d'une  double 
rangée  de  tilleuls  et  de  saules. 

«<  De  l'aveu  même  des  auteurs  espagnols, 
les  bals  et  les  jeux  de  hasard  sont  suivis  avec 
fureur  à  Mexico,  tandis  que  les  jouissances 
plus  nobles  de  l'art  dramatique  sont  moins 
généralement  goûtées.  L'Espagnol  mexicain 
joint  à  des  passions  vives  un  grand  fond  de 
stoïcisme  :  il  entre  dans  une  maison  de  jeu  , 
perd  tout  son  argent  sur  une  carte,  puis  il 
tire  son  cigare  de  derrière  ses  oreilles ,  et 
fume  comme  si  rien  n'était  arrivé  (i).  >» 

Les  chinampas  ^  espèces  de  radeaux  sur 
lesquels  on  cultive  des  fleurs  et  des  légumes, 
donnaient  autrefois  un  a^Npect  unique  aux  lacs 
mexicains.  Ils  étaient  flottants  et  ressem- 
blaient à  des  îles  couvertes  de  jardins;  mais 
aujourd'hui ,  fixes ,  on  circule  à  l'entour  dans 
de  longs  arbres  creusés  en  canots  que  les  In- 
diens conduisent  avec  une  hardiesse  merveil- 
leuse. 

Mexico  conserve  peu  de  monuments  anti- 
ques. Les  ruines  des  aqueducs,  la  pierre  dite 
des  sacrifices }  la  pierre  calendaire,  exposée 
avec  la  précédente  dans  la  grande  place  de  la 
ville ,  sur  l'un  des  murs  de  la  cathédrale  ;  des 
manuscrits,  ou  tableaux  hiéroglyphiques  mal 
conservés  dans  les  archives  du  palais  des  vice- 
rois;  enfin  la  statue  colossale  de  la  déesse 
Teoyaomiqui ,  couchée  sur  le  dos  dans  une 
des  galeries  de  l'Université,  sont  les  seuls  qui 
existent. 

La  pierre  calendaire,  ou  le  grand  calendrier, 
est  sculptée  en  relief  sur  un  bloc  énorme  de 
porphyre  trappéen  d'un  gris  noirâtre  ;  elle  a 
12  pieds  de  diamètre.  Elle  représente,  dit 
M.  de  Humboldt,  des  cercles  concentriques, 
des  divisions  et  des  subdivisions  exécutes 
avec  une  régularité,  une  exactitude  mathénia- 

(')  Description  de  Mexico,  dans  le  F'iagero  Univers 
sai  de  D.  Estala ,  tom.  XWI,  pag.  251-380.  Humhoidi, 
Mexico,  II,  chap.  viii.  Chap]iie  d' Auicrûtht:. 
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tique  et  un  fini  qui  distinguent  tous  les  mo- 
numents (les  anciens  Mexicains.  La  statue 
colossale  de  la  déesse  Teoyaomiqui  a  été  tail- 
lée dans  un  bloc  de  basalte  haut  de  9  pieds. 
Uien  n'est  plus  hideux  que  cette  figure,  qui 
présente  le  monstrueux  assemblage  d'une 
tête  humaine,  de  deux  bras  en  forme  de  ser- 
pents, de  deux  ailes  de  vautour,  avec  les 
pieds  et  les  griffes  du  jaguar.  Ses  ornements 
consistent  en  guirlandes  composées  de  vipères 
entortillées  en  de  nombreux  anneaux,  et  en 
un  large  collier  de  cœurs  humains,  de  crânes 
et  de  mains  noués  ensemble  avec  des  entrail- 
les humaines. 

Au  coin  du  bâtiment  occupé  par  l'adminis- 
tration de  la  loterie,  on  voit  encore  la  tête 
colossale  d'un  serpent  en  pierre  qui  dut  servir 
d'idole.  Enfin,  dans  les  cloîtres,  derrière  le 
couvent  des  Dominicains,  on  conserve  une 
idole  semblable,  mais  presque  entière,  repré- 
sentée dévorant  une  victime  humaine.  Telles 
sont  les  antiquités  les  plus  remarquables  qui 
restent  à  Mexico. 

Hors  de  l'enceinte  de  la  ville  on  voit  encore 
les  chaussées  pavées  qui  la  faisaient  commu- 
niquer avec  la  terre  ferme;  mais,  au  lieu  de 
traverser  le  lac  salé  de  Tezcuco,  elles  ne  s'é- 
lèvent plus  que  sur  des  terrains  marécageux. 
Deux  beaux  viviers  qui  ornaient  les  jardins 
de  l'ancien  palais  des  rois  de  Tenochtitlan ,  se 
voient  aussi  hors  de  la  ville. 

«  Au  nord-est  de  la  ville  et  du  lac  de  Tez- 
cuco, sur  les  collines  de  Teotihuacan ,  on  voit 
les  restes  imposants  de  deux  pyramides  con- 
sacrées au  soleil  et  à  la  lune,  et  construites, 
selon  quelques  historiens,  par  les  Olmèques, 
nation  ancienne  venue  au  Mexique  de  l'est, 
c'est-à-dire  de  quelques  contrées  situées  sur 
l'océan  Atlantique  (•).  La  pyramide  ou  maison 
du  soleil  [tonatiouh-ytzaqual)  a  171  pieds  de 
haut,  sur  une  base  de  645  pieds;  celle  de  la 
lune  (meztli  ytzaqual)  a  30  pieds  de  moins. 
Ces  monuments  paraissent  avoir  servi  de  mo- 
dèle aux  téocallis  ou  maisons  des  dieux,  con- 
struites par  les  Mexicains  dans  leur  capitale 
et  ailleurs;  mais  les  pyramides  sont  recou- 
vertes d'un  mur  de  pierre.  Elles  supportaient 
des  statues  couvertes  en  lames  d'or  très  min- 
ces. De  petites  pyramides  en  grand  nombre 
environnent  les  deux  grandes;  elles  paraissent 

(.)  Siguctiza,  cité  par  ^.  deHmnboldt,  Mexique, 
H,  167. 


avoir  été  dédiées  aux  étoiles.  Un  autre  mo- 
nument ancien,  digne  d'attention,  c'est  le 
retranchement  militaire  de  Xochialco,  non  loin 
de  la  ville  de  Guernavaca  ;  c'est  encore  une 
pyramide  tronquée,  à  cinq  assises,  entourée 
de  fossés,  et  recouverte  de  roches  de  por- 
phyre, sur  lesquelles,  parmi  d'autres  sculp- 
tures, on  distingue  des  hommes  assis,  avec 
les  jambes  croisées,  à  la  manière  asiatique  ('). 
Toutes  ces  pyramides  sont  exactement  orien- 
tées selon  les  quatre  coins  du  monde.  -» 

L'industrie  de  Mexico  a  été  arrêtée  dans  ses 
progi  ès  par  les  troubles  politiques.  Ses  prin- 
cipaux établissements  industriels  sont  des 
manufactures  de  cotonnades,  de  tabac  et  de 
savon  ;  l'orfèvrerie  et  la  bijou lerie  y  ont  ac- 
quis une  l'are  perfection;  la  passementerie  et 
la  sellerie  y  ont  fait  de  grands  progrès. 

A  l'ouest  de  la  capitale  on  voit  Tacuhaya , 
gi'os  village  de  2,000  âmes  ,  presque  entière- 
ment composé  de  maisons  de  campagne,  avec 
un  palais  pour  l'archevêque,  et  à  l'est, sur  le 
bord  du  lac  dont  elle  porte  le  nom,  la  petite 
ville  de  Tezcuco ,  jadis  Acolhuacan,  qui  pos- 
sède des  manufactures  de  coton  et  de  nom- 
breuses antiquités  mexicaines.  A  Tacuha, 
autre  village  important,  on  voit  encore  la 
chaussée  en  piei  res  par  laquelle  Fernand  Cor- 
tez  lit  son  entrée  à  Tenochtitlan.  Guadalupe , 
que  les  Mexicains  appellent  Nostra  Seriora- 
de-Giiadalupe ,  renfeime  trois  églises:  l'une 
est  grande,  belle  et  richement  ornée,  et  l'au- 
tre, décorée  de  scupltures,  est  renommée  par 
un  puits  placé  à  l'entrée,  dont  l'eau  un  peu 
chaude  passe  pour  être  efficace  contre  les  pa- 
ralysies. 

Avant  de  quitter  le  beau  bassin  de  Mexico, 
entouré  de  montagnes  porphyriques  d'une 
grande  élévation,  mesurons  ses  quatre  lacs: 
celui  de  Xochimilco  a  6  lieues  {  carrées,  celui 
de  San-Christobal  3  7,  celui  de  Zxmpango 
1  ,-4,  et  celui  de  Tezcuco  10  ,V 

UEtat  de  Mexico  proprement  dit  a  pour 
capitale  la  p  tite  ville  de  T lalpan ,  wommée 
autrefois  San-Agostino-de-las-Cuevas ,  et  qui 
ne  mérite  point  une  description. 

«  La  partie  méridionale  de  la  province  nous 
offre  d'abord  Toluca,  où  l'on  admire  un  très 
ancien  arbre  de  l'espèce  appelée  cheirostœ- 
mon,  ou  arbre  à  mains,  espèce  de  malvacée, 
La  figure  bizarre  de  ses  fleurs,  rcpiéscntant 
(■)  A.  de.  Humboldi,  Mexique,  H  . 
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des  mfjins,  et  son  énorme  épaisseur  le  ren- 
daient un  objet  curieux  pour  les  Indiens  ;  mais 
il  n'est  pas  unique,  comme  on  l'avait  cru; 
l'espèce  en  est  répandue  sur  les  montagnes  du 
(juatemal.'i.  Tasco  possède  une  belle  église 
paroissiale,  élevée  et  dotée  par  un  Français 
nommé  Joseph  de  Laborde ,  immensément 
enrichi  par  l'exploitation  des  mines  mexicai- 
nes. La  seule  construction  de  l'édifice  lui  coûta 
2  millions  de  francs.  Réduit  quelque  temps 
après  à  une  extrême  misère,  il  obtint  de  l'ar- 
ehevêque  de  Mexico  la  permission  de  vendre, 
à  l'église  métropolitaine  de  la  capitale,  le  ma- 
gnifique soleil ,  orné  de  diamants ,  que ,  dans 
des  temps  plus  heureux,  il  avait  consacré  au 
tabernacle  de  l'église  de  Tasco.  Ces  change- 
ments de  fortune,  invraisemblables  dans  un 
roman  ,  sont  communs  au  Mexique.  » 

La  côte  de  l'océan  Pacifique  présente,  sous 
un  ciel  brûlant,  les  deux  ports  de  Zacatida 
et  d'Acapulco.  Cette  dernière  est  adossée  à  une 
chaîne  de  montagnes  granitiques,  qui ,  par  la 
réverbération  du  calorique  rayonnant ,  aug- 
mente la  chaleur  étouffante  du  climat,  ainsi 
que  l'a  remarqué  M.  de  Humboldt.  Exposée 
pendant  l'été  à  des  émanations  pestilentielles 
qui  s'opposent  à  l'accroissement  de  sa  popu- 
lation ,  elle  n'a  pas  plus  de  4,000  habitants. 
Son  port  est  depuis  long-temps  célèbre  chez 
toutes  les  nations.  C'est  de  son  enceinte  que 
partaient  autrefois  les  riches  galions  espagnols 
qui  transportaient  les  trésors  de  l'Occident 
dans  l'Orient;  sa  célébrité  se  rattache  aussi  à 
l'histoire  des  audacieux  flibustiers.  Il  offre, 
dit  le  capitaine  Hall ,  le  beau  idéal  d'un  port 
de  mer  ;  son  abord  est  facile,  il  est  très  vaste , 
l'eau  n'y  a  pas  trop  de  profondeur,  le  fond  est 
exempt  d'écueils.  De  l'intérieur  on  ne  peut 
découvrir  la  mer  :  un  étranger  qui  y  arj'iverait 
par  terre  croirait  voir  un  lac  enfermé  entre 
des  montagnes  (^). 

La  contrée  longue  et  étroite  qui  forme  VEtat 
de  Puebla  comprend  l'ancienne  intendance  de 
ce  nom  ,  et  n'a  sur  le  grand  Océan  qu'une  côte 
de  26  lieues  d'étendue.  Il  est  traversé  par  les 
hautes  Cordillères  d'Anahuac.  Sa  moitié  sep- 
tentrionale est  occupée  par  un  plateau  d'en- 
viron 2,000  mètres  de  hauteur,  sur  lequel 
s'élève  le  volcan  encore  fumant  de  Popocate- 
pctl,  l'une  des  plus  hautes  montagnes  du 

(.)  Bazil-HaU  :  Voyage  au  Chili ,  au  Pérou  ce  au 
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Nouveau-Monde.  On  trouve  sur  ce  plateau  des 
monuments  d'une  ancienne  civilisation.  «  La 
pyramide  tronquée  de  Cholula,  élevée  de  172 
pieds,  sur  une  base  longue  de  1,355  pieds, 
est  construite  en  briques.  Pour  se  former  une 
idée  de  la  masse  de  ce  monument,  on  peut  se 
figurer  un  carré  quatre  fois  plus  grand  que  la 
place  Vendôme  à  Paris,  couvert  d'un  monceau 
de  briques  qui  s'élève  à  la  double  hauteur  du 
Louvre  (^).  Cette  pyramide  portait  un  autel 
consacré  à  Quetzalcoatl  ou  le  dieu  de  l'air,  un 
des  êtres  les  plus  mystérieux  de  la  mythologie 
mexicaine.  Ce  fut,  disent  les  traditions  aztè- 
ques, un  homme  blanc  et  barbu  comme  les 
Espagnols,  que  le  malheureux  Montézuma 
prit  pour  ses  descendants.  Fondateur  d'une 
secte  qui  se  livrait  à  des  pénitences  austères, 
législateur  et  inventeur  de  plusieurs  arts  uti- 
les, Quetzalcoatl  ne  put  à  la  longue  résister 
au  désii'  de  revoir  sa  patrie ,  nommée  Tlapal- 
lan,  probablement  identique  avec  le  pays  de 
Hué/iue-Tlapallan,  dont  les  Toltèques  tiraient 
leur  origine  ('^).  >» 

»  Très  peuplé  et  très  cultivé  dans  sa  partie 
montagneuse ,  l'État  de  Puebla  présente ,  vers 
l'océan  Pacifique ,  de  vastes  contrées  aban- 
données malgré  leur  fertilité  naturelle.  Les 
faibles  restes  des  Tlapanèques  habitent  les 
environs  de  TIapa.  » 

La  plupart  des  mines  d'argent  de  la  Puebla 
sont  abandonnées  ou  exploitées  avec  peu  d'ac- 
tivité; son  intérieur  renferme  des  salines  con- 
sidérables ,  et  ses  montagnes  des  marbres  re- 
nommés parleurs  couleurs  et  leur  solidité.  Le 
sol  est  fertile  en  blé,  en  maïs,  en  arbres  frui- 
tiers. Le  climat  de  la  zone  torride  y  fait  pros- 
pérer également  le  sucre  et  le  coton;  mais  ce 
qui  met  obstacle  à  l'industrie  agricole,  c'est 
que  les  quatre  cinquièmes  des  terres  appar- 
tiennent aux  communautés  religieuses  et  au 
clergé.  L'inconvénient  qui  en  résulte  se  fait 
sentir  jusque  dans  l'industrie  manufactu- 
rière. 

Dans  la  partie  peuplée  on  distingue  surtout 
la  capitale  ,  Puebla  de  los  Angeles ,  ou  la 
ville  des  Anges,  la  quatrième  ville  de  toute 
l'Amérique  espagnole  pour  la  population,  qui 
s'élève  à  80,000  individus.  Ses  rues  larges  et 
bien  alignées,  ses  maisons  construites  à  l'ita- 

(0  A.  de  Hnmboldi:  Vues  Cl  Monuments  d'Arné- 
nquc,  p.  30  et  les  planches.  —  (•)      de  flumboldi 
Mexique  ,  II,  271. 


LIVRK  CENT  QUATRE-VïNilT- SIXIEAIK. 


m 

iienne ,  et  le  nombre  de  beaux  édifices  qu'elle 
renferme,  la  placent  immédiatement  après 
Mexico.  Celte  ville,  située  sur  une  des  plai- 
nes les  plus  élevées  du  plateau  d'Anahuac, 
fut  fondée,  en  1531,  par  don  Sébastian  Ra- 
mirez  de  Fuenbal,  évêque  de  Saint-Domingue, 
président  de  l'Audience  royale  du  Mexique  et 
gouverneur  de  la  Nouvelle-Espagne.  Ses  mo- 
numents ont  tous  une  destination  religieuse  : 
ce  sont  des  églises  et  des  couvents.  L'un  des 
plus  remarquables  et  des  plus  vastes  est  la 
maison  de  retraite  spirituelle.  Sa  principale 
place  publique  (  Plaza-Mayor  )  est  ornée ,  sur 
trois  côtés,  de  portiques  uniformes ,  et  le  qua- 
trième est  occupé  par  une  cathédrale  dont  les 
richesses  ne  peuvent  être  comparées  qu'à  celles 
de  la  cathédrale  de  Mexico.  Ce  beau  monu- 
ment est  construit  dans  le  style  italien  de  la 
fin  du  dix-septième  siècle.  L'intérieur  est  sur- 
chargé d'ornements  d'une  profusion  fatigante 
et  souvent  d'une  singulière  bizarrerie.  Le 
maître-autel  est  un  gigantesque  ouvrage  en 
orfèvrerie,  presque  entièrement  en  argent, 
dans  un  style  splendide,  mais  tourmenté.  On 
assure  qu'il  a  coûté  la  somme  énorme  de 
deux  millions  et  demi.  Presque  toutes  les 
églises  méritent  de  fixer  l'attention.  Celle 
d'El  Spiritu-Santo ,  qui  appartient  aux  Jé- 
suites ,  offre  l'aspect  splendide  et  grandiose 
que  cette  célèbre  congrégation  savait  impri- 
mer à  ses  œuvres.  Quelques  tableaux  de  bons 
maîtres  décorent  les  chapelles  principales. 
Puebla  possède  aussi  une  vaste  bibliothè- 
que, que  l'on  dit  fort  riche  en  livres  rares  et 
en  manuscrits  précieux.  Les  principales  rues 
de  cette  belle  cité  ont  un  large  trottoir  de  cha- 
que côté,  quelquefois  en  dalles,  mais  plus 
communément  en  petits  cailloux  symétrique- 
ment cimentés.  Quelques  rues  sont  même  en- 
tièrement pavées  de  cette  manière  :  il  semble 
que  l'on  marche  sur  un  riche  tapis.  La  pro- 
menade publique,  entourée  de  grilles,  est 
grande  ,  bien  distribuée  et  commode  pour  les 
promeneurs  :  les  personnes  à  pied  y  trouvent 
des  allées  ombragées;  dans  l'intérieur,  un 
vaste  hippodrome  est  destiné  aux  voitures 
et  aux  cavaliers. 

Puebla  est  la  seule  ville  véritablement  ma- 
nufacturière de  la  confédération  mexicaine. 
Elle  est  renommée  pour  certains  tissus  dont 
on  fait  des  écharpes  et  des  châles  du  prix  de 
500  fr.  On  y  fabrique  aussi  des  confitures  très 


I  renommées  ,  des  faïences  et  des  poteries 
I  rouges,  dont  les  formes  sont  des  plus  élé- 
gantes (»). 

C/ioZw/a,  ville  sainte  chez  les  anciens  Mexi- 
cains, qui  l'appelaient  Churultecal  ^  renfer- 
mait, avant  la  conquête,  autant  de  temples 
qu'il  y  a  de  jours  dans  l'année ,  et  40,000  mai- 
sons. Elle  n'a  plus  que  16  à  18,000  habitants. 
On  y  voit  une  pyramide  ou  un  teocalli  en 
briques,  dont  le  sommet  a  été  détruit,  mais 
qui  a  encore  172  pieds  de  hauteur  et  1355  de 
largeur  à  sa  base.  Sa  plate-forme  présente  une 
surface  de  4,200  mètres  carrés,  sur  laquelle 
on  a  construit  une  église  dédiée  à  Notre-Dame 
de  los  Remedios  P). 

»  Les  environs  du  riche  village  de  Zacallan 
sont  peuplés  par  la  nation  des  Totonaques  ; 
ces  indigènes  parlent ,  comme  les  Tlapanè- 
ques,  une  langue  entièrement  différente  de 
celle  des  Mexicains  ou  Aztèques.  Ils  avaient 
adopté  la  mythologie  barbare  et  sanguinaire 
des  Mexicains  ;  mais  un  sentiment  d'humanité 
leur  avait  fait  distinguer,  comme  étant  d'une 
race  différente  des  autres  divinités  mexicaines, 
la  déesse  Tzinteotl,  protectrice  des  moissons, 
et  qui  seule  se  contentait  d'une  innocente 
offrande  de  fleurs  et  de  fruits.  Selon  une  pro- 
phétie qui  circulait  parmi  eux,  cette  divinité 
paisible  triompherait  un  jour  sur  les  dieux 
enivrés  du  sang  humain.  Ils  ont  vu  leur  pres- 
sentiment réalisé  par  l'introduction  du  chris- 
tianisme. Atlisco  offre  à  la  curiosité  du  voya- 
geur un  monument  végélal  :  c'est  un  cypi  ès 
qui  a  73  pieds  de  circonférence,  et  qui ,  par 
conséquent,  égale  presque  en  épaisseur  le 
fameux  baobab  du  Sénégal ,  qu'il  surpasse  par 
ses  belles  formes  (3).  » 

Toute  la  partie  occidentale  de  l'État  de 
Vera  Cruz  occupe  la  pente  des  Cordillères 
d  Anahuac.  Il  y  a  peu  de  régions  au  nouveau 
continent  dans  lesquelles,  dit  M.  de  Hum- 
boldt,  le  voyageur  soit  plus  frappé  du  rap- 
prochement des  climats  les  plus  opposés. 
«  Dans  l'espace  d'un  jour,  les  habitants  y  des- 
»  cendent  de  la  zone  des  neiges  éternelles  a 
»  ces  plaines  voisines  de  lu  mer,  dans  Icb- 

(')  San  Juan  de  Ulùa,  ou  Relation  de  l'eipédilion 
française  au  Mexique  sous  les  ordres  du  contre-ami  rai 
Baudin,  par  MM.  Blanciiard  etDauzal». — Paris,  183'J. 
—  (') de  Humboldt  :  Es&a\  politique «ur  le  royaume 
de  la  Nouvelle-Espagne,  t.  II ,  p.  151.  —  C-^)  A.  Je 
Ilumboldi  :  Mexique  ,  Il ,  p-  274. 
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»  quelles  régnent  des  chaleurs  suffocantes. 
»»  Nulle  part  on  ne  reconnaît  mieux  l'ordre  ad- 
»  mirable  avec  lequel  les  différentes  tribus  de 
»  végétaux  se  suivent,  comme  par  couches, 
»  les  unes  au-dessus  des  autres ,  qu'en  mou- 
>»  tant  depuis  le  port  d  la  Vera-Cruz  vers  le 
M  plateau  de  Pérote.  C'est  là  qu'à  chaque  pas 
»  on  voit  changer  la  physionomie  du  pays, 
»  l'aspect  du  ciel ,  le  port  des  plantes,  la  figure 
»»  des  animaux  ,  les  mœurs  des  habitants  et  le 
»  genre  de  culture  auquel  ils  se  livrent.  »  Ce 
pays  embrasse  une  lisière  de  districts  mari- 
times, dont  la  partie  la  plus  basse,  presque 
déserte,  ne  renferme  que  des  marais  et  des 
sables  sous  un  ciel  ardent.  Il  renferme  dans 
srs  limites  deux  cimes  colossales  volcaniques, 
VOrizaba  et  le  Nauhcanpatepetl  ou  Coffre-de- 
Pérote:  leurs  éruptions  paraissent  être  d'une 
date  ancienne  ;  mais  le  petit  volcan  de  Tuxtla^ 
à  A  lieues  de  la  Vera-Cruz,  menace  constam- 
ment cette  ville  j  sa  dernière  éruption  eut  lieu 
en  1793,  et  lança  des  cendres  à  plus  de4  lieues 
à  la  ronde. 

»  La  ville  de  Panuco  est  située  sur  une  ri- 
vière navigable,  à  l'embouchure  de  laquelle 
est  le  port  de  Tampico^  obstrué  ,  comme  tous 
ceux  de  cette  côte,  par  des  bancs  de  sable. 

>»  Dans  k'S  forêts  épaisses  âePapantla,  sur 
les  flancs  des  Cordillères,  s'élève  une  pyra- 
mide d'une  plus  belle  forme  que  celle  deTeo- 
tihuacan  et  de  Cholula;  elle  a  18  mètres  de 
haut  sur  une  base  de  25  ;  elle  est  construite  en 
pierres  porphyriques  très  régulièrement  tail- 
lées et  couvertes  d'hiéroglyphes 

>'  La  jolie  ville  de  la  Vera-Cruz  y  siège  du 
riche  commerce  que  fait  le  Mexique  avec 
l'Europe,  ne  doit  rien  aux  faveurs  de  la  na- 
ture. Les  rochers  de  madrépores,  dont  elle  est 
construite ,  ont  été  tirés  du  fond  de  la  mer. 
La  seule  eau  potable  est  recueillie  dans  des 
citernes;  le  climat  est  chaud  et  malsain  ;  des 
sables  arides  entourent  la  ville  au  nord  ,  tan- 
dis qu'on  voit  s'étendre  au  sud  des  marais 
■mal  desséchés.  Le  port  peu  sûr  et  d'un  accès 
difficile ,  est  protégé  par  le  fort  de  San- Juan- 
d'Ulùa,  élevé  sur  un  îlot  rocailleux  à  des 
frais  immenses.  La  population,  estimée  à 
16,000  habitants  ,  est  souvent  renouvelée  par 
k'S  fièvres  jaunes.  » 

(')  Marquez  :  Monumenti  d'Archilettura  mexicana, 
lab.  I.  ^.  de  Himboldi  :  Vues  et  Monuments,  p.  26. 
Essai  sur  le  Mexique,  II,  346. 
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Deux  fois  cette  ville  a  changé  de  place  ;  deux 
fois  la  fièvre  jaune  en  a  dévoré  les  habitants. 
Située  d'abord  près  d'Antegoa  ,  puis  au  bord 
de  la  petite  rivière  de  la  IMedelin,  elle  s'est 
enfin  fixée  au  lieu  qu'elle  occupe  aujourd'hui 
sur  le  rivage  de  la  mer.  Riche  et  populeuse 
alors  que  le  Mexique  était  soumis  à  TEspa- 
gne,  elle  n'offre  plus  aujourd'hui  que  l'aspect 
d'une  cité  déchue.  Ses  rues  presque  dépeu- 
plées  sont  larges ,  et  se  coupent  à  angles  droits  ; 
les  principales  sont  garnies  de  trottoirs  en  plâ- 
tre battu  bien  uni ,  sur  lesquels  il  est  agréable 
de  marcher.  Ses  maisons  sont  basses,  rare- 
ment à  plus  d'un  étage ,  et  sont  surmontées 
de  terrasses,  sur  lesquelles,  le  soir,  on  res- 
pire un  air  frais.  Sous  ce  climat  dangereux,  la 
police  de  salubrité  aurait  besoin  d'être  active 
et  prévoyante;  elle  est,  au  contraire,  telle- 
ment négligée  qu'elle  semble  être  confiée  seu- 
lement à  des  bandes  d'oiseaux  du  genre  vau- 
tour, que  les  habitants  nomment zopilotos.  Oa 
en  rencontre  à  chaque  pas  :  quelques  uns  sont 
gros  comme  des  dindons;  ils  dévorent  les 
chiens  et  les  chats  morts,  les  lambeaux  de 
viande  qui  toml}ent  des  boucheries,  et  une 
partie  des  immondices  qu'on  jette  dans  les 
rues.  Cependant,  malgré  la  voracité  avec  la- 
quelle ces  oiseaux  se  nourrissent  des  débris 
de  toutes  les  matières  animales,  de  tous  côtés 
s'élèvent  des  miasmes  suffocants.  Les  envi- 
rons de  la  ville  ne  présentent  qu'une  terre 
aride,  sablonneuse  et  sans  culture;  toutefois 
la  promenade  appelée  El  Pasco^  qui  suit  les 
rives  d'un  petit  ruisseau,  présente  un  aspect 
gracieux  :  on  y  trouve  un  peu  de  verdure. 
C'est  ce  ruisseau  qui  alimente  les  fontaines 
de  la  ville  par  des  conduits  souterrains. 

Ulùa'  est  le  premier  cri  qu'entendirent  les 
Espagnols  en  mettant  le  pied  sur  le  sol  mexi- 
cain :  telle  est  l'origine  du  nom  qu'ils  don- 
nèrent plus  tard  au  fort  qu'ils  appelèrent 
San-Juan-d'Ulùa.  Il  passait  pour  impre- 
nable aux  yeux  des  Mexicains,  parce  qu'il 
était  défendu  en  1838  par  185  pièces  de  ca- 
non ;  cependant  une  escadre  française,  com- 
mandée par  le  contre-amiral  Baudin,  et  des- 
tinée à  venger  les  exactions  commises  au 
Mexique  au  préjudice  des  Français  qui  y  sont 
établis,  fit  tomber  ce  fort  au  pou\oir  de  la 
flotte  française  le  27  novembre  1838,  après 
un  bombardement  de  quatre  heures. 

La  rade  de  la  Vera-Cruz  n'est  abritée  que 
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par  l'ilot  d'Ulùa  cl  par  quelque  récifs  à  fleur 
d'eau ,  qui  la  protègent  un  peu  contre  la  mer. 
On  ne  conçoit  pas,  dit  un  de  leurs  compa- 
triotes, comment  les  Espagnols,  au  temps  de 
leur  puissance,  n'ont  pas  construit  un  môle 
circulaire  qui  pût  rendre  tenable ,  pendant 
l'hiver,  le  mouillage  de  cette  ville,  si  impor- 
tante pour  le  commerce.  Depuis  la  déclaration 
de  Tindépendance  du  Mexique ,  les  bâtiments 
de  guerre  étrangers  ne  sont  plus  admis  auprès 
du  château  ;  ils  sont  obligés  de  se  tenir  à  en- 
viron 3  milles  de  là,  à  peine  abrités  des  loups 
de  vent  par  la  petite  île  de  Sacrificice.  La 
crainte  d'une  surprise  a  dicté  cette  mesure 
de  précaution  (*). 

Sacrificios  ou  l'île  des  Sacrifices  est  un 
amas  de  sables  accumulés  sur  un  banc  de 
madrépoi-es,  dont  cette  partie  de  la  côte  est 
semée.  Sa  surface  est  couverte  de  roseaux  que 
le  vent  du  nord,  qui  souffle  constamment 
dans  ces  parages,  a  tous  inclinés  du  même 
côté.  Son  nom  lui  vient  de  ce  que ,  quand  les 
Espagnols  le  découvrirent,  il  y  avait  sur  sa 
pointe  méridionale  un  temple  mexicain  où  l'on 
immolait  des  victimes  humaines.  On  apei  çoit 
à  peine  les  débris  de  ce  temple;  mais  des 
fouilles  faites  alentour  ont  fait  découvrir 
une  assez  grande  quantité  d'idoles  apparte- 
nant au  culte  des  anciens  Mexicains.  Lorsque 
l'armée  royale  fut  chassée  du  Mexique ,  Sa- 
crificios fut  le  dernier  point  que  les  troupes 
abandonnèrent.  L'amiral  Laborde  y  avait  fait 
élever  des  casernes  pour  ses  soldats ,  mais  tout 
est  aujourd'hui  détruit  :  on  n'en  retrouve  plus 
que  les  fondations. 

Les  Mexicains  vantent  avec  raison  la  vallée 
de  Xalapa  ou  Jalapa  ;  les  riches  habitants  de 
la  Vera-Gruz  vont  y  chercher  la  fraîcheur  et 
tous  les  charmes  de  la  belle  nature.  Pendant 
environ  2  lieues ,  la  route  serpente  parmi  les 
plus  riches  plantations;  on  descend  rapide- 
ment, et  l'on  peut  se  croire  au  milieu  d'un 
jardin  orné  de  tous  les  végétaux  des  tropiques  : 
Jîes  bananiers,  les  orangers  et  les  cannes  à 
sucre  présentent  une  végétation  vigoureuse; 
lepalma-christi,  aux  énormes  et  larges  feuilles 
à  plusieurs  pointes ,  s'élève  presque  à  la  hau- 
teur des  arbres ,  et  les  haies  sont  couvertes 
d'un  liseron  aux  fleurs  d'un  bleu  éclatant, 
qui  serpente  au  milieu  des  ronces  épineuses  : 
c'est  le  fameux  convolvulus  jalapa ,  dont  la 

(')  M.  Oltavio ,  offlcier  de  marine. 


racine  fut  communiquée  par  les  Indiens  nui 
Européens,  comme  un  des  purgatifs  les  plus 
énergiques ,  et  qui  est  généralement  connu 
sous  le  nom  de  jaîap  Cette  plante  est  d'une 
abondance  extraordinaire ,  et  forme  un  des 
plus  beaux  ornements  de  la  vallée  à  laquelle 
elle  a  donné  son  nom. 

Au  milieu  d'une  percée ,  on  aperçoit  la  jolie 
ville  de  Xalapa  ou  Jalapa,  dont  les  blanches 
maisons  semblent  sortir  des  arbres,  et  s'op- 
posent en  lumière  sur  l'azur  de  la  montagne 
de  Pérote.  Cette  cité  est  la  capitale  de  l'État 
de  Vera-Cruz.  On  y  remarque  le  couvent  des 
Franciscains,  qui,  à  lui  seul,  forme  comme 
une  petite  ville  renfermée  dans  la  grande. 
««  Sa  construction  date  d'une  époque  reculée; 
>»  c'est  une  architecture  de  transition  entre  le 
»»  gothique  et  la  renaissance ,  avec  un  certain 
»  mélange  arabe;  les  murailles  sont  surmon- 
»  tées  de  créneaux  semblables  à  ceux  de  la 
»  mosquée  de  Cordoue  ou  du  patio  de  los  na~ 
»  ranjos  (cour  des  orangers)  de  Séville  :  ce 
»  qui  fait  que  le  voyageur  croit  encore  voya- 
»  ger  dans  l'Andalousie  (*).  »  L'ancienne  for- 
teresse de  Pérote ,  regardée  comme  une  des 
clefs  du  Mexique,  est  située  dans  les  environs 
de  Jalapa. 

«  La  ville  de  Tlascala&été  la  capitale  d'une 
sorte  de  république  fédérative;  chacune  des 
quatre  collines  sur  lesquelles  elle  était  bâtie 
avait  son  cacique  ow  chef  de  guerre;  mais  ils 
dépendaient  tous  d'un  sénat  choisi  par  la  na- 
tion entière.  On  portait  le  nombi'c  des  sujets 
de  la  république  à  150,000  familles.  Cette 
nation  ,  qui  jouit  de  quelques  privilèges  ,  est 
aujourd'hui  réduite  à  40,000  individus  habi- 
tant une  centaine  de  villages.  On  dirait  qu'un 
destin  ennemi  venge  sur  elle  le  crime  d'avoir 
aidé  Cortez  à  subjuguer  l'indépendance  du 
Mexique.  A  l'époque  de  l'émancipation  du 
Mexique ,  Tlaseala  demanda  à  former,  avec 
le  pays  qui  en  dépendait  jadis ,  un  Etat  sé- 
paré ;  mais  le  congrès  n'en  a  fait  qu'un  terri- 
toire, qui  est  presque  entièrement  enclavé 
dans  l'État  de  Puebla. 

»  L'intendance  d'Oaœaca,  nommée  aussi 
Guaxaca,  d'après  une  ville  indienne,  ren- 
ferme les  deux  anciens  pays  des  Miztèques 

(')  San-Jmn  Je  UlicOy  ou  Relation  de  l'expédition 
française  au  Mexique  sous  les  ordres  de  M.  le  contre- 
amiral  Baudin;  par  MM.  Blanchard  et  Dauzals.— Pa- 
ris, 1839. 
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et  des  Zapotèques.  Cette  fertile  et  salubre  con- 
trée abonde  en  mûriers  pour  les  vers  à  soie  ; 
elle  produit  aussi  beaucoup  de  sucre,  de  co- 
ton ,  de  blé,  de  cacao  et  d'autres  fruits  ;  mais 
la  cochenille  est  sa  principale  richesse.  Ses 
montagnes  granitiques  recèlent  des  mines 
d'or,  d'argent  et  de  plomb  qu'on  néglige; 
-plusieurs  rivières  charrient  du  sable  d'or  que 
ies  femmes  s'occupent  à  chercher  :  on  y  re- 
cueille aussi  du  cristal  de  roche.  >» 

Toute  cette  ancienne  intendance  forme  au- 
jourd'hui VEtat  d'Oaxaca,  dont  la  capitale, 
qui  porte  le  même  nom  ,  reçut,  au  commen- 
cement de  la  conquête  ,  le  nom  à'Antequara. 
C'est  l'ancien  Huaxyacac  des  Mexicains.  Elle 
tient  un  rang  parmi  les  plus  belles  villes  du 
Mexique;  ses  édifices  sont  construits  avec 
élégance  et  solidité  :  les  principaux  sont  la 
cathédrale,  le  palais  épiscopal  et  le  séminaire. 
Les  deux  premiers  ornent  les  deux  côtés  de  la 
principale  place.  Cette  ville  est  souvent  expo- 
sée aux  ravages  des  tremblements  de  terre.  En 
1826  on  portait  sa  population  à 40,000  âmes. 

«»  Oaxaca  est  située  dans  la  délicieuse  val- 
lée que  Charles-Quint  donna  aiix  descendants 
(le  Cortez  sous  le  titre  de  Marquisat  de  Valle. 
On  y  recueille  une  laine  très  fine;  des  chevaux 
excellents  y  peuplent  les  riches  pâturages 
qu'arrose  une  belle  rivière,  et  que  rafraîchit 
une  atmosphère  tempérée  et  humide.  A  l'em- 
bouchure de  la  rivière  de  la  Guaxaca ,  on  a 
établi  un  chantier  de  construction  pour  les 
navires. 

»  Tehuantepec  a  un  port  sur  l'océan  Paci- 
fique, qui,  malgré  ses  désavantages  naturels, 
acquiert  de  l'importance  comme  servant  d'en- 
trepôt entre  le  Mexique  et  le  Guatemala.  Les 
ruines  des  édifices,  à  Mitla ,  annoncent  une 
civilisation  très  avancée  ;  les  murs  du  palais 
sont  décorés  de  grecques  et  de  labyrinthes  exé- 
cutés en  mosaïques,  et  dont  le  dessin  rappelle 
les  vases  dits  étrusques.  Six  colonnes  infor- 
mes ,  mais  d'une  masse  imposante,  trouvées 
ici,  sont  les  seules  qu'on  ait  découvertîcs  parmi 
les  monuments  de  l'Amérique  »> 

L'Etat  de  Ckiapa,  formé  d'une  petite  partie 
du  Guatemala ,  est  un  pays  situé  sur  le  ver- 
sant septentrional  de  la  Cordillère,  et  ren- 
fermant des  forêts  peuplées  de  pins,  de  cyprès 
et  de  cèdres.  Long-temps  il  fut  regardé  comme 
peu  intéressant  par  les  Espagnols,  parce  qu'il 

(')  A.  de  Humboldi:  Vues  et  Monuments ,  p.  270. 
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ne  renferme  aucune  mine  d'or  ou  d'argent. 
Ciudad-Real ,  ou  Chiapa-de-los-Espanoles , 
en  est  la  capitale.  C'est  une  petite  ville  de 
5,000  âmes  ,  dont  le  vertueux  Las-Casas  fut 
un  des  premiers  évêques.  Chiapa-de-los-Indios 
est  agréablement  situé  sur  la  rive  gauche  du 
Tabasco ,  rivière  qui  abonde  en  poissons.  Le 
principal  commerce  de  cette  petite  ville  est  le 
sucre  ,  que  Ton  cultive  en  grand  dans  ses  en- 
virons. 

«  Les  Indiens  de  Chiapa  formaient  un  Elat 
indépendant  des  empereurs  de  Mexico.  Cette 
république  méritait  peut-être  la  seconde  place 
après  celle  de  Tlascala,  pour  les  progrès  de  la 
civilisation  ;  elle  se  distinguait  surtout  par 
son  industrie  manufacturière.  Les  Chiapanais 
suivaient  le  calendrier  et  le  système  chrono- 
logique des  Mexicains;  mais,  dans  leur  my- 
thologie ,  on  voyait  figurer  un  héros  déifié  , 
nommé  Votan,  auquel  un  jour  de  la  semaine 
était  consacré  C'est  la  seule  ressemblance 
qu'avait  cette  divinité  chiapanaise  avec  le 
Wodan  des  Saxons  et  l'Odindes  Scandinaves. 
Ce  peuple  se  défendit  avec  courage  contre  les 
Espagnols  ,  et  obtint  de  ces  conquérants  une 
capitulation  honorable.  Heureusement  le  sol 
de  Chiapa  n'est  pas  riche  en  raines  :  circon- 
stance qui  a  valu  aux  indigènes  le  maintien 
de  leur  liberté  et  des  privilèges  qu'on  leur 
avait  accordés.  Les  voyageurs  modernes  n'ont 
pas  visité  cette  contrée  isolée  où  Thomas  Gage 
trouva ,  il  y  a  deux  siècles ,  un  peuple  heu- 
reux, enjoué  et  industrieux.  Chiapa  des  In- 
diens comptait  4,000  familles  ;  ses  manufac- 
tures en  laine  ,  son  commerce  en  cochenille, 
ses  naumachies  ou  combats  simulés  sur  la 
rivière  en  faisaient  une  ville  animée  et  riante. 
Chiapa  des  Espagnols ,  dix  fois  moins  peu- 
plée ,  était  le  siège  du  gouverneur  et  d'un  ar- 
chevêque. » 

Si  Tuxtla,  Textla  ou  Texutla,  peuplée  de 
2,000  âiTies  ;  si  San-Bartolomeo-de-los-Re^ 
medios,  San  Juan-Chamula  et  San-Domingo- 
Comitlan  sont  des  villes  encore  moins  impor- 
tantes que  les  deux  Chiapa.  San-Domingo  de 
Pahnque  est  un  bourg  qui  mérite  l'attention 
des  archéologues  par  les  ruines  curieuses  que 
l'on  trouve  dans  ses  environs. 

Ces  ruines  sont  celles  de  Culhuacan ,  im- 
proprement appelée  Palenque,  située  près  du 

(')  L'évêque  de  la  Fega ,  cité  par  M.  de  Humùoiitt 
Vues  et  Monuments,  p.  148. 
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Micol,  affluent  du  Tulija.  Elles  paraissent 
avoir  fait  partie  d'une  ville  antique  qui  pou- 
vait avoir  7  à  8  lieues  de  circonférence ,  et 
qui  s'étendait  depuis  la  plaine  arrosée  par  le 
Micol  jusque  sur  une  hauteur  voisine.  Lors- 
qu'en  1787  le  gouvernenient  espagnol  cliar- 
gea  Antonio  del  Rio  et  Alonzo  de  Calderon  de 
visiter  ces  immenses  ruines  qui  avaient  été 
signalées  trente  ans  auparavant,  il  fallut  em- 
ployer la  hache  et  le  feu  pendant  trois  semai- 
nes pour  les  débarrasser  des  arbres  et  des 
lianes  qui ,  depuis  la  conquête,  les  avaient  si 
long-temps  cachées  aux  yeux  des  Européens. 
Au  centre  de  la  plaine  s'élève,  sur  un  tertre 
de  60  pieds  de  hauteur,  la  plus  grande  de  ces 
constructions.  L'intérieur  de  l'édifice  est  d'un 
style  d'architecture  qui  se  rapproche  du  go- 
thique ,  suivant  ce  qu'en  pensent  les  voya- 
geurs ,  mais  qui ,  d'après  les  dessins  qu'ils 
en  donnent,  nous  paraît  rappeler  plutôt  le 
genre  mauresque.  Tout  porte  à  croire  que 
c'est  un  temple.  Sa  longueur  est  de  300  pieds, 
sa  largeur  d'environ  180,  et  sa  hauteur  de  30. 
Les  murs  ont  4  pieds  d'épaisseur.  Il  renferme 
deux  cours  et  plusieurs  salles,  dont  une  a 
192  pieds  de  longueur.  Vers  le  nulieu  de  l'é- 
difice s'élève  une  tour  carrée  qui  dut  être  fort 
elerée ,  et  dont  il  reste  encore  quatre  étages 
qui  présentent  une  élévation  de  48  pieds.  Au 
centre  de  cette  tour  on  en  voit  une  autre  ren- 
fermant un  escalier  éclairé  par  des  fenêtres.  A 
l'extérieur,  la  grande  tour  diminue  de  largeur 
à  chaque  étage,  et  présente  à  chacun  d'eux  et 
sur  chacune  des  faces  une  fenêtre  rectangu- 
laire ,  ouvei  te  au  milieu  d'une  arcade  à  plein 
cintre.  On  trouve  aussi  dans  le  temple  de 
vastes  souterrains.  Au  sud  de  cet  édifice  il  en 
existe  un  autre  sur  une  éminence  de  120  pieds 
d'élévation;  il  est  du  même  style;  sa  forme 
est  un  parallélogramme,  et  il  est  entouré  d'un 
péristyle  soutenu  par  des  piliers  carrés.  Nous 
m  décrirons  pas  toutes  ces  ruines  :  nous  nous 
bornerons  à  dire  qu'on  y  remarque  des  py- 
ramides, des  ponts,  des  aqueducs,  des  forti- 
fications, des  palais  et  des  tombeaux.  Mais 
ce  qui  est  principalement  digne  de  fixer  l'at- 
tention ,  ce  sont  les  ornements  intérieurs  de 
ces  constructions. 

Dans  le  grand  temple,  le  portique  est  sup- 
porté par  des  piliers  polis ,  de  forme  rectan- 
gulaire, sans  piédestaux  m  corniches.  Quel- 
ques iippnrtements  sont  décores  de  médaillons 


en  stuc ,  contenant  diverses  figures  en  relief , 
qui  paraissent  représenter  une  suite  de  rois  ; 
ailleurs  d'autres  ornements  consistent  en  mas- 
ques grotesques ,  couronnés  et  portant  une 
longue  barbe,  placés  au-dessus  de  deux  ci  oix 
grecques.  Mais  ce  qu'il  y  a  de  plus  remar- 
quable, ce  sont  les  bas-reliefs  sculptés  sur 
les  murs  intérieurs  de  ce  temple  ,  et  qui  re- 
présentent différentes  scènes  relatives  au 
culte ,  dont  quelques  unes  semblent  avoir  rap- 
port à  une  sorte  d'initiation  ;  des  personnages 
symboliques,  dont  un  a,  parmi  ses  orne- 
ments ,  une  couronne  de  feuillage  surmontée 
d'une  tête  d'oiseau  et  attachée  avec  une  fleur 
de  lotus  ,  un  manteau  formé  de  la  peau  d'un 
jaguar,  et,  à  la  ceinture,  deux  longs  serpents 
qui  redressent  leur  tête.  Le  principal  person- 
nage qui  figure  dans  ces  sculptures  est  repré- 
senté ailleurs  assis,  la  jambe  droite  repliée 
sous  lui ,  sur  un  trône  orné  de  deux  têtes  de 
couguar ,  et  dont  les  pieds  ont  la  forme  de 
ceux  de  cet  animal.  La  plupart  de  ces  bas- 
reliefs  sont  ornés  d'hiéroglyphes  qui  doivent 
se  lire  du  haut  en  bas  ,  comme  ceux  des  mo- 
nunifcnts  égyptiens.  Ce  qu'il  y  a  de  remar- 
quable ,  c'est  le  caractère  particulier  que  pré- 
sente les  figures  des  personnages,  avec  leur 
nez  long  et  aquilin.  Parmi  ces  sculptures,  il 
en  est  une  sur  laquelle  M.  de  Humboldt  a  ap- 
pelé avec  raison  l'attention  des  philosophes  et 
des  antiquaires. 

Au  milieu  d'un  encadrement  d'hiérogly- 
phes ,  parmi  lesquels  on  ne  voit  pas  sans  éton- 
nement  le  scarabée  et  le  T  mystique  ,  si 
fréquents  dans  les  sculptures  égyptiennes, 
s'élève,  au  centre  du  tableau  que  nous  allons 
décrire ,  une  grande  croix  semblable  à  la  croix 
latine ,  et  surmontée  de  la  figure  d'un  coq.  Des 
deux  branches  latérales  de  cette  croix  part  un 
ornement  semblable  à  une  palme  repliée  en 
carré,  et  qui,  observé  dans  la  main  d'une  des 
principales  figures  des  autres  bas-reliefs,  pa- 
raît être  le  signe  distinctif  de  la  puissance , 
comme  un  sceptre  ou  un  bâton  augurai,  line 
petite  croix  est  sculptée  au  milieu  de  la  grande, 
et  a  ses  trois  branches  supérieures  terminées 
par  un  ornement  qui  rappelle  la  fleur  du  iotus. 
A  droite  de  cette  double  croix  on  remarque 
un  personnr.ge  qui  paraît  être  un  prêtre  monté 
sur  un  marchepied,  et  tenant  un  vase  de  fleurs 
dont  il  semble  faiic  offrande  à  la  croix,  tandis 
qu'à  gauche  un  autre  personnage,  que  le  doc- 
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teur  Constancio  prétend  être  une  femme,  et 
qui  est  coiffé  d'une  tiare  égyptienne,  présente 
devant  la  croix  un  enfant  nouveau-né,  couché 
sur  deux  feuilles  de  lotus. 

On  n'a  point  encore  assez  de  données  sur 
la  religion  des  anciens  peuples  du  MeAi([ue 
pour  pouvoir  faire  autre  chose  que  de  hasarder 
de  simples  conjectures  sur  l'explication  de  ces 
sculptures.  INous  ne  nions  pas  qu'il  y  ait, 
dans  quelques  uns  des  symboles  qui  y  sont 
représentés,  de  la  ressemblance  avec  ceux  de 
l'Egypte  et  de  l'Inde  ;  nous  conviendi  ons 
même  que  la  croix  paraît  avoir  été,  dès  la  plus 
liante  antiquité,  un  signe  symbolique  qui  re- 
présentait les  solstices.  On  sait  aussi  que  la 
croix  a  été  observée  dans  les  monuments  de 
rinde  par  les  anciens  Portugais.  Ces  motifs 
pourraient  faire  admettre  comme  plausibles 
les  conjectures  de  M.  Constancio,  qui  voit 
lans  le  monument  de  Palenque  un  temple  dé- 
dié au  soleil,  et,  dans  le  tableau  qui  vient 
d'être  décrit,  la  naissance  de  cet  astre  au  sol- 
stice d'hiver. 

Le  gros  village  appelé  Ocosingo  présente 
•lussi  les  vestiges  d'une  antique  cité  appelée 
Tulha ,  qui  renferme  des  monuments  analo- 
gues à  ceux  de  Mitia  et  de  Palenque;  cepen- 
dant le  savant  voyageur  fi-ançais  Waldeck  a 
reconnu,  en  1834,  que  les  ruines  qu'il  a  étu- 
diées près  d'Ocosingo  et  dans  le  Yucataa  dif- 
f^èrent  sensiblement ,  par  leur  architecture  et 
leurs  hiéroglyphes,  de  celles  de  Palenque  :  le 
style  en  est  aztèque  pur,  et  Palenque  est  jus- 
qu'à présent  unique  dans  son  genre. 

L'Etat  de  Tabasco,  formé  de  l'ancienne 
province  de  ce  nom ,  est  rempli  de  forêts  où 
croissent  des  bois  de  teinture  ,  et  où  rugissent 
les  tigres  mexicains.  Les  terres  en  culture 
produisent  du  cacao,  du  tabac,  du  poivre  et 
du  maïs.  On  n'y  trouve  que  des  villes  sans  im- 
portance. La  capitale  estSantiago  de  Tabasco, 
appelée  autrefois  Villa  Hermosa  de  Tabasco. 
Sur  une  petite  île  à  l'embonehure  du  Rio- 
Guijalva,  une  jolie  ville  d'origine  mexicaine, 
appelée  Nuestra-Sefiora  de  la  Vittoria,  doit 
son  nom  à  la  victoire  que  Fernand  Cortez  rem- 
porta près  de  ses  murs  sur  les  Mexicains. 

La  péninsule  de  Yucatan  forme  VEtat  de 
ce  nom ,  appelé  autrefois  Intendance  de  Mé- 
rida. 

«  Hernandez  et  Grijalva  y  trouvèreiit  une 
nation  civilisée,  vêtue  avec  queUjue  luxe,  et 


qui  habitait  dans  des  maisons  en  pierre.  KUq 
possédait  des  vases,  des  instruments  et  des 
ornements  en  or.  Quelques  uns  de  ces  objets 
étaient  décorés  d'une  espèce  de  mosaïque  en 
turquoise.  Les  téocallis  ruisselaient  du  sang 
de  victimes  humaines  ('  .  Les  indigènes  par- 
lent la  langue  waya. 

»  Le  pays,  très  plat,  est,  dit-on,  traversé 
par  une  chaîne  de  collines  peu  élevées.  Le 
climat  est  chaud,  mais  sec  et  salubre.  l  e  pays 
abonde  en  miel,  en  cire,  en  coton,  dont  on 
fait  beaucoup  de  toiles  peintes,  en  cochenille 
et  en  bois  de  campêche  (0.  Ce  bois  est  le  prin- 
cipal objet  de  commerce.  Les  côtes  donnent 
beaucoup  d'ambre  gris  (^).  Les  rivages  de  la 
péninsule  sont  comme  bordés  d'un  banc  de 
sable  qui  s'abaisse  presque  régulièrement 
d'une  brasse  par  lieue  ('i).  Les  parties  mari- 
times offrent  partout  un  pays  plat  et  sablon- 
neux ;  il  n'y  a  qu'une  seule  chaîne  de  terrains 
élevés,  qui  se  termine  par  un  promontoire 
entre  le  cap  Catoche  et  le  cap  Desconoscida  (^). 
Les  côtes  sont  couvertes  de  mangliers,  liés 
ensemble  par  des  haies  impénétrables  d'althéa 
et  de  bambou.  Le  so!  est  rempli  de  coquillages 
marins.  Les  sécheresses,  dans  le  pays  plat, 
commencent  en  février,  et  bientôt  elles  de- 
viennent tellement  générales ,  ((u'on  ne  trouve 
plus  une  goutte  d'eau  ;  la  seule  ressource  est 
le  pin  sauvage,  qui,  dans  son  brancliage  large 
et  épais,  conserve  de  l'humidité;  on  en  tire 
l'eau  par  incision  (^j.  Sur  la  côte  septentrio- 
nale, à  l'embouchure  de  la  rivière  Lagaitos, 
à  200  toises  du  rivage,  le  navigateur  étonné 
voit  des  sources  d'eau  douce  jaillir  du  sein  de 
l'onde  salée.  On  nomme  ces  souices  Bouches 
du  Conil  J).  » 

Mérida,  la  capitale,  est  une  vilie  de  10,000 
âmes,  située  dans  une  plaine  aride,  et  habitée 
par  une  noblesse  peu  riche.  CampêcJie,  sur  le 
Rio  San-Francisco ,  possède  un  port  peu  sûr, 
ce  qui  obhge  les  vaisseaux  à  mouiller  loin  du 
rivage.  Le  sel  que  l'on  tire  de  ses  salines  ,  ia 
cire  du  Yucatan ,  le  bois  de  campêche  et  q::'-i- 
ques  toiles  de  coton  alimentent  ie  cominerce 
de  cette  ^ille  de  8,000  âmes.  Valladoiid ,  L 

(i)  Gomara  :  Historiji  de  las  Indre?,  :h.  li-liv, 
ch.  XLix.  —  (')  Hœmatoxiton  caïupechimium.  —  (-)  ^W- 
cedo:  Diccionario,  au  mol  Yucatan.  —  Datnpier. 
Voyage,  t.  III,  p.  234.— -^^j  Jdt^n,  ib. ,  p.  214.  — 

(<•)  Idem  ,  il).,  p.  266.  —  (:) 
sur     M.:vi.|UO,  H,  p.  320, 
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Test  de  Mérida,  cultive  dans  ses  environs 
des  cotonniers  d'une  excellente  espèce,  dont 
le  produit  se  vend  cependant  à  bas  prix , 
parce  qu'on  ne  sait  pas,  dans  le  pays,  dé- 
barrasser le  coton  de  l'enveloppe  qui  le  ren- 
ferme. 

«  L'île  de  Cozumel,  proprement  Acuçemil , 
était  célèbre  par  un  oracle  où  se  rendaient  en 
foule  les  peuples  du  continent.  On  y  adorait, 
avant  l'arrivée  des  Espagnols ,  une  croix  en 
bois  dont  on  ignorait  l'origine  ;  elle  était  invo- 
quée pour  obtenir  de  la  pluie  ,  premier  besoin 
de  cette  iie  aride  (•).  » 

Au  sud  de  Mérida  on  trouve  plusieurs  bâ- 
timents en  pierre,  assez  semblables  à  ceux  de 
Palenque;  l'un  d'eux  a  600  pieds  sur  chaque 
face;  les  piliers,  les  murailles,  extérieures  et 
les  salles  sont  ornées  de  bas-reliefs  en  stuc  , 
représentant  des  serpents,  des  lézards,  des 

(•)  Gomara  ;  Gronica  de  Nueva-Esnana,  chap.  juv 
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hommes  tenant  des  palmes  et  dansaot  en  s'ac- 
compagnant  du  tambour. 

«  Nous  avons  distingué  sur  nos  cartes ,  sous 
le  nom  d'Yucatan  anglais ,  la  partie  de  la  pé- 
ninsule qui  est  au  sud  de  la  rivière  Hondo  et 
du  poste  militaire  espagnol  de  Salamanca. 
Ce  pays,  mieux  arrosé  et  plus  fertile  que  le 
reste  de  la  péninsule,  est  habité  par  des  In- 
diens indépendants ,  mais  les  Anglais  y  font 
la  coupe  du  bois  decampêehe  et  d'acajou  ;  ils 
y  entretiennent  une  force  militaire,  et  ils  y  ont 
bâti  la  ville  de  Balise.  C'est  là  que  réside  un 
roi  indien  titulaire,  qui  reçoit  un  brevet  de 
nomination  du  gouvernement  de  la  Jamaïque. 
Les  îles  Rattan,  Turnef  et  autres,  baignées 
par  les  eaux  singulièrement  transparentes  du 
golfe  de  Honduras,  sont  également  occupées 
par  de  petites  colonies  anglaises  » 

(0  Henderson  y  account  of  Honduras  (Londres, 
1809),  et  divers  journaux  politiques  de  Londres,  de 
1816. 
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LA  GONFKDEU  ATION  MEXICAINE. 


SUPERFICIE 

POPULiVTION 

POPULATION 

POPULATION 

EM  LIEUES. 

EN  1824. 

l'RÉSUMÉE  EN  183'i. 

PRÉSUMÉE  PAR  LIEUE. 

210,000. 

7,000,000. 

7,787,000. 

35. 

REGION  MERIDIONALE. 


DIVISIONS  TERRITORIALES. 


ANCIEKNES 

INTENDANCES. 


Mexico. 


Valladolid. 


Vbra-Cruz. 


La  Puebla. 


Oaxaca.    .  . 


Honduras. 


GUAD\1  AXARA. 


«OU VEAUX  ETATS. 


District  fédéral. 
Etat  de  la  Mexico. 


Etat  de  Quëretaro.  . 
Etat  de  Mechoagan.  . 
EtatdelaVera-Cruz. 

Etat  de  Tabasco.  . 

Etat  de  la  Puebla.  . 

Territ.  de  Tlasgala 
(enclavé  dans  l'Etal 
de  la  Puebla).   .  . 

Etat  d'Oaxaca.    .  . 

Etat  de  Ghiapa.  .  . 
Etat  de  Yucatan. 


population 
en  1834. 


VILLES. 


200,000 
,500,000 


100,000 
400,000 
150,000 

75,000 

900.000 

10,000 
660,000 

92,000 
570,000 


Mexico  ff  (■)  Guadalupe ,  Miscalco,  Tacuba. 

lalpan,  Âcapulco,  Arlopan,  Ghilpanzingo ,  Cuer- 
navaca ,  Mextitlan  ,  Real-dei  Monle,  Tasco  ,  Tez- 
euco  ,  TixUan  ,  Toluca,  Tula  ,  Tulanzii);iO ,  Zi- 
mapan. 

Quëretaro,  Amealco,  Cadereila. 

P^alladolidf,  Ario ,  Pascuaro,  Zamora,  Zintzuiizant. 

Ja/orpa ,  Vera-Cruz,  Alvarado,  Acayucam,  Gordova, 
Guasacoalco,Orizaba,  Panuco  ,  Papanlla  ,  Péiole, 
Pueblo-Viejo-de-Tampico ,  Tampico-Alto. 

iSaniiago  de  Tabasco,  Nuestia-Senora  de  la  Vitto- 
ria,  Necajuca,  Tucotulpa,  Usumeinta. 

La  Puebla  f ,  Acallan ,  Atlixco,  Gholula ,  Tehuacan, 
Tepeaca,  Tlapa. 


Tlascala ,  Huamantola. 

Oa^flcaf,  Mitla,  Tepozcolula,  Tehuantepec,  Tlapa, 
Villalta,  Xamiltepec,  Yanguitlan. 

Ciudad-Real,  Ghiapa-de-los-Indios ,  San-Bartolo- 

meo-de-los-Remedios,  Tuxtla. 
Merida  ,  Gampêche ,  Lerma  ,  Salamanca-de-Baca- 

lar,  Valladolid. 


Etat  de  Guanaxuato. 
Etat  de  Xalisco.  .  . 


,717,000 

REGION  CENTRALE. 

bOQ,^(i(i\Guanuxuaio ,  Hidalgo,  Irapuato, Leon, San-Miguel- 
el-Grande,  Salamanca  ,  Zelaya. 


Territ.  de  Colima  (en- 
clavé dans  l'Etat  de 
Xalisco),  .   .   .  . 


(')  Lt  signe  -t-j.  imliqti*  archevêché,  n  le  Igné  f  ëv 


870,000 


10,000 


1 ,3S0.000 

-hé. 


Guadala.xara  ,  Autlan  ,  Barca  ,  Bolanos,  Golotlan 
Ertzallan,  lecolollan,  San-Blas,  San-Juan-de-Ios 
Lagos ,  Sayula ,  Tepic  ,  Tolonilsco. 


Colima. 


LIVRE  CENT  QUATRE-VINGT-SIXIÈME. 


DIVISIONS  TERRITORIALES. 


ANCIENNES 

INTENDANCES. 


«OUVEAUX  BTATS. 


Heporl. 

Zacatecas.    .    .  Etat  de  Zacatkcas. 


DuRANGO      (  Etat  de  Chihuahua. 
ou  J 
Nouv.  Biscaye.  .   Etat  de  Durango. 


population 
en  1834. 


,380,000 
200,000 


195,000 
150,000 


1,925,000 


VILLES. 


Zacatecas ,  Aguas-Calientes ,  Fresnillo ,  Jerez,  No- 
chistlan,  Pino,  Sombrerete. 

Chihuahua ,  Santa-Rosa-de-Cosiquiraqui. 

Durango  f,  Nombre-de-Dios ,  Parras  ,  San-Jose- 
del-Parral ,  San-Juan-del-Rio,  San-Pedro-de-Ba- 
lopilas,  San-Dimas. 


San-Luis-Potosi.< 


Etat  de  Cohahuila. 
Etat  deTamaulipas. 


Etat  du  Nouveau- 

Léon  , 

Etat  de  San- Luis- 

POTOSI.      .    .  . 


REGION  ORIENTALE. 

iiS,000\ Monte-Loves ,  Rio-del-Norte ,  San-Fernandez. 
Ib0,000\^guaîjo ,  Altamira,  El-Rcfugio,  Nuevo-Sanlander, 
Padilla,  San-Garlos,  Sotto-la-Marina,  Tampico- 
de-Tamaulipas. 

iOO,OOO^Monierey  f,  Cadereîta,  Pilon. 

UOyOOO  San-Luis-Potosi ,  Charcas,  Catorce,  Guadalcazar, 
Ramos,  Rio-Verde,  Valle-del-Mais. 


735,000i 
REGION  OCCIDENTALE. 


SONORA. . 


Etat  de  Sonora  et 

ClNALOA 

OU  DE  l'Occident.  .  . 


Territoire  des  Cali- 

FORNIES.  ... 


300,000 


50,000 


^iUa-del-Fuerte ,  Alamos ,  Arispe ,  Cosala ,  Culla- 
can ,  El-Rosario,  Guaymas,  Pitic ,  Cinaloa  ,  So- 
nora f. 

San-Carlos  de  Monterey,  San -Diego,  San-Fran- 
cisco ,  Loreto. 


350,000 

RÉGION  SEPTENTRIONALE. 


Territoire  du  Nou- 
veau-Mexique, .  . 


60,000 


Santa-Fé ,  Albuqucrque ,  Passo-del-Norte,  Taos. 


Population  par  races. 

Blancs   1,540,000 

Indiens   4,000,000 

Métis   2,247,000 

Total.    .   .   .  7,787,000 

Revenus  en  francs         Dettes  eu  francs.        Dépenses  en  fi-ancs. 

94,518,000         400,000,000  91,848,000 


FORCES  DE  TERRE. 


Effectif  sous  les  drapeaux.  32,000  ) «^n 
Milice  et  réserve.   .   .   .   27,000  P^'""" 


MARINE. 


1  vaisseau  de  ligne , 

2  frégates , 


corvette, 

bâtiments  inférieurs. 
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Nombre  de  villes ,  de  villages,  de  mines,  de  couvents  de  religieux  et  de  prêtres. 


Cités.  .  .  . 
Villes  .  .  . 
Villages.  .  . 
Mines  d'argent 


30 
95 
4,682 
20é 


Couvents.   264 

Religieux  et  moines   3,210 

Prêtres   3,470 

Capitaux  appartenant  au  clergé  en  francs.  37,500,000 


Aperçu  des  recettes  et  des  dépenses  dans  les  États-Unis  mexicains. 


RECETTES. 

piastres. 

Douanes   8,050,000 

Tabacs  .  2,100,000 

Poudres   200,000 

Postes   500,000 

Loteries   150,000 

Salines.  .   80,000 

Domaines  et  biens  nationaux  ....  80,000 

Revenus  de  la  dîme   400,000 

Monts-de-Piété   70,000 

Contingents  des  Ktats   3,200,000 

Crédit  actif   2,500,000 

Recettes  diverses,  telles  que  les  droits 
de  timbre,  d'essayage  sur  les  matières 

d'or  et  d'argent,  etc   370,000 

Total  des  recettes.    .  17,700,000 

Total  en  francs.    .  94,518,000 


DEPENSES. 

piattret. 

Légation  de  Lon- 
dres  20,000 

M-n-cfAr«    , /«.  dcs  Et.-Unis.  14,700 
dfs  rdaliLs  '"Colom-  ,  j 

eilérieurcs.  )  ,^      -p^-^^;   ;  ^j'^j^ 

Traitement  du 
\    ministre,  etc.  .  173,300- 

/rfem  de  la  justice  et  des  cultes.  .   .   .  230,000 

Id.  des  finances   5,100,000 

Id.  de  la  guerre   7,700,000 

Id.  de  la  marine   1,500,000 

! Dépenses  des  deux 
vice-président.  .  46,000 
Autres  dépenses  .  100,000 

Paiement  des  rentes  et  amortissement .  1,700,000 

Dépenses  extraordinaires   189,000 

Total  des  dépensée.   .  17,200,000 
Total  en  francs.   .  91,848,000 


Différence  entre  les  recettes  et  tes  dépenses. 


Recettes. 
Dépenses. 


17,700,000  piastres.  94,518,000  francft. 
17.200,000      •         91.848,000  » 


Excédant    .   •   .       500,000      >  2,670,000  • 


LIVRE  CENT  QUATRE-VINGT-SEPTIÈME. 

Suite  de  la  Description  de  l'Amérique.  —  Description  de  la  République  du  Texas, 


Si  l'on  ne  peut,  sans  un  sentiment  pénible, 
voir  les  colonies  espagnoles  de  l'Amérique  en 
proie  à  des  guerres  intestines  qui  se  succè- 
dent depuis  qu'elles  ont  conquis  leur  indépen- 
dance, il  est  consolant  pour  l'humanité  de 
voir,  sur  une  faible  partie  des  anciennes  con- 
quêtes de  riîspagne,  une  colonie  anglo-amé- 
ricaine s'établir,  prospérer  par  le  travail ,  de- 
venir capable  de  secouer  le  joug  du  peuple 
indolent  chez  lequel  elle  apportait  des  exem- 
ples d'ordre  et  d'économie,  et  fonder  une 
république  puissante  là  où  naguère  il  n'exis- 
tait que  des  déserts.  Tel  est  le  tableau  que 
nous  offre  un  petit  coin  de  l'ancien  empire 
mexicain. 

L'extrémité  orientale  du  Mexique,  voisine 
des  États  de  l'Union  anglo-américaine,  est 
eoimue  sous  les  noms  de  Fredonia  et  de  Texas; 
mais  ce  dernier  a  fiui  par  prévaloii-. 

Ce  pays,  qui,  du  temps  des  \ice-rois  es- 
pagnols, faisait  partie  de  l'intendance  de  San- 
Luis  de  Potosi,  et  qui ,  depuis  l'organisation 
de  la  confédération  des  Etats-Unis  mexicains, 
fut  réuni  au  Cohahuila  pour  former  VEtat  de 
Cohahuila  et  Texas  y  constitue,  depuis  l'an- 
née 1835 ,  une  république  dont  l'origine 
mérite  d'être  retracée  en  peu  de  mots. 

En  1818  ,  une  poignée  de  Français,  fuyant 
une  patrie  en  proie  aux  réactions  qui  accom- 
pagnent trop  souvent  les  changements  de  gou- 
vernement, alla  former  au  Texas  un  établis- 
sement appelé  le  Champ-d' Asile  ;  mais,  bien 
que  le  sol  fût  fertile,  cette  colonie,  composée 
d'anciens  capitaines  de  Napoléon,  ne  subsista 
qu'un  petit  nombre  d'années. 

En  1821,  un  Anglo-Américain,  Moses  Aus- 
tin ,  obtint  du  cabinet  de  Madrid  l'autorisation 
de  fonder  une  colonie  dans  un  de  ces  déserts 
du  Texas  que  les  colons  espagnols  avaient  né- 
gligé de  fertiliser.  Ces  nouveaux-venus  sem- 
blaient être  appelée  à  prouver  au  monde  que 
la  race  anglo-saxonne  est  plus  propre  que  la 
race  ibérique  à  fonder  des  républiques  puis- 
santes. 


Moses  Austin  mourut  avant  d'avoir  jm 
jouir  des  immunités  qui  lui  avaient  été  accor- 
dées par  le  gouvernement  espagnol;  mais  il 
laissait  un  fils  capable  de  léaliser  ses  plans. 
Stephen  Austin  parcourut  plusieurs  Etals  de 
l'Union  pour  enrôler  des  aventuriers,  explora 
le  Texas,  choisit  un  point  favorable  au  siéjie 
de  sa  colonie,  et,  en  décembre  1821,  il  fondait 
son  premier  établissement  sur  les  boi-ds  du 
Rio  Brazos. 

Pendant  que  les  Espagnols  du  Mexi(iue  se- 
couaient le  joug  de  la  métropole  ,  pendant  (jiie 
le  général  Iturbide,  imitant  Napoléon  qui 
rétablit  l'empire  de  Charlemagne,  rêvait  le 
rétablissement  de  l'empire  de  Montézuma  ; 
pendant  que  les  Mexicains  renversaient  leur 
dictateur,  et  se  constituaient  en  république 
fédérative,  sur  le  modèle  de  celle  de  leurs 
voisins  les  Anglo-Américains,  le  Texas  floris- 
sait  ;  en  six  années ,  il  était  devenu  plus  puis- 
sant que  l'Etat  de  Cohahuila  auquel  il  était 
annexé. 

Le  gouvernement  de  Mexico  comprit  qu'i' 
se  formait  sur  son  territoire  un  Etat  qui, 
peuplé  de  la  même  race  que  celle  qui  domine 
dans  l'Union  anglo-américaine ,  pouvait  un 
jour  accroître  la  puissance  de  celle-ci  en  se 
détachant  du  Mexique  ;  mais ,  au  lieu  de  l'ad- 
mettre dans  sa  confédération,  il  eut  recours 
aux  plus  violents  moyens  pour  le  forcer  à  res- 
ter un  annexe  du  Cohahuila;  ou ^  pour  mieux 
dire,  comme  s'il  avait  honte  de  ses  craintes, 
ce  fut  par  sui'prise  qu'il  tenta  de  détruire  la 
nouvelle  colonie  :  ainsi,  sous  prétexte  d'ac- 
compagner des  convois ,  on  envoya  dans  le 
Texas  de  petits  détachements  de  40  à 
50  hommes  ;  et  bientôt,  à  l'insu  des  Texiens  , 
toutes  les  places  fortes  de  leur  territoire  se 
trouvèrent  occupées  par  des  garnisons  mexi- 
caines. 

Cependant  il  fallait  un  motif  plausible  pour 
employer  la  violence,  on  espéra  donc  exas- 
pérer les  Texiens  et  les  pousser  à  la  révolte 
en  sapant  les  bases  de  leur  prospérité  nais- 
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santé.  En  1829,  le  président  du  Mexique  ren- 
dit un  décret  par  lequel  la  liberté  était  donnée 
nux  esclaves  dans  toute  l'étendue  des  Etats 
mexicains.  C'était  une  violation  directe  des 
engagements  pris  avec  les  colons  du  Texas , 
mais  c'était  en  même  temps  la  ruine  inévitable 
de  la  colonie  :  le  but  était  atteint.  Toutefois  , 
le  gouvernement  mexicain  recula  devant  les 
énergiques  réclamations  desTexiens,  et  le 
décret  fut  révoqué.  A  peine  l'exaspération  des 
colons  était-elle  calmée,  que  le  congrès  mexi- 
cain déclara  en  1830  qu'il  interdisait  l'entrée 
du  Texas  aux  Américains  du  nord.  L'effet  de 
cette  mesure  hostile  était  trop  visible  pour 
que  lesTexiens  indignés  n'éprouvassent  point 
le  désir  de  conquérir  leur  indépendance.  Mais 
il  fallait,  pour  qu'ils  se  portassent  à  cette  ex- 
trémité, que  les  vexations  devinssent  plus 
généiales,  et  qu'ils  eussent  acquis  plus  de 
confiance  dans  leurs  propres  forces. 

«  Il  suffisait  d'avoir  mis  en  contact  une 
soldatesque  oisive  avec  la  population  des 
»  travailleurs,  pour  que  de  fréquentes  colli- 
»  sions  eussent  lieu.  Les  officiers  eux-mêmes 
>»  se  livraient  à  tous  les  actes  d'insolence  et 
»  d'arbitraire  que  la  force  brutale  ne  man- 
»  que  jamais  de  se  permettre  quand  elle  est 
»  sûre  de  l'impunité.  Au  commencement  de 
»•  1832,  ilsallèrent  jusqu'à  jeter  dans  lespri- 
»  sons  d'Anahuac  des  commissaires  envoyés 
>  par  les  colons  pour  réclamer  contre  tant  de 
»  vexations.  A  la  nouvelle  de  cette  odieuse 
)•  violence ,  les  Texiens  du  Rio-Trinidad , 
»  transportés  de  colère,  abandonnent  leurs 
»  sillons  et  volent  aux  armes;  ils  attaquent 
»  la  citadelle,  qui  est  vainement  secourue  par 
>»  le  colonel  Piedras;  ni  la  supériorité  de  la 
»  discipline,  ni  la  supériorité  du  nombre,  ne 
»  peuvent  résister  au  bouillant  courage  des 
»  colons;  ils  culbutent  les  Mexicains,  entrent 
>»  en  vainqueurs  dans  Anahuac  et  délivrent 
»  leurs  commissaires  (').  >» 

Cette  courte  expédition,  pendant  laquelle  le 
fort  de  Velasco  fut  pris  par  les  Texiens  du 
Brazos  ,  eut  une  immense  portée  :  les  colons 
y  puisèrent  la  confiance  en  leur  force  et  en 
leurs  droits ,  et  tout  alors  les  enhardit  à  de- 
mander au  gouvernement  l'autorisation  de 
former  dans  la  confédération  mexicaine  un 
Etat  distinct.  Une  convention  ,  assemblée ,  à 

(>)  Coup  d'oeil  historique  et  statistique  sur  le  Texas, 
par  Henri  Fournel.  —  Paris,  1841 


la  fin  de  1832,  à  San-Felipe,  suc  le  Brazos  , 
rédigea  en  conséquence  une  constitution  que 
Stepheti  Austin  fut  chargé  de  présenter  à  l'ac- 
ceptation du  gouvernement  central. 

Le  fondateur  de  la  colonie  arriva  à  Mexico 
vers  le  milieu  de  1833;  mais,  après  de  lon- 
gues et  nombreuses  conférences  que  l'anar- 
chie qui  régnait  au  Mexique  rendait  inutiles, 
il  comprit  qu'il  n'y  avait  rien  à  attendre  du 
gouveiMiement ,  tant  que  ses  compatriotes  ne 
prouveraient  pas  par  des  faits  qu'ils  pouvaient 
foi'mei'  un  Etat  séparé  de  Cohahuila.  Il  adressa 
donc  à  la  municipalité  ayuntamiento]  de  San- 
Antonio  de  Bexar  une  lettre  dans  laquelle  il 
conseillait  à  ses  concitoyens  d'organiseï',  sans 
plus  attendre,  un  gouvernement  de  fait.  Mais 
une  partie  de  la  municipalité  de  Bexar,  an- 
cienne ville  espagnole ,  était  opposée  aux  vues 
des  colons  anglo-américains  ;  les  membres 
dévoués  au  Mexique  firent  passer  secrètement 
au  gouvernement  la  lettre  d' Austin;  et  pen- 
dant que  celui-ci ,  las  des  luttes  qu'il  éprou- 
vait, revenait  au  milieu  des  siens,  il  fut  ar- 
rêté à  plus  de  200  lieues  de  Mexico,  et  jeté 
dans  les  cachots  de  cette  ville  sous  la  préven- 
tion du  crime  de  haute-trahison. 

Le  trésor  de  l'Etat  de  Cohahuila  et  Texas 
était  épuisé;  le  gouverneur,  pour  faire  face 
aux  dépenses,  proposa  la  vente  d'une  étendue 
considérable  de  terres  dans  le  Texas;  de  nom- 
breux acquéreurs  se  présentèrent;  mais  tous 
étaient  Texiens,  et  quand  leurs  offres  furent 
connues  à  Mexico,  le  gouvernement  suprême 
refusa  de  ratifier  le  traité ,  sous  prétexte  que 
cet  l']tat  n'avait  pas  le  droit  d'aliéner  le  do- 
maine public,  et  que,  lors  même  qu'il  aurait 
ce  droit ,  son  premier  devoir  était  d'acquitter 
au  trésor  de  Mexico  l'arriéré  considérable 
qu'il  devait. 

Ce  refus  avait  évidemment  pour  but  de 
mécontenter  les  Texiens.  Cependant  la  légis- 
lature du  Cohahuila,  poussée  par  la  pénurie 
où  elle  se  trouvait,  insista  et  voulut  conclure 
avec  les  colons  du  Texas.  Aussitôt  le  général 
Gos,  commandant  supérieur  des  provinces 
orientales  du  Mexique,  reçut  de  Santa-Anna  , 
président  de  la  république,  l'ordre  de  marcher 
sur  la  capitale  de  l'Etat  et  d'expulser  la  légis- 
lature rebelle.  Le  gouverneur  et  plusieurs 
membres  de  l'assemblée  furent  jetés  en 
prison. 

Les  partisans  de  l'affranchissement  immé- 
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diatdu  Texas  comprirent  que  le  moment  était 
venu  de  conquérir  leur  indépendance  ;  et  le 
16  août  1835  ils  coururent  aux  armes,  pen- 
dant que  le  général  Cos  passait  le  Rio-Norte 
et  venait  s'enfermer  dans  la  ville  de  Bexar. 

Après  dix -huit  mois  de  captivité ,  Stephen 
Austin  reparut  au  milieu  de  ses  compagnons  ; 
sa  présence  et  sa  résolution  calme  les  rem- 
plirent de  confiance.  Une  assemblée  générale 
se  constitua  à  San-Félipe  ,  et  en  onze  jours 
elle  régla  tout  ce  qui  était  urgent  pour  la  dé- 
fense du  pays  ;  une  déclaration  solennelle  fut 
adoptée  dans  laquelle  étaient  exposés  en  ter- 
mes fermes  et  mesurés  les  motifs  qui  enga- 
geaient le  peuple  texien  à  prendre  les  armes  ; 
Stephen  Austin  fut  envoyé  aux  Etats-Unis 
pour  réclamer  leur  appui ,  et  le  commande- 
ment des  troupes  fut  confié  à  Samuel  Houston. 
Le  plus  vif  enthousiasme  animait  les  Texiens  ; 
les  Mexicains  furent  partout  repoussés. 

Le  général  Cos  était  assiégé  dans  Bexar  ; 
mais  les  Texiens  n'avaient  point  le  matériel 
de  guerre  nécessaire  pour  prendre  une  ville 
défendue  par  des  troupes  disciplinées;  et  le 
siège  qui  traînait  en  longueur  allait  être  levé , 
lorsqu'un  de  ces  hommes  résolus  dont  le  cou- 
rage grandit  avec  les  obstacles,  sortit  du  rang 
des  Texiens,  et  promit  d'enlever  la  place  si 
300  de  ses  concitoyens,  prêts  à  mourir,  vou- 
laient le  suivre,  Ce  courageux  Texien  était 
l'intrépide  Milam  ,  dont  le  nom  était  devenu 
populaire  par  de  nombreux  actes  de  bravoure. 
Il  tint  parole  ,  la  ville  fut  prise  5  la  citadelle 
même  capitula ,  et  le  général  Cos ,  à  la  tête 
de  1,500  Mexicains,  défila  devant  les  faibles 
restes  de  la  petite  troupe  du  vaillant  Milam  , 
qui  avait  trouvé  la  mort  dans  son  triomphe , 
et  que  les  Texiens  surnommèrent  leur  Léo- 
uidas. 

Ainsi  se  termina  la  campagne  de  1835.  Il 
ne  restait  plus  un  seul  soldat  mexicain  sur  le 
territoire  du  Texas. 

•  Le  président  Santa-Anna  sentit  vivement 
l'affront  que  venaient  de  recevoir  les  armes 
mexicaines  :  il  résolut  d'en  tirer  une  ven- 
geance éclatante  ,  et  se  hâta  de  faire  les  pré- 
paratifs d'une  invasion  formidable  dans  le 
Texas.  De  leur  côté  les  Texiens  se  préparaient 
à  une  résistance  désespérée.  Le  21  février 
1836  Santa-Anna  entrait  en  campagne  avec 
trois  corps  d'armée  ,  et  le  1*"  mars  une  nou- 
velle convention  texienne  réunie  à  Washing- 


ton sur  le  Uio-Brazos  ,  votait  par  acclamation 
I  l'indépendance  absolue  du  Te\^as. 

Par  excès  de  confiance  ou  par  défaut  de 
moyens,  les  Texiens  n'avaient  pas  suffisam- 
!  ment  garni  de  troupes  la  conquête  de  Milam. 
i  Santa-Anna  à  la  tête  d'un  corps  de  3,000  hom- 
I  mes  se  présenta  devant  Bexar,  dont  la  garnl- 
!  son  ,  réduite  à  240  hommes,  se  retira  dans  le 
fort  d'Alamo;  mais  chacun  de  ces  hommes 
était  un  héros.  «  Pendant  treize  jours,  ccîtc, 
»>  poignée  de  braves  soutint  tous  les  efforts 
»  de  l'armée  mexicaine  ;  ce  ne  fut  qu'au  troi- 
"  sième  assaut  et  après  une  perte  de  1 ,500  hoii> 
»  mes  que  Santa-Anna  put  entrer  dans  le  fort 
»  d'Alamo,  qui  présentait  un  spectacle  digne 
»  de  pitié  et  d'admiration.  Tous  ses  défen- 
»  seurs  étaient  morts  ;  une  femme  seule  res- 
»tait,  pour  raconter  avec  l'accent  de  l'en- 
»  thousiasme  qu'elle  avait  vu  ledernier  Texien 
»>  faire  feu  sur  les  assaillants  et  tomber  criblé 
>»  de  balles  ,  après  avoir  refusé  de  se  rendre  à 
»  une  armée.  » 

Le  second  corps  des  troupes  mexicaines 
avait  marché  sur  la  ville  de  Goliad.  Les 
Texiens ,  commandés  par  le  colonel  Fannin  , 
étaient  trop  peu  nombreux  pour  pouvoir  ré- 
sister ;  ils  se  disposaient  à  effectuer  leur  re- 
traite en  bon  ordre,  lorsqu'ils  furent  cernés 
et  obligés  d'accepter  le  combat.  Pendant  toute 
une  journée  ,  Fannin  avec  500  hommes  sou- 
tint le  feu  de  1,900  Mexicains.  Mais  les 
Texiens,  après  avoir  épuisé  leurs  munitions, 
acceptèrent  une  capitulation  honorable.  Les 
deux  chefs  la  signèrent,  et  les  Texiens  livrè- 
rent leurs  armes.  Cependant ,  sur  l'ordre  de 
Santa-Anna,  les  400  Texiens  qui  avaient  ca- 
pitulé furent  enveloppés,  égorgés  sans  défense, 
et  leur  brave  colonel  fut  fusillé. 

Cette  horrible  trahisoii  ne  fit  qu'enllammer 
le  courage  des  colons  ;  aussi,  tandis  que  Santa- 
Anna  les  croyait  abattus  et  se  disposait  a  pé- 
nétrer dans  le  pays  pour  en  prendre  posses- 
sion ,  une  armée  commandée  par  Houston  se 
présenta  à  sa  rencontre,  le  20  avril  1836,  dans 
la  plaine  de  San-Jacinto.  Le  lendemain  Saiîta- 
Anna,  qui  venait  d'opérer  sa  jonction  avec  le 
corps  que  commandait  le  général  Cos,  se  dis- 
posa à  attaquer  les  Texiens.  Dans  les  rangs 
de  ceux-ci  régnait  un  silence  solennel,  qui  aii- 
nonçait  qu'ils  marchaient  avec  la  ferme  réso- 
lution de  mourir.  Lorsqu'ils  fui'ent  arrivés  à 
'  une  petite  distance  de  l'ennemi  ,  le  général 
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Houston  s'éci  ia  :  Enfants ,  souvenez  vous  (VA- 
lamo!  et  toute  l'armée  repondit  comme  un 
seul  homme:  Nous  nous  souvenons  d'Alamo  ! 
Au  même  instant  un  feu  terrible  porte  le 
désordre  dans  les  rangs  des  Mexicains.  I.es 
Texiens  s'avancent  rapidement,  abordent  l'en- 
nemi à  la  baïonnette  et  le  culbutent  sur  tous 
les  points.  Le  carnage  fut  horrible:  en  dix- 
huit  minutes  les  colons  étaient  maîtres  des 
bagages  et  des  drapeaux  de  l'ennemi  ,  qu'ils 
poursuivirent  jusqu'à  la  nuit.  La  moitié  de 
l'armée  mexicaine  resta  sur  le  champ  de  ba- 
taille, l'autre  moitié  déposa  les  armes. 

«  Le  lendemain  22  ,  Santa-Anna  ,  décou- 
»  vert  dans  de  hautes  bruyères  où  il  se  ca- 
»  chait,  fut  amené  devant  Houston  ,  et  le  24 
>»  le  général  Cos  fut  pris  pai-  un  détachement 
»qui  poursuivait  quelques  fuyaids.  Livré  à 
»  ses  ennemis,  Santa-Anna  dut  croire  qu'il 
»  allait  expier  l'odieux  massacre  de  Goliad  : 
»>  il  ne  trouva  en  eux  que  des  vainqueurs  qui 
»  lui  accordèrent  dédaigneusement  la  vie.» 

Telle  fut  l'issue  de  cette  guerre  qui  assura 
l'indépendance  du  Texas.  Elu  président  de  la 
Képublique ,  en  septembre  1836 ,  Houston, 
conformément  au  vœu  du  pays,  envoya  au 
cabinet  de  Washington  un  ministre  qui  avait 
la  double  mission  de  demander  la  reconnais- 
sance de  l'indépendance  du  nouvel  Etat,  et  de 
proposer  son  adjonction  aux  Etats-Unis  de 
l'Amérique  du  nord.  Le  congiès  s'empressa 
d'accéder  à  la  première  proposition  ,  mais  il 
refusa  la  seconde.  Le  Texas  forma  donc  une 
république  indépendante. 

La  France  a  donné  à  l'Europe  un  noble 
exemple  et  a  fait  acte  de  bonne  politique  en 
signant ,  le  25  septembre  1839  ,  un  traité  de 
commerce  et  de  navigation  avec  cette  républi- 
que ,  qui ,  par  l'énergie  avec  laquelle  elle  a 
conquis  sa  liberté,  a  prouvé  qu'elle  était  ap- 
pelée à  de  hautes  destinées.Vers  la  fin  de  1840, 
l'Angleterre  ,  la  Hollande  et  la  Belgique  ont 
mité  la  conduite  de  la  France  ,  et  tout  fait 
espérer  que  le  Mexique  lui-même  sentira  bien- 
tôt qu'il  est  de  son  intérêt  de  réparer  ses  torts 
envers  le  Texas  en  s'en  faisant  un  ami ,  un 
allié,  et  en  y  cherchant  un  débouché  pour 
son  commerce. 

Le  territoire  du  Texas  est  borné  au  nord  et 
à  l'est  par  les  possessions  des  Etals-Unis  ,  à 
l'ouest  et  au  sud  par  les  Etats  mexicains ,  et 
au  sud-est  par  le  golfe  du  Mexique.  Il  est 
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séparé  des  Etats-Unis  par  !a  rivière  Uouge 
(Red- River)  au  nord  et  par  la  Sabine  à  l'est , 
et  du  Mexique  par  le  Rio-Rravo-del-Norte  à 
l'ouest.  Ses  côtes  ,  compi  ises  entre  l'embou- 
chure de  la  Sabine  et  celle  du  Rio  lîrav()-(!(  1- 
Norte,  présentent  une  étendue  de  8-1  myria- 
mètres  (189  lieues  géographiques).  Il  s'éterid 
du  sud  au  nord  sur  une  longueur  de  84  my- 
riamètres  (189  lieues),  et  sa  largeur  de  l'est  à 
l'ouest  est  de  80  myriamè'j-es  flSO  lieues). 
Nous  évaluons  sa  superficie  à  4,900  myria- 
mètres  (24,806  lieues)* 

Toute  cette  contrée  ,  inclinée  vers  le  sud- 
est,  se  divise  en  trois  zones  distinctes  que  l'on 
nomme  les  montagnes,  les  prairies  et  les 
plaines.  La  zone  des  montagnes  occupe  la 
partie  du  nord-ouest  et  comprend  la  sierra  de 
San-Saba,  i-amification  de  la  sieri  a  de  Madic. 
Sa  principale  ehahie  a  plus  de  100  lieues  de 
longueur  du  sud-ouest  au  nord-est  ;  elle  pro- 
jette quatre  autres  chaînes  vers  l'est. 

A  l'exception  de  leur  crête  qui  est  aride,  ces 
montagnes  offrent  une  belle  végétation.  <<  Cou- 
»  vertes  de  magnifiques  forêts  où  le  pin  et  le 
»  chêne  sont  mêlés  à  une  variété  infinie  d'ar- 
»  brisseaux,  elles  présentent  une  série  de  val- 
»  Ions  parfaitement  arrosés,  où  la  terre  ne  de- 
>)  mande  que  la  main  de  l'homme  pour  donner 
»  des  trésors  en  échange  d'un  peu  de  culture.» 

La  zone  des  prairies  est  la  partie  intermé- 
diaire de  la  contrée.  Sa  surface  légèrement 
onduiée  s'étend  depuis  le  pied  des  montagnes 
jusqu'aux  bords  de  la  rivière  Rouge  qui  forme 
la  limite  septentrionale  du  Texas.  La  végéta- 
tion y  est  riche  et  magnifique. 

La  zone  des  plaines  borde  la  côte ,  mais 
elle  s'avance  plus  ou  moins  dans  l'intérieur 
des  terres  ;  ainsi ,  sur  les  bords  de  la  Sa- 
bine, elle  ne  s'étende  qu'à  12  lieues  de  la 
mer;  sur  ceux  du  San-Jacinto  elle  remonte  à 
28  lieues,  et  jusqu'à  40  sur  ceux  du  Colo- 
rado. Cette  zone  est  d'une  fertilité  extraordi- 
naire. 

Les  montagnes  recèlent  des  richesses  miné- 
rales qui,  signalées  depuis  long-temps  par  les 
Espagnols ,  ne  manqueront  pas  d'être  utili- 
sées par  les  Texiens.  On  y  a  jadis  exploité  de 
l'or  et  de  l'argent.  Récemment  on  y  a  décou- 
vert des  mines  de  cuivre.  Des  mines  de  plomb 
se  trouvent  sur  les  bords  de  la  rivière  Rouge 
et  du  Rio-Medina,  l'un  des  principaux  af- 
fluents du  San- Antonio.  L'oxide  de  fer  eut 
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extrênieiïient  abondant  dans  les  montagnes 
d'où  pai  ti  nt  les  sources  de  la  Sabine,  et  dans 
la  partie  septentrionale  du  Texas. 

L'abondance  de  la  houille  parait  devoir  être 
un  jour  une  source  de  richesse  pour  cet  Etat 
naissant.  Des  dépôts  carbonifères  ont  été  si- 
gnalés sur  les  bords  de  la  rivière  Rouge  et  sur 
la  rive  gauche  du  Brazos.  Enfin  le  sel  gemme 
abonde  non  seulement  dans  le  voisinage  de  ce 
fleuve,  mais  sur  d'autres  points  éloignés  : 
ainsi  des  sources  salifères  existent  aux  envi- 
rons de  Nacogdochcs  dans  la  partie  orientale 
du  Texas,  et  des  marais  salés  dans  le  voisi- 
nage de  San-Patricio,  près  des  sources  du  Kio- 
Biazos. 

Les  voyageurs  s'accordent  à  représenter  le 
Texas  comme  une  des  contrées  les  mieux  ar- 
rosées qui  existent.  Les  rivières  y  sont  assez 
profondément  encaissées  pour  qu'on  n'ait  ja- 
mais à  craindre  ces  épanchements  d'eau  qui 
forment  des  marais,  dangereux  par  les  mias- 
mes qui  s'en  exhalent.  Elles  présentent  en  gé- 
néral, comnie  presque  toutes  celles  de  l'Amé- 
rique septenti'ionale ,  des  rapides  qu'il  sera 
facile  de  faire  disparaître,  lorsqu'il  s'agira 
d'y  établir  des  communications  par  les  ba- 
teaux à  vapeur. 

Les  principaux  cours  d'eau  sont,  en  allant 
de  l'ouest  à  l'est,  le  Rio-Bravo  ou  le  Rio-del- 
Norte,  qui  descend  de  la  Sierra-Verde  ,  et 
dont  le  cours  est  de  222  myriamètres  ;  elle 
baigne  le  Texas  pendant  72  myriamètres 
(173  lieue.). 

En  avançant  vers  l'est  on  trouve  le  Rio-de- 
las-Nueces  (la  rivière  des  Noix),  dont  la  lon- 
gueur totale  est  d'environ  53  myriamètres 
(120  lieues).  Plus  loin  \e  Rio-S an- Antonio  et 
le  Guadalupe  ont  40  à  45  myriamètres  d'é- 
tendue. Le  Colorado ,  qui  prend  sa  source  sur 
les  pentes  septentrionales  de  la  Sierra  de  Saba 
qu'il  traverse,  a  environ  75  myriamètres 
(168  lieues)  de  cours.  Il  doit  son  nom  au  li- 
mon rougi  par  l'oxide  de  fer  qui  le  coiore 
après  les  pluies.  D'après  les  reconnaissances 
faites  par  ordre  du  gouvernement,  il  serait  na- 
vigable depuis  son  embouchure  jusqu'à  la 
zone  des  montagnes ,  c'est-à-dire  pendant 
40  myriamètres  ou  90  lieues. 

Le  Rio-Brazos ,  appelé  sur  les  anciennes 
cartes  Rio -Flores,  est  le  fleuve  le  plus  con- 
sidérable du  Texas  ;  il  prend  sa  source  dans 


j  la  partie  du  nord-ouest  de  cette  contrée,  et  se 
'  jette  dans  la  baie  de  San-Bernardo  après  un 
I  cours  d'environ  100  myriamètres  (225  lîeues), 
j  II  coule  entre  des  berges  dont  la  hauteur  va- 
I  rie  de  6  à  12  mètres.  Sur  une  étendue  de 
70  myriamètres  (157  lieueSy,il  offre  une  lar- 
geur de  150  à  200  mèties.  Après  les  pluies 
ses  eaux  sont  souvent  saumâtres  ,  parce  que 
dans  la  partie  supérieure  de  son  cours  il  tra- 
verse un  lac  salé. 

M.  F.  Leclerc  a  fait  relativement  au  Rio- 
Brazos  une  observation  qui  n'est  pas  sans  im- 
portance :  c'est  que  ce  fleuve,  beaucoup  moins 
considérable  que  le  Mississipi,  obéit  cependant 
comme  ce  derniei",  que  les  naturels  nomment 
le  Père  des  eaux ,  à  une  impulsion  mysté- 
rieuse qui  le  pousse  sans  cesse  de  droite  à 
gauche,  en  lui  faisant  abandonner  une  de  ses 
rives  pour  empiéter  sur  l'autre:  telle  est  môme 
l'origine  de  plusieurs  petits  lacs  en  forme  de 
fer  à  cheval  qu'on  rencontre  çà  et  la  sur  la 
rive  droite  (*). 

Le  Rio  Trinidad  paraît  avoir  au  moins 
60  myriamètres  (135  lieues)  de  longueur: 
quelques  voyageurs  lui  donnent  une  étendue 
plus  considérable  ;  mais  ce  qu'il  y  a  de  cer- 
tain, c'est  que  les  bateaux  à  vapeur  le  remon- 
tent sans  obstacle  pendant  au  moins 60  lieues. 
C'est  sur  ses  rives  que  les  Français  tentèrent 
de  fonder  un  établissement  sous  le  nom  de 
Champ-d'Asile.  Ses  bords  sont  élevés  et  cou- 
verts d'arbres  qui  donnent  de  beaux  bois  de 
construction.  Le  sol  qui  s'étend  sur  ses  deux 
rives  est  riche  et  fertile. 

Eurm\a  Sabine,  qui  sur  la  plus  grande  partie 
de  son  cours  sépare  le  Texas  de  la  Louisiane, 
a  envii'on  45  myriamètres  (  101  lieues)  de 
longueur.  Dans  toutes  les  saisons  les  bateaux 
à  vapeur  la  remontent  jusqu'à  30  ou  40  lieues 
de  son  embouchure. 

Les  côtes  sont  découpées  par  des  baies  dans 
lesquelles  se  jettent  les  coui's  d'eau,  et  bor- 
dées d'iles  basses  et  de  lagunes.  Un  peu  au 
nord  de  l'embouchure  du  Rio-Bravo  s'étend 
la  Laguna  del  Madré,  longue  d'environ  50 
lieues,  et  qui  se  termine  vers  le  nord  par  la 
baie  de  Corpiis-Chrisli,  qui  n'a  pas  moins  de 
8  lieues  de  largeur  et  environ  le  double  de 
longueur.  A  l'entrée  de  cette  baie  s'étend  la 

(i)  Le  Texas  et  sa  révolulîon,  par  M.  F.  Leclerc.-- 
Jîevue  des  Deux- M  ondes ,  t.  XXI,  p.  614. 
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îoiigue  ile  appelée  Isla  del  Padre.  Un  peu  plus 
au  nord  la  baie  d'Aransas^  8  à  10  lieues  de 
longueur,  4  de  lar^^cur,  et  une  profondeur  de 

3  à  4  mètres.  ï.a  baie  boueuse  et  peu  pi  ofonde 
de  Eqnritu-Santo,  dans  laquelle  se  jettent  le 
Guadalupe  et  le  San-Antouio ,  est  en  partie 
formée  par  Vîle  de  Matagorda,  longue  de  '24 
lieues  sur  2  i  de  largeur.  La  baie  de  Galves- 
toîi,  dans  laquelle  le  Juineto  et  le  Rio-ïrinidad 
ont  leurs  embouchures,  a  environ  l4  lieues 
du  sud  au  nord  et  5  à  7  de  l'est  à  l'ouest.  Elle 
peut  recevoir  des  navires  qui  tirent  plus  de 

4  mètres  d'eau  ;  mais  il  est  fâcheux  que  près 
des  bouches  des  deux  coui's  d'eau  que  nous 
venons  de  nommer,  on  trouve  un  banc  de  sa- 
ble au-dessus  duquel  il  n'y  a  que  5  à  8  pieds 
d'eau ,  et  même  3  à  4  à  la  marée  basse.  Enfin 
les  côtes  se  terminent  par  la  baie  de  la  Sabine, 
sorte  de  grand  lac  ou  plutôt  depénélac  {}]  dans 
lequel  se  jette  ce  fleuve.  Vîle  de  Galveston  ou 
de  San-Luis,  qui  s'étend  à  l'entrée  de  la  baie, 
n'est  autre  chose  qu'un  banc  de  sable  formé 
par  le  mouvement  des  eaux  marines.  Elle  a 
30  à  35  railles  de  longueur  sur  3  dans  sa  plus 
grande  largeur,  et  ne  s'élève  pas  à  plus  de  12 
mètres  au-dessus  du  niveau  de  la  mer.  De 
hautes  graminées ,  entremêlées  de  quelques 
mimosas,  de  cactus  opuntia,  de  salsola  et  d'au- 
tres plantes  marines,  couvrent  sa  surface.  En 
général  les  côtes  du  Te^as  sont  basses  et  ma- 
récageuses ,  et  pendant  la  saison  des  pluits 
elles  deviennent  fort  insalubres. 

Le  climat  du  Texas  est  délicieux.  La  zone 
des  plaines  est  la  plus  chaude  :  la  température 
y  esta  peu  près  celle  de  la  Louisiane,  mais 
elle  est  plus  salubre.  Pendant  l'été  le  thermo- 
mètre marque  constamment  30  degrés  centi- 
grades ;  mais  cette  chaleur  est  tempérée  par 
les  brises  de  mer,  A  mesure  qu'on  s'élève  vers 
le  nord  le  climat  devient  de  plus  en  plus  ra- 
vissant. L'hiver,  des  pluies  abondantes  tom- 
bent depuis  le  15  noveiïibre  jusqu'au  15  jan- 
vier, et  humectent  la  terre  pour  les  dix  auti-es 
mois.  Quelquefois  il  s'y  mêle  un  peu  de  neige  , 
mais  qui  ne  séjourne  jamais.  Le  printemps 
commence  en  février;  les  chaleurs  se  font 
sentir  en  avril  et  durent  jusqu'à  la  lin  de  sep- 
tembre. 

Les  trois  zones  qui  partagent  le  Texas  et  la 

(,)  Nous  avons  proposé  la  dénomination  de  pénéUic 
pour  désigner  un  lac  qui  communique  à  la  mer  par 
un  canal. 


température  Nariée  qui  y  regue ,  sont  des  in- 
dices suffisants  d'une  végétation  qui  doit  êlre 
remarquable  par  sa  richesse  autant  que  par  sa 
vai-iété.En  effet,  on  y  trouve  au  sud  et  au  sud- 
ouest  de  magnifiques  forêts  qui  renferment 
d'inépuisables  trésors  pour  la  marine.  Lechêne, 
IcpeujHier  de  la  Caroline,  le  frêne,  le  noyer,  le 
mjprès ,  le  cèdre  rowje ,  Vorme,  le  merisier, 
le  noisetier,  V érable ,  V acacia,  le  tilleul,  le 
sapin,  \esycomore,  \esuinac,  U'  genévrier,  elc, 
forment  les  principales  essences  de  ces  forêts. 
Il  n'est  pas  raie  d'y  trouver  des  chênes  verts 
de  plus  d'un  mètre  et  demi  de  diamètre,  et  des 
peupliers  de  la  Caroline  dont  le  diamètre  dé- 
passe 5  mètres.  Du  milieu  de  ces  imniens.  s 
forêts  s'élève  à  cent  pieds  de  hauteur  le  ma- 
gnolia  grandiflora.  Les  produits  de  Varbre  à 
gomme  et  de  Varbre  à  caoutchouc ,  qui  crois- 
sent sur  les  bords  du  Colorado ,  restent  encore 
négligés.  La  vigne  sauvage  qui  croît  dans  les 
forêts,  semble  indiquer  que  le  sol  et  le  climat 
du  Texas  sont  propres  à  la  culture  des  diverses 
espèces  de  raisins. 

Sur  les  bords  du  San-x\ntonio  on  cultive 
plusieurs  espèces  d'arbres  à  thé,  dont  les  pro- 
duits ne  diffei  ent  en  rien  de  ceux  que  nous 
tirons  de  la  Chine.  Le  mûi'ier  croît  admirable- 
ment dans  la  partie  occidentale  du  Texas  ('). 
La  cochenille  et  l'indigo  y  ont  parfaitement 
réussi;  le  tabac  y  est  d'une  qualité  supérieure; 
la  canne  à  sucre  y  donne  deux  récoltes  ; 
M.  Leclerc  a  remarqué  en  1838 ,  aux  environs 
de  Brasoria,  des  cannes  à  sucie  qui  attein- 
gnaient  la  hauteur  de  10  à  12  pieds,  et  dont 
les  anneaux  étaient  déjà  mûi  s  au  mois  d'août 
jusqu'à  la  hauteur  de  7  pieds  (^j.  Eiilin  le  co- 
tonnier donne  au  Texas  des  produits  remar- 
quables, et  atteint  constamment  7à  8  pieds 
de  hauteur.  Ce  végétal  paraît  devoir  être  une 
source  de  richesse  pour  le  pays 

(')  Coup  d'œil  hislonqne  et  stalisliq  ic  sur  le  Texu'i, 
par  M.  N.  Fournel.—  Paris,  18U.— I.e  Texas  ei 
I  sa  révolution  ,  par  M.  Frédéric  Leclerc.  —  Paris,  I8i(). 
I      (3)  En  1833  le  produit  lui  de     4.000  balles. 
1  En  1834  »         de    10,000  » 

i  En  1838  »        de    20,000  » 

!  En  1839  h        de   30,000  » 

En  1840  »        de   00,000  » 

En  1841  il  est  estimé  de  100,000  • 
On  a  calculé  que  le  Texas  pourrait  produite  an- 
nuellement 5,000,000  de  balles  de  coton,  qui,  à 
40  dollars  la  balle,  produirait  plus  de  1 ,000,000,000  de 
francs. 

N    li  La  Lallc  de  roton  pèscfiiviron  Sou  Iivir«  an^Uiit» 
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Pour  compléter  ce  tableau  physique  du 
Texas  nous  n'aurons  qu'un  mot  à  dire  du  rè- 
pne  animal.  Dans  une  contrée  où  la  végétation 
est  si  riche,  on  conçoit  que  les  animaux  do- 
mestiques peuvent  être  extrêmement  nom- 
breux ;  mais  comme  la  colonie  est  en  quelque 
sorte  naissante,  les  troupeaux  de  moutons  les 
plus  considérables  sont  de  1,500  à  2,000 
têtes.  Ils  pourront  d'autant  plus  facilement 
devenir  un  jour  une  source  de  richesse  pour 
le  pays  qu'ils  n'exigent  aucun  soin ,  aucune 
dépense  :  ils  vivent  en  plein  air  dans  des  pâ- 
turages toujours  verdoyants.  Les  chevaux  ne 
demandent  pas  plus  de  frais  d'entretien  :  ils 
vivent  constamment  dans  les  pâturages.  Aus- 
sitôt qu'un  voyageur  arrive  dans  une  ville  on 
conduit  sa  monture  dans  la  prau'ie,  où  elle 
reste  jusqu'au  moment  du  départ  :  c'est  un 
usage  général  auquel  ne  dérogent  pas  même  les 
membres  du  congrès.  Pour  hâter  le  perfection- 
nenient  de  la  race  chevaline,  les  Texiens  ont 
déjà  institué  dans  plusieurs  villes  des  courses  de 
chevaux.  «  Du  reste,  dit  M.  H.  Fournel ,  toutes 
»  les  espèces  d'animaux  domestiques  que  nous 
»  connaissons  se  retrouvent  autour  des  habi- 
»  tations  du  Texas  ;  toutes  les  espèces  de  gi- 
»  hier  viennent  varier  la  nourriture  des  co- 
»  Ions;  et  les  rivières,  les  lacs,  les  étangs, 
»  leurs  fournissent,  avec  surabondance,  tous 
»  les  poissons  d'eau  douce  que  nous  recher- 
»  chons  pour  nos  tables.  » 

Les  Texiens,  en  travaillant  à  conquérir 
leur  indépendance,  avaient  tellement  la  pen- 
sée de  s'incorporer  aux  Etats-Unis,  qu'ils  ont 
calqué  leur  organisation  sur  celle  des  diverses 
parties  de  l'Union  américaine  :  voilà  pourquoi 
le  Texas,  république  fondée  depuis  si  peu 
d'années,  est  divisé  en  comtés. 

Us  sont  au  nombre  de  32,  dont  nous  allons 
visiter  lesprincipales  villes 

Dans  le  comté  de  San-Patricio  ^  borné  au 
sud  et  à  l'ouest  par  le  Rio-Bravo  et  à  l'est  pai- 
la  mer,  il  n'existe  encore  que  des  établisse- 
ments peu  importants  ;  San-Patricio  ou  Saint- 
Patrick  ^  sur  le  Rio-Nueces^  en  est  le  chef- 
lieu. 

San-Antonio  de  Bexar^  appelé  aussi  sim- 
plement Beœar  ou  Béjar,  chef-lieu  du  comté 
de  ce  nom,  est  une  ville  dont  la  physiono- 
mie est  toute  mexicaine,  c'est-à-dire  dont 
îes  rues,  les  boutiques  et  les  ateliers  n'offrent 

(0  Voyez  les  Tableaux  à  la  fm  de  ce  livre. 


point  cette  activité  qui  règne  dans  les  autres 
cités  texiennes.  Sa  fondation  remonte  à  1692. 
Elle  est  bâtie  avec  régularité;  ses  maisons, 
qui  n'ont  qu'un  rez-de-chaussée  ,  sont  en 
pierres  et  couvertes  d'un  toit  plat  bordé  d'une 
balustrade.  On  y  voit  une  très  vieille  église 
surmontée  d'une  plate-forme.  Au  nord-est  de 
la  ville,  sur  la  rive  gauche  du  San-Antonio  se 
trouvent  les  débris  de  la  citadelle  à'AlamOy 
célèbre,  comme  on  l'a  vu  plus  haut,  dans  les 
annales  du  Texas. 

Gonzalès,  qui  donne  son  nom  au  comté 
dont  il  est  le  chef-lieu  ,  est  un  établissement 
qui  mérite  à  peine  le  titre  de  ville,  et  qui  est 
situé  sur  la  rive  gauche  du  Guadalupe.  l\  en 
est  de  même  de  Preston  et  de  Réfugia,  dans 
la  division  appelée  comté  de  Réfugia, 

La  plus  ancienne  ville  après  Béjar  est  ^o- 
liad  ou  Goliath ,  qui  donne  son  nom  au 
comté  dont  elle  est  le  chef-lieu.  Fondée  en 
1716,  elle  fut  d'abord  appelée  ^aAta.  Sa  po- 
pulation est  presque  entièrement  mexicaine. 
Ses  environs  sont  pittoresques  ,  et  joignent  à 
ce  mérite  l'avantage  d'une  extrême  fertilité. 

Dans  \e  comté  de  Victoria,  la  petite  ville 
de  Victoria  est  encore  fort  peu  importante. 
Nous  en  dirons  autant  de  Matagorda ,  chef- 
lieu  du  comté  de  ce  nom  ,  mais  qui ,  situé  au 
fond  d'une  vaste  baie,  à  l'embouchure  du 
Colorado,  doit  un  jour  devenir  le  point  le  plus 
important  du  Texas. 

En  remontant  ce  fleuve,  nous  trouvons  La 
Grange,  Colorada-City  et  Manteztima,  dans 
le  comté  de  Colorado  ;  puis  dans  celui  de  Bas- 
trop,  la  petite  ville  de  Mina,  et  enfin  Aiistin, 
la  capitale  de  tout  le  Texas,  ville  qui  a  reçu 
le  nom  du  fondateur  de  la  nouvelle  répu- 
blique. 

Le  Rio-Brazos  arrose  plusieurs  comtés.  A 
son  embouchure ,  on  voit  le  petit  port  de  Ve- 
lasco  dans  le  comté  qui  porte  le  nom  de  Bra- 
soriay  son  chef-lieu,  ville  qui  compte  déjà 
4,000  habitants.  Columbia,  située  un  peu  plus 
haut,  possède  un  chemin  de  fer  qui  conduit  à 
la  baie  de  Gai  veston.  Bolivar  et  Oroziraba 
sont  deux  autres  petites  villes  arrosés  par  le 
Brazos.  On  voit  sur  le  même  fleuve  San- 
Felipe  de  Austin,  dans  une  belle  position  à 
l'extrémité  orientale  d'une  immense  prairie 
qui  s'étend  jusqu'au  Colorado.  En  1833,  un 
recensement  officiel  portait  sa populationà  plus 
de  6,ÛU0  âmes,  en  y  comprenant  sa  banlieue. 
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Berceau  de  la  révolution  et  de  la  nationalité 
texiennes,  ell^  fut  victime  de  la  lutte  que  les 
Texiens  soutinrent  contre  les  Mexicains  ;  mais 
aujourd'hui  les  traces  de  la  guerre  y  ont  dis- 
paru. Rebâtie  en  1838  ,  ses  rues  sont  tirées  au 
cordeau  ;  la  principale  aboutit  perpendiculai- 
rement au  Brazos  ;  on  y^a  construit  un  palais 
de  justice  et  un  temple. 

Washington  ,  qui  donne  son  nom  à  un 
comté,  est  situé  sur  la  rive  droite  du  Brazos, 
Cette  ville,  où  les  Texiens  jurèrent  de  con- 
quérir leur  indépendance,  a  déjà  acquis  un 
certain  degré  d'importance  :  un  chemin  de  fer 
y  conduit  à  Buffalo,  dans  le  comté  d'Harris- 
bourg.  Ce  dernier  comté  renferme  plusieurs 
autres  petites  cités  qui  bientôt  deviendront 
importantes.  Harrisbourg  ^  qui  est  destiné  à 
devenir  une  ville  intéressante,  est  un  éta- 
blissement où  des  scieries,  mues  par  la  va- 
peur, débitent  une  quantité  prodigieuse  de 
planches,  que  l'on  expédie  sur  différents 
points. 

En  remontant  le  Brazos ,  on  arrive  dans  le 
vaste  comté  de  Milam,  nom  donné  à  un  éta- 
blissement dont  les  habitants  ont  voulu  hono- 
rer la  mémoire  du  Léonidas  texien.  Les  autres 
lieux  les  plus  importants  de  ce  comté  sont 
Nashville  et  Tenoxtitlan. 

Un  autre  comté  limitrophe  de  celui-ci  est 
celui  de  Red-River  :  on  n'y  trouve  encore  au- 
cun établissement  digne  d'être  cité.  Il  n'en  est 
pas  de  même  de  celui  dC Houston  j  sur  la  rive 
gauche  du  Rio-Trinidad.  Houston ,  cité  bâtie 
en  r honneur  du  général  de  ce  nom  ,  premier 
président  de  la  république,  a  déjà  l'élégance 
des  villes  nouvelles  :  sa  principale  rue,  Main- 
Street,  coupée  à  angle  droit  par  d'autres  rues, 
est  bordée  de  trottoirs  ;  mais  les  constructions 
achevées  laissent  encore  entre  elles  des  vides 
considérables.  En  1839,  elle  renfermait  4,200 
habitants  :  ils  sont  au  nombre  de  plus  de 
6,000  aujourd'hui.  Houston  fait  un  grand 
commerce  de  planches ,  qui  descendent  à  peu 
de  frais  jusqu'à  la  baie  deGalveston. 

Le  comté  de  Liberty  ne  possède  qu'un  éta- 
blissement un  peu  important,  appelé  Liberty 
ou  Libertad.  Il  confine,  au  nord-ouest,  avec 
le  comté  de  Travis,  où  l'on  remarque  une  pe- 
tite ville  appelée  Montgomery. 

Le  comté  de  Nacogdoches  doit  son  nom  à  une 
ville  que  les  Espagnols  fondèrent  sous  le  nom 
à'Astinage,  en  1716.  Elle  est  généralement 
vu. 
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mal  bâtie,  et  contient  un  millier  d'habitants. 
Plusieurs  autres  comtés  ne  renfermentjusqu'à 
présent  aucune  cité  importante. 

Enfin,  trois  comtés  terminent  à  l'est  le  ter- 
ritoire du  Texas  :  ce  sont,  au  sud,  celui  de 
Jefferson,  où  l'on  trouve  la  ville  de  Beau^ 
mont,  sur  la  rive  droite  du  Rio-Naehesj  au 
nord  de  ce  comté,  celui  de  Jasper,  près  celui 
de  Sabine ,  et  celui  de  San-Auguslino ,  dont  le 
chef-lieu  qui  porte  ce  nom  a  acquis  une  assez 
grande  importance.  Les  comtés  de  Skdby^ 
de  Jackson  et  de  Fannin,  ne  renferment  en- 
core aucun  établissement  considérable. 

Dans  cet  aperçu  des  différentes  divisions 
du  Texas,  nous  n'avons  point  encore  parlé 
d'un  vaste  territoire  du  nord-ouest,  peu- 
plé principalement  par  la  nation  des  Co- 
manches. 

Ce  peuple,  qui,  pendant  plus  d'un  siècle, 
a  été  la  terreur  des  colons  espagnols  du  Texas , 
n'est  plus  très  nombreux ,  mais  il  est  encore 
redoutable»  Les  Gomanehessont,  pour  la  plu- 
part, d'une  taille  élevée  j  leur  peau  est  d'un 
rouge  foncé,  et  leurs  cheveux  d'un  noir  de 
jais.  Quelques  uns  ,  et  particulièrement  les 
chefs ,  portent  une  longue  chevelure  qui ,  sous 
la  forme  d'une  tresse  ,  pend  jusqu'au  milieu 
du  dos  j  de  belles  plaques  d'argent,  larges  de 
2  à  3  pouces ,  et  assez  également  espacées  , 
sont  attachées  à  cette  tresse.  Ils  portent  au- 
dessus  du  coude  un  large  anneau  de  cuivre 
ou  d'or  très  grossièrement  travaillé,  auquel 
ils  suspendent  les  chevelures  des  ennemis 
qu'ils  ont  tués.  Ils  ont,  en  guise  de  man- 
teau, une  grande  couverture  de  laine  rouge  ou 
couleur  de  lie  de  vin ,  ou  bien  une  peau  de 
buffle,  dont  le  poil  est  tourné  en  dedans.  Les 
femmes  sont  vêtues  d'une  espèce  de  panta- 
lon collant  en  peau  de  daim  tannée ,  et  d'une 
veste  ronde,  souvent  sans  manches,  et  faite 
aussi  en  peau  de  daim.  Quelques  unes  portent 
des  anneaux  d'or  très  grossièrement  travaillés, 
et  presque  toutes  des  colliers  en  verroterie. 

D'autres  Indiens,  mais  très  peu  nombreux, 
habitent  les  parties  septentrionales  du  Texas: 
ainsi  les  Tankotvays  et  les  Tarankoways^  qui 
occupent  les  terres  situées  entre  le  San-Anto- 
nio  et  la  rivière  de  la  Yaca  ,  peuvent  à  peine 
mettre  cent  guerriers  sous  les  armes  ;  quel- 
ques peuplades  de  Ckérokis  habitent  vers  les 
sources  du  Nachès  ;  une  tribu  de  Lapans  ou 
de  Lipans  est  fixée  non  loin  du  Rio-Grande; 
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enfin  un  petit  nombre  de  liaskacJm  vivent 
sur  les  bords  du  Rio-Bravo. 

La  population  manque  au  Texas ,  puis- 
qu'elle n*est  encore  que  d'un  liabitant  par 
100  liectares  de  terrain,  ou  de  19  par  lieue 
géographique  carrée  ;  mais  lorsque  l'on  con- 
sidère qu'elle  n'était  que  de  40,000  individus 
en  1835  et  qu'elle  s'élevait  à  480,000  en  1840, 
c'est-à-dire  qu'elle  a  décuplé  en  cinq  ans,  on 
prévoit  qu'elle  pourra  être  fort  considérable 
dans  une  vingtaine  d'années. 

Il  est  à  remarquer  que  cette  population  ne 
comprend  encore  qu'un  petit  nombre  de  fem- 
mes et  d'enfants ,  et  que  composée  de  vigou- 
reux et  hardis  colons,  elle  pourrait  fournir  au 
besoin  plus  de  60,000  combattants. 

Les  produits  des  impôts  suivront  nécessai- 
rement la  même  progression  que  la  popula- 
tion. Ainsi  en  1838,  les  douanes  ont  versé  au 
Trésor  environ  1,400,000  francs ,  et  en  1840 
2,930,000  francs.  On  doit  s'attendre  à  des 
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progrès  semblables  dans  un  pays  qui,  d'après 
ce  que  nous  avons  dit,  offre  tant,  d'éléments  de 
prospérité  :  ainsi  en  1838,  ou  y  publiait  déjà 
cinq' journaux ,  qui  s'imprimaient  dans  les 
villes  suivantes  :  Brazoria ,  Houston  ,  Mata- 
gorda ,  Nacegdoehes  et  Velasco. 

Nous  avons  vu  que  le  Texas  est  divisé  en 
comtés  comme  les  Etats-Unis  ;  sa  constitution 
est  calquée  aussi  sur  celle  de  cette  confédéra- 
tion. Le  gouvernement  est  divisé  en  trois  pou- 
voirs :  le  législatif,  l'exécutif  et  le  judiciaire. 
Le  pouvoir  législatif  est  exercé  par  une  cham- 
bre des  représentants  et  un  sénat  ;  le  pouvoir 
exécutif  est  confié  à  un  magistrat  qui  prend 
le  titre  de  président,  est  élu  pour  trois  ans  et 
n'est  pas  réeligible  au  terme  de  sa  magistra- 
ture j  enfin  le  pouvoir  judiciaire  est  exercé 
par  une  cour  supérieure  et  par  des  tribunaux 
de  second  ordre.  Les  juges  conservent  leurs 
offices  pendant  quatre  ans,  et  sont  réeli- 
gibles. 


TABLEAU  STATISTIQUE  DU  TEXAS. 


Superficie  en  rayriamètres.  .  .  .  4,900 

/tiem  CQ  lieues  géographiques.  .  24,806 

'Population  absolue  en  1840  .    .  .  480,000  hab. 

Population  par  lieue  carrée.   .  .  19  hab. 

Nombre  de  comtés 

Comté  de  Brazoria. 

—  de  Ausiin. 

—  du  Fort  Bend. 

—  de  IVashingion. 

—  de  Matagorda. 

—  de  Colorado. 


Comté  i!e  Jefferson. 

—  i!c  Jasper. 

—  de  Sabine. 

—  (le  San-Augustino 

—  ne  Slielby. 

—  de  Uarrison. 

—  de  Red-River. 

—  de  Fannin. 

—  de  Nacogdoches. 

—  de  Houston. 

—  de  Liberty. 

—  de  Gcdveston. 

—  de  llnrrisbourg . 
•—  de  Montgomery. 

—  de  Roberison, 

—  de  Milam. 


de  Fayette. 
de  Bastrop. 
de  Travis. 
de  Jackson. 
de  Kicloria. 
de  Gonzales. 
de  Refugio. 
de  Goliad. 
de  Béjar. 
de  San-Patricio. 


Accroissement  de  la  population. 

Années,  Nombre  d'habitants. 

1836  40,000 

1836   60,000 

1837   60,000 

1838   120,000 

1839   240,000 

1840   480,000 


Armée  de  terre. 


Ko  1836. 


2,500  hommes. 


(•)  ConsiiUeEl'oavrafê  Intitulé  t  THe  Rite ,  progress  and prosptcU  oj  Ihe 
mfmitu  of  Tesat. 


En  1840. 


Marine. 

1  corvette. 

2  bricks. 
2  goélettes. 

2  bâtiments  à  vapeur  armés. 
Traitements  des  hauts  fonctionnaires. 

Le  président   10,000  dollars. 

Le  vice-président.   .....        3,500  » 

Les  quatre  secrétaires  d'Etat ,  le 
directeur  général  des  postes  et 
l'altorney  général  (chacun).  .        3,500  » 

Revenus. 

En  1838  (douanes)   278,000  dollars. 

En  1839     (/rf.)   376,000  » 

En  1840     lld.)   686,000  • 

En  1841  (douanes  et  produit  de 

la  vente  des  terres)  évaluation.  2,51 8,000  » 

Dépenses. 

Elles  sont  évaluées  à  environ.   .     500,000  » 


Dette  publique. 


.250.000 


En  1836  

En  1840.  Dette  contractée  par  le 

Mexique  envers  la  Grande-Bre- 
tagne et  mise  à  la  charge  du 

Teias,  suivant  un  article  du 

trailé  par  lequel  l'Angleterre 

reconnaît  l'indépendance  du 

Texas   5,000,000 

En  1841.  Emprunt  de  37,000,000 

de  francs  contracté  en  France  , 

et  négocié  par  l'entremise  de 

MM.  Jacques  Laffitte  et  0%  ci.  7,400,000 


LIVRE  CENT  QUATRE-VINGT-HUITIÈME 

Suite  de  la  Description  de  l'Amérique.  —  Dcscriplion  du  Guatemala  ou  des  Elats  de  la  confédération 

(Je  l'Amérique  centrale. 


"  Le  nom  de  Guatimala,  ou  Guatemala,  ou 
plus  exactement  Quaiihitemallan ,  c'est-à-dire 
lieu  plein  d'arbres^  appartenait  d'abord  à  un 
seul  district.  Les  Espagnols  l'ont  appliqué  à 
une  capitainerie  générale  ,  qui  porta  le  titre 
de  royaume ,  et  à  une  province  renfermée 
dans  ce  royaume.  » 

En  1821  ,  la  capitainerie  générale  de  Gua- 
temala fut  incorporée  au  Mexique  ;  mais  ,  à 
la  chute  de  l'usurpateur  Iturbide ,  elle  s'en 
sépara ,  et ,  en  1824,  elle  se  constitua  en  ré- 
publique fédérative  sous  le  nom  deRepublica 
fédéral  de  Centra- America.  Sa  constitution  , 
décrétée  par  une  assemblée  nationale  le  22  no- 
vembre de  la  même  année,  est  modelée, 
comme  celle  du  Mexique ,  sur  celle  des  Etats- 
Unis  ;  le  pays  est  divisé  en  cinq  Etats,  plus 
un  district  fédéral.  Depuis  sa  publication, 
l'esclavage  a  été  aboli  sur  cette  terre  nouvel- 
lement affranchie ,  et  tous  les  esclaves  ont  été 
mis  en  liberté.  Le  gouvernement  s'engagea  à 
rembourser  aux  propriétaires  le  prix  d'achat 
de  chacun  d'eux  ;  mais  les  riches  citoyens,  se 
faisant  un  devoir  d'adopter  franchement  les 
principes  de  morale  et  de  justice  qui  servaient 
de  base  à  ce  nouvel  état  social ,  refusèrent 
l'indemnité  proposée. 

Le  territoire  de  la  république  de  Guate- 
mala ,  qui  paraît  petit  si  on  le  compare  à 
ceux  des  Etats  mexicains  et  colombiens  ,  a 
cependant  360  lieues  de  longueur,  et  130  dans 
sa  plus  grande  largeur;  ses  côtes  ont  une 
étendue  d'environ  500  lieues  ;  une  grande 
quantité  d'îles  répandues  près  de  celles  que 
baigne  la  mer  des  Antilles  ,  depuis  le  golfe  de 
Honduras  jusqu'à  la  baie  de  Mosquitos ,  ap- 
partiennent à  cette  république.  Une  chaîne  de 
montagnes  dans  laquelle  on  compte  plus  de  35 
volcans,  dont  plusieurs  sont  encore  en  activité, 
et  qui  ont  fait,  à  diverses  époques,  éprouver  au 
Guatemala  de  violentes  commotions,le  traverse 
dans  toute  sa  longueur ,  et  projette  vers  le 
nord-est  et  Test  plusieurs  rameaux  impor- 
tants. Après  le  Nuevo-Segovia,  que  les  An- 


glais ont  appelé  Blewfleld ,  la  plus  graiulc 
rivière  qui  descende  de  ces  montagnes  est  le 
San-Juan  ,  dont  le  cours  ,  gêné  par  des  ca- 
taractes, a  plus  de  40  lieues  de  longueur. 
Son  importance  doit  devenir  un  jour  beaucoup 
plus  grande  si  l'on  exécute  le  projet  de  se 
servir  de  son  lit  et  du  lac  Nicaragua  dont  II 
sort ,  pour  former  la  jonction  de  la  mer  des 
Antilles  avec  le  grand  Océan.  C'est  entre 
deux  chaînes  de  montagnes  que  se  trouve  le 
grand  lac  de  Nicaragua  ,  dont  nous  avons 
déjà  parlé.  Il  en  est  de  même  de  celui  de 
Izaval ,  autrement  appelé  Dulce ,  qui  reçoit 
un  grand  nombre  de  rivières ,  et  dont  les  eaux 
s'écoulent  par  le  Rio- Dulce  dans  le  golfe  de 
Honduras.  Le  Guatemala  est  un  des  pays  les 
plus  arrosés  de  tous  ceux  qui  sont  situés  entre 
les  tropiques  ;  la  surabondance  de  ses  eaux 
se  fait  surtout  sentir  pendant  la  saison  des 
pluies,  qui  règne  depuis  le  mois  de  juin  jus- 
qu'à celui  d'octobre.  Durant  cet  intervalle , 
les  plus  petites  rivières  se  changent  en  tor- 
rents impétueux  ,  et  l'humidité  qui  se  répand 
ensuite  dans  l'air  rend  alors  pernicieux  un 
climat  naturellement  très  chaud.  Ces  effets  ne 
se  produisent  cependant  que  sur  les  terrains 
peu  élevés  qui  s'inclinent  vers  la  mer:  entre 
les  montagnes  et  sur  les  plateaux  on  jouit 
constamment  d'une  température  plus  ou  moins 
douce.  C'est  à  la  diversité  de  climats  que  le 
Guatemala  doit  l'avantage  d'être  riche  en 
productions  végétales  de  toutes  les  contrées. 
Ainsi  ,  pour  n'en  citer  qu'un  exemple,  la 
vigne ,  que  l'on  y  a  transplantée  depuis  peu 
d'années ,  promet  déjà  de  donner  un  vin  ex- 
cellent. 

«  Le  climat  est  en  général  chaud  et  humide; 
les  plaines  sont  fertiles  en  fruits  d'un  excel- 
lent goût,  tant  d'Amérique  que  d'Europe. Le 
maïs  y  produit  300  pour  1 ,  ainsi  que  le  cacao, 
dont  on  fournit  tous  les  Etats  de  la  Nouvelle- 
Espagne.  L'indigo  y  est  d'une  qualité  su- 
périeure. On  y  cultive  le  rocou.  Les  forêts 
qui  couvrent  les  montagnes  nourrissent  des 
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animaux  encore  mal  comius-;  on  y  distingue 
aussi  plusieurs  arbustes  non  décrits,  d'où  il 
découle  des  baumes  exquis.  Plusieurs  ports 
sur  la  mer  du  Sud  facilitent  à  cette  république 
un  commerce  avantageux  avec  le  Pérou  ,  la 
Terre-Ferme  et  la  Nouvelle-Espagne.  Les 
côtes  abondent  eu  poissons ,  mais  la  pêclie 
est  suivie  avec  peu  d'ardeur.  On  néglige  aussi 
les  mines  d'argent ,  qu'on  dit  abondantes  ; 
mais  on  recueille  le  soufre  qui  flotte  à  la 
surface  de  plusieurs  lacs.  » 

Giiatemala-la-Vieja  ou  Antigua-Guate- 
mala, appelée  autrefois  Santiago-de-los-Ca- 
balleros-de-Gualemala ,  aujourd'hui  chef- 
lieu  de  VEtat  de  Guatemala  ,  offre  à  elle  seule 
un  exemple  des  catastrophes  auxquelles  la 
nature  semble  réserver  l'Amérique  centrale. 
Située  au  pied  du  mont  dCAgua^  à  10  lieues 
du  grand  Océan,  elle  remplaça,  en  1524,  la 
ville  antique  d'Almalonga ,  qui  avait  servi  de 
résidence  aux  rois  Rachiquèles ,  et  que  les 
feux  souterrains  avaient  renversée.  La  nou- 
velle ville  ayant  été  fondée  le  jour  de  Saint- 
Jacques  ,  reçut  le  surnom  de  Santiago;  mais, 
placée  entre  deux  volcans,  elle  fut  détruite 
au  bout  de  20  ans  par  les  torrents  de  lave  de 
l'un  et  les  torrents  d'eau  bouillante  de  l'autre. 
Une  partie  de  ses  habitants  fut  même  ense- 
velie sous  ses  ruines;  ceux  qui  échappèrent 
à  ce  désastre  la  rebâtirent  un  peu  plus  loin. 
Ils  se  croyaient  à  l'abri  des  ravages  des  deux 
monts  ignivomes,  lorsqu'en  1775  un  trem- 
blement de  terre  renversa  la  nouvelle  ville. 
Avant  cette  terrible  catastrophe  ,  Santiago- 
de-Guatemala  était  une  des  plus  belles  cités 
du  Nouveau-Monde  :  de  ses  38  églises  il  ne 
reste  plus  que  sa  cathédrale  ;  de  ses  34,000  ha- 
bitants 5,000  seulement  persévérèrent  à  res- 
ter au  milieu  de  ses  ruines;  les  autres  allè- 
rent fonder  à  10  lieues  au  sud  une  nouvelle 
ville  sous  le  même  nom.  Guatemala-la-Vieja 
s'est  cependant  repeuplée  au  point  qu'elle 
compte  aujourd'hui  près  de  18,000  individus. 

Guatemala  ,  surnommée  la  Nueva  ou 
N mva-Guatemala ,  capitale  de  la  république, 
forme  avec  son  territoire  le  district  fédéral. 
Elle  est  située  dans  une  vallée  belle  et  fertile, 
dont  la  pente  est  dirigée  vers  la  mer.  Assise 
sur  une  hauteur  de  5,000  pieds  au-dessus  du 
niveau  de  l'Océan,  cette  ville  jouit,  ainsi  que 
ses  environs ,  d'un  climat  délicieux  ;  la  tem- 
pérature y  rappelle  sans  cesse  les  plus  beaux 


jours  du  mois  de  mai.  Il  suffit  cependant  de 
parcourir  ses  environs  dans  un  rayon  de 
20  lieues ,  pour  y  éprouver  l'influence  des 
climats  les  plus  variés.  Le  volcan  d'Agua, 
élevé  de  14  à  15,000  pieds,  fournit  à  cette 
capitale  la  quantité  de  glace  nécessaire  à  ses 
besoins.  A  quelques  lieues  de  là ,  sur  la  côte 
du  grand  Océan  ,  l'atmosphère  est  aussi  brû- 
lante que  sous  l'équateur.  C'est  à  cette  diver- 
sité de  climats ,  dit  un  voyageur ,  que  le  pays 
doit  la  variété  de  ses  productions  naturelles  : 
aussi  les  marchés  de  la  ville  sont-ils  abon- 
damment fournis  de  toutes  les  plantes  pota- 
gères et  des  fruits  les  plus  délicieux.  A  la 
distance  de  8  lieues  se  trouvent  plusieurs 
coteaux  volcaniques  appelés  Mastratons,  aux 
environs  desquels  la  terre  est  dans  une  agi- 
tation continuelle.  Cette  contrée  est  cependant 
très  fréquentée,  parce  qu'elle  renferme  d'ex- 
cellentes sources  d'eau  minérale.  La  popula- 
tion de  Guatemala  est  d'environ  50,000  âmes. 
Ses  rues ,  bien  pavées ,  tirées  au  cordeau ,  et 
larges  de  36  pieds  ,  sont  toutes  arrosées  par 
un  ruisseau  d'eau  vive.  La  fréquence  des 
tremblements  de  terre  a  fait  adopter  l'usage 
de  ne  donner  qu'un  étage  aux  maisons.  Chaque 
habitation  possède  un  ou  plusieurs  jardins , 
des  cours  et  des  plates-formes  avec  des  fon- 
taines d'une  eau  fraîche  et  limpide.  Ces  cours 
et  ces  jardins  sont  ornés  de  fleurs ,  de  citron- 
niers ,  d'orangers  et  de  diverses  plantes  tro- 
picales. La  place  du  marché  ,  rafraîchie  par 
un  jet  d'eau  s'élevant  au  milieu  d'un  bassin 
magnifique,  est  un  carré  régulier  de  450  pieds, 
bien  pavé  et  entouré  de  portiques;  l'un  de  ses 
côtés  est  occupé  par  la  cathédrale,  édifice 
majestueux ,  construit  par  un  architecte  ita- 
lien. En  face  de  ce  temple  se  présente  le  palais 
de  la  régence ,  et  un  peu  plus  loin  le  palais 
de  justice.  L'hôtel  de  la  monnaie  est  d'une 
belle  construction.  Toutes  les  églises  sont  re- 
marquables par  leur  architecture.  Elles  sont 
au  nombre  de  40.  Mais  ce  qui  fixe  surtout 
l'attention  de  l'étranger  ,  c'est  un  bel  amphi- 
théâtre en  pierres ,  destiné  aux  combats  de 
taureaux.  Guatemala  renferme  environ  500 
prêtres  ;  elle  possède  une  université  où  l'on 
enseigne  la  jurisprudence ,  la  théologie  ,  la 
médecine ,  les  mathématiques  et  les  sciences 
naturelles.  Les  bâtiments  qui  lui  sont  réservés 
répondent ,  sous  tous  les  rapports ,  à  leur 
destination  ;  ils  renferment ,  outre  uue  petite 
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bibliothèque ,  un  musée  d'anatomie  avec  de 
précieux  modèles  en  ciie.  1!  existe  dans  cette 
ville  une  académie  des  beaux-ai  ts. 

«  On  doit  remarquer  Amatitlan^ou  la  ville 
des  lettres,  ainsi  nommée  à  cause  de  l'habi- 
leté que  les  Indiens,  ses  habitants ,  montraient 
à  graver  des  hiéroglyphes  sur  l'écorce  des  ar- 
bres. Le  district  de  Soconusco,  dont  le  chef- 
lieu  est  Guaguetlan ,  produit  le  meilleur  cacao 
de  l'Amérique.  11  en  vient  très  peu  de  véritable 
dans  le  commerce (>).  Dans  le  district  de  Que- 
saltenango  on  ti'ome  de  l'alun  et  du  soufre  très 
fins.  Solola  produit  les  meilleures  figues  de 
toute  la  république  ;  il  y  a  beaucoup  de  fila- 
tures de  coton.  On  y  trouve  deux  volcans  , 
l'un  appelé  Atitan,  et  l'autre  Solola  (2).  Le 
district  de  Suchitepeque ,  fertile  en  rocou  , 
éprouve  des  pluies  excessives.  » 

L'ancienne  province  de  Vera-Paz  fait  par- 
tie de  l'Etat  de  Guatemala. 

«<  Un  dictionnaire  géographique  espagnol 
donne  des  détails  curieux  sur  le  pays  de 
Vera-Paz,  dont  la  capitale  était  Co6an ,  et 
qui  confine  au  nord  avec  l'Etat  mexicain 
d'Yucatan  ,  et  à  l'ouest  avec  celui  de 
Chiapa  p).  Il  y  pleut  neuf  mois  de  l'année. 
Le  pays  abonde  en  fruits  et  en  troupeaux. 
Dans  les  forêts  on  rencontre  des  arbres  très 
gros  qui  jettent  une  odeur  agréable,  et  d'où 
il  coule  une  résine  odoriférante  qui  ressemble 
à  l'ambre.  On  y  recueille  encore  différentes 
espèces  de  baume ,  de  gomme ,  d'encens  et  du 
sang- dragon.  Il  y  a  des  cannes  de  cent  pieds 
de  long,  et  si  grosses  que,  d'un  nœud  à 
l'autre ,  on  y  trouve  25  livres  d'eau.  Les 
abeilles  y  font  un  miel  très  liquide,  et  qui,  s'é- 
tant  aigri,  sert,  dit-on,  au  lieu  de  jus  d'orange. 
Les  forêts  sont  peuplées  d'animaux  sauvages , 
parmi  lesquels  Alcedo  distingue  le  tapir  ou 
danta.  Lorsqu'il  est  furieux  il  montre  les 
dents  comme  le  sanglier,  et  coupe,  dit-on,  l'ar- 
bre le  plus  fort.Sapeau  a  six  doigts  d'épaisseur, 
et,  séchée,ellc  résiste  à  toutes  sortes  d'armes. 
Il  s'y  trouve  aussi  des  ours  très  gros.  » 

Coban  ou  Vera-Paz ,  à  40  lieues  au  nord- 
est  de  Guatemala,  est  une  petite  ville  de 
12,000  habitants,  la  plupart  Indiens,  dans 
laquelle  on  fabrique  beaucoup  de  toile.  Chi- 
quimula  passe  pour  avoir  30  à  40,000  âmes  ; 
Qîiesaltenango-del-Espiritîi-Santo  est  com- 

(0  Alcedo,  Diccionario.  {^)  Idem,  ibid.  — 
f»)  Dictionnaire  d'/f/cedo ,  au  mot  Fera-Paz. 
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merçante,  presque  aussi  peuplée  que  Vera- 
Paz,  et  renferme  de  belles  églises.  Totoni- 
capan,un  peu  moins  peuplée,  est  connue  par 
son  ébénisterie  et  ses  sources  thermales. 
Mixco ,  Quiché ,  Peten  ou  Remedios,  sont 
des  lieux  intéressants  par  les  ruines  qui  s'é- 
lèvent aux  environs  ;  la  dernière  ville  est 
l'une  des  plus  importantes  forteresses  de  la 
république. 

j  «  L'Etat  de  Honduras  est  formé  de  l'an- 
cienne province  de  ce  nom.  Les  premiers  na- 
vigateurs espagnols ,  voyant  des  citrouilles 
flotter  en  gi  and  nombre  sur  le  bord  des  ri- 
vières, lui  donnèrent  le  nom  de  la  côte  des 
Hibxieras,  c'est-à-dire  des  citrouilles.  La 
partie  la  plus  occidentale  renferme  Comaya^ 
gua  et  Truxillo  :  la  première  est  la  capitale  , 
ville  épiscopale  ,  avec  une  population  de 
18,000  âmes  ;  la  seconde ,  qui  est  fortifiée  ,  a 
été  bâtie  près  d'un  lac  où  des  îles  flottantes, 
couvertes  de  gros  arbres ,  changent  de  place 
au  gré  des  vents  qui  les  entraînent  (^).  Près  de 
la  rivière  de  Sihun ,  on  a  découvert  des  ca- 
vernes ou  plutôt  des  galeries  souterraines 
immenses  qui  ouvrent  un  passage  sous  plu- 
sieurs montagnes,  et  qui  paraissent  avoir  été 
creusées  par  d'anciens  courants  p). 

A  une  centaine  de  lieues  de  la  capitale,  le 
bourg  d'Omoa,  sur  la  côte  méridionale  du 
golfe  de  Honduras,  possède  le  principal  port 
de  la  république.  La  contrée  qu'il  faut  tra- 
verser pour  y  arriver  offre  une  suite  conti- 
nuelle de  montagnes  nues  et  de  vallées  fer- 
tiles. Les  Andes  y  atteignant  une  hauteur 
considérable,  on  ne  peut  se  servir  que  de 
mulets  pour  voyager  ;  ces  animaux  et  les 
indigènes  sont  employés  au  transport  des 
marchandises  expédiées  du  port  d'Omoa  au 
bourg  d'îzaval  pour  la  capitale. 

Copan,  simple  bourgade,  est  intéressant 
par  les  antiquités  découvertes  dans  son  voisi- 
nage, sur  le  lieu  même  appelé  Quirigua  et 
sur  la  rive  gauche  de  la  rivière  de  Motagua  , 
qui  se  jette  dans  le  golfe  de  Honduras,  entre 
les  ports  d'Omoa  et  de  Saint-Thomas.  Elles 
consistent  principalement  en  un  grand  cirque, 
situé  sur  une  petite  éminence  formée  de  cail- 
loux. Au  centre  de  ce  cirque,  dans  lequel  on 
descend  par  des  degrés  très  étroits,  s'élève 
une  grande  pierre  arrondie ,  dont  le  cou- 

(•)  Gomara  :  Hlst.  de  las  Indias,  ch.  lt.  —  C') 
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tour  est  chargé  d'hiéroglyphes  et  d'inscrip- 
tions ;  deux  têtes  d'hommes,  plus  gran- 
des que  nature ,  paraissent  soutenir  cette  ta- 
ble ,  qui  est  couverte  de  végétation  dans  sa 
plus  grande  partie.  Non  loin  de  là,  on  voit 
deux  obélisques ,  dont  un  a  6'",40  de  hau- 
teur; il  est  couvert  d'hiéroglyphes ,  et  der- 
rière on  voit  une  statue  qui  tient  plusieurs 
attributs.  Les  autres  principales  antiqui- 
tés sont  deux  autels  d'un  beau  travail;  une 
tête  colossale  d'environ  l'",70  de  diamètre; 
une  statue  de  5'",55  de  hauteur,  représen- 
tant d'un  côté  une  femme  ,  et  de  l'autre  une 
figure  d'homme  d'une  meilleure  conserva- 
tion; et  une  autre,  de  7",  10  de  proportion, 
et  qui  est  plus  inclinée  que  la  tour  de  Pise. 
Ce  qu'il  y  a  de  plus  remarquable ,  c'est  que 
ces  monuments ,  qui  ont  été  construits  évidem- 
ment avant  la  conquête,  sont  ornés  de  bas- 
reliefs  représentant  des  figures  d'hommes  et 
de  femmes  parfaitement  sculptées  ,  et  qui  ont 
un  costume  semblable  à  celui  des  anciens 
Castillans.  Ces  bas-reliefs  sont  favorables  à 
l'opinion  qu'avant  la  conquête  une  partie  du 
sol  de  l'Amérique  avait  déjà  été  visitée  par 
des  Européens. 

La  ville  de  Xerez  ^  près  du  golfe  de  Fon- 
seca,  remplie  d'îles  bien  boisées,  est  la  plus 
méridionale  de  l'Etat  de  Honduras. 

L'Etat  de  San-Salvador  tire  son  nom  d'une 
ville  qui  en  est  la  capitale.  Il  est  borné  par 
les  Etats  de  Guatemala  et  de  Honduras,  et 
baigné  au  sud  par  le  grand  Océan.  Il  com- 
prend le  pays  que  les  naturels  nomment  en- 
core Cîiscatlan,  c'est-à-dire  pays  de  richesses , 
dénomination  que  justifient  ses  mines  d'ar- 
gent ,  de  plomb  et  de  fer,  et  ses  produits  en 
indigo.  Dans  une  jolie  vallée,  au  milieu  de 
belles  plantations  de  tabac  et  d'indigo,  sur  le 
bord  du  Bermenillo,  et  au  pied  d'un  volcan 
auquel  elle  donne  son  nom,  s'élève  la  ville  de 
San-Salvador,  Quelques  beaux  édifices ,  plu- 
sieurs manufactures,  un  commerce  actif  et 
une  population  de  30  à  40,000  âmes ,  la  pla- 
çaient naguère  au  rang  des  principales  cités  de 
la  république  ;  mais,  du  1"  au  2  octobre  1839 , 
un  terrible  tremblement  de  terre  a  renversé 
tous  ses  grands  édifices  et  la  plupart  de  ses 
maisons. 

Sonsonate  ou  Zonzonate ,  appelé  aussi  Tri- 
nidad^  est  importante  plutôt  par  sa  position 
avantageuse  au  fond  d'une  baie  de  l'Océan  , 


à  l'embouchure  de  la  rivière  de  Zonzonate , 
que  par  sa  population  :  elle  n'a  que  3  à 
4,000  âmes ,  mais  elle  fait  un  bon  commerce. 
Le  nom  de  la  rivière  vient  du  mot  indien  Ze- 
zontlatl,  qui  signifie  quatre  cents  sources, 
puisque,  en  effet,  elle  est  formée  d'un  grand 
nombre  de  petites  rivières. 

San-Vicente,  sur  le  flanc  d'une  haute  mon- 
tagne d'où  sortent  des  sources  minérales ,  a  été 
presque  entièrement  détruite  par  le  tremble- 
ment de  terre  de  1835. 

San-Miguel  ^  où  l'on  voit  une  belle  église  , 
est  célèbre  par  l'air  malsain  qui  y  règne;  elle 
renferme  6,000  habitants,  parmi  lesquels  on 
ne  compte  qu'un  dixième  de  blancs.  Près  du 
lac  Guija,  le  bourg  de  Matapos^  entouré  de 
mines  de  fer  et  d'usines,  pourrait  passer  pour 
une  ville  :  sa  population  est  de  plus  de 
4,000  âmes. 

L'Etat  de  Nicaragua,  pays  très  chaud, 
mais  humide  et  fiévreux,  surtout  en  septem- 
bre et  en  novembre;  pays  boisé,  fertile  et 
riche  en  mille  espèces  de  productions  végé- 
tales ;  pays  enfin  où  les  orages  et  les  tremble- 
ments de  terre  sont  fréquents ,  principalement 
en  hiver,  comprend  les  deux  lacs  de  Nicaragua 
et  de  Léon,  qui  occupent  presque  le  dixième 
de  sa  superficie.  Celle-ci  est  évaluée  à  environ 
6,000  lieues  carrées  ;  celle  des  deux  grands 
lacs  à  550  lieues. 

«  D'après  le  témoignage  respectable  de 
Gomara  {}) ,  et  la  presque  totalité  des  rela- 
tions et  des  cartes ,  le  grand  lac  de  Nicara- 
gua, rempli  d'îles  riantes  et  peuplées ,  parmi 
lesquelles  une  seule,  appelée  Omelépec,  ren- 
ferme le  volcan  toujours  enflammé  d'Omo,  n*a 
aucun  écoulement  vers  le  grand  Océan;  toutes 
ses  eaux  descendent  par  la  rivière  Saint-Jean, 
vers  la  mer  des  Antilles.  Cette  rivière,  qui 
vit  les  premiers  exploits  de  l'amiral  Nelson, 
forme  une  trentaine  de  chutes  peu  considéra- 
bles avant  d'arriver  aux  côtes  marécageuses 
de  la  mer,  où  un  air  pestilentiel  et  des  Indiens 
aussi  perfides  que  féroces  épouvantent  les 
navigateurs  les  plus  hardis  (^).  Le  lac  est 
donc  situé  sur  un  plateau.  L'ingénieur  don 
Manuel  Galisteoa reconnu  qu'il  està  134  pieds 
7  pouces  au-dessus  du  niveau  de  l'océan  Pa- 
cifique. «  La  côte  de  Nicoya,  dit  Dampier  (3j, 

(')  Gomam  ;  Historia  de  las  Indias ,  chap,  ccn.— 
(^)  Noies  manuscrites  de  M.  Dubécé.  —  (^)  Dampier 
Yoyage,  1 ,  p.  231-233. 
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♦»  est  basse  et  couverte  d'arbrisseaux...  Pour 
»  arriver  à  Saint-Léon  de  Nicaragua  ,  on 
»  marche  20  milles  à  travers  un  pays  plat, 
»  couvert  de  mangliers,  de  pâturages  et  de 
»>  sucreries.  »  Ces  remarques  d'un  observa- 
teur judicieux  semblent  indiquer  qu'il  n'y  a 
aucune  cliaîne  de  montagnes  considérable 
entre  le  facde  Nicaragua  et  la  mer  PacifKiue, 
aussi  a-t-on  conçu  le  projet  de  le  faire  servir  à 
la  communication  entre  les  deux  mers.  » 

Ce  lac  a  60  lieues  de  longueur,  25  de  lar- 
geur, et  88  pieds  de  profondeur  moyenne.  Il 
n'est  séparé  de  l'Océan  que  par  une  langue  de 
terre  de  5  lieues  de  largeur  dans  sa  partie  la 
plus  étroite;  il  communique,  vers  le  nord- 
ouest  avec  le  lac  de  Léon ,  appelé  aussi  Ma- 
nagua, long  de  15  lieues  et  large  de  7.  Un 
canal  nouvellement  construit  l'unit  au  grand 
Océan. 

•  Parmi  les  nombreux  volcans  de  ce  pays, 
celui  de  Masaya,  à  3  lieues  (castillanes)  de 
Granada,  et  à  10  de  Léon,  paraît  le  plus 
considérable;  son  cratère,  qui  a  une  demi- 
lieue  de  circonférence  et  250  brasses  de  pro- 
fondeur, ne  rejette  ni  cendres  ni  fumée;  la 
matière  enflammée  qui  y  bouillonne  répand 
une  clarté  visible  à  plus  de  20  lieues;  elle 
ressemble  tellement  à  de  l'or  en  fusion,  que 
les  premiers  Espagnols  la  prirent  réellement 
pour  ce  métal ,  objet  de  leurs  vœux ,  et  que 
même  leur  téméraire  avidité  essaya,  mais  en 
vain ,  de  saisir  avec  des  crochets  de  fer  une 
partie  de  cette  lave  singulière  (^). 

»  L'Etat  de  Nicaragua  ne  renferme  aucune 
mine  connue;  mais  il  est  fertile  en  toutes 
sorte  de  fruits,  et  abonde  en  gros  et  menu 
bétail ,  surtout  en  mules  et  en  chevaux  ;  on  en 
fait  un  grand  commerce,  ainsi  que  de  coton, 
miel,  cire,  anis,  sucre,  cochenille,  cacao, 
sel,  poissons,  ambre,  térébenthine,  huile  de 
pétrole,  différents  baumes  et  drogues  médi- 
cinales. Les  palmiers  parviennent  à  des  di- 
mensions colossales.  » 

En  traversant  le  district  de  Thousalès,  au 
nord-ouest  du  lac  Nicaragua,  un  voyageur, 
M.  Friedrichsthal ,  a  signalé  tout  récemment 
de  nombreux  vestiges  de  villes  détruites  :  des 
idoles  renversées  gisent  encore  sur  le  sol.  Les 
vastes  cimetières  de  l'île  Omelépec  feraient 
croire  que  les  villes  voisines  avaient  choisi 
cet  endroit  pour  y  enterrer  leurs  morts.  Les 

(i)  Gomara  ;  chap.  ccni. 
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tombeaux  ne  sont  pas  entourés  d'un  cercle  de 
pierres  comme  les  kalpouls  des  indigènes  mo- 
dernes: ils  sont  dispersés  irrégulièremenl  dans 
la  plaine  à  la  profondeur  d'un  mètre.  On  y 
trouve  des  urnes  en  ar<:;ile  cuite,  remplies  de 
terre  et  d'ossements  très  altérés;  des  vases 
couverts  de  peintures  et  de  caractères  gros- 
siers; des  petites  idoles  et  des  ornements  en 
or  brut. 

Léon,  la  capitale  de  l'Etiit  de  Nicaragua, 
est  située  aux  bordsdu  lac  qui  porte  son  nom, 
et  près  d'un  volcan  dont  les  éruptions  lui  ont 
été  souvent  fatales.  Cette  cité  doit  son  impor- 
tance à  la  population  de  ses  fauboui  gs  :  on  lui 
donne  38,000  habitants.  Son  collège  a  été 
érigé  en  université  dans  le  courant  de  1822. 
Sa  cathédrale  est  le  plus  beau  de  ses  édifices  ; 
mais  aussi  nous  devons  dire  que  l'élégance  cl 
la  régularité  de  son  architecture  pourraient 
la  faire  remarquer  dans  une  ville  plus  impor- 
tante. Le  commerce  de  Léon  est  florissant;  il 
s'y  tient  des  marchés  très  considérables.  Ses 
habitants,  riches,  voluptueux  et  indolents, 
ne  tirent  que  faiblement  partie  de  l'excellent 
port  de  Realejo ,  formé  par  une  baie  de  la  mer 
du  Sud ,  et  qui  passe  pour  l'un  des  meilleurs 
de  l'Amérique  espagnole.  La  ville  à^Nicara- 
gua  ou  Villa  de  la  Purissima  Concejwion  de 
Rivas,  située  sur  le  lac  qui  porte  son  nom, 
non  loin  du  golfe  de  Papagaio ,  est  le  siège 
d'un  évêché.  Sa  population  est  de  13,000  ha- 
bitants, et  de  22,000  en  y  comprenant  plu- 
sieurs petits  villages  qui  forment  ses  fau- 
bourgs. Granada  et  Massaya,  remarquables 
par  leurs  volcans,  passent  pour  des  villes  con- 
sidérables. 

«  Les  indigènes  de  Nicaragua  parlent  cinq 
langues  différentes.  La  chorotèque  paraît  être 
celle  de  la  principale  tribu.  Elle  n'a  aucune 
ressemblance  avec  l'aztèque  ou  la  mexicaine  , 
qui  y  avait  été  rendue  commune  avant  l'ar- 
rivée des  Espagnols ,  par  l'invasion  d'une  co- 
lonie aztèque.  Ces  nouveaux-venus  avaient 
seuls  des  livres  en  papier  et  en  parchemin, 
dans  lesquels  ils  peignaient,  avec  des  ligures 
hiéroglyphiques ,  leurs  rites  sacrés  et  leurs 
événements  politiques.  Il  paraît  que  les  Cho- 
rotèques  ne  connaissaient  pas  l'écriture;  ils 
comptaient  dix-huit  mois  et  autant  de  grandes 
fêtes;  leurs  idoles,  différentes  de  celles  des 
Aztèques ,  étaient  honorées  par  un  culte  aussi 
sanguinaire  que  celui  de  Mexico ,  et  lof 
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hommes  maugeaient  de  même  une  partie  de 
la  chair  des  femmes,  des  enfants  et  des  es-  i 
claves  immolés  par  les  prêtres.  Quoique  su- 
jettes à  être  offertes  en  sacrifice ,  les  femmes 
exerçaient  un  grand  pouvoir  Les  Espagnols 
trouvèrent  des  palais  et  des  temples  spacieux, 
environnés  de  maisons  commodes  pour  les 
nobles;  mais  la  multitude  vivait  misérable- 
ment, et  n'avait,  dans  plusieurs  endroits, 
d'autre  asile  que  des  espèces  de  nids  placés  sur 
les  arbres.  Des  lois  ou  coutumes  non  écrites 
réglaient  la  peine  du  vol  et  de  l'adultère,  ainsi 
que  la  vente  des  terres.  Les  guerriers  se  ra- 
saient la  tête ,  à  l'exception  d'une  touffe  de 
cheveux  laissée  sur  le  sommet.  Les  orfèvres 
travaillaient  habilement  en  or  moulu.  Les 
vieilles  femmes  exerçaient  la  médecine;  elles 
prenaient  dans  leur  bouche  la  décoction  de 
certaines  herbes ,  et  la  soufflaient  à  travers  un 
bout  de  canne  à  sucre  dans  la  bouche  du  ma- 
lade. Les  jeunes  mariées  étaient  souvent  li- 
vrées aux  seigneurs  ou  caciques  avant  la  con- 
sommation du  mariage ,  et  l'époux  se  trouvait 
honoré  par  ce  sacrifice  servi  le  p). 

«  La  province  de  Costa-Rica  n'a  point  de 
mines,  ce  qui  a  fait  dire  qu'elle  ne  devait  son 
nom  qu'à  une  ironie;  mais  ses  superbes  bois 
de  construction,  ses  riches  pâturages^  ses 
paysages  pittoresques,  expliquent  assez  l'in- 
tention de  ceux  qui  lui  donnèrent  ce  nom  ;  le 
bétail, et  surtout  les  cochons,  fourmillent  ici 
d'une  manière  extraordinaire.  Dans  le  Golfe- 
de-los-Salinas  ou  de  Ricoya,  on  pêche  le 
mollusque  qui  fournit  la  pourpre.  » 

Toute  cette  province  est  comprise  dans 
Y  Etat  de  Costa-Rica ,  dont  la  capitale  porte 
les  noms  de  San-Jose-de-Costa-Rica  ou  de 
Villa-Nueva-de-San-Jose,  Cette  ville,  percée 
de  belles  rues  arrosées  par  des  canaux  et  des 
fontaines,  est  la  résidence  d'un  évêque,  et 
renferme  environ  15  à  20,000  habitants.  Car- 

(')  Gomara  :  Historia  de  las  Indias ,  ch.  ccvi.  — 
(•)  Idem,  ibid. 
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tago ,  qui  fut  jadis  plus  florissante ,  passe  pour 
en  avoir  26,000. 

««  On  trouve  à  quelques  lieues  du  golfe 
auquel  elle  donne  son  nom,  la  petite  ville  de 
Nicoya,  peuplée  de  charpentiers  ;  l'on  y  con- 
struit et  l'on  y  radoube  des  vaisseaux.  On  y 
fabrique  des  draps  dits  de  Ségovie. 

»  A  l'est  de  l'Etat  de  Honduras  et  au  nord 
de  celui  de  Nicaragua,  s'étend,  entre  le  golfe 
de  Honduras  et  celui  des  Mosquitos,  une 
contrée  vaste  et  peu  connue.  L'intérieur  du 
pays  est  occupé  par  la  nation  sauvage  et  in- 
domptable des  Mosquitos-Sombos.  Les  côtes , 
surtout  près  le  cap  Gracias  à  Bios ,  sont  ha- 
bitées par  une  autre  tribu  d'Indiens  que  les  na- 
vigateurs anglais  ont  appelés  Mosquitos  de  la 
côte.  Ce  nom  vient  de  la  foule  insupportable 
de  mosquites  ou  mouches  à  dard  qui  tour- 
mentent ici  les  malheureux  habitants ,  et  les 
obligent  à  passer  une  partie  de  l'année  en  ba- 
teau sur  la  rivière.  Les  Mosquitos  de  la  côte 
ne  comptent  que  1,500  guerriers  ;  ils  vivent 
sous  des  chefs  aristocrates.  On  ne  connaît  pas 
leurs  idées  religieuses  ;  mais ,  selon  les  anciens 
voyageurs,  ils  divisaient  l'année  en  18  mois 
de  20  jours,  et  ils  appelaient  les  mois  Ioalai\ 
c'est-à-dire  chose  mobile  ;  dénomination  très 
remarquable  ,  puisqu'elle  se  rapproche  évi- 
demment du  mot  /o/,  par  lequel  les  anciens 
Scandinaves  désignaient  la  fête  qui  terminait 
l'année ,  mot  qui  paraît  aussi  avoir  signifié 
roue  et  cycle.  Les  Anglais  conservèrent  long- 
temps ici  des  établissements  fixes  qui  les  ren- 
daient maîtres  du  pays.  C'est  à  l'infortuné 
colonel  Despard  et  au  grand  amiral  Nelson 
que  l'Angleterre  dut  l'ordre  établi  dans  ces 
petites  colonies.  En  1769 ,  on  en  exporta 
800,000  pieds  d'acajou ,  200,000  pesant  de 
salsepareille,  et  10,000  d'écaillés  de  tortue. 
On  exporte  aussi  des  peaux  de  jaguar  et  de 
chevreuil.  »  Depuis  le  commencement  de  ce 
siècle,  les  Anglais  ont  abandonné  les  établis- 
sements qu'ils  avaient  fondés  sur  cette  côte. 


tarlp.au. 


233 


Tableau  des  divisions  administratives  de  la  République  fédéraiive 
de  i Amérique  centrale. 


SUPERFICIE  EN  LIEUES  CARREES. 

POPULATION  ABSOLUE. 

POPULATION  PAR  LIEUK  CARRÉE. 

5G,G50. 

2,000,000  habitants. 

75. 

NOMS  DES  DIVISIONS. 

POPULATION. 

VILLES. 

G0,000 

GuATEMALA-LA-NuEVA,  50,000  habitants. 

820,000 

Gaaiemala-la-Vicja  ,  18,000  habitants. 

Acasaguasllan ,  Chiquiniula,  Coban  ou  Ciudad-de- 
Coban,  Eslipa,  Gualan,  Izaval,  Mixco,  IVlen  ou 
Remédies,  Quesqllcnaiigo,  Qulché  ou  S;iiUa-Gruz- 
del-Quiché,  Solola,  Sanla-Cruz,  Soconusco. 

330,000 

San-Sulvador,  39,000  habitants. 
Isalco,  Malapas,  Sonsonalc,  San  -  Vincenlc  ,  San- 
Miguel. 

280,000 

Comaijnrjna  f  ,  18,000  habitants. 
Ciudad-de-Gracias ,  Gopan  ,  Nueva-Scgovia,  Omoa, 
Tegucigalpa. 

330,000 

Léon  .  38,000  habitants. 

Chiîiandeiia  ,  Giana<la,  Managua,  Masaga ,  Nicara- 
gua f ,  Nicoya  ,  San-Garlos ,  Sutzaba. 

,  Etat  dk  Costa-rica  

180.000 

San-Jo'.é-de-Costa-Rica-^  y  20,000  habitants. 
Boruca,  Garlago. 

Roveiitis  en  franrs.  U>  tte  publique  en  francs. 

10.000,000.  9,600,000. 


Troupes  réglées. 
Milices.    .    ,  . 


1.500  hommei. 
30,000 
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Suite  de  la  Description  de  l'Amérique.  —  Descrii)lion  physique  générale  de  l'Amérique 

méridionale  espagnole. 


«  Nous  entrons  dans  la  plus  riche,  la  plus 
fertile,  la  plus  salubre,  la  plus  pittoresque  de 
toutes  les  péninsules  du  monde,  et  dans  celle 
qui,  sans  l'Afrique,  serait  aussi  la  plus  éten- 
due. C'est  désigner  V Amérique  méridionale, 
qui  serait  plus  convenablement  et  plus  légiti- 
mement nommée  tout  court  Amérique,  tandis 
que  la  reconnaissance  attacherait  à  la  partie 
septentrionale  le  nom  de  Colombie,  Les  estima- 
tions des  géographes  portent  l'étendue  de  cette 
grande  péninsule  à  895,000  lieues  carrées  de 
25  au  degré  équatorial.  Près  des  trois  quarts 
de  cette  étendue  se  trouvent  dans  la  zone  tor- 
ride.  La  plus  grande  largeur  entre  le  cap 
Saint-Ausgustin ,  SiU  Brésil ,  et  le  cap  Blanc, 
au  Pérou  ,  est  de  1,600  lieues.  La  longueur  de 
la  péninsule  doit  être  prise  depuis  la  pointe 
GaUia?ias,  voisine  du  cap  Vela,  en  Terre- 
Ferme,  à  12  degrés  latitude  nord ,  jusqu'au 
cap  Froward  en  Patagoiiie ,  à  54  degrés  lati- 
tude sud  ;  elle  sera  alors  de  1 ,650  lieues  ;  mais 
Ton  ne  peut  guère  se  refuser  de  l'étendi-e  50 
lieues  plus  au  sud,  jusqu'au  cap  Horn,  dans 
la  Terre  de  Feu ,  à  56  degrés  de  latitude, car 
les  îles  qui  composent  la  Terre  de  Feu  sont 
pour  ainsi  dire  adhérentes  à  l'Amérique ,  et 
l'œil  les  en  distingue  à  peine  en  les  considérant 
sur  le  globe  terrestre. 

»  La  géographie  physique  de  cette  grande 
péninsule  présente  un  ensemble  dont  les  traits 
sont  faciles  à  saisir.  Un  plateau  générale- 
ment élevé  de  2,000  toises,  couronné  par  des 
chaînes  et  des  pics  isolés,  forme  toute  la  partie 
occidentale  de  l'Amérique  méridionale;  à  l'est 
de  cette  terre  haute,  une  étendue  deux  ou 
trois  fois  plus  large  de  plaines  ou  marécageu- 
ses ou  sablonneuses,  sillonnées  par  trois  fleu- 
ves immenses  et  par  de  nombreuses  rivières; 
enfin  à  Test  une  autre  terre  haute  de  moins 
d'élévation  et  de  moins  d'étendue  que  le  pla- 
teau occidental ,  voile  toute  la  péninsule.  Les 
Espagnols  occupent  ou  réclament  tout  le  pla- 
teau occidental  et  la  plus  grande  partie  des 
plaines  ;  les  Portugais  possèdent  le  plateau 


oriental.  A  l'exception  de  la  description  des 
grands  fleuves  qui  traversent  plusieurs  terri- 
toires, le  tableau  physique  général  de  l'Amé- 
rique méridionale  peut  se  coordonner  avec  les 
deux  grandes  divisions  politiques.  » 

Les  Llanos  sont  des  savanes  ou  plaines  cou- 
vertes de  pâturages,  qui  s'étendent  au-dessus 
des  plaines  basses  et  marécageuses  jusqu'aux 
montagnes,  et  qui ,  sans  être  très  élevées  ,  le 
sont  assez  pour  n'être  jamais  envahies  par  les 
eaux  des  fleuves  qui  les  traversent. 

On  a  cru  long-temps  à  l'existence  d'une 
grande  chaîne  au  centre  des  Llanos ,  et  de  ces 
montagnes  imaginaires  les  géographes  fai- 
saient descendre  les  fleuves  de  l'Amérique 
méridionale;  mais  les  travaux  géographique» 
faits  nouvellement  par  le  colonel  Codazzi  ont 
prouvé  qu'il  existe  au  milieu  des  Llanos  un 
grand  plateau  dont  la  hauteur  varie  de  300  à 
450  mètres,  et  qui  donne  naissance  à  plus  de 
quarante  rivières  coulant  dans  différentes  di- 
rections. Elles  ne  sont  d'abord  à  leur  oi  igine 
que  de  petits  ruisseaux  cachés  par  des  bou- 
quets de  palmiers  de  l'espèce  appelée  mauritia 
fleœuosa;  mais  à  mesure  que  ces  ruisseaux 
s'éloignent  de  leur  source,  on  les  voit  se  grossir 
rapidement  sans  qu'aucun  affluent  visible  ne 
vienne  les  alimenter.  A  quelques  lieues  des  ta- 
lus qui  les  produisent,  ils  deviennent  des  riviè- 
res navigables.  Les  unes  descendent  alors  vers 
la  mer  des  Antilles  et  le  golfe  de  Paria,  et  les 
autres  vont  se  rendre  dans  l'Orénoque  et  dans 
l'immense  delta  qu'il  forme  à  son  embou- 
chure. Ce  phénomène  trouve  son  explication 
dans  la  nature  géognostique  du  sol  qui  forme 
le  plateau  dont  nous  venons  de  parler. 

A  ce  grand  plateau  appelé  Mésa  de  Gua- 
nipa  qui  s'élève  au  centre  des  Llanos,  s'a- 
dossent plusieurs  plateaux,  dont  les  espaces 
intermédiaires  sont  parcourus  par  autant  de 
rivières.  Leur  surface  offre  en  général  un  sol 
arénace  que  recouvrent  les  hautes  herbes  des 
savanes.  Dans  la  saison  de  l'hivernage,  dit 
M.  Codazzi ,  les  pluies  s'inliltrent  à  travers  ce 
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sol  sablonneux  jusqu'à  la  couche  argileuse, 
qui  les  arrête.  Ainsi  concentrée,  la  ntiasse 
d'eau  se  fait  jour  par  les  talus  latéraux,  et 
tiltre  de  toutes  paris  le  long  de  leurs  bords. 
Des  ruisseaux  se  forment  et  suivent  la  ligne 
de  pente  par  les  espaces  resseri'és  que  les  pla- 
teaux laissent  entre  eux;  les  thalwegs  qu'ils 
parcourent,  à  la  base  des  talus,  leur  fournis- 
sent sans  cesse  un  nouvel  aliment  par  la  fil- 
tration  continuelle  des  eaux  qui  les  minent: 
ce  sont  autant  de  sources  invisibles  qu'ils  l  en- 
contrent  sous  leurs  pas,  une  sorte  de  crue 
incessante  et  progressive  qui  bientôt  les  con- 
vertit en  rivières  pour  les  répandre  dans  dif- 
férentes directions,  selon  les  obstacles  qui 
déterminent  leurs  cours. 

«  Les  majestueux  fleuves  de  l'Amérique 
méridionale  effacent,  par  la  longueur  de  leur 
cours  et  la  laigeur  de  leur  lit,  tous  ceux  de 
l'ancien  monde.  Le  superbe  Amazone  reven- 
dique le  premier  rang.  » 

Ce  fleuve,  que  les  Espagnols  nomment  Ma- 
ranon  et  les  indigènes  Guiena,  ne  prend  le 
nom  d'Amazone  qu'au  confluent  de  deux  gran- 
des rivières,  le  Tunguragua  et  VUcayale,  qui 
ont  leurs  sources  dans  les  Andes.  La  première 
sort  du  lac  Lauricocha ,  et  la  seconde  des 
monts  Cailloma,  sous  le  nom  d'Apurimac,  qui 
prend  celui  d'Ucayale  après  s'être  réuni  au 
Beni.  Ses  principaux  affluents  sont,  sur  la  rive 
gauche,  Vlca,  le  Yupura  et  le  Rio-Negro  ; 
sur  la  rive  opposée,  le  Yavari,  le  Yutay  et  le 
Yurna.  L'Ucayale  n'a  pas  moms  de  200  lieues 
de  cours;  il  reçoit  la  Mugua  et  le  Rio-de-los- 
Capanachuas  à  droite,  et  la  Pachica  à  gau- 
che. Il  traverse  des  gorges  de  montagnes  d'un 
difficile  accès,  des  forêts  dissertes  et  de  vastes 
solitudes,  où  sans  doute  son  cours  étale  des 
beautés  pittoresques. 

«  Depuis  San-Joaquin-d'Omaguas,  l'U- 
cayale  et  le  Tunguragua  roulent  leurs  ondes 
réunies  à  travers  une  immense  plaine,  où,  de 
toutes  parts ,  les  rivières  tributaires  apportent 
leurs  eaux>  Le  Napo,  le  Yupura,  le  Parana, 
le  Guchivara,  le  Yutay,  lePuruz,  seraient 
partout  ailleurs  des  rivières  considérables; 
ici  elles  ne  sont  qu'au  troisième  et  au  qua- 
trième rang.  Le  Rio-Negro ,  qui  vient  de  la 
Terre-Ferme ,  et  qui  mérite  le  nom  de  grand 
fleuve,  est  englouti  dans  le  vaste  courant  de 
l'Amazone. 

»  Jusqu'au  confluent  du  Rio-Ncgro  et  de 
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'.'Amazone,  les  Portugais  appellent  cette  der- 
nière Rio  des  Solimoens,  ou  rivière  des  Pois- 
sons ;  elle  ne  prend  qu'ensuite  le  nom  de 
rivière  des  Amazones,  auquel  plusieurs  au- 
teurs, à  l'exemple  des  Espagnols,  substituent 
la  dénomination  de  Maraîion  ou  d' Orellana  ; 
mais  le  nom  poétique  de  l'Amazone  nous  pa- 
raît à  la  fois  plus  harmonieux  et  plus  exempt 
de  discussion.  Il  s'entend  de  soi-même  qu'en 
l'adoptant  nous  n'admeltons  pas  la  vérité  his- 
torique de  quelques  relations  exagérées,  où 
la  bravoure  d'une  bande  de  femmes  a  servi 
de  texte  pour  renouveler  les  récits  également 
exagérés  des  Grecs  sur  l'existence  d'une  na- 
tion d'amazones. 

>»  La  rivière  Madera  ou  des  bois  est  le  plus 
grand  de  tous  les  affluents  de  l'Amazone  ;  elle 
en  est  en  quelque  sorte  une  branche  princi- 
pale; elle  vient  d'aussi  loin  (|ue  l'Ucayale, 
étant  formée  par  leconcoursde  la  Mamore,dont 
le  principal  bras,  nommé  Guapihi,  vient  de 
Cochabamba ,  et  de  la  rivière  des  Chiquitos, 
nommée  rivière  de  Santa  -  Madalena ,  ou 
Guaporé, 

»  Les  grandes  rivières  de  Topayos  et  de 
Xingu  viennent  du  même  côté  que  la  Madera  ; 
elles  se  jettent  dans  TAmazone  ;  mais  quant 
à  la  rivière  de  Tocantins  ou  de  Para,  qui  se 
grossit  de  VAragitay ,  on  doit  regarder  son 
embouchure  comme  indépendante,  quoique 
réunie  à  l'Amazone  par  un  bras  de  commu- 
nication. » 

Depuis  son  confluejit  avec  le  Rio-Negro 
jusqu'à  l'Océan,  l'Amazone  a  3l5  lieues  de 
cours;  depuis  la  source  du  Tunguragua,  il  en 
a  1,035,  y  compris  ses  grandes  sinuosités. 

«  La  largeur  de  ce  fleuve  varie  d'une  demi- 
lieue  à  une  lieue  dans  la  partie  inférieure  de 
son  cours  ;  sa  profondeur  surpasse  cent  bras- 
ses ;  mais  depuis  son  confluent  avec  le  Xingu, 
et  près  de  son  embouchure,  elle  devient  sem- 
blable à  une  mer;  l'œil  peut  à  peine  décou- 
vrir ses  deux  rivages  à  la  fois.  La  marée  s'y 
fait  sentir  à  une  distance  de  250  lieues  de  la 
mer.  La  Condamine  pense  que  le  gonflement 
est  occasionné  par  la  marée  de  la  veille,  qui  se 
propage  dans  la  rivière  (*).  Près  de  l'embou- 
chure on  voit  un  combat  terrible  entre  les  eaux 
du  fleuve,  qui  tendent  à  se  déchargei-,  et  les 
flots  de  l'Océan ,  qui  se  pressent  pour  en- 

(')  La  Condamine  ,  Relation  ,  etc. ,  p.  173. 
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trer  dans  le  lit  de  la  rivière.  Nous  en  avons 
déjà  tracé  la  peinture  ('). 

>♦  Le  second  rang  appartient,  sans  contre- 
dit, au  fleuve  que  les  Espagnols  nomment 
Rio-de-la-Plata ,  ou  rivière  d'argent.  Il  est 
formé  par  le  concours  de  plusieurs  grands 
courants,  parmi  lesquels  la  Parana  est  re- 
gardée comme  le  bras  principal;  aussi  les  na- 
turels donnent-ils  ce  nom  à  tout  le  fleuve  :  le 
nom  de  la  Plata  vient  des  Espagnols.  La  Pa- 
rana part  des  environs  de  la  Villa-del-Carmen, 
au  nord  de  Rio-de-Janeiro  ;  grossie  d'une  foule 
de  rivières,  elle  coule  à  travers  une  contrée 
montagneuse.  Ce  qu'on  appelle  la  grande  ca- 
taracte de  la  Parana,  non  loin  de  la  ville  de 
Guayra ,  est  un  long  rapide  où  le  fleuve ,  pen- 
dant l'espace  de  12  lieues  ,  se  presse  à  travers 
des  rochers  taillés  à  pic,  et  déchirés  par  des 
crevasses  effroyables  (^j.  Arrivée  dans  les 
grandes  plaines,  la  Parana  reçoit  du  nord  le 
Paraguay,  rivière  très  considérable,  qui 
prend  sa  source  sur  le  plateau  dit  Campos  Pa- 
resis,  et  qui ,  dans  la  saison  pluvieuse,  forme, 
par  ses  débordements,  le  grand  lac  de  Xa- 
rayes,  lequel  par  conséquent  n'a  qu'une  exis- 
tence temporaire.  Le  Paraguay,  avant  de  se 
jeter  dans  la  Parana,  reçoit  le  Pilcomayo , 
grande  rivière  qui  vient  des  environs  de  Po- 
tosi,  et  qui  sert  à  la  navigation  intérieure  et  au 
transport  des  minerais.  La  rivière  de  la  Plata 
reçoit  encore  le  Vermejo  et  le  Salado  du  côté 
des  Andes,  et  l'Uraguay  du  côté  du  Brésil. 
Son  cours  majestueux  égale  en  largeur  celui  de 
l'Amazone;  son  immense  embouchure  pour- 
rait même  être  considérée  comme  un  golfe, 
puisqu'elle  approche  de  la  Manche  en  largeur. 

»  On  compte  pour  le  troisième  grand  fleuve 
de  l'Amérique  méridionale,  VOrinoco  ou  l'O- 
rénoque;  mais  il  est  loin  d'égaler  les  deux  au- 
tres, soit  par  la  longueur,  soit  par  la  largeur 
de  son  cours.  Suivant  la  Cruz  d'Olmedilla,  il 
prend  sa  source  dans  le  petit  lac  d'Ypava,  la- 
titude nord ,  6  degrés  5  minutes  ;  de  là,  par  un 
détour  en  forme  de  spirale,  il  entre  dans  le  lac 
Parima,  dont  l'existence  a  été  reconnue  par 
don  Solano,  gouverneur  de  Caracas,  mais  qui 
peut-être  doit  son  origine  à  des  débordements 
plus  ou  moins  temporaires.  Si  le  pays  était  en 
plaine,  nous  comparerions  le  lac  de  Parima  à 
celui  de  Xarayes;  mais  comme  c'est  §u  moins 

(')  Volume  I",  p.  385.  ~(^)  Dobrizhofer ,  de  Abi- 
ponibus,20G. 


un  pays  de  collines,  nous  pensons  que  ce  fa- 
meux lac  ressemble  à  la  grande  inondation 
presque  permanente  que  forme  la  rivière 
Ronge  dans  la  Louisiane  (»).  » 

Selon  un  voyageur  récent ,  M.  Schom- 
burgh,  le  lac  Amven  est  l'origine  du  lac  Pa- 
rima ou  Parime  et  de  la  prétendue  mer  Blanche 
de  quelques  anciens  voyageurs.  Aux  mois  de 
décemhre  et  de  janvier,  lorsque  M.  Schom- 
burgh  le  visita,  il  avait  à  peine  une  lieue  de 
long  et  était  à  demi  couvert  de  joncs.  La  ri- 
vière du  Pirara  sort  du  lac  à  l'ouest-nord-ouest 
du  village  indien  de  Pirara  et  tombe  dans  le 
Maou.  Ce  dernier  naît  au  nord  de  l'arête  de 
Pacarina,  qui  dans  la  partie  orientale  n'a  que 
500  mètres  d'élévation.  Ses  sources  se  trou- 
vent dans  un  plateau  où  la  rivière  forme  une 
belle  cataracte  appelée  Corona.  Dans  le  mois 
d'avril  les  savanes  sont  inondées,  et  offrent  le 
phénomène  particulier  que  des  eaux  dérivées 
de  deux  systèmes  différents  de  rivières  se 
mêlent  ensemble.  La  grande  étendue  qu'oc- 
cupe cette  inondation  temporaire  peut  avoir 
donné  lieu  à  la  fable  du  lac  Parima.  «Pendant 
»  le  temps  des  pluies ,  ajoute  M.  Schomburgh, 
»  une  communication  par  eau  pourrait  être 
»  établie  dans  l'intérieur  des  terres  de  l'Esse- 
»  quibo  au  Rio-Branco  et  au  grand  Para. 
>»  Quelques  groupes  d'arbres,  placés  sur  des 
»  collines  de  sable,  s'élèvent  comme  des  oasis 
»  dans  les  savanes  ,  et  paraissent  à  l'époque 
»  des  inondations  des  îlots  épars  dans  un  lac  : 
»  ce  sont  là,  sans  doute,  ces  iles  Ipomucena 
>»  de  don  Antonio  Santos.  » 

«  Après  être  sorti  du  lac  d'Ypava  par  deux 
débouchés,  à  ce  qu'on  prétend,  l'Orénoque 
reçoit  le  Guyavari  et  plusieurs  autres  rivières, 
et  entre  dans  l'Océan  à  travers  un  large  delta  , 
après  un  cours  de  270  ou  tout  au  plus  300 
lieues.  A  son  embouchure  il  paraît  néanmoins 
comme  un  lac  sans  bords,  et  ses  eaux  douces 
couvrent  au  loin  l'Océan.  «  Ses  ondes  verdâ- 
»  très,  ses  vagues  d'un  blanc  de  lait  au-dessus 
»  des  écueils ,  contrastent  avec  le  bleu  foncé 
»  de  la  mer,  qui  les  coupe  par  une  ligne  bien 
»  tranchée  (^).  /> 

»  Le  courant  formé  par  l'Orinoco  ou  l'Oi  e- 
noco,  entre  le  continent  de  l'Amérique  du  sud 
et  l'île  de  la  Trinité  ,  est  d'une  telle  force  que 

(')  Voyez  la  Carte  de  la  Louisiane,  par  ÏV.  Darby, 
Philadelphie,  1816.  •— (^)  AT.  de  Humboldl  :Tàh\eà\ii 
de  la  Nature ,  11,  p.  175. 
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les  navires ,  favorisés  par  un  vent  frais  de 
l'ouest,  peuvent  à  peine  le  refouler.  Cet  en- 
droit, solitaire  et  redouté,  s'appelle  le  golfe 
Triste.  L'entrée  en  est  formée  par  la  Bouche 
du  Dragon.  C'est  là  que ,  du  milieu  des  flots 
furieux ,  s'élèvent  d'énormes  rochers  isolés, 
«  restes,  dit  M.  de  Humboldt,  de  la  digue 
»  antique  renversée  par  le  courant,  qui  joignit 
»  jadis  l'île  de  la  Trinité  à  la  côte  de  Paria.  » 
Ce  fut  à  l'aspect  de  ces  lieux  que  Colomb  fut 
convaincu ,  pour  la  première  fois ,  de  l'exis- 
tence du  continent  de  l'Amérique.  «Une  quan- 
'»  tité  si  prodigieuse  d'eau  douce,  »  ainsi  rai- 
sonnait cet  excellent  observateur  de  la  nature , 
«  n'a  pu  être  rassemblée  que  par  un  fleuve 
w  d'un  cours  très  prolongé.  La  terre  qui  donne 
»  cette  eau  doit  être  un  continent,  et  non  pas 
»>  une  île.  >»  Mais  ignorant  la  ressemblance  de 
physionomie  qu'ont  eutre  elles  toutes  les  pro- 
ductions du  climat  des  palmes,  Colomb  pensa 
que  le  nouveau  continent  était  la  prolongation 
de  la  côte  orientale  de  l'Asie.  La  douce  fraî- 
cheur de  l'air  du  soir,  la  pureté  éthérée  du 
firmament,  les  émanations  balsamiques  des 
fleurs  que  la  brise  de  terre  lui  apportait,  tout 
lui  fit  conjecturer  qu'il  ne  devait  pas  être  éloi- 
gné du  jardin  d'Eden ,  ce  séjour  sacré  des 
premiers  humains.  L'Orinoco  lui  parut  un  des 
quatre  fleuves  qui,  selon  les  traditions  respec- 
tables du  monde  primitif,  sortaient  du  paradis 
terrestre  pour  arroser  et  partager  la  terre  nou- 
vellement décorée  de  plantes  (^). 

»  L'Orinoco  a  plusieurs  cataractes ,  parmi 
lesquelles  M.  de  Humboldt  a  distingué  celles 
de  Maypures  et  d'Astures.  L'une  et  l'autre 
sont  de  peu  d'élévation ,  et  doivent  leur  nais- 
sance à  un  archipel  d'ilots  et  de  rochers.  Ces 
rapides  ou  raudaVs,  comme  les  Espagnols  les 
appellent,  présentent  des  aspects  très  pitto- 
resques. «  Lorsque  du  village  de  Maypures  on 
»  descend  au  bord  du  fleuve,  en  franchissant 
»  le  rocher  de  Manimi,  on  jouit  d'un  aspect 
»>  tout-à-fait  merveilleux.  Les  yeux  mesurent 
»  soudainement  une  nappe  écumeuse  d'un 
»  mille  d'étendue.  Des  masses  de  rochers  d'un 
»  noir  de  fer  sortent  de  son  sein  comme  de 
»•  hautes  tours;  chaque  îlot,  chaque  roche  se 
»>  pare  d'arbres  vigoureux  et  pressés  en  groupe; 
»  au-dessus  de  l'eau  est  sans  cesse  suspendue 

(i)  Herrera  :  Historia  de  las  Indias  occidentales. 
Dec.  I,  lib.  III,  c.  xn,  col.  iQOl.  —  Juan- tiapiista 
ÔIuHos  :  Hist.  du  Nouveau-Monde,  s.  p.  376. 
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»  une  fumée  épaisse;  à  travers  ce  brouillard 
»  vaporeux  où  se  résout  l'écume,  s'élance  la 
»  cime  des  hauts  palmiers.  Dès  que  le  rayon 
»  brûlant  du  soleil  du  soir  vient  se  briser  dans 
»  le  nuage  humide,  les  phénomènes  de  l'op- 
»  tique  présentent  un  véritable  enchantement. 
»  Les  arcs  colorés  disparaissent  et  renaissent 
»  tour  à  tour;  et,  jouet  léger  de  l'air,  leur 
»  image  se  balance  sans  cesse.  Autour  des  rocs 
»  pelés,  les  eaux  murmurantes  ont,  dans  les 
»  longues  saisons  des  pluies,  entassé  des  îles 
>»  de  terre  végétale.  Parées  de  drosera,  de 
»  mimosa,  au  feuillage  d'un  blanc  argenté ,  et 
»  d'une  multitude  de  plantes,  elles  forment  des 
»  lits  de  fleurs  au  milieu  des  roches  nues.  •> 

jo  Les  communications  qui  existent  entre 
l'Orinoco  et  l'Amazone  sont  un  des  phéno- 
mènes les  plus  remarquables  de  la  géographie 
physique.  Les  Portugais  annoncèrent  ce  fait  il 
y  a  plus  d'un  demi-siècle,  mais  les  géographes 
à  système  se  liguèrent  pour  prouver  que  de 
telles  conjonctions  des  fleuves  étaient  impos- 
sibles. Aujourd'hui  l'on  n'a  plus  besoin  ni 
d'analogies  ni  de  raisonnements  critiques. 
M.  de  Humboldt  a  navigué  sur  ces  rivières ,  il 
a  examiné  cette  singulière  disposition  du  ter- 
rain. H  est  certain  que  l'Orinoco  et  le  Rio- 
Negro  errent  sur  un  plateau  qui ,  dans  cette 
partie,  n'a  aucune  pente  décidée;  aucune 
chaîne  de  montagnes  ne  sépare  leurs  bassins; 
une  vallée  se  présente,  leurs  eaux  s'y  écou- 
lent et  s'y  réunissent  :  voilà  le  fameux  bras  de 
Casiquiare,  au  moyen  duquel  MM.  de  Hum- 
boldt et  Bonpiand  ont  passé  du  Rio-Negro 
dans  rOrénoque.  On  croit  qu'il  existe  encore 
plusieurs  autres  communications  entre  le  Rio- 
Negro  et  divers  affluents  de  l'Amazone. 

»  Quoique  médiocrement  large  ,  l'Amér- 
que  méridionale  renferme  plusieurs  rivières  et 
fleuves  sans  écoulement.  Tel  est,  sur  un  pla- 
teau formé  par  les  Cordillères ,  le  lac  Titicaca, 
qui  se  décharge ,  à  la  vérité ,  dans  le  lac  dit 
das  Aullagas;  mais  ni  l'un  ni  l'autre  de  ces 
lacs  ne  s'écoule  dans  la  mer.  Dans  le  ïucu- 
man  et  au  sud-ouest  de  Buénos-Ayres ,  une 
immense  plaine  tout-à-fait  horizontale  est  sil- 
lonnée par  des  cours  d'eau  et  des  chaînes  de 
petits  lacs  qui  se  perdent  dans  les  sabies  ou 
dans  des  lagunes. 

»  Tels  sont  les  grands  détails  de  l'hydro- 
graphie de  l'Amérique  méridionale ,  naguère 
soumise  à  l'Espagne.  Passons  à  la  descriptioo 


238 


LIVRE  CENT  QUATRE  YINGT-NEUVIÈME. 


de  la  cliaîne  des  Andes ,  tout  entière  comprise 
dans  la  partie  espagnole. 

Les  Andes  ^  qui  tirent  leur  nom  du  mot 
péruvien  anti^  signifiant  cuivre,  et  donné 
pi  imitivement  à  une  chaîne  voisine  de  Cuzco, 
forment  comme  un  long  rempart  dirigé  du 
nord  au  sud  et  couronné  de  chaînes  de  mon- 
tagnes ,  tantôt  placées  dans  le  sens  de  la 
grande  chaîne  ,  tantôt  dans  une  direction 
transversale  ou  oblique,  renfermant  des  val- 
lées ou  s'étendant  en  plateaux. 

»  Cette  terre  haute  suit  les  côtes  de  l'océan 
Pacifique  à  travers  le  Ciiili  et  le  Pérou  ;  ra- 
rement elle  s'en  éloigne  de  plus  de  lO  à 
12  lieues.  Etroite  vers  l'extrémité  méridionale, 
elle  s'élargit  tout-à-coup  au  nord  du  Chili. 
Près  de  Potosi  et  du  lac  Titicaca,  elle  a  sa 
plus  grande  largeur,  qui  est  de  60  lieues. 
Près  Quito ,  sous  l'équateur,  se  trouvent  les 
plus  hauts  sommets  de  cette  chaîne,  qui  sont 
au  nombre  des  montagnes  les  plus  élevées 
qu'on  ait  encore  mesurées  sur  le  globe  ter- 
restre. APopayan,  la  grande  digue  ou  terre 
haute  se  termine  et  se  divise  en  plusieurs 
chaînes  ;  deux  en  sont  les  plus  remarqua- 
bles :  l'une,  extrêmement  basse,  court  vers 
l'isthme,  dont  elle  forme  le  dos;  l'autre  s'ap- 
proche de  la  mer  des  Caraïbes;  elle  en  suit 
les  côtes,  et  parait  même,  par  un  chaînon 
sous-marin,  se  continuer  jusque  dans  l'île  de 
la  Trinité. 

»  Considérons  les  diverses  parties  de  ce 
vaste  système.  Dans  l'impossibilité  de  tracer 
une  description  méthodique  complète  ,  nous 
voyagerons  avec  A.  de  Humboldt,  La  Con- 
damine ,  Bouguer  et  Helm. 

»  La  chaîne  qui  borde  les  côtes  septentrio- 
nales de  la  Terre-Ferme  a ,  généralement 
pariant ,  600 à  800  toises  au-dessus  de  la  mer; 
les  plaines  qui  s'étendent  à  la  base  sont  élevées 
de  100  à  ^260  toises  ;  mais  il  y  a  des  sommets 
isolés  qui  s'élancent  à  une  hauteur  très 
grande  ;  la  Sierra  Nevada- de- Mer ida  atteint 
2,350  toises  ,  et  le  Silla-de-Caracas  ^1,316  toi- 
les. Ces  cimes  sont  couvertes  de  neiges  éter- 
nelles; il  en  sort  souvent  des  torrents  de  ma- 
tières bouillantes;  les  tremblements  de  terre 
n'y  sont  pas  rares.  La  chaîne  est  plus  escarpée 
au  nord  qu'au  midi;  il  y  a  dans  le  Siila-de- 
Caracas  un  précipice  effroyable  de  plus  de 
1,300  toises.  La  substance  des  rochers  de 
cette  chaîne  est  de  gneiss  et  de  schiste  micacé 


(comme  dans  les  branches  inférieures  des  An- 
des); ces  substances  sont  quelquefois  en  lits 
de  2  ou  3  pieds  d'épaisseur,  et  renferment  de 
grands  cristaux  de  feldspath  ;  le  schiste  mi- 
cacé présente  souvent  des  grenats  rouges  et 
des  disthènes  ;  dans  le  gneiss  de  la  montagne 
d'Avila,  on  trouve  des  grenats  verts;  on  y 
rencontre  aussi  des  nœuds  de  granit.  Au  sud, 
la  chaîne  est  accompagnée  par  des  montagnes 
calcaires,  qui  s'élèvent  quelquefois  à  un  plus 
haut  niveau  que  les  montagnes  primitives,  et 
qui  renferment  quelques  rochers  de  serpentine 
veinée  et  de  stéatite  bleuâtre.  On  peut  donner 
à  ce  système  de  montagnes  le  nom  de  chaîne 
de  Caracas. 

»  La  chaîne  granitique  qui  se  dirige  à  tra- 
vers l'isthme  de  Panama,  mais  qui  en  mérite 
à  peine  le  nom,  n'a  que  50  à  150  toises  d'élé- 
vation ,  et  semble  même  être  tout-à-fait  inter- 
rompue entre  les  sources  du  Rio-Atrato  et  du 
Rio-San-Juan. 

»  Dans  le  ci-devant  royaume  de  la  Nouvelle- 
Grenade  ,  aujourd'hui  la  république  de  Co- 
lombie, depuis  les  2«  30' jusqu'au  5°  15'  de 
latitude  boréale ,  la  Cordillère  des  Andes 
est  divisée  en  trois  chaînes  parallèles,  dont  les 
deux  latérales  seulement ,  à  de  très  grandes 
hauteurs ,  sont  couvertes  de  grès  et  d'autres 
formations  secondaii-es.  La  chaîne  orientale 
sépare  la  vallée  de  la  rivière  de  la  Magdalena 
des  plaines  de  Rio-Meta.  Ses  plus  hautes  cimes 
sont  le  Paramo  de  la  Snmma-Paz ,  celui  de 
Cingaza,  et  les  Cerro's  de  San~Fernando  et 
de  TvquiHo.  Aucune  d'elles  ne  s'élève  jusqu'à 
la  région  des  neiges  éternelles.  Leur  hauteur 
moyenne  est  de  2,000  toises,  par  conséquent 
de  280  toises  plus  grande  que  la  montagne  la 
plus  élevée  des  Pyrénées.  La  chaîne  centrale 
partage  les  eaux  entre  le  bassin  de  la  rivière 
de  la  Magdalena  et  celui  du  Rio-Cauca;  elle 
atteint  souvent  la  limite  des  neiges  perpé- 
tuelles; elle  la  dépasse  de  beaucoup  dans  les 
cimes  colossales  du  Gnanacas ,  du  Buragan  et 
du  Qidndiu,  qui  sont  toutes  élevées  de  2,500 
à  2,800  toises  au-dessus  du  niveau  de  l'Océan. 
Au  lever  et  au  coucher  du  boleil,  cette  chaîne 
centrale  présente  un  spectacle  ma<inifique 
aux  habitants  de  Santa-Fé,  et  elle  rappelle , 
avec  des  dimensions  plus  imposantes,  la  vue 
des  Alpes  de  la  Suisse.  La  chaîne  occiden- 
tale des  Andes  sépare  la  vallée  de  Cauca 
de  la  province  de  Choco  et  des  côtes  de  la 
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mer  du  Sud.  Son  élévation  est  à  peine  de 
750  toises  ('). 

».  Ces  trois  chaînes  de  montagnes  se  con- 
fondent de  nouveau  vers  le  nord,  sous  le  pa- 
rallèle de  Menzo  et  d'Anlioquia ,  par  les  6*^  et 
7«  degrés  de  latitude  boréale.  Elles  forment 
aussi  un  seul  groupe,  une  seule  masse  au  sud  , 
de  Popayan ,  dans  la  province  de  Pasto.  Il  faut  '; 
bien  distinguer  ces  ramifications  d'avec  la  di-  | 
vision  des  Cordillères,  observée  par  Bouguer 
et  La  Condamine ,  dans  le  royaume  de  Quito, 
depuis  l'équateur  jusqu'au  2'  degré  de  lati- 
tude australe.  Cette  division  n'est  formée  que 
par  des  plateaux  qui  séparent  des  montagnes 
placées  sur  le  dos  même  des  Andes  ;  le  fond  de 
ces  plateaux  est  encore  à  1,400  toises  au- 
dessus  du  niveau  de  l'Océan.  Les  trois  chaînes 
dont  nous  venons  de  parler  sont,  au  contraire, 
séparées  par  de  grandes  et  profondes  vallées, 
bassins  des  grandes  rivières ,  dont  le  fond  est 
encore  moins  élevé  au-dessus  du  niveau  de 
l'Océan ,  que  le  lit  du  Rhône  ne  l'est  dans  la 
vallée  de  Sion. 

»>  Les  passages  par  lesquels  on  traverse  ces 
chaînes,  méritent  notre  attention.  MM.  Bou- 
guer et  de  Humboldt  nous  en  donnent  une 
idée.  La  ville  de  Santa-Fé  de  Bogota ,  capitale 
de  l'ancien  royaume  de  la  Nouvel le^Grenade, 
est  située  à  l'ouest  du  Paramo  de  Chingaza, 
sur  un  plateau  qui  a  1,357  toises  de  hauteur 
absolue,  et  qui  se  prolonge  sur  le  dos  de  la 
Cordillère  orientale.  Pour  parvenir  de  cette 
ville  à  Popayan  et  aux  rives  du  Cauca,  il  faut 
descendre  la  chaîne  orientale,  traverser  la 
vallée  de  la  Magdalena,  et  passer  la  chaîne 
centrale.  Le  passage  le  plus  fréquenté  est  ce- 
lui du  Paramo  de  Guanacas ,  décrit  par  Bou- 
guer, lors  de  son  retour  de  Quito  à  Carthagène 
des  Indes.  M.  de  Humboldt  a  préféré  le  pas- 
sage de  la  montagne  de  Quindiu  ou  Quindio  , 
entre  les  villes  d'Ibagua  et  de  Gartago.  C'est 
le  plus  pénible  que  présente  la  Cordillère  des 
Andes.  On  s'enfonce  dans  une  forêt  épaisse , 
que,  dans  la  plusbelle  saison  ,  on  ne  traverse 
qu'en  dix  ou  douze  jours,  et  où  l'on  ne  trouve 
aucune  cabane,  aucun  moyen  de  subsistance. 
Le  sentier  par  lequel  on  passe  la  Cordillère  , 
le  plus  souvent  réduit  à  la  largeur  d'un  ou  de 
deux  pieds,  ressemble  en  grande  partie  à  une 
galerie  creusée  à  ciel  ouvert.  Dans  cette  partie. 

(i)  M.  de  Humlfoldt,yues  et  Monuments. 
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des  Andes,  comme  presque  partout  ailleurs, 
le  roc  est  couvert  d'une  croûte  épaisse  d'argile. 
Les  filets  d'eau  qui  descendent  de  la  monta- 
gne y  ont  creusé  des  ravins.  On  marche  en 
frémissant  dans  ces  crevasses  ,  qui  sont  rem- 
plies de  boue,  et  dont  l'obscurité  est  aug- 
mentée par  la  végétation  épaisse  qui  en  cou- 
vre l'ouverture. 

»  Les  Quebrada's  sont  tracées  sur  une 
échelle  bien  plus  grande  ;  ce  sont  d'immenses 
fentes  qui,  partageant  la  masse  des  Andes, 
produisent  une  solution  de  continuité  dans  la 
chaîne  qu'elles  traversent.  Des  montagnes 
comme  le  Puy-de-Dôme  seraient  absorbées 
dans  la  profondeur  de  ces  ravins  qui  isolent 
les  diverses  régions  des  Andes ,  comme  autant 
de  presqu'îles  au  sein  d'un  océan  aérien.  C'est 
dans  les  Quebrada's  que  l'œil  du  voyageur 
épouvanté  saisit  le  mieux  la  grandeur  gigan- 
tesque de  la  Cordillère.  C'est  à  travers  ces 
portes  naturelles  que  les  grandes  rivières  des- 
cendent vers  l'Océan. 

«  En  avançant  de  Popayan  vers  le  sud , 
on  voit,  sur]  le  plateau  aride  de  la  pro- 
vince de  losPastos,  les  trois  chaînons  des 
Andes  se  confondre  dans  un  même  groupe, 
qui  se  prolonge  bien  au-delà  de  l'équateur.  Ce 
groupe,  dans  l'ancien  royaume  de  Quito,  offre 
unaspectparticulier  depuis  la  rivière  deChota, 
qui  serpente  dans  des  montagnes  de  roche  ba- 
saltique, jusqu'au  Paramo  de  l'Ossuay,  sur 
lequel  on  observe  de  mémorables  restes  de 
l'architecture  péruvienne.  Les  sommets  les 
plus  élevés  sont  rangés  en  deux  files ,  qui  for- 
ment comme  une  double  crête  de  la  Cordillère  : 
ces  cimes  colossales  et  couvertes  de  glaces 
éternelles  ont  servi  de  signaux  dans  les  opé- 
rati  )ns  des  académiciens  français,  lors  de  la 
mesure  du  degré  équatorial.  Leur  disposition 
symétrique  sur  deux  lignes  dirigées  du  nord 
au  sud  les  a  fait  considérer  par  Bouguer  comme 
deux  cbaîuons  de  montagnes  séparées  par  une 
vallée  longitudinale.  Mais  ce  que  cet  astro- 
nome célèbre  nomme  le  fond  d'une  vallée  est 
le  dos  même  des  Andes  j  c'est  un  plateau  dont 
la  hauteur  absolue  est  de  2,700  à  2,900  mè- 
tres. Il  ne  faut  pas  confondre  une  double  crête 
avec  une  véritable  ramification  des  Cordil- 
lères. C'est  sur  ces  plateaux  que  se  trouve 
concentrée  la  population  de  ce  pays  merveil- 
leux; c'est  là  que  sont  placoes  des  villes  qui 
comptent  30  à  50,000  habitants.  «  Lorsqu'on 
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»  a  vécu  pendant  quelques  mois  sur  ce  plateau 
»  élevé,  où  le  barondètre  se  soutient  àO"',54, 
»  ou  à  20  pouces  de  hauteur,  on  éprouve,  dit 
»  M.  deHumboIdt,  irrésistibiennent  une  il- 
»  lusion  extraordinaire  :  on  oublie  peu  à  peu 
«  que  tout  ce  qui  environne  l'observateur,  ces 
w  villages  annonçant  l'industrie  d'un  peuple 
H  montagnard,  ces  pâturages  couverts  à  la 
»  fois  de  troupeaux  de  lamas  et  des  brebis 
»  d'Europe,  ces  vergers  bordés  de  haies  vives 
*»  de  duranta  et  de  barnadesia,  ces  champs 
»  labourés  avec  soin  ,  et  promettant  de  riches 
»  moissons  de  céréales,  se  trouvent  comme 
»  suspendus  dans  les  hautes  régions  de  l'at- 
o  mosphère  ;  on  se  rappelle  à  peine  que  le  sol 
»  que  l'on  habile  est  plus  élevé  au-dessus  des 
»»  côtes  voisines  de  l'océan  Pacifique,  que  ne 
»  l'est  le  sommet  du  Canigou  au-dessus  du 
a  bassin  de  la  Méditerranée.  » 

I»  En  regardant  le  dos  des  Cordillères 
comme  une  vaste  plaine  bornée  par  des  ri- 
deaux de  montagnes  éloignées,  on  s'accou- 
tume à  considérer  les  inégalités  de  leur  crête 
comme  autant  de  cimes  isolées.  Le  Pichincha, 
e  Cayambé ,  le  Cotopaxi  ;  tous  ces  pics  vol- 
caniques que  l'on  désigne  par  des  noms  par- 
ticuliers,  quoiqu'à  plus  de  la  moitié  de  leur 
hauteur  totale  ils  ne  constituent  qu'une  seule 
masse,  paraissent  aux  yeux  de  l'habitant  de 
Quito  autant  de  montagnes  distinctes  qui  s'é- 
lèvent au  milieu  d'une  plaine  dénuée  de  forêts. 
Cette  illusion  est  d'autant  plus  complète  que 
les  dentelures  de  la  double  crête  des  Cordil- 
lères vont  jusqu'au  niveau  des  hautes  plaines 
habitées:  aussi  les  Andes  ne  présentent-elles 
l'aspect  d'une  chaine  que  lorsqu'on  les  voit  de 
loin,  soit  des  côtes  du  grand  Océan,  soit  des 
savanes  qui  s'étendent  jusqu'au  pied  de  leur 
pente  orientale. 

»  Les  Andes  de  Quito  forment  la  partie  la 
plus  élevée  de  tout  le  système  ,  particu- 
lièrement entre  l'équateur  et  le  l»'  degré 
46  minutes  de  latitude  australe.  Ce  n'est  que 
dans  ce  petit  espace  du  globe  que  l'on  a  me- 
suré exactement  des  montagnes  qui  surpas- 
sent la  hauteur  de  3,000  toises.  Aussi  n'y  en 
a-t-il  que  trois  cimes  :  le  Chimborazo  ,  qui 
excéderait  la  hauteur  de  l'Etna  placé  sur  la 
sommet  du  Canigou,  ou  celle  du  Saint-Go- 
thard  placé  sur  la  cime  du  pic  de  Ténériffe  ; 
le  Cayambé  et  l'Antisana.  Les  traditions  des 
Indiens  de  Lican  nous  appreynent  avec  quel- 


que certitude  que  la  montagne  de  l'Autel , 
appelée  par  les  indigènes  Capa-Urcu,  était 
jadis  plus  élevée  que  le  Chimborazo ,  mais 
qu'après  une  éruption  continuel  le  de  huit  ans, 
ce  volcan  s'affaissa:  aussi  son  sommet  ne 
présente-t-il  plus ,  daiis  ses  pics  inclinés , 
que  les  traces  de  la  destruction. 

»  La  structure  géologique  de  cette  partie 
des  Andes  ne  diffère  pas  essentiellement  de 
celle  des  grandes  chaînes  de  l'Europe.  Le  gra- 
nit constitue  la  base  sur  laquelle  reposent 
les  formations  moins  anciennes  ;  il  est  à  dé- 
couvert au  pied  des  Andes  ,  sur  les  bords  de 
l'océan  Pacifique,  comme  sur  les  bords  de 
l'océan  Atlantique  ,  près  les  bouches  de  l'O- 
rénoque.  Tantôt  en  masses,  tantôt  en  bancs 
régulièrement  inclinés  et  parallèles,  enchâs- 
sant des  masses  rondes  où  le  mica  domine 
seul  ,  le  granit  du  Pérou  ressemble  à  celui 
des  Hautes-Alpes  et  de  Madagascar.  Sur  cette 
roche,  et  quelquefois  alternativement  avec 
elle,  se  trouve  le  gneiss  ou  granit  feuilleté. 
Il  fait  passage  au  schiste  micacé,  et  celui-ci 
au  schiste  primitif.  La  roche  calcaire  grenue, 
le  trapp  primitif  et  le  schiste  chloritique  for- 
ment des  couches  subordonnées  dans  le  gneiss 
et  le  schiste  micacé  ;  ce  dernier, extrêmement 
répandu  dans  les  Andes ,  renferme  souvent 
des  couches  de  graphite ,  et  sert  de  base  à  des 
formations  de  serpentine  qui  alternent  quel- 
quefois avec  la  siénite.  La  crête  des  Andes 
est  partout  couverte  de  porphyres,  de  basal- 
tes, de  phonolithes  et  de  roches  vertes  ;  divi- 
sées en  colonnes ,  toutes  ^:es  roches  présentent 
de  loin  l'aspect  d'une  immense  suite  de  tours 
écroulées.  L'épaisseur  et  l'étendue  des  roches 
schisteuses  et  porphyriques  est  le  seul  grand 
phénomène  par  lequel  les  Andes  diffèrent  des 
montagnes  de  l'Europe  :  les  porphyres  du 
Chimborazo  ont  1,900  toises  d'épaisseur,  sans 
mélange  d'aucune  autre  roche;  le  quartz  pur, 
à  l'ouest  de  Caxamarca  ,  1,500,  et  le  grès 
des  environs  de  Cuenca,  800.  Ces  roches  for- 
ment toute  l'élévation  centrale  des  Andes , 
tandis  qu'en  Europe  le  granit  ou  l'ancien 
calcaire  constitue  la  cime  des  chahies.  Les 
volcans  se  sont  fait  jour  à  travers  ces  bancs 
immenses,  et  en  ont  couvert  les  flancs  de 
pierres  obsidiennes  et  d'amygdaloïdes  poreu- 
ses. Les  volcans  les  plus  bas  jettent  quelque- 
fois des  laves,  mais  ceux  de  la  Cordillère 
proprement  dite  ne  lancent  que  de  l'eau , 
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des  roches  scorifiées ,  et  surtout  de  l'argile  i 
mêlée  de  soufre  et  de  carbone  I 
»  En  pénétrant  dans  le  Pérou ,  nous  voyons  | 
les  chaînes  des  Andes  se  multiplier ,  s'étendre  j 
en  largeur,  et  en  même  temps  perdre  leur 
élévation. 

»  Le  Chimborazo ,  comme  le  Mont-Blanc  , 
forme  l'extrémité  d'un  groupe  colossal.  Depuis 
le  Chimborazo  Jusqu'à  120  lieues  au  sud  , 
aucune  cime,  suivant  M.  de  Humboldt,  n'entre 
dans  la  neige  perpétuelle.  La  crête  des  Andes  ! 
n'y  a  que  3,100  à  3,500  mètres  (16  à  1,800 
toises)  d'élévation.  Depuis  ie  S*'  degré  de  lati- 
tude australe ,  les  cimes  neigées  deviennent 
plus  fréquentes ,  surtout  vers  Guzco  et  la  Paz , 
où  s'élancent  les  pics  d'Illimani  et  de  Cu~ 
rurana.  » 

Depuis  le  voyage  de  M.  de  Humboldt ,  on  i 
considérait  le  Chimborazo  comme  le  sommet  | 
le  plus  élevé  de  toute  l'Amérique  :  sa  hauteur  | 
est  de  6,530  mètres  ;  mais  dans  ces  dernières 
années  un  voyageur  anglais  ,  M.  Pentland,  a 
reconnu  que  le  point  culminant  des  Andes 
est  le  Nevado-de-Sorata j  situé  dans  la  Cor- 
dillère orientale,  vei's  Ie*l5^degré 50 minutes 
de  latitude  méridionale  :  il  a  7,696  mètres  de 
hauteur. 

«  Partout,  dans  cette  région,  les  Andes 
proprement  dites  sont  bordées  à  l'orient 
par  plusieurs  chaînes  inférieures.  Les  mis- 
sionnaires qui  ont  parcouru  les  montagnes  de 
Chaehapoya  ,  celles  qui  bordent  la  Pampa- 
del-Sacramento ^  celles  qui  forment  hv5ierr a- 
de-San-Carlos  ou  le  Grand-Pajonal ,  et  les 
Andes  de  Cuzco  ,  nous  les  présentent  comme 
couvertes  de  grands  arbres  et  de  prairies  ver- 
doyantes^ par  conséquent  comme  considéra- 
blement inférieures  à  la  Cordillère  propre- 
ment dite.  A  l'égard  de  celle-ci ,  M.  Helm  , 
directeur  des  mines  d'Espagne  ,  a  donné  quel- 
ques notions  sur  la  partie  la  plus  centrale, 
où  l'on  apeiçoit  encore  très  visiblement  ce 
partage  en  deux  crêtes  parallèles  ([ue  Bou- 
guer  avait  observé  plus  au  nord.  Selon  lui  , 
les  flancs  orientaux  des  Andes  présentent 
quelquefois  du  granit  rouge  et  vert ,  et  du 
gneiss  ,  entre  autres  ,  vers  Cordova  et  Tucu- 
man  ;  mais  la  grande  chaîne  consiste  princi- 
palement en  schiste  argileux,  ou  en  diffé- 
rentes espèces  d'ardoise  épaisse  ,  bleuâtre  , 

(f)  A.  do  Hnmboldt  : 'ïdih\^dM  des  régions  équato- 
riales,  p.  122-130. 
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d'un  rouge  obscur,  grise  ou  jaunâtre;  on 
y  trouve  aussi ,  de  temps  en  temps ,  des 
lits  de  pierre  à  chaux  et  de  larges  masses  de 
grès  fei-rugineux.  Une  belle  masse  de  por- 
phyre comonne  la  montagne  de  Potosi.  De- 
puis celte  ville  jusqu'à  Lima  ,  le  schiste  argi- 
leux dominait  aux  yeux  de  cet  observateur; 
le  granit  y  paraissait  quelquefois  en  longues 
couches  ou  en  forme  de  boules;  souvent  la 
base  du  schiste  ai'gileux  était  couverlede  lits 
de  marne  ,  de  gypse  ,  de  pierre  à  chaux  ,  de 
sable  ,  de  fragments  de  porphyre ,  et  même  de 
sel  gemme. 

»  Les  observations  accidentelles  de  M.  Helm 
ne  fournissent  pas  un  coup  d'œi'l  géologique 
complet,  mais  elles  eoïîicident  avec  le  tableau 
que  nous  avons  tiacé,  d'après  M.  de  Hum- 
boldt ,  des  Andes  de  Quito. 

»  ï.es  Andes  du  Chili  ne  paraissent  pa~s  ie 
céder  en  hauteur  à  celles  du  Pérou  ;  mais 
lenr  nature  est  moins  connue.  Les  volcans  y 
semblent  encore  plus  fréquents.  Les  chaînes 
latérales  disparaissent,  et  la  Cordillère  elle- 
même  paraît  n'offrir  qu'une  seule  crête.  Plus 
au  sud  ,  dans  le  Nouveau-Chili  ,  la  Cordillère 
se  rapproche  si  fort  de  l'Océan  ,  que  les  îlots 
escarpés  de  l'archipel  des  Huayatecas  peu- 
vent être  regardés  comme  un  fragment  dé- 
taché de  la  chaîne  des  Andes.  Ce  sont  autant 
de  Chimborazo  et  de  Cotopaxi ,  mais  noyés 
aux  deux  tiers  dans  les  abîmes  de  l'Océan. 
Sur  le  continent,  le  cône  neigé  de  Cuptana 
s'y  élève  environ  a  2,900  mètres  (1,500  toi- 
ses) ;  mais  plus  au  sud  ,  vers  le  cap  Pilar ,  les 
montagnes  granitiques  s'abaissent  jusqu'à 
400  mètres  (200  toises) ,  et  même  jusqu'à 
de  moindres  hauteurs.  » 

Ainsi  que  nous  l'avons  dit  ailleurs ,  les 
Andes  du  Chili  sont  composées  en  grande 
partie  de  roches  granitiques.  Sur  le  revers 
oriental ,  on  observe  de  vastes  dépôts  de  ter- 
rains diluvien  etalluvien.  Sur  les  granits  et 
les  gneiss  reposent  des  calcaires  ,  parmi  les- 
quels on  voit  des  marbres  de  différentes  cou- 
leurs ;  des  dépôts  salifères ,  des  porphyres  et 
des  basaltes  se  font  remarquer  dans  plusieurs 
localités.  Ces  montagnes  étaient  autrefois  ex- 
trêmement riches  en  métaux  préeieu\;  au 
commencement  de  ce  siècle  ,  M.  de  lîumi;o!df; 
évaluait  leurs  produits  à  2,800  kilogrammes 
d'or  et  à  6,800  d'argent.  On  y  ti  onve  des  dé- 
pôts diluviens  aurifc;cs  dont  l  exploitaliott 
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be  f;iit  par  le  lavage.  L'argent  est  fréquem- 
ment en  veines  dans  le  schiste  ;  le  cuivre  est 
k  métal  le  piu^  abondant  :  on  en  a  trouvé  des 
niasses  metaliiques  de  50  à  100  quintaux. 
Mais  on  peut  dire  qu'en  général  tous  ces  mé- 
taux sont  mal  exploités. 

«D'après  les  récits  des  navigateurs  , on  est 
tenté  de  regarder  la  plupart  des  extrémités 
méridionales  des  Andes,  sur  le  détroit  de 
Magellan,  comme  des  masses  de  basalte  qui 
s'élèvent  en  colonnes. 

Les  richesses  métalliques  de  la  chaîne  des 
Andes  paraissent  surpasser  celles  de  la  Cor- 
dillère mexicaine  ;  mais  ,  placées  à  une  éléva- 
tion pivis  grande  dans  la  région  des  neiges  , 
loin  des  forets  et  des  terrains  cultivés ,  les 
mines  jusqu'ici  découvertes  ne  sont  pas  d'un 
aussi  grand  produit.  Toutefois  cette  observa- 
tion ,  imporlante  pour  la  politique ,  n'est  rien 
moins  que  concluante  sous  le  rapport  de  la 
géographie  physique  5  car  ,  en  supposant 
même  que  y  dans  les  Andes ,  on  ne  découvre 
point  de  mines  à  un  plus  bas  niveau  ,  elles 
pourraient  néanmoins  y  exister,  et  n'être  dé- 
robées à  la  vue  et  à  l'approche  que  par  quel- 
ques formations  de  roches  superposées  au 
schiste  métal lilere  en  plus  grande  masse  qu'au 

»  Les  Andes ,  peu  abondantes  en  roiîhes 
calcaires  ,  offrent  très  peu  de  pétrifications  ; 
les  belemnites  et  les  ammonites ,  si  commu- 
lics  en  Europe  ,  semblent  inconnues.  Dans  la 
chaîne  de  côtes  de  Caracas,  M.  de  Humboldt 
trouva  une  grande  quantité  de  coquillages 
pétrifiés  ,  qui  ressemblaient  à  ceux  de  la  mer 
voisine.  Dans  la  plaine  de  l'Orinoco  l'on  trouve 
des  arhjes  pétrifiés  et  convertis  en  brèche 
très  dure. 

M  11  existe  aussi  des  coquillages  pétrifiés  à 
Micuipanipa  et  à  Huancavelica,  à  2,000  et 
2,200  toises  d'élévation.  D'autres  monuments 
d'un  ancien  monde  se  montrent  à  un  niveau 
inférieur.  Près  de  Santa-Fé  se  trouve ,  dans 
le  Campo-de-Giguante ,  à  1,370  toises  de 
hauteur,  une  immensité  d'os  fossiles  de  grands 
pachydermes  ,  tels  que  des  éléphants  et  des 
mastodontes.  On  en  a  aussi  découvert  au  sud 
de  Quito  et  dans  le  Chili ,  de  manière  qu'on 
peut  prouver  l'existence  et  la  destruction  de 
ces  animaux  gigantesques  depuis  l'Ohio  jus- 
qu'aux Patagons. 

»  La  température ,  déterminée  autant  par 


le  niveau  que  par  la  latitude ,  offre  ici  d€* 
contrastes  semblables  à  ceux  que  nous  avons 
observés  dans  le  Mexique.  La  limite  infé- 
rieure des  neiges  perpétuelles  ,  sous  l'équa- 
teur,  est  à  2,460  toises  d'élévation  ;  invaria- 
ble et  tranchée,  cette  limite  frappe  l'œil  le 
moins  attentif.  Les  autres  divisions  climaté- 
riques  se  confondent  davantage.  Cependant 
elles  peuvent  être  définies  d'une  manière  plua 
précise  qu'elles  ne  l'ont  été  jusqu'ici. 

»)  Les  trois  zones  de  température  qui  nais- 
sent en  Amérique  de  l'énorme  différence  di{ 
niveau  entre  les  divers  sols,  ne  sauraient  nul-' 
lement  être  comparées  aux  zones  qui  résultent 
d'une  différence  de  latitude.  L'agréable,  la 
salutaire  variété  des  saisons  manque  aux  ré- 
gions qu'on  distingue  ici  sous  les  dénomina- 
tions de  froide,  de  tempérée  et  de  chaude. 
Dans  la  zone  froide  ,  ce  n'est  pas  l'intensité, 
mais  la  continuité  du  fi-oid  ,  l'absence  de  touto 
chaleur  un  peu  vive,  la  constante  humidité 
d'un  air  brumeux,  qui  arrêtent  la  croissance 
des  grands  végétaux  ,  et  qui ,  chez  l'homme, 
perpétuent  les  maladies  nées  de  la  transpira- 
tion interceptée  et  de  l'épaississement  des 
humeurs.  La  zone  chaude  n'éprouve  pas  des 
ardeurs  excessives  ;  mais  c'est  ici  la  perpé- 
tuité de  la  chaleur  qui ,  jointe  aux  exhalaisons 
d'un  sol  marécageux ,  aux  miasmes  d'un  im- 
mense amas  de  pourriture  végétale,  et  aux 
effets  d'une  extrême  humidité ,  fait  naître  des 
fièvres  plus  ou  moins  pernicieuses,  et  ré- 
pand ,  dans  tout  le  règne  animal  et  végéta! , 
l'agitation  d'une  vie  surabondanteet  désordon- 
née. La  zone  tempérée ,  en  offrant  une  chaleur 
modérée  et  constante  comme  celle  d'une  serre 
chaude  ,  exclut  de  ses  limites  et  les  animaux 
et  les  végétaux  qui  aiment  les  extrêmes,  soit 
du  froid  ,  soit  du  chaud  ;  elle  nourrit  ses 
plantes  particulières,  qui  ne  peuvent  ni  s'é- 
lever au-dessus  de  ses  bornes  ,  ni  descendre 
au-dessous.  Sa  température,  qui  ne  saui-ait 
pas  endurcir  la  constitution  de  ses  habitants 
constants,  agit  comme  le  printemps  sur  les 
maladies  de  la  région  chaude,  et  comme  l'été 
sur  celles  de  la  zone  froide  :  aussi  un  simple 
voyage  du  sommet  des  Andes  jusqu'au  niveau 
de  la  mer  ou  dans  le  sens  inverse,  est  une 
véritable  cure  médicale  qui  suffit  pour  opérer 
les  changements  les  plus  étonnants  dans  le 
corps  humain.  Mais  l'habitation  constaiite 
dans  l'une  ou  l'autre  de  ces  zones  doit  éner\ er 
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les  sens  et  l'âme  par  l'effet  d'une  tranquil- 
lité monotone.  L'été,  le  printemps  et  l'hi- 
ver sont  ici  assis  sur  trois  trônes  distincts 
qu'ils  ne  quittent  jamais  ,  et  qui  restent  con- 
stamment environnés  des  attributs  de  leur 
puissance  (^). 

»  La  végétation  offre  un  plus  grand  nombre 
d'échelles,  dont  il  convient  de  marquer  les 
principales.  Depuis  les  bords  de  l'Océan  jus- 
qu'à la  hauteur  de  1,000  mètres  (513  toises) , 
végètent  les  magnifiques  palmiers,  \esmusa, 
les  heliconia,  les  theophrasta ,  les  liliacées  les 
plus  odoriférantes,  le  baume  de  Tolu,  le  quin- 
quina de  Carony.  Lejasmin  à  large  fleur,  et  le 
datura  en  arbre  ,  exhalent  le  soir  leurs  doux 
parfums  à  l'entour  de  Lima  ,  et,  tressés  dans 
les  cheveux  des  dames,  reçoivent  un  nouveau 
charme  en  relevant  leurs  attrai  ts.  Sur  les  bords 
arides  de  l'Océan,  à  l'ombre  des  cocotiers,  se 
nourrissent  les  mangliers,  les  cactus,  et  di- 
verses plantes  salines;  entre  autres,  le  sesu- 
vium  portulacastrum  [^).  Un  seul  palmier,  le 
ceroxylon  andicola,  fait  divorce  avec  le  reste 
de  la  famille,  et  habite  les  hauteurs  de  la 
Cordillère,  depuis  900  jusqu'à  1,450  toises 
d'élévation. 

»  Au-dessus  de  la  région  des  palmiers  com- 
mence celle  des  fougères  arborescentes ,  et  du 
chmchona  ou  quinquina.  Les  premières  ces- 
sent à  800  toises ,  tandis  que  les  secondes  ne 
s'arrêtent  qu'à  1,450.  La  substance  fébrifuge 
qui  rend  si  précieuse  l'écorcedu  quinquina  se 
rencontre  dans  plusieurs  arbres  d'espèce  dif- 
férente ,  et  dont  quelques  uns  végètent  à  un 
niveau  très  bas,  même  sur  les  bords  de  la  mer  ; 
mais  le  vrai  chinchona  ne  croissant  pas  au- 
dessous  de  353  toises,  n'a  pu  dépasser  l'isthine 
de  Panama.  Dans  la  région  tempérée  des  chin- 
chona ,  croissent  quelques  liliacées  ;  par  exem- 
ple, le  cypuraet  le  sisyrinchiam  ^  les  mêlas- 
toma  à  grandes  fleurs  violettes ,  des  passiflores 
en  arbres,  hautes  comme  nos  chênes  du  Nord  ; 
le  thibaudia,\e  fuchsia,  et  des  alstrœmeria 
d'une  rare  beauté.  C'est  là  que  s'élèvent  ma- 
jestueusement les  macrocnemum ,  les  lysian- 
thtis ,  et  les  diverses  cucullaires.  Le  sol  y  est 
couvert ,  dans  les  endroits  humides,  de  mous- 
ses toujours  vertes ,  qui  forment  quelquefois 
des  pelouses  aussi  éclatantes  que  celles  de  la 

(')  Lefebvre  :  Traité  de  la  flèvre  jaune,  ch.  I.  — 
de  Hnmboldt  :  Tableau  des  régions  équaloriales. 
^  (')  Idem  ,  i/'id. ,  p.  69. 
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Skandinavie  ou  de  l'Angleterre.  Les  ravins 
cachent  le  gunnera,  le  dorstcnia,  des  oxalis , 
et  une  multitu  le  {Varum  incoimus.  Vers  lea 
872  toises  d'élévation  se  trouvent  \q porlieria , 
qui  marque  l'état  hygrométricfue  de  l'air;  les 
citrosma  à  feuilles  et  fruits  odoriférants ,  et  de 
nombreuses  espèces  de  symplocos.  Au-delà  (1« 
2,200  mètres  (1,129  toises),  la  fraîcheur  de 
l'air  rend  les  mimoscs  moins  sensibles,  et  leurs 
feuilles  irritables  ne  se  ferment  plus  au  con- 
tact. Depuis  la  hauleur  de  1,334,  et  surto.it 
de  1,539  toises,  \(i<,acœna,  le  dichondm,  les 
hydrocotyles ,  le  nerteria  et  Valchemilla ,  fcM- 
ment  un  véritable  gazon  ti  ès  épais  et  très  vei  - 
doyant.  Le  mulisia  y  grimpe  sur  les  aibies 
les  plus  élevés.  Les  chênes  ne  commencent 
dans  les  régions  éciuatoi-iales  qu'au-dessus  de 
1,700  mètres  (872  toises)  d'élévation.  Ces  ar- 
bres seuls  présentent  qurlquefois ,  sous  l'é- 
quateur,  le  tableau  du  réveil  de  la  nature  au 
printemps:  ils  perdent  toutes  leurs  feuilles, 
et  on  les  voit  alors  en  pousser  d'autres,  dont 
la  jeune  verdure  se  mêle  à  celle  des  cpiden- 
drimqyix  croissent  sur  leurs  branches.  Dans  la 
région  équatoriale,  les  grands  arbres,  ceux 
dont  le  tronc  excède  10  à  15  toises ,  ne  s'é- 
lèvent pas  au-delà  du  niveau  de  2,700  mètres 
(1,385  toises).  Depuis  le  niveau  de  la  ville  de 
Quito,  les  arbres  sont  moins  grands,  et  leur 
élévation  n'est  pas  comparable  à  celle  que  les 
mêmes  espèces  atteignent  dans  les  climats  les 
plus  tempérés.  A  3,500  mètres  (1,796  toises) 
de  hauteur  cesse  presque  toute  végétation  en 
arbres,  mais  à  cette  élévation  les  arbustes 
deviennent  d'autant  plus  communs.  C'est  la 
région  des  herheris,  des  duvanta  et  des  harna- 
desia.  Ces  plantes  caractérisent  la  ^égélation 
des  plateaux  de  Pasto  et  de  Quito ,  comme 
celle  de  Santa-Fé  est  caractérisée  par  lespo- 
lymnia  et  les  datura  en  arbres.  Le  sol  y  est 
couvert  d'une  multitude  de  calcéolaires ,  dont 
la  corolle  à  couleur  dorée  émail  le  agréable- 
ment la  verdure  des  pelouses.  Plus  haut,  sur 
le  sommet  de  la  Cordillère,  depuis  1,440  à 
1,700  toises  d'élévation,  se  trouve  la  reuion 
des  ivintera  et  des  escallonia.  Le  clim.:t  IVoid  , 
mais  constamment  liumide,  de  ces  hauteurs 
que  les  indigènes  nomment  Paramos,  [ivodult 
des  arbrisseaux  dont  le  tronc,  court  et  car- 
bonisé, se  divise  en  une  infinité  de  biancliis 
couvertes  de  feuilles  coriaces  et  u  uni- 
'  dure  luisante  Qu('h|U(s  arbres  de  (|ui..(juiiia 
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uraiigé ,  des  embothrium  et  des  melastoma  à 
îleurs  violettes  et  presque  pourprées,  s'élèvent 
à  ces  hauteurs.  Valstonia,  dont  la  feuille  sé- 
ebée  est  un  thé  salutaire,  la  wintera  grena- 
dienne  et  Vescallonia  tubar,  qui  étend  ses 
l)ranches  en  forme  de  parasol ,  y  forment  des 
groupes  épars. 

»  Une  large  zone  de  1,030  à  5,100  toises, 
nous  présente  la  région  des  plantes  alpines: 
c'est  celle  des  stœhelina,  des  gentianes,  et  de 
Vcspeîetia  fraiUxon,  dont  les  feuilles  velues 
servent  souvent  d'abri  aux  malheureux  In- 
diens que  la  nuit  surprend  dans  ces  régions. 
La  pelouse  y  est  ornée  du  lobelia  nain ,  du  sida 
de  Picbincba,  de  la  renoncule  de  Gusnian,  de 
la  gentiane  de  Quito,  et  de  beaucoup  d'autres 
espèces  nouvelles.  A  la  hauteur  de  2,100  toi- 
ses,  les  plantes  alpines  font  place  aux  gra:.ni- 
nées ,  dont  la  région  s'étend  3  à  400  toises  plus 
haut.  Les  jarava  ,  les  sHpa ,  une  multitude 
de  nouvelles  espèces  depanicum,  iVagrostis, 
d'avena  et  de  daciylis ,  y  couvrent  le  b^ol.  Il 
présente  de  loin  un  tapis  doré,  que  les  habi- 
tants du  pays  nomment  Pajonal.  L;i  neige 
tombe  de  temps  en  temps  sur  cette  région  des 
graminées.  C'est  à  4,600  mètres  (2,360  toises) 
que  disparaissent  entièrement  les  plantes  pha- 
nérogames. Depuis  cette  limite  jusqu'à  la  neige 
perpétuelle,  les  plantes  lichéneuses  seules  cou- 
vrent des  rochers  ;  quelques  unes  paraissent 
même  se  cacher  sous  des  glaces  éternelles. 

»  Les  plantes  cultivées  ont  des  zones  moins 
étroites  et  moins  rigoureusement  limitées. 
Dans  !a  région  des  palmiers,  les  indigènes 
cultivent  le  bananier,  te  jatropha,  le  maïs  et 
le  cacaoyer.  Les  Européens  y  ont  introduit  la 
culture  du  sucre  et  de  l'indigo.  Dès  qu'on  passe 
le  niveau  de  1,000  mètres  ou  500  toises,  toutes 
ces  plantes  deviennent  rares,  et  ne  prospè- 
rent que  dans  des  localités  particulières  ;  c'est 
fiinsi  que  le  sucre  réussit  même  à  1,250  toises. 
Le  café  et  le  coton  s'étendwit  à  travers  l'une 
et  l'autre  région.  La  culture  du  blé  commence 
à  oOO  toises:  mais  elle  n'est  assurée  qu'à  250 
toises  plus  haut.  Le  froment  croît  le  plus  vi- 
goureusement depuis  800  jusqu'à  1,000  toises 
d'élévation.  Il  y  produit,  année  comnume, 
plus  de  25  à  30  graines  pour  une.  Au-dessus 
de  900  toises ,  le  bananier  donne  difficilement 
des  fruits  mûrs;  mais  la  plante  se  traîne  lan- 
guissante encore  à  400  toises  plus  haut.  La 
i-4?gion  comprise  entre  les  820  et  960  toises  est 


aussi  celle  dans  laquelle  abonde  le  cocca  on 
V erythroxylum  peruvianum  ,  dont  quelques 
feuilles,  mêlées  à  de  la  chaux  caustique, 
nourrissent  l'Indien  péruvien  dans  ses  courses 
les  plus  longues  dans  la  Cordillère.  C'est  de 
1,000  à  1,500  que  règne  principalement  la 
culture  de  divers  blés  de  l'Europe  et  du  che- 
nopodium  quinoa,  culture  favorisée  par  les 
grands  plaleaux  que  présente  la  Cordillère  des 
Andes,  et  dont  le  sol  utii  et  facile  à  labourer 
ressemble  à  des  fonds  d'anciens  lacs.  A  1,600 
ou  1,700  toises  de  hauteur,  les  gelées  et  la 
grêle  font  souvent  manquer  les  récoltes  du 
blé.  Le  mais  ne  se  cultive  presque  plus  au- 
delà  de  1,200  toises.  Passez  à  300  toises  plus 
haut,  et  vous  verrez  la  culture  de  la  pomme 
de  terre  ;  elle  cesse  à  2,100  toises.  Vers  les 
1,700  toises  le  froment  ne  vient  plus;  on  n'y 
sème  que  de  l'orge,  et  même  elle  y  souffre 
beaucoup  du  manque  de  chaleur.  Au-dessus 
de  1,840  toises  cessent  toute  culture  et  tout 
jardinage,  t.es  hommes  y  vivent  au  milieu  de 
nombreux  troupeaux  de  lamas,  de  brebis 
et  de  bœufs,  qui,  en  s'égarant,  se  perdent 
quelquefois  dans  la  région  des  neiges  perpé- 
tuelles 

»  Pour  compléter  ce  tableau  physique  de 
l'Amérique  méridionale,  nous  allons  considé- 
rer la  diversité  des  animaux  qui  vivent  à  dif- 
férentes hauteurs  dans  la  Cordillère  des  An- 
des ou  au  pied  de  ces  montagnes.  Depuis 
le  niveau  de  la  mer  jusqu'à  1,000  mètres 
(513  toises),  dans  la  région  des  palmiers  et 
des  scitaminées,  on  découvre  le  paresseux, 
qui  vit  sur  les  cecropiapeliata;  les  boas  et  les 
crocodiles,  qui  dorment,  ou  traînent  leur 
masse  affreuse  au  pied  du  conocarpus  et  de 
Vanacardium  caracoli.  C'est  là  que  le  cavîa 
capybara  se  cache  dans  des  marais  couverts 
d  heliconia  et  de  bambusa,  pour  se  dérobera 
la  poursuiiedes  animaux  carnassiers;  le  ta- 
nayra,  le  crax,  et  les  perroquets  perchés  sur 
le  caryocar  et  le  lecythis ,  confondent  l'éclat 
de  leur  plumage  avec  l'éclat  des  fleurs  et  des 
feuilles;  c'est  là  que  l'on  voit  reluire  Velaier 
noctilucus  y  qui  se  nourrit  de  la  canne  à  su- 
cre; c'est  là  que  le  curculio  palmarum  vit 
dans  la  moelle  du  cocotier.  Les  forêts  de  ces 
régions  brûlantes  retentissent  des  hurlements 
des  alouates  et  d'autres  siîiges  sapajoux.  Le 

(')  A.  de  Humboldi  :  Tableau  des  régions  équato- 
riales ,  p.  141-144. 
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jaguar,  le  felis  concoîor,  et  le  tigre  noir 
rOréuoque,  plus  sanguinaire  encore  que  le 
jaguar,  y  chassent  le  petit  cerl'(c.  meœicaniis), 
les  cam'a  et  les  fourmiliers,  dont  la  langue  est 
fixée  au  bout  du  sternum.  L'air  de  ces  basses 
régions,  surtout  dans  les  bois  et  sur  les  bords 
du  fleuve,  est  rempli  de  cette  innombrable 
quantité  de  maringouins  [mosquitos] ,  qui  ren- 
dent presque  inhabitable  une  grande  et  belle 
partie  du  globe.  Aux  mosquitos  se  joignent 
Vxstrus  hiimanus  ,  qui  dépose  ses  œufs  dans 
la  peau  de  l'homme  et  y  cause  des  enflures 
douloureuses;  \gs  acarides,  qui  sillonnent  la 
peau,  les  araignées  venimeuses,  les  fourmis 
et  les  termes,  dont  la  redoutable  industrie 
détruit  les  travaux  des  habitants.  Plus  haut, 
de  1,000  à  2,000  mètres  (513  à  1,026  toises), 
dans  les  régions  des  fougères  arborescentes, 
presque  plus  àc  jaguars,  plus  de  boas,  plus 
de  crocodiles  ni  de  lamentins,  peu  de  singes; 
mais  abondance  de  tapirs,  de  pécaris  et  de 
felis  par dalis.  L'homme,  le  singe  et  le  chien 
y  sont  ineoiYimodés  par  une  inthiité  de  chi- 
ques {puleœ penetrans) ^  qui  sont  moins  abon- 
dantes dans  les  plaines.  Depuis  2  jusqu'à 
3,000  mètres  (1,026  à  1,539  toises),  dans  la 
région  supérieure  des  quinquinas,  plus  de  sin- 
ges, plus  de  cerfs  mexicains;  mais  on  voit 
paraître  le  chat-tigre ,  les  ours  et  le  grand 
cerf  des  Andes.  Les  poux  abondent  dans  la 
Cordillère  à  cette  hauteur,  qui  est  celle  de  la 
cime  du  Canigou.  Depuis  3  jusqu'à  4,000  mè- 
tres (1,539  à  2,052  toises\  se  trouve  la  petite 
espèce  de  lion  que  l'on  déteigne  par  le  nom  de 
pouma  dans  la  langue  quichoa,  le  petit  ours 
à  front  blanc,  et  quelques  espèces  peu  con- 
nues que  l'on  range  d'abord  parmi  les  vi ver- 
res. M.  de  Humboldt  a  vu  souvent  avec  éton- 
nement  des  colibris  à  la  hauteur  du  pic  de 
Téivériffe.  La  région  des  graminées,  depuis  4 
jusqu'à  5,000  mètres  (,2,052  à  2,565  toises)  de 
hauteur,  est  habitée  par  des  bandes  de  vigo- 
gnes, di' giianaco  et  d'alpaca  dans  le  Pérou, 
et  de  chilihuèque  dans  le  Chili.  Ces  quadru- 
pèdes ,  qui  représentent  ici  le  genre  chameau 
de  l'ancien  continent,  n'ont  pu  se  répandre 
ni  au  Brésil  ni  au  Mexique,  parce  que,  sur  la 
route,  ils  auraient  dû  descendre  dans  des  ré- 
gions trop  ihaudes.  Les  lamas  ne  se  trouvent 
qu'en  état  de  domesticité;  car  ceux  qui  vi- 
vent à  \i\  pente  occidentale  du  Chiaiborazo 
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sont  devenus  sauvages  lors  de  la  destruction 
de  Lican  par  l'inea  Tupayupangi.  Lavigogp.o 
préfère  surtout  les  endroits  où  la  neige  tombe 
de  temps  en  temps.  Malgré  la  persécution 
qu'elle  éprouve,  on  en  voit  encore  des  b.in- 
des  de  3  à  400,  surtout  dans  les  provinces  de 
Pasco,  aux  sources  de  la  rivière  des  Amazo- 
nes ,  dans  celles  de  Guailas  et  de  Caxatambo , 
près  de  Goi  gor.  Cet  animal  abonde  aussi  près 
de  Huancavelica,  aux  environs  de  Cusco,  et 
dans  la  province  de  Cochabamba ,  vers  la  val  • 
lée  de  Rio-Cocatages.  On  l'y  trouve  partout 
où  le  sommet  des  Andes  s'élève  au-dessus  de 
la  hauteur  du  Mont-Blanc.  La  limite  infé- 
rieure de  la  neige  perpétuelle  est,  pour  ainsi 
dire,  la  limite  supérieure  des  êtres  organisés. 
Quelques  plantes  licheneuses  végètent  encore 
sous  les  neiges;  mais  le  condor  (miUur  gry- 
phus)  est  le  seul  animal  qui  habite  ces  vastes 
solitudes.  M.  de  Humboldt  Ta  vu  planer  à 
plus  de6,500  mètres  (3,335  toises)  de  hauteur. 
QueUiues  sphinx  et  des  mouches,  observés  à 
5,900  mètres  (3,027  toises),  lui  ont  paru 
portés  involontairement  dans  ces  régions  par 
des  courants  d'air  ascendants  .»). 

»  A  cette  distribution  du  règne  animal ,  d'a- 
piès  l'élévation  du  sol ,  on  pourrait  joindie 
un  aperçu  des  limites  purement  géograplii{iues 
que  certains  animaux  ne  franchissent  pas. 
C'est  un  phénomène  très  frappant  que  celui 
de  voir  les  alpaca,  les  vigognes  et  les  guauacQ 
suivre  toute  la  cliaîne  des  Andes,  depuis  ie 
Chili  jusqu'au  9*  degré  de  latitude  australe, 
et  de  ne  plus  en  observer  depuis  ce  point  ;iu 
nord,  ni  dans  l'ancien  royaume  de  Quito  ni 
dans  les  Andes  de  la  Nouvelle-Grenade.  Les 
écrivains  du  pays  attribuent  ce  fait  à  l'herbe 
ichos,  que  ces  animaux  préfèrent  à  toute  au- 
tre nourriture,  et  qu'ils  ne  trouvent  pas  hors 
les  limites  marquées.  L'autruche  de  Buénos- 
Ayres,  ou  plutôt  le  nandu  {rhea  americana), 
présente  un  phénomène  analogue.  Ce  grand 
oiseau  ne  se  trouve  pas  dans  les  vastes  plai- 
nes des  Parexis,  où  cependant  la  végétation 
paraît  devoir  ressembler  à  celle  des  Pampas; 
mais  peut-être  les  plantes  sa^^nes  y  manquent- 
elles.  D'autres  différences  seront  indiquées 
dans  les  descriptions  particulières.  » 
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^itjife  de  la  Descriplion  de  l'Amérique.  —  Description  particulière  du  Caracas,  de  la  Nouvelle-Grenade 
et  du  pays  de  Quito,  qui  forment  aujourd'hui  les  trois  républiques  de  la  Colombie. 


«  Los  pren^iers  Espagnols  qui  visitèrent  les 
côtes  depuis  l'Orénoque  jusfju'à  f'istlune,-  les 
désignèrent  habituellement  sous  le  nom  géné- 
ral de  Terre-Ferme  (').  Le  roi  Ferdinand  im- 
posa à  la  partie  occidentale  le  nom  de  Casîille- 

Or  P).  Cette  dernière  dénomination  se  perdit, 
et,  à  mesure  que  le  reste  du  continent  fut 
découvert,  la  première  dut  paraître  impropre  ; 
elle  est  restée  long-temps ,  mais  restreinte  à 
lin  petit  gouvernement  qui  comprenait  les 
provinces  de  Vcraguas,  de  Panama  et  de  Da- 
rien  ,  gouvernement  qui  paraît  ne  pas  même 
répondi-e  complètement  à  l'étendue  de  la  Cas- 
tille-d'Or  (^).  L'i'.sage  vicieux  des  géographes 
maintint  la  Terre-Ferme  dans  son  extension 
piiniitive  ,  et  comprit,  sous  cette  division 
imaginaire,  la  capitainerie  générale  de  Ca- 
racas ou  de  Venezuela,  dont  la  Guyane  espa- 
gnole dépend,  et  le  nouveau  royaume  de  Gre- 
nade, qui  embrassa  le  royaume  de  Quito.  » 

Le  vaste  tei'ritoire  de  la  Colombie  se  com- 
pose de  l'ancienne  vice-royauté  de  la  Nou- 
velle-Grenade et  de  la  capitainerie  générale 
de  Caracas  ou  de  Venezuela,  qui  ,  réunis  en 
une  seule  répuliiique  vers  la  fin  de  l'année 
1819,  ont  été  divisés  d'abord  en  7,  puis  en  10, 
et  enfin  en  12  départements,  qui  se  subdivi- 
sent en  provinces,  en  districts  et  en  paroisses. 
Suivant  la  constitution  colombienne,  le  pou- 
voir exécutif  est  cor.fié  à  un  président ,  et  le 
pouvoir  législatif  à  un  congrès  composé  d'un 
sénat  et  d'une  chambre  de  représentants.  Les 
membres  du  congrès  sont  élus  par  des  élec- 
teurs de  cantons  nommés  eux-mêmes  pai'des 
électeurs  de  paroisses,  dont  les  titres  consis- 
tent à  avoir  vingt-cinq  ans  ,  à  savoir  lire  et 
écrire,  et  à  posséder  100  piastres. 

Déplorable  théâtre  de  la  guerre  civile,  cette 
république  a  subi  tant  de  bouleversements 
politiques  ,  que  sa  description  topographique 

{')  Oviedo  :  Kistoria  de  las  îndias,  I,  p.  9-10,  etc.; 
ûam  Barria ,  HisloriidurtS ,  t.  I. —  (^)  Idem,  c.  ii , 
p.  22.  (lomara  ,  c  i.w,  p.  68. — (^)  Alcedo  ,  DicliOR- 
iiaiio  ,  ;!U  mot  Vicmi-  rirma. 


offre  encore  une  grande  incertitude.  Ainsi, 
l'organisation  de  1819  n'a  pu  tenir  contre  la 
versatilité  des  partis  et  les  efforts  de  quelques 
chefs  ambitieux.  Les  services  de  Bolivar  mé- 
connus ,  son  désintéi-essement  mal  récom- 
pensé ,  peut-être  même  calomnié ,  annon- 
çaient,  dès  1827,  le  retour  de  l'anarchie.  En 
1829  ,  deux  partis  se  forment  sur  les  débris 
de  la  constitution  renversée  :  les  unitaires  qui 
demandent  l'indivisibilité  de  la  république 
colombienne ,  les  fédéralistes  qui  l  éclament 
sa  séparation  en  trois  Etats  indépendants.  Ce 
dernier  parti  l'emporte  au  sein  du  congrès 
assemblé  à  Santa-Fé  de  Bogota;  et  Bolivar, 
qui  venait  à  la  suite  de  quelques  revers  mili- 
taires de  déposer  au  sein  de  l'assemblse  les 
pouvoii's  qu'elle  lui  aval t  confiés  ,  i^olivar, 
que  les  nouvelles  plaies  de  la  patrie  affec- 
taienl  profoiulément,  succonibe  à  ses  chagrins 
le  17  dc'cembi'e  1830,  après  avoir  vu  procla- 
mer l'indépendance  des  trois  nouveaux  Etats 
de  Venezuela,  de  la  Nouvelle-Grenade  et  de 
VEquateur. 

«  L'île  de  Sainte-Marguerite  forme  une 
petite  province  dépendant  du  département  de 
Maturin.  Les  premiers  conquérants  ayant 
remarqué  des  villages  indiens  bâtis  sur  pilotis 
dans  les  îles  du  lac  Maracaïbo  ,  donnèrent  à 
tout  le  pays  le  nom  de  Venezuela  ou  Petite- 
Venise. 

»  La  chaîne  de  montagnes  qui  borde  la 
mer  des  Caraïbes  et  forme  le  bassin  de  l'Oré- 
noque  étant  peu  élevée,  admet  presque  par- 
tout l'industrie  du  cultivateur.  D'après  la 
différence  du  niveau  ,  on  y  jouit ,  dans  quel- 
ques endroits,  de  la  fraîcheur  d'un  printeip.ps 
continuel  ;  et ,  dans  d'autres,  l'influence  de  la 
latitude  se  fait  pleinement  sentir.  L'hiver  et 
l'été  ,  c'est-à-dire  les  pluies  et  la  sécheresse  , 
se  partagent  l'année  entière  ;  les  premièi'cs 
commencent  en  novembre  et  finissent  en  avril. 
Pendant  les  six  autres  mois  ,  les  pluies  sont 
moins  fréquentes ,  quelquefois  même  t  ares. 
Les  orages  se  font  moins  souvent  sentir  de- 
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pnîs  1792  qu'avant  cette  époque;  mais  les 
ti\',!)i])IenK'nts  de  terre  ont  fait  des  ravages  | 
terribles  ;  la  ville  même  de  Caracas  a  été  dé- 
truite eu  1812.  On  avait  découvert  quelques 
jniues  d'or,  mais  les  révoltes  des  Indiens  en 
ont  fait  abandonner  l'exploitation  On  a 
trouvé,  dans  la  juridiction  de  San-Felipe,  une 
nnne  de  cuivre  qui  fournit  aux  besoins  du 
pays ,  et  même  à  l'exportation.  La  pêche  des 
p-erles  le  long  des  côtes,  jadis  importante,  est 
aujourd'hui  presque  abandonnée.  La  côte  sep- 
tentrionale du  département  de  Venezuela  pro- 
duit beaucoup  de  sel  très  blanc.  Les  eaux  mi- 
nérales et  thermales,  assez  abondantes,  sont 
peu  fréquentées.  Les  forêts  qui  couvrent  les 
montagnes  de  Caracas  fourniraient  pendant 
des  siècles  aux  chantiers  les  plus  considéia- 
bles  ;  mais  la  nature  du  terrain  rend  trop  dif- 
fieile  l'exploitation  des  bois,  que  d'ailleurs  la 
navigation,  peu  active,  ne  réclame  pas  encore. 
Les  forêts  produisent  aussi  beaucoup  de  bois 
de  marqueterie  et  de  teinture.  On  y  recueille 
des  drogues  médicinales,  telles  ([ue  la  salse- 
pareille et  le  quinquina.  Le  lac  de  Maracaïbo 
fournit  de  la  poix  minérale  ou  du  pisasphaîte, 
qui,  mêlé  avec  du  suif,  sert  à  goudroimer 
les  bâtiments.  Les  vapeui  s  bituîïiineuses  qui 
planent  sur  le  lac  s'enflamment  souvent  spon- 
tanément, surtout  dans  les  grandes  chaleurs. 
Les  bords  de  ce  lac  sont  si  stériles  et  si  mal- 
sains que  les  Indiens  ,  au  lieu  d'y  fixer  leur 
demeure  ,  aiment  mieux  habiter  sur  le  lac 
même.  Les  Espagnols  y  ti  ouvèrent  beaucoup 
de  villages  construits  sans  ordre,  sans  aligne- 
îuent,  mais  sur  des  pilotis  solides.  Ce  lac,  qui 
a  50  lieues  de  long  et  30  de  large ,  commu- 
nique avec  la  mer;  mais  ses  eaux  sont  habi- 
tuellement douces.  La  navigation  y  est  facile, 
même  pour  des  bâtiments  d'une  grande  capa- 
cité. La  marée  s'y  fait  sentir  plus  fortement 
que  sur  les  côtes  voisines.  Le  lac  de  Valencia, 
que  les  Indiens  appellent  Tacarigua ,  offre 
un  coup  d'œil  bien  plus  attrayant.  Ses  bords, 
Oinés  d'une  végétation  féconde,  jouissent 
d'une  température  agréable  ;  long  de  13  lieues 
et  demie  sur  une  largeur  de  4  ,  il  reçoit  une 
vingtaine  de  rivières  et  n'a  lui-même  aucune 
iL>sue,  étant  séparé  de  la  mer  par  un  espace 
de  6  lieues,  rempli  d'âpres  montagnes. 

»  Les  provinces  de  l'Etat  de  Venezuela  sont 

(,)  De  Pom:  Voya^^c  à  la  Teiie-Fcrme,  l.  I, 
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tiès  riehes  en  l  ivières  ,  ce  qui  procure  ÎM-nu- 
eoup  de  lacililé  pour  l'arrosement;  ct^lU-s  c.ui 
serpentent  dans  la  chaîne  de  mont<\L^!ic>;  se 
déchargent  dans  la  mer,  et  courent  du  sv.{\ 
nord  .  tandis  que  celles  qui  prennent  !(  nr 
source  dans  le  revers  méridional  de  lu  Mon- 
tagne parcourent  toute  la  plaine  et  voni  m» 
perdre  dans  l'Orénoque.  Les  premières  sont 
en  général  assez  encaissées  par  la  Jiaturc  ,  et 
ont  une  pente  suflisante  pour  ne  déborder  que 
rarement,  et  pour  que  ces  débordements  ne 
soient  ni  longs  ni  nuisibles  ;  les  secondes,  qui 
ont  leur  cours  dans  des  lits  moins  profonds 
et  sur  un  terrain  plus  uni  ,  confondent  le  irs 
eaux  une  grande  partie  de  l'année,  et  ressem- 
blent alors  plutôt  à  une  mer  qu'à  des  rivières 
dcbordées.  Les  marées  ,  peu  sensibles  sur 
toute  la  côte  du  nord  ,  depuis  le  cap  de  la 
Vela  jusqu'au  cap  Paria  ,  deviennent  très 
fortes  depuis  ce  dernier  cap  jusqu'à  la  Guyane 
hollandaise.  Un  grand  inconvénient,  commun 
à  tous  les  ports  du  Venezuela,  est  d'être  con- 
tinuellement exposé  aux  ras  de  marées,  à 
ces  lames  houleuses  qui  ne  paraissent  nulle- 
ment occasionnées  par  les  vents,  mais  qui  ne 
sont  pas  moins  incommodes  ni  souvent  moins 
dangereuses. 

»  Les  vallées  septentrionales  sont  les  par- 
ties les  plus  productives  de  cet  Etat,  parce 
que  c'est  là  que  la  chaleur  et  l'humidité  sont 
plus  également  combinées  qu'ailleurs.  Les 
plaines  méridionales,  trop  exposées  à  Tar- 
deur  du  soleil ,  ne  donnent  que  des  pâturages 
où  l'on  élève  des  bœufs,  des  mulets,  descko- 
vaux.  La  culture  devrait  être  très  florissante 
dans  ces  provinces ,  où  il  n'existe  pas  de  mi- 
nes ;  mais  ses  progrès  sont  retardés  par  l'in- 
dolence et  le  défaut  de  lumières.  Le  cacao 
qu'elles  produisent  est,  après  celui  de  Soco- 
nusco,  dans  le  Guatemala,  le  plus  estimé  dans 
le  commerce.  On  l'exporte  en  grande  pa»"tie 
pour  le  Mexique.  Les  plantations  de  cacaoyers 
se  trouvent  toutes  au  nord  de  la  chaîne  de 
montagnes  qui  côtoie  la  mer.  Dans  l'intérieur 
on  ne  cultive  que  depuis  1774  l'indigo  ,  qui 
est  de  très  bonne  qualité.  Ce  fut  à  la  même 
époque  que  commença  la  culture  du  cotoii. 
En  1734  on  songea  a  cultiver  le  café  comme 
objet  de  commerce  ;  mais  jusqu'à  présent  les 
plantations,  tenues  avec  négligence,  ont 
donné  des  fruits  médiocres.  Les  sucrerie^  ne 
jouent  encore  (ju'un  rôle  secondaire  j  elies 
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sont  cependant  en  assez  grand  nombre,  mais 
TOUS  leurs  produits  se  consomment  dans  le 
pays  ;  car  les  Espagnols  aiment  passionné- 
ment les  confitures  et  tous  les  aliments  qui 
admettent  du  sucre.  Le  tabac  est  excellent,  et 
les  lois  n'en  gênent  plus  la  culture.  » 

ï,e  colonel  Codazzi,  qui  a  communiqué  ré- 
cemment à  riiistitut  de  France  sa  statistique 
de  l'Etat  de  Yencziiela  ,  nous  apprend  que  la 
température  moyenne  du  pnys  est  de  27®; 
que  dans  l'intérieur  des  terres  elle  est  supé- 
rieure à  celle  des  côtes  ,  et  (jne  la  limite  des 
neiges  perpétuelles  est  à  4,540  mètres.  Sui- 
vant ce  savant  ingénieur,  les  rivières  ont  très 
peu  de  pente  ,  en  sorte  que  le  moindre  vent , 
dans  une  direction  opposée  à  leur  cours,  cause 
un  remous  qui  repousse  les  eaux  de  tous  les 
affluents,  souvent  à  de  grandes  dislances,  et 
transforme  les  savanes  en  grands  lacs  qu'on 
ne  peut  plus  parcourir  qu'en  réunissant  l'ha- 
bileté du  cavalier  aux  connaissances  du  pi- 
lote. Dans  les  plaines,  il  tombe  annuellement 
jusqu'à  2», 54  de  pluie,  et  sur  les  montagnes 
au  moins  lni,50.Les  recherches  de  M.  Codazzi 
portent  le  chiffre  de  la  population  en  1839  à 
945,000  habitants  ;  d'après  le  i-ecensement  de 
1825  elle  doublerait  en  trente-six  ans.  Les  ha- 
bitants des  LIanos  sont  forts,  agiles  et  robus- 
tes, et  se  livrent  à  l'élève  des  chevaux  et  à 
la  garde  d'immenses  troupeaux  de  bêtes  bo- 
vines (*). 

«  Le  commerce  de  Caracas  a  subi  les  mêmes 
variations  que  celui  des  autres  Etats.  On  es- 
time les  exportations  de  Caracas  à  la  valeur 
de  5  à  6  millions  de  piastres,  en  y  compre- 
nant la  contrebande  ,  favorisée  par  le  grand 
nombre  de  ports  p). 

»  Le  chef-lieu  de  la  province  est  Caracas, 
ou  Léon  de  Caracas,  résidence  du  gouverneur 
général  et  de  l'archevêque  de  Venezuela, 
Avant  le  dernier  tremblement  de  terre  de 
1812  ,  elle  renfermait  de  beaux  édifices  et 
comptait  45,000  habitants.  Bâtie  dans  une 
vallée  et  sur  un  terrain  très  inégal ,  baignée 
par  quatre  petites  rivières  ,  elle  avait  cepen- 
dant des  rues  bien  alignées  et  des  maisons 
très  belles.  Son  université  rivalise  avec  celles 

(')  Rapport  fait  le  15  mars  18il  à  l'Académie  des 
sciences,  par  M.  BoussingauU,  sur  la  slalislique  de 
l'Etat  de  Venezuela.  —  (^)  Dauxion  Lavmjsse  ;  Voyage 
de  Venezuela,  t.  II,  p.  4G1.  HumboUli  :  Nouvelle- 
Espa^'ne,  l,  îV,  p.  47:'. 


de  Bogota  et  de  Quito.  La  température  de 
cette  ville  ne  répond  pas  du  tout  à  sa  lati- 
tude; on  y  jouit  d'un  printemps  presque  con- 
tinuel ;  elle  doit  cet  avantage  à  son  élévation, 
qui  est  de  460  toises  au-dessus  du  niveau  de 
la  mer.  Caracas  a  pour  port  la  Goayre  ou 
Guayra,  qui  en  est  à  5  lieues.  La  mer  n'y  est 
pas  moins  houleuse  que  l'air  n'est  chaud  et 
insalubre.  » 

On  distingue  encore  Piterto-Cahello,  située 
dans  une  île  qui  communique  au  continent 
par  un  pont;  elle  offre  un  port  commode  qui 
peut  mettre  à  l'abri  de  tous  les  vents  une  flotte 
considérable.  On  y  fait  un  commerce  impor- 
tant, et  ses  8,000  habitants  emploient  plus 
de  60  bâtiments  au  cabotage.  Un  marais  fan- 
geux qui  l'avoisine  rend  malsain  le  séjour  de 
cette  ville. 

«  Valencia ,  cité  floi  issante  ,  à  une  demi- 
lieue  du  lac  du  même  nom  ,  qui  porte  aussi 
celui  de  Tacarigua,  et  au  milieu  d'une  plaine 
fertile  et  salubre  ,  est  commerçante  ,  et  ren-* 
ferme  15,000  habitants.  Coro^  ancienne  ca- 
pitale, près  de  la  mer,  est  dans  une  plaine 
aride  et  sablonneuse.  Elle  n'a  que  4,000  ha- 
bitants. » 

Cumanaçst  destinée  à  devenir  un  jour  l'une 
des  plus  importantes  places  maritimes  de  l'A- 
méi-ique  méridionale;  sa  rade  pourrait  rece- 
voir toutes  les  escadres  de  l'Europe.  Elle  est 
située  sur  la  côte  méridionale  du  golfe  de  Ca- 
riaco,  à  l'embouchure  du  Manzanarès.  Dans 
la  crainte  des  tremblements  de  terre,  on  n'y 
a  construit  aucun  édifice  eu  pierres.  Sa  popu- 
lation est  d'environ  10,000  âmes. 

«  Nouvelle-Barcelone  ou  simplement  Bar" 
celona  est  une  ville  malpi-opi-e,  au  milieu  d'un 
pays  inculte,  mais  dont  le  sol  est  excellent. 
Elle  passe  pour  avoir  20,000  habitants.  Nous 
i-emar((uerons  encore  Alaracaïbo,  chef-lieu  de 
province  ,  bâti  dans  un  terrain  sablonneux  , 
sur  la  rive  gauche  du  lac  du  même  nom,  à 
6  lieues  de  la  mer.  Elle  est  défendue  par  trois 
forts.  L'air  y  est  excessivement  chaud  ;  le 
séjour  n'en  est  cependant  pas  malsain.  Ses 
habitants  sont  en  général  bons  marins  et  bons 
soldats  ;  ceux  qui  ne  suivent  pas  la  carrière 
de  la  mer  s'occupent  de  l'éducation  des  bes 
tiaux,  dont  son  territoire  est  couvert  ;  ils  ont 
leurs  maisons  de  campagne  à  Gibraltar,  de 
l'autre  côté  du  lac  (';.  » 
(j)  Histoire  des  Flibustiers ,  t.  I ,  p.  278. 
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La  rivière  de  la  Zulia,  qui  donne  son  nom 
au  département  dont  Maracaibo  est  le  chef- 
lieu  ,  se  jette  dans  le  lac  à  son  extrémité  mé- 
ridionale. C'est  vers  cette  partie  de  ses  bords 
que  se  manifeste  la  nuit  un  phénomène  utile 
aux  navigateurs.  Près  d'un  endroit  nommé 
Mena  se  trouve  un  dépôt  considérable  de  poix 
minérale;  les  vapeurs  bitumineuses  qui  s'en 
exhalent  planent  à  la  surface  du  lac  et  s'en- 
flamment fréquemment  pendant  les  grandes 
chaleurs.  Ces  feux  ,  qui  aident  le  pilote  à  re- 
connaître la  côte ,  ont  reçu  dans  le  pays  le  sur- 
nom de  lanternes  du  Maracaibo,  On  trouve, 
au-dessus  de  ce  lac,  Merida,  petite  ville  de 
6,000  âmes,  dont  les  habitants,  très  actifs  et 
très  industrieux,  possèdent  le  territoire  le 
mieux  cultivé  et  le  plus  productif  de  la  pro- 
vince dont  elle  est  le  chef-lieu;  elle  possède 
un  collège  et  une  université.  TruœiUo ,  ville 
magnifique  avant  qu'elle  eût  été  ravagée, 
en  1678,  par  les  flibustiers,  possède  encore 
une  population  au  moins  égale  à  celle  de  Me- 
rida; elle  est  bâtie  dans  une  vallée  étroite  qui 
ne  lui  laisse  que  l'espace  nécessaire  à  deux 
rues. 

Varinas,  chef-^lieu  du  département  deVO- 
renoco ,  ou  de  VOrénoque,  est  une  ville  de 
10,000  âmes,  où  l'on  récolte  le  tabac  le  plus 
renommé.  Dans  la  province  de  Varinas,  Gua- 
nare  renferme  10,000  habitants  et  possède  un 
collège;  Montecal,  la  ville  la  plus  peuplée 
de  la  province  d'Apuré,  n'a  cependant  que 
4,000  âmes. 

M  Parcourons  la  partie  de  la  Guyane  qui 
appartient  à  la  république  de  Venezuela  et 
dépend  du  département  de  l'Orénoque;  elle 
a  plus  de  250  lieues  de  long,  depuis  les  bou- 
ches de  rOrénoquejusqu'aux  limites  du  Bré- 
sil. Sa  largeur  va  en  plusieurs  endroits  jus- 
qu'à 150  lieues;  sa  supeificie  est  de  29,000 
lieues  carrées.  Sur  cette  surface  immense,  on 
ne  compte  qu'environ  40,000  habitants  con- 
nus et  soumis,  dont  20  à  30,000  Indiens, 
sous  la  conduite  des  missionnaires.  Les  capu- 
cins catalans  çn  avaient  réuni  17,000  sur  les 
bords  du  Carony,  lors  du  voyage  de  M.  de 
Humboldt  (').  Ils  leur  faisaient  cultiver  l'ar- 
bre qui  donne  le  cortex  angosturœ.  Mais  les 
insurgés ,  sous  les  ordres  de  Bolivar,  ont 
ruinccet  établissement.  La  seule  ville  cstSan- 

(')  A  de  Hambo'dL  :  FiClalion  historique,  t.  II, 
p.  G38. 


Thomede  la  Nueva- Guyana ,  communément 
nommée  Angostura,  c'est-à-clire  le  détroit, 
parce  qu'elle  est  situéeprès  d'un  resserrcrnc!-'. 
du  lit  de  l'Orénoque.  Un  fort  construit  sur 
une  colline  à  la  droite  du  fleuve  en  défend  le 
passage.  Cette  ville  a  changé  de  place  trois 
fois.  Dans  son  deuxième  emplacement  il  reste 
quelques  fortifications  qui  eonsei  vent  encoi  e 
le  nom  de  San-Thomé  de  la  Vieja-Guyana, 
La  nouvelle  ville  jouit  d'un  climat  sain ,  tan- 
dis que,  dans  l'ancienne,  les  ophthalmies  et 
la  fièvre  jaune  étaient  endémiques  (').  La  nou- 
velle ville  compte  5  à  6,000  habitants. 

»  Les  terres  de  la  Guyane ,  excellentes  sur- 
tout pour  la  culture  du  tabac ,  ne  présentent 
qu'un  petit  nombre  d'habitations  mal  travail- 
lées, où  les  propriétaires  font  un  peu  de  co- 
ton ,  de  sucie  et  de  vivres  du  pays.  On  ex- 
porte une  assez  grande  quaiitité  de  bétail. 
Cette  province ,  destinée  par  sa  fertilité  et  par 
sa  position  à  acquérir  une  grande  importance, 
la  devra  surtout  à  l'Orénoque.  Les  rivières 
que  ce  fleuve  reçoit,  et  dont  le  nombre  passe 
300,  sont  autant  de  canaux  qui  porteraient  à 
la  Guyane  toutes  les  richesses  que  l'intérieur 
pourrait  produire.  Sa  communication  avec  le 
fleuve  des  Amazones  ajoute  aux  avantages 
qu'il  peut  procurer  à  la  Guyane ,  en  facilitant 
les  relations  avec  le  Brésil  et  les  parties  inté- 
rieures du  nouveau  continent.  Les  Anglais, 
toujours  poussés  par  une  activité  éclairée, 
sentent  l'importance  de  cette  rivière  ;  ils  ont 
établi  des  postes  militaires  dans  quelques  îU  s, 
à  son  embouchure,  d'où  ils  protègent  la  coupe 
des  bois  de  teinture ,  et  d'où  ils  communiquent 
avec  les  Indiens  Guaranos,  tribu  paisible, 
I  qui,  dans  ses  marais  boisés,  a  bravé  la  do- 
!  mination  espagnole.  Une  autre  nation  indé- 
'  pendante  et  belliqueuse ,  ceWe  das  Arouakas, 
'  qui  occupe  la  côte  maritime  au  sud  de  l'Oré- 
noque ,  recevait  des  armes  et  des  boissons 
!  spiritueuses  de  la  colonie  hollandaise  d'Esse- 
quebo  et  de  Démérary ,  aujourd'hui  soumise 
;  aux  Anglais.  Ainsi ,  la  souveraineté  des  Es- 
'  pagnols  sur  l'embouchure  de  ce  fleuve  impor- 
tant n'est  rien  moins  que  solidement  garantie. 
I      »  Dans  la  partie  supérieure  du  domaine  de 
ce  fleuve,  entre  le  3*  et  le  4«  parallèle  noi-d  , 
la  nature  a  plusieurs  fois  l  épété  le  phénomène 
singulier  de  ce  qu'on  appelle  les  eaux  noires. 
'  \.Wlabapo^  le  l'emi,  le  Tuamini^^t  le  Guai^ 
i')  Leblond  ;  Trulé  de  la  fièvre  jaune,  p.  141, 
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nîûf,  ont  des  eaux  d'une  teinte  couleur  de  café. 
A  ronnbre  des  massifs  de  palmiers ,  leur  cou- 
leur p.isse  au  noir  foncé;  mais,  dans  des 
vaisseaux  transparents  ,  elles  sont  d'un  jaune 
doré.  L'image  des  constellations  australes  s'y 
reflète  avec  un  éclat  singuliei*.  L'absence  de 
erocodiies  et  de  poissons,  une  fraîcheur  plus 
grande,  un  moindre  nombre  de  mosquites  et 
un  air  plus  salubre,  distinguent  la  rcgion  des 
fleuves  noirs.  Ils  doivent  probablement  leur 
couleur  à  une  dissolution  decarbure  d'hydro- 
gène ,  résultat  de  la  multitude  de  plantes 
dont  est  couvert  le  sol  qu'ils  traversent  [^). 

»  La  Guyane  colombienne  comprend  une 
partie  de  ces  déserts  arides  connus  sous  le 
nom  de  Lîanos  (^j,  dont  le  l  este  apppartient  à 
la  ci-devant  province  deSan-Juan  de  Llanos , 
et  qui  font  partie  de  la  Nouvelle-Grenade; 
on  ne  saurait  en  séparer  la  description  ,  que 
nous  devons  tirer  presque  en  entier  des  écrits 
de  M.  deHumboldt. 

»»  En  quittant  les  humides  bords  de  l'Oré- 
noque  et  les  vallées  de  Caracas,  lieux  où  la 
nature  prodigue  la  vie  organique ,  le  voyageur, 
frappé  d'étonnement ,  entre  dans  un  désert 
dénué  de  végétation.  Pas  une  colline,  pas  un 
rocher  ne  s'élève  au  milieu  de  ce  vide  im- 
mense. Le  sol  brûlant  sui' une  surface  déplus 
de  2,000  lieues  carrées,  n'offre  que  quelques 
pouces  de  dillerence  de  niveau.  Le  sable, 
semblable  à  une  vaste  mer,  offre  de  curieux 
phénomènes  de  léfraction  et  de  soulèvement, 
ou  mirage.  Les  voyageurs  s'y  dirigent  par  le 
cours  des  astres ,  ou  par  quelques  troncs 
épars  du  palmier-mauritia  et  d'embothrium , 
que  l'on  découvre  à  de  grandes  distances.  La 
terre  présente  seulement  çà  et  là  des  couches 
horizontales  fracturées  qui  couvrent  souvent 
un  espace  de  200  milles  carrés ,  et  sont  sen- 
siblement plus  élevées  que  tout  ce  qui  les  en- 
toure. Deux  fois  chaque  année  l'aspect  de  ces 
plaines  change  totalement;  tantôt  elles  sont 
nues  comme  la  mer  de  sable  de  Libye ,  tantôt 
couvertes  d'un  tapis  de  verdure,  comme  les 
steppes  élevées  de  l'Asie  moyemie.  A  l'arri- 
vée des  premiers  colons  on  les  trouva  presque 
inhabitées.  Pour  faciliter  les  relations  entre 
la  côte  et  la  Guyane,  on  a  formé  quelques 
établissements  sur  le  bord  des  rivières,  et  on 
a  commencé  à  élever  des  bestiaux  dans  les 

(')  A.  de  Himi'ohli  Tableaux  de  la  Nature,  11,  t92. 
—  C^)  Prononcez  iJanos  ou  J'unos 


parties  encore  plus  reculées  de  cet  espace  im- 
mense. Ils  s'y  sont  prodigieusement  multi- 
pliés ,  malgré  les  nombreux  dangers  auxquels 
:  ils  sont  exposés  dans  la  saison  de  la  sèche- 
I  resse  et  dans  celle  des  pluies ,  qui  est  suivie  de 
I  l'inondation.  Au  sud,  la  plaine  est  entourée 
'  par  une  solitude  sauvage  et  effrayante.  Des 
j  forêts  d'une  épaisseur  impénétrable  remplis- 
sent la  contrée  humide  située  entre  l  Oréno- 
que  et  le  fleuve  des  Amazones  ;  des  masses 
immenses  de  granit  rétrécissent  le  lit  des  fleu- 
ves; les  montagnes  et  les  forêts  retentissent 
sans  cesse  du  fracas  des  cataractes ,  du  rugis- 
sement des  bêtes  féroces  et  des  hurlements 
sourds  du  singe  barbu  qui  annoncent  la  pluie. 
Le  crocodile ,  étendu  sur  un  banc  de  sable ,  et 
le  boa ,  cachant  dans  la  vase  ses  énormes  re- 
plis ,  attendent  leur  proie  ou  se  reposent  du 
carnage. 

»  Dans  lesfoiêts,  dans  les  plaines,  vivent 
des  peuples  de  races  et  de  civilisation  diver- 
ses. Quelques  uns ,  séparés  par  des  langages 
dont  la  dissemblance  est  étonnante ,  sont  no- 

I  mades ,  entièrement  étrangei-s  a  l'agriculture, 

I  se  nourrissent  de  fourmis,  de  gomme  et  de 
terre,  et  sont  le  rebut  de  l'espèce  humaine; 

I  tels  sont  les  Otomaques  et  les  Jarures.  La 
terre  que  les  Otomaques  mangent  est  une 
glaise  grasse  et  onctueuse,  une  véritable  ar- 
gile de  potier,  d'une  teinte  jaune  grisâti-e,  co- 
lorée par  un  peu  d'oxide  de  fer.  Ils  la  choisis- 
sent avec  beaucoup  de  soin ,  et  la  recueillent 
dans  des  bancs  pariiculiers,  sur  les  rives  de 
l'Orénoque  et  du  Meta.  Ils  distinguent  au 
goût  une  espèce  de  terre  d'une  autre;  car 

I  toutes  les  espèces  de  glaises  n'ont  pas  le  même 

i  agrément  pour  leur  palais.  Ils  pétrissent  cette 
terre  en  boulettes  de  4  à  6  pouces  de  diamè- 
tre ,  et  la  font  cuire  à  un  petit  feu ,  jusqu'à  ce 
que  la  surface  antérieure  devienne  rougeâtre. 
Lor:<qu'on  veut  manger  cette  boulette,  ou 
l'humecte  de  nouveau.  Ces  hommes,  féroces 
et  sauvages,  se  nourrissent  de  poissons ,  de 

I  lézards  ou  de  racines  de  fougère,  lorsqu'ils 
peuvent  s'en  procurer  ;  mais  ils  sont  si  friands 
de  terre  glaise,  qu'ils  en  mangent  tous  les 

jours  un  peu  après  le  repas  pour  se  régaier, 
dans  la  saison  où  ils  ont  d'autres  aliments  a 
leur  disposition  ("j. 

n  Les  nnssionnaires,  qui,  parmi  les  tribus 
!  à  l'ouest  de  l'Orénoque,  ont  converti  les  Be 
I     (•)  Tal>leaux  de  la  Nature,  I,  191  197. 
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toys  et  les  Maïpoures,  ont  reconnu  dans  leur 
langue,  ainsi  que  dans  celle  des  Yaruras , 
une  syntaxe  régulière  et  même  très  artifi- 
cielic/  Les  Achagiias  parlent  un  dialecte  du 
Maïpoure  (i).  A  l'est,  la  mission  d'Esme- 
ralda  est  le  poste  le  plus  reculé.  Les  Indiens 
Guaicas,  race  d'hommes  très  blanche,  très 
petite,  presque  pygmée,  mais  très  belli- 
queuse, habitent  le  pays  à  l'est  de  Passimoni. 
Los  Guajarihes,  très  cuivrés  et  extrêmement 
féroces,  anthropophages  même,  à  ce  qu'on 
croit,  empêchent  les  voyageurs  de  pénétrer 
jusqu'aux  sources  de  rOrénoque.  Les  mos- 
quitos,  et  mille  autres  insectes  piquants  et 
\enimeux,  peuplent  ici  les  forêts  solitaires. 
Li  s  rivières  sont  remplies  de  crocodiles  et  de 
petits  poissons  caribes,  dont  la  férocité  est 
également  à  redouter.  D'autres  tribus  de  la 
pai  tie  oi'ientale,  comme  les  Maquiritains  et 
les  Makos,  ont  des  demeures  fixes ,  vivent  des 
fruits  qu'ils  ont  cultivés ,  ont  de  l'intelligence 
et  des  mœurs  plus  douces.  La  nation  domi- 
nante le  long  de  la  côte,  depuis  Surinamjus- 
qu'au  cap  de  la  Vela,  était  jadis  celle  des 
Caraïbes  ,  en  partie  exterminée  par  les  Euro- 
péens. On  ne  saurait  dii'c  si  cette  race  est  ve- 
nue des  Antilles  ou  si  elle  s'y  est  répandue. 
Fai  mi  toutes  les  nations  indiennes,  les  Caraï- 
bes se  distinguent  par  leur  activité  et  leur 
bravoure.  Ils  habitent  des  villages  gouvernés 
par  un  chef  électif,  que  les  Européens  ont 
nommé  capitaine.  Pour  aller  au  combat ,  ils 
se  rassemblent  au  son  d'une  conque  ou  co- 
quille de  mer.  Les  Caraïbes  sont  peut-être  les 
hommes  les  plus  robustes  après  les  Patagons. 
Selon  les  anciens  voyageurs,  ils  sont  canni- 
bales ou  anthropophages  ;  il  parait  certain  du 
moins  qu'ils  mangent  leurs  ennemis,  dont  ils 
dévorent  la  chair  avec  l'avidité  du  vautour. 
La  langue  caraïbe ,  une  des  plus  sonores  et 
des  plus  douces  du  monde,  compte  près  de 
trente  dialectes.  Elle  paraît  même  })oétique, 
à  en  juger  seulement  d'après  les  noms  de 
quelque  tribus;  une  d'elles  s'appelle  la  Fille 
du  Palmier;  VmlrelaSœur  de  l'Ours  Les 
langues  des  tribus  de  l'intérieur  paraissent 
bien  plus  rudes  à  l'oreille.  Les  Salivas  ont  la 
prononciation  tout-à-fait  nasale  ;  les  Situfas 
l'ont  entièrement  gutturale;  les  B et oy s  font 
toujours  retentir  la  letti'e canine;  les  Qaaivas 

(i)  IJervas ,  Catalogo  dellc  lingue,  p.  51-53.  — 
lien  as ,  p.  54. 
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et  les  Kirikoas,  de  même  que  les  Otomaqucs 
et  les  Guaranes,  émettent  avec  une  volubi- 
lité incroyable  des  sons  qu'il  est  presque 
impossible  de  saisir.  La  langue  des  Achagxias 
est  la  seule  dans  l'intérieur  qui  soit  harmo- 
nieuse 

»  De  vastes  espaces ,  entre  le  Cassiquiare 
et  l'Atabapo ,  ne  sont  habités  que  par  des  sin- 
ges réunis  en  société  et  par  des  tapirs.  Des 
figures  gravées  sur  des  rochers  prouvent  que 
jadis  cette  solitude  a  été  le  séjour  d'un  peuple 
parvenu  à  un  certain  degré  de  civilisation. 
C'est  entre  les  1"  et  4*  parallèles,  dans  une 
plaine  boisée,  entourée  par  les  quatre  riviè- 
res de  rOrénoque,  de  l'Atabapo,  du  Rio-Ne- 
gro  et  du  Cassiquiare,  que  l'on  observe  des 
rochers  de  siénite  et  de  granit,  couverts  de 
figures  symboliques  colossales,  représentant 
des  crocodiles,  des  tigi-es ,  des  ustensiles  de 
ménage ,  et  les  images  du  soleil  et  de  la  lune.  » 

Aujoui'd'hui  ce  coin  de  la  terre,  dans  une 
étendue  de  plus  de  500  milles  carrés  ,  n'offre 
aucune  habitation.  Les  peuplades  voisines  se 
composent  de  sauvages ,  ravalés  au  degré  le 
plus  bas  de  la  civilisation,  menant  une  vie 
errante,  et  bien  éloignés  de  pouvoir  graver  le 
moindre  hiéroglyphe  sur  les  rochers.  Des  mo- 
numents semblables  existent  près  deCaïcara 
et  d'Urnana.  Peut-être  y  reconnaîtra-t-on  un 
jour  l'ouvrage  des  Indiens  Muyscas,  dont 
nous  allons  parler  en  décrivant  les  départe- 
ments qui  ont  été  formés  du  nouveau  royaume 
de  Grenade. 

\J \\q Marguerite ,  aride,  maissalubre,  que 
Chi'istophe  Colomb  découvrit  en  1498,  et  qui 
est  séparée  du  continent  par  un  canal  de 
6  lieues  de  large,  forme  une  province  de 
15,000  ames,  qui  fait  partie  du  département 
de  Maturin,  et  qui  renferme  la  \1lle  d'As- 
siimpcion  et  le  port  Pampatar,  déclaré  franc 
par  la  république.  Au  lieu  de  perles,  on  pêche 
au  jourd'hui  dans  ses  eaux  une  immense  quan- 
tité de  poissons. 

La  population  du  Caracas,  avant  les  der- 
nières révolutions  ,  était  évaluée  à  près  d'un 
million  d'individus,  dont  200,000  Espagnols, 
450,000  gens  de  couleur  libres,  60,000  es- 
claves et  28,000  Indiens.  Aujourd'hui  cette 
partie  de  la  Colombie  forme  les  trois  départe- 
nieiits  de  l'Oréno'iue ,  de  Venezuela  et  de  Zu- 
lia,  dont  la  population  ,  par  suite  des  discor- 

(')  Viagero  univci  s  -I ,  XXII ,  89. 
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des  civiles,  a  été  réduite  à  près  de  800  000  \ 
âmes. 

«  La  force  armée  consistait  en  6,558  hom- 
mes de  troupes,  y  compris  l'artillerie  et  les 
milices.  La  totalité  des  impôts  et  des  droits 
s'élevait  à  peu  près  à  1,200,000  piastres.  » 

Le  territoire  de  la  république  de  la  Nou- 
velle-Grenade offre  une  extrême  diversité  de 
climats.  Tempéré  ,  froid  même  et  glacé  ,  mais 
très  sain  sur  les  plateaux  élevés  ,  l'air  est  brû- 
lant, étouffé ,  pestilentiel  sur  les  bords  de  la 
mer  et  dans  quelques  vallées  profondes  de 
l'intérieur.  A  Carthagène  et  à  Guayaquil ,  la 
fièvre  jaune  est  endémique  (').  La  ville  de 
Honda  ^  quoique  élevée  de  150  toises  au- 
dessus  du  niveau  de  la  mer,  éprouve,  par  la 
réverbération  des  roches,  une  telle  chaleur, 
que  l'on  n'oserait  poser  la  main  sur  une  pierre, 
et  que  les  eaux  du  fleuve  de  la  Magdalena  ac- 
quièrent la  température  d'un  bain  tiède.  Les 
pluiesy  sont  continuelles  pendant  l'hiver,  qui 
est  déterminé  par  la  position  des  lieux ,  au 
nord  et  au  sud  de  l'équateur.  Quelques  en- 
droits y  jouissent  d'un  printemps  perpétuel. 
La  crête  des  Andes  s'enveloppe  souvent  de 
brouillards  épais,  la  baie  de  Choco  est  tour- 
mentée par  de  continuels  orages.  Les  deux 
rivières  de  la  Magdalena  et  du  Cauca,  dont 
le  cours  se  dirige  droit  du  sud  au  nord  ,  ont 
leur  source  et  leur  embouchure  dans  la  Nou- 
velle-Grenade :  elles  coulent  chacune  au  fond 
d'une  vallée  profonde  des  Andes,  et  se  réu- 
nissent sous  le  9«  degré  de  latitude  boréale. 
Le  cours  du  Cauca  est  embarrassé  par  des  ro- 
chers et  des  rapides;  mais  les  Jndiens  les 
franchissent  en  canots.  La  Magdalena  est  na- 
vigable jusqu'à  Honda  ,  d'où  l'on  ne  parvient 
à  Santa-Fé  que  par  des  chemins  affreux,  à 
travers  des  forêts  de  chênes ,  de  mélastomes 
et  de  quinquinas.  La  fixité  de  la  température 
dans  chaque  zone  ,  l'absence  de  l'agréable 
succession  des  saisons ,  peut-être  aussi  les 
grandes  catastrophes  volcaniques  auxquelles 
le  haut  pays  est  fréquemment  exposé,  y  ont 
diminué  le  nombre  des  espèces.  A  Quito,  à 
Santa-Fé,  la  végétation  est  moins  variée  que 
dans  d'autres  régions  également  élevées  au- 
dessus  de  l'Océan.  On  trouve  dans  les  Andes 

(ï)  Leblond  :  Traiîé  de  !a  fièvre  jaune,  p.  175  et 


de  Quiihliii  et  dans  les  forêts  tempérées  de 
Loxa  des  cyprès,  des  sapins  et  des  genévriers  : 
les  pyramides  neigées  s'y  élèvent  au  milieu 
de  styrax,  de  passiflores  en  arbres,  de  barn- 
bosas  et  de  palmiers  à  cire.  Le  cacao  .le 
Guayaquil  est  très  estimé;  on  a  même  essavé, 
dans  les  environs  de  cette  ville,  des  planta- 
tions de  caféier  qui  ont  très  bien  réussi.  Le 
coton  et  le  tabac  sont  excellents.  On  y  récoile 
beaucoup  de  sucre  ;  et  ce  qui  paraît  surpre- 
nant, c'est  que  la  plus  grande  quantité  est 
produite,  non  dans  les  plaines  ,  sur  les  bords 
delà  rivière  de  la  Magdalena,  mais  sur  la 
pente  des  Cordillères,  dans  une  vallée,  sur 
le  chemin  de  Santa-Fé  à  Honda,  où,  sui- 
vant les  mesures  barométriques  de  M.  de 
Humboldt ,  le  terrain  a  depuis  600  jusqu'à 
1,050  toises  au-dessus  du  niveau  de  la  mer. 
On  y  fait  de  l'encre  avec  le  suc  exprimé  du 
fruit  de  l'uvilla  [cestrum  tinctorium);  un  or- 
dre du  gouvernement  espagnol  enjoignait  aux 
vice-rois  de  n'employer,  pour  les  pièces  offi- 
cielles ,  que  le  bleu  d'uvilla,  parce  qu'il  est 
plus  indestructible  que  la  meilleure  encre  de 
l'Europe. 

»  Les  productions  minérales  sont  riches  et 
variées.  On  voit  dans  la  vallée  de  Bogota  des 
couches  de  charbon  de  terre  à  1 ,280  toises  de 
hauteur  au-dossus  du  niveau  de  l'Océan.  Il  est 
très  remarquable  que  le  platine  ne  se  trouve 
pas  dans  la  vallée  du  Cauca,  ou  à  l'est  de  la 
branche  occidentale  des  Andes ,  mais  unique- 
ment dans  le  Choco  et  à  Barbacoas,  à  l'ouest 
des  montagnes  de  grès  qui  s'élèvent  sur  la 
rive  occidentale  du  Cauca. 

»  Sous  le  gouvernement  espagp.ol  ,  le 
royaume  de  la  Nouvelle-Grenade  produisait 
annuellement  22,000  marcs  d'or  et  une  quan- 
tité peu  considérable  d'argent.  On  frappait, 
dans  les  monnaies  de  Santa-Fé  et  dePopayan, 
pour  2, 100,000  piastres  d'or,  ou  1 8 ,300  marcs . 
L'exportation  de  ce  métal  en  lingots  et  en  ob- 
jets d'orfèvrerie  se  m;)ntait  à  400,000  piastres. 

»  Tout  l'or  que  fournit  la  contrée  est  le 
produit  des  lavages  établis  dans  des  terrains 
de  transport.  On  connaît  des  liions  d'or  dans 
les  montagnes  de  Guamoer  et  d'Anlioquia; 
mais  leur  exploitation  est  presque  enliei  t- 
ment  négligée.  Les  plus  grandes  richessis  (  n 
or  de  lavage  sont  déposées  à  l'ouest  de  la  Cor- 
dillère centrale,  dans  les  provinces  d'Antio- 
';  qu'a  et  du  Choco,  dans  la  vallée  de  Rio-Cauca, 
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et  sur  les  côtes  du  gi  ani  Océan ,  dans  le  dis- 
trict de  Bai  bacoas. 

'>  La  province  d'Antioquia,  où  l'on  ne  peut 
entrer  qu'à  pied  ou  porté  à  dos  d'homme , 
présente  des  filons  d'or  qui  ne  sont  pas  tra- 
vaillés ,  faute  de  bras.  Le  morceau  d'or  le  plus 
grand  qui  ait  été  trouvé  au  Choco  pesait 
25  livres.  Tout  l'or  est  ramassé  par  des  nè- 
gres esclaves.  Le  Choco  seul  pourrait  produire 
plus  de  20,000  marcs  d'or  de  lavage,  si ,  en 
assainissant  cette  région ,  une  des  plus  fertiles 
du  nouveau  continent ,  le  gouvernement  y 
fixait  une  population  agricole.  Le  pays  le  plus 
riche  en  or  est  celui  où  la  disette  se  fait  con- 
tinuellement sentir.  Habité  par  de  malheu- 
reux esclaves  africains,  ou  par  des  Indiens 
qui  gémissent  sous  le  despotisme  des  corré- 
gdiors,  le  Choco  est  resté  ce  qu'il  était  il  y  a 
*rois  siècles ,  une  forêt  épaisse ,  saus  trace  de 
culture,  sans  pâturages,  sans  chemins.  Le 
prix  des  denrées  y  est  si  exorbitant,  qu'un 
baril  de  farine  des  États-Unis,  veaut  64  à 
90  piastres.  La  nourriture  d'un  muletier 
coûte  une  piastre  ou  une  piastre  et  demie  par 
jour;  le  prix  d'un  quintal  de  fer  s'élève,  en 
temps  de  paix,  à  40  piastres.  Cette  cherté  ne 
doit  pas  être  attribuée  à  l'accumulation  des 
signes  représentatifs,  qui  est  très  petite,  mais 
à  l'énorme  difficulté  du  transport,  et  à  cet  état 
malheureux  de  choses  dans  lequel  la  popu- 
lation entière  consomme  sans  produire.  » 

En  1840  ,  une  compagnie  anglaise  s'est 
formée  dans  la  province  d'Antioquia  pour 
l'exploitation  des  sables  aurifères  du  Rio- 
Negro.  Cette  compagnie  se  propose  de  dé- 
tourner le  cours  de  cette  rivière  sur  un  es- 
pace de  2  à  3  lieues,  afin  de  le  laisser  à 
découvert  dans  l'endroit  où  la  rivièi-e  forme 
un  bassin  de  17  pieds  de  profondeur,  en  tra- 
versant une  des  vallées  des  Andes,  dans  le 
petit  canton  de  Nudillales,  à  50  milles  envi- 
ron des  bords  de  la  Madelaine.  Il  parait  que , 
dans  le  bassin  du  Rio-Negro,  les  terrains 
inondés  des  deux  rives  sont  extrêmement  ri- 
ches en  sables  aurifères ,  et  que  la  rivière ,  eu 
traversant  la  Cordillère  des  Andes,  a  miné  les 
fiions  métallifères  de  ces  montagnes ,  et  a  en- 
tassé depuis  des  siècles  ces  précieux  dépôts 
dans  son  ancien  lit. 

M  La  Nouvelle-Grenade  a  des  filons  d'argent 
extrêmement  riches.  Ceux  de  Marquetones 
surpasseraient  le  Potosi ,  mais  ils  ne  sont  pas 
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exploités  («).  O.i  dédaigne  le  cuivre  et  le 
plonib.  La  rivière  des  Emeraudcs  couledepuis 
les  Andes  jusqu'au  nord  de  Quito.  C'est  à 
Muzo,  dans  la  vallée  de  Tunca ,  près  de 
Santa-Fé  de  Bogota,  que  sont  les  principale§ 
exploitations  des  émcraudes  dites  du  Pérou, 
et  (lue  l'on  piéfère  avec  raison  à  toutes  les 
autres,  depuis  qu'on  a  négligé  celles  d'E- 
gypte. Ces  émcraudes  occupent  tantôt  des 
filons  stériles  qui  traversent  les  roches  com- 
posées ou  les  schistes  argileux,  et  tantôt  des 
cavités  accidentelles  qui  interrompent  le» 
masses  de  quelques  granits.  Elles  sont  quel- 
quefois groupées  avec  des  cristaux  de  quartz, 
de  feldspath  et  de  mica.  Plusieurs  ont  leur 
surface  parsemée  de  cristaux  de  fer  sulfuré. 
On  en  voit  qui  sont  enveloppées  de  chaux  car- 
bonatée  et  de  chaux  sulfatée  pj.  Celles  qu'on 
trouve  dans  les  sépulcres  indiens  sont  façon- 
nées en  rond,  en  cylindres,  en  cônes  et  autres 
figures,  et  percées  avec  beaucoup  de  précision  ; 
mais  on  ignore  les  procédés  que  l'on  a  em- 
ployés. Les  mines  d'or  d'Antioquia  et  de 
Guaimoco  contiennent  de  petits  diamants  p). 
On  connaît  aussi  du  mercure  suifuré  ou  ci- 
nabre dans  la  province  d'Aulio  iuia ,  à  l'est 
du  Rio-Cauca,  dans  la  montagne  de  Quiudiu , 
au  passage  de  la  Cordillère  australe;  enfin, 
près  de  Cuenca,  dans  le  département  de  TAs- 
suay.  Ce  mercure  se  trouve  ici  dans  une  ibi- 
mation  de  grès  quartzeux ,  qui  a  720  toises 
d'épaisseur,  et  qui  renferme  du  bois  fossile  et 
de  l'asphalte.  » 

Nous  allons  visiter  les  lieux  remarquables 
de  cette  partie  de  la  Colombie.  Bogota  ou 
Santa-Fé  de  Bogota,  capitale  de  la  Nou- 
velle-Grenade, siège  du  gouvernement,  d'un 
archevêché  et  d'une  université,  renferme  en- 
viron 40,000  habitants ,  des  églises ,  des  mai- 
sons magnifiques,  ainsi  que  5  ponrs  su- 
perbes Fondée  en  1538,  elle  est  située 
près  de  la  rive  gauche  de  la  Rogota ,  dans  une 
des  plus  belles  et  des  plus  fertiles  vallées  de 
l'Amérique  méridionale  ,  près  d'une  des  bran- 
ches de  la  Cordillère,  à  plus  de  8,000  pieds 
d'élévation  au-dessus  du  niveau  de  l'Océan» 
Deux  montagnes  la  dominent  et  l'abritenbdes 
violents  ouragans  de  l'est.  Elle  est  arrosée  par 

(>)  Viagère  universal,  vol.  XXII,  pag.  277.  — 
Idem ,  ibid.  —  {^)  Dolomieu  :  Magasin  encyclopé- 
dique, II,  n°  G,  p.  149,  —  {*)  Viagero  universal, 
ibid. ,  B.  C. 
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des  eaux  toujours  fraîches  et  pures  ;  sa  posi- 
tion élevée  la  rend  facile  à  défendre  contre  les 
attaques  d'un  ennemi.  Son  climat  est  un  des 
pius  humides  que  l'on  connaisse,  sans  cepen- 
dant être  très  malsain.  Les  fréquents  trem- 
hlements  de  terre  qu'elle  a  éprouvés  ont  in- 
flué sm*  la  construction  de  ses  édifices,  en 
général  très  simples.  Les  maisons,  construites 
en  briques  séchées  au  soleil,  ont  des  murailles 
d'une  grande  épaisseur.  Ge  n'est  que  dans 
ces  dernières  années  que  l'on  a  commencé  à 
■y  faire  usage  de  viti-es.  La  cathédrale,  bâtie 
en  1814,  est  le  plus  beau  de  ses  édifices, 
bien  qu'il  ne  soit  pas  sans  défauts.  Elle  est 
principalement  remarquable  par  les  trésors 
qu'elle  renferme  :  une  seule  des  statues  de  la 
Vierge  y  est  ornée  de  1,358  diamants.  La 
ville  renferme  26  autres  églises  ,  3  couvents 
de  femmes,  9  d'hommes,  et  3  collèges.  Les 
principaux  édifices  sont,  le  paiais  du  sénat, 
l'hôtel  des  monnaies ,  le  théâtre.  Les  places , 
toutes  ornées  de  fontaines,  sont  spacieuses  ; 
la  plus  vaste  est  celle  de  la  cathédi-ale;  le 
marché  s'y  tient  le  vendredi  et  y  attire  une 
foule  immense.  Les  trois  principales  rues , 
bien  alignées  et  garnies  de  trottoirs,  sont 
mal  pavées.  Le  gouvernement  a  fondé  une 
bibliothèque  qui  renferme  12,000  volumes, 
une  université,  une  école  de  médecine,  un 
observatoire,  un  jardin  botanique  et  une 
académie.  Les  environs  de  la  ville  offrent  de 
jolies  promenades,  entourées  de  saules  et  de 
rosiers  autour  dequels  grimpent  des  capu- 
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et  honnêtes;  les  femmes  jolies  et  bien  faites. 
Il  s'est  formé,  en  1834,  dans  cette  ville,  une 
société  pour  l'instruction  populaire. 

Bogota  est  la  principale  ville  du  départe- 
ment de  Cundinamarca  ,  qui,  situé  dans  la 
partie  septentrionale  de  la  Nouvelle-Grenade, 
comprend  les  provinces  de  Bogota  ,  d'Antio- 
quia,  de  Mariquita  et  de  Neyba  ou  Neyva. 
Ce  département  renferme  les  plus  riches  la- 
vages d'or  de  la  Colombie.  C'est  dans  ce  même 
pays  que  l'on  trouve  établi  l'usage  singulier 
et  barbare  de  voyager  à  dos  d'homme.  Les 
malheureux  qui  servent  de  monture  ,  et  que 
l'on  nomme  cargueros,  sont  pour  la  plupart 
des  Indiens  ou  des  métis.  Vêtus  légèrement, 
souvent  même  nus  ,  ils  portent  sur  le  dos  une 
chaise  sur  laquelle  se  place  le  voyageur, 
muni  d'un  large  parasol ,  armé  d'une  cra- 


vache et  souvent  d'épei-ons,  dont  il  n'a  pas 
honte  de  frapper  le  carguero.  Cet  usage  dé- 
plorable est  d'autant  plus  difficile  à  justifier 
que  le  Cundinamarca  fournit  d'excellents  mu- 
lets. 

«  Aux  environs  de  Bogota ,  l'air  est  con- 
stamment tempéré.  Le  froment  d'Europe  et  le 
sésame  d'Asie  y  donnent  des  récoltes  conti- 
nuelles. Le  plateau  sur  lequel  est  située  la 
ville  offre  plusieurs  traits  de  ressemblance 
avec  celui  qui  renferme  les  lacs  mexicains  ; 
l'un  et  l'autre  sont  plus  élevés  ([ue  le  couvent 
du  Saint-Bernard  ;  le  premier  a  1,365  toises, 
le  second  1,168,  au-dessus  du  niveau  de  la 
mer.  La  vallée  de  Mexico,  entourée  d'un  mur 
circulaire  de  montagnes  poi  phyriques ,  est 
encore  couverte  d'eau  dans  son  centre.  Le 
plateau  de  Bogota  est  également  entouré  de 
montagnes  élevées  :  le  niveau  parfait  de  son 
sol  ,  sa  constitution  géologique  ,  la  forme  des 
rochers  de  Suba  et  de  Facatativa  ,  qui  s'élè- 
vent comme  des  îlots  au  milieu  des  savanes  , 
tout  semble  y  indiquer  l'existence  d'un  ancien 
lac.  La  l'ivière  de  Funzha  ,  communément 
appelée  Rio-de-Bogota ,  après  avoir  réuni  les 
eaux  de  la  vallée  ,  se  précipite,  par  une  ou- 
verture étroite ,  dans  une  crevasse  de  600 
pieds  de  profondeur  qui  descend  vers  le  bassin 
de  la  rivière  de  la  Magdalena.  Les  Ii^diens 
attribuent  à  Bochica,  fondateur  de  l'empire  de 
Bogota  ou  de  Cundinamarca ,  l'ouverture  de 
ces  rochers  ,  et  la  création  de  la  cataracte  de 
Téquendama.  Il  n'est  pas  étonnant  que  di  s 
peuples  J'eligieux  aient  attribué  une  origine 
miraculeuse  à  ces  rochers  ,  qui  paraissent 
avoir  été  taillés  par  la  main  de  l'homme  ;  a 
ce  gouffre  étroit  dans  lequel  se  précipite  une 
rivière  qui  réunit  toutes  les  eaux  de  la  vallée 
de  Bogota  ;  à  ces  arcs- en-ciel  qui  brillent  des 
plus  vives  couleurs ,  et  qui  changent  de  forme 
à  chaque  instant  ;  à  cette  colonne  de  vapeurs 
qui  s'élève  comme  un  nuage  épais  ,  et  que  l'on 
reconnaît  à  5  lieues  de  distance  ,  en  se  pro- 
menant autour  de  la  ville  de  Santa-Fé.  Il 
existe  à  peine  une  seconde  cascade  qui ,  à  une 
hauteur  aussi  considérable,  réunisse  une  telle 
masse  d'eau.  Le  Rio-de-Bogota  consei  ve  en- 
core ,  un  peu  au-dessus  du  Salto,  une  largeur 
de  270  pieds.  La  rivière  se  rétrécit  beaucoup 
près  de  la  cascade  môme  où  la  crevasse  ,  qui 
parait  formiée  pai-  un  tremblement  de  terre  , 
n'a  que  30  à  40  pieds  d'ouverture.  A  l'époque 
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des  crandcs  sécheresses ,  le  volume  d'eau  qui , 
en  deux  bonds  ,  se  précipite  à  une  profondeur 
de  530  pieds  ,  présente  encore  un  profil  de 
21  toises  carrées.  L'énorme  masse  de  vapeurs 
qui  s'élève  journellement  de  la  cascade ,  et  qui 
est  précipitée  par  le  contact  de  l'air  froid  , 
contribue  beaucoup  à  la  grande  fertilité  de 
cette  partie  du  plateau  de  Bogota.  A  une  pe- 
tite distance  de  Ganoas  ,  sur  la  hauteur  de 
Giipa  ,  on  jouit  d'une  vue  magnifique  ,  et  qui 
étonne  le  voyageur  par  les  contrastes  qu'elle 
présente.  On  vient  de  quitter  les  champs  cul- 
tivés en  froment  et  en  orge  :  outre  les  azaléa, 
\ts  alstonia  theiformis  ,  les  bégonia  cl  le  quin- 
quina jaune ,  on  voit  autour  de  soi  des  chênes , 
des  aunes  ,  et  des  plantes  dont  le  port  rappelle 
la  végétation  de  l'Europe  ;  et  tout-à  coup  on 
découvre  ,  comme  du  haut  d'une  terrasse  ,  et 
pour  ainsi  dire  à  ses  pieds,  un  pays  où  crois- 
sent les  palmiers  ,  les  bananiers  et  la  canne  à 
sucre.  Comme  la  crevasse  dans  laquelle  se 
jette  le  Rîo-de-Bogota  communique  aux  plai- 
nes de  la  région  chaude  (tierra  caliente), 
quelques  palmiers  se  sont  avancés  jusqu'au 
pied  de  la  cascade.  Cette  circonstance  parti- 
culière fait  dire  aux  habitants  de  Santa-Fé 
que  la  chute  du  Tequendama  est  si  haute  , 
que  l'eau  tombe,  d'un  saut,  du  pays  froid 
(  tierra  fria  )  dans  le  pays  chaud.  On  sent 
qu'une  différence  de  hauteur  de  100  toises 
n'est  pas  assez  considérable  pour  influer  sen- 
siblement sur  la  température  de  l'air.  C'est  la 
coupe  perpendiculaire  du  rocher  qui  séprire 
les  deux  végétations  d'une  manière  si  tian- 
chante. 

»  Voici  un  autre  phénomène  naturel  que 
Ton  remarque  pi'ès  de  Fusagiisa  ,  dans  les  en- 
virons de  Bogota.  La  vallée  d'Icouonzo  ou 
de  Pandi  est  bordée  de  rochers  de  forme 
extraordinaire  ,  et  qui  paraissent  comme  tail- 
lés de  main  d'homme.  Leurs  sommets  nus  et 
arides  offrent  le  contraste  le  plus  pittoresque 
avec  les  touffes  d'arbres  et  de  plantes  herba- 
cées qui  couvrent  les  bords  de  la  crevasse.  Le 
petit  torrent  qui  s'est  frayé  un  passage  à  tra- 
vers la  vallée  d'Icononzo  porte  le  nom  de  Rio 
de  la  Summa-Paz.  Ce  torrent,  encaissé  dans 
un  lit  presque  inaccessible,  ne  pourrait  être 
franchi  qu'avec  beaucoup  de  difficulté ,  si  la 
nature  même  n'y  avait  formé  deux  ponts  de 
rochers  ,  objet  bien  digne  de  fixer  notre  at- 
tention. La  crevasse  profonde  à  travers  la- 


quelle se  précipite  le  toi  rent  de  la  Summa-Paz 
occupe  le  centre  de  la  vallée  ;  près  du  pont  , 
elle  conserve  ,  sur  plus  de  2,000  toises  de 
longueur,  la  direction  de  l'est  à  l'ouest.  La 
rivière  forme  deux  belles  cascades  au  point 
où  elle  entre  dans  la  crevasse  et  au  point  où 
elle  en  sort.  Il  est  très  probable  que  celte 
crevasse  a  été  formée  par  un  ti-emblement  de 
terre.  Les  montagnes  environnantes  sont  de 
grès  à  ciment  d'argile.  Cette  formation,  qui 
repose  sur  les  schistes  primitifs  de  Viletta  , 
s'étend  depuis  la  montagne  de  sel  gemme  de 
Zipaquira  jusqu'au  bassin  de  la  rivière  de  la 
Magdalena.  Dans  la  vallée  d'Icononzo  ,  le 
giès  est  composé  de  deux  roches  distinctes. 
Un  grès  très  compacte  et  quartzeux  ,  à  ciment 
peu  abondant ,  et  ne  présentant  presque  au- 
cune fissure  de  stratification,  repose  sur  un 
grès  schisteux  à  giain  très  fin  ,  et  divisé  en 
une  infinité  de  petites  couches  très  minets 
et  presque  horizontales.  M.  de  Humboldt 
croit  que  le  banc  compacte  et  quartzeux  ,  lors 
de  la  formation  de  la  crevasse,  a  résisté  à  la 
force  qui  déchira  ces  montagnes  ,  et  que  c'est 
la  continuation  non  interrompue  de  ce  banc 
qui  sert  de  pont  pour  traverser  d'une  pai  tie 
de  la  vallée  à  l'autre.  Cette  ai'che  naturelle  a 
44  pieds  et  demi  de  longueur  sur  36  pieds 
11  pouces  de  largeur;  son  épaisseur,  au 
centre  ,  est  de  6  pieds  3  pouces  ;  les  expérien- 
ces de  M.  de  Humboldt  ont  donné  298  pieds 
pour  la  hauteur  du  pont  supérieur  au-dessus 
du  niveau  des  eaux  du  torrent.  A  dix  toises 
au-dessous  de  ce  premier  point  naturel  ,  il 
s'en  trouve  un  autre  auquel  on  est  conduit 
par  un  sentier  éti'oit  qui  descend  sur  le  bord 
de  la  crevasse.  Trois  énormes  masses  de  ro- 
cher sont  tombées  de  manière  à  se  soutenir 
mutuellement.  Celle  du  milieu  forme  la  clef 
de  la  voûte,  accident  qui  aurait  pu  faire  naî- 
tre aux  indigènes  l'idée  de  la  maçonnerie  en 
arc,  inconnue  aux  peuples  du  Nouveau- 
Monde,  comme  aux  anciens  habitants  de  l'K- 
gypte. 

»  Au  milieu  du  second  pont  d'Icononzo  se 
trouve  un  trou  de  300  pieds  carrés  ,  par  le- 
quel on  voit  le  fond  de  Tabime  ;  c'est  là  que 
notre  voyageur  a  fait  les  expériences  sur  la 
chute  des  corps.  Le  torrent  paraît  couler  dans 
une  caverne  obscure.  Le  bruit  lugubre  que 
l'on  entend  est  dû  à  une  infinité  d'oiseaux 
nocturnes  qui  habitent  la  crevasse.  Les  lu- 
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d'iem  assurent  que  ces  oiseaux  sont  de  la 
grosseur  d'une  poule,  et  qu'ils  ont  des  yeux 
de  hibou  et  le  bec  recourbé.  Il  est  impossible 
de  s'en  procurer  à  cause  de  la  profondeur  de 
la  vallée.  L'élévation  du  pont  naturel  d'In- 
cononzo  est  de  458  toises  au-dessus  du  niveau 
de  l'Océan.  » 

Cette  merveille  de  la  nature  est  sur  la  route 
de  Bogota  à  Ibaque ,  petite  ville  dont  le  com- 
merce était  florissant  vers  la  fin  du  seizième 
siècle  ,  mais  qui  ,  après  avoir  été  saccagée  par 
'les  Indiens  ,  n'est  plus  aujourd'hui  qu'un  sim- 
ple village,  dont  le  collège  seul  mérite  d'être 
cité. 

Zipaquira  est  une  petite  ville  très  vivante 
qui  doit  le  mouvement  qui  la  distingue  à  ses 
riches  mines  de  sel  gemme  dont  le  produit  est 
un  des  plus  importants  revenus  de  la  répu- 
blique. 

Dans  la  province  de  Mariquita,  dont  le  chef- 
lieu  Honda 6,000  âmes  ,  n'a  rien  de 
remarquable,  Mariquita  est  célèbre  par  ses 
mines  d'or  et  d'argent  qu'exploite  une  com- 
pagnie de  capitalistes  anglais. 

La  province  d'Antioquia  ,  que  nous  allons 
traverser,  n'est  pour  ainsi  dire  qu'une  vaste 
forêt;  mais  c'est  dans  les  entrailles  de  la  terre 
que  gisent  ses  principales  richesses.  Plu- 
sieurs de  ses  rivières  coulent  sur  du  sable  d'or; 
plusieurs  mines  de  ce  métal  sont  exploitées  , 
ainsi  que  l'argent ,  le  cuivre  ,  le  mercure  et  le 
sel.  Le  produit  de  ces  exploitations  s'élève 
annuellement  à  l./200,000  piastres.  La  ville 
d'Antioquia,  ou  Santa-Fé-de-Antioquia y  sur 
les  bords  du  Tomizco,  dans  une  vallée  pro- 
fonde et  au  milieu  de  champs  couverts  de 
maïs  ,  de  cannes  à  sucre  et  de  bananiers,  est 
ïenommée  par  son  industrie: ses  charpentiers, 
ses  serruriers  et  ses  orfèvres  passent  pour  être 
fort  habiles.  Sa  population  est  de  18  à  20,000 
âmes.  A  12  lieues  au  sud,  Medellin ,  avec 
15,000  habitants  ,  est  bâtie  avec  régularité  et 
dans  une  situation  pittoresque.  La  douceur 
de  son  climat  lui  donne  une  grande  supério- 
rité sur  la  capitale. 

Santa-Rosa  de  Osos  est  remarquable  par 
sa  situation  élevée  et  par  ses  riches  lavages 
d'or. 

«  Le  ci-devant  royaume  de  Terre- Ferme 
est  aujourd'hui  une  solitude  champêtre.  Les 
villes  de  Panama  sur  la  mer  du  Nord ,  et  de 
Porto-Bello  sur  l'océan  Pacifique,  tlorissaient 


auti-efois  par  le  commci-ce  des  métaux  pré- 
cieux qui  ,  du  Pérou  ,  passaient  par  l'isthme 
de  Panama  pour  être  envoyés  en  Europe.  Au- 
jourd'hui Buénos-Ayres  en  est  l'entrepôt. 
L'isthme  de  Panama ,  ainsi  que  l'ancienne 
province  de  Darien  ,  produisent  du  cacao  ,  du 
tabac ,  du  coton  ;  mais  l'air ,  à  la  fois  trop 
humide  et  trop  chaud  ,  les  rend  presque  inha- 
bitables. Le  sol  y  est  montueux,  mais  on  y 
trouve  des  plaines  fertiles.  La  végétation  y  est 
partout  d'une  force  surprenante.  Les  rivièi  es 
y  sont  nombreuses  ,  et  quelques  unes  char- 
rient de  l'or.  L'isthme  de  Panama  n'a  que 
8  lieues  de  large  dans  l'endroit  le  plus  étroit; 
mais  la  nature  rocailleuse  du  sol  y  oppose  des 
obstacles,  probablement  invincibles,  à  l'ou- 
verture d'un  canal  navigable  pour  de  grands 
bâtiments.  » 

Panama  ,  chef  -  lieu  du  département  de 
V Isthme,  se  divise  en  haute  et  basse  ville. 
Cette  dernière,  appelée  El-mral,  est  la  plus 
peuplée.  La  plupart  des  rues  de  ses  deux 
quartiers  sont  étroites,  obscures  et  malpro- 
pres. La  plupart  des  maisons  sont  en  bois  et 
couvertes  en  chaume.  La  rade  qui  s'étend 
devant  Panama  est  large,  mais  dangereuse; 
les  gros  navires  s'arrêtent  aux  îles  Perico  et 
Flaminco  ;  les  seuls  bateaux  plats  peuvent 
aborder  dans  le  port.  Cette  ville  ,  dont  la  po- 
pulation est  de  12,000  âmes,  fait  un  com- 
merce assez  considérable  ;  elle  exporte  par 
an  pour  40,000  piastres  de  perles  que  four- 
nissent les  pêcheries  établies  dans  la  baie  et 
sur  les  parages  du  petit  arcbipel  de  Las 
Perlas, 

La  petite  ville  de  Santiago  de  Veragua,  à 
60  lieues  au  sud-ouest  de  Panama ,  est  dans 
une  contrée  fertile  ,  qui  nourrit  de  nombreux 
bestiaux.  Au  sud  de  la  province  dont  elle  est 
le  chef-lieu  s'élève,  à  6  lieues  de  la  côte, 
l'île  de  Quiho ,  qui  n'est  peuplée  que  d'ani- 
maux sauvages. 

Sur  la  côte  septentrionale  de  l'isthme , 
Porto-Bello ,  ou  Puerto-Vello ,  occupe  le  pen- 
chant d'une  montagne  assez  élevée  ,  qui  em- 
brasse son  port  et  l'abrite  contre  les  vents. 
Située  à  17  lieues  au  nord-ouest  de  Panama  , 
elle  éprouve ,  comme  celle-ci,  des  chaleurs 
très  fortes  et  la  pernicieuse  influence  d'une 
atmosphère  humide,  entretenue  par  les  vastes 
forêts  voisines.  Cependant  la  sagesse  du  gou- 
vernement ,  en  bâtant  la  destruction  d'une 
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partie  des  bois  qui  s'étendaient  jusqu'aux 
portes  de  cette  ville  ,  a  eonti  ibué  à  rendre 
plus  saiu  l'air  qu'on  y  respire.  Sous  le  gou- 
vernement espagnol  elle  avait  une  population 
de  8  à  9,000  âmes,  qui,  dans  ces  derniers 
temps,  était  réduite  à  1,'iOO;  mais  un  ciie- 
min  de  fer  qui  doit  la  mettre  en  communi- 
cation avec  Panama,  lui  rendra  sa  prospérité 
passée. 

Dans  le  département  de  la  Magdalena ,  Car- 
thagene ,  ou  Cartagena-de-las-Indias  ,  est  si- 
tuée sur  une  île  sablonneuse  du  détroit  formé 
à  l'embouchure  de  la  Magdalena.  Son  port, 
défendu  par  la  forteresse  de  Bocachica,  et  l'un 
des  plus  beaux  de  l'Amérique,  est  la  station 
ordinaire  d'une  partie  de  la  marine  militaire 
de  la  Nouvelle-Grenade;  ses  fortifications, 
dont  quelques  parties  ont  besoin  d'être  répa- 
rées ,  la  mettent  au  premier  rang  parmi  les 
places  de  guerre  de  cette  république.  Quelques 
églises,  plusieurs  couvents,  qui  passent  pour 
de  beaux  édifices,  sont,  ainsi  que  ses  im- 
menses citernes,  les  principales  constructions 
de  cette  ville.  Ses  rues  sont  étroites,  sombres , 
mais  assez  bien  pavées;  ses  maisons,  la  plu- 
part en  pierres ,  sont  régulières  et  élevées  d'un 
seul  étage  au-dessus  du  rez-de-chaussée.  Ce- 
pendant l'aspect  de  cette  ville  est  générale- 
ment triste,  ce  qu'elle  doit  surtout  à  ses  lon- 
gues galeries  soutenues  par  des  colonnes  basses 
et  lourdes,  et  à  ses  terrasses  en  saillie  qui 
dérobent  la  moitié  du  jour.  Malgré  ce  qu'elle 
a  souffert  pendant  les  guerres  de  l'indépen- 
dance, elle  renferme  encore  18,000  habitants, 
en  y  comprenant  ses  faubourgs.  Le  22  mai 
1834 ,  elle  fut  ravagée  par  un  tremblement  de 
terre  qui  renversa  les  murailles  de  plusieurs 
églises. 

«  Pour  éviter  les  chaleurs  excessives  et  les 
maladies  qui  régnent  pendant  l'été  à  Gartha- 
gène  des  Indes ,  les  Européens  non  acclimatés 
se  réfugient  dans  l'intérieur  des  terres,  au 
village  de  Turbaco ,  bâti  sur  une  colline,  à 
l'entrée  d'une  forêt  majestueuse  qui  s'étend 
jusqu'à  la  rivière  de  la  Magdalena.  Les  maisons 
sont  en  grande  partie  construites  de  bambous 
et  couvertes  de  feuilles  de  palmiers.  Des  sour- 
ces limpides  jaillissent  d'un  roc  calcaire  qui 
renferme  de  nombreux  débris  de  polypiers 
fossiles  ;  elles  sont  ombragées  par  le  feuillage 
lustré  de  Vanacardium  caracoli,  arbre  de 
ç;randeur  colossale ,  auquel  les  indigènes  at- 
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tribuent  la  propriété  d'alUrer  de  très  loin  les 
vapeurs  répandues  dans  l'atmosphère.  Le  ter- 
rain de  Turbaco  étant  élevé  de  plus  de  150 
toises  au-dessus  du  niveau  de  l'Océan,  on  y 
jouit,  surtout  pendant  la  nuit,  d'une  fraîcheur 
délicieuse.  Les  environs  présentent  un  phéno- 
mène très  curieux.  Les  Volcancitos  sont  situés 
à  3,000  toises  à  l'est  du  village  de  Turbaco, 
dans  une  forêt  épaisse  qui  abonde  en  baumiers 
de  tolu,  en  gustavia  à  fleurs  de  nymphéa,  et 
en  cavanillesia  mociindo ,  dont  les  fruits  nom- 
breux et  transparents  ressemblent  à  des  lan- 
ternes suspendues  à  l'extrémité  des  branches. 
Le  terrain  s'élève  graduellement  à  20  ou  25 
toises  de  hauteur  au-dessus  du  village  de  Tur- 
baco; mais  le  sol  étant  partout  couvert  de  vé- 
gétation, on  ne  peut  distinguer  la  nature  des 
roches  superposées  au  calcaire  coquillier.  Au 
centre  d'une  vaste  plaine  bordée  de  bromelia 
karatas,  s'élèvent  18  à  20  petits  cônes,  dont 
la  hauteur  n'est  que  de  20  à  25  pieds.  Ces 
cônes  sont  formés  d'une  argile  gris  noirâtre  ; 
à  leur  sommet  se  trouve  une  ouverture  rem- 
plie d'eau.  Lorsqu'on  s'approche  de  ces  petits 
cratères,  on  entend  par  intervalle  un  bruit 
sourd  et  assez  fort  qui  précède,  de  15  à  18 
secondes,  le  dégagement  d'une  grande  quan- 
tité d'air.  La  force  avec  laquelle  cet  air  s'é- 
lève au-dessus  de  la  surface  de  l'eau  peut  faire 
supposer  que,  dans  l'intérieur  de  la  terre,  il 
éprouve  une  grande  pression.  M.  de  Humboldt 
a  compté  généralement  cinq  explosions  en 
deux  minutes.  Souvent  ce  phénomène  est  ac- 
compagné d'une  éjection  boueuse.  On  assure 
que  les  cônes  ne  changent  pas  sensiblement  de 
forme  dans  l'espace  d'un  grand  nombre  d'an- 
nées, mais  la  force  d'ascension  du  gaz  et  la 
fréquence  des  explosions  paraissent  varier  se- 
lon les  saisons.  Les  analyses  de  M.  de  Hum- 
boldt ont  prouvé  que  l'air  dégagé  ne  contient 
pas  un  demi-centième  d'oxigène.  C'est  un  gaz 
azote  plus  pur  que  nous  ne  le  préparons  gé- 
néralement dans  nos  laboratoires.  » 

Santa-Marta ,  \\\\e  épisco^<x\e  ^  dans  une 
situation  salubre,  a  un  port  sûr,  spacieux  et 
bien  défendu.  La  plupart  de  ses  édifices  pu- 
blics et  particuliers  ont  considérablement  souf- 
fert du  tremblement  de  terre  du  22  mai  1834, 
qui  n'épargna  pas  Mompox  et  plusieurs  au- 
tres villes.  La  province  de  Santa-Marta  est 
très  fertile;  elle  a  des  mines  d'or  et  d'argent, 
des  salines  abondantes,  ainsi  que  des  fabri- 
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q\!?s  de  cotvon  et  de  vaisselle  de  terre.  Rlo- 
dc-la-Hacha ,  sur  le  boi  d  de  la  mer,  dans  un 
terraiii  productif,  s'enrichissait  autrefois  par 
la  pêche  des  perles. 

Eli  remontant  la  Magdalena  jusqu'à  37 
lieues  de  son  embouchure,  on  arrive  à  Mom- 
pox,  cité  de  10  à  12,000  habitants,  presque 
tous  affligés  de  goitres  depuis  l'âge  de  30  à  40 
ans.  Cette  ville  est  un  entrepôt  important  5  elle 
reçoit  iVOcana  du  tabac,  du  sucre  et  du  cacao  ; 
de  Paraplona  et  de  Cucuta,  des  farines  ;  d'An- 
tioquia ,  de  l'or  ;  enfin  les  divers  produits  que 
l'on  transporte  par  la  Magdalena. 

Le  département  du  Cauca  se  divise  en  quatre 
provinces  :  celles  de  Popayan  ,  de  Pasto,  de 
Ghoco  et  de  Buenaventura. 

«Au  sud-est  de  Santa-Fé-de-Bogota,  et  dans 
l'intérieur  du  pays,  se  trouve  la  province  de 
Popayan,  autrefois  de  San-Juan-de-los-Llanos, 
dont  nous  avons  déjà  décrit  les  plaines  brû- 
lantes et  stériles.  Mais,  vers  le  sud,  nous 
trouvons  des  provinces  plus  heureuses  et  quel- 
ques villes  considérables.  » 

En  remontant  la  Magdalena  jusqu'à  45  lieues 
au-dessus  de  Santa-Fé,  on  trouve  une  petite 
ville  appelée  Neyba,  nom  que  les  habitants 
prononcent  Neyva,  sur  une  rivière  de  ce  nom. 
Elle  a  beaucoup  souffert  d'un  tremblement  de 
terre  en  1827,  mais  elle  se  soutient  par  la 
vente  du  cacao,  qui  abonde  dans  ses  environs. 
Le  même  fléau,  accompagné  d'une  terrible 
inondation  du  Rio-Cauca  et  d'une  éruption  du 
Puracé,  détruisit  en  grande  partie  Popayan, 
qui  depuis  a  réparé  ces  désastres. 

Popayan  florissait  autrefois  par  son  com- 
merce d'entrepôt  avec  Quito  et  Garthagène.  Sa 
population  était  de  plus  de  20,000  âmes ,  mais 
les  dernières  guerres  l'ont  réduite  des  deux 
tiers.  Elle  a  conservé  son  évêché,  son  univer- 
sité et  son  hôtel  des  monnaies.  Ses  rues  sont 
bordées  de  trottoirs  en  pierres  ,  et  lavées  par 
les  eaux  rapides  de  la  petite  rivière  de  Ma- 
lina,  qui  y  entretiennent  une  grande  propreté. 
Cartago ,  que  l'on  traverse  en  descendant  la 
riante  vallée  du  Cauca,  se  présente  avec  une 
belle  apparence  au  bord  du  Rio-Labeixa.  Ses 
rues  sont  larges  et  droites ,  et  ses  6,000  ha- 
bitants font  un  commerce  assez  considérable 
en  fruits ,  en  café ,  en  tabac  et  en  cacao. 

Si  de  Popayan  nous  nous  dirigeons  vers  le 
sud  en  suivant  la  double  chaîne  des  Andes, 
nous  i\'0{.i\oiUy Pasto,  ville  de  7  à  8,000 âmes, 


qui  se  montra  long-temps  opposée  à  la  cause 
de  l'indépendance,  et  qui,  après  avoir  été 
forcée  de  se  rendre  à  Bolivar  en  1822 ,  fut,  en 
1827,  ravagée  par  le  tremblement  de  terre 
dont  nous  avons  précédemment  parlé.  Elle  esi 
placée  dans  une  situation  pittoresque,  sur  la 
rivière  du  Cauca. 

«  Cette  ville  est  située  au  pied  du  terrible 
volcan  du  Puracé ,  et  entourée  de  forêts  épais- 
ses, placées  entre  des  marais  où  les  mules 
enfoncent  à  mi-corps.  On  n'y  arrive  qu'à  tra- 
vers des  ravins  profonds  et  étroits  comme  les 
galeries  d'une  mine.  Toute  la  province  de 
Pasto  est  un  plateau  gelé  presque  au-dessus 
du  point  où  la  végétation  peut  durer,  et  en- 
touré de  volcans  et  de  soufrières  qui  dégagent 
continuellement  des  tourbillons  de  fumée.  Les 
malheureux  habitants  de  ces  déserts  n'ont 
d'autres  aliments  que  les  patates,  et  si  elles 
leur  manquent,  ils  vont  dans  les  montagnes 
manger  le  tronc  d'un  petit  arbre  nommé  achu- 
palla;  mais  ce  même  arbre  étant  l'aliment  de 
l'ours  des  Andes,  celui-ci  leur  dispute  souvent 
la  seule  nourriture  que  leur  présentent  ces 
régions  élevées. 

»>  La  province  de  Choco,  que  baigne  le  grand 
Océan ,  serait  moins  riche  par  ses  mines  que 
par  la  fertilité  de  ses  coteaux  et  l'excellente 
qualité  de  son  cacao ,  si  malheureusement  un 
climat  à  la  fois  nébuleux  et  brûlant  n'en  éloi- 
gnait l'industrie  humaine.  Marmontel  a  peint 
cette  côte  avec  des  couleurs  aussi  justes  que 
vives  :  ««Un  ciel  chargé  d'épais  nuages,  où  mu- 
»  gissent  les  vents,  où  les  tonnerres  grondent, 
»  où  tombent  presque  sans  relâche  des  pluies 
»  orageuses  ;  des  grêles  meurtrières  parmi  les 
»  foudres  et  les  éclairs;  des  montagnes  cou- 
»  vertes  de  forêts  ténébreuses ,  dont  les  débris 
»  cachent  la  terre ,  et  dont  les  branches  en- 
»  trelacées  ne  forment  qu'un  épais  tissu,  im- 
y.  pénétrable  à  la  clarté  du  jour;  des  vallons 
»  fangeux  où  sans  cesse  roulent  d'impétueux 
»  torrents  ;  des  bords  hérissés  de  rochers ,  où 
»>  se  brisent  en  gémissant  les  flots  émus  par 
»  les  tempêtes  ;  le  bruit  des  vents  dans  les  fo- 
n  rêts ,  semblable  aux  hurlements  des  loups 
»  et  au  glapissement  des  tigres  ;  d'énormes 
»  couleuvres  qui  rampent  sous  l'herbe  humide 
»  des  marais,  et  qui,  de  leurs  vastes  replis, 
»  embrassent  la  tige  des  arbres  ;  une  multitude 
»  d'insectes  qu'engendre  un  air  croupissant, 
»  et  dont  l'avidité  ne  cherche  qu'une  proie.  » 
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Mais  l'auteur  des  Incas  a  tort  d'appliquer  en  i 
totalité  ce  portrait  de  la  côte  de  Choco  à  Vile 
de  Gorgone,  où  Pizarre  vint  se  réfugier  avec 
les  douze  compagnons  qui  lui  l  estèrent  fidèles. 
Gorgone,  dans  la  baie  de  Choco,  de  menne 
que  l'archipel  des  Iles  aux  Perles,  dans  la 
baie  de  Panama,  sont  plus  liabital)les  que  le 
continent  voisin.  Dans  l'intérieur  de  la  pro- 
vince de  Choco,  le  ravin  de  Raspadura  unit 
les  sources  voisines  du  Rio-Noanama,  appelé 
aussi  Rio-San-Juan,  et  de  ia  petite  rivière  de 
Guito.  Cette  dernièi-e,  réunie  aux  deux  au- 
tres ,  forme  le  Rio-Atrato ,  qui  se  jette  dans 
la  mer  des  Antilles,  tandis  que  le  Rio-San- 
Juan  tombe  dans  le  grand  Océan.  Un  moine 
très  actif,  curé  du  village  de  Novita,  a  fait 
creuser  par  ses  paroissiens  un  petit  canal  dans 
le  ravin  de  la  Raspadura.  Au  moyen  de  ce 
canal ,  navigable  lorsque  les  pluies  sont  abon- 
dantes, des  canots  chargés  de  cacao  sont  ve- 
nus d'une  mer  à  l'autre.  Ce  petit  canal ,  qui 
existe  depuis  1788,  réunit,  sur  les  côtes  des 
deux  Océans,  deux  points  éloignés  l'un  de 
l'autre  de  75  lieues. 

La  république  de  l'Equateur  (Ecuador)  est 
un  des  trois  Etats  indépendants  formés  du 
territoire  qui  avant  1831  constituait  la  répu- 
blique de  Colombie;  elle  en  comprend  toute 
la  partie  méridionale  que  l'on  appelait  autre- 
fois royaume  ou  présidence  de  Quito,  et  qui 
constituait  une  partie  de  la  vice-royauté  de 
la  Nouvelle-Grenade.  Son  nom  dérive  de  sa 
situation  astronomique;  elle  est  coupée  vers 
le  nord  par  l'équateur. 

Peuplée  de  600,000  habitants,  cette  répu- 
blique s'est  donné  une  organisation  analogue 
à  celle  de  ses  deux  sœurs  que  nous  venons 
de  décrire;  elle  est  divisée  en  trois  départe- 
ments et  en  huit  provinces. 

«<  Remontons  sur  les  Andes ,  où  nous  res- 
pirerons un  air  plus  doux  et  plus  salubre. 
C'est  là  que  s'élève  la  fameuse  ville  de  Quito, 
ancienne  capitale  de  la  seconde  monarchie  pé- 
ruvienne et  capitale  de  la  nouvelle  républi- 
que. Les  habitants  excellent  dans  la  plupart 
des  arts  et  métiers.  Ils  fabriquent  surtout  des 
draps  et  des  cotons  ,  qu'ils  teignent  en  bleu  ; 
ils  en  fournissent  tout  le  Pérou.  Le  commerce 
de  la  ville  est  aussi  très  actif  ;  elle  est  le  siège 
d'un  tribunal  suprême  et  d'un  évêché  ;  les 
rues  sont  d'un  niveau  trop  inégal  pour  qu'on 


puisse  s'y  servir  de  voilures.  Située  a  1,480 
toises  au-dessus  du  niveau  de  l'Océan,  celte 
ville  ne  jouit  plus  du  printemps  pei-pétucl 
que  ses  localités  paraissaient  lui  gaiantir.  Le 
ciel  est  devenu  triste  et  nébuleux ,  et  le  froid 
assez  âpre  ,  depuis  le  4  févriei*  1797,  époque 
où  un  affreux  tremblement  de  terre  boule- 
versa la  province  entière  de  Quito,  et  fit  pé- 
rir dans  un  seul  instant  40,000  individus. 
Tel  a  été  le  changement  de  la  température, 
que  le  thermomètre  y  est  ord{naireH)ent  à  4<* 
au-dessus  de  zéro  ,  et  ne  s'y  élève  que  rare- 
ment à  16  ou  17,  tandis  que  Bouguer  le 
voyait  constamment  à  15  ou  16.  Depuis  ce 
temps,  les  tremblements  de  terre  y  sont  pres- 
que continuels.  Malgré  les  horreurs  et  les 
dangers  dont  la  nature  les  a  environnés  ,  les 
habitants  de  Quito  ,  gais,  vifs  ,  aimables  ,  no 
respirent  que  la  volupté,  le  luxe  ;  nulle  part 
peut-être  il  ne  règne  un  goût  plus  décidé  et 
plus  général  pour  les  plaisirs.  La  population 
de  cette  ville  est  de  70,000  âmes.  » 

La  plupart  de  ses  rues  sont  tortueuses  et 
obscures;  les  quatre  plus  larges  seulement 
sont  pavées.  Les  édifices  de  cette  ville  ne  ré- 
pondent pas  à  son  importance.  Le  palais  de 
justice,  la  cathédrale,  V hôtel-de-ville  et  le 
palais  épiscopal  occupent  les  quatre  côtés  de 
la  Plaza-Mayor,  au  centre  de  laquelle  s'élève 
une  belle  fontaine  en  bronze.  L'église  la  plus 
remarquable  par  son  architecture  et  ses  sculp- 
tures est  celle  du  ci-devant  collège  des  jésui- 
tes. On  lit  sur  un  de  ses  murs  l'inscription  en 
marbre  laissée  par  les  académiciens  français 
envoyés  en  1736  pour  mesurer  un  degré  du 
méridien.  Cette  ville  est  à  13  minutes  au  sud 
de  l'équateur.  Son  université  est  depuis  long- 
temps célèbre  dans  l'Amérique  méridionale. 

Sur  le  versant  occidental  des  Andes  nous 
apercevons  Guayaquil,  ville  qui  donne  son 
nom  au  fleuve  qui  la  traverse  et  au  golfe  dans 
lequel  celui-ci  va  se  jeter.  Cette  cité  commer- 
çante, dont  le  port  est  l'un  des  plus  impor- 
tants du  grand  Océan ,  et  qui  possède  un  arse- 
nal et  de  beaux  chantiers ,  est  formée  de  deux 
villes,  la  vieille  et  la  nouvelle,  et  ne  ren- 
ferme aucun  édifice  qui  soit  digne  d'attirer 
l'attention  du  voyageur  ;  mais  ce  qui  frappe 
celui-ci,  c'est  la  beauté  delà  plupart  des 
femmes.  Les  maisons  et  les  églises  sont  con- 
'  struites  en  bois. 

'     ^  Peuplée  de  20  à  22,000  âmes  ,  Guaya- 
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qu'il  est  un  port  de  mer  et  un  atelier  de  con-  j 
struction  très  commode  ,  à  cause  des  forêts 
qui  en  sont  rapprochées.  Il  s'y  fait  un  grand 
commerce  d'échange  entre  les  ports  du  Mexi- 
que et  ceux  du  Pérou  et  du  Chili.  La  végéta- 
tion des  environs  ,  dit  M.  de  Humboldt ,  est 
d'une  majesté  au-dessus  de  toute  description  ; 
les  palmiers,  les  scitaminées,  \esplumeria, 
les  taberna  montana  y  abondent.  Don  Alcedo 
dit  que  l'on  trouve  dans  la  province  de  Guaya- 
qui!  une  espèce  de  bois  fort  et  solide ,  qu'on 
préfère  pour  la  construction  des  petits  vais- 
seaux ,  spécialement  pour  la  quille  et  les  cour- 
bes ,  parce  qu'il  est  incorruptible  et  qu'il  ré- 
siste aux  vers  plus  que  tout  autre  ;  il  est  très 
facile  à  travailler;  sa  couleur  est  foncée;  on 
le  nomme  guachaiieli  et  guarango,  « 

En  suivant  toujours  une  direction  méridio- 
nale, uous  trouvons  Cuença,  ville  d'environ 
20,000  âmes,  où  l'on  compte  plusieurs  raffi- 
neries de  sucre ,  et  dont  les  confitures ,  et  une 
sorte  de  fromage  qui  ressemble  au  parmesan  , 
sont  les  plus  importantes  branches  d'indus- 
trie. Loxa,  ou  Loja,  peuplée  de  12,000  âmes, 
quoiqu'elle  ait  souvent  été  abandoiméepar  ses 
habitants  à  la  suite  des  violents  tremblements 
de  terre  qu'elle  a  éprouvés,  fait  un  commerce 
considérable  de  quinquina  et  de  cochenille. 
Sur  la  rive  gauche  du  Chinchipe,  affluent  du 
Tunguragua  ,  l'un  des  principaux  affluents 
du  Maranon  ou  de  l'Amazoue,  Jaen-de-Bra- 
camoros,  renferme  4,000  habitants,  la  plu- 
part hommes  de  couleur. 

«  L'ancienne  province  de  Quixos  et  Macas , 
qui  forme  en  grande  partie  le  département  de 
l'Equateur,  doit  à  sa  position  sur  la  pente 
orientale  des  Andes  les  singularités  de  sa 
température.  Quoique  le  pays  ne  soit  éloigné 
que  de  2  degrés  au  sud  de  l'équateur,  l'hiver 
y  commence  en  avril  et  y  dure  jusqu'en  sep- 
tembre, époque  du  printemps  sur  le  plateau. 
Le  climat  est  chaud  et  humide. La  principale 
production  est  le  tabac. 

»  L'ancienne  et  vaste  province  de  Maynas , 
comprise  aujourd'hui  dans  le  département  de 
l'Assuay ,  s'étend  sur  la  rivière  des  Amazo- 
nes. 11  n'y  a  que  peu  d'établissements  euro- 
péens; le  plus  considérable  est  San-Joaquin- 
de-Omaguas.  Les  Maynas  et  les  Omaguas  sont 
les  principales  nations  indigènes.  Un  petit 
nombre  s'est  fixé  près  des  missions;  la  plus 
grande  partie  erre  dans  les  forêts,  vivant  de 
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la  chasse  et  de  la  pêche.  Le  pays  produit  de 
la  cire  blanche  et  noire ,  ainsi  que  du  cacao. 

»  Ce  ne  serait  pas  avoir  décrit  l'ancien 
royaume  de  Quito  que  de  passer  sous  silence 
les  redoutables  volcans  qui  tant  de  fois  en 
ont  bouleversé  le  sol  et  englouti  les  cités.  Le 
majestueux  Chimborazo  n'est  probablement 
qu'un  volcan  éteint;  la  neige  séculaire  qui 
couvre  sa  cime  colossale  fondra  peut-être  un 
jour,  et  les  feux  ,  enchaînés  dans  s(  s  flancs  , 
reprendront  leur  activité  destructive. 

»  Le  Pichincha  est  un  des  volcans  les  plus 
grands  de  la  terre  ;  son  cratère  ,  creusé  dans 
des  porphyres  basaltiques,  a  été  comparé  par 
La  Condamine  au  chaos  des  poètes.  Cette  bou- 
che immense  était  alors  remplie  de  neige; 
mais  M.  de  Humboldt  la  trouva  embrasée  : 
«  La  bouche  du  volcan  forme  un  trou  cir- 
»  culaire  de  près  d'une  lieue  de  circonfé- 
»  rence,  dont  les  bords,  taillés  à  pic,  sont 
»  couverts  de  neige  par  en  haut  ;  l'intérieur 
»  est  d'un  noir  foncé,  mais  le  gouffre  est  si 
D  immense ,  que  l'on  distingue  la  cime  de  plu- 
»  sieurs  montagnes  qui  y  sont  placées  ;  leur 
>»  sommet  semblait  être  à  2  ou  300  toises  au- 
»  dessous  de  nous ,  jugez  donc  où  doit  se  trou- 
»  ver  leur  base.  Je  ne  doute  pas  que  le  fond 
»  du  cratère  ne  soit  de  niveau  avec  la  \ille 
»  de  Quito.  » 

»  Le  Cotopaœi  est  le  plus  élevé  de  ces  vol- 
cans des  Andes,  qui ,  à  des  époques  récentes, 
ont  eu  des  éruptions.  Sa  hauteur  absolue  est 
de  2,052  toises  ;  elle  surpasserait  par  consé- 
quent de  plus  de  400  toises  la  hauteur  du  Vé- 
suve, placé  sur  le  sommet  du  pic  de  Téné- 
riffe.  LeCotopaxi  est  aussi  le  plus  redouté  de 
tous  les  volcans  du  royaume  de  Quito;  c'est 
celui  dont  les  explosions  ont  été  les  plus  fré- 
quentes et  les  plus  dévastatrices.  Les  scories 
et  les  quartiers  de  rochers  lancés  par  ce  vol- 
can couvrent  les  vallées  environnantes  sur 
une  étendue  de  plusieurs  lieues  carrées.  En 
1768  ,  les  flammes  du  Cotopaxi  s'élevèrent 
au-dessus  des  bords  du  cratère  à  la  hauteur 
de  450  toises.  En  1744,  le  mugissement  du 
volcan  fut  entendu  jusqu'à  Honda,  ville  si- 
tuée sur  les  bords  de  la  rivière  de  la  Magda- 
lena ,  à  une  distance  de  200  lieues  commu- 
nes. Le  4  avril  1768,  la  quantité  de  cendres 
vomies  par  la  bouche  du  Cotopaxi  fut  si 
grande,  que,  dans  les  villes d'Hambato  et  de 
ïacunga,  la  nuit  se  prolongea  jusqu'à  trois 
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heures  de  Taprès-midi.  L'explosion  qui  arriva 
au  mois  de  janvier  1803  fut  précédée  d'un 
phénontiène  effrayant,  celui  de  la  fonte  su- 
bite des  neiges  qui  couvraient  la  montagne.  De- 
puis plus  de  vingt  ans  aucune  fumée ,  aucune 
vapeur  visible  n'était  sortie  du  cratère,  et, 
dans  une  seule  nuit ,  le  feu  souterrain  devint 
si  actif ,  qu'au  soleil  levant  les  parois  exté- 
rieures du  cône ,  fortement  échauffées ,  se 
nontrèrent  à  nu  et  sous  la  couleur  noire  qui 
est  propre  aux  laves  boueuses  des  volcans 
américains.  Au  port  de  Guayaquil ,  dans  un 
éloignementde52  lieues  en  ligne  droite  du  bord 
du  cratère  ,  M.  de  Humboldt  entendit  jour  et 
nuit  les  mugissements  du  volcan  comme  des 
décharges  répétées  d'une  batterie 

»»  S'il  était  décidé  que  la  proximité  de  l'O- 
céan contribue  à  entretenir  le  feu  volcanique, 
nous  serions  étonné  de  voir  que  les  volcans 
les  plus  actifs  du  royaume  de  Quito ,  le  Co- 
topaxi ,  le  Tunguragua  et  le  Sangay ,  appar- 
tiennent au  chaînon  oriental  des  Andes ,  et  par 
conséquent  à  celui  qui  est  le  plus  éloigné  des 
sôtes.  Le  Cotopaxi  est  à  plus  de  50  lieues  de 
a  côte  la  plus  voisine. 

»  La  Colombie  renferme  encore  un  nombre 
très  considérable  de  tribus  indiennes,  dont 
plusieurs  jouissent  de  leur  indépendance,  et 
qui  presque  toutes  ont  conservé  leur  langage 
et  leur  manière  de  vivre.  Avant  de  nous  oc- 
cuper des  Moscas,  ou  Muyscas,  peuple  domi- 
nant dans  ces  contrées  ,  nommons  les  tribus 
inférieures.  Les  Guairas ,  ou  Guagniros ,  qui 
occupent  une  partie  des  provinces  de  Mara- 
caibo ,  de  Rio-de-la-Hacha  et  de  Santa-Marta , 
donnent  la  main  aux  Motilones ,  qui  possè- 
dent les  terres  baignées  par  le  Muchuchies  et 
leSaint-Faustin,  jusqu'à  la  vallée  de  Cucuta. 
]ls  interceptent  les  routes  des  montagnes;  le 
pillage,  l'incendie  et  le  meurtre  signalent 
leurs  incursions  dans  les  plaines.  Les  Chili- 
fies,  et  une  autre  bande  de  Guaïras ,  infestent 
les  bords  de  la  Magdalena  (^j.  Dans  la  pro- 
vince de  Panama ,  les  Urabas,  les  Zitaras  et 
les  Oromisas  forment  trois  petits  Etats  indé- 
pendants, l'un  sous  un  prince  nommé  le 
Playon,  et  les  deux  autres  sous  un  gouverne- 
ment républicain  p).  On  remarque  encore  à 
l'ouest  du  golfe  de  Darien  Us  Indiens  Mestizos, 

(')  A.  de  Humboldt  :  Vues  et  Monuments ,  pl.  X. 
-  (»)  Viagcro  univcrsal  ;  XXH,  p.  298.  —  (3)  Hcrvas: 
Catalogo  délie  lingue. 


j  qui  comptent  30,000  individus,  dont  8,000 
I  guerriers,  parmi  lesquels  3,000  armés  de  fu- 
sils; c'est  un  ramas  de  sauvages,  de  pirates 
et  de  contrebandiers.  Les  Cunacunas,  qui  ha- 
bitent les  montagnes  de  Choco  et  de  Novila, 
exercent  leurs  ravages  jusqu'à  Panama  ,  et 
attaquent  même  sur  mer  les  barques  chargées 
de  vivres  (i). 

»»  Les  nations  anciennes  de  Quito  paraissent 
avoir  eu  comme  les  tribus  sauvages  de  l'Afri- 
que un  nombre  infini  d'idiomes;  les  mission- 
naires en  ont  spécifié  jusqu'à  117;  mais  la 
langue  des  Quilos  peut  avoir  dominé  sur  le 
plateau  ,  et  celle  des  Scires  sur  la  côte.  Les 
Scires,  qu'on  est  étonné  de  trouver  homony- 
mes avec  une  ancienne  horde  de  l'Europe, 
fameuse  par  ses  courses  guerrières  Pj,  firent^ 
en  l'an  1,000  ,  la  conquête  du  haut  pays  ,  A 
y  introduisirent  leur  idiome.  Les  Espagnols 
y  trouvèrent  établies  la  langue  et  la  domina- 
tion péruviennes.  Mais  peut-on  en  conclure  , 
avec  Hervas  ,  que  les  Scires  parlaient  un  dia- 
lecte péruvien  ?  Les  Cofanes,  une  des  1 17  tri- 
bus de  Quito,  étaient  encore  ,  en  1600  ,  au 
nombre  de  plus  de  15,000;  ils  parlaient  une 
langue  particulière,  usitée  également  dans  le 
pays  d'Anga-Marca,  et  dans  laquelle  un  jé- 
suite a  écrit  un  abrégé  des  doctrines  chré- 
tiennes p). 

»  L'histoire  doit  recueillir  le  souvenir  de 
deux  tribus  remarquables.  Les  Muzos ,  an- 
ciens ennemis  des  Muyscas ,  habitaient  au 
nord-ouest  de  Santa-Fé  :  ils  croyaient  qu'une 
ombre  d'homme  j  nommé  Are,  avait  créé  et 
instruit  leur  nation  ;  ils  n'adoraient  aucune 
divinité,  et  se  prétendaient  plus  anciens  que 
le  soleil  et  la  lune  .  Les  Sutagos,  qui  habi- 
taient vers  Summa-Paz  ,  se  distinguaient  par 
leur  idiome  extrêmement  doux  et  efféminé 
comme  leur  caractère.  Parmi  les  52  tribus  de 
Popayan,  celle  de  Giiasinca,  celle  de  Coca^ 
nuca  et  celle  des  Paos,  avaient  trois  langues 
distinctes,  conservées  par  les  écrits  des  mis- 
sionnaires. Les  Xibaros ,  les  Macas  et  les 
Quixos ,  tribus  puissantes,  occupaient  les 
pentes  orientales  des  Andes  de  Quito.  Plus 
bas  ,  le  vaste  pays  de  Maynas  renferme  les 
restes  d'innombrables  tribus  dont  les  mission- 

(')  Viagère  univcrsal,  XXII,  p.  297.  —  {^)  Lef 
SciH,  Scyri  ou  Skyri;  voyez  notre  vol.  I,  p.  1G9. — 
(3)  Hervas  ;  Catalogo ,  p.  6S.  ~  (4)  Viagcro  univcrsal, 
XXIII ,  p.  55. 
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naires  ont  classé  les  idiomes  dans  l'ordre  sui- 
vant: 1°  seize  langues-mères,  parmi  lesquelles 
Vandoa  a  neuf ,  le  campa  sept ,  et  le  mayna 
quatre  dialectes  ;  2**  seize  dialectes  épars,  qui 
ne  se  rapportent  à  aucune  langue-mère  con- 
nue ;  3*^  vingt-deux  tribus  dont  la  langue  est 
éteinte  ,  quoique  plusieurs  de  ces  ti  ibus  sub- 
sistent encore  ;  dix  langues  inconnues. 
Dans  ce  nombre  n'est  pas  comprise  la  grande 
nation  des  Omaguas ,  répandue  sur  tout  le 
cours  du  Maranon  ou  de  l'Amazone  ,  et  dont 
l'idiome  est  un  dialecte  de  la  langue  guarini 
du  Brésil ,  mais  plus  simple  dans  ses  formes 
grammaticales,  et  plus  riche  en  mots  ;  cir- 
constances qui  indiquent  une  plus  longue  ci- 
vilisation chez  les  Omaguas.  Les  migrations 
(ie  ce  peuple  navigateur  ne  sont  pas  suffisam- 
ment connues  ;  l'opinion  la  plus  probable  les 
a  fait  arriver  du  Brésil. 

»  Un  ancien  centre  de  civilisation  au  milieu 
de  ces  nations  nomades  ou  sauvages  est  nu 
phénomène  digne  de  toute  noti"e  attention.  Le 
plateau  de  Santa-Fé-de-Bogota  rivalise  avec 
Cuzco,  la  ville  du  soleil,  comme  foyer  des 
institutions  et  des  idées  religieuses  et  politi- 
ques (*).  Nous  allons  nous  arrêter  à  cet  inté- 
ressant problème  ethnographique. 

»  Dans  les  temps  les  plus  reculés,  avant 
que  la  lune  accompagnât  la  terre ,  dit  la  my- 
thologie des  Indiens  Muyscas  ou  Mozcas^  les 
habitants  de  Cundinamarca,  ou  du  plateau  de 
Bogota,  vivaient  comme  des  barbares,  sans 
agriculture  ,  sans  lois  et  sans  culte.  Tout-à- 
coup  parut  chez  eux  un  vieillard  qui  venait 
des  plaines  situées  à  l'est  de  la  Cordillèi'e  de 
Chingaza  :  il  paraissait  d'une  race  différente 
de  celle  des  indigènes,  car  il  avait  la  barbe 
longue  et  touffue.  Il  était  connu  sous  ti'ois 
noms  différents  :  sous  ceux  de  Bochica,  Nem- 
qiictheba  et-  Zuhé.  Ce  vieillard  ,  sensblable  à 
Mauco-Capac ,  apprit  aux  hommes  à  se  vêlir, 
à  constiuire  des  cabanes  ,  à  labourer  la  terre 
et  à  se  réunir  en  société.  Il  amena  avec  lui 
une  fem.me  à  laquelle  la  tradition  donne  en- 
core trois  noms;  savoir,  ceux  de  Chiay  luhc- 
caijguaya  et  Ilmjthaca.  Cette  femme  ,  d'une 
rare  beauté ,  mais  d'une  méchanceté  exces- 
bive,  contrariait  son  époux  dans  tout  ce  qu'il 

{«)  Lucas-Fcrnande%  Picdialiiia ,  é\èv\ue  de  Pa- 
nama, dans  son  Historiu  geneml  del  Nuevo-tieiino- 
iic-Grauada  ;  ouvrage  composé  d'ai)rcs  'es  inaiiu-:ci  ils 
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entreprenait  pour  le  bonheur  des  hommes. 
Par  son  art  magique,  elle  fit  enfler  la  rivière 
de  Funzha,  dont  les  eaux  inondèrent  toute  la 
vallée  de  Bogota.  Ce  déluge  fit  périr  la  plupart 
des  habitants ,  et  quelques  uns  seulement  s'é- 
chappèrent sur  la  cime  des  montagnes  voisi- 
nes. Le  vieil  lard  irrité  chassa  la  belle  Huythaca 
loin  de  la  terre;  elle  devint  la  lune,  qui,  de- 
puis cette  époque,  commença  à  éclairer  notre 
planète  pendant  la  nuit.  Ensuite  Bochica, 
ayant  pitié  des  hommes  dispersés  sur  les 
montagnes  ,  brisa  d'une  main  puissante  les' 
rochers  qui  ferment  la  vallée  du  côté  de  Ca- 
noas  et  de  Tequendama.  Il  fit  écouler  par 
cette  ouverture  les  eaux  du  lac  Funzha,  réu- 
nit de  nouveau  les  peuples  dans  la  vallée  de 
Bogota,  construisit  des  villes  ,  introduisit  le 
culte  du  soleil  ,  nomma  deux  chefs  entre  les- 
quels il  partagea  les  pouvoirs  séculier  et  ec- 
clésiastique ,  et  se  retira  sur  le  mont  d'Ida- 
canzas,  dans  la  sainte  vallée  d'Iraca,  près  de 
Tunja  ,  où  il  vécut  dans  les  exercices  de  la 
pénitence  la  plus  austère,  pendant  l'espace  de 
2,000  ans ,  ou  de  ceiit  cycles  muyscas ,  au 
bout  desquels  il  disparut  d'une  manière  mys- 
térieuse. 

»  Cette  fable  réunit  un  grand  nombre  de 
traits  que  l'on  trouve  épars  dans  les  tradi- 
tions religieuses  de  plusieurs  peuples  de  l'an- 
cien continent.  On  croit  reconnaître  le  bon  el 
le  mauvais  principe  personnifiés  dans  le  vieil- 
lard Bochica  et  dans  sa  femme  ïïuythaca.  Les 
rochers  brisés  et  récoulement  des  eaux  font 
penser  à  Yao ,  fondateur  de  l'empire  chinois. 
Le  temps  reculé  où  la  lune  n'existait  point 
encore  ,  rappelle  la  prétention  des  Arcadiens 
sur  l'antiquité  de  leur  origine.  L'astre  de  la 
nuit  est  peint  comme  un  astre  malfaisant  qui 
augmente  l'humidité  sur  la  terre,  tandis  que 
Bochica  ,  fils  du  soleil  ,  sèche  le  sol ,  protège 
l'agriculture ,  et  devient  le  bienfaiteur  des 
Misyscas  ,  comme  le  premier  Inca  fut  ceh.i 
des  Péruviens. 

»  Ces  m.êmes  traditions  portent  queBoehic'î, 
voyant  les  chefs  des  difIVrentes  tribus  indic  n- 
nes  se  disputer  l'autorité  suprême,  leur  con- 
seilla de  choisir  pour  zaque  ou  souverain  un 
d'entre  eux  appelé  iluncahua,  et  révéré  à 
cause  de  sa  justice  et  de  sa  haute  sagesse.  Le 
conseil  du  grand-prêti-e  fut  universellement 
adopté,  et  lluncaliua ,  qui  régna  pendant 
!  250  ans ,  parviîil  à  se  soumettre  tout  le  pc\ys 
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qui  s'étend  depuis  les  savanes  de  San-Juaii  | 
de  los  Llanos  jusqu'aux  montagnes  d'Opon.  ! 
La  forme  du  gouvernement  que  Boehica 
donna  aux  habitants  de  Bogota  est  très  re- 
marquable par  Tanalogie  qu'elle  présente 
avec  les  gouvernements  du  Japon  et  du  Tibet. 
Au  Pérou ,  les  Ineas  réunissaient  dans  leurs 
personnes  le  pouvoir  séculier  et  l'ecclésiasti- 
que. Les  fils  du  soleil  étaient  pour  ainsi  dire 
souverains  et  prêtres  à  la  fois.  A  Cundina- 
marca ,  dans  un  temps  probablement  anté- 
rieur à  Manco-Capac,  Boehica  avait  constitué 
électeurs  les  quatre  chefs  des  tribus ,  Gameza, 
Bmbanca ,  Pesca  et  Toca,  Il  avait  ordonné 
qu'après  sa  mort  ces  électeurs  et  leurs  des- 
cendants eussent  le  droit  de  choisir  le  grand- 
prêtre  d'Iraca.  Les  pontifes  ou  lamas,  succes- 
seurs de  Boehica  ,  étaient  censés  héritiers  de 
ses  vertus  et  de  sa  sainteté.  Le  peuple  se  por- 
tait en  foule  à  Iraca  pour  offrir  des  présents 
au  grand-prêtre.  On  visitait  les  lieux  devenus 
célèbres  par  les  miracles  de  Boehica ,  et ,  au 
milieu  des  guerres  les  plus  sanglantes ,  les 
pèlerins  jouissaient  de  la  protection  des  prin- 
ces par  le  territoire  desquels  ils  devaient  pas- 
ser pour  se  rendre  au  sanctuaire  (chunsuà)  et 
aux  pieds  du  lama  qui  y  résidait.  Le  chef  sé- 
culier, appelé  zaque  de  Tunja ,  auquel  les 
zippa  ou  princes  de  Bogota  payaient  un  tri- 
but annuel ,  et  les  pontifes  d'Iraca ,  étaient 
par  conséquent  deux  puissances  distinctes , 
comme  le  sont  au  Japon  le  daïri  et  l'empe- 
reur séculier. 

»  Boehica  n'était  pas  seulement  regardé 
comme  le  fondateur  du  nouveau  culte  et 
comme  le  législateur  des  Muyscas  ;  symbole 
du  soleil ,  il  réglait  aussi  le  temps  ,  et  on  lui 
attribuait  l'invention  du  calendrier  (^).  Il 
avait  prescrit  de  même  Tordre  des  sacrifices 
qui  devaient  être  célébrés  à  la  fin  des  petits 
cycles  ,  à  foccasion  de  la  cinquième  interca- 
lation  lunaire.  Dans  l'empire  du  zaque  ,  le 
jour  (sua)  et  la  nuit  {za)  étaient  divisés  en 
quatre  parties  ,  savoir  :  sua -mena  ^  depuis  le 
lever  du  soleil  jusqu'à  midi  ;  sua-meca ,  de 
midi  au  coucher  du  soleil  ;  zasca,  du  coucher 
du  soleil  à  minuit  ;  et  cagni ,  de  minuit  au 
lever  du  soleil.  Le  mot  sua  ou  zuhe  désig.ie  à 
la  fois  ,  dans  !a  langue  muysca  ,  le  jour  et  le 
soleil.  De  Sua,  qui  est  un  des  surnoms  de  Bo- 

(')  yî.  de  Ilumboldi  :  Vues  cl  Monuments,  p.  158  , 
244,  elc.  I 


I  chica,  dérive  f>ue,  Européen  ou  homme  blanc; 
!  dénomination  bizarre  qui  tire  son  origine  de 
la  circonstance  que  le  peuple,  lors  de  l'arrivée 
de  Quesada,  regardait  les  Espagnols  comme! 
fils  du  soleil  ,  sua.  La  plus  petite  division  du 
temps,  chez  les  Muyscas,  était  une  période 
de  trois  jours.  La  semaine  de  sept  jours  était 
inconnue  en  Amérique,  comme  dans  une  par- 
tie de  l'Asie  orientale.  Le  premier  jour  de  la 
petite  période  était  destiné  à  un  grand  marché 
tenu  à  Turmèque.  L'année  [zocam]  était  divi- 
sée par  lunes  ;  vingt  lunes  composaient  Van- 
née civile  j  celle  dont  on  se  servait  dans  la  vie 
commune.  Vannée  des  prêtres  len fermait 
trente-sept  lunes  ,  et  vingt  de  ces  grandes 
années  formaient  un  cycle  muysca.  Pour  dis- 
tinguer les  jours  lunaires,  les  lunes  et  les  an- 
nées ,  on  se  servait  de  séi'ies  périodiques  dont 
les  dix  termes  étaient  des  nombres. 

»  La  langue  de  Bogota  ,  dont  l'usage  s'est 
presque  entièrement  perdu  depuis  la  fin  du 
dernier  siècle,  était  devenue  domiiiante  par 
les  victoires  du  zaque  Huneahua ,  par  celles 
des  Zippas  ,  et  par  l'influence  du  grand  lama 
d'Ii-aca  ,  sur  une  vaste  ctenduc  de  pays,  de- 
puis les  plaines  de  PAriari  et  du  Rio-Meta  , 
jusqu'au  nord  de  Sogamozo.  De  môme  que  la 
langue  de  l'inca  est  appelée  au  Pérou  quichua, 
celle  des  Mozcas  ou  Muyscas  est  connue  dans 
le  pays  sous  la  dénomination  de  chibcha.  La 
mot  muysca,  dont  mo.crca  paraît  une  eoi'rup- 
tion  ,  signifie  homme  ou  personne  :  mais  les 
naturels  ne  l'appliquent  généralement  qu'à 
eux-mêmes.  >» 

Nous  terminerons  ce  livre  par  quelques 
mots  sur  les  Colombiens  en  général.  Ceux  qui 
habitent  !es  terres  chaudes  ,  dit  un  voyageur 
français  ('),  sont  maigres  ,  ont  le  teint  jaune 
et  sont  petits  de  taille.  »<  Lorsqu'on  s'élève 
vers  des  régions  plus  froides  ,  la  couleur  des 
blancs  est  moins  jaune  ;  pâle  encore  jus({v;'à 
600  toises,  elle  se  colore  h  1,000  toises  ,  et 
brille  d'un  éclat  charmant  à  la  hauteur  où  se 
trouve  Santa-Fé  de  Bogota.  »  Le  même  peu- 
ple peut  donc  se  partager  en  deux  classes 
dans  la  Colombie  :  dans  les  terres  chaudes 
règne  l'indolence  ;  on  voit  des  hommes  rester 
tout  le  jour  couchés  dans  un  hamac  et  se  ba- 
lancer lentement  en  fumant  un  cigare  ;  il  est 
vrai  que  la  haute  température  y  invite  au 

(i)  M.  G.  MolUen:  Voyage  dans  la  répubiiq'ic  d( 
I  Coloinbia ,  t.  II  ,  p.  21 1 .  —  2'  cdlt. 
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repos ,  énerve  le  corps  et  nuit  même  aux  ap- 
plications de  l'esprit.  Les  arts  et  les  sciences 
languissent  dans  ces  régions.  L'habitant  des 
Andes  ,  au  contraire  ,  jouit  de  la  douce  in- 
fluence d'un  climat  tempéré  ;  livré  aux  char- 
mes d'une  mélancolie  pensive,  il  apprécie  les 
arts,  les  sciences  et  la  littérature. 

Exagéré  dans  ses  prévenances  et  ses  dé- 
monstrations d'amitié  ;  exerçant  avec  osten- 
tation les  vertus  hospitalières  ;  admirateur 
aveugle  de  sa  patrie  et  de  ses  compatriotes  , 
le  mensonge,  la  jalousie  et  l'ingratitude  pa- 
raissent être  les  vices  dominants  du  Colom- 
bien; on  pourrait  même  y  joindre  l'esprit  de 
vengeance,  si  l'on  s'en  rapportait  à  ce  dicton 
populaire  :  C'est  à  Dieu  de  pardonner  ;  quant 
aux  hommes  ,  jamais. 

«  On  fera  des  affaires  avec  l'Américain  du 
»  nord,  dit  M.  Mollien ,  mais  on  vivra  avec 
»  l'Américain  espagnol ,  parce  que  s'il  a  des 
«  formes  moins  franches,  elles  sont  au  moins 
»  plus  douces.  Les  travers  et  les  vices  des 
»  Colombiens  appartiennent  à  toutes  les  na- 
•  tions  qui  ne  sont  pas  parvenues  au  degré  de 
»  civilisation  que  nous  avons  atteint.  Si  on  en 
»  excepte  les  forfaits  politiques  qu'ils  ont 
»  commis  par  représailles,  on  n'en  a  pas  en- 
»  core  à  leur  reprocher.  » 

«  Nous  devons  rattacher  à  la  description  de 
!a  Colombie  celle  des  îles  Gallapagos  ou  Ga- 
vapagos.  Cet  archipel ,  situé  sous  l'équateur, 
à  220  lieues  à  l'ouest  du  continent  américain, 
renferme  des  pics  volcaniques  dans  les  îles 
les  plus  orientales.  Les  cactus  et  les  aloès  y 
couvrent  les  flancs  des  rochers.  Dans  les  îles 
occidentales,  une  terre  noire  et  profonde  nour- 
lît  de  gros  arbres.  Les  flamingos  et  les  tour- 
terelles peuplent  les  airs;  la  plage  est  cou- 
verte de  tortues  énormes.  Aucune  trace  n'y 
marque  l'ancien  séjour  de  l'homme  ;  ni  les 
Malais  du  grand  Océan  ,  ni  les  tribus  améri- 
caines n'ont  jamais  abordé  dans  ces  terres 
isolées.  Dampier  et  Cowiey  ont  vu  des  sources 
et  même  des  rivières  dans  quelques  unes  de 
ces  îles  dont  les  noms  particuliers  espagnols 


ont  cédé  la  place  à  des  noms  anglais ,  du 
moins  sur  toutes  les  cartes  modernes.  Santa- 
Maria-de-V Aguada  paraît  identique  avec  l'île 
York,  Les  plus  grandes  parmi  les  vingt-deux 
connues  sont  celles  à'Albemarle  et  de  Narbo- 
rough.  Cowiey  décrit  Vîle  Enchantée  comme 
s'offrant  sous  les  aspects  variés  d'une  ville 
murée  et  d'un  château-fort  en  ruines.  Plu- 
sieurs ports  et  mouillages  invitent  les  Euro- 
péens à  y  former  des  établissements.  » 

Albemarle,  située  sous  l'équateur,  a  23  lieues 
de  longueur  sur  16  de  largeur.  Narborough 
avait  été  reconnue  avec  soin  par  Vancouver  : 
elle  est  moins  considérable  que  la  précédente. 
En  1822  le  capitaine  anglais  Basil-Hall  a  fait 
des  expériences  sur  le  pendule  dans  l'ile  d'^l- 
hingdon ,  qui,  selon  lui ,  a  10  ou  12  milles  de 
longueur.  Les  Galapagos  sont  toutes  d'origine 
volcanique.  Dans  l'île  d'Abingdon  on  remar- 
que une  montagne  de  2,000  pieds  de  hauteur, 
couverte  de  cratères  ,  d'où  se  sont  échappés  , 
à  différentes  époques ,  des  torrents  de  lave , 
qui,  en  se  précipitant  au  loin  dans  la  mer, 
ont  formé  des  pointes  saillantes  assez  nom- 
breuses. 

Ces  îles  sont  encore  fort  mal  placées  sur 
nos  cartes  géographiques  ;  il  est  à  regretter 
que  lé  capitaine  Basil-Hall  n'ait  pas  eu  le 
temps  d'en  lever  le  plan.  Parmi  les  plus  con- 
sidérables ,  on  cite  celles  de  Chathanit  de 
Norfolk,  de  Bindloes,  de  Cowiey,  de  Caldwell, 
de  Wenmans  et  de  Culpepers. 

Dans  toutes  ces  îles  on  trouve  de  Teau  pas- 
sable qui  se  conserve  dans  les  cavités  des  ro- 
chers. Il  n'y  pleut  point  depuis  le  mois  de 
mai  jusqu'en  août;  mais  les  brises  de  mer  y 
rafraîchissent  l'air  et  y  rendent  les  chaleurs 
très  supportables.  Des  orages  violents  y  ré- 
gnent depuis  novembre  jusqu'en  juin.  Les 
tortues  qui  habitent  ces  îles,  où  elles  se  nour-1 
rissent  de  cactus,  pèsent  souvent  jusqu'à 
150  kilogrammes.  En  1832,  un  habitant  de 
la  Louisiane  appelé  Vilamil  s'est  fixé  dans 
l'île  Charles  a  nommée  Floriana ,  avec 
une  centaine  de  colons  qui  le  regardent  comme 
leur  souverain. 
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Tableaux  statistiques  de  la  Colombie,  divisée  en  3  États  ou  républiques ,  12  départements, 
38  provinces,  et  326  districts;  renfermant  96  villes,  154  bourgs,  1340  villages  et 
846  hameaux. 


SUPERFICIE 

POPULATION 

 _  1 

POPULATION 

en  lieues  carrées, 

absolue  en  1S34  , 

par  lieue  carrée , 

d'après  M.  d«  Huinboldt« 

3,232,100. 

35. 

91,952. 

RÉPUBLIQUE  DE  VENEZUELA. 
Population  en  1834   945,000  habitants. 


NOMS 

des 

PROVINCES. 


VILLES 


DEPARTEMENT  DE  MATURIN, 
171.400  hab. 


Asunpcion ,  Pampatar. 

Cumana,  Cariaco,  Guiria 
Carupano ,  Cumanacoa, 
Maturin,  Aragna. 

Barcelona ,  San-Diego,  El 
Pao,  Piritu. 

San-  Hiomé- de-la-Guy  a 
na  •\  (i)  ou  Angoslura 
Guyana-Yieja  ,  Upata 
Caycara ,  Esmeralda. 


DEPARTEMENT  DE  L'ORINOGO  ou  L'ORENOQUE 
144.600  hab. 


Province  de  Margarita. 
Province  de  Cumana  . 


Province  de  Barcelona 
Province  de  Guyana.  . 


Province  de  Varinas 


Province  d'Apuré. 


P^arinas  ou  Barinas,  Gua 
nare ,  Obispos ,  Ospino . 
Nutrias. 

Achagua ,  San-Fernando, 


NOMS 

des 

PROVINCES. 


VILLES 


aouBOs. 


Province  de  Caracas 


DEPARTEMENT  DE  VENEZUELA, 
407,900  hab. 

Province  de  Carabobo.  .  Falencia,  Puerlo-Cabello, 
Barquicimeto,  Carabo- 
bo ,  Carora,  San-Carlos, 
San -Felipe.  Tocuyo  ,1 
Aroa. 

Caracas'\-\,  Calabozo ,  La 
Guayra,  Maracay,  San-' 
Sébastian  de  los  Reyes , 
Victoria. 


DEPARTEMENT  DE  ZULIA, 
161,100  hab. 


Province  de  Coro.  .  . 
Province  de  Maracaïbo. 

Province  de  Truxillo  . 

Province  de  Merida.  . 


Coro,  Carigua,  Paraguana. 
Maracaïbo,  Alta-Gracia, 

Gibraltar,  Perija. 
Truxillo ,  CàTUChe ,  Escu- 

gne. 

Merida,  Bayladores ,  La 
Grita,  Mucbucbies,  Egi 
do,  San-Cristoval. 


Population  par  classes  d'habitants. 


Blancs  

Indiens  

Hommes  de  couleur  libres. 
Esclaves  


Total. 


210,500 
217,360 
454,150 
63,000 

945,000 


JY.  B.  La  république  de  Venezuela  formait  la  Capitainerie  générale  de  Caracas. 


(')  L«  «igné  j>  indiqua  les  évêchés ,  'et  le  signe  /J--J-  les  arcbeYeché». 
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RÉPUBLIQUE  DE  LA  NOUVELLE-GRENADE. 
Population  en  1834.    .    .    .       1,687,100  habitants. 


NOMS 

des 

PROVINCES. 


VILLES 

et 

BOURGS. 


DÉPARTEMENT  DE  BOYACA , 
530,400  hab. 


NOMS 

des 

PROVINCES. 


Provincb  de  Pamplona. 


Province  de  Socorro. 
Province  de  Tunja  . 


Province  DE  Casanare. 


DEPARTEMENT  DE  GUNDINAMARGA, 
603.G00  hab. 
Province  de  Bogota. 


Pamplona ,  San-José-de- 
Cucuta,  Rosario  de  Gu- 
eula ,  ftlalaga  ,  Bueara- 
manga ,  Giron,  Ocana. 

Socorro,  San-Gil,  Vêlez. 

Tiaija  ,  Santa-Rosa  ,  Go- 
cuy,  Sogamoso ,  Tensa  , 
Boyaca. 

Pore  ,  Tamara  ,  Morcoti , 
Tame,  Casanare. 


VILLES 

et 

BOURGS. 


DEPARTEMENT  DE  LA  MAGDALENA 
322,300  hab. 


Province  de  Mompox.  .  . 
Province  de  Gartagena  . 

Province  de  Santa-Marta, 
Province  de  Rio-Haciia.  . 


Mompox,  Oeana,  Simili. 
Cariagena  -f,  Tiirbaco,  So- 
ledad.Tolu.El-Carmen 
Saiila-Marla  -î*,  Plalo. 
Rio-Hacha. 


Province  de  Neyva.  . 

Province  de  Mariquita. 
Province  d'Antioquia. 


Santa-Fé-de-Bogoia  tt  > 
Goqueza,  Guaduas,  Uba- 
te ,  Zipaquira. 
JYeijva  ou  Neyba,  Timana, 
Gigante ,  La  rurifica- 
cion. 

Honda,  Ibague,  Mariquita, 

La  Palma. 
Medellin  f  ,  Anlioquia  , 

Santa  -  Rosa- de -Osos , 

Rio-Negro. 


DEPARTEMENT  DE  L'ISTHME  (Islmo), 
132,500  hab. 


Province  de  Panama. 
Province  de  Veragua 


Panama,  Ghagres,  Cruces 
Ghorrera,  Porlo-Bcllo. 

Santiago  -  de  -  Veiagua  : 
Alange. 


I  DEPARTEMENT  DE  GAUGA. 

i  198,300  hab. 

Province  de  Ghoco  .    .    .  Ziiara  ouQuibdo,  Novila. 
Province  DE  Popayan  .    .  Popayan  f,  Buga ,  Gaii, 
Gartago. 

Province  de  Buenaven-  Iscuaiide  ,  San-Buenaven- 
TURA  (Bonne-Aventure) J  lura. 
Province  de  Pasïo  .    .    .  Pasio,  Barbacoas. 


Population  pur  classes  d'habilants. 

Blancs   1,05S,000 

Indiens   376,050 

Hommes  de  couleur  libres   168,700 

Esclaves   84,350 


Total. 


1,687,100 


iV.  B.  La  république  de  la  Nouvelle-Grenade  formait  l'ancienne  Audience  de  Santa-Fé,  c'est-à-dire 
la  Nouvelle-Grenade  ,  sous  la  présidence  de  Quito, 
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RÉPUBLIQUE  DE  L'EQUATEUR. 
Population  en  1834.    .    .    .     600,000  habitants. 


NOMS 

des 

PRCVINCES. 


VILLES 

et 

BOURGS. 


DEPARTEMENT  DE  L'EQUATEUR  (Ecuador), 
360,000  hab. 


NOMS 

PROVINCES. 


VILES 

et 

BOURC. 


DEPARTEMENT  DE  L'ASSUA' 
153,600  hab. 


Province  de  Chimborazo  . 

PROVINGK  DK  PlCIllNCHA.  . 

Province  d'Imbabura  .  . 


Rio-Bambn,  Ambato,Alau- 
si ,  Guaranda. 


Quito  •\,  Antisana,  Esme- 
ral Jas ,  LataiMinga ,  Ma- 
chachi. 


Province  de  Cuenca.  .  . 
Province  de  Loj a  ou  I  .oxa  . 
Province  de  Jaen  de  P>ra- 

CAMOROS  


Cuenca  f ,  Caii*,  Giron. 
f.oja  OU  Loxa,  iruma. 
Jaen  de  Bracavros,  San» 
Francisco-dtfJorja. 


DEPARTEMENT  DE  GUAYAQU., 
8G,500  hab. 

/Wra,OtavaIo,Cayamba.  p^Q^i^^P  ^    APuerto- Viejo  Monte 

Christi. 

Province  de  Guayaquil  .{Guayaqu'U ,  Ba. 


Population  par  classes  d'Iiabitunts. 


Blancs  

Indiens  

Hommes  de  couleur  libres 
Esclaves  


157,000 
393,000 
42,000 
8,000 


Total.   .  600,000 

jy,  B.  La  république  de  l'Equateur  formait  l'ancienne  Présidence  de  Quito. 


Tableau  statistique  général  de  la 
Colombie. 

Population  par  classes  d'habitants. 

Blancs   1,425,500 

Indiens   986,400 

Hommes  decouleur  libres.  664,850 

Esclaves   155,350 

Total  de  la  population  en  1834.  3,232,100 


ARMÉE  DE  TERRE. 

Infanterie   2500 

Arlillerie.   .....  290 

Cavalerie   430 

Total  de  l'armée  de  terre 
sans  la  milice  .  .  3200 

MARINE. 

6  corvettes ,  7  bricks,  6  goële». 

Revenus  en  francs.  Dette  publlqua  fr«»s». 

43,000,000.  254,00(00.. 
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Tableau  du  mouvement  commercial  de  la  Colombie  en  1829. 


IMPORTATIONS. 

EXPORTATIONS. 

NOMRRE 

VALEUR 

NOMBRE 

VALEUR 

PAYS. 

de 

des 

PAYS. 

de 

des 

HàVIRES. 

CARGAtSUNS. 

NAVIRES. 

CARGAISOKS. 

11 

Piastres. 

154,230 

13 

Piastres. 

203,290 

11 

516,267 

5 

179,161 

Etats-V 

IS  

35 

409,996 

25 

448, 1S6 

'  AlLBMA^ 

9 

468,699 

Allemagne  

9 

144,384 

1 

Autres. 

30 

170,090 

27 

131,616 

1 

i 

96 

1,719,282 

79 

1,106,587 

LIVRE  CENT  QUATRE-VINGT-ONZIÈME. 

Suite  de^  Description  de  rAmérlquc.  —  Description  particulière  du  Pérou  dans  ses  anciennes  limites, 
ou  des  nouvelles  républiques  du  Pérou  et  de  Bolivia. 


m  Les  Jdes ,  qui  traversent  le  Pérou  du  sud 
au  nord ,  rment  généralement  deux  chaînes 
à  peu  prè  parallèles  ;  Tune,  la  grande  Cor- 
dillère d(  Andes,  constitue  le  noyau  cen- 
tral du  Pou  ;  l'autre ,  beaucoup  plus  basse , 
est  appelc Cordillère  de  la  côte.  Entre  celle- 
ci  et  la  m,  se  prolonge  le  Bas-Pérou ,  for- 
mant un  an  incliné  ,  large  de  dix  à  vingt 
lieues,  etonnu  dans  le  pays  sous  le  nom 
de  Vallesll  est  composé  en  partie  de  dé- 
serts sabUneux  ,  dépourvus  de  végétation 
et  d'habitas.  Cette  stérilité  provient  de  l'a- 
ridité natuUe  du  sol  et  du  manque  absolu 
de  pluies;  r  jamais,  en  aucune  saison,  il 
ne  pleut  ni  s  tonne  dans  cette  partie  du  Pé- 
rou ;  il  n'y  de  fertile  que  les  bords  des  ri- 
vières et  les  rrains  susceptibles  d'être  arrosés 
artificiellençt;  ou  bien  les  endroits  humectés 
par  des  eau^outerraines,  résultat  des  brouil- 
lards et  desoites  rosées  (*).  Dans  ces  lieux 
privilégiés ,  Kterre  ne  cesse  de  se  revêtir  de 
la  parure  réun^  du  printemps  et  de  l'automne. 

(')  Viagero  uni>,tsa\,  W,  m. 

\ 


Le  climat  se  fait  encore  remarquer  par  la 
douceur  constante  de  la  température;  jamais, 
à  Lima,  on  n'a  observé  le  thermomètre  de 
Fahrenheit,  à  midi,  au-dessous  de  60  de- 
grés, et  rarement  il  s'élève,  dans  l'été,  au- 
dessus  de  86  degrés.  La  plus  grande  chnieur 
qu'on  ait  jamais  épi*ouvce  à  Lima  fit  monter 
le  thermomètre  à  96  degrés.  La  fraîclienr  qui 
règne  presque  toute  l'année  le  long  de  la  côte 
du  Pérou  sous  le  tropique,  n'est  nullement 
un  effet  du  voisinage  des  montagnes  cou- 
vertes de  neige;  elle  est  due  plutôt  à  ce 
brouillard  (garua)  qui  voile  le  disque  du  so- 
leil ,  et  à  ce  courant  très  froid  d'eau  de  mer 
qui  porte  avec  impétuosité  vers  le  nord ,  de- 
puis le  détroit  de  Magellan  jusqu'au  cap  de 
Parinna.  Sur  la  côte  de  Lima,  la  température 
du  grand  Océan  est  à  12*', 5  ;  tandis  que,  sous 
le  même  parallèle,  mais  hors  du  courant, 
elle  est  à  21  degrés  (^). 

»  Le  pays  compris  entre  les  deux  Cordillè- 

{')  A.  de  Humboldi  :  Tableaux  de  la  Nature, 
1,  126. 


AMERIQIE. 


-  PÉROU. 


res  est  appelé  la  Sierra.  Ce  ne  sont  que  des  j 
montagnes  et  des  rochers  nus,  entrecoupés 
de  quelques  vallées  fertiles  et  cultivées.  Mais 
ces  montagnes  renferment  les  plus  riches  mi- 
nes d'argent  que  l'on  connaisse,  et  les  veines 
les  plus  abondantes  se  trouvent  ordinairement 
dans  les  montagnes  les  plus  arides.  L.e  climat 
de  la  Sierra  est  l'un  des  plus  salubres  qui 
existent,  si  Ton  peut  en  juger  par  la  longé- 
vité de  ses  habitants.  Quelques  écrivains  dis- 
tinguent de  la  Sierra  la  plus  haute  chaîne  des 
Andes,  ou  la  région  des  neiges  éternelles; 
nous  pensons  qu'il  vaut  mieux  les  compren- 
dre l'une  et  l'autre  sous  le  nom  de  Haut-Pérou. 

»  Derrière  la  chaîne  principale  des  Andes 
/'étend,  vers  les  bords  de  l'Ucayale  et  du 
Maranon  ,  une  immense  plaine  inclinée  à 
'est,  traversée  par  plusieurs  chaînes  de  mon- 
•.agnes  détachées,  qu'on  appelle  au  Pérou  la 
Montana-Real.  Sous  un  ciel  pluvieux,  sou- 
vent sillonné  d'éclairs,  l'éternelle  verdure  des 
forêts  primordiales  charme  les  yeux  du  voya- 
geur, tandis  que  les  inondations,  les  marais  , 
les  serpents  énormes  et  d'innombrables  in- 
sectes arrêtent  sa  marche.  Cette  région  peut 
s'appeler  le  Pérou-Intérieur  (*).  Les  commu- 
nications avec  la  région  intérieure  sont  plus 
difficiles  qu'avec  le  Bas-Pérou. 

»  On  voit,  par  cet  aperçu  ,  qu'une  grande 
partie  du  Pérou  n'est  pas  propre  à  la  culture , 
et  que  ce  pays  pourrait  difficilement  devenir 
important  et  riche  par  ses  productions  végé- 
tales. La  population ,  peu  nombreuse ,  est 
dispersée  sur  une  giande  étendue  de  terrain; 
le  défaut  de  routes ,  de  ponts  et  de  canaux 
rend  très  difficile  le  transport  d'articles  pe- 
sants à  quelque  distance  de  la  place  où  ils 
ont  été  produits.  11  n'y  a  ni  chariots,  ni  voi- 
tures, ni  autres  facilités  pour  le  commerce  : 
toutes  les  denrées ,  toutes  les  marchandises 
doivent  être  transportées  à  dos  de  mulet. 

»  Une  circonstance  surtout  comprime  l'in- 
dustrie et  la  culture  au  Pérou.  Par  quel  che- 
min exporter  les  productions  précieuses  que 
le  sol  donnerait  en  abondance  ,  si  elles  étaient 
réclamées  par  un  commerce  actif?  La  route 
de  l'isthme,  par  Porto-Bel lo  et  Panama,  est 
abandonnée ,  parce  que  les  frais  de  décharge , 
de  transport  et  de  recharge  absoibaient  les 
bénéfices.  Celle  du  cap  Horn  n'est  pas  exempte 
^e  périls,  et  les  tempêtes  la  rendent  trop  in- 

(•)  Viagero  universal,  XX,  p.  193-194. 


certaine.  Le  Rio-de-la-Plala  et  Buenos- Ay res 
présentent  le  seul  débouché  possible;  mais  le 
défaut  de  grandes  routes  ou  de  rivières  con- 
stamment navigables  ,  sépare  encore  le  ITaut- 
Pérou  du  bassin  de  la  Parana.  Enfin,  la  na- 
ture elle-même  a  tracé  la  grande  route  du 
commerce  du  Pérou;  le  grand  fleuve  des 
Amazones  pourrait  recevoir  les  étoffes  de 
Quito  par  la  Pastara,  le  quinquina  de  Caxa- 
marca  par  le  Maranon  ,  les  huiles  de  Lima 
par  le  Huallaga  ou  l'Ucayale,  le  sucre  de 
Cuzco  et  l'or  de  Carabaya  par  l'Apurimac, 
les  toiles  de  Moxos  par  le  Beni.  Le  port  de 
San-,Toaquin-d'Omaguas  deviendrait  le  Tyr 
et  l'Alexandrie  du  Pérou.  De  ce  port ,  un 
vaisseau  arriverait  à  Cadiz  en  moins  de  deux 
mois  et  demi.  La  politique  avait  fermé  aux 
Espagnols  cette  route  magnifique.  Le  jaloux 
Portugais  ne  souffrait  pas  qu'un  pavillon  es- 
pagnol flottât  sur  les  eaux  de  l'Amazone  ;  mais 
cet  obstacle  n'existe  plus  depuis  la  fondation 
des  républiques  péruviennes.  Aujourd'hui, 
l'Espagne  et  le  Portugal  peuvent,  par  des 
traités  de  commerce  avec  les  nouveaux  Etats, 
trouver  un  avantage  mutuel  à  se  partager  éga- 
lement la  navigation  de  la  Parana  et  de  l'A- 
mazone. 

»  En  attendant  cette  révolution  commer- 
ciale ,  ni  les  gommes  odoriférantes ,  les  résines 
médicinales,  les  bois  précieux  que  renfer- 
ment les  forêts  du  Pérou;  ni  la  noix-muscade 
et  la  cannelle  qui  croissent,  dit-on,  dans  la 
Montana-Real  ;  ni  les  huiles  très  fines  que 
produit  le  Bas-Pérou  ;  le  café  et  le  sucre  plan- 
tés avec  succès  dans  les  endroits  tempérés  de 
la  Sierra  ;  le  cacao  excellent  des  plaines  de 
l'intérieur;  le  coton  de  Chillaos;  la  soie  lon- 
gue et  fine  de  Mojobamba  {*)  ;  le  lin  et  le  chan- 
vre de  Moxos,  ni  une  foule  d'autres  produc- 
tions intéressantes,  ne  récompenseraient  de 
leurs  peines  ceux  qui  voudraient  les  cultiver 
en  grandes  quantités  pour  les  marchés  d'Eu- 
rope, puisque  les  frais  de  transport  jusqu'à  la 
côte  et  ceux  du  fret  par  mer  sont  si  considé- 
rables, qu'on  ne  pourrait  vendre  qu'à  perte. 
La  vigogne  seule,  à  cause  de  sa  rareté  et  de 
sa  finesse  supérieure,  comporte  les  frais  de 
transport  jusqu'en  Europe  ;  mais  une  chasse 
trop  vive  a  presque  exterminé  l'animal  qui  la 
donne  {'^).  La  laine d'Alpaca  est  aussi  exporte  c 

(0  Viagère  universal,  XXII,  p.  243.-0]  fdcm 
ioid. ,  p.  233. 
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avec  profil.  T.e  quinquina  est  encore  une  ex- 
ploitation de  prix.  Pour  le  présent,  l'agricul- 
ture languit  dans  le  Pérou ,  au  point  que  Lima 
et  plusieurs  autres  villes  à  la  côte  tirent  leurs 
provisions  du  Chili.  Le  tremblement  de  terre 
de  1693  fut  suivi  d'une  telle  stérilité  dans  les 
vallées  du  Bas  Pérou ,  qu'en  plusieurs  endroits 
le  peuple  cessa  de  les  cultiver  ;  et  quoique, 
depuis  ce  temps,  le  pays  ait  recouvré  en 
grande  partie  son  ancienne  fertilité,  la  cul- 
ture n'a  pas  repris  (*). 

>»  Le  sol  du  Pérou  est  comme  imprégné  de 
métaux  précieux.  L'or  n'est  pas  le  plus  re- 
cherché; il  abonde,  mais  dans  des  lieux  peu 
accessibles,  ou  dans  une  gangue  trop  dure  et 
trop  dispendieuse  à  fondre.  Près  de  la  Paz  il 
s'écroula  une  partie  saillante  de  la  montagne 
d'I limant;  on  y  trouva  des  morceaux  d'or  de 
2  jusqu'à  50  livres  pesant;  après  un  laps  de 
cent  ans  on  y  trouve  encore  des  morceaux  du 
poids  d'une  once.  Près  Mojos  ou  Moxos  ,  le 
lavage  donne  des  morceaux  grands  comme  un 
quart  de  ducat.  Selon  M.  Helm  (2),  le  schiste 
argileux  est  presque  partout  parsemé  de  veines 
de  quartz  qui  servent  de  gangue  à  l'or.  La 
plupart  des  fleuves  et  rivières  roulent  de  l'or. 
La  mine  d'or  la  plus  productive  est  celle  de 
Santiago-de-Catagoita,  distante  d'environ  30 
milles  au  sud  de  Potosi.  Les  mines  d'argent, 
beaucoup  plus  nombreuses  et  d'une  exploi- 
tation bien  plus  facile,  ont  absorbé  la  princi- 
pale attention  des  colons.  La  célèbre  monta- 
gne de  Potosi  a  offert  pendant  deux  siècles  et 
demi  des  trésors  d'argent  inépuisables  :  cette 
montagne,  de  forme  conique,  a  environ  17 
milles  de  circonférence,  et  est  percée  de  plus 
de  300  puits  à  travers  un  schiste  argileux, 
jaune  et  dur;  il  y  a  des  veines  de  quartz  fer- 
rugineux, entremêlées  de  ce  qu'on  appelle 
mine  découpée  et  mine  vitreuse.  Dans  la  pro- 
vince de  Carangas,  on  trouve,  en  creusant  le 
sable,  des  masses  d'argent  détachées  qu'on 
appelle  des  papas  ou  pomme  de  terre ,  à  cause 
de  leur  forme.  Dans  une  autre  mine  près  de 
Puno ,  on  découpait  l'argent  pur  avec  un  ci- 
seau ,  tant  l'abondance  du  métal  rendait  toute 
industrie  superflue  [^]. 

*  Mais  aujourd'hui  les  mines  les  plus  inté- 

(■)  Mercurio  peruviano ,  1 ,  213;  III ,  4  ;  VIII,  58; 

X,  —  {^)Uehn  :  Journal  d'un  voyage  deBuenos- 
Ayrcs  à  Potosi. —  {'jUlluu  :  Notices,  liv.  VII,  chap.  xni 
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ressantes,  selon  MM.  de  Humboklt  et  llelm  , 
sont  celles  de  Gualgavos  ou  Hiialgayos,  dans 
la  province  de  Truxillo,  au  nord  du  Pérou, 
et  celle  de  Yauricocha ,  près  de  la  petite  ville 
de  Pasco,  dans  la  province  de  Tarma.  Dans  le 
premier  endroit ,  l'argent  se  trouve  en  grandes 
masses  à  2,000  toises  de  hauteur  au-dessus 
de  la  mer.  Quelques  filons  métallifères  con- 
tiennent des  coquilles  pétrifiées.  La  montagne 
de  Yauricocha  est ,  selon  Helm  ,  entièrement 
remplie  de  veines  et  filons  argentifères.  Il  y  a 
une  galerie  composée  d'hématite  fine  et  po- 
reuse, l'argent  y  est  semé  partout  en  petites 
parcelles;  cependant  50  quintaux  ne  doiment 
que  9  marcs  de  métal.  Mais  une  argile  blan- 
che ,  dont  le  filon  est  large  d'un  quart  d'aune , 
donne  de  200  jusqu'à  1,000  marcs  d'argent 
sur  50  quintaux  de  minerai. 

»  Tandis  que  le  Mexique  se  procure  du  mer- 
cure de  l'Europe,  le  Pérou  en  produit  natu- 
rellement à  Guanca-Velica,  district  à  peu  de 
distance  au  sud-ouest  de  Lima.  Le  cinabre  a 
été  employé  par  les  Péruviens  pour  la  pein- 
ture. Le  vif-argent  fut  découvert  par  les  Espa- 
gnols, pour  la  première  fois,  en  1567.  Le 
minerai  semble  être  un  schiste  argileux  d'un 
rouge  pâle.  L'étain,  suivant  Helm,  se  trouve 
à  Chayanza  et  à  Paryas  ;  il  y  a  aussi  plusieurs 
mines  de  cuivre  et  de  plomb.  La  principale 
mine  de  cuivre  est  à  Aroa,  mais  les  colonies 
s'approvisionnent  généralement  par  les  mines 
du  Chili.  Parmi  les  autres  minéraux  on  peut 
citer  la  pierre  de  galinazo,  ainsi  appelée  par 
sa  couleur  noire;  c'est  un  verre  volcanique, 
que  l'on  confond  quelquefois  avec  la  pierre 
dite  le  miroir  des  Incas,  parce  que  l'on  se  sert 
de  l'un  ou  de  l'autre  au  lieu  de  miroirs. 

>»  Du  temps  des  Incas,  les  émeraudes  étaient 
aussi  très  communes,  surtout  sur  la  côte  de 
Manta  et  dans  le  gouvernement  d'Atacama, 
où  l'on  dit  qu'il  y  a  des  mines  que  les  Indiens 
ne  veulent  pas  révéler,  dans  la  crainte  d'y 
être  immolés  à  des  travaux  meurtriers  ;  car 
l'expérience  a  prouvé  que  ni  les  nègres  ni  les 
Européens  ne  peuvent  supporter  l'air  froid  et 
humide  des  mines  péruviennes,  ni  conserver 
leurs  forces  en  se  nourrissant  de  racines  et  de 
pommes  de  terre,  seules  denrées  qu'on  trouve 
dans  les  déserts  où  la  nature  cacha  en  vain  les 
minéraux ,  objets  de  nos  vœux  avides.  » 

Les  mines  sont  exploitées  par  deux  classes 
d'individus  :  la  première  se  compose  des  pro- 
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prîétaii'os,  et  la  seconde,  des  petits  entrepre- 
neurs [boHcheros)  qui  traitent  le  minerai  que 
les  ouvriers  reçoivent  pour  salaire  de  leurs 
travaux  ou  qu'ils  exploitent  frauduleusement. 
Il  y  a  ,  dit  M.  de  Kivero ,  beaucoup  de  démo- 
ralisation parmi  les  diverses  classes  d'indi- 
vidus qui  vivent  ou  spéculent  sur  le  produit 
des  mines;  et  souvent  le  peu  de  succès  des 
entreprises  peut  être  attribué  avec  plus  de  rai- 
son à  la  conduite  des  entrepreneurs  ou  de  leurs 
subordonnés ,  qu'à  un  appauvrissement  réel 
des  gîtes  de  minerais  (*). 

«  Les  exportations  du  Pérou  consistent  en 
or,  argent,  vin  ,  eau-de-vie,  sucre,  piment, 
quinquina,  sel ,  laine  de  vigogne,  gros  lai- 
nages, et  quelques  objets  manufacturés  de 
peu  de  valeur.  On  importe  en  échange  des 
marchandises  et  des  dem-ées  européennes, 
du  suif,  du  cacao ,  des  feuilles  de  maté  ou  thé 
du  Paraguay,  de  l'indigo,  du  bois  de  char- 
pente, des  cordages ,  du  goudron  et  du  cuivre 
du  Chili.  »  I 

Ce  fut  en  1532  que  François  Pizarre  et  Diego 
Almagro ,  à  la  tête  d'un  petit  corps  de  troupes 
espagnoles,  firent  la  conquête  de  l'empire  pé- 
l'uvien.  Après  sa  soumission,  ce  pays  continua 
d'être  le  théâtre  de  toutes  les  cruautés  que  le 
fanatisme  et  la  cupidité  purent  exercer  envers 
une  nation  que  les  vainqueurs  convertissaient 
le  glaive  à  la  main,  envers  un  peuple  qui 
comprenait  à  peine  tout  le  prix  que  les  Euro- 
péens attachaient  à  la  possession  de  l'or,  dont 
la  nature  avait  enrichi  ses  montagnes.  Le  Pé- 
rou ,  érigé  en  vice-royauté,  resta  soumis  aux 
Espagnols  jusqu'à  l'époque  où  Napoléon  en- 
vahit l'Espagne.  Alors  des  cris  d'indépendance 
et  de  liberté  retentirent  au  sein  de  cette  colo- 
nie; mais  le  parti  royaliste  comprima  long- 
temps cet  élan  redoutable,  et  ce  ne  fut  qu'en 
1821  que  le  Pérou  secoua  le  joug  de  la  mé- 
tropole. Les  dissensions  intestines  enfantèrent 
par  la  suite  une  nouvelle  révolution  :  en  1825 
il  se  divisa  en  deux  républiques,  celle  du  Pé- 
rou proprement  dit,  et  celle  du  Haut-Pérou , 
qui  prit  le  nom  de  Bolivia  par  reconnaissance 
pour  les  talents  et  les  vertus  de  Bolivar  son 
libérateur. 

En  1836,  l'assemblée  des  Etats  du  Pérou 
décréta  que  le  pavillon  national  serait  com- 

{')  31.  de  /wfe/o, directeur  général  des  mines  de  la 
république  du  Pérou.  —  Mémoire  sur  les  mines  d'ar- 
gent de  Pa^co. 
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posé  des  couleurs  rouge,  verte  et  blanche, 
disposées  en  trois  bandes  horizontales  ;  que  le 
vert  occuperait  le  haut  et  le  blanc  le  bas  du 
pavillon;  erjfin  que  les  armes  de  l'Etat,  re- 
présentant un  soleil  couronné  de  ([untre  étoiles, 
seraient  placées  dans  la  partie  du  pavillon  oc- 
cupée par  la  couleur  rouge. 

Nous  allons  décrire  la  république  du  Pérou, 
Bornée  à  l'ouest  par  le  grand  Océan,  au 
nord  par  le  golfe  de  Guayaquil  et  la  Colombie, 
à  l'est  et  au  sud  par  le  Brésil  et  la  république 
de  Bolivia,  ce  pays  a  520  lieues  de  longueur 
du  nord-ouest  au  sud-est,  370  dans  sa  plus 
grande  largeur,  et  700  lieues  de  côtes  sans  au- 
cune échancrure  ou  golfe  remarquable. 

C'est  dans  la  belle  vallée  de  la  Rimac ,  l'une 
des  principales  des  Andes ,  à  2  lieues  de  l'em- 
bouchure  de  cette  rivière  dans  le  grand  Océan , 
que  s'élève ,  à  600  pieds  au-dessus  des  eaux 
de  celui-ci,  Lima,  la  capitale  de  la  république 
du  Pérou.  Cette  grande  cité  ,  dont  on  estime 
aujourd'hui  la  population  à  80,000  âmes ,  est 
bâtie  en  forme  de  triangle,  dont  la  base ,  qui 
se  prolonge  sur  îa  rive  gauche  de  la  rivière, 
est  de  1,920  toises,  et  dont  la  hauteur  est  de 
1,080.  Entourée  d'une  muraille  en  briques 
flanquée  de  34  bastions  et  percée  de  7  portes  , 
on  y  entre  du  côté  de  la  rive  droite  de  la  Ri- 
mac en  traversant  le  faubourg  de  San-Lazaro 
et  un  pont  élégant  en  pierres.  Du  côté  de  la 
mer  elle  présente  un  aspect  enchanteur  :  on  y 
arrive  par  une  avenue  bordée  d'une  double 
rangée  d'arbres  magnifiques,  près  de  laquelle 
sont  les  promenades  publiques.  De  ce  point 
on  aperçoit  les  tours  de  la  cathédrale ,  qui  ^ 
ainsi  que  le  palais  de  Varchevêque ,  ornent  la 
grande  place;  les  autres  édifices  publies  se 
groupent  avec  majesté  :  les  principaux  sont 
Vhôtel  des  monnaies,  le  ci-devantpa/ats  de  Vin-' 
quisilion ,  l'ancien  collège  des  jésuites ,  trans- 
formé en  hospice  d'enfanis  trouvés,  et  Vuni- 
versité ,  dont  la  bibliothèque  possède  une 
intéressante  collection  de  manuscrits.  L  e  théâ- 
tre ne  repond  pas ,  par  ses  dimensions ,  à  l'im- 
portance de  la  ville.  L'intérieur  de  la  capitale 
présente  l'aspect  le  plus  régulier;  ses  rues, 
comme  celles  de  son  faubourg,  sont  paral  - 
lèles, coupées  à  angles  droits,  pavées  cii 
petites  pierres  rondes,  ornées  de  trottoirs,  it 
arrosées  par  des  ruisseaux  qui  y  entretit  ii- 
draient  la  propreté  si  elles  n'étaient  obstruci-s 
par  des  inimondices.  f.es  maisons,  proprenu  nt 
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eonstruitcs  en  briques  ou  en  bois,  et  peintes 
à  l'extérieur,  n'ont  en  général  qu'un  seul  étage  ; 
il  n'y  a  que  celles  des  riches  propriétaires  qui 
en  aient  deux.  Les  grands  édifices,  éclatants 
et  majestueux  de  loin,  perdent  beaucoup  à  être 
examinés  de  près.  Ils  pèchent  généralement 
sous  le  rapport  du  goût  et  du  style;  ils  au- 
raient plus  de  noblesse  s'ils  étaient  moins  sur- 
chargés de  sculptures  et  de  détails.  Les  mu- 
railles des  églises  sont  en  pierre,  tandis  que 
les  clochers  et  les  dômes  sont  en  bois  revêtu 
de  plâtre,  précaution  qui  a  été  nécessitée  par 
la  fréquence  des  tremblements  de  terre.  Mais 
les  diamants,  l'or  et  l'argent  éclatent  de  toutes 
parts  dans  les  temples  ;  plusieurs  sont  ornés 
d'énormes  candélabres,  de  statues  de  grandeur 
naturelle,  et  de  vases  sacrés  en  argent,  en 
vermeil,  et  même  en  or  massif.  Ce  qui  a  lieu 
d'étonner  un  Européen  ,  c'est  de  voir  suspen- 
dues dans  le  chœur  des  cages  en  argent,  rem- 
plies d'oiseaux,  qui  mêlent  leur  ramage  aux 
chants  des  fidèles  et  aux  accords  de  l'orgue. 
Le  milieu  de  la  grande  place  est  occupé  par 
une  superbe  fontaine  en  bronze,  ornée  d'une 
renommée  qui  jette  de  l'eau  par  sa  trompette , 
et  de  huit  lions  qui  la  fout  jaillir  par  leurs 
gueules.  Par  une  singulière  bizarrerie,  l'hôtel- 
de-ville  est  bâti  dans  le  goût  chinois.  Dans 
cette  ville ,  on  compte  plus  de  1 ,700  moines  et 
religieuses ,  et  près  de  300  ecclésiastiques. 

»  En  général  la  vivacité  d'esprit  et  la  pé- 
nétration des  habitants  du  Pérou  ,  ainsi  que 
leur  goût  pour  l'étude  ,  leur  assignent  un  rang 
distingué  parmi  les  nations  civilisées.  Les  éta- 
blissements scientifiques  de  Lima  forment  un 
centre  de  lumières  qui  se  répandent  sur  tout 
le  pays.  Les  sciences,  généralement  cultivées, 
y  ont  fait  depuis  peu  de  grands  progrès.  On 
y  connaît  et  l'on  y  suit  toutes  les  découvertes 
faites  en  Europe.  Le  bon  goût ,  l'urbanité , 
beaucoup  de  qualités  sociales  semblent  héré- 
ditaires aux  Péruviens.  On  admire  l'imagina- 
tion et  la  sensibilité  des  femmes.  Elles  aiment 
avec  une  sorte  de  fureur  le  luxe  innocent  des 
Heurs  et  des  parfums  (*).  Il  est  cependant  à 
désirer  qu'on  améliore  le  système  d'édu- 
cation. 

»  Mais  chaque  instant  peut  devenir  le  der- 
nier pour  les  riches  habitants  de  cette  superbe 
capitale.  En  1746,  un  terrible  tremblement 
de  ten  e  détruisit  les  trois  quai  ts  de  la  ville  , 
(')  Viagero  universal,  XIV,  88. 


après  avoir  démoli  entièrement  le  port  de 
Callao.  Jamais  il  n'y  eut  de  destruction  plus 
complète,  puisque,  de  4,000  habitants  ,  il 
n'en  resta  qu'un  seul  pour  porter  la  nouvelle 
de  cet  événement  désastreux  ,  et  il  échappa 
par  le  hasard  le  plus  extraordinaire.  Cet 
homme  était  dans  un  bastion  qui  a  vue  sur 
tout  le  port  ;  il  aperçut ,  en  moins  d'une  mi- 
nute ,  tous  les  habitants  sortir  de  leurs  mai- 
sons dans  la  plus  grande  terreur  et  la  plus 
grande  confusion  :  la  mer,  après  s'être  retirée 
à  une  distance  considérable  ,  revint  en  mon- 
tagnes écumantes  par  la  violence  de  l'agita- 
tion ,  et  ensevelit  les  habitants  dans  son  sein. 

Lima  fut  fondée  en  1535  par  Pizarre.  De- 
puis l'an  1582  ,  elle  a  été  dévastée  par  plus 
de  vingt  tremblements  de  terre  :  celui  du 
30  mars  1828  renversa  la  plupart  des  édifices 
publics ,  un  grand  nombre  de  maisons  ,  et  fit 
périr  un  millier  d'habitants.  Ses  environs  sont 
couverts  de  jolies  maisons  de  campagne ,  de 
jardins  et  de  vergers  dont  la  fraîcheur  doit 
tout  aux  irrigations  et  à  l'art  sous  un  climat 
où  les  chaleurs  sont  très  fortes  et  les  pluies 
excessivement  rares. 

L'un  des  lieux  les  plus  remarquables  des 
environs  de  Lima  par  ses  souvenirs ,  est  le 
village  de  Pachacamac.  On  y  voit  encoie  les 
débris  des  murs  du  magnifique  temple  élevé 
par  le  dixième  inca  Pachacutec  à  Pachaca- 
mac, le  créateur  de  l'univers.  C'est  dans  ce 
temple  que  Pizarre ,  en  1533 ,  s'empara  d'une 
immense  quantité  d'or,  et  qu'il  livra  à  toute 
la  brutalité  de  ses  soldats  les  vierges  consa- 
crées au  service  de  la  divinité. 

Callao  est  le  port  de  mer  de  Lima  ;  c'était 
autrefois  une  ville  de  4,000  âmes  ;  mais  de- 
puis le  tremblement  de  terre  de  1746  ,  ce 
n'est  plus  qu'un  village  de  200  à  300  maisons 
en  bois,  remarquable  cependant  par  ses  trois 
forts  garnis  de  190  canons  qui  défendent  l'ap- 
proche de  Lima  du  côté  de  la  mer.  Le  petit 
port  de  Canete  fait  avec  la  capitale  un  grand 
commerce  de  grains ,  de  légumes  ,  d'oiseaux 
domestiques  ,  de  poissons  et  de  fruits.  On 
trouve  beaucoup  de  salpêtre  près  d'un  village 
des  environs.  A  35  lieues  plus  loin,  San-Ge- 
ronimo-de-Ica ,  peuplée  de  6., 000  âmes  ,  et 
bâtie  sur  une  petite  rivière  près  de  la  mer  , 
possède  plusieurs  verreries. 

»  Les  tremblements  de  terre  et  les  volcans 
appelés  Giiagua-Putina  et  Uvinas  ont  engagé 
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les  habiUuus  d'^re^M/pa  à  changer  l'emplace- 
ment de  leur  cité.  Cette  ville  ,  fondée  par  Pi- 
zarre^  résidence  d'un  intendant  et  d'un  évê- 
que,  est  aujourd'hui  sur  un  terrain  uni  ,  à 
20  lieues  de  la  mer.  Les  maisons  y  sont  en 
pierre  ;  le  climat  y  est  très  doux  et  l'air  très 
sain.  Le  nom  d'Arequipa  signifie  :  Hé  bien! 
restez-y.  En  voici  l'origine.  Les  troupes  vic- 
torieuses de  l'Inca  venaient  de  eonquérir  cette 
contrée;  charmés  de  la  beauté  du  pays,  les 
soldats  témoignèrent  quelques  regrets  de  re- 
' tourner  chez  eux  ;  rinca  ,  qui  s'en  aperçut, 
leur  dit:  «<  Hé  bien  !  restez-y;  >•  et  ils  y  res- 
tèrent. » 

C'est  l'immense  volcan  d'Uvinas  qui  lança , 
dans  le  courant  du  seizième  siècle, les  inasses 
de  cendres  qui  engloutirent  Arequipa.  Cetie 
ville  est  l'une  des  plus  importantes  du  i'(  riui 
occidental.  L'état  lîoi  issant  deson  coînmerce, 
l'importance  de  ses  manufactures  de  laine  et 
de  coton,  de  tissus  d'or  et  d'argent,  oiit  porté 
sa  population  à  environ  40,000  âmes.  Elle 
renferme  quatre  collèges,  ainsi  que  plusieurs 
écoles  de  filles  ,  et  publie  deux  journaux.  Sa 
cathédrale  ,  un  pont  sur  le  Chilequi  arrose  la 
ville,  et  une  fontaine  en  bronze  sur  la  grande 
place,  sont  les  principales  constructions  qu'on 
y  remarque. 

Dans  la  partie  méridionale  du  département 
d'Arequipa,  Arica  ,  avec  un  bon  port ,  était  na- 
guère unejoiie  petite  ville  ;  mais  le  tremblement 
de  terred  u  1 8  septembre  1 833  et  celui  du  25 jan- 
vier 1834  l'ont  entièrement  détruite;  l3ou  14 
maisons  ont  seules  étéépargnées,  et  l'on  évalue 
a  environ  1,500  le  nombre  de  persomies  qui 
ont  perdu  la  vie  dans  ces  deux  terribles  catas- 
trophes. 1 1  en  est  de  même  de  Tacna  ,  qui  était 
une  ville  importante,  à  quelques  lieues  au 
nord-est  de  la  précédente,  et  qui ,  par  suite 
du  même  événement,  n'est  plus  qu'un  mon- 
ceau de  ruines.  La  délicieuse  vallée  de  Zapa 
a  été  entièrement  ravagée  ,  disent  les  relations 
publiées  dans  les  Journaux  de  Lima  ;  et  le 
fameux  morne  connu  sous  le  nom  de  White- 
Bluff,  qui  s'élevait  à  l'entrée  du  port  d'Arica  , 
à  200  pieds  au-dessus  des  terres  environ- 
nantes ,  est  descendu  presque  à  la  surface  de 
l'Océan;  enfin,  deux  petites  îles,  situées  à 
peu  de  distance,  sont  englouties  au  point 
qu'une  frégate  pourrait  passer  dessus  sans 
danger. 

»  Dans  les  environs  d'Arica  et  de  Tacna 
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l'air  est  chaud  et  malsain.  Quel([ues  c  ;nron<î 
produisent  d'excellentes  olives  ,  qui  sont  re- 
marqu;»bles  par  leur  grosseur.  Il  y  a  dans  la 
province  d'Arica  un  volcan  qui  lance  des  jets 
d'une  eau  infecte  et  chaude.  Cette  province 
est  remplie  de  déserts  sablonneux  ,  entremê- 
lés de  lisières  extrêmement  fertiles.  On  y  cul- 
tive la  vigne  avec  beaucoup  de  soin  et  d'in- 
telligence.  On  y  exploite  quelques  mines  d'or 
et  de  cuivre  ,  et  des  mines  d'argent  très  ri- 
ches. » 

Dans  la  partie  du  Pérou  située  le  long  de- 
là côte  du  grand  Océan  ,  au  nord  du  départe- 
ment de  Lima  ,  iwus  ti'ouvons  celui  de  Liccr- 
tari.  Piura  se  distingue  comme  étant  la  plus 
ancienne  ville  du  Pérou.  Bâtie  par  les  Espa- 
gnols ,  elle  est  sur  une  pet'te  rivière  (lui  fer- 
tilise le  terrain,  mais  (jui  disparait  entière- 
ment dans  la  saison  sèche.  Ses  habitants,  au 
nombre  de  15,000  ,  commercent  en  cii  e  ,  en 
salpêtre  ,  fil  d'aloès  ,  cascarille  et  autres  ob- 
jets (')  ;  ils  s'occupent  aussi  du  transport  des 
marchandises à  dos  de  mulet,  de  Quito  à 
Lima.  Truxillo  ,  ville  épiscopale  ,  peuplée  de 
13  à  14,000  âmes,  fut  bâtie  en  1535  par 
François  Pizarre,  qui  lui  donna  le  nom  de 
sa  ville  natale.  Elle  est  à  une  demi-lieue  de 
la  mer,  dans  une  contrée  agréable  et  fertile. 
On  voit  à  quelque  distance  les  ruines  d'an- 
ciens monuments  péruviens,  où  I  on  a  trjuve 
des  trésors  considérables.  Le  département 
dont  elle  est  le  chef-lieu  pi-oduit  des  vins  que 
l'on  transporte  dans  l'intérieur  du  Pérou  ,  a 
Guayquil  et  à  Panama.  On  y  voit  aussi  In-au- 
coup  d'oliviers  dont  le  fruit  doime  une  t.xeel' 
lente  huile  p). 

«  La  ville  de  Caxamarca  renferme  des 
restes  du  palais 'de  l'inca  Atahualpa  ,  habités 
par  un  de  ses  descendants.  On  y  voitencoie 
la  chambre  où  il  fut  retenu  prisonnier  j)en- 
dant  trois  mois  ;  une  longue  pierre  servant  de 
base  à  l'autel  de  la  chapelle  de  la  prison  ,  est 
celle  sur  laquelle  ce  dernier  empereur  du 
Péiou  fut  étranglé  par  les  Espagnols.  Cette 
ville  ,  peuplée  de  8,000  âmes,  est  dans  un 
climat  tempéré  ,  au  milieu  d'une  plaine  fer- 
tile qui  donne  le  soixantième  giain.  A  une 
lieue  sont  des  sources  d'eau  chaude,  appelées 
les  hains  des  Incas ,  près  desquels  Atahuaipa 
possédait  une  maison  de  plaisance.  »  Caxa- 
{•)  Viagero  universal,  XXI.p.  33.  —  (*}  ^r^nu,  XIV 
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nuuva ,  située  dans  une  charmante  vallée, 
doit  sou  nom  à  la  petite  rivière  qui  l'arrose. 
Elle  est  bien  bâtie  ;  ses  rues  sont  tirées  au 
cordeau  ;  ses  églises  et  ses  maisons  sont  bien 
construites  ;  enfin  ,  la  place  publique,  placée 
au  centre  de  la  ville,  est  belle  et  d'une  grande 
étendue.  Les  habitants  industrieux  fabriquent 
toutes  sortes  d'étoffes  grossières  de  laine  , 
ainsi  que  des  toiles  de  lin  et  de  coton.  La 
matière  première  de  ces  articles  se  trouve 
dans  le  district ,  dont  le  sol ,  en  partie  inégal 
et  montueux,  réunit,  dans  un  espace  peu 
étendu  ,  les  températures  et  les  productions 
les  plus  différentes.  Caxamarca  esta  1,464  toi- 
ses au-dessus  du  ni\eau  de  la  mer. 

A  5  ou  6  lieues  de  la  ville  on  trouve,  sur 
la  Caxamarca  ,  un  village  appelé  Jésus ,  re-- 
maïquable  par  les  restes  d'une  ville  péru- 
vienne qui  paraît  avoir  été  peuplée  de  plus  de 
30,000  âmes ,  et  qui  renferme  encore  plu- 
sieurs maisons  entières,  dont  la  construction 
annonce  un  peuple  assez  avancé  dans  les  arts 
mécaniques  ,  puisqu'on  y  voit  des  pierres  de 
12  pieds  de  longueur  sur  7  de  hauteur. 

Malgré  sa  position  avantageuse  au  bord  du 
Chacapoyas ,  dans  une  contrée  délicieuse, 
malgré  son  rang  d'ancien  chef-lieu  de  pro- 
vince ,  San-Juan-de-la-Frontera ,  que  l'on 
appelle  aussi  Chacapoyas  ,  est  petite  et  peu 
peuplée. 

Huanuco  y  ou  Guanuco ,  qn\  ne  renferme 
guère  que  de  grandes  maisons  ,  aujourd'hui 
en  partie  abandonnées  ,  est  le  chef-lieu  du 
département  de  Junin.  Ce  n'est  plus  que 
l'ombre  de  cette  belle  cité  péruvienne  qui 
renfermait  le  palais  des  Incas  et  le  temple  du 
Soleil ,  dont  on  voit  encore  les  ruines.  Tarma, 
habitée  par  des  créoles  ,  des  métis  et  des  in- 
digènes ,  au  nombre  de  8  à  10,000,  est  dans 
une  petite  vallée  profonde  où  l'air  circule 
difficilement.  Ce  département,  qui  doit  son 
nom  au  village  de  Jwmn ,  célèbre  par  une 
victoire  que  les  républicains  j-emportèrent  sur 
les  royalistes  ,  contient  la  ville  de  Pasco  , 
(ians  un  pays  âpre  et  sauvage ,  appelé  plaines 
de  Bombon ,  où  il  ne  croit  aucune  espèce  de 
blé.  Malgré  ces  désavantages  ,  la  ville  est  une 
des  plus  peuplées  ,  des  plus  commerçantes  et 
des  plus  importantes  de  la  république ,  par  le 
voisinage  des  riches  mines  d'argent  de  Yauri- 
cocha. 

Cerro-Pasco  est  le  centre  du  canton  mi- 


néral le  plus  riche  du  Pérou.  Cette  ville, 
disent  deux  voyageiu-s  anglais  est  bâtie 
sur  un  terrain  inégal  semé  de  collines  nues  et 
détachées.  Les  maisons  sont  blanchies  à  la 
chaux  ,  et  quelques  unes  ,  outre  la  porte ,  ont 
pour  seconde  ouveiture  une  petite  fenêtre 
vitrée  ;  les  plus  distinguées  ontdes  cheminées, 
sorte  de  luxe  dû  aux  Anglais  qui  exploitent 
les  richesses  minérales  de  ce  district.  Cerro- 
Pasco  est  divisé  en  trois  quartiers  :  Chenpi- 
marca,  Yanacaudia  et  Santa-Rosa.  Chacun 
d'eux  a  une  église  et  un  prêtre  pour  la  des- 
servir. Il  y  a  deux  places  :  celle  de  Chenpi- 
marca  ,  où  s'élève  la  cathédrale,  église  fort 
modeste,  su i-tout  à  l'extérieur,  et  celle  du  com- 
merce, ou  se  tient  le  marché.  Banos  est  un 
village  remarquable  par  ses  eaux  thermales, 
où  les  Jncas  avaient  un  vaste  palais  dont  on 
voit  encore  les  ruines. 

L'une  des  vallées  les  plus  belles  et  les  plus 
peuplées  des  Andes  est  celle  qui  donne  nais- 
sance à  plusieurs  cours  d'eau  dont  la  réunion 
forme  la  Jauja ,  située  dans  le  département 
d'Ayacucho.  Cette  vallée  ,  fort  élevée  et  d'une 
température  toujours  froide  ,  présente  une 
vaste  plaine  où  nous  voyons  Uuanca-Belica , 
ville  de  6,000  habitants  ,  devenue  célèbre  par 
ses  riches  mines  d'or,  d'argent  et  de  mercure, 
situées  à  2,150  toises  au-dessus  du  niveau 
de  l'Océan.  «  Les  sources  chaudes  de  Huanea 
»  Belica  sont  chargées  de  carbonate  calcaire. 
»  On  peut  dire  que  les  habitants  de  ce  canton 
»>  construisent  leurs  maisons  avec  de  Veau , 
»  car  ils  laissent  refroidir  les  eaux  imprégnées 
»>  de  matières  calcaires  ;  le  sédiment  qu'elles 
»  déposent  est  reçu  dans  des  vases ,  et  y 
»>  prend  la  figure  et  la  consistance  d'une 
»  pierre.  »  Guamanga  ou  Huamanga ,  fondée 
par  Pizarre  ,  et  bâtie  en  pierres  avec  régula- 
rité, renferme  de  belles  places  publiques, 
une  cathédrale  ,  plusieurs  églises  et  une  uni- 
versité. Cette  cité ,  de  40,000  âmes  ,  est  quel- 
quefois nommée  San-Juan-de-la-Victoria , 
en  mémoire  d'une  victoire  remportée  sur 
l'inca  Manco ,  qui  avait  défait  les  Espagnols 
en  plusieurs  rencontres.  Les  habitants,  polis  , 
intelligents  et  adonnés  aux  sciences,  font 
aussi  un  grand  commerce  en  cuirs  ,  en  grains 
et  en  fruits.  Plus  loin,  Jauja  ou  Xauœa , 

(')  Narrative  of  a  journey  from  Lima  to  Para  across 
llie  Andes  and  duwn  tbe  Amazon,  etc.;  by  W.  Smith 
and  F.  Lowe. 


AMERIQUE. 

peuplée  de  10,000  âmes ,  se  soutient  par  le  j 
produit  de  ses  mines  d'argent ,  la  ver.te  de 
ses  grains  et  de  ses  pâturages.  Ayacucho  , 
où  le  général  Sucre  remporta  ,  en  1824  ,  une 
victoire  décisive  sur  les  royalistes  ,  a  donné 
son  nom  au  département. 

Puno  est  le  chef-lieu  d'un  département 
de  ce  nom  ,  dont  elle  est  la  ville  la  plus  im- 
portante ;  on  I ui  accorde  envi ron  1 0 , 000  â mes , 
elle  possède  un  assez  bon  collège. 

Le  département  de  Guzco  renferme  beau- 
coup de  petites  villes.  Visitons  d  abord  son 
chef-lieu. 

«  Ciizco ,  autrefois  capitale  de  l'empire  des 
Incas,  est  aujourd'hui  le  siège  d'un  évêché. 
Cette  ville,  éloignée  de  180  lieues  de  Lima, 
compte  plus  de  46,000  habitants.  Presque 
aussi  étendue  que  cette  dernière,  elle  con- 
serve encore  beaucoup  de  monuments  de  son 
ancienne  grandeur,  parmi  lesquels  se  trouve 
la  forteresse  des  Incas.  Les  pierres  qui  y  ont 
été  employées  sont  si  énormes,  si  irréguliè- 
rement taillées,  et  cependant  si  bien  jointes, 
qu'il  n'est  pas  facile  de  comprendre  comment 
on  les  y  a  placées  ,  le  fer,  l'acier  et  les  ma- 
chines étant  alors  inconnus.  Il  s'y  trouve  des 
bains  fournis  par  deux  fontaines ,  l'une  d'eau 
chaude  et  l'autre  d'eau  froide.  Un  couvent 
y  a  pour  murs  ceux  mêmes  du  temple  du 
Soleil  ,  et  le  saint-sacrement  est  place  à  l'en- 
droit où  se  trouvait  la  figure  en  or  de  cet  astre. 
Un  couvent  de  religieuses  occupe  le  même 
emplacement  où  demeuraient  les  vierges  du 
Soleil.  Le  principal  commerce  est  en  sucre , 
étoffes  ,  draps  communs  ,  toiles  ordinaires  , 
galons  d'or  et  d'argent,  cuirs,  maroquins  et 
parchemins.  Ses  habitants,  très  ingénieux, 
se  distinguent  particulièrement  dans  l'art  de 
broder  et  de  peindre.  » 

Cuzco  n'est  pas  le  seul  lieu  du  Pérou  qui 
renferme  des  monuments  de  l'ancieniie  civi- 
lisation de  cette  contrée.  Le  voyageui-  fi-an- 
çais  JM.  Gay  ,  qui  parcourt  depuis  long-temps 
l'Amérique  méridionale ,  a  signalé  dans  ces 
derniers  temps  \xi\%  antique  ville  dont  aucun 
auteur  n'avait  enCGH-e  parlé  ,  pas  même  leju- 
dicieux  et  naïf  Garcilasso  ;  c'est  HoUay  tay 
tambo,  dont  les  monuments  sont  encore  plus 
surprenants  que  ceux  de  Guzco.  On  y  voit 
encore  un  grand  nombre  de  maisons  presque 
intactes  et  situées  toutes  dans  les  endroits  les 
plus  escarpés  ,  au  bord  des  précipii-'«s  les  plus 
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effrayants:  ce  qui  semble  prouvei*  que  Kî  uou- 
vernemeiit  des  Inc.'is  était  entièrement  basé 
sur  le  féodal isme.  Les  chefs  avaient  des  places, 
des  f(M'teresses  presque  inexpugnables  dont  les 
restes  font  encore  parleur  construction  l'ad- 
miration du  voyageur. 

«  Le  district  de  Calca-y-Lares  produit  le 
nîeilleur  sucre  de  tout  le  Pérou  ;  les  cannes 
subsistent  sans  aucun  soin  pend mt  plusieui-.-) 
années  ;  elles  sont  très  riches  en  sucre  ,  et 
mûrissent  au  bout  de  quatorze  mois,  cir- 
constance cui'ieuse  si  l'on  pouvait  l'admettre 
sur  le  témoignage  d'un  auteur  peu  judi- 
cieux (*).Le  sucre  se  cristallise  avec  urie  ex- 
ti-ême  rapidité.  Le  district  de  Canes  el  Can-^ 
ches  tire  son  nom  de  deux  tribus  dont  les 
restes  y  demeurent  encore  ;  les  premiers  ,  ro- 
bustes ,  tacitui-nes  et  orgueilleux,  s'habillent 
de  noir ,  et  vont  a  cheval  ;  les  autres  ,  d'une 
taille  moindre,  inconstants  et  gais,  n'ont 
pour  vêtement  que  des  peaux.  Leur  langue 
diffère  autant  que  leurs  mœurs  ;  ils  vivaient 
sous  deux  princes  ou  curacas  indépendants 
jusqu'à  ce  que  les  Incas  les  soumirent  p  . 
«  Dans  leui'  pays  ,  aux  environs  de  Gondo- 
»  roma ,  on  éprouve ,  disent  des  auteurs  espa- 
»  gnols  ,  dans  les  temps  de  tempête  ,  de  ton- 
»  nerre  et  d'éclairs,  des  piqûres  aux  mains, 
»  au  visage  et  partout  ailleui  s  ;  on  désigne  ces 
»  sensations  sous  le  nom  de  mouches  ;  mais 
»  on  doit  attribuer  ces  piqûres  à  l'air  élec- 
))trisé,  car  on  ne  les  ressent  plus  aussitôt 
»  que  la  tempête  a  cessé  (3).  »  Get  effet  de 
l'électricité  mérite  de  fixer  l'attention  d'un 
voyageur  futur. 

Dans  le  département  de  Cuzco,  la  géogra- 
phie physique  s'arrête  avec  intérêt  au  bord  du 
lac  Tilicaca ,  ou  Chucuyto ,  si  fameux  dans 
i'histoire  des  Incas.  Le  bassin  dont  ce  lac  oc- 
cupe le  fond  a  130  lieues  de  long,  sur  une  lar- 
geur de  50  à  60.  Entouré  de  montagnes ,  il 
ne  montre  aucun  écoulement  visible  de  ses 
eaux  abondantes.  Le  lac  de  Titicaca  ,  long  de 
62  lieues,  mais  d'une  largeur  qui  varie  beau- 
coup, puisqu'elle  est  de  6  lieues  dans  sa  plus 
petite  extension  et  de  24  dans  sa  plus  grande  , 
a  les  eauj^  légèrement  saumâtres  et  très  ame- 

(i)  Alcedo  .  Dictionnaire  ,  au  mot  Calcas  y  Lures. 
—  {2)  Viagero  universal,  XXI ,  p.  80-99.— (^j  Alcedo, 
au  mot  Cultes  y  Candies.  Dans  le  f^iayero  uinvtriul  ^ 
XIV,  p.  186,  on  trouve  le  nièaïc  récit;  niais  t.  XXi, 
p.  89-99,  il  n'en  est  plus  question. 
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t  es  ;  sa  pi'or():iJeur  est  de  70  à  80  brasses  ;  sa 
siiperîicie  ei^tde  2,070  lieues  carrées,  il  est 
à  1,995  toises  au-dessus  du  niveau  de  l'O- 
céan ,  c'est-à-diie  plus  élevé  que  le  sommet 
du  pic  de  Téuériffe.  Sa  foi-nie  irrégulière,  qui 
présente  quatre  golfes  eoiïimuuicjuaut  chacun 
par  un  détroit  à  la  masse  principale,  a  fait 
considérer  ces  golfes  comme  autant  de  lacs, 
auxcfuels  on  adonné  les  noms  à' A  zangaro , 
de  C/mcuyto  et  de  Vinamarca.  Douze  ou  treize 
rivières,  dont  les  deux  plus  importantes  sont 
le  HUaye  et  le  DesagitaderOj  se  jettent  dans  ce 
lac,  dont  les  eaux  toujours  troubles  et  d'un 
goiit  désagréable  nourrissent  en  abondance 
d'excellents  poi-ssons.  On  y  remarque  plu- 
sieurs (les,  entre  autres  celle  de  Titicaca  et 
celle  de  Coaia.  Ce  fut  dans  la  célèbre  île  de 
Titicaca  que  Manco-Capac  prétendit  avoir 
reçu  sa  vocation  divine  pour  être  le  législa- 
teur du  Pérou.  Un  temple  couvert  d'or  ornait 
cette  place  consacrée.  Ce  fut  encore  dans  ce 
lac  que,  selon  la  tradition,  les  Indiens  jetè- 
rent la  plupart  de  leurs  trésors,  et  surtout  la 
grande  chaîne  d'or  de  l'iuca  Hua'ina-Capac , 
qui  avait  233  aunes  de  longueur. 

Le  Haut-Pérou  forme  un  Etat  borné  à  l'ouest 
parle  grand  Océan  et  la  république  du  Pérou, 
au  nord  par  celle-ci  et  le  Brésil ,  qui  le  borde 
aussi  à  l'est;  au  sud  par  le  Paraguay,  les 
Etats-Unis  du  Rio-de-la-Plata  et  la  républi- 
que du  Chili.  Il  a  370  lieues  de  longueui  et 
300  de  largeur. 

L'indépendance  du  Haut- Pérou  date  de 
1825  ;  elle  fut  le  résultat  de  la  victoire  déci- 
sive remportée  le  1"  avril  de  cette  même 
année  par  les  indépendants  sur  le  général  es- 
pagnol Olaneta.  Les  Etats-Unis  du  llio-de-la- 
Plataet  la  république  du  Pérou  ayant  déclaré 
qu'elles  n'élevaient  aucune  pi-étention  sur  les 
provinces  du  Haut- Pérou,  le  général  Bolivar 
rendit  un  décret  par  lequel  il  invitait  ces 
proviiiees  à  réuuh-  leurs  députés  en  congrès, 
dans  le  but  d'adopter  librement  la  forme  de 
gouvernement  qui  paraîtrait  la  plus  convena- 
ble aux  intérêts  du  pays.  Ce  congrès,  assem- 
blé à  Potosi,  déclara,  le  6  août,  que  dès  ce 
jour  le  tIaut-Perou  formait  une  republicjue 
indépendante  ;  et  afin  de  donner  au  libérateur 
de  l'Amérique  méridionale  et  au  vainqueur 
d'Ayacucho,  son  lieutenant ,  le  général  Su- 
cre ,  un  témoignage  de  l'éternelle  reconnais- 


saiice  de  la  nouvelle  république,  le  congrès 
décréta  que  celle-ci  porterait  le  nom  de  Boli- 
via,  et  sa  capitale  future  celui  de  Sucre. 

La  souveraineté  de  cette  république  réside 
dans  le  peuple ,  et  est  exercée  par  un  corps 
électoral  ,  un  corps  législatif,  un  corps  exé- 
cutif et  un  corps  judiciaire.  Le  pouvoir  exécu- 
tif est  conlié  à  un  président  à  vie,  à  un  vice- 
président  et  a  trois  secrétaires  d'Etat.  Le 
coips  législatif,  élu  par  des  collèges  électo- 
raux nommés  par  le  peuple,  se  compose  de 
trois  chambres  :  celle  des  tribuns,  celle  des 
sénateurs  et  celle  descenseui-s.  Chaque  cham- 
bre est  composée  de  trente  membres;  chaque 
législature  dure  quatre  ans  et  chaque  session 
annuelle  deux  mois.  La  constitution  garantit 
à  tout  citoyen  la  liberté  civile,  l'inviolabilité 
des  personnes  et  des  propriétés  ,  l'égalité  de- 
vant la  loi  et  le  droit  de  publier  librement  ses 
pensées;  mais  chacun  est  responsable  des 
abus  de  la  liberté  de  la  presse. 

La  Plata,  ou  Charcas ,  chez  les  Péruvien» 
Chuquisaea,  a  reçu  le  premier  de  ces  noms 
d'une  fameuse  mine  d'argent  située  dant?  lu 
montagne  dePorco,  d'où  les  Incas  tii-aieiit 
d'immenses  richesses.  Cette  ville  ,  peuplée  de 
16,000  âmes  et  bâtie  sur  une  branche  du  Pii- 
comayo,  est  la  résidence  d'un  archevê(jue  , 
le  chef-lieu  du  département  de  Chuquisaca  et 
la  capitale  de  la  république.  Son  université 
est  depuis  long-temps  célèbre  dans  le  Pérou  ; 
la  biliothèquede  cet  établissementest  une  des 
plus  considérables  de  l'Américiue  méridio- 
nale. La  plupart  de  ses  maisons  sont  bien 
bâties,  et  ont  de  jolis  jardins  où  l'on  cul^ 
tive  presque  tous  les  arbres  fruitiers  de  l'Eu- 
rope. 

»  LaPaz,  ville  épiscopale,  grande,  bien 
bâtie,  ornée  de  fontaines  et  d'édifices  publics, 
est  assise  sur  un  terrain  très  égal ,  quoique 
environnée  de  collines  de  toutes  parts.  Quand 
les  eaux  du  Choqueapo,  qui  arrose  cette  val- 
lée, s'enflent,  soit  par  les  pluies  ,  soit  par  les 
fortes  neiges,  elles  entraînent  des  rochers 
prodigieux,  et  roulent  des  paillettes  d'orque 
l'on  recueille  dès  qu'elles  sont  retirées,  l  e 
principal  commerce  de  cette  ville,  peuplée 
de  40,000  âmes ,  consiste  en  matté,  ou  thé  du 
Paraguay,  que  l'on  fait  passer  en  grande  par- 
tie dans  le  Pérou.  La  température  des  en\i- 
rons  est  froide;  mais  dans  les  vallées  le  sol 
est  fertile,  et  l'on  y  cultive  même  la  canne  à 
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sucre ,  dont  les  plantations  ,  à  Tomina ,  du-  | 
rent  trente  ans. 

.»  Potosi ,  ville  la  plus  considérable  du  dé- 
partement qui  porte  son  nom ,  est  située  sur 
la  pente  méridionale  d'une  montagne ,  dans 
un  pays  froid  et  stérile,  où  il  y  a  plusieurs 
sources  thermales.  Sa  hauteur,  au-dessus  du 
niveau  de  l'Océan  ,  est  de  4,166  mètres.  Elle 
doit  sa  gloire  à  la  montagne,  ou  Cerro  de  Po- 
tosi, qui, «depuis  sa  découverte,  en  1545, 
jusqu'à  nos  jours,  a  fourni  une  énorme  quan- 
tité d'argent  dont  le  poids  peut  être  estimé  à 
environ  93  millions  de  marcs.  La  couche  de 
porphyre  qui  la  couronne  lui  donne  la  forme 
d'un  pain  de  sucre  ou  d'une  colline  basalti- 
que ,  élevée  de  697  toises  au-dessus  du  plateau 
voisin.  Siège  de  l'administration  des  mines  et 
des  divers  établissements  qui  y  sont  relatifs, 
la  ville  de  Potosi  jouit  encore  de  l'avantage 
d'être  voisine  d'une  branche  de  la  rivière  de 
Pilcomayo,  qui  se  jette  dans  le  Paraguay;  ce 
qui  la  rend  le  centre  d'un  grand  commerce  et 
facilite  ses  communications  avecBuenos-Ay- 
res.  Il  est  difficile  de  mettre  les  auteurs  d'ac- 
cord sur  la  population  de  Potosi.  Les  uns  ne 
donnent  à  cette  ville  que  30,000  liabitants. 
M.  Helniy  le  savant  minéralogiste  allemand , 
qui  y  a  séjourné  plusieurs  années^  assure 
qu'elle  contient  100,000  âmes.  » 

Nousajoiiterons  que  tant  que  cette  ville  fut  le 
centi  e  des  grandes  exploitations  de  mines,  sa 
population  paraît  s'être  élevée  jusqu'à  130,000 
âmes;  qu'en  1808  elle  n'en  renfermait  plus 
que  40,000  ,  et  qu'aujourd'hui ,  que  les  tra- 
vaux des  mines  y  sont  beaucoup  moins  consi- 
dérables ,  les  voyageurs  les  plus  récents  s'ac- 
cordent à  ne  lui  donner  que  9  à  10,000  âmes. 
Du  reste,  la  nature  du  terrain  sur  lequel  elle 
est  construite  fait  que  ses  rues  sont  fort  incii- 
nées.  Son  aspect  est  d'autant  plus  triste  qu'elle 
ne  possède  point  de  promenades  ;  on  y  voit 
cependant  une  belle  place  et  quelques  grands 
édifices,  dont  l'un  des  plus  importants  est 
l'hôtel  de  la  monnaie.  Ce  qui  rend  surtout  in- 
commode le  séjour  de  Potosi ,  c'est  son  climat 
froid  et  variable  ,  qui ,  dans  un  seul  jour, 
présente  quelquefois  les  quatre  saisons  de 
l'année;  c'est  aussi  la  rareté  et  la  subti- 
lité de  l'air,  qui  y  sont  telles  qu'à  la  moin- 
dre marche  on  éprouve  de  la  difficulté  à  res- 
pirer. 

Tiahuanacu ,  vill.'ge  situé  près  du  lac  de 


Titicaca,  est  célèbre  par  les  ruines  nniirjuc^ 
que  l'on  y  remarque,  et  que  Garcllasso  pré- 
tendait être  antérieures  à  la  domination  des 
Incas.  Ce  sont  d'immenses  constructions  pré- 
sentant des  ([uadrilatères  de 60  toises  de  côté, 
et  moins  remarquables  encore  par  leur  éten- 
due que  par  les  dimensions  des  pierres  dont 
elles  sont  formées;  quelques  unes  sont  du 
poids  de  800  quintaux  m.étriques.  Ces  pierres 
sont  d'énormes  blocs  de  trachyte  et  de  grès 
rouge  taillés.  Ce  sont  aussi  de  grandes  portes 
formées  d'un  seul  morceau  de  ces  jnêmes  «'o- 
ches.  M.  Pentland,  l'un  des  derniers  voya- 
geurs qui  a  visité  ces  ruines ,  y  a  reconnu  des 
frises  et  d'autres  ornemens  ,  ainsi  que  divei- 
ses  sculptures,  en  général  fort  grossières,  re- 
présentant un  Tnca,  sa  femme  et  le  soltii , 
sous  plusieurs  formes. 

Au  sud-ouest  de  Potosi ,  San-Francisco 
de  Atacama ,  dans  le  même  département  qui 
confine  au  sud  avec  le  Chili  ,  est  une  très  pe- 
tite ville  située  sur  un  territoire  maritime  qui 
n'offre  entre  la  Cordillère  et  l'Océan  qu'un  dé- 
sei  t  aride ,  parsemé  de  quelques  terrains  fer- 
tiles, ainsi  que  des  mines  de  cuivre  et  des 
eaux  thermales. 

C'est  sur  la  rive  droite  du  Desaguadero  que 
l'on  voit,  dans  le  département  d'Oruro ,  Va- 
ria, un  peu  au-dessus  d'un  lac  qui  porte  le 
nom  de  cette  ville.  Dans  ses  environs  ,  on  ex- 
ploite des  mines  d'argent,  d'etain  et  de 
plomb  ;  on  élève  un  grand  nombre  de  bestiaux 
et  l'on  connaît  plusieurs  sources  therm;ilrs. 
Oruro,  ville  de  5,000  âmes,  chef-lieu  du  dé 
parlement ,  se  trouve  dans  une  vallée  voisine  ^ 
à  3,792  mètres  de  hauteur  au-dessus  de  l'O- 
céan. Ony  voitquatre  églisesetcinq  coi;\ents. 

»  On  remarque  encore  dans  le  Pérou  méri- 
dional les  villes  suivantes  :  Oropesa ,  ville  da 
25,000  âmes,  dans  le  département  de  Co- 
chabamha  ,  que  l'on  appelle  le  gi  cnier  du  Pé- 
rou ;  Cochabamba ,  dont  quelques  voyag.Mirs 
portent  la  population  à 30,000  âmes;  Tarija, 
capitale  de  la  province  de  Cliicas,  qui  abonde 
en  blé,  en  fruits  et  en  bons  vins.  » 

San-Lorenzo-de  la-Frontera  ^  ou  Santa- 
Cruz-de-la-Sierra  Nueva ,  occupe  une  plaine 
immense  où  s'élèvent  à  quelque  di^ tance  d'as- 
sez belles  maisons  de  campagne.  Klle  est  mal 
bâtie  ,  quoique  ses  maisons  soient  (n  pierie. 
Sa  population  est  estimée  à  6,000  âmes.  C'est 
une  ville  qui  fut  plus  considérable  et  qui  doit 
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en  partie  sa  décadence  à  l'air  impur  qu'on  y 
respire.  En  1605  on  Térigea  en  évèché  ,  mais 
l'évêque  réside  à  Mizque ,  sur  la  rive  gauche 
du  Guapey  ,  dans  !e  département  de  Coelia- 
bambM.  Cette  ville  de  Santa-Cruz  de  la  Sierra 
est  le  ehef-lieu  d'an  département  auquel  elle 
donne  son  nom. 

Au-delà  du  Guapey  ,  on  ne  trouve  plus  que 
de  petits  villages  epars  au  milieu  d'une  con- 
trée légèrement  ondulée  par  de  petites  mon- 
tagnes. Plus  loin  s'étendent  les  immenses 
plaines  sablonneuses  du  pays  des  Chiquitos , 
qui  joint  au  nord  les  plaines  boisées  de  celui 
des  Moxoa,  {\\\\  dépendent  de  la  province  de 
Santa-Cniz^de-la-Sierra. 

»  Les  nations  indigènes  du  Pérou  appellent 
maintenant  notre  attention;  mais  vaguement 
conservée  par  des  traditions  orales  on  par  ces 
nœuds  sytnboliques  appelés  qtn'pous ,  l'his- 
toire des  Péruviens  est  infmiment  plus  obs- 
cure que  celle  des  ÏMexicanis.  Elle  remonte  à 
deux  ou  trois  siècles  avant  la  découverte  de 
rAméricjue  par  Colomb;  car  les  règnes  de 
douze  Incas  n'ont  guère  pu  avoir  une  durée 
commune  de  plus  de  vingt  ans. 

»  Les  ti  ibus  du  Pérou  vivaient  dans  une 
barbarie  complète.  Nomades,  elles  se  nour- 
rissaient des  pioduits  de  la  chasse  et  de  la 
pêche.  I.es  vainqueurs déchiraienttout  vivants 
les  prisonniers  de  guerre  (^).  Quelques  uns 
d'entre  eux  ,  par  l'instinct  de  la  reconnais- 
sance,  adoraient  la  bienfaisante  nature;  les 
montagnes,  mères  des  fleuves;  les  fleuves 
mêmes  et  les  fontaines ,  qui  arrosaient  la  teri-e 
et  la  fertilisaient;  les  arbres  qui  donnaient  du 
bois  à  leu!"s  foyers;  les  animaux  doux  et  ti- 
mides, dont  la  chair  était  leur  pâture  ;  la  mer 
abondante  en  poissons,  et  qu'ils  appelaient 
leur  noui'rice  :  un  temple  très  ancien  était 
même  consacré  à  un  dieu  incomiu  et  suprême. 
Mais  le  culte  de  la  terreur  était  celui  du  plus 
grand  nombre.  Ils  s'étaient  fait  des  dieux  de 
tout  ce  qu'il  y  avait  de  plus  hideux,  de  plus 
liorrible;  ils  vouaient  un  respect  superstitieux 
an  couguar,  au  jaguar,  au  condor,  aux  grandes 
couleuvres  ;  ils  adoraient  les  orages  ,  les  vents, 
la  foudie,  les  cavernes  ,  les  précipices;  ils  se 
pi'osteruaient  devant  les  ton-ents,  devant  les 
forêts  ténebi  euses,  aux  pieds  de  ces  volcans 
terribles  ({iii  boulevei  saient  les  entrailles  de  la 

(')  Cyarcilusso  delà  Fega,  liv.  i ,  cii.  Tv.. — h)  Marna 
Cocha  ,  luèi  c  luev. 


terre.  A  peine  rendaient-ils  une  ombre  de 
culte  à  ces  affreuses  divinités  ;  ils  paiaissent 
les  avoir  considérées  sous  le  même  jour  que 
l'Africain  voit  ses  fétiches.  Cependant  l'un  se 
perçait  le  sein  ,  en  se  déch'i-ant  les  entrailles; 
l'autre,  plus  forcené,  anachait  ses  enfants 
de  la  mamelle  de  leur  mère,  pour  les  égorger 
sur  l'autel.  L'orgueil  national  s'était  allié  à  la 
superstition.  Les  uns,  comme  ceux  de  Cuba, 
de  Quinvala  et  de  Tacna ,  fiers  de^e  croire  is- 
sus du  lion,  quadoraient  leurs  pères,  se 
présentaient,  vêtus  de  la  dépouille  de  leur 
dieu  ,  le  front  couvert  de  sa  crinière,  et  por- 
tant dans  les  yeux  sa  férocité  menaçanle. 
D'autres,  comme  ceux  de  Sulla,  de  Vilca, 
d'Hanco,  d'IJrimarca,  se  vantaiei.t  d  être 
nés,  ceux-là  d'une  montagne,  ceux-ci  d'une 
caverne  ,  ou  d'un  lac,  ou  d'un  fleuve,  à  qui 
leurs  pères  immolaient  les  premiers-nés  de 
leurs  enfants  (^). 

»  la  providence  divine  eut  pitié  de  ce  monde 
livré  au  génie  malfaisant.  Elle  y  envoya  le 
sage  et  vertueux  Manco  et  la  belle  Oello,  sa 
sœur  et  son  épouse  (2).  D'où  était  venu  ce 
couple  vertueux  et  bienfaisant?  On  les  crut 
descendus  du  ciel.  Les  sauvages,  répandus 
dans  les  forêts  d*alentour,  se  rassemblèrent  à 
leur  voix.  Manco  apprit  aux  hommes  à  la- 
bourer la  terre,  à  la  semer,  à  diriger  le  cours 
des  eaux  pour  l'arroser;  Oello  instruisit  les 
femmes  à  filer,  à  ourdir  la  laine,  à  se  vêtir  de 
ses  tissus, à  bien  élever  leurs  enfants,  à  ser- 
vir leurs  époux  avec  un  tendre  zele.  Aux  dons 
des  arts  ces  fondateurs  ajoutèrent  le  don  des 
lois.  Le  culte  du  Soleil ,  leur  père,  ce  culte 
fondé  sur  la  reconnaissance,  fut  la  première 
de  ces  lois  et  l'âme  de  toutes  les  institutions. 
La  voix  d'une  religion  bienfaisante  rassemble 
de  toutes  parts  ces  peuplades  barbares.  Ils 
appretment  à  s'aimer,  à  s'entr'aider  ;  ils  ren- 
versent les  autels  sanglants  élevés  aux  lions 
et  aux  tigres;  ils  quittent  la  vie  errante.  La 
terre,  labourée  par  ses  liabitants,  ouvre  son 
sein  fécond  et  se  revêt  de  riches  moissons. 
Mais  les  douces  lois  qui  établissaient  le  par- 
tage des  terres  ,  le  travail  en  commun,  l'a- 
mour fraternel  entre  toutes  les  familles,  or- 
donnaient aussi  le  dévouement  absolu  aux 
volontés  de  l'inca;  elles  enchaînaient  l'essor 
de  l'industrie  en  letenant  constamment  le  fils 

(•)  Carcilasso,  liv.  î,  t»iap  m.  — (>)  Idctn,  it)id. , 
chap.  XV. 
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dans  la  carrière  du  père;  elles  empêchaient  le 
développement  des  facultés  intellectuelles. 
L'autorité  des  Incas  n'était,  après  tout,  qu'un 
«  despotisme  paternel.  >»  On  avoue  qu'ils 
avaient  un  nombreux  sérail.  Leurs  sujets  ne 
les  approchaient  que  des  tributs  à  la  main,  et 
n'osaient  jamais  regarder  leur  visage.  A  un 
seul  signe  de  l'Inca,  la  population  d'une  pro- 
vince entière  se  laissait  mettre  à  mort  (')  ; 
enlin,  le  peuple,  mal  vêtu,  mrl  logé,  man- 
geait les  viandes  crues,  et  mêlait  de  la  terre 
glaise  à  ses  aliments.  Garcilasso  ne  déguise  pas 
les  traits  les  plus  évidents  d'une  tyrannie  su- 
perstitieuse. Des  milliers  de  victimes  hu- 
maines étaient  immolées  sur  le  tombeau  du 
monarque.  On  voyait  encore  un  remarquable 
exemplede  fanatismedans  cette  loi  terrible  (jui 
re^iardait  la  violation  du  vœu  des  vierges  du 
Soleil  ;  pour  expier  un  amour  sacrilège ,  pour 
apaiser  un  dieu  jaloux  ,  non  seulement  l'infi- 
dèle prêtresse  était  ensevelie  vivante,  et  le 
séducteur  dévoué  aux  supplices  les  plus  af- 
freux ;  mais  la  loi  enveloppait  dans  le  crime 
la  famille  des  criminels  :  pères,  mères,  frères 
et  sœurs,  jusqu'aux  enfants  à  la  mamelle, 
tout  devait  périr  dans  les  flammes  :  le  lieu 
même  de  la  naissance  des  deux  impies  devait 
être  à  jamais  désert.  Les  conquêtes  des  Incas 
n'étaient  pas  aussi  pacifiques  qu'on  a  voulu 
les  représenter;  on  coupait  le  nez,  on  arrn- 
chait  les  dents  à  tous  les  individus  d'une  tribu 
insurgée  (^).  La  férocité  japonaise  et  la  servi- 
lité chinoise  percent  à  travers  les  excellentes 
(jualitcs  qu'on  attribue  au  gouvernement  des 
Jiicas.  Les  amandas ,  ou  instituteurs,  ont 
beaucoup  de  rapports  avec  les  mandarins 
cliinois. 

"Quoi  qu'il  en  soit,  depuis  la  ville  de 
Quito  le  voyageur  retrouve  les  vestiges  de 
1  aneieiuje  civilisation  péruvienne. 

»>  La  route  de  Quito  à  Cuzco,  et  par-delà, 
avait  500  lieues.  Une  autre,  de  la  même 
étendue,  régnait  dans  le  plat  pays,  et  plu- 
sieurs autres  traversaient  l'empire  du  centre 
aux  extrémités.  C'étaient  des  levées  de  terre 
de  40  pieds  de  largeur,  qui  comblaient  les 
vallées  jusqu'au  niveau  des  collines.  Le  long 
de  cette  route  on  voyait  se  succéder  les  arse- 
naux distribués  par  intervalles,  les  hospices 
sans  cesse  ouverts  aux  voyageurs,  les  forle- 

(*)  Zuraie  :  Hlstoria  del  Peru  .  lib.  I,  cap.  x  et  xi. 
—  {')  Idem,  ibiL,  cap.  yi. 


resses  et  les  temples,  les  can.iux  qui,  dans 
les  campagnes,  faisaient  circuler  l'eau  des 
fleuves;  mais  les  routes  des  Incas  n'avaient 
pas  dans  toutes  leurs  parties  une  grande 
solidité.  Les  canaux  étaient  faits  sans  art  ;  les 
murs  des  palais  et  des  forteresses  surpassaient 
rarement  la  hauteur  de  12  pieds.  L'or  était 
très  commun  chez  les  Péruviens.  On  a  trouvé 
de  temps  en  temps  pour  des  millions  de  pias- 
tres dans  les  anciens  monuments.  Quelques 
arbres  et  arbustes  d'or  pur  ont  pu  orner  les 
jardins  impériaux  de  Cuzco,  mais  les  histo- 
riens ont  poussé  jusqu'à  l'extravagance  l'énu- 
mération  de  ces  richesses.  Il  y  avait,  dit  Gar- 
cilasso ,  des  bûchers  de  lingots  d'or  en  forme 
de  bûches,  et  des  greniers  remplis  de  grains 
d'or.  Nous  dirons  pourtant  que  les  fameux 
jardins  d'or  ne  nous  paraissent  pas  surpasser 
les  bornes  de  la  vraisemblance  historique. 

»>  Les  Péruviens  indigènes  actuels  sont  loin 
de  ressembler  à  ceux  dont  Marmontel  s'est 
plu  à  nous  tracer  le  séduisant  tableau.  Ils 
n'ont  que  des  facultés  très  bornées,  un  carac- 
tère mélancoli(iue,  timide,  abattu  par  l'op- 
pression ,  pusillanime  au  moment  du  danger, 
féroce  et  cruel  après  la  victoire,  hautain, 
dur,  implacable  dans  l'exercice  du  pouvoir. 
Craignant  beaucoup  les  Espagnols  ,  ils  se 
montrent  dociles  et  soumis  à  leurs  ordres; 
mais  ils  les  détestent  en  secret,  évitent  leur 
société,  et  les  haïssent  seulement  un  peu 
moins  que  les  nègres  et  les  mulâtres.  Ils  sont 
d'un  naturel  méfiant;  ils  croient  qu'on  ne 
peut  leur  faire  aucune  honnêteté  sans  avoir 
1  intention  de  les  tromper.  Trapus,  robustes, 
et  capables  d'endurer  le  travail,  ils  croupis- 
'Sent  dans  l'indolence  et  la  malpropreté  :  ils 
vivent  sans  aucune  prévoyance.  Leurs  habi- 
tations ne  sont  que  de  méchantes  huttes  mal 
construites,  incommodes ,  et  d'une  malpro- 
preté dégoûtante.  Leur  habillement  est  pauvre 
et  mesquin,  leur  nourriture  misérable;  mais 
ils  sont  très  portés  aux  liqueurs  fortes,  et  ils 
sacrifient  tout  pour  s'en  procurer  la  jouis- 
sance. Quoique  leur  religion  soit  fortement 
entachée  de  la  superstition  de  leurs  ancêtres , 
ils  sont  grands  observateurs  des  rites  et  des 
cérémonies  de  l'Eglise ,  et  ils  font  des  dépenses 
considérables  en  processions  et  en  messes  (';. 

»  Le  systèîTie  d'administration  actuellement 
adopte  à  l'égard  des  Indiens  est  favorable  au 

('  Alcrcurio  peruviano  ,  vm,  4S  ,  IX  ,  5G ;  X  ,  *270. 
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»  nux  sustillos  pendant  leur  métaniorpliose ; 
>•  ils  s'attachent  au  côté  inférieur  en  lignes  ho- 
»  rizontales  et  verticales,  de  manière  à  former 
»  un  cube  parfait  ;  dans  cette  position,  ils  s'en- 
»  veloppent  chacun  dans  leur  coque  de  soie 
»  grossière,  et  attendent  l'époque  de  leur 
«transformation  en  nymphe  ou  chrysalide, 
»  et  ensuite  en  papillon.  Sortis  de  leur  prison  , 
>»  ils  détachent  eux-mêmes ,  en  grande  partie, 
»  les  fils  par  lesquels  était  suspendu  le  tissu 
»'  qui  les  couvrait;  cependant  ce  tissu  reste 
»♦  presque  toujours  accroché  aux  branches  de 
»  l'arbre  ;  et,  blanchi  par  l'air,  il  flotte  au  gré 
»»  des  vents  ,  semblable  à  un  drapeau  déchii'é. 
»:  Le  naturaliste  D.  Antonio  Pineda  a  envoyé 
»  a  Madrid  un  morceau  de  ce  papier  naturel , 
>•  long  d'une  aune  et  demie.  On  possède  éga- 
»  lement  à  Madrid  un  nid  entier  de  sustillos. 
»  Ces  nids,  ou  plutôt  ces  niches  aérieiuies , 
»  ont  constamment  une  foi'me  elliptique.  Le 
>♦  P.  Calancha,  jésuite,  avait  pai-lé  de  cet 
>•  insecte  curieux;  il  possédait  un  morceau  de 
»  papier  de  sustillo,  sur  lequel  on  avait  écrit 
»  une  lettre  (*).  » 

»  La  Relation  du  P.  Thaddée  Hœnke  nous 
fait  connaître  d'autres  curiosités  du  Pérou 
intérieur.  Ce  voyageur  a  trouvé  dans  la  pro- 
vince des  Chiquitos  une  immense  plaine  cou- 
verte d'étangs  salants,  dont  la  surface  cristal- 
lisée et  immobile  présentait  l'image  de  l'hiver. 
Les  arbres  mêmes,  à  une  grande  distance, 
étaient  couverts  de  petits  cristaux  de  sel, 
qui  produisaient  à  l'œil  l'effet  d'une  gelée 
blanche.  » 

Nous  terminerons  par  un  coup  d'œil  sur  les 
Indiens  qui  habitent  le  Pérou. 

Las  Atacamas ,  qui  se  nommaient  autrefois 
Oh'pes  ou  IJIpi,  forment  une  population  de 
plus  de  7,000  individus  ;  ils  ont  tous  embrassé 
la  religion  chrétienne. 

Au  sud  des  Atacamas  habiteiit  les  Changos, 
dont  le  nombre  ne  paraît  pas  être  de  plus  de 
1,000  à  1,200.  Leur  couleur  est  le  bistre  noi- 
râtre; leur  taille  est  peu  élevée;  elle  ne  dé- 
passe pas  l'",65  (5  pieds  1  pouce),  et  terme 
moyen  elle  est  de  r",60  (  4  pieds  9  pouces  ). 
C'est  la  plus  petite  des  nations  ando-péru- 
viennes.  Ils  sont  doux  ,  obligeants,  hospita- 
liers; ils  vivent  constamment  sur  les  bords  de 
la  mer  où  i^s  se  livrent  à  la  pêche.  «  Comme 
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»  il  ne  pleut  jamais  dans  les  lieux  quMIshabî-- 
H  tent,  trois  à  quatre  piquets  fichés  en  terre 
»  près  des  rivages  et  sur  lesquels  ils  jettent  des 
»  peaux  de  loup  marin  ,  des  algues  marines, 
»  f  )rment  leurs  maisons.  » 

Les  Yuracarês  habitent  le  pied  des  derniers 
contreforts  des  Andes  orientales  et  les  forêts 
des  plaines  qui  les  bordent,  sur  toute  la  sur- 
face comprise  entre  Santa-Cruz  de  la  Sierra  à 
l'est  et  Cochabamba  à  l'ouest,  sur  une  lar- 
geur de  20  à  30  lieues.  Ils  sont  du  petit  nom- 
bre des  nations  de  l'Amérique  méridionale 
dont  la  peau  est  presque  blanche.  Leurs  traits 
offrent  aussi  quelques  caractères  particuliers: 
leur  visage  est  presque  ovale  ;  leurs  pommettes 
sont  peu  saillantes  ;  leur  front  est  court,  lé- 
gèrement bombé;  leur  nez  est  assez  long,  sou- 
vent aquilin. 

Sous  le  nom  de  Mocéténès  existe,  dans  les 
montagnes,  une  nation  ([ue  les  Yuracarês, 
dit  M.  d'Orbigny,  nomment  Maniquiès ,  et 
que  les  Boliviens,  tout  en  lui  conservant  la 
même  dénomination  ,  appellent  aussi,  mais 
très  impropi-ement,  Chunchos ,  nom  appliqué 
déjà  depuis  des  siècles  à  des  nations  qui  vivent 
à  Test  de  Lima.  La  couleur  des  Mocéténès  est 
absolument  celle  des  Yuracarês ,  brune  ou  lé- 
gèrement basanée  ,  mais  assez  claire  pour  pa- 
raître presque  blanche  ,  comparativement  aux 
autres  nations  des  montagnes.  Par  leurs  traits, 
leurs  formes  et  leur  stature,  ils  offrent  beau- 
coup de  i'essemblance  avec  les  Yuracarês. 
Leur  nombre  est,  suivant  M.  d'Orbigny,  peut- 
être  de  800  pour  ceux  qui  sont  encore  sau- 
vages, et  d'à  pt'u  pi-ès  le  double  pour  ceux  ((ui 
soiït  réunis  en  niissions  :  on  peut  ainsi  en  éva- 
luer le  total  à  2,400  individus. 

Les  Tacanas  h;ihitent  les  montagnes  boi- 
sées et  humides  qui  couvi'cnt  les  pentes  orien- 
tales des  Andes  boliviennes,  entre  le  13*  et  le 
iô*"  degré  de  latitude  t-t  depuis  le  70*  jus- 
qu'au 71^  de  longitude.  La  plupart  sont  chré- 
tiens :  ce  sont  ceux  qui  habitent  les  missions 
d'Aten,  de  Cavinas,  d'isiamas  et  de  Tumu- 
pasa.  Leur  nombre  est  de  5,300.  Ceux  qui  sont 
encore  à  l'état  sauvage  portent  le  nom  de 
Toromonas ,  et  sont  environ  un  millier.  Leur 
couleur  et  leurs  traits  leur  donnent  beaucoup 
de  ressemblance  avec  les  Mocéténès,  mais  ils 
sont  plus  petits  :  leur  taille  moyenne  est  au- 
dessous  de  5  pieds  1  poiu'e  (  l'",65  \ 

Les  Chiquitos  soiit  d'une  couleur  bronzée.- 
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(îîrns  et  de  Métis,  rentrent  dans  la  classe  des 
Indiens,  et  sont  sounnis  au  tribut  (*). 

»  Les  Nègres  esclaves  sont  destinés  au  ser- 
vice des  maisons  ou  au  travail  dans  les  sucre- 
ries et  les  autres  plantations  de  leurs  maitres. 
Leur  impoitation  annuelle  se  monte  à  500 
environ.  Les  Nègres  libres  passent  en  géné- 
ral poui" fainéants ,  dissolus,  et  auteurs  de  la 
plupart  des  meurtres  et  des  brigandages  com- 
lïiis  dans  le  P>  rou  P).  Les  Mulâtres  s'adon- 
nent communément  au  petit  commerce,  et 
exercent  presque  seuls  plusieurs  métiers  mé- 
caiiiques.  Les  femmes  mulâtres,  recherchées 
comme  nourrices,  savent  souvent  gagner  toute 
la  confiance  de  leui's  maîtresses  créoles  (S). 

»  La  langue  guicfma  était  celle  des  Incas  et 
de  la  nation  quichua,  voisine  de  l'ancienne 
capitale  Cuzco  ;  elle  s'est  étendue  avec  la  do- 
mination des  monarques  péiiiviens  depuis  la 
ville  de  Pasto  ,  dans  le  Quito,  jusqu'à  la  ri- 
vière Moule,  dans  le  Chili  Elle  a  survécu 
à  l'empire  péruvien;  elle  est  encore  générale- 
ment parlée  dans  toute  l'étendue  de  l'ancien 
Pérou  ,  non  seulement  par  ks  Indiens,  mais 
encore  par  les  Espagnols,  et  surtout  par  les 
l'^pngnoles  ;  (;'ebt  à  Lima  et  à  Quito  l'idiome 
de  la  galanterie  et  de  la  bonne  société.  Les 
[ésuites  ont  répandu  dans  les  missions  ,à  l'est 
des  Cor<îiiieres  cette  langue  douce  et  très  cul- 
lis  ée.  Oa  la  dit  très  propre  aux  peintures 
gracieuses  de  Tid  vile  et  aux  mouvements  pas- 
sionnés de  l'élégie.  A  côté  d'elle  il  existe  dans 
plusieurs  cantons  du  Pérou  quelques  langues- 
mères  ((ui  en  diffèrent  radicalement  ;  Vaimare 
est  parlé  dans  les  environs  de  la  Paz  ,  dans 
les  îles  du  lac  de  Titicaca.  Les  Pouquines , 
quoique  peu  nombreux,  conservent  avec  une 
obstination  respectable  leur  idiome  maternel. 

»  Nous  nous  sommes  occupé  du  Haut  et 
du  iîas-Pérou  ;  les  contiées  que  l'on  pourrait 
designer  sous  le  nom  du  Pérou  intérieur  en 
dilTerent  sous  plusieurs  rapports  physiques, 
et  sont  peuplées  de  nations  qui  ne  paraissent 
pas  avoir  subi  en  totalité  le  joug  des  Incas,  ni 
dest'-endre  de  la  même  souche  (jue  les  Péru- 
viens. Les  Espagnols  distinguent  plusieurs 
districts  sous  des  dénonunations  spéciales  : 
la  Pampa-dei-Sacramento ,  entre  leHuallaga 
et  riJcayale;  le  Grand-Pajonal ,  contrée  mou- 

('  ;  Mercul  io  peruviano  ,  VIII,  50.  —  (')  Idem,  ibid., 
il>i(l.  "  ['■)  hlcm  ,  ibxd.,  X  ,  )  IG.  — (•)  lUrvan  :  C  la- 
it.i-7,ut'  tk;-  ia.ii.Ui'ii .  (.-h.  I ,  att.  iv. 
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tueuse  entre  le  Pachitea ,  l'Enne  et  l'Ueayale: 
le  pays  de  Moxos,  entre  le  Reni  et  le  Madern 
celui  de  Chi((uitos,  qui  s'étend  vers  les  bords 
du  Paraguay.  Mais  comme  les  régions  et  les 
tribus  se  ressemblent  dans  les  principaux 
traits,  nous  les  grouperons  dans  un  seul  et 
même  tableau. 

"  Les  Indiens  de  l'Ueayale,  de Huallaga  et 
de  \r  Pampa-del-Sacramento ,  ont  le  teint 
plus  blanc,  la  taille  plus  Ibrte  et  les  traits 
plus  expressifs  que  les  Péruviens.  Quelques 
tribus  ,  par  exemple  les  Conihos ,  ne  le  céde- 
raient guère  en  blancheur  aux  Espagnols,  si 
ce  n'étaient  les  huiles  dont  ils  s'enduisent  tout 
le  corps,  et  les  piqûres  de  moustiques,  aux- 
quelles ce  moyen  même  ne  saurait  les  sous- 
traiie  (').  Les  Carapachos,  sur  la  rivière 
Pachitea,  ont  presque  la  blancheur  des  Fla- 
mands; ils  ont  de  plus  une  bai  be  touffue.  Le 
P.  Girbal  compare  leurs  femmes,  pour  la 
beauté,  aux  Circassiennes  et  aux  Géorgien- 
nes 2).  j|  n'est  pas  étonnant  que  parmi  ces 
peuples  les  difformités  soient  presque  incon- 
nues. Ils  preiment  des  précautions  cruelles 
contre  les  erreurs  de  la  nature  :  tout  enfant 
qui ,  aux  yeux  de  ses  parents  insensibles,  pa- 
raît d'une  constitution  faible  ou  d'une  mau- 
vaise conformation,  est  sur-le-champ  voué  à 
la  mort ,  comme  un  être  né  sous  de  sinistres 
augures.  Pendant  l'adolescence,  ils  emploient 
un  moyen  plus  innocent  pouj*  conserver  la 
beauté  de  la  race  ;  il  consiste  à  serrei-  pai-  des 
ficelles  de  chaiivi  e  toutes  les  parties  du  corps, 
de  manière  à  leur  donner  une  forme  conve- 
nue. Les  Omaguas ,  qui  demeuraient  ancien- 
nement dans  la  Pampa  ,  avaient  la  coutume 
de  serrer  la  tête  de  leurs  enfants  entre  deux 
planches  de  bois,  qui,  en  aplatissatit  le  front 
et  l'occiput,  rendaient  la  face  plus  large ,  et, 
pour  emprunter  leurs  termes,  lui  donnaient 
delà  ressemblance  avec  la  pleine  lune.  Il  sem- 
ble que  cet  usage  n'est  pas  tout-à-fait  aboli 
parmi  les  habitants  actuels  de  ces  contrées. 
Les  missioimaires  attribuent  à  cette  opération 
violente  la  faiblesse  d'entendement  et  de  ju- 
gement,  qui,  selon  eux,  est  générale  parmi 
ces  peuples.  Les  Panos  font  circoncire  les  jeu- 
nes filles,  usage  inconnu  parmi  les  autres  tri- 
bus. Lapetiie-vérole  et  dis  erses  autres  causes 
ont  singulièrement  diminué  la  force  de  ces  tri- 

(')  Viagero  nriivrrsal  ,  XXI,  p.  15?.  —  (')  Idem, 
XX,  187. 
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bus ,  autrefois  très  populeuses;  il  y  en  a  qui 
ne  comptent  que  500  âmes. 

>»  Les  idiomes  de  ces  Indiens  semblent  va- 
rier de  village  à  village,  tant  chaque  tribu 
n  et  de  soin  à  conserver  certaines  inflexions 
de  voix,  certains  sifflements  et  hurlements 
(jui  probablement  tiennent  lieu  de  mots  d'or- 
dre en  temps  de  guerre.  Il  est  vraisemblable 
(lue  ces  idiomes  se  réduisent  à  un  très  petit 
nombre  de  langues-mères.  Cependant  il  y  a 
des  différences  primitives;  les  Cocamas  ,  par 
exemple,  en  parlent  une  qui  n'a  aucun  rap- 
port avec  celle  de  leurs  voisins,  les  Yurima- 
guas,  qui  habitent  sur  le  Huallaga.  La  langue 
i\es  Moœos  et  celle  de  Chiquitos  sont  très  ré- 
pandues, et  la  dernière  se  distingue  par  une 
syntaxe  remplie  d'artifices  qu'on  ne  cherche- 
rait pas  parmi  des  sauvages.  Les  Panos  ca- 
ciient  aux  yeux  des  étrangers  quelques  livres 
écrits  en  hiéroglyphes  (^:. 

»  Toutes  ces  peuplades  vivent  sous  des  caci- 
ques ou  princes  ;  il  y  en  a  qui  ont  deux  caci- 
ques à  la  fois.  S'il  faut  en  ci'oire  les  mission- 
naires ,  la  polygamie  est  en  horreur  parmi 
ces  peuples.  Il  n'est  permis  qu'aux  caciques 
d'avoir  deux  épouses.  Dans  la  plupart  de  ces 
tribus,  les  mariages  sont  conclus  entre  les 
chefs  des  deux  familles  et  les  jeunes  gens 
élevés  ensemble  depuis  la  plus  tendre  enfance. 
]l  n'est  pas  rare  de  voir  des  couples  qui  s'ai- 
ment jusqu'à  la  mort;  plus  d'une  Artémise 
sauvage  a  donné  aux  cendres  de  son  mari  ses 
propres  entrailles  pour  tombeau.  Mais  d'un 
autre  côté  ,  les  mariages  ne  sont  point  indis- 
solubles de  droit:  les  époux  peuvent  se  sépa- 
rer dès  le  moment  qu'un  mutuel  consentement 
a  rendu  à  chaque  partie  sa  liberté. 

»  La  croyance  de  ces  peuples  est  conforme 
à  leur  civilisation  imparfaite.  Ils  se  représen- 
tent l'Être  suprême  sous  la  figure  d'un  vieil- 
lard qui ,  après  avoir  construit  les  montagnes 
et  les  plaines  de  notre  terre  ,  a  choisi  le  ciel 
pour  sa  demeure  constante.  Ils  l'appellent  no- 
tre père ,  notre  aïeul ,  mais  ils  ne  lui  consa- 
crent ni  temples  ni  autels.  Les  tremblements 
déterre  viennent,  selon  eux  ,  de  sa  présence 
sur  notre  globe  ;  ce  sont  les  pas  de  Dieu  irrité 
qui  font  tressaillir  les  montagnes  ;  pour  lui 
montrer  leur  respect ,  aussitôt  qu'ils  sentent 
une  secousse  de  trembleuîent  de  terre,  ils 
sortent  tous  de  leurs  cabaties;  ils  dansent, 

(•)  A,  de  UnDiboldi:  Viu'k  k\  i\l"nniiiPiils. 


sautent ,  trépignent  et  s'écrient  :  Nous  voici  / 
nous  voici!  Plusieurs  tribus  adorent  la  lune. 
Tous  ces  Indiens  croient  à  un  mauvais  prin- 
cipe ,  à  une  espèce  de  diable  qui ,  selon  eux, 
réside  sous  la  terre,  et  cherche  à  faire  du  mal 
à  tous  les  êtres  vivants.  Des  individus,  nom- 
més Mohanes ,  passent  pour  avoir  des  coiu- 
munications  avec  le  diable  ,  et  pour  savoir 
détourner  sa  maligne  influence.  Ce  sont  là  les 
seuls  prêtres  qu'aient  ces  peuples;  on  les 
consulte  sur  la  guerre  et  sur  la  paix ,  sur  les 
moissons ,  sur  la  santé  publique  et  sur  les  af- 
faires d'amour.  Le  métier  de  ces  prêtres,  ou 
plutôt  de  ces  sorciers  ,  est  très  périlleux  ;  si 
leurs  artifices  magiques  ne  sont  pas  suivis 
du  succès  qu'ils  promettent,  la  vengeance  de 
leurs  dupes  ne  s'assouvit  que  dans  leur  sang. 
Les  piripiris  sont  des  talismans  composés  de 
diverses  plantes  ;  il  y  en  a  qu'on  porte  sur  les 
bras,  sur  les  pieds  et  sur  les  armes;  il  y  en  a 
d'au  très  qu'on  mâche  et  qu'on  jette  ensuite  dans 
l'air  ;  il  y  en  a  dont  on  boit  l'infusion;  quel- 
ques uns  doivent  inspirer  de  l'amour,  d'autres 
doivent  faire  réussir  la  chasse ,  assurer  les 
moissons,  donner  naissance  à  la  pluie  et  dis- 
perser des  armées  ennemies. 

»  De  tous  les  prodiges  qu'opèrent  les  Mo- 
hanes au  moyen  de  leurs  talismans  ,  les  plus 
brillants,  mais  aussi  les  plus  périlleux,  sont 
les  guérisons  des  malades.  Comme  toutes  les 
maladies  sont  attribuées  à  leurs  artifices  ou  à 
Tinfluence  de  leur  maître,  le  diable  ,  le  pre- 
mier soin  qu'une  famille  croit  devoir  à  un  ma- 
lade ,  c'est  de  découvrir  quel  est  le  Mohane 
qui  l'a  ensorcelé.  A  cette  fin  ,  le  plus  proche 
parent  boit  un  extrait  de  datura  arborea  L.  ; 
enivré  par  cette  espèce  de  poison  végétal  ,  il 
tombe  à  terre,  et  reste  souvent  pendant  deux 
ou  trois  jours  dans  un  état  voisin  de  la  moj't. 
Revenu  à  ses  sens,  il  annonce  avoir  vu  en 
songe  tel  ou  tel  sorcier  dont  il  donne  le  signa- 
lement :  on  cherche  le  Moliane  auquel  cepoi- 
trait  convient,  et  on  l'oblige  de  se  charger  de 
guérir  le  malade.  Si,  par  malheur,  celui-ci 
était  mort  pendant  cette  opération  prélimi- 
naire, la  famille  cherche  à  tuer  le  Mohane  de- 
signé. Souvent  les  visions  n'ayant  donné  au- 
cun résultat  positif,  on  foice  le  premier 
Mohane  qu'on  rencontre  à  faire  l'office  de 
médecin. 

)'  Il  est  probable  que  ,  grâce  à  des  tradi 
fions  ou  a  une  longue  expérience,  ces  sorciers 
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possèdent  des  secrc:s  qui  les  aident  à  guérir 
quelques  maindes  et  à  en  tuer  d'autres.  Les 
poisons  que ,  dans  ces  climats,  le  règne  vegé- 
tnl  offre  en  si  grand  nombre  et  d'une  force  si 
terrible,  peuvent,  avec  certaines  modilica- 
tioiis,  fournir  des  remèdes  violents  à  la  vérité, 
mais  souvent  précieux.  Cependant,  la  méde- 
cine ostensible  de  ces  peuples  ne  consiste 
qu'en  pratiques  superstitieuses. 

»  Quand  tous  les  remèdes  ont  été  employés 
en  vîiin,  et  que  la  mort  prochaine  s'annonce 
par  (les  signes  certains,  le  Mohane  saute  brus- 
quement du  lit,  et  sauve  sa  vie  par  une  fuite 
précipitée  ,  sans  pouvoir  cependant  éviter  les 
coups  de  bâton  et  de  pierres  qui  pleuvent 
sur  lui. 

»  r.es  tribus  établies  sur  la  rivière  des  Ama- 
zones ,  du  côté  de  Maynas,  croie  t  que  l'âme 
continue  à  exister  dans  un  autre  nrionde,  sous 
la  forme  bumaine.  Ces  Indiens  disaient  aux 
missionnaii  es  :  «  Nous  ne  craignons  nullement 
»  la  mort;  nos  ancêtres  et  nos  amis  nous  at- 
»  tendent  dans  l'autre  monde;  ils  tiennent  du 
>»  pisang  cuit  et  du  pain  de  cassa ve  tout  prêt 
j)  pour  nous  recevoir  :  nous  avons  soin  de  re- 
»  commander  qu'on  mette  dans  notre  tombe 
»  une  hache  de  cuivre,  un  arc  et  une  armure 
»  complète,  afin  de  pouvoir  sur-le-champ  faire  ; 

notre  entrée  victorieuse  dans  le  ciel,  en  pas- 
»  sant  par  la  voie  lactée,  ce  jardin  lumineux 
»>  où  nos  ancêtres  s'amusent  à  des  dajises  et 
>»  des  festins.  Cependant  nos  iieveux  nous  ver- 
y>  ront  quelquefois  combattre  les  nioi  ts  des 
»  tribus  ennemies  :  c'est  alors  qu'on  verra  les 
»  sombres  nuages  s'amasser  et  annoncer  un 
»  orage  violent;  la  foudre  brillera  dans  nos 
»>  mains ,  et  le  fracas  de  la  chute  de  nos  enne- 
»  mis,  précipités  du  haut  du  ciel  et  changes 
»  en  bêtes  féroces ,  retentira  dans  les  airs 
»•  comme  un  tonnerre  épouvantable.  » 

••Quoique  plusieurs  de  ces  idées  soient  com- 
munes à  tous  les  Indiens,  il  paraît  que  les 
habitants  des  bords  de  l'IJcayale  y  joignent 
la  croyance  de  la  métempsycose.  «  Pourquoi , 
»  disait  l'un  d'eux  à  un  jésuite,  pourquoi  me 
»  parler  tant  de  mes  péchés?  Tout  ce  (pie  tu 
«  dis  sur  les  peines  de  l'enfer  n'est  qu'un  tissu 
»  de  fcibles.  .le  sais  bien  que  mes  péchés  ne 
»»  me  feront  pas  brûler  ;  je  vois  tout  autour  de 
»  moi  ce  que  mes  aïeux  sont  devenus  après  | 
»  leur  mort.  Les  caciques  justes  et  sages  ,  les  ! 
»  braves  guerriers,  les  fennnes  fidèles,  vivent,  ' 


>>  après  la  mort,  dans  les  corps  des  animaux  , 
»>  distingués  par  leur  force,  leur  agilité  ou 
»  leurs  grâces.  Nous  respectons  surtout  les 
»  grands  singes  ,  nous  les  saluons  ,  nous  leur 
»  rendons  toute  sorte  d'honneurs  ,  parce  que 
"lésâmes  de  nos  pères  habitent  dans  leur 
»  corps.  Quant  aux  âmes  des  méeliants  et  des 
>»  ti-aîti'es,  ou  elles  errent  dans  les  nuages  et  la 
»  terre  ,  ou  elles  languissent  enchaînées  au 
»  fond  des  rivières.  Mais  personne  parmi  nous 

>»  n'est  brûlé  dans  l'autre  monde  » 

»  Les  complaintes  et  lamentations  de  ces 
peuples  ne  se  distinguent  ({ue  par  l'extrême 
variété  qu'ils  affectent  d'y  mettre  quant  au 
son  de  !a  voix.  Les  uns  imitent  le  hurlement 
du  jaguar,  les  autres  le  cri  nasal  des  singes; 
ceux-ci  sifflent  comme  Us  gi-enonilles.  Sans 
doute  ils  veulent  dire  ,  par  ce  charivari  ,  que 
tous  les  éléments  pleurent  la  mort  de  l'homme 
qu'on  vient  de  perdre. 

M  La  complainte  finie,  on  détruit  tout  ce  qui 
appartenait  au  défunt,  et  on  bi'ûle  sa  cabane. 
Le  corps  est  mis  dans  un  grand  vase  déterre 
qui  sert  de  bière  ;  il  est  inhumé  dans  quelque 
endroit  isolé;  et  tandis  que  les  autres  races 
humaines  cherchent  àéterjiiser  leur  dernièie 
demeui'e,  ces  Indiens  ont  grand  soin  d'aplanir 
i  le  terrain  où  ils  ont  creusé  une  fosse,  afin 
qu'on  n'en  retrouve  pas  la  place  ;  tout  le 
iTionde  évite  les  endroits  qui  servent  de  cime- 
tière, et  chez  la  plupart  de  ces  peuplades  il 
est  défendu  de  faire  la  moindre  mention  du 
défunt ,  et  même  d'en  rappeler  directement 
la  mémoire. 

»  Les  Roa-Mainas  pourtant  ont  une  cou- 
tume un  peu  différente,  et  très  remarquable. 
Ils  déterrent  les  cadavres  après  un  cei  tain  laps 
de  temps;  et  lorsqu'ils  croient  que  les  chairs 
se  sont  dissoutes,  ils  nettoient  le  corps,  le 
placent  dans  une  bièi-e  d'argile ,  chai  gée  d'hié- 
roglyphes semblables  à  ceux  d'Egypte,  l'ex- 
posent dans  leurs  cabanes  à  la  vénération  des 
survivants,  et  lui  font  à  la  fin  de  secondes 
funérailles,  i.es  Capanaguas,  sur  les  bords  de 
la  rivière  Magni ,  dévorent  les  chairs  rôties 
des  morts ,  sous  prétexte  de  les  honorer 

»  Plusieurs  tribus  ont  la  réputation  de  man- 
ger leurs  prisonniers  de  guerre.  Les  Guagas  , 
,  qu'on  cite  dans  ce  nombre,  ont  toute  ia  f.io- 
1  cité  des  Giagas  d'Afrique,  dor.t  iis  S'int  peui- 
I  être  une  branche.  Ils  se  sei'rent  le  milieu  du 
'      (')  Viageio  iuii\c'rsai ,  \,  187. 
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('or[)s,  de  manière  à  se  donner  une  taille  ex- 
trnordinairement  svelte.  » 

Nous  devons  citer  encore,  parmi  les  natu- 
rels du  Pérou,  les  Pancartambinos  et  les  Cha- 
Inaris,  surnommés  collectivement  les  Chun- 
chos.  ««  Les  langues  de  ces  tribus,  dit  M.  Gay(^), 
>i  îilors  même  qu'elles  sont  entièrement  dis- 
»'  tinctes  les  unes  des  autres,  offrent  cette 
>•  singulière  construction  que  tous  les  mots  des 
>»  parties  du  corps  commencent  par  une  même 
»'  syllabe;  et  si  une  tribu  se  sépare  en  deux, 
»  gouvernées  chacune  par  un  chef  distinct, 
»>  une  d'elles  change  cette  première  syllabe  par 
>•  une  autre  qu'elle  conserve  pour  tous  les  au- 
«  très  mots  de  ces  parties  du  corps.  Cette  syl- 
>•  labe,  comme  vous  voyez,  est  en  quelque 
>.  sorte  l'armoirie  de  la  tribu  ;  c'est  elle 
«qui  distingue  leurs  nations,  leurs  tribus, 
»'  peut-être  même  leurs  familles.  Leur  ma- 
»  nière  de  compter  est  extrêmement  irnpar- 
'«  faite  et  tellement  peu  avancée,  qu'ils  ne 
»  peuvent  compter  que  jusqu'à  trois,  n'ayant 
»  d'autre  expression  pour  le  nombre  quatre 
»  que  celle  de  beaucoup.  » 

«  Si  les  Indiens  de  l'Ucayale  et  du  Huallaga 
cultivent  la  terrre,  ce  n'est  pas  précisément 
pour  se  procurer  des  aliments;  la  nature  leur 
en  offre  en  abondance  dans  les  quadrupèdes 
et  les  poissons  qui  peuplent  leurs  forêts  et 
leurs  rivières.  Ce  qui  rend  ces  Indiens  culti- 
vateurs, c'est  principalement  le  besoin  d'une 
boisson  plus  saine  que  celle  que  leur  offrent 
les  eaux  souvent  bourbeuses  ou  marécageuses 
de  leur  pays.  Rarement  ils  boivent  de  l'eau  ; 
et  quand  ils  négligent  cette  règle,  ce  n'est  pas 
sans  mauvaises  suites  pour  leur  santé.  Leur 
boisson  favorite  s'appelle  masato;  on  la  tire 
de  la  racine  d'yucca,  au  moyen  d'une  opéra- 
tion dégoûtante  :  on  réduit  la  racine  en  bouil- 
He,  on  y  mêle  de  la  salive,  on  laisse  fermenter 
cette  masse  pendant  trois  jours,  on  la  délaie 
ensuite  dans  de  l'eau.  Cette  boisson  est  amère 
et  enivrante. 

»  Ils  reçoivent  des  peuplades  qui  habitent 
les  Cordillères  de  petites  haches  de  cuivre 
qu'ils  nomment  chambo.  Au  moyen  de  ce  fai- 
ble instrument  et  des  pierres  les  plus  dures, 
ils  façonnent,  en  forme  de  liache,  des  pierres 
plates  qu'ils  trouvent  parmi  les  galets  de  leurs 
rivières.  Ils  leur  donnent  du  tranchant  au 
moyen  d'un  long  et  pénible  remouiaiic.  Voici 

{'j  Lellre  à  M.  B.  Delesserl, 


une  anecdote  qui  montre  combien  une  hache 
de  fer  est  pi  écieuse  aux  yeux  de  ces  Indiens. 
L'un  d'eux  vint  un  jour  proposer  au  P.  Rich- 
ter,  Jésuite,  de  lui  donner  son  fils  aîné  en 
échange  d'une  hache.  Le  Jésuite  lui  fit  des  re- 
montrances sur  son  défaut  d'amour  paternel, 
«t  J'aime  mes  enfants,  répondit  le  sauvage; 
»  mais  je  peux  en  procréer  autant  que  j'en 
»»  veux  ,  tandis  qu'il  m'est  impossible  de  pro- 
»  créer  une  hache.  D'ailleurs ,  mon  fils  ne 
»  m'appartiendra  que  pour  un  temps  limité; 
M  la  hache  fera  le  bonheur  de  toute  ma  vie.  >» 

»  Les  occupations  tumultueuses  de  la  guer- 
re, de  la  chasse  et  de  la  pêche,  ont  des  attraits 
irrésistibles  pour  ces  peuples.  Pleins  de  con- 
finnce  en  leurs  lances  et  leurs  flèches  empoi- 
sonnées, ils  attaquent  même  le  féroc^>  jaguar 
ou  tigre  d'Amérique  ;  à  peine  l'arme  teinte  du 
suc  des  herbes  vénéneuses  a-t-elle  effleuré  la 
peau  de  l'animal,  que  celui-ci  tombe  à  terre 
i  et  expire.  Les  poissons  peuvent  échapper  aux 
filets  grossiers  de  ces  Indiens  et  à  leurs  ha- 
meçons d'os  ;  mais  s'ils  lèvent  la  tête  au-dessus 
de  l'eau,  un  trait  rapide  leur  donne  aussitôt 
la  mort.  Les  villages  sont  construits  de  ma- 
nière à  ressembler  à  de  petites  redoutes  demi- 
circulaires,  appuyées  aux  bois  par  le  côté 
convexe,  et  ayant  deux  issues,  l'une  qui  con- 
duit dans  la  plaine,  l'autre  qui  s'ouvre  du  côté 
des  montagnes  ;  c'est  par  cette  dernière  porte 
que  les  Indiens  se  sauvent,  lorsqu'ils  ne  peu- 
vent plus  défendre  leurs  habitations  contre 
l'ennemi.  Ils  se  rassemblent  alors  dans  les 
montagnes,  et  reviennent  fondre  sur  les  vain- 
queurs, qui  souvent  deviennent  à  leur  tour 
les  victimes. 

»  Deux  traits  d'humanité  distinguent  avan- 
tageusement ces  Américains  ;  ils  ne  font  ja- 
mais usage  de  flèches  empoisonnées  contre 
les  hommes;  ils  ne  massacrent  point  leurs 
prisonniers,  mais  les  traitent  au  contraire  en 
compatriotes  et  en  frères. 

»  Les  missionnaires  qui  soumirent  aux  Es- 
pagnols le  vaste  pays  deMaynas,  limitrophe 
de  la  Panipa-del-Sacramento,  et  situé  au- 
joui'd'hui  dans  la  Colombie,  trouvèrent  plus 
d'obstacles  à  mesure  qu'ils  pénétrèrent  vers 
l'Ucayale,  et  surtout  lorsqu'ils  voulurent  pas 
ser  au-delà  de  cette  rivière.  Il  y  a  eu,  dans 
le  dix-septième  siècle  et  au  commencement  du 
dix-huitième,  des  missions  florissantes  éta- 
blies sur  les  boi'ds  de  la  rivière  Manoa.  Elles- 
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ont  été  détruites ,  et  la  perte  de  cette  position 
qui  domine  le  cours  de  l'Ucayale  a  contribué 
au  succès  de  la  révolte  des  peuplades  du 
Grand-Pajonal ,  qui  paraissent  s'être  mainte- 
nues indépendantes  ;  mais  les  voyn<,^es  moder- 
nes des  missionnaires  du  séminaire  d'Ompa, 
surtout  ceux  des  PP.  Girbal  et  Sobreviela , 
ont  rétabli  des  communications  pacifiques 
avec  plusieurs  de  ces  peuplades,  entre  autres 
avec  res  Panos.  Il  est  probable ,  dans  l'état 
actuel  du  Pérou,  que  des  négociants,  ou  des 
cultivateurs  éclairés  ou  entreprenants,  sui- 
vront l'exemple  de  don  Juan  Bezai  ès ,  qui  a 
reconquis,  repeuplé  et  remis  en  culture  plu- 
sieurs cantons  abandonnés  entre  les  Andes  et 
le  cours  du  Huallaga. 

»  Les  missions,  jadis  florissantes,  des  Chi- 
quitos  et  des  Moxos  languissent  depuis  la 
destruction  de  leurs  fondateurs,  les  jésuites. 

»  Les  contrées  à  l'est  des  Andes  ont  deux 
saisons:  l'une  sèche,  qui  dure  de  juin  en  dé- 
cembre; l'autre  pluvieuse.  Pendant  la  saison 
des  pluies,  toutes  les  plaines  se  transfornbent 
en  un  lac  immense;  les  forets,  les  arbustes, 
les  lianes,  semblent  flotter  dans  l'eau;  les 
quadrupèdes  se  réfugient  vers  les  sommets, 
tandis  que  les  crabes  et  les  huîtres  s'attachent 
aux  branches  inférieures.  Le  froid  vent  d'est 
vient-il  dessécher  l'atmosphère,  aussitôt  les 
eaux  commencent  à  diminuer  ;  les  coteaux  qui 
bordent  les  rivières  se  montrent  de  nouveau  ; 
les  îles  et  les  bancs  même  reparaissent  au 
milieu  des  fleuves.  L'humidité  extrême  de  ce 
climat,  et  la  chaleur,  quoique  tempérée,  qui 
y  règne,  exigeraient  de  la  part  des  Euro- 
péens quelque  mesure  de  prudence  pour  y 
conserver  leur  vigueur.  Quant  aux  moyens 
de  communication ,  ils  sont  aussi  multipliés 
du  côté  de  l'océan  Atlantique,  qu'ils  sont  en 
petit  nombre  pour  aller  au  Haut-Pérou.  D'un 
côté,  c'est  une  navigation  facile  sur  de  beaux 
et  nombreux  fleuves;  de  l'autre  côté,  ce  ue 
sont  que  torrents  ,  cataractes  ,  précipices. 
Voyage-t-on  par  eau,  il  faut  souvent  quitter 
le  canot  pour  les  balsas  ou  radeaux ,  faits  de 
roseaux.  Se  fait-on  porter  à  dos  d'homme  à 
iiravers  les  bois,  on  risque  d'être  blessé  par 
des  branches  d'arbres ,  ou  déchiré  par  des  ar- 
bustes épineux, 

>»  Les  collines  à  l'est  des  Andes  renferment 
des  mmes  d'oi  ;  on  y  trouve  aussi  des  filons 
de  sel  gemme.  La  plaine ,  tous  les  ans  inondée 


par  le  débordement  des  fleuNcs,  promet  une 
grande  fertilité.  Dans  leur  état  sauvage,  toutes 
les  contrées  à  l'est  de  la  Cordillère  des  Andes 
sont  couvertes  de  forêts.  Sur  les  montagnes  on 
trouve  beaucoupde  bois  incorruptibles;dansles 
plaines,  on  erre  parmi  des  taillis  de  cacaoyers 
et  de  palmiers.  Les  espèces  les  plus  recher- 
chées de  cinchona ,  ou  l'arbre  à  quinquina ,  se 
trouvent  dans  les  vallées  de  Huallaga ,  du  côté 
de  Chicoplaya,  et  probablement  en  beaucoup 
d'autres  endroits.  Le  cirier  des  Andes  croît  le 
long  de  la  partie  inférieure  du  Htallaga,  cir- 
constance qui  prouve  une  élévation  considé- 
rable. Plusieurs  arbres  fournissent  des  gom- 
mes et  des  baumes  ;  il  y  en  a  beaucoup  d'autres 
qui ,  par  l'éclat  et  le  parfum  de  leurs  fleurs, 
réjouissent  à  la  fois  l'odorat  et  la  vue. 

)»  Parmi  les  productions  les  plus  singulières 
de  ces  contrées  peu  connues,  nous  distingue- 
rons l'insecte  qui  produit  du  papier.  Voici  ce 
qu'en  disent  les  missionnaires: 

«Non  loin  delà  vil  le  champêtre  deHuanaco 
»  et  des  bords  romantiques  du  Huallaga  su- 
»  périeur,  on  trouve  dans  la  vallée  de-Pam- 
»  pantico,  et  prcJbablement  dans  beaucoup 
»  d'autres  vallées  de  la  Cordillère,  un  insecte 
»  que  les  Espagnols  nomment  sustillo ,  et  qui 
»  ressemble  beaucoup  à  notre  ver  à  soie.  Il  vit 
»  exclusivement  sur  l'arbre^acaeV,  décrit  sous 
»  le  nom  de  mimosa  inga,  dans  la  Flora  pe- 
»  rumana.  Les  Indiens,  qui  regardent  ces  in- 
>»  sectes  comme  un  manger  délicieux,  en  dé- 
>»  truisent  tous  les  ans  une  grande  quantité, 
)»  sans  que  cependant  le  nombre  en  diminue 
»  sensiblement.  Les  plus  beaux  arbres  en  sont 
>»  entièrement  couverts.  Lorsque  lessustillos, 
»  dans  leur  état  de  larve,  se  sont  rassasiés 
»  de  nourriture,  ils  se  réunissent  tous  sur  la 
»  partie  inférieure  du  tronc  de  l'arbre,  et  y 
»  choisissent  un  endroit  propre  à  suspendre  le 
»  tissu  merveilleuse  que  l'instinct  les  engage  a 
»  fabriquer.  Le  meilleur  ordre  préside  à  leurs 
»  travaux;  ils  obser\^ent  exactement  les  lois 
»  de  la  symétrie;  et  quoique  l'étendue,  la  fi- 
»  nesse,  la  souplesse  de  leurs  tissus  varient 
»  selon  le  nombre  des  insectes  qui  y  pi-ennent 
»  part,  et  selon  la  qualité  des  feuilles  qui  leu* 
»  ont  servi  de  nourriture,  cependant  l'éclat, 
w  la  consistance  et  la  solidité  en  font  toujours 
»>  une  espèce  de  papier  qui  ressemble  au  papier 
»  chinois,  mais  qui  est  beaucoup  plus  durable. 
>»  Le  dessous  de  cette  tente  aérienne  ï.ert  d'asile 
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libre  développement  de  leurs  facultés.  Ils  ne  ' 
se  trouvent  plus  soumis  à  la  direction  des 
<iorrt"iiic]()rs  espagnols.  Si  l'indolence  et  la 
mi)llesse  de  kuir  caractère  ,dans  quelques  pi'o- 
vinces ,  se  sont  accrues  sous  le  régime  de  leurs 
magistrats  indigènes ,  dans  d'autres  ,  l'indus- 
trie s'est  élevée  à  un  bien  plus  haut  degré  de 
splendeur.  A  Lambayèque ,  entre  autres,  ils 
se  sont  appliqués  à  la  culture  des  champs, 
aux  manufactures  et  au  commerce,  avec  tant 
d'assiduité,  qu'ils  y  surpassent  de  beaucoup 
les  Espagn(îls;  et  comme  le  produit  de  leurs 
fermes  et  de  leur  industrie  en  général  n'est 
point  sujet  à  Valcahala  ni  à  d'autres  taxes,  ils 
ont  même  un  grand  avantage  sur  les  autres 
castes.  Les  Luliens  ne  paient  qu'un  impôt  per- 
sonnel si  modéré,  qu'on  peut  bien  plutôt  le 
regarder  comme  une  simple  marque  de  servi- 
tude que  comme  une  véritable  charge.  Ceux 
qui  appartiennent  aux  familles  nobles,  dont 
on  tire  les  caciques,  sont  exempts  de  l'impôt 
et  admis,  avec  les  Espagnols,  à  remplir  des 
fonctions  dans  le  gouvernement.  Aux  en- 
di  oits  habités  exclusivement  par  des  Indiens, 
aucune  des  autres  castes  n'a  la  permission 
de  s'établir  parmi  eux  sans  leur  consente- 
ment (^). 

»  Un  fardeau  particulier  pesait  encore  ré- 
cemment sur  la  race  indienne  ;  c'est  le  mita  , 
ou  le  travail  forcé  dans  les  mines  :  tous  les  In- 
diens mâles, depuis  18 jusqu'à 50  ans,  y  sont 
lequis.  A  cet  effet,  ils  sont  inscrits  sur  des 
listes  faites  exprès,  et  répartis  en  sept  divi- 
sions, dont  chacune  sert  à  tour  de  lôie  l'es- 
pace de  six  mois,  en  sorte  que  leur  tour 
revient  chaque  fois  au  bout  de  trois  ans  et 
demi.  Alors  le  mitayer  est  obligé  de  quitter 
sa  femme,  sa  njaison  ,  ses  occupations,  et  de 
se  rendre  à  la  mine,  éloignée  souvent  de 
2  à  300  lieues.  Plusieurs  d'entre  eux  y  amè- 
iieiit  leur  famille.  Ils  touchent  une  faible  iur 
demnité  pour  les  frais  (le  route,  et,  durant  le 
travail ,  au  moins  une  ^mi-piastre  par  jour  , 
mais  ordinairement  davantage  (^j.  Outre  les 
mitayers,  il  y  a  des  Indiens  qui  servent  vo- 
lontairement dans  les  mines ,  et  s'y  engagent 
pour  un  salaire  déterminé  ;  ils  composent 
même  la  majeure  partie  des  ouvriers. 

»  Le  nombre  des  Indiens  a  diminué  depuis  ! 
la  conquête,  et  comme  les  autres  castes  n'ont  j 

(')  Mercurio  peruviano ,  X ,  275.  —  (*)  Idem,  ibid.,  \ 
VII,  37.  ' 


pas  augmenté  à  proportion ,  la  population 
totale  du  pays  est  inférieure  à  ce  qu'elle 
avait  été  lois  de  l'arrivée  des  Espagnols; 
mais  on  a  singulièrement  exagéré  cette  dimi- 
nution. 

Parmi  les  causes  qui  ont  contribué  à  di- 
minuer le  nombre  des  Indiens,  Ulloa  remar- 
que avec  raison  l'abus  des  liqueurs  fortes  ;  il 
fait  plus  de  ravages  en  une  année  que  les  mi- 
nes n'en  font  dans  l'espace  d'un  demi-siècle. 
Les  Indiens  du  pays  haut  (/a  Sierra)  se  livrent 
à  cette  boisson  avec  tant  de  fureur,  que  sou- 
vent on  les  trouve  morts  le  matin  dans  les 
champs  par  suite  de  l'ivressedusoir.  En  1759, 
le  gouvernement  fut  obligé  de  défendre  abso- 
lument la  vente  et  la  fabrication  des  eaux  spi- 
ri tueuses,  à  cause  d'une  fièvre  épidémique 
qui  provenait  en  grande  partie  du  penchant 
des  Indiens  à  l'ivrognerie.  L'accroissement 
des  autres  castes  est  encore  une  circonstance 
qui  inlUie  continuéllement  sur  la  diminution 
des  Indiens ,  et  doit  finir  par  en  faire  dispa- 
raître la  race.  Il  a  été  observé  que  partout  où 
les  Européens  s'établissent  parmi  les  naturels, 
le  nombre  de  ceux-ci  va  en  diminuant  ;  mais 
ils  sont  remplacés  par  des  Métis  et  des  Zam- 
bos.  On  peut  présager  avec  assurance  une 
époque  où  toutes  les  races  pures,  fondues  en- 
semble, ne  formeront  plus  qu'une  seule 
masse  et  constitueront  une  naîion  nouvelle. 

»  Les  Indiens ,  aussi  bien  que  les  Créoles, 
parviennent  généralement  à  un  âge  fort 
avancé  et  conservent  leurs  facultés  jusqu'à  la 
lin  de  leur  carrière.  Dans  la  province  de  Caxa- 
marca,  on  comptait,  en  1792,  8  personnes 
âgées  depuis  114  jusqu'à  147 ans;  et  dans  la 
même  province  il  mourut ,  en  1765  ,  un  Es- 
pagnol âgé  de  144  ans  7  mois  et  5  jours, 
laissant  une  descendance  directe  de  800  per- 
sonnes 

»  Les  Métis  ont  rang  immédiatement  après 
les  Espagnols,  et  ils  forment  la  classe  la  plus 
nombreuse  après  les  Indiens.  Jls  ne  jouissent 
pas  des  privilèges  accordés  à  ceux-ci,  maisiis 
ne  sont  pas  sujets  non  plus  aux  mêmes  char- 
ges. Cordialement  attachés  aux  Espagnols,  ils 
vivent  dans  une  mésintelligence  perpétuelle 
avec  les  Indiens.  Les  Quarterons ,  qui  des- 
!  cendent  du  mariage  d'un  Espagnol  avec  une 
j  Métisse,  se  distinguent  difficilement  de  leurs 
j  pères.  Les  Cholos ,  au  contraire,  issus  d'in- 
'      (' >  Mcrcuria  peruviano  ,  V,  104. 
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ou  i>oui*  mieux  dire  d'un  brun  pâle,  mélangé 
ri'*>livâtre  ,  et  non  de  rouge  et  de  jaune. 
M.  d'Orbigny  porie  k'ur  nombre  a  environ 
15,000. 

Les  Samucas,  au  nombre  d'environ  2,200, 
dont  la  moitié  est  tout-à-fait  indépendante, 
iiabitent  aussi  la  province  de  Chiquitos.  Leur 
couleur  est  bistre  olivâtre  pâle.  Ils  ont  la  tète 
grosse,  la  face  large,  le  front  court  et  peu 
bombé,  le  nez  peu  large  ,  les  lèvres  peu  épais- 
ses, les  sourcils  arqués,  les  yeux  petits,  la 
barbe  et  les  cheveux  noirs,  droits  et  longs. 
Leur  taille  moyenne  est  de  l'",663  (5  pieds 


2K? 

1  pouce  et  demi).  Ils  sont  robustes  et  bien 
musclés. 

Les  Moxos  forment  une  nation  nombreuse  : 
M.  d'Orbigny  porte  leur  nombre  à  près  de 
14,000,  dont  plus  de  12,000  ont  embrassé  le 
christianisme,  et  dont  le  reste  est  encore  a 
l'état  sauvage.  Ils  ont  la  tête  grosse,  un  peu 
allongée  postérieurement,  le  froiit  bas  et  peu 
bombé,  le  nez  court,  épaté  sans  être  trop  large, 
les  narines  ouvertes,  les  yeux  petits,  les  sour- 
cils étroits  et  arqués,  la  barbe  noire  et  peu 
fournie,  les  cheveux  noirs,  longs,  gros  et 
lisses  ('). 


Tableau  statisliqiie  de  la  république  du  Pérou. 


SUPERFICIE  EN  LIEUES  CARRKKS. 

POPULATION  ABSOLUE. 

POPULATION  PAR  LIEUE  CARREE. 

64,718. 

1,SOO,000. 

27. 

■ 

DÉPARTEMENTS 

CHEFS-LIEUX. 

VILLES  ET  BOURGS. 

Cuzco.   ,    .  f  

LlBKRTAD  OU  LIBERTÉ.    .     .  . 

Il 

Hmmunga.    .    .  . 
Truxillo  

Gallao  ,  Gaiïele,  Gliancay,  Huacho ,  Huaura,Ica, 

Pisco  ,  Palibilca. 
Arica  ,  Gamana,  Huantajaya,  Moquegua,  Tacna. 
•Ghiquilo,  Gailloinas ,  Lampa. 
Albancay,  Ti  ta,  Urubamba. 
Ayacucho  ,  Huancabelica ,  Jauja ,  Lucanas ,  Ocopa. 
lianos  ,  Huaras  ,  Junin  ,  Pasco. 
Caxamarca  ,  Gasabamba  ,  Chachapoyas  ,  Eten  , 
Lambayeque,  Mayobaiiiba  ,  Micuipampa  ,  Payta  , 
Piuia ,  Sechura. 

POPULATION  PAR  RAC2S. 

Espagnols.   350,000 

Indiens   930,000 

Métis   400,000 

Noirs  libres   60,000 

Noirs  esclaves   60,000 


FORCE  ARMEE. 

Troupe  soldée  7,!»00  hommes. 

MARINE. 

1  vaisseau ,  1  frégate ,  6  petits  navires. 


Reve-.ius  en  franc: 

39,000,000. 


Total.    .    .    .  1,800,000 
(«)  Voyage  dans  l'Amérique  .méridionale,  par  M.  Alcide  d'Orbigny,  t.  IV 


Di'pense  en  franrs. 

37,000,000. 


Dette  publique  en  franc*. 

147,600,000. 


lïvhï:  cent  ouatre-yingt-douziemï:. 


Tableau  de  la  population  des  principales  divisions  administratives  de  la  république 

de  B Olivia. 


1             SUPERFICIE  EN  LIEUES. 

POPULATION  ABSOLUE  EN  1835. 

POPULATION  PAR  LIEUE  CARREE. 

64,400, 

1,060,380. 

19.  1 

DÉPARTEMENTS  ('). 


T,A  Paz  

Oruro  

POTGSI  

Chuquisaca  

cochabamba  

Santa-Cruz  

Tarda  

Cobija  ou  Puerto  la  Mar. 


POPULATION. 


373.587 
111,600 
226,320 
94,990 
161,401 
64,384 
32,976 
^1,123 


1,060,380  (=>) 


CHEFS-LIEUX. 

liA  Paz  

Oruro  

Po  rosi  

Chuquisaca  

CoCHABAMBA. ... 
SA^'TA-CRUZ-DE-LA-SIERRA 

Tarija  

GOBIJA.  


POPULATION. 


31,402 
4,901 
13,660 
13,129 
26,970 
6,066 
2,860 
900 


POPULATION  PAR  RACE.*". 


Espagnols  

Nègres  esclaves  et  libres. 
Indiens  


Total. 


373, '80 
60,000 
627,000 

1,000,380 


Armée  active:  12,000  hommes. 


Revenus  en  francs. 
11,000,000. 


Dette  publique  en  fran(^ 
16,000,000. 


LIVRE  CENT  QUATRE-VINGT-DOUZIÈME. 

Suite  de  la  Description  de  l'Amérique.  —  Description  particulière  du  Chili,  de  la  république  Argentine, 
de  l'Uruguay,  du  Paraguay  et  des  Terres  Magellaniques. 


*t  C'est  à  travers  des  montagnes  stériles  , 
des  neiges  éternelles  et  d'affreux  précipices  , 
que  l'on  pénètre  du  Pérou  dans  le  Chili.  La 
nature  avait  isolé  du  monde  entier  cette  pit- 
toresque, fertile  et  salubre  contrée.  La  puis- 
sance des  Incas  y  avait  cependant  pénétré 
avant  les  armes  espagnoles  ;  mais  ni  l'une  ni 
les  autres  n'ont  pu  entièrement  soumettre 
cette  terre  de  liberté.  La  température  fraîebe 
et  les  saisons  régulières  y  entretiennent  dans 
la  nature  animale  la  vigueur  et  la  santé.  Le 
printemps  règne  de  septembre  en  décembre  ; 
alors  commence  l'été  de  l'bémisphère  austral. 

Chaque  département  se  divise  en  provinces,  et 
chaque  province  en  cantons.  —  (2)  Calendario  y  guia 
4e  for£Sleros  de  ki  Jiepnblica  Boliviana.—  1836- 


Les  vents  soufflent  du  nord  depuis  le  milieu 
de  mai  jusqu'à  la  fin  de  septembre  :  c'est  la 
saison  pluvieuse.  Le  reste  de  l'année  les  vents 
viennent  du  sud;  ils  sont  secs.  Ils  se  font 
sentir  à  60  ou  80  lieues  de  la  côte  (1).  Quant 
au  sol  de  ce  pays,  il  paï  aît  que  la  côte  ne  pré- 
sente qu'une  plage  étroite,  derrière  laquelle 
s'élèvent  brusquement  plusieurs  rangs  de 
montagnes  :  le  dos  de  ces  montagnes  offre 
une  plaine  fertile  ,  arrosée  de  petites  rivières, 
et,  dans  les  endroits  cultivés,  couverte  de 
vergers,  de  vignobles  et  de  pâturages^  Les 
sommets  des  Andes,  où  brûlent,  parmi  la 
neige  ,  vingt  grands  volcans,  couronnent  cette 

(')  Vancouver,  t.  V,  p.  40C, 
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iatoiessanle  perspective,  l/or,  le  cuivre  et  le 
fer  abondent  dans  la  Cordillère  ;  il  y  existe 
des  montagnes  entières  d'aimant  ;  les  rivages 
sont  couverts  d'un  sable  ferrugineux  ;  malgré 
cette  iïature  métallique  du  sol ,  la  végétation 
montre  la  plus  étonnante  énergie.  Les  forêts 
nourrissent  des  arbres  énormes  ,  les  uns  pré- 
cieux à  cause  de  leur  bois  Incorruptible  ,  les 
autres  utiles  par  leurs  résines  et  leurs  gom- 
mes ;  la  plaine,  ornée  d'arbustes  aromatiques 
et  salins  ,  se  prête  à  toutes  les  cultures  euro- 
péennes; c'est  le  seul  pays  du  Nouveau- 
Monde  où  l'on  ait  réussi  à  faire  du  vin.  Les 
lamas,  les  vigognes,  les  viscaches  se  multi- 
plient en  liberté.  Les  cygnes  du  Chili  ont  la 
tête  noire ,  trait  qui  les  rapproche  de  ceux  de 
la  Nouvelle-Hollande 

»  Les  règnes  animal  et  végétal  de  cette  con- 
trée ne  sont  connus  que  par  les  descriptions 
peu  exactes  de  Molina  ;  mais  on  entrevoit 
qu'ils  offrent  à  la  science  bien  des  nouveau- 
tés, et  à  l'industrie  bien  des  objets  utiles. 
Nous  ne  saurions  déterminer  toutes  les  espè- 
ces de  bois  odoriférants,  résineux  et  autres 
qu'indique  Molina  ;  nous  ne  saurions  dire  si  le 
pin  du  Chili  doit  être  rangé  avec  nos  arbres 
conifères,  dont  il  a  le  port,  ou  si  les  cèdres 
des  Andes  ressemblent  à  ceux  du  Liban.  Tout 
ce  que  nous  savons,  c'est  que  les  Andes  nour- 
rissent des  forêts  immenses ,  des  arbres  d'une 
grandeur  démesurée.  Un  missionnaire  fit  avec 
le  bois  d'un  seul  arbre  une  église  de  plus  de 
60  pieds;  il  lui  fournit  les  poutres  ,  la  char- 
pente, les  lattes  ,  tout  le  bois  nécessaire  pour 
les  portes  et  fenêtres,  les  autels  ,  et  pour  deux 
confessionnaux.  Deux  arbres  semblables  au 
myrte  {myr tus  luma  et  maœima  )  parviennent 
ici  à  une  élévation  de  40  pieds.  Les  oliviers 
ont  jusqu'à  3  pieds  de  diamètre.  Les  herbes 
cachent  le  bétail  dans  les  prairies.  On  voit  des 
pommes  de  la  grosseur  d'une  tête,  et  des  pê- 
ches qui  pèsent  16  onces.  Plusieurs  arbris- 
seaux et  plantes  abondent  en  matière  colo- 
rante d'un  noir  très  foncé.  Le  puya,  arbre 
peu  élevé,  mais  très  épais ,  se  couvre  d'une 
espèce  d'écaillés.  Bien  des  quadrupèdes  du 
Chili  ,  quoique  classés  dans  les  systèmes  des 
naturalistes  ,  ne  sont  qu'imparfaitement  con- 
nus. 11  faut  les  nommer  ici ,  ne  fût-ce  que 
pour  provoquer  de  nouvelles  recherches  à 

{•]  /»/o//.»ja;  Histoire  naturelle  du  Chili,  pfl,vsJ»r. 
VI. 
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leur  égard  :  tel  est  le  castor  du  Chili  (')  ,  qui 
habite  le  bord  des  lacs  et  des  rivières,  mais 
qui  ne  bâtit  pas  comme  le  castor  commun  et 
produit  une  fourrure  très  estimée;  tels  sont 
encore  la  loutre  ,  ou  rat  aquatique,  à  queue 
comprimée  au  sommet;  le  mulet  bleu  (2j  ;  je 
rat  laineux  ,  dont  les  poils  très  longs,  fins 
comme  de  la  toile  d'araignée,  étaient  em- 
ployés par  les  Péruviens  au  lieu  de  la  meil- 
leure laine;  le  mus  maulinus ,  l'écureuil  du 
Chili  ('),  qui  se  rapproche  du  loir,  et  vit  dans 
des  trous  qui  s'avoisinentet  se  communiquent 
au  milieu  des  broussailles.  » 

Une  longue  contrée  bornée  au  nord  par  les 
plages  sablonneuses  d'Atacama,  possession 
de  la  république  de  Bol i via,  et  se  terminant 
au  sud  par  l'archipel  de  Chiloé  ;  un  terrain  eu 
pente  vers  le  grand  Océan,  et  qui  est  borné 
à  l'est  par  plusieurs  rangs  de  hautes  monta- 
gnes limitrophes  des  Etats  du  Rio-de-Ia- 
Plata  :  tel  est  le  territoire  de  la  république 
que  nous  allons  décrire.  Une  fraîche  tempé- 
rature et  des  saisons  régulières  y  entretien- 
nent parmi  les  êtres  animés  la  vigueur  et  la 
santé.  Le  printemps  règne  depuis  septembre 
jusqu'en  décembre  ;  c'est  alors  que  commence 
l'été,  dont  la  chaleur  est  tempérée  par  la  brise 
de  mer.  D'abondantes  rosées  humectent  la 
terre  et  rafraîchissent  les  plantes.  Les  vents 
du  nord  soufflent  depuis  le  milieu  de  mai  jus- 
qu'à la  fin  de  septembre  ;  c'est  la  saison  de 
Tautomne.  Les  pluies  ne  tombent  qu'en  avril 
et  août,  encore  sont-elles  de  courte  durée. 
Ainsi  l'automne  du  Chili  répond  à  notre  prin- 
temps ,  et  son  été  à  notre  hiver. 

Des  plaines  qui  se  prêtent  à  toutes  les  cul- 
tures européennes,  des  coteaux  où  la  vigne 
réussit  beaucoup  mieux  que  dans  toutes  les 
autres  parties  du  nouveau  continent;  tels  sont 
les  principaux  caractères  physiques  qui  dis- 
tinguent le  Chili  des  autres  contrées  de  l'A- 
mérique. 

L'époque  de  l'occupation  de  TEspagne  par 
l'armée  française  fut ,  comme  pour  les  autres 
colonies  espagnoles  ,  le  signal  des  premières 
tentatives  que  fit  le  Chili  pour  s'affranchir  du 
joug  de  la  métropole  ;  mais ,  en  1814,  une  ar- 
mée royaliste  venue  du  Pérou  comprima  l'é- 
lan des  patriotes  et  leur  ôta  tout  espoir  d'ob- 
tenir l'indépendance  de  leur  pays.  Cependant, 

(')  Castor  huidobrius.— (')Mus  cyaneus.— (3)  Feuil 
lée  ,  Observât.,  t.  I,  p.  38^ 
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en  1817,  le  général  Sau-Martin,  à  la  tête 
d'un  corps  de  troupes  buenosayriennes ,  pé- 
nétra dans  le  Chili  ;  la  plus  grande  partie  de 
la  population  se  joignit  à  lui  ;  les  royalistes 
furent  battus  dans  plusieurs  rencontres.  En- 
lin,  la  bataille  de  Maypa,  en  1818  ,  assura 
l'indépendance  de  cette  belle  contrée ,  que  la 
liberté  placera  un  jour  au  rang  des  plus  floris- 
santes de  l'Amérique. 

Dans  cette  république,  le  pouvoir  exécutif 
est  confié  à  un  président  élu  pour  quatre  ans, 
et  le  pouvoir  législatif  à  un  sénat  de  neuf 
membres  nommés  pour  six  ans ,  et  à  une 
chambre  nationale  composée  de  cinquante 
membres  au  moins  et  de  deux  cents  au  plus, 
élus  pour  huit  ans  et  renouvelés  par  huitième 
chaque  année.  Un  conseil  d'État  permanent 
est  chargé  de  tous  les  projets  de  lois ,  de  tou- 
tes les  affaires  importantes  et  de  la  nomina- 
tion des  ministres.  Pour  être  électeur,  il  faut 
être  citoyen  ,  être  âgé  de  21  ans  ,  posséder  un 
immeuble  de  la  valeur  de  1,000  francs,  ou 
exercer  une  industrie  exigeant  un  capital  de 
2,500  francs ,  ou  bien  être  à  la  tête  d'une  fa- 
brique, ou  enfin  avoir  importé  dans  le  pays 
une  invention  ou  une  industi-ie  dont  le  gou- 
vernement ait  approuvé  Tutilité. 

En  venant  du  nord,  nous  passons  près  de 
la  ville  àeCopiapo^  d'où  l'on  exporte  du  sou- 
fre, du  nitre  et  du  cuivre;  l'ile  Grande,  ou 
del  Morro ,  ainsi  qu'une  longue  chaîne  de  ro- 
chers ,  rendent  l'entrée  de  son  port  difficile. 
Cette  ville  fut  détruite  en  grande  partie  par 
le  tremblement  de  terre  de  1819.  Elle  com- 
mençait à  se  relever  de  ses  ruines  lorsqu'en 
1822  un  nouveau  tremblement  de  terre  la 
renversa  entièrement.  Huasco  ^  ou  Guasco , 
très  petite  ville ,  avec  un  vaste  port  ,  est  cé- 
lèbre par  la  beauté  des  femmes  et  par  leur 
teint  beaucoup  plus  blanc  que  celui  des  au- 
tres Américaines  du  sud.  On  exploite  dans  ses 
environs  une  importante  mine  d'argent.  Une 
partie  de  cette  ville  a  été  renversée  par  un 
tremblement  de  terre  le  25  avril  1833. 

Coqinmbo^  ou  la  «Serena ,  ville  ombragée 
de  myrtes  et  décorée  de  belles  maisons  ,  pos- 
sède un  port  d'où  l'on  exporte  du  cuivre,  de 
la  viande  salée ,  de  l'huile  excellente  et  des 
chevaux.  Eilefutpresque  entièrement  détruite 
en  1820  par  un  tremblementde  terre,  et  souf- 
frit beaucoup  de  celui  de  1822.  Sa  popula- 
tion ,  qui  fut  réduite  alors  à  5  ou  600  famil- 


les, se  compose  aujourd'hui  de  10  a  12,0rK) 
âmes.  Quilloîa,  ou  Saint-Martin  de  la-Coti- 
cha ,  bien  qu'éloignée  de  150  lieues  de  Co- 
piapo  ,  n'en  éprouva  pas  moins  d'une  manièi  e 
terrible  les  effets  du  tremblement  de  terre  de 
1822.  Elle  est  située  dans  une  belle  et  fertile, 
vallée,  célèbre  par  les  plus  riches  mines  de 
cuivre  que  possède  le  Chili.  Près  de  Guasco, 
de  Coquimbo  et  de  Quillota ,  la  terre  semble 
imprégnée  de  substances  métalliques  ;  le  cui- 
vre y  est  d'excellente  qualité;  on  en  exporte 
annuellement  plus  de  40  à  50,000  quintaux. Le 
district  de  Quillota  donne  son  nom  à  des  pom- 
mes remarquables  par  leur  grosseur  (»).  San- 
Felipe-el-Real,  chef-lieu  de  province,  avec 
6  à  8,000  habitants,  est  régulièrement  bâti, 
dans  une  vallée  fertile  entourée  de  mines  d'ar- 
gent et  de  cuivre,  dont  l'exploitation  a  cessé. 

Le  principal  port  de  commerce  du  Chili 
est  celui  de  VaJparaiso ,  que  Vancouver  ce- 
pendant trouvait  trop  exposé  aux  vents  du 
nord.  Cette  jolie  ville,  dont  le  nom  signifie 
vallée  du  paradis ,  et  dont  la  population  n'é- 
tait que  de  5,000  âmes  avant  la  révolution, 
est  aujourd'hui  plus  que  quadruplée.  Plus  de 
3,000  étrangers  y  sont  établis;  de  vastes 
chantiers  de  construction  y  ont  été  élevés  aux 
frais  du  gouvernement  et  des  particuliers.  En 
1826,  environ  50  vaisseaux  marchands,  ap- 
partenant à  ses  négociants  ,  sortaient  de  son 
port  pour  diverses  destinations.  Vers  cette 
époque,  elle  possédait  plusieurs  écoles  et 
d'autres  établissements  d'instruction  ;  elle 
publiait  12  journaux,  et  tout  y  annonçait 
l'aurore  d'une  longue  prospérité.  Elle  se  com- 
pose de  deux  quartiers  ,  celui  du  port  et  celui 
de  V Almendral ,  ainsi  appelé  parce  qu'on  y 
cultivait  un  grand  nombre  d'amandiers.  Pen- 
dant les  troubles  de  la  république ,  elle  fut  le 
siège  du  gouvernement  central.  Une  belle 
route  communique  de  cette  ville  à  Santiago , 
la  capitale.  On  y  a  commencé ,  sur  une  vaste 
place,  une  forteresse  destinée  à  la  défendre 

M  Santiago,  capitale  du  Chili ,  a  plus  d'une 
lieue  de  circonférence.  La  grande  place  est 
ornée  d'une  belle  fontaine  ;  la  rivière  de  Ma- 
pucho,  qui  traverse  la  ville  ,  et  qui  autrefois 
l'inondait  assez  souvent,  est  maintenant  con- 
tenue par  une  superbe  digue.  Quelques  édi- 
fices méiitent  d'être  cités  à  cause  de  leur 
magnificence  ,  quoique  les  règles  de  l'archi^ 
(')  Fancouver,  Voyage,  t.  V,  p.  410-412. 
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ieclurc  n'y  aient  pas  toujours  été  assez  exac- 
tement observées.  On  distingue  V hôtel  de  la 
monnaie,  la  nouvelle  cathédrale,  et  d'autres 
éi;iises  :  il  y  a  de  très  belles  maisons  particu- 
lières, composées  d'un  rez-de-chaussée  vaste 
et  très  élevé.  » 

Pour  se  faire  une  idée  exacte  de  Santiago, 
il  faut  se  la  représenter  comme  une  réunion 
de  150  carrés  (madras)  ou  îlots  que  forment 
les  rues  en  se  coupant  à  angles  droits.  C'est 
au  centre  qu'est  située  la  grande  place.  Les 
maisons  sont  à  un  seul  étage  et  à  toit  plat  ; 
elles  sont  badigeonnées  avec  soin.  Derrière 
chacune  d'elles  est  un  jardin  qu'arrose  un  ruis- 
seau limpide.  Un  beau  pont  traverse  le  Mapu- 
cho.  Lorsque  cette  ville ,  qui ,  par  ses  établis- 
sements scientifiques  et  littéraiies ,  tels  que 
son  lycée  et  son  institut  ou  université,  s'est 
déjà  placée  au  rang  des  principales  cités  du 
monde  civilisé,  sera  entièrement  achevée, 
elle  sera  l'une  des  plus  belles  de  l'Amérique  ; 
mais  il  est  triste  de  penser  qu'un  tremblement 
déterre,  comme  ceux  de  1822  et  de  1829, 
pourrait  renverser  en  un  jour  des  édifices  qui 
ont  coûté  tant  de  dépenses  et  de  si  longs  tra- 
vaux. On  ne  connaît  pas  au  juste  sa  popula- 
tion, mais  il  est  probable  qu'elle  n'est  guère 
moindre  de  60,000  âmes. 

«Dans  cette  ville,  où  réside  le  gouverne- 
ment, la  manière  de  vivre  porte  une  empreinte 
de  gaieté  ,  d'hospitalité,  d'amabilité,  qualités 
qui  distinguent  avantageusement  les  Espa- 
gnols du  Nouveau-Monde  de  leurs  compa- 
triotes d'Europe.  Le  sang  y  est  très  beau  ;  les 
femmes  sont  des  brunes  piquantes,  mais  un 
habillement  gothique  défigure  un  peu  leurs 
charmes.  La  conversation ,  dans  les  premiers 
cercles  de  la  ville,  paraît  porter  ce  caractère 
de  liberté  et  de  naïveté  qui  règne  dans  nos  cam- 
pagnes. La  danse  et  la  musique  sont  ici, 
comme  dans  toute  l'Amérique,  des  occupa- 
tions favorites.  Le  luxe  des  habits  et  des  équi- 
pages est  porté  trop  loin. 

»>  Les  principales  mines  d'or  sont  à  l'est  de 
Santiago,  à  Petorca  comme  celles  du  Pé- 
rou, elles  sont  reléguées  dans  la  région  des 
neiges.  La  montagne  d'Upsallata  offre  des 
minerais  si  riches  ,  qu'ils  donnent  jusqu'à 
60  marcs  par  quintal.  » 

Cwn'eo,  capitale  de  la  province  de  Colcha- 
gtia,  est  une  petite  ville  peuplée  en  grande 

(')  Utloa,  Obscrvaîluns,  liv.  VIII,  ch.  ix. 


partie  d'hommes  de  couleur.  Il  existe  dans 
ses  environs  une  riche  mine  d'or.  Talca  ou 
Saint-Augustin,  autre  petite  ville,  chef-lieu 
de  district ,  est  située  sur  la  droite  de  la  ri- 
vière de  ce  nom.  Cette  ville  fut  presque  en- 
tièrement détruite  par  le  tremblement  de  terre 
du  20  février  1835.  Il  y  a  dans  ce  district 
une  colline  qui  paraît  être  presque  entière- 
ment formée  d'améthystes.  Du  reste ,  il 
abonde  en  vin,  en  tabac,  en  grains  et  en 
troupeaux  de  chèvres.  Cauquenes  ne  mirite 
d'être  nommée  que  parce  qu'elle  est  le  chef- 
lieu  de  \3Lprovince  de  Maule. 

«  Dans  la  province  de  la  Concepcion ,  un 
riche  sol  et  un  climat  régulier  permettent  au 
blé  de  donner  60  pour  1  ;  la  vigne  y  croît  dans 
la  même  abondance  ;  les  campagnes  sont  cou- 
vertes de  troupeaux.  En  1787,  le  prix  d'un 
gros  bœuf  y  était  de  8  piastres;  celui  d'un 
mouton  ,  de  trois  quarts  de  piastre  \^), 

»  La  ville  de  la  Concepcion  ayant  été  en- 
gloutie ,  en  1751,  par  la  mer,  dans  un  trem- 
blement de  terre,  on  a  bâti  une  nouvelle  ville 
à  quelque  distance  du  rivage;  elle  s'appelle 
indistinctement  la  Mocha  ou  la  Nouvelle- 
Conception.  Les  habitants  y  sont  au  nombre 
de  10,000.  En  1823,  les  Araucans ,  à  la  faveur 
des  troubles  qui  agitaient  le  Chili,  pénétrè- 
rent dans  cette  ville  et  en  ravagèrent  plu^ 
sieurs  quartiers.  » 

Le  tremblement  déterre  de  1835  renversa 
toutes  les  maisons  de  cette  ville,  ainsi  que 
celles  de  Talcahuano,  petite  place  maritime 
située  sur  la  baie  de  la  Conception,  et  qui  pos- 
sède un  des  ports  de  relâche  les  plus  com- 
modes de  tous  ceux  de  la  côte  du  Chili. 

Valdivia,  à  2  lieues  de  la  mer,  sur  la  rive 
gauche  d'une  rivière  du  même  nom ,  dans  une 
province  qui  fournit  d'excellents  bois  de  con- 
struction, possède  un  port  placé  dans  une 
superbe  baie,  et  le  plus  vaste  de  tous  ceux 
de  la  côte  occidentale.  Cette  ville,  de  5  à 
6,000  âmes,  fut  fondée,  en  1551,  par  Pierre 
Valdivia. 

«  Les  forteresses  d'Araucos,  de  Tucapel 
et  autres,  ont  été  destinées  à  former  une 
barrière  contre  les  incursions  des  Indiens.  » 

L'archipel  de  Chiloé  forme,  avec  quelques 
parties  du  continent,  la  province  la  plus  mé- 
ridionale de  la  république  du  Chili.  Suivant 

(0  Voyage  de  La  Pérouse  ,  t.  II ,  p.  60.  Comparez 
y'>«?7/tJf  ,  Observations ,  t.  I ,  p.  312,  et  t.  II,  p.  545. 
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le  capitaine  anglais  Blankley,  il  comprend 
63  îles,  dont  36  sont  habitées  (i).  L'île  de 
Chiloé  est  longue  d'environ  120  milles  ma- 
rins ,  et  large  de  60.  Son  climat  est  sain  ,  mais 
froid  et  pluvieux.  Elle  est  montagneuse  et 
bien  boisée  ;  dans  son  intérieur  arrosé  par  un 
grand  nombre  de  ruisseaux ,  on  voit  un  grand 
lac  nommé  le  lac  de  Campu.  Elle  produit  du 
blé,  de  Forge,  du  lin,  de  superbes  bois  de 
construction  ,  et  nourrit  beaucoup  de  bœufs 
et  de  volailles,  ainsi  que  des  sangliers  dont 
on  fait  d'excellents  jambons.  La  population  de 
Chiloé  et  des  îles  qui  en  dépendent  est  d'en- 
viron 45,000  habitants,  dont  25,000  sont 
•lans  la  plus  grande.  Cette  population  appar- 
tient principalement  à  la  race  espagnole  ;  le 
reste  se  compose  d'indigènes  qui  parlent  une 
langue  particulière  appelée  veliché.  L'île  de 
Chiloé  est  divisée  en  10  arrondissements,  qui 
ont  chacun  une  cour  particulière  de  justice  et 
un  gouverneur  spécial.  Le  nombre  des  pa- 
roisses de  toute  la  province  est  de  90.  La  force 
militaire  de  l'île  et  de  ses  dépendances  con- 
siste en  une  milice  de  7,500  hommes,  partagée 
en  infanterie,  en  cavalerie,  en  une  compagnie 
d'artillerie  soldée  par  l'Etat,  et  en  un  corps 
de  cavalerie  envoyée  par  MauUn,  la  seule 
ville  de  la  province  qui  soit  sur  le  continent. 

San-Carlos ,  la  capitale  de  l'ile  et  de  toute 
la  province,  est  une  petite  ville,  dont  le  port, 
assez  fréquenté  ,  est  entouré  de  fortifications 
dans  un  véritable  état  de  délabrement.  Le 
nombre  des  petits  navires  côtiers  ou  des  cha- 
loupes qui  font  le  trafic  dans  les  îles  Chiloé  est 
d'environ  1,500.  En  1832,  on  comptait  dans 
Chiloé  31  écoles  fréquentées  par  1,300  en- 
fants ;  mais  ce  qui  fait  peu  d'honneur  au  gou- 
vernement, c'est  que  le  nombre  des  écoles  et 
des  élèves  avait  bien  diminué  depuis  1829  : 
il  existait  à  cette  époque  90  écoles,  recevant 
;^,850  garçons. 

Au  sud  de  l'île  de  Chiloé  s'étend  l'archipel 
nommé  los  Chonos,  .et  qui  se  compose  d'un 
lliombre  considérable  d'îlots  et  de  rochers. 
Bien  ne  mérite  de  nous  y  arrêter  (2j. 
'  «  A  une  distance  de  160  lieues  dans  la  mer 
s'élèvent  les  deux  îles  de  Juan-F ernandez , 
devenues  célèbres  par  le  mouillage  que  la  plus 

(')  Il  s'étend  depuis  le  40«  parallèle  48  minutes 
jusqu'au  43*  50  minutes.  —  (2)  Il  est  compris  entre 
44°  et  45°  50'  de  latitude  S. ,  et  entre  75°  20'  et  î?»  60' 
de  longitude  O. 


grande  offre  aux  navigateurs.  Elle  est ,  depuis 
un  demi-siècie,  occupée  par  une  petite  co- 
lonie d'Kspagnols,  qui  y  ont  construit  un  fort 
et  une  bourgade.  Les  habitants  y  vivent  en 
paix  à  l'ombre  de  leurs  figuiers  et  de  leurs 
vignes  (^).  La  grande  île  est  surnommée  ilfas- 
à-tierra,  c'est-à-dire  la  plus  rapprochée  du 
continent;  la  petite  est  appelée  Mas-à-fuero , 
c'est-à-dire  la  plus  au-dehors.  Les  rochers  et 
les  bois  pittoresques  de  celle-ci  n'ont  pour 
habitants  que  des  chèvres  sauvages.  Il  croît, 
dans  ces  îles,  des  cèdres,  du  bois  de  santal , 
et  des  poivriers  semblables  à  ceux  de  Chiapa, 
au  Mexique. 

»  L'un  des  plus  vastes  territoires  de  l'Amé- 
rique méridionale  est  celui  sur  lequel  nous 
allons  entrer.  Il  confine  au  sud  à  l'océan 
Atlantique  et  à  la  Patagonie;  à  l'ouest,  la 
Cordillère  des  Andes  le  sépare  du  Chili;  au 
nord,  il  a  pour  limite  la  république  de  Boli- 
via,  et  à  l'est  celle  de  l'Uruguay  et  le  Para- 
guay. Découvert,  en  1515,  par  Jean-Dias-de- 
Soiis ,  il  dépendit  d'abord  du  Pérou  ;  mais ,  en 
Î778,  il  fut  érigé  en  vice-royauté  par  l'Es- 
pagne. A  l'époque  où  toutes  les  colonies  es- 
pagnoles se  levèrent  pour  conquérir  leur  in- 
dépendance ,  celle  de  Buenos  -  Ayres  fut 
affranchie  l'une  des  premières.  Ce  fut  en  1810 
qu'elle  se  proclama  libre;  mais  le  gouverne- 
ment de  ce  pays  n'a  pu  acquérir  cette  stabi- 
lité salutaire  si  nécessaire  à  la  prospérité  des 
Etats.  En  1815,  il  parut  se  constituer  défini- 
tivement :  le  Buenos-Ayres  prit  le  titre  de 
Provinces-Unies  du  Rio-de-la-Plata ^  puis 
celui  de  République  Argentine;  enfin,  il  s'est 
depuis  peu  organisé  en  une  confédération  de 
14  Etats ,  dont  le  nombre  et  les  limites  ne  sont 
peut-être  encore  que  provisoires.  Pendant  ces 
divers  changements ,  la  forme  du  gouverne- 
ment a  constamment  été  mise  en  question ,  et 
si,  ce  qui  n'est  pas  impossible,  le  Monte- 
Video  et  le  Paraguay  se  réunissaient  au  Bue- 
nos-Ayres, de  nouvelles  modifications  s'in- 
troduiraient dans  la  constitution  de  cette 
grande  confédération.  » 

Presque  tous  les  grands  cours  d'eau  qui 
arrosent  le  territoire  de  Buenos-Ayres  se  ren- 
dent dans  l'océan  Atlantique.  Les  principaux 
sont  :  le  Rio  de  la  Plata ,  le  Rio-Mendoza  ou 

(')  Relation  de  M.  Moss,  Annales  des  Voyages, 
XVI,  p.  IG9. 
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Colorado  ,  et  \e  llio-Negro ,  nommé  Rio  del 
Diamante^  dans  la  partie  supérieure  de  son 
cours,  fleuve  qui  sépare  le  Buenos-Ayres  de 
la  Palngonie. 

Si  de  la  capitale  du  Chili  nous  voulons 
{Jiriger  notre  course  vers  les  rives  du  Para- 
guay, il  faut  traverser  les  Andes,  où  souvent 
le  voyageur  est  assailli  par  d'effroyables  oi  a- 
ges.  On  passe  par  Mendoza ,  chef-lieu  de  pro- 
vince. Cette  contrée  ,  qu'on  nomme  aussi 
Trasmontano ,  par  rapport  au  Chili ,  est  fertile 
en  fruits  et  en  blé.  Le  vin  est  transporté  à 
Buenos-Ayres  et  à  Monte-Video.  Ce  vin  a  la 
couleur  d'une  potion  de  rhubarbe  et  de  séné; 
son  goût  en  approche  assez.  Il  prend  peut- 
être  ce  goût  des  peaux  de  bouc  goudronnées 
dans  lesquelles  on  le  transporte.  On  n'en 
boit  guère  d'autre  dans  tout  le  Paraguay  (').  » 

Dans  une  vaste  plaine^  et  près  des  bords  de 
la  Cienega-de-Mendoza  j  lac  marécageux  de 
13  lieues  de  longueur,  sur  5  à  6  de  largeur, 
s'élève  à  4,400  pieds  au-dessus  de  l'Océan 
une  des  plus  importantes  villes  de  la  confé- 
dération; nous  venons  de  la  nommer,  c'est 
Mendoza.  Elle  est  grande,  bien  bâtie,  ornée 
de  beaux  édifices,  d'une  vaste  place  carrée  et 
d'une  belle  promenade  publique  appelée  Ala- 
meda,  d'où  l'on  jouit  d'une  vue  magnifique 
sur  les  Andes.  Elle  est  l'entrepôt  du  commerce 
du  Buenos-Ayres  avec  le  Chili;  elle  exporte, 
avec  les  vins,  les  eaux-de-vie,  les  grains  et 
les  fruits  de  son  territoire,  les  productions 
des  divers  Etats  de  la  confédération,  et  reçoit  en 
échange  le  thé  du  Paraguay  et  les  divers  pro- 
duits des  manufactures  étrangères.  Sa  popu- 
lation est  de  15  à  20,000  âmes.  Elle  a  même 
le  mouvement  d'une  ville  plus  importante  en- 
core. Après  l'heure  de  !a  sieste,  une  multi- 
tude de  cavaliers  circule  dans  les  rues  :  il  est 
vrai  que  le  plus  chétif  habitant  possède  une 
monture.  La  petite  ville  d'Upsallata,  dans 
une  vallée  à  laquelle  elle  donne  son  nom, 
possède  de  riches  mines  d'argent.  On  re- 
marque dans  ses  environs  des  restes  de  gran- 
des routes  construites  par  les  Incas,  et  qui 
par  leur  solidité  annoncent  le  haut  degré  de 
civilisation  auquel  était  parvenu  le  peuple 
auquel  elles  sont  dues  P). 

(»)  Perneiiy  :  Voyage  aux  îles  Malouines ,  t.  I , 
p.  Wi.  —  {'')John  Gillies  :  Observations  sur  les  an- 
ciennes roules  des  réruvieus.  ~  Edimbourg,  IVew. 
liai.  Jauni,,  1830. 


A  54  lieues  au  nord  de  Mendoza,  nous  tra- 
verserons S  an- Juan-de-la- Fronter  a  ^  plus 
peuplée  que  sa  petitesse  ne  semblerait  l'an- 
noncer :  les  uns  lui  donnent  10,000,  et  les 
autres  16,000  habitants.  C'e^t  la  capitale 
d'une  province.  Rioja,  autre  capitale,  n'a  que 
3  à  4,000  âmes.  On  remarque  sur  son  terri- 
toire la  montagne  de  Famatina,  où  l'on  ex- 
ploite des  métaux  précieux,  mais  surtout  de 
l'argent.  Catamarca ,  ou  San-Fernando  de 
Catamarca ,  est  célèbre  par  la  quantité  de 
coton  que  l'on  récolte  sur  son  territoire. 

«  Au  nord-est  de  la  province  s'étend  \qTu- 
cuman.  Les  Andes  ,  qui  prolongent  leurs 
branches  à  travers  la  partie  septentrionale,  y 
rendent  le  climat  très  froid.  Le  reste  n'est 
qu'une  vaste  plaine.  Il  paraît  même  que  tout 
le  Tucuman  est  rempli  de  véritables  plateaux, 
car  plusieurs  rivières,  n'y  trouvant  point  de 
débouchés,  y  forment  des  lacs  sans  écoule- 
ment. Les  deux  principaux  fleuves  du  Tucu- 
man sont  le  Rio-Salado.,  qui  se  réunit  à  la 
rivière  de  la  Plata,  et  le  Rio-Dolce,  qui  s« 
perd  dans  la  lagune  de  Porongas.  La  vallée  d8 
Palcipas  ,  qui  s'étend  entre  deux  branches  des 
Andes,  renferme  une  livière  considérable  qui 
s'écoule  dans  un  lac.  Toutes  les  rivières  de  la 
province  de  Cordova ,  excepté  une ,  se  perdent 
dans  des  sables. 

»  Avec  un  hiver  sec  et  des  chaleurs  d'été 
aussi  fortes  que  subites ,  le  Tucuman  passe 
pour  une  contrée  extrêmement  salubre.  Dans 
les  endroits  où  les  rivières  fertilisent  les  cam- 
pagnes, le  pays  est  rempli  de  pâturages  ex- 
cellents ;  les  bœufs,  les  moutons,  les  cerfs, 
les  pigeons  et  les  perdrix  s'y  multiplient  pro  - 
digieusement. Le  maïs,  le  vin,  le  coton  et 
l'indigo,  y  sont  cultivés  avec  succès.  Les  fo- 
rêts situées  entre  le  Rio-Dolce  et  le  Rio-Salado 
sont  peuplées  d'une  immense  quantité  d'à 
beilles.  Une  espèce  d'insectes  y  étend  sur  les 
arbres  appelés  aromos  de  vastes  réseaux  de  fils 
soyeux  et  de  couleur  d'argent.  La  cochenille 
sauvage  est  d'assez  bonne  qualité  (').  D'après 
Helm,  on  exploite  dans  le  Tucuman  deux  mi- 
nes d'or,  une  d'argent ,  deux  de  cuivre  et  deux 
de  plomb.  On  y  fabrique  beaucoup  d'étoffes  do 
laine  et  de  coton,  et  l'on  y  a  découvert  une  fort 
belle  mine  de  sel  cristallin.  » 

Tucuman,  ou  San- Mig^id-de- Tucuman, 

(.)  Viagcro  universal  ,  XX ,  120-129. 
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dans  une  position  agréable,  près  du  confluent 
du  Rio-Dolce  et  du  Tucuman,  est  une  jolie 
ville  de  10  à  12,000  âmes ,  bâtie  au  milieu  de 
bosquets  d'orangers ,  de  figuiers  et  de  grena- 
diers. 

«  San-Felipe ,  ou  Salta  de  Tucuman ,  est 
situé  près  du  Rio-Baqueros ,  dans  la  fertile 
vallée  de  Lerrica  ;  le  bas  peuple  y  est  sujet  à 
une  espèce  de  lèpre;  les  femmes,  d'ailleurs 
très  belles ,  ont  communément  des  goitres  vers 
l'âge  de  25  ans.  Cette  ville  est  peuplée  de  9  à 
10,000  âmes.  11  s'y  tient  tous  les  ans,  aux 
mois  de  février  et  de  mars ,  un  marché  consi- 
dérable de  peaux ,  de  viandes  salées  et  df^  mu- 
les ,  qui  y  attire  un  grand  nombre  d'étran- 
gers. Jujuy,  près  d'un  volcan  qui  lance  des 
torrents  d'air  et  de  poussière  (V) ,  est  à  environ 
25  lieues  au  nord  de  Balta,  sur  la  rivière  du 
Jujuy.  C'est  une  jolie  cité,  capitale  de  pro- 
vince, dont  les  environs  sont  couverts  de  pâ- 
turages qui  nourrissent  un  grand  nombre  de 
vigognes  et  de  chevaux ,  et  dont  les  habitants 
font  un  commerce  considérable  avec  la  répu- 
blique de  Bolivia.  Ses  environs  sont  riches  en 
métaux  précieux.  » 

Sur  le  Rio-Dolce ,  Santiago  -  del  -  Estera , 
capitale  d'une  province  de  ce  nom  ,  est  petite , 
peu  peuplée,  et  renferme  cependant  trois  cou- 
vents. On  donne  6,000  âmes  à  Santa-Fé^  pe- 
tite ville  avantageusement  située  sur  la  rive 
droite  du  Parana. 

Cordova,  ou  Cordoue^  résidence  d'un  évê- 
que,  est  une  des  principales  villes  de  la  con- 
fédération. On  y  remarque  plusieurs  églises 
assez  belles.  Les  jésuites  y  avaient  une  uni- 
versité qui  a  perdu  sa  célébrité.  Mais  ses  fa- 
briques de  tissus  de  laine  et  de  coton  lui  as- 
surent une  importance  qu'elle  n'avait  pas  du 
temps  de  ces  pères.  On  porte  sa  population  à 
12  ou  15,000  âmes. 

«<  Les  habitants  du  Tucuman ,  riches  de 
leurs  troupeaux ,  sans  ambition ,  sans  souci , 
finissent  leurs  journées  par  des  réunions 
champêtres ,  où,  à  l'ombre  des  beaux  arbres , 
sous  la  présidence  d'un  respectable  patriarche 
des  hameaux  ,  les  jeunes  bergers  et  bergères 
improvisent ,  au  son  d'une  guitare  rustique , 
des  chants  alternatifs  dans  le  genre  de  ceux 
que  Virgile  et  Théocrite  ont  embellis.  Tout , 
jusqu'aux  prénoms  grecs ,  choisis  sur  un  ca- 

f')  Viagero  universal ,  XX,  p.  139. 


lendrier  particulière*),  rappelle  au  voyageur 
étonné  l'antique  Arcadie.  . 

»  Les  contrées  sur  les  bords  du  grand  fleuve 
de  la  Plata  sont  quelquefois  encore  désignées 
sous  le  nom  de  Paraguay,  quoique  ,  à  pro- 
prement parler,  ce  nom  appartienne  à  un  Etat 
indépendant. 

M  L'ancienne  province  de  Chaco,  qui  s'é- 
tend entre  le  Rio-Grande  et  le  Paraguay , 
n'est  qu'une  plaine  imprégnée  de  sel  et  de 
nitre,  souvent  inondée  de  sables  mouvants 
ou  infectée  par  des  marais  dans  lesquels  les 
rivières  s'écouler.t ,  faute  d'une  pente  qui  suf- 
fise à  les  conduire  dans  la  mer. 

»  Ce  pays  est  presque  entièrement  occupé 
par  des  tribus  indigènes,  plus  ou  moins  sau- 
vages. Il  y  en  a  qui  s'éteignent  ou  qui  chan- 
gent de  nom,  de  manière  qu'on  ne  sait  plus 
les  retrouver  avec  certitude  ;  telle  est  la  tribu 
des  L^ile,  dont  la  langue,  en  opposition  avec 
la  plupart  des  idiomes  d'Amérique,  a  une 
grammaire  extrêmement  simple  ('^).  Les  Za- 
mucas  parlent  une  langue-mère  très  remar- 
quable, selon  les  missionnaires,  et  ne  sont 
pas  seulement  mentionnés  par  M.  d'Azara. 
Ce  voyageur  dit  que  les  Guaycurus,  ou  (/wcfï- 
couros,  les  plus  féi-oces  de  tous  les  Indiens, 
se  sont  éteints  ,  à  quelques  individus  près,  à 
la  suite  de  leurs  barbares  coutumes  de  faire 
avorter  les  femmes ,  et  de  n'élever  en  tout  cas 
qu'un  seul  enfant  p). 

»  Un  semblable  sort  attend  les  Lenguas, 
hommes  féroces ,  mais  qui  ont  des  formes  élé- 
gantes, à  l'exception  des  oreilles,  qui  leur 
tombent  jusque  sur  les  épaules.  Lorsqu'ujv 
d'eux  vient  à  mourii-,  ils  changent  tous  dt 
nom,  afm  que  la  mort  ne  e  ressouvienne  pa^ 
d'eux  sitôt.  » 

M.  A  Icide  d'Orbigny  nous  apprend  que  non 
seulement  les  Lenguas  ont  le  lobe  de  l'oreille 
chargé  d'un  gros  morceau  de  bois  rond  qui  le 
traverse,  mais  qu'ils  ont  une  ouverture 
transversale  à  la  base  de  la  lèvre  inférieure, 
et  que  de  cette  ouverture  sort  une  petite  pa- 
lette de  bois  longue  d'un  à  deux  pouces  ,  re- 
tenue en  dedans  de  la  bouche  par  une  partie 
plus  large,  ressemblant  à  la  téte  d'une  bé- 
quille. «  Comme  le  trou  transversal,  dit-il, 
.»  s'agrandit  toujours ,  ils  sont  obligés  de  chan- 

(')  Par  exemple,  Nemesio  ,  Gorgonio,  Spiridion  : 
Nazarin,  Hudezinda,  etc. — {■2)Hervas  :  Calalogo,  p.  33. 
—  {^]\}'Azara:  Voyage  au  Paraguay,  II,  J 40-1-47. 
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R  ger  souvent  le  morceau  de  bois ,  qui  est 
»  énorme  cliez  les  plus  vieux  individus.  C'est 
»»  cette  singulière  parure  qui  leur  a  valu  ,  du 
»  temps  des  premiers  Espagnols  ,  le  nom  de 
»  Lenguas  (langues),  parce  que  cette  palette 
»  ressemble  assez  à  une  langue.  On  sent  com- 
»'  bien  l'étirement  des  lèvres  dans  le  sens 
»  transversal  doit  les  défigurer  (»).  >» 

«  Les  Moyas,  ou  Mbayas ,  font  la  guerre  à 
tout  le  monde  ;  ils  s'arrachent  le  poil  des 
sourcils  et  des  paupières  ;  ils  subsistent  de 
l'agriculture  exercée  par  leurs  esclaves.  Très 
libres  dans  leurs  mœurs,  les  femmes  de  cette 
tribu  se  font  une  habitude  de  l'avortement. 

»  La  plus  célèbre  de  toutes  ces  peuplades 
est  celle  des  Abipons ,  ou  mieux  Abiponès. 
Cette  tribu  guerrière ,  composée  autrefois  de 
6,000  âmes,  habitait  une  partie  de  la  contrée 
dite  Yapizlaga,  entre  le  28®  et  le  30®  degré 
de  latitude,  sur  ies  bords  de  la  rivière  du  Pa- 
ranapj.  Aujourd'hui,  suivant  M.  d'Orbigny, 
leur  nombre  s'élève  à  peine  à  une  centaine 
d'individus.  Ils  élevaient  et  dressaient  des 
ciievaux  sauvages.  Leurs  armes  étaient  des 
lances  de  cinq  à  six  aunes  de  long ,  et  des  flè- 
ches quelquefois  garnies  de  pointes  de  fer. 
Leur  esprit  guerrier  les  avait  rendus  formi- 
dables aux  Espagnols.  Les  missionnaires  ont 
eu  peu  de  succès  parmi  eux.  Une  guerre  mal- 
iieureuse  les  obligea  à  demander  un  asile 
parmi  les  [Espagnols  ^  où  ils  se  sont  presque 
éteints.  Le  sang  de  cette  nation  est  assez  beau  ; 
les  femmes  ne  sont  pas  beaucoup  plus  basa- 
nées que  les  Espagnoles.  Les  traits  des  hom- 
mes sont  réguliers;  ils  ont  souvent  le  nez 
aquilin.  Ils  ont  l'habitude  de  s'arracher  les 
cheveux  de  dessus  le  front,  au  point  de  pa- 
raître chauves.  » 

M.  d'Orbigny  nous  fait  connaître  encore 
un  autre  peuple  qui  se  nomme  Tobas  ,  et  qui 
habite  le  Chaco;  c'est  ce  peuple  dont  les  di- 
verses tribus  ont  été  désignées  comme  autant 
de  nations  par  d'Azara  sous  les  noms  dePitila- 
(jas^  Aguilots,  MbocobysetMachicuys.  Comme 
les  Lenguas  et  tous  les  Indiens  de  cette  partie 
de  l'Amérique ,  les  Tobas  ont  le  teint  bronzé, 
les  pommettes  saillantes  et  les  yeux  légère- 
ment inclinés.  Leur  taille  est  généralement 
de  5  pieds  5  pouces.  Leurs  cheveux  sont  gros, 

('  j  Voyage  dans  l'Amérique  méridionale  par  M.  Al- 
cldc  d'Orbigny,  l.  I  ,  p.  VJ'i,  —  (')  Dobriiihofer ,  de 
Abiponibus. 


longs ,  plats  et  noirs.  Ils  s'épilent  tout  le 
corps  et  ne  conservent  même  point  leurs  sour- 
cils. Ils  ont  un  assez  grand  nombre  de  che- 
vaux ,  et  sont  habiles  cavaliers.  Leurs  armes 
sont  peu  redoutables  ;  ce  sont  des  arcs  loiigs 
de  6  pieds  et  des  flèches  en  roseau  de  4  pieds 
de  longueur,  dont  l'extrémité  fort  aiguë  est 
faite  en  bois  de  palmier  très  dur.  Lorsqu'ils 
sont  à  pied,  ils  se  servent  de  la  massue.  La 
chasse  est  leur  principale  occupation  ;  mais  ils 
ont  commencé  depuis  quelque  temps  à  se  li- 
vrer à  l'agriculture  autour  de  leurs  cabanes; 
la  pêche  est  aussi  l'une  de  leurs  occupations. 

La  coutume  du  tatouage  est  répandue  chez 
les  Tobas  ,  bien  qu'elle  n'existe  pas  chez  la 
plupart  des  autres  peuples  de  l'Amérique. 
Les  deux  sexes  n'ont  d'autres  vêtements  pen- 
dant la  belle  saison  qu'une  pièce  d'étoffe  qui 
leur  enveloppe  les  hanches.  Pendant  l'hiver , 
ils  se  couvrent  d'un  poncho,  ou  d'un  manteau 
fait  de  peaux  de  coypus,  assez  souvent  cou- 
vert de  peintures  sur  le  côté  opposé  au  poil. 
Les  femmes  ont  toujours  le  sein  découvei  t, 
et  elles  font  tout  ce  qu'elles  peuvent  pour  ren- 
dre leur  gorge  pendante  ,  aiin  de  pouvoir  don- 
ner à  teter  plus  commodément  à  leurs  en- 
fants, qu'elles  ont  i'habilude  de  porter  sur  leur 
dos  (').  M.  d'Orbigny  porte  le  nombre  des 
Tobas  à  14,000. 

Les  Mataguyos ,  que  M.  d'Orbigny  pense 
être  les  mêmes  que  les  Guanas ,  peuple  que 
d'Azara  représente  comme  les  plus  civilisés 
des  Indiens,  bien  qu'ils  n'aient,  dit-il,  au- 
cune idée  positive  de  religion  ni  de  morale,  et 
que  leurs  femmes  enterrent  tout  vivants  la  plu- 
part des  enfants  de  leur  propre  sexe  (2) ,  leg 
Mataguyos  couvrent  une  assez  grande  surfacê 
du  Chaco.  Leur  nombre  paraît  être  d'environ 
6,000.  Leur  couleur  sepia  foncée  est  identi- 
que à  celle  des  Tobas  ;  leurs  teints  sont  aussi 
peu  différents;  néanmoins,  dit  M.  d'Orbigny, 
on  remarque  chez  eux  plus  de  gaieté  ,  un  air 
plus  ouvert,  moins  de  fierté  dans  le  regard. 

La  province  de  Corrientes,  qui  comprend 
aujourd'hui  une  partie  du  célèbre  territoire 
des  Missions  ,  s'étend  entre  le  Parana  et  l'U- 
ruguay. La  capitale,  appelée  aussi  Corrientes^ 
ville  de  4  à  5,000  âmes ,  est  située  un  peu  au- 
dessous  du  confluent  du  Paraguay  et  du  Pa- 

(i)  Voyage  dans  l'Amérique  méridionale ,  paf 
M.  Alcide  d'Orbigny,  l.  I ,  p.  300  et  suivantes.  — 
D'Azara  .  Voyage  au  Par  iguay,  t.  II  ;  p.  93. 
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rana  ;  malgré  son  peu  de  régularité ,  c'est  une 
ville  assez  jolie  et  dont  le  séjour  est  agréable. 
Sa  position,  favorable  pour  le  commerce, 
doit  lui  donner  un  jour  une  plus  grande  im- 
portance ;  ses  environs  sont  couverts  de  ma- 
rais et  de  lagunes.  Les  anciens  villages  de 
Santa- Anna  et  de  Candelaria ,  bâtis  par  les 
jésuites,  sont  aujourd'hui  ruinés. 

«<  Celte  contrée  était  le  principal  siège  des 
fameuses  missions  des  jésuites  ^  dans  lesquel- 
les on  a  prétendu  voir  le  germe  d'un  empire. 
L'envie  a  tour  à  tour  trop  embelli  et  trop 
noirci  le  tableau  de  ces  établissements,  que 
regrettei'oiit  à  jamais  la  religion  ,  l'histoii-e  et 
la  géographie.  Ces  religieux  instruits  et  habi- 
les ne  se  bornèrent  pas  à  la  persuasion  et  à  la 
prédication  apostolique  pour  réduire  les  In- 
diens ;  ils  surent  employer  les  moyens  tem- 
poi-els,  mais  ils  les  manièrent  avec  beaucoup 
de  modération  et  de  prudence.  La  formation 
des  peuplades  des  jésuites  le  long  du  Parana 
et  de  l'Uruguay  fut  aussi  due  en  grande  par- 
tie à  la  terreur  que  la  féroce  tyrannie  des  Por- 
tugais inspirait  aux  Indiens.  Chaque  peuplade 
était  gouvernée  par  deux  jésuites  ;  l'un  ,  ap- 
pelé curé,  uniquement  chargé  de  l'adminis- 
ti  ation  du  temporel ,  ne  savait  souvent  pas 
parler  le  langage  des  Indiens;  l'autre,  que 
l'on  appelaii  compagnon  ,  ou  vice-curé ,  était 
subordonné  au  premier  et  remplissait  les  fonc- 
tions spirituelles.  L'unique  loi  était  l'évangile 
et  la  volonté  des  jésuites.  Les  magistrats  choi- 
sis parmi  les  Indiens  n'exerçaient  aucune  es- 
pèce de  juridiction  ,  et  n'étaient  qu'un  instru- 
inent  entre  les  mains  du  curé,  même  pour  la 
partie  criminelle.  Jamais  un  accusé  ne  fut  cité 
devant  les  tribunaux  du  roi.  Les  Indiens  de 
tout  âge  et  de  tout  sexe  étaient  obligés  de  tra- 
vailler pour  la  communauté  de  la  peuplade; 
aucun  ne  pouvait  s'occuper  pour  son  pi  opre 
compte.  Le  curé  faisait  emmagasiner  le  pro- 
duit du  travail ,  et  se  chargeait  de  nourrir  et 
d'habiller  tout  le  monde.  Tous  les  Indiens 
étaient  égaux  et  ne  pouvaient  posséder  au- 
cune propriété  particulière.  Ce  régime  offrait 
la  seule  transition  possible  de  l'état  barbare 
où  étaient  les  Indiens  à  une  civilisation  plus 
parfaite.  Il  est  vrai  que  sous  ce  régime  nul 
motif  d'émulation  ne  pouvait  porter  les  In- 
diens à  perfectionner  leurs  talents ,  puisque  le 
plus  vertueux  et  le  plus  actif  n'était  ni  mieux 
nourri ,  ni  mieux  vétu  que  les  autres ,  et  qu'il 


n'avait  pas  d'autres  jouissances.  Mais  celte 
espèce  de  gouvernement  était  la  seule  conve- 
nable au  milieu  de  hordes  aussi  abruties,  aussi 
féroces .;  elle  faisait  le  bonheur  de  ces  Indiens , 
qui ,  semblables  à  des  enfants ,  étaient  inca- 
pables de  se  gouverner  eux-mêmes.  C'était 
un  changement  bienheureux  pour  ces  sauva- 
ges ,  accoutumés  à  s'égorger  les  uns  les  au- 
tres ,  ou  à  servir  les  Espagnols  comme  escla- 
ves. Les  particuliers  et  les  commandants 
espagnols  se  permettaient  auparavant  de  ré- 
duire en  esclavage  tous  les  Indiens  qui  tom- 
baient dans  leurs  mains.  De  là  les  premiers 
germes  de  haines  contre  les  jésuites.  «  Les 
»  plaintes  des  commandants  militaires  vien- 
»  lient,  comme  le  P.  Aguilar  le  dit  dans  son 
»  mémoire  justificatif ,  de  ce  qu'ils  voudraient 
»  que  ces  Indiens  fussent  soumis  non  seule- 
»  ment  à  votre  majesté ,  mais  encore  à  cha- 
»  que  Espagnol  en  particulier,  et  même  aux 
»  valets  et  aux  esclaves  des  Espagnols.  Dès 
»  qu'un  Espagnol ,  un  Métis ,  ou  même  un 
)»  Nègre  voit  un  Indien  qui  ne  s'humilie  pas 
»  devant  lui  ou  qui  ne  sert  pas  aveuglément 
»  ses  caprices,  il  se  déchaîne  contre  le  pauvre 
«Indien,  il  l'appelle  un  barbare,  un  rustre 
»  qui  pousse  l'insolence  jusqu'à  manquer  de 
»  respect  aux  Espagnols.  »  Les  Indiens  étaient 
baptisés  et  savaient  les  commandements  de 
Dieu  et  quelques  prières  ;  c'était  un  commen- 
cement d'instruction  morale  auquel  les  jcsui- 
tes  bornèrent  sagement  leurs  premiers  efforts. 
Ces  peuples  n'apprenaient  aucune  science; 
mais  ils  fabriquaient  des  toiles  dont  ils  s'ha- 
billaient. Les  arts  mécaniques  leur  étaient  en- 
seignés par  des  jésuites  envoyés  d'Europe  à 
cet  effet.  Aucun  de  ces  Indiens  n'avait  de 
chaussure,  et  les  femmes,  sans  exception , 
ne  poi  taient  d'autre  vêtement  qu'une  chemise 
sans  manche.  Le  climat  rendait  superflu  un 
vêtement  plus  compliqué.  Il  fallait  employer 
les  médiocres  profits  d'une  culture  naissante 
à  se  procurer  des  instruments  ,  des  ustensiles 
et  des  armes.  Les  Indiens  néophytes  portaient 
dans  les  villes  espagnoles  tout  ce  qui  leur  res- 
tait de  toiles,  de  tabac,  d'herbe  du  Para- 
guay ,  de  peaux.  Ces  effets  étaient  remis 
entre  les  mains  du  procureur  général  des  mis- 
sionnaires jésuites  ,  qui  les  vendait  ou  les 
échangeait  le  plus  avantageusement  possible. 
Il  rendait  ensuite  un  compte  exact  du  tout, 
et  après  avoir  pris  sur  le  produit  des  marcha  n- 
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dises  le  paiement  du  tribut,  il  employait  le 
restant  à  l'achat  des  clioses  utiles  ou  néces- 
saires aux  Indiens  sans  rien  retenir  pour  lui- 
n^ême. 

»  Les  Indiens  des  Missions  étaient  des  peu- 
ples libres  qui  s'étaient  mis  sous  la  protection 
du  roi  d'Espagne.  Ils  étaient  convenus  de 
payer  un  tribut  annuel  d'une  piastre  partete. 
Ils  étaient  obligés  de  joindre  les  armées  es- 
pagnoles en  cas  de  guerre,  de  s'armer  à  leurs 
propres  frais  et  de  travailler  aux  fortifica- 
tions. 1  Is  ont  rendu  de  grands  services  à  l'Es- 
pagne dans  la  guerre  contre  les  Portugais.  En 
dépit  de  conventions  aussi  sacrées,  les  des- 
potes libéraux  de  l'Europe  ne  se  firent  aucun 
scrupule  de  traiter  ces  peuples  chrétiens 
comme  un  troupeau  de  bestiaux.  En  1757, 
une  partie  du  territoire  des  Missions  fut  cé- 
dée par  l'Espagne  à  la  cour  de  Portugal  en 
échange  pour  Santo-Sacramento.  On  a  pré- 
tendu que  lesjésuites  refusèrentde  se  soumettre 
à  cette  cession ,  ou  de  se  laisser  ti-ansférer  d'un 
maître  à  un  autre  sans  leur  consentement.  Les 
Indiens  prirent  effectivement  les  armes ,  mais 
ils  furent  aisément  défaits  ,  et  avec  un  grand 
carnage,  par  les  troupes  européennes  en- 
voyées pour  les  soumettre.  La  promptitude 
de  cette  défaite  piouve  qu'il  n'y  avait  parmi 
eux  ni  union  ni  chefs.  En  1767  ,  ces  pères  fu- 
rent chassés  de  l'Amérique  par  l'autorité  du 
roi ,  et  leurs  malheureux  néophytes  mis  sur 
le  pied  des  autres  habitants  indigènes  de  ce 
pays.  Depuis  l'expulsion  des  jésuites,  les 
moines  qui  furent  chargés  du  soin  de  leurs 
peuplades  ne  nourrirent  ni  n'habillèrent  les 
Indiens  aussi  bien  qu'autrefois,  et  les  fatiguè- 
rent de  travail.  Les  marchands  et  les  com- 
mandants militaiies  purent  recommencer 
leurs  exactions.  Enfin  un  rapport  ministériel 
inédit ,  adressé  au  roi  d'Espagne  par  un  en- 
nemi des  jésuites,  avoue  «que  la  population 
»  des  30  villages  des  Guapanis  établis  par  ces 
»  religieux  s'élevait,  en  1774,  à  82,066  indi- 
»»vidus,et  que,  lors  de  l'expulsion  des  jésui- 
»>  tes,  elle  était  au  moins  de  92,000  ;  qu'elle 
»•  a  été  réduite,  en  20  années  ,  à  ^2,250  âmes, 
>•  c'est-à-dire  de  plus  de  la  moitié;  que  les 
»  Portugais,  autrefois  contenus,  ont  envahi 
»  sept  villages,  et  que,  pour  arrêter  l'inNasion 
»  de  ces  étrangers,  il  faut  rétablir  l'excellent 
»  règlement  militaire  des  jésuites  {').  »  Voilà 

(')  Reorganisacion  de  las  Indias,  etc.  MS. 
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des  faits  qui  parlent.  Si  depuis  cette  époque 
les  Indiens  ont  continué  à  se  civiliser,  sMIs 
jouissent  de  quelque  aisance  ,  si  quelques  uns 
s'habillent  à  l'espagnole  ,  et  si  dans  quelques 
endroits  ils  acquièrent  de  petites  propriétés, 
que  faut-il  voir  dans  ces  faits  isolés,  sinon  les 
rejetons  du  magnifi(iue  arbre  qu'une  politique 
aveugle  arracha,  mais  ne  put  entièrement  dé- 
raciner? » 

Il  nous  reste  à  parler  des  principales  villes 
de  \î\  province  de  Buenos  - Ayr es.  Barragan , 
sur  le  bord  de  la  mer,  est  importante  par  sa 
baie ,  où  s'arrêtent  les  gros  navires  qui  ne  peu- 
vent remonter  la  Plata  jusqu'à  la  capitale;  le 
fort  Independencia ,  El~Carmen  et  Bakia— 
Blâma  sont  des  colonies  naissantes  fondées 
dans  la  partie  méridionale  de  la  province,  sur 
le  territoire  même  des  naturels,  que  Ton 
nomme  Aucas. 

El-Carmen ,  ou  Le  Carmen  ,  appelé  aussi 
Patagones,  est,  dit  M.  d'Orbigny,  adminis- 
tré par  un  commandant  militaire  dépendant 
de  l'armée  de  Bueiios-Ayres.  Ce  chef  est  in- 
vesti de  tous  les  pouvoirs,  tandis  qu'un  em- 
ployé des  douanes  est  chargé  du  maniement 
des  finances.  Les  habitants  sont  au  nombre 
d'environ  600,  composés  d'agriculteurs, 
presque  tous  venus  des  montagnes  de  la  Cas- 
tille,  de  Gauchos  exilés  pour  crimes,  et  de 
nègres  esclaves  employés  comme  ouvriers  aux 
différentes  exploitations.  Ces  habitants  sont 
organisés  en  milice  et  forment  la  cavaleiie, 
qui ,  lorsqu'on  en  a  besoin ,  se  joint  à  la  gar- 
nison ,  composée  d'une  centaine  de  soldats. 

Buenos-Ayres  est  la  plus  peuplée,  la  plus 
riche  et  la  plus  commerçante  cité  de  la  confé- 
dération. C'est  là  que  se  l'éunissent  le  congrès, 
les  ministres  et  toutes  les  autorités.  Elle  est 
aussi  le  siège  d'un  évêché.  La  forme  de  la  ville 
est  un  carré,  long  de  trois  quarts  de  lieue  et 
large  d'une  demi-lieue  ,  divisé  en  360  carrés 
(cuadras),  laissant  entre  eux  61  l  ues  coupées 
à  angles  droits.  La  cathéilrale ,  la  banque ,  le 
cabildo ,  ou  l'ancienne  maison-de-ville,  l'hô- 
tel des  monnaies  et  le  palais  de  la  chambre 
des  députés,  sont  ses  principaux  édifices;  ils 
décorent  la  grande  place  (Piaza-de-la-Victo- 
ria)  ,  au  milieu  de  laquelle  s'élève  un  obélis- 
que. Cette  place  est  traversée  dans  toute  son 
étendue  par  d'immenses  arcades  d'un  bel  ef- 
fet ,  et  dont  la  partie  inférieure  est  occupé^} 
par  des  bouti([ues  ,  où  l'on  vend  des  boissons 
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rafraîchissantes  ( 

est  un  assemblage  de  plusieurs  grands  bâti- 
ments entourés  d'une  épaisse  muraille  do- 
minée par  un  rempart  garni  de  canons,  et 
protégé  par  un  fossé  qu'on  traverse  sur  un 
pont-levis.  Toutes  les  administrations  rele- 
vant du  pouvoir  exécutif  s'y  trouvent  réunies  ; 
mais  le  gouverneur  n'y  réside  pas  (^).  Les 
maisons ,  à  un  seul  étage  et  bâties  en  briques , 
que  dominent  les  grands  édifices  et  les  nom- 
breuses églises  avec  leurs  coupoles  et  leurs 
clochers,  donnent  à  Buenos-Ayres  un  aspect 
un  peu  triste;  ses  rues,  droites  et  garnies  de 
trottoirs  ,  mais  un  peu  trop  en  pente,  ont  le 
désagrément  d'être  sales ,  ce  qui  dément  un 
peu  la  réputation  de  salubrité  qui  lui  a  valu 
son  nom  ,  dont  la  signification  est  bon  air.  Elle 
a  été  fondée  en  1635  au  milieu  d'une  plaine  , 
fcur  la  grève  du  Rio-de-la-Plata ,  à  70  lieues 
de  son  embouchure  Malgré  les  scènes  d'a- 
narchie dont  elle  a  été  le  théâtre  depuis  1806, 
elle  renferme  100,000  habitants,  parmi  les- 
quels on  compte  environ  4,000  Français  et  au- 
tant d'Anglais.  Depuis  la  révolution  il  s'y  est 
établi  plusieurs  fabriques,  dont  les  plus  im- 
portantes sont  celles  de  chapeaux  et  de  tail- 
landerie. Quoique  située  sur  la  rive  droite  du 
Rio-de-la-Piata ,  qui  sous  ses  murs  a  10  lieues 
de  largeur,  elle  n'a  pas  de  port  pour  les  gros 
navires  ;  mais  le  gouvernement  a  assigné  des 
fonds  pour  en  creuser  un  le  plus  tôt  possible. 
Son  entrée  par  le  fleuve  est  mieux  défendue 
par  les  rochers,  les  bancs  de  sable  et  \espam- 
peros ,  ou  vents  de  sud-ouest,  ainsi  appelés 
de  ce  qu'ils  traversent  les  Pampas  ,  qu'elle  ne 
le  serait  par  des  travaux  de  fortification. 

«  Si  vous  voulez,  dit  un  voyageur  récent, 
*»  vous  formel-  une  idée  exacte  du  pian  de  Bue- 
»  nos-Ayres  ,  prenez  plusieurs  damiers,  réu- 
»  nissez-les,  et  figurez-vous  que  la  ligne  sépa- 
B  rant  chacune  des  cases  est  une  rue  ;  vous 
»  aurez  ainsi  un  certain  nombre  de  rues  ,  tou- 
»  tes  égales  en  longueur  et  en  largeur,  lais- 
»  sant  entre  elles  un  carré  de  maisons  ou  une 
N  place  publique:  ce  sera  Buenos-Ayres  (^J.  » 

Cette  réunion  de  rues  coupées  à  angles 

(')  Sketches  of  Buenos  Aijres  and  Cliil'.  —  London, 
1829.— (3)  M.  Arsène  Isabelle  :  Noysi^^Q  à  Buenos- 
Ayres  etj  à  Poito-AIègre  ,  par  la  Banda-Oricnlal , 
les  missions  d'Uruguay  et  la  province  de  Rio-Gratide- 
do-sul,  de  1830  à  1834.  —  Havre,  1835.  —{')Idem, 
ibid. 


bliques ,  dont  la  principale  se  nomme  Plaza 
de  la  Victoria.  La  Recoba  est  un  édifice  de  con- 
struction mauresque,  formant  un  arc  de 
triomphe  en  face  du  fort ,  et  déployant  de 
chaque  côté  une  galerie  ouverte  en  arcades  et 
garnie  de  boutiques.  Au-delà  de  cet  édifice 
s'étend  la  place  de  la  Victoria  ,  dont  le  cen- 
tre est  occupé  par  un  obélisque,  au  pied  du- 
quel les  jeunes  gens  se  réunissent  le  jour  de 
l'anniversaire  de  l'indépendance  pour  y  chan- 
ter des  hymnes  patriotiques.  Sur  la  même 
place  s'élève,  en  face  de  la  Recoba,  le  Ca^ 
bîldo,  qui  est  aussi  dans  le  style  mauresque. 
C'est  dans  cet  édifice  que  sont  réunis  aujour- 
d'hui tous  les  tribunaux.  A  gauche  et  à  l'an- 
gle d'une  rue  se  trouve  la  cathédrale,  qui  se- 
rait remarquable  si  elle  était  achevée. 

Buenos-Ayres  tient  un  rang  distingué  parmi 
les  grandes  cités  de  l'Amérique  méridionale 
par  ses^  établissements  littéraires  :  V Univer- 
sité,  V  Ecole  normale ,  V  Observatoire ,  Y  Aca- 
démie de  jurisprudence,  et  les  collections 
d'histoire  naturelle  jouissent  de  quelque  cé- 
lébrité. On  y  publiait,  en  1826,  plus  de 
17  journaux;  mais  aujourd'hui  ce  nombre 
est  réduit  à  5  ou  6.  On  y  a  fondé  un  collège 
pour  les  sciences  morales ,  un  pour  les  scien- 
ces naturelles  et  un  autre  pour  la  théologie. 
Enfin  la  bibliothèque  publique,  enrichie  d'un 
grand  nombre  d'ouvrages,  est  aujourd'hui 
l'une  des  plus  considérables  de  l'Amérique 
méridionale.  Cependant  les  hommes  sont  en 
général  élevés  avec  beaucoup  de  négligence; 
ils  ont  un  physique  agréable  et  de  belles  ma- 
nières. On  vante  généralement  la  beauté,  la 
grâce  et  l'amabilité  des  femmes. 

L'île  granitique  appelée  Martin-Garcia  ^ 
que  l'on  voit  en  remontant  la  Pîata,  est  une 
forteresse  qui  appartient  à  la  République  Ar- 
gentine. Elle  défend  l'entrée  de  l'Uruguay  et 
du  Parana. 

«<  Les  végétaux  et  les  animaux  des  plaines 
immenses  qui  environnent  Buenos-Ayres  dif- 
fèrent considérablement  de  ceux  du  Paraguay. 
Le  durasno,  arbre  semblable  au  pêcher,  et 
qui  parait  n'être  qu'une  variété  transplantée 
de  l'Europe,  fournit  d'abondantes  récoltes. 
Les  blés  de  l'Europe  réussissent.  Les  jaguars 
s'y  montrent  encore,  et  ils  y  sont  même  très 
gros  ;  mais  les  singes,  les  tapirs,  les  caïmans 
disparaissent  ou  deviennent  (  xtrômenicnt  rares 
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depuis  les  32"  et  33"  degrés  de  latitude.  Le 
chat  des  Pampas  ,  le  quouya  (») ,  espèce  nou- 
velle de  rongeur,  connu  aussi  dans  le  Tucu- 
man;  le  lièvre-vizcacha ,  qui  habite  par  nom- 
breuses familles  dans  des  terriers;  le  lièvre 
(les  Pampas,  dont  le  poil  sert  à  fabriquer 
(les  tapis  moelleux;  l'autruche  magellanique 
(  nandu),  amie  des  plantes  salines  et  des  plai- 
nes battues  du  vent  ;  voilà  les  principaux  ani- 
maux de  la  région  de  Buenos-Ayres.  On  y 
trouve,  outre  les  chevaux  et  les  bœufs,  des 
chiens  d'Europe  devenus  sauvages ,  et  dont  les 
troupes  innombiables  sont  redoutées  des  ha- 
bitants de  la  caiTipagne.  » 

Près  de  Buenos-Ayres  le  bois  manque, 
mais  en  revanche  le  terrain  est  très  propre  à 
l'agriculture.  Le  sol  est  sablomieux ,  mêlé 
d'un  terreau  noir.  Au  sud  de  Buenos-Ayres 
s'étendent  à  perte  de  vue  les  immenses  plaines 
appelées  les  Pampas,  où  régnent  des  vents 
très  impétueux,  et  où  l'œil  ne  fait  qu'errer 
tristement  d'un  arbuste  rabougri  à  une  touffe 
de  plantes  salines. 

Dans  la  province  d'Entre-Rios  la  ville  de 
Baxada  ou  Bajada  (la  descente)  est  assez 
grande;  l'église,  qui  est  son  plus  bel  édifice, 
est  éloignée  d'un  demi-quart  de  lieue  de  la 
côte  du  Parana.  Sou  petit  port  offre  un  aspect 
assez  animé, 

«  Presque  tous  les  Indiens  convertis ,  sur- 
tout ceux  des  bords  de  la  rivière  de  la  Plata 
et  des  villes,  s'occupent  de  la  culture;  mais 
comme  cet  état  est  fatigant,  il  n'est  embrassé 
que  par  ceux  qui  n'ont  pas  le  moyen  de  se 
faire  négociants  ou  d'acquérir  des  terres  et  des 
troupeaux  pour  devenir  bergers,  et  enfin  par 
les  journaliers  qui  ne  peuvent  pas  se  louer 
pour  la  conduite  des  troupeaux.  Les  habita- 
tions des  agricuiteui's  espagnols ,  situées  au 
milieu  des  terres  en  exploitation ,  et  assez  éloi- 
gnées les  unes  des  autres ,  sont  en  général  des 
bara:(ues  ou  des  chaumièi'es  petites  et  basses , 
couvertes  en  paille.  Les  murs  sont  formés  par 
des  pieux  lichés  en  terre  verticalement  les  uns 

(')  Poturuys  coijyai.  C'est  le  myopolamus  bonariensis 
de  Comnierson  ,  Vhydromys  coypus  de  Geoftroy  et  de 
Desniarcst ,  et  le  coypou  de  Molina.  Il  ressemble ,  dit 
Tesson,  au  castor  par  sa  forme  générale  ;  son  pelage 
est  d'un  brun  marron  sur  le  dos  ,  roux  sur  les  flancs 
et  brun  clair  sous  le  ventre.  Son  feutre,  nommé  ro- 
cimda  dans  le  commerce ,  sert  à  faire  des  chapeaux 
fins.  Il  fo  creuse  des  terriers  dans  le  voisinage  des 
eaux  ,  et  nage  parfaiicmcnt.  J.  H. 
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à  côté  des  autres ,  et  les  intervalles  sont  rem- 
plis de  mortier  de  terre. 

»  Les  agriculteurs  l'emportent  beaucoup 
sur  les  bergers  par  leur  caractère  moral ,  par 
leur  civilisation  et  par  leur  manière  de  se  vê- 
tir. Ce  genre  de  vie  a  presque  réduit  à  l'état 
sauvage  les  Espagnols  qui  l'ont  embrassé.  Les 
bergers  sont  occupés  à  garder  12  millions  de 
vaches ,  3  millions  de  chevaux ,  avec  un  nom- 
bre considérable  de  brebis.  On  ne  comprend 
pas  dans  cette  éimmération  les  animaux  de- 
venus sauvages.  Tous  les  troupeaux  domes- 
tiques sont  divisés  en  autant  de  troupeaux 
particuliers  qu'il  y  a  de  propriétaires  :  un  pâ- 
turage qui  n'*a  que  4  ou  5  lieues  carrées  de 
surface  est  regardé  comme  peu  considérable  ; 
à  Buenos-Ayres  il  passe  pour  ordinaire.  C'est 
dans  l'intérieur  de  ces  possessions  qu'on  éta- 
blit les  habitations  des  bergers.  Accoutumé 
dès  l'enfance  à  l'oisiveté  et  à  l'indépendance, 
le  berger  ne  connaît  en  rien  ni  mesures  ni  rè- 
gles. L'amour  de  la  patrie  ,  la  pudeur,  la  bien- 
séance, sont  pour  lui  des  sentiments  inconnus. 
Habitué  à  égorger  des  animaux,  il  répand  tout 
aussi  facilement  le  sang  de  son  semblable, 
mais  toujours  de  sang-froid  et  sans  colère.  Le 
calme  du  désert  semble  avoir  donné  à  ces 
hommes  une  profonde  insensibilité;  ils  sont 
enclins  à  la  défiance  et  à  la  ruse.  Lorsqu'ils 
jouent  aux  cartes,  objet  de  leur  plus  violente 
passion ,  ils  s'asseyent  à  leur  ordinaire  sur 
leurs  talons,  tenant  sous  leurs  pieds  la  bride 
de  leur  cheval ,  de  peur  qu'il  ne  leur  soit  volé, 
et  souvent  ils  ont  à  côté  d'eux  leur  poignarti 
ou  leur  couteau  fiché  en  terre,  prêts  à  percer 
celui  qui  oserait  manquer  de  loyauté  au  jeu. 
Us  jouent  dans  un  instant  tout  ce  qu'ils  pos- 
sèdent, et  toujours  de  sang-froid.  Ils  ont 
d'ailleurs  la  vertu  des  sauvages,  le  goût  hos- 
pitalier ;  et  si  quelque  passant  se  présente  chez 
eux  ils  le  logent  et  le  nourrissent,  souvent 
sans  lui  demander  qui  il  est  ni  où  il  va ,  quand 
bien  même  il  resterait  pendant  plusieurs  mois. 
Sans  morale,  ils  sont  naturellement  portés  à 
voler  des  chevaux  ou  d'autres  moindres  ob- 
jets ;  mais  étant  aussi  sans  désirs,  ils  ne  com- 
mettent jamais  de  vol  d'argent.  Ces  Tatars 
d'Amérique  ont  beaucoup  de  répugnance  pour 
toutes  les  occupations  auxquelles  ils  ne  peu- 
vent pas  se  livrer  à  cheval.  Très  robustes  et 
peu  sujets  aux  maladies ,  ils  font  peu  de  cas 
de  la  vie ,  et  bravent  pour  un  rien  la  mort,  qui 
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ordinairement  ne  les  atteint  que  dans  une 
vieillesse  avancée. 

)•  Outre  l(.s  bergers,  il  vit  dans  les  plaines 
beaucoup  d'iiommes  qui  ne  veulent  absolu- 
ment ni  travailler  ni  servir  les  autres,  à  quel- 
que titre  et  à  quelque  prix  que  ce  soit.  Ces 
vagabonds,  presque  tous  voleurs,  enlèvent 
niême  des  femmes  de  Buenos-Ayres  :  ils  vivent 
souvent  avec  elles  dans  l'union  la  plus  tendre, 
et  quand  le  ménage  éprouve  quelque  besoin 
urgent,  l'homme  part  seul ,  vole  des  chevaux 
dans  les  pâturages  espagnols ,  va  les  vendre 
au  Brésil ,  et  en  rapporte  ce  qui  lui  est  né- 
cessaire. » 

Les  vastes  espaces  que  nous  avons  par- 
courus pour  visiter  les  principales  villes  de  la 
République  Argentine  annoncent  combien  la 
population  y  est  peu  considérable  relative- 
ment à  leur  étendue.  Qu'est-ce  en  effet  qu'une 
population  de  2  millions  d'individus  sur  une 
superficie  de  plus  de  118,000  lieues  carrées? 
Le  territoire  de  cette  république  comprend, 
malgi  é  de  grands  espaces  stériles,  tant  de  ter- 
rains fertiles  ,  qu'il  n'y  manque  que  des  bras 
pour  en  obtenir  toutes  les  richesses  agricoles, 
et  pour  donner  au  commerce  une  activité  que 
la  civilisation  réclame.  La  paix  intérieure,  une 
sage  administration ,  de  bonnes  lois ,  augmen- 
teiont  tôt  ou  tard  l'industrie  avec  la  popula- 
tion. C'est  alors  que  la  culture  s'étendra  non 
seulement  sur  les  terrains  qui  y  sont  le  plus 
favorables,  mais  encore  sur  ces  pampas  ou 
plaines  salées  qui  occupent  entre  l'Atlantique, 
le  Rio-Doice  et  le  Colorado,  une  longueur  de 
300  lieues  et  une  largeur  de  180.  Nul  doute 
({ue  leurs  herbes  longues  et  épaisses  ne  fassent 
un  jour  place  aux  peupliers,  aux  saules  et 
aux  arbres  fruitiers  ,  et  que  le  bétail  sauvage 
qu'elles  nourrissent  ne  soit  remplacé  par  une 
population  active.  Les  bras  en  se  multipliant 
donneraient  de  la  valeur  aux  forêts  qui  bor- 
dent le  Parana  et  d'autres  importants  cours 
d'eau  ;  des  routes  tracées  dans  l'intérieur  se 
joindraient  aux  canaux  et  aux  fleuves  rendus 
navigables  pour  faciliter  les  relations  commer- 
ciales et  porter  la  civilisation  chez  les  tribus 
indigènes. 

Déjà ,  par  les  soins  du  gouvernement ,  le 
système  des  postes  a  éprouvé  des  améliora- 
tions importantes;  le  bienfait  de  la  vaccine  a 
été  répandu  ;  le  clergé  a  été  nationalisé,  et  l'in- 
struction publique  a  reçu  des  accroissements 


considérables.  On  a  établi  dans  chaque  dis  • 
I  trict  rural ,  composé  de  40,000  âmes,  une 
,  école  élémentaire  entretenue  aux  frais  du  tré- 
sor public  ;  et  dans  la  capitale  on  en  a  fondé 
vingt  pour  les  jeunes  gens  des  deux  sexes. 

Une  province  appelée  Banda-Oriental ,  qui 
avait  fait  partie  de  l'ancienne  vice-royauté  d(^ 
Buenos-Ayres  y  et  qui  fut  ensuite  réunie  au 
Brésil  sous  le  nom  de  Provincia-Cisplatina  , 
fut  depuis  1814  jusqu'en  1826  le  sujet  de 
contestations  sérieuses  entre  la  confédéral  ion 
du  Rio-de-la-Plata  et  le  Brésil.  La  prcmièie 
s'en  était  emparée  ;  le  second  la  reprit;  et  dans 
la  crainte  de  la  voir  retomber  au  pouvoir  des 
républicains  ,  il  se  l'attacha  fédérativement  en 
la  constituant  en  république  appelée  Cispla- 
Une.  Après  plusieurs  combnts  ,  la  voix  de  la 
raison  se  fit  entendi-e  ;  la  possession  de  cette 
province  fut  abandonnée  de  part  et  d'autre, 
et,  par  un  traité  de  paix  du  27  août  1828,  la 
Banda-Oriental  fut  déclarée  indépendante. 
Ce  pays,  organisé  définitivement  et  librement 
en  république ,  a  pris  le  titre  de  République  cU 
V  Uruguay. 

Le  gouvernement  se  compose  d'un  président 
et  de  deux  chambres  :  celle  des  repi'ésentants, 
qui  est  de  29  membres,  et  celle  des  sénateurs , 
qui  n'en  a  que  9. 

Les  divisions  administratives  et  la  popu- 
lation de  ce  nouvel  Etat  sont  encore  tiop  im- 
parfaitement connues  pour  que  nous  puissions 
en  donner  le  détail  ;  nous  nous  bornerons  donc 
à  dire  qu'il  est  divisé  en  neuf  départements  ; 
que  sa  superficie  est  d'environ  1,500  lieues, 
et  que  sa  population  ,  qui  a  dù  prendre  de 
l'accroissement,  n'était  en  1826  que  d'envi- 
ron 70,000 habitants.  On  y  compte  trois  villes, 
huit  villages  ou  hameaux,  et  quiiize  bour- 
gades ou  villas. 

Les  limites  de  cet  Etat  sont,  au  nord,  le 
Brésil ,  dont  la  frontière  méridionale  est  de- 
puis 1804  fixée  par  une  ligne  tracée  du  nord- 
ouest  au  sud-est,  depuis  le  Rio-Cuarcy  jius- 
qu'au  Rio-'ï aguar on  ;  dV est ^  le  petit  territoire 
neutre  compris  entre  la  lagune  de  Mirim  et 
l'océan  Atlantique;  au  sud,  cet  océan  et  le 
Rio-de-la-Piata ;  à  l'ouest,  le  cours  de  l'Ura- 
guay  ou  Uruguay  (i).  U  a  environ  150  lieues 

(')  Suivant  M.  Alcide  d'Orbigny,  on  doit  dire  Uru- 
guay .  Ce  nom  se  coiiii)osc  ,dil-i!  ,dc  deiixniols  gua- 
rains  :  Unujua  (  Anipuliaire  ),  et  Y  ■  rivière).  Ainsi 
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de  longueur  sur  120  flans  sa  plus  grande  lar- 
geur. De  vastes  solitudes  y  attendent,  comme 
dans  la  confédération  du  Rio-de-la-Plata ,  une 
population  active  et  industrieuse. 

«  Des  collines  s'élèvent  entre  le  T^io-de-la- 
Piata  et  l'Uruguay,  et  entre  cette  dernière 
rivière  et  l'Océan.  Ici  tout  le  terrain  paraît  pri- 
mitif, tandis  que  de  l'autre  côté  tout  est  d'al- 
iuvion  (*).  D'épaisses  forêts  bordent  le  rapide 
Uruguay,  rivière  qui  surpasse  le  Rhin  et 
l'Elbe.  A  son  embouchure,  l'œil  ne  peut  qu'a- 
vec peine  découvrir  ses  deux  rives  à  la  fois  ; 
à  200  lieues  plus  haut,  il  faut  encore  une 
heure  pour  le  traverser,  il  est  poissonneux  ; 
les  loups  marins  y  entrent  ;  son  lit  est  parsemé 
de  rochers ,  et  son  cours  est  interrompu  par 
beaucoup  de  rapides.  11  est  navigable  jus- 
qu'au Salto-Chico ,  à  70  lieues  de  son  em- 
bouchure. 

»  Entre  le  Paraguay  et  le  Parana  s'étend  , 
du  nord  au  sud ,  une  chaîne  considérable  de 
montagnes  appelée  Amarhay ,  et  terminée  au 
sud  de  la  rivière  Igoatimy  par  un  revers  qui 
court  est  et  ouest,  et  qu'on  nomme  Mara- 
cayer.  De  ces  montagnes  naissent  toutes  les 
rivières  qui  coulent  dans  le  Paraguay  au  sud 
du  Taquari ,  ainsi  que  beaucoup  d'autres  qui , 
preiiant  une  direction  opposée,  débouciient 
dans  le  Parana,  et  dont  la  plus  méridionale 
est  rigoatimy  ;  elle  a  son  embouchure  un  peu 
au-dessus  des  Sept-Chutes.  Cette  merveil- 
leuse cataracte  offre  à  l'œil  un  spectacle  des 
plus  sublimes.  Six  arcs-en-ciel  y  brillent, 
l'un  au-dessus  de  l'autre,  dans  les  nuages 
vaporeux  qui ,  s'élevant  constamment  de  l'eau 
réduite  en  brouillards  par  la  violence  du  choc, 
enveloppent  toute  l'étendue  de  l'horizon.  » 

Le  climat  est  partout  tempéré  ;  l'humidité 
produite  par  les  nombreuses  rivières  qui  sil- 
lonnent le  territoire  de  la  République,  est 
tempérée  par  l'action  des  vents  sur  un  Pam- 
peros,  et  par  le  voisinage  de  l'Océan.  Le  peu 
d'accroissement  qu'a  pris  la  population  n'est 
donc  dû  ni  à  l'insalubrité  de  l'air,  ni  aux  ma- 
ladies, mais  aux  dissensions  politiques  p). 

La  capitale  de  l'Uruguay  est  Monte- Video 

Uruguay  signifie  rivière  des  Ampullaires  ,  et  "en  effet 
«es  mollusques  à  coquilles  y  sont  en  grand  nombre. 

J.  H. 

(■)  Reorganisacion  de  las  colonias  orientales  de  la 
Plata,  etc.  (Rapport  ministériel  iMS.  adressé  au  roi 
d'Espagne  Charles  IV.)  —  (»)  m.  Arsène  Isabelle  ; 
Voyage  à  Buenos-Ayres,  etc. 
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ou  San-Fdipe.  Celte  ville  est  bâlie  en  amphi- 
théâtre sur  une  petite  péninsule  appartenant 
à  la  rive  gauche  du  Rio-de-la-Plata,  à  l'en 
trée  de  ce  fleuve  ;  en  sorte  qu'elle  est  pres((uc 
entourée  d'eau  de  tous  côtés.  Son  port ,  bien 
qu'il  soit  exposé  à  toute  la  violence  des  vents 
d'ouest  appelés  pamperos,  est  cependant  plus 
commode  que  celui  de  Buenos-Ayres.  Il  peut 
contenir  200  voiles,  mais  il  n'a  que  12  à 
15  pieds  de  profondeur.  En  face  de  la  ville  à 
l'ouest  et  tout  au  bord  du  fleuve,  le  cerro , 
morne  de  forme  conique  légèrement  affaissé 
sur  sa  base,  s'élève  à  50  mètres  au-dessus  de 
la  mer,  et  porte  sur  sa  cime  une  forteresse 
surmontée  d'une  lanterne  (*).  Plusieurs  autres 
ouvrages  de  fortifications  défendent  la  ville, 
sans  pouvoir  cependant  la  mettre  à  l'abri  d'un 
siège  fait  en  règle.  Elle  est  bâtie  sur  un  plan 
régulier,  c'est-à-dire  qu'elle  est  formée,  comme 
presque  toutes  les  villes  de  l'Amérique  méi  i- 
dionale,  de  cuadras  ou  carrés  formant  des 
rues  larges  et  droites  ,  garnies  de  trottoirs 
et  de  maisons  en  bri(iu-es  à  un  seul  étage  et 
à  toits  plats ,  et  qu'elle  a  une  grande  place  or- 
née des  principaux  édifices,  dont  le  plus  beau 
est  la  cathédrale  ou  l'église  de  la  Matriz,  édi- 
fice bâti  dans  le  goût  espagnol ,  et  dont  les 
tours  sont  couvertes  en  faïence  peinte  et  ver- 
nissée. Peu  de  villes  américaines  ont  plus 
souffert  des  guerres  intestines  que  Monte- 
Video.  Son  commerce,  jadis  si  florissant,  est 
réduit  au  quart  de  ce  qu'il  était,  et  sa  popu- 
lation, qu'on  portait  à  26,000  habitants  ,  ne 
s'élève  plus  qu'à  15,000,  suivant  un  naviga- 
teur (2). 

Sacramento  ou  Colonia-del-Sacramento , 
a  35  lieues  au  nord -ouest  de  la  précédente, 
vis-à-vis  de  Buenos-Ayres  ,  possède  un  port 
sur  le  Rio-de-la-Plata  :  c'est  une  ville  petite 
et  mal  bâtie.  Maldonado,  cité  peu  importante, 
avec  un  port  peu  spacieux  sur  la  rivièie  du 
même  nom  ,  près  de  l'Océan  et  de  l'embou- 
chure de  la  Plata  ,  n'offre  qu'un  mauvais 
mouillage,  mal  abrité  contre  les  vents  da.ige- 
reux  du  sud-ouest  et  du  sud-est.  Bâtie  sur 
une  petite  éminence  au  milieu  d'une  j)laine, 


(')  C'est  ce  Cerro,  dit  un  voyageur  français,  qui 
a  fait  changer  le  nom  de  San-Felipe,  que  porlail  d'a- 
bord la  ville,  en  celui  de  iMonle-Video ,  dont  l'éiy 
mologie  est  celle-ci  :  Monte,  mont;  ri,  j'ai  vu;  dco, 
abréviation  de  delejos,  de  loin. —  ("jM.  //«no/, lieu- 
tenant de  vaisseau  :  Renseignements  sur  le  Rio  de- 
la-Plala  cl  le  Chili.  —  1829.' 
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elle  a  des  ru(Ts  bien  percées ,  comme  toutes 
les  villes  de  l'Amérique.  Ses  seuls  monuments 
sont  une  assez  belle  église,  et  une  haute  tour 
carrée  qui  s'élève  à  l'entrée  de  la  ville  du  côté 
de  la  mer.  Cette  ville  a  reçu  le  nom  d'un  des 
respectables  missionnaires  qui  allèrent  prê- 
cher la  foi  chrétienne  sur  cette  côte.  «  Les  ha- 
»  bitants  en  temps  de  paix  n'ont  guère  d'au- 
wtre  occupation  que  celle  de  la  culture  des 
•  bestiaux,  favorisée  pour  eux  par  les  belles 
»  campagnes  des  environs  ;  et  cette  aptitude 
»  leur  est  commune  avec  tous  les  habitants  de 
»  la  Banda  oriental.  Leur  caractère  est  fier 
»  et  indépendant.  De  tout  temps  le  nom  des 
»•  Orientales  a  fait  trembler  les  Brésiliens  (*).» 
Elle  ne  compte  que  1,000  à  1,200  habitants. 
Florida,  Paysanda,  et  les  autres  chefs-lieux 
de  départements  ne  sont  que  des  bourgades. 

La  République  entretient  dans  chaque  ville, 
village  ou  bourgade,  une  école  primaire  d'en- 
seignement mutuel. 

11  existe  sur  le  territoire  de  cette  république 
une  nation  indigène  que  nous  ne  devons  point 
passer  sous  silence  :  ce  sont  les  Charmas, 
qui,  après  avoir  été  puissants  à  l'époque  de  la 
conquête  de  l'Amérique,  sont  réduits  aujour- 
d'hui à  quelques  petites  tribus  errantes  qui 
habitent  à  l'est  de  l'Uruguay.  Ils  se  compo- 
sent, suivant  M.  d'Orbigny,  de  1,500  indi- 
vidus. Leur  couleur  est  le  brun  olivâtre  , 
souvent  noirâtre  eu  marron.  De  toutes  les  na- 
tions américaines  ,  c'est  celle  dont  la  peau  est 
la  plus  foncée.  Les  Charmas  ,  dit  M.  d'Or- 
»  bigny,  ont  la  tête  grosse,  la  face  large  ,  les 
"pommettes  un  peu  saillantes,  le  nez  assez 
w  étroit  a  la  base  ,  enfoncé  dans  celte  partie  , 
»  gros,  à  narines  évasées  et  ouvertes  ;  les  sour- 
3  cils  saillants,  fortement  arqués  ,  peu  four- 
»  nis  ;  les  yeux  petits,  noirs,  enfoncés,  peut- 
»  être  un  peu  bridés  ,  mais  horizontaux  ;  les 
»  lèvres  grosses,  la  bouche  grande ,  les  dents 
»  belles  et  ne  tombant  jamais,  la  barbe  rare. 
»  La  lèvre  supérieure  et  le  menton  en  dessous 
»  sont  seuls  garnis  de  poils  droits  et  non  fri- 
»  sés;  leurs  cheveux  sont  longs  ,  noirs,  gros 
»  et  plats.  L'ensemble  des  traits  donne  une 
»  figure  des  plus  sérieuses  et  souvent  même 
»  d'un  aspect  dur  et  féroce  ;  ou  trouve  rare- 
>»  ment ,  chez  leurs  jeunes  gens,  cet  air  enjoué 
»  et  ouvert  de  ceux  de  quelques  autres  na- 

(')  oijage  dam  V Amérique  méridionale ,  par  M.  Al- 
ci do  d'Orbigny.  —  Tome  I,  page  45. 


»  tions  ;  on  pourrait  dire  que  sous  ce  rapport 
»  ils  n'ont  point  de  jeunesse.  Leur  maintien 
»  est  toujours  triste  et  taciturne.  » 

L'esprit  d'indépendance  et  de  liberté  qui  se 
répandait  dans  toutes  les  colonies  espagnoles 
de  l'Amérique  ,  pénétra  en  1811  dans  le  Pa- 
raguay, considéré  depuis  long-temps  comme 
une  des  grandes  provinces  de  la  vice-royauté 
de  la  Plata.  Les  créoles  déposèrent  le  gouver- 
neur, établirent  une  junte  ,  et  proclamèrent 
en  1813  l'établissement  d'un  gouvernement 
républicain,  à  la  tête  duquel  ils  placèrent 
deux  consuls  nommés  pour  un  an.  A  l'expi- 
ration de  cette  magistrature  ,  l'un  d'eux  ,  le 
docteur  Francia  ,  eut  assez  d'influence  et  d'a- 
dresse pour  se  faire  nommer  dictateur  pour 
trois  ans  ,  au  bout  desquels  un  congrès  qu'il 
avait  su  gagner  le  proclama  dictateur  à  vie. 
Cet  homme  extraordinaire ,  auquel  l'histoire 
réserve  une  page,  ne  sera  pas  placé  à  côté  du 
vertueux  Bolivar  ;  mais  on  lui  rendra  toute- 
fois la  justice  de  dire  qu'après  avoir  fait  pe- 
ser pendant  plusieurs  années  un  joug  de  fer 
sur  le  Paraguay,  il  est  parvenu  à  répandre 
dans  ce  pays  le  goût  du  travail ,  des  arts  et 
du  bon  ordre  ;  que  son  gouvernement  est  de- 
venu plus  doux  ,  et  que  des  intentions  loua- 
bles ont  percé  plus  d'une  fois  à  travers  son 
despotisme. 

Le  Paraguay  est  borné  au  nord  et  à.  l'est 
par  le  Brésil,  au  sud  et  à  l'ouest  par  le  terri- 
toire de  la  République  Argentine.  Le  pays  est 
divih.é  en  8  départements  et  en  28  municipa- 
lités ;  mais  la  partie  du  tei-ritoire  des  Missions, 
qui  lui  appartient ,  à  la  droite  du  Parana,  est 
divisée  en  districts  administrés  d'une  manière 
particulière;  car  bien  que  les  jésuites  aient 
été  expulsés  du  Piiraguay  dès  l'année  1768, 
les  huit  Missions  qu'ils  avaient  établies  exis- 
tent encore  ,  et  peuvent  même  donner  une 
idée  de  ce  qu'elles  devaient  être  à  l'époque  où 
ils  les  administraient.  Cette  contrée  est  entre- 
coupée de  lacs,  de  mai  ais,  de  grandes  plaines 
et  de  vastes  forêts  ;  elle  a  environ  120  lieues 
de  longueur  sur  65  de  largeur.  Une  chaîi^  de 
montagnes  appelée  la  Sierra-Amambahy  pé- 
nètre jusqu'au  centre,  où  elle  se  divise  en 
deux  grands  rameaux,  dont  l'un  va  se  termi- 
ner vers  l'ouest  près  des  bords  du  Paraguay, 
et  l'autre  se  joindre  aux  montagnes  qui ,  sur 
le  territoire  du  Buenos-Ayres  ,  s'avancent  eu 
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séparant  le  bassin  du  Parana  de  celui  de  l'U- 
ruguay. Pendant  la  saison  des  pluies,  les  ri- 
vières sortent  de  leur  lit  et  répandent  sur  le 
terrain  qu'elles  envahissent  un  limon  gras  et 
fertile.  Le  Paraguay  n'est  pas  moins  riche 
que  les  contrées  environnantes  en  coton  ,  en 
tabac  et  en  arbres  utiles  par  les  différents 
usages  auxquels  on  peut  les  employer  ou  par 
les  gommes  précieuses  qu'ils  fournissent  ^  mais 

'une  des  plantes  les  plus  dignes  d'intérêt  est 
le  thé  qui  porte  le  nom  du  pays,  et  qui  n'est 
que  la  feuille  d'une  espèce  dHlex  appelée  maté 
ou  /.  paraguariensîs  :  infusée  comme  le  thé 
de  la  Chine  ,  elle  fournit  une  boisson  fort 
agréable.  On  évalue  à  3,000,000  de  francs  le 

seul  revenu  annuel  de  la  vente  de  ce  thé  et 
du  tabac. 

Le  Paraguay  propre  doit  son  nom  à  la  tribu 
des  Payaguas,  qui  vit  de  la  pêche ,  et  qui  se 
distingue  par  son  caractère  rusé.  On  prétend 
qu'ils  adorent  la  lune;  mais  M.  d'Azara  a 
grand  soin  de  leur  refuser  tout  sentiment  re- 
ligieux. Leurs  femmes  fabriquent  des  couver- 
tures de  laine.  Ils  conservent,  contre  la  cou- 
tume des  autres  Indiens,  les  objets  laissés  par 
un  mort.  Ils  élèvent  de  petites  huttes  au-des- 
sus des  tombeaux  (*). 

«  Quoique ,  en  remontant  vers  les  sources 
du  grand  fleuve,  on  rencontre  des  collines, 
rien  ne  prouve  que  les  mines  du  Brésil  s'éten- 
dent jusque  dans  le  Paraguay.  Le  même  rap- 
port manuscrit  adressé  au  roi  d'Espagne,  et 
que  nous  avons  déjà  cité,  n'indique  qu'une 
pauvre  mine  d'or  sur  l'Uruguay,  et  n'en  mar- 
que absolument  aucune  dans  le  Paraguay;  il 
justifie  ainsi  les  rapports  des  jésuites  (2). 

»  Le  Paraguay  produit,  selon  les  mission- 
naires, le  fameux  arbre  du  Brésil ,  quoiqu'il 
sr't  beaucoup  plus  commun  dans  le  beau  pays 
dont  il  porte  le  nom.  On  y  voit  presque  par- 
tout un  très  grand  nombre  de  cotonniers-ar- 
bustes. Les  cannes  à  sucj-e  y  naissent  sans 
culture  dans  les  lieux  humides.  Un  arbre  qui 
abonde  dans  le  Paraguay,  c'est  celui  d'où  l'on 
tire  la  liqueur  nommée  sa7îg  -  dragon.  Il  y  a 
diverses  autres  résines  utiles.  Il  n'est  pas  rare 
de  trouver  dans  les  bois  de  la  cannelle  sau- 
vage, qui  se  vend  quelquefois  en  Europe  pour 
de  la  cannelle  de  Ceylan.  La  rhubarbe,  la  va- 

(•)  D'Azara  :  Voyage  au  Paraguay,  p.  119-144.  — 
{^)  Muratoïi  :  Missions  du  Paraguay  ,  p.  275,  trad. 
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nille  ,  la  cochenille  figurent  au  nombre  des 
productions  naturelles.  La  grande  récolte  du 
maté  se  fait  près  la  nouvelle  Villa-Rica ,  qui 
est  voisine  des  montagnes  de  Maracayu  ,  si- 
tuées à  l'orient  du  Paraguay,  vers  les  25*^  25 
de  latitude  australe. 

»  M.  d'Azara  compte  au  Paraguay  trois  es- 
pèces de  singes,  le  miriqouina,  le  cay  et  le 
caraya.  Ce  dernier,  qui  est  le  plus  commun, 
remplit ,  à  l'aurore  et  à  la  lin  du  jour,  les  fo- 
rêts épaisses  de  ses  cris  rau([ues  et  ti  istes , 
semblables  au  craquement  d'un  nombre  im- 
mense de  roues  de  bois  non  graissées.  Le  gi  and 
tatou  creuse  ses  terriers  dans  les  forêts  ;  quel- 
ques autres  espèces  vivent  dans  les  champs 
et  sur  les  lisières  des  bois.  Le  tapir  est  nommé 
mborebi  par  les  Guarap.is  ;  le  même  peuple 
comprend  sous  le  nom  de  guazou,  assez  sem- 
blable à  celui  de  gazelle  ,  quatre  espèces  de 
cerf  différentes  de  celles  de  l'ancien  continent. 
Outre  les  jaguars  et  les  couguars,  on  rencon- 
tre ici  le  chibigouazou ,  ou  le  felis  pardalis , 
Vyagouaroundi  et  Vevra,  espèces  de  chat-tigre 
inconnues  à  l'ancien  continent.  » 

Le  Paraguay  ne  renferme  que  de  petites 
cités  ,  mais  le  nombre  des  villages  est  consi- 
dérable. Chacun  d'eux  est  gouverné  par  un 
magistrat  choisi  parmi  les  habitants;  ils  ont 
tous  à  peu  près  le  mêmiC  aspect  ;  tous  ont  une 
grande  place ,  une  église  et  des  maisons  pro- 
prement construites  et  couvertes  en  tuiles.  Le 
dixième  de  la  population  est  formé  d'indigè- 
nes ;  les  mulâtres  et  les  noirs  composent  deux 
autres  dixièmes,  le  reste  comprend  les  blancs. 

Des  6  ou  7  villes  que  l'on  compte  au  Pa- 
raguay, la  seule  remarquable  est  la  capitale, 
appelée  Assomption  (Assuncion).  Cette  cité  s'é- 
lève sur  la  rive  gauche  du  Paraguay.  Elle  est 
bâtie  sans  régularité,  et  sa  population  est  tout 
au  plus  de  12,000  âmes.  Elle  est  la  résidence 
d'un  évêque  et  celle  du  chef  de  l'État,  mais 
elle  ne  renferme  aucun  édifice  digne  de  quel- 
que attention.  Le  palais  du  dictateur  n'est 
qu'une  grande  maison  construite  par  les  jé- 
suites peu  de  temps  avant  leur  expulsion. 
Tevego  a  été  fondée  au  milieu  d'un  désert , 
pour  servir  de  lieu  d'exil  aux  personnes  qui 
déplaisent  au  dictateur.  Villa-liica,  Ylapua, 
Villa-Real-de-Concepcion  ,  Caruguaty ,  et 
quelques  autres  villes,  sont  si  peu  impor- 
I  tantes,  que  Villa-Rica  ,  la  plus  considérable, 
renferme  à  peine  4,000  habitants.  Ytapua  n'a 
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pris  rang  parmi  les  villes  que  depuis  qu'une 
douane  y  a  clé  établie. 

Tel  est  ce  que  l'on  connaît  de  plus  intéres- 
sant sur  ce  pays ,  dont  l'entrée  est  fermée  à 
tous  les  étrangers  ,  sous  peine  d'être  retenus 
prisonniers  par  le  dictateur.  Tout  ce  que  l'on 
sait  du  gouvernement  de  celui-ci,  c'est  que 
les  Indiens  ne  peuvent  parvenir  à  aucun  em- 
ploi ,  si  ce  n'est  dans  leurs  peuplades  ;  que  le 
chef  de  l'Etat  perçoit  les  impôts,  recrute  l'ar- 
mée^ rend  la  justice,  et  qu'il  a  cependant  eu 
la  sagesse  d'abolir  la  peine  de  mort  :  le  p. us 
grand  châtiment  réservé  aux  coupables  est  la 
piison  perpétuelle. 

Les  Guaranis^  dont  le  nom,  suivant  M.  d'Or- 
bîgny  ,  signifie  ^werre  çt  guerrier ,  étendent 
dans  cette  contrée,  ainsi  que  sur  les  deux  ter- 
ritoires péruviens,  plusieurs  de  leurs  nom- 
breuses ramifications.  Les  Guayana,  nommés 
aussi  Guayaques ,  s'y  distinguent  par  leur 
blancheur;  ils  vivent  à  l'onibre  de  forêts 
épaisses,  et  dès  qu'on  les  en  fait  sortir,  ils 
languissent  et  meurent  (').  Les  Guaranis  for- 
ment la  nation  la  plus  nombreuse  de  l'Amé- 
rique méridionale,  puisque  ieur  nombre  est 
évalué  à  238,000,  parmi  lesquels  16,000  sont 
à  l'état  sauvage  et  le  reste  est  chrétien.  Ils 
habitent  les  territoires  de  la  République  Ar- 
gentine ,  de  celle  de  Colivia,  du  Paraguay  et 
du  Bi-ésil.  Leur  couleur  est  en  général  jaunâ- 
tre, un  peu  rouge  et  très  claire.  Leur  taille  est 
peu  élevée  :  elle  dépasse  rarement  5  pieds.  Ils 
ont  la  tête  arrondie,  le  front  haut,  le  nez  court 
et  peu  large  ,  les  yeux  petits  et  expressifs  re- 
levés à  leur  angle  extérieur,  le  menton  rond 
et  très  court,  les  sourcils  étroits  et  arqués, 
la  barbe  et  les  cheveux  noirs. 

«<  La  propagation  étonnante  des  chevaux  et 
des  bœufs  européens  soit  domestiques,  soit 
devenus  sauvages,  est  un  grand  trait  com- 
mun de  l'histoire  naturelle  de  ces  contiées. 
C'est  M.  d'Azara  qui  nous  a  fait  connaître 
dans  tous  ses  détails  l'histoire  de  ces  ani- 
maux (2)  C'est  de  1530  à  1552  qu'on  a  im- 
porté des  chevaux  et  des  bœufs  d'Europe  en 
grand  nombre.  Les  chevaux  ,  devenus  sauva- 
ges ,  vont  par  troupes  composées  de  plus  de 

(')  Hervas  :  Gatalogo  ,  p.  46. —  (2)  Apuntainienlos 
para  la  historia  nalural  de  los  quadrupes  dcl  Para- 
guay y  Rio-de-la-Plala,  par  I)  Fi  lixde  Azara,  2  vol., 
Madrid,  1802.  Traduit  eu  fraiiçais  ^?iv  Moreau  de 
^ainl-Mcrii. 


10,000  ;  presque  tous  sont  bais  châtains  ;  ils 
(ii fièrent  très  peu  des  domestiques  :  on  les 
dompte  facilement,  et,  comme  les  pâturages 
ne  manquent  pas  ,  le  plus  pauvre  journalier  a 
son  cheval.  Il  y  a  aussi  beaucoup  d'ânes  sau- 
vages qui  proviennent  de  la  même  source.  Les 
bœufs  abondent  surtout  dans  le  pays  des  Chi- 
quitos  et  dans  les  champs  de  Monte-Video  ; 
ces  animaux  sont,  pour  les  habitants,  ce  que 
les  rennes  et  les  chameaux  sont  pour  les  La- 
pons et  les  Arabes  ;  leur  chair  est  la  base  de 
la  nourriture  ;  on  exporte  leurs  peaux,  et  cette 
exportation  s'éleva  à  plus  de  1,000,000  de 
pièces  en  1794  \  on  fait  avec  leurs  cornes  des 
vases,  des  cuillers,  des  peignes,  des  pots, 
des  cruches  ;  avec  leurs  cuirs  ,  des  cordes , 
des  liens,  des  matelas,  des  cabanes  ;  la  graisse 
supplée  l'huile ,  même  pendant  le  carême  ;  de 
leur  suif,  on  fait  du  savon  ,  de  la  chandelle  ; 
les  os  servent  au  lieu  de  bois  à  brûler  dans 
beaucoup  d'endroits  où  il  manque ,  et  on  les 
fait  flamber  par  le  moyen  du  suif;  les  crânes 
servent  de  chaises  dans  les  estancias  (ou  mai- 
sons de  campagne  )  ;  on  fait  avec  du  lait  une 
quantité  de  ragoûts,  de  fromages.  La  couleur 
de  ces  précieux  animaux  est  sombre  et  rou- 
geâtre  dans  les  parties  supérieures,  et  noirâtre 
dans  le  reste.  Le  bétail  de  Monte-Video  est 
plus  grand  que  celui  de  Salamanque,  qui  est 
lui-même  le  plus  grand  de  l'Espagne  ;  cepen- 
dant les  taureaux  ne  sont  pas  aussi  légers  ni 
aussi  féroces  que  dans  ce  dernier  pays.  Près 
du  Coin-de-la-Lune ,  à  environ  45  lieues  vers 
le  sud-ouest  de  la  cité  de  l'Assomption,  il  est 
né  un  taureau  sans  cornes  ,  qui  a  propagé  sa 
race.  Une  autre  race ,  qu'on  nomme  nata  ,  a 
la  tête  d'un  tiers  plus  courte  et  le  front  garni 
d'un  poil  crépu.  Il  existe  aussi  quelques  va- 
riétés de  taureaux  qu'on  appelle  chiros,  parce 
qu'ils  ont  les  cornes  droites,  verticales,  co- 
niques et  très  grosses  à  la  racine.  Les  bœufs  " 
sauvages  s'apprivoisent  facilement,  et  ils  pour- 
raient, ainsi  que  les  chevaux,  devenir  une 
source  de  richesse  entre  les  mains  d'un  peu- 
ple plus  industrieux.  L'avarice  irréfléchie  des 
chasseurs  en  a  dans  ces  derniers  temps  dé- 
truit un  grand  nombre.  Depuis  la  latitude 
méridionale  de  27  degrés  jusqu'aux  îles  Ma- 
louines ,  les  bêtes  à  cornes  et  autres  animaux 
ne  sentent  pas  le  besoin  de  lécher  les  terres 
salines  et  nitreuses  appelées  barrerons,  parce 
que  les  eaux  et  les  pâturages  contiennent  as*- 


TABLEAUX. 


SC2  de  sel.  Mais,  ù  partir  de  celte  latitude  vers 
réquateur,  le  barreras  devient  d'une  néees- 
site  indispensable.  M.  d'Azara  assure  que  les 
cantons  qui  en  manquent  ne  sauraient  nour- 
rir une  seule  tête  de  bétail.  Le  Paraguay  et 
^une  grande  partie  du  Brésil  sont  dans  ce  cas.»> 
Nous  avons  décrit  les  principales  villes  du 
Chili  et  de  toutes  les  nouvelles  républiques  au 
sud  du  Pérou.  Si  dans  les  tableaux  qui  ter- 
minent ce  livre,  il  s'en  trouve  un  assez  grand 


nombre  dont  nous  n'avons  point  parlé  ,  nous 
devons  faire  observer  que  dans  l'Amérique 
méridionale  on  donne  souvent  le  titre  de  ville 
à  des  réunions  d'habitations  qui  ne  méritent 
pas  même  celui  de  village.  Quelques  unes 
n'ont  qu'une  existence  éphémère  :  on  en  éta- 
blit, par  exemple,  dans  tous  les  lieux  où  l'on 
entreprend  l'exploitation  d'une  mine;  mais 
dès  que  le  métal  est  épuisé ,  les  habitants  se 
transportent  ailleurs. 


Tableau  statistique  de  la  République  du  Chili. 


SUPERFICIE  EN  LIEUES. 

POPULATIOlN  ABSOLUE. 

POPULA'IION   PAR  Ll 

V.VK. 

21,400. 

1,500,000. 

70. 

PROVINCES. 

CHBFS-LIEUX. 

AUTRES  VILLES. 

Valparaiso,  Sanla-Ciuz,  Logroiîo. 

Quillota,  Saint-Marlin  de  la  Conclia,  Casa-Blanca, 
Sanla-Rosa  de  les  Andes ,  Ligua ,  Petorca. 

Coquimbo  ou  la  Serena. .  . 

Huasco  ou  Guasco ,  San-Fiancisco  de  l'a  Selva, 
Copiapo. 

San-Fernando ,  Talca. 

Cauquen  ou  Cauquenes. .  , 

Chillan  ,  Qullue. 

La  Concepcion  «j-  

Angeles ,  Arauco  ,  Hualqui ,  Talcahuano. 

Osorno. 

Castro  ,  Ghacao. 

ARMEE  DE  TEKRE. 


Jt/tupes  régulières.  .  8,400  h.  i  .^^  Sommes 
Milice   21,000  h.  i  nommes. 


MARINE. 

Frégate,  1  ;  bâtiments  inférieurs,  5. 
Revenu.s  en  francs.  Dette  publique  en  franci. 

12,000,000.  3G,n00,00(». 


ao6 


LIVRE  CENT  QUATRE-VINGT-DOUZIÈME. 


Tableau  statistique  de  la  République 
Argentine. 


SUPERFICIE 

POPULATION 

POPULATION 

vu  HEUKS. 

ABSOLUE    EN  l83j. 

PAU   LISLE  CAHKÉE. 

It8,600. 

800,000  ('). 

<57. 

i 

PROVINCES.       POPUI.ATIOW  CIIEFS-LIEUX. 


Buenos-Ayres. 

210,000 

Entru-Rios.  . 

4. S,  000 

CORRIENTES.  . 

70  000 

Santa-Fé.  .  . 

20,00{» 

CORDOVA.    .  . 

120,000 

Santiago.. 

70,000 

TUCUMAN.  .  . 

65,000 

Salta. .    .  . 

55.000 

JUJUY.   .     .  . 

40,000 

Catamarca.  . 

45,000 

Rioja.  .    .  . 

4,000 

San-Juan. .  . 

35,000 

Mendoza.  .  . 

28,000 

San-Luis.  .  . 

3,000 

800,000 


Buenos-Ayres  f. 

Baxada. 

Gorrienles. 

Santa-Fé. 

Cordova  f. 

Santiago  del  Eslero. 

San -Miguel  de  Tucu- 

man  f. 
Salta  f . 
Jujuy. 
Catamarca. 
Rioja. 

San-Juan-de-la-Fron- 

tera. 
Mendoza. 

San-Luis-de-la-Punla. 


POPULATiON  PAR  RACES. 

Espagnols   100,000 

Métis   240,000 

Indiens   375,000 

Nègres   25.000 

Total   800,000 

ARMÉE  RÉGULIÈRE:  17,700  hOOimeS. 

MARINE:  15  bâtiments  de  7  à  14  canons. 

FINANCES. 

Receltes  en  francs.    .   l9,COt),000 

Dépenses  en  francs   18,400,000 

Dette  publique  en  francs   30,000,000 

CJ  Dans  les  ouvrages  intitulés,  £«e/c/opa.'rf»a  v<//neWca7/fl  et  Ame- 
rican almanac  and  Bepositoij  of  usejul  knowledge  for  the  y-ar  iH.ig, 
la  poiuilation  de  la  Hùpuljlique  Argentine  est  estimée  à  a, 000,000 
n'habitanis.  Mais  cette  estimation  est  tout-à-fait  exagéiée.  On  en  a 
facilement  la  preuve  en  la  comparant  aux  recensements  officiels  de 
j8Jo  et  à  ceux  qui  ont  été  faits  depuis  ,  surtout  lorsque  l'on  consi- 
dère que  l'état  d'anarchie  dans  lequel  se  trouvent  depuis  leur  fonda- 
tion la  plupart  des  i  épubliques  de  l'Amérique  méridionale  ne  permet 
point  à  la  population  de  prendre  l'accroissement  normal  que  l'on 
remarque  dans  les  contrées  qui  jouissent  de  la  paix  et  de  l'état  de 
prospérité  qui  en  est  la  conséquence.  Il  est  en  outre  certain  (jue  jioiir 
se  donner  vis-à-vis  des  Etats  de  l'Europe  un  peu  plus  d'importance, 
les  Républiques  dont  nous  parlons  ont  toujouis  un  peu  exagéré  l<  s 
rcrensi  nients  que  leurs  gouvernements  f  iililii  nt  comme  oilicn  I-. 
.Nous  avons  doue  lieu  de  i  roiieque  les  (InJfies  que  nous  dnniH.ns 
ifi  »oi)t  plut.ôt  nu-dessu«  qu'au -des«(.>us  de  la  véiilé.  J.  11. 


Tableau  statistique  de  la  République  dê 
V  Ù  ruguay. 


SUPERFICIE 

£N  I.IEIIKS. 

15,000. 


POPULATION 

ABSOUTE    EW  1834. 

150,000. 


POPULATION 

in   LIETIK  CARRÉE. 

10. 


DÉPAP.iEMENTS. 

CHEFS-LIEUX. 

NOMBRE 

de 

MONTE-ViDEO.  . 

ftlONTE-A'^IDEO.      .  . 

5 

IMaldonado.  .  , 

Maldonado  

4 

Canelones.  .  , 

Canelones  

4 

CoLONIA.    .     .  . 

Colonia  

3 

San-José.  ,    .  . 

S  an- José  

3 

SoniANO.  .    .  . 

iSnntu-Domingo-Soriano 

3 

Paysandu.    .  . 

3 

ARMEE  REGULIERE:  5,000  hommCS. 
REVENUS  EM  FRANCS  4,000,000 


Tableau  statistique  du  Paraguay, 


SUPERFICIE 

POPULATION 

POPULATION 

EN  LIEUES. 

ABSOLUE. 

PAR   LIEUE  CAP,  Ht  F- 

10,000. 

300,000  (•). 

30. 

POPULATION  PAR  RACES. 

Espagnols  30,000 

Métis   100,000 

Indiens.   170,000 

Total.    .    .    .  300,000 

VILLES. 

Assumpcion  ,  Villa-Real-de-Concepcion  ,  Tevogo  f 
Yquamandin  ou  YilIa-de-San-Pedro ,  Neembucu  ou 
Yiila-des-Pilar,  Villa-Rica,  Caruguaty. 

Dans  le  territoire  des  Missions  se  trouve  Ylapua. 


ARMEE. 


Troupes  réglées. 
Milice.     .    .  . 


5,000  ) 
20.000  f 


25,000  hommes. 


(')  La  population  du  Paraguay  est  incertaine.  Les  uns  l'ont  évaluée 
a  lio.ooo  liabitaiits  .  d'autres  à  200,000;  M.  Balbi  ,  en  ib>h  ,  lu 
portait  à  25o,ooo.  Nous  avons  adopté  le  cUiff.-e  donné  par  .M.  ilf 
llumboldt. 
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f>uiie  de  la  Description  de  l'Amérique.  —  Description  de  î'Araucanic  et  de  la  ral.ifjc  n^*»- 

—  Terres  Magellaniques 


«  Nous  avons  déjà  parié  lïe  l'ilc  de  Chiloé 
et  de  l'archipel  volcani^^é  des  Iles  (ihoiios. 
Piiis  au  sud  vient  la  grande  pres([u'île  des 
Trois-Montagn^s,  et  ensuite  le  golfe  de  Pen- 
nas.  Les  peuples  indigènes  de  cette  côte  pa- 
raissent tous  appartenir  à  la  race  des  Molu- 
ches ,  à  laquelle  les  Espagnols  ont  donné  le 
nom  (VAraiicanos  nom  consacré  par  la  poé- 
sie. Les  Moluches  propres  habitent  la  fertile 
et  riante  contrée  entre  la  rivière  de  Biobio  et 
celle  de  Valdivia.  La  riche  qualité  du  sol,  des 
eaux  abondantes  et  salubres,  un  climat  tem- 
péré, concourent  à  rendre  cette  région  au 
moins  l'égale  des  plus  belles  parties  du  Chili 
propre.  Les  Cunchi  demeurent  depuis  Valdivia 
jusqu'au  golfe  de  Guayateca.  Les  Huiliches 
habitent  depuis  l'archipel  de  Chonos  jusque 
vers  le  golfe  de  Pennas  :  selon  quelques  rela- 
tions ,  ils  étendent  même  leurs  courses  jusque 
vers  l'entrée  du  détroit  de  Magellan.  Ces  deux 
tribus  sont  alliées  des  Moluches  propres.  La 
taille  de  ces  peuples  est  grande  dans  la  partie 
montagneuse  et  moyenne  vers  les  côtes.  Leurs 
traits  sont  assez  réguliers,  et  leur  teint  n'est 
pas  très  basané  :  ils  se  sont  beaucoup  mêlés 
avec  les  Espagnols  ,  qui  ne  dédaignent  pas 
d'acheter  des  femmes  chez  eux.  Ces  peuples 
exercent  un  peu  d'agriculture  :  ils  récoltent 
quelques  fruits  ,  et  font  une  espèce  de  cidre  ; 
mais  leurs  richesses  consistent  dans  leurs 
troupeaux  :  ils  possèdent  quantité  de  che- 
vaux, (le  bœufs,  de  guanacos  et  de  vigognes. 
Les  bœufs  et  les  guanacos  leur  fournissent  une 
nourriture  abondante  :  la  laine  de  la  vigogne 
sert  à  fabriquer  des  ponchos  ou  manteaux.  Les 
chevaux ,  qui  descendent  de  chevaux  espa- 
gnols ,  ont  fait  de  ces  Indiens  autant  de  Ta- 
tars  (•)  :  ils  se  réunissent  subitement,  font  des 
marches  de  200  à  300  lieues,  pillent  le  pays 
ennemi ,  et  se  retirent  avec  leur  butin. 

"Les  Araucans  ou  Araucanos  adorent  le 
grand  Esprit  de  l'univers  :  ils  adressent  des 

(')  La  Peroiise,  t.  H,  p.  07,  cl  t.  IV,  p.  96  et  suiv. 


hommages  aux  astres,  i.cs  morts  sont  enter  - 
rés dans  des  fosses  carrées,  le  corps  assis  ;  on 
met  à  côté  les  armes  et  les  vases  à  boire  :  on 
place  alentour  les  squelettes  des  chevaux 
immolés  en  l'honneur  du  mort  ;  chaque  an- 
née ,  une  vieille  matrone  ouvre  les  tombeaux 
pour  nettoyer  et  habiller  les  squelettes.  Le 
code  national  permet  la  polygamie ,  mais  la 
soumet  à  de  sages  règlements.  Les  propriétés 
et  les  actions  de  la  vie  civile  sont  aussi  bien 
réglées  que  parmi  nos  nations  européennes. 
Ils  ont  quelques  notions  de  géométrie  et  d'as- 
tronomie ;  ils  distinguent  les  étoiles  par  des 
noms  particuliers,  et  raisonnent  même  sur  la 
pluralité  des  mondes  (*).  Leur  année  solaire  , 
divisée  en  12  mois  de  30  jours  ,  avec  5  jours 
intercalaires  ,  est  marquée  par  les  solstices  , 
qu'ils  observent  avec  soin.  Hsdixi^icnt  le  joui 
et  la  nuit  en  12  heures,  dont  une  répond 
deux  des  nôtres.  Amateurs  d'une  poésie  rem- 
plie de  grandes  images  ,  ils  se  donnent  des 
noms  aussi  pompeux  et  aussi  harmonieux  que 
ceux  des  anciens  Grecs  :  l'un  se  nomme  Caci- 
Lémon,  c'est-à-dire  vert  bosquet  ;  l'autre, 
Meli-Antou ,  c'est-à-dire  quatre  soleils  (^.. 

»  La  langue  moluche  ou  araucane  est  douée, 
riche  et  élégante  ;  leurs  verbes  ont  trois  nom- 
bres ,  et  beaueoup  de  modes  et  de  temps.  Ib 
distinguent  leur  pays  en  quatre  parties,  qu'ils 
nomment  :  l''  Languen-mapou,  c'est-à-dire  l.i 
contrée  maritime;  2°  Ldvan-mapou,  la  con- 
trée de  la  plaine  ;  3"  Inapirè-mapou,  la  con- 
trée sous  les  montagnes  ;  4'*  Pirè-mapou  ,  la 
contrée  des  montagnes. 

).  Les  chefs  héréditaires  s'ai)pellent  ulmen, 
et  un  chef  de  guerre  ou  généralissime  porte  le 
titre  de  toqui.  La  forme  de  leur  gouvernement 
étant  un  mélange  d'aristocratie  et  de  démo- 
cratie, l'éloquence  est  cultivée  avec  beaucoup 
de  succès  :  on  distingue  le  style  poétique , 

(>)  Tableau  civil  et  inoral  des  Araucnns,  Irad.  <iu 
Fiagero  universal ,  Annales  des  VoyagCii ,  t.  XVI, 
p.  léo.  —  (')A,[inale5  des  Voîages,  a VI, 
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plein  de  feu  cl  d'iniaginalion  ,  du  style  histo-  | 
lique,  OÙ  doivent  régner  la  giavilé  et  l'élé- 
gance. Leurs  médecins  ne  sont  pas  tous  de 
prétendus  sorciei-s ,  comme  chez  les  autres 
Indiens  :il  y  en  a  deux  sectes,  qui  se  sont  créé 
des  systèmes  et  des  méthodes. 

»)  Passons  les  Andes,  et  considérons  les  ré- 
gions qui  s'étendent  au  sud  de  Buenos-Ayres. 
La  contrée  appelée  Tuyu,  située  entre  la  ri- 
vière Sa'.adiilo  et  la  r  ière  Hucuque,  est  rem- 
plie de  petits  lacs  /'étangs.  Le  mont  Casu- 
hati^  quoique  éloigt.»  ies  bords  de  la  mer,  se 
fait  apercevoir  à  2G  ieues  du  livage  ;  mais 
les  caps  sont  peu  ék  ^,s.  Il  y  a  beaucoup  de 
bœufs.  Le  gouverneiwent  de  Buenos-Ayres  a 
des  postes  sur  la  rivière  Saladillo.  » 

Les  Puelches^  dits  Serranos  ou  de  la  mon- 
tagne, habitent  près  le  mont  Casuhati.  Un 
cacique  de  ce  peuple  ,  avec  lequel  le  mission- 
naire Falkner  était  lié,  avait,  dit  celui-ci, 
7  pieds  et  quelques  pouces  de  haut  ;  mais  des 
voyageurs  modernes  ont  prouvé  le  peu  de 
confiance  que  l'on  doit  avoir  dans  les  récits 
de  ce  missionnaire.  Falkner  prétend  encore 
que  les  tribus  des  Puelches  s'étendent  jusqu'au 
détroit  de  Magellan. 

Les  Puelches  ,  suivant  M.  d'Orbigny,  sont 
d'une  belle  taille  :  peu  d'hommes  de  cette  na- 
tion sont  au-dessous  de  5  pieds ,  tandis  que 
quelques  uns  dépassent  cette  hauteur  de  6  à 
7  pouces.  Ils  ont  la  face  large,  les  pommettes 
un  peu  saillantes  ,  les  lèvres  grosses,  les  yeux 
petits  ,  le  nez  épaté ,  les  cheveux  longs,  noirs 
et  épais.  Leur  peau  est  d'une  teinte  brune. 
C'est  une  nation  peu  nombreuse  :  M.  d'Orbi- 
gny porte  leur  nombre  à  600. 

«  Les  Pampas  ou  plaines  sablonneuses,  ces 
véritables  steppes  de  l'Amérique ,  s'étendent 
probablement  depuis  le  Tueuman  jusqu'au 
40*  degré  de  latitude.  Les  deux  rivières  nom- 
mées Colorado  et  INegro  parcourent  ces  plai- 
nes vastes  et  peu  connues  ;  toutes  les  deux 
elles  prennent  naissance  au  pied  des  Andes 
du  Chili.  Dans  la  région  de  leurs  sources,  une 
suite  de  lacs  et  de  petits  canaux  s'étend  pa- 
rallèlement aux  Andes,  et  fait  communiquer 
ensemble  les  deux  fleuves.  » 

Les  Araucanos  des  Pampas  sont  appelés 
Aucas  par  les  Espagnols,  et  quelquefois  Pam- 
pas, Ils  ne  ressemblent  nullement  aux  Pata- 
gons  ,  car  en  général  ils  sont  petits  ,  c'est-à-  1 
dire  que  leur  taille  njoyenne  est  à  peine  de 


5  pieds.  Ils  ont  la  figure  plus  arrondie,  les 
pommettes  plus  saillantes  ,  les  lèvres  un  peu 
moins  grosses,  la  bouche  moyenne,  le  nez  un 
peu  plus  long,  quoique  très  court  et  épaté,  et 
les  yeux  horizontaux  et  bien  ouverts.  Ils  sont 
bons  écuyers  ,  mais  ils  marchent  très  mal  ;  ce 
qui,  suivant  M.  d'Orbigny,  est  sans  doute 
l'effet  de  leur  exercice  favori  et  de  la  manièi  e 
dont  ils  s'accroupissent  les  jambes  croisées 
dans  leurs  tentes.  Leur  nombre  paraît  être 
d'environ  30,000. 

Leurs  idées  religieuses  se  bornent  à  la 
croyance  d'un  être  bon,  créateur  de  toutes 
choses  ,  obligé  de  leur  donner  ce  qu'ils  peu- 
vent désirer  sans  qu'ils  soient  tenus  de  lui 
complaire  :  aussi  ne  le  prient-ils  jamais. 

«  Les  Aucas  croient  plus  que  les  autres 
»  Indiens  à  l'immortalité  de  l'âme.  Chaque 
D  être  a  un  corps  et  une  âme  ;  le  premier  est 
«périssable,  la  seconde  ne  meurt  jamais. 
»  Elle  va  dans  un  autre  monde,  de  l'autre  côté 
»  de  la  mer,  où  elle  vit  dans  une  continuelle 
»  abondance  de  toutes  choses,  de  fruits  et  d'a- 
»  niraaux.  Dans  ce  séjour  du  repos,  les  époux 
»  se  retrouvent  et  y  sont  unis  comme  sur  la 
»  terre;  mais  étant  dépourvus  de  corps,  ils 
»  n'ont  jamais  d'enfants.  C'est  pour  faire  le 
»  voyage  qu'on  a  déposé  des  vivres  dans  leurs 
»  tombes  ;  tandis  que  tous  leurs  ornements  , 
>♦  ainsi  que  leurs  armes,  ont  dû  leur  servir  de 
>»  parure,  ainsi  que  leur  cheval  favori,  qui 
»  devient  immortel  comme  eux  (').  » 

«  Plus  au  sud  ,  les  cartes  espagnoles  indi- 
quent la  Comarca  desierta,  c'est-à-dire  pro- 
vince déserte,  qui  s'étend  du  40*  au  45°  degré 
de  latitude.  La  côte  seule  a  été  examinée  en 
détail.  Les  baies  Anegada,  Camarones,  Saint- 
George  et  autres,  offrent  de  bons  mouillages, 
mais  ni  bois ,  ni  eau  douce ,  ni  trace  d'habi- 
tants :  les  oiseaux  aquatiques  et  les  loups  ma- 
rins régnent  sans  rivaux  sur  ces  tristes  «i- 
vages. 

»  Près  le  cap  Blanc  la  terre  se  couvre  de 
quelques  buissons  :  il  y  a  des  plaines  immen- 
ses couvertes  de  sel.  C'est  vers  les  sources  de 
la  rivière  de  Camarones  (et  probablement  à 
peu  de  distance  des  sources  de  la  rivière  de 
Gallego),  entre  le  43^  et  le  44"  degré  de  lati- 
tude ,  qu'on  doit  chercher  la  demeure  de  la 
nation  des  Arguèles  ou  des  Césares.  «  Ce  pays, 

(■)  Voy.ige  dans  l'Améiique  méridionale,  parM.  Al- 
cide  d'Orbigny.  Tom.  II,  p.  268. 
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«  dît  le  P.  Feiiillée  ,  est  exlremement  fertile 
»»et  agréable:  il  est  fermé  au  couchant  par 
H  line  rivière  grande  et  rapide,  qui  paraît  le 
«  séparer  des  Araucans.  Les  Cordillères  qui 
»  embrassent  cette  contrée  en  rendeiit  égale- 
».  ment  l'accès  difficile.  Les  Césares  sont ,  du 
»  moins  en  grande  partie,  les  descendants  des 
».  équipages  de  trois  vaisseaux  espagnols  qui, 
»»  ennuyés  des  fatigues  d'un  long  voyage  ,  se 
»»  révoltèrent,  à  ce  qu'il  parait,  et  se  réfugiè- 
»  rent  dans  cette  vallée  isolée.  Ils  ne  per- 
»  mettent  à  qui  que  ce  soit  d'entrer  dans  leur 
»  pays.  » 

M  Les  Tchiicis  ou  mieux  Téhuelches  demeu- 
rent dans  l'intérieur  du  pays  ,  entre  la  Co- 
marca  déserte  et  les  Andes.  C'est ,  selon 
Falkner,  une  tribu  de  Puelches  ;  et  comme  ils 
ont ,  dit-il ,  généralement  6  pieds  de  haut,  il 
a  paru  naturel  à  ce  missionnaire  et  à  tous  les 
auteurs  modernes  ,  de  supposer  que  les  Té- 
liuelches  font  des  excursions  à  cheval  jusqu'au 
détroit  de  Magellan ,  et  que  ce  sont  eux  que 
les  voyageurs  ont  désignés  sous  le  nom  de 
Patagons.  Les  Téhuelches,  peuple  paisible  et 
humain,  enterrent  leurs  morts  d'une  manière 
particulière  :  on  dessèche  leurs  os  ,  ensuite  on 
les  transporte  sur  les  rivages  de  la  mer,  dans 
le  désert  ;  on  les  y  place  dans  des  cabanes  , 
entourés  des  squelettes  de  leurs  chevaux. 

»  Ce  n'est ,  à  proprement  parler,  que  l'ex- 
trémité de  l'Amérique  méiidionale ,  au  sud 
du  46«  parallèle,  qu'on  nomme  Patagonie  ^ 
d'après  ce  peuple  de  haute  taille,  qui  en  oc- 
cupe l'intérieur.  Les  géants  de  la  Patagonie 
ont  si  long-temps  excité  la  curiosité  des  Eu- 
ropéens ,  qu'on  ne  nous  pardonnerait  pas  de 
les  passer  sous  silence,  quoique  tout  soit  dit  à 
leur  égard. 

»  L'ancienne  tradition  des  Péruviens  nous 
indique ,  dans  le  sud  de  l'Amérique  ,  un 
peuple  de  géants  (*).  Magellan,  le  premier 
marin  qui  navigua  sur  les  côtes  de  la  Pata- 
gonie ,  vit  de  ses  propres  yeux  quelques  uns 
de  ces  géants  si  redoutés  dans  le  Nouveau- 
Monde.  Ils  paraissaient  avoirlO  palmes ,  c'est- 
a-dire6  pieds  et  demi ,  ancienne  mesure  fran- 
çaise (2).  Un  d'eux  se  trouva  plus  grand  :  les 

(')  Garcilasso  :  Histoire  des  Incas,  1.  IX,  c.  ix.  — 
(»)  En  prenant  la  palme  à  93,97  lignes,  ancienne  me- 
sorc,CGqui  était,  avant  1762,  la  proporlion  usuelle, 
s.e'on  don  George  Juan,  cité  dans  !a  Mciroloyie  (al- 
•eiuandc  )  de  Cterluini. 
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Espagnols  ne  lui  allaient  qu'à  la  ceinture.  Six 
d'entre  ces  Patagons  mangèrent  comme  vingt 
Espagnols.  Les  Patagons,  à  cette  époque, 
n'avaient  pas  encore  de  chevaux  ;  ils  étaient 
montés  sur  des  animaux  semblables  à  des 
ânes,  probablement  les  guemuls  de  Molina. 
Mais  alors,  comme  aujourd'hui ,  ils  étaient 
pasteurs  et  nomades. 

»  Vers  l'an  1592,  le  chevalier  Cavendish 
traversa  le  détroit  de  Magellan  :  il  attesta 
avoir  vu  ,  sur  la  côte  américaine  ,  deux  cada- 
vres de  Patagons  qui  avaient  14  palmes  de 
long  :  il  mesura,  sur  le  rivage,  la  trace  du 
pied  d'un  de  ces  sauvages,  et  elle  se  tiouva 
quatre  fois  plus  longue  qu'une  des  siennes; 
enfin,  trois  matelots  manquèrent  d'être  tués 
jusque  dans  la  mer  par  les  quartiers  de  ro- 
chers qu'un  géant  leur  lança  (i).  Voilà  le  Po- 
lyphèmede  l'Odyssée,  voilà  la  fable  qui  vient 
défigurer  les  faits  historiques. 

»  Le  lieutenant  de  frégate  Duclos-Guyot,  et 
le  commandant  d'une  flûte  du  roi ,  la  Giratt- 
àais  ,\\on  seulement  revirent  encore,  en  1766, 
ces  géants ,  mais  ils  restèrent  assez  long-temps 
parmi  eux  pour  nous  fournir  les  détails  les 
plus  curieux  sur  leurs  mœurs  et  leur  manière 
de  vivre. 

»  Ils  reçurent  les  Français  avec  des  chants 
ou  discours  solennels,  comme  les  insulaires 
de  la  mer  du  Sud  :  après  avoir  ainsi  manifesté 
cette  hospitalité  qui  caractérise  l'homme  de  la 
nature ,  ils  menèrent  les  étrangers  auprès  de 
leur  feu  p).  Quelques  uns  avaient  au-delà  de 
7  pieds  de  haut  ;  le  moins  grand  avait  5  pieds 
7  pouces  ;  et  leur  carrure ,  à  proportion ,  était 
encore  plus  énorme  ;  ce  qui  faisait  paiaiti'c 
leur  taille  moins  gigantesque.  Ils  ont  les  mem- 
bres gros  et  nerveux,  la  face  large,  le  teint 
extrêmement  basané,  le  front  épais,  le  nez 
écrasé  et  épaté,  les  joues  larges,  la  bouche 
grande,  les  dents  très  blanches,  les  cheveux 
noirs ,  et  sont  plus  robustes  que  nos  Euro- 
péens de  même  taille.  Ils  sont  vêtus  de  peaux 
de  guanacos,  de  vigognes  et  autres,  cousues 
ensemble  en  manière  de  manteaux  carrés ,  qui 
leur  descendent  jusqu'au-dessous  du  moîlet, 
près  de  la  cheville  du  pied.  Ces  manteaux 
sont  peints  sur  le  côté  opposé  à  la  laine,  en 
figures  bleues  et  rouges,  qui  semblent  np- 

(«)  Relation  ù'ylnioim  Jînivei,  dans  la  Collection 
de  rurchass,  l.  IV,  1.  vi.  -  Voyage  de  dom  Pir- 
ufUi .  t.  Il ,  |).  124. 
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procner  des  caraelèrcs  t  lunois ,  mais  presque 
tous  semblables,  et  séparés  par  des  lignes 
di'oites  qui  iornieiit  des  espèces  de  carrés  et 
de  losaii^fs.  Fis  portent  des  toques  ornées  de 
plumes.  Ils  prononcèi  ent  quelques  mots  espa- 
gnols, ou  qui  tiennent  de  cette  langue.  En 
montrant  celui  (|ui  paraissait  être  leur  chef, 
ils  le  nommèrent  cccpitan. 

î>  Plusieurs  Français  allèrent  à  la  chasse  un 
peu  loin  :  ils  virent  des  carcasses  de  vigognes , 
et  un  pays  inculte,  stérile ,  couvert  de  bruyè- 
res Les  chevaux  des  sauvages  paraissent 
ti  ès  faibles ,  mais  ils  les  mam'ent  avec  beau- 
coup d'adresse.  Avec  leurs  frondes  ils  attei- 
gnent et  tuent  les  animaux  jusqu'à  400  pas 
de  distance.  Les  femmes  ont  un  teint  beau- 
coup moins  basané  :  elles  sont  assez  blanches, 
d'une  taille  proportionnée  à  celle  des  honnnes, 
habillées  de  même  d'un  manteau,  de  biode- 
quins  ,  et  d'une  espèce  de  petit  tablier  qui  ne 
descend  que  jusqu'à  la  moitié  de  la  cuisse. 
Elles  s'arrachent  sans  doute  les  sourcils,  car 
elles  n'en  ont  point. 

»  Ces  Palagons  ne  connaissent  pas  la  pas- 
sion de  la  jalousie^  au  moins  doit-on  le  pré- 
sumer par  leur  conduite,  puisqu'ils  enga- 
geaient les  Français  à  palper  ia  gorge  de  leurs 
femmes  et  de  leurs  filles,  et  les  faisaient  cou- 
cher pêle-mêle  avec  eux  et  avec  elles  p).  Les 
Patagons  se  mettaient  souvent  trois  ou  qualre 
sur  chacun  de  leurs  hôtes ,  pour  les  garantir 
du  froid;  galanterie  qui  parut  suspecte  aux 
Français,  et  leur  inspira  un  mouvement  de 
crainte  injuste.  » 

On  est  certain  aujourd'hui  que,  jusque 
dans  ces  derniers  temps,  tous  les  voyageurs  qui 
ont  parlé  des  Patagons  ont  exagéi-é  ou  se  sont 
mépris  sur  leur  (aille.  Suivant  M.  Alcide  d'Or- 
bigny,  la  taille  de  ces  prétendus  géants  est 
telle  de  beaucoup  d'Européens. 

«Pour  moi,  dit-il  ,  après  avoir  vu  sept 
»  mois  de  suite  beaucoup  de  Patagons  de 
»  différentes  tribus,  et  en  avoir  mesuré  un 
y  grand  nombre,  je  puis  aflii'mer  qi:e  le  plus 

grand  de  tous  n'avait  que  5  pitds  1 1  pjuces 
»  métriques  français,  tandis  que  leur  (aille 
>>  moyenne  n'était  pas  au-dessus  de  5  i)ieds 
»  4  pouces;  ce  qui  est  sans  contredit  une  bille 
>.  taille,  mais  pas  plus  élevée  que  celle  des 

(')  On  >it  du  vaisseau  deux  troupeaux  de  vigognes 
de  200  â  300  chacun  ,  \k  120=  —  [A  Vo>;i-e  de  doni 
raHCiii,  t.  11,1'.  128. 


»  habitants  de  quelques  uns  de  nos  départe- 

»  ments.  Cependant  je  remarquai  que  peu 
»  dMiommes  étaient  au-dessous  de  5  pieds 
»  2  pouces.  Les  femmes  sont  presque  aussi 
»  gi-andes ,  et  surtout  aussi  fortes.  Ce  qui  dis- 
>'  tingue  particulièrement  les  Patagons  des 
»>  autres  indigènes  et  des  Européens,  ce  sont 
»  des  épaules  larges  et  effacées,  un  coi-ps  ro- 
»  buste,  des  membres  bien  nourris,  des  for- 
»  mes  massives  et  tout-à-fait  herculéennes.  » 
Leur  tète  est  grosse;  leur  face  est  large  et 
carrée;  leurs  pommettes  sont  peu  saillantes; 
leurs  yeux  sont  horizontaux  et  petits  En 
général ,  il  a  paru  à  M.  d'Orbigny  qu'en 
Amérique  l'espèce  humaine  suit  la  règle  éta- 
blie pour  les  plantes,  c'est-à  dire  qu'elle  dé- 
croit à  mesure  qu'on  s'élève  des  plaines  au 
soiumet  des  Andes.  Relativement  aux  Pata- 
gons ,  son  témoignage  s'accorde  avec  ce  qu'en 
dit  un  navigateur  anglais  dans  un  voyage 
récent  p).  Au  premier  aspect,  il  sembla  au 
capitaine  King  et  à  ses  compagnons  que  les 
Patagons  appartenaient  à  une  race  d'hommes 
d'une  stature  prodigieuse;  mais,  en  les  re- 
gaidant  de  plus  près,  cette  illusion  cessa.  Si 
on  les  voit  à  cheval ,  si  on  les  voit  assis ,  leur 
taille  étonne,  parce  qu'ils  ont  la  partie  supé- 
rieure du  corps  d'une  hauteur  disproportion- 
née avec  le  iex;te.  Leurs  jambes  et  leurs  cuisses 
sont  très  courtes  ,  leurs  mains  et  leurs  pieds 
sont  (rès  petits,  tandis  que  leur  tête  semble 
faite  pour  des  hommes  de  7  à8  pieds.  Parmi 
une  trentaine  de  Patagons  que  le  capitaine 
King  \it  dans  la  baie  de  Gregory,  le  plus  pe- 
tit non.bre  avait  6  pieds  anglais  de  hauteur; 
un  seul  de  ces  individus  avait  6  pieds  1  pouce 
et  demi  ;  tous  étaient  extrêmem.nt  gros. 
Ainsi,  il  parait  bien  constaté  que  les  Pata- 
gons sont  loin  d'être  des  géants,  mais  que  leur 
stature  est  un  peu  au-dessus  de  celle  de  la 
plupart  des  autres  hommes. 

l>eur  coiffure  est  une  toque  ornée  de  plu- 
mes. Lorsqu'ils  vont  à  la  guerre,  ils  portenl, 
une  cuirasse  de  peau  et  un  chapeau  de  cuir. 
L'arc,  la  fronde  et  la  lance,  dont  le  fer  est  rem- 
placé par  un  os  très  pointu,  sont  les  princi- 

(')  Voyage  dans  l'Amérique  inérldiouale  ,  par 
M.  Alcide  d'Orbigny,  lom.  II.  —  (^)  M.  PUil.  PaHcr 
King  ,  capilaine  commandant  les  vaisseaux  ./idven- 
litre  cl  Jkagle  :  Observations  sur  la  géographie  (Je 
l'cxlrémUé  mcri'iioua'.c  de  l'Aïuôritiue  du  sud,  la 
Terre  de  F<  u  et  le  déli^  iî  de  Magellan  ;  182G  à  ii'ù^\ 
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pales  armes  de  toutes  les  tribus  de  la  Pata- 
gonle.  Les  cheveux  des  femmes,  disposés  en 
tresses  et  ornés  de  grelots  ou  de  morceaux  de 
cuivre,  tombent  sur  leurs  épaules  ;  leurs  bras  et 
leurs  mains  sont  ornés  de  bracelets  ;  elles  por- 
tent un  chapeau  paré  de  plumes,  de  cuivrc^^  et 
des  colliers  formés  de  coquilles  connues  sous  le 
nom  de  turho.  Les  Patagons  sont  pasteurs  et 
nomades;  ils  adorent  un  dieu  terrible  qui  pa- 
raît être  le  génie  du  mal,  et  qu'ils  appellent 
Guatéchu.  A  l'époque  du  mariage,  leurs  fem- 
mes sont  plongées  dans  l'eau  à  plusieurs  repri- 
ses :  leur  condition  est  des  plus  malheureuses. 

M.  d'Orbimiy  porte  à  environ  10,000  le 
nombre  des  Patagons. 

«  L'extrémité  du  continent  américain  et  le 
terrain  continental  le  plus  austral  qu'il  y  ait 
sur  le  globe  ,  méritent  sans  doute  le  nom  de 
pays  froid,  sauvage  et  stérile.  Mais  les  vents 
impétueux  et  les  changements  subits  de  tem- 
pérature ne  sont  pas  des  désagréments  parti- 
culiers à  la  Patagonie  ;  ce  sont  des  caractères 
inhérents  aux  climats  promontoires  ou  des 
extrémités  d'un  continent  quelconque.  Seule- 
ment en  Patagonie  toutes  les  circonstances  qui 
y  peuvent  contribuer  se  trouvent  réunies  dans 
un  très  haut  degré.  Trois  vastes  océans  isolent 
cette  terre  de  tout  l'univers;  des  vents  et  des 
courants  opposés  s'y  rencontrent  presqu'en 
toutes  les  saisons  ;  une  haute  et  large  chaîne 
de  montagnes  la  parcourt  et  la  remplit  à  moi- 
tié, nulle  terre  cultivée  ou  tempérée  ne  l'avoi- 
sine.  » 

Depuis  l'île  de  Chiloéjusqu'au  détroit  de  Ma- 
gellan, la  hauteurmoyennedes  Andes  est  d'en- 
viron 3,000  pieds;  cependant  il  y  a  des  mon- 
tagnes qui  ont  5  à  6,000  pieds  de  hauteur. 

«  On  a  récemment  observé  que  les  plaines, 
ou  la  partie  oi  ientale,  différaient  essentielle- 
ment des  montagnes  qui  forment  la  partie  oc- 
cidentale. La  première  ,  nue ,  aride  ,  sablon- 
neuse, dépourvue  de  toute  espèce  d'arbies, 
jouit  d'un  air  sec  et  serein;  la  chaleur  de  l'été 
est  de5  à  9  degrés  de  Réaumur.  La  seconde  , 
formée  de  rochers  primitifs,  arrosée  de  rivières 
et  de  cascades ,  couverte  de  forêts  ,  éprouve 
des  pluies  presque  perpétuelles  ;  la  chaleur  n'y 
est  que  de 3  à7  degrés  (»).  » 

Parmi  les  arbres  communs  sur  la  côte  éle- 
vée, depuis  le  cap  Très  -  Montes  do- 

<')  Vlage  a!  eslm-ho  de  M.igalliacns  Madrid. 
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troit  de  Magellan,  sont  un  lièlre  toujours  vert 
{fagus  betuloïdes)  y  un  autre  appelé  drymis 
Winteri,  et  une  espèce  de  bouleau  [hetulaan- 
tarctica]^  qui  paraît  être  le  même  que  le  hêtre- 
bouleau  ^[agus  antarctica)  qui  atteint  quel- 
quefois une  circonférence  de  35  pieds ,  et  four- 
nit un  bois  excellent.  Une  espèce  de  palmier  ou 
de  fougère  a rboi  escente  s'est  égarée  jusqu'au 
détroit  de  Magellan. 

»  Les  guanaco's,  une  espèce  de  perroquet 
vert,  le  lièvre  pampa,  le  vizcache  et  beau- 
coup d'autres  animaux  du  Chili  et  de  Buenos- 
Ayres,  se  sont  multipliés  dans  la  Patagonie.  » 

A  l'entrée  occidentale  du  détroit ,  les  ro- 
chers qui  le  bordent  sont  pour  la  plupart  des 
granits  et  des  diorites.  Près  du  centre  du  dé- 
troit domine  le  schiste  argileux  :  cette  roche 
s'étend  jusqu'à  la  baie  Frcshwater^  oùellese 
mélange  avec  le  schiste  qui  disparaît  graduel  • 
lement  en  approchant  du  cap  Negro.  Du  cap 
des  Vierges  au  port  Saint-Julien  ,  la  côte  est 
bordée  de  falaises  d'argile  en  strates  ou  cou- 
ches horizontales. 

»  Autour  du  Port-Dés i ré  ,  baie  sûre  et  pro- 
fonde, les  rochers  sont  composés  de  marbres 
veinés  de  noir,  de  blanc  et  de  vert ,  de  silex 
et  de  talc  brillant  et  semblable  à  des  cristaux. 
Les  végétaux  y  sont  peu  abondants  ;  Narbo- 
rough  vit  cependant  des  troupes  de  taureaux 
sauvages  dans  l'intérieur.  Les  coquillages  fos- 
siles forment  sur  toutes  ces  côtes  de  très 
grands  bancs,  et  ils  y  sont  d'une  rare  beauté  : 
la  plupart  appartiennent  au  genre  huître.  Près 
le  port  Saint-Julien  on  aperçut  des  animaux 
semblables  aux  tigres,  soit  des  jaguars,  soit 
des  couguars,  ainsi  que  des  armadillos.  il  s'y 
trouve  de  grandes  lagunes  salantes. 

»  Le  détroit  de  Magellan  a  perdu  son  im- 
portance nautique  depuis  que  la  découverte 
du  cap  Horn  a  ouvert  aux  navigateurs  une 
entrée  plus  facile  dans  l'océan  Pacifique  (•)„ 
Le  célèbre  Magalhaens  y  passa  en  1519  ;  de- 
puis ,  la  plupart  des  aiiciens  circumnaviga- 
teurs  du  monde  ont  eu  lieu  d'y  exercer  leur 
patience  et  leur  courage.  De  nombreux  cou- 
rants et  beaucoup  de  sinuosités  y  rendent  la 
navigation  très  difficile.  La  longueur  est  de 
180  lieues  ;  la  largeur  varie  de  plus  de  15  à 
moins  de  2  lieues.  A  l'est,  deux  gouletii  étroits 
resserrent  le  canal  ;  les  roclvers,  très  escarpés, 

(•)  Voyez  M.  de  Fleiwicu  ,  dans  !c  Voyngc  de  Mar- 
(Uan  !,  t.  1,  p.  n. 
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paraissent  calcaires.  Au  centre  se  présente  un 
vaste  bassin,  sur  lequel  est  situé  le  port  de 
Famine,  où  les  Espagnols  avaient  bâti  et 
fondé  une  colonie  sous  le  nom  de  la  Ciudad 
real  de  Felipe;  des  mesures  imprévoyantes 
firent  périr  de  faim  les  colons.  La  contrée  au- 
tour du  port  Famine  mériterait  de  porter  un 
nom  moins  effrayant.  On  y  voit  abonder  des 
perroquets ,  des  pluviers ,  des  bécassines ,  des 
oies,  des  canards;  il  y  croît  des  poivriers ,  de 
récorce  de  winter  et  des  groseilliers.  A  quel- 
que distance,  dans  la  baie  Freshwater,  Nar- 
borough  trouva  des  hêtres  et  des  bouleaux 
très  gros.  Les  extrémités  des  Andes ,  vers 
le  cap  Froward,  sont  chargées  de  neige; 
mais  leurs  flancs  nourrissent  des  forêts.  Le 
Rio-Gallegos  et  les  autres  rivières  roulent 
vers  la  mer  ou  vers  le  détroit  de  très  gros  ar- 
bres. » 

La  marée,  dit  le  capitaine  King ,  monte 
dans  cette  rivière  à  46  pieds  de  hauteur,  et 
le  courant  est  très  rapide. 

«  La  côte  qui  borde  au  nord  -  est  la  sortie 
occidentale  du  détroit  a  été  reconnue  par  les 
Espagnols  ,  et  au  lieu  de  faire  partie  du  con- 
tinent ,  elle  se  trouve  former  un  nouvel  ar- 
chipel très  considérable.  Plus  au  nord  est 
l'ai-chipel  de  Tolède  ou  de  la  Sainte-Trinité, 
appelé  aussi  archipel  de  la  Madré  de  Dios, 
La  grande  île  de  la  Madré  de  Dios  (  de  la 
Mère  de  Dieu  )  en  fait  partie  :  elle  a  25  lieues 
de  longueur  et  15  de  largeur.  Les  Espagnols 
ont  un  poste  sur  l'île  Saint-Martin ,  et  des 
factoreries  sur  plusieurs  points  de  la  côte  oc- 
cidentale. » 

On  sait  peu  de  chose  de  cet  archipel ,  si  ce 
n'est  qu'il  est  rocailleux,  montagneux  et  d'un 
aspect  désagréable.  11  est  séparé  du  continent 
par  le  canal  de  la  Conception ,  au  bord  du- 
quel viennent  se  terminer  brusquement  les 
Andes,  dont  les  flancs  se  couvrent  ici  d'é- 
normes glaciers. 

Le  capitaine  King  a  exploré  pendant  îes 
années  1826  à  1830,  dans  le  même  archipel, 
le  groupe  de  Guayaneco ,  composé  de  petites 
îles  ,  dont  une  est  remarquable  par  une  haute 
montagne  appelée  Nevado  de  Captana  ;  il  a 
donné  le  nom  de  Wellington  à  une  grande 
île  que  les  Espagnols  nomment  Campana; 
il  a  visité  les  îles  Lobos  et  Rocca-Parlida. 
Toutes  ces  îles  s'itcndent  à  peu  de  distance 
de  la  côte  occidental'.'  de  la  Patagonie  ,  dans 


la  direction  du  sud  au  nord  ,  depuis  le  cap 
Sainte-Isabelle  jusqu'au  golfe  de  Penas. 

Le  détroit  de  la  Conception  baigne  l'île  de 
Hanovre;  au  sud  de  celle-ci  est  V archipel  de 
la  Reine  Adélaïde,  que  traversent  plusieurs 
canaux  qui  communiquent  avec  le  détroit  de 
Magellan. 

En  1737  un  énorme  globe  de  feu  éclata  sur 
les  îles  Guaiateca ,  et  y  réduisit  en  cendres 
tous  les  végétaux 

«  Immédiatement  au  sud  de  la  Patagonie 
s'étend  un  amas  d'îles  montagneuses,  froides, 
stériles  ,  où  les  flammes  de  plusieurs  volcans 
éclairent ,  sans  les  fondre ,  des  neiges  éter- 
nelles :  la  mer  y  pénètre  par  des  canaux  in- 
nombrables ;  mais  les  passages  sont  si  étroits, 
les  courants  si  violents  ,  les  vents  si  impé- 
tueux ,  que  le  navigateur  n'ose  se  hasarder 
dans  ce  labyrinthe  de  la  désolation  ;  rien 
d'ailleurs  ne  l'y  invite  ;  des  laves,  des  gra- 
nits ,  des  basaltes  jetés  en  désordre  forment 
d'énormes  falaises  suspendues  sur  les  flots 
mugissants.  Quelquefois  une  magnifique  cas- 
cade interrompt  le  silence  du  désert,  des  pho- 
ques de  toutes  les  formes  se  jouent  dans  les 
baies  ou  reposent  leurs  lourdes  masses  sur  les 
grèves;  des  pingoins,  des  nigauds  et  autres 
oiseaux  de  l'océan  Antarctique,  y  poursuivent 
leur  proie  ;  le  navigateur  y  trouve  des  plantes 
antiscorbutiques,  du  céleri  et  du  cresson. 

);  Telle  est  la  côte  méridionale  et  occiden- 
tale de  l'archipel  appelé  Terre  de  Fetf^  auquel 
le  capitaine  King  a  voulu  récemment  imposer 
le  nom  de  King-Charles-Southland,  Le  capi- 
taine Cook  y  a  découvert  le  port  de  Christ- 
mais,  port  d'une  grande  utilité  pour  les  na- 
vigateurs qui  doublent  le  cap  Horn.  » 

A  proprement  parler,  la  Terre  de  Feu,  que 
l'on  devrait  appeler  la  Terre  du  Feu,  est  par- 
tagée en  trois  grandes  îles  par  deux  canaux  , 
dont  l'un  s'ouvre  en  face  du  capForward,  et 
l'autre  vis-à-vis  du  Port-Gallant.  A  l'ouest, 
une  grande  île  se  termine  par  une  presqu'île 
qui  a  reçu  le  nom  de  Désolation  du  Sud.  A 
l'est  de  cette  île  s'étend  celle  de  Clarence,  dont 
la  longueur  est  de  52  milles  et  la  largeur  de 
23.  Bien  qu'elle  soit  rocailleuse,  elle  olïre  ce- 
pendant un  aspect  verdoyant.  Suivant  le  ca- 
pitaine King,  la  direction  uniforme  des  pro- 
montoires de  la  côte  septentrionale  de  cett<î 

(')  Journal  c'  ihe  royal  geographical  Society  o/ 
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île  est  remarquable.  La  grande  île  de  l'est  a 
été  appelée  Terre  méridionale  du  Roi  Charles, 
Elle  est  séparée  du  continent  par  le  détroit  de 
Mai^ellan  et  de  la  Terre  des  Etats  par  le  dé- 
troit de  ternaire.  La  partie  orientale  de  cette 
Ile  est  basse,  et  offre  des  plaines  semblables 
à  celles  de  la  côte  de  la  Patagonie  ;  mais  vers 
le  détroit  de  Lemaire  on  y  remarque  des  mon- 
tagnes couvertes  de  neige  :  l'une  d'elles,  nom- 
mée sur  les  cartes  le  Pain  de  Sucre,  a  plus  de 
1 ,300  mètres  de  hauteur.  Dans  la  partie  mé' 
ridionale  de  cette  île,  le  capitaine  Hall  remar- 
(jua  un  volcan  en  1829.  Vers  son  extrémité 
orientale  s'élèvent  quelques  montagnes ,  dont 
les  principales  sont  le  mont  Sarmiento  et  plus 
au  nord  le  pic  Nose. 

Les  Fuegiens ,  qui ,  au  nombre  d'environ 
4,000,  se  divisent  en  plusieurs  tribus,  et  qui 
ont  été  nommés  Pécherais  par  Bougainville , 
habitent  toutes  les  côtes  de  la  Terre  du  Feu. 
Leur  couleur  est  olivâtre  ou  basanée.  Ils  sont 
robustes,  et  leurs  traits  offrent  beaucoup  de 
rapports  avec  ceux  des  Araucanos,  dont  ils 
sont  voisins.  Essentiellement  vagabonds,  leur 
condition  d'existence  ne  leur  permet  pas  de  se 
former  en  grandes  sociétés. 

«  La  Terre  des  Etats,  découverte  par  Le- 
maire,  est  une  île  détachée  qui  doit  être  con- 
sidérée comme  faisant  partie  de  l'archipel  de 
la  Terre  du  Feu ,  à  l'est  de  laquelle  elle  est 
située.  Les  Anglais  y  ont  fondé,  en  1818,  le 
petit  établissement  de  Opparo ,  qui  sert  de  re- 
lâche aux  pêcheurs  de  baleines.  On  devrait 
nommer  toutes  ces.  îles  Arcidpel  Magella- 
nique, 

»  Les  côtes  septentrionale  et  orientale  sont 
beaucoup  moins  disgraciées  de  la  nature;  les 
montagnes  s'y  abaissent  plus  doucement  vers 
l'océan  Atlantique  ;  une  assez  belle  verdure  y 
pare  les  vallées  ;  on  y  trouve  du  bois,  des  pâ- 
turages ,  des  lièvres ,  des  renards  et  même  des 
c'aevaux.  Les  Pécherais,  habitants  indigènes 
de  cet  archipel ,  et  dont  le  véritable  nom  pa- 
raît être  Yacanacus,  sont  de  taille  moyenne  , 
avec  de  larges  faces,  des  joues  proéminentes 
et  le  nez  plat.  Ils  sont  si  sales  qu'on  ne  dis- 
tingue pas  la  couleur  de  leur  peau.  Leurs  vê- 
tements consistent  en  peaux  de  veau  marin. 
Leurs  misérables  cahanes,  en  forme  de  pain 
de  sucre,  sont  toujours  remplies  d'exhalaisons 
suffocantes  ;  ils  vivent  de  poissons  et  de  co  - 
qui'lnges.  Ceux  qui  habitent  près  de  la  baie 
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du  Succès  jouissent  d'un  peu  plus  de  fortune. 
Ils  paraissent  identiques  avec  les  Yekinahiis, 
qui,  selon  l'abbé  Garcia  Marti  s'étendcnl 
sur  le  continent. 

»  Les  îles  Malouines ,  que  les  géograplics 
anglais  nomment  aussi  Hawkin's  Maiden- 
land,  se  trouvent  à  76  lieues  au  nord-est  de 
la  Terre  des  Etats,  et  à  110  lieues  à  l'est  du 
détroit  de  Magellan.  Elles  se  composent  de  92 
îles  et  îlots.  Les  deux  grandes  îles,  appelées 
Falkland  et  Soledad,  sont  séparées  par  un  large 
canal ,  auquel  les  Espagnols  ont  donné  le  nom 
de  détroit  de  San-Carlos,  mais  que  les  Anglais 
nomment  canal  de  Falkland.  La  Républi((ue 
Argentine  a  fondé  récemment  une  colonie  dans 
ces  îles;  et  les  Brésiliens  ont  placé  un  poste 
dans  les  deux  îlots  appelés  la  Trinité  et  Saint- 
Paul,  et  dont  le  premier  a  reçu  aussi  le  nom 
d'île  Ascension. 

»  Dom  Pernetti  et  Bougainville  pensent  que 
ces  îles  n'ont  été  découvertes  que  de  1700  à 
1708 ,  par  plusieurs  vaisseaux  de  Saint- 
Malo  (2).  Mais  Frêzier,  dans  la  Relation  de 
son  voyage  à  la  mer  du  Sud,  et  Fleurieu,  dans 
un  Voyage  où  il  a  combattu  avec  un  si  grand 
succès  tant  d'autres  prétentions  anglaises, 
leur  abandonnent  celle-ci  (^). 

»  Les  montagnes  ont  peu  d'élévation.  Le 
sol ,  sur  les  hauteurs  voisines  de  la  mer,  était 
un  terreau  noir  formé  des  détritus  des  végé- 
taux ;  en  beaucoup  d'endroits  on  trouve  une 
bonne  tourbe.  En  fouillant  un  peu  la  terre,  on 
a  rencontré  du  quartz,  des  pyrites  cuivreuses , 
de  l'ocre  jaune  et  rouge.  Dom  Pernetti  décrit 
une  espèce  d'amphithéâtre  naturel  ,  formé 
d'assises  régulières  d'une  sorte  de  porphyre. 
Point  d'arbres;  les  Espagnols  ont  essayé  d'en 
planter;  ils  ont  poussé  leurs  soins  jusqu'à  ap- 
porter de  la  terre  de  Buenos-Ayres  ;  aucun  n'a 
réussi  ;  les  jeunes  arbres  périssent  dans  la  pre- 
mière année.  Partout  s'élèvent  des  glaïeuls 
qui ,  dans  le  lointain  ,  offrent  l'image  illusoire 
de  bosquets  verdoyants.  Chaque  plante  du 
glaïeul  forme  une  motte  élevée  de  2  pieds  et 
demi  environ,  d'où  s'élève  une  touffe  de  feuilles 
vertes  à  une  hauteur  à  peu  pi'ès  égale 
L'herbe  abonde  dans  ces  îles ,  et  y  vient  à  une 
grande  hauteur.  On  y  a  trouvé  du  céleri ,  du 

(')  Ilervas:  Calai,  délie  lingue,  p.  16.— (')  Voyage 
aux  îles  Malouines,  t.  I  ;  Di.-cours  préliminaire, 
p,  9.1',.  _  (3)  voya.-c  de  Marchand,  t.  IIJ,  p.  281.  — 
Pc-iu'ii»    t.  ?  .  p.  7  Cl  Co. 
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cresson,  et  deux  ou  trois  plantss  d'Europe. 
Les  autres  végétaux  offrent  quelque  ressem- 
blance avec  ceux  du  Canada.  Mais  les  epipac- 
tiSf  les  azédarachs,  les  tithymalus  résineux, 
qui  forment  des  mottes  très  élevées,  et  des 
arbrisseaux  semblables  au  romarin,  nous  rap- 
pellent la  végétation  du  Chili.  Toutes  les  es- 
pèces de  phoques,  auxquels  le  vulgaire  ap- 
plique les  noms  de  lions,  de  veaux  et  de  loups 
marins,  viennent  se  reposer  entre  les  glaïeuls 
qui  couvrent  ces  îles.  Les  pingoins  se  promè- 
nent à  côté  de  ces  lourds  et  paisibles  amphi- 
bies. Il  n'y  été  trouvé  aucun  quadrupède. 

»  Les  Espagnols,  en  1780,  ont  transporté 
aux  îles  Malouines  800  têtes  de  bétail ,  bœufs 
et  vaches  ;  ils  se  sont  tellement  multipliés , 
qu'en  1795  leur  nombre  passait  8,000.  On  ne 
leur  donne  ni  abri  ni  nourriture;  ils  passent 
l'hiver  en  plein  air;  ils  ont  appris  à  fouiller 
la  neige  pour  découvrir  le  pâturage  qu'elle 
couvre. 

«Quoique  l'ile  Saint  -  Pierre ,  nommée 
Géorgie  australe,  Nouvelle-Géorgie ,  ou  île 
du  Roi  George  par  les  Anglais  ,  n'appartienne 
à  personne,  nous  la  nommons  ici  à  cause  de 
son  voisinage  avec  les  îles  Malouines.  El  le  a  38 
lieues  de  longueur  sur  20  de  largeur  ;  ses  côtes 
offrent  un  grand  nombre  de  ports  et  de  baies , 
mais  les  glaces  les  encombrent  pendant  une 
grande  partie  de  l'année.  Elle  a  été  découverte 
par  La  Roche  en  1675  ;  le  capitaine  Cook,  en 
1775,  n'a  fait  que  la  visiter  une  seconde  fois  ; 
il  aurait  pu  se  dispenser  de  lui  imposer  un 
nom  anglais.  Cette  île,  située  à  420  lieues  à 
l'est  du  cap  Horn ,  par  55  degrés  de  latitude, 
est  un  amas  de  rochers  couverts  de  glaces,  et 
composés,  selon  Forster,  de  schistes  noirâ- 
tres, par  couches  horizontales.  Aucun  arbris- 
seau ne  perce  la  neige  éternelle  des  vallées; 
on  aperçoit  quelques  touffes  d'une  herbe  dure, 
des  pimprenelles  et  des  lichens.  Le  seul  oi- 
seau de  terre  est  l'alouette. 

»  Les  terres  couvertes  d'une  masse  de  gla- 
ces ,  que  le  capitaine  Cook  découvrit  à  150 
lieues  au  sud-est  de  l'ile  de  Saint-Pierre,  par 
59  degrés  de  latitude ,  forment  un  archipel.  Il 
les  a  nommées  Terres-Sandwich  ou  Thule 
australe,  parce  qu'elles  étaient  les  terres  les 
plus  rapprochées  du  pôle  austral  que  l'on  con- 
nût alors.  «  Mais  (disions-nous  en  1817,  dans 
»  la  première  édition  de  ce  volume)  d'autres 
»  cliaîues  d'îles  s'étendent  peut-être  vers  le 


»  pôle  austral ,  et  donnent  naissance  h  ces  va* 
»  riations  des  courants  et  des  glaces  flottantes 
>»  qui  souvent  déroutent  le  navigateur  assez 
»  hardi  pour  pénétrer  dans  une  mer  si  redou- 
»  table.  »  Cette  conjecture  s'est  vérifiée.  Un 
capitaine  Smith ,  Anglais ,  a  découvert ,  à  63 
degrés  de  latitude  australe,  et  à  60  degrés  de 
longitude  ouest  de  Greenwich ,  une  côte  mon- 
tagneuse et  stérile ,  environnée  de  glaces  et 
de  récifs,  où  cependant  il  y  a  quelques  traces 
de  végétation  et  où  les  phoques  abondent. 
Cette  terre,  qu'il  nomma  Nouveau- Shetland 
austral  (^) ,  d'abord  considérée  comme  l'ex- 
trémité d'un  continent,  ou  du  moins  comme 
une  grande  île  unie  à  la  Terre  Sandwich,  n'est 
qu'un  archipel  qui  s'étend  jusqu'au  66'  paral- 
lèle austral.  Le  capitaine  russe  Billingshau- 
sen  a  depuis  navigué  au  sud  du  JNouveau- 
Shetland  et  de  la  Terre  Sandwich ,  dans  une 
mer  ouverte  ,  quoique  embarrassée  de  glaces. 
Il  a  trouvé,  entre  l'île  La  Roche  et  la  Terre 
Sandwich,  des  îlots,  dont  l'un  renferme  un 
volcan  en  pleine  activité.  » 

La  plupart  de  ces  îles  récemment  décou- 
vertes et  d'un  intérêt  très  secondaire ,  puis- 
qu'elles sont  inhabitées  et  probablement  inha- 
bitables, et  envahies  presque  continuellement 
par  les  glaces ,  ne  sont  cependant  pas  sans 
importance  pour  le  commerce,  puisque  leurs 
plages  sont  couvertes  de  phoques,  et  leurs  pa- 
rages peuplés  de  baleines  qui  fournissent  aux 
Anglais  et  aux  Américains  un  appât  suffisant 
pour  leur  faire  braver  et  les  rigueurs  d'un  cli- 
mat glacial ,  et  les  dangers  d'une  pénible  na- 
vigation. C'est  au  sud  de  la  Géorgie  australe 
qu'est  situé  le  petit  archipel  de  Sandwich, 
dont  la  principale  ile  est  Bristol;  et  le  petit 
groupe  du  Marquis  de  Traversay ,  dont  les 
deux  plus  grarides  ,  appelées  par  le  capitaine 
James  Brown  les  îles  du  Prince  et  de  Welley, 
renferment  cliacune  un  volcan  brûlant. 

A  l'occident  de  cet  archipel  se  trouve  le 
groupe  des  Orcades  australes ,  qui  paraissent 
être  d'origine  volcanique:  le  capitaine  anglais 
Weddell  les 'découvrit  en  1821 ,  et  les  explora 
de  nouveau  en  1823.  Les  principales  sont  Po- 
mona  et  Coronation-Island ;  les  autres ,  telles 
que  Melville ,  Robertson,  Weddell,  Sad~ 
die,  etc. ,  ne  sont  que  des  îlots.  !£n  s'éloignant 
encore  vers  le  sud  et  l'ouest,  on  trouve  le 

(')  C'est  peul-ôtrc  la  terre  vue  en  1598  par  Gérard 
Dirichs, 
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Shetland  austral,  composé  de  plusieurs  îles  , 
dont  les  plus  grandes  sont  Barrow ,  Leving- 
ston  et  Vîle  du  Roi  George.  Au  sud  de  ces  der- 
nières, le  capitaine  Billingshauscn  découvrit 
dans  ces  derniers  temps  la  Terre  de  la  Tri- 
nité, qui  est  probablement  un  petit  archipel , 
mais  dont  on  ne  connaît  point  encore  les  li- 
mites. Au  sud-ouest  de  cette  terre  on  trouve 
les  petites  îles  d'Alexandre  P''  et  de  Pierre  1"% 
situées  presque  sous  le  70"  parallèle. 

Dans  son  expédition  aux  Terres  australes, 
M.  Dumont  d'Urville  se  trouva,  le  17  janvier 
1840, par  63  degrés  environ. Une  immense  bar- 
l'ière  de  glace  se  déroula  sur  toute  la  ligne  de 
l'horizon  :  c'était  un  spectacle  d'une  magui- 
ficence  sinistre  que  celui  de  ces  immenses 
blocs  inégaux ,  figurant  des  obélisques,  des 
tours  et  d'autres  monuments  gigantesques. 
Mais  une  juste  crainte  succéda  bientôt  à  l'ad- 
miration :  il  fallait  éviter  d'être  arrêté  au  mi- 
lieu de  ces  glaces.  Pendant  quelques  jours  on 
côtoya  cette  éternelle  muraille  pour  y  cher- 
c\wY  quelque  ouv*v"ture,  quelque  solution  de 
continuité.  A  diverses  reprises  les  deux  cor- 
vettes V Astrolabe  et  la  Zélée  se  trouvèrent 
resserrés  entre  d'énormes  glaçons,  et  le  3  fé- 
vrier une  barrière  de  600  mètres  de  largeur  les 
sépara  de  la  haute  mer. 

«t  Nous  sortîmes  enfm,  dit  M.  Dumont  d'Ur- 
»  ville,  de  ces  canaux  tortueux  et  resserrés, 
»  dont  les  parois  nous  avaient  long-temps  dé- 
»  robé  la  vue  des  terres,  et  nous  nous  trou- 
»  vâmes  sur  un  espace  relativement  dégagé, 
»  d'où  nous  pûmes  contempler  la  côte  dans 
>;  toute  son  étendue  visible.  » 

Cette  terre ,  éloignée  de  8  à  10  milles ,  for- 
mait un  immense  ruban  s'etendant  à  perte  de 
lue  du  sud-sud-est  à  l'ouest- sud-ouest ,  et 
iisui  de  400  ù  tlOO  mètres.  Elle  était  entière- 
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ment  couverte  de  glace  et  de  neige  qui  en 
avaient  complètement  nivelé  la  cime  ,  tout  eu 
laissant,  dit  M.  Dumont  d'Urville,  subsister 
les  ravines  sur  la  pente  des  terres,  ainsi  que 
les  baies  et  les  pointes  au  rivage. 

Les  corvettes  défilèrent  le  long  de  la  terre 
à  5  ou  6  milles  de  distance.  D'excellentes  ob- 
servations donnèrent  66  dcg.  30  min.  de  lati- 
tude sud  et  138  dcg.  21  min.  de  longitude  est. 
Cette  nouvelle  découverte  s'étendait  donc  pré- 
cisément sous  le  cercle  polaire  antarctique, 
puisqu'elle  courait  à  peu  près  est  et  ouest. 
En  outre  nos  navigateurs  étaient  peu  éloignés 
du  pôle  magnétique.  M.  Dumont  d'Urville  l'a 
longé  sur  une  longueur  d'environ  25  myria- 
mètres.  Plusieurs  îlots  détachés  s'élèvent  près 
d'une  pointe  que  l'on  a  nommé  pointe  Géo- 
logie. 

Des  embarcations  envoyées  vers  cette  terre 
inconnue  en  rapportèrent  différents  échantil- 
lons de  roches  :  c'étaient  des  gneiss  et  des 
granits  de  teintes  variées.  On  venait  donc  de 
la  toucher  cette  terre,  qui  semblait  être  ina- 
bordable et  que  M.  Dumont  d'Urville  nomma 
Terre  Adélie.  Elis  s'étendait  indéfiniment  vers 
l'ouest. 

Entre  le  63'  et  le  64"  parallèle  et  entre  le 
58*  et  le  62^  méridien  à  l'ouest  de  celui  de 
Paris,  s'étendent  plusieurs  terres  couronnées 
de  pics  nombreux  et  couvertes  d'une  couche 
de  glaces  éternelles  :  la  principale  fut  appelée 
Terre  de  Louis-Philippe  (*). 

Toutes  les  terres  que  nous  venons  de  passer 
en  revue  sont  les  plus  australes  que  l'on  ait 
encore  explorées. 

(')  Rapports  adressés  à      le  minisire  de  la  nin- 
rine  par  AI.  Dumoni  d'Urville,  capitaine  de  vaisseau, 
f ommandant  de  l'expédilton  au  t  ôle  austral  el^  dans 
Océanie  des  corvettes  de  S.  M.  VAsivolabe  et  laZéUe. 
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Sulle  de  la  Description  de  rAmérique.  —  Description  du  Brésil  ou  de  l'Amérique  portugaise. 


«  L'empire  portugais  en  Amérique  doit,  en 
quelque  sorte,  sou  existence  à  une  erreur  de 
géographie.  Lorsque  les  Portugais  eurent  fait 
leur  première  descente  au  Brésil ,  la  cour  d'Es- 
pagne, qui  regardait  avec  raison  Vincent  Pin- 
son et  Améric  Vespuce  comme  les  véritables 
auteurs  de  la  découverte  de  ce  pays ,  se  plai- 
gnit vivement  de  cette  invasion  d'un  conti- 
nent sur  lequel  elle  prétendait  avoit  le  droit  i 
de  première  découverte.  Le  pape  essaya  d'a- 
bord de  concilier  les  deux  parties  en  traçant, 
d'autorité,  la  fameuse  h'^ne  de  démarcation 
à  cent  lieues  à  l'ouest  des  îles  du  Cap- Vert, 
ligne  qui  ne  peut  atteindre  la  vraie  position 
du  Brésil,  quelque  échelle  qu'on  adopte  pour 
l'évaluation  des  lieues,  soit  qu'on  veuille  y 
voir  des  lieues  castillanes  de  26  au  degré,  soit 
qu'on  en  fasse  des  lieues  marines  de  20,  ou 
même  des  lieues  portugaises  de  17  au  degré. 
Mais  le  comosgraphe  don  Pedro  Nunez  et 
l'hydrographe  Texeira  portèrent,  dans  leurs 
cartes,  le  Brésil  trop  à  l'est,  l'un  de  22  de- 
grés, l'autre  de  12  à  13.  Moyennant  cette  er- 
reur énorme,  et  peut-être  un  peu  volontaire, 
les  Portugais  faisaient  entrer  dans  leur  hémi- 
sphère une  partie  quelconque  du  Brésil.  Ce- 
pendant, mécontents  de  la  décision  pontificale, 
les  Portugais  profitèrent  d'un  moment  favo- 
rable pour  arracher  à  l'Espagne  des  conces- 
sions plus  étendues.  Le  traité  de  Tordesillas, 
sip;né  le  7  juin  1594 ,  traça  la  ligne  de  démar- 
cation définitive  à  370  lieues  à  l'ouest  de  l'île 
la  plus  occidentale  du  Cap-Vert ,  mais  égale- 
ment sans  fixer  la  valeur  de  la  lieue,  car  les 
diplomates  ont  été  de  tout  temps  fort  habiles 
à  tout  embrouiller  en  géographie.  Si  l'on  en- 
tend des  lieues  castillanes,  la  ligne  n'atteint 
pas  le  vrai  méridien  de  Bahia;  si  l'on  veut 
parler  des  lieues  marines,  elle  arrive  jusqu'à 
celui  de  Rio-Janeiro;  si  enfin,  et  c'est  la  sup- 
position la  plus  favorable,  on  adopte  les  lieues 
portugaises,  la  ligne  correspond  è  peu  près  au 
méridien  de  Sr.int-Paul ,  mais  n';iîtcint  pas 


seulement  d'un  degré  près  celui  de  Para  ou 
l'embouchure  de  l'Amazone  (»). 

»  Ainsi  les  Espagnols  accusaient  avec  raison 
les  Portugais  d'avoir,  en  temps  de  pleine  paix , 
envahi  l'immense  territoire  de  l'Amazone  et 
une  grande  partie  du  Paraguay,  au  mépris  des 
traités  solennels.  Enfin  ces  acquisitions  illé- 
gitimes furent  confirmées  au  Portugal  par  le 
traité  de  1778;  l'Espagne  exigea  la  fixation 
d'une  limite  positive,  et  que  désormais  elle 
"ne  laisserait  plus  impunément  violer.  Les  Por- 
tugais n'ont  pas  respecté  cette  limite;  ils  se 
sont  établis  sur  le  territoire  neutre  du  côté  de 
Mérim  ;  ils  ont  envahi  sept  villages  des  Gua- 
ranis ,  renfermant  12,200  habitants ,  entre  les 
rivières  Uruguay  et  Iguacu  ;  ils  ont  passé  à 
travers  le  territoire  des  Payaguas,  et  bâti  les 
forts  de  Nouvelle-Coïmbre  et  d'Albuquerque 
sur  le  territoire  des  Chiquitos  :  voilà  seulement 
quelques  unes  des  plaintes  que  les  autorités 
locales  adressaient  au  vice-roi  de  Buenos- 
Ayres,  et  que  celui-ci  transmettait  à  la  cour 
de  Madrid  il  y  a  une  quarantaine  d'années  [^,. 
Depuis,  les  troubles  de  l'Amérique  espagnole 
leur  ont  fourni  une  occasion  favorable  de  s'é- 
tendre. 

»  La  comparaison  des  cartes  géographiques 
anciennes  et  modernes  rend  sensible  cette  con- 
stante invasion  des  Portugais.  Sur  les  ancien- 
nes cartes ,  le  nom  de  Brésil  n'a  été  donné 
qu'aux  côtes  maritimes,  depuis  Para  jusqu'à 
la  grande  rivière  de  San-Pedro.  Les  contrées 
situées  sur  les  rivières  des  Amazones  ,  de  Ma- 
deira,  de  Xingu,  portaient  le  nom  de  pays  des 
Amazones  ;  elles  sont  à  présent,  pour  la  plus 
grande  partie,  comprises  dans  le  gouverne- 
ment de  Para.  La  dénomination  de  Paraguay, 
dans  les  cartes  même  de  la  fin  du  dernier  sic- 

(i)  Mcmoria  sobre  la  linca  divisoria  ,  e'c. ,  MS.  ac- 
compagné d'une  carte,  et  dressé  pour  le  gouverne- 
nient  d'Espagne,  par  le  ministre  M.  de  Lasiarria. — 
(')  I,es  MS.  précités  (  liv.  CLXXXIX  ci-Jcssiis)  cl  la 
carie  /lAV.  du  Taraj^nay  y  a.nn<'A»'e. 
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cle,  s'étend  sur  la  plus  grande  partie  du  gou- 
vernement de  Mato-Grosso,  sur  la  partie 
occidentale  de  celui  de  Saint-Paul  :  l'usage 
moderne  et  une  ordonnance  du  souverain  ont 
enfin  consacré  le  nom  d'empire  du  Brésil  pour 
toutes  les  possessions  portugaises  en  Améri- 
que. Cette  vaste  contrée  renferme  probable- 
ment, à  peu  de  chose  près ,  les  deux  cinquiè- 
mes de  la  surface  de  l'Amérique  méridionale , 
ou  plus  de  dix  fois  l'étendue  de  la  France. 
Mais  la  population,  qui  n'est  un  peu  concen- 
trée que  sur  les  côtes  et  dans  les  districts  des 
mines,  s'élève  tout  au  plus  à  cinq  millions, 
dont  un  quart  à  peine  est  du  sang  européen. 

»  Pour  tracer  un  tableau  général  du  sol  du 
Brésil ,  de  la  direction  et  de  la  structure  des 
montagnes,  les  données  existantes  ne  sont  ni 
assez  étendues  ni  assez  authentiques.  Le  prin- 
cipal noyau  des  montagnes  paraît  devoir  se 
trouver  au  nord  de  Rio-Janeiro ,  vers  les  sour- 
ces de  la  rivière  de  San-Francisco.  En  partant 
de  ce  point,  une  chaîne  s'étend  parallèlement 
à  la  côte  du  nord,  sous  les  noms  de  Cerro- 
das-E 8mer aidas ,  Cerro-do-Frio  et  autres; 
une  seconde  chaîne,  ou  plutôt  la  même  ,  suit 
une  direction  semblable  au  sud,  et  prend  entre 
autres  noms  celui  de  Parapanema ;  elle  ne  se 
termine  qu'à  l'embouchure  du  fleuve  Parana 
ou  de  la  Piata.  Très  escarpée  et  très  pitto- 
resque du  côté  de  l'Océan,  elle  ne  paraît  nulle 
part  atteindre  à  une  élévation  de  plus  de  1,000 
toises.  Elle  se  perd  vers  l'intérieur,  dans  un 
grand  plateau  que  les  Portugais  nomment 
Campos-Geraes.  Cette  partie  maritime  du 
Brésil  est  toute  granitique ,  car  c'est  elle  que 
Mawe  a  observée.  Le  sol  du  Brésil ,  nous  dit 
ce  voyageur  (/) ,  est  généralement  formé  d'ar- 
gile, souvent  recouverte  d'excellent  terreau. 
1 1  repose  sur  une  base  de  granit  composé  d'am- 
phibole, de  feldspath,  de  quartz  et  de  mica. 
Telle  e«t  notamment  la  nature  des  environs 
de  Rio-Janeiro  et  des  côtes  maritimes.  Autour 
de  Saint-Paul ,  les  couches  se  présentent  dans 
l'ordre  suivant  :  à  la  surface  s'étend  une  terre 
rouge  végétale ,  imprégnée  d'oxide  de  fer  ;  elle 
repose  sur  du  sable  et  des  matières  de  trans- 
port, avec  une  grande  quantité  de  cailloux 
arrondis.  Vient  ensuite  une  couche  d'argile 
extrêmement  fine  de  diverses  couleurs ,  mais 
communément  d'un  rouge  foncé;  des  veines 

{')  iWou'e.Travelsin  Biesils,  p.  149,  p.  122,  p.  89, 
p.  76.  (M.  Eyriès  en  a  donné  une  bonne  traduction.) 


de  sable  la  traversent  dans  dilTercntcs  direc- 
tions. Un  lit  de  matières  d'alluvion  très  fer- 
rugineuses repose  ensuite  sur  une  substance 
à  demi  décomposée,  provenant  d'un  granit  j 
dans  lequel  le  feldspath  prédominait  sur  le 
quartz  et  le  mica.  Enfin  le  granit  solide  sert 
de  base  au  tout.  Sur  la  route  de  Rio-.Taneir(> 
à  Villa-Rica  la  terre  est  partout  une  bonne  et 
forte  argile;  tous  les  rochers  sont  d'un  granit 
où  l'amphibole  prédomine.  A  d'autres  en- 
droits, le  granit  en  état  de  décomposition  ren- 
ferme de  gros  nœuds  de  grunstein  qui  res- 
semblent assez  à  du  basalte.  Plus  loin,  dans 
la  province  de  Minas-Geraes ,  on  rencontre 
des  montagnes  soit  de  quartz  ferrugineux,  soit 
de  granit  blanchâtre  propre  à  faire  des  meules 
de  moulin  ,  soit  enfin  de  schiste  argileux.  Dans 
les  éboulements  de  ce  schiste  on  reconnaît  des 
veines  de  talc  tendre  et  du  cascalhâo  ou  gan- 
gue d'or.  Mais  un  riche  minerai  de  fer  couvre 
quelquefois  une  giande  étendue  de  terrain. 

»  La  côte  septentrionale ,  entre  Maranhao 
et  Olinda,  renferme  encore  une  chaîne  parti- 
culière, appelée  la  chaîne  d'/tiapa6a;  c'est 
une  des  plus  considérables  du  Brésil  ;  elle  pa- 
raît granitique.  On  nous  a  montré  des  cristaux 
de  quartz  achetés  à  Olinda  et  tirés  de  ces  mon- 
tagnes. Les  bords  de  l'Amazone  ne  présentent 
de  tous  côtés  qu'une  immense  plaine ,  où  l'on 
trouve  des  fragments  de  granit  (^). 

>»  La  chaîne  de  Marcella  lie  les  Cordillères 
maritimes  à  celles  de  l'intérieur.  Le  noyau  de 
ces  dernières  semble  occuper  la  régicTn  où  le 
Parana ,  le  Tocantin  et  l'Uruguay  prennent 
leur  origine.  La  Serra-Marta  paraît  en  for- 
mer la  partie  la  plus  élevée  ,  quoiqu'une  au- 
tre branche,  longeant  l'Uruguay,  ait  pris  le 
nom  de  Grande-Cordillère ,  nom  pompeux  que 
la  présence  des  végétaux  de  la  zone  chaude 
nous  autorise  à  réduire  à  sa  juste  valeur. 

))  Dans  le  centre  même  de  l'Amérique  mé- 
ridionale s'étend  le  plateau  des  Parexis , 
formé  d'une  longue  suite  de  collines  de  sable 
et  de  terre  légère,  qui  se  présentent  dans  le 
lointain  comme  une  grosse  houle  de  la  mer 
agitée.  Il  projette  à  l'ouest  les  collines  escar- 
pées du  même  nom ,  qui ,  après  avoir  couru 
200  lieues  vers  le  nord-nord-ouest,  se  termi- 
nent à  15  ou  20  lieues  de  la  rivière  du  Gua- 
poré.  Une  autre  chaîne  de  montagnes  ,  qui  en 
part  vers  le  sud ,  prolonge  la  rive  orientale  du 

(,')  Mawe,  Travers  in  Bresils,  p.  lîO,  p.  15a,  p.  160, 
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Riraguay.  De  ce  plateau  aride  descendent, 
dans  diverses  directions,  le  Madcira  ,  le  To- 
payos ,  le  Xingu  (Chingou),  affluents  de  l'A- 
mazone ,  et  le  Paraguay  avec  le  Jaura ,  le  Sy- 
potuba  et  le  Guyaba ,  ses  affluents  supérieurs. 
La  plupart  de  ces  affluents  sont  aurifères,  et 
la  source  même  du  Paraguay  baigne  un  gîte 
de  diamants.  On  peut  en  inférer  que  le  plateau 
central  est  formé  de  granit ,  ou  plutôt  de  sidé- 
rocriste.  Un  lac  situé  sur  le  Xacurutina,  qui 
chaque  année  produit  une  grande  quantité  de 
sel ,  est  un  sujet  continuel  de  guerre  parmi 
les  naturels  du  pays.  Près  de  Salina  de  AU 
meida,  sur  le  Jaura ,  sont  des  puits  salants  qui, 
depuis  l'établissement  de  la  colonie,  ont  con- 
stamment fourni  du  sel  à  Mato-Grosso.  Ils 
s'étendent  l'espace  de  trois  lieues  vers  le  sud 
dans  l'intérieur  des  terres  (^). 

»  La  chaîne  de  montagnes  qui,  depuis  la 
source  du  Paraguay,  longe  sa  rive  orientale , 
se  termine  à  7  lieues  au-dessous  de  l'embou- 
chure du  Jaura,  par  le  Morro-Excamdo  p). 
A  l'est  de  ce  point ,  tout  est  marécage  jus- 
qu'au RiO'Novo,  torrent  profond  ,  mais  em- 
barrassé de  plantes  aquatiques,  qui  se  jette 
dans  le  Paraguay  à  9  lieues  plus  ba«;.  Par 
17"  25'  de  latitude,  les  rives  occidentales  du 
fleuve  deviennent  montueuses  à  la  tête  de 
Serra  dainsua.  Au-dessus  de  l'embouchure 
du  PorrudOf  ces  montagnes  prennent  le  nom 
de  Serra  das  Pcdras  de  Amolar ,  d'après  le 
schiste  novaculaire  qui  en  constitue  la  masse. 
Celte  petite  chaîne  est  terminée  par  celle  des 
JJoiirados,  au-dessous  de  laquelle  un  canal 
conduit  au  lac  dtMendiuri,  long  de  six  lieues, 
et  le  plus  grand  de  ceux  qui  bordent  le  Para- 
guay. Plus  bas,  ce  fleuve  baigne  les  Serras 
d' Aibuquerque ,  qui  forment  un  carré  de  dix 
lieues  et  contiennent  beaucoup  de  pierres  cal- 
caires. Après  l'espace  de  six  lieues  commence 
la  Serra  do  Rabicho,  et  le  fleuve  reprend  sa 
direction  méridionale  jusqu'à  l'embouchure 
du  Taquari,  belle  rivière  fréquentée  tous  les 
ans  par  des  flottilles  qui  viennent  de  Saint- 
Paul  pour  aller  à  Cuyaba.  A  l'endroit  où  le 
iîliofeiey,  maintenant  appelé  Mondego,  s'é- 
coule dans  le  Paraguay,  deux  hautes  collines 
isolées  se  font  face  sur  ies  deux  rives  de  ce 
dernier  fleuve.  Le  poste  de  Nouvelle-Coïm^ 
bre  occupe  l'extrémité  méridionale  d'une  hau- 

(0  Mawe,  Travels,  p.  296  ,  298.  —  (>)  Idem, 
(î.  301 


teur  qui  borde  le  fleuve  à  l'ouest.  A  11  lieues 
danslesuddeCoïmbre  est,  du  côté  de  l'ouest, 
l'enibouchure  de  Bahia-  Negro ,  gynnde  nappe 
d'eau  ayant  5  lieues  du  nord  au  sud,  et 
6  lieues  d'étendue  ;  elle  reçoit  toutes  les  eaux 
des  vastes  terrains  submergés  au  sud  et  à 
l'ouest  des  montagnes  d'Albuquerque.  A  cette 
baie  se  terminent  les  possessions  portugaises 
actuelles  sur  les  deux  bords  du  fleuve.  Depuis 
l'embouchure  du  Jaura  jusque  par  2i«  22', 
où  de  hautes  montagnes  s'étendent  à  l'ouest, 
et  plus  encore  à  l'est,  tout  le  pays  est  régu- 
lièrement inondé  tous  les  ans,  de  manière 
que  dans  un  espace  de  100  lieues  en  long  sur 
40  de  large,  les  flots  débordés  du  fleuve  ne 
présentent  plus  qu'un  immense  lac,  que  les 
géographes  désignent  sous  le  nom  de  Lac  de 
Xarayes.  Pendant  cette  inondation  ,  les  mon- 
tagnes et  les  terrains  élevés  paraissent  à  l'œil 
ravi  comme  autant  d'îles  enchantées  que  di- 
vise un  labyrinthe  de  canaux ,  de  baies ,  d'an- 
ses et  de  bassins,  dont  plusieurs  subsistent 
même  lorsque  les  eaux  ont  baissé;  c'est  à 
cette  époque  sans  doute  que  les  vents  d'ouest 
deviennent  malsains  au  Brésil. 

»  Les  côtes  septentrionales  du  Brésil ,  de- 
puis Maranhao  jusqu'à  Olinda,  sont  bordées 
d'un  récif  sur  lequel  les  vagues  de  l'Océan  se 
brisent,  et  qui,  en  plusieurs  endroits,  res- 
semble à  une  chaussée  ou  à  une  digue.  Il  con- 
siste sans  doute  en  roc  de  corail.  Les  habi- 
tants d'OIinda  et  de  Paraïba  s'en  servent 
pour  construire  leurs  maisons  (^). 

>'  Toutes  les  côtes  voisines  de  l'embouchure 
de  l'Amazone  et  du  Tocantin  sont  des  terrains 
bas,  marécageux  ou  vaseux,  formés  par  lésai- 
luvions  l'éunies  de  la  mer  et  des  fleuves.  Au- 
cun récif  n'ai  rête  ici  la  violence  des  flots  et 
des  marées;  des  bancs  de  sable,  des  îles  bas- 
ses et  même  à  moitié  noyées,  resserrent  ce- 
pendant les  embouchures.  Le  concours  de 
tant  de  gi  ands  fleu\  es  qui  s'écoulent  en  sens 
contraire  de  la  marche  générale  des  courants 
et  des  marées  {de  l'est  à  l'ouest)  ,  produit  ici 
une  espèce  de  marée  extraordinaire  et  qui  a 
peu  de  pareilles  au  monde  ;  c'est  \e  pororoca, 
dont  nous  avons  déjà  essayé  de  tracer  l'image. 

»  Il  est  remarquable  que  la  côte,  depuis 
Para  jusqu'à  Fei  nambouc,  n'offre  aucune  ri- 
vière de  long  cours  ;  et  cependant  le  Maran- 
hao, le  Rio-Grande     le  Paraïba  ont  du 
{■)  Pào  :  Medithia  Bras  ,  I.  I,  p.  3,  édil.  f  aet. 
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larges  emboucha  res  dans  un  terrain  meuble.  ' 
Dans  la  saison  pluvieuse ,  ce  sont  des  torrents 
qui  inondent  toute  la  contrée  ;  dans  la  saison 
sèche,  ils  ont  à  peine  un  filet  d'eau  ,  comme 
si  le  sol  des  montagnes  intérieures  les  absor- 
bait {»)  ;  souvent  même  leurs  lits ,  absolument 
desséchés,  servent  de  chemins  aux  Indiens  (^j. 

n  Depuis  le  cap  Frio  jusqu'au  30'  parallèle 
de  latitude  sud ,  la  côte  très  élevée  ne  verse 
dans  l'Océan  aucune  rivière  tant  soit  peu  con- 
sidérable. Toutes  les  eaux  se  dirigent  vers 
l'intérieur  et  s'écoulent  vers  laParanaou  vers 
l'Uruguay,  qui  tous  les  deux  ont  leurs  sour- 
ces dans  ces  montagnes.  Le  Rio-Grande  de 
San-Pedro,  c'est-à-dire  la  grande  rivière  de 
Saint-Pierre ,  n'est  pas  d'un  long  cours ,  mais 
elle  a  une  très  large  embouchure  sur  une  côte 
basse  et  bordée  de  dunes. 

»  La  vaste  étendue  du  Brésil  indique  assez 
que  le  climat  et  l'ordre  des  saisons  n'y  peu- 
vent pas  être  partout  les  mêmes.  L'humidité 
continuelle  qui  règne  sur  les  bords  maréca- 
geux de  l'Amazone  y  rend  les  chaleurs  moins 
intenses.  Les  tempêtes  sont  aussi  dangereuses 
sur  ce  fleuve  qu'en  pleine  mer.  En  remontant 
la  Madeira,  le  Xingu,  le  Tocantin,  le  San- 
Francisco ,  on  trouve  des  plaines  élevées  ou 
des  montagnes  ;  le  climat  y  offre  plus  de  fraî- 
cheur, La  température  des  environs  de  Saint- 
Paul  permet  aux  fruits  de  l'Europe  d'y  ve- 
nir ;  les  cerises  surtout  y  abondent.  Ce  point 
paraît  offrir  le  meilleur  climat  de  tout  le 
pays  (3).  Pison  dit  que  le  vent  d'ouest  est 
malsain  dans  les  parties  intérieures  du  Bré- 
sil, parce  qu'il  passe  par-dessus  dévastes  fo- 
rêts marécageuses  ('*).  La  côte  maritime,  de- 
puis Para  jusqu'à  Olinda,  paraît  jouir  d'un 
climat  analogue  à  celui  de  la  Guyane,  mais 
un  peu  moins  humide.  La  saison  pluvieuse  , 
à  Olinda  de  Fernambouc ,  commence  en  mars, 
quelquefois  en  février,  et  se  termine  en  août. 
Les  observations  de  Marcgrav  prouvent  que 
les  vents  de  sud-est  dominent  non  seulement 
pendant  toute  la  saison  pi  uvieuse ,  mais  même 
un  peu  avant  et  un  peu  après  p).  Le  vent  du 
nord  règne  avec  quelques  interruptions  pen- 
dant la  saison  sèche;  alors  les  collines  n'of- 

(')  Piso:  Mediclna  Bras.,  1.  I,  p.  4.  — (=•)  Marc- 
grav :Hisi.  nat. ,  Brasil.,  1.  l ,  ch.  1 ,  p.  2G2.—(^)  Notes 
communiquées  par  M.  Coryeu  de  Serra.  —  {'')  Piso  ; 
Med.  Bras.,  1.  I,  p.  l.  —  (s)  Marcgrav  .-  llhl.  nat. 
Bras. ,  I.  VII ,  cap.  ii. 


frcnt  qu'un  sol  brûlé,  où  toute  la  végétation 
est  mourante,  ou  du  moins  languissante.  Les 
nuits  ,  dans  cette  saison  ,  sont  très  froides. 
Tout  le  reste  de  l'année,  la  chaleur  extrême 
du  climat  y  est  tempérée  par  des  vents  de 
mer  rafraîchissants  ,  et  la  nature  y  est  dans 
une  activité  continuelle.  La  brise  d'est  s'é- 
lève tous  les  matins  avec  le  soleil ,  et  continue 
une  partie  de  la  nuit  ;  mais  un  peu  avant  le 
matin  les  effets  de  la  rosée  sont  aussi  incom- 
modes que  dans  les  Antilles  et  la  Guyane. 

»  Les  observations  de  Dorta^  académicien 
de  Lisbonne  f/),  à  Rio-Janeiro ,  depuis  le  com- 
mencement de  1781  jusqu'à  la  fin  de  la  même 
année,  et  pendant  tout  1782,  donnent,  pour 
chaleur  moyenne  des  huit  mois  de  1781, 
71 . 65,  de  Fahrenheit,  et  pour  la  moyenne  de 
1782,  73.89.  La  quantité  de  la  pluie  fut, 
dans  cette  dernière  année,  de  43  pouces 

I  ligne  — .  Le  mois  d'octobre  fut  le  plus  plu- 
vieux ,  celui  de  juillet  le  plus  sec.  L'évapora- 
tion  fut  de  35  pouces  5  lignes  J.  Le  mois  de 
la  plus  grande  évaporation  fut  celui  de  fé- 
vrier, celui  de  la  moindre  le  mois  d'octobre. 

II  y  eut  dans  cette  année-là  112  jours  sereins, 
133  avec  des  nuages,  120  pluvieux  ;  le  ton- 
nerre se  fit  entendre  durant  77  jours,  et  il  y 
eut  des  brouillards  durant  48.  Ces  observa- 
tions coïncident  avec  celles  de  dom  Pernetti 
sur  l'Ile  Sainte-Catherine ,  où  il  eut  beaucoup 
à  se  plaindre  des  brumes.  «  De  ces  bois ,  dit- 
»  il,  où  le  soleil  ne  pénètre  jamais ,  s'élèvent 
»  des  vapeurs  grossières  qui  forment  des 
»  brumes  éternelles  sur  le  haut  des  monta- 
»  gnes  dont  l'ile  est  environiiée.  Cet  air  mal- 
»  sain  n'est  qu'à  peine  corrigé  par  la  quantité  de 
»  plantes  aromatiques  dont  l'odeur  suave  se  fait 
»  sentir  à  3  ou  4  lieues  en  mer  lorsque  le  vent 
»  y  porte.  »  Nos  voyageurs  modernes  ,  et  en- 
tre autres  M.  Krusenstern,  se  louent  de  la 
température  agréable  etsalubre  de  cette  même 
île.  11  faut  donc  admettre  que  les  défriche- 
ments de  l'intérieur  ont  amélioré  le  climat. 

»  Les  maladies  dominantes  au  Brésil ,  du 
temps  de  Pison,  paraissent  avoir  été  les  mê- 
mes que  celle  de  la  Guyane  d'aujourd'hui  ; 
mais  la  lèpre  et  l'éléphantiasis  y  étaient  alors 
inconnues. 

»>  Le  tableau  des  productions  du  Brésil 
commence  nécessairement  par  le  diamant. 
L'enveloppe  ou  le  cascalhdo  de  CfS  pie>ves 

(')  Memorias ,  t.  l ,  p.  345. 
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précieuses  est  une  terre  ferrugineuse,  mêlée 
de  cailloux  agglutinés.  On  les  trouve  généra- 
lement à  jour  dans  le  lit  des  rivières  et  le  long 
de  leur  bord.  Les  roches  qui  accompagnent 
les  diamants  et  qui  en  indiquent  la  présence, 
sont  le  plus  souvent  des  minerais  de  fer 
éclatants  et  en  forme  de  pois,  des  schistes 
d'une  texture  fine  approchant  de  la  pierre  ly- 
dienne ,  des  diorites  granitoïdes  compactes  ou 
schisteuses,  du  fer  oxidulé  noir  en  grande 
.quantité,  des  fragments  roulés  de  quartz 
bleu ,  du  cristal  jaune  et  d'autres  matières 
entièrement  différentes  de  tout  ce  que  l'on 
connaît  des  parties  constitutives  des  monta- 
gnes adjacentes.  Les  diamants  ne  sont  pas 
même  exclusivement  propres  aux  lits  des  ri- 
vières ou  aux  ravins  profonds;  on  en  a 
trouvé  dans  des  excavations  et  dans  des  cou- 
rants d'eau  sur  les  sommités  des  plus  hautes 
montagnes  (i) . 

»  On  a  prétendu  que  les  diamants  du  Bré- 
sil avaient  moins  de  dureté  que  ceux  des  In- 
des orientales  ;  on  a  cru  encore  que  le  dia- 
mant d'Orient  affectait  plus  particulièrement 
la  forme  de  l'octaèdre,  et  celui  du  Brésil  la 
forme  du  dodécaèdre.  Le  célèbre  Haùy  ne  re- 
garde pas  ces  différences  comme  prouvées  P). 
C'est  cependant  l'opinion  générale  des  lapi- 
daires que  les  diamants  du  Brésil  ont  l'eau 
moins  belle. 

»  Le  Cerro  do  Frio  est  un  assemblage  de 
montagnes  âpres ,  courant  au  nord  et  au  sud , 
qui  passent  pour  les  plus  hautes  du  Brésil.  Le 
territoire  des  diamants  proprement  dit  s'étend 
environ  16  lieues  du  sud  au  nord ,  et  8  de  l'est 
à  l'ouest.  Il  fut  premièrement  exploré  par 
quelques  mineurs  entreprenants  de  Yilla-do- 
Principe ,  qui ,  uniquement  occupés  de  l'or, 
dédaignèrent  long-temps  les  diamants  comme 
des  cristaux  sans  valeur.  Enfin  on  en  présenta 
un  choix  au  gouverneur  de  Villa-do-Principe, 
qui ,  ne  les  connaissant  pas  davantage,  s'en 
servit  comme  jetons  au  jeu.  Apportés  par  ha- 
sard à  Lisbonne,  on  en  remit  à  l'ambassadeur 
de  Hollande  afin  qu'il  les  fit  examiner  dans 
son  pays ,  qui  était  alors  le  principal  marché 
de  pierres  précieuses.  Les  lapidaires  d'Am- 
sterdam les  reconnurent  pour  de  beaux  dia- 
mants. L'ambassadeur ,  en  informant  le  gou- 
vernement portugais  de  la  découverte,  conclut 

(M  Mau  e,  Travels,  p.  227.  — Haûy  :  Minéralo- 
gie, iiï  ,  p.  ?')S 


en  même  temps  un  traité  pour  le  commerce 
de  ces  pierres,  et  Cerro-do-Frio  de\int  un 
disti'ictà  part.  L'énorme  quantité  de  diamants 
exportés  dans  les  vingt  premières  années, 
et  qu'on  dit  avoir  excédé  1,000  onces,  en 
diminua  promptement  le  prix  en  Europe,  et 
on  les  envoya  par  la  suite  dans  l'Inde,  où  ils 
avaient  plus  de  valeur,  et  qui  auparavant 
les  avait  fournis  exclusivement.  Du  reste, 
le  Cerro-do-Frio  se  présente  sous  un  aspect 
particulier.  Déjà  ,  autour  de  Villa-do-Prin- 
cipe, la  contrée  est  découverte  et  débarrassée 
de  ces  forêts  impénétrables  qui  occupent  gé- 
néralement les  autres  parties  de  la  province. 
En  avançant  vers  Tejuco^  l'herbe  même  dis- 
paraît quelquefois,  et  l'on  ne  voit  presque  plus 
que  du  gros  sable  et  des  cailloux  de  quartz 
arrondi.  Partout  la  monotone  aridité  d'un 
plateau  granitique  semble  dire  au  voyageur 
attristé  :  «  Vous  êtes  dans  le  district  des  dia- 
mants 1  » 

»  Les  mines  de  Cerro-do-Frio  produisent 
au  gouvernement ,  année  commune,  de  20  à 
25,000  carats.  De  1801  à  1806  ,  les  frais 
d'exploitation  se  montaient  à  204,000  livres 
sterling ,  non  compris  17,300  livres  sterling 
provenant  de  l'or  trouvé  dans  la  même  pé- 
riode. Les  diamants  envoyés  au  trésor  de 
Rio- Janeiro  pèsent  115,675  carats,  en  sorte 
qu'ils  coûtent  au  gouvernement  33  shellings 
8  deniers  (environ  42  fr.)  par  carat.  C'étaient 
des  années  extraordinairement  productives  ; 
mais  on  peut  compter  qu'il  y  en  a  toujours 
autant  de  détournés  par  fraude ,  malgré  toutes 
les  rigueurs  de  la  surveillance  et  la  sévère 
punition  qui  attend  les  contrebandiers.  Aussi 
la  difficulté  de  l'exportation  les  retient  dans 
le  district ,  où  ils  circulent  comme  du  numé- 
raire (^). 

»  Il  y  a  d'ailleurs  des  mines  de  diamants  , 
ou  pour  mieux  dire  des  lavages ,  dans  la  ri- 
vière Tibigi ,  qui  arrose  la  plaine  de  Corri- 
tiva  ,  dans  les  plaines  de  Cuyaba  ,  et  même 
dans  beaucoup  d'autres  endroits  dont  le  gou- 
vernement n'a  pas  connaissance  (2). 

»  Le  volume  des  diamants  varie  infiniment  ; 
il  y  en  a  de  si  petits ,  qu'il  en  faut  4  ou  5  pour 
faire  le  poids  d'un  grain,  par  conséquent 
16  ou  20  pour  un  carat.  Rarement  on  en 

(i)  Mawe ,  p.  2-ï9 ,  p.  2S5  ,  p.  258.  —  (z)  Actes  de  la 
Société  d'histoire  naturelle  de  Paris,  t.  I ,  p.  78  et 
suiv.  Mnive ,  p.  57. 
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trouve  dans  le  courant  d'une  année  plus  de 
2  ou  3  de  17  à  20  carats,  et  il  peut  se  passer 
2  ans  sans  qu'on  en  rencontre  un  de  30  carats. 
Lorsqu'un  des  journaliers  nègres  employés 
au  lavage  trouve  un  diamant  d'un  octavo  ou 
de  17  carats  et  demi ,  il  est  couronné  de  fleurs 
et  conduit  en  procession  chez  l'administra- 
teur ,  qui  l'habille  à  neuf  et  lui  achète  sa  li- 
berté. 

»  Les  topazes  du  Brésil  paraissent  être  de 
plusieurs  variétés  ;  peut-être  a-t-on  confondu 
sous  ce  nom  des  pierres  de  diverses  espèces  , 
entre  autres  la  cymophane.  La  couleur  ordi- 
naire est  le  jaune.  Dans  les  ruisseaux  de 
Minas  - Novas ,  au  nord-est  de  Tt  juco,  on 
trouve  des  topazes  blanches,  bleues,  et  des 
aiguës- marines.  Parmi  les  topazes  bleues 
on  rencontre  quelquefois  une  variété  particu- 
lièi'e,  ayant  l'un  de  ses  côtés  bleu,  l'autre 
clair  et  limpide.  Les  topazes  de  Capor  ii'ont 
jamais  qu'une  seule  pyramide  ,  même  lors- 
qu'on les  trouve  implantées  dans  des  ciis- 
waux  de  quartz  ,  qui  paraissent  également 
"racturés  et  changés  de  place. 

»  La  plupart  des  pierres  que  l'on  débite 
sous. le  nom  de  rubis  du  Brésil  ne  sont  autre 
chose  que  des  topazes  du  môme  pays,  que 
l'on  à  exposées  au  feu  pour  remplacer  ,  par 
une  teinte  plus  agréable  ,  le  jaune  roussâtre  , 
qui  était  leur  couleur  naturelle.  » 

Le  chrijsobéril ,  ou  la  cymophane ,  qui  prend 
sous  la  main  des  lapidaires  l'éclat  le  plus 
hrillant ,  et  qui  se  vend  tantôt  sous  le  nom 
de  chrysolithe  et  souvent  sous  celui  de  topaze 
orientale ,  n'a  quelque  prix  en  Europe  que 
lorsque  ses  reflets  sont  vifs  et  chatoyants. 

'<  Tout  le  plateau  centra! ,  depuis  les  envi- 
rons de  Saint-Paul  et  de  Villa-Rica,  jusqu'aux 
bords  de  la  rivière  d'Ytènes,  paraît  renfer- 
mer des  mines  d'or  ;  mais  la  plupart  de  ces 
raines  sont  encore  intactes  ,  et  tout  l'or  que 
le  Brésil  a  envoyé  en  Europe  est  provenu  des 
lavages  qu'on  a  établis  le  long  des  rivières 
qui  sortent  de  ces  montagnes. 

»  Environ  à  5  lieues  au  sud-ouest  de  Saint- 
Paul  ,  sont  les  anciens  lavages  de  Jaragua , 
fameux  il  y  a  deux  s-iècles ,  et  qu'en  vantait 
alors  comme  le  Pérou  du  Brésil.  Le  sol  est 
rouge,  ferrugineux,  profond;  il  repose  sui 
tlu  granit ,  inclinant  vers  le  gneiss ,  mêlé 
d'amphibole  et  de  mica.  L'or  se  trouve ,  la 
plupart  du  temps ,  immédiatement  au-dessus 


du  roc,  dans  un  lit  de  cailloux  el  de  gravier, 
appelé  cascalhâo.  Les  trous  dont  on  Ta  tiré 
pour  le  lavage  ont  50  à  100  pieds  de  large  , 
et  18  à  20  de  profondeur  ;  souvent  le  métal 
touche  déjà  aux  racines  de  l'herbe.  L'or  varie 
beaucoup  par  le  volume  de  ses  grains  :  quel- 
quefois ses  parcelles  sont  si  minces  ,  qu'elles 
nagent  dans  l'eau  agitée.  Le  produit  des  mines 
d'or  s'élève  ,  d'après  un  rapport  digne  de  foi, 
à  la  valeur  de  5  millions  et  demi  de  pias- 
tres M.  de  Humboldt  l'évalue  à  un  cin- 
quième de  moins.  » 

La  principale  exploitation  de  l'or  en  filons 
est  celle  de  Gongo-Soco, ,  à  10  journées  de 
route  en  poste  de  Rio- Janeiro.  Elle  a  été  con- 
cédée à  une  compagnie  anglaise.  Au  commen- 
cement de  1829  on  y  découvrit  une  veine 
tellement  riche  qu'en  10  jours  elle  produisit 
344  marcs.  Elle  fournit  régulièrement  daus 
le  même  temps  200  à  480  marcs.  La  valeur 
des  lingots  expédiés  de  Rio- Janeiro  en  An- 
gleterre depuis  le  l**"  janvier  jusqu'au  l*""  juil- 
let 1829  ,  s'est  élevée  à  4,166,000  francs. 

«  L'or  n'est  pas  le  seul  métal  que  possède 
le  Brésil  ;  le  fer  y  abonde  ,  mais  l'exploitation 
en  est  défendue.  M.  Link  vit  à  Lisbonne  ,  dans 
le  cabinet  d'Ajuda  ,  un  morceau  de  mine  de 
cuivre  vierge  qu'on  y  conserve,  et  qu'on  a 
trouvé  dans  un  vallon  ,  à  2  lieues  portugaises 
de  Cachoeira  et  à  14  de  Bahia.  Il  est  d'une 
grandeur  et  d'un  poids  extraordinaires.  Il 
pèse  2,616  livres  ;  il  a ,  dans  sa  plus  grande 
largeur,  2  pieds  1  pouce  6  lignes,  et  dans  sa 
plus  grande  épaisseur,  10  pouces  ;  sa  surface 
est  raboteuse  ,  couverte  çà  et  là  de  malachite 
et  de  fer  oxidé. 

»  A  l'instar  de  l'Afrique  centrale ,  ce  royau- 
me de  l'or  et  des  diamants  manque  de  sel,  et 
la  cherté  de  cette  substance  nécessaire  em- 
pêche les  habitants  de  saler  les  viandes  d'une 
quantité  innombrable  de  bœufs  et  d'autres 
animaux  que  l'on  tue  pour  en  avoir  la  peau  ,  ' 
et  qui  deviennent  la  proie  des  bêtes  féroces. 
Le  sel  nécessaire  à  la  salaison  coûterait  trois 
fois  autant  que  la  viande.  Ce  n'est  pas  que  la 
nature  ne  produise  au  Brésil  beaucoup  de  sel 
marin  ;  à  Bahia ,  près  Cahofrio  et  près  Cabo 
de  Saint'Roch ,  il  y  en  a  tant ,  qu'on  pourrait 
en  chargei-  des  vaisseaux  [^j  ;  mais  le  com- 

(•)  De  la  Jiéorganisaiion,  etc.,  etc.  MS.  précité.  — 
(2)  Vasconcellos  :  Noticias  do  Brasil ,  L.  I;  42 
el  57,  cité  par  Da  Acunha  de  Azevedo  Cominho,  évê- 
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merct'  du  sel  est  (léfendu  aux  p:,iiiculi(M'S  ,  et 
affermé  pour  48  millions  de  reijs.  On  sent 
cruellement  la  cherté  du  sel  dans  le  pays  des 
niincs,  où  l'on  est  obligé  d'en  donner  aux 
animaux,  qui  sans  cela  refuseraient  souvent 
de  manger.  Les  champs  produisent  à  la  vé- 
rité de  l'herbe  en  abondance;  mais  elle  ne 
contient  pas  assez  de  parties  salines  pour  les 
troupeaux  (*).  S'il  se  trouve,  dans  l'intérieur 
de  ce  pays,  quelques  endroits  dont  le  terrain 
soit  imprégné  de  sel  ,  l'instinct  y  conduit  des 
troupeaux  immenses  d'animaux  et  d'oiseaux 
qui  viennent  s'y  repaître. 

»  Le  sel  n'est  pas  la  seule  substance  com- 
mune ailleurs  et  rare  au  Brésil.  Un  auteur 
indigène  (^j  assure  qu'au  Brésil  on  n'a  point 
de  pierres  calcaires  ,  et  que  toute  la  chaux 
faite  avec  des  coquillages  est  ordinairement 
d'une  mauvaise  qualité.  Cette  assertion  pa- 
raît trop  généi'ale.  M.  Mawe  a  trouvé  de  belles 
pieri'es  calcaires ,  dans  le  territoire  boisé  de 
Gorosuara  ,  auprès  de  Sorricaba,  gouverne- 
ment de  Saint-Paul  ;  il  en  a  découvert  de  fort 
grosses  au  nord  de  Rio-Janeiro,  dans  l'ancien 
Ht  de  la  mine  d'or  de  Santa-Rita  ;  et  aux 
alentours,  des  collines  entières  de  la  même 
roche ,  dont  les  parties  détachées  avaieiit  formé 
(les  bancs  de  tuf  dans  toutes  les  vallées  envi- 
ronnantes. On  lui  assura  qu'il  s'en  trouvait 
auprès  de  Sabara  ,  dans  Minas-Geraes  p). 
Près  de  la  rivière  Abaité ,  dans  le  district  de 
Minas-Novas ,  une  matière  calcaire  enve- 
loppe du  plomb  sulfuré  ;  et  les  vastes  lits  cal- 
caires de  Monte-Rodrigo,  entre  Rio-dos- 
Velhos  et  Parana,  servent  à  la  production 
d'une  grande  quantité  de  nitrate  de  potasse. 

»  Le  règne  végétal  du  Brésil  n'est ,  comme 
le  règne  minéral  ,  connu  qu'en  partie.  On  sa- 
Aait ,  par  les  ouvrages  de  Pison  et  de  Marc- 
grav  ,  que  la  flore  du  Brésil  septentrional 
Ressemble  beaucoup  à  celle  de  la  Guyane; 
filais  celte  ressemblance  paraît  même ,  d'après 
les  observations  de  quelques  savants  voya- 
geurs, s'étendre  jusqu'à  la  partie  méridionale. 
On  y  retrouve  la  plupart  des  plantes  décrites 
par  Aublet;  les  composées ,  ks  euphorbiacées , 
les  légumineuses,  \es  rubiacées ^  paraissent  les 

qi!C  de  Fcrnambouc— Essai  sur  le  conimerce  du  Por- 
lii^.V  .  p.tî  î.  !  .  chai».  I ,  §  4. 

\)\  Iiiu'a:  Ouailmpcdes  du  Paraguay,  t.  II,  p.  257 
de  1  j!  ■-[')  DaAcnnha  de  Coulinlio,  X,  7.  --  ] 

{■  \  .U,izr<^,Travcls,  p.  02,  126,  224. 
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familles  les  plus  nombreuses  :  il  y  a  plus  de 
cyjyéracées  que  ôç  graminées;  le  nombre  des 
aroïdes  et  des  fougères  paraît  considérable. 
Les  plantes  de  Rio-Janeiro  sont  pres([r.e  toutes 
dépourvues  d'odeur  et  d'arôme,  mais  les  plar 
tes  amères  y  abondent  ('),  On  y  a  découvei  » 
des  salicornes  très  riches  en  soude.  Le  même 
observateur  nous  apprend  que  sur  trente  plan- 
tes recueillies  dans  le  Benguela  et  l'Angola  en 
Afrique ,  une  seule  s'est  trouvée  ne  pas  croître 
aux  environs  de  Rio-Janeiro  ;  fait  curieux , 
qui,  s'il  est  reconnu  général  au  Brésil ,  peut 
concourir  à  rendre  vraisemblable  la  transmi- 
gration de  quelques  peuplades  africaines, 

»  Les  côtes  maritimes  sont  couvertes  de 
palétuviers  rouges  :  à  peu  de  distance  com- 
mencent les  nombreuses  espèces  de  palmiers, 
parmi  lesquelles  on  distingue  le  cocotier  bré- 
silien ,  plus  gros  et  plus  élevé  que  celui  des 
Indes  (2).  On  tire  de  ses  fruits  un  excellent 
beurre;  mais  cette  opération  ne  peut  se  faire 
avec  succès  qu'autant  que  la  chaleur  de  l'air 
est  moindre  de  20  degrés  de  Réaumur  :  si  elle 
monte  à  23  degrés,  le  beurre  devient  une  huile 
très  liquide.  Les  crotons  forment  presque  tous 
les  taillis  qui  couvrent  les  pittoresques  mon- 
tagnes dont  ia  rade  de  Rio-Janeiro  est  environ^ 
née.  Le  myrte  brésilien  brille  par  son  écoi-ce 
argentée.  Le  bignonia  leucoxylon ,  nommé 
dans  le  pays  guirapariba,  fleurit  plusieurs 
fois  dans  l'année,  et  sa  floraison  annonce  or- 
dinairement les  pluies  :  cet  arbre,  tout  couvert 
de  belles  fleurs  jaunes,  ne  formant  alors  qu'un 
seul  bouquet,  éclate  aux  yeux  à  une  ti'ès 
grande  distance.  LHcica-heptaphylla ,  la  co- 
payfera  officmalis,  et  plusieurs  autres,  don- 
nent des  résines  précieuses.  Mais  les  fruits 
des  arbres  indigènes ,  tels  que  \esjacas  (3) ,  les 
jaboticaba,  \es  gormichama,  quoique  mangés 
par  les  habitants  de  Rio-Janeiro,  ont  un  gout 
désagréable,  un  peu  amei*  et  résineux.  Tous 
ces  arbres  appartiennent  à  la  famille  des  myr- 
tées  ('*).  Le  couroupite  ,  ou  l'arbre  à  boulets  de 
canon ,  de  la  Guyane,  est  connu  au  Brésil  sous 
le  nom  de pékia  :  son  fruit,  gros  et  dur,  ren- 
fermant une  énorme  noix,  ressemble  réelle- 
ment, pour  la  forme  et  la  grandeur,  à  un  boulet 

(')  Lettre  de  M.  Auguste  de  Sainl-Hilahe .  MS 
—  (?)  Cocos  builracea,  liinn.  Pindova  est  le  nom  bi6- 
silicn,  selon  Piso ,  t.  II,  ch.  x.  Mar(]rav,  liv.  III, 
ch.  xvui.  —  {'i)  Ariocarpus  inicgrifolia  —  (4)  Letlrc  de 
M.  Auguste  de  Saint-Hilaire, 
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de  86 ,  et  il  est  dangereux  de  s'exposer  à  en 
rerevoir  une  contusion  au  moment  où  il  tombe 
à  terre.  Lorsque  ce  même  arbre  en  fleurs  est 
revêtu  de  ses  énormes  calices  et  pétales  em- 
bellies des  couleurs  les  plus  vives  et  les  plus 
variées ,  il  présente  une  grande  pyramide  fleu- 
rie de  l'aspect  le  plus  magnifique. 

)»  Les  forêts  du  Brésil  sont  embarrassées  par 
des  broussailles  et  des  arbrisseaux,  entre  au- 
tres une  espèce  d'aloès  épineux  :  elles  sont  en 
quelque  sorte  étouffées  par  des  arbustes  sar- 
menteux,  et  des  lianes  qui  montent  jusqu'au 
sommet  des  arbres  les  plus  élevés.  Quelques 
unes  de  ces  lianes ,  comme  la  jyassiflora-lau- 
rifolia,  étalent  de  superbes  fleurs.  » 

La  taille  imposante  des  arbres,  Tabondance 
de  leur  feuillage,  la  quantité  innombrable  de 
fleurs  dont  ils  sont  chargés ,  les  couleurs  bril- 
lantes et  variées  de  celles-ci ,  les  plantes  grim- 
pantes parmi  lesquelles  on  cite  les  bigiionies, 
les  banistéries  et  les  aristoloches,  qui  s'atta- 
chent aux  troncs  et  aux  branches  des  grands 
végétaux  ligneux;  les  formes  singulières  des 
plantes  parasites,  donnent  à  la  végétation  du 
Brésil  un  caractère  particulier.  C'est  dans 
cette  contrée  que  l'on  trouve  ces  forêts  vier- 
ges et  presque  impénétrables  qui  prospè- 
rent sous  l'influence  d'une  chaleur  intense, 
de  pluies  journalières  et  de  grandes  inonda- 
tions 

«  Un  auteur  portugais  (2)  prétend  qu'aucun 
pays  ne  renferme  des  bois  aussi  précieux  pour 
la  construction  que  le  Brésil.  «  Tous  nos  in- 
»  génieurs-constructeurs ,  dit  il ,  connaissent 
»  la  qualité  supérieure  du  tapinhoa^m ,  de  la 
»  peroba ,  du  pin  du  Brésil ,  du  cerisier,  du 
»  cèdre,  du  cannellier  sauvage,  de  la  guer- 
»  rama,  de  la  jequetiba,  etc.  :  quelques  unes 
»  de  ces  espèces  de  bois  résistent  mieux  à  l'in- 
»  fluence  de  l'eau,  d'autres  à  celle  de  l'air. 
»»  L'olivier  et  le  pin  du  Brésil  sont  particuliè- 
»  rement  propres  à  la  mâture.  »  Quelques  uns 
de  ces  beaux  arbres  parvienncLt  à  la  hauteur 
extraordinaire  de  150  palmes;  mais  ils  sont 
exposés  à  mille  dangers:  leurs  racines,  peu 
profondes,  s'étendent  au  loin  sur  la  surface 
,  de  la  terre  ;  chaque  coup  de  vent  qui  ébranle 
leurs  fortes  branches  les  abat,  et  pour  comble 

(')  Mariins:  Sur  la  physionomie  des  végétaux  dans 
ie  Brésil.  Edinb.  New.  philos.  Journ.  1830.  —  (2)  Da 
y/cimhn  de  Continho,  Essai  sur  le  comni.  du  Porlu- 
gdl ,  p.  I ,  c.  viii. 


de  malheur,  ceux  qui  tombent  en  entraîneni: 
bien  d'autres  dans  leur  chute 

)»  La  Condamine(*)  parle  des  canots  dont  se 
servaient  les  carmes  envoyés  par  les  Portu- 
gais, comme  missionnaires,  sur  la  rivière  des 
Amazones.  Il  monta  un  de  ces  canots  fait  d'un 
seul  arbre,  et  qui  avait  90  palmes  d(i  lon- 
gueur, 10  et  demie  de  largeur  et  autant  de 
hauteur.  Rocca  Pitta,  dans  son  Histoire  de 
l'Amérique  portugaise,  parle  de  ces  sortes 
de  canots  construits  d'un  seul  tronc,  dont  le 
diamètre  était  de  16  à  20  palmes,  qui  avaient 
de  chaque  côté  20  ou  24  rameurs,  (\  qui 
étaient  chargés  de  5  a  600  tonneaux  de  f  ucre  , 
dont  chacun  était  de  40  arobes  p). 

«  Les  racines  de  plusieurs  de  ces  a  bres, 
"dit  l'éveque  de  Feruainbouc  (^) ,  ente  ur.'iit 
»  les  troncs  à  la  hauteur  de  8  à  10  palmes  aw- 
>.  dessus  de  la  surface  de  la  te.  re,  où  elles 
»  diminuent  de  manière  à  formei-,  pour  ainsi 
»  dire ,  autant  de  rectangles  aveiî  le  tronc 
»  qu'elles  sont  en  nombre.  Il  n'existe  pas  de 
»  bois  plus  propre  à  faire  des  courbes  que 
«celui  de  ces  racines,  surtout  celles  de  la 
»  succupira,  de  l'ipe,  de  la  peroba  ou  de  la 
»  sapocaja.  » 

»  Les  bois  de  mâture  et  de  menuiserie-  sont 
déjà  en  quantité  exportés  pour  l'Europe.  La 
marine  royale  de  Portugal  est  construite  en 
bois  brésilien.  Bahia  et  quelques  autres  ports 
du  Brésil  font  de  la  construction  des  bâtiments 
une  branche  de  leur  commerce.  Non  seule- 
ment le  Portugal  en  tire  presque  tous  ses 
vaisseaux  marchands  ,  mais  on  en  vend  même 
aux  Anglais,  qui  en  font  grand  cas.  Les  con- 
structions navales  coûtent  ici  moitié  moins 
qu'en  Angleterre  C^). 

»  Les  bois  de  teinture  du  Brésil  sont  très 
connus,  celui  surtout  qui  porte  le  nom  du  pays 
même,  chez  quelques  nations  européennes, 
et  chez  d'autres  celui  de  bois  de  Fernam- 
bouc  p).  Cet  arbre  est  de  la  hauteur  de  nos 
chênes  :  il  est  chargé  de  branches,  mais,  en 
général ,  d'une  vilaine  apparence  ;  les  fleurs, 
très  semblables  pour  la  forme  à  celles  du 
muguet,  sont  d'un  très  beau  rouge  :  la  feuille 
ressemble  à  celle  du  buis  ;  l'écorce  de  l'arbre 

(')  La  Condamine  ;  Voyage  à  la  rivière  des  Ama- 
zones ,  p.  91 .  —  (*)  America  portugueza,  liv.  l ,  no»  58 
et  59.  —  (3)  Da  Âcunha  de  Coulinho  ,  part.  I ,  ch.  vni, 
art,  7.  _  Notes  de  M.  Correa  de  Serra.  —  Ccc 
salpinia  echinata. 
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cst  d'une  épaisseur  considérable.  Il  croît  dans 
les  rochers  et  les  terrains  arides. 

»  Le  manioc  est  ici ,  comme  dans  toute 
l'Amérique,  la  principale  ressource  pour  la 
nourriture  de  l'homme.  Les  ignames,  le  riz, 
le  maïs,  et  depuis  1770  le  froment,  sont  cul- 
tivés avec  soin.  La  pistache  de  terre  ou  la 
glycine  souterraine  (»)  paraît  indigène  :  on  en 
tire  surtout  une  huile  excellente.  Les  melons, 
les  citrouilles,  les  bananes,  abondent  dans 
toutes  les  parties  basses.  Les  citronniers,  les 
pampelmouses ,  les  orangers,  les  goyaviers, 
sont  communs  sur  la  côte.  Les  figuiers  de  Su- 
rinam p)  viennent  surtout  parmi  les  ronces 
dans  les  champs  abandonnés.  L'arbre  man- 
gaba,  appelé  aussi  marnai,  ne  croît  que  dans 
les  environs  de  Bahia  :  on  tire  de  ses  fruits 
une  espèce  de  vin.  Les  pommes  de  pin  abon- 
dent surtout  sur  les  côtes  de  la  province  de 
Saint- Vincent  et  dans  l'intérieur,  vers  les 
frontières  du  Paraguay.  L'ibipitanga  (^)  donne 
un  fruit  qui  ressemble  aux  cerises.  La  pro- 
vince de  Rio-Grande  produit  tous  les  fruits 
européens  d'une  bonne  qualité,  et  en  abon- 
dance. On  nous  assure  que  les  légumes  de 
l'Europe  ont  dégénéré  aux  environs  de  Rio- 
Janeiro,  à  l'exception  des  haricots,  qui  y 
ont  produit  un  grand  nombre  de  variétés. 

»  La  culture  du  sucre,  du  café,  du  coton 
et  de  l'indigo  a  pris  des  accroissements  con- 
sidérables. Le  fameux  tabac  du  Brésil  n'est 
cultivé  que  dans  le  district  de  Gachoeira,  à 
15  lieues  de  Bahia;  mais  ce  district  est  très 
vaste  :  cette  culture  est  très  lucrative  ,  bien 
qu'elle  ne  soit  pas  comparable  à  celle  du 
coton  [^j.  Le  cacaoyer  forme  des  forêts  im- 
menses dans  la  province  de  Para,  le  long  de 
la  Madeira,  du  Xingu  et  du  Tocantin.  Dans 
ces  mêmes  forêts,  le  vanillier,  au  moyen  de 
ses  vrilles,  s'attache,  comme  le  lierre,  au 
tronc  des  arbres. 

»  Le  Brésil  nourrit  plusieurs  espèces  de  poi- 
vre ,  entre  autres  le  capsicum  frutescens ,  L. , 
le  cannellier  sauvage  et  la  cassie  brésilienne. 
Le  cao^nadi^a  Brésiliens  est  Vhypericum  guya- 
nensCj  qui  donne,  par  incision,  une  résine 

(')  Son  nom  brésilien  est  mundabi.  Marc-gyav  : 
Hist.  nat. ,  t.  I,  c.  xvu.  —  (*)  Cecropia  peltata.  — 
(^)  C'est  une  plinia,  selon  Jnssieu  et  Gorrea  de  Serra; 
dans  rEncyclcpédie  méthodique,  on  la  regarde 
comme  une  eugenia.—  (4)  Notes  de  M.  Correa.  Voyage 
de  M.  Henri  Kosler.  Londres,  ÎSIG. 
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semblable  à  la  gomme-gutte.  Parmi  les  plan^ 
j  tes  médicinales,  on  distingue  le  caaccica  ou 
;  herbe  à  serpent  (i)  ;  l'arapabaca  fl,  le  salutaire 
j  ipécacuanha,  lejalap,  legaïac,  et  l'espèce  d'a- 
j  myris  qui  produit  la  gomme  élémi.  Le  conami 
sert  aux  pêcheurs  à  engourdir  les  poissons. 

»  La  plupart  des  animaux  du  Pérou,  de  la 
Guyane  et  du  Paraguay  se  retrouvent  aussi 
au  Brésil  ;  tels  sont  les  jaguars,  les  couguars , 
les  tapirs ,  les  pécaris  et  les  coatis.  Mais  ce 
pays  offre  aussi  des  particularités.  Les  bœufs 
et  les  chevaux  ne  prospèrent  pas  dans  la  plus 
grande  partie  du  Brésil ,  ils  restent  générale- 
ment faibles.  La  peau  des  bœufs  sauvages  est 
employée  à  faire  des  bateaux  p).  Les  animaux 
particuliers  au  Brésil  appartiennent  pour  la 
plupart  au  genre  des  singes  et  à  des  genres 
qui  en  sont  rapprochés.  Tel  est  le  marikina, 
qui  est  un  tamarin ^  que  M.  d'Azara,  d'après 
l'observation  de  M.  Walckenaer,  semble  avoir 
confondu  avec  son  miriquoina  ou  simia  pithe- 
cia,  qui  est  une  espèce  ti'ès  différente.  Le  titi 
ou  ouistiti  {simia  jacchus  de  Linné),  est  par- 
ticulier au  Brésil.  On  en  a  distingué  huit  es- 
pèces, et  M.  d'Azara  ne  Ta  jamais  rencontré 
au  Paraguay  (^).  Les  autres  singes  sont  le  sa- 
jou {cebtis  apella),  et  le  pinche  [midas  œdi- 
pus)^  espèce  de  tamarin  plus  petit  encore  que 
le  ouistiti.  L'Européen  est  dégoûté  à  la  vue  des 
chauves-souris  qui  sont  très  giandes  et  très 
nombreuses;  on  distingue  le  vampire  et  la 
chauve-souris  musaraigne  [vespertilio  sorici- 
nus).  Deux  espèces  de  paresseux  se  traînent 
sur  les  arbres  du  Brésil ,  l'aï  et  Vunau  {^). 

»  On  trouve  aussi  au  Brésil  des  fourmiliers 
et  des  tatous,  comme  dans  les  autres  parties 
de  l'Amérique.  Le  tatoupeba  ou  le  bâton  noir, 
et  le  latouay,  sont  très  communs  au  Brésil. 
La  marmoi-e,  didelphis  murina ,  les  cavia 
paca  et  aperea  ou  câblai,  appelés  vulgaire- 
ment cochons  d'Inde,  sont  particuliers  au 
Brésil  et  à  la  Guyane ,  ainsi  que  le  sciiirus 
œstuansy  qui  porte  le  nom  distinctif  de  gxer- 
linguet  ou  d'écureuil  du  Brésil,  l  e  tapeti,  oj 
le  lièvre  brésilien  ,  n'a  point  de  ({ueue. 

»  Les  oiseaux  du  Brésil  sont  peut-être  ceux 
qui  se  distinguent  le  plus  par  l'éclat  des  eou- 

(•)  Euphorbia  capitata,  L.  — {^-)  Spigelia  ai.tlielwiœ. 
—  (3)  Langsiedi  :  Voyage  au  Brésil  et  aux  Indes  orien- 
tales, p.  G4  ,  en  aîl.  —  J^'Azara  :  Quadrupèdes  du 
Paraguay,  I.  Il,  p.  200  de  l'original.  —  (^)  ./cheu.'i  ai 
Bruilipns  .hiliiciilicj. 
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leurs  dont  la  nature  a  revêtu  leur  plumage. 
Pernetti  assure  cependant  que  la  couleur 
rouge  de  quelques  perroquets  est  due  à  des 
opérations  artificielles.  Le  toucan  [anser  ame- 
ricanus)  est  poursuivi  à  cause  de  ses  belles 
plumes ,  qui  sont  en  partie  couleur  de  citron  , 
en  partie  rouge  incarnat,  et  en  partie  noires 
par  bandes  transversales  d'une  aile  à  l'autre. 
Un  des  plus  jolis  oiseaux  du  Brésil  est  celui 
qu'on  nomme  dans  le  pays  ^wraw^/ie  engera. 
C'est ,  comme  le  nom  brésilien  l'indique,  une 
fleur  ailée.  Toutes  les  variétés  de  colibris 
fourmillent  ici  ;  les  bois  sont  peuplées  de  plus 
de  dix  espèces  d'abeilles,  les  unes  logées 
dans  la  terre ,  les  autres  dans  les  arbres  ,  la 
plupart  ennemies  de  la  vie  sociale,  mais  dont 
plusieurs  composent  du  miel  aromatique  (^).  » 

Le  Brésil  est  divisé  en  18  provinces  et  en 
24  comarcas.  Dans  chacune  de  ces  subdivi- 
sions il  y  a  un  omidor  ou  juge  en  seconde 
instance,  dont  on  appelle  aux  cours  souve- 
raines. 

«  11  y  a  un  archevêque  primat  du  Brésil  à 
Bahia ,  et  six  évêques ,  dont  les  résidences 
sont  :  Belem  dans  le  Para;  Maranliao,  Olinda 
dans  le  Pernambuco;  Rio-Janeiro  dans  la  pro- 
vince de  San-Paulo,  et  Mariana  dans  Minas- 
Geraes.  U  y  a ,  outre  cela ,  deux  diocèses  sans 
chapitres,  que  l'on  nomme  Prelacias,  admi- 
nistrés par  les  évêques  in  j^artibus ,  qui  sont 
Goyazes  et  Guyaba.  Les  curés  ne  sont  pas  en 
nombre  suffisant ,  mais  une  foule  de  succur- 
sales sont  entretenues  par  les  particuliers. 

>»  Pour  ce  qui  regarde  la  justice,  il  y  a  deux 
cours  souveraines  (  Relaçoès  ) ,  l'une  a  Bahia , 
l'autre  à  Rio-Janeiro.  Para,  Maranhao,  Per- 
nambuco, Goyazes,  Bahia,  sont  du  ressort 
de  la  premièie  :  Rio-Janeiro,  Minas-Geraes , 
Mato-Grosso^  San-Paulo,  du  ressort  de  la 
seconde.  Les  gouverneurs  de  Bahia  et  de  Rio- 
Janeiro  en  sont  présidents  nés.  » 

Nous  commençons  notre  topographie  par  la 
province  de  Rio  Janeiro ,  qui  tire  son  nom  du 
magnifique  port  de  sa  capitale.  Elle  a  60  lieues 
de  longueur  de  l'est  à  l'ouest,  et  23  lieues  dans 
sa  moyenne  hii'geur.  Les  montagnes  appelées 
Serra-dos-Orgaos  la  divisent  en  deux  parlies, 
l'une  septentrionale  et  l'autre  méridionale  :  la 
première  est  appelée Serra-Accina  (au-delà  de 
la  montagne);  la  seconde  Beira-Mar  (côte 

(')  Coelho  de  Seabm  ;  Mémoires  de  I  acad.  de  Lis- 
bonne, t.  II,  p.  bd. 
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la  mer).  Kile  renferme  2  cités  et  12  villes: 
mais,  à  l'exception  de  la  métropole,  elles 
sont  peu  importantes. 

«<  La  forteresse,  bâtie  sur  une  langue  de 
terre,  s'appelle  Saint- Sébastien  ^  nom  que 
plusieurs  auteurs  rendent  commun  à  toute  la 
ville  de  Rio-Janeiro.  Les  collines  et  les  ro- 
chers sont,  à  une  grande  distance,  couverts 
de  maisons,  de  couvents  et  d'églises  (*).  Le 
port,  vaste  et  excellent,  est  défendu  par  le 
château  de  Santa-Gruz,  bâti  sur  un  rocher  de 
granit.  L'entrée  du  golfe  qui  forme  le  port 
est  resserrée  par  plusieurs  îles  et  rochers  g  a- 
nitiques  d'un  aspect  très  pittoresque.  Quel- 
ques magasins  et  chantiers  sont  aussi  établis 
sur  des  îles.  Peu  de  sites  dans  le  monde  éga- 
lent la  beauté  de  ce  vaste  bassin,  dont  les  eaux 
tianquiUes  reflètent  de  toutes  parts  un  mé- 
lange de  rochers  élancés,  de  forêts  épaisses, 
de  lïiaisons  et  de  temples  (^j.  Parmi  les  édifices 
on  distingue  le  ci-devant  collège  des  jésuites. 
Il  y  a  des  manufactures  de  sucre,  de  rhum 
et  de  cochenilic.  Les  habitants  sont  aujour- 
d'hui au  noiiibrc  d'environ  140,000.  Les  vi- 
vres, quoique  abondants,  sont  cheis.  La 
position  basse  de  la  ville  et  la  malpropreté  des 
rues  ,  où  souvent  on  laissait  s'arrêter  les  enux 
stagnantes,  y  rendaient  le  séjour  mp.lsain 
dans  quelques  saisons,  et  les  vaisseaux  né- 
griers y  introduisaient  souvent  des  maladicf 
contagieuses  ;  une  meilleure  police  a  remédié 
à  tous  ces  inconvénients.  » 

Cette  capitale  est  quelquefois  simplement 
appelée  Rio.  Elle  se  divise  en  deux  quartiers, 
l'ancienne  et  la  nouvelle  ville.  Celle-ci,  qui  a 
été  construite  rkpuis  1808,  est  bâtie  à  l'ouest 
de  la  première,  dont  elle  est  séparée  par  une 
place  immense  appelée  le  Campo-de-Santa- 
Anna,  que  décoi"r  Mue  belle  fontaine.  Une 
autre,  moins  grande,  mais  plus  belle,  parce 
qu'elle  est  terminée,  est  celle  que  décore  le 
palais  impérial,  le  plus  vaste  édifice  de  Rio. 
L'eau  est  conduite  dans  la  ville  par  un  aqw*^ 
duc  appelé  la  Carioca,  le  plus  magnifique  de 
r^ouveau-Monde  ,  et  qui  est  construit  sur  le 
modelé  de  celui  de  Lisbonne.  Les  plus  beaux 
édifices  sop.t,  sans  contredit ,  les  églises.  On 
cite  celles  de Nostra-Seiiora-da-Candelarias 

(i)  Siaiinton:  Voyage  de  lord  Macarlney,  t.  ï, 
p.  175,  Irad.  franç.  Burrow.  Voyage  à  la  Cochin- 
chine,  t.  I,  p.  97,  Iradiicl.  franç.  —  (')  Lawj^ieJ.i^ 
'  Voyage,  p.  80  et  suiv.  xT/auc-,  Travcls,  p.  97  el  sui^i 
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de  San-Francisco  et  de  Santa-Paula ,  et  la 
cathédrale.  Cette  dernière ,  sous  l'invocation 
de  saint  Sébastien  ,  est  située  sur  une  hauteur 
au  sud  de  la  ville.  Elle  est  peu  élevée,  con- 
struite en  granit ,  d'une  architecture  simple 
et  solide,  d'une  forme  oblongue,  avec  deux 
petites  tours  et  sans  fenêtres.  Son  intérieur  est 
blanchi  à  la  chaux,  et  sans  aucun  ornement. 
Rio  possède  tous  les  établissements  de  bien- 
faisance et  d'instruction  que  l'on  voit  dans  les 
principales  capitales  de  l'Europe  ;  sa  biblio- 
thèque publique,  que  le  roi  Jean  VI  apporta 
de  Portugal,  se  compose  de  70,000  volumes. 
Son  jardin  botanique,  entretenu  avec  le  plus 
grand  soin ,  est  un  des  plus  importants  que 
l'on  puisse  citer;  on  y  a  naturalisé  un  grand 
nombre  déplantes  exotiques  dont  la  culture, 
répandue  dans  le  Brésil,  deviendra  un  jour 
une  source  de  richesse  pour  le  pays. 

«  La  douceur  des  mœurs ,  la  galanterie  des 
femmes ,  la  magnificence  des  processions , 
tout  fait  de  Rio-Janeiro  une  ville  de  l'Europe 
méridionale;  c'est  le  principal  marché  de 
l'empire,  et  très  commodément  placé  pour  les 
relations  commerciales  avec  l'Europe,  l'Afri- 
que, les  Indes  orientales,  la  Chine  et  les  îles 
du  grand  Océan.  Sous  une  bonne  administra- 
tion ,  il  pourra  facilement  devenir  l'entrepôt 
général  des  productions  de  toutes  les  parties 
du  globe.  L'exportation  consiste  en  coton, 
sucre ,  rhum  ,  bois  de  construction  et  de  mar- 
queterie; peaux,  suif,  indigo  et  grosses  co- 
tonnades; or,  diamants,  topazes,  améthystes 
et  autres  pierres  précieuses.  » 

Dans  les  environs  de  Rio-de-Janeiro  se 
trouvent  plusieurs  lieux  qui  méritent  d'être 
cités  :  tels  sont  Boavista  et  Santa-Cruz  , 
maisons  de  plaisance  de  l'empereur;  Macom  j 
importante  par  ses  plantations  ;  Cabo-Frio  , 
par  ses  pêcheries,  et  Marica,  par  sa  belle 
église. 

Sur  la  rive  méridionale  du  Paraïba,  qui 
arrose  une  plaine  fertile,  s'élève,  à 8  lieues  de 
la  mer.  Villa  de  San-Salvador  dos  Campos 
dos  Goaytacases ,  qui  mérite  le  titre  de  du- 
dad.  On  y  compte  5  à  6,000  habitants.  On  la 
nomme  ordinairement  Campos  par  abrévia- 
tion. Elle  est  assez  bien  bâtie;  ses  rues  sont 
régulières,  et  la  plupart  pavées  ;  les  maisons 
sont  propres  et  jolies,  et  quelques  unes  ont 
plusieurs  étages^  avec  des  balcons  fermés  par 
des  jalousies  en  bois,  suivant  l'aneiennc  mode 


VINGT  -QUATORZl  i:ME. 

portugaise.  Sur  une  place  publique,  près  du 
fleuve  ,  se  trouve  un  édifice  qui  sert  de  tribu- 
nal et  de  prison.  On  compte  dans  cette  petite 
ville  7  églises  et  1  hôpital. 

A  peu  de  distance  du  confluent  du  Macucu 
et  de  rihuapezu,  on  voit  la  petite  ville  de 
Macucu,  bâtie  sur  une  petite  éminence  au 
milieu  d'une  belle  plaine.  Il  y  a  une  ég'ise 
dédiée  à  saint  Antoine,  et  un  couvent  de 
franciscains. 

«  La  province  de  Rîo-Grande  do  Sul  ou  de 
San-Pedro ,  la  plus  méridionale  de  toutes, 
est  arrosée  par  plusieurs  rivières  dont  les 
bo)-ds  se  trouvent  bien  garnis  de  bois,  et  sur 
lesquelles  on  a  récemment  entrepris  d'établir 
des  lavages  d'or.  Près  du  chef-lieu  ,  on  ex- 
ploite du  charbon  de  teri-e  ;  on  y  a  trouvé 
aussi  du  manganèse,  qui  paraît  indiquer  de 
l'étain.  De  nombreux  troupeaux  d'autruches, 
ou  plutôt  de  nandus  [*) ,  d'une  variété  foncée  , 
errent  dans  les  plaines.  Les  oiseaux  et  les 
quadrupèdes  abondent  dans  les  épaisses  fo- 
rêts. Sous  un  ciel  tempéré ,  le  sol  est  si  pro- 
ductif, qu'on  pourrait  appeler  le  Rio-Grande 
le  grenier  du  Brésil  :  on  en  exporte  pour  toutes 
les  parties  de  la  côte  du  froment  emballé  dans 
des  peaux ,  où  souvent  il  fermente  avant 
d'arriver  à  sa  destination.  La  culture  du 
chanvre,  essayée  avec  succès  par  ordi-e  du 
gouvernement,  a  été  abandonnée  comme  trop 
pénible.  Les  raisins,  très  bons,  y  fourniront 
du  vin,  maintenant  que  les  lois  favoiisent 
cette  culture.  Le  gros  bétail ,  dont  la  race  est 
ici  extrêmement  belle,  forme  le  principal  ob- 
jet des  soins  de  l'agriculteur.  Il  y  a  d'excel- 
lents chevaux.  La  vente  du  suif,  de  la  viande 
séchéeet  des  peaux  ,  dont  on  exporte  environ 
400,000  par  an,  sont  une  grande  source  de 
richesses  pour  le  pays.  » 

Cette  province  a,  suivant  M.  A.  de  Saint- 
flilaire,  une  superficie  de  8,230  lieues  car- 
rées. Une  chaîne  de  montagnes  peu  élevées  la 
divise  en  deux  parties  fort  inégales;  mais  ces 
montagnes  sont  remarquables,  puisqu'à 
l'ouest  elles  donnent  naissance  aux  principaux 
affluents  de  l'Uruguay  ,  et  du  côté  de  l'est  aux 
rivières  dont  la  réunion  forme  le  lac  immense 
dos  Pathos.  Une  sorte  de  cana!  naturel,  ap- 
pelé Rio  de  San-Gonçalo ,  unit  ce  lac  à  celui 
de  Merino,  et  tous  les  deux  ensemble  n'ont 
guère  moins  de  80  lieues  de  longueur. 

(0  li.'iea  aniericami.  Lath. 
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L'habitant  des  campagnes  de  Rio-Grande  j 
rappelle  nos  bons  fermiers  de  la  Beauce; 
mais  il  se  rapproche  encore  plus  du  Bédouin 
et  du  Tatar.  Bien  fait  et  robuste  ,  il  n'est 
heureux  qu'à  cheval,  lorsqu'il  lance  les  bou- 
les ou  le  lacet  contre  une  génisse  sauvage.  Sur 
3  1  cheval,  il  n'a  plus  besoin  de  rien  ;  il  em- 
porte de  quoi  se  faire  un  lit  au  milieu  des  dé- 
serts ,  une  nacelle  pour  passer  les  fleuves,  et 
tout  ce  qu'il  faut  pour  sa  nourriture.  En  ef- 
fet, s'il  veut  dormir,  il  se  couche  sur  le  cuir 
écru  qui,  étant  plié,  formait  la  couverture 
de  son  cheval ,  et  il  appuie  sa  téte  sur  la  selle 
étroite  et  légère  qu'il  nomme  lombilho  ;  ce 
même  cuir,  attaché  aux  quatre  coins ,  devient 
une  pirogue  ;  son  lacet  et  ses  boules  suspen- 
dus à  sa  selle  lui  servent  à  réduire  les  bes- 
tiaux dont  il  fait  sa  nourriture,  et  un  bâton 
pointu ,  plus  facile  encore  à  transporter  que  ses 
boules  et  son  lacet ,  lui  tient  lieu  de  broche  (^). 

Près  du  Rio-Cuarey,  ou  de  la  frontière  sep- 
tentrionale de  la  République  de  l'Uruguay,  se 
trouve  Alegrete ,  petite  ville  nouvellement  bâ- 
tie sur  la  rive  droite  du  Garapuytao,  affluent 
de  l'Ybicui  ;  on  y  élève  beaucoup  de  bestiaux 
et  de  mulets  renommés. 

La  Cacheira  est  une  autre  petite  ville  ré- 
cemment fondée^  sur  une  colline  de  la  rive 
gauche  du  Jacuy,  non  loin  du  confluent  du 
Butucarahy.  Les  maisons  ,  blanchies  exté- 
rieurement ,  sont  bâties  en  pierre  et  en  bri- 
que,  et  couvertes  en  tuiles  rouges.  L'église, 
d'une  extrême  simplicité,  n'a  l'air  que  d'une 
grande  maison.  Sa  situation  est  riante  et  très 
favorable  au  commerce  d'échange. 

Rio-Pardo  se  trouve  plus  bas  sur  la  même 
rive ,  précisément  au  confluent  de  la  rivière 
dont  cette  ville  porte  le  nom.  Des  maisons  d'un 
étage  et  d'une  architecture  gracieuse,  des 
églises  sur  les  points  les  plus  élevés  ;  des  jar- 
dins plantés  d'orangers,  de  bananiers  et  de 
cocotiers  ,  tel  est  le  coup  d'œil  que  présente 
cette  petite  cité  vue  des  hauteurs  voisines. 
Elle  renferme  6,000  habitants  (^J. 

Por^aie^re  (Porto-alegre),  ville  grande,  bien 
bâtie,  au  haut  d'une  colline,  sur  la  rive  gau- 
che du  Jacuy,  au-dessus  de  rcinbouchure  de 

(i)  Rapport  de  M.  A.  de  Saint-Hilaire  sur  l'ouvrage 
intitulé  :  ylnnaes  da  provincia  de  San-  Pedro ,  par 
M.  J.-F.-F.  Pinheiio,  baron  de  S -Leopoldo,  ancien 
ministre  d'Etat  de  rem|)ire  du  r.r  sil.  —  (')  .(rsene 
Isabelle   Voyage  à  Ij.icnos  Ayrcs ,  etc- 
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cette  rivière ,  dans  le  grand  lac  dos  Pathos  , 
est  peuplée  de  15,000  âmes  et  la  capitale  de 
la  province.  Elle  renferme  cinq  églises,  un 
hôpital  ,  une  maison  de  bienfaisance,  un  ar- 
senal, deux  casernes  et  une  prison.  Parmi  .ses 
plus  belles  rues,  on  cite  celle  du  Praïaui  celle 
d'Igrésia,  qui  sont  remarquables  par  le  nom- 
bre de  jolies  maisons  qui  les  garnissent.  Au 
bord  du  fleuve  est  bâtie  la  douane,  édifiiîe 
carré,  solidement  construit  et  disposé  com- 
modément pour  le  commerce.  Le  lac  Pathos, 
dont  la  longueur  est  de  60  lieues  et  la  largeur 
de  20,  communique  avec  la  mer  par  un  canal; 
ses  eaux  sont  salées ,  et  assez  profondes  pour 
que  les  navires  de  moyenne  grandeur  y  puis- 
sent naviguer, 

««  Rio-Grande ,  ou  San-Pedro,  à  l'entrée  du 
lac  Pathos,  est  défendue  par  plusieurs  forts 
en  partie  construits  sur  des  îlots.  Des  écueils 
et  des  bancs  de  sable,  sujets  à  être  déplacés 
par  la  violence  des  courants,  rendent  l'entrée 
du  port  dangereuse  pour  des  navires  qui  ti~ 
rent  plus  de  10  pieds.  Cette  ville  a  cessé  d'ê- 
tre la  capitale  de  la  proNiiice  depuis  1768.  » 

San-Francisco  de  Paula  est  une  charmante 
petite  ville  qui  n'existe  que  depuis  une  quin- 
zaine d'aiiiiées ,  et  qui  cependant  rivalise  avee 
Porlo-aiegre  par  l'activité  de  ses  habitants, 
l'importance  de  ses  ti  ansaetions  commereiaief 
et  le  grand  nombre  d'édiflces  qu'on  y  élèv« 
journellement  (»). 

Lnproumce  de  Sainte^  Catherine  [Santa-- 
Caiharina)  doit  cette  dénomination  aune  ilc 
du  même  nom  qui  en  dépend ,  et  qu'entou- 
rent d'autres  petites  îles  baignées  comme  elie 
par  rOcéan.  Le  sol  de  la  province  estcouNcrt 
de  petits  lacs,  et  ses  côtes,  généralement  bas- 
ses, sont  dominées  par  le  mont  Bahul ,  qui 
sert  désignai  aux  navigateurs. 

»  Les  rochers  coniques  de  VWt  Sainte -Ca^ 
tJierine,  qui  s'élèvent  rapidement  du  fond  de 
la  mer,  forment  un  ensemble  piltorcsque 
avec  les  hautes  montagnes  du  continent" voi- 
sin,  dont  les  cimes,  couronnées  de  bois,  se 
confondent  dans  le  lointain  avec  l'arur  ies 
cieux.  L'île  même,  séparée  du  continent  par 
un  canal  étroit,  offre  une  variété  de  monta- 
gnes et  de  plaines;  quelques  endi'oils  bOnI 
marécageux.  Les  chaleurs  du  solstice  y  sou< 
constamment  tempérées  par  d'agréables  bli- 

(')  Même  ouvrage. 
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ses  de  sud-ouest  et  de  nord-est;  les  dernières 
régnent  depuis  le  mois  de  septembre  jusqu'en 
mars  ,  et  les  autres  depuis  avril  jusqu'en 
août.  Les  forêts,  qui  autrefois  occupaient  une 
grande  partie  de  sa  surface,  ont  été  considé- 
rablement éclaircies  dans  les  dernières  an- 
nées Toutes  les  roches  de  la  côte  et  de 
l'intérieur  sont  granitiques.  Près  du  port  pa- 
raît une  veine  de  dolérite  dans  divers  états  de 
décomposition,  et  qui  passe  finalement  en 
une  espèce  d'argile  employée  à  la  fabrication 
d'une  bonne  poterie.  L'humidité  naturelle  du 
sol  entretient  dans  l'intérieur  de  l'ile  une 
brillante  végétation  de  palmiers,  d'orangers, 
de  myrtes ,  de  rosiers ,  d'oeillets ,  de  Jasmins , 
de  romarins  et  d'une  grande  quantité  de  plan- 
tes aromatiques  dont  l'odeur  suave  se  fait 
sentir  à  trois  ou  quatre  lieues  en  mer  lorsque 
le  vent  de  terre  y  porte.  Ce  trait,  contraire 
aux  observations  de  M.  de  Saint-Hilaire  sur 
la  flore  de  Rio-J aneiro  ^  nous  fait  persister  à 
croire  que  la  végétation  du  Brésil  méridional 
offre  un  caractère  particulier. 

>»  L'entrée  du  port  de  Sainte-Catherine , 
ville  que  l'on  nomme  aussi  Cidade-de-Nossa- 
Senhora-do-Destero,  est  commandée  par  deux 
forts,  et  deux  autres  défendent, le  reste  de 
l'île.  La  ville,  peuplée  de  6,000  âmes,  se 
présente  très  bien  sur  un  fond  de  verdui'c 
riante  et  variée  par  des  bouquets  d'oi-angers 
et  de  citronniers  chargés  de  fleurs  et  de  fruits. 
C'est  un  séjour  affectionné  par  les  négociants 
et  les  officiers  de  vaisseaux  marchands  qui 
ont  acquis  assez  de  fortune  pour  vivre  dans 
une  honorable  retraite.  Vis-à-vis  de  la  ville, 
sur  le  continent,  de  hautes  montagnes  cou- 
vertes d'arbres  et  de  taillis  forment  une  bar- 
rière presque  impénétrable.  L'œil  y  distingue 
avec  plaisir  le  petit  port  de  Peripi,  avec  d'a- 
bondantes pêcheries,  et  la  charmante  vallée 
de  Picada ,  toute  remplie  de  maisonnettes 
blanches  à  moitié  cachées  dans  des  bosquets 
d'orangers  et  de  plantations  de  café.  Plus  à 
l'ouest,  demeurent  des  sauvages  appelés  Bou- 
gueres ,  qui  troublent  quelquefois  la  paix  des 
habitations  les  plus  reculées. 

»  En  continuant  de  prolonger  la  côte  vers  le 
nord-est,  partout  semée  de  maisons  parmi  des 
bosquets  et  des  plantations,  on  arrive  au  port 
Saint- François  (S an- Francisco)^  situé  sur 

f«)  Maive ,  Traveis,  p.  47  et  suîv. 


une  île  et  dans  une  baie  du  même  nom,  dé- 
fendue par  des  forts  » 

Cette  île  a  environ  6  lieues  de  long  du  nord 
au  sud  et  2  dans  sa  plus  grande  largeur;  elle 
est  boisée  et  montueuse.  Le  Pao  d'Assucar  et 
\eMorroda  Larangeira  {morne  de  l'oranger) 
sont  ses  hauteurs  les  plus  remarquables.  San- 
Francisco  est  dans  une  position  charmante^ 
sur  une  des  criques  les  plus  septentrionafes 
d'une  anse  assez  vaste.  La  ville  se  compose  de 
maisons  en  pierre,  blanchies  à  la  chaux  et 
bien  entretenues  ,  qui  pour  la  plupart  n'ont 
qu'un  rez-de-chaussée  ;  les  rues  sont  larges 
et  assez  bien  alignées.  Vers  le  centre  s'étend 
une  grande  place  irrégulière,  couverte  de  ga- 
zon, sur  laquelle  s'élève  l'église  paroissiale, 
qui  est  vaste  et  bien  éclairée.  L'hôtel-de-ville , 
dont  le  rez-de-chaussée  sert  de  prison  ,  est  un 
petit  bâtiment  placé  près  de  l'église  2).  La  con- 
struction navale  forme  la  principale  industrie 
des  habitants.  Les  vaisseaux  qu'on  y  lance 
sont  préférés  par  les  Espagnols  et  les  Poi'tu- 
gais  à  ceux  des  chantiers  de  l'Europe  ;  le  bois 
y  a  surtout  l'avantage  de  bien  tenir  les  clous 
et  de  ne  point  ronger  la  ferrure,  comme  fait 
notre  chêne.  Il  en  est  de  même  du  bois  de 
Bahia.  La  baie  de  San-Francisco  est  riche  et 
peuplée  tout  autour;  mais  les  habitants  ne 
peuvent  pas  s'étendre  dans  l'intérieur  des  ter- 
res dans  la  crainte  des  Indiens ,  qui  pillent  les 
propriétés  situées  même  aux  portes  de  la  ville. 

«  Un  pays  à  peu  près  plat  s'étend  autour 
de  Saint-François,  à  quelque  distance  de  la 
côte,  et  les  rivières  qui  l'entrecoupent  sont 
navigables  pour  des  canots  jusqu'au  pied  de 
la  grande  chaîne  de  montagnes  élevée  de  plus 
de  4,000  pieds  au-dessus  du  niveau  de  la 
mer,  et  traversée  par  une  route  frayée  par 
suite  d'un  travail  prodigieux.  Une  montée  i  c- 
gulière  de  20  lieues  conduit  à  la  supeibe 
plaine  de  Corritiva,  où  paissent  d'immenses 
troupeaux  de  bétail  destinés  à  l'approvision- 
nement de  Bio-Janeiro,  de  Saiiit-Paul  et 
d'autres  places;  on  y  élève  aussi  une  ([\\n\]~ 
tité  de  mulets.  Les  chevaux  de  Corritiva  sont 
généralement  plus  beaux  que  ceux  de  l'Amé- 
rique  espagnole.  » 

La  province  de  Saint-Paul  {San-Paula,  ol 
Sao-Paulo)  se  présente  à  nous  boriiée  au  nord 

(•)  Mawe  ,  Traveîs,  p.  58,  p.  281.  -  -  (•^)  Vo-jagca 
{i«  M.  Auguste  Sainl-Uilaire ,  frictiibrc  de  i'iiis- 
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cl  à  l'ouest  par  \v  Rio-Parana  ,  au  sud  par  le 
Kio-Negro,  et  à  Test  par  l'Océan.  L'agricul- 
ture atteste  que  la  civilisation  y  a  lait  de 
grands  progrès  ;  mais  c'est  un  pays  dans  le- 
quel il  n'est  pas  agréable  de  voyager.  Quoi- 
(jUG  l'or  et  les  diamants  y  soient  moins  abon- 
dants qu'autrefois ,  les  issues  en  sont  gardées 
avec  le  plus  grand  soin;  des  soldats  sont  pos- 
tés de  distance  en  distance  pour  arrêter  et 
fouiller  les  voyageurs. 

«  L'entrée  du  port  de  Santos  ,  fermée  par 
i'ile  de  Saint-Vincent ,  est  quelquefois  rendue 
difficile  par  les  courants  et  les  vents  variables 
qui  descendent  des  montagnes.  Les  environs, 
souvent  submergés  par  de  fortes  pluies,  et 
par  conséquent  malsains  ,  sont  très  propres  à 
la  culture  du  riz  ,  qui  passe  pour  le  meilleur 
du  Brésil.  La  ville,  peuplée  de  7,000  âmes, 
est  une  place  très  commerçante  et  l'entrepôt 
de  toutes  les  productions  de  la  province.  La 
route  pavée  qui  monte  en  zigzag  sur  la  mon- 
tagne conduit  à  la  ville  de  Saint-Paul;  en 
quelques  endroits  creusée  à  travers  le  roc  vif, 
en  d'autres  taillée  dans  les  flancs  de  monta- 
gnes perpendiculaires,  souvent  cette  route 
conduit  par-dessus  des  pics  coniques ,  le  long 
d'effroyables  piécipices  dont  les  bords  sont 
munis  de  pai  ap(  Is.  Quelques  courants  d'eau  , 
tombant  en  cascades  pittoresques,  se  fraient 
un  passage  autour  des  roches;  c'est  là  qu'on 
peut  connaître  la  structure  de  la  montagne , 
qui  paraît  être  composée  de  granit  et  en  par- 
tie aussi  degrés  ferrugineux.  Partout  ailleurs 
le  sol  est  couvert  de  bois  si  fourrés ,  que  sou- 
vent les  branches  des  arbres,  en  se  joignant, 
forment  des  arcades  au-dessus  de  la  tête  du 
voyageur.  A  moitié  chemin ,  se  trouve  une 
halte  au-dessus  de  la  région  des  nuages.  Après 
trois  heures  de  marche,  on  parvient  au  som- 
met, élevé  de  6,000  pieds  pour  le  moins. 
C'est  un  plateau  assez  étendu,  et  principale- 
ment composé  de  quartz  recouvert  de  sable. 
De  cette  position ,  la  mer,  quoique  éloignée  de 
7  lieues,  semble  baigner  le  pied  même  des 
n^ontagnes  ;  le  port  de  Santos  et  la  côte  sont 
dérobes  à  la  vue.  Après  y  avoir  avancé  une 
demi-lieue ,  on  voit  déjà  serpenter  les  riviè- 
res qui ,  prenant  leur  cours  vers  l'ouest ,  for- 
ment par  leur  réunion  la  grande  rivière  de 
Oorrientes,  qui  va  joindre  la  Plata.  Cette  cir- 
constance rend  raison  de  la  pente  plus  adou- 
cie et  moins  élevée  du  revers  intérieur  de  la 
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chaîne  de  montagnes  qui  borde  toute  la  côte 
du  Brésil  (').  >» 

Santos  est  bien  bâtie  ,  et  tous  les  édifices 
sont  en  pierre.  On  y  remarque  plusieurs 
églises  et  chapelles,  deux  couvents,  un  hô- 
pital militaire  et  un  hospice  dit  de  la  Miséri- 
corde ,  qui  est  le  plus  ancien  du  Brésil.  La 
ville  date  de  1545  ;  elle  est  dans  une  situa- 
tion basse,  humide  et  malsaine. 

«  La  ville  de  Saint-Paul  est  située  sur  ujie 
éminence  agréable,  environnée  de  trois  côtés 
par  des  prairies  basses  ,  et  baignée  de  petits 
ruisseaux  très  clairs  qui  en  forment  presque 
une  île  dans  la  saison  pluvieuse,  et  vont  se 
réunir  dans  la  jolie  rivière  de  Tietis  ou  Tieté, 
Leclimat  est  l'un  des  plus  sains  de  toute  l'Amé- 
rique méridionale.  On  n'y  connaît  pas  de  ma- 
ladies endémiques.  La  température  moyenne 
varie  entre  50  et  80  degi'és  de  Fahrenheit.  Les 
maisons  ,  bâties  en  pisé  ,  .^ont  hautes  de  deux 
étages  et  joliment  peintes  à  fresque;  les  rues, 
extrêmement  propres  ,  sont  pavées  de  schiste 
lamellaire  lié  avec  un  ciment  d'oxide  de  fer, 
et  renfermant  de  gros  cailloux  de  quartz  ar- 
rondi :  ce  sont  des  pierres  d'ail  uvion  contenant 
de  l'or,  dont  on  trouve  de  petites  parcelles 
dans  les  trous  et  crevasses  ,  où  les  habitants 
pauvres  les  cherchent  avtc  soin  après  les 
fortes  pluies.  La  population  s'élève  au-delà 
de  18,000  âmes.  Ce  n'est  qu'après  l'épuise- 
ment de  leurs  lavages  d'or,  autrefois  fameux, 
que  les  habitants  ont  dérogé  jusqu'à  s'occu- 
per de  travaux  utiles  et  champêtres  :  ils  y  sont 
encore  trgs  arriérés  5  cependant  les  jardins  de 
Saint-Paul  sont  arrangés  avec  beaucoup  de 
goût,  et  souvent  avec  une  élégance  toute  par- 
ticulière. Il  y  a  beaucoup  de  luxe  et  de  mol- 
lesse à  Saint-Paul  ;  la  civilisation  y  est  plus 
avancée  ,  plus  répandue  et  plus  générale  que 
dans  les  autres  villes:  ainsi  il  y  a  une  uni- 
versité ,  un  séminaire  ,  une  bibliothèque  pu- 
blique et  un  petit  théâtre.  Les  dames  de  Saint- 
Paul  sont  renommées  dans  tout  le  Brésil  à 
cause  de  leur  beauté,  de  leur  amabilité  et  de 
la  noblesse  de  leurs  manières,  il  y  a  beaucoup 
de  boutiquiers,  beaucoup  d'artisaus,  mais  peu 
de  fabricants  ou  manufacturiers  ;  la  plupart 
des  habitants  sont  fermiers  ,  cultivateuis  , 
jardiniers  ,  nourrisseurs  ou  engraisseurs  de 
bestiaux  ,  mais  particulièrement  de  cochons 
et  de  volaille.  On  y  trouve  une  espèce  parti- 

(')  Maive,  p.  Gi. 
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culière  de  coqs  qui  se  distinguent  par  un  cri  ! 
très  fort,  en  prolongeant  la  dernière  note  une 
ou  deux  minutes  ;  ils  sont  recherchés,  comme 
une  curiosité,  dans  toutes  les  parties  du 
Brésil. 

)»  La  position  écartée  de  Saint-Paul ,  et  les 
difficultés  que  le  gouvernement  a  long-temps 
opposées  aux  voyages  dans  l'intérieur,  sont 
cause  que  cette  ville  est  rarement  visitée  par 
des  étrangers  ,  dont  l'apparition  y  est  même 
regardée  comme  un  événement.  De  là  vien- 
nent sans  doute  aussi  les  récits  fabuleux  sur 
l'ignoble  origine  des  Paulistes  et  sur  leur  ca- 
ractère farouche.  Ces  récits,  répandus  par  les 
jésuites  du  Paraguay  ,  ont  été  complètement 
réfutés  de  nos  jours  par  un  membre  éclairé 
de  l'académie  royale  des  sciences  de  Lis- 
bonne ,  Fr.  Gaspar  da  Madré  de  Deos.  Après 
avoir  fait  voir  le  peu  de  foi  que  méritent 
Vaissette  et  Charlevoix  lorsqu'ils  attribuent 
l'origine  de  la  ville  de  Saint-Paul  à  une  bande 
d'aventuriers  espagnols  ,  portugais  ,  métis  et 
mulâtres  fuyant  de  diverses  parties  du  Bré- 
sil pour  former  ici  une  république  de  bri- 
gands ,  il  établit,  de  la  manière  la  plus  satis- 
faisante ,  que  des  Indiens  de  Piratininga  et 
des  jésuites  s'y  fixèrent  les  premiers,  et  que 
cependant,  dès  sa  fondation,  la  ville  ne  recon- 
nut aucune  autre  souveraineté  que  celle  du 
Brésil.  Il  nie  que  les  Paulistes  aient  jamais 
vécu  de  brigandage.  L'élévation  de  leur  ca- 
ractère ,  dit-il ,  la  délicatesse  de  leurs  senti- 
ments ,  leur  susceptibilité  sur  le  point  d'hon- 
neur, leur  probité,  leur  industrie,  leur  esprit 
public,  ne  sauraient  être  un  héritage  transmis 
par  des  gens  de  rien  et  des  vagabonds.  Citons 
un  fait.  Il  y  a  un  siècle  environ,  l'un  de  leurs 
gouverneurs ,  noble  de  naissance ,  avait  eu 
une  intrigue  avec  la  fille  d'un  artisan.  La  ville 
entière  embrassa  la  cause  de  la  jeune  per- 
sonne ,  et  le  gouverneur  fut  obligé  de  réparer 
son  honneur  en  l'épousant  (•). 

»  Sans  doute,  parmi  tous  les  colons  du  Bré- 
sil ,  les  Paulistes  se  sont  signalés  autrefois 
par  leur  esprit  enti-eprenant,  audacieux,  in- 
fatigable ,  et  par  cette  ardeur  pour  les  décou- 
vertes qui  distingua  jadis  les  Portugais  parmi 
les  nations  de  l'Europe.  Au  lieu  de  cultiver 
paisiblement  leur  beau  territoire,  ils  parcou- 
rurent le  Brésil  dans  toutes  les  directioiis  ;  ils 

(')  3Jaii'e ,  p  87. 


se  frayèrent  de  nouvelles  routes  à  travers  des 
forêts  impénétrables,  en  portant  leurs  provi- 
sions avec  eux  ;  ils  ne  se  laissèrent  arrêter  ni 
par  les  montagnes ,  ni  par  les  rivières,  ni  par 
les  déserts ,  ni  par  les  naturels  anthropopha- 
ges qui  partout  leur  disputaient  le  terrain. 
C'est  à  eux  surtout  qu'est  due  la  découverte 
de  toutes  les  mines  les  plus  riches ,  qu'ils  ne 
se  laissèrent  enlever  qu'à  regret,  et  pas  tou- 
jours sans  opposition  ,  par  le  gouvernement. 
Aujourd'hui  encore  c'est  sur  leur  énergie  que 
repose  la  sûreté  du  Brésil  occidental  ,  et  l'on 
sait  que  les  troupes  portugaises  auraient  joué 
un  rôle  assez  triste  dans  la  guerre  coloniale 
de  1?70,  si  elles  n'avaient  été  secondées  par 
les  cavaliers  paulistes,  qui  répandirent  la  ter- 
reur de  leur  nom  depuis  le  Paraguay  jus- 
qu'au Pérou  (*).  » 

Dans  la  province  de  Saint-Paul  nous  avons 
encore  à  citer  Ytu  ou  Ilijtu ,  remarquable  par 
les  champs  de  cannes  à  sucre  que  possèdent 
ses  environs,  et  par  la  grande  cascade  du 
Tieté  qui  l'arrose;  Sorocaha,  qu'enrichissent 
ses  mines  de  fer  qui  ont  fait  fonder  les  belles 
forges  impériales  d'Ypanema;  enfin  Canna- 
nca ,  importante  par  ses  pêcheries. 

Au  nord  de  la  pi-ovince  de  Rio-Janeii'o  s'é- 
tend ,  le  long  de  l'Océan  ,  et  partagée  dans 
toute  sa  longueur  par  une  chaîne  de  monta- 
gnes qui  y  forme  deux  versants  ,  celle  du 
Saint-Esprit  {  Espiritu- Santo].  Nous  la 
iraversert)ns  sans  rien  y  remarquer  d'intéres- 
sant Le  chef-lieu,  Victoria  ou  Cidade-da- 
Victoria,  estime  petite  ville  assez  bien  bâtie; 
l'hôtel  du  gouverneur  est  un  ancien  couvent 
de  jésuites.  Celle  d' Espiritu -Santo  ou  de 
Villa- Velha ,  son  ancienne  capitale  ,  est  si- 
tuée au  fond  d'une  large  baie.  Ses  pêcheries 
sont  importantes.  Elle  n'est  défendue  que  par 
un  petit  château  en  ruine.  Cette  ville,  petite, 
laide  et  ouverte ,  forme  à  peu  près  un  carré  ; 
l'église  est  à  une  des  extrémités ,  et  l'hôtel  du 
gouverneur  est  à  l'autre  extrémité  près  du 
fleuve.  Le  fameux  couvent  de  Nossa-Senhora- 
de-Penha,  l'un  des  plus  riches  du  Brésil,  est 
sur  une  haute  montagne  contiguë  à  la  ville. 

A  l'ouest  des  provinces  de  Rio-Janeiro  et 
d'Espiritn -Santo  s'étend  celle  de  Minas-Ge- 
raes,  la  plus  importante  par  ses  mines  et  la 
'  plus  peuplée.  Nous  avons  déjà  fait  connaître 

j      (')  3Iauc,  p.  275  et  296. 
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ses  richesses  métalliques;  elle  rciiferPio  pius 
de  900,000  habitants ,  dont  iiUO,000  de  cou- 
leur. 

a  La  culture  et  l'industrie  y  sont  en  arrière. 
A  une  lieue  de  l'endroit  où  se  trouve  la  plus 
fine  terre  à  porcelaine ,  il  n'y  a  qu'une  mau- 
vaise fabrique  de  poterie.  Tous  les  fruits  et 
les  grains  d'Europe,  le  chanvre  et  le  lin  y 
réussissent  certainement,  mais  on  en  néglige 
la  culture  ;  le  raisin  y  donne  de  très  bon  vin , 
mais  on  aime  mieux  boire  de  l'eau  auprès  des 
plus  riches  mines  d'or  et  de  diamants  que  de 
cultiver  la  vigne  avec  le  soin  convenable.  Les 
bêtes  à  cornes,  obligées  de  chercher  elles- 
mêmes  leur  nourriture  dans  les  champs,  y 
périssent  souvent  de  faim  ou  de  chaleur;  à 
peine  sait-on  traire  les  vaches.  Quelques  écor- 
ces  d'arbres  servent  à  teindre  en  jaune ,  rouge, 
noir,  ou  à  tanner  et  à  préparer  des  cuirs  et 
des  peaux;  mais  les  habitants  n'aiment  pas  à 
s'en  occuper.  Un  lichen,  espèce  d'orseille, 
qui  croît  sur  les  vieux  troncs  d'arbres ,  donne 
une  superbe  couleur  ci-amoisie.  La  gomme 
adragant  s'y  trouve  en  grande  abondance  et 
de  très  bonne  qualité.  La  canne  à  sucre  s'y 
élève  souvent  à  plus  de  trente  pieds  ,  en  for- 
mant des  arcades  au-dessus  des  cheniins.  » 

Le  district  de  San-Joao-del-Rey  est  le 
mieux  cultivé;  on  l'appelle  le  grenier  du  pays. 
Le  chef-lieu  compte  6,000  habitants.  Cette 
ville  de  San-Joao-del-Rey ,  située  sur  la  rive 
gauche  duRio-das-Mortes ,  est  une  des  plus 
agréables  de  la  province.  Elle  est  remarqua- 
ble par  sa  belle  chapelle  des  franciscains  et 
par  les  riches  lavages  d'or  de  ses  environs. 
Elle  fait  avec  Rio-Janeiro  un  commerce  consi- 
dérable en  fromages ,  en  chair  de  porc ,  en 
volailles  et  en  fruits. 

»  L'état  actuel  de  Villa-Rica,  aujourd'hui 
Cidade-de-Ouro-Preto ,  la  capitale  de  la  pro- 
vince ,  dément  le  faste  de  son  premier  nom. 
Les  environs  sont  incultes.  Bâtie  sur  le  flanc 
d'une  haute  montagne,  elle  a  des  rues  irré- 
gulières ,  escarpées  et  mal  pavées ,  mais  va- 
riées par  de  charmants  jardins  en  terrasses  , 
et  remplies  de  jolies  fontaines  qui  conduisent 
l'eau  dans  presque  toutes  les  maisons.  Le  cli- 
mat est  fort  doux,  grâce  à  sa  situation  élevée. 
Le  thermomètre  ne  s'y  élève  jamais  à  l'ombre 
au-dessus  de  82®  et  descend  rarement  au- 
dessous  de  48";  dans  l'été  il  se  tient  la  plu- 
part du  temps  entre  64^  et  80*^,  et  l'hiver  in- 
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rre  54*^  et  70°.  Elle  contient  environ  2,000 
maisons  et  9  à  10,000  habitants ,  parmi  les- 
quels il  y  a  plus  de  blancs  que  de  noirs  ;  c'est 
à  peu  près  le  tiers  de  ce  qu'elle  possédait  à 
l'époque  où  ses  mines  d'or  étaient  dans  toute 
leur  richesse.  L'orfèvrerie  y  est  défendue  pour 
prévenir  la  fraude  et  pour  forcer  les  mineurs 
d'apporter  et  de  faire  fondre  leur  or  à  la  mon- 
naie, afin  que  le  gouvernement  puisse  préle- 
ver son  cinquième.  A  3  lieues  de  Villa-Kica, 
sur  les  bords  du  Rio-del-Carmen ,  çst  Ma- 
rianna,  jolie  petite  ville  épiscopale ,  de  6  à 
7,000  habitants,  en  grande  partie  mineurs. 
LnVitla  do  Principe,  sur  les  confins  du  Cerro 
do  Frio,  ou  district  des  diamants,  possède 
aussi  une  monnaie,  ou  fonderie  loyale  d'or, 
et  une  population  de  5,000  âmes  Tout  ce  dis- 
trict est  un  pays  délicieux,  coupé  de  vallées 
pittoresques  tapissées  de  magnifiques  prairies, 
et  bordé  de  forêts  vierges  du  côté  de  l'Océan. 
Les  montagnes  de  ce  district  sont  en  général 
formées  de  roches  de  quartz  appelées  hyalo- 
mictes  ;  on  y  trouve  ce  grès  grisâtre  et  micacé 
remarquable  par  son  élasticité;  mais  cette 
contrée,  si  intéressante  et  curieuse,  est  une 
des  moins  connues.  Personne  n'y  passe  sans 
subir  un  examen  rigoureux.  Du  temps  de 
M.  Mawe,  un  conducteur  de  mules,  allant 
avec  des  marchandises  à  Rio-Janeiro,  est  ar- 
rêté par  deux  cavaliers  qui  lui  demandent  son 
fusil  de  chasse;  il  le  leur  remet.  Les  cavaliers 
enfoncent  une  vrille  dans  la  crosse,  la  trou- 
vent creuse,  arrachent  la  ferrure  et  en  retirent 
300  carats  de  diamants.  Le  pauvre  muletier 
a  beau  protester  de  son  innocence ,  il  est  ar- 
rêté et  traîné  en  prison  pour  y  être  enfermé  le 
reste  de  ses  jours,  ou  déporté  dans  un  fort  de 
la  côte  d'Afrique.  Un  ami  l'avait  trahi.  Les 
extrêmes  se  touchent  à  Tijuco ,  résidence  de 
l'intendant  général  des  mines  de  diamants.  Les 
habitants  de  cette  ville,  située  dans  un  terrain 
aride,  sont  obligés  de  tirer  de  loin  les  vivres 
nécessaires.  Us  croupissent  en  grande  partie 
dans  une  honteuse  misère,  et  vivent  de  cha- 
rité publique.  Les  magasins,  au  contraire 
étalent  les  plus  belles  productions  de  fabrique 
anglaise  ;  tout  l'or  et  tous  les  diamants  trouvés 
dans  les  différentes  exploitations  du  district, 
et  principalement  dans  le  lit  de  la  rivière  de 
J igitonhonhu  ou  Jiquitonhonhu,  sont  accu- 
mulés chaque  mois  dans  le  trésor  de  l'inten- 
dance, et  les  employés  du  gouvernement, 
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richemcnt  salariés,  forment  la  plus  biillante 
société  du  Brésil. 

.»  A  l'ouest  de  Minas-Geraes  s'étend  la  pro- 
vince de  Goyaz,  la  plus  centrale  de  tout  le 
Brésil  ;  elle  touche  au  nord  à  celle  de  Para, 
et  à  l'ouest  à  celle  de  Mato-Grosso.  C'est  un 
beau  pays,  arrosé  par  un  grand  nombre  de 
rivières  poissonneuses,  qui  traversent  des  fo- 
rêts remplies  de  superbes  oiseaux;  du  reste, 
mal  connu  et  mal  peuplé.  Il  y  a  plusieurs  mines 
d'or,  des  diamants  gros  et  très  brillants,  mais 
d'une  eau  qui  n'est  pas  toujours  pure  ;  et ,  près 
des  frontières,  quelques  plantations  de  coton, 
dont  le  produit  s'exporte  à  Rio-Janeiro  avec 
d'autres  articles  moins  importants.  Elle  com- 
munique aussi  avec  Saint-Paul ,  Mato-Grosso 
et  Para,  au  moyen  de  rivières  navigables, 
quoique  fréquemment  interrompues  par  des 
chutes.  Goyaz,  appelée  autrefois  Villa-Boa, 
le  chef-lieu ,  ville  de  8,000  âmes,  a  un  hôtel 
d'avérage  pour  tout  l'or  de  la  province.  »  Na- 
tividad  est  au  milieu  d'un  territoire  dont  les 
citrons  et  les  oranges  sont  fort  estimés,  et  qui 
possède  des  lavages  d'or.  Meia- Ponte ,  peu- 
plée de  5  à  6,000  âmes,  est  la  plus  commer- 
çante ville  de  la  province. 

«  Nous  reprenons  la  côte  maritime.  Le  gou- 
vernement de  Bahia  est  situé  à  l'endroit  où 
la  côte,  long-temps  dirigée  du  sud  au  nord, 
commence  à  former  une  vi'ste  saillie  vers  le 
noi'd-est  et  à  s'approcher  de  l'Afrique.  Cette 
province  reçoit  son  nom  de  Bahia  de  todos  os 
Santos,  baie  de  tous  les  Saints.  Le  sol,  formé 
d'un  terreau  végétal  et  arrosé  de  plusieurs 
courants  d'eau,  est  singulièrement  propre  à 
la  culture  de  la  canne  à  sucre  :  aussi  le  port 
de  Bahia  seul  exporte-t-il  plus  de  sucre  que 
tout  le  reste  du  Brésil  ;  il  est,  en  général ,  de 
fort  bonne  qualité.  Une  seconde  production 
particulière  à  cette  province  est  le  tabac,  re- 
cherché non  seulement  dans  le  Portugal ,  mais 
encore  en  Espagne  et  dans  toute  la  Barbarie  ; 
il  forme  une  partie  Essentielle  de  la  cargaison 
des  vaisseaux  qui  veulent  traiter  de  l'or,  de 
l'ivoii'e,  de  la  gomme  et  de  l'huile  avec  plu- 
sieurs places  de  la  Guinée  et  de  l'Afrique  en 
général.  Le  coton  de  Bahia ,  dont  la  culture 
augmente  chaque  année,  entre  déjà  en  con- 
currence avec  celui  de  Fernambouc.  Ses  au- 
tres productions  sont  le  café,  moins  estimé 
que  celui  de  Rio-Janeii'O ;  le  riz,  qui  est  de 
qualité  supérieure,  mais  diflicile  à  peler,  cl 
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le  bois  de  teinture ,  connu  dans  le  commerce 
sous  le  nom  de  Brésil ,  égal  è  celui  qui  vient 
de  Fernambouc.  L'indigo  de  cette  province  ne 
soutient  pas  la  comparaison  avec  celui  qui 
vient  de  l'Inde;  il  parait  même  que  la  plante 
d'où  on  le  tire  possède  des  qualités  vénéneu- 
ses ,  puisque  les  nègres  qui  en  préparei\t  les 
feuilles  tombent  facilement  malades. 

»  La  ville  de  San-Salvador  de  Bahia ,  gé- 
néralement connue  sous  le  nom  de  Bahia  y 
consiste  en  deux  parties,  l'une  bâtie  sur  un 
terrain  bas  le  long  du  rivage,  et  habitée  par 
des  hommes  de  peiiie;  l'autre  située  sur  une 
éminence  élevée  de  600  pieds  au-dessus  du 
niveau  de  la  mer  (^).  La  cité  haute  est  la  de- 
meure des  gens  aisés;  le  ton  de  la  société  y 
passe  pour  meilleur  et  plus  gai  qu'à  Rio-Ja- 
neiro.  Les  maisons  sont  belles,  garnies  de 
balcons  et  de  jalousies  en  place  de  croisées. 
Les  églises  et  les  édifices  publics  se  font  re- 
marquer par  un  grand  style  d'architecture. 
Elle  est  la  résidence  du  gouverneur  de  la  pro- 
vince, et  le  siège  de  tous  les  tribunaux  supé- 
rieurs civils  et  criminels.  Le  port  est  assez  bien 
défendu.  Les  vaisseaux  qu'on  y  lance  des 
chantiers  sont  bien  construits  et  d'un  bois 
plus  solide  que  notre  chêne.  Le  climat,  nat;i- 
rellement  chaud  ,  y  est  tempéré  par  des  brises 
de  mer  régulières,  et  par  la  longueur  presque 
toujours  égale  des  récifs.  Cette  ville,  livrée 
aux  Hollandais  par  la  faiblesse  d'un  comman- 
dant militaire,  mais  récupérée  par  une  espèce 
de  croisade  chevaleresque ,  et  surtout  par  le 
courage  de  l'évêqueTexeira  ^2),  devint  le  terme 
fatal  où  s'arrêtèrent  les  biillants  succès  des 
armes  bataves,  qui,  dans  la  première  moitié 
du  dix-septième  siècle,  avaient  subjugué  tout 
le  Brésil  septentrional  depuis  Maranhao  jus- 
qu'au fleuve  de  San-Francisco.  Un  corps  de 
6,000  hommes  gardait  cette  conquête.  Les 
exportations  s'élevèrent,  dans  une  année,  à 
218,000  caisses  de  sucre  et  2,593,630  livres 
pesant  de  bois  de  Brésil.  Mais  les  vues  étroites 
des  marchands  hollandais  Orent  négliger  les 
grands  moyens  d'administration  et  de  dé- 
fense proposés  par  l'illustre  Maurice  de  Nas- 
sau fl.  ») 

Ajoutons  que  la  baie  de  Tous-les-Saints 

(0  Yiagero  universal,  XXI,  334.  —  Bariho- 
lomé,  Jornada  dos  V^assallos  de  la  coroa  de  Poria- 
gui,  etc.  p.  3G  (Lisbonne,  \Q2b).  —  {^)  BarlŒU!> ., 
de  rcb.  CrusiL  ,  p.  l'ih  ,  5  .7  ci  s'jiv. 
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fait  (le  Bnhia  l'un  fies  plus  beaux  ports  de 
l'Amérique.  La  ville  haute  [Cidade  alla) , 
comprend  les  faubourgs  de  Victoria  et  de 
Bom-Fim,  et  renferme  les  bâtiments  les  plus 
remarquables  et  quelques  belles  rues  ,  tandis 
que,  dans  la  ville  basse,  qui  comprend  le  quar- 
tier appelé  Praya,  celles-ci  sont  étroites  et 
tortueuses.  La  plupart  des  maisons  sont  bâ- 
ties en  pierre;  et,  contre  l'ordinnire  des  villes 
de  l'Amérique  du  sud,  plusieurs  ont  trois  et 
même  jusqu'à  cinq  étages.  Sous  le  rapport  de 
la  beauté  des  édifices  publics ,  Babia  peut  pas- 
ser pour  la  principale  ville  du  Brésil;  il  faut 
placer  au  premier  rang  l'hôtel-de-ville,  le  pa- 
lais du  gouverneur,  qui  est  assez  grand  ,  l'an- 
cienne église  des  jésuites,  qui,  depuis  plu- 
sieurs années ,  sert  de  cathédrale,  et  l'école 
de  chirurgie,  ou  l'ancien  collège  de  ces  pères. 
Dans  la  ville  haute  il  y  a  un  collège  supérieur 
qui  possède  une  bibliothèque  de  8  à  10,000 
volumes.  Dans  la  ville  basse,  l'arsenal  de  ia 
marine  est  regardé  comme  le  plus  considérable 
de  tout  le  Brésil.  On  y  remarque  l'église  de  la 
Conception,  dont  les  pierres  ont  été  apportées, 
toutes  taillées  et  numérotées,  du  Portugal. 
Cette  ville  eut,  jusqu'en  1763,  le  titre  et  le 
rang  de  capitale,  qu'elle  céda  à  Rio-de-Ja- 
neiro,  en  restant  toutefois  sa  rivale  pnr  sa 
population ,  qui  est  de  120,000  âmes ,  par  son 
commerce  et  comme  résidence  d'un  arche- 
vêque. Elle  est  la  principale  place  forte  du 
Brésil. 

Bahia  possède,  pour  les  plaisirs  des  riches, 
un  théâtre  et  l'une  des  plus  belles  promenades 
de  l'Amérique,  appelée  le  Passeio  imblico , 
qui  est  située  sur  un  plateau  qui  domine  la 
ville,  près  du  fort  San-Pedro.  Elle  est  ornée 
d'un  obélisque  qui  porte  une  inscription  re- 
lative à  l'arrivée  du  roi  Jean  VI  en  Amérique. 
Mais  ce  qui  donne  surtout  k  cette  promenade 
un  aspect  unique  dans  son  genre ,  c'est  la  ma- 
gnifique vue  dont  elle  jouit  sur  la  viile  et  sur 
la  baie,  et  surtout  un  lac  pittoresque  appelé 
Bique,  qui  entoure  la  ville  du  côté  opposé  à 
r  Océan. 

Cuxoeira  ou  Cachoeira  est  la  plus  impor- 
tante ville  après  Bahia;  elle  renferme  16,000 
habitants.  Elle  est  située  dans  cette  partie  de 
la  province  appelée  Reconcavo,  dont  la  popu- 
lation est  la  plus  concentrée.  C'est  là  que  l'on 
trouve  un  grand  nombre  de  bourgs  et  de  vil- 
lages qui  s'enrichissent  du  produit  de  l'agi  i- 
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de  ceux-ci ,  Tapagipe  ou 
Nossa-Senhora-da-Penha  est  remarquable  par 
la  maison  de  plaisance  de  l'archevêque  et  par 
les  chanliers  d'où  sortent  les  meilleurs  navire^- 
du  Brésil.  Nous  citerons  encore  dans  la  même 
province  Porto-Seguro ,  importante  par  ses 
pêcheries,  et  Leopoldina,  nouvelle  colonie 
composée  d'Allemands  et  de  Français. 

Au  nord  de  celle  de  Bahia  s'étend  la  petite 
province  de  Sergipc^  où  l'on  élève  des  bestiaux, 
où  l'on  récolte  des  grains  qui  forment  sa  prin- 
cipale richesse. 

La  ville  de  Sergipe,  chef-lieu  de  la  province, 
et  peuplée  de  9,000  habitants  ,  portait  origi- 
nairement le  nom  de  Seriji.  Cette  ville  est  ap- 
pelée aussi  Cidadede  Sati-Christovao. 

La  province  d'Alagoas  est  plus  petite  en- 
core que  la  précédente.  Alagoas,  son  chef- 
lieu,  ville  de  18,000  âmes,  possède  un  petit 
port ,  confectionne  une  grande  quaiUité  de  ca- 
nots destinés  à  naviguer  sur  le  Rio-Francisco, 
et  fabrique  un  tabac  excellent. 

«  province  de  Pernambuco  (Fernambouc) 
produit  d'excellents  bois  de  teinture,  de  la 
vanille ,  du  cacao ,  du  riz  et  une  quantité  con- 
sidérable de  sucre  ;  mais  le  coton  forme  l'article 
le  plus  important  de  son  commerce ,  quoiqu'il 
ait  récemment  perdu  une  pai  tie  de  sa  réputa- 
tion ;  autrefois  il  passait  pour  le  meilleur  du 
monde.  » 

Aucune  province  du  Brésil  ne  possède  un 
plus  grand  nombre  de  ports  excellents  que 
celle  de  Fernambouc.  Celui  de  Recife  est  le 
plus  remarquable.  Cette  ville,  appelée  com- 
munément Pernambuco ,  est  la  capitale  de  la 
provirice.  Elle  se  compose  de  trois  parties  dis- 
tinctes, nommées  Cidade  do  Recife,  Santo- 
Antonio  et  Boa-Vista.  La  première,  située 
sur  une  péninsule,  est  la  plus  commerçante; 
on  y  trouve  la  douane,  les  chantiers  et  l'in- 
tendance de  la  marine.  La  seconde  est  sur  une 
île  formée  par  les  bras  du  Capibaribe;  elle  est 
jointe  à  la  précédente  par  un  grand  pont;  c'est 
celle  qui  e^t  la  mieux  bâtie;  elle  comprend  le 
grand  marché,  le  palais  du  gouverneur,  le 
théâtre  et  l'hôtel  de  la  trésorerie.  La  troisième 
est  sur  le  continent  ;  on  y  arrive  en  traversant 
un  bras  du  Capibaribe  sur  un  pont  de  bois,  le 
plus  grand  du  Brésil.  La  triple  ville  de  Per- 
nambuco  est  défendue  du  côté  de  la  mer  par 
d'assez  bonnes  fortifications.  Son  commerce 
a  pris  un  tel  essor  depuis  vingt  ans,  que  sn 
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population  s'élève  à  environ  60,000  âmes. 

Quelques  géographes  comprennent  sous  le 
nom  de  Pernambouc  et  la  ville  que  nous  ve- 
nons de  décrire  et  celle  d'Olinda,  qui  en  est 
i'ependant  à  une  lieue.  Celle-ci ,  assez  mal 
bâtie,  mais  dont  les  rues  sont  entrecoupées 
de  jardins  délicieux,  est  le  siège  d'un  évêché. 
La  cathédrale  est  belle,  mais  le  palais  épisco- 
pal  est  en  mauvais  état.  La  population  d'O- 
linda  est  de  6,000  habitants.  Cette  ville  doit 
son  doux  nom  d'Olinda,  qui ,  en  portugais, 
signifie  ô  belle/  plutôt  à  sa  position  sur  des 
collines  riantes  et  à  ses  jardins  pittoresques^ 
qu'à  la  beauté  de  ses  édifices. 

m  Pardiba^  chef-lieu  d'une  province  du 
second  ordre,  a  été  nommée  par  les  Hollandais 
Frédéricstadt.  Elle  a  5  à  6,000  habitants. 
L'entrée  de  la  baie ,  qui  lui  sert  de  rade,  est 
difficile.  La  contrée  est  riche  en  bols  de  tein- 
ture, et  l'on  dit  qu'il  y  a  des  mines  d'argent 
dans  un  endroit  nommé  Tayciba.  » 

Le  Rio-Grande-do-Norte  donne  son  no:ii  à 
une  province  située  au  nord  de  la  précédente. 
Son  chef-lieu  est  Natal ,  petite  ville  assez 
bien  bâtie  à  l'embouchure  du  Potengy  où 
s'ouvre  son  port,  qui  ne  peut  contenir  que 
6  à 7 navires  :  elle  renferme  au  plus  3,000  ha- 
bitants. Son  nom  lui  vient  de  ce  qu'elle  fut 
fondée  le  jour  de  Noël  en  1599. 

hfi province  de  Ceara,  deux  fois  plus  grande 
que  la  précédente,  est  bornée  au  nord  par  la 
mer,  et  à  l'ouest  par  le  Piauhy. 

On  trouve  du  cristal  de  roche  dans  les  en- 
virons de  Ceara  ^  nommée  proprement  Cidade 
de  Fortaleza;  c'est  une  ville  peu  importante, 
bien  qu'elle  donne  son  nom  à  une  province. 
Nous  citerons  dans  celle-ci  une  ville  plus 
considérable  appelée  Aracaty,  et  qui  est  la 
plus  commerçante  du  pays  :  on  lui  accorde 
environ  9,000  habitants. 

«  Derrière  cette  province  s'étendent  les 
contrées  montagneuses  de  Piauhi  ^  contrées 
visitées  par  une  expédition  hollandaise  sous 
les  ordres  d'Elias  Herkmann ,  dont  le  rapport 
n'est  connu  que  par  extiait  (').  Il  parle  de 
montagnes  et  même  de  plaines ,  entièrement 
composées  d'un  talc  brillant;  il  indique  aussi 
des  pyramides  en  quelque  sorte  arrondies,  et 
construites  les  unes  près  des  autres.  » 

Dans  la  province  de  Piauhi  nous  citerons 
Parnahiba,  qui  en  est  la  ville  la  pli;s  ][>eu- 

(i)  Mawe,  p.  588. 
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plée,  bien  qu'elle  n'ait  que  4  à  5,000  âmes  , 
et  la  capitale  appelée  Oeyras ,  dont  la  popu- 
lation est  encore  inférieure,  mais  qui  est  bâtie 
avec  une  sorte  d'élégance,  bien  que  ses  mai- 
sons soient  en  terre  et  en  bois. 

«  Malgré  la  petite  étendue  de  son  territoire, 
le  Maranham ,  ou  mieux  Maranhao ,  s'est 
rendu  remarquable  dans  les  derniers  temps 
par  l'importance  de  ses  productions,  qui  sont 
les  mêmes  qu'au  Fernambouc ,  et  dont  on 
exporte  plusieurs  cargaisons  tous  les  ans. 
L'arbre  qui  produit  Vannatto  y  est  très  com- 
mun. Le  capsicum  ,  le  piment,  le  gingembre 
et  toutes  sortes  de  fruits  s'y  trouvent  en 
quantrté  (^).  San-Luiz  de  Maranhao  ,  la  ca- 
pitale ,  bâtie  sur  une  île  ,  et  contenant 
25,000  âmes,  n'est  pas  malsaine,  malgré  sa 
position  voisine  de  l'équateur  :  l'ombre  des 
forêts  et  les  brises  de  mer  modèrent  la  cha- 
leur (2).  Plusieurs  rivières,  dont  les  bords 
sont  bien  peuplés,  débouchent  dans  la  baie, 
et  offrent  des  facilités  au  commerce.  Cette 
ville  a  été  fondée  par  des  Français  en  1612. 

»  La  province  de  Gram-Para  est  de  tout  le 
Brésil  la  seconde  en  étendue  :  elle  a  plus  de 
quatre  fois  la  superficie  de  toute  la  France. 
Elle  comprend  la  partie  inféi'ieure  du  bassin 
de  l'Amazone,  sur  la  droite;  c'est  un  pays 
marécageux  ,  couvert  de  bois  impénétrables  , 
où  les  habitations  éparses  de  l'homme  for- 
ment comme  des  îlots  dans  un  océan.  Parmi 
les  postes  établis  par  les  Portugais  le  long  du 
fleuve,  plusieurs  s'élèvent  déjà  au  rang  de 
villes;  mais  on  ne  connaît  bien  que  la  capi- 
tale, nommée  «  Gram-Para  y  sous  l'invocation 
de  Notre-Bame-de-Belem  (3)  »  (  Santa-Maria- 
de-Belem).  Ce  double  nom  ,  l'un  civil ,  l'autre 
ecclésiastique,  a  fait  naître  une  eri-eur  singu- 
lière chez  le  savant  voyageur  Mawe,  qui  dis- 
tingue la  ville  de  Para  de  celle  de  Belem. 
Cette  ville  est  située  dans  un  tcirain  bas  et 
malsain,  à  25  lieues  de  l'Atlantique,  et  vis- 
à-vis  la  grande  île  marécageuse  de  Marajo. 
L'embouchure  de  la  rivière  Tocantin  ou  Para , 
qui  en  forme  le  port,  est  enibarrassée  d'é- 
cueils ,  de  bas-fonds  et  de  courants  contraires  ; 
la  côte  est  dangereuse ,  et  la  mer  continuelle- 
ment agitée.  La  marée  s'élève  à  1 1  pieds  dans 
son  port.  La  ville  peut  contenir  20,000  habi- 

(  )  Histoire  des  Missions  des  PP.  capucins,  £96- 
l-OO. — liarlœus,  p.  377. —  (^)  Viagère  univerjial, 
XX,  p.  381. 
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tnnts ,  assez  pauvres  faute  de  commerce.  On 
n'en  exporte  qu'un  peu  de  riz  et  de  cacao , 
avec  quelques  drogues  médicinales  ,  pour 
Maranhao,  où  ces  denrées  sont  ensuite  em- 
barquées pour  l'Europe.  » 

Cette  ville,  assez  l)ien  bâtie,  et  qui  ren- 
ferme quelques  beaux  édifices  ,  a  été  récem- 
ment ravagée  par  les  Indiens  Tapuyas.  Le 
14  avril  1835,  ils  vinrent  attaquer  la  ville  et 
s'en  rendirent  maîtres.  Le  palais  des  gouver- 
neurs, l'arsenal  et  les  différents  postes  mili- 
taires résistèrent  aux  Indiens  jusqu'au  23, 
que  les  troupes  brésiliennes  furent  forcées  de 
l'abandonner.  Elle  devint  alors  le  tliéâtre  d'un 
carnage  horrible  dans  lequel  les  blancs,  qui 
ne  purent  se  réfugier  sur  les  vaisseaux  étran- 
gers et  nationaux  qui  se  trouvaient  dans  le 
port,  furent  massacrés.  Un  grand  nombre  de 
maisons  furent  aussi  brûlées  et  pillées.  » 

Le  climat  de  la  province  de  Para  est  brû- 
lant; mais,  dans  l'après-midi,  s'élèvent  or- 
dinairement des  orages  accompagnés  de  pluie, 
qui  rafraîchissent  beaucoup  l'air,  et  rendent 
la  chaleur  plus  supportable. 

Para-do-RiO'N egro ,  Barcellos  et  Macapa, 
villes  de  2  à  3,000  âmes,  sont  les  plus  consi- 
dérables de  la  partie  septentrionale  du  Para, 
que  l'on  peut  regarder  comme  la  solitude  la 
plus  sauvage  de  la  province.  C'est  une  plaine 
immense  comprise  entre  l'Amazone  et  la 
chaîne  de  montagnes  appelée  Tumacumaque  : 
on  l'a  nommée  la  Guyane  hrésUienne ;  elle  est 
entrecoupée  de  marécages  couverts  d'épaisses 
forêts  et  fréquemment  inondée  par  les  nom- 
breux affluents  du  fleuve.  Sa  superficie  égale 
à  peu  près  trois  fois  celle  de  la  France. 

Les  Macus  ou  Macousis ,  qui  babitent  les 
bords  du  Haut-Maou  et  une  partie  des  mon- 
tagnes de  Pacaraina  ,  dans  la  province  de 
Para ,  ont  conservé  une  tradition  qui  rappelle 
Deucalion  et  Pyrrba.  Ils  croient  que  le  seul 
homme  qui  ait  survécu  à  une  inondation  gé- 
nérale a  repeuplé  la  terre  en  transformant  les 
pierres  en  hommes. 

En  remontant  le  Rupunuri  entre  les  mon- 
tagnes de  Macarana ,  dans  les  environs  du  lac 
Amucu,  le  voyageur  Hortsmann  signala,  en 
1749,  des  rochers  couverts  de  figures;  M.  de 
Humboldt  a  aussi  remarque  près  du  rocher 
de  Cassimacari,  sur  les  bords  du  Cassiquiare, 
desfiguies  informes  représentant  des  corps 
Célestes,  des  crocodiles,  des  serpents,  etc.  ; 
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f  enfin,  M.  Schond)ur<.'k  a  signalé  des  sculp- 
tures analogues  à  la  cascade  de  Waraponla, 
sur  les  bords  de  l'Essequibo.  Celte  cascade, 
dit-ii ,  n'est  pas  seulement  célèbre  par  sa  hau- 
teur, elle  l'est  aussi  par  les  figures  qui  y  sont 
taillées  dans  la  pierre.  Les  natui'els  lesci-oient 
l'ouvrage  du  Grand-Esprit.  Toute  cette  zone 
de  rochers  sculptés  qui  traversent  une  vaste 
portion  de  l'Amérique  méridionale  de  l'ouest 
à  l'est  appartient  à  une  antique  civilisation, 
remontant  peut-être,  comme  l'a  dit  M.  de 
Humboldt,  à  une  époque  où  les  races  que 
nous  distinguons  aujoui'd'hui  étaient  incon- 
nues de  nom  et  de  filiation.  Le  respect  que 
partout  ils  portent  à  ces  sculptures  grossières 
prouve  que  les  Indiens  d'aujourd'hui  n'ont 
aucune  idée  de  l'exécution  de  semblables  ou- 
vrages. Il  y  a  plus  encore  :  entre  l'Eucara- 
madaetCaycara,  sur  les  rives  de  l'Orénoque, 
ces  figures  hiéroglyphiques  sont  souvent  pla- 
cées à  de  grandes  hauteurs  sur  des  murs  de 
rochers  qui  ne  seraient  aujourd'hui  accessi- 
bles qu'en  construisant  des  échafaudages  ex- 
trêmement élevés.  Lorsqu'on  demande  aux 
indigènes  comment  ces  figures  ont  pu  être 
sculptées,  ils  répondent  en  souriant,  comme 
rapportant  un  fait  qu'un  homme  blanc  seul 
peut  ignorer,  «  que  ce  fui  jadis,  aux  jours 
des  grandes  eaux,  que  leurs  pères  naviguaient 
en  canot  à  cette  hauteur  (*).  » 

«  Au-delà  de  l'Uruguay,  la  province  de 
Mato-Grosso  embrasse  les  sources  des  prin- 
cipaux affluents  qui  versent  leui-s  eaux  d'un 
côté  dans  le  Parana ,  de  l'autre  dans  l'Ama- 
zone. Nous  en  avons  tracé  la  desci  iption  phy- 
sique en  parlant  ci-dessus  de  la  constitution 
générale  du  Brésil.  Les  bords  des  rivières  se 
couvrent  spontanément  de  forêts  de  cacaoyers, 
et  d'autres  arbres  communs  dans  la  région 
basse  du  Brésil  ;  les  hauteurs ,  composées  de 
sable,  n'offrent  qu'une  herbe  dure  et  gros- 
sière. Les  rivières  roulent  des  paillettes  d'or; 
le  même  métal  abonde  dans  plusieurs  val- 
lées, redoutées  à  cause  de  leur  insalubrité  ex- 
trême p).  Il  y  a  aussi  des  terrains  d'alluvion 
renfermant  des  diamants.  La  ville  de  Cuyaba, 
située  près  du  bord  oriental  de  la  rivière  du 
même  nom  ,  à  96  lieues  de  son  confluent  avec 
le  Paraguay,  contient  avec  ses  dépendances 
environ  30,000  âmes.  Les  viandes,  le  pois- 

(')  Tableaux  de  la  Nature ,  t.  I ,  p.  240 ,  2"  édition. 
—  (')  Leùiond  ;  Traité  de  la  Uèvre  jaune,  p.  18;\ 
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son  ,  k's  fruits  ,  et  toutes  sortes  de  végétaux 
y  aboudeut.  Le  territoire  adjacent  est  très 
propre  à  la  culture,  et  renferme  de  i-iclies 
mines  d'or  découvertes  eu  1718  ,  dont  le  pro- 
duit annuel  est  estimé  plus  de  20  arabes, 
chacune  de  32  livres  pesant.  L'établissement 
ile  San-Pedro-del-Rey  ,  à  20  lieues  au  sud- 
ouest  de  Cuyaba,  se  compose  déjà  de  2,000  ha- 
bitants, dont  une  partie  s'occupe  de  l'exploi- 
tation du  sel  et  de  l'or.  Mato-Grosso,  chef-lieu 
de  la  province ,  n'a  que  5  à  6,000  âmes.  Jadis 
elle  portait  le  nom  de  Viila-BeUa.  On  y  voit 
un  hôtel  des  monnaies  pour  la  fonte  de  l'or 
qu'on  exploite  sur  son  territoire. 

u  Dans  toutes  ces  esquisses  topographiques, 
nous  n'avons  fait  attention  qu'aux  établisse- 
ments portugais  ;  mais  i!  reste  esieore  de  nom- 
breuses tribus  indigènes  sur  les({uelles  il  faut 
jeter  un  coup  d'oeil.  Les  Portugais  ne  parlent 
qu'avec  effroi  des  naturels  du  Brésil ,  qu'ils 
désignent  généralement  sous  le  nom  d'anthro- 
pophages :  cependant  les  jésuites,  à  force 
d'application  et  de  palience,  étaient  parvenus 
à  en  faire  des  êtres  sociables,  bons  ,  doux  et 
dociles  comme  des  enfants.  Ils  ont  le  teint 
cuivré,  le  visage  court  et  rond,  le  nez  large, 
la  chevelure  noire  et  lisse,  le  corps  trapu  et 
bien  conformé.  C'est  ainsi  du  moins  que  nous 
les  peint  Maw^e  ,  à  qui  l'un  de  leurs  chefs  en 
amena  une  cinquantaine  de  demi-civilisés,  au 
nord  de  Rio-Janeiro ,  dans  le  district  de  Canta- 
Gallo  (^).  Les  hommes  portaient  une  veste  et 
des  caleçons  ;  les  femmes  ,  revêtues  d'une 
chemise  et  d'un  jupon  court,  avaient  autour 
de  la  tête  un  mouchoir  noué  à  la  manière  por- 
tugaise. Leur  chef  était  un  fournisseur  d'ipé- 
cacuanha.  Ils  habitent  dans  les  forêts  ,  et 
paraissent  y  mener  une  vie  fort  misérable, 
n'ayant  pour  subsister  que  des  racines,  des 
fruits  sauvages  et  le  produit  de  leur  chasse. 
Ayant  entendu  beaucoup  vanter  leur  adresse  à 
manier  l'arc ,  Mawe  plaça  une  orange  à  trente 
verges  de  distance  :  toutes  leurs  flèches  la  per- 
cèrent. Il  leur  désigna  ensuite,  à  quarante  ver- 
ges  de  distance,  un  bananier  d'environ  huit 
pouces  de  circonférence  :  aucun  tiieur  ne 
manqua  ie  but,  quoiqu'ils  fussent  daiis  une 
mauvaise  position.  A  lâchasse,  où  il  les  sui- 
vit, ils  découvrirent  habituellement  les  oi-  | 
seaux  avant  lui  ;  et,  se  glissant  à  travers  les  1 
halliers  et  les  broussailles  avec  une  agilité 
(')  Mawe ,  p.  303.  I 


surprenante  pour  se  mettre  à  portée ,  ils  ne 
manquèrent  jamais  d'abattre  le  gibier.  Ils 
avalent  les  viandes  à  peu  près  crues,  sans  se 
donner  seulement  la  peine  de  plumer  ou  de 
vider  la  volaille.  Ils  aiment  avec  passion  les 
liqueurs  spi  ri  tueuses  ;  il  est  dangereux  de  leur 
en  offrir.  Du  reste,  ils  ne  montrent  aucune 
humeur  farouche,  mais  ils  ont  une  grande 
aversion  pour  la  culture  des  champs.  Rare- 
ment  on  en  voit  un  d'eux  servir  en  qualité  de 
domestique ,  ou  se  livrer  à  un  travail  salariér 
L'or  et  les  pierres  précieuses  dont  le  pays 
abonde  n'ont  aucun  attrait  pour  eux,  et  Wi 
n'en  ont  jamais  fait  la  recherche.  Cette  tribu, 
observée  par  Mawe,  paiait  avoir  apparlenu 
aux  Boutocoiuhjs  ,  établis  dans  les  montagnes 
orientales  de  Minas-Geraes.  Quoique  souvent 
défaits  éternellement  punis  par  les  Paulistes, 
qui ,  les  premiers  ,  pénétrèrent  chez  eux  il  y 
a  plus  d'un  siècle  ,  ils  défendent  jusqu'à  ce 
jour  avec  opiniâtreté  leur  indépendance  et 
leur  sol  natal.  Ne  pouvant  lutter  à  force  ou- 
verte contre  les  postes  portugais,  ils  ont 
recours  à  la  ruse.  Enveloppés  tantôt  de  bran- 
ches et  de  jeunes  arbres  qu'ils  assujettissent 
autour  de  leurs  corps,  tantôt  enduits  de  boue 
ou  de  cendres,  et  couchés  par  terre,  ils  guet- 
tent les  colons  et  les  nègi'es  pour  les  tuer  de 
loin  au  passage.  D'autres  fois  ils  forment  des 
pièges  dangereux  en  fixant  des  pieux  pointus 
dans  des  trous  qu'ils  recouvrent  de  feuilles  et 
de  branchages.  Lorsqu'ils  ont  signalé  à  leur 
vengeance  une  maison  isolée  et  reconnu  la 
force  de  ses  habitants,  ils  l'incendient  a\ec 
des  traits  allumés,  et  massacrent  impitoya- 
blement ceux  qui  cherchent  à  se  sauvei*.  Ils 
ont  surtout  une  haine  implacable  contre  les 
nègi-es,  qu'ils  regardaient,  dans  le  commen- 
cement, comme  une  espèce  de  grands  singes  , 
et  qu'ils  mangeaient  avec  un  appétit  particu- 
lier. Les  armes  à  feu  seules  leur  imposent, 
et  ils  se  mettent  à  courir  aussitôt  qu'ils  en  en- 
tendent la  détonation.  Les  prisonniers  ne  se 
laissent  jamais  fléchir  ni  par  de  bons  ni  par  de 
mauvais  traitements;  et  quand  ils  perdent 
enfin  l'espoir  de  s'évader,  ils  refusent  ordi- 
nairement toute  nouriiture,  et  se  laissent 
mourir  de  faim.  Une  proclamation  qui  fut 
faite  par  don  Pedro  les  invite  à  se  réunir 
dans  des  villages ,  et  à  se  faii-e  chrétiens,  en 
leur  offrant  la  piotection  du  gouvernement, 

(  J  Maxve,  p.  1^3. 
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avec  la  jouissance  complète  des  droits  et  pri- 
vilèges accordés  à  ses  autres  sujets  :  en  cas  de 
refus,  ils  sont  ntienacés  d'une  guerre  d'exter- 
mination. 

"Les  Poiirys,  qui  demeurent  à  côté  des 
Boutocoudys ,  se  battent  encore  contre  les 
Portugais,  et,  selon  un  témoin  oculaire,  ils 
dévorent  leurs  prisonniers  après  les  avoir  fait 
rôtir  (»). 

"Les  Twpis,  qui  occupaient  toute  la  pro- 
vince de  Saint-Paul  et  de  Santos,  se  trouvent 
réduits  à  quelques  bandes  errantes  sur  les 
confins  des  provinces  espagnoles  de  l'Uru- 
guay. Ces  sauvages,  très  féroces,  parlent  un 
dialecte  de  la  langue  guarani,  répandue  dans 
toutes  les  contrées  intérieures  et  méridionales 
du  Brésil.  Les  Carigais,  les  plus  paisibles 
indigènes,  demeurent  au  sud  des  Tupis.  Les 
Tiipinaques  s'étendaient  depuis  le  fleuve  Gui- 
rican  jusqu'à  la  rivière  Camama.  Les  Tojn- 
nambous  habitaient  la  côte  depuis  le  fleuve 
Camama  jusqu'à  celui  de  San-Francisco  du 
JNord  ;  mais  ces  deux  tribus  et  quelques  au- 
tres ,  leurs  voisines  ou  leurs  alliées,  parais- 
sent éteintes  ou  confondues  parmi  les  cultiva- 
teurs portugais.  Quelques  voyageurs  donnent 
le  nom  de  Topinambous  à  des  tribus  errantes 
et  très  féroces  ,  qui  s'étendent  le  long  de  la 
rivière  de  Tocantin.  Les  Petivares ,  au  nord- 
est  du  Brésil ,  sont  hospitaliers  et  cultivateurs. 
LesMologagos,  sur  le  fleuve  Paraïba  du  Nord, 
ressemblent ,  dit-on  ,  aux  Allemands  parla 
blancheur  de  leur  peau  et  par  leur  haute  sta- 
ture p).  Les  Tapuy es  demeurent  dans  l'inté- 
rieur du  gouvernement  de  Maranhao  ,  et  jus- 
que vers  Goyaz.  Sur  l'Amazone,  on  trouve 
les  Pauxis,  les  Uriibaquis ,  les  Aycuaris,  les 
Yomanais,  et  une  foule  d'autres  tribus  dont 
il  seiait  fastidieux  d'énumérer  les  noms.  Les 
Ciiyabas  et  les  Buyazas  occupent  les  parties 
centrales  de  la  chaîne  de  Mato- Grosso. 

»  Les  Pareœis,  dans  la  province  de  Mato- 
Grosso,  donnent  leur  nom  au  plateau  central 
de  l'Amérique  méridionale.  Les  Barbades, 
établis  sur  les  rives  du  Sypotuba ,  premier 
affluent  occidental  du  Paraguay,  se  distin- 
guent des  autres  naturels  du  nouveau  conti- 
nent par  leur  grande  barbe.  Près  d'eux  se 
tiennent  les  Parariones,  et  plus  bas  les  Bori- 
ras-Aravims ,  formés  d'une  réunion  de  deux 

(«)  Lcllrc  du  prince  Maximilien  delYeumed  (1816). 
—     Vlagcro  universal,  XXI  ,  334. 
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peuplades  amies  des  Portugais  Quelques 
unes  des  nombreuses  tribus  concentrées  jadis 
sur  les  bords  fertiles  du  Paraguay  ont  été 
dispersées  ou  anéanties  par  les  Espagnols  et 
les  Paulistes  portugais;  d'autres,  à  l'appro- 
che des  usurpateurs  étrangers  ,  se  sont  retirées 
dans  des  contrées  moins  favorisées  par  la  na- 
ture. Plusieurs  milliers  de  naturels  ont  été 
rassemblés  ou  transférés  par  les  jésuites  dans 
leurs  établissements  sur  l'Uruguay  et  le  Pa- 
rana:  d'autres  enfin  se  sont  alliés  aux  Portu- 
gais et  aux  Espagnols ,  en  sorte  qu'on  ne 
trouve  guère  de  ceux  -  ci  sur  les  frontières 
dont  la  figure  ne  présente  des  indices  d'un 
mélange  de  sang  indien.  Parmi  les  indigènes 
primitifs  qui  se  sont  maintenus  sur  le  Para- 
guay, les  vaillants  Giiaycouros ,  ou  Indiens- 
cavaliers,  tiennent  le  premier  rang.  Ils  occu- 
pent les  deux  rives  du  fleuve  depuis  le  Taquari 
et  les  montagnes  d'Albuquerque  pendant  l'es- 
pace de  100  lieues.  Armés  de  lances  extrême- 
ment longues,  d'arcs  et  de  flèches,  ils  ont 
souvent  fait  la  guerre  aux  Espagnols  et  aux 
Portugais,  sans  avoir  jamais  été  vaincus.  Ils 
font  de  longues  excursions  dans  les  pays  limi- 
trophes, et  s'y  procurent  des  chevaux  en 
échange  de  fortes  toiles  de  coton  qu'ils  fabri- 
quent eux-mêmes  p) 

»  Le  fameux  système  sur  l'influence  des 
climats  se  trouve  fortement  compromis  par 
les  faits  que  l'Amérique  méridionale  offre  à 
notre  attention  :  un  peuple  doux  et  faible  ha- 
bitait parmi  les  froides  montagnes  du  Pérou  ; 
un  peuple  féroce  et  intraitable  errait  sous  le 
soleil  brûlant  du  Brésil.  Malgré  la  grande  iné- 
galité des  armes,  les  Brésiliens  ne  reculèrent 
jamais.  Jamais  ils  ne  se  sont  laissé  vaincre  par 
un  ennemi  faible  et  sans  couj-age;  il  n'était 
aisé  de  remporter  sur  eux  des  victoires  que 
parce  qu'ils  n'avaient  aucune  connaissance  des 
armes  à  feu,  et  parce  qu'on  savait  semer  parmi 
eux  la  discorde  ^3). 

«  La  conquête  de  la  province  de  Saint- 
»  Vincent  dans  le  Brésil^  disent  les  auteurs 
»  portugais  ,  nous  la  devons  au  seul  fameux 
»  Tebireza;  celle  de  Baja,  au  vaillant  Tœ- 
»  bira  (*)  ;  celle  de  Fernamboue,  au  courageux 

(t)  Mawfi,  p.  19G,  301. —  (')  Notice  sur  les  Guay- 
couros  dans  les  iVouvelles  yinjialcs  des  F'oynçes  t 
t.  II[ ,  part,  n.  — (^)  J.  Stadius,  Hist.  Brasil.,  pari.  J, 
,  ch.  XIX  et  xLii. /-tT//,  Hisl.  na>  ig.  in  HraHl.,(  h,i:r  —  r 
['i)  Ka^co'"-''^Uos:  Histoire  du  lirosil,  I.  iif .  p.  101  àaijf 
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»  Stagiba,  dont  le  nom  en  langue  indienne, 
»  signifie  bras  de  fer,  La  conquête  de  Para  et 
s»  de  Maranhao  est  due  au  fameux  Tomagia  ('), 
»  et  à  d'autres  qui  servaient  dans  l'armée  des 
n  Portugais  contre  les  Hollandais ,  et  aussi  à 
«  l'invincible  Camarao,  qui  s'est  immortalisé 
>•  à  la  reprise  de  Fernambouc  ,  dans  la  guerre 
»  contre  les  Hollandais  p).  » 

»  Les  Indiens  du  Brésil  estiment  principa- 
lement la  force  du  corps  et  la  férocité  :  au 
moment  même  d'être  égorgés  et  dévorés  par 
leurs  ennemis,  ils  les  insultent  et  leur  expri- 
ment leur  mépris  ;  ils  cherchent  à  prouver  par 
ces  bravades  qu'on  peut  bien  leur  ôter  la  vie , 
mais  non  pas  le  courage  (3).  Léry  et  ses  com- 
pagnons^ tous  nés  sous  la  zone  tempérée, 
n'étaient  pas  même  capables  de  tendre  un  arc 
des  Indiens  de  Tomoy ,  habitants  de  la  zone 
torride,  dans  les  environs  de  Rio- Janeiro» 
XiCT^  evifV^ciTt  luttiïc  quK  eimt- oiA.ge  d'em- 
ployer toutes  ses  forces  pour  tendre  un  arc 
destiné  à  un  enfant  de  10  ans  (*).  Les  habitants 
des  contrées  d'Ouctacazes ,  une  des  provinces 
les  plus  riches  et  les  plus  fertiles  du  gouver- 
nement de  Rio  Janeiro,  sont  si  vaillants,  dit 
\in  auteur  portugais  moderne ,  qu'ils  préfèrent 
la  mort  à  la  honte  d'être  vaincus.  Il  leur  est 
impossible  de  vivre  un  seul  moment  dans 
Tesclavage  :  aucune  nation  brésilienne,  ni 
même  européenne ,  ne  peut  se  vanter  de  les 
avoir  vaincus 

>  Cette  nation,  autrefois  l'ennemie  impla- 
cable des  Portugais  et  de  tous  les  autres  peu- 
ples de  l'Europe  et  du  Brésil ,  conserve  encore 
à  présent  son  indépendance  entière,  quoique 
dans  un  état  d'amitié  parfaite  avec  ses  voisins, 
les  habitants  du  district  de  Campas  dos  Ouc- 
tacazes  dans  la  province  de  Minas-Geraes.  La 
douceur  et  la  générosité  ont  soumis  ces  cœurs 
qui  bravaient  la  mort. 

»  La  langue  la  plus  généralement  répandue 
dans  le  Biésil  est  celle  des  Guaranis;  parlée 
dans  divers  dialectes  par  les  Tupis,  les  Ta- 
puyes  ,  les  Omaguas  et  les  Topinambous ,  elle 
est  même  habituellement  désignée  sous  le 


(«)  Berrid:  Annaès  hist.  do  Estado  do  Maranhao, 
liv.  YI ,  534.  —  [f)  Rafaël  de  Jésus,  dans  son 
Castriot.  Liiziian. ,  part,  i,  liv.  III,  n^'»  12,  63,  64, 
122,  123,  127.  Hocha  Pitta  :  Americ.  portug.,  0°^  94, 
95. —  ii)Stadius,  part.  II,  ch.  xxix.  Léry,  ch.  xiv.  — 
(4)  Id.,  ch.  XXIII.  —  (5)  p^asconcellos,  Noticias  doBra- 
iil  liv.  I,n<»49. 
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nom  de  langue  brésilienne.  Les  racines  ie 
cette  langue  ne  nous  ont  offert  aucune  analo- 
gie avec  les  langues  de  l'Asie  :  elle  paraît 
présenter  deux  ou  trois  rapports  isolés  avec 
des  idiomes  de  l'Afrique  et  de  la  mer  du  Sud; 
mais  on  peut  assurer  qu'elle  est ,  dans  son 
ensemble ,  la  langue  américaine  la  plus  éloi- 
gnée d'une  affinité  radicale  avec  aucune  autre, 
même  avec  celles  de  l'Amérique  (').  Elle  forme, 
moyennant  un  grand  nombre  d'affixes,  des 
prépositions ,  des  modes  et  des  temps  très 
compliqués  et  très  différents  de  ceux  de  notre 
syntaxe.  Il  y  a  deux  conjugaisons  affirmatives, 
et  deux  négatives;  le  verbe  neutre  a  sa  conju- 
gaison distincte  de  celle  du  verbe  actif.  Un 
nombre  étonnant  d'adverbes  ,  ou  plutôt  de 
syllabes  intercalatives  ^  sert  encore  à  modifier 
et  à  allonger  les  verbes  pj.  L'onomatopée  ou 
la  formation  des  mots  est  très  bizarre;  par 
exemple,  Jw^a^  Dieu,  est  un  composé  de 
deux  mots  qui  signifient  Wttévsilement  qu'est-ce? 
Le  mot  cowna,  femme,  nous  avait  fait  illusion 
par  son  rapport  de  son  et  de  sens  avec  le  kona 
des  Skandinaves  ;  mais  cette  similitude  dispa- 
raît dès  qu'on  sait  que  couna  est  un  composé 
peu  galant  de  deux  mots  qui  signifient  langue 
courante. 

»  Quelle  que  soit  l'extension  de  cette  lan- 
gue-mère, elle  n'embrasse  pourtant  pas  la 
totalité  du  Brésil.  Le  savant  Hervas  assure, 
d'après  les  manuscrits  des  jésuites  portugais, 
que ,  dans  le  nord  et  le  centre  du  Brésil ,  il 
existe  cinquante  et  une  tribus  qui  parlent  des 
idiomes  entièrement  différents  du  guarani  et 
du  tupi;  quelques  uns  lui  paraissent  avoir  de 
l'affinité  avec  des  dialectes  caraïbes  (3). 

(i)  Voici  les  mots  brésiliens  qui  nous  ont  présenté 
des  analogies  avec  les  idiomes  africains  : 
Ara,  jour.  —  Araiani ,  ciel,  en  sousou.^oi^  terre. 

—  Boke ,  idem,  en  sousou.  Aba,  homme.  —  Auvo, 
idem,  en  mokho.  li,  eau. — Ji,  idem,  en  mandingo; 
Je,  idem,  en  sousou.  Acang ,  tète. — Oukoung,  idem, 
en  sokko;  Koiaig ,  en  mandingo. 

Les  analogies  avec  les  langues  océaniques  sont  plus 
faibles  encore.  Le  Brésilien  dil  tuba,  père;  layra,û\s; 
tagira ,  fille;  liquyira,  frère  ami ,  mots  qui  ressem- 
blent de  loin  a  taina,  enfant  mâle;  laogu'ede  fils 
aîné;  touaghané,  frère  aîné  ,  aux  îles  des  Amis. 

Voici  les  nombres  en  bréi.ilien  :  oyepe,  un  ;  mocof, 
deux;  mosampir,  trois;  monliérudic ,  quatre;  cpa- 
cambo ,  dix. 

(a)  Ane  da  grammatîca  da  lingua  do  Brasil,  com- 
posta pelo  P.  Figueroa ,  4«  édition,  Lisbonne,  1796. 

—  (2)  Hervas  :  Catalogo  délie  lingue,  p.  26  et  suiv. 

—  29. 
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Nous  aurious  voulu  terminer  cette  descrip- 
tion rapide  et  imparfaite  d'un  pays  encore 
mal  connu,  par  quelques  notions  certaines 
sur  les  forces  politiques  du  nouvel  empire 
dont  il  est  le  siège.  Mais  les  matériaux  com- 
plets et  authentiques  manquent  encore,  et 
ceux  que  nous  pouvons  donner  seront  suffi- 
samment détaillés  dans  les  tableaux.  » 

Tout  nous  porte  à  admettre  que  le  Brésil 
renferme  5,340,000  habitants,  sur  lesquels  il 
y  a  plus  d'un  million  de  Portugais. 

Le  gouvernement  brésilien  est  une  monar- 
chie constitutionnelle;  le  chef  de  l'Etat  prend 
le  titre  d'empereur  ;  il  sanctionne  ou  rejette 
les  lois;  proroge  ou  dissout  les  chambres  et 
commande  l'armée.  Par  suite  d€  modifications 
récentes  dans  la  constitution ,  les  membres  du 
sénat  sont  élus  pour  un  temps  fixé,  et  ceux 
de  la  chambre  des  députés  pour  deux  ans  par 
les  provinces.  La  chambre  élective  a  l'initia- 
tive sur  les  impôts,  sur  le  recrutement,  sur 
le  choix  de  la  dynastie  en  cas  d'extinction  de 
la  famille  régnante,  et  sur  la  mise  eu  accusa- 
tion des  ministres. 

Tous  les  Brésiliens ,  à  l'exception  des  men- 
diants ,  des  domestiques  et  des  esclaves, 
jouissent  du  même  droit  civil  et  politique.  La 
constitution  consacre  la  liberté  individuelle  et 
religieuse,  le  libre  exercice  de  l'industrie,  et 
la  liberté  limitée  de  la  presse. 


Lorsqu'on  1822  le  Brésil  fut  érigé  par  îe 
vœu  général  en  empire  indépendant  ;  lorsque 
don  Pedro,  chef  constitutionnel  de  cet  empire, 
eut  soumis  à  l'acceptation  des  citoyens  de 
toutes  les  classes  une  constitution  que,  le 
25  mars  1824,  il  jura  de  maintenir,  on  ne 
prévoyait  pas  que  sept  années  plus  tard  des 
ministres  impopulaires  compromettraient  le 
trône  de  ce  prince,  et  que  celui-ci,  après 
avoir  abdiqué  volontairement  la  couronne  du 
Portugal ,  se  verrait  forcé  d'abdiquer  celle  du 
Brésil,  où  il  avait  eu  du  moins  la  gloire  de 
calmer  les  partis  avant  d'accepter  le  pouvoir 
suprême.  Mais  ne  doit-on  pas  pressentir  que 
les  destinées  du  Brésil  seront  tôt  ou  tard  re- 
mises en  question?  L'exemple  des  républiques 
de  l'Uruguay,  du  Rio-de-la-Plata,  de  Bolivia, 
du  Pérou  et  de  la  Colombie,  qui,  au  sud,  à 
l'ouest  et  au  nord  ,  bornent  cet  empire  ,  doit 
agir  sur  l'esprit  des  Brésiliens  ;  ils  voudront 
peut-être  éviter  d'être  exposés  à  ce  que  ieur 
jeune  empereur  n'ait  un  jour,  comme  son 
père,  la  témérité  de  repousser  le  vœu  publi« 
pour  chercher  un  appui  incertain  sur  la  forc« 
des  baïonnettes  :  alors  on  verrait  le  peuple  do 
ce  nouvel  empire  ériger  ses  provinces  en  Etats 
confédérés.  Les  monarchies  constitutionnelles 
s'établiront  un  jour  dans  toute  l'Europe  ;  le 
Nouveau-Monde  semble  être  le  domaine  des 
gouvernements  républicains. 


TABLEAIJX  STATISTIQUES  DU  BRÉSIL. 


SUPERFICIE 

POPULATION 

POPULATION 

en  lieues, 

absolue  en  1880, 

par  lieue  carrée, 

401,600. 

j 

6,340,000. 

13.  j 

PROVINCES 

et 

POPULATION 
des 

VILLES. 

COMARCAS. 

PKi.VINCES. 

Comarca  de  San-Paulo. 
1      Comarca  d' Yiu. 
!     Comaixa  de  Paranagua  et  Corytyba. 

591,000 
610,000 

PiJO-de-Janeiro,  -i*  Boa-Vista,  Santa-Cmz,  Marica, 
Macacu,  San-Salvador-dos-Campos. 

San-Paulo ,  f  Villa-da-Princcza. 

Vtu  ou  Hitu,  Porlo-Feliz,  Soroc^ba.  i 

Corytyba,  Paranagua. 

i 

60.000 

Cidade  de  IVossa-Seyihora  do  Desterro ,  San-Frao- 
cisco,  Lagiina,  Sanla-Anr.a. 
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PROVINCES 


COMARGAS. 


San-Pedro  ou  Rio-crande-do-Sul 


Mato-Grosso 


Goyaz  

Comarca  de  Goijar.. 


Comarca  de  San-Jo^o  das  duas  Barros 


Minas-Geraes  

Comarca  de  Ouro-Prelo  (or  noir). 
Comarca  du  Rio  das  Martes. 
Comarca  du  Rio  dos  Velhas. 

Comarca  de  Paracata. 
Comarca  du  Rio-S an- Francisco, 
Comarca  du  Seno-Frio. 


Espirito-Sawto. 


Bahia  

Comarca  de  Bahia. 
Comarca  de  Jacobina. 
Comarca  de  llheos. 
Comarca  de  Porio-Seguro. 


Sergipb. 


Alagoas. 


Pernambuco  

Comarca  do  Recife, 
Comarca  de  Olinda. 
Comarca  de  Sertao  (du  Désert), 


Parahyba. 


Rio-Grande. 


Geara  

Comarca  do  Ceara. 
Comarca  de  Crato, 


PlAUIIY. 


Maranhao. 


Para  ou  Grand-Para.  .  . 
Comarca  do  Para. 
Comarca  de  Macajo. 
Comarca  do  Rio-I{egro. 


population 

des 

PROVINCES. 


170,000 
82,000 
150,000 

930,000 


74,000 
560,000 


267,000 
257,000 
602,000 

246,000 
69,000 
273,000 

46,000 
183,000 
190,000 


VILLES. 


Portalegre  ou  Pono-Alegre  y  Rio-Grande  ou  San- 
Pedro ,  Eslreito. 

Mato-Grosso,  f  ci-devant  Villa- B ella  ,  Cuyaba  , 
Diamanlino,  San-Pedro-del-Rcy,  Nova-Coimbra. 

Goyaz,  ci-devant  f^illa-Boa,  Meia-Ponte,  Pilar, 
I    Ouro-fino,  Santa-Cruz. 
IValividade y  Aguaquenle,  Porlo-Reaî. 


Cidade  de  Ouro-Prelo  ou  Villa-Rica  ,  Mariannaf. 
San-Joao  del  Rey,  San-José. 
iSabara  ou  Villa-Real  do  Sabara,  Cahile  ou  Villa- 
Nova  da  Raynha. 
Paracatu  ou  Paracatu  do  Principe,  San-Romao. 
Rio-San-Francisco  das  Chayas ,  OU  Rio-Grande. 
F'illa  do  Principe. 

f^ictoria^  Villa-Velha  do  Espirilo-Santo. 


San-Salvador  ou  Bahia  ff,  Caxoeira  ,  Itapicuru. 
Jacobina  y  Villa  de  Contas. 
San- Jorge  ou  llheos,  Olivença. 
i'or/o  Belmonte. 

Cidade  de  San-Christovao  ou  Sergîpe. 
Alagoas  ou  Cidade  das  Alagoas,  Penedo, 

Cidade  do  Recife  ou  Pernambuco. 
Olinda  \,  Goyanna,  Pasmado. 
Symbres ,  ci-devant  Orazaba. 

Parahyba ,  Pombal. 

IVatal ,  Portalègre. 

Cidade  da  Fortalezza  OU  Ceara,  Aracaty. 
Crato ,  Icco  ou  Yco. 

Oeyras,  Parnahyba  ou  Pranahyba. 

Cidade  de  San-Lui'z  ou  Maranhâo  f,  Hycatu. 


Belem  ou    P^àf,  Macapa. 

pailla  de  Monforte  ou  nUa-Joannes ,  Cbaves. 

Barra  do  Rio-JYegro  ,  Barcellos. 


Population  par  races. 

Portugais   1,347,000 

Noirs  2,017,000 

Métis   1,748,000 

Indiens   228,000 

Total.    .    .  5,340,000 

ARMÉE   DE  TERRE. 

25,000  hommes. 


3  vaisseaux  de  ligne,    !  8  frégates, 

4  corvettes,  |10  bricks, 

Il  bâtiments  inférieurs,  i  9  chaloupes  canonnières. 


finances. 


Revenus  en  francs, 

80,000,000. 


Dette  publique  en  fraiirs. 

240,000,000. 


LIVRE  CENT  QUATRE- VINGT-QUIiNZlÈME. 

Salle  de  la  Description  de  l'Amérique.  —  Description  des  Guyanes  française ,  hollandaise  et  anglaise. 


a  Le  nom  de  Gwifane  ou  Gmyane,  qui  pa- 
raît appartenir  en  propre  à  une  petite  rivière 
tributaire  de  l'Orénoque,  a  été  donné,  par  ex- 
tension, à  cette  espèce  d'île  environnée,  au 
sud  ,  à  l'ouest  et  au  nord ,  des  eaux  de  l'A- 
mazone, du  Rio-Negro,  du  Cassiquiare  et  de 
l'Orénoque ,  et  baignée  au  nord  et  au  nord-est 
par  l'océan  Atlantique.  >» 

Christophe-Colomb  découvrit  la  Guyane  en 
1498  ;  Americ  Vespuce  y  aborda  l'année  sui- 
vante; Vincent  Pinçon  explora  ses  côtes  en 
1500  ;  quelques  auteurs  prétendent  que  Vasco- 
Nunez  les  reconnut  en  1504  ;  le  navigateur 
Philippe  de  Hutten,  qui  y  aborda  vers  1545 , 
prétendit  y  avoir  vu  une  ville  dont  les  toits 
brillaient  avec  tout  l'éclat  de  l'or;  en  1595 
l'Anglais  Waltc  r  Raleigh  remonta  l'Orénoque 
jusqu'à  200  lieues  de  son  embouchure;  enfin , 
un  aventurier  français,  nommé  Laravardière, 
s'y  établit  en  1604.  Ces  différentes  expéditions 
avaient  principalement  pour  but  de  découvrir 
dans  cette  contrée  un  pays  tellement  abondant 
en  or,  qu'on  l'avait  surnommé  El-Dorado, 
On  ne  sait  qui  avait  répandu  le  bruit  de  l'exis- 
tence de  ce  pays  fabuleux  ;  mais  lorsque  La- 
ravardière s'y  établit,  il  fut  facile  de  recon- 
naître qu'aucune  partie  de  l'Amérique  n'est 
plus  pauvre  en  or  que  la  Guyane,  et  que  ses 
montagnes  même  sont ,  en  général ,  très  peu 
métallifères. 

Après  plusieurs  tentatives  infructueuses, 
la  première  colonie  française  fut  établie  à  la 
Guyane  en  1635;  vers  l/i  même  époque  quel- 
ques colons  anglais  avaient  formé  à  l'embou- 
chure du  Surinam  un  établissement  dont  les 
Français  s'emparèrent,  et  qui  passa  ensuite 
au  pouvoir  des  Hollandais,  auxquels  les  An- 
glais l'enlevèrent;  ceux-ci,  pendant  la  guerre 
de  la  révolution,  se  rendirent  maîtres  de  tous 
les  établissements  hollandais,  qu'ils  restituè- 
lent  à  la  paix  d'Amiens;  mais  en  1808  ils 
reprirent  la  pnrtie  qui  leur  appartenait  pri- 
mitivement, et  dont  la  possession  leur  a  été 
assurée  par  le  traité  de  1814.  Depuis  cette 


époque  les  gouvernements  français,  anglais  ou 
hollandais  ont  porté  tous  leurs  soins  vers  la 
prospérité  des  colonies  qu'ils  possèdent  dans 
cette  contrée. 

L'intérieur  de  la  Guyane  est  encore  impar- 
faitement connu.  Les  dernières  relations  nous 
apprennent  que  les  monts  Mairari  s'élèvent 
à  3,400  pieds  au-dessus  du  niveau  de  la  mer  ; 
que  les  monts  Roraima,  qui  sont  de  4,100 
pieds  plus  élevés,  s'étendent  depuis  5  deg. 
10  min.  de  latitude  septentrionale  jusqu'à  60 
deg.  48  min.  de  longitude  orientale;  ils  sont 
habités  par  les  Indiens  Arecunas;  on  y  voit 
un  des  précipices  les  plus  effrayants  que  l'on 
puisse  citer;  il  est  taillé  à  pic  sur  une  hauteur 
de  1,500  pieds:  l'Essequibo,  l'Orénoque  et  le 
fleuve  des  Amazones  prennent  leurs  sources 
dans  ces  montagnes.  Sur  les  bords  du  Ma- 
ruoua  on  remarque  des  figures  hiéroglyphi- 
ques gravées  dans  le  granit.  La  rivière  de 
Parmia  forme  un  grand  nombre  de  rapides. 
Près  de  Purumani,  la  grande  cataracte  de  la 
Panina  a  70  pieds  de  hauteur.  Sur  les  bords 
du  Mereouari,  qui  a  sa  source  dans  les  monts 
Sarisharinima ,  Iiabitent  les  Guinaas , 
parlent  un  langage  différent  de  celui  des  au- 
tres indigènes  ('). 

«  Les  côtes  sont  partout  peu  élevées  ,  et 
même,  dans  la  plus  grande  partie,  si  basses, 
que  la  haute  mer  les  couvre  pendant  l'espace 
de  plusieurs  lieues.  Les  caps  ou  promontoires 
ne  se  font  apercevoir  qu'à  une  petite  distance  : 
cependant  les  vaisseaux  s'en  approchent  sans 
danger,  parce  que  des  sondes  régulières  indi- 
quent d'une  manière  presque  uniforme  la 
proximité  de  la  côte.  Les  eaux  de  la  mer,  Jus- 
qu'à une  distance  de  dix  à  douze  lieues,  sont 
troubles  à  cause  de  la  quantité  de  limon  et  de 
vase  que  les  rivières  y  portent. 

»  Parmi  les  terres  basses ,  celles  où  les  eaux 
de  la  mer  restent  stagnantes  se  couvrent  de 
palétuviers;  les  autres,  inondées  seulement 

(i)  Rclalion  du  Voyage  de  31.  Schomburgck  en  1S38 
et  1830  (GecTgr.  Suc  Albeneuin  ,  8  lYSricr  lS'»o  ^ 
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par  les  eaux  douces ,  portent  des  joncs ,  et  ser- 
vent d'asile  aux  caïmans,  aux  poissons,  et  à 
toutes  sortes  de  gibier  aquatique.  Ces  der- 
nières s'appellent  savanes  noyées  ;  les  savanes 
sèches  produisent  d'excellentes  herbes  de  pâ- 
turages (*).  Composé  de  sable ,  de  limon  et  de 
eoquillngcs,  ce  terrain  parait  en  partie  être  le 
produit  de  la  mer,  qui ,  dans  chaque  inonda- 
tion ,  y  laisse  un  dépôt,  et  qui,  en  formant 
lies  dunes  en  plusieurs  endroits,  élève  d'elle- 
même  lentement  la  barrière  qui  un  jour  doit 
arrêter  sa  fureur  ■^).  La  mer  rejette  tantôt  de  la 
vase  et  tantôt  du  sable  ;  les  palétuviers  rouges 
froissent  aussitôt  dans  la  vase ,  et  lorsque  les 
dunes  de  sable  postérieurement  formées  in- 
terceptent l'eau  de  la  mer  dont  ils  ont  besoin, 
on  les  voit  successivement  mourir. 

»  Quelques  tertres  isolés  qui  s'élèvent  au 
milieu  des  terres  basses,  paraissent  avoir  été 
anciennement  des  îles;  les  alluvions  succes- 
sives les  ont  enveloppés  et  réunis  au  conti- 
nent. Mais  à  quatre  et  surtout  à  dix  lieues  de 
la  mer,  on  rencontre  des  montagnes ,  presque 
toutes  granitiques,  quartzeuses  ou  schisteuses. 
Les  roches  calcaires  sont  inconnues  dans  la 
Guyane.  Les  petites  montagnes  qui  bordent 
la  côte,  ordinairement  à  la  distance  d'une  ou 
de  deux  lieues,  ont  généralement  leur  direc- 
tion parallèle  à  celle  de  la  côte,  tandis  que 
dans  l'intérieur  on  ne  trouve  que  des  monta- 
gnes ist;lces,  qui  se  présentent  ordinairement 
comme  des  pyramides  ou  des  tertres  élevés  ^3  . 
Les  premières  coupent  les  cours  des  rivières, 
et  donnent  naissance  à  un  nombre  inlini  de 
chutes  d'eau,  dont  l'élévation  varie  de  20  à 
50  pieds.  Les  montagnes  dans  l'intérieur  n'ont 
pas,  dans  leurs  plus  hautes  cimes,  plus  de 
300  toises  d'élévation  au-dessus  du  niveau  de 
la  mer  La  chaîne  ou  le  groupe  le  plus  élevé 
n'est  pas  situé  précisément  au  partage  des  eaux 
qui  se  verser.t  dans  l'Océan,  et  qui  s'écoulent 
dans  l'Amazone;  les  cimes  les  plus  hautes 
sont  plus  au  nord  que  les  sources  des  ri\  ières 
dirigées  veis  la  mer. 

»  Les  principales  rivières,  telles  que  VOya- 

{')  Bujon  :  Mém.  sur  Cayenne,  II,  p.  7.  Pinckard:  No- 
tes on  Wesl-India,  t.  III,  p.  388 ,  389.  Leblond  Descr. 
abrégée,  de  la  Guyane  franç. ,  p.  18.  —  (^)  Laborde  ; 
Journal  de  physique,  1773,  t.  I,  p.  464  el  suiv.  — 
{')  Bajon  :  Mémoires,  t.  I,  p.  1 1 . /^e/'/o^rf  :  Traité 
de  la  fièvre  jaune,  p.  215.  —  (*)  ZeWy/tc/ ;  Descri])tion 
abrégée ,  p.  56,  p.  50. 


pok^  le  Maroni,  le  Surinam  et  ïEssequiho, 
ont  l'embouchure  très  large  et  peu  profonde  , 
comme  c'est  l'ordinaire  dans  un  terrain  bas  et 
meuble.  Leurs  cataractes  offrent  rarement  un 
aspect  majestueux.  L'Oyapok  en  compte  8 
dans  l'espace  de  20  lieues  :  le  Maroni  les  a 
moins  nombreuses,  mais  plus  grandes;  l'Es- 
sequibo  n'en  a  pas  moins  de  39  dans  un  assez 
petit  espace.  Les  mômes  traits  peuvent  s'ap- 
pliquer aux  autres  rivières,  qui  sont  le  Dé- 
mérary,  la  Berbice ,  le  large  Cei  entin ,  le  Sin- 
namary,  si  tristement  célèbre,  l'Aprouague 
et  l'Arouari,  pendant  quelques  années  limite 
des  Français  et  des  Portugais. 

»  La  saison  sèche,  qu'on  appelle  le  grand 
été,  dure,  à  Cayenne,  depuis  la  fin deajuillet 
jusqu'en  novembre.  La  saison  pluvieuse  règne 
surtout  dans  les  mois  qui  correspondent  à  l'hi- 
ver d'Europe;  cependant  les  pluies  sont  plus 
fortes  en  janvier  et  février.  Dans  la  règle  ,  le 
mois  de  mars  et  le  commencement  de  celui  de 
mai  présentent  un  temps  sec  et  agréable  ;  on 
appelle  cette  époque  le  petit  été.  En  avril  et 
mai ,  les  pluies  reviennent  aussi  fortes  que  ja- 
mais. Le  climat  tant  décrié  de  la  Guyane  est 
moins  chaud  que  celui  des  Indes  orientales, 
de  la  Sénégambie  et  des  Antilles.  Le  thermo- 
mètre de  Réaumur,  à  Cayenne,  s'élève  à  28 
degrés  dans  la  saison  sèche,  et  à  24  dans  la 
saison  pluvieuse  (^j.  M.  Cotte  indique  pour 
Suiinam  des  termes  qui  paraissent  encore 
plus  bas,  savoir  ;  25  degrés  8  minutes  pour  le 
maximum  moyen  de  chaleur,  et  20  degrés 
pour  la  chaleur  moyenne  de  l'année  (2).  Ce  qui 
surtout  diminue  la  chaleur  à  la  Guyane ,  c'est 
l'action  des  vents  dominants,  qui  viennent 
du  nord  pendant  la  saison  pluvieuse,  et  de 
l'est,  quelquefois  du  sud-est,  pendant  la  saison 
sèche.  Ces  vents  passant  tous  sur  de  vastes 
étendues  de  mer,  apportent  une  températui  e 
plus  fraîche,  de  sorte  que  dans  l'intérieur,  le 
froid  des  matinées  oblige  l'Européen  à  se 
chauffer  p).  Il  y  a  des  diflerences  sensibles  en- 
tre le  climat  de  diverses  parties  de  la  Guyane. 
Sur  rOyapok  les  pluies  sont  plus  fréquentes 
qu'à  Cayenne.  L'époque  des  saisons  n'est  pas 
partout  la  même.  A  Surinam ,  les  pluies  et  les 
sécheresses  commencent  un  ou  deux  mois 
plus  tard  qu'à  Cayenne  ;  mais  Stedmann  ajoute 

('  )  Bnjon  ,  t.  I ,  p.  6.  —  (,)  Coite  ;  iMémoirc  de  tpô- 
Icornk-gie,  t.  II.  — (3)  Ifajan ,  l.  1  ,  p.  2. 


AMERIQUE. 

que  ces  époques  ne  sont  pas  entièrement 
fixes  ('). 

»  Considéré  sous  le  rapport  de  la  salubrité, 
le  climat  a  été  trop  calomnié.  Il  a  les  doubles 
inconvénients  attachés  à  tout  pays  en  fi  iche  , 
couvert  de  bois  ou  de  marais  ,  et  à  toute  con- 
trée chaude  et  humide  P).  Les  maladies  qui 
attaquent  les  Européens  nouvellement  arri- 
vés ,  sont  des  fièvres  continues.  Ce  sont  les 
abatis  nouvellement  faits  qui  exposent  le  plus 
ia  santé  des  nouveaux  colons;  le  soleil  déve- 
loppe les  miasmes  qu'exhale  un  terrain  formé 
de  débris  des  végétaux  accumulés  depuis  des 
siècles;  mais  ce  danger  n'exiete  que  dans  les 
premières  années.  Les  fièvres  tierce  et  double- 
tierce,  ([ui  régnent  habituellement  dans  le 
pays,  sont  incommodes,  mais  peu  dange- 
reuses» Les  épidémies  sont  très  rares,  et  la 
petite-vérole  y  a  été  extirpée. 

M  Les  inondations  de  la  Guyane  présentent 
au  voyageur  un  tableau  curieux  dont  nous  al- 
lons essayer  de  retracer  l'image.  Grossies  par 
des  pluies  continuelles,  toutes  les  rivières  se 
débordent;  toutes  les  forêts  avec  leurs  im- 
menses troncs,  leurs  labyrinthes  d'arbustes, 
leurs  guirlandes  de  lianes ,  flottent  dans  l'eau. 
La  mer  joint  ses  flots  amers  aux  eaux  cou- 
rantes; elle  y  apporte  un  limon  jaunâtre  ;  les 
poissons  de  mer,  les  oiseaux  aquatiques  et  les 
cainians  se  répandent  partout;  les  quadru- 
pèdes sont  obligés  de  se  réfugier  sur  le  haut 
i\vs  arbres ,  et  à  côté  des  singes  qui ,  en  gam- 
badant, se  suspendent  aux  branches,  on  voit 
courir  les  énormes  lézards,  les  agoutis,  les 
pécaris  j  qui  ont  quitté  leurs  tanières  inon- 
dées; a  côté  d'eux,  les  oiseaux  palmipèdes, 
i!ui,  par  leur  conformation,  semblent  cou- 
damnés  à  rester  sur  terre  ou  dans  l'eau, 
s'clancent  ici  sur  les  arbres  pour  éviter  les  caï- 
mans et  les  serpents,  qui  partout  se  jouent 
dans  l'eau  ou  se  vautrent  dans  la  fange.  Les 
poissons  abandonnent  leur  nourriture  ordi- 
naire offerte  par  l'humide  élément,  et  mangent 
les  fruits  et  les  baies  des  arbustes  parmi  les- 
({uels  ils  nagent.  Le  crabe  s'attache  aux  ar- 
bres, l'huître  croît  dans  les  forêts.  L'Indien 
(jui,  dans  son  bateau,  parcourt  ce  nouveau 
chaos,  ce  mélange  de  terre  et  de  mer,  ne 

(')  Siedvuvm  ;  Voyage ,  t.  I,  p.  48  ,  trad.  franç.  — 
(')  Lebloud  ;  Trailé  de  la  fièvre  jaune  ,  p.  T21.  Idem, 
Des('ri|>lion  abr<^j^ce ,  p.  35.  Urjon.  [o\n.  \,  M  'in.  2  10, 
loin.  IJ ,  M  (-m.  2-'». 
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trouve  pas  un  coin  de  terre  pour  se  reposer; 
il  suspend  son  hamac  aux  branches  les  plus 
élevées  de  deux  arbres,  et  dort  tranquillement 
dans  ce  lit  aérien  ,  que  les  vents  balancent  au- 
dessus  des  flots. 

»  Toute  l'année  a  ses  récoltes  de  fruits;  ce- 
pendant les  arbres  mêmes  qui  sont  toujours 
chargés  de  fruits ,  n'en  portent  en  abondance 
qu'en  certains  temps  fixes  ,  qui  semblent  être 
les  époques  de  leurs  récoltes  :  tels  sont  les 
orangers,  les  limoniers ,  les  poiriers-avocats, 
dont  le  fruit  est  surnommé  moelle  végétale  («) , 
les  sapotilliers ,  les  corossols  et  plusieurs  au- 
tres qui  ne  viennent  que  dans  les  endroits  cul- 
tivés. Ceux  qui  croissent  naturellement  dans 
les  forêts  ne  produisent  qu'une  fois  par  an, 
et  la  plupart  dans  les  mois  qui  correspondent 
au  printemps  d'Europe.  Tels  sont  les  fruits  de 
palmiers ,  ceux  du  mari-tembour,  ôn prunier- 
mombain,  et  autres.  Parmi  les  arbres  frui- 
tiers ti-ansportés  de  l'Eui'ope,  il  n'y  en  a  que 
trois  qui  aient  réussi  généralement,  savoir:  la 
vigne,  dont  cependant  les  raisins  pourrissent 
dans  le  temps  des  pluies,  et  sont  dévorés,  ea 
été,  par  les  insectes  ;  le  grenadier,  et  sur- 
tout le  figuier.  Les  arbres  fruitiers  des  Indes 
orientales  ,  tels  que  les  manguiers  et  les  jam- 
bosiers,  viennent  infiniment  mieux. 

Avant  l'arrivée  des  Eui'opéens,  la  Guyane 
possédait  trois  espèces  de  catiers,  le  coffea 
guyanensis  ,  \e  paniciilata  et  Y occidentalis ; 
mais  on  y  introduit  le  cafier  arabique.  Les 
girofliers,  les  cannelliers,  les  muscadiers  y 
ont  été  transportés  avec  beaucoup  de  succès. 
Il  y  a  plusieurs  espèces  de  poiviers  (^)  Le  ca- 
caoyer vient  spontanément  à  l'est  de  l'Oya- 
pok.  L'indigo  et  la  vanille  y  sont  indigènes. 
Parmi  les  plantes  alimentaii'es  du  pays,  le 
manioc  amer  et  le  ca-raanioc  (^)  tiennent  le 
premier  rang;  les  ignames,  les  patates,  les 
tayoves,  deux  espèces  de  mil  offrent  encore 
une  nourriture  abondante. 

»  La  Guyane  a  donné  à  la  médecine  le  pré- 
cieux quassia  ou  bois  de  Sui'inam  p).  Beau- 
coup d'autres  végétaux  produisent  des  sucs 
amers  et  astringents  d'une  grande  utilité  mé- 

(')  Laurus persea.  Stedmann,  t.  I ,  p.  390.  —  (')  Bu" 
jon,  t.  II,  p.  18,  et  Stedmann,  t.  II,  p.  237.— 
(3)  Aablet:  Plantes  de  la  Guyane,  t.  I,  p.  21.  — 
(')  Bajon ,  V  I ,  Mémoire  XV  ;  mais  Aublct,  t.  W,  Mé- 
moire III,  dislingue  cinq  .«ous-espoccs  de  manioc  pro- 
pre ou  vénéneux.  —  (*)  Pairin,  J'jurnal  de  Physique, 
1777.  p.  ( îO. 
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(licale  ,  tels  que  le  dolichos  pniriens ,  la  vio- 
ktte  ytombou,  espèce  d'ipécacuanha ,  la  noix 
d'huile  de  castor,  le  cosliis  arabique ,  la  pota- 
lée  amère.  Il  faut  en  chercher  les  noms  dans 
les  mémoires  de  MM.  Bnjon  et  Aublet.  Parmi 
les  gommes  et  résines ,  on  doit  remarquer  la 
gomme  copahu  ou  capivi.  Le  laborieux  mé* 
decin  M.  Leblond  a  cherché  en  vain  le  quin- 
quina, même  sur  les  montagnes  de  l'intérieur. 
Ce  végétal  n'a  pu  franchir  les  plaines  basses 
qui  environnent  et  isolent  le  plateau  de  la 
Guyane, 

«  Mais  à  côté  de  ces  arbustes  salutaires,  les 
forêts  de  la  Guyane  cachent  les  poisons  les 
plus  terribles.  La  duncane  est  un  petit  arbris- 
seau qui  donne  à  Tinstant  la  mort  aux  bes- 
tiaux qui  en  mangent  ;  on  assure  que  l'instinct 
des  animaux  ne  leur  apprend  pas  à  connaître 
cetle  plante  redoutable  (').  Les  ravages  du 
poison  végétal  nommé  wourara  sont  tels,  se- 
lon Stedmann  ,  qu'un  enfant  mourut  sur-Ie- 
ohamp  pour  avoir  sucé  la  mamelle  de  sa 
mère  un  instant  après  qu'elle  eut  été  frappée 
d'une  flèche  qui  en  avait  été  enduite  p). 

»  Parmi  les  arbres  forestiers  de  la  Guyane, 
les  uns,  mous  et  spongieux,  comme  les  ba- 
naniers ,  les  palétuviers  ,  ne  servent  qu'à  al- 
lumer le  feu  ;  les  autres  ,  extrêmement  durs , 
incorruptibles  et  susceptibles  du  plus  beau 
poli ,  ont  l'inconvénient  de  résister  à  la  scie 
et  aux  autres  outils  ;  tels  sont  le  ouatapa  ,  le 
balata,  l'angelin.  Quelques  autres  espèces,  en 
se  rapprochant  de  ceux-ci  ,  donnent  plus  de 
prise  aux  outils  :  on  distingue  le  férole  ,  qui 
s'appelle  aussi  bois  satiné  ;  le  licaria  ,  qui , 
dans  sa  jeunesse ,  porte  le  nom  vulgaire  de 
bois  de  rose  ,  et  dans  sa  vieillesse  est  fausse- 
ment désigné  par  les  colons  comme  un  arbre 
différent ,  sous  le  nom  de  sassafras  p)  ;  deux 
espèces  û'icica,  qu'on  décore  du  titre  de  cèdre 
noir  et  blanc,  le  bagassier,  le  couri-mari  et 
l'acajou.  L'aspect  des  forêts  de  la  Guyane  est 
imposant  et  \arié.  Les  majestueux  panax  mo- 
rotoloni,  le  bignonia  copaia,  le  norante,  élè- 
vent leurs  têtes  jusqu'à  80  et  100  pieds.  Le 
faramier,  l'ourate  ,  le  mayèpe  ,  répandent  au 
loin  une  odeur  balsamique.  Les  lianes  et  les 
arbrisseaux  grimpants  ,  en  décorant  ces  fo- 
rêts ,  les  rendent  souvent  impénétrables  ;  là 
c  (  st  le  mouroucou  ou  le  malani ,  dont  les 

(')  Stedmann,  t.  II,  p.  16,  17.  —  (^)  Sledntanuy 
t.  n  ,  p.  109  119.  —  (3)  Jabki,  t.  II.  arl/idr  hcaria. 
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branches  sarmenteuses  s'enlacent  autour  de§ 
troncs  et  des  rameaux  ;  ici  c'est  l'ouroupari 
et  le  rouhamon  ,  qui ,  l'un  par  ses  épines  en 
forme  de  crochets  ,  l'autre  par  ses  vrilles , 
s'élèvent  jusqu'aux  cimes  deà  arbres  les  plus 
hauts.  On  voit  des  grappes  de  fleurs  de  di- 
verses espèces  pendre  de  tous  .es  côtés  sur 
l'arbre,  dont  le  feuillage  véritable  disparaît 
presque  sous  des  ornements  étrangers  (*). 

>'  Nous  pourrions  encore  remarquer  une 
foule  d'arbres  utiles  ou  curieux  ,  tels  que  la 
simira,  qui  donne  une  belle  teinture  rouge  ; 
le  cotonnier  sauvage  ,  qui  a  souvent  12  pieds 
de  circonférence ,  et  dont  on  construit  des 
canots  très  grands  ;  le  patavoua ,  qui  forme 
un  grand  parasol  ,  dont  un  seul  sert  de  toit  à 
une  cabane  pour  vingt-cinq  personnes  j  le 
vouay,  dont  les  grandes  feuilles  sont  em- 
ployées à  couvrir  les  maisons ,  et  résistent 
pendant  plusieurs  années  aux  injures  de  Tair. 

»  Les  mammifères  de  la  Guyane  sont  des 
mêmes  espèces  que  ceux  du  Brésil  et  du  Pa- 
raguay. Les  jaguars  passent  pour  être  petits, 
mais  ils  n'ont  pas  encore  été  très  soigneuse- 
ment observés.  M.  Bajon  dit  cependant  que 
le  jaguar  peut  terrasser  un  bœuf,  mais  (ju'il 
est  timide  et  lâciie  devant  l'homme  ^)  ;  Sted- 
mann lui  donne  6  pieds  de  long  du  museau  à 
la  naissance  de  la  queue.  Le  couguar  l'ap- 
proche en  grandeur.  Le  couguar  noir  (  felis 
discolor  )  est  ici  de  la  grosseur  d'un  grand 
chat;  mais  sa  peau  est  aussi  belle  que  celle 
du  jaguar,  et  sa  férocité,  sa  soif  de  sang  n'est 
pas  moindre.  Selon  Stedmann  (3),  le  jaguarete 
serait  encore  une  quatrième  espèce  de  chat , 
qui  a  la  peau  tachetée  de  noir  et  de  blanc,  ce 
qui  est  contraire  à  l'opinion  aujourd'hui  reçue, 
et  d'après  laquelle  les  naturalistes  regardent 
le  jaguar  et  le  jaguarète  comme  synonymes  , 
mais  formant  deux  variétés  différentes.  Les 
autres  espèces  du  genre  felis  sont  le  felis  uni- 
color,  et  le  margay  ou  felis  tigrina.  Après  le 
tapir,  les  fourmiliers  comptent  paimi  les 
grands  quadrupèdes.  Les  espèces  les  mieux 
connues  sont  le  fourmilier  didact\  le  ,  le  ta- 
mandua  et  le  tamanoir  ;  celui  ci  a  quelque- 
fois 8  pieds  de  la  tête  à  la  queue  ;  il  se  défend 
avec  ses  griffes  même  contre  le  jaguar  j  s'il 
réussit  à  serrer  cet  çnuemi  entre  ses  pattes  , 

(')  Auhlet,  t.  r,  p*  172.  —  (')  Bajon  ;  Mémoire  sur 
CayeDiie,  l.  Il,  p,  178.  —  ('')  Siedmanii  f  1.  II, 
p.  20i. 
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if  ne  le  lâche  qu'après  l'avoir  tué.  Le  chien 
crabîer  vit  sur  les  bords  de  la  mer  ;  il  se  sert 
de  ses  pattes,  presque  comme  un  homme  de 
SCS  mains  ,  pour  tirer  les  erabes  de  leur  trou. 
Parmi  les  familles  des  singes ,  extrêmement 
nombreuses,  on  distingue  l'atile  coïata ,  qui 
S€  suspend  aux  branches  par  sa  longue  queue 
tournée  en  spirale;  le  timide  atile  belzébuth, 
le  joli  petit  «a/ct-mWa,  appelé  tamarin  par 
quelques  Français;  le  doux  et  aimable /cm- 
kisi^  le  farouche  alouate  [mijcetes  seniculus], 
le  sapajou'Sajou  [cebus  apella),  et  cinq  ou  six 
autres  espèces  de  ce  genre;  \e  sagoinsaimiri^ 
Vouistiti  vulgaire,  et  beaucoup  d'autres  qu'il 
serait  trop  long  d'énumérer.  Parmi  trois  es- 
pèces de  biches ,  le  cariacou  se  rapproche , 
pour  la  grandeur  et  pour  la  forme  ,  du  che- 
vreuil d' Europe.  L'agouti  est  le  gibier  le  plus 
commun  et  le  meilleur  ;  cependant  la  chair  du 
paca  est  encore  préférée  :  le  cabiai  habite  les 
bords  des  rivières  et  des  lacs  ;  ses  soies 
et  ses  défenses  lui  donnent  l'air  d'un  cochon. 
Le  pécari,  appelé  aussi  tassajou  ou  cochon  des 
bois  ,  animal  très  différent  de  nos  cochons  , 
s'attroupe  en  grand  nombre.  Il  passe,  sans  se 
déranger ,  à  travers  les  jardins  et  les  cours  , 
même  à  travers  les  rangs  d'une  armée  (*). 

»  Les  écureuils  ,  mentionnés  par  Bancroft , 
ne  paraissent  pas  différer  sensiblement  des 
espèces  connues  en  Europe.  Le  coati  ,  qui  a 
quelquefois  2  pieds  de  long,  emporte  sans 
façon  les  oies  et  les  coqs  dinde  ;  le  grison 
[gido  mttatus)^  nommé  crabbodago  à  Surinam, 
si  féroce,  que,  sans  être 
il  immole  tout  animal  vi- 
vant qu'il  rencontre  et  dont  il  peut  se  rendre 
martre  {^). 

»  La  Guyane  possède  plusieurs  espèces  de 
tatous  et  de  didelphes  mi  sarigues.  Stedmann 
nie  à  tort  l'existence  du  fameux  didelphis 
csneas  ou  virginiana ,  qm  ,  en  cas  de  danger, 
porte,  disait-on,  ses  petits  sur  le  dos.  Parmi 
les  chauves-souris,  le  vampire  de  la  Guyane 
est  redouté;  il  y  en  a  ({ui  ont  2  à  3  pieds  d'en- 
vergure y  le  vespertilio  lepturiis  ,  décrit  et 
figuré  par  Schreber,  ne  s'est  encore  trouvé 
que  dans  les  environs  de  Surinam. 

»  Le  serpent  boa  est  appelé  à  Sui'inam 
aboma;  il  devient  quelquefois  long  de  40  pieds 
et  d'une  circonférence  de  4  ;  il  engloutit  des 
(')  Siedmann,  t.  II ,  p.  31  G.  —  (^)  Idem,  ibid,  p.  190, 

ell.  ni,  p.  1\b. 


est  d'un  caractère 
pressé  par  la  faim 


sangliers ,  des  cerfs  ,  des  tigres  entiers.  Quel- 
ques coups  de  fusil  bien  dirigés  donnent  la 
mort  à  ce  nouveau  Python  ;  les  nègres  lui 
enlacent  une  corde  autour  du  cou,  le  suspen- 
dent à  un  fort  arbre  ,  et  l'entourant  de  leurs 
bras  grimpent  après  le  reptile  comme  à  un 
mât ,  atteignent  son  cou,  lui  ouvrent  la  gorge 
avec  un  couteau  ,  et  se  laissant  couler  à  terre 
le  pourfendent  dans  toute  sa  longueur  ;  puis 
l'écorchent  tout  palpitant  pour  avoir  sa  graisse 
qui  est  excellente.  Les  deux  serpents  veni- 
meux les  plus  connus  sont  celui  à  sonnettes 
et  celui  nommé  grage  :  ce  dernier,  habitant 
des  forêts  de  l'intérieur,  est  le  plus  méchant; 
son  venin  n'est  pas  aussi  actif ,  mais  la  cour- 
bure et  la  disposition  particulière  de  ses  in- 
cisives rendent  ses  morsures  terribles  (^)  » 

La  Guyane  abonde  en  crapauds,  en  lézards 
et  en  caïmans.  Les  gastronomes  y  recherchent 
Viguana  délie atissima  ^  espèce  de  lézard  qui 
vit  sur  les  arbres  ,  et  dont  la  chair  est  un  mets 
friand.  Les  alligators  infestent  les  fleuves  et 
les  grandes  rivières. 

La  Guyane  nourrit  la  plupart  des  oiseaux 
indigènes  et  particuliers  au  nouveau  conti- 
nent. Trois  oiseaux  de  la  Guyane  ressemblent 
extérieurement  au  faisan  j  l'un  d'eux,  lepar- 
raqua^  a  le  cri  extrêmement  fort.  Le  toucan  , 
l'agami,  le  tangora,  le  colibri  et  une  petite 
perruche  appelée  calli ,  et  qui  n'est  pas  plus 
grosse  qu'un  moineau  ,  animent  les  forêts  et 
y  étalent  leurs  couleurs  variées.  Le  prionus 
giganteus,  que  l'on  rencontre  sur  les  bords 
de  la  Mana ,  et  qui  est  le  plus  grand  insecte 
connu,  et  le  fulgore  porte-lanterne ,  remar- 
quable par  sa  propriété  phosphorescente,  sont 
les  principaux  insectes  de  la  Guyane.  Parmi 
les  poissons  d'eau  douce ,  le  pacou  et  Vay- 
mara  offi-ent  au  voyageur  une  nourriture  dé- 
licieuse [2).  Le  warapper  est  pris  parmi  les 
arbres  où  il  vient  s'engraisser  pendant  l'inon- 
dation ,  et  où  il  reste  embarrassé  dans  les 
branches  lors  de  la  baisse  des  eaux  Le  la- 
mantin habite  les  rivières  et  les  lacs;  le  pois- 
son volant  est  poursuivi  dans  les  eaux  par 
le  requin  ,  et  dans  les  airs  par  le  cor  moi  an  ; 
enfin  le  sucet  rémore  {echineis  rémora)  s'at- 
tache fortement  par  la  lèteaux  corps  solides. 

(')  Bajon  :  Mémoires,  t.  I,  p.  345.  —  {')  Lt-blond  ; 
Description  abrégée,  p.  5G.  —  (3)  Albert  de  6'ack 
(cliaîiibelian  prussien),  Narrative  of  a  voyage  to  Su* 
rinain  ,  I.ondrrs  ,  180S. 
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«  Mais  il  est  temps  d'en  venir  à  la  descrip- 
tion particulière  des  colonies  européennes. 

»  Les  colonies  ci-devant  hollandaises  d'Es- 
sequibo  ou  Essequebo,  de  Démérari  et  de  Ber- 
hice,  forment  aujourd'hui  la  Guyane  anglaise^ 
peuplée,  en  1817,  de  4,700  blancs,  15,000  in- 
digènes et  gens  de  couleur,  et  de  96,300  nè- 
gres ,  en  tout  116,000  habitants.  Les  limites 
du  côté  de  la  Guyane  espagnole  ne  sont  pas 
bien  fixées.  Le  bourg  et  le  port  d'Essequebo 
sont  dans  une  excellente  situation  sur  le  con- 
fluent des  deux  grands  cours  d'eau  de  Courna 
et  d'Essequebo.  Les  habitants  demeurent  la 
plupart  dans  leurs  plantations  le  long  du 
fleuve.  Les  bois  étant  abattus,  l'air  de  mer  y 
circule  librement ,  et  le  climat  est  plus  tem- 
péré qu'à  Surinam.  On  avait  cru  trouver  des 
mines  sur  le  haut  du  fleuve  Essequebo,  dont 
le  cours  est  d'environ  200  lieues  ;  les  cartes 
y  marquent  même  une  mine  de  cristal;  mais 
les  essais  que  les  Hollandais  ont  faits  pour 
découvrir  ces  trésors  n'ont  pas  eu  de  succès.» 

Le  gouverneme)it  d' Essequebo-Démérari  est 
la  plus  florissante  de  ces  colonies.  Stabroek, 
que  les  Anglais  appellent  George-TowHj  en 
est  la  capitale  et  compte  près  de  10,000  ha- 
bitants, qui  joignent  aujourd'hui  le  luxe  an- 
glais aux  manières  hollandaises  (^).  Les  gran- 
des richesses  des  colons  ont  fait  naître  ici  des 
prix  excessifs  et  incroyables  pour  toutes  les 
denrées  étrangères;  une  livre  de  thé  coûtait 
mguève  une  gu'mée.  Fort-insel ,  dans  la  colo- 
nie d'Essequebo ,  est  un  poste  peu  important. 

«i  On  ne  trouve  ni  à  Essequebo  ni  à  Démé- 
rari ces  bancs  de  coquillages  si  fréquents  sur 
toute  la  côte  de  la  Guyane;  ces  dépôts  de  la 
mer  ne  comm.encent  qu'àBerbice.  Le  terrain 
d'Essequebo  etde  Démérary  est  une  vase  tan- 
tôt bleuâtre  et  tantôt  grise ,  qui  souvent  n'a 
que  la  consistance  de  la  boue. 

»  Dans  la  colonie ,  ou  le  gouvernement  de 
Berbice,  l'endroit  principal  est  la  Nouvelle- 
Amsterdam,  sur  la  rivière  Berbice,  qui  n'a 
point  de  chutes  d'eau  comme  les  autres  riviè- 
res de  la  Guyane.  Les  terres  basses  s'éten- 
dent ici,  sans  interruption,  à  deux,  trois  et 
quatre  lieues  de  la  côte.  Ou  y  trouve  plus  de 
plantations  de  cacao  et  de  café  que  de  sucre.  >> 

La  petite  cité  de  Nouvelle-Amsterdam  est 
bâtie  dans  le  goût  hollandais  ;  chacune  de  t  es 
maisons,  couverte  de  feuilles  de  har.auiers, 
(')      Bolingbrokc,  \  voyage  !o  Dcmcrai y. 


E-VINGT-QUINZIÈME. 

s'élève  au  milieu  d'un  jardin  qu'entoure  un 
fossé  qui  se  remplit  et  se  vide  à  chaque  ma- 
rée, et  forme  en  quelque  sorte  une  île  parti- 
culière. Ainsi  l'Océan  se  chargeant  chaque 
jour  d'enlever  les  immondices  de  cette  ville, 
contribue  à  sa  salubrité.  Le  fort  de  Nassau  dé- 
fend l'entrée  de  la  colonie  du  côté  de  la  mer.  >» 

Huit  peuplades  sauvages,  dont  quelques 
unes  passent  pour  être  anthropophages,  exis- 
tent dans  la  Guyane  anglaise;  ce  sont  les 
Araouaaks,  les  Accaouais,  les  Caraïbiscs, 
les  Ouaraous,  les  Macasi's,  les  Paramani's, 
les  Attaraya's  et  les  Attamacka's.  M.  Hill- 
house  ,  employé  supérieur  de  la  colonie ,  en 
visita  quelques  unes  en  1830  et  1831. 

«  Les  Araouaaks ,  dit-il ,  croient  à  un  Etre 
»  suprême ,  auteur  de  toutes  choses ,  et  dont 
»  le  frère  gouverne  l'univers;  ils  croient  aussi 
>»  à  un  être  malfaisant  qu'ils  cherchent  à  se 
>;  concilier  par  les  conjurations  de  leurs 
»  aye-men,  ou  sorciers.  Ces  jongleurs  se  ser- 
»  vent  d'une  calebasse  dans  laquelle  ils  met- 
»  tent  des  cailloux,  et  qu'ils  agitent  pour 
»  chasser  ces  ennemis  du  lit  des  malades.  D'a- 
»  près  la  tradition  de  ces  Indiens  sur  la  créa- 
»  tion  ,  le  Grand-Esprit  s'étant  posé  sur  uii 
»  cotonnier  de  soie ,  détacha  des  morceaux  de 
»  l'écorce  de  cet  arbre,  qu'il  jeta  dans  un 
n  ruisseau  au-dessous  de  lui,  et  qui,  bientôt 
»  animés ,  prirent  la  forme  de  tous  les  ani- 
»  maux.  L'homme  fut  le  dernier  des  êtres 
»  qu'il  anima;  après  l'avoir  créé.  Dieu  le  plon- 
»>  gea  dans  un  profond  sommeil ,  et  l'ayant 
»  touché  pendant  ce  sommeil ,  l'homme,  à  son 
»»  réveil ,  trouva  la  femme  à  ses  côtés  » 

Les  Araouaacks  sont  d'une  taille  moyenne; 
leurs  mains  et  leurs  pieds  sont  d'une  petitesse 
extrême,  surtout  chez  les  femmes  ;  leurs  yeux 
se  dressent  obliquement  vers  les  tempes,  et 
leur  front  est  plus  déprimé  que  celui  des  Eu- 
ropéens. 

Les  Accaouais ,  dont  le  nombre  se  monte  à 
environ  700  sur  les  rives  du  Démérari,  et  a 
1,500  sur  celles  du  Massarouni ,  ne  sont  pas 
d'une  taille  plus  élevée  que  les  Araouaacks; 
mais  leur  peau  est  d'un  rouge  foncé.  Ils  sont 
turbulents,  querelleurs,  belliqueux,  et  peu-> 
vent  supporter  les  plus  grandes  fatigues; 
mais  toute  espèce  de  subordination  leur  est 
I  insupportable,  et  leurs  chefs  ont  moins  d'as- 
{     (i  ;  Cotni'te-rciidu  de  la  Société  géographique  de 
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cendant  sur  eux  que  dans  les  autres  tribus. 

Les  Caraïbiscs  occupent  la  partie  supé- 
rieure de  l'Essequebo  et  du  Coiouni.  Renom- 
més pour  leur  bravoure,  ils  sont  les  plus  cré- 
dules, les  plus  bornés,  les  plus  obstinés  et 
les  plus  \indicatifs  de  tous  les  Indiens.  Ils 
ont,  d'après  quelques  traditions,  habité  jadis 
les  îles  Caraïbes.  Toute  espèce  de  nourriture 
animale  paraît  conveirir  aux  Caraïbiscs  ;  ils 
mangent  les  tigres,  les  chats,  les  rats,  les 
grenouilles,  les  crapauds,  les  lézards,  les  in- 
sectes, comme  le  poisson  et  le  gibier  ;  cepen- 
dant le  poisson  est  l'aliment  qu'ils  préfèrent. 

Les  Ouaraous  habitent  la  côte  de  Pomme- 
roun  ,  depuis  Maroco  Crick  jusqu'à  l'Oréno- 
que.  Leur  nombre  n'excède  pas  700  indivi- 
dus des  deux  sexes.  Ils  sont  presque  tous 
constructeurs  de  bateaux,  et  ils  tirent  un 
gi-and  pi'ofitde  la  vente  de  leurs  pirogues. 

Les  Macasi's  sont  d'une  petite  stature ,  fai- 
bles de  corps,  et  d'une  teinte  plus  jaune  que 
les  Accaouais,  avec  lesquels  ils  ont  d'ailleurs 
quelque  ressemblance.  Leur  nombre  est  peu 
considérable. 

Les  Paramani's^  les  Attardia's  et  les  Atta- 
machà's  font  trois  peuplades  tellement  enfon- 
cées dans  les  terres ,  que  la  colonie  n'a  aucun 
rapport  avec  elles.  Ilspassentpour  êtreàlafois 
belliqueux  ,  sanguinaires  et  pillards,  comme 
la  plupart  des  montagnards ,  et  déterminés  à 
ne  souffrir  aucun  blanc  sur  leur  territoire. 

Les  Bonis  sont  des  nègres  qui  se  sont  reti- 
rés dans  les  parties  les  plus  inaccessibles  des 
forêts  de  la  Guyane  anglaise.  Leur  nom  est 
celui  d'un  soldat  français  qui,  après  avoir 
déserté  Cayenne  pour  éviter  une  punition 
qu'il  avait  méritée,  chercha  un  refuge  au  sein 
de  cette  tribu  de  nègres,  les  exerça  au  ma- 
niement des  armes  et  en  devint  le  roi.  Ces 
Bonis  sont  au  nombre  de  7  à  8,000. 

«  La  superbe  colonie  de  Surinam  reste  aux 
Hollandais;  c'est  peut-être  le  chef-d'œuvre 
de  ce  genre  d'industrie  humaine.  Aucune  des 
Antilles  ne  présente  une  culture  aussi  éten- 
due et  aussi  lucrative.  >» 

La  Gmjane  hollandaise ,  baignée  au  noè'd 
par  l'Atlantique,  bornée  à  l'ouest  par  la  colo- 
nie anglaise,  au  sud  par  le  Brésil ,  et  à  l'est 
par  la  Guyane  française ,  dont  elle  est  séparée 
par  le  cours  du  Maroni,  est  traversée  par 
deux  rivières  considérables,  le5Mrmamet  la 
Saramaca ,  qui  vont  se  jeter  dans  l'Océan.  Sa 
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capitale,  Paramaribo ,  est  une  des  plus  bel- 
les et  des  plus  riches  villes  de  l'Amérique  mé- 
ridionale ,  toutes  ses  rues  sont  larges ,  parfaite- 
ment droites ,  plantées  de  chaque  côté  d'allé(  s 
de  citronniers,  d'orangers  et  de  tamariniers 
toujours  chargés  de  fleurs  ou  de  fruits ,  et , 
au  lieu  d'être  pavées ,  el  les  sont  sablées  comme 
les  allées  d'un  jardin.  Les  rues  des  faubourgs 
sont  plantées  comme  celles  de  la  ville;  les 
places  publiques,  ombragées  également  par 
de  beaux  arbres,  sont  vastes  et  régulières. 
Toutes  les  maisons  sont  construites  en  bois 
plus  ou  moins  précieux,  et  les  fenêtres,  au 
lieu  de  vitres,  sont  garnies  de  rideaux  de 
gaze  parfaitement  disposés  pour  défendre  de 
la  chaleur.  Les  habitations  en  général  sont 
élégamment  ornées  de  peintures,  de  glaces , 
de  dorures,  de  lustres  de  cristal  et  de  vases 
de  porcelaine;  les  murs  des  chambres  ne  sont 
jamais  enduits  de  plâtre  ni  couverts  de  tapis- 
series de  papier,  mais  sont  lambrissés  de  bois 
précieux.  Le  palais  du  gouverneur  est  un  ma- 
gnifique édifice  couvert  en  tuiles.  Le  port  est 
garni  de  larges  quais  d'un  abord  facile  en  tout 
temps;  il  s'ouvre  à  l'embouchure  du  Suri- 
nam, que  l'on  voit  toujours  sillonné  par  des 
barques  et  des  canots  dont  le  nombre  annonce 
la  plus  grande  activité  commerciale.  La  valeur 
des  exportations  s'élève  à  plus  de  30,000,000 
de  francs.  Cette  ville  fut  en  grande  partie  dé- 
truite en  1821  par  un  incendie  qui  consuma 
1,500  bâtiments;  mais  ce  désastre  fut  bien- 
tôt réparé.  Sa  population  est  d'environ  15  à 
20,000  individus,  parmi  lesquels  se  trouvent 
plus  de  9,000  blancs.  Elle  entretient  des  re- 
lations continuelles  avec  des  peuplades  indi- 
gènes ;  elles  y  portent  des  bois  précieux  et 
d'autres  objets  qu'elles  échangent  contre  des 
armes  à  feu.  Les  environs  de  Paramaribo 
sont  couverts  de  charmantes  maisons  de  cam- 
pagne. Le  fort  Zélandia  défend  l'approche  de 
la  ville. 

Le  fort  Amsterdam  est  entretenu  sur  un 
pied  respectable;  il  s'élève  sur  une  langue  de 
terre  entre  le  Surinam  et  la  Commewyne. 
Savanna,  à  environ  16  lieues  de  Paramaribo, 
sur  la  droite  du  Surinam,  est  un  joli  village 
entièrement  habité  par  des  juifs ,  qui  y  prou- 
vent que  ce  peuple  peut  ne  pas  s'adonner  ex- 
clusivement au  commerce;  ils  s'y  livrent  aussi 
à  l'agriculture.  Ils  y  ont  une  synagogue  et 
une  école  supérieure. 
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u  L'aspect  des  colonies  hollandjiises  et  an- 
glaises a  quelque  chose  d'extraordinaire ,  d'u- 
nique même  pour  ceux  qui  ont  vu  la  Hollande 
ou  leRas-Holstein.  Une  vaste  plaine,  abso- 
lument horizontale,  couverte  de  plantations 
florissantes,  émaillées  d'un  vert  tendre,  abou- 
tit, d'un  côté  à  un  rideau  noirâtre  de  forêts 
impénétrables ,  et  est  baignée ,  de  l'autre  côté , 
par  les  flots  azurés  de  l'Océan.  Ce  jardin, 
conquis  sur  la  mer  et  sur  le  désert ,  est  di- 
visé en  un  grand  nombre  de  carrés  environ- 
nés de  digues ,  séparés  par  de  larges  routes 
et  par  des  canaux  navigables.  Chaque  habita- 
tion semble  un  petit  village  à  part ,  et  le  tout 
ensemble  réunit,  dans  un  étroit  espace ,  les 
charmes  de  la  culture  la  plus  soignée  aux  at- 
traits de  la  nature  la  plus  sauvage  {^).  » 

Les  nègres  révoltés  ont  établi  dans  l'inté- 
rieur trois  petites  républiques;  ce  sont  celles 
des  Atika,  des  Cotticaet  des  Sarameca,  dont 
l'indépendance ,  protégée  par  des  forêts  et  des 
fleuves ,  a  été  reconnue  par  les  Hollandais. 

«  Ces  nègres  vont  tout  nus  ,  mais  ils  vivent 
dans  l'abondance.  Ils  font  de  bon  beurre  avec 
la  graisse  clarifiée  des  vers  palmistes;  ils  ti- 
rent une  très  bonne  huile  des  pistaches  de 
terre.  Au  moyen  de  trappes  artistement  pra- 
tiquées et  des  hautes  marées,  ils  prennent 
abondamment  du  gibier  et  du  poisson ,  qu'ils 
font  sécher  à  la  fumée  pour  les  conserver. 
Leurs  champs  sont  couverts  de  riz ,  de  ma- 
nioc, d'ignames,  de  plataniers.  Ils  tirent  du 
sel  des  cendres  du  palmier,  comme  font  les 
Hindous,  ou  bien  ils  y  suppléent  fréquem- 
ment avec  du  poivre  rouge.  Ils  ont  toujours 
en  abondance  le  vin  de  palmier,  qu'ils  se  pro- 
curent par  une  incision  d'un  pied  carré  dans 
le  tronc ,  dont  ils  reçoivent  le  jus  dans  un  vase. 
Le  latanier,  ou  le  pineau,  leur  fournit  tous 
les  matériaux  pour  construire  leurs  maisons. 
Le  calebassier  leur  donne  des  coupes  ou  des 
gourdes.  Le  mauricia  renferme  des  filaments 
dont  ils  font  leurs  hamacs,  et  même  il  croît 
sur  les  palmiers  des  espèces  de  bonnets  d'un 
tissu  naturel ,  comme  le  sustillo  du  Pérou. 
Les  lianes  de  toutes  sortes  leur  servent  de 
cordes.  Pour  avoir  du  bois,  ils  n'ont  qu'à  le 
couper.  Ils  allument  du  feu  en  frottant  l'un 
contre  l'autre  deux  morceaux  de  bois  qu'ils 
nomment  by-by.  Ce  bois  étant  élastique ,  leur 

(')  Pmkard  :  Noles  on  West-India,  IH,  4S9,  dd2. 
ôiadmanHf  Voyage,  passim. 


procure  aussi  d'excellents  bouchons.  Avec  la 
graisse  et  l'huile,  qu'ils  ont  en  abondance , 
ils  peuvent  faire  des  chandelles  ou  allumer 
des  lampes  ;  les  abeilles  sauvages  leur  donnent 
de  la  cire  et  de  très  bon  miel.  >» 

La  Guyane  française ,  entre  la  précédente  et 
le  territoire  brésilien,  n'a  point  encore  de  li- 
mites ofiicielles  bien  déterminées.  Le  traité 
d'Amiens  les  fixaà  l'Arouary ,  rivière  qui  dé- 
bouche dans  l'Amazone  en  dedans  du  cap 
Nord;  mais  la  paix  de  1815  a  provisoirement 
indiqué  l'Oyapock  pour  limites ,  et  il  est  à 
craindre  que  le  provisoire  ne  soit  devenu  dé- 
finitif,  grâce  à  l'insouciance  de  nos  hommes 
d'Etat  La  Guyane  française,  d'après  ces 
limites,  comprend  donc,  depuis  l'embouchure 
du  Maroni  jusqu'à  celle  de  l'Oyapok,  une 
étendue  de  80  lieues  de  côtes.  Ces  deux  riviè- 
res, qui  lui  servent  de  limites  à  l'est  et  à 
l'ouest,  sont  les  plus  considérables  qui  l'arro- 
sent. Entre  ces  deux  cours  d'eau ,  VApproua- 
gue  et  la  Mana  ont  30  à  40  lieues  de  lon- 
gueur. Cette  partie  de  la  Guyane  est  plus  saine 
que  les  deux  autres  ,  et  présente  les  éléments 
de  la  plus  grande  prospérité.  Il  n'y  règne  au- 
cune maladie  endémique  ;  la  petite-véï'ole  n'y 
a  paru  que  deux  fois  en  vingt-quatre  ans  ,  et 
la  fièvre  jaune  qu'une  seule  fois  dej)uis  la 
fondation  de  la  colonie.  Le  sol  est  très  fer- 
tile; mais  quels  progrès  l'agriculture  ne  peut- 
elle  pas  y  faire,  puisque  sur  une  superficie 
égale  au  cinquième  de  toute  la  France,  cette 
colonie  n'a  que  7,774  hectares  en  culture, 
dont  les  trois  quarts  sont  cultivés  en  sucre, 
en  cotonnier- roucouyer,  en  légumes,  en  riz 
et  en  maïs  ;  et  l'autre  quart  en  café ,  en  ca- 
cao et  en  diverses  épiées  I  Le  territoire  de  cette 
colonie  renferme  de  vastes  savanes,  dont  les 
pâturages  pourraient  servir  à  fonder  une  bran- 
che d'industrie  importante,  en  y  élevant  des 
chevaux  et  des  bêtes  à  cornes  dont  il  serait  fa- 
cile d'approvisionner  les  Antilles.  Le  nombre 
des  bestiaux  est  loin  d'être  en  rapport  avec  les 
moyens  élémentaires  que  leur  offre  le  sol  si  fé- 
cond de  la  colonie.  L'intérieur  des  terres  est  ha- 
bité par  un  peuple  indépendant  appelé  les 
Oy ampis ;iie  pourrait-on  pas  en  utiliser  le  voi- 
sinage enlescivilisant,  en  leur  inspirant  legoût 

(  )  Mémoire  sur  les  nouvelles  découvertes  géogra- 
phiques faites  dans  la  Guyane  française  et  sur  le  nou- 
vel élablisscnient  formé  dans  l'île  de  Mapa  ,  par  le 
baron  Walcknacr. 
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de  lavie  sédentaire,  et  en  les  engageant  à  cul-  r 
tiver  en  grand  sous  notre  protection  le  coton  et  le 
café?  Enfui  la  superficie  de  cette  colonie  est  la 
plus  considérable  des  trois,  et  cependant  sa 
population  est  la  plus  faible. 

«  La  nature  n'a  pas  traité  Cayenne  avec 
moins  de  faveur  que  Surinam.  Mais  l'igno- 
rance, si  commune  chez  les  hommes  d'Etat 
français  ;  la  présomption  ,  compagne  de  l'i- 
gnorance; enfin  la  puissance  combinée  de  la 
routine  et  de  l'intrigue  ont  toujours  enchaîné 
les  hommes  éclairés  et  entreprenants  qui  ont 
proposé  les  vrais  moyens  pour  faire  sortir 
cette  colonie  de  sa  trop  longue  enfance.  Un 
médecin  habile,  M.  Leblond,  qui  a  fait  un 
long  séjour  à  Cayenne ,  a  proposé  de  civiliser 
les  deux  tribus  indigènes  des  Roucouyènes  et 
des  Poupourouis ,  qui  ne  demandent  que  des 
maîtres  pour  se  livrer  à  l'agriculture  (^).  Ou- 
tre l'indigo,  le  coton  et  le  café  que  ces  Indiens 
cultiveraient,  ils  pourraient  fournir  tous  les 
vivres  nécessaires  à  une  grande  population  de 
nègres. 

Cayenne  est  le  chef-lieu  de  la  colonie  fran- 
çaise. Cette  ville,  bien  fortifiée  du  côté  de  la 
mer,  est  presque  inaccessible  du  côté  de  la 
terre,  où  des  marais  et  des  bois  remplissent 
l'île  dans  laquelle  elle  est  située  (2).  Cette  île, 
lai  ge  de  7  lieues  et  longue  de  10,  est  baignée 
par  l'Atlantique ,  la  rivière  d'Ouya  et  celle 
de  la  Cayenne.  Son  sol  est  très  fertile,  mais 
les  mosquitos  et  d'autres  insectes  y  sont  plus 
incommodes  que  sur  le  continent.  Cayenne 
est  loin  de  pouvoir  être  comparée  aux  cités 
des  Guyanes  anglaise  et  hollandaise.  Son  port 
aurait  besoin  d'un  quai  commode;  il  est  me- 
nacé d'être  mis  à  sec  par  les  atterrissements. 
La  ville  est  formée  de  deux  parties,  l'ancienne 
et  la  nouvelle.  La  première  est  mal  construite, 
entourée  de  vieilles  murailles  et  dominée  par 
des  fortifications  en  ruines.  La  seconde  est 
plus  considérable  et  mieux  bâtie;  ses  rues 
sont  larges  et  bien  aérées.  Les  deux  quartiers 
réunis  renferment  un  peu  plus  de  3,000 
habitants;  on  y  entretient  deux  jardins  bota- 
niques de  naturalisation.  Il  y  a  une  cour 
royale,  un  tribunal  de  première  instance  et 
une  imprimerie.  Les  autres  lieux  habités  sont  : 
Oyapoky  dont  les  environs  fournissent  diffé- 

(1)  Leblond  ;  Description  abrégée  de  la  Guyane  fran- 
çaise. —  (»)  Rapport  ofiBciel  dans  I2  Moniteur,  1809 , 
nO  356. 


rents  bols  de  teinture;  Kourou ,  bourg  fortifié 
et  bâti  avec  la  plus  grande  régularité;  llemîré, 
village  dans  l'île  de  Cayenne;  sur  les  bords 
de  la  Mana,  la  Nouvelle-Angouléme ,  petite 
colonie  fondée  en  1824  par  des  habitants  du 
Jura,  et  qui  en  1827  se  composait  de  108  in- 
dividus, parmi  lesquels  on  comptait  52  noirs  ; 
enfin  nous  citerons  encore  Sinnamary,  bourg 
tristement  célèbre  pour  avoir  été  le  tombeau 
de  plusieurs  Français  qui  y  furent  déportés 
pendant  la  révolution. 

Nous  ne  devons  point  passer  sous  silence 
un  nouvel  établissement  fondédans  la  Guyane 
française.  Vis-à-vis  de  la  pointe  septentrio- 
nale de  l'île  Maraca ,  appelée  aussi  île  du  cap 
Nord,  on  a  reconnu  depuis  peu  d'années  une 
rivière  grande  et  profonde  qui  n'était  pas  con- 
nue jusqu'à  ce  jour.  Long-temps  ce  ne  fut 
qu'un  ruisseau,  qui  même  dans  les  grandes 
marées  ne  pouvait  être  fréquenté  que  par  des 
pirogues.  Aujourd'hui,  c'est  un  fleuve  de 7  à 
8  mètres  de  profondeur  ;  on  le  nomme  la  ri- 
vière de  Mapa.  Après  l'avoir  remontée  pen- 
dant quatre  lieues ,  on  arrive  dans  le  superbe 
lac  de  Mapa ,  qui  a  au  moins  50  milles  de  cir- 
conférence, et  dans  lequel  se  trouvent  plu- 
sieurs îles  élevées,  dont  la  principale  est  l'île 
de  Choisy ,  au  nord  de  laquelle  se  trouvent 
les  îles  de  Machau.  Ces  îles  ne  sont  jamais 
inondées  ,  comme  toutes  les  terres  environ- 
nantes couvertes  de  palétuviers.  C'est  sur  l'île 
de  Choisy,  qui  a  5  lieues  de  circonférence  et 
dont  la  fertilité  est  admirable,  que  le  gouver- 
nement français  a  fondé  un  nouvel  établisse- 
ment. Parmi  les  nombreuses  rivières  qui  se 
jettent  dans  le  lac ,  nous  citerons  la  rivière 
SainUHilaire  et  la  rivière  Bertrand, 

L'île  de  Maraca,  ou  du  Cap-Nord,  n'est 
séparée  de  l'embouchure  de  la  Mapa  que  par 
un  canal  dé  2  lieues;  elle  a  15  à  18  lieues  de 
tour,  et  ses  terres  sont  d'une  grande  fertilité. 
Sur  toutes  les  cartes ,  cette  île  est  représentée 
comme  formée  de  terres  noyées,  mais  c'est 
une  erreur.  Il  est  probable  que  jadis  elle  était 
sous  l'eau  à  toutes  les  marées  ;  mais  aujour- 
d'hui elle  n'est  inondée  que  pendant  l'époque 
des  grandes  pluies  et  du  débordement  des 
fleuves;  et  encore  son  sol  n'est-il  couvert  que 
de  un  à  deux  pouces  d'eau.  Il  y  aurait  donc 
fort  peu  de  travaux  à  faire  pour  la  garantir  de 
ces  inondations ,  qui  ne  sont  pas  complètes , 
puisqu'elle  nourrit  une  grande  quantité  de 
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cerfe  et  de  Ic-opards.  Elle  est  ombragée  d'ar- 
bres de  haute  futaie;  au  centre  on  trouve  un 
vaste  lac  d'eau  douce  où  l'on  pêche  le  la- 
mantin. 

Depuis  plusieurs  années,  un  millier  de 
Français  sont  établis  sur  l'île  de  Mapa,  et 
comme  il  y  a  eu  très  peu  de  mortalité  parmi 
les  colons  et  parmi  les  soldats,  il  est  prouvé 
maintenant  que  le  climat  de  ce  nouvel  établis- 
sement est  beaucoup  plus  sain  que  celui  de 
Cayenne  (*). 

«  La  population  de  toute  la  colonie  est  de 
22,000  habitants ,  sans  y  comprendre  les  in- 
digènes indépendants.  Nous  avons  dit  que  ses 
limites  actuelles  sont  l'Oyapok  à  l'est  et  le 
Maroni  à  l'ouest  ;  mais  les  habitations  euro- 
péennes ,  dans  la  partie  ouest ,  ne  s'étendent 
qu'aux  bords  du  Gourou.  Parmi  les  cultures, 
celle  du  giroflier  a  donné  jusqu'à  110  mil- 
lions de  livres  pesant.  Le  rocou  et  l'indigo 
réussissent  parfaitement.  La  valeur  des  ex- 
portations a  au  moins  sextuplé  depuis  l'an 
1789,  où  elles  ne  s'élevaient  guère  qu'à  la 
somme  d'uu  demi-million. 

»  Outre  les  deux  tribus  des  Roucouyenes 
et  des  Poupourouis ,  l'intérieur  de  la  Guyane 
nourrit  un  certain  nombre  de  peuplades  sau- 
vages. 

«Les  GaHbis  sont  la  principale  et  la  plus 
nombreuse  de  la  Guyane  française,  celle  dont 
le  langage  est  le  plus  universellement  entendu 
de  toutes  les  autres.  Ceux  qui  demeurent  près 
de  Cayenne  sont  entassés  dans  leurs  cabanes 
à  la  manière  des  animaux.  Il  y  en  a  où  l'on 
compte  quelquefois  jusqu'à  20  et  30  ménages. 
La  sécurité  avec  laquelle  ces  sauvages  vivent 
entre  eux  fait  que  rien  ne  ferme  dans  leurs 
demeures;  les  portes  en  sont  toujours  ouver- 
tes ,  et  l'on  y  peut  entrer  quand  on  veut.  Cette 
tribu  s'est  créé  une  langue  douce  et  régulière, 
riche  en  synonymes  ,  et  régie  par  une  syn- 
taxe très  compliquée  et  très  ingénieuse.  Cet 
effort  d'intelligence  semble  prouver  que  si  ces 
sauvages  repoussent  avec  obstination  nos 
arts  et  nos  lois ,  c'est  d'après  une  sorte  de  rai- 
sonnement qui  leur  fait  préférer  la  vie  in- 
dépendante (2).  Leur  nombre  est  d'envi- 

(i)  Mémoire  sur  les  nouvelles  découverles  géogra- 
phiques faites  dans  la  Guyane  française  et  sur  !e  nou- 
vel établissement  formé  à  l'ile  de  Mapa,  par  le  baron 
Wôlckenaer.—  (»)  Malouei:  Voyage  dans  la  Guyane , 
danb  ses  Mémoires  sur  les  colonies ,  vol.  IH. 


I  ron  10,000  âmes  ;  ils  occupent  principale- 
'  ment  le  pays  entre  le  Courou  et  le  Maroni , 
i  pays  dont  la  côte,  bordée  d'un  récif  pres- 
j  que  inaccessible ,  prend  le  nom  de  Côte  du 
Diable» 

I     »  Les  Kiricotsos  et  les  Parabmjanes ,  sur  le 
'  Haut-Maroni ,  sont  aussi  des  tribus  puissan- 
tes. On  distingue  encore  les  Palicours,  et  dix 
ou  douze  autres  tribus  qui  habitaient  es  ter- 
,  res  noyées  et  les  riches  pâturages  entre  l'Oya- 
j  pok  et  l'Araouary  ;  mais  on  nous  assure  que 
les  Portugais  ,  à  qui  ce  territoire  a  été  cédé 
I  par  le  traité  de  Vienne  ,  en  ont  emmené  tous 
;  les  habitants ,  afin  de  couvrir  par  un  désert 
absolu  la  frontière  septentrionale  de  leur  em- 
pire brésilien. 

»  L'état  de  pauvreté  et  de  barbarie  où  les 
Européens  trouvèrent  ces  peuplades  n'est  pas 
une  preuve  tout-à-fait  concluante  contre  les 
traditions ,  qui  annonçaient  aux  aventurieri 
espagnols  et  anglais  l'existence  d'un  pays, 
dans  l'intérieur  de  la  Guyane,  abondant  en 
or,  et  nommé  El-Dorado,  dont  la  capitale, 
Manoa,  renfermait  des  temples  et  des  palais 
couverts  de  ce  métal  précieux.  Ce  fameux  but 
de  tant  d  expéditions  a  même  été  presque  at- 
teint, à  ce  qu'assurent  des  relations  authen- 
tiques. Un  chevalier  allemand  ,  Philippe  de 
Huiten,  dont  le  nom  a  été  défiguré  en  Urre, 
a  conduit,  de  1541  à  1545,  une  petite  troupe 
d'Espagnols  depuis  Coro,  sur  la  côte  de  Cara- 
cas, jusqu'àla  vue  d'une  ville  habitée  parles 
OmégaSj  remplie  de  maisons  dont  les  toits 
brillaient  avec  l'éclat  de  l'or,  mais  qui  n'était 
environnée  que  d'une  contrée  faiblement  cul- 
tivée. Repoussé  par  les  Omégas,  ce  chef  au- 
dacieux se  proposait  d'y  retoui-ner  avec  des 
forces  plus  considérables  ,  lorsqu'un  assassi- 
nat termina  ses  jours  (^).  Les  toits  d'or  peu- 
vent être  une  fable  ou  une  illusion  d'optique 
produite  par  des  rochers  de  mica.  Le  nom  des 
Omégas  semble  identique  avec  celui  des  Orna- 
guas ,  nation  assez  civilisée,  entreprenante, 
et  répandue  sur  les  deux  bords  de  l'Amazone. 
Une  petite  ville  du  nom  de  Manoaa  été  visi- 
tée par  les  missionnaires  péruviens,  sur  ks 
bords  de  l'Ucayale.  Mais  Philippe  de  Hutten 
a-t-il  réellement  vu  une  ville  des  Omaguas? 
.  Une  autre  explication  se  présente  indépen- 

i     (0  Oviedo  et  les  commentaires  de  M.  Ehrmann  et 
{  de  M.  Mensel,  dans  les  Éphémérides  géographiques 
de  M.  Bcrtach  ,  vol.  XXV,  p.  136  et  486. 
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dammenl  du  l'histoire  de  cette  expédition.  Les 
Indiens  de  la  Guyane  ont  pu  avoir  eu  une 
idée  obscure  de  l'ennpire  des  Incas,  des  tem- 
ples et  palais  de  Cuzco ,  couverts  en  partie 
d'or,  ainsi  que  du  grand  lac  Titicaca.  Leurs 


récits  n'auront  été  qu'un  peu  exagérés,  et  les 
Espagnols  auront  ciierclié  ce  que  déjà  ils  pos- 
sédaient. Dans  tous  les  cas ,  Y EUDorado  pa- 
raît étranger  aux  plateaux  de  granit  très  peu 
métallifères  de  la  Guyane  (*).  » 


Tableaux  des  Colonies  anglaise ,  hollandaise  et  française  de  la  Guyane, 
GUYANE  ANGLAISE. 


SUFEBFICIS 

POPULATION 

BK  1817. 

POPULATION   PAR  CLASSES  D'HABITANTS.  | 

COLONS. 

NÈGRES  ESCLAVES. 

INDIENS 

BT   NÈGAES  LIBRES. 

3,120. 

116,000  h. 

4,700. 

96,300. 

16,000. 

GOUVERNEMENTS. 

CHEFS-LIEUX. 

GUYANE  HOLLANDAISE. 


SUPERFICIE 

BH  LIBCES. 

6,330. 


POPULATION 

EN  1816. 

50.250. 


POPULATION  PAR  CLASSES  D  HABITANTS. 


ISKGRES  ESCLAVES. 

HOMMES 

COLONS. 

INDIENS. 

DE  COULEUR  HBKE». 

2,030. 

31,940. 

3,080. 

13,200. 

GUYANE  FRANÇAISE. 


SUFERFICIB 

ta  LIEUBS. 

POPULATION  PAR  CLASSES  d'HABITANTS. 

COLONS. 

HOMMES 

DE  COUI.EU»  LIBRES. 

NÈGRES  ESCLAVES. 

TOTAL. 

En  1824.  .   .  . 
En  1831.  .   .  . 
En  1836.  .    .  . 

5,400. 
» 

1,035. 

1,280. 
1,800. 

1,925. 
2,506. 
3,256. 

13,660. 
19,261. 
16,592. 

17,340. 
23,0î7. 
2(,648  f»). 

VALEUR  KN  1836  DES 

IMPORTATIONS. 

EXPORTATIONS. 

3,262,500  francs. 

3,346,900  francs. 

Nombre  de  chevaux  et  de  bestiaux  en  1 824  : 
Chevaux,  120.  —  Mulets,  280.  —  Anes,  65.  —  Bêles  à  cornes,  6,910. 

(')  M.  le  baron  A.  de  Humboldi  a  indiqué  une  ori- 
gine encore  plus  rapprochée  de  la  tradition  &EI- 
Dorado.  Il  a  fait  voir  que  le  principal  trait  de  ceîte 
tradition  est  un  roi  tout  couvert  d'or.  Ce  trait  se  re- 
trouve à  Bogota,  dans  la  Nouvçlle-Grenade ,  où  le 
grand-prêtre  de  Bochica  s'enduisait  tout  le  corps  d'un 


vernis  d'or.  L'espace  nous  manque  pour  examiner  de 
nouveau  celte  question  ;  nous  rappellerons  seulement 
que  les  rois  d'Afrique  s'enduisent  également  le  corps 
d  une  couche  de  poudre  d'or,  royez  notre  tome  V, 
p.  669.  —  (')  Ce  nom.bre  ne  comprend  ni  la  garni- 
son, ni  les  fonctionnaires  non  propriét  nrcs. 
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CULTURES  EN  1836. 


ESPECES 

ne  CULTURES 


Canne  à  sucre.    .  . 

Café  

Colon  

Cacao  

Girofle  

Rocou  

Poivre  

Cannelle  

Muscade  

Vivres  

Totaux. 


NOMBRE 


T)*H  Jf-jrABES 

ij'habita- 

d'esclaves 

en 

TIONS 

employas 

câlture. 

rurales. 

auxcultuiea. 

1,571 

51 

4,932 

188 

23 

280 

2,746 

128 

2,960 

197 

7 

174 

829 

40 

1,508 

1,700 

124 

2,693 

273 

3 

237 

9 

» 

2 

» 

» 

4,251 

244 

943 

11,826 

620  (■) 

13,727(^) 

PRODUITS 

DES  CULTURISJ. 


Sucre  brut   2,422,796  kilog. 

Sirops  en  mélasses.  .    .  583,082  litres. 

Tafia   289,536  id. 

  42  000  kilog. 

  280,000  id. 

  .  25,200  id. 

  81,000  («) 

  313,000  id. 

  25,300  id. 

  600  id. 

  100  îd. 

Valeurs   4,942,950  francs. 
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Fin  de  la  Description  de  l'Amérique. -— Description  particulière  de  l'Archipel  Colombien  ou  des  grandes 

et  petites  Antilles. 


««  Entre  les  deux  continents  de  l'Amérique 
dont  nous  venons  d'achever  la  description , 
s*étend  en  arc  de  cercle  une  chaîne  d'îles  à 
laquelle  on  adonné  le  nom  insignifiant  d'^n- 
tilles  P) ,  et  le  nom  inexact  d'Indes  occiden- 
tales, mais  que  la  raison  et  la  reconnaissance 
doivent  nommer  V Archipel  Colombien,  L'ex- 
trémité méridionale  de  cet  archipel  se  rattache 
au  cap  Paria,  dans  l'Amérique  méridionale; 
tandis  que  son  extrémité  septentrionale  se  lie 
à  la  Floride  par  les  îles  Bahama ,  et  que  la 
pointe  occidentale  de  Cuba  correspond  en  quel- 
que sorte  à  la  partie  la  plus  avancée  de  l'Yu- 
eatan.  Ainsi  les  Antilles  tiennent  doublement 
au  continent  de  l'Amérique  septentrionale. 

(•)  Il  a  été  récolté  en  outre  19,321  kilog.  de  griffes 
de  girofle.  —  {')  Indépendamment  des  620  habita- 
tions indiquées  ci-dessus,  on  compte  dans  la  colonie 
i04  hultes,  13  chantiers  et  7  briqueteries,  qui  em- 
ploient 486  esclaves  :  ce  qui  porte  le  nombre  total 
des  établissements  ruraux  à  744  ,  et  celui  des  esclaves 
qui  y  sont  employés  à  14,213.  —  {^)  C'est  le  nom  de 
l'île  imaginaire  à'Aniilia  ,  appliqué  aux  découvertes 
de  Colomb.  Voxjez  notre  Histoire  de  la  Géographie, 
vol.  I  de  ce  Précis,  p.  S25-220. 


»  On  divise  ces  îles  en  grandes  et  petites 
Antilles.  Les  grandes  sont:  Cuba,  la  Jamaï- 
que, Saint-Domingue  et  Porto- Rico. 

»  Les  Anglais,  les  Français  ,  les  Espagnols 
donnent  des  sens  très  différents  aux  termes 
d'îles  du  Vent  et  d'îles  sous  le  Vent.  L'accep- 
tion de  ce  terme  de  marine  dépend  de  la  po- 
sition du  navire  et  de  la  route  qu'on  se  propose 
de  suivre. 

»  L'étendue  de  mer  qui  se  trouve  entre 
les  Antilles,  l'Amérique  méridionale  et  les 
côtes  de  Mosquitos,  deCosta-RicaetdeDarien, 
s'appelle  aujourd'hui  mer  des  Caraïbes.  Cette 
mer,  unedes  plus  fréquentées  du  globe,  nous 
présente  plusieurs  phénomènes  dignes  d'at- 
tention. Le  premier  est  ce  mouvement  des 
eaux  connu  sous  le  nom  de  courant  du  golfe. 
On  doit  le  considérer  comme  l'effet  du  mou- 
vement doux,  mais  universel,  de  toute  la 
masse  des  eaux  de  l'Océan ,  portées  par  le 
grand  courant  équatorial  de  l'est  à  l'ouest,  et 
poussées  à  travers  les  ouvertures  de  la  chaîne 
des  petites  Antilles  contre  le  continent  amé- 
ricain. Ce  mouvement  uniforme  n'emiéche 


AMKRIQLK. 

pas  les  eaux  de  TOcéan,  depuis  les  îles  Canaries 
jusqu'à  l'embouchure  de  l'Orénoque,  d'être 
d'une  si  parfaite  tranquillité,  qu'un  canot 
pourrait  sans  danger  traverser  cet  espace ,  au- 
quel les  Espagnols  ont  donné  le  surnom  de 
mer  des  Dames.  Pour  être  tranquille ,  ce  mou- 
vement n'en  est  pas  moins  fort;  il  accélère  la 
marche  des  navires  qui  voguent  des  Canaries 
à  l'Amérique  méridionale;  il  rend  presque 
impossible  la  traversée  en  ligne  directe  deCar- 
tagena  à  Ciimana,  ou  de  Trinidad  à  Cayenne. 
Le  nouveau  continent,  à  partir  de  l'isthme  de 
Panama  jusqu'à  la  partie  septentrionale  du 
Mexique,  forme  une  digue  qui  arrête  le  mou- 
vement de  la  mer  vers  l'occident.  Depuis  Ve- 
ragua,  le  courant  est  forcé  de  changer  sa  di 
rection  pour  suivre  celle  du  nord,  et  de  se  plier 
à  toutes  les  sinuosités  des  côtes  de  Costa-Rica , 
de  Mosquitos ,  de  Campêche  et  de  Tabasco. 
Les  eaux  qui  entrent  dans  le  golfe  du  Mexi- 
que par  l'ouverture  qui  se  trouve  entre  l'Yu- 
catan  et  l'île  de  Cuba,  après  avoir  éprouvé  un 
grand  remous  partiel  entre  la  Vera-Cruz  et 
la  Louisiane,  retournent  dans  l'Océan  par  le 
canal  de  Bahama;  elles  y  forment  ce  que  les 
marins  appellent  proprement  le  courant  du 
golfe,  qui  est  comme  un  torrent  d'eaux  chau- 
des, sortant  du  golfe  de  la  Floride  avec  une 
grande  vitesse,  et  s'éloignant  insensiblement 
de  la  côte  de  l'Amérique  septentrionale,  en 
suivant  une  direction  diagonale.  Lorsque  les 
navires  venant  d'Europe  et  destinés  pour  cette 
côte  ne  sont  pas  sûrs  de  la  longitude  où  ils  se 
trouvent,  ils  peuvent  s'orienter  dès  qu'ils  ont 
atteint  le  courant  du  golfe,  dont  la  position 
a  été  exactement  déterminée  par  Franklin, 
Williams  et  Pownall.  Depuis  Ie4r  parallèle, 
ce  long  courant  d'eaux  chaudes  se  dirige  vers 
l'est,  en  diminuant  peu  à  peu  de  température 
et  de  vitesse,  et  en  augmentant  de  largeur. 
Avant  d'arriver  aux  plus  occidentales  des 
Açores,  il  se  partage  en  deux  bras,  dont,  au 
moins  à  certaines  époques  de  l'année,  l'un  se 
porte  sur  l'Islande  et  la  Worvége,  et  l'autre 
sur  les  îles  Canaries  et  les  côtes  ouest  de  l'A- 
frique. Ce  remous  de  l'océan  Atlantique  ex- 
plique pourquoi ,  malgré  les  vents  alizés,  des 
troncs  de  cedrella  odorata  sont  poussés  des 
côtes  d'Amérique  sur  celles  de  Ténériffe.  Dans 
le  voisinage  du  banc  de  Terre-Neuve,  la  tem- 
pérature du  courant  du  golfe  qui  charrie  avec 
une  grande  rapidité  les  eaux  chaudes  des  pa- 

VI. 
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rallèles  moins  élevés,  dans  des  latitudes  plus 
septentrionales,  est,  selon  les  expériences  de 
M.  de  Humboldt,  de  2  à  3  degrés  (de  Réa\i- 
mur)  plus  élevée  que  celle  des  eaux  voisines 
qui  en  forment  pour  ainsi  dire  les  rives,  et 
dont  le  mouvement  est  comparativement  nul. 

»  La  tranquillité  habituelle  de  la  mer  des 
Caraïbes  est,  de  temps  à  autre,  troublée  par 
des  ouragans  et  des  coups  de  vent  qui ,  se  pro- 
pageant à  travers  les  étroites  ouvertures  de  la 
chaîne  des  Antilles,  prennent  une  extrême 
intensité.  Vax  temps  ordinaire ,  les  eaux  sont 
si  transparenfes  qu'on  distingue  les  coraux 
et  les  poissons  à  60  brasses  de  profondeur;  le 
vaisseau  semble  planer  dans  l'air;  une  sorte 


de  vertige  saisit 


e  voyageur,  dont  l'œil  plonge 


à  travers  le  fluide  cristallin  au  milieu  des  Jar- 
dins sous-nnarins  où  des  coquillages  et  des 
poissons  dorés  brillent  parmi  des  touffes  de 
fucus  et  des  bosquets  d'algues  marines 

»  Le  canal  entre  l'Yucatan  et  l'île  de  Cuba 
présente  de  deux  côtés  le  phénomène  des  sour- 
ces d'eau  douce  jaillissant  au  sein  de  l'onde 
amère.  Nous  avons  déjà  décrit  celle  de  la  côte 
d'Yucatan  :  les  autres  sont  vis-à-vis,  sur  la 
côte  occidentale  de  Cuba,  au  sud-ouest  du 
port  deBatabano,  dans  la  baie  de  Xagua,  en- 
viron à  2  ou  3  milles  marins  d«  la  terre;  elles 
jaillissent  avec  tant  de  force,  que  l'approche 
de  ces  lieux  fameux  est  dangereux  pour  les 
petites  embarcations,  à  cause  des  lames  très 
élevées  qui  se  croisent  en  clapotant.  Les  na- 
vires côtiers  viennent  quelquefois  y  prendre , 
au  milieu  de  la  mer,  une  provision  d'eau 
douce.  Plus  on  puise  profondément,  plus  l'eau 
a  de  douceur.  On  y  tue  souvent  des  lamautins , 
animal  qui  ne  se  tient  pas  habituellement  dans 
l'eau  salée  (2). 

»  Toutes  les  îles  un  peu  considérables  de 
cet  archipel  renferment  de  hautes  montagnes  ; 
les  plus  élevées  se  trouvent  dans  la  partie  oc- 
cidentale de  Saint-Domingue,  dans  l'est  de 
Cuba  et  dans  le  nord  de  la  Jamaïque ,  préci- 
sément aux  endroits  où  ces  grandes  îles  se 
rapprochent  le  plus.  La  direction  de  ces  mon- 
tagnes, en  la  considérant  en  gros,  paraît  bien 
être  du  noid-ouest  au  sud-est;  mais  en  exa- 
minant attentivement  les  meilleures  cartes  de 
chaque  île,  on  découvre  dans  la  plupart  un 

(i)  Voyez  entre  autres  Schopf,  cité  dans  VAmmer- 
mann,  Wesl-Iiidien ,  p.  5.  —  (*)  A.  de  Idumùoldtt 
Tableaux  de  la  nalure ,  II ,  23ô. 
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point  central  d'où  les  rivières  descendent,  et 
où  les  diverses  branches  de  montagnes  parais- 
sent se  réunir  conrintie  dans  un  noyau.  Dans 
quelques  îles,  comme  à  la  Guadeloupe,  ce 
noyau  renferme  des  volcans  ;  il  paraît  plus 
généralement  formé  de  granit  dans  les  petites 
îles ,  et  de  roches  calcaires  dans  les  grandes. 
Mais  la  géologie  des  Antilles  n'a  pas  encore 
été  observée  dans  la  vue  d'en  saisir  Tensem- 
ble.  On  a  remarqué  avec  raison  que ,  dans  les 
petites  Antilles,  les  plaines  les  plus  étendues 
se  trouvent  sur  la  côte  orientale  (•).  Mais  ce 
fait  cesse  d'avoir  lieu  dans  les  îles  Vierges  et 
dans  les  grandes  Antilles.  Le  seul  trait  d'uni- 
formité se  trouve  dans  les  escarpements  brus- 
ques qui,  dans  la  plupart  des  îles,  séparent 
les  terres  hautes  des  terres  basses  ;  ils  sont  sur- 
tout frappants  à  Saint-Domingue,  où  on  les 
appelle  mornes, 

»  Les  rochers  de  corail  ou  de  madrépores 
sont  aussi  communs  que  les  pierres  ponces  , 
et  des  recherches  plus  attentives  prouveront 
peut-être  que  cette  substance  a  joué  un  rôle 
aussi  important  dans  la  formation  de  cet  ar- 
chipel ,  qu'elle  en  a  joué  dans  celle  des  archi- 
pels du  grand  Océan.  L'île  de  Cuba  et  les 
îles  Bahama  sont  environnées  d'immenses  la- 
byrinthes de  rochers  qui  s'élèvent  au  niveau 
des  flots,  et  qui  se  couvrent  de  palmiers  :  ce 
sont  exactement  les  îles  basses  de  l'océan 
Oriental. 

»  Toutes  les  Antilles  sont  à  peu  près  sou- 
mises au  même  climat.  Dans  la  sécheresse , 
qui  dure  ordina  rement  depuis  le  commence- 
ment de  janvier  jusqu'à  la  fin  de  mai ,  la  cha- 
leur du  jour  serait  insupportable  si  des  brises 
de  mer  ne  s'élevaient  à  mesure  que  le  soleil 
prend  de  la  force.  Les  pluies,  qui  caractéri- 
sent la  saison  de  i'été,  tombent  par  torrents  : 
ce  sont  de  véi-itables  déluges;  les  rivières 
s'enflent  en  un  moment;  tout  le  plat  pays  est 
submergé.  L'air,  fortement  imprégné  d'hu- 
midité, couvre  de  rouille  tous  les  métaux 
susceptibles  de  s'oxider.  L'humidité  souvent 
continue  sous  un  ciel  enflammé,  qm  fait  en 
quelque  sorte  vivre  les  habitants  dans  un  bain 
de  vapeurs,  et  ne  contribue  pas  peu  à  rendre 
le  séjour,  dans  la  partie  basse  de  ces  lies, 
désagréable,  malsain,  et  même  dangereux 
pour  un  Européen  (2  .  Le  relcKhement  succes- 

[1)  LtLdondi  Voyage  aux  Anlilles,  II,  141-320. 
'^{^)  Mémoire  du  l)"^  Omsan ,  inséré  dans  îes  Mémoi- 


sif  des  fibres  trouble  et  interrompt  Tactivilu 
des  fonctions  vitales,  et  produit  à  la  longue 
une  atonie  générale. 

>»  Le  défaut  habituel  d'électricité  paraît  con- 
tribuer à  faire  disparaître  ces  teintes  animées 
qui  distinguent  l'Européen.  Les  miasmes  ré- 
pandus par  des  eaux  de  mer  stagnantes  et  des 
vases  croupissantes  deviennent,  surtout  pour 
les  hommes  des  pays  froids ,  les  germes  de 
la  terrible  fièvre  jaune.  La  nature  a  indiqué 
un  moyen  de  salut,  c'est  de  chercher  un  air 
plus  frais  sur  les  flancs  des  montagnes.  La 
zone  chaude ,  où  les  fièvres  putrides  menacent 
notre  existence,  s'étend  depuis  le  bord  de  la 
mer  jusqu'au  niveau  de  400  mètres  ;  là  com- 
mence la  zone  tempérée,  où  le  thermomètre  de 
Réaumur  ne  marque  plus  que  15  à  18  degré*? 
en  plein  midi,  où  nos  plantes  potagères  réus- 
sissent le  mieux,  et  où  abonde  le  quinquina- 
pitou  [chinchona  caribea).  Cette  zone  se 
termine  à  800  mètres  plus  haut,  où  le  ther- 
momètre s'arrête  à  14  degrés  ;  les  brouillards, 
élevés  des  parties  basses,  s'accumulent  sur 
les  montagnes ,  et  la  pluie  devient  habituelle. 
C'est  la  zone  froide  des  Antilles  (i). 

»î  1 1  ne  s'est  pas  trouvé  d'autres  mammifères 
sauvages  que  ceux  de  la  plus  petite  taille  ,  tels 
que  la  chauve-souris  fer-de-lance,  le  rat  volant 
ou  my-optère  (2) ,  le  kinkajoup),  le  rat-pilo- 
ris ('*)  ;  les  lézards  ,  les  scorpions ,  ies  serpents 
sont  très  communs;  mais  parmi  les  petites 
Antilles,  la  Martinique  et  Sainte-Lucie  sont 
les  seules  qui  renferment  de  véritables  vipères 
et  des  scorpions  venimeux.  Le  scorpion  existe 
à  Porto-Rico  (5) ,  et  probablement  dans  toutes 
les  grandes  Antilles.  Le  vorace  caïman  habite 
les  eaux  dormantes,  et  quelquefois  les  nègres 
mêmes  ne  peuvent  se  soustraire  à  sa  dent 
meurtrière.  Les  tortues  les  plus  délicates  se 
prennent  sur  les  plages  voisines  de  la  Jamaï- 
que. Les  perroquets  et  les  colibris  embellissent 
les  forêts  ;  les  oiseaux  aquatiques,  en  troupes 
innombrables,  animent  les  rivages.  On  ad- 
mire l'oiseau-mouche,  qu'on  appelle  aussi 
oiseau-murmure ,  à  cause  du  bourdonnement 
produit  par  le  mouvement  continuel  de  ses 

res  de  la  Société  médicale  d'émul. ,  t.  IV.  Mémoires 
de  M.  iMoreaiL  de  Jomiès ,  lus  à  l'Institut. 

(■)  Leblond:  Traité  de  la  fièvre  jaune,  p.  130.— 
(")  Mijoiteris  Daubenionii.  —(3)  Polos  caiidivolvulus.— 
{*)  Mus  pilondes.  —  {^)  Aedrw  ;  Voyage  à  Ténériffe, 
Porto  Rico,  etc.  ,  Il ,  p.  ^2G. 
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aîles;  on  îc  voit  lancer  son  bec  effilé  clans  les 
fleurs  parfumées  des  orangers  et  des  limo- 
niers, pour  en  exprimer  un  instant  le  suc  et 
l'essence;  ailleurs,  à  le  voir  suspendu  dans 
les  airs  au-dessus  descampêches  en  fleur,  on 
le  croirait  enivré  des  parfums  qui  s'en  exha- 
lent ;  puis  on  le  voit  tout-à-coup  disparaître 
avec  la  rapidité  de  l'éclair,  pour  revenir,  pou 
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de  moments  après,  savourer  de  nouveau  ces 
délicieuses  odeurs,  et  déployer  dans  toutes 
ses  courses  un  plumage  magnifique  où  brillent 
les  plus  riches  nuances  de  pourpre  et  d'or, 
d'azur  et  d'émeraude. 

>»  Les  magnifiques  végétaux  que  nous  avons 
admirés  dans  les  autres  parties  du  j^Iobe  si- 
tuées entre  les  tropiques  égalent  ici  en  taille, 
en  beauté,  leurs  frères  du  continent.  Le  ba- 
nanier, qui,  d'aboi'd  faible,  cherche  l'appui 
d'un  arbi'c  voisin,  forme  à  lui  seul,  dans  le 
cours  des  années ,  un  bocage;  le  tronc  creusé 
du  cotonnier  sauvage  (*)  fournit  un  canot  ca- 
pable de  contenir  100  hommes;  une  feuille  du 
palmier  à  éventail  suffit  pour  garantir  huit 
personnes  du  soleil  ou  de  la  pluie;  le  chou- 
palmiste  balance  sa  tête  verdoyante  sur  une 
colonne  quelquefois  haute  de  230  pieds.  Des 
rangées  d'arbi'(  s  de  Campêche  p)  et  du  Brésil 
entourent  les  plantations.  Le  caroubier  joint 
au  bienfait  de  ses  fruits  celui  de  son  épais  om- 
brage. L'écorce  fibreuse  du  grand  cecropia 
fournit  de  solides  cordages.  L'élégant  tama- 
rinier, précieux  par  ses  cosses  acides  ,  le  bois 
de  fer,  le  cèdre,  et  une  espèce  de  cordia , 
désignée  dans  les  îles  anglaises  sous  le  nom 
d'ormeau  d'Espagne,  sont  très  estimés  pour 
les  ouvrages  de  charpente  solides  et  durables. 
Bien  ne  sui'passe  l'utilité  de  l'arbre  à  roue 
dans  la  construction  des  moulins.  Les  oran- 
gers, les  citronniers,  les  figuiers,  les  grena- 
diers, à  l'entour  des  habitations,  remplissent 
l'air  d'un  parfum  exquis,  ou  offrent  leurs 
fruits  délicieux.  La  pomme,  la  pêche,  le  rai- 
sin, et  généralement  tous  les  meilleurs  fruits 
de  l'Europe ,  ne  mûrissent  que  dans  les  parties 
montagneuses ,  tandis  que  les  plaines,  où  rien 
ne  modère  le  feu  du  soleil ,  se  parent  de  pro- 
ductions indigènes,  telles  que  le  cachou  (^),  la 
sapo'.e  (5) ,  la  sapotille  (®),  la  poire  d'avocat  ('), 

(i)  Bombux  ceiba.  —  (2)  Hœmatoxylum  campechia 
num.  —X-^)  Laurus  chloroxylon.  —  (■')  Anacardium  oc- 
cidentale. —  (5)  Achras  mammosa.  —  (6)  Achras  sapo- 
•Hla.  —  (■;)  Laiirus  persea. 


lamammée  (*),  avec  plusieurs  fruits  des  Indes 
orientales,  comme  la  pomme  de  rosc(2;,  la 
goyave  (3),  la  mangue  (4),  et  quelques  espèces 
de  spondias  et  d'ananas. 

»  Dans  l'émail  des  vastes  savanes  on  dis- 
tingue le  serpîdium  de  Virginie,  Vocymum 
americanum ,  \ccleome  à  cinq  feuilles,  le  tvr- 
nera  pumicea.  Le  long  des  coteaux ,  la  mo~ 
deste  sensitive  se  caciie  sous  le  gazon  ,  entre 
les  sida,  les  dianthea,  les  ruelia.,  ombragés 
par  l'élégant  troène  d'Amérique,  ou  par  des 
acacias  de  toute  espèce  ,  notamment  l'acacia 
de  Farnèze  ,  intéressant  par  la  délicatesse  de 
ses  feuilles  et  le  parfum  de  ses  petites  fleurs 
jaunes,  disposées  en  boucles.  Sur  le  penchant 
des  mornes  déserts,  divers  cactiers  présen- 
tent leurs  troncs  difformes,  hérissés  de  fiis- 
ceaux  d'épines,  tandis  que  les  grands  raisi- 
niers  {^]  décorent  les  rochers  voisins  de  la  mer. 

Dans  les  bois,  les  nombreuses  familles  des 
lianes  f^)  ,  dont  les  branches  sarmenteuses 
s'entrelacent  au  haut  des  arbres,  forment  des 
dômes  de  fleurs  et  des  galeries  de  verdure. 

»  Parmi  les  autres  végétaux,  les  plus  cu- 
rieux sont  les  fougères  arborescentes  :  elles 
sont  ici,  comme  dans  toute  la  zone  torride, 
des  plantes  vivaces,  qui  acquièrent  un  grand 
accroissement.  Le  polypodium  arboreum,en 
particulier,  pousse  un  tronc  élevé  de  plus  de 
20  pieds,  et  couronné  de  larges  feuilles  den- 
telées qui  lui  donnent  exactement  l'air  et  le 
port  d'un  palmier.  La  médecine  réclame  en- 
core le  gaïac  ou  lignum  vitœ ,  la  wintera-can- 
nella  et  la  chinchona  caribea. 

»>  r.'élévation  du  centre  de  ces  îles,  la  di- 
vei  sité  des  expositions ,  la  grande  différencu 
du  climat  des  montagnes  d'avec  celui  des  cô- 
tes ,  et  la  natui  e  du  terrain  ,  tout  concourt  à 
jeter  dans  la  végétation  une  variété  infinie 
aussi  agréable  qu'utile. 

»  La  plupart  des  productions  commerciales 
qui  font  aujourd'hui  la  richesse  des  Antilles 
proviennent  de  végétaux  naturalisés  et  entre- 
tenus par  la  culture.  Cependant  on  trouve  la 
vanille  sauvage  dans  les  bois  de  la  Jamaïque 
et  de  Saint-Domingue;  l'aloès,  cultivé  à  la 
Barbade ,  croît  spontanément  sur  le  sol  pier- 
reux de  Cuba,  des  Lucayes  et  de  plusieurs 

(')  Mammœa  americana.  —  {")  Eugenia  jambos.  — 
(3)  Psidium  pyriferum.  —  (^)  Volkameria  acideata.  — 
(i)  Cocoloba  iwifeva.  — 
dilla    rniana,  htir 


(6)  Convolvuhcs  dolicho<!,  grena- 
-  lia ,  etc. 
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autres  îles.  Le  bixa  orellana ,  d'où  l'on  tire 
!e  rocou ,  est  commun  ici  comme  dans  tous 
les  pa3's  chauds  de  l'Amérique.  Le  pimeiit  est 
non  seulement  indigène,  mais  il  refuse  de  se 
multiplier  sous  la  main  de  la  culture.  Le  myr- 
tus-pimenta  affectionne  particulièrement  les 
flancs  des  montagnes  qui  regardent  la  mer  ;  il 
y  forme  des  bocages  où  l'on  jouit  d'une  pro- 
menade d'autant  plus  commode  qu'aucun 
arbuste  ni  arbrisseau  ne  croît  sous  son  déli- 
cieux ombrage. 

H  L'igname  et  la  patate,  également  indi- 
gènes ,  forment  le  principal  aliment  des  nègres. 
L'Afrique  a  fait  présent  aux  Indes  occiden- 
tales du  manioc  et  de  l'arbrisseau  à  pois  d'An- 
gola. Mais  les  cultures  qui  subviennent  au 
luxe  et  aux  fabriques  de  l'Europe  absorbent 
toute  l'attention  d'un  planteur  des  Antilles  ; 
et  sans  les  immenses  l'ournitures  en  blé  qui 
arrivent  du  Canada  et  des  Etats-Unis  d'Amé- 
jique,  la  disette  affligerait  très  souvent  ces 
magnifiques  contrées. 

»  La  grande  marchandise  d'étape  des  Indes 
occidentales  est  le  sucre.  Il  paraît  difficile  de 
ne  pas  croire  à  l'existence  d'une  canne  à  sucre 
îndigèneen  Amérique,  maison  prétend  i}ue  l'es- 
pèce cultivéeyfut  apportée  soit  de  l'Inde,  soit 
de  la  côte  d'Afrique.  On  assure  que  la  canne 
à  sucre  fut  transplantée ,  en  1606 ,  des  Cana- 
ries à  Saint-Domingue  par  un  certain  Aguil- 
lar,  habitant  de  la  Conception-de-la-Vega,  et 
que  le  premier  moulin  à  sucre  fut  construit 
par  un  chirurgien  de  Saint-Domingue,  appelé 
Vellosa.  Mais  ce  fait  ne  prouverait  qu'une 
importation  locale,  sans  décider  le  fond  de  la 
question.  Depuis  une  vingtaine  d'années,  la 
canne  d'Otaïti  est  généralement  introduite 
dans  les  Antilles;  elle  fournit  un  suc  plus 
abondant  que  la  canne  ordinaire  ou  créole. 
Un  champ  de  cannes ,  au  mois  de  novembre, 
époque  de  leur  floraison  ,  offre  un  des  coups 
d'oeil  les  plus  ravissants  que  la  plume  puisse 
décrire  ou  le  pinceau  imiter.  La  hauteur  des 
tiges,  qui  varie  depuis  3  à  8  pieds  et  plus, 
caractérise  fortement  la  différence  de  sol  ou 
de  culture.  Au  moment  de  la  maturité,  le 
champ  déploie  un  vaste  tapis  d'or  que  les 
rayons  du  soleil  viennent  nuancer  par  de  lar- 
ges bandes  du  plus  beau  pourpre.  Le  sommet 
des  tiges  est  d'un  vert  noirâtre;  mais  à  me- 
sure qu'elles  se  sèchent,  soit  de  maturité  ou 
par  l'effet  des  grandes  chaleurs,  la  co"^.ur 


change  et  devient  celle  d'un  jaune  roux  ;  des 
feuilles  larges  et  étroites  pendent  du  haut  des 
tiges  ,  et  semblent  s'écarter  pour  laisser  jaillir 
une  baguette  argentée  :  la  longueur  de  cette 
baguette  varie  de  2  à  6  pieds ,  et  sur  son  som- 
met flotte  mollement  un  panache  blanc ,  dont 
les  houppes  sont  terminées  par  une  frangt 
délicate  du  lilas  le  plus  tendre.  Une  planta- 
tion de  cannes  en  feu  offre,  au  contraire,  les 
horreurs  les  plus  pittoresques  qui  puissent 
s'offrir  à  l'imagination  d'un  peintre  ou  d'un 
poëte.  Il  n'y  a  pas  d'incendie  aussi  alarmant , 
il  n'y  a  pas  de  flammes  aussi  rapides  ;  on  ne 
saurait  se  figurer  la  vélocité  et  la  furie  avec 
lesquelles  ce  feu  dévore  et  se  propage.  Dès 
qu'on  s'aperçoit  que  le  feu  est  à  une  planta- 
tion, on  frappe  à  coups  redoublés  sur  les  co- 
quilles d'appel  ;  les  échos  retentissent  et  ren- 
voient le  bruit  au  loin  ;  l'alarme  se  répand 
dans  les  établissements  limitrophes.  Le  tinta- 
marre de  ces  coquilles ,  l'agitation  des  nègres 
au  milieu  des  feux ,  leurs  pantomimes  expres- 
sives ,  leurs  travaux ,  l'impatience  bruyante 
et  tumultueuse  des  blancs,  les  groupes  de 
chevaux  et  de  mulets  qui  passent  dans  le  fond 
du  tableau  ,  le  mouvement,  le  désordre  et  la 
confusion  qui  l  èguent  partout ,  les  tourbillons 
de  fumée,  la  marche  rapide  des  flammes,  le 
pétillement,  le  craquement  des  cannes  qui  se 
consument,  tout  cela  forme  un  ensemble  de 
scènes  horribles  et  sublimes  à  la  fois. 

»  L'arbrisseau  qui  nous  fournit  le  coton 
trouve  souvent  dans  ces  îles  le  terrain  sec  et 
pierreux  qu'il  aime  ;  mais  la  récolte,  qui  de- 
mande un  temps  sec,  n'est  pas  assez  assurée. 
Le  cafier,  originaire  de  l'Arabie-Heureuse,  en 
fut  long -temps  une  propriété  enviée.  Les 
grains  ,  trop  vieux,  n'ayant  jamais  voulu  le- 
ver en  d'autres  pays,  on  transporta  le  plant 
même  à  Batavia  ;  ensuite,  par  multiplication , 
à  Amsterdam  et  à  Surinam,  à  Paris  et  à  la 
Martinique.  Tantôt  cet  arbre  récompense  les 
soins  du  cultivateur  dès  la  troisième  année, 
et  tantôt  seulement  à  la  cinquième  ou  sixième  : 
quelquefois  il  ne  produit  pas  une  livre  de  café , 
et  d'autres  fois  il  en  donne  jusqu'à  3  ou  4.  En 
quelques  endroits,  il  ne  dure  que  12  ou 
15  ans;  et  en  d'autres,  25  à  30. 

»  Ce  tableau  général  des  Antilles  devrait 
être  suivi  d'une  discussion  sur  les  indigènes 
exterminés  parles  Européens.  Les  Caribesou 
Caraïb^'s  s'étendaient-ils  au-delà  des  Antilles? 


ameiuoul:.  —  aiu:hipl:l  coLOMiiiLiN. 
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T.es  tribus  populeuses  de  Saint-Domingue  et 
de  Cuba ,  différentes  des  Garibes ,  élaient-elies 
de  la  race  qui  habitait  la  Floride  ou  de  celle 
d'Yucatan  ?  L'espace  nous  défend  d'exanf^iner 
ces  questions,  sur  lesquelles  d'ailleurs  nous  ne 
pouvons  proposer  aucune  opinion  certaine. 

»  Commençons  notre  topographie  par  la 
plus  grande  et  la  plus  occidentale  de  ces  îles. 
Cuba,  longue  de  263  lieues  ,  sur  une  largeur 
qui  varie  de  10  à  40,  approche  en  étendue 
de  la  Grande-Bretagne.  Sa  population,  en 
1821  ,  était  de  630,980  individus  ,  dont 
290,021  blancs,  115,691  libres  de  couleur,  et 
225,268  esclaves.  En  1823,  elle  était  d'en- 
viron 700,000,  savoir  ;  317,000  blancs, 
127,000  libres  de  couleur,  et  256,000  es- 
claves (^). 

»  Une  chaîne  de  montagnes  traverse  l'île  de 
l'est  à  l'ouest  ;  mais  les  terres  près  de  la  mer 
sont  en  général  basses  et  inondées  dans  les 
saisons  pluvieuses.  Cette  superbe  île  passe 
pour  avoir  le  meilleur  sol  de  toutes  les  An- 
tilles; son  climat  est  chaud  et  sec  ,  mais  plus 
tempéré  que  celui  de  Saint-Domingue,  grâce 
aux  pluies  et  aux  vents  du  nord  et  de  l'est  qui 
le  rafraîchissent.  Il  faut  en  excepter  quelques 
vallées  exposées  au  midi  et  brûlées  par  la  ré- 
verbération des  rochers.  Les  anciens  histo- 
riens vantent  l'or  fin  de  cette  île  ,  et  une  tra- 
dition affirme  que  les  canons  du  fort  El- 
Morro  ont  été  faits  du  cuivre  indigène  P). 
Une  mine,  exploitée  de  nos  jours  aux  envi- 
rons de  Sant-Iago  de  Cuba,  a  fourni  de  l'ar- 
gent gris,  de  l'aimant,  des  malachites  soyeu- 
ses ,  et  des  cristaux  de  roche  couleur  de 
topaze  (3).  Dans  la  juridiction  de  la  Havane 
on  a  découvert  une  mine  de  fer  de  très  bonne 
qualité.  On  y  trouve  beaucoup  d'eaux  chaudes 
minérales.  Ses  salines  sont  abondantes.  Mais 
les  richesses  actuelles  de  l'île  sont  ses  excel- 
lentes et  nombreuses  sucreries,  qui  exportent 
de  2  à  5  millions  ({'arrohas  d'un  sucre  très 
fin.  Elle  abonde  encore  en  manioc,  mais,  anis, 
ou  pastel ,  coton ,  cacao ,  café ,  et  en  tabac 
préférableà  tout  autre  de  l'Amérique.  En  1 836, 
il  a  été  exporté  de  l'île  de  Cuba  311 ,000  bar- 
riques de  sucre,  et  912,000  arobes  de  café. 
On  y  voit  tous  les  arbres  et  végétaux  des  An- 

(')  De  Humboldt  :  Essai  politique  sur  le  royaume 
de  la  Nouvelle-Espagne,  t.  I ,  p.  420.  — (2)  D.  Fer- 
rer, dans  le  Viagero  uni  versai  ,XX,  p.  90.— (3)  Des- 
t>'9^,ni(s  ;  Voyage  d'un  naluralislc  ,  I ,  p.  339. 


tilk's  ,  pai'tic'uliei-cmcnt  le  beau  [)aliuier  royal. 
L'île  fournit  aux  chantiers  de  l'Espagne  de 
magnifiques  bois  de  construction.  Depuis  un 
demi-siècle  les  abeilles  y  ont  été  introduites 
par  des  émigrés  de  la  Floride;  maintenant  on 
en  exporte  une  quantité  considérable  de  la 
plus  belle  cire  blanche.  Parmi  les  fruits,  l'a- 
nanas est  singulièrement  renommé  ,').  On  ne 
trouve  dans  toute  cette  île  aucun  animal  veni- 
meux ni  féroce.  Les  premiers  habitants  étaient 
pacifiques,  timides,  et  ne  connaissaient  pas 
l'al)ominabIe  coutume  de  manger  de  la  chair 
humaine^  ils  détestaient  le  vol ,  la  luxure; 
aujoui-d'hui  les  colons  sont  les  plus  indus- 
trieux et  les  plus  actifs  des  îles  espagnoles. 
Les  femmes  y  sont  vives  et  affables;  celles 
des  classes  inférieui'cs  se  couvrent  Irèspeu, 
les  dames  mêmes  ,  dans  l'intérieur  de  leurs 
maisons  ,  ne  sont  vêtues  (jue  de  gazes  légères. 
Dans  les  campagnes,  l'hospitalité  des  habi- 
tants force  le  voyageur  à  s'asseoir  à  la  table 
de  la  maison ,  où  il  y  a  toujours  des  places 
réservées  pour  les  passants. 

»  La  Havane  est  la  résidence  du  gouver- 
neur et  le  siège  d'une  université  et  d'un  dé- 
partement de  la  marine  ;  son  port,  le  meilleur 
de  l'Amérique,  peut  contenir  1,000  vais- 
seaux, et  commande  les  approches  de  la  Nou- 
velle-Espagne par  mer,  du  côté  de  l'est,  où 
il  n'y  a  point  d'établissement  maritime.  L'en* 
trée  en  est  étroite,  difficile  et  garnie  de  for- 
tins, dont  le  principal  est  celui  de  Morro.  »> 

C'est  une  ville  d'un  aspect  triste  ,  dont  les 
rues  sont  étroites,  tortueuses  et  sans  pavés  , 
dont  les  seuls  édifices  remarquables  sont  la 
douane ,  l'hôtel  des  postes  ,  le  palais  du  gou- 
verneur et  la  manufacture  de  tabacs,  mais 
dont  les  habitants  passent  pour  les  plus  civi- 
lisés de  toutes  les  colonies  espagnoles  de  l'A- 
mérique. On  y  compte  plusieurs  sociétés  lit- 
téraires et  savantes,  et  environ  112,000 
habitants.  «  L'université,  dit  M.  de  Hum- 
boldt, avec  ses  chaires  de  théologie,  de  ju- 
risprudence, de  m.édecine  et  de  mathémati- 
ques, établies  depuis  1728  dans  le  couvent 
des  Padres  Predicatores ;  la  chaire  d'écono- 
mie politique,  fondée  en  I8I8,  celle  de  bota- 
nique agricole  ;  le  musée  et  l'école  d'anatomie 
descriptive,  due  au  zèle  éclairé  de  don  Alexan- 
dro  Ramirez;  la  bibliothèque  publique.,  l'é- 
cole giatuite  de  dessin  et  de  peinture  ;  l'école 

(')  Viagero  universal,  p.  98,  100. 
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nautique  »  les  écoles  lancastriennes  et  le  jar- 
din botanique,  sont  des  institutions  en  partie 
naissantes,  en  partie  vieillies.  Ellesattendent , 
les  unes  des  améliorations  progressives,  les 
•autres  des  réformes  totales  propres  à  les  met- 
tre en  harmonie  avec  l'esprit  du  siècle  et  les 
besoins  de  la  société.  » 

"  Puerto-del-Principej,  vers  le  milieu  de  la  i 
cote  septentrionale  ,  compte  aujourd'hui  près 
de  50,000  habitants  el  promet  tous  les  jours  de 
l'accroissement.  Santiago-de-Cuba ,  la  capi- 
tale ecclésiastique  de  l'ile,  est  bâtie  sur  la 
côte  méridionale,  au  fond  d'une  belle  baie, 
sur  un  port  sûr  et  commode.  Peuplée  d'envi- 
ron 20,000  âmes,  elle  fournit  au  commerce 
du  sucre  et  du  tabac  très  .'cnommés.  La  ville 
de  Bayamo  ,  la  quatriènie  de  l'île,  compte 
i 2,000  âmes.  Matanzas ,  la  Vetja,  Trinidad, 
Holguin  et  quatre  ou  cinq  autres  villes ,  pos- 
sèdent chacune  la  moitié  de  cette  population. 

»>  L'îie  de  la  Jamaïque,  par  son  étendue, 
est  la  troisième  de  l'archipel.  L'industrie  an- 
glaise l'a  élevée  au  rang  des  plus  florissantes  ; 
toutefois  elle  n'égala  jamais  la  fertile  Saint- 
Domingue. 

»  De  l'est  à  l'ouest,  elle  a  environ  58  lieues 
de  longueur,  et,  au  milieu,  près  de  20  de  lar- 
geur, en  diminuant  vers  les  extrémités  à  peu 
près  dans  la  forme  d'un  œuf.  Une  chaîne  de 
montagnes  escarpées,  composées  de  rochers 
renvci  sés  les  uns  sur  les  autres  par  de  fré- 
quents tremblements  de  terre,  la  traverse 
dans  toute  sa  longueur.  Entre  les  roches  nues 
à  leur  surface,  s'élève  une  grande  variété 
d'aibres  superbes  quii  offrent  l'aspect  d'un 
printemps  perpétuel,  et  à  leur  pied  jaillit  une 
quantité  de  ruisseaux  clairs  et  limpides,  dont 
les  nombreuses  cascades ,  bordées  de  verdure , 
forment,  avec  les  hauteurs  qui  les  environ- 
nent, le  paysage  le  plus  enchanteur.  La  grande 
chaîne  de  montagnes  est  appuyée  par  d'autres 
qui  diminuent  graduellement;  les  coteaux  in- 
férieurs sont  parés  de  superbes  cafiers,  et, 
plus  bas,  les  plus  riches  plantations  de  sucre 
s'étendent  à  perle  de  vue  dans  les  plaines.  Les 
savanes  ,  dont  le  fond  consiste  en  craie  mar- 
neuse, portent  un  gazon  épais  et  brillant, 
qui,  selon  M.  Beckfort,  rappelle  les  prairies 
d'Angleterre.  Ce  qu'on  appelle  terre  à  briques 
est  un  mélange  d'argile  et  de  sable  grisâtre; 
ce  terrain  est  surtout  propre  à  la  culture  de  la 


casme  à  sucre  (*).  Dans  les  montagnes  près  de 
Spanishtown ,  il  y  a  des  eaux  thermales  re- 
nommées; dans  les  prairies  se  trouvent  plu- 
sieurs sources  de  sel.  Le  plomb  est  jusqu'à 
présent  le  seul  métal  qu'on  y  ait  encore  dé- 
couvert. 

»  L'air  de  la  partie  basse  de  la  Jamaïque 
est  presque  partout  excessivement  chaud  et 
peu  favorable  à  la  constitution  physique  des 
Européens.  Les  brises  de  mer  qui  arrivent 
tous  les  matins  le  rendent  plus  supportable. 
Les  montagnes  offrent  aux  malades  le  sa- 
lutaii  e  bain  d'un  air  frais  et  vif.  Le  som- 
met le  plus  élevé  a  7,500  pieds  au-dessus 
du  niveau  de  l'Océan.  Le  sucre  est  la  plus 
avantageuse  production  de  cette  ile.  Autre- 
fois on  cultivait  beaucoup  de  cacao.  Depuis 
une  quinzaine  d'années,  les  plantations  de 
café  ont  été  fort  étendues  dans  la  Jamaïque, 
de  manière  que  cette  île  paraît  actuellement 
produire  plus  des  trois  quarts  du  café  et  plus 
de  la  moitié  du  sucre  que  l'Angleterre  tiiede 
ses  colonies.  Les  récoltes  dans  la  Jamaïque 
sont  plus  certaines  et  plus  égales  que  celles 
des  îles  du  Vent  et  sous  le  Vent,  puisque  ces 
îles  sont  plus  sujettes  aux  accidents  des  sé- 
cheresses et  des  ouragans.  Antigoa ,  par  exem- 
ple, a  produit  dans  quelques  années  près  de 
20,000  oxhofts  de  sucre,  et  dans  d'autres 
moins  de  1 ,000  fl.  La  Jamaïque  produit  aussi 
du  gingembre  et  du  piment.  L'acpjou,  dont 
on  fait  un  si  grand  usage  pour  les  meubles, 
y  est  de  la  meilleure  qualité  ;  mais  ce  bois 
commence  à  s'épuiser.  Parmi  les  autres  bois 
dont  elle  abonde,  nous  signalerons  le  savon- 
nier, dont  la  gi-aine  a  toutes  les  qualités  du 
savon  ;  le  mangrove  et  l'olivier,  dont  les  écoi*- 
ces  sont  très  utiles  aux  tanneurs  ;  le  fustic  et 
le  bois  rouge  employé  dans  la  teinture;  enfin 
le  bois  de  campêche.  L'indigo  y  était  aiitrefois 
très  cultivé,  et  le  cotonnier  l'est  encoie;  l'ar- 
bre à  pain  y  a  été  transplanté  d'Otaiti  par  l'il- 
lustre botaniste  Joseph  Banks.  On  y  récolte 
une  grande  quantité  de  fruits  de  toutes  les  es- 
pèces connues  dans  les  Antilles  (3). 

»  L'ile  est  divisée  en  trois  comtés  ,  et  sou- 
mise à  un  gouvernement  représentatif.  Le 
pouvoir  législatif  se  compose  d'un  gouverneur 
ou  capitaine  général,  d'un  conseil  de  douze 

(')  Bryan  Êdwurds  :  llistory  of  Ihc  Wesl-Indias , 
lï ,  '205.  — (2)  Edu  nids  yoniig  :  NVcsl-Indi.i  comnion- 
placc-book.  —  (•^)  f^hyau  Edivards  ,  I  ,  214c 
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personnes  nommées  par  le  roi ,  et  d'une  eham- 
brede  45  représentants  élus  pour  sept  années 
par  les  propriétaires.  Les  trois  principales 
villes,  savoir  :  Kingston  ,  Santiago,  ou  Spa- 
nishtown ,  et  Port-Royal ,  y  envoient  trois 
membres,  les  autres  paroisses  chacune  deux. 

»  Port -Royal,  auti-efois  la  capitale  de  la 
Jamaïque,  était  située  sur  la  pointe  d'une 
étroite  langue  de  terre  sablonneuse  et  aride  , 
qui,  vers  la  mer,  formait  partie  de  la  jetée 
d'un  superbe  port  capable  de  contenir  mille 
gros  vaisseaux,  et  si  profond  qu'il  pouvait  y 
charger  et  décharger  avec  la  plus  grande  faci- 
lité. Les  tremblements  de  terre  et  les  oura- 
gans l'ont  en  grande  partie  minée;  cependant 
elle  renferme  encore  environ  10;,000  Ivdhi- 
tants.  Kingston,  la  capitale  actuelle,  est  com- 
posée de  2,000  maisons  ,  dont  plusieurs  sont 
élégantes,  et,  d'après  le  goût  de  ces  îles  et  du 
continent  voisin,  d'un  seul  étage,  avec  des 
portiques.  On  y  compte  près  de  30,000  habi- 
tants. A  quelque  distance  de  Kingston ,  se 
ti-ouve Santiago-de-la-Vega,  aujourd'hui Spa- 
nishtown  ^' ï Lincleime  capitale  du  temps  des 
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bitants.  L'exportation  et  la  culture  ont  dimi- 
nué depuis  180G;  cependant  l'île  avait  encore, 
en  1 81 5,  exporté  1 19,000  hogsheads  de  sucre , 
53,000  puncheons  de  rhum  et  27,300,000 
livres  de  café.  » 

Haïti,  que  Christophe  Colomb,  en  1492, 
appela  Hispaniola,  doit  attirer  notre  atten- 
tion, puisque  la  première  elle  a  brisé  ses 
chaînes  et  obligé  l'orgueil  européen  à  recon- 
naître que,  malgré  la  teinte  de  leur  tissu  cu- 
tané, les  nègres  et  les  mulâtres  sont,  tout  au- 
tant que  les  blancs  qui  les  méprisent,  dignes 
de  jouir  de  tous  les  avantages  de  la  civilisa- 
tion. His|)aniola  fut  une  conquête  importante 
pour  les  Espagnols  par  l'abondance  de  l'or  que 
l'on  trouvait  dans  ses  terrains  d'alluvions  ;  ils 
obligeaient  les  indigènes  à  leur  fournir  tout 
ce  qu'ils  pouvaient  recueillir  de  ce  métal. 
L'établissement  que  les  vaii)queurs  fondèrent, 
sous  le  nom  de  Santo-Domingo ,  dans  la  par-, 
tie  méridionale  de  l'île,  fut  l'origine  du  nom. 
de  Saint-Domingue  qu'elle  reçut  dans  la  suite. 
Nous  ne  rappellerons  pas  les  barbares  traite- 
ments infligés  aux  Caraïbes  par  leurs  vain- 


Espagnols  ,  et  encore  le  siège  du  gouverne- 
ment et  des  cours  de  justice;  on  y  compte 
6,000  habitants. 

»  En  1787,  il  y  avait  dans  l'île  de  la  Jamaï- 
que 23,000  blancs,  4,093  gens  de  couleur  li- 
bres, et  256,000  esclaves;  en  sorte  qu'il  se 
trouvait  au-delà  de  11  nègres  sur  un  Euro- 
péen, et  à  peu  près  9  esclaves  et  demi  sur  une 
personne  libre.  En  1805,  il  y  eut  28,000 
blancs,  9,000  gens  de  couleur  et  28,000  es- 
claves, de  manière  que  l'on  comptait  10  nè- 
gres sur  un  blanc  et  environ  7  esclaves  et 
demi  sur  une  personne  libre.  Dans  cet  inter- 
valle de  temps,  les  Européens  se  sont  moins 
accrus  que  les  gens  de  couleur,  dont  le  nom- 
bre s'est  plus  que  doublé.  Mais,  au  total ,  la 
population  des  gens  libres  s'accroît  plus  rapi- 
dementque  celle  des  esclaves.  D'après  les  re- 
gistres mis  sous  les  yeux  de  l'assemblée  co- 
loniale, le  nombre  d'esclaves,  qui,  en  1811, 
s'élevait  à  326,000,  n'était  plus  en  1815, 
grâceà  la  non-importation  ,  quede  315,000  (*). 
La  population  blanche  est  de  30,000  indivi- 
dus, celle  des  mulâtres  de  15,000,  et  celle 
des  esclaves  de  331,000;  total ,  376,000  ha- 

C')  Tableaux  du  revenu ,  de  la  population  ,  du  coin 
raerce,etc.,  du  Royaume-Uni  et  de  ses  dépendantes, 
présenté  aux  deux  chambres,  1833. 


queurs,  ni  comment  les  vaincus,  forcés  à  se 
révolter  contre  les  Espagnols,  furent  entiè- 
rement détruits  par  ceux-ci.  Restés  paisibles 
possesseurs  d'une  île  déserte,  les  Espagnols, 
au  commencement  du  seizième  siècle,  la  re- 
peuplèrent d'esclaves  arrachés  au  sol  africain. 
Il  était  réservé  à  ceux-ci  de  venger  un  jour 
ceux  qui  les  avaient  précédés  sur  cette  terre, 
devenue  un  séjour  de  misère  et  de  larmes  de- 
puis l'arrivée  des  Européens.  La  vengeance 
fut  terrible;  mais  les  Français,  qui,  dans  le 
courant  du  dix-septième  siècle,  avaient  fondé 
une  colonie  à  Saint-Domingue ,  en  furent  les 
victimés  aussi  bien  que  les  Espagnols.  Les 
premières  scènes  de  révolte  commencèrent  en 
1791.  Quelques  années  plus  tard  ,  un  nègre, 
Toussaint  -  Louverture ,  établit  un  nouveau 
gouvernement  dont  il  fut  nommé  président  à 
viej  en  1801 ,  les  noirs  affranchis  rendirent  à 
cette  île  son  ancien  nom  d'Haïti.  En  vain  Na- 
poléon chercha-t-il  à  soumettre  tout  le  pays 
qui  avait  formé  une  des  plus  importantes  co- 
lonies de  la  France;  la  valeur  française  céda 
devant  des  citoyens  combattant  pour  la  li- 
berté. Enfin,  en  1825,  l'indépendance  d'Haïti 
fut  reconnue  par  la  France,  moyennant  une 
indemnité  de  150,000,000  au  profit  de  ses 
anciens  colons.  La  population  de  cette  île 
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passa ,  par  tous  les  degrés  de  Tanarchie ,  au 
gouvernement  républicain.  Ce  gouvernement 
se  compose  d'un  sénat,  d'une  chambre  de  re- 
présentants ,  et  d'un  président  élu  par  le  sé- 
nat, et  dont  les  fonctions  sont  à  vie.  Les 
sénateurs  doivent  être  âgés  de  30  ans  et  les 
députés  de  23.  Un  code  calqué  sur  le  code 
français,  la  liberté  de  la  presse  et  l'institu- 
tion du  jury,  sont  les  principales  bases  du 
système  législatif  de  l'État  d'Haïti. 

»  Au  centre  de  l'île  s'élève  le  Cibao  ,  groupe 
de  montagnes  qui  projette  trois  chaînes  prin- 
cipales, dont  la  plus  longue  court  vers  l'est. 
Les  montagnes,  en  grande  partie  susceptibles 
de  culture  jusqu'à  leur  sommet,  produisent 
une  variété  d'expositions  et  de  climats  sou- 
vent diamétralement  opposés  à  de  très  petites 
distances.  Très  sain  sur  les  hauteurs,  le  cli- 
mat des  plaines  énerve  promptement  les  Eu- 
ropéens, et  les  maladies  meurtrières  qu'il  fait 
naître  rendent  une  attaque  de  l'île  extrême- 
ment périlleuse  A  l'est  et  au  sud  de  l'île, 
on  ne  connaît  ni  printemps  ni  automne.  La 
saison  des  orages,  qu'on  appelle  hiver,  y  dure 
depuis  le  mois  d'avril  jusqu'en  noveinbie. 
Dans  le  nord,  l'hiver  commence  en  août  et 
finit  au  mois  d'avril.  Le  sol ,  «lénéralement  peu 
profond,  et  en  partie  seulement  formé  d'une 
mince  couche  de  terre  végétale  qui  s'étend  sur 
un  lit  d'argile,  de  tuf  et  de  sable,  offre  néan- 
moins de  grandes  modifications  qui  le  rendent 
propre  à  toutes  les  cultures. 

»  On  a  voulu  rejeter  les  récits  des  anciens 
auteurs  qui  indiquent,  dans  les  montagnes  de 
Saint-Domingue,  des  mines  d'or,  d'argent, 
de  cuivre,  d'étain,  de  fer  et  d'aimant,  du 
cristal  de  roche,  du  soufre,  du  charbon  de 
terre,  du  marbre,  du  jaspe,  du  porphyre  de 
la  plus  grande  beauté.  Un  minéralogiste  es- 
pagnol a  vérifié  de  nos  jours  l'existence  de  ces 
richesses  métalliques,  qui  pourraient  encore, 
en  partie,  être  exploitées  avec  profit  (2).  Her- 
rera  dit  que  les  mines  de  la  Vega  et  de  Buena- 
ventura  produisaient  annuellement  460,000 
marcs  d'or.  Ce  fut  dans  la  dernière  qu'on 
trouva  un  morceau  de  ce  métal  de  200  onces 
pesant.  Dans  ces  derniers  temps  même  les 

(i)  Moreau  de  Saint-Méry  :  Description  de  la  partie 
française  de  Saint-Domingue,  f,  529.  CossUjny 
Moyens  d'améliorer  les  colonies ,  1 ,  1 60«  observation. 
—{i)  D.  Nieto  :  Rapport  au  roi  d'Espagne,  inséré  dans 
Dono-Soulasire  ,\oyai%G  au  Cap  Français.,  p.  90. 


nègres-marrons  de  Giraha  cxpoitait'nt  une 
certaine  quantité  d'or  en  poudre  (').  » 

Santo-Domingo ,  capitale  de  l'aïu'ienne  co- 
lonie espagnole,  aujourd'hui  chef-lieu  du  dé- 
partement du  Sud-I^st,  a  éprouvé  une  dépo- 
pulation considérable  ;  elle  renfermait  25,000 
habitants:  on  ne  lui  en  donne  plus  que  12,000. 
On  la  considère  comme  la  plus  ancienne  ville 
européenne  d'Amérique  :  Barthélémy  Colomb 
la  bâtit  en  1496,  sur  la  rive  gauche  de  l'Oza- 
ma,  et  lui  donna  le  nom  de  Nouvelle-Lsahcllc. 
Elle  est  entourée  de  remparts  flanqués  de 
bastions;  ses  rues  sont  larges  et  droites,  et 
ses  maisons  bâties  dans  le  goût  espagnol.  Son 
port  est  large  et  profoiid.  Ses  édifices  les  plus 
remarquables  sont  :  la  cathédrale,  bâtie  dans 
le  style  goth!({ue,  ctdaiis  laf[uelle  les  cendres 
de  Christophe  Colomb  restèrent  déposées  jus- 
qu'en 1795;  l'ai-senal,  dans  lequel  on  con- 
serve encore  une  ancre  du  célèbre  navigateur  ; 
enfin,  l'ancien  palais  du  gouvernement. 

«  Cette  ville  était  magnifique,  i-iche  et  po- 
puleuse sous  Charles-Quint.  Bien  .qu'elle  ait 
prodigieusement  perdu  de  sa  splendeur,  elle 
sera  toujours  célèbre,  pour  avoir  été  le  lieu 
où  les  conquérants  du  Mexique,  du  Pérou  et 
du  Chili  formèrent  leurs  vastes  projets  et  trou- 
vèrent les  moyens  de  les  exécuter. 

»  S antiago-de-los- Cavalières  ou  Saint- 
Yague  et  la  Vega  sont  les  deux  principales 
villes  de  l'intérieur,  où  souvent  le  voyageur 
peut  errer  pendant  des  journées  au  milieu  de 
prairies  superbes,  sans  renconti'cr  d'au.tres 
traces  de  population  que  les  cabanes  des  gar- 
diens de  troupeaux.  »  Ces  deux  villes  du  dé- 
partement du  Nord-Est  son.t  aujoui-d'hui  pres- 
que sans  importance,  bien  que  la  première 
soit  regardée  comme  une  des  plus  salubi-es  des 
Antilles.  Près  de  la  Vega  se  trouvent,  nu 
milieu  des  forêts,  les  ruities  de  la  Conceptmi- 
de-la-Vega,  qui  fut  la  ville  la  plus  floi-issante 
de  l'île  jusqu'en  1564,  qu'elle  fut  l'uinée  par 
un  tremblement  de  terre  et  abandonnée  par 
ses  habitants.  «■  Couronnées  par  de  magnifi- 
ques forêts,  les  hauteurs  dans  ce  département 
présentent  souvent  des  laves  noirâtres,  ou 
peut-être  des  basaltes  réduits  en  petits  frag- 
ments (2).  r.a  baie  de  Samana,  défendue  par 
plusieurs  îlots  et  rochers,  offre  le  plus  beau 

(')  If^aliori:  Staleof  liic  Spanish  Colonies,  1,  p.  I J7. 
— (^')  Dorro-Soulasire  :  Voyage  au  Cap-Français,  p.  60, 
67,  etc.,  etc. 
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port  de  l'ile  ;  mais  les  bords  de  ce  vaste  bassin 
ont  acquis  une  réputation  d'insalubrité.  Quel- 
ques nouveaux  colons  essayèrent  en  vain  de 
mettre  ce  district  en  culture  (^).  L' Youna ,  qui 
se  jette  dans  cette  baie,  peut  être  rendue  na- 
vigable pendant  l'espace  de  20  lieues.  » 

La  petite  ville  de  Samana,  située  sur  cette 
baie,  est  en  quelque  sorte  le  bagne  d'Haïti. 
Saint-Chistophe  ,  à  peu  de  distance  de  Santo- 
Domingo ,  est  devenue  depuis  peu  d'années  la 
principale  place  forte  de  l'île.  Ses  environs 
sont  couverts  de  belles  plantations.  Higuey 
est  célèbre  par  sa  chapelle  de  Notre-Danie  et 
par  les  nombreux  pèlerins  qu'elle  attire  des 
divei-ses  parties  de  l'île. 

ft  L'ancienne  partie  française,  comprenant 
"i'ouest  de  l'ile,  est  évaluée  à  1,700  lieues 
carrées,  de  25  au  degié.  Les  sept  dixièmes 
de  cette  partie  sont  couverts  de  montagnes  et 
de  forêts  fl. 

»  Le  Cap-Français  ,  jadis  la  florissante  ca- 
pitale de  cette  belle  colonie,  s'appela  d'abord 
Guavico  et  Cabo-Santo ,  puis  Cap-Henri , 
du  nom  du  nègre  Christophe  ,  qui  s'était  pro- 
clamé roi  d'Haïti,  sous  le  nom  de  Henri  l^r. 
Chef  d'une  armée  bien  disciplinée  et  d'une 
population  résolue  à  ne  jamais  se  soumettre 
aux  blancs,  cet  Africain  imitait  le  cérémonial, 
le  luxe  et  la  splendeur  des  cours  européennes. 
Il  clierchait  à  attirer  des  officiers  blancs  par 
une  solde  libérale,  et  il  commerçait  avec  les 
Américains ,  les  Anglais  et  les  Danois.  Son 
royaume  se  terminait  aux  plaines ,  aujour- 
d'hui désertes,  qu'arrose  VArtihonite,  rivière 
considérable.  Mais  la  tyrannie  la  plus  san- 
guinaire déshonorait  les  grandes  qualités  de 
ce  chef;  une  révolte  de  ses  soldats  ayant  ren- 
versé son  pouvoir,  il  se  donna  la  mort  de  sa 
propre  main.  » 

Cette  ville  porte  aujourd'hui  le  nom  de  Cap- 
Haitien.  Avant  l'émancipation  d'Haïti ,  sa 
population  était  de  12,000  âmes  ;  ses  habitants 
sont  encore  au  nombre  de  8  à  10,000  ;  mais 
elle  n'est  plus  aussi  commerçante  que  lors- 
qu'elle était  le  chef-lieu  de  la  colonie  fran- 
çaise ,  bien  que  son  port  soit  un  des  plus  sûrs 
et  des  plus  commodes  de  l'ile.  Ses  fortifica- 
tions ,  jadis  importantes,  sa  belle  église  de 

(«)  Guillermin:  Précis  des  événements  de  Saint- 
Domingue,  p.  -n,  407  et  sulv.  —  (2)  Moreau  de 
Saint- 31  cnj  :  Description  de  Saint-Domingue,  I 
p.  3. 
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Notre-Dame,  et  la  plupart  fie  ses  monuments, 
sont  fort  mal  entretenus. 

La  ville  des  Caijes ,  chef-lieu  du  déparle- 
ment du  Sud,  renfermait  15,000  habitants 
lorsqu'elle  faisait  partie  de  la  colonie  fran- 
çaise; c'est  encore  la  seconde  place  de  com- 
merce de  la  répul)lique;  mais  un  terrible  ou- 
ragan la  déiruisit  entièrement  le  12  août  1831. 
Saint-Louis ,  malgré  la  beauté  de  son  port, 
ne  fait  plus  qu'un  faible  commerce;  mais  Jé- 
rémie,  grâce  à  la  fertilité  de  ses  environs,  a 
conservé  sa  population  de  3  à  4,000  âmes. 

La  capitale  de  l'île  d'Haïti  est  le  Port-IU- 
publicain^  autrefois  le  Port-au-Prince,  ¥.\W. 
est  sur  un  terrain  bas  et  marécageux,  vers 
l'extrémité  sud-ouest  d'une  baie  dans  la  par- 
tie occidentale  de  rîle.  Le  palais  du  président, 
sur  la  place  d'Armes,  est  le  seul  édifice  re- 
maniuable  de  cette  ville.  Ses  rues  ne  sont 
point  pavées,  mais  elles  sont  larges  et  bien 
alignées.  Ce  qui  lui  donne  une  grande  impor- 
tance ,  c'est  l'activité  de  son  commerce  :  on 
évalue  à  plus  de  2  millions  de  francs  les  droits 
qu'on  perçoit  dans  son  port  sur  les  200  na- 
vires de  toutes  les  nations  qui  y  entrent  an- 
nuellement, et  à  près  du  double  les  droits 
de  sortie.  Sa  population  a  doublé  depuis  l'é- 
mancipation d'Haïti  :  elle  s'élève  aujourd'hui 
à  30,000  individus. 

Située  à  l'est  de  la  précédente,  l'île  de 
Porto-Rico  ou  Paerto-Rico  offre  la  conti- 
nuation de  la  grande  chaîne  des  Antilles.  Elle 
fut  reconnue  en  1493  par  Christophe  Colomb. 
C'est  la  plus  belle  des  colonies  espagnoles. 
Comme  l'archipel  dont  elle  fait  partie,  elle 
brille  par  le  luxe  de  sa  végétation,  par  la  va- 
riété de  ses  campagnes  ,  par  l'éclat  de  ses 
fieurs,  par  l'aboiidance  de  ses  produits.  Elle 
est  divisée  de  l'est  à  l'ouest,  comme  la  Ja- 
maïque ,  par  une  cliaîne  de  montagnes  de 
900  à  1,300  mètres  de  hauteur  couvertes  de 
forets.  Le  Laijvonito  domine  la  partie  orien- 
tale,  et  le  Lopeilo  celle  du  sud.  Il  y  a  de 
vastes  savanes  dans  l'int'jrieur  et  sur  la  côte 
septentrionale.  Les  montagnes  de  l'intérieur, 
ornées  de  cascades  pittoresques  ,  renferment 
des  vallées  très  salubres  ;  mais  dans  les  plai- 
nes basses  de  la  partie  septentrionale,  l  air 
est  malsain  dans  quelques  localités  et  pen- 
dant la  saison  pluvieuse;  car  le  nord  de  l'ile 
est  humide  et  sujet  à  ces  pluies  périodiques, 
qui  caractériseut  le  climat  des  Antilles  ,  et 
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quelquefois  aussi  à  leurs  terribles  ouragans,  i 
Le  sol  de  cette  partie  est  ondulé  et  couvert  de 
pâturages  ;  toutes  les  cultures  y  prospèrent, 
et  les  nombjTuscs  rivières  qui  l'arrosent  ne 
voient  jamais  leur  lit  desséché.  Dans  le  sud 
au  contraire  les  pluies  sont  rares  ;  l'eau  ce- 
pendant s'y  trouve  à  50  ou  60  centimètres  de 
la  surface  du  sol.  Aussi  la  canne  à  sucre, 
malgré  la  sécheresse  de  l'air,  y  croît-elle 
abondamment;  les  plus  grandes  plantations 
se  trouvent  même  dans  la  partie  méridionale. 
L'or,  dont  l'abondance  avait  premièrement 
engagé  les  Espagnols  à  s'y  établir,  est  devenu 
rare  à  Porto-Rico  ;  mais  elle  possède  aujour- 
d'hui des  richesses  plus  réelles  ,  car  elle  pro- 
duit de  bon  bois  de  construction,  du  gingem- 
bre, du  sucre  ,  du  café,  du  coton,  de  la  casse, 
du  tabac ,  du  riz,  du  maïs  ,  des  citrons,  des 
oranges,  etc.  Cette  fraîcheur,  cette  humidité, 
sources  de  la  fertilité  de  Porto-Rico  ,  elle  les 
doit  aux  forets  qui  occupent  encore  la  plus 
grande  partie  de  sa  superficie.  Ces  forêts  atti- 
rent la  pluie  et  en  empêchent  i'évaporation.  Une 
des  lois  de  la  colonie  exige  que  pour  un  arbre 
coupé,  trois  autres  soient  plantés  à  sa  place. 

Porto-Rico  renferme  un  grand  nombre 
d'animaux  domestiques  ;  ses  mules  sont  très 
estimées  :  on  les  recherche  dans  la  plupart  des 
autres  Antilles. 

On  n'a  point  à  redouter  dans  cette  île  la 
multitude  d'insectes  et  de  reptiles  qui  sont  le 
fléau  des  terres  tropicales.  En  un  mot  Porto- 
Rico  est  la  plus  saine  de  toutes  les  Antilles  : 
ce  qui  le  prou\e  ,  c'est  que  la  mortalité  n'y 
est  pas  plus  grande  que  dans  nos  contrées 
européennes 

«  Saint-Jean  de  Porto-Rico ,  la  capitale  , 
est  bâtie  sur  une  petite  île  de  la  côte  septen- 
trionale ,  jointe  à  la  grande  terre  par  une 
chaussée,  et  formant  un  excellent  port.  Une 
enceinte  bastionnée  et  une  forteresse  la  pla- 
cent au  rang  des  principales  places  foi  tes  des 
Antilles.  On  a  considérablement  exagéré  sa 
population  en  la  portant  à  25,000  et  même  à 
30,000  âmes.  Selon  le  colonel  Flintei-s,  elle  ne 
serait  que  de  8  à  10,000  habitants.  Le  colonel 
Cordova  lui  accorde  13  à  14,000  âmes  sans 

(i)  Ledru  :  Voyage  à  Ténériffc,  Porlo-Piico,  etc.,  etc., 
t.  I ,  p.  82-113,  p.  194-265.  —  An  accounl  of  ihe  pré- 
sent State  of  ihe  Idand  of  Puerio-Rico  ,  Lnj  colonel 
Flinters,  of  ihe  tjeneral  i,la[j  oj  ihc  arvi'/  nf  lier  mosl  ca- 
tbolic  maje^tij.  —  In-S*^,  Loiidon. 


I  la  garnison.  Ses  fortifications  ,  dit-il ,  sont 
considérables  et  bien  entretenues  (').  VAgua- 
dilla ,  avec  un  port  ouvert,  dans  la  partie  du 
nord-ouest,  remarquable  par  sa  salubrité; 
San-Germano ,  bourg  considérable,  peuplé 
des  plus  anciennes  familles  de  l'île;  les  baies 
de  Guanica  et  de  Guyanilla ,  situées  sur  la 
côte  sud ,  et  très  propres  à  de  grands  éta- 
blissements ;  Faxardo  ,  bourg  très  agréable 
sur  la  côte  orientale  :  voilà  les  objets  topo- 
graphiques que  l'espace  nous  permet  d'iudi- 
quer. 

»  La  population  de  Porto-Rico  s'élevait,  en 
1811  ,  à  136,000  individus,  parmi  lesquels  il 
n'y  avait  que  17,000  nègres.  Comme  cette 
île  ,  grâce  à  quelques  chefs  adroits,  a  échappé 
à  la  contagion  révolutionnaire,  elle  est  deve- 
nue l'asile  de  plusieurs  milliers  de  colons  fidè- 
les. »  En  1832  ,  sa  population  officielle  é-tait 
de  328,800  individus ,  parmi  lesquels  on 
comptait  34,000  esclaves.  Cependant  le  co- 
lonel Flinters  regarde  ce  chiffre  comme  au- 
dessous  de  la  vérité  :  il  porte  la  population 
à  400,000  individus.  Le  revenu  de  cette  île 
est  évalué  à  400,000  francs  et  la  dépense  à 
300,000  ;  quelquefois  même  la  dépense  dé- 
passait cette  somme  (2). 

>»  A  5  lieues  du  cap  Pinero,  la  pointe  orien- 
tale de  l'île  de  Porto-Rico,  on  aperçoit  les 
hauteurs  verdoyantes  et  bien  boisées  de  l'île 
de  Biéquen  ou  Boriquem,  inhabitée,  mais  ré- 
clamée par  l'Espagne  ,  ainsi  que  les  îles  Co~ 
luhra  ou  Serpent ,  Kraben  ou  Crabe,  et  celles 
du  Grand  et  du  Petit-Passage ,  qui  toutes 
font  partie  du  groupe  des  Vierges. 

»  Nous  ferons  précéder  la  description  des 
petites  Antilles  de  celle  des  îles  Bahama  ou 
de  Lucayes.  Elles  s'étendent  dans  le  sud-est 
de  la  Floride,  dont  elles  sont  séparées  par  un 
courant  de  mer  large  et  rapide,  qu'on  appelle 
golfe  de  Floride,  ou  nouveau  canal  de  Ba- 
hama. Le  vieux  canal  de  Bahama  les  sépara 
de  l'île  de  Cuba.  Il  y  en  a  500,  dont  quelque*» 
unes  ne  sont  que  des  rochers  ;  mais  il  y  en  â 
particulièrement  12  grandes  et  fertiles  ,  dont 
le  sol  ne  diffère  en  rien  de  celui  de  la  Caro- 
line. La  population  ne  s'élève  qu'à  10  ou 

(>)  Memoria  sobre  todos  les  ra  ?  os  de  la  acJminls- 
tracion  de  la  isla  de  Puerto-Rico ,  por  el  coronel  de 
infanteria  Don  Pedro-Tomas  de  Cordova  ,  secretari^ 
'  de  S.  M.  —  Madrid  ,  1838.  —{'■)  Flinter  :  Au  accoui 
o  f  (lie  présent  state  of  llie  hland  of  Puerio-tiico. 
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12,000  individus.  Lc-s  loyaliste':  des  Ktats- 
Uiiis  s'y  sont  ('tablls  en  grand  nombre.  Les 
nègres  y  sont  bien  traités  par  les  rr.aitresqui 
les  surveillent  eux-mênnes  ;  il  n'y  a  point 
d'inspeeteurs ,  et,  par  une  conséquence  na- 
turelle ,  on  n'y  entend  pas  si  souvent  claquer 
le  fouet  ensanglanté.  On  assigne  aux  nègres 
une  tâche  proportionnée  à  leurs  forces,  et  leur 
bonne  conduite  les  montre  dignes  de  ces  pro- 
cédés humains  (*). 

»•  On  exporte  de  ces  îles  un  peu  de  coton  , 
d'indigo  et  de  tamarin  ,  beaucoup  de  fruits  , 
surtout  des  citrons  ,  des  oranges,  des  ananas, 
des  bananes,  de  l'écaiile  de  tortue,  de  l'ambre 
gris,  du  bois  d'acajou,  de  cam<peche  et  de  fer- 
nambouc.  En  temps  de  guerre,  les  habitants 
gagnent  considérablement  par  le  nombre  des 
prises  qu'on  y  amène,  et,  dans  tous  les  temps, 
par  les  naufi'ages  qui  sont  fréquents  dans  ce 
labyrinthe  de  bancs  et  de  rochers.  » 

Ces  îles  ,  qui  appartiennent  aux  Anglais  , 
forment  un  gouvernement  particulier  orga- 
nisé d'après  les  formes  représentatives  :  ainsi 
le  gouverneur  est  chargé  au  nom  du  roi  d'An- 
gleterre du  pouvoir  exécutif  ;  le  pouvoir  lé- 
gislatif est  confié  à  une  chambre  haute  com- 
posée de  12  membres,  et  à  une  chambre 
basse  de  26  députés  des  districts.  Nassau, 
dans  l'île  de  la  Nouvelle-Providejice ,  est  la 
résidence  du  gouverneur.  C'est  une  jolie  pe- 
tite ville  d'environ  7,000  âmes.  Les  îles  Lu- 
cayes  reçoivent  chaque  année  de  l'Angleterre 
pour  2  à  3  millions  de  marchandises  ,  et  en 
exportent  pour  1  million  et  demi. 

Les  îles  Turques  et  les  îles  Caïques,  au 
débouquement  de  Saint-Domingue,  sont  oc- 
cupées par  les  Anglais  ,  et  même  fortifiées. 
Elles  dépendent  du  gouvernement  des  Lu- 
cayes.  Ces  îles  forment  deux  groupes,  peuplés 
chacun  de  1,200  à  1,500  habitants. 

a  Anegada,  Virgin-Gorda  et  Tortoïa,  sont 
les  principales  îles  que  les  Anglais  possèdent 
dans  le  petit  archipel  des  Vierges  ,  à  l'est  de 
Porto-Rico.  Le  sol  y  est  peu  fertile  ;  mais  le 
commerce  d'intei  lope  est  d'une  grande  im- 
portance. Ces  îles,  en  1788  ,  n'avaient  que 
1,200  habitants  blancs  ,  avec  9,000  nègres. 
La  population  esclave  a  diminué.  Elles  n'ont 

(1)  MarC'Kinnen  :  Voyage  aux  îles  du  Vent  et  aux 
îles  Bahama.  Londres,  1804.  f^oyez  aussi  le  Tableau 
des  pusUions  géographiques  de  V Amcruiuc  ,  à  la  suite 
de  ce  livre. 


de  valeur  que  par  le  commerce  de  contrebande 
avec  Porto-Rico. 

»  Les  Danois  ne  sont  entrés  dans  la  carrière 
;  du  commerce  qu'après  les  Espagnols ,  les 
Français,  les  Anglais  et  les  Hollandais.  Ainsi 
ils  ont  trouvé  le  Nouveau  -  Monde  déjà  par- 
i  tagé  entre  les  autres  puissances  :  ils  n'on!  pu 
I  obtenir  qu'avec  beaucoup  de  difficultés  quel- 
'  ques  petites  portions  de  ce  riche  butin  ;  mais 
ils  n'ont  rien  négligé  pour  donner  à  ces  fai- 
bles possessions  toute  la  valeur  dont  elles 
pouvaient  être  susceptibles.  Aussi  les  Indes 
occidentales  ne  renferment  aucune  portion  de 
terre  ,  à  l'exception  de  la  Barbade  et  d'Anti- 
goa  ,  qui  soit  mieux  cultivée  et  proportionnel- 
lement plus  productive  ({ue  l'île  danoise  de 
Sainte-Croix.  Elle  offre  également  le  modèle 
d'une  excellente  police,  et  l'état  des  nègres 
n'a  nulle  part  subi  une  réforme  plus  sagement 
combinée.  L'île  de  Saint-Thomas  est  plutôt 
un  poste  de  commerce.  La  surface  de  ces  îles 
et  des  îlots  qui  en  dépendent  n'est  que  de  36 
à  40  lieues  carrées.  La  population  est  d'en- 
viron 1,000  âmes  par  lieue  carrée,  et  le  re- 
venu net ,  versé  dans  la  caisse  du  roi ,  est  de 
100,000  rixdalers  (400,000  fr.),  selon  la  sta- 
tistique de  M.  Thaarup.  Le  sucre  de  Sainte- 
Croix  tient,  pour  la  finesse  et  la  blancheur, 
un  des  premiers  rangs;  le  rhum  égale  celui 
de  la  Jamaïque.  Christianstadt ,  ville  de 
5,000  âmes  ,  près  de  la  pointe  orientale  de 
l'île ,  en  est  le  chef-lieu.  Elle  est  bien  bâtie  , 
mais  son  port  est  d'un  accès  difficile.  L'île  de 
Sainte-Croix  a  été  achetée  de  la  France  pour 
160,000  rixdalers  ^720,000  fr.)  ;  aujourd'hui 
il  y  a  plusieurs  plantations  qui  se  vendent  deux 
fois  plus.  Saint-Thomas  a  un  excellent  port, 
capable  de  contenir  100  vaisseaux  de  ligne. 
De  vastes  magasins  reçoivent  ici  journelle- 
ment les  marchandises  de  l'Europe  ou  des 
Etats-Unis.  La  petite  île  de  Saint -Jean  a  le 
sol  et  le  climat  très  bons ,  mais  la  culture  y 
est  encore  peu  avancée.  Il  y  a  une  bonne  rade, 
que  plusieurs  auteurs  ont  qualifiée  de  port. 
D'après  Oxholm  ,  la  totalité  du  terrain  des 
îles  danoises  est  71,453  acres  anglais  ,  dont 
32,014  plantés  en  cannes  à  sucre  et  1,358  en 
coton.  Les  principales  cultures  sont  le  sucre 
et  le  coton 

(,)  Oxholm  :  Etat  des  Antilles  danoises.  Copenha- 
gue, 1798.  ^tiif' ;  Mémoires  sur  les  îles  de  Sainte^ 
Croiy  ctr  Copenhague,  1801. 


364 


LIVRE  CENT  QUATRE-VINGT-SEIZIÈME. 


»  L'île  anglaise  de  V Anguille  (Anguilla)  est 
toute  plate.  Ses  habitants  ,  peu  nombreux  , 
s'occupent  de  l'éducation  du  bétail  et  de  la 
culture  des  champs,  qui  donnent  du  tabac 
excellent. 

»  Saint-Martin  renferme  moins  de  terrain 
que  sa  dimension  ne  paraît  en  indiquer , 
parce  que  les  côtes  sont  coupées  de  baies  et 
d'étangs.  L'intérieur  est  montagneux,  le  sol 
léger,  pierreux,  et  exposé  à  des  sécheresses 
fréquentes.  Un  marais  salant  donne  un  profit 
annuel  qu'on  estime  à  100,000  écus.  Les 
habitants  sont  presque  tous  d'origine  anglaise. 
La  France  possède  une  moitié  de  l'île,  et  la 
Hollande  l'autre  :  la  première  a  la  partie  sep- 
tentrionale ,  et  la  seconde  la  partie  méridio- 
nale. 

»  Gustave  II f  ayant  remarqué  combien 
d'avantages  commerciaux  le  Danemark  tire- 
rait de  ces  îles,  voulut  procurer  à  la  Suède 
une  possession  dans  les  Indes  occidentales. 
En  conséquence,  il  obtint  de  la  France  ,  en 
1784,  l'île  de  Saint-Barthélemy^aituée  entre 
les  îles  anglaises  de  Saint-Christophe  et  de 
l'Anguille,  et  l'île  hollandaise  de  Saint-Eus- 
tache.  Cette  position  facilite  le  commerce 
interlope.  Le  sol ,  quoique  montagneux,  man- 
que absolument  d'eau.  Le  cotony  réussit  très 
bien.  On  en  exporte  aussi  de  la  casse ,  du 
tamarin  et  du  bois  de  sassafras.  La  végéta- 
tion est  en  général  beaucoup  plus  riche  et 
beaucoup  plus  variée  que  ne  semblerait  le 
permettre  la  grande  sécheresse  du  sol.  Cette 
Ile  est  battue  par  des  coups  de  vent  très  vio- 
lents. Elle  a  16,000  habitants.  Gustavia, 
chef-lieu  et  unique  ville  de  l'île ,  est  bâtie  sur 
le  port  dit  le  Carénage,  qui,  à  la  vérité, 
n'admet  pas  de  navires  tirant  plus  de  9  pieds 
d'eau  ,  mais  qui  en  peut  contenir  une  cen- 
taine à  la  fois  (^).  On  porte  à  10,000  le  nom- 
bre de  ses  habitants. 

»  Les  Hollandais  considèrent  leurs  îles 
comme  des  entrepôts  de  commerce  ,  et  sur- 
tout de  commerce  de  contrebande  avec  les 
sujets  des  autres  puissances  ;  c  'est  dans  la 
Guyane  qu'ils  avaient  concentré  tous  leurs 
établissements  de  culture. 

»  L'île  Saint-Eustache ,  qui  n'a  que  2 
lieues  de  long  et  1  de  large  ,  est  formée  de 
deux  montagnes  qui  laissent  entre  elles  un 

(0  Euphrasen  :  à  Saint-Barthélemy ,  fait 

aux  frais  de  l'académie  de  Stockholm,  1798.  ' 


vallon  très  resserré.  Le  sommet  oriental  pré* 
sente  un  ancien  cratère  de  volcan  environné 
de  pierre  ponce  pesante  et  de  roches  de 
gneiss  ;  mais  il  n'y  a  point  de  lave  (').  Quoi- 
que l'île  manque  de  rivières  et  de  sources  , 
on  y  cultive  du  tabac  et  un  peu  de  sucre.  On 
assure  que  le  nombre  des  habitants  monte  à 
15,000.  » 

La  valeur  du  produit  de  cette  île  s'élève 
annuellement  à  600,000  fr.  La  petite  ville  de 
Saint-Eustache ,  son  chef-lieu  ,  est  assez  bien 
bâtie  ,  et  renferme  de  grands  magasins  pour 
son  commerce.  Elle  renferme  5  à  6,000  âmes. 

«  Saba,  rocher  voisin  de  Saint-Eustache, 
a  quatre  lieues  de  circonférence ,  et  est  envi- 
ronné d'une  mer  basse  qui  ne  permet  qu'aux 
chaloupes  d'en  approcher.  Après  avoir  débar- 
qué sur  la  plage  ,  il  faut  gravir  le  rocher  par 
un  chemin  très  roide  et  environné  de  préci- 
pices. Au  sommet  s'étend  une  agréable  vallée 
où  des  pluies  fréquentes  font  croître  des 
plantes  d'un  goût  exquis,  des  choux  très  gros 
et  de  bon  indigo.  Un  air  pur  y  entretient  la 
santé,  et  les  femmes  conservent  cette  fraî- 
cheur de  teint  qu'on  désire  et  qu'on  cherche 
en  vain  dans  les  autres  Antilles.  Des  maisons 
simples  et  élégantes  offrent  autant  de  temples 
au  bonheur  domestique.  Les  habitants  ,  au 
nombre  de  2,000  ,  fabriquent  des  souliers  et 
des  bas  de  coton  ,  dont  la  vente ,  avec  le  pro- 
duit de  leur  indigo  ,  fournit  à  leurs  modiques 
dépenses  . 

»  Ici  la  chaîne  des  Antilles  devient  double 
la  Barhoude  et  VAntigoa  en  forment  le  chaî- 
non oriental.  Antigue ,  ou  Antigoa,  a  une 
forme  circulaire  ,  et  près  de  sept  lieues  d'éten- 
due en  tous  sens.  Cette  île  ,  que  l'on  regar- 
dait autrefois  comme  inutile,  est  maintenant 
l'une  des  plus  importantes  ,  et  contient  32  a 
33,000  habitants ,  dont  les  neuf  dixièmes  soi^t 
esclaves.  Son  port ,  appelé  English-Harhour , 
est  le  chantier  le  plus  sûr  et  le  plus  propre 
au  radoub  de  la  marine  royale  dans  ces  mers. 
On  y  voit  un  bel  arsenal  de  marine.  On  estime 
que  ,  depuis  dix  ans  ,  le  nombre  des  eseiavcs 
s'est  considérablement  réduit,  tandis  que  la 
population  libre  s'est  augmentée  (2).  Saint- 
Jean  ^  ou  Saint-John ,  la  résidence  oïdinaire 
du  gouverneur  des  îles  anglaises  ,  dites  sous 
le  Vent ,  est  le  port  qui  fait  le  plus  de  com- 

(•)  Isert:  Voyage  a  la  Guinée,  p.  320.  —  (i)  Ed- 
wards T'oung  •  West-Iadia  commonpiace-book. 


AMERIQUE. 

merce.  Sa  population  est  de  16,000  âmes.  Les 
productions  consistent  en  anis ,  sucre  ,  gin- 
gembre et  tabac. 

>»  La  Barboude  abonde  en  bestiaux  ,  che- 
vreuils ,  porcs  et  fruits  ;  les  noix  de  cocos 
sont  très  recherchées.  Elle  produit  aussi  du 
coton,  du  poivre,  du  tabac,  de  l'anis,  du 
gingembre  ,  des  cannes  à  sucre. 

»  Passons  au  chaînon  occidental  ou  inté- 
rieur. 1/iie  de  Saint-Christophe ,  outre  le  co- 
ton ,  le  gingembre  et  les  fruits  des  tropiciues, 
produit  beaucoup  de  sucre  ;  son  sol  ,  fi)rmé 
d'une  marne  cendreuse  ,  est  singulièrement 
favorable  à  la  canne.  Elle  porte  chez  les  An- 
glais le  nom  populaire  de  Saïnt-Kitls  ,  et 
compte  23,000  habitants.  La  petite  ville  de 
Basse-Terre  ,  qui  peut  avoir  5  à  6,000  anu  s , 
est  la  résidence  du  gouverneui-.  Sandy-point 
est  un  poste  militaire  important. 

>»  Les  deux  petites  îles  de  Nevis  et  de  Mont- 
serrat, situées  entre  Saint-Christophe  et  la 
Guadeloupe,  ont  le  sol  léger,  sablonneux  , 
mais  extrêmement  fertile  en  coton  ,  tabac  et 
sucre.  Elles  appartiennent,  comme  les  trois 
précédentes,  à  l'Angleterre,  et  possèdent  en- 
semble plus  de  17,000  habitants. 

»  La  Guadeloupe  se  compose  de  deux  îles 
séparées  par  un  bras  de  mer  très  étroit  ;  l'une, 
ia  plus  orientale  ,  appelée  la  Grande-Terre^ 
est  longue  de  14  lieues  et  large  de  6;  l'autre  , 
qu'on  nomme  Basse-Terre  ^  a  15  lieues  de 
long  sur  7  de  large.  On  distingue  la  Basse- 
Terre  propre  de  sa  partie  plus  élevée  ,  nom- 
mée la  Cabesterre.  La  petite  île  de  Désirade, 
à  l'est;  celle  de  Marie-Galande ,  au  sud-est, 
et  le  groupe  dit  des  Saintes  ,  au  sud  ,  dépen- 
dent de  la  Guadeloupe  ,  et  font  partie  du 
gouvernement  de  ce  nom.  La  surface  en  est 
évaluée,  au  totai,  à  204,085 hectares,  et  la  po- 
pulation, à  119,000  individus  (i).  Le  recense- 
ment de  1788  ne  la  portait  qu'à  13,466  blancs, 
3,044  gens  de  couleur  libres  ,  85,461  nègres 
esclaves  ;  en  tout,  101,971  âmes.  L'accrois- 
sement de  la  population  paraît  provenir  des 
émigrations  de  Saint-Domingue. 

»  La  Basse-Terre  renferme  plusieurs  indi- 
ces de  feu  souterrain  et  quelques  montagnes 
volcaniques  ,  dont  l'une  jette  encore  de  la 
fumée  ,  mais  ne  fait  plus  que  des  explosions 
lointaines  :  on  l'appelle  la  Soufrière.  On  trouve 
alentour  tous  les  produits  ordinaires  des  vol- 

0  Ployez  les  tableaux  stalisliques  à  la  (in  du  livre. 
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cans  ,  surtout  de  la  pyrite  sulfureuse  et  de  la 
pierre  ponce.  Près  de  Goyave  la  mer  bouil- 
lonne ,  et ,  selon  le  témoignage  du  P.  Lahat, 
on  peut  y  cuire  des  œufs.  Au  reste  ,  la  Basse- 
Terre  offre  pres(jue  partout  un  sol  agiéahk'- 
nunt  diversifié  par  des  collines  ,  des  bois,  des 
enclos  et  des  jardins.  » 

Le  3  décembre  1836  ,  la  Soufrière,  après 
une  dizaine  d'années  de  tremblements  de 
tei-re  ,  eut  une  longue  éruption  pendant  la- 
quelle elle  ne  cessa  de  projeter  des  cendres 
ou  des  vapeurs  sulfureuses  dont  l'odeur  pé- 
nétrante se  fit  sentir  jusqu'à  la  ville  de  la 
Basse-Terre.  Les  volcans  du  sud  reprirent 
leur  acti\ lté  ;  des  roches  de  20  à  25  kilogram- 
mes ont  été  lancées  dans  les  aii  s. 

«  La  Gi aude-Tei're  a  le  sol  ,  en  plusieurs 
endroits,  marécageux  et  stérile.  Toutes  les 
montagnes  voisines  de  la  mer  sont  composées 
de  calcaire  madréporique.  Il  se  forme  à  la 
Grande-Terre  ,  sur  la  plage  ,  un  calcaire  com- 
posé de  débris  de  coquilles,  et  qui  renferme 
quelquefois  des  ossements  humains.  L'île 
Cochon  consiste  entièrement  en  madrépores 
et  en  débris  de  coquillages  (*).  Dans  les  enclos 
des  habitations  on  voit  le  citronnier  sauvage, 
l'arbre  qui  produit  le  galbanum  (^) ,  et  le  cam- 
pêchier,  quelquefois  la  poineillade,  l'ery- 
thrina-corallodendrum  ,  et  le  volkameria  épi- 
neux p).  La  canne  à  sucre  vient  très  h;mte  et 
très  forte  ,  mais  d'une  substance  quelquefois 
trop  aqueuse.  Le  café  de  l'île  est  moins  estimé 
que  celui  de  la  Martinique.  Les  abeilles  y 
sont  noires  ;  elles  font  un  miel  très  liquide  et 
de  couleur  purpurine. 

»  La  ville  de  Basse-Terre ,  peuplée  de  6  à 
7,000  âmes  ,  a  des  rues  régulières  et  ornées 
de  divei'S  jolis  bâtiments.  D.  s  prom.enades , 
des  haies,  des  jardins  ,  des  fontaines  jaillis- 
santes, contribuent  à  l'embellir.  Le  fort  ({ui 
la  défend  pourrait  même  en  Europe  passer 
pour  une  bonne  forteresse  :  il  domine  une 
rade  ouverte,  la  ville  n'ayant  point  d'autre 
port.  Pointe-à-Pitre  est  le  chef-lieu  de  la 
Grande-Terre  ,  et  le  siège  d'un  tribunal  de 
première  instance.  Quelques  marais  du  voi- 
sinage nuisent  à  la  salubrité  de  cette  place, 
qui  d'ailleurs  est  bien  bâtie  et  régulière.  Son 
port  est  spacieux  ,  et  l'un  des  meilleurs  de 
l'Amérique.  On  estime  sa  populution  à  envi- 

(,)  Iseri  ;  Voyage  à  la  Guinée  et  aux  îles  Carail>cs, 
p.  328.  —  (=")  Caltopliyllum  palaba  ^  (^j  hert ,  p.  32*. 
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roii  12,000  âmes.  Le  Moule  est  un  lieu  qui  , 
chaque  jour  devient  plus  important  par  son 
commerce.  » 

La  Désirade  produit  d'excellent  coton. 
Cette  île  ,  longue  de  4  lieues  et  large  de  2 ,  est 
formée  d'un  groupe  de  mornes  et  de  monta- 
gnes qui  d'un  côté  sont  taillées  à  pic  et  de 
l'antre  s'abaissent  insensiblement  jusqu'à  la 
mer.  Elles  portent  partout  l'empreinte  des 
feux  souterrains.  Il  y  a  des  parties  boisées  et 
d'auires  (jui  sont  couvertes  de  belles  et  riches 
pi  airies.  Le  nombre  de  ses  habitants  est  d'en- 
vi i-on  1,300. 

A  Marie-Galante  ou  Marie-Galande  on 
cultive,  sur  un  sol  montueux ,  une  bonne  quan- 
tité de  sucre  et  de  café.  Cette  île  est,  après 
la  Martinique  et  la  Guadeloupe,  la  plus  im- 
portante des  Antilles  françaises  ;  sa  longueur 
est  de  4  lieues  et  sa  largeur  de  3  i.  Elle  est 
en  grande  partie  bordée  de  hautes  falaises, 
au  pied  desquelles  régnent  des  brisants  et 
des  gouffres.  Vers  le  sud-ouest  seulement  la 
côte  est  plate  ,  mais  la  mer  est  traversée  par 
un  banc  de  récifs:  aussi  Marie-Galante  est- 
elle  dépourvue  déports.  Son  sol  montagneux, 
boisé,  peu  abondant  en  sources,  mais  géné- 
ralement fertile,  est  cultivé  avec  soin.  Elle 
reçut  de  Christophe  Colomb  ,  lorsqu'il  y  dé- 
barqua en  1493 ,  le  nom  du  navire  qu'il  mon- 
tait. Le  Grand-Bourg  ou  Marigot,  sa  princi- 
pale paroisse,  se  compose  d'une  dizaine  de 
rues  bien  percées ,  de  trois  places  et  d'une 
assez  belle  église.  Cette  résidence  du  com- 
mandant,  et  siège  d'un  tribunal  de  première 
instance  ,  renferme  environ  1,500  hahitants. 
Cette  petite  ville  a  réparé  les  désastres  de 
l'incendie  qui  en  consuma  la  plus  grande 
partie  le  17  mai  1838. 

A  l'ouest  de  cette  île  et  à  2  lieues  ^  au  sud 
de  la  Guadeloupe,  on  remar{{ue  le  petit  groupe 
des  Saintes  qui  appartient  aussi  à  la  France  , 
et  qui,  composé  de  plusieui-s  iles,  n'occupe 
que  2  lieues  de  longueur  sur  1  de  largeur.  Les 
cinq  principales  sont  :  au  nord,  V Ilet  et  Cahrit; 
au  sud ,  le  Grand  Ilet  et  La  Coche;  à  l'ouest , 
la  Terre-d* en-bas  et  à  l'est  la  Terre-d' en-haut. 
Elles  renferment  peu  de  terres  propres  à  la 
culture;  plus  de  la  moitié  de  leur  superficie 
est  en  friche,  en  bois  et  en  savanes;  le  reste 
est  cultivé  en  café  et  en  coton.  La  Tcrrc-d'en- 
haut  est  la  plus  grande  et  la  moins  stérile, 
bien  qu'il  n'y  ait  qu'une  petite  source  qui  tarit 


dans  les  grandes  sécheresses  ;  c'est  là  que  sont 
aussi  les  principaux  établissements  civils  et 
militaires.  La  population  de  tout  ce  groupe 
est  d'environ  1,200  âmes,  parmi  laquelle  on 
compte  400  blancs,  130  individus  de  couleur 
et  670  esclaves.  Ces  îles  sont  importantes  par 
les  m.ouillages  qu'elles  offrent.  Elles  furent 
découvertes  le  4  novembre  1493  par  Colomb  , 
qui  leur  donna  le  nom  de  Los  Santos  à  cause 
de  la  fête  de  la  Toussaint  qui  venait  d'avoir 
lieu. 

«  La  Dominique,  située  entre  la  Guade- 
loupe et  la  Martinique,  dont  elle  gêne  beau- 
coup les  communications  en  temps  de  guerre, 
a  le  sol  maigre ,  et  plus  propre  à  la  culture  du 
café  qu'à  celle  du  sucre:  il  y  a  néanmoins 
plusieurs  ruisseaux  de  fort  bonne  eau ,  où  l'on 
pêche  d'excellent  poisson ,  et  les  coteaux  d'où 
ils  descendent  produisent  les  plus  beaux  ar- 
bres des  Indes  occidentales.  Il  y  a  aussi  une 
mine  de  soufre.  Selon  quelques  auteurs,  on 
y  trouve  des  scorpions  venimeux,  des  serpents 
et  des  couleuvres  d'une  grandeur  énorme. 
Elle  produit  du  maïs,  un  peu  de  coton,  de 
l'anis,  du  cacao,  du  tabac,  des  perdrix,  pi- 
geons, poulets  et  porcs.  Roseau  ou  Charles- 
town ,  ville  de  6,000  âmes,  est  la  résidence 
du  gouverneur.  La  baie  du  Prince- Rwpert , 
près  de  Portsmouth,  est  une  des  plus  grandes 
des  Antilles.  La  Dominique  appartient  aux 
Anglais ,  et  forme  un  gouvernement  à  part. 
La  population  ,  en  1831 ,  était  de  4,600  blancs 
et  mulâtres,  et  de  14,200  esclaves,  en  tout 
18,800. 

»  Avant  les  guerres  de  1750  et  de  1756,  la 
Martinique  était  la  principale  île  française  ; 
là  s'accumulaient  toutes  les  marchandises  de 
l'Europe  et  des  Indes  :  150  vaisseaux  allaient 
et  venaient  dans  ses  ports;  elle  étendait  son 
commerce  direct  à  la  Louisiane  et  au  Canada, 
Mais  la  perte  de  ces  colonies  et  la  prospérité 
croissante  de  Saint-Domingue  ont  remis  la 
Martinique  à  un  rang  moins  brillant,  quoique 
toujours  très  éminent.  Sa  superficie  est  de 
127,285  hectares.  Elle  est  remplie  de  mon- 
tagnes escarpées ,  hérissées  de  rochers ,  et  en 
partie  très  élevées.  On  estime  la  hauteur  du 
Piton  de  Carbetà  1,000  toises  au-dessus  de  sa 
base,  qui  est  elle-même  à  200  ou  300  toises 
au-dessus  du  niveau  de  la  mer  (^).  Cette  mon- 
tagne calcaire  a  la  forme  conique  et  pointue ^ 

(')  Iseri   Voyage ,  p.  331. 
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eV.e  porte  assez  souvent  une  couronne  de  nua- 
ges, et  la  pluie  qui  ruisselle  sur  ses  flancs  en 
rend  l'ascension  difficile.  Le  palmier  acéré, 
qui  croît  sur  ses  pentes,  devient  plus  gros  et 
plus  fréquent  à  mesure  qu'on  monte. 

»  La  Martinique  est  mieux  arrosée  et  moins 
sujette  aux  ouragans  que  la  Guadeloupe  :  ses 
productions  sont  les  mêmes.  On  en  avait  éva- 
lué la  population  à  110,000  individus;  le  re- 
censement de  1815  n'en  donna  que  95,413; 
savoir,  9,206  blancs ,  8,630  gens  de  couleur, 
et  77,577  esclaves  {')•  Aujourd'hui  sa  popu- 
lation est  à  109,700  âmes.  >» 

Cette  île  a  plusieurs  ports  et  baies  com- 
modes :  On  distingue  surtout  le  cul-de-sac 
Royal.  Sur  cette  baie  est  bâti  le  Fort-Royal, 
avec  la  ville  de  même  nom.  Celle-ci  renferme 
7,000  habitants  ;  elle  est  bâtie  en  bois  ,  mais 
les  maisons  sont  très  propres.  C'est  le  chef- 
lieu  de  la  colonie,  et  le  siège  d'une  cour  royale 
et  d'un  tribunal  de  première  instance.  Ses 
principaux  édifices  sont  l'église  paroissiale, 
l'hôtel  du  gouvernement,  les  magasins  de  la 
marine,  l'arsenal  et  les  hôpitaux.  Des  fon- 
taines nouvellement  construites  répandent 
dans  les  rues  une  agréable  fraîcheur.  Son 
port,  d'ailleurs  bon  et  sûr,  a  moins  d'étendue 
que  celui  de  Pointe-à-Pitre  dans  la  Guade- 
loupe, mais  il  est  défendu  par  de  bonnes  for- 
tifications. La  ville  de  Saint-Pierre ,  avec  une 
rade,  est  la  place  la  plus  commerçante  de 
toutes  les  petites  Antilles.  Ses  66  rues,  toutes 
pavées  ,  bien  éclairées  la  nuit ,  et  arrosées  par 
des  ruisseaux  abondants  qui  tempèrent  la  cha- 
leur du  jour,  sont  garnies  de  belles  maisons. 
On  lui  donne  18,000  habitants  sans  y  com- 
prendre la  garnison.  Ce  qu'elle  possède  de 
plus  remarquable  est  le  jardin  botanique 
fondé  en  1803  pour  y  naturaliser  les  plantes 
des  Indes. 

a  L'ile  ,  aujourd'hui  anglaise  ,  de  Sainle- 
Lucie,  a  été  long-temps  un  sujet  de  querelle 
entre  l'Angleterre  et  la  France.  Le  sol  y  est 
excellent:  les  montagnes  qui  en  occupent  la 
partie  orientale,  ou  la  Cabesterre ,  paraissent 
avoir  été  volcanisées.  La  Soufrière  est  le  cra- 
tère écroulé  d'un  volcan  éteiot,  près  duquel 
s'élaiiceiit  deux  pitons  semblables  à  des  obé- 
lisques verdoyants  ('^).  L'air  de  l'île  est  extrê- 

(i)  Reccnscnienl  officiel  publié  par  ordre  du  gou- 
vernement. —  Leblond:  Voyogcaux  Anlilles,  vol.  I. 
p.  130 ,  planche  l. 


mement  chaud  et  malsain;  les  i-ept  ies  veni- 
meux y  abondent.  Les  cultures  consistent  en 
sucre  et  en  coton.  On  y  trouve  du  bois  de  con- 
struction. La  population  ne  s'élève  guère  au- 
delà  de  17,000  âmes. 

»  Le  Carénage,  dans  la  partie  du  nord-ouest 
de  l'île,  est  un  bon  port  où  32  vaisseaux  de 
ligne  peuvent  se  mettre  à  l'abri.  On  en  soi  t 
avec  tous  les  vents,  mais  on  ne  peut  y  entrer 
que  vaisseau  par  vaisseau.  C'est  un  des  sé- 
jours les  plus  dangereux  pour  la  santé  des 
Euro})éens.  Cette  ville,  que  les  Anglais  nom- 
ment Port-Castries ,  renferme  4  à  5,000  ha- 
bitants. 

»  VWit  Saint- Vincent ,  au  sud  de  Sainte- 
Lucie,  est  extrêmement  fertile.  Le  sol  .consiste 
en  un  terreau  noir,  sur  une  forte  glaise  très 
convenable  à  la  culture  des  cannes  à  sucre  et 
de  l'indigo  qui  y  vient  supérieurement  bien, 
La  côte  orientale  est  peuplée  d'une  race  mixte 
de  Zambos,  descendants  de  Caraïbes  et  de 
nègres  fugitifs  de  la  Barbade  et  des  autres 
îles.  On  les  appelle  Caribes  noirs  (').  La  po- 
pulation de  la  partie  anglaise  est  de  26,000 
individus,  dont  les  onze  douzièmes  sont  es- 
claves (2).  Le  chef-lieu  se  nomme  liingiton. 
C'est  une  ville  de  6  à  8,000  âmes.  » 

Le  gouvernement  de  Grenade  comprend 
les  petites  îles  de  Béguia,  de  Petite- Marti- 
nique et  autres,  dont  quelques  unes  sont  peu- 
plées par  un  petit  nombre  de  familles  peu 
aisées. 

«  Les  ilôts  nommés  les  Grenadilles  sont 
placés  sur  la  même  ligne  et  font  partie  du 
même  gouvernement.  Cariacon  en  est  le  prin- 
cipal et  le  mieux  cultivé.  Ces  îlots  sont  réu- 
nis par  des  récifs  de  roclies  calcaires  formées 
par  des  polypiers  ,  et  qui ,  d'après  la  descrip- 
tion d'un  naturaliste  instruit,  paraissent  exac- 
tement semblables  aux  rochers  de  corail  de  I  • 
mer  du  Sud  (S). 

»'  Cette  chaîne  d' ilôts  est  lei'minéc  par  la 
fertile  île  anglaise  de  la  Grenade,  longue  de 
10  lieues  et  large  de  6,  et  peuplée  de  28,00') 
habitants,  dont  23,000  sont  esclaves  Le 
sol  est  extrêmement  favorable  à  la  culture  d:i 
sucre,  du  cale,  du  tabac  et  de  l'indig?.  Un 

('j  Goldsmiili,  a  Grammar  of  Brilish  ge  -iiraphy, 
p.  153.  Londres,  181G,  (On  avait  dil  les  C.ii  ilu  i  iioir^ 
déportés.)  —  (•')  Tableau  du  revenu,  de  la  popula- 
tion ,  etc. ,  1833.  —  (3)  Lcb'.ond  ;  Voyage  aux  A  ni  lies, 
l ,  p  Î73.  —     Recensement  ofllciel  de  iSii. 
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lac,  sur  le  sommet  d'une  montagne  au  milieu 
de  l'île,  lui  fournit  une  multitude  de  rivières 
{}ui  servent  à  la  fois  à  l'oi-iier  et  à  la  lecoiider. 
Il  y  a  autour  de  l'ile  plusieurs  baies  et  poi  ts, 
dont  quelques  uns  peuvent  être  fortifiés  avec 
beaucoup  d'avantage.  Elle  jouit  en  outre  du 
bonheur  de  ne  pas  être  sujette  aux  oui-agaiis.  » 

Cette  île  exporte  tous  les  ans  pour  23,000,000 
de  ses  produits.  George-town,  autrefois  Fort- 
Royal,  sa  principale  ville,  peuplée  de  7  à 
8,000  âmes  ,  possède  un  des  meilleurs  ports 
des  Petites-Antilles. 

.<  Ici  finit  lachaine  des  Antilles  proprement 
dites.  La  Barbade  ,  Tabago  et  la  Trinité,  tou- 
tes les  trois  anglaises ,  forment  une  chaîne  par- 
ticulière. 

»  La  Barbade ,  longue  de  7  lieues  et  large 
de  3  V,  est  la  plus  orienta 'e  des  Antilles. 
Quand  les  Anglais  y  débarquèrent  pour  la 
premièi-e  fois  en  1625,  ils  la  jugèrent  la  plus 
sauvage,  la  plus  triste  et  la  plus  misérable 
qu'ils  eussentencore  vue.  11  n'y  avait  aucune 
espèce  de  bétail  ni  de  b:te  de  proie,  aucun 
fruit,  aucune  herbe,  aucune  racine  propre  à 
la  nourriture  de  l'homme.  Cependant  les  ai- 
bres  étaient  si  gros  et  d'un  bois  si  dur,  que 
les  colons  ne  ])arvinrent  qu'avec  beaucoup 
de  peine  à  défricher  autant  de  terre  qu'il  en 
fallait  pour  leur  subsistance.  Par  une  persé- 
vérance invincible,  ils  firent  en  sorte  d'y 
trouver  de  quoi  vivre,  et  ils  ne  tardèrent  pas 
à  découvrir  que  le  sol  était  favorable  au  co- 
lon et  à  l'indigo,  et  que  le  tabac,  qui  com- 
mençait alors  à  être  en  vogue  en  Angleterre , 
y  venait  assez  bien.  La  population  fit  des  pro- 
grès si  rapides  ,  que  vingt-cinq  ans  après  le 
premier  établissement  elle  montait  à  plus  de 
50,000  blancs  et  100,000  nègres  ou  Indiens 
esclaves.  Cet  état  brillant  a  duré  un  demi- 
siècle.  La  population  actuelle,  quoique  très 
réduite,  est  encore  assez  considérable  pour 
une  île  qui  n'a  que  20  à  21  lieues  carrées  en 
superficie.  On  l'estime  à  91,900  habitants, 
dont  les  quatre  cinquièmes  sont  esclaves.  Ses 
produits  soiit  évalués  à  25  ou  30,000,000  de 
francs.  La  capitale  de  Vile  est  Bridgetown , 
où  réside  le  gouverneur.  C'est  le  port  des  An- 
tilles le  plus  rapproché  de  l'ancien  continent. 
Elle  est  regardée  comme  une  des  plus  belles 
villes  des, Antilles  ;  oji  y  compte  1,200  mai- 
sons. La  baie  de  Carlisle,  au  fond  de  laquelle 
elle  est  située,  peut  contenir  500  vaisseaux. 


Speightstoxm ,  surnommé  le  Petit-Bristol , 
renferme  5,000  habitants  (jui  la  plupai't  se  li- 
vrent au  commerce. 

»  L'ile  de  Tabago,  longue  de  11  lieues  et 
lai'ge  de  4^,  a  l'avantage  de  n'être  point 
sur  la  ligne  du  cours  ordinaire  aes  ouragans. 
Elle  est  située  au  nord-est  de  celle  de  la  Tri- 
nité; et ,  de  même  que  celle-ci ,  elle  a  pour 
noyau  des  montagnes  schist^uises  dénuées  de 
toute  roche  granitique,  et  qui  semblent  être 
une  continuation  de  la  chaîne  de  Cumana ,  sur 
le  continent  de  l'Amérique  méridionale  (*). 
Cette  chaîne  diffère  entièrement  de  celle  des 
Antilles.  La  position  de  Tabago  devant  ledé- 
troit  qui  sépare  les  Antilles  de  l'Amérique  lui 
donne  une  grande  importance  en  temps  de 
gueri-e.  Son  sol  riche  et  encore  vierge  est  très 
propre  à  la  culture  du  sucre,  et  plus  encore  à 
celle  du  coton;  les  figues  et  les  goyaves  y 
sont  excellentes;  tous  les  autres  fruits  des 
tropiques  y  réussissent.  On  assure  que  le  can- 
nellier  et  le  vrai  muscadier  se  trouvent  dans 
cette  île  ;  il  est  plus  certain  que  l'arbre  à 
gomme-eopal  y  croisse,  ainsi  que  cinq  sortes 
de  poivre.  Il  y  a  plusieurs  baies  et  havres, 
principalement  sur  les  côtes  nord  et  ouest.  La 
population  est,  d'après  les  derniers  rapports, 
de  13,000  individus,  dont  les  neuf  dixièmes 
sont  esclaves.  Scarborough,  sa  principale 
ville,  défendue  par  un  fort,  est  peuplée  de  2  à 
3,000  âmes. 

»  L'île  de  la  Trinidad,  ou  de  la  Trinité, 
est  située  entre  celle  de  Tabago  et  le  conti- 
neiit  de  l'Amérique  espagnole,  dont  elle  est 
séparée  par  le  golfe  de  Paria  et  les  deux  dé- 
troits de  la  Bouche-du- Dragon  et  de  la  Bon- 
che-du-Serpent.  Elle  a  environ  35  lieues  de 
longueur  du  sud-ouest  au  nord-est ,  et  22  de 
largeur  dans  le  sens  opposé.  Sa  forme  en  lo- 
sange lui  donne  h  peu  près  96  lieues  de  cii- 
conférence  et  une  superficie  de  320  lieues  car- 
rées. Elle  avait  été  décriée  comme  malsaine; 
Raynal  a,  le  premier,  réfuté  cette  erreur. 
Montagneuse  vers  le  nord,  elle  n'offre  ,  dans 
le  centre  et  au  midi ,  que  des  plaines  et  des 
collines.  Elle  abonde  en  palmiers  et  en  coco- 
tiers, qui  y  croissent  sans  être  cultives;  elle 
produit  du  sucre,  du  café,  de  bon  tabac,  de 
l'indigo,  du  gingembre,  de  l'anis  ;  de  beaux 
fruits,  tels  que  citrons  et  oranges,  du  maïs  , 

(')  />ûzixion-Zai'aî/5je  ;  Voyage  à  la  Trinidad,  I, 
p.  4(j  et  suiv. 
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du  coton  et  du  bois  de  cèdre.  Ses  produits  an- 
nuels consistent  en  200,000  quintaux  de  su- 
cre, 15,000  de  coton  ,  5,000  de  cale,  3,000 
de  cacao  et3,000  hectolitresde  rhum.  Sa  popu- 
lation est  estimée  à  41,000  individus.  Parmi 
plusieurs  curiosités  naturelles,  elle  renferme 
un  lac,  ou  plutôt  un  grand  marais  rempli  de 
bitume-asphalte.  La  surface  de  ce  lac  change 
souvent;  les  bords,  les  îlots  s'y  engloutissent 
d'unjour  à  l'autre.  » 

Ce  lac ,  élevé  de  80  pieds  au-dessus  du  ni- 
veau de  la  mer,  a  ordinairement  plus  d'une 
lieue  de"  circonférence.  On  y  remarque  plu- 
sieurs trous  de  7  à  8  pieds  de  profondeur,  qui 
contiennent  de  l'eau  qui  n'a  point  du  tout  le 
goût  du  bitume  et  qui  nourrit  un  grand  nom- 
bre de  petits  poissons.  A  une  lieue  de  la  côte 
orientale  de  l'île  ,  dans  la  baie  de  Mayaro  ,  il 
existe  dans  la  mer  un  gouffre  d'où,  au  mois 
de  mars ,  après  une  détonation  semblable  à 
celle  du  tonnerre  ,  il  sort  une  flamme  et  une 
fumée  épaisse  et  noire  qui  se  dissipe  aussitôt; 
mais ,  quelques  minutes  après ,  on  trouve  sur 
le  rivage  des  placards  de  bitume  de  3  à  4  pou- 
ces d'épaisseur  sur  6  à  8  de  largeur.  Près 
à'une  des  lagunes  si  communes  à  la  Trinidad, 
on  remarque  un  monticule  de  terre  argileuse, 
entouré  d'un  grand  nombre  de  petits  cônes  de 
un  à  deux  pieds  de  hauteur.  «  Les  sommets 
»  de  ces  cônes  sont  tronqués  et  ouverts  ;  ce 
»  sont  autant  de  petits  soupiraux  qui  exhalent 
>»  un  gaz  d'odeur  d'hydrogène  sulfuré.  Sur  la 
»  partie  la  plus  élevée  de  ce  monticule  est  un 
»  cône  d'environ  1  mètre  et  ^  de  haut ,  percé 
»  du  sommet  à  sa  base  comme  les  autres.  Ce- 
»  lui-ci  vomit  continuellement  une  matière 

blanchâtre  qui  a  un  goût  d'alun.  »  Près  d'un 
marais  de  palétuviers,  contiguau  précédent, 
on  voit  un  autre  mamelon  d'environ  27  mètres 
de  diamètre  et  de  5  de  hauteur.  Il  n'a  pas  au- 
tant de  soupiraux  que  le  monticule  voisin, 
mais  sa  cime  présente  une  cavité  circulaire 
remplie  d'un  liquide  bouillant  qui  a  un  goût 
d'alun.  On  y  entend  un  bruit  sourd  et  souter- 
rain et  la  terre  tremble  sous  les  pas  ('). 

M  La  cour  de  Madrid  ayant  ouvert  la  Trini- 
dad à  tous  ceux  qui  voulaient  s'y  établir,  beau- 
coup de  Français  de  la  G  renade  s'y  réfugièrent. 
Par  la  paix  signée  en  1801  avec  la  France, 
l'Angleterre  obtint  cette  île  importante  par  sa 

{')  Dauxion-Lavaijise  :  Voyage  aux  îles  de  Trinidad, 
de  Tabago ,  de  la  Marguerile  ,  etc. ,  t.  I ,  p.  2  5-32. 


fertilité,  son  étendue,  et  plus  encore  par  sa 
position ,  qui  domine  l'Orénoque  et  la  fameuse 
Bouche-du-Dragon. 

»  Saint-Joseph  d'Oruna,  autrefois  sa  capi- 
tale, et  peuplée  encore  de  3,000  âmes,  est 
située  au  milieu  d'une  plaine  bien  cultivée^ 
dans  la  partie  du  nord-ouest  de  l'île  ;  près  de 
là  se  trouve  Icj^ort  d'Espagne^  lemouill-nge  le 
plus  fréquenté  de  l'île.  Le  meilleur  port  est 
celui  de  Chagaramus ;  on  évalue  la  popula- 
tion à  28,000  individus  La  principale  ville 
est  SiKinishtown ,  autrefois  Puer to-Espana , 
en  ù'ixuçais  Port-d' Espagne,  dont  nous  venons 
de  parler,  et  que  les  Anglais  nomment  aussi 
Port  of  Spain;  elle  est  située  sur  le  golfe  de 
Paria.  D'abord  bâtie  en  bois,  mais  détruite 
par  un  incendie  en  1809,  elle  a  été  depuis  re- 
construite en  pierres  dont  l'i le  abonde,  et  en- 
tourée de  fortifications  importantes;  on  y  a 
aussi  élevé  un  beau  môle.  Sa  population  est 
de  8  à  10,000  âmes. 

»  La  Trinidad  f  vu  son  étendue  et  la  pro- 
digieuse fertilité  de  son  sol ,  pourrait  produire 
autant  de  sucre  que  toutes  les  îles  du  Vent 
réunies.  Tabago  donne  relativement  encore 
de  plus  grandes  espérances.  Ces  deux  îles  ont 
au  surplus  le  précieux  avantage  d'être  hors  de 
la  portée  ordinaire  des  ouragans,  et  d'offrir 
par  conséquent  un  mouillage  où  les  flottes  ne 
sont  point  exposées  à  ces  terribles  coups  de 
vent  qui  souvent  les  brisent  dans  les  ports  des 
îles  situées  plus  au  nord  p). 

»  Nous  avons  déjà  parlé  de  l'île  Marguerite , 
dépendante  de  Caracas  ;  il  ne  nous  reste  donc 
à  décrire ,  parmi  les  îles  situées  sur  la  côte  es- 
pagnole du  continent,  que  les  trois  dont  les 
Hollandais  sont  en  possession.  Curaçao  en  est 
la  plus  importante;  elle  a  20  lieues  de  lon- 
gueur sur  4  à  5  de  largeur;  aride  et  dépen- 
dante des  pluies  pour  avoir  un  peu  d'eau, 
cette  île  semblait  être  condamnée  à  une  stéri- 
lité perpétuelle.  L'eau  tirée  d'un  seul  puits  y 
est  vendue  au  poids  de  l'oi*.  L'industrie  hol- 
landaise y  fait  croître,  dans  un  sol  léger  e^ 
rocailleux  ,  du  tabac  et  du  sucre  en  quantité. 
Les  salines  domient  un  produit  considérable; 
mais  c'est  au  commerce  d'interlope  que  l'île 
doit  son  état  florissant,  car  la  valeur  de  ses 

(')  Mac  -  Cullock  donne  28,000  pour  l'an  ÏS04, 
Z)a«x/o/i  31,000  pour  1807,  GoUtsmiili  2(3,000  pour 
1810.  —  (■')  Edwards  Votnuj,  Wesl-India  common- 
plai'c-book. 
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produits  n'est  évaluée  qu  à  500,000  francs. 

»  Willemstadtj  la  capitale,  est  l'une  des 
plus  jolies  villes  des  Indes  occidentales;  les 
édifices  publics  ont  ici  plus  d'élégance,  les 
rues  plus  de  propreté,  les  maisons  particuliè- 
res une  distribution  plus  commode,  et  les 
magasins  plus  d'étendue  que  partout  ailleurs. 
Le  port,  protégé  par  le  fort  d'Amsterdam, 
est  spacieux  et  sûr  ;  son  entrée  est  étroite.  La 
population  de  la  ville  est  d'environ  7  à  8,000 
âmes;  celle  de  l'île  se  composait,  en  1815, 
(le  2,781  blancs,  2,l6l  gens  de  couleur  li- 
bres, 1,872  nègres  libres,  690  esclaves  de 
couleur,  5,336  esclaves  noirs.  Total ,  12,840. 
Aujourd'hui  on  la  porte  à  40,000  âmes. 

»>  Bonair  et  Aruba,  petites  îles  voisines, 
sont  employées  à  élever  du  bétail  ;  elles  n'ont 
que  200  habitants. 

»  L'archipel  que  nous  venons  de  parcourir 
est  un  des  principaux  théâtres  de  l'industrie 
et  du  commerce  des  Européens.  Les  ricliesses 
que  la  Hollande,  la  France  et  l'Angleterre  en 
ont  tirées  ont  plus  contribué  à  la  prospérité  des 
métropoles  que  tout  l'or,  tout  l'argent,  tous 
les  dianîants  du  continent  américain.  L'An- 
gleterre seule  continue  à  en  retirer  d'immen- 
ses bénéfices.  Si  nous  considérons  en  masse 
toutes  les  îles  britanniques  dans  les  Indes  oc- 
cidentales, il  se  trouve  que,  dans  une  période 
de  20  années,  les  blancs  s'y  sont  augmentés 
de  49,762  à  58,955  ;  les  mulâtres  ou  gens  de 
couleur,  de  10,569  à  21,967,  et  les  esclaves 
lie  465,276  à  524,205.  Ainsi  la  population 
mulâtre  s'est  en  général  doublée,  soit  par  ac- 
croissement naturel ,  soit  par  des  réfugiés  de 
Saint-Domingue.  En  1788  ,  on  introduisit  au 
total  24,495  esclaves,  et  on  en  exporta  1 1 ,058. 
En  1803,  on  introduisit  19,960  esclaves,  et 
on  en  exporta  5,232.  Les  établissements  bri- 
tanniques apportaient  aux  colonies  étrangères 
environ  20,000  esclaves  par  an.  » 

Les  droits  imposés  sur  le  sucre  produi- 
sent net  au  gouvernement,  année  commune, 
4,800,000  liv.  sterl.  ou  120,000,000defrancs. 

La  valeur  du  sucre  importé  en  Angleterre 
s'élève  annuellement  à  8,600,000  liv.  sterl. 
Dans  les  îles  britanniques,  on  prépare  envi- 
ron \ 20 jOOO puncheons  de  rhum,  qui  entrent 
dans  la  consommation  de  la  manière  suivante  : 

Etals- Unis  d'Amérique.  .  .  .  37,000  punch. 
Colonie  anglaise  de  l'Amér.  du 
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Vaisseaux  naviguant  aux  Antilles.  10,000  punch. 
Garnisons  et  habitants  des  îles.    .  30,7S0 
Royaume-uni  de  la  Grande-Bre- 
tagne  36,000 

La  Grande-Rretagne  tire  des  Antilles  3  à 
4,000,000  de  livres  de  coton. 

«  Toutes  ces  richesses  ont,  jusque  dans  ces 
derniers  temps,  coûté  cher  à  l'humanité ,  à  la 
morale  publique;  elles  ont  été  acquises  au 
prix  du  sang  et  des  larmes  de  plusieurs  cen- 
taines de  mille  d'êtres  humains,  réduits  dans 
un  état  contraire  aux  principes  du  droit  natu- 
rel et  à  ceux  de  la  religion  chrétienne.  Quoi- 
que les  planteurs  soient  en  grande  partie  des 
maîtres  doux ,  humains  et  compatissants  ; 
quoique  les  assemblées  coloniales  aient  pris 
plusieurs  mesures  législatives  pour  enchaîner 
les  caprices  et  la  cruauté,  la  condition  des 
nègres  esclaves  a  été  jusqu'à  ces  derniers 
temps  vraiment  digne  de  pitié.  Cette  affli- 
geante vérité  est  mise  hors  de  doute  par  la 
trop  grande  mortalité  de  ces  êtres ,  qui  ne 
peut  provenir  du  climat,  puisque,  dans  leur 
pays  natal ,  ils  sont  accoutumés  à  la  même 
chaleur  humide.  Malgré  tous  les  soins  inté- 
ressés que  les  planteurs  se  donnaient  pour 
avoir  des  nègres  créoles ,  la  propagation  de 
cette  espèce  ne  réussit  que  très  médiocrement. 
Les  chagrins ,  les  souffrances ,  les  tourments 
de  toute  espèce  que  les  nègres  esclaves  éprou- 
vent, raccourcissent  tellement  leur  vie,  qu'au 
lieu  de  multiplier  selon  les  règles  de  la  nature, 
il  fallait,  dans  plusieurs  colonies  ,  en  impor- 
ter tous  les  ans  pour  remplacer  ceux  dont  les 
mauvais  traitements  abrégeaient  l'existence. 
A  la  Martinique,  en  1810,  il  n'y  eut,  sur 
77,500  esclaves ,  que  1,250  naissances,  ou 
1  sur  62  vivants.  On  les  dit  opiniâtres,  entê- 
tés ,  intraitables  ;  on  dit  qu'ils  demandent  à 
être  conduits  avec  une  verge  de  fer  :  sans 
doute  ,  il  y  a  des  nègres  insensibles  aux  bien- 
faits ,  et  qui  ne  méditent  que  trahison  et  dés- 
ordre :  ce  sont  ceux  qui ,  en  Afrique,  ont  été 
médecins,  prêtres  ou  sorciers;  mais  en  ex- 
ceptant ces  individus,  dont  le  nombre  est 
très  circonscrit ,  les  nègres  sont  des  êtres 
grossiers,  mais  bons  et  dociles.  Ils  ne  méri- 
tent pas  d'être  regardés  comme  une  espèce  de 
bête  de  ;,omme  sans  âme,  comme  font  quel- 
ques uns  de  leurs  maîtres  et  de  leurs  inspec- 
teurs, quoique  très  souvent  ces  tyrans  soient 
eux-mêmes  de  la  lie  de  l'Kuropc.  Cependant, 
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dira-t-on,  le  climat  bi-ûlant  des  régions  basses 
sous  l'équateur,  des  régions  propres  à  la  cul- 
ture du  sucre,  n'admet  d'autres  cultivateurs 
que  les  nègres.  Cette  race  est  donc  indispen- 
sable aux  colonies. 

»  Pour  conduire  ces  importants  établisse- 
ments à  un  état  florissant  et  tranquille,  il 
était  indispensable  d'accélérer  avant  tout  la 
multiplication  des  nègres  dans  les  îles  mêmes, 
au  moyen  d'une  police  sévère  appliquée  à 
réprimer  les  excès  auxquels  l'habitude  de  la 
tyrannie  ne  porte  que  trop  souvent  les  plan- 
teurs et  les  inspecteurs.  Après  avoir  mis  en 
sûreté  la  vie  et  la  santé  des  malheureux  es- 
claves, il  fallait  penser  à  leur  procurer  de 
petites  propriétés  dont  la  possession  pût  leur 
faire  chérir  une  contrée  qu'ils  arrosent  de 
leurs  sueurs.  Rendre  le  nœud  du  mariage  plus 
sacré,  plus  stable,  pourvoit'  à  l'éducation  des 
enfants  noirs ,  réprimer  la  débauche  et  le  li- 
bertinage, voilà  un  auti  e  point  essentiel  pour 
l'amélioration  du  sort  des  nègres.  En  les  fai- 
sant peu  à  peu  participer  aux  lumières  de  la 
raison  et  aux  consolations  de  la  religion  chré- 
tienne, l'affranchissement  successif  des  nè- 
gres,, et  leur  passage  de  la  servitude  à  l'état 
de  paysans  fermiers  ,  peut  s'opérer  sans 
danger,  sans  secousse ,  et  au  plus  grand  avan- 
tage des  planteurs.  » 

Tous  les  gouvernements  qui  possèdent  des 
colonies  ont  enfin  répondu  à  la  voix  de  l'hu- 
manité. Dans  ces  dernières  années,  le  sort  de 
la  population  noire  a  été  considérablement 
adouci  dans  les  Antilles  danoises.  Le  mariage 
est  permis  entre  les  noirs  et  les  blancs;  les 
hommes  de  couleur  sonj;  admis  à  remplir  plu- 
sieurs charges  publiques;  à  la  mort  d'un 
colon ,  les  esclaves  qui  lui  appartenaient  peu- 
vent acheter  leur  liberté^  quelque  minime  que 
soit  le  prix  qu'ils  offrent  pour  l'obtenir:  ce 
serait  une  honte  que  de  surenchérir  sur  leur 
offre.  Enfin  on  commence  à  se  convaincre 
dans  les  colonies  que  le  travail  des  hommes 
libres  est  plus  productif  que  celui  des  es- 
claves. 

Mais  quelle  gloire  pour  le  dix-neuvième 
siècle  d'avoir,  non  seulement  tenté,  mais  con- 
sommé l'abolition  de  la  traite  des  noirs,  de  ce 
honteux  trafic  de  chair  humaine  exercé  pen- 
dant tant  de  siècles  par  des  peuples  chrétiens, 
par  des  nations  civilisées  !  Honneur  à  l'An- 
gleterre d'avoir  accompli  cette  grande  réforme 


morale  I  honneur  à  la  France  d'avoir  été  la 
seule  nation  qui  ait  secondé  son  ancienne  ri- 
vale ,  que  des  esprits  étroits  et  jaloux  accu- 
saient de  vouloir,  sous  un  prétexte  d'huma- 
nité, préparer  la  ruine  des  colonies  étrangères, 
en  favorisant  secrètement  le  trafic  des  noirs 
pour  les  siennes!  Aujourd'hui  que  ce  trafic 
n'est  plus  qu'un  crime  honteux  qui  ne  peut 
plus  être  commis  que  dans  l'ombre  et  par 
quelques  hommes  que  la  société  fiérrit  et  re- 
pousse ,  l'émancipation  complète  des  noirs 
n'est  plus  une  vaine  théorie  philanthropique  , 
c'est  un  fait  qui  s'accomplit  chaque  jour ,  et 
qui  en  peu  d'années  deviendra  presque  gé- 
néral. 

Terminons  le  tableau  de  l'archipel  Colom- 
bien par  une  esquisse  des  grands  spectacles 
que  la  nature  y  développe. 

«  Contemplons  une  matinée  des  Antilles 
dans  la  saison  des  fortes  rosées  ,  et ,  pour  en 
jouir  complètement,  saisissons  le  moment  où 
le  soleil ,  paraissant  avec  tout  son  éclat  dans 
un  ciel  pur  et  tranquille,  dore  de  ses  premiers 
feux  la  cime  des  montagnes,  les  larges  feuil- 
les des  bananiers  et  les  touffes  des  orangers. 
Sous  les  réseaux  de  lumière  qui  les  gazent 
avec  délicatesse ,  tous  les  feuillages  divers 
semblent  tissus  de  la  soie  la  plus  fine  et  la 
plus  transparente ,  les  gouttes  imperceptibles 
de  rosées  qu'ils  ont  retenues  ne  sont  plus 
qu'autant  de  perles  que  le  soleil  se  plaît  à  co- 
lorer de  mille  nuances,  et  du  centre  de  chaque 
groupe  de  feuilles  étincelle  l'insecte  qui  nage 
dans  ces  gouttes  d'eau.  Les  prairies  n'offrent 
pas  un  aspect  moins  ravissant  ;  toute  la  sur- 
face de  la  terre  n'est  qu'une  plaine  de  cristal 
et  de  diamant.  Souvent ,  lorsque  les  rayons 
du  soleil  ont  dissipé  les  brouillards  qui  cou- 
vraient le  vaste  miroir  de  l'Océan  ,  une  illu- 
sion d'optique  vient  en  doubler  les  flots  et  les 
rivages.  Tantôt  l'on  croit  voir  un  énorme  lit 
de  sable  là  où  s'étendait  la  mer,  tantôt  les  ca- 
nots éloignés  semblent  se  perdre  dans  une  va- 
peur embrasée  ,  ou  ,  soulevés  au-dessus  de 
l'Océan  ,  ils  fliottent  dans  une  mer  aérienne  en 
même  temps  qu'on  voit  leur  ombre  s'y  réflé- 
chir fidèlement.  Ces  effets  de  mirage  sont  fré- 
quents dans  les  climats  équatoriaux.  La  douce 
température  de  la  matinée  permet  à  l'ami  de 
la  nature  d'admirer  les  riches  paysages  de  cet 
archipel.  Quelques  montagnes  nues  et  ren- 
versées l'une  sur  l'autre  dominent  par  leur 
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élévation  toute  la  scène  inférieure.  A  leurs 
pieds  se  prolongent  des  montagnes  plus  bas- 
ses ,  couvertes  de  forêts  épaisses.  Les  collines 
forment  le  troisième  gradin  de  cet  amphi- 
théâtre majestueux  ;  depuis  leurs  sommets 
jusqu'aux  bords  de  la  mer,  elles  sont  couver- 
tes d'arbres  et  d'arbrisseaux  de  la  plus  noble 
et  de  la  plus  belle  structure.  A  chaque  pas,  ce 
sont  des  moulins,  des  plantations ,  des  habi- 
tations qu'on  voit  percer  à  travers  les  bran- 
ches ,  ou  qu'on  entrevoit  ensevelis  dans  les 
ombres  de  la  forêt.  Les  plaines  offrent  des 
tableaux  également  neufs  et  variés.  Pour  vous 
en  former  une  idée,  réunissez  en  pensée  tous 
ces  arbres  et  arbustes  dont  la  magnifique  vé- 
gétation fait  l'ornement  de  nos  jardins  bota- 
niques; rassemblez  les  palmiers,  les  cocotiers, 
les  plantaniers  ;  faites-en  à  plaisir  mille  grou- 
pes différents  en  y  joignant  le  tamarinier, 
l'oranger  et  tel  autre  arbre  dont  les  nuances  et 
la  hauteur  leur  soient  proportionnées  ;  voyez 
jouer  au  milieu  les  touffes  élégantes  du  bam- 
bou ;  peignez-vous  entre  toutes  leurs  tiges  îes 
variétés  bizarres  de  l'épine  de  Jérusalem  ,  les 
riches  buissons  de  l'oléandre  et  des  roses 
d'Afrique ,  l'écarlate  vive  et  brillante  des 
cordia  ou  sébestiers ,  les  berceaux  entrelacés 
du  jasmin  et  de  la  vigne  de  Grenade,  les  bou- 
quets délicats  du  lilas ,  les  feuilles  soyeuses 
et  argentées  de  la  portiandia  ;  ajoutez-y  la 
magnificence  variée  des  champs  de  cannes 
étalant  la  pourpre  de  leurs  fleurs  ou  le  vert 
émail  de  leurs  feuilles  ;  les  maisons  des  plan- 
teurs ,  les  huttes  des  nègres ,  les  magasins  , 
les  ateliers,  la  rade  lointaine  couverte  d'une 
forêt  de  mâts.  L'Océan  même  offre  souvent 
ici ,  dans  la  matinée ,  un  aspect  rare  partout 
ailleurs.  Aucune  brise  n'en  ride  la  surface  ; 
elle  est  si  étonnamment  transparente,  que 
vous  oubliez  presque  que  les  rayons  de  vue 
y  soient  interceptés  ;  vous  distinguez  les  ro- 
chers et  le  sable  à  une  profondeur  immense  ; 
vous  croyez  pouvoir  saisir  les  coraux  et  les 
mousses  qui  tapissent  les  premiers  ,  et  vous 


compteriez  sans  peine  les  mollusques  et  les 
testacés  qui  se  reposcjit  sur  l'autre. 

»  Mais  quel  trouble  soudain  agite  cette 
foule  d'oiseaux  et  de  quadrupèdes  qui  ,  avec 
l'air  du  désespoir,  cherchent  des  asiles  ?  Ces 
sinistres  pressentiments  nous  annoncent  l'ap- 
proche d'un  ouragan.  L'atmosphère  devient 
d'une  pesanteur  insupportable ,  le  thermo- 
mètre s'élève  extrordinairement ,  l'obscurité 
augmente  de  plus  en  plus,  le  vent  tombe  tout- 
à-fait  ,  la  nature  entière  paraît  plongée  dans 
le  silence.  Bientôt  ce  silence  est  interrompu 
par  les  roulements  sourds  des  tonnerres  éloi- 
gnés; la  scène  s'ouvre  par  une  foule  d'éclairs 
qui  se  multiplient  successivement,  les  vents 
déchaînés  se  font  entendre ,  la  mer  leur  ré- 
pond par  le  mugissement  de  ses  vagues  ;  les 
bois  ,  les  forêts ,  les  cannes  ,  les  plantaniers, 
les  palmiers  y  joignent  leurs  murmures  et 
leurs  sifflements  plaintifs.  La  pluie  descend 
à  flots  ,  les  torrents  se  précipitent  avec  fracas 
des  montagnes  et  des  collines ,  les  rivières 
s'enflent  par  degrés ,  et  bientôt  les  ondes  ac- 
cumulées débordent  de  leur  lit  et  submergent 
les  plaines.  Bientôt  ce  n'est  plus  un  combat 
de  vents  furieux  ,  ce  n'est  plus  la  mer  mugis- 
sante qui  ébranle  la  terre  ;  non ,  c'est  le  dés- 
ordre de  tous  les  éléments  qui  se  confondent 
et  s'entre-détruisent.  La  flamme  se  mêle  à 
l'onde ,  et  l'équilibre  de  l'atmosphère,  ce  lien 
général  de  la  nature,  n'existe  plus.  Tout  re- 
tourne à  l'antique  chaos.  Quelles  scènes  n'é- 
clairera pas  le  soleil  du  matin  !  Les  arbres 
déracinés  et  les  habitations  renversées  cou- 
vrent au  loin  toute  la  contrée.  Le  propriétaire 
s'égare  en  voulant  chercher  ce  qui  reste  de 
ses  champs.  Partout  gisent  les  cadavres  des 
animaux  domestiques  pêle-mêle  avec  les  oi- 
seaux des  forêts.  Les  poissons  eux-mêmes 
ont  été  arrachés  de  leurs  humides  retraites , 
et  l'on  recule  d'effroi  quand  on  les  rencontre, 
loin  de  leurs  demeures ,  meurtris  en  se  frois- 
sant contre  les  débris.  » 


TABLEAUX. 
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Tabieau  des  principahs  positions  géographiques  de  l* Amérique  ^  déterminées  avee 

quelque  certitude. 


NOMS 


REGIONS  DU  HORD-OUEST. 


Cap  Glacé  

Cap  du  Prince  de  Galles.    .  . 

Norton -Sound  

Ile  Clerke  

Ile  Gore  

Ile  Ounalachka  

Ile  Kodiak,  cap  Barnabas. 

Cap  Hiiichinbrock  

Mont  Saint-Elle  

Port  des  Français  

Cross-Sound ,  entrée.  .  .  . 
Port  de  los  Remedios.    .    .  . 

Port  Conclusion  

Ile  Langara  ,  p.  N  

Cap  Saint-James  

Cap  Scott  

Nontka-Sound  

Nouvel-Arkangel  

Cap  Flattery  

Mont  Olympe  

Havre  de  Gray  

Columbia  ,  entrée  de  la  rivière. 

Cap  Foulwealher  

Cap  Gregory  

Cap  Blanc ,  ou  Oxford.  .    .  . 

Baie  de  la  Trinité  

Cap  Mendocin  (3). ..... 


BAIE  D  IIUDSON. 

Fort  du  Prince  de  Galles. 
Cap  Résolution.  .  .  . 
Cap  Walsingham. .    .  . 

Cap  Diggs  

Ile  Button  

Ile  Salisbury  

lie  Mansfield ,  pointe  N. 


GROENLAND. 


Akkia  (île^  

Upernavik ,  factor.  dan. 
Barclay ,  cap.  .  .  . 
MoskiloCove.  .  .  . 
Gothaab ,  factor.  dan. 
Byam-Martin,  cap.  . 
Farewell ,  cap.  .  .  . 
AUan,  cap  


ISLANDE. 


Cap  Nord. 


Cap  Langaness. 
Cap  Reykianess. 
ilola  


LATITUDE  N. 

LONGITUDE  0. 

SOURCES 

n>ln 

aec 

min. 

Bec, 

■  70 

29 

B 

164 

2 

30 

.  6G 

40 

30 

170 

50 

30 

64 

30 

30 

165 

7 

30 

63 

15 

» 

172 

B 

» 

Idciyi  (i  ) • 

17 

i> 

174 

61 

Idem  (')! 

53 

54 

45 

168 

47 

B 

litCf/C.  V-^UoUlT«   €1011  • 

.  57 

10 

154 

35 

15 

16 

D 

148 

24 

45 

Cook. 

.  60 

21 

U 

142 

57 

35 

37 

B 

139 

28 

15 

.  58 

12 

» 

138 

25 

15 

Cook. 

57 

21 

D 

137 

60 

15 

u  II  Vi  1  u  . 

56 

J5 

» 

136 

43 

45 

Vancouver. 

64 

20 

n 

135 

20 

15 

Idem. 

.  61 

57 

50 

134 

12 

B 

/doit. 

50 

48 

r. 

130 

41 

15 

Idem. 

49 

36 

6 

128 

46 

16 

.  57 

3 

» 

224 

42 

» 

f  «rrpjiwich 

.  48 

24 

» 

126 

42 

15 

47 

50 

125 

46 

15 

47 

n 

» 

126 

13 

15 

r.  I-,'!  V 

46 

19 

126 

1 4 

15 

Vniwniivpr    pIp  pf/» 

44 

49 

O 

126 

16 

15 

Cook ,  Vamouver. 

43 

23 

30 

126 

30 

15 

Idem. 

42 

52 

126 

45 

15 

Idem. 

41 

3 

» 

126 

14 

15 

Idem. 

40 

28 

40 

126 

49 

30 

j.utiii  y  i>uiii^t^«  \^o/ucui^y» utù  J.  ampSt. 

58 

47 

32 

96 

27 

30 

^UfiiitiiooU/itt^  u</o   J.  i^ifiUo» 

61 

29 

67 

30 

u 

^/dem 

62 

39 

D 

80 

8 

» 

62 

41 

U 

81 

10 

» 

Idem. 

60 

35 

67 

40 

Idem. 

63 

29 

» 

79 

7 

u 

Idem. 

62 

38 

30 

82 

53 

Idem. 

60 

38 

48 

20 

M 

Malham . 

72 

30 

» 

» 

» 

Almanach  nautique  danois. 

69 

13 

» 

26 

45 

15 

Scoresby. 

64 

55 

13 

65 

16 

45 

Connaissance  des  Temps. 

64  10  5. 

4'" 

62 

31 

18 

Le  miss.  M.  Ginge.  Observ.  astron. 

73 

33 

B 

79 

30 

15 

Ross. 

59 

38 

» 

45 

2 

u 

Connaiss.  des  Temp^ ,  chronomètre. 

Tl 

43 

B 

24 

13 

15 

Scoresby. 

66 

44 

U 

25 

4 

w 

Verdun  de  la  Crenne ,  Voyage. 

Connaissance  des  Temps 

66 

22 

» 

18 

26 

B 

Idem. 

63 

56 

25 

10 

B 

Idem.  Il 

65 

44 

U  j 

22 

4 

» 

Idem.  Il 

f)  Cette  ilc  rfpond  à  l'i'.c  Saint-Laurent  ,  la  prinripale  du  groupe  des  île»  Sindow,  —  (')  Cette  île  répond  à  l'ile  Saint-Mahlas  des  Russes. 
—  (')  Privés,  dans  le  moment  ,  de  plusieurs  relations  russes,  nous  n'avons  pu  étaWir  les  comparaiscrfl  et  le.s  synoRymes  que  nous  aurions 
désiré  induiutr  dans  Cftto  partie  du  tableau. 
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LIVRE  CENT  QUATRE  VlNGT-SEIZlèîË. 


«OMS 

DES  LIEUX. 


Bargazar  

Lambhuns ,  observatoire.  .  . 
Idem  

Ile  Grim  

Ile  Jean  Mayen  ,  pointe  sud.  . 

TERRE-NEUVE  ,  CANADA  ,  CtC. 

Balard,  cap  

Québec  

Halifax  *  - 

Gaspé  ,  la  baie  

Louisbourg  

Saint-Jean,  le  fort  

Gap  Raze  *   .  . 

ÉTATS-UNIS. 

Alexandrie  , 

Boston  , 

New-Haven  , 

New-London  (fanal)  

Annapolis  

Baltimore  

Bristol  

Cambden  

Darmouth  

Falmouth  

Long-Island  

Pensacola  

Petersburg  

Rhode-Island  

Richmont  

Vermont  

New-York  (la  batterie).  .   .  . 

Albany  

Philadelphie  

Lancaster  

Washington  

Cap  Mayo  

Cap  Hinlopen  (le  fanal).     .  . 

Idem  

Cap  Hatteras  

Savannah  (le  fanal)  .... 

Pittsbourg.  ,  

Galliopolis  

Cincinnati  (fort  Washington).  . 
Confluent  de  l'Ohio  et  du  Missis- 

sipi  

Nouvelle-Madrid  

Natchez  

Nouvelle-Orléans  

Idem.  .  

MEXIQUE ,  etc. 

Mexico  .  au  couvent  de  Saint-Au 
gustin  

Queretaro  

Valladolid   ■. 


(')  Los  Mi'iiioires  et  Notes  de  don  Josi 
philosf>plii(iiits  de  Philadelphie  ,  tome  VI. 
76^g  18  rr-m,  52  sec.  ,  mais  il  ne  icgari 


LATITUDE  N. 

LONGITUDE  0. 

DS  PARIS. 

■ 

SOURCES 

ET  AItT01\lTKS. 

deg. 

niin. 

sec. 

deg 

min. 

SPC. 

G6 

20 

18 

67 

» 

Mal  h  a  m. 

64 

6 

17 

24 

15 

30 

Idem. 

» 

24 

24 

18 

Wnrm  ,  dans  les  Archives  géogra- 

66 

44 

43 

phiques  de  lAchiensiein. 

» 

21 

» 

Connaissance  des  Temps. 

71 

» 

12 

24 

» 

Bode,  Annuaire  astronomique. 

40 

4b 

46 

55 

13 

38 

Purdy. 

46 

47 

30 

73 

30 

» 

Connaissance  des  Temps\ 

44 

44 

» 

65 

56 

» 

Idem. 

48 

47 

30 

66 

47 

30 

Idem. 

45 

53 

40 

62 

16 

u 

Idem. 

47 

33 

45 

65 

» 

» 

Idem. 

46 

40 

» 

65 

23 

30 

Idem. 

38 

49 

» 

79 

24 

l5 

Bowditch. 

42 

22 

1 1 

73 

19 

» 

Connaissance  des  Temps. 

41 

17 

7 

75 

19 

10 

D.  J,  J.  Ferrer  (i). 

41 

21 

8 

78 

29 

30 

Idem. 

39 

» 

79 

11 

16 

Blunt. 

39 

23 

» 

79 

10 

15 

Idem. 

40 

6 

» 

77 

16 

** 

Alcedo. 

34 

15 

» 

83 

30 

» 

Auteurs. 

41 

37 

» 

73 

12 

Alcedo. 

41 

33 

72 

55 

» 

Idem. 

41 

» 

74 

42 

15 

Blunt. 

30 

34 

» 

89 

47 

16 

Bowditch. 

37 

12 

» 

80 

4 

15 

Idem. 

41 

28 

73 

43 

15 

Idem. 

37 

30 

» 

80 

4 

15 

Idem. 

43 

36 

» 

76 

17 

42 

Idem. 

40 

42 

6 

76 

19 

a 

D.  J.  J.  Ferrer  (§]. 

42 

38 

38 

76 

4 

30 

Idem. 

39 

57 

2 

77 

80 

» 

Idem. 

40 

2 

26 

78 

39 

15 

Idem. 

38 

55 

» 

79 

19 

» 

Connaissance  des  Temps. 

38 

56 

46 

77 

13 

6 

D.  Ferrer. 

38 

47 

16 

77 

26 

16 

Idem. 

38 

46 

77 

32 

30 

Connaissance  des  Temps. 

36 

14 

30 

77 

54 

27 

D.  Ferrer. 

32 

45 

u 

83 

16 

» 

Connaissance  des  Temps, 

40 

26 

15 

82 

18 

30 

D.  Ferrer. 

3S 

49 

12 

84 

27 

» 

Idem. 

39 

5 

54 

86 

44 

16 

Idem. 

37 

» 

20 

91 

22 

45 

Idem. 

36 

34 

30 

91 

47 

30 

Idem. 

31 

33 

48 

93 

45 

16 

Idem. 

29 

57 

30 

92 

26 

16 

Idem. 

29 

57 

45 

92 

18 

45 

Connaissance  des  Temps, 

19 

25 

45 

101 

26 

30 

A.  de  Humholdt (Distances  lunaires 

et  solaires  chronomètres ,  et  beau- 

coup d'autres  obs.). 

20 

36 

39 

102 

30 

30 

Idem. 

19 

42 

» 

103 

12 

15 

Idem. 

JiN  Febber  se  trouvent  dans 

la  Coi 

naissance  des  Ti  inps  de  1817,  et  dans  le*  Transactions 

M.  Oltmamvs  (Obsf 

rvatioiis  astron 

omi(iMfs  du  Vovagr  de  M.  Uumboldl  )  trou  e  également 

comrat 

Ircs  sùi s  les  divers  lei 

mes  de  coinparaiioii  qu'il  a  tuijiloyés.  ■ 

^BLEAllX. 
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MOMS 

DES  LIBL-X. 

LATITUDE  N. 

LONGITUDE  0. 

DE  PARIS. 

 =J  :  , 

BT    AUTOEITés.  J 

deg. 

nln. 

sec. 

dPg 

min. 

scr. 

■> 

» 

D 

lOI 

21 

45 

A.  de  Humboldt  (Distances  lunaires] 

et  solaires  chronomètres ,  et  beau-i 

coup  d'autres  obs.). 

18 

59 

47 

100 

53 

15 

Idem.  Bases  perpendiculaires  et  obs. 

azimutbales. 

19 

B 

15 

100 

22 

45 

A.  de  Humboldt  (Bases  perpendicu- 

laires et  obs ,  azimutbales). 

19 

2 

17 

99 

35 

15 

Idem, 

21 

» 

15 

103 

15 

•- 

Idem. 

19 

30 

8, 

99 

15 

D 

Idem. 

19 

11 

52* 

98 

29 

D 

Idem. 

Nouveau-Saint-Ander,  la  barre.  . 

23 

45 

18 

100 

18 

45 

D.  J.  J.  Ferrer. 

22 

15 

30 

100 

12 

15 

Idem. 

19 

50 

14 

92 

53 

21 

D.  J.  J.  Ferrer. 

20 

29 

45 

92 

44 

30 

D.  Cevallos. 

22 

7 

50 

92 

7 

30 

1).  Yelasquez. 

Rio  Lagarios ,  l'embouchure.  .  . 

21 

34 

t> 

90 

30 

15 

D.  J.  J.  Ferrer. 

21 

33 

30 

89 

tt 

(Connaissance  des  Temps. 

19 

30 

/.  r> 
4U 

101 

1 1 

1  o 

D.  Velasquez. 

16 

50 

29 

102 

6 

» 

A.  de  Humboldt. 

21 

32 

48 

107 

35 

48 

Connaissance  des  Temps. 

Cap  San-Lucar  (Californie).    .  . 

22 

52 

28 

112 

10 

38 

Idem. 

32 

39 

30 

ll9 

37 

3 

Idem. 

28 

53 

» 

120 

30 

3 

Idem. 

30 

35 

45 

i24 

11 

21 

Idem. 

37 

48 

50 

124 

28 

15 

Idem . 

Santa-Fé  (Nouveau-Mexique).  .  . 

30 

12 

» 

107 

13 

» 

Idem. 

GKAINDIliS  AJNllLLLS. 

ÎLE  DE  CUBA. 

La  Havane  {plaza  dieja), .       .  . 

23 

8 

15 

84 

42 

15 

A. de  Humljoldt,  Galiano,  Bobredo, 

OUmaniis.  Recherches. 

22 

23 

19 

84 

45 

56 

Lemaur  et  Ollmanns. 

21 

48 

20 

82 

30 

53 

Humboldt,  Oltmanns. 

23 

2 

83 

57 

Of. 

ou 

D.  Ferrer. 

21 

54 

87 

17 

30 

Humboldt. 

19 

47 

10 

80 

4 

30 

Cevallos ,  Oitmanns. 

19 

52 

57 

79 

10 

22 

Idem. 

20 

10 

40 

70 

28 

8 

Idem. 

23 

9 

27 

84 

3 

37 

Oltmanns. 

y> 

84 

1 

30 

Ferrer. 

JAMAÏQUE. 

18 

n 

» 

79 

5 

30 

Counaiss.  des  Temps,  ci  Oltmanns. 

,) 

79 

2 

30 

Oltmanns. 

17 

5 

45 

78 

35 

23 

Idem, 

» 

» 

79 

18 

25 

Idem ,  et  Humboldt. 

SAINT-DOMINGUE. 

19 

40 

20 

74 

38 

10 

Connaiss.  des  lemps,  et  Oltmanns. 

18 

33 

42 

74 

47 

20 

Idem. 

18 

28 

40 

72 

10 

52 

Idem. 

19 

49 

20 

75 

49 

48 

Connaiss.  des  Temps ,  et  Oltmanns, 

18 

11 

10 

70 

10 

34 

Idem. 

19 

10 

20 

71 

33 

4S 

Idem. 

19 

10 

30 

71 

29 

15 

D.  Ferrer. 

18 

34 

42 

70 

45 

52 

Cevallos,  Oltmanns  ,  Connaissance 

des  'J'ev'j's. 

» 

)) 

11 

18 

47 

Idem. 

18 

37 

20 

70 

,53 
44 

47 

Oltmanns. 

La  Gonane,  poinle  Ouest.  .  . 

18 

40 

75 

48 

Idtm. 

I 
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LIVRi:  CENT  QUATRE-VINGT-SEÏZIÈME. 


iS  LIEllï. 


PORTO-RÎCÔ. 

Porlo-Rico  ,  la  ville.  . 


LATITUDE  N. 

LONGITUDE  0. 

DE  PAUIS. 

il 

SOURCES  U 

ET     AUTOKITÉS.  !" 

1 

drg. 

min 

src. 

deg. 

min. 

6fC. 

—  .  _  

18 

29 

10 

68 

33 

30 

Humboldl ,  Serra  et  Churruca.  Pai 

dislances  lunaires;  occultations 

des  satellites,  etc. 

18 

26 

» 

68 

3 

30 

Ferrer,  calculé  par  Oltmanns. 

18 

31 

18 

69 

33 

33 

Idem. 

18 

27 

20 

69 

32 

45 

Idem. 

17 

50 

» 

68 

58 

30 

Idem  ('). 

21 

11 

10 

73 

35 

7 

Recherches  d'Oltraanns ,  eîe. 

21 

50 

46 

74 

45 

15 

Idem. 

21 

20 

13 

75 

32 

22 

Idem. 

22 

39 

76 

16 

Idem. 

24 

39 

» 

78 

1 1 

30 

Idem. 

25 

4 

33 

79 

42 

21 

Connaissance  des  Temps. 

» 

» 

» 

79 

46 

35 

D.  Ferrer. 

26 

29 

52 

79 

23 

43 

Idem. 

32 

20 

67 

f  "i 

i  o 

g 

Mendoza  Rios. 

32 

17 

4 

07 

12 

8 

/  deni . 

18 

20 

30 

67 

23 

21 

Recherches  d'Oltmanns. 

17 

4'j 

8 

67 

8 

44 

Idem. 

18 

4 

28 

65 

26 

42 

D.  Ferrer. 

17 

39 

30 

65 

41 

4 

Oltmanns. 

17 

29 

65 

25 

Idem 

17 

4 

30 

64 

15 

Idem. 

15 

59 

30 

64 

r. 
o 

1  o 

Idem. 

15 

18 

23 

63 

52 

ou 

Idem. 

14 

35 

49 

63 

26 

Idem. 

14 

44 

63 

31 

Idem. 

13 

5 

15 

61 

56 

33 

Idew. 

13 

5 

61 

56 

48 

Idem, 

0 

» 

64 

8 

15 

Idem. 

J  l 

10 

13 

so 

Idem. 

1 1 

6 

63 

9 

Idem  {'-). 

10 

38 

42 

63 

58 

1  O 

Idem. 

» 

» 

» 

64 

32 

35 

A.  de  Humboldt,  douteux. 

» 

64 

13 

Solano ,  carte  manuscrite. 

11 

3 

30 

66 

47 

30 

Oltmanns. 

t> 

68 

34 

31 

Idem. 

9 

33 

9 

81 

55 

30 

Connaissance  des  Temps. 

10 

25 

38 

77 

50 

» 

Humboldt,  Noguera,  Observations 

des  satellites ,  etc. 

10 

18 

5 

77 

41 

54 

Humboldt,  Oltmanns. 

9 

14 

1 1 

76 

47 

43 

Idem. 

5 

11 

45 

77 

21 

51 

Idem . 

4 

35 

48 

76 

34 

8 

Idem.. 

Cap  Saint-Jean  ,  pointe  N.-E,  . 

Idem  ,  pointe  N.-O  

Aguadilia  ,  ou  cité  de  San-Garlos. 
Casa  de  Muertos,  rocher.    .  . 

ÎLES  LUCAYES. 

Iles  Turques  (caye  de  sable).  . 
Iles  Caïques  (cayes  de  Providen 
ciers). 

Grande-Inague,  pointe  N.-E.  , 
Ile  Krooked  ,  pointe  E.  .  .  . 
San-Salvador,  pointe  N.  .  . 
Providence  (île  Nassau). .    .  . 

Idem  

Ile  Abacu,  pointe  N.-E.  .    .  . 

LES  BERMUDES. 

Saint-George  

Pointe  N.-E  

LES  PETITES  ANTILLES. 

Saint-Thomas  ,  le  port.  .  .  . 
Sainte-Croix,  le  port.  .  .  . 
Saint-Martin  ,  le  sommet,  .  . 

Saba,  le  milieu  

Sainl-Eustacbe ,  la  rade. .  .  . 
Antigoa ,  fort  Hamilton. .  ,  . 
Guadeloupe,  Basse-Terre.  .  . 

Dominique,  Roseau  

Martinique  ,  Fori-Royal.    .  . 

Idem,  Saint-Pierre  

Barbade  ,  observatoire  de  Mas- 
kelyne.  ....... 

/dem  ,  fort  Willoughby.  .    .  . 

Grenade ,  Fort-Royal.   .    .  . 

ÎLES  SOUS  LE  VENT. 

Tabago,  pointe  N.-E.  .  .  . 
Tabago  ,  pointe  S  -O.  .  .  . 
Trinité  ,  port  d'Espagne.    .  . 

Bouche-du-Dragon  

Idem  

Marguerite,  cap  Macanao.  .  . 
Orcbilla  ,  cap  Ouest  

TERRE-rERME  ,  GUYANE  ,  ClC. 

Porto-Bello  

Cartagène  des  Indes. .       .    .  > 

Turbaco  , 

Mompox  

Honda  

Sania-Fé-de-Bogota.     .    .   .  , 


{*)  Ces  observations  corrigent  la  carte  de  LorEZ  ,  sous  le  rapport  de  la  position  générale  de  l'Ile  de  Porto-Rico.  —  (')  On  avait  long- 
temps varié  sur  ces  positions.  Nous  citerons  ,  pour  rinstruction  du  lecteur  curieux  d'apprécier  Vinc\act\tu(îe  des  mmcLaiids  de  cartes 
anglais  ,  les  variantes  que  voit  i  :  Tabago  ,  pointe  sud-ouest ,  latitude ,  selon  Jefferys ,  il  deg.  lo  iniii.  ,  selon  Arrovrsmilh,  lo  deg  56  min, 


Loiig  tude  ,  scïcu  Jcffcjys,  62  <l8g.  53  min.  4;  sec  ;  selon  Ar 


i5  sec. 


TAjiLEAUX. 


NOMS 

LATITUDE  N. 

LONGITUDE  0. 

DU  PARIS. 

SOUUCES 

ET  AfTOBlTÉS. 

 —  

1 
1 

(l.-!;. 

min. 

scr. 

deg. 

min. 

Bec. 

4 

4i 

50 

78 

26 

16 

Humbolflt,  Oltmanns. 

'  ) 

1  7 
1  1 

/  O 

0  J 

/i 

'i  0 

Idem. 

J 

13 

5 

79 

1 

Idem. 

11 

19 

39 

70 

S)Q 
ZO 

Recherches  d'Ollmanns. 

10 

30 

50 

69 

25 

» 

Humboldt  ;  nombreuses  observât. 

astrononiiques. 

10 

30 

24 

69 

10 

40 

D.  Ferrer. 

10 

27 

49 

66 

30 

>> 

Humboldt. 

10 

16 

11 

66 

18 

60 

Idem. 

San-Thomas  de  N.  Guyana,    .  . 

8 

8 

11 

66 

15 

21 

Idem. 

San-Fernaiido-de-ApurGS.  .    .  • 

7 

63 

12 

70 

20 

10 

Idem. 

ô 

13 

32 

70 

37 

33 

Idem. 

EjSincralda  «   

3 

11 

» 

68 

23 

19 

Idem. 

Fort  San-Garlos  

53 

42 

69 

58 

39 

Idem. 

4 

56 

15 

54 

35 

» 

Connaissance  des  l  emps. 

PÉROU,  CHILI,  etc. 

LATITUDE.  S. 

» 

13 

17 

81 

5 

30 

Ilumboldl,  observations  astrono» 

mlqucs. 

41 

46 

81 

20 

30 

Idem,  Bouguer,  etc. 

» 

» 

» 

81 

44 

43 

Idem, 

2 

11 

21 

82 

16 

30 

Idem. 

8 

5 

40 

81 

39 

38 

Idem . 

Lima.  .  *  

12 

2 

45 

79 

27 

30 

Idem, 

Callao  (château  Saint-Philippe). 

12 

3 

19 

79 

34 

15 

Humboldt  ^  observ.  du  passage  de 

IMercure  sur  le  discjue  du  soleil. 

jVrica  

18 

26 

40 

72 

36 

20 

CoHuciissuHces  des  lemps.  Obser~ 

1 

valions  astronomiques. 

'  Cap  Moxiilones  

23 

6 

» 

72 

45 

30 

Idem. 

27 

10 

» 

73 

25 

30 

Idem.. 

54 

40 

73 

39 

30 

Idem.  Observât,  astronomiques. 

» 

30 

73 

58 

30 

Idem ,  ibid. 

36 

49 

10 

75 

25 

» 

Idem ,  ibid. 

36 

42 

21 

75 

59 

27 

Idem. 

£1 

» 

75 

46 

30 

Idem. 

!  Sau-Carlos  (île  de  Ghiloé).  .    .  . 

41 

53 

75 

15 

» 

Idem. 

Ile  Madré  de  Dios ,  pointe  Nord.  . 

49 

45 

u 

78 

7 

30 

Idem. 

Ile  Juan-Fernandez.  .       .    .  . 

34 

40 

81 

18 

30 

Idem, 

Ile  Masafuero  

33 

45 

30 

82 

67 

30 

Idem, 

LATITUDE.  N. 

Ile  Albemarle ,  pointe  N.-O,    .  . 

» 

2 

n 

93 

60 

15 

Idem. 

CÔTES  DU  BRÉSIL  ET  DE  LA  PL  ATA. 

28 

» 

51 

20 

» 

Connaissance  des  Temps. 

Ile  Saint-Jean  l'Evangéliste. 

15 

48 

13 

5 

Ephé^p^évides  nautiques  de  Cotmbve, 

1807  ('). 

San-Louis  de  Maranhao  

2 

29 

46 

22 

» 

Oriental  IS'aiigaior.  Tci  me  moyen 

de  plusieurs  observations  chro- 

nométriques. 

Idem»  

» 

» 

-16 

» 

D.  José  Patriceo,  carte  officielle^ 

3 

30 

41 

8 

» 

Oriental  Navigalor. 

» 

40 

48 

D.  José  Palriceo. 

Cap  Saint-Pioch,  pointe  Petetinga. 

5 

2 

30 

38 

3 

« 

Oriental  Naviij-.ior.  Terme  moyen. 

Récif,  port  de  Pernambuco.    .  . 

8 

4 

» 

37 

27 

» 

Ephémérides  de  Coïmbre, 

Olinda  de  Pernambuco  

S 

13 

:;7 

26 

5 

Idem, 

San-Salvador  de  Bahia  ,  le  fort.  . 

12 

59 

40 

53 

Oriental  Navigator.  Terme  moyen 

de  l)eaucoup  d'observations. 

22 

54 

» 

-i  4 

28 

15 

iMendoza  Bios.  Tables  asironom. 

» 

44 

13 

12 

Brou^ht.  Heywood. 

» 

43 

5G 

30 

Rrusenslcni. 

(*]  Cet  ouvrage  nous  a  paru  renfermer  nombre  de  fautes  typogr.Tpliiqiics  manifestes,  ce  qui  nous  a  eng.ngc  &  ne  pas  citer  toutci  les 
différences  qu'il  offre  avec  d'autres  sources  ,  niùujc  de  la  latitude  l'ar  cxcun'le  ,  il  mi  t  le  cap  Frto  à  22  ileg  i  min. 
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.  =1:11  

NOMS 

ET  LIEUX. 

LATITUDE  N. 

LONGITUDE  0. 

DE  PARIS. 

   ^ 

SOURCES 

ET  AUTORITÉS. 

deg. 

min. 

deg. 

min. 

sec. 

23 

2 

0 

43 

51 

oU 

Connaissance  des  Temps,  Ephém, 

54 

de  Coïmbre. 

Rio-Janeiro  le  château.   .   .  . 

22 

2 

45 

37 

59 

s 

D 

» 

45 

7 

50 

Dorta    IVIèm    dp  V  Âmil    dp  T it~ 

53 

bonne. 

33 

14 

48 

29 

Idem  ,  idem,  \ 

B 

48 

33 

46 

Oliveyra  liarbosa.  Ibid, 

23 

33 

10 

48 

69 

26 

Connaissance  des  Temps. 

24 

2 

30 

48 

22 

30 

Amiral  Campbell,  1807. 

24 

42 

1) 

49 

26 

Idem. 

25 

4 

30 

49 

60 

Idem. 

25 

31 

30 

60 

11 

B 

Idem. 

25 

52 

u 

50 

28 

0 

Idem . 

Ile  Sainte-Catherine,  fort  Santa 

27 

22 

20 

54 

n 

40 

lia  Pérouse.   Krusenstern  ,  etc. 

Terme  moyen. 

32 

9 

» 

56 

21 

20 

Oriental  JVavigator.  Observ.  an- 

34 

37 

30 

glaises  et  espagnoles  comparées. 

50 

21 

20 

Idem. 

Maldonado,  la  baie,  pointe  orient. 

34 

57 

30 

57 

7 

Idem. 

Mon te-Yideo ,  le  château.   .   .  . 

34 

54 

48 

68 

30 

» 

Idem. 

34 

25 

26 

GO 

43 

38 

liequisile  Tables. 

34 

35 

26 

GO 

51 

16 

Connaissance  des  Temps. 

Cap  Saint-Antoine,  partie  nord.  . 

36 

5 

30 

69 

5 

Carte  espagnole  de  Rio-Plata. 

36 

52 

30 

59 

7 

29 

Connaissance  des  Temps. 

ÎLES  VOISINES  DU  BRÉSIL. 

LATITUDE  N. 

San-Paulo  ou  Penedo  de  San- 

k 

56 

31 

35 

R.  Williams. 

» 

31 

35 

(Jrienial  JVaviqaior,  Terme  moyen. 

1) 

» 

» 

30 

35 

» 

Ephémérides  de  Coïmbre. 

LATITUDE  S. 

Fernando  Noronha  ,  la  pyramide. 

3 

55 

15 

34 

65 

20 

Oriental  JVavigator. 

3 

52 

20 

35 

61 

Idem. 

A  la  vue  des  Abrolhos  ,  pointe  N. 

17 

40 

u 

42 

16 

B 

Ephémérides  de  Coïmbre  ('). 

18 

24 

» 

42 

20 

Idem. 

Partie  des  Abrolhos ,  pointe  Est,  . 

18 

11 

D 

38 

25 

Idem. 

18 

4 

B 

4t 

56 

Idem. 

1  31onte-das-redras ,  îlot  

18 

b 

» 

4  1 

50 

Idem. 

Trinidad  ,  pointe  S.-E  

20 

31 

45 

31 

39 

Flinders  ,  dist.  lun. 

» 

» 

31 

43 

8 

Idem  ,  chronomètre. 

20 

32 

30 

31 

29 

» 

Horsburgh  ,  observations  de  dix 

vaisseaux  anglais. 

20 

31 

» 

30 

66 

69 

La  Pérouse,  dislaiires  lun.  (2). 

20 

32 

B 

32 

» 

7 

Ephémérides  de  Coïmbre  {^). 

20 

28 

30 

31 

10 

30 

Oriental  Navigator.  Terme  moyen. 

» 

» 

SI 

Horshurgh. 

20 

30 

» 

30 

29 

59 

Connaissance  des  Temps. 

Saxembourg  

30 

45 

> 

21 

60 

u 

Lindemann  de  Monnikedam  ,  1670. 

» 

B 

19 

u 

» 

Galloway  ,  Américain  ,  1804  ('*), 

Columbus  (peut-être  Saxembourg). 

30 

18 

B 

30 

40 

» 

Long,pilott  de  Columbus  1809  [i). 

(')  L'espace  ne  nous  permet  pas  de  donner 

:e  grand  nombre  de  variantes  que  les  voyages  présentent  au  sujet  de  l'extension  de  ces  (Lin- 

gereiix  récifs.  —  (')  Les  Ephémérides  de  Coïinbre  dor 

nent  le  même 

résultat 

,  sans  indiquer  d'après  quelle  autorité.  —  (')  On  ne  dit  pas 

dans  les  Ephémérides  si  cette  ile  Santa-Maria 

fait  partie  du 

groupe 

de  Trini 

dad, 

comme  la  latitude  le  ferait  croire ,  ou  de  celui  de  Martin 

Vai,  dont  le  nom  n'est  pas  indiqué.  —  {*)  \,'ex 

stence  de  l'Ile  de  Saxembourg 

ou  Saxemburg 

était  révoquée  en  doute.  La  longitude  indiquée 

par  Lindemann  étant  très  incertaine  ,  une  différence  de  2  deg.  ne  saurait  empêcher  de  reconnaître  l'identité.  'Il  ne  s'ajit  que  de  constater 

en  détail  l'observation  du  capitaine  Galloway.  M.  Flinders  l'avait  cberchée 

inutilement  depuis  28  deg.  jusqu'à  22,  et  même  plus  loin , 

mais  en  inclinant  sa  course  à  l'E.  S.  E.  La  même  année  le  capitaine  améric 

lin  ,  M.  Galloway,  assurait  l'avoir  vue  à  l'ancienne  latitude  , 

mais  beaucoup  plus  à  l'est.  —  (')  Le  pilote  Long  ,  envoyé  du  Cap 

à  Rio-Plata, 

observa 

une  île  qu'il  crut  être  Saxembourg,  mais  qui 

est  à  II  deg.  4o  min.  plus  à   l'ouest  que  l'ile 

vue  par  Galloway.  L'ile  avait  4 

lieues  marine 

s  de  long,  2  milles  et  demi  de  large;  elle  ct.iit 

plate  ,  mais  offrait  à  l'est  un  pic  élevé  de  70  pieds.  — 

-  La  route  de 

Flinders  n'atteint  ni 

'ile  Columbus,  ni  celle  vue  par  Galloway;  si 

l'observation  de  ce  dernier  ne  se  confii  me  pas,  l'ile  Columbus  serait  la  véritable  Saxcmhourg  ,  malgré  l'énorme  différence  d?3  longitudes 

Mais  nous  pensons  que  les  deux  iles  existent 

i 

imultaiiément. 

1 

TAHLEAtjX. 


•m 


NOMS 

DIS  LIEUX. 


TERRES  MAGELLANIQUES. 

Port  Valdez  

—  Santa- Elena  ,  . 

—  Malesplna  

Cap  Blanco  

Port  Désiré  

—  SaiiU-Julien  

—  Sanla-Gruz  

Pxio-Gallegos  

Cap  Virgine  (de  la  Vierge). .    .  . 

Cap  San-Espiritu  

Ile  du  Nouvel-An  

Cap  Succès  

Cap  Horn  

Iles  Diego  Ramircz  

ÎLES  MALOUINES  OU  FALKLAND. 

Port  Egmont  

Port  Soledad  

Ile  Géorgie  ,  cap  N  

Terres  Sandwich  ,  pointe  S.  ou 
Tliulè  australe  


LATITUDE  S. 


dcg.    min  6CC. 


42  30 


59  34 


15 


44  32 

45  11 
47  IG  )» 
47  45  » 

49  8  » 

50  17  30 

61  40  » 
52  21  » 

62  41  » 

54  48  65 

55  1  » 


30 


5G   27  30 


24  » 
32  30 
4  45 


LONGITUDE  O. 


(g.    rnin.  soc. 


GG     »  30 

G7    49  45 

G9     »  » 
11 


G8 


30 


G8    23  30 


30 

30 


70  3 

70  61 

71  25  » 
70  27  40 
70  45  30 
6G  19  30 
G7  37  30 
G9  41  40 
70  69  30 


62  12  30 

GO  27  30 

40  35  » 

30  6  » 


BT  AIITOEITEI 


Malespina  et  d'autres  orficicrs  es- 
pagnols. 
Idem. 
Idem. 
Idem. 
Idem. 
Idem. 
Idem, 
Idem. 
Idem. 
Idem. 
Idem. 
Idem. 
Idem. 
Idem. 


Oriental  JS av'vjatoi , 

Idem. 

Cook. 


Idem . 


Tableau  supplémentaire  des  principales  positions  géographiques  de  1* Amérique, 


NOMS 

DKS  LIEUX. 


MEXIQUE, 

Cholula  (pyramide  de). 

Durango  

Oaxaca  

Papantia  

Perotte  (coffre  de)  .  . 
San-Luis-Potosi.   .  . 

Tasco  

Tehuantepec.  .  .  . 
Toluca  


AMERIQUE  CENTRALE. 


Nicaragua. 
Nicoya.  . 
Truxillo.  . 


ÎLES  LUGAYES. 


Nassau. 
Mog.ine.  , 
Exuma. 
Alabasler. 
Andros.  , 
Anguilla  , 
lîahama. 


LATITUDE  N. 


deg.    miii.  sec. 


19  2  6 
3i  25  » 

18  2  » 

20  27  » 

19  29  35 
22  »  » 

18  35  » 
IG  13  » 

19  IG  19 


iG 


15  54 


25  5 

22  26  40 

23  36  y> 

26  40  » 
25  24  » 
18  14  30 
20  21  « 


LONGITUDE  O. 


100  33  30 
105  65  » 

102  30  1) 
99  5G  30 
99  28  39 

1 03  1  » 

101  49  » 
97  27  » 

101  41  45 


85     3  7 

87  15  30 

88  17  15 


79  39 


75  35  25 

78  U  15 

79  16  » 

80  23  15 
65  30  » 
80  55  15 


AUTORITES. 


Humboldt. 

Otciza. 

Malhani. 

Idem. 

Oltmanns. 

Aloedo. 

Humboldt. 

lianza. 

lUimboldi. 


Auteurs 
Alcedo. 
Purdy. 


Steels. 

Ducomm. 

Blunt. 

Riddle. 

Blunt. 

Oltmanns. 

Blunt. 


380  livkl:  ci:iST  ()UATUL:-YiN(iT  seizième. 


LATriUi)E  N. 

LONGITUDE  0. 

ALTORITÉS. 

rt  m  no-"  A  IN  1  lui.  ha  > 

min 

sec. 

deg. 

min. 

sec. 

1 7 

oU 

u  + 

oU 

1  O 

nidUie. 

1  fi 
1  u 

(VX 

O/î 
20 

oU 

Pu  rdy. 

i  o 

O  1 

yjo 

OV 

1  o 

niuuie. 

lo 

1  / 

oo 

au 

'i'i 

Oitmanns. 

Santa-Fé-de-Aîiliocbla  .    .    .  . 

n 
u 

oo 

/  o 

Zo 

o 
o 

Restrepo. 

3 

1 4 

j  ] 

70 

1  O 

4 

HufTiboIdt. 

7 

OO 

/  ^ 

*}  c 
oo 

Alcedo. 

42 

45 

77 

6 

37 

Oitmanns. 

8 

56 

8 

70 

10 

45 

Humboldt. 

10 

31 

» 

66 

1 

Aleedo. 

4 

27 

45 

77 

40 

15 

/  dan . 

10 

39 

D 

74 

c 
o 

15 

i U 1 uy . 

5 

13 

77 

21 

51 

Oitmanns. 

10 

53 

» 

68 

19 

B 

Pu  rdy. 

8 

57 

10 

81 

50 

9 

Oitmanns. 

Porlo-Cabello  

10 

28 

22 

70 

37 

2 

Humboldt. 

G 

13 

77 

50 

8 

Restrepo. 

4 

26 

25 

77 

40 

30 

Oitmanns. 

9 

40 

45 

77 

ou 

Fidalgo. 

LATITUDE  S. 

2 

65 

3 

81 

34 

30 

Humboldt. 

2 

12 

12 

82 

B 

B.  Hall. 

ï 

13 

55 

81 

10 

38 

Oitmanns. 

GUYANE. 

LATITUDE  N. 

5 

37 

B 

(Ki 
Dl 

/ 

1  o 

Ducomm. 

BRÉSIL. 

LATITUDE  S. 

39 

44 

D 

* 

Antiilon. 

18 

11 

&k 
'i't 

fin 
ou 

A  !cedo. 

20 

17 

49 

43 

Roussin. 

-  20 

26 

D 

28 

10 

Aiteuu. 

PEROU. 

5 

46 

6 

81 

57 

45 

îlumboldt. 

5 

6 

4 

83 

28 

0 

Diiperrey. 

1 

54 

80 

45 

B 

Alcedo. 

15 

45 

B 

76 

51 

J  O 

Malespina. 

13 

1 

» 

78 

45 

15 

Idem. 

7 

8 

38 

80 

66 

30 

Humboldt. 

13 

42 

B 

73 

26 

B 

Alcedo. 

12 

56 

B 

i  i 

1  1 

Idem, 

6 

41 

61 

B 

B 

» 

Oitmanns. 

16 

54 

B 

B 

B 

B 

Laguna. 

4 

35 

30 

81 

34 

» 

Alcedo. 

19 

47 

B 

HZ 

B 

Idem. 

PArAGUAY. 

25 

16 

50 

60 

1 

Corresp.  asiron. 

25 

16 

45 

OU 

o't 

B 

Alcedo. 

RÉPUBLIQUE  ARGENTINE. 

23 

26 

17 

OJ 

B 

I 

1  dcïii . 

Candelaria  (ville  ruinée).  .    .  . 

27 

26 

46 

68 

7 

35 

Idem. 

CHILI. 

Chillan  

35 

56 

20 

D 

n 

B 

I  dem. 

39, 

10 

B 

74 

30 

B 

Idem. 

TKUllE-DK-FEU. 

51 

41 

70 

45 

75 

Ducomm. 

Chrislmas  (iîarbour)  

55 

21 

54 

72 

7 

30 

R  kl  die. 

54 

31 

75 

37 

Malespina. 

52 

46 

M 

77 

14 

29 

Connaissance  des  Temps. 

39 

30 

119 

13 

30 

Espinosa. 

TABLEAUX. 

Tableaux  statistiques  des  Antilles. 
ILE  DE  SAINT-DOMINGUE  ou  RÉi  UBLIQUE  D'HAÏTI. 
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Sl  l'ERriCIK  EN  LIEUKS. 

POPULATION  ADSOLUr;. 

PnrULATION  PAR  LIKUK  CARRER. 

3,800. 

1  000,000. 

289. 

DEPARTEMENTS. 


DÉPARTEMENT  DE  l'OUKST.  . 

département  du  sud.  .  . 
Départemknt  d'Artibonitb. 
département  du  nord.  .  . 

département  du  nord-est. 
département  du  sud-est. 


VILLES  ET  BOURGS. 


PoRT-RÉPUBLicAiN  ,  ra-Croix-dcs-Bouquets ,  l'Ar- 
cahaic,  le  Mirebalais ,  les  Grands-Iiois ,  le  Petit' 
Goave ,  Jacmel. 

Les  Ct/?/e5,  Aquin  ,Miragoane,  riIanse-d'Hairault, 
Cavaillons,  Tiburon,  Jérémie. 

Les  Gonaïves  ,  Saint-Marc  ,  Ennery  ,  le  Gros- 
Morne  ,  Terre-Neuve. 

Cap-IJaïlien  ,  Liberté  ,  autrefois  Fort- Dauphin  ; 
Le  Limbé,  Le  liurgne,  Le  Port-de-Paix  ,  Jean- 
R.ibel  ,  Le  Môle  Saint-Nicolas,  Plaisance,  La 
Marmelade,  La  Perrière,  Dondon  ,  Milot. 

Saint-Jacques  ou  Santiago  ,  Port-PIale  ,  Monte- 
Christi ,  Banica  ,  La  Vega ,  Catuy  ,  Altamira. 

Sanio-Domingo  ou  Saint-Domingue  ,  Seybo ,  Ili- 
guey,  Samana,  Saint-Jean,  Neyba,  Azua,  La- 
mate  ,  Saint-Christophe. 


DEPENDANCES. 


L'ile  de  Gonave  (département  de  l'Ouest). 
L'île  Tortue  (département  du  Nord). 
Les  îles  Alta-Yela,  Beala  et  Saona  (déparlement  du 
Sud-Est). 


ARMEE. 

Troupes  soldées   40,000  homme*. 

Gardes  nationales  113.000 

MARINE. 

Frégate,  1;  bâtiments  inférieurs,  5. 


Revenus  en  francs. 

17,000,000. 


Dépenses  en  francs, 

16,000,000. 


Dette  publique  en  francs. 

150,000,000. 


Tableau  des  divisions  administratives  des  Antilles  anglaises. 


ÎLES  ET  GOUVERNEMENTS 

villes  et  bourgs. 

Gouvernement  des  Bahama  ou  Lucayes  

Le  groupe  d'Acklin  ou  Crooked. 
Le  groupe  des  Caïques. 
Le  groupe  des  Turques. 

IVassau,  dans  l'Ile  Providence. 

Gouvernement  de  la  Jamaïoue. 

Ile  (le  la  Jamaïque,  divi.^éc  en  ;]  contiés  (("lornwall , 

Middlesex ,  Surry).  ... 
Le  groupe  des  îles  Cavman. 

Spanishiown  (Sant-Iago-de-la-Vcga  ) ,  Kingston, 
Port-Boyal ,  Moniego-liay  ,  Port-Aiilonia  ,  Fal- 
mouth,  Savaiii!a-!a  Mar,  Moranls-Bay. 
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ÎLES  ET  GOUVERNEMENTS. 

villes  et  bourgs. 

Gouvernement  des  Leewards  ou  des  îles  sous  le 
VENT,  formé  par  les  îles  suivantes: 

Les  Vierges  anglcdses.  Les  principales  sont  :  Tor- 
tola,  Virgin-Gorda,ylnegada  et  Joll-van-Dtjke. 

Gouvernement  de  L'île  Dominique,  divisé  en  dix 
paroisses    (  Sainl-André  ,  Saint-David,  Sainl- 
George  ,  Saint-Jean  ,  Saint-Joseph  ,  Saint-Luc  , 
Saint-Marc  ,  Saint-Patrice  ,  Saint-Paul  ,  Saint- 

Gouverxement  de  l'île  de  Sainte-Lucie.    .    .  . 

Gouvernement  de  l'île  Grenade  

Johnstoivn,  English-Harbour.  j 
Plymouili  et  CV/rtr/t^i/oit'» ,  chers-lieui  resLectirs, 
Basse-  'J'erre,  Sandy-Puinl. 
Aucun  lieu  remarquable. 

Roseau  ,  le  Fort-Cashacrou. 

Porl-Caslries  OU  Carénage. 

Kingston  ,  Caliacoua  ou  Tyrells-Bay. 

Georgeioivn  ,  autrefois  nommée  Fori-Royal. 
Hillshoroiujh  ,  dans  l'île  de  Cariacou. 

Bridgeioivn  ,  Speighstown,  dite  aussi  Petit-Brîstul 

Scarborough. 

SpanislHoivn  ,  autrefois  nommée  Puerio-Espana , 
Saint-Joseph-d  Oruna,  Charagaramus  ('). 

Tableau  de  la  population  des  Antilles  anglaises  en  1831. 


BLANCS 

GENS  HRCCOLEUR  LIBRES. 

esclaves. 

total  par  sexe. 

total 

Gt^tIlAL. 

NAISSANCES. 

MAKIAGE.S 

DÉCÈS. 

Hommes. 

Femmes. 

nommes. 

Femmes. 

Hommes.    ^  Femmes. 

Iles  bâuàmâ. 

3,368 

3,863 

4,727 

4,830 

8,095   1  8,G93 

JAMAÏQLE. 

16,788 

604 

7f) 

45, 

000 

162,726 

168,391 

1          ?         1  ? 
ÀNTIGOA. 

1  376,119 

1  ? 

? 

1  ? 

1,500?  1  1,500? 

I  14,953 

1  14,886 

1          ?        1  ? 

1  32,849? 

I  618 

44 

1  5i3 

MONTSERRAT. 

467 

677 

1  2,859 

1  3,350 

3,356   1  4,Ol>7 

NEVlS. 

1  7,353 

1  233 

7 

1  33 

800 

1  4,574 

1  4,685 

1           ?         1  ? 
SAIKT-CUHISTOPIIE. 

1  10,059 

1  ? 

0 

1  ? 

3,008 

1  19,525 

1           •>  1 

23,133 

1  4i4 

60 

,  273 

Iles  vierges. 

787 

1  986 

1  2,495 

1  2,894 

1     3,285   1  3,880 

7,105 

1  r29 

18 

1  60 

473,466 

(')  On  trouvera  la  popuI.Tlion  des  Antilles  dnnoises  ,  savoir.:  Saint-Thomas  ,  ^niiii-Jcan  et  Sainte- Croix,  dans  les  Toldcaux  st.itistiques 
dn  D.iiiriiKii  U,  tdin.  Il  ,  p.  M.  —  Siiint-I}artk<'lemy  ,  la  seule  Antille  (fui  nppai  tu  nue  à  la  Suéde  ,  a  été  mcntioriiici'  t.  II.  p.  5/3.  ita 
pojuil.iîioM  ,  cviihi.V  à  lO.ooo  individus  ,  rompiend  8  à  10,000  esclave» 
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BLANCS 
et 

ÛB»,BB  if^ULEl'R  LIBRES. 

ESCLAVES. 

TOTAL  PAR  SEXE. 

TOTAL 

oÉ^ÉRA^,. 

NAISSANCES. 

MA4JACES. 

DÉCÈS. 

/Jomnics. 

Femmes. 

Ilommps. 

Femmes. 

Hommes. 

Femmes. 

Repor 

473,466 

- 

■  

DOMINIQUE. 

2,120  1 

2,638 

Cl  850 

7  'KTX 
t  ,oio 

8,979 

SAIME- 

1     9,911  1 

LUCIH. 

18,890  1 

547 

106  1 

179 

1,690  1 

1,838 

fi  i  90 

6,932 

7.967  1 

14,899  1 

451  1 

19 

430 

SÀliM-VINCENT. 

2,000?  1 

1   1  yOOÔ  \ 

? 

?  1 

2,589? 

704 

405 

94 

GRENADE. 

2,210  1 

2,758 

11,386 

12,085 

13,593 

14,843  I 

28,436  1 

667 

?  1 

910 

BABBÂDE. 

9,986  i 

37,691 

44,211 

?  1 

91,887  j 

? 

?  1 

? 

TABAGO. 

728  1 

752  1 

5,545  1 

6,414  1 

6,273 

7,166  1 

13,439  1 

308  1 

3  1 

611 

TRINITÉ. 

10,014  1 

10,413 

10,666 

10,656 

20,680 

1  21,069 

41,749  1 

752  1 

81  j 

1,194 

Total  général  de  la  population  en  1831.   .  . 

686,355 

Tableau  du  revenu,  des  dépenses  et  du  commerce  des  Antilles  anglaises. 


NOMS  DES  ÎLES. 

revenus. 

DÉPENSES. 

IMPORTATIONS. 

EXPORTATIONS. 

I.  st. 

1.  st. 

1.  st. 

Iles 

22,399 

46,333 

91,561 

74,068 

p 

p 

p 

16,007 

15,708 

p 

29 i, 64 6 

p 

p 

17,781 

29,729 

2,816 

3,698 

p 

p 

8,746 

6,897 

59,618 

1 i 9,659 

698 

1,2-26 

p 

p 

30,014 

28,765 

81,835 

118,761 

9,452 

10,143 

6i,878 

83,003 

15,887 

14,846 

91,171 

338,044 

12,513 

13,349 

79,000 

218,350 

Barbade.    .  ^  

16,349 

18,565 

369,120  . 

776,694  < 

9,992 

7,573 

117,241 

160,290 

34,993 

42,627 

300,567 

24  1,  .392 

3S4 
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DÉPENDANCES  DE  CUBA. 


Tableau  du  nombre  d'esclaves  émancipés 
dans  les  Antilles  anglaises  au  20  juillet 
1838. 


NOMS  DES  ÎLES. 

ilrUyU  lia 

1 

iNULVlonil 

d'esclaves 

DE 

l'Émancipation. 

émancipés. 

IlesBahama.  .   .  . 

1838 

—  16  juillet. 

1 

9,000 

—  Jamaïque.  .  . 

Id. 

—  l^""  août. . 

320,000 

—  Antigoa.   .    .  . 

1834 

—  décembre 

30,000 

Montserrat.  .  . 

1838 

—  31  mai.  . 

6,000 

—  Nevis  

Id. 

—  idem. 

9,000 

—  Saint-Christophe 

Id, 

—  juin.  .  . 

18,000 

5,000 

—  Dominique.    .  . 

? 

14,000 

—  Sainte-Lucie.  . 

1838 

—    idem . 

13,000 

—  Saint-VincElNt.  . 

Id. 

—    idem . 

22,000  j 

—  Grenade.  .    .  . 

Id. 

—  juillet.  . 

24,000 

—  Barbade.   .    .  . 

Id. 

—  juin.  .  . 

82,000 

—  Tabago.     .    .  . 

Id. 

—  idem. 

13,000 

—  Trinité.    .    .  . 

Id. 

—  juillet.  . 

23,000 

588,000 



Tableau  STATISTIQUE  des  Antilles  espagnoles, 

CUBA  (•). 


SUPERFICIE 

population 

POPULATION 

EN  LIEUES; 

EN  i83o. 

PAR  LIEWE  CARRÉE. 

6,970. 

704,487. 

101. 

Composition  de  la  population 
Hommes.    .    .  403,905  ^  ^'^^'^^^ 


Femmes. 


300,582 


.ibres  de  couleur.  106,492 
Esclaves.    .    .    .  286,601 

VILLES. 


Havana  (la  Havane),  112,000  hab. 

—  Béjucal  ,1,800  hab.  —  Gano  , 
1,000  h.  —  Guanajay,  2,000  hab. 

—  Guanabacoa.  4,000  hab.  — 
Guines,  2,600  h.  —  Jesus-del- 
Monte  ,  2,000  hab.  —  Madraga  , 
1,000  h.  —  Matanzas,  13,000  h. 

—  Santa  -  Maria  -  del  -  Rosario  , 
1,000  h.  —  Villa  de  San-Anlo- 
nio,  3,000  hab. 

Puerio  PWnc/pe, 50,000  hab. —Trini- 
dad  ou  Ciudad  Maritima-de-Tri- 
n  i  dad ,  1 2 , 000  h .  —  V  il  1  a-de-Sa  n  ta- 
Clara,  9,000  h.  —  Viïla-de-S.in- 
\    Juan-de-los  i\emedios,5,000  h. 

Sautiago-de-Cuba,  20,000  hab.  — 
Baracoa  ,  3,000  li.  — Canto-del- 
Embarcadero  ,  4,000  hab.  —  Hi- 
guany,  2,000  hab.  —  Holiiuin  , 
7,000  h.  —  Manzanillo  ,  3,0(.'0  h. 

—  San-Geronimo-dc-Ios-Tunas , 
2,000  hab.  —  Villa-de-Bajamo  , 
7,000  h. 

(■)  Os  renseignements  sont  empruntés  s  la  statistique  île  Cuba , 
M  lianutn  de  la  Sagra. 


DÉPARTEMENT 
OCCIDENTAL..  . 


DÉPARTEMENT 
OU  CENTRE.  . 


DÉPARTEMENT 
OalENTAL,     .  . 


L'île  de  Pinos ,  où  est  établie  la  colonie  de  .a 

lieina-Amalia. 

Nombre  de  navires  qui  ont  fréquenté  le  port  de  Cuba, 

valeur    DES  CHARGEMENTS. 


NAVIRES. 

TOTAL. 

VALEUR  EN  PIASTRES 

DES  MARCHANDISES. 

NATIONAUX. 

ÉTRANGERS. 

IMfORTATIONS. 

EXPORTATIONS. 

520. 

2,778. 

3,298. 

17,336,190. 

14,206,763. 

Revenus.  .  . 
Dépenses.  .  . 


.  .  8,653,895  p. 
.    .  9,140,559  p. 


ARMEE. 

Troupes  soldées,  .  .  . 
Milice  

MARINE. 


16  bataillons. 
2  escadrons. 
11  bataillons. 
14  escadrons. 


1  vaisseau  de  ligne. 
3  frégates. 

2  corvettes. 

7  briganlins  et  goélettes. 


CAPITAUX  EMPLOYES 

A  1,'AGiaCUI.TBRE. 

308,188,332  p. 


49,602,987  p. 


22,808,620  p. 


VALEUR  DES 


IMPORTATIONS. 


19,535,000  piastres. 


EXPORTATIONS. 


13,112,000  piastres. 


[LE  DE  PORTO-RICO. 


SUPERFICIE 

POPULATION 

POPULATION 

EN  LIEUES. 

EN  1840- 

PAR  LIEUE  CiRAÉK, 

530. 

400,000. 

754. 

POPULATION  PAR  CLASSES  D'hABITANTS. 

Blancs. 

Mulâtres. 

Esclaves. 

200,000. 

155,000. 

ANIMAUX. 

45,000. 

34,283  vaches. 
3,491  moutons. 
17,184  juments. 
16,116  porcs. 
16,683  bœuCs. 
14,019  chèvres. 

212  ânes. 
134,505  poules. 
8,131  jeunes  taarcaux 
15,206  chevaux. 

682  mulets. 
6,046  paons. 
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HABITATIONS  ET  ÉTABLISSEMENTS  INDUSTRIELS. 

Maisons,  lî,062.  ■—  Cabanes ,  19,648.  —  Moulins  à  sucre  ,  1,339.  —  Moulins  à  épurer  le  café  ,  l  m.  — 
Alambics ,  293.  —  Fours  à  chaux,  31.  —  Fours  à  briques  ,  72. 

VILLES. 

& in-Juan-de-Porio-Rico.  —  Arecive.  —  Coamo.  —  Cabo-Roxo.  —  Guyarna.  —  Mayaguez.  -  Ponce.  — 

San-German. 

PRINCIPAUX   PRODUITS   DU  SOL. 

3C.S,500  quintaux  lie  sucre;  51,300  id.  de  riz;  13,300  irf.de  tabac;  12,500  ic/.  de  coton  ;  6,230,800  ruaslollcs 

de  mélasse;  37,700  fourgas  de  maïs. 

ILES  VIERGES. 

Grand-Passage.  —  Petit-Passage.  — •  Colubra  (Serpent).  —  Biéquc  (Boriqucm).  Crabe  ou  Krabben. 


Tableau  des  Antilles  françaises  en  1836. 


POPULATION  PAR  CLASSE  D'HABITANTS. 


ILES. 

Martinique,    .    .  . 

LIBRES. 

ESCLAVES. 

TOTAL 

Hommes 

Femmes. 

Total. 

Hommes 

Femmes. 

Total. 

GÉNÉBAL. 

17,99i. 

22,049. 

40,043. 

36,529. 

40,930. 

77,459. 

117,502. 

Guadeloupe.  .  . 

Marie-Galanie, 
La  Désirade. 
Le  groupe  des  Saintes 
Saint- Martin. 


ARRONDISSEMENTS. 


Le  Fort-Royal. 
Le  Marin.  . 
Saint-Pierre. 
La  Trinité.  . 


chefs-lieux. 


Fort-Royal. 
Le  Marin.  . 
ôainl-Pierre. 
La  Trinité. . 


bourgs  ET  VILLAGES. 


Lamantin  ;  Ances  d'Arcct. 
Le  Vauclain. 
Le  Carbet  ;  Le  Pièclieur. 
Le  Français  ;  le  Robert. 


valeur  des 


Importations. 
19,480,000  fr. 


Exportations. 
18,485,200  fr. 


POPULATION  PAR  CLASSE  D'HABITANTS. 


Hommes. 

15,007. 


libres. 


Femmes. 

17.042. 


Total. 

32,059. 


Homiiics. 

4C,03i. 
villes. 


Fcmnics. 

49,575. 


Total. 

95,609. 


TOTAL 

GÉMÉltL. 

127,668. 


Basse-Terre.  —  La  Pointe  à-Pitre.  —  Port-Louis  (île  Guadeloupe).  —  Le 
Grand-Bourg  ou  Marigot  (île  Marie-Galante).  Marigot  (île  Saint-Martin). 


valeur  des 


Importations. 
11,753,997  fr. 


Exportations. 
16,544,171  fr. 


VI. 
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Tableau  de  la  population  des  Antilles  hollandaises. 


ÎLES 

ET  GOUVBEWEMKWTS. 

population 

DES  ILES. 

POPULATION 

DES  GOUVERNEMENTS. 

CHEFS-LIEUX 

i 

GoorERNEMENT  DE  CURAÇAO.  .     .  . 

1 

1 

40,000  ^ 

JVillemstadt  (île  Curaçao). 

Ile  Buen-Ayre  ou  Bon-Air.       .  . 

200 

Gouvernement  de  Saint-Eustachb. 

15,000  ^ 

Saint- Eustache. 

Ile  Saint-Martin  (partie  méridio- 

2,000 
4,000 

j  21,000 

PopulatioQ  des  Antilles  hoUandalseg.  . 

61,200 

I 


OCÉANIE. 


LIVRK  CENT  QUATRE- VINGT-DIX -SlîPTÎi'-ME. 

Orscrlpllon  de  l'Océanie.  —  Nouvelle  partie  du  Monde  comprenant  les  terres  situées  dans  le  grand  O'-can  , 
entre  l'Afrique,  l'Asie  et  l'Amérique.  —  Considérations  générales. 


«  Quittons  les  deux  contluents  dont  nous 
avons  passé  en  revue  les  peuples  ,  les  cités  et 
les  empires.  Un  autre  monde ,  ou  plutôt  les 
superbes  débris  d'un  monde  écroulé,  nous 
aitendent  au  milieu  du  grand  Océan.  Au  sein 
'3es  flots,  sur  une  ligne  de  3,000  lieues, 
s'étend  un  labyrintiie  d'iies  ,  un  immense  ar- 
chipel ,  au  milieu  duquel  nous  distinguons 
une  vingtaine  de  grandes  terres ,  dont  la 
principale  semble  presque  égaler  l'Europe  en 
étendue. 

»  Ces  terres  présentent  de  toutes  parts  des 
scènes  propres  à  émouvoir  l'imagination  la 
plus  froide.  Que  de  nations  encore  ivovices  ! 
que  de  grandes  carrières  ouvertes  à  l'activité 
commerciale!  que  de  productions  précieuses 
déjà  conquises  par  notre  luxe  insatiable  I  que 
de  trésors  encore  cachés  aux  regards  de  la 
science  !  que  de  golfes  ,  de  ports  ,  de  détroits, 
de  hautes  montagnes  et  d'agréables  plaines  I 
quelle  magnificence,  quelle  solitude,  quelle 
originalité  et  quelle  variété  !  Ici  le  zoophyte  , 
habitant  immobile  d'une  mer  pacifique  ,  crée 
par  l'accumulation  de  ses  dépouilles  une  en- 
ceinte de  rochers  calcaires  autour  du  banc 
\\w\  le  vit  naître.  Bientôt  les  oiseaux  ,  les 
vents  y  apportent  quelques  graines  de  se- 
mence; bientôt  le  jeune  palmier  balance  sa 
tête  verdoyante  au-dessus  des  flots.  Chaque 
bas-fond  devient  une  île,  et  chaque  île  de- 
vient un  jardin.  Plus  loin  c'est  un  sombre 
volcan  que  nous  voyons  dominer  sur  la  fer- 
tile contrée  produite  par  la  lave  qu'il  a  voniie  ; 
une  rapide  et  superbe  végétation  brille  à  côté 
d'un  amas  de  cendres  et  de  scories.  Des  terres 
plus  étendues  nous  présententdes  scènes  plus 
vastes:  tantôt  c'est  .e  basalte  qui  s'clève  ma- 
jestueusement en  coloiHies  prismatiques  ou 


couvre  au  loin  le  rivage  solitaire  de  ses  dé- 
bris pittoresques  ;  tantôt  les  énormes  pici 
granitiques  s'élancent  avec  audace  vers»  la 
nue  ,  tandis  que,  suspendue  sur  leurs  flancs, 
la  sombre  forêt  de  pins  nuance  tiistement 
l'immense  vide  de  ces  déserts.  Plus  loin  ,  une 
côte  basse,  couverte  de  palétuviers  (t  de 
mangliers  ,  s'abaissant  peu  à  peu  sous  la  sur- 
face des  eaux ,  s'étend  au  loin  en  perfides 
bas-fonds  ,  au  milieu  desquels  les  flois  mu- 
gissants couvrent  les  noirs  rochers  de  leur 
écume  cristalline.  A  ces  sublimes  horreurs 
quelle  scène  ravissante  succède  tout-à-coup! 
Une  nouvelle  Cythère  soi  t  du  sein  de  l'onde 
enchantée:  un  amphithéâtre  de  verduie  s'é- 
lève devant  nous  ;  des  bosquets  touffus  mô 
lent  leur  feuillage  sombre  au  clair  émail  des 
prairies;  un  éternel  printemps,  un  automne 
éternel  ,  y  font  éclore  les  fleurs  et  mûrir  les 
fruits  les  uns  à  côté  des  autres;  un  parfum 
doux  et  exquis  embaume  l'atmosphèie  .  qui 
est  constannnent  rafraîchie  par  les  souffles 
salubres  de  la  mer  ;  mille  ruisseaux  bondis- 
sent de  coteaux  eii  coteaux;  leur  miiimiire 
plaintif  se  mêle  aux  joyeux  concerts  des 
oiseaux  qui  animent  les  bocages.  Sous  l'om- 
bre des  cocotiers  se  montrent  des  cabanes 
riantes  et  modestes  ;  la  feuille  de  bananier 
les  couvre,  la  guirlaiide  de  jasmin  les  enlace. 
C'est  là  que  les  honimes  ,  s'ils  pouvaient  se 
dépouiller  de  leurs  vices  ,  mèneraient  une  vie 
exempte  de  troubles  et  de  besoins  ;  le  pain 
leur  croit  sur  ces  mêmes  arbres  qui  ombragent 
leurs  gazons ,  qui  protègent  leurs  danses  et 
qui  prêtent  un  asile  à  leurs  amours.  Leurs 
burcjues  légères  se  jouent  tranquillement  dans 
ces  h'.gunes  protégées  par  un  récif  de  corail , 
et  qui  ,  semblables  à  un  vaste  port  ,  entou- 
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rciit  l'ile  entièi  e  ;  Jamais  les  vents  courroocés 
n'osent  agiter  la  surface  azurée  de  cette  mer 
prisonnière. 

»  Ce  fut  ici  que  l'on  chercha  long-temps  ces 
Terres  Australes  qu'on  crut  devoir  égaler  en 
éteiidue  l'ancien  continent;  et  lorsque  des 
voyages  multipliés  eurent  dissipé  cette  illu- 
sion ,  ce  fut  encore  ici  que  les  géographes  re- 
connurent une  cinquième  partie  du  monde. 

n  En  effet,  ou  il  fallait  se  décider  à  ne 
voir  même  dans  la  Nouvelle-Hollande  et  la 
Nouvelle-Zélande  qu'un  appendice  de  l'A- 
sie, ou  il  fallait  créer  une  nouvelle  division 
<iui  renfermât  ces  vastes  terres.  Une  fois  la 
nécessité  de  cette  division  admise,  on  a  eu 
lort  de  ne  pas  en  déterminer  la  circonscription 
li'après  des  principes  purement  scientifiques. 
Pourquoi  voulut-on  couper  en  deux  ce  grand 
archipel  qui,  vu  sur  le  globe  terrestre  ,  pi'é- 
sente  un  ensemble  si  frappant?  Pourquoi  vou- 
lut-on chercher  entre  les  îles  Moluques  et  les 
îles  des  Papous  une  ligne  de  démarcation  que  la 
nature  n'y  a  point  tracée  I  Le  nom  d'Asie  n'a 
été  donné  par  les  anciens  qu'au  continent  qui 
le  porte;  les  îles  de  Soumâtra,  de  Java  ,  de 
Bornéo  ,  découveites  par  les  modernes,  n'ont 
été  attribuées  à  l'Asie  que  parce  qu'on  igno- 
rait l'étendue  de  l'archipel  dont  elles  font 
partie.  Pourquoi  ne  restreindrions-nous  pas 
cette  acception  dans  les  limites  marquées  par 
la  nature  ? 

»  La  mer  de  Chine  sépare  l'Asie  des  terres 
du  grand  Océan  ,  comme  la  Méditerranée  sé- 
pare l'Afrique  de  l'Europe.  A  l'ouest  nous 
contiimons  cette  limite  par  le  détroit  de  Ma- 
lacca,  et  tournant  ensuite  autour  de  la 
pointe  septentrionale  de  Soumâtra ,  et  môme , 
comme  l'a  proposé  depuis  un  voyageur  fran- 
çais (*) ,  tournant  autour  de  la  plus  septentrio- 
nale des  îles  Andaman  ,  nous  cherchons  le 
|)oint  où  le  90^  méridien  à  l'est  de  Paris  coupe 
le  lô*^  parallèle  au  nord  de  l'équateur.  Dans 
tout  l'hémisphère  austral  ,  ce  méridien  sépare 
convenablement  les  parages  de  la  Nouvelle- 
Hollande  de  ceux  de  Madagascar  et  d'Afri- 
que ;  les  îles  d'Amsterdam  et  Saint-Paul  res- 
tent à  l'archipel  de  l'océan  Indien. 

»  En  sortant  de  la  mer  de  Chine  au  nord,  le 
canal  entre  Formose  et  les  Philippines,  comme 

(')  M.  G.  Domenjf  de  Rienzi,  auteur  de  la  ïlescrip- 
.  lion  de  l'Océanie,  dans  roiivragc  intitule  ;  V Univers 
çillorcsquc. 


étant  le  plus  large,  mawjue  la  limite  nnfd- 
relie.  De  là  no«s  tirons  une  ligne  qui ,  en  sui- 
vant la  partie  de  la  mer  la  plus  libre  d'ilots, 
circonscrit  les  parages  du  Japon  à  100  et  à 
150  lîeues  de  distance,  et  arrive  au  poii«t 
d'intersection  du  40^  pai*allèle  avec  le  145^  mé- 
ridien. A  partir  d'ici  nous  séparons  les  para-- 
ges  de  l'Amérique  septentrionale  de  ceux  de 
l'archipel  océanique  par  la  plus  courte  ligne 
que  l'on  puisse  tracer  du  point  qu'on  vient  de 
nommer  au  point  d'intersection  du  110"  méri- 
dien et  de  l'équateur.  Ce  même  méridien  ser- 
vira de  limite  dans  tout  l'hémisphère  central 
Au  sud  de  l'équateur  ,  la  limite  générale  ser> 
le  55'  degré  de  latitude. 

>•  La  cinquième  partie  du  monde  ainsi  d& 
terminée  se  trouve  située  tout  entière  dans  le 
grand  Océan  ,  dans  l'Océan  par  excellence.  Ce 
caractère  essentiel  ne  lui  est  commun  avec 
aucune  autre  division  du  globe  ;  ce  caractère 
donne  une  physionomie  particulière  à  sa  géo- 
graphie ,  à  son  histoire  naturelle ,  à  son  his- 
toire civile.  Il  doit  donc  déterminer  le  nom  de 
la  nouvelle  partie  du  monde.  Elle  s'appellera 
Océ anie  ;SQS  habitants  seront  nommés  Océa- 
niens (i). 

»  Ces  noms  doivent  effacer  les  dénominations 
insignifiantes  ou  inexactes  d'Austral- Asie , 
deNotasie,  d* Indes- Australes  et  d'Australie. 
Qu'est-ce  qu'il  y  a  d'asiatique  dans  la  Nou- 
velle-Hollande ?  Faudra-t-il  bientôt  appclei- 
l'Afrique  Occidental-Asie  ,  nom  aussi  correc- 
tement composé  que  celui  d'Austral- Asie  ? 
Et  pourquoi  perpétuer  le  souvenir  des  Terres- 
Australes  dans  le  nom  d'une  partie  du  monde 
qui  n'est  pas  exclusivement  située  dans  l'hé- 
misphère austral  ?  L'heureuse  dénomination 
de  Polynésie  sera  conservée  à  la  sous-division 
de  l'Océanie  à  laquelle  on  l'a  spécialement 
appliquée. 

»  Pour  étudier  les  détails  de  ce  vaste  ta- 
bleau ,  nous  allons  le  décomposer  en  plusieurs 
groupes  ou  divisions.  Dans  cette  classification 
nous  chercherons  à  concilier  les  principes  ri- 
goureux de  la  géographie  naturelle  avec  la 
routine  des  géographes  vulgaires.  » 

Diverses  divisions  ont  été  proposées  dans 
cette  vaste  partie  du  monde.  L'auteur  de  cet 
ouvrage  Ta  divisée  en  trois  parties  qui ,  après 
quelques  modifications  faites  par  M.  W;ilc- 

(')  3IaUe-Brun  avait  proposé  le  nom  d' Océanique ^ 
mais  celui  d'Océanie  a  été  gci  éralemcnt  adopté. 
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kenaei  ,  Oiil  obtenu  rasseutimcnt  de  la  plu- 
part des  •i,é;>^rnp!u'S, 

Ainsi  la  Notai^îe  désigna  les  îles  que  l'on 
avait  ooulunic  d'appeler  grand  archipel  d'A- 
sie ,  archipel  Indien,  archipel  d'Orient ,  et 
dans  ie(jU(i  on  eomprenait  les  îles  Philippi- 
nes ,  les  Moluques  ,  Célèbes  ,  Bornéo,  Sumâ- 
ira  ,  ou  plutôt  Souniâtra,  Java;  en  un  mot, 
toute  la  chaîne  (|ue  l'on  appelle  les  îles  de  la 
Sonde.  Mais  le  nom  de  Notasie  ,  qui  signilie 
Asie  méridionale  ,  ne  convenait  point  à  cette 
division  :  j\î.  Lcsson  ,  qui  a  visité  ces  archi- 
pels ,  et  qui  a  reconnu  que  toutes  les  côtes 
des  grandes  îles  sont  peuplées  de  Malais  ,  a 
proposé  avec  raison  un  nom  plus  exact,  en 
appelant  cette  division  Malaisie.  C'est  VOcéa- 
nie  occidentale. 

On  avait  aussi  appelé  Notasie  la  Nouvelle- 
Hollande  ,  que  plusieurs  navigateurs  dési- 
gnaient sous  le  nom  de  continent  austral  ; 
mais  on  proposa  celui  Australie  ,  que  plu- 
sieurs géographes  ont  adopté.  Cette  division 
comprend  VOcéanie  centrale. 

M  C'est  autour  de  cette  immeiîse  île  que 
nous  voyons  rangés  la  Nouvelle-Guinée  ,  la 
Nouvelle-Brttagne  ,  la  Nouvelle-Irlande  ,  les 
archipels  de  Salomon,  de  la  Louisiane,  du 
Saint-Esprit,  la  Nouvelle  -  Calédonie  et  la 
Nouvelle-Zélande,  et  la  terre  de  Diemen. 
Cette  partie  centrale  de  l'Océanie  (qu'il  fau- 
dra peut-être  encore  sous -diviser  en  deux 
régions) ,  suivant  l'opinion  de  l'auteur  de  cet 
ouvrage  ,  renferme  les  contrées  les  moins 
connues  et  les  restes  les  plus  considérables 
de  la  race  des  nègres  océaniens  ,([m  paraît  être 
originaire  de  cette  partie  du  monde. 

»  Enfin  ,  une  troisième  section  ,  proposée 
aussi  par  l'auteur  de  ce  Précis ,  comprend  la 
partie  orientale  de  l'Océanie  ,  ou  ces  innom- 
brables petites  îles  qui  couvrent  l'océan  Paci- 
fique ,  depuis  les  Mariannes  jusqu'à  l'île  de 
Pâques  et  jusqu'à  Owaihi.  C'est  à  ces  der- 
nières terres  que  le  savant  président  de  Bros- 
ses a  appliqué  le  nom  de  Polynésie  (') ,  que  , 
deux  siècles  auparavant,  les  Portugais  Jean 
de  Barros  (^)  et  Diego  Couto  (3)  avaient  douné 
aux  îles  Moluques  ,  Philippines  et  autres,  si- 
tuées à  l'est  de  Java.  >»  Cette  division  com- 
prend VOcéanie  occidentale, 

(')  De  Brosses ,  Hist.  des  Navig.  aux  Terres-Aus- 
trales ,  I ,  p.  80.  —  (»)  Borros  ,  Asia  ,  Dec.  1,1.1, 
p.  147.  — (^)  D.  CouLo,  Aiid  c.iilin..  t.  III,  p.  13'J. 


Si  la  division  appelée  Malaisie  a  été  adop- 
tée sans  restrictions  par  les  géographes  ,  il 
n'en  est  pas  de  même  des  deux  autres:  MM.  Du' 
mont  d'UrvIlfe  et  de  Kienzi  y  ont  app(!rfr  d.-s 
modilicationsplusou  moinsimportantes.  Ain  i 
l'Australie,  par  la  raison  qu'elle  est  penj)lé', 
d'une  race  d'hommes  noirs,  a  reçu  de  ces 
voyageurs  le  nom  de  Mélanésie  ;  mais  M.  de 
Rienzi  en  a  distj-ait  le  gi'oupe  des  îles  de  la 
Nouvelle-Zélande  pour  le  porter  dans  la  Po- 
lynésie ,  qu'il  a  partagée  en  deux  divisions  , 
de  manière  que  la  partie  située  au  nord  de  la 
Mélanésie  et  à  l'est  de  la  Malaisie  jusqu'au 
168''  méridien  ,  n'étant  composée  que  de  pe- 
tites îles  ,  a  reçu  le  nom  de  Micronésie.  Tout 
le  reste  conserve  celui  de  Polynésie.  Il  résulte 
de  laque  l'Océanie  est  composée  de  quatre 
parties  :  la  Malaisie  ou  Océanie  occidentale  , 
la  Mélanésie  ou  Océanie  centrale ,  la  Micro- 
nésie ou  Océanie  septentrionale ,  et  la  Poly  - 
nésie wi  Océanie  orientale. 

«  La  nature  a  tracé  d'une  main  puissante 
la  physionomie  paj'ticulière  de  cette  partie  du 
monde.  D'abord  la  surface  du  globe  n'est 
nulle  part  plus  hérissée  d'inégalités;  nulle 
part  aussi ,  excepté  en  Amérique,  les  chaînes 
de  montagnes  n'ont  une  direction  si  marquée 
du  nord  au  sud  ,  une  polarité  aussi  frap- 
pante. En  même  temps  ces  chaînes  offrent 
généralement  ,  vers  le  milieu  ,  une  grande 
courbure  dirigée  de  l'ouest  à  l'est.  La  mieux 
marquée  de  ces  chaînes  est  celle  que  forment 
les  îles  Mariannes  ,  les  îles  Carolines,  les  îles 
Mulgraves  ,  et  qui ,  probablement  par  l'île  de 
Saint-Augustin  et  quelques  autres  anneaux 
isolés,  se  joint  à  l'archipel  des  Navigateurs  ou 
à  celui  des  îles  des  Amis.  La  direction  générale 
est  du  nord-ouest  au  sud-est.  Mèiue  d(ui:?  les 
îles  Carolines  ,  où  cette  chaîne  polyné^ieiiue 
se  tourne  droit  à  l'est ,  les  chaînons  particu- 
liers paraissent  se  diriger  du  nord  au  sud 
Une  autre  grande  chaîne  se  montre  dans  l'île' 
Luçon,qui  est  la  plus  grande  des  Philip- 
pines; elle  passe  par  l'île  Palaouan  dans  celle 
de  Bornéo.  La  direction  de  cette  branche  bien 
connue  est  du  nord-est  au  sud-ouest.  Elle 
circonscrit  d'un  côté  le  bassin  de  la  mtr  de 
Chine,  Plus  à  l'est ,  la  régularité  de  la  chaîne 
semble  disparaître ,  ou ,  pour  parler  plus  exac- 
tement ,  un  grand  nombre  de  chaînes  peu 
(  tendues  s'y  réunissent  en  groupes  d'une  struc- 
ture variée.  Les  chaînes  de  Celèbes  et  de 
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Gilolo  sont  très  marquées,  mais  une  chaîne 
plus  longue  et  plus  haute  traverse  la  Nou- 
Telle-Guinée  ;  elle  renferme  des  sommets  cou- 
verts de  neiges  éternelles.  Dans  la  Nouvelle- 
Galles  méridionale,  la  longue  série  des 
montagnes  Bleues  ne  se  termine  que  dans  la 
Terre  de  Diemen,  au  cap  du  Sud  et  au  cap 
Pillar  ,  immenses  masses  de  basaltes  qui  don- 
nent une  haute  idée  de  cette  cordillère  de  VO- 
céanie  centrais.  La  quatrième  gi-ande  chaîne 
commence  aux  ilcs  Andaman  et  de  Nicobar  ; 
elle  forme  ensuite  les  îles  de  Soumâtra,  de 
Java  ,  de  l  imor  et  autres  ;  elle  se  dirige  en 
forme  d'arc  du  nord-ouest  au  sud-est,  ensuite 
droit  à  l'est  ;  mais  elle  passe  probablement  à 
la  Nouvel le-Iiol lande  par  le  cap  Diemen  ,  et 
là  elle  ne  petit  guère  avoir  une  autre  direc- 
tion que  celle  du  nord  au  sud. 

>»  Presque  tous  les  archipels  de  l'Océanie 
orientale  sont  dirigés  du  nord  au  sud;  la  Nou- 
velle Zélande  ,  la  Nouvelle-Calédonie,  les 
Nouvelles-Hébrides  ,  forment  des  chaînes  très 
marquées.  Celle  des  îles  Salomon ,  courbée 
du  sud-est  au  nord-ouest,  est  continuée  par 
la  Nouvelle-Irlande  et  la  Nouvelle-Hanovre. 
Souvent  aussi  chaque  petite  chaîne  est  ter-- 
minée  par  une  île  plus  grande  que  les  autres. 
Ainsi  les  îles  d'Otaïti ,  d'Owaïhi  et  la  Terre 
du  Saint-Esprit ,  se  présentent  à  la  tête  d'une 
suite  de  moindres  îles  ,  comme  dans  les  opé- 
rations chimiques  on  voit  un  grand  cristal 
suivi  d'une  série  de  n>oindres.  Ces  deux  prin- 
cipes auraient  pu  servk  à  hâter  les  progrès 
des  découvertes,  et  surtout  à  compléter  la 
reconnaissance  de  chaque  archipel.  En  remar- 
quant avec  soin  la  direction  d'une  chaîne ,  on 
eût  été  à  peu  près  sûr  de  découvrir  des  îles  ; 
et  encore  aujourd'hui  ,  nous  engageons  les 
navigateurs  à  faire  attention  à  un  principe  qui 
peut  les  mettre  en  garde  contre  les  immenses 
récifs  qui  probablement  suivent  la  direction 
des  chaînes  sous-marines. 

»  Parmi  ces  milliers  d'îles,  les  unes  s'é- 
lancent à  une  hauteur  considérable  en  pré- 
sentant la  plupart  du  temps  une  forme  régu- 
lièrement conique  ;  il  s'y  trouve  quantité  de 
basalte ,  selon  Forster,  et  les  centres  de  ces 
montagnes  présentent  souvent  de  grands  en- 
tonnoirs ,  et  d'autres  fois  des  lacs  ronds  ,  que 
l'on  peut  prendre  pour  d'anciens  cratères. 
Quoique  la  présence  des  véritables  substances 
volcaniques  n'ait  pas  partout  reçu  des  témoi- 


gnages suffisants  ,  on  connaît  déjà  dans  l'O- 
céanie au  moins  174  volcans  brûlants  (^).  Les 
navigateurs  en  parlent  tantôt  avec  effroi  et 
tantôt  avec  admiration.  Ici ,  comme  dans  les 
îles  de  Schouten,  piès  la  Nouvelle-Guinée, 
les  flammes  et  la  fumée  s'élevaient  tranquille- 
ment au-dessus  d'une  terre  fertile  et  riante  ; 
là ,  comme  dans  la  partie  nord  des  îles  Ma- 
riannes,  d'affreux  torrents  de  lave  noire  at- 
tristaient le  rivage.  Le  volcan  de  Gilolo  sauta 
en  l'air,  l'an  1673,  avec  une  telle  violence, 
que  toutes  les  Moluques  en  tremblèrent;  les 
cendres  furent  transportées  jusqu'à  Maginda- 
nao,  et  les  vaisseaux  naviguèrent  plus  len- 
tement dans  une  mer  couverte  de  scories  et 
de  pierres  ponces.  >^ 

On  peut  dire  que  presque  toutes  les  îles  de 
l'Océanie  sont  d'une  origine  volcanique;  les 
unes  sont  dominées  par  des  cratères  depuis 
long-temps  refroidis ,  tandis  que  d'autres  sont 
fréquemment  ravagées  par  des  torrents  de 
laves.  Les  plus  grandes  montrent  des  basaltes 
placés  sur  des  calcaires  anciens  ou  sur  des 
plateaux  granitiques,  tandis  que  plus  loin  un 
cratère  menaçant  vomit  la  flamme  et  la  fu- 
mée. Ainsi ,  Bornéo  offre  une  série  de  volcans 
éteints  et  des  montagnes  granitiques  célèbres 
par  la  beauté  des  cristaux  de  roche  que  l'on 
y  trouve;  ainsi  Célèbes renferme  et  des  vol- 
cans actifs  et  d'autres  éteints  depuis  long- 
temps ,  des  montagnes  où  l'on  trouve  le  gra- 
nit, et  d'autres  roches  anciennes  au  milieu 
desquelles  l'or  se  montre  en  riches  filons  o« 
disséminé  dans  des  terrains  d'alluvions.  Lu- 
çon  ,  Mindanao,  et  la  plupart  des  autres  Phi- 
lippines ,  présentent  la  même  constitution 
physique  et  la  même  richesse. 

Les  îles  de  la  Sonde  ^  plus  connues ,  offrent 

(')  Notre  savant  ami  ^Ib.  Moniémont,  dans  l'In- 
troduclion  aux  Voyages  dans  l'Océanie,  prétend  que 
celte  partie  du  monde  renferme  plus  de  650  volcans; 
mais  ce  nombre  est  évidemment  exagéré,  même  en 
y  comprenant  les  volcans  éteints. 

M.  Arago,  dans  la  lîsle  qu'il  a  publiée  en  1824,  en 
portail  le  nombre  à  62. 

M.  J.  Girardin ,  professeur  de  chimie  à  Rouen, 
dans  ses  Coitsidémiions  générales  sur  les  vulcaiis  ^ 
annonce  108. 

M.  Domeuij  de  Bienzi,  dans  sa  Description  del'C)' 
céatiie  ,  n'en  compte  que  G3. 

Mais  nous  qui  avons  publié  dans  V Encyclopédie 
méihodiqne  un  travail  s|)écial  sur  les  volrans ,  el  qui 
avons  compulsé  toutes  les  relalions  des  voyageurs, 
nous  ne  croyons  pas  être  l;Mn  de  la  vérité  en  en  por- 
tant le  nombre  à  174.  J-  H. 
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une  nature  de  terrains  plus  variée;  à  Soumâ- 
tra  on  trouve  les  diverses  séries  de  formations, 
depuis  le  granit  jusqu'au  calcaire  oolithique, 
et  depuis  ce  calcaire  ancien  jusqu'à  la  craie  et 
jusqu'aux  terrains  de  sédiment  supérieurs. 
Les  basaltes ,  les  roches  trappéennes,  les  pon- 
ces, les  obsidiennes  ,  annoncent  des  volcans 
(jui  ont  précédé  ceux  qui  y  brûlent  encore.  A 
Java  ,  les  montagnes  Bleues  élèvent  leurs 
sommets  granitiques  jusqu'à  la  hauteur  de 
Î2,000  pieds;  leurs  flancs  recèlent  l'or  et 
rémeraude,  et  leurs  terrains  d'alluvion  sont 
mêlés  de  rubis  et  de  diamants.  Le  trachyte  et 
le  basalte  y  annoncent  aussi  d'anciens  volcans, 
tandis  que,  parmi  ses  nombreux  volcans  mo- 
dernes, il  n'en  est  qu'un  petit  nombre  qui 
rejette  des  laves.  Banca,  riche  en  métaux 
précieux ,  est  surtout  célèbre  par  la  qualité 
de  son  étnin.  Sur  la  base  des  montagnes  vol- 
caniques deBali  s'étendent  des  terrains  d'al- 
luvion aurifères.  A  Timor  et  à  Vaïgiou,  tous 
les  terrains  reposent  sur  des  schistes.  La  pre- 
mière de  ces  îles  renferme  des  mines  d'or  et 
de  cuivre.  Le  calcaire  en  couches  horizontales 
forme  la  base  de  l'île  de  Boni. 

La  Nouvelle-Guinée  paraît  être  composée 
de  roches  et  de  terrains  analogues  à  ceux  des 
îles  précédentes.  La  jNouvelle-Hollande  offre 
dans  sa  vaste  étendue  des  terrains  et  des 
montagnes  de  toutes  natures,  ainsi  que  l'at- 
testent et  les  granits  que  l'on  y  a  observés  et 
les  houillères  que  l'on  dit  y  exister.  Des  mu- 
railles de  grès  s'appuient  sur  ces  granits;  le 
fer,  le  cuivre  ,  y  sont  abondants,  mais  les  ro- 
ches calcaires  y  paraissent  être  d'une  extrême 
rareté,  quoiqu'on  ait  observé  sur  le  granit  de 
ses  côtes  un  immense  dépôt  de  terrains  de 
sédiment  supérieurs.  De  nombreux  volcans 
éteints  attestent  l'influence  que  les  feux  sou- 
terrains ont  dû  avoir  sur  le  relief  de  ce  petit 
continent.  C'est  à  leur  présence  qu'il  faut  at- 
tribuer l'abondaiice  des  bois  fossiles  à  l'état 
de  lignites;  mais  ce  que  la  Nouvelle-Hollande 
olïre  de  plus  remarquable,  c'est  que  le  seul 
volcan  actif  qu'on  y  ait  observé  ne  présente 
ni  lave  ni  cratère,  quoiqu'il  lance  continuel- 
lement des  flammes  ;  c'est  en  quelque  sorte 
une  salse  gigantesque  ,  un  pseudo-volcan , 
comme  si  les  volcans  mêmes  devaient  offrir 
sur  cette  terre  les  anomalies  que  présentent  le 
règne  végélal  et  le  règne  animal. 

Quant  aux  autres  îles,  principalement  celles 


.  de  la  Polynésie ,  on  peut  les  caractérisef  d'une 
manière  générale  en  disant  qu'elles  paraissent 
être  des  montagnes  soulevées  du  sein  de  l'O- 
céan par  l'action  de  la  force  volcanique.  Elles 
sont  hautes  vers  le  milieu ,  très  souvent  sté- 
riles dans  cette  partie ,  tantôt  régulièrement 
coniques,  tantôt  crevassées  et  déchirées.  Ce- 
pendant quelques  unes  de  celles-ci  offrent 
d'autres  substances  que  des  produits  ignés  ;  le 
calcaire  entoure  les  pitons  volcaniques  des 
îles  Mariannes,  et  les  Pelew  ou  Palaos  ont 
pour  base  des  grès  et  d'autres  roches. 

«  Les  îles  basses  paraissent  toutes  avoir 
pour  base  un  récif  de  rochers  de  corail ,  ordi- 
nairement disposé  en  forme  circulaire;  l'es- 
pace du  milieu  est  souvent  rempli  par  une 
lagune;  le  sable  est  mêlé  de  corail  brisé  et 
d'autres  substances  marines.  Il  paraît  donc 
hors  de  doute  que  ces  îles  ont  été  formées  ori- 
ginairement par  ces  rochers  de  coi-ail ,  dont 
les  polypes  sont  les  habitants,  et,  selon  quel- 
ques uns  ,  les  créateurs  ;  ensuite  agrandies  et 
élevées  par  la  lente  accumulation  des  matières 
légères  que  la  mer  y  a  dû  rejeter.  Mais  il  est 
très  remarquable  que,  parmi  les  îles  ainsi 
constituées  ,  il  y  en  a  qui  sont  presque  au  ni- 
veau de  la  mer,  tandis  que  d'autres  s'élèvent 
à  une  hauteur  de  quelques  centaines  de  pieds , 
comme  par  exemple  Tongatabou.  On  trouve 
à  leur  sommet  des  rochers  de  corail  aussi 
troués  que  ceux  qui  sont  sur  le  bord  de  la 
mer.  Or,  les  madrépores ,  les  miliepores,  les 
tubipores,  qui  élèvent  ces  édifices  sous-ma- 
rins (car  le  vrai  polype  à  corail  ne  s'y  trouve 
pas  ) ,  naissent,  à  ce  qu'on  assure ,. au-dessus 
de  la  dépouille  desséchée  et  durcie  de  leuis 
prédécesseurs  morts.  Ils  ne  peuvent  vivre  au- 
dessus  du  niveau  de  la  mer.  Cette  circon- 
stance semble  évidemment  prouver  que  la 
mer  a  autrefois  baigné  ces  rochers ,  et  les  a 
peu  à  peu  laissés  à  sec,  »  et  que  les  î.es  qui 
présentent  une  telle  disposition  oîit  dû  être 
soulevées  au-dessus  des  flots,  comme  oî»  \it 
l'ile  Julia  s'élever,  en  1831,  au  sein  de  la 
Méditerranée. 

Deux  de  nos  savants  qui  ont  déjà  l'ail  phi- 
sieurs  fois  le  tour  du  monde,  et  qui  ont  par- 
couru rOcéanie  en  différents  sens  ont 
reconnu  l'exagération  de  Forslei-,  ('e  Pérou  et 

(')  MM.  Quoy  et  Grtmian/.  Voyez  leur  Mémoire  sur 
l'accroissement  des  polypes-lithopliylcî;;  Jnu.iïa  des 
Sciences  nalurelles ,  l.  VI. 
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d'autres  voyageurs,  lorsqu'ils  supposent  que , 
depuis  les  profondeurs  immenses  de  l'Océan 
jusqu'au-dessus  de  son  niveau,  les  zoophytes 
ont  créé  les  îles  de  nvadrépores  ou  de  coraux 
qui  sont  les  moins  élevées  de  l'Océanie,  et 
même  quelques  unes  de  celles  qui  atteignent 
une  grande  élévation.  Ces  petits  animaux 
constructeurs,  dont  les  édifices  calcaires  s'é- 
lèvent en  éventails ,  se  ramifient  en  arbres  ou 
«'arrondissent  en  boules  ,  et  dont  le  corps  ré- 
iîéchit  les  plus  belles  nuances  de  rouge,  de 
jaune  ,  de  violet  et  de  bleu ,  n'établissent  ja- 
mais leur  demeure  à  une  grande  profondeur, 
parce  qu'ils  ne  sont  pas  susceptibles  de  sup- 
porter une  grande  pression;  parce  qu'ils  re- 
cherchent la  lumière  bienfaisante  du  soleil, 
lumière  qui  n'a  plus  assez  d'action  à  la  pro- 
fondeur de  1,000  ou  1,200  pieds,  où  il  fau- 
drait supposer  qu'ils  peuvent  s'établir;  tandis 
qu'il  est  évident ,  ainsi  que  l'ont  observé  les 
deux  naturalistes  que  nous  citons,  qu'ils  ne 
s'établissent  jamais  qu'à  quelques  brasses  de 
4)rofondeur.  Ainsi,  il  est  donc  certain  que  les 
zoophytes  fixent  leur  habitation,  non  pas  sur 
le  fond  sableux  de  l'Océan ,  mais  sur  les  hauts- 
fonds  quis'élèvent  jusqu'à  une  petite  distance 
de  sa  superficie.  Les  madrépores  que  ^*on  a 
trouvés  à  une  grande  hauteur  dans  quelques 
îles  sont  simplement  des  madrépores  fossiles 
que  l'on  a  confondus  avec  ceux  que  forment 
les  zoophytes  qui  construisent  autour  des  îles 
des  récifs  dangereux. 

»  Les  récifs  des  polypiers  rendent  la  navi- 
gation de  cet  Océan  extrêmement  dangereuse. 
Il  y  a  des  parages  où  quelques  uns  de  ces 
édifices  atteignent  la  surface  de  l'eau ,  tandis 
que  d'autres  restent  cachés  sous  les  flots ,  sou- 
vent seulement  à  la  profondeur  de  quelques 
pieds.  Malheureux  le  navigateur  qui  s'égare 
au  milieu  des  flèches  aiguës  de  cette  cité  sous- 
marine  1  Malheureux  encore  celui  que  le  calme 
surprend,  et  dont  les  courants  entraînent  le 
navire  au  milieu  de  ces  récifs,  où  les  flots  mu- 
gissants se  brisent  en  écume  I  Le  sage  Cook 
lui-même  ne  put  ni  prévoir  ni  éviter  ces  sortes 
de  dangers  i ').  Par  un  hasard  heureux  et  uni- 
que, la  pouite  de  rocher  qui  avait  pénétré 
dans  son  vaisseau  se  hrisa,  et  étant  restée 
comme  soudée  dans  le  navire,  empêcha  les 
flots  d'y  entrer. 

Les  récifs  souvent  s'étendent  d'île  en  île  ; 

'  )  /'OMfer,  Opuscules ,  p.  62  et  263  (en  allem.) 


les  habitants  de  l'île  Disappointment  et  ceux 
du  groupe  de  Duff  se  rendent  des  visites  en 
passant  sur  un  très  long  récif;  on  dirait ,  en 
les  voyant  marcher,  qu'un  régiment  défile  sur 
la  plaine  de  l'Océan.  On  trouve  sur  les  récifs 
couverts  d'eau  d'immenses  réunions  de  mol- 
lusques et  de  coquillages  ;  les  moules  de  toute 
espèce,  les  huîtres,  ou  plus  exactement  pin- 
tadines  à  perles,  les  pinnes-marines,  les  étoiles 
de  mer,  les  méduses  s'y  rassemblent  par  mil- 
lions (1). 

»  Une  partie  du  monde  ainsi  constituée  doit 
offrir  une  infinité  de  détroits.  Qui  pourrait  les 
énumérer  tous  ?  Le  détroit  de  la  Sonde ,  pro- 
prement de  Sunda,  est  l'entrée  principale  de 
la  mer  de  Chine.  L'Asie  est  séparée  de  l'Océa- 
nie, et  spécialement  deSoumâtra,  par  le  long 
détroit  de  Malacca.  Le  détroit  de  Banca  est 
entre  cette  île  et  Soumâtra;  au  nord ,  le  large 
canal  entre  l'île  de  Formose  et  les  Philippines 
reste  encore  sans  un  nom  particulier.  A  l'est 
de  Java  on  distingue ,  parmi  une  foule  d'au- 
tres, le  détroit  de  Bali;  il  ouvre  aux  vais- 
seaux destinés  à  la  Chine  une  route  qui  a  ses 
avantages  sur  celle  de  la  Soude.  Le  détroit  de 
Lombock  est  entre  cette  île  et  Bali;  celui  de 
Mangaray  est  entre  les  îles  Kombo  et  Florès, 
Le  détroit  de  Macassar  sépare  Bornéo  de  Cé- 
lèbes.  A  l'est  de  cette  dernière  île  s'ouvre  le 
grand  passage  des  Moluques.  La  navigation  a 
donné  quelque  célébrité  aux  détroits  voisins 
de  la  Nouvelle-Guinée.  Ceux  de  Dampier  et 
de  Bougainville  ouvrent  des  passages  très 
utiles  aux  navigateurs.  Un  détroit  plus  impor- 
tant sépare  la  Nouvelle-Guinée  (Papouasie) 
de  la  Nouvelle-Hollande  (Australie);  il  porte 
le  nom  de  Torres,  qui  en  a  fait  la  découverte , 
long-temps  méconnue;  le  canal  le  plus  mé- 
ridional trouvé  par  Cook  s'appelle  le  détroit 
de  VEndeavour.  Au  sud  de  la  Nouvelle-Hol« 
lande,  et  au  nord  de  la  Terre  de  Diemen  ,  le 
large  détroit  de  Buss  présente  un  des  passages 
les  plus  importants  entre  le  grand  Océan  pro- 
prement dit  et  l'océan  Indien,  qui  en  est  un 
immense  goU'e.  Le  détroit  de  Cook  sépare  les 
deux  îles  de  la  Nouvelle-Zélande. 

»  Plusieurs  parties  de  l'Océan  prennent  des 
dénominations  particulières  d'après  les  pays 
qu'elles  baignent;  ainsi  l'on  distingue  la  mer 
de  Chine j  véritable  Méditerranée,  la  mer  de 

(i)  Martrjn's.  Figures  of  shclls  coliccted  in  ll><* 
soulhsoa.  l.ond. .  1784. 
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Célèbes,  le  golfe  de  Carpentarie.  Les  ancien- 
nes cartes  donnent  aux  eaux  qui  séparent  les 
îles  de  Java  et  de  Timor  des  terres  de  la  Nou- 
velle-Hollande, le  nom  de  merde  Lanchidol, 
probablement  composé  de  deux  mots  malais, 
laoïit,  mer,  et  kidor,  sud.  Flinders  a  proposé 
de  donner  aux  eaux  comprises  entre  la  Nou- 
velle-Calédonie, les  îles  Salomon,  la  Nou- 
velle-Guinée et  la  Nouvelle-Hollande ,  le  nom 
de  mer  de  Corail.  » 

La  mer  de  /ava,  qui  communique  à  la  mer 
de  Chine,  est  comprise  entre  Bornéo,  Sou- 
mâtra  et  Java.  Celle  de  la  Sonde,  qui  com- 
munique par  le  détroit  de  Macassar  avec  celle 
de  Célèbes,  est  entre  Java,  les  îles  Bali ,  Lom- 
bock,  Soumbava  et  Florès  au  sud,  et  les  îles 
Célèbes  et  Bornéo  au  nord.  Celle  de  Soulou, 
appelée  aussi  mer  de  Mindoro  ou  des  Philip- 
pines, est  entre  ces  dernières,  Bornéo  ,  Pa- 
laouan  et  les  îles  Soulon.  La  mer  des  Moluques 
est  formée  par  ces  îles,  la  Nouvelle-Guinée, 
Timor-laot,  Timor  et  Célèbes.  La.  mer  d'Al- 
bion est  circonscrite  par  la  Nouvelle-Guinée, 
l'archipel  de  la  Louisiane,  celui  de  la  Nou- 
velle-Irlande et  les  îles  Salomon.  Enfin  on 
pourrait  appeler  mer  de  Carpentarie  les  eaux 
comprises  entre  l'île  Timor-laot,  la  Nouvelle- 
Guinée  et  la  Nouvelle-Hollande:  elle  compren- 
drait le  golfe  de  Carpentarie ,  et  l'on  pourrait 
nommer  mer  de  Diemen  l'espace  circonscrit 
par  l'île  de  ce  nom ,  la  Nouvelle-Hollande  et 
la  Nouvelle-Zélande. 

«  Les  vents  et  les  courants  qui  régnent  dans 
ce  vaste  Océan  peuvent  tous  se  réduire  à  un 
seul  principe,  celui  du  mouvement  général  de 
l'atmosphère  et  de  la  mer  de  l'est  à  l'ouest , 
en  sens  inverse  de  la  rotation  du  globe.  Le 
vent  perpétuel  d'est  règne  généralement  ici 
entre  les  tropiques  et  les  courants ,  en  suivant 
la  même  direction  que  les  eaux.  De  là  ces  er- 
reurs de  Quiros ,  de  Mendana  et  d'autres  na- 
vigateurs, qui  crurent  avoir  fait  infiniment 
moins  de  chemin  qu'ils  n'en  avaient  réelle- 
ment parcouru.  Ce  mouvement  général  prend 
quelquefois  plus  de  force  entre  les  détroits 
divers  qui  presque  tous  sont  dirigés  de  l'est  à 
l'ouest.  Aux  environs  des  Philippines ,  et  près 
la  Nouvelle-Calédonie,  la  rapidité  du  courant 
qui  porte  à  l'ouest  devient  extrême.  Mais  les 
grandes  terres  échauffées  par  le  soleil  attirent 
souvent  vers  leur  centre  l'atmosphère  mari- 
time environnante ,  ce  ([ui  fait  naître  des  vents 


opposés  au  vent  alizé.  Tels  sont  les  vents 
d'ouest  qui  régnent  sur  les  côtes  occidentales 
de  la  Nouvelle-Hollande.  Ces  espèces  de  mous» 
sons  ne  sont  pas  toutes  connues.  Chaque  île  a 
ses  brises  de  mer  et  de  terre  qui  soufflent, 
celles-ci  le  jour  et  celles-là  la  nuit.  A  40  de- 
grés au  nord  et  au  sud  de  l'équateur  régnent 
les  tempêtes  et  les  vents  variables  ;  cependant 
il  paraît  que  dans  la  partie  nord  de  l'Océan 
on  trouve  le  plus  souvent  des  vents  d'ouest, 
tandis  que  dans  les  mers  polaires  australes 
Cook  trouva  toujours  des  vents  d'est.  » 

Les  grandes  terres  de  l'Océanie  éprouvent 
l'influence  d'un  soleil  vertical.  La  Nouvelle- 
Hollande  présente  surtout  un  aspect  aride; 
néanmoins  on  a  découvert  depuis  peu  une  mer 
intérieure,  ou  plutôt  un  grand  lac  situé  dans 
la  partie  méridionale;  des  rivières  considé- 
rables coulent  vers  les  mêmes  parties  de  l'île  , 
mais  l'eau  en  est  communément  salée  et  im- 
propre aux  usages  domestiques 

«  Les  côtes  marécageuses  de  quelques  îles 
de  l'Océanie  du  nord-ouest,  exposées  à  l'ac- 
tion d'une  grande  chaleur,  produisent  un  air 
pestilentiel  qu'une  culture  bien  entendue  fera 
disparaître.  Malgré  ces  incommodités  locales, 
l'Océanie  offre  à  l'homme  industrieux ,  sain 
et  tempérant,  une  plus  grande  variété  de  cli- 
mats délicieux  qu'aucune  autre  partie  du 
monde.  Les  îles  hautes  et  de  peu  d'étendue 
paraissent  autant  de  paradis  nouveaux.  Eu 
changeant  de  niveau ,  l'Anglais  y  retrouverait 
ses  frais  gazons ,  ses  arbres  couverts  de  mous- 
ses ;  ritaiiun  ses  bosquets  d'orangers,  et  le 
colon  des  Indes  occidentales  ses  plantations 
de  cannes  à  sucre.  Le  peu  d'étendue  de  cha- 
cune de  ces  îles  leur  procure  un  climat  sem- 
blable à  celui  de  l'Océan  lui-même.  Jamais 
la  chaleur  n'y  devient  insupportable,  même 
pour  des  Européens  septentrionaux.  L'air  est 
sans  cesse  renouvelé  par  les  petites  brises  de 
mer  et  de  terre  ,  qui  se  partagent  l'empire  des 
jours  et  des  nuits.  Ce  printemps  perpétuel 
n'est  que  rarement  troublé  par  les  ouragans 
et  les  tremblements  de  terre. 

Les  Philippines  et  les  Moluques  éprouvent 
l'effet  des  vents  alizés.  Les  parties  de  Bornéo 
et  de  Soumâtra,  au  nord  de  l'équateur,  se 
ressentent  encore  des  moussons  des  mers  du 
Bengale  et  d'Oman  ;  d'autres  moussons  con- 
traires régnent  sur  les  parties  méridionales  de 

(,)  Voyage  du^apitaiue  Slurf. 
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ces  îles,  ainsi  que  sur  les  autres  îles  de  la 
Sonde. 

Bans  la  Polynésie,  l'air  est  sans  cesse  re- 
nouNelé,  principalement  dans  les  îles  hautes, 
par  les  brises  de  mer  et  déterre.  Les  premiè- 
res soufflent  ordinairement  depuis  10  heures 
du  matin  jusqu'à  6  heures  du  soir,  et  les  se- 
condes depuis  7  heures  du  soir  jusqu'à  8  heu- 
res du  matin. 

Dans  la  Malaisie,  dont  les  parties  les  plus 
éloignées  de  l'équateur  n'en  sont  pas  à  plus  de 
20  degrés  ,  on  ne  ressent  pas  les  grandes  cha- 
leurs qui,  sur  les  continents,  sont  l'attribut 
de  cette  latitude  5  l'air  y  est  constamment  ra- 
fraîchi par  les  montagnes  de  l'intérieur  ou  par 
les  brises  de  mer;  mais  le  sol  bas  et  maréca- 
geux des  côtes  produit  sur  plusieurs  points 
une  température  insalubre. 

Dans  l'Australie ,  il  semblerait  que  l'on  doit 
éprouver  la  brûlante  chaleur  de  l'Afrique  et 
de  l'Aniérique  méridionale,  niais  elle  y  est 
beaucoup  moins  forte.  A  la  vérité  l'hiver  n'y 
est  pas  rigoureux,  quoique  la  température  en 
soit  plus  basse  que  dans  les  latitudes  corres- 
pondantes de  l'hémisphère  boréal  ;  il  est  en- 
core caractérisé  par  des  vents  orageux  et  fré- 
quents ;  les  froids  n'y  sont  pas  de  longue 
durée.  Il  faut  cependant  observer  que  les  épo- 
ques des  saisons  y  sont  opposées  à  celles  de 
l'Europe.  La  Nouvelle-Zélande  jouit  d'un  cli- 
mat assez  tempéré,  mais  humide  et  exposé  à 
de  violents  ouragans.  Celui  de  l'île  de  Diemen 
est  un  des  plus  sains  que  l'on  connaisse. 

Le  règne  végétal  de  l'Océanie  reproduit 
toutes  les  richesses  de  I  Inde  et  de  llndo- 
Chine ,  mais  avec  un  nouvel  éclat ,  et  à  côté 
d'autres  richesses  inconnues  à  l'Asie.  Dans 
les  îles  de  la  Sonde,  les  Philippines,  les  Mo- 
luques  et  la  Nouvelle-Guinée,  le  riz  remplace 
le  blé.  Il  y  en  a  de  deux  espèces  :  celui  des 
basses  terres  et  celui  des  hautes  terres.  Les 
deux  espèces  de  jaquiers  ou  d'arbres  à  pain 
{Artocar pus  incisa,  A.  integrifolîa]  croissent 
dans  ces  îles,  ainsi  que  dans  les  Marian- 
nes,  les  Nouvelles-Hébrides,  les  archipels  des 
Amis  et  de  la  Société,  et  les  îles  Sandwich. 
Les  fruits  de  cet  arbre  ,  parvenus  à  leur  ma- 
turité, deviennent  gros  comme  la  tète  d'un 
enfant ,  farineux ,  et  d'une  saveur  agréable  qui 
rappelle  à  la  fois  le  pain  de  froment ,  la  pomme 
de  terre  et  le  topinambour;  ils  sont  alors  un 
aliment  aussi  sain  que  nourrissant.  Cet  arbre 


atteint  la  grosseur  du  corps  d'un  homme  et  la 
hauteur  de  plus  de  40  pieds.  Pendant  huit 
mois  de  suite  cet  arbre  prodigue  ses  fruits 
avec  une  telle  largesse,  que  trois  suffisent 
pour  nourrir  un  homme  pendant  un  an.  Ce 
n'est  pas  son  seul  mérite;  son  écorce  intérieure 
sert  à  fabriquer  une  étoffe  ;  son  bois  est  ex- 
cellent pour  la  construction  des  cabanes  et 
des  pirogues  ;  on  emploie  ses  feuilles  en  guise 
de  nappes;  la  sève,  glutineuse  et  laiteuse, 
fournit  de  bon  ciment  et  de  la  glu. 

«  La  nombreuse  famille  des  palmiers  est 
répandue  jusque  dans  les  lies  les  plus  éloi- 
gnées et  les  moins  étendues.  A  peine  y  a-t-il 
entre  les  tropiques  un  rocher,  un  banc  de  sa- 
ble, sur  lesquels  l'étonnante  végétation  de 
ces  arbres  ne  soit  répandue.  Les  palmiers ,  par 
la  structure  intérieure  de  leur  tronc,  n'ont 
aucun  rapport  avec  les  arbres  proprement 
dits.  Ils  se  rapprochent  des  fougères  par  leur 
port  et  leur  structure,  des  graminées  par  l'in- 
florescence ,  et  surtout  des  asperges  et  des  dra- 
goneaux  par  leur  manière  de  fructifier.  Mais 
quel  arbre  a  le  port  aussi  magnifique  que  le 
palmier  ?  Qu'on  se  figure  une  colonne  droite, 
parfaitement  cylindrique,  couronnée  à  son 
sommet  par  un  vaste  faisceau  de  feuilles  vi- 
vaces  ,  disposées  circulairement  les  unes  au- 
dessus  des  autres ,  de  la  base  desquelles  sor- 
tent d'amples  panicules  renfermés  en  partie 
dans  de  larges  spathes  et  couverts  de  fleurs  et 
de  fruits!  Cependant  cet  aspect  majestueux 
n'est  que  la  moindre  prérogative  du  palmier  ; 
son  utilité  surpasse  encore  sa  beauté.  Les  cou- 
ches les  plus  extérieures  du  tronc  fournissent 
un  bois  dur  et  pesant  ;  on  en  fait  des  planches 
et  des  pieux.  Les  spathes  de  ces  sortes  de  cos- 
ses ,  qui  renferment  les  régimes ,  acquièrent 
une  épaisseur  et  une  consistance  telles,  que 
l'on  peut  en  faire  des  vases  à  divers  usages. 
Les  larges  feuilles  servent  de  toit.  Le  péri  • 
carpe  fibreux  du  cocotier,  les  feuilles  et  les 
pétioles  dans  plusieurs  autres  espèces,  dans 
toutes  le  tissu  filamenteux  qui  recouvre  le 
tronc,  fournissent  de  la  bourre  et  de  la  fi- 
lasse. On  en  fait  des  cordages,  des  câbles, 
même  des  toiles  à  voiles  ;  on  s'en  sert  pour 
calfater  les  vaisseaux.  Les  feuilles  du  latanier 
servent  d'éventail  aux  belles  Indiennes;  cel- 
les du  palmier-éventail  donnent  des  parasols 
qui  couvrent  une  dizaine  de  personnes.  On 
écrit  sur  les  feuilles  de  quelques  palmiers  ;  la 
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noix  du  cocotier  offre  une  tasse  naturelle.  Kn- 
fin  les  palmiers  fournissent  à  eux  seuls  un 
nombre  d'excellents  mets;  on  mange  et  l'on 
apprête  de  plusieurs  façons  la  chair  douce  et 
pulpeuse  des  uns  le  périsperme  des  se- 
mences des  autres  et  le  bourgeon  terminal  du 
chou-palmiste  fl.  L'espèce  de  lait  ou  liqueur 
contenue  dans  la  \aste  cavité  de  ia  noix  de 
coco  peut  être  convertie  en  vin,  vinaigre  et 
alcool  ;  on  en  tire  une  bonne  huile.  » 

Les  arbres  fruitiers  de  l'Inde  abondent  dans 
les  îles  de  la  Malaisie.  La  grenade  et  l'orange 
y  étalent  toutes  leurs  variétés;  le  tamarinier 
offre,  sous  une  double  écorce,  une  pulpe 
acide  qui  éteint  les  ardeurs  de  la  fièvre. 

Parnn  les  plantes  qui  se  distinguent  par  les 
Heurs  du  plus  brillant  coloris,  par  la  grâce  ou 
la  singularité  des  formes,  nous  citerons  la  fa- 
mille des  euphorbiacées ,  dont  l'Océanie  pro- 
duit quatorze  espèces  distinctes;  le  ketmie 
comestible  [hibiscus  esculentus)^  dont  les  cap- 
sules pyramidales  se  terminent  en  pointe  re- 
courbée, et  l'ixoreécarlate  (ixora  coccinea). 
Parmi  celles  dont  le  goût  piquant  ou  l'odeur 
aromatique  aiguise  et  varie  les  jouissances  du 
gastronome ,  nous  nommerons  le  cannellier  qui 
croit  à  Soumâtra^  et  dont  l'écorce  intérieure 
fournit  une  épice  recherchée  ;  le  giroflier  aï  o- 
màtk[[ie  {caryophillus  aromalicus  )  ^  dont  le 
calice  est  connu  en  Europe  sous  le  nom  de 
clou  de  girofle,  plante  commune  jadis  aux 
Moluques,  mais  que  les  Hollandais  se  sont 
plu  à  multiplier  dans  l'île  d'Amboine  ;  le  mus- 
cadier, dont  l'espèce  appelée  aromatique  (my- 
ristica  aromatica)  produit  le  fruit  connu  sous 
le  nom  de  noix-muscade,  croît  à  Banda  et  à 
Bornéo ,  et  dont  d'autres  espèces  particulières 
se  trouvent  aux  Philippines  et  aux  Moluques  ; 
le  poivre  de  Taïti  [piper  methysticum) ,  qui 
sert,  dans  les  îles  de  la  Société,  à  faire  !a 

(')  Comme  dans  le  palmier  appelé  arec ,  et  par 
lÀnné  areca  caihecu y  parce  qu'il  croyait  ,  d'après  les 
rapports  erronés  de  quelques  voyageurs,  que  cet  ar- 
bre fournissait  le  cachou.  C'est  la  même  espèce  que 
Kumph  a  nommée  piiiauga.  L'enveloppe  du  fruit  de 
ce  palmier  se  mange  lorsqu'elle  est  encore  molle  ,  et 
l'amande  se  mêle  avec  la  chaux  et  le  bétel ,  et  cette 
préparation  est  en  usage  chez  les  personnes  aisées, 
qui  la  mâchent  continuellement,  parce  qu'elle  donne 
une  odeur  agréable  à  l'haleine  et  qu'elle  fortifie  l'es- 
lomac.  L'arec,  très  répandu  dans  les  contrées  méri- 
dionales de  l'Asie,  se  trouve  aussi  dans  les  îles  Mo- 
luques. J.  ïl. 

(')  Areca  oleracca. 


boisson  enivrante  appelée  ava,  et  mieux  kawa, 
dont  l'usage  faillit  être  pernicieux  aux  coni- 
pagnons  de  Cooke.  Enfin  on  peut  citer  plu- 
sieurs autres  espèces  de  poivrier,  telles  que  le 
piper  bétel,  qui ,  mêlé  à  la  chaux ,  sert  à  f;iire 
le  bétel  ;  le  poivrier  cubèbe  [piber  cubeba) , 
qui  croît  dans  l'île  de  Java  et  qui  passe  pour 
être  un  aphrodisiaque  fort  actif  ;  et  le  poivrier 
aromatique  [piper  nigrum,  Linn.  ;  piper  ara- 
maticum^  Lam.  ),  que  l'on  trouve  à  Java  et  à 
Soumatra,  et  qui,  devenu  l'un  des  assaison- 
nements le  plus  en  usage  chez  les  Européens, 
forme  aujoui'd'hui  une  branche  de  commerce 
de  la  plus  haute  importance. 

Cependant,  si  les  plus  agréables  aromates 
enrichissent  l'Océanie,  cette  partie  du  monde 
compte  aussi  parmi  ses  végétaux  les  poisons 
les  plus  redoutables.  L'arbie  connu  sous  le 
nom  vulgaire  de  bohon  upas  ^  c'est-à-dii'C  ar- 
bre à  poison,  et  des  botanistes,  qui  en  distin- 
guent deux  genres,  sous  ceux  A'antiaris  et  de 
sîrychnos,  attriste  les  lieux  où  il  croit.  Le  pre- 
mier genre  se  trouve  à  Java  et  sur  les  côtes 
septentrionales  de  la  Nouvelle-Hollande;  ces 
deux  localités  sont  particulières  à  deux  espè- 
ces distinctes.  Le  second  genre  forme  trois 
espèces ,  dont  l'une  est  à  Java ,  la  seconde  à  la 
Nouvelle-Hollande  ,  et  la  troisième  aux  Phi- 
lippines. 

Les  îles  Fidji  et  celles  des  Navigateurs,  des 
Amis  et  de  la  Société,  sont  couvertes  d'épais- 
ses forêts  où  domine  un  immense  palmier,  le 
corypha  iimbracuUfera  ,  dont  les  branches  en 
éventail  servent  de  toit  aux  cabanes  des  indi- 
gènes. A  l'ombre  de  ces  forêts  croissent  le 
tacca pinnatifida ,  plante  dont  la  racine  tubé- 
reuse sert  d'aliment  aux  habitants  d'un  grand 
nombre  d'îles;  une  espèce  de  canamelle,  ou 
canne  à  sucre  appelée  saccharum  spontaneum , 
et  Vabrus  precatorius ,  dont  les  graines  d'un 
rouge  de  corail ,  marquées  d'une  tache  noire , 
servent  d'ornement  aux  peuplades  sauvages. 

La  nature  semble  avoir  prodigué  aux  habi- 
tants de  l'Océanie  les  moyens  de  subsistance; 
mais  aussi  c'est  à  l'abondance  des  végétaux 
nourriciers  qui  croissent  sans  culture  qu'ils 
doivent  peut-être  les  mœurs  sauvages  qu'ils 
ont  conservées ,  malgré  les  fréquents  rappoi  ts 
que  la  plupart  ont  depuis  des  siècles  avec  les 
Européens.  C'est  le  besoin  qui  rend  l'homme 
j  industrieux. Cependant lesnaturelsd'un grand 
nombre  d'iles  accroissent  par  la  culture  la  ri- 
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chesse  naturelle  du  sol;  Tigname  (dioscorea 
alata]^  la  patate  {convolvulus  batatus)  et  le 
chou-caraïbe  [arum  esctdentum)  sont  les  prin- 
cipaux végétaux  objets  de  leurs  soins.  On  doit 
toutefois  y  comprendre  encore  le  moubin  de 
Cythère  [spondias  Cytherea]^  indigène  de  Taïti 
que  l'on  appela  Cythère  ,  arbre  dont  le  fruit 
rappelle  un  peu  par  le  goût  celui  de  la  pomme 
de  reinette;  et  l'inocarpe  comestible  [inocar- 
pus  edulis  ),  dont  le  fruit  ressemble  à  la  châ- 
taigne par  la  forme  et  le  goût. 

Les  peuples  de  l'Océanie  sont  loin  de  pou- 
voir apprécier  les  richesses  végétales  qu'ils 
possèdent;  ils  ne  tirent  aucun  parti  d'une  es- 
pèce de  cotonnier  {gossypium  trîcuspidatum , 
Lam. ,  G.  religiosum ,  Linn.),  qui  porte  un  co- 
ton jaune  et  qui  croît  spontanément  dans  plu- 
sieurs îles.  Mais  ils  tressent  de  belles  nattes 
avec  les  feuilles  du  vaquois ,  ou  vacoua  [pan' 
dams  odoratissimus)  ^  plante  qui  a  la  pro- 
priété d'enivrer  le  poisson;  ils  tissent  des 
étoffes  avec  les  fibres  du  mûrier  à  papier 
{broussonetia  papyrifera).  La  Nouvelle-Zé- 
lande produit  le  précieux  végétal  impropre- 
ment appelé  lin  de  la  Nouvelle-Zélande,  et 
dont  le  nom  botanixiue  est  phormium  tenax. 
Les  libres  de  cette  plante,  haute  de  6  à  8  pieds, 
tiennent  lieu  de  chanvre  et  de  lin  aux  Nou- 
veaux-ZéJandais  ;  ils  en  fabriquent  des  cordes 
et  des  étoffes. 

La  flore  de  la  Nouvelle-Hollande  porte  , 
ainsi  que  nous  l'avons  laissé  entrevoir,  un 
caractère  spécial.  M.  Lesson,  notre  ami,  qui 
l'a  examinée  avec  la  sagacité  d'un  habile  na- 
turaliste ,  va  nous  guider  dans  l'esquisse  que 
nous  allons  en  donner.  D'immenses  forêts 
sont  formées  eucalyptus  y  genre  qui  compte 
plus  de  cent  espèces  ,  qui  presque  toutes  ap- 
partiennent à  cette  grande  île.  Veucalyptus 
obliqua  fournit  aux  indigènes  du  bois  pour 
construire  leurs  radeaux  ,  et  son  écorce  s'en- 
lève par  bandes  qu'ils  emploient  à  couvrir 
leurs  habitations.  Veucalyptus  robusta ,  qui 
doit  son  nom  à  la  solidité  de  son  bois,  est  un 
arbre  gigantesque  dont  la  hauteur  atteint  sou- 
vent 180  pieds ,  sur  une  circonférence  de  30 
à  36.  A  côté  de  ces  arbres  s'élèvent  ceux  du 
genre  casuarina,  dont  on  compte  environ  huit 
espèces.  Leur  bois  est  dur,  liant  et  compacte  : 
les  naturels  l'emploientpour  se  faire  des  mas- 
sues et  des  casse-létes  ;  il  est  propre  aussi  à 
la  construction  des  navires.  Les  banksia  et 


d'autres  arbustes  singuliers  et  bizarres  for- 
ment, dit  M.  Lesson,  les  paysages  de  la  partie 
extra-tropicale  de  ce  continent ,  tandis  que 
celle  qui  est  renfermée  entre  le  tropique  du 
Capricorne  et  l;i  iiijjne  équinoxiaie  se  rappro- 
che ,  par  la  nature  des  arbres  et  le  luxe  de  la 
végétation ,  des  forets  équatoriales  des  Mo- 
luques.  Au  nord ,  en  effet,  sur  des  plages  va- 
seuses ,  croissent  le  bruguiera  et  les  lianes 
des  climats  chauds  ;  plus  au  sud ,  du  10«  au 
25"  degré,  s'élèvent  les  gigantesques  pins  de 
Norfolk  et  les  cèdres  de  l'Australie  ;  plus  au 
sud  encore  ,  depuis  le  30*^  degré  jusqu'aux 
côtes  les  plus  méridionales ,  la  végétation  of- 
fre un  caractère  particulier  :  les  premiers  na- 
turalistes qui  abordèrent  à  la  Nouvelle-Galles 
du  sud  ,  par  exemple,  furent  tellement  émer- 
veillés à  la  vue  des  végétaux  qui  se  pressaient 
sur  un  seul  point ,  sans  rappeler  aucune  des 
formes  des  plantes  des  autres  climats,  qu'iis 
donnèrent  le  nom  de  Botany-Bay  au  havre 
où  ils  mouillèrent.  Mais  ce  luxe  de  plantes 
cesse  à  mesure  qu'on  se  dirige  de  l'est  à  l'ouest. 
Les  prairies  humides  sont  ornées  par  une  char- 
mante liliacée  nommée  blandfortia  nobiiis,  et 
çà  et  là  s'élèvent  les  tiges  roides  des  singu- 
liers œantkorea  et  les  côtes  du  zamia  austra- 
lis.  Au  nord  de  Botany-Bay  s'étendent  des 
forêts  épaisses  d'une  espèce  de  cèdre  que 
Brown  a  nommée  calidris  spiralis ,  dont  le 
bois  rivalise  par  son  beau  poli  avec  le  plus 
beau  bois  des  Antilies  ;  plus  loin,  quinze  au- 
tres espèces  de  bois  rouges,  blancs,  veinés  de 
toutes  couleurs,  offrent  d'immenses  avantages 
à  l'ébénisterie  :  tel  est  entre  autres  4e  cedrela 
australis ,  qui  fournit  un  bois  d'une  teinture 
rougeâtre  agréable.  Tous  les  végétaux  de  la 
Nouvelle-Hollande,  dit  encore  M.  Lesson,  ont 
un  caractère  unique,  c'est  celui  de  posséder 
un  feuillage  sec,  rude  grêle,  aromatique  ,  à 
feuilles  presque  toujours  simples.  Ses  forêts 
ont  quelque  chose  de  triste  et  de  brumeux  qui 
fatigue  la  vue  ;  la  teinte  du  feuillage  est  d'un 
vert  glauque  ,  monotone  ;  les  rameaux  sont  à 
demi  dépouillés  de  leurs  écorces  fongueuses  , 
ou  celles-ci  se  détachent  par  lanières  qui  flot- 
tent au  gré  des  vents.  'Toutefois ,  un  grand 
nombre  de  plantes  d'Europe  se  trouvent  dans 
la  Nouvelle-Hollande  :  ce  sont  celles  qu'on 
peut  appeler  cosmopolites ,  et  qui  viennent 
dans  les  marais ,  telles  que  la  samole,  la  sa- 
licaiiT  ,  etc.  Ainsi  donc,  ajoute  M.  Lesson  . 
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toute  la  moitié  intertmpicale  de  la  Nouvelle- 
Hollande  produit  des  plantes  des  climats 
chauds,  notamment  plusieurs  espèces  de  mus- 
cadiers :  aussi  les  Anglais  y  ont-ils  établi  des 
cultures  d'indigo ,  de  café  et  de  cannes  à  su- 
cre ;  tandis  que  la  partie  méridionale,  au  con- 
traire, ayant  sa  flore  spéciale,  est  aussi  la 
seule  qui  convienne  aux  arbres  à  fruits  de 
l'Europe  ;  c'est  ainsi ,  par  exemple ,  que  le 
pêcher  s'y  est  assez  bien  naturalisé  pour  croî- 
tre même  à  l'état  sauvage  ;  la  vigne  toutefois 
a  été  plus  rebelle,  et  semble  ne  point  s'ac- 
commoder des  variations  subites  de  la  tem- 
pérature. 

L'énumération  des  principaux  végétaux  de 
rOcéanie  nous  conduirait  beaucoup  trop  loin; 
nous  n'ajouterons  plus  qu'un  mot.  M.  Du- 
mont  d'Urville,  dans  son  dernier  voyage ,  y 
a  découvert  plusieurs  plantes  nouvelles,  prin- 
cipalement dans  la  famille  des  fougères.  Le 
santalum  album  ou  bois  de  santal  blanc  et  le 
pterocarptis  santalinus ,  connu  sous  le  nom  de 
santal  rouge,  sont  répandus  dans  plusieurs 
parties  de  l'Océanie  ;  le  premier  surtout  est 
très  commun  dans  les  îles  Sandwich ,  où  il 
est  un  objet  de  commerce  important  avec  la 
Chine.  La  Nouvelle-Guinée  ou  la  Papouasie  , 
ainsi  que  les  îles  de  la  Nouvelle-Calédonie , 
abondent  en  ébéniers  ,  en  muscadiers ,  en  sa- 
goutiers ,  et  possèdent  l'arbre  à  tek  (tectona 
grandis)^  recherché  pour  la  construction  des 
navires.  Les  beaux  végétaux  connus  sous  le 
nom  de  magnolia  appartiennent  principale- 
ment à  la  Malaisie.  Enfin  les  végétaux  de  l'O- 
céanie sont  tellement  nombreux ,  que  dans 
l'Australie  seule  M.  R.  Brown  compte  envi- 
ron 4,200  espèces  réparties  en  120  familles 
naturelles  (^). 

Jetons  maintenant  un  coup  d'oeil  sur  les 
animaux  de  l'Océanie.  En  parlant  des  récifs 
formés  autour  des  îles  par  les  zoophytes, 
nous  avons  pu  faire  apprécier  le  nombre  im- 
mense et  la  multiplication  rapide  de  ces  petits 
animaux  dans  le  grand  Océan.  Les  savants 
voyageurs  qui  nous  ont  éclairés  sur  la  vérita- 
ble influence  de  ces  animalcules  marins,  vont 
nous  donner  un  aperçu  de  la  distribution  des 
crustacés  dans  les  différentes  parties  de  l'O- 
céanie. 

Partout  où  les  côtes  découpées  en  baies  ont 
des  eaux  peu  profondes,  disent -ils  ,  les  es- 
(i)  R.  Brown  :  General  remarks. 


pcces  de  crustacés  sont  nombreuses  ,  comme 
aux  Maria  unes ,  aux  îles  des  Papous ,  à  la 
baie  des  Chiens-Marins,  sur  la  côte  occiden- 
tale de  la  Nouvelle-Hollande,  etc.  Mais 
quand  les  rochers  sont  abruptes ,  battus  par 
la  tempête,  et  que  les  plages  manquent ,  les 
grandes  espèces  seules  s'y  rencontrent  en  pe- 
tit nombre;  c'est  ce  que  MM.  Quoy  et  Gai- 
mard  ont  remarqué  au  Port-Jackson  ,  sur  les 
côtes  orientales  de  la  Nouvelle-Hollande  et 
aux  îles  Sandwich.  Un  gros  ranine  de  couleur 
rouge  ,  pris  à  Owaïhi ,  leur  prouva  par  la  con- 
formation de  ses  pieds ,  tout-à-fait  disposés 
pour  un  séjour  habituel  dans  l'eau  ,  que  c'est 
à  tort  que  des  voyageurs  ont  dit  que  cet  ani- 
mal quitte  la  mer  pour  aller  jusqu'au  sommet 
des  arbres  les  plus  élevés.  Les  ermites  ou  pa- 
gures sont  très  communs  dans  l'Océanie;  mais 
les  Mariannes  ,  les  îles  des  Papous  et  Timor 
sont  les  parages  où  ils  sont  en  plus  grand 
nombre.  A  l'instant  de  la  plus  forte  chaleur, 
ils  cherchent  l'ombre  sous  des  touffes  d'ar- 
brisseaux ;  et  lorsque  la  fraîcheur  du  soir  se 
fait  sentir,  on  les  voit  sortir  par  milliers,  rou- 
lant la  coquille  d'emprunt  dans  laquelle  ils 
se  logent,  se  heurtant,  trébuchant,  et  faisant 
entendre  par  leur  choc  un  petit  bruit  qui  les 
annonce  avant  qu'on  les  aperçoive.  11  paraît 
qu'il  existe  deux  espèces  de  ces  animaux  pa- 
rasites; celle  qui  habite  les  eaux,  et  celle  qui 
n'y  va  presque  jamais.  A  Guam  ,  à  Vaïgiou  , 
on  rencontre  dans  les  forêts,  à  plus  de  mille 
pas  du  rivage,  de  très  gros  pagures  logés  dans 
des  buccins.  Les  crustacés  les  plus  extraordi- 
naires de  ceux  que  l'on  trouve  aux  environs 
de  la  Nouvelle-Guinée  et  près  des  îles  des 
Amis,  sont  les  phyllosomes.  Ces  animaux  à 
l'état  vivant  sont  transparents  dans  toutes 
leurs  parties  comme  du  cristal ,  les  yeux  ex- 
ceptés, qui  sont  de  couleur  bleu  de  ciel.  Leurs 
mouvements  sont  excessivement  lents  ;  bien 
différents  en  cela  des  agiles  alimes,  qui,  trans- 
parents aussi ,  nagent  dans  la  vase  avec  la 
plus  grande  vitesse. 

Aucune  mer  n'est  aussi  poissonneuse  que 
le  grand  Océan  équinoxial  :  le  poisson  forme 
la  principale  nourriture  des  habitants  des  dif- 
férents archipels.  La  plupart  des  espèces  sont 

(')  Observations  sur  quelques  crustacés,  considérés 
sous  le  rapport  de  leurs  mœurs  el  de  leur  distribu- 
tion géographique  ,  par  MM.  Quoy  et  Gaimard.  A»' 
uales  des  Sciences  naturelles,  t.  XIV. 
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celles  qu'on  rencontre  dans  l'Océan  indien. 
Les  bonites  ,  les  dorades ,  les  thons ,  les  swr- 
mulets ,  les  muges ,  les  raies ,  paraissent  abon- 
der également  sur  toutes  les  côtes  ;  cependant 
plus  de  150  espèces  nouvelles  y  ont  été  ob- 
servées jusqu'à  ce  jour.  Parmi  les  cétacés ,  le 
dugong  des  Indes  est  un  des  plus  répandus  ; 
le  dauphin  tacheté  vit  dans  les  parages  de  la 
Nouvelle-Zélande  et  des  îles  de  la  Société  ; 
le  dauphin  malais ,  entre  Java  et  Bornéo  ;  le 
dauphin  albigène ,  au  sud  de  la  Nouvelle- 
Hollande,  et  le  marsouin  à  tête  blanche,  aux 
environs  de  Tarcliipel  Dangereux  ;  enfin  ,  un 
mammifère  marin  beaucoup  plus  grand  j  la 
baleinoptère  mouchetée  parcourt  les  vastes 
régions  du  même  océan. 

«  La  Pérouse  se  vit  suivi ,  depuis  l'île  de 
Pâques  jusqu'aux  îles  Sandwich,  par  d'im- 
menses troupes  de  poissons ,  parmi  lesquels 
quelques  uns  portant  le  fer  qu'on  leur  avait 
lancé  étaient  faciles  à  reconnaître.  Depuis  les 
rivages  de  Bornéo  jusqu'aux  côtes  de  la  Nou- 
velle-Guinée ,  on  voit  une  peuplade  entière 
vivre  constamment  dans  des  bateaux  et  se 
nourrir  de  poissons ,  qu'ils  nomment  Bads- 
chus.  Près  de  la  Nouvelle-Zélande,  M.  La- 
billardiere  vit  des  bancs  de  poissons  qui  pro- 
duisaient par  leurs  mouvements  une  sorte 
de  flux  et  de  reflux  dans  la  mer  (*).  Les  es- 
pèces sont,  pour  la  plupart,  celles  qu'on  ren- 
contre dans  l'océan  Indien.  Il  y  a  une  centaine 
de  nouvelles  espèces,  la  plupart  vaguement 
déterminées ,  ainsi  que  les  nouveaux  genres 
harpurus  et  balistopodes. 

»  Toutes  les  lagunes  entre  les  récifs  et  la 
côte  fourmillent  d'écrevisses,  d'huîtres  com- 
munes et  d'huîtres  à  perles,  ou,  pour  les 
désigner  d'une  manière  plus  exacte,  de  pin» 
tadines  margaritifères  (meleagrina  margari- 
tifera)^  ainsi  que  de  coquillages  d'une  gran- 
deur et  d'une  beauté  extraordinaires. 

»  Le  nombre  de  poissons  venimeux  semble 
très  considérable.  Déjà  Quiros  faillit  se  don- 
ner la  mort  en  mangeant  un  sparus  péché  sur 
les  côtes  de  la  Terre  du  Saint-Esprit  (^j  ;  les 
compagnons  de  Cook  pensèrent  s'empoison- 
ner au  même  endroit  et  par  le  même  mets. 
On  croit  que  ce  poisson  ne  devient  dangereux 
que  lorsqu'il  s'est  nourri  de  certaines  espèces 
de  méduses.  Mais  le  tétrodon  qui,  sur  la  côte 

(')  Lalji  Hardi  ère,  Voyage,  II,  p.  86.  —  (")  Dal- 
rymple  :  liisloric   collect. ,  I.  p.  l  iO. 


de  la  Nouvelle-Galles,  empoisonna  Forster, 
renferme  constamment  un  poison  narcotique. 
A  Taïti  il  y  a  une  anguille  de  mer  très  veni- 
meuse, et  surtout  une  petite  écrevisse  rouge 
qui  donne  la  mort  à  ceux  qui  la  mangent  (*). 
L'équipage  d'Anson  trouva  près  des  îles  Ma- 
riannes  tant  de  ces  poissons,  qu'il  fut  résolu 
de  ne  plus  en  manger  du  tout.  Cet  inconvé- 
nient paraît  donc  commun  à  tous  les  parages 
du  grand  Océan.  » 

Les  îles  de  la  Malaisie  possèdent  à  peu  près 
tous  les  principaux  mammifères  de  l'Asie  mé- 
ridionale. Ceux  de  Java  sont  des  buffles  d'une 
taille  petite  ;  des  chevaux  également  petits  , 
mais  vigoureux  ;  des  sangliers  ,  un  tapir,  un 
rhinocéros  d'une  espèce  particulière  (rhino- 
céros javanicus]  ;  le  tigre  rayé  et  le  tigre  noii-, 
plusieurs  chats  inconnus  ailleurs  ;  l'écureuil 
bicolore,  l'écureuil  volant  (morchis  jamni- 
cus)  ^  et  diverses  espèces  de  singes.  Ceux  de 
Bornéo  sont,  outre  quelques  uns  de  ceux  que 
nous  venons  de  citer ,  le  tigre  ,  la  panthère  , 
l'éléphant ,  des  bœufs  sauvages  ,  une  espèce 
de  cerf  appelée  cerf  d'eau,  parce  qu'il  se  tient 
dans  les  lieux  marécageux  (cervus  axis)  ;  l  o- 
rang-outang  [simia  satyrus)^  et  la  plus  grande 
espèce  de  singe  connue  (simia  pongo) .  Soumâ- 
tra  possède  un  rhinocéros  particulier  [rhino- 
céros sumatrensis).  Les  forêts  de  Java  nour- 
rissent aussi ,  parmi  divers  reptiles  ,  un  boa 
constrictor,  serpent  qui ,  suivant  M.  Lesche- 
nault ,  avale  des  bœufs  et  des  chevaux ,  mais 
dont  la  morsure  n'est  point  venimeuse. 

Les  rivières  deSoumâtra,  comme  celles  de 
Bornéo  ,  sont  peuplées  de  caïmans  et  de  cro- 
codiles ,  et  pendant  les  chaleurs  du  jour  on 
voit  voltiger  autour  des  lieux  habités  le  dra- 
gon volant  {draco  viridis),  petit  reptile  que 
l'on  touche  sans  danger,  et  qui  se  nourrit 
d'insectes.  Dans  les  Moluques  ,  ainsi  qu'à 
Java  ,  les  forêts  marécageuses  servent  de  re- 
paire au  babiroussa,  maraniirere  dont  le  nom 
malais  signifie  cochon-cerf  ,\nen  qu'il  ressem« 
ble  à  un  tapir  haut  sur  jambes.  A  la  Nou- 
velle-Guinée ^it  un  sanglier  d'une  espèce  par- 
ticulière appelé  sanglier  des  Papous  (sus  pa- 
puensis) ,  qui  semble  être  l'intermédiaire  entre 
le  pécari  d'Amérique  et  le  cochon.  Ce  dernier 
aninuil  et  la  volaille  domestique  abondent 
maintenant  dans  toute  la  Polynésie.  Dans 
cette  partie  de  l'Océanie  ,  les  mamniiferes 

(')  Voyage  des  Missionnaires,  y4ppendice,  ch.  viii-i. 
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sont  rares  :  plusieurs  espèces  de  phalangers  et 
la  roussette  sont  les  principaux  qu'on  y  trouve. 

»  L'ornithologie  offre  dans  toute  l'Océanie 
vm  peu  plus  de  variété,  et  en  même  temps 
plusieurs  traits  de  ressemblance.  La  volaille 
domestique  y  abonde;  les  poules  sont  plus 
grandes  que  les  nôtres.  Labillardière  vit  aux 
îles  des  Amis  plusieurs  espèces  de  loris  et 
autres  oiseaux  communs  aux  îles  Philippines 
et  aux  Moluques.  A  Taïti,  comme  à  Araboine, 
de  petits  oiseaux  fourmillent  dans  les  bocages 
d'arbres  à  pain.  Leur  chant  est  agréable  , 
quoiqu'on  dise  communément  en  Europe  que 
les  oiseaux  des  climats  chauds  sont  privés  du 
talent  de  l'harmonie.  De  très  petits  perroquets, 
d'un  joli  bleu  saphir ,  habitent  la  cime  des 
cocotiers  les  plus  élevés ,  tandis  que  d'autres, 
d'une  couleur  verdâtre  et  tachetée  de  rouge , 
se  montrent  plus  ordinairement  parmi  les  ba- 
nanes ,  souvent  dans  les  habitations  des  na- 
turels ,  qui  les  apprivoisent ,  et  qui  estiment 
beaucoup  leurs  plumes  rouges.  Ces  espèces  pa- 
raissent généralement  répandues  entre  le 
10*  parallèle  boréal  et  le  20«  parallèle  austral. 
Mais  les  oiseaux  de  paradis  n'abandonnent 
leur  corps  léger  et  leur  plumage  aérien  qu'aux 
vents  embaumés  des  côtes  de  la  Nouvelle- 
Guinée.  Les  oiseaux  aquatiques  sont  les  mê- 
mes partout.  A  Amboine,  comme  à  Taïti,  un 
martin-pêcheur  d'un  vert  sombre ,  avec  un 
collier  de  la  m^me  couleur  sur  son  col  blanc; 
un  gros  coucou  et  plusieurs  sortes  de  pigeons 
ou  de  tourterelles ,  se  juchent  d'une  branche 
à  l'autre ,  tandis  que  les  hérons  bleuâtres  se 
promènent  gravement  sur  les  bords  de  la  mer 
en  mangeant  des  mollusques  à  coquilles  et 
des  vers.  L'oiseau  tropique  ou  le  phaéton  ha- 
bite les  cavernes  qui  se  trouvent  dans  les 
flancs  escarpés  des  rochers  ;  les  Taitiens  l'y 
poursuivent  pour  avoir  les  plumes  de  sa 
queue.  Ils  attrapent  aussi ,  dans  la  même  in- 
tention ,  la  frégate ,  oiseau  de  passage.  Les 
manchots  du  grand  Océan  diffèrent  essentiel- 
lement des  pingouins  de  l'océan  Atlantique. 
Ces  oiseaux  ,  presque  sans  ailes  ,  qu'on  ren- 
contre à  une  distance  de  500  lieues  de  toute 
côte  connue,  habitent  principalement  la  zone 
froide ,  et  même  la  zone  glaciale.  Mais  une 
espèce,  Vaptenodytes  papua ,  se  montre  jus- 
que dans  la  Nouvelle-Guinée  et  dans  les  îles 
des  Papous  (*).  »  Deux  espèces  de  sternes 

(•)  Forster  :  Hisloria  aplenodyt.  Nov.  Comm.  GoU, 


(sterna philippina ,  sterna  inea)  habitent  les 
Carolines  et  les  îles  de  la  Société:  la  dernière 
a  été  découverte  pendant  le  voyage  de  la  Co- 
quille 

Les  animaux  de  la  Nouvelle-Hollande  of- 
frent généralement  un  caractère  tellement 
distinct  de  celui  des  animaux  des  autres  con- 
trées du  globe ,  que  nous  devons  les  grouper 
séparément.  Si  la  botanique,  dit  M.  Lesson, 
imprime  à  ce  pays  une  physionomie  spéciale , 
le  règne  animal  lui  en  donne  une  plus  éton- 
nante et  plus  étrange  peut-être.  Le  caractère 
que  ce  naturaliste  fait  remarquer  dans  les  ani- 
maux de  la  Nouvelle -Hollande  ,  c'est  une 
double  poche  ou  la  marsupialité.  Trois  ani- 
maux seulement  sont  dénués  de  cet  organe  : 
le  phoque  ,  une  roussette  de  la  partie  inter- 
tropicale ,  et  le  chien  ,  qui  a  suivi ,  dil-il  , 
de  misérables  peuplades  lors  de  leur  émigra- 
tion sur  ce  continent  appauvri.  Depuis  le  doux 
el  timide  kanguroo ,  dont  quelques  espèces 
sont  les  plus  grands  quadrupèdes  du  continent 
austral ,  jusqu'au  pétauriste  à  grande  queue , 
animal  de  la  taille  du  rat ,  dont  la  peau  des 
flancs  est  étendue  entre  les  membres  anté- 
rieurs et  postérieurs ,  tous  les  mammifères  de 
ce  continent  mériteraient  une  description  spé- 
ciale ;  mais  nous  ne  citerons  qu'un  petit  nom- 
bre d'entre  eux.  Les  potorous,  qui  ont,  comme 
les  kanguroos  ,  les  jambes  de  derrière  beau- 
coup plus  grandes  que  celles  de  devant ,  et 
Vhalmature  ,  qui  se  rapproche  tellement  des 
kanguroos ,  qu'il  ne  semble  en  différer  que 
par  son  système  dentaire  ,  la  petitesse  de  ses 
oreilles  et  sa  queue  presque  nue;  \e  phasco- 
gale,  qui  vit  sur  les  arbres  ;  et  les péramè les , 
qui  ressemblent  aux  sarigues  ,  nous  sont  en- 
core imparfaitement  connus  sous  le  rapport 
des  mœurs.  Les  dasiures ,  dit  M.  Lesson, 
sont  des  carnassiers  qui  remplacent  à  la  Nou- 
velle-Hollande les  fouines  de  nos  climats.  Le 
thylacine ,  de  la  taille  et  de  la  forme  du  loup 
qu'il  représente ,  est  souvent  mentionné  dans 
les  relations  comme  le  loup  de  l'Australie.  Il 
vit  dans  les  cavernes  ,  sur  le  bord  de  la  mer , 
à  la  terre  de  Diemen.  Tous  ces  animaux  à 

1780,  vol.  III,  p,  121.  Sonnarai,  Voyage  à  la  Nou- 
velle-Guinée, p.  181. 

(')  Voyage  autour  du  Monde,  exécuté  par  ordre  du 
roi ,  sur  la  corvelle  de  S.  M.  la  Coquille,  pendant  les 
années  1822,  1823,  1824  el  1825,  par  M.  L.-l.  Du- 
perrey,  capitaine  de  frégate. 
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poche ,  malgré  la  singularité  de  leur  confor- 
mation ,  sont  cependant  moins  extraordinaires 
que  deux  autres  que  Ton  comprend  sous  la 
dénomination  de  paradoxaux,  c'est-à-dire 
V ornithorynque  et  Véchidné,  Le  premier ,  au 
corps  couvert  de  poils ,  au  bec  de  canard  ,  aux 
pieds  garnis  d'ergots  venimeux  ,  pondant  des 
oeufs  ,  semble  ,  suivant  M.  Lesson ,  être  une 
créature  fantastique  jetée  sur  le  globe  pour 
renverser  par  sa  présence  tous  les  systèmes 
admis  sur  l'histoire  naturelle  ;  car  on  peut 
soutenir  avec  tout  autant  de  raison  qu'il  ap- 
partient aux  quadrupèdes ,  aux  oiseaux  ou 
aux  reptiles.  Le  second,  dont  on  fait  deux 
espèces ,  selon  que  les  piquants  qui  couvrent 
son  corps  sont  plus  ou  moins  garnis  de  poils , 
paraît  aussi  pondre  des  œufs ,  au  lieu  de  met- 
tre au  jour  des  petits  vivants.  Son  museau  , 
mince  et  très  allongé ,  est  terminé  par  une 
fort  petite  bouche;  ses  mâchoires,  dépour- 
vues de  dents ,  sont  garnies  de  lames  cornées  , 
comme  chez  plusieurs  oiseaux  palmipèdes  ;  sa 
langue  est  extensible  comme  celle  du  four- 
milier. 

Les  mêmes  phénomènes  de  singularité  qui 
caractérisent  les  mammifères  de  la  Nouvelle- 
Hollande  se  reproduisent  pour  les  oiseaux. 
La  plupart  d'entre  eux  ,  dit  M.  Lesson ,  ne 
pouvant  tirer  leur  subsistance  des  fruits  dont 
les  forêts  sont  privées  ,  n'ont  que  des  genres 
restreints  de  nourriture.  Ceux  qui  vivent  d'in- 
sectes ont  la  langue  organisée  comme  les  oi- 
seaux des  autres  climats  ;  mais  les  perroquets, 
les  merles  et  beaucoup  d'autres  passereaux , 
obligés  de  pomper  le  suc  mielleux  des  fleurs  , 
ont  à  l'extrémité  de  la  langue  des  faisceaux 
de  papilles  qui  ressemblent  à  un  pinceau ,  et 
qui  leur  permettent  de  ne  rien  perdre  de  cette 
matière  toujours  peu  abondante.  La  plupart 
des  oiseaux  du  continent  austral  rivalisent 
avec  ceux  des  autres  continents  pour  la  viva- 
cité des  couleurs  ;  mais  un  grand  nombre  pré- 
sentent avec  ceux-ci  des  oppositions  tranchées: 
ainsi  le  cygne  d'Europe  est  considéré  comme 
le  type  de  la  blancheur ,  celui  de  la  Nouvelle- 
Hollande  est  au  contraire  d'une  teinte  noire  : 
le  kakatoès  est  blanc  à  la  Chine  et  aux  Molu- 
ques  ;  la  même  espèce  se  trouve  à  la  Nouvelle- 
Hollande  ,  mais  c'est  seulement  sur  ce  conti- 
nent qu'on  en  trouve  du  plus  beau  noir. 
Partout  les  diverses  espèces  de  volatiles  sont 
couvertes  de  plumes:  sur  le  continent  aus- 
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tral ,  le  casoar  forme  en  quelque  sorte  le  pas- 
sage des  animaux  à  plumes  aux  animaux  à 
poils.  Parmi  les  oiseaux  les  plus  remarqua- 
bles, il  faut  mettre, comme  le  dit  M.  Lesson. 
ce  superbe  menure,  dont  la  queue  est  l'image 
fidèle  ,  dans  les  solitudes  australes  ,  de  la  lyre 
harmonieuse  des  Grecs  ;  ce  loriot  prince^ 
régent ,  dont  la  livrée  est  mi-partie  de  jaune 
d'or  et  de  noir  de  velours  ;  ce  scytrops,  dont 
le  bec  imite  celui  du  toucan;  ces  perruches 
de  toute  taille  et  de  toute  couleur  ;  ces 
bruyants  martin-pêcheurs ,  et  cemoucherolle 
crépitant,  dont  le  cri  imite  à  s'y  méprendre 
le  claquement  d'un  fouet. 

Divers  reptiles  plus  ou  moins  dangereux 
pullulent  dans  la  Nouvelle-Hollande  :  ici  c'est 
l'agame  hérissé  (agamamuriata) ,  encore  peu 
connu  ;  là ,  les  scinques,  qui ,  par  leurs  courtes 
pattes,  semblent  être  intermédiaires  entre  les 
lézards  et  les  serpents  :  le  plus  remarquable 
de  ce  genre  est  le  gigantesque  scinque  noir  et 
jaune.  Le  plus  singulier  des  sauriens  du  con- 
tinent austral  est  le  phyllure  ,  dont  la  queue 
s'élargit  en  forme  de  feuille  ou  de  spatule ,  et 
qui  constitue  deux  espèces ,  Tune  d'un  brun 
marbré  [phyllurus  Cuvieri)^  l'autre  d'une 
couleur  orangée  [phyllurus  Milii).  Quant  aux 
serpents ,  dit  M.  Lesson ,  ils  y  sont  nom- 
breux ;  on  y  trouve  des  couleuvres  et  des 
pythons  de  grande  taille.  Le  serpent  fil,  à 
peine  long  de  8  à  10  pouces ,  occasionne ,  dit- 
on  ,  la  mort  en  moins  de  quelques  minutes  ; 
mais  l'espèce  la  plus  redoutable  sans  con- 
tredit ,  comme  la  plus  commune ,  est  le  ser- 
pent noir,  que  son  affreux  venin  a  fait  nom- 
mer acantophis  bourreau. 

Après  avoir  retracé  le  tableau  physique  gé- 
néral de  l'Océanie ,  nous  devons  considérer 
les  races  d'hommes  qui  habitent  cette  partie 
du  monde.  On  a  cru  pendant  long-temps  qu'el- 
les se  rapportaient  toutes  à  deux  souches 
principales  ,  savoir  :  les  Malais  ou  les  Océa- 
niens jaunes ,  et  les  Papous  ou  Ws  Océaniens 
noirs.  Mais ,  au  rapport  d'un  voyageur  mo- 
derne ,  les  deux  couleurs  qui  distinguent  la 
population  de  l'Océanie  comprennent  quatre 
races  distinctes:  les  Malais  et  les  Polynésiens 
forment  les  deux  races  jaunes  ;  les  Papous 
ou  Papouas  et  les  Endamènes  les  deux  races 
noires 

«  Les  Malais  ne  sont  plus  considérés  par 
(•)  M.  L.-D.  de  Rienzi:  Description  de  l'Océanie. 
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les  savants  comme  originaires  de  la  petite 
péninsule  de  Malacca  ,  où  ils  ne  sont  même 
«otrés  qu'à  une  époque  assez  récente.  Leurs 
historiens  nationaux  tracent  leur  origine  jus- 
qu'à l'île  de  Soumâtra  ;  ils  avouent  aussi 
leurs  rapports  avec  les  Javanais.  » 

Quelques  auteurs  ,  tels  que  le  savant  Mars- 
den  ,  prétendent  qu'ils  sont  indigènes  du  pays 
de  Palembang,  ou  de  l'empire  de  Menangka- 
bau  ou  Menangkarhou  ,  dans  l'Ile  de  Sou- 
mâtra; d'autres,  comme  M.  de  Kienzi  ,  les 
font  sortir  de  la  côte  occidentale  de  Bornéo. 
Nous  les  trouvons  maintenant  répandus  dans 
un  grand  nombre  d'îles  de  l'Océanie:  ainsi,  non 
seulement  l'île  de  Soumâtra ,  mais  une  partie 
des  îles  Nicobar,  des  Moluques  ,  de  Bornéo  , 
de  Célèbes  ,  de  Luçon,  les  îles  Pâques  et  les 
îles  Sandwich  ,  sont  habitées  par  cette  race. 

«  Ces  insulaires  ont  la  couleur  basanée ,  les 
cheveux  noirs  ,  mous  ,  épais  ,  abondants  et 
frisés  ;  la  tête  légèrement  rétrécie  au  sommet, 
le  front  un  peu  bombé,  les  os  de  la  pommette 
nullement  saillants ,  mais  la  mâchoire  supé- 
rieure un  peu  portée  en  avant ,  et  le  nez  gros 
et  aplati  par  le  bout ,  sans  être  ni  épaté  ni 
camus. 

»  Ces  traits  sont  ceux  des  Malais  On  a 
observé,  il  est  vrai ,  quelques  différences  de 
couleur  et  de  cheveux  entre  les  nobles  et  le 
peuple  de  Taïti  (^j  ;  ce  qui  a  fait  croire  à 
Forster  qu'une  colonie  de  Malais  avait  sub- 
jugué, dans  ces  îles,  des  peuplades  de  la  race 
noire  qui  habite  les  grandes  îles  voisines  de  la 
Nouvelle-Hollande.  Mais  ces  nuances  peuvent 
aussi  dériver  des  diverses  manières  dont  les 
castes  se  nourrissent,  les  grands  se  réservant 
la  chair  des  quadrupèdes ,  et  le  peuple  vivant 
principalement  de  poisson.  » 

L'angle  facial  des  Malais  est  ouvert  de  80 
à  85  degrés.  Peu  d'entre  eux  ont ,  suivant 
M.  de  Rienzi ,  Tangle  de  85  à  90  degrés, 
comme  on  le  trouve  chez  quelques  variétés 
européennes. 

La  race  des  Polynésiens  ou  des  Dayas , 
improprement  appelés  Dayaks ,  paraît  avoir 
eu  aussi  pour  berceau  l'île  de  Bornéo.  «  Leur 
»»  teint  blanc-jaunâtre,  plus  ou  moins  foncé; 
>»  l'angle  facial  aussi  ouvert  que  celui  des 
1»  Européens  ;  la  haute  stature,  la  physiono- 
»  mie  régulière,  le  nez  et  le  front  élevés,  les 

{')  Blumcnbaclt ,  Dec.  cran. ,  ÎII ,  tab.  20.— (^)  Bou- 
guinvillcy  Voyage  aubour  du  Monde,  p.  211. 
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>»  cheveux  longs  et  noirs,  la  beauté,  la  grâce , 
>»  les  manières  souples  et  lascives  de  leurs 
»  femmes  ,  et  surtout  des  danseuses  ;  les  rap- 
»  ports  ,  quoique  altérés  ,  de  leur  langue  • 
»  l'habitude  de  l'agriculture,  de  la  chasse  et 
n  de  la  pêche  ;  l'habileté  à  construire  leurs 
»  pirogues  et  à  fabriquer  leurs  ustensiles  ; 
»  leurs  immenses  cases,  leurs  croyances  reli- 
»  gieuses,  les  sacrifices  humains,  leurs  cou- 
»  tûmes,  et  une  sorte  particulière  de  consé- 
»  cration  ou  tapou;  tout  indique  la  plus  grande 
»  ressemblance  entre  les  Dayas  et  les  Poly- 
»  nésiens  (').  » 

Les  Al fouras  ne  forment  point  une  race  par- 
ticulière: ce  nom,  dans  la  langue  des  Dayas 
de  Bornéo  ,  signifie  hommes  sauvages.  En  gé- 
néral ,  les  peuples  de  la  Malaisie  appellent 
Alfouras  des  hommes  noirs  ,  jaunes  ou  rouges 
qui  vivent  dans  l'état  de  nature.  Ainsi  les  Al- 
fouras de  Bouro  sont  cuivrés,  ceux  de  Sou- 
mâtra sont  d'un  jaune  foncé;  ceux  de  Min- 
danao  et  de  Mindoro  sont  au  contraire  très 
noirs. 

Les  Malaisiens  donnent  le  nom  de  Poxta^ 
Poua ,  qui  signifie  brun-brun,  à  une  race  que 
l'on  a  long-temps  appelée  les  Papous,  et  qui 
les  voyageurs  modernes  nomment  Papouas, 
ABornéo,d'où  ils  paraissent  être  originaires, 
on  les  appelle /^o?ofe  et  Dayer,  Les  Papouas 
sont  noirs,  mais  moins  que  les  nègres  de  l'A- 
frique ('^)  ;  leur  angle  facial  est  de  63  à  64  de- 
grés au  minimum  et  de 69  au  maximum.  Leurs 
cheveux  noirs  ne  sont  ni  lisses  ni  crépus, 
mais  laineux  ,  fins  et  frisc's.  Ils  sont  rarement 
tatoués  ,  sauf  ceux  qui  ne  portent  aucun  vê- 
tement. Leur  taille  est  assez  élevée.  On  les 
trouve  à  la  Nouvelle-Guinée ,  à  la  Louisiade, 
à  la  Nouvelle-Bretagne,  aux  îles  Salomon  et 
Sainte-Croix  ,  à  la  Nouvelle-Irlande ,  à  la 
Nouvelle-Calédonie ,  dans  l'île  de  Van-Diemen, 
à  la  Nouvelle-Zélande,  etc. 

Le  mélange  des  Malais  et  des  Papouas  a 
produit,  dans  plusieurs  îles  de  la  Malaisie, 
une  variété  que  M.  de  Rienzi  a  proposé  d'ap- 
peler Papou-Malais.  Leur  taille  est  générale- 
ment petite,  et  ils  sont  infectés  d'une  sorte 
de  lèpre. 

La  race  des  Endamènes ,  devenue  peu  noui- 
breuse  par  suite  de  la  guerre  continuelle  que 
leur  font  les  Papouas,  est  noire;  plusieurs 

(>)  M.  L.-D.  de  Rienzi  ;  Descriplion  de  l'Océanie* 
—  (2)  /(/cm,  ibid.. 
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tribus  ont  une  teinte  bistre.  Ils  ont  le  crâne 
parfaitement  rond ,  le  front  toujoui  s  en  ar- 
rière, les  cheveux  floconnés  et  crépus;  leur 
bouche  est  d'une  grandeur  démesurée,  leur 
nez  large  et  épaté;  leur  angle  facial  n'a  que 
60  à  66  degrés  d'ouverture  ;  leurs  bras  sont 
très  longs  ,  leurs  jambes  proportionnellement 
plus  longues;  tout,  en  un  mot,  semble  les 
rapprocher  de  l'orang-outang. 

«  L'analogie  des  langues  nous  frappe  dans 
les  vocabulaires  si  incomplets  que  Forster,  le 
père  Gobien ,  Marsden  et  autres  nous  ont  pro- 
curés. Non  seulement  toute  l'Occanie  orien- 
tale parle  le  même  langage  en  diflereiits 
dialectes,  mais  cette  langue  offre  une  ressem- 
blance singulière  avec  celle  des  Malais  ,  sur- 
tout de  Soumàtra  et,  ce  qui  est  encore 
plus  étonnant,  avec  la  langue  de  Madagas- 
car, qui,  selon  Du  Petit-Thouars,  en  présente 
le  type  le  plus  riche  et  le  plus  régulier.  » 

Cependant  il  paraît,  d'après  les  voyageurs  ré- 
cents, que  l'analogie  que  présentent  ces  idiomes 
a  élé  exagérée.  Ce  qui  a  pu  induire  en  erreur, 
c'est  que  le  malayou,  ou  la  langue  des  Ma- 
lais, est  la  plus  répandue,  et  que  la  plupart 
de  celles  que  l'on  parle  dans  la  Malaisie  et  la 
Polynésie  ont  beaucoup  de  racines  malayoues. 
M.  de  Rienzi  pense  que  le  taitien,  le  tonga, 
le  mani,  ou  nouveau-zélandais,  en  un  moi  le 
polynésien  ,  dérive  de  la  langue  des  Dayas; 
que  le  javan  dérive  du  bonguis ,  foriné  aussi 
du  dayas,  mais  qu'il  est  mêlé  de  malayou  et 
de  sanskrit. 

«i  Au  surplus,  combien  d'autres  traits  de 
ressemblance  constatent  la  parenté  des  peu- 
ples polynésiens  ! 

«<  La  forme  du  gouvernement  est  générale- 
ment la  même.  Le  capitaine  Cook  nous  in- 
forme que  dans  llamao ,  une  des  îles  des  Amis , 
tamalao  signifie  un  chefi^).  Le  père  Cantova 
nous  dit,  en  parlant  des  îles  Carolines  : 
«  L'autorité  du  gouvernement  se  partage  en- 
»  tre  plusieurs  familles  nobles  ,  dont  les  chefs 
»>  s'appellent  iamo/e5.  Il  y  a,  outre  cela,  dans 
»  chaque  province  un  principal  tamole ,  au- 
»  quel  tous  les  autres  sont  soumis.  (^)  »  La 
même  espèce  d'aristocratie  féodale  règne  dans 
la  plupart  des  îles  de  l'Océan.  Cook  nous  ap- 

(')  Marsden  t  Archéologie,  t.  VL  —  (2)  Troisième 
voyage,  t.  II,  p.  44,  édition  in-4».  —  (3)  Lettres 
édifiantes  et  curieuses,  t.  XV,  pag.  312,  édit.  de 
Î781. 


prend  que  les  chefs  mêmes  n'abordent  (e  r,ii- 
prême  monarque  des  îles  des  Amis  (lu'avee 
des  marques  d'un  profond  respect  ;  ils  toueheirf. 
ses  pieds  de  leur  tête  et  de  leurs  mains  (').  [>es 
lettres  du  père  Cantova  nous  apprennent  (ju'on 
aborde  les  tamoles  des  îles  Carolines  iw  qc  la 
même  vénération.  Lorsqu'un  d'eux  donne  au- 
dience, il  paraît  assis  sur  une  table  élevée, 
les  peuples  s'inclinent  devant  lui  jusqu'à  lerrir, 
et,  du  plus  loin  qu'ils  arrivent ,  ils  marchent 
le  coi'ps  tout  courbé  et  la  tête  presque  entre  les 
genoux  ,  jusqu'à  ce  qu'ils  soient  auprès  de  sa 
personne  ;  alors  ils  s'asseyent  à  plate  terre  et 
les  yeux  baissés ,  et  reçoivent  ses  ordres  avec 
le  plus  profond  respect.  Ses  paroles  sont  au- 
tant d'oi'acles  qu'on  révère;  on  rend  à  ses  or- 
dres une  obéissance  aveugle.  Enfin  on  lui 
baise  les  mains  et  les  pieds  quand  on  lui  de- 
mande quelque  grâce  pj.  » 

On  trouve  cependant  des  nuances  assez  re- 
m;,rquables  dans  les  formes  gouvernemen- 
tales, à  travers  la  couleur  féodale  qu'on  y 
l  emarque  partout.  Ainsi  dans  la  Malaisie  et  ia 
Polynésie,  ce  sont  en  général  des  monarchies 
électives  dont  les  chefs  sont  choisis  par  une 
aristocratie  héi'éditaire  qui  en  restreint  l'au- 
torité. Dans  les  Moluques  cependant,  chaque 
famille  isolée  forme  une  société  dont  le  chef 
ne  reconnaît  aucun  supérieur.  ASoulou,  le 
pouvoir  suprême  est  héréditaire.  Dans  l'Aus- 
ti-alie,  chaque  petite  peuplade  a  son  chef,  qui 
jouit  d'une  grande  autorité. 

«Dans  les  îles  des  Amis,  on  honore  les 
chefs  et  les  étrangers  par  des  danses  noctur- 
nes ,  accompagnées  de  chants  et  de  musi- 
que {^j.  Dans  les  îles  Carolines,  on  exécute 
le  soir  de  pareils  concerts  autour  de  la  maison 
des  chefs  ;  ils  ne  s'endorment  qu'aux  bruits 
d'une  musique  exécutée  par  une  troupe  de 
jeunes  gens 

»  Les  danses,  dans  les  îles  Palaos,  dans 
les  Carolines,  les  Mariannes,  et  celles  dans 
l'île  de  Watiou,  ou  Ouateou,  au  sud-ouest 
de  Taïti ,  ont  ensemble  une  ressemblance  frap- 
pante (^j.  Le  cérémonial,  dans  plusieurs  oc- 
casions solennelles  ,  est  le  même  dans  les  îles 
tiès  éloignées  les  unes  des  autres.  Les  habi- 

(')  Troisième  voyage,  l.  I,  p.  34*2.  —  (")  Lettres  édi- 
fiantes et  curieuses  ,  l.  XV,  p.  312-313.  —  C)  Cook, 
ibid.,  p.  3i>8.  —  (S  Lettres  édifiantes  ,  t7»a/.,  P- 31 4 . 
—  (!»)  Cook,  troisième  Voyage,  t.  I  ,  p.  257,  grand 
iû-4°;  et  Lettres  édilianlcs,  t.  XV,  p,  207-316- 
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îanls  dos  îles  Palaos ,  ceux  des  Nouvelles- 
Philippines  et  des  îles  Carolines ,  et  ceux  de 
Mangia  ^  éloignées  d'environ  1,500  lieues, 
saluent  de  la  niénne  manière.  Leurs  civilités 
et  la  marque  de  leurs  respects  consistent  à 
prendre  'amain  ou  le  pied  de  celui  à  qui  ils  veu- 
lent faire  honneur,  et  à  s'en  frotter  doucement  i 
tout  le  visage  (1).  L'attoucheiTicnt  par  le  bout  [ 
du  nez  est  également  en  usage  depuis  les  îles  I 
Sandwich  jusque  dans  la  Nouvelle-Zélande. 

»  Presque  dans  tout  cet  Océan,  les  Polyné- 
siens reçoivent  les  étrangers  avec  des  chants 
solennels,  et  leur  présentent  en  signe  de  paix 
une  branche  de  bananier.  Au  contraire,  la  race 
noire  repousse  le  plus  souvent  toute  commu- 
nication avec  des  étrangers. 

»  Les  mêmes  termes  servent  à  désigner  le 
même  genre  d'amusement  national.  Les  mots 
ianger  ifaifil ,  aux  îles  Caiolines,  signifient 
complainte  des  femmes,  et  dénotent  une  espèce 
de  spectacle  public.  Aux  ilcs  des  Amis,  la 
même  chose  est  nommée  tangée  véfaine  P). 

»>  En  passant  aux  îles  Mariannes,  nous  al- 
lons découvrir  des  ressemblances  encore  plus 
décisives  [^].  La  société  des  Erreoy  était  ce 
qu'il  y  avait  de  plus  singulier  et  de  plus  scan- 
daleux dans  les  mœurs  de  Taiti ,  avant  que 
les  missionnaires  évangéliques  y  eussent  in- 
troduit le  christianisme  avec  la  civilisation, 
c'est-à-dire  avant  le  commencement  de  ce  siè- 
cle. Ces  réunions  d'hommes  etd-e  femmes  qui 
ont  érigé  la  débauche  et  l'infanticide  en  lois 
fondamentales ,  sont  un  phénomène  horrible, 
mais  presque  unique  dans  l'histoire  morale 
de  riiomme.  Le  P.  Le  Gobien  nous  apprend 
qu'il  existait  une  pareille  société  aux  îles  Ma- 
riannes. Il  dit  :  les  Uritoy  sont  parmi  eux  les 
jeunes  gens  qui  vivent  avec  des  maîtresses 
sans  vouloir  s'engager  par  les  liens  du  ma- 
riage; ils  forment  une  association  séparée.  On 
sait  que  le  dialecte  de  Taiti  adoucit  la  pronon- 
ciation de  ses  mots;  il  faut  observer  qu'en  re- 
tranchant une  seule  lettre  (la  consonne  T/,  le 
mot  Uritoy  des  îles  Mariannes  ressemble 
beaucoup  aux  Arreoys ,  ou  Erreoys ,  selon 
l'orthographe  de  M.  Anderson. 

(»)  Cook,  troisième  voyage,  p.  272 ,  etc.  ;  et  Lettres 
édifiantes,  i7>ù/. ,  p.  208. —  (')  Cook ,  ibid. ,  t.  II, 
p.  79;  et  Lettres  édifiantes,  t.  XV,  p.  315.  — (o)  Foyez 
l'Histoire  des  îles  Mariannes  par  le  P.  Le  Gobien , 
liv.  II,  ou  l'extrait  de  cet  ouvrage  dans  l'Histoire 
des  Navigations  aux  Terres- Australes ,  tom.  II, 
492-512. 


»»  Le  capitaine  Cook  a  observé  awx  îles  da 
la  Société  et  à  celle  des  Amis  trois  castes  ;  les 
chefs,  les  propriétaires  libres  et  le  bas  peu- 
ple, ou  les  serfs.  Le  P.  Le  Gobien  dit  expres- 
sément qu'on  remarque  la  même  division  aux 
îles  Mariannes,  où  il  y  a  trois  états  parmi  les 
insulaires.  Dans  toute  la  Polynésie  ,  la  no- 
blesse est  d'une  fierté  incroyable,  et  tient  le 
peuple  dans  un  abaissement  qu'on  ne  pour- 
rait imaginer  en  Europe.  Tout  l'état  politique 
de  ces  îles  rappelle  les  lois,  les  institutions 
des  Malais  et  des  Madccasses.  Il  en  est  de 
même  des  idées  qui  tiennent  à  la  religion. 

»  Parmi  les  Garoliniens ,  les  uns  conser- 
vent le  corps  de  leurs  parents  morts ,  dans 
un  petit  édifice  de  pierre,  qu'ils  gardent  en 
dedans  de  leurs  maisons  ;  d'autres  les  enter- 
rent loin  de  leurs  habitations  (^).  Ceci  rappelle 
évidemment  les  Feiatouka  des  îles  des  Anîis, 
et  en  général  la  coutume  universelle  chez  tou- 
tes ces  nations  de  laisser  dessécher  les  cada- 
vres à  l'air.  Les  cimetières  sont  aussi  enclos 
delà  même  manière.  Les  naturels  des  îles  de 
lix  Société,  avant  leur  conversion  au  christia- 
nisme, déposaient  autour  des  endroits  où  ils 
enterraient  leurs  morts  des  guirlandes  du 
fruit  du  palmier  et  des  feuilles  de  cocos,  ainsi 
que  d'autres  objets  consacrés  particulièrement 
aux  cérémonies  funèbres ,  et  qu'ils  plaçaient 
à  peu  de  distance  des  provisions  et  de  l'eau. 
Les  naturels  des  îles  des  Larrons  font,  selon 
le  P.  Le  Gobien  ,  quelques  repas  autour  du 
tombeau  ;  car  on  en  élève  toujours  un  sur  le 
lieu  où  le  corps  est  enterré ,  ou  dans  le  voisi- 
nage ;  on  le  charge  de  fleurs,  de  branches  de 
palmier,  de  coquillages  et  de  tout  ce  qu'ils  ont 
de  plus  précieux.  Les  Taïtiens  n'enterraient 
pas  les  crânes  des  chefs  avec  le  reste  des  os  , 
mais  ils  les  déposaient  dans  des  boîtes  desti- 
nées à  cet  usage.  On  retrouve  encore  aux  îles 
Mariannes  cette  coutume  bizarre  ;  car  le  P.  Le 
Gobien  dit  expressément  qu'ils  gardent  les 
crânes  en  leurs  maisons,  qu'ils  mettent  ces 
crânes  dans  de  petites  corbeilles,  et  que  ces 
chefs  morts  sont  les  Anitis  auxquels  les  prê- 
tres adressent  des  prières. 

>»  Les  opinions  de  ces  nations  sur  la  vie  fu- 
ture se  ressemblent.  Ils  sont  persuadés  de 
l'immortalité  de  l'âme,  ils  reconnaissent  même 
un  paradis  et  un  enfer;  mais  ce  n'est  poiut , 
selon  eux,  la  vertu  ni  le  crime  qui  y  condui- 
(0  Lettres  édifiantes,  t.  XV,  p.  308  et  suiv. 
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fcnl.  Scion  les  habitants  de  la  Nouvelle-Zé- 
lantle,  l'homme  qui  a  été  tué  et  mangé  par 
Veniiemi  est  condamné  à  un  feu  éternel.  Les 
naturels  des  îles  Mariannes  pensent  aussi  que 
ceux  qui  meurent  de  mort  violente  ont  l'enfer 
pour  partage. 

»  Des  rapports  si  frappants  ne  peuvent  être 
l'effet  du  hasard;  lorsqu'on  les  ajoute  à  l'affi- 
nité dans  l'idiome  des  diverses  peuplades,  on 
parait  autorisé  à  conclure  que  les  habitants  de 
toutes  ces  îles  ont  tiré  leurs  usages  et  leurs 
opinions  d'une  source  commune ,  et  qu'on 
peut  les  regarder  comme  des  tribus  dispersées 
d'une  même  nation ,  et  qui  se  sont  séparées  à 
une  époque  où  les  idées  politiques  et  religieu- 
ses de  cette  nation  étaient  fixées  (^J. 

(')  Cette  opinion  a  été  adoptée  par  M.  Meerenhout 
d'Anvers,  missionnaire ,  auteur  d'un  ouvrage  sur  les 
indigènes  du  grand  Océan.  Dans  cet  ouvrage ,  dont 
le  monde  savant  ai  tend  la  publication,  M.  Meeren- 
hout tâche  de  prouver,  par  leur  langue,  leur  état 
social ,  leurs  mœurs ,  leur  gouvernement  et  surtout 
leur  religion,  leur  cosmogonie  et  leurs  traditions, 
(|ue  les  nations  de  l'Océanie  descendent  de  quelque 
peuple  civilisé.  11  a  découvert,  dit-il,  dans  l'ensem- 
ble des  traditions  qui  se  transmettent  des  pères  aux 
enfants,  un  système  de  religion  des  plus  magnifi- 
ques, la  croyance  en  un  Dieu  unique  et  tout-puis- 
sant ,  avec  une  description  de  la  création  qui ,  pour 
les  pcn>-écs  et  pour  l'expression  ,  peut  être  comparée 
à  tout  ce  que  d'autres  nations  ont  laissé  d'écrits  les 
plus  sublimes  sur  le  même  sujet. 

On  retrouve  dans  la  cosmogonie  de  ces  peuples 
l'idée  d'un  Dieu,  âme  du  monde,  où  tout  ce  qui 
c\\^ic  fait  partie  de  la  Divinité,  et  celle  de  sept  cieux. 
Ils  ajoutent  que  Dieu  ,  après  avoir  essayé  d'unir  les 
dilîérentes  matières  pour  en  former  notre  globe  , 
voyant  qu'elles  refusent  de  se  joindre  intimement, 
les  lance  de  la  main  droite.  iMais  voici  le  passage  : 

Eié  luma  (les  pivots  ou  matières  solides  du  centre 
de  la  terre). 

Eté  papa  (les  pierres). 

Eié  oné  (les  sables). 

G ,  o  (nous  sommes). 

Otoï  na  mai  pohia  teï  fanua  (venez,  vous  qui  devei 
former  cette  nouvelle  terre). 

Pohia  (il  les  presse). 

Popohia  (il  les  presse  encore). 

u4cia  ia  e  farire  (mais  les  matières  ne  veulent  pas 
s'unir). 

Toro  0  hiiu  té  rat  (alors  de  la  main  droite  il  lance 
les  sept  cieux) , 
,     e  pau  mua  (pour  en  former  la  première  base), 
i     Eamai  ai  té  raï  (et  la  lumière  était  créée). 
Pau  mûri  (l'obscurité  n'existe  plus). 
Matarva  e  pan  roto  pau  ahaï  te  pautia  {ioni  était 
aperçu  et  1  intérieur  de  l'univers  éclairé,  le  Dieu  lui- 
même  resta  ravi  en  extase  à  la  vue  de  l'immensité). 
Eté  pau  noho  (est  finie  la  mobilité); 
franaut  té  ori  (le  mouvement  est  créé); 


»  Mais  si  nous  cherchons  la  marche  de  cetie 
dispersion,  croirons-nous  avec  Cook,  Forstcr 
et  tant  d'autres,  qu'elle  a  été  uniquement 
dirigée  de  l'ouest  vers  l'est?  Ces  voyageurs 
disent  avec  raison  qu'il  a  dû  souvent  y  avoir 
des  partis  de  sauvages  égarés  dans  leurs  ca- 
nots et  poussés  vers  des  rivages  lointains  où 
ils  sontforcésde  rester,  n'ayant  ni  les  moyens 
ni  les  connaissances  nécessaires  pour  pouvoir 
retourner  chez  eux.  Les  exemples  ne  man- 

e  pau  va  arere  (est  fini  l'office  des  messagers); 
été  va  oré  rareo  (est  fini  l'emploi  des  orateurs). 
E Jaa  ité  luma  (sont  placés  les  pivots); 
e  faa  i  té  papa  (sont  posées  les  pierres)  ; 
e  faa  oné  (sont  posés  les  sables). 
Fa  opia  raï  (les  cieux  l'entourent). 
A  toto  te  raï  (les  cieux  se  sont  élevés). 
Ja  hoho  nu  (la  mer  est  dans  ses  profondeurs). 
E  pau  janua  nohoau  (est  achevée  la  création  de 
l'univers). 

0  Mais  outre  le  passage  ci-dessus ,  ajoute  M.  Mee- 
renhout, qui  n'a  reconnu  dans  l'ensemble  de  leur 
cosmogonie  et  dans  la  description  des  génies  et  des 
messagers,  l'ancien  culte  des  astres  ou  sabéisme,  qui 
fut  si  généralement  répandu  ,  et  qui  fut  le  principe 
des  religions  de  presque  tous  les  peuples  de  la  terre? 
Les  messagers  de  nuit ,  les  messagers  de  jour,  les  uns 
I  pour  surveiller  la  terre ,  les  autres  les  mers  ;  l'union 
de  Dieu  avec  les  différents  éléments;  l'idée  assez 
exacte  qu'ils  avaient  de  ce  que  les  éléments  produl- 
I  sent;  celui  de  la  lune  et  de  la  terre  ;  Vénus,  appelée 
Ori poi poï [c\\\qu  du  malin);  les consiellations,  nom- 
mées moéi  (requins),  qui  mangeaient  les  étoiles,  parce 
I  que  celles-ci  se  cachaient  sous  l'horizon  quand  les 
autres  paraissaient  dans  les  cieux;  et  tant  d'autres 
passages  qui  indiquent  que  ce  système  a  existé,  cl 
que  ces  insulaires  ont  eu  des  connaissances  dont  il» 
conservent  des  notions  imparfaites,  sans  les  entendre. 
D'ailleurs,  comme  tant  d'autres  peuples,  ils  ont  pro- 
bablement pris  depuis  long-temps,  avant  même  qu'ils 
fussent  dispersés  dans  leurs  îles  ,  ces  êtres  figurés  et 
symboliques  pour  des  ctrfis  réels  et  des  divinités; 
enfin,  leurs  mouvements  et  leur  influence  pour  leurs 
actions  et  leur  pouvoir.  » 

M.  Meerenhout  a  rassemblé  une  foule  de  faits  qui 
lui  servent  à  {)rouver  non  seulement  que  les  insu- 
laires de  l'Océanie,  depuis  Tongatabou  jusqu'à  la 
Nouvelle-Hollande,  depuis  la  Nouvelle-Zélande  jus- 
qu'à l'archipel  de  Sandvvich,  et  depuis  les  îles  des 
Amis  jusqu'à  l'île  de  Pâques ,  ne  descendent  l  as  des 
Malais,  comme  on  l'avait  d'abord  prétendu  ,  mais 
qu'ils  appartiennent  à  une  race  dont  le  foyer  princi  - 
I  pal  devait  se  trouver  sur  une  grande  terre  dont  les 
1  insulaires  actuels  n'habitent  plus  que  les  débris , 
I  «  race  qui  se  répandit ,  probablement  après  la  des- 
»  truction  du  continent,  plus  ou  moins  dans  toutes 
»  les  îles  à  l'ouest  jusqu'à  Madagascar  même,  et  dont 
les  Malais  ne  sont  que  les  descendants.  »     J.  H. 
Voyez  la  lettre  adressée  par  M,  Meerenhout  à  M.  Des- 
salines d'Orbigny.  —  Nouv.  Annal,  des  Voyages,  août 
1834  ,  t.  m  ,  p.  140. 
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quent  point.  Vax  1696,  deux  pirogues  qui 
avaient  à  bord  trente  iiommes  ou  femmes  ,  et 
qui  partaient  d'Ancorso,  furent  jetées  par  les 
vents  contraires  et  les  orages  sur  l'île  de  Sa- 
mal,  l'une  des  Philippines ,  éloignée  de  300 
lieues  (•).  En  1721 ,  deux  pirogues ,  dont  l'une 
eontenait  vingt-quatre  et  l'autre  six  person- 
nes, hommes,  femmes  ou  enfants,  furent 
chassées  d'une  île  appelée  Baroilep  jusqu'à 
l'île  de  Guam,  l'une  des  Mariannes  p).  Enfin 
le  capitaine  Cook  trouva  sur  l'île  de  Ouateva 
trois  habitants  de  Taïti,  qui  avaient  été  pous- 
sés de  la  même  manière.  Ouateva  est  éloignée 
de  Taïti  de  200  lieues. 

»  Tous  ces  événements  sont  d'une  vérité  in- 
contestable. Mais  qui  ne  voit  pas,  en  jetant 
les  yeux  sur  une  carte,  que  ces  trois  partis  de 
voyageurs  malheureux  ont  tous  été  portés  par 
les  vents  alizés  et  par  les  courants  vers  des 
terres  situées  à  l'ouest  de  celles  d'où  ils  étaient 
partis?  Ainsi  ces  exemples,  tant  de  fois  cités , 
prouveraient  le  contraire  de  ce  qu'on  prétend 
conclure.  Ils  prouveraient  que  l'Asie  et  l'A- 
frique ont  pu  recevoir  des  colonies  sauvages 
du  grand  Océan ,  mais  non  pas  que  l'Océan  en 
ait  dû  recevoir  de  l'ancien  continent. 

>»  Comment  donc  expliquer  cette  dissémina- 
tion de  tant  de  tribus  ayant  des  mœurs  et  un 
idiome  analogues?  On  les  croirait  sorties  de 
l'Amérique  méridionale ,  si  l'absence  de 
toute  ressemblance ,  soit  de  langage,  soit  de 
constitution  physique,  n'en  démontrait  pas 
l'impossibilité  (3).  On  pourrait  être  tenté  de  les 
supposer  originaires  d'un  ancien  continent  sub- 
mergé, dont  leurs  îles  seraient  les  débris; 
mais  cette  hypothèse ,  hasardée  par  un  sa- 
vant estimable,  n'expliquerait  une  difliculté 
qu'en  en  faisant  naître  mille  autres  (^).  Pour- 
quoi cet  ancien  peuple ,  en  se  dispersant  de 
l'est  à  Touest ,  ne  se  serait-il  pas  répandu  sur 
le  continent  de  la  Nouvelle-Hoilande,  où  l'on 
n'a  trouvé  que  des  peuplades  appartenant  à 
une  race  noire? 

»  Voici  la  manière  dont  nous  expliquons  ce 
phénomène  historique.  Les  grandes  îles  de 
Luçon,  de  Célèbes,  de  Bornéo,  de  Java  et  de 
Soumâtra ,  sont  habitées  par  des  nations  qui 
parlent  des  langues  plus  ou  moins  rappro- 

(0  Lettres  édiûantes,  t.  XV,  p.  196.  —  (')  Ibid. , 
p.  282  et  suiv.  —  (3)  Forster ,  Observations  sur  la 
Céogr.  phys.—  (4)  Meiners,  Recherches  sur  la  dilTc- 
ïeiice  des  races  humaines. 


chées  de  celle  des  Malais,  de  sorte  qu'on  ne 
saurait  leur  refuser  une  origine  commune  ;  et 
cependant  quelques  unes  de  ces  langues,  telles 
que  la  tagale  et  la  bissaye  aux  Philippines, 
la  balienne  à  l'île  de  Bali ,  et  celle  des  Battas 
dans  l'île  de  Soumâtra ,  diffèrent  assez  essen- 
tiellement entre  elles  pour  qu'on  soit  obligé 
de  les  supposer  très  anciennement  séparées  en 
corps  de  nations.  En  môme  temps,  d'autres 
branches  de  la  langue  malaie  se  retrouvent  à 
Madagascar,  à  1,100  lieues  à  l'ouest  de  Sou- 
mâtra, aux  iles  de  la  Société  et  même  au-delà, 
à  2,500  lieues  à  l'est  des  Moluques;  elles  s'y 
retiouvent  enrichies  de  cette  harmonie,  d« 
ces  ibrmes  grammaticales  qui  supposent  une 
civilisation  avancée.  Le  même  régime  féodal, 
les  mêmes  mœurs  et  probablement  la  même 
mythologie  (') ,  se  retrouvent  dans  ces  terres 
si  éloignées  les  unes  des  autres.  îl  a  donc  fallu 
que  cette  langue,  ces  usages,  ces  institutions, 
naquissent  au  sein  d'un  ancien  empire,  d'un 
peuple  puissant,  d'un  peuple  navigateur,  qui 
aura  disparu  du  rang  des  nations. 

»  Quel  fut  le  siège  de  cette  Carthage  ma- 
laie? Tout  nous  indique  qu'il  faut  choisir  entre 
Bornéo,  Soumâtra  et  Java.  La  première  de  ces 
îles  est  mal  connue  ;  la  seconde  a  paru  au  sa- 
vant Marsden  f  )  être  la  véritable  patrie  des 
nations  malaies.  Mais  sans  adopter  ni  repous- 
ser cette  opinion ,  nous  croyons  que  la  patrie 
de  la  civilisation  malaie  doit  plutôt  être  cher- 
chée dans  l'île  de  Java. 

»  D'abord  les  traditions  historiques  de  la 
colonie  malaie  établie  à  Malacea  indiquent 
Java  comme  le  siège  d'un  grand  empire ,  dont 
même  cette  tribu  émigrée  avait  reçu  ses  lois 
et  sa  religion.  Même  la  plupart  des  livres  ma- 
lais sont  traduits  du  javanais. 

»  En  second  lieu ,  la  langue  malaie  est  mêlée 
de  beaucoup  de  termes  hindous  ou  sanskrits, 
termes  spécialement  affectés  à  des  idées  reK- 
gieuses  et  civiles.  Ces  termes  se  rapprochent 
en  particulier  du  dialecte  calinga  ou  telinga, 
parlé  dans  le  Golconde  et  l'Oryçah  (3).  On  s'at- 
tendrait par  conséquent  à  retrouver  ce  mé- 
lange plus  particulièrement  dans  les  cause» 
de  la  proximité.  Au  contraire ,  c'est  le  java- 
nais ,  et  surtout  le  Javanais  des  habitants  dei 

(')  Foy ez  ci-Après  les  articles  Otahiii,  Bali,  etc.— 
(2)  Grammaire  de  la  langue  malaie,  Londres,  1S12 
—  (3)  Leijden,  Mémoire  sur  les  langues  indo-chi« 
noises. 
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montagnes,  qui  montre  le  plus  d'aflinité  avec 
le  sanskrit.  C'est  aussi  à  Java ,  surtout  dans 
l'intérieur,  qu'on  retrouve  les  l'êtes  et  cérémo- 
nies de  la  religion  brahmanique.  L'histoire 
des  Javanais  les  fait  descendre  de  Vich- 
nou  (*). 

«  Mais  à  quelle  époque  Java  fut-elle  le  siège 
d*une  nation  qui ,  civilisée  d'abord  elle-même 
par  des  Brahmanes-Telingas,  a  peuplé  de  ses 
colonies  les  rivages  de  l'immense  Océan?  — 
Ce  fut  certainement  avant  l'introduction  du 
mahométisme,  car  cette  religion  ne  s'est  pas 
répandue  au-delà  des  Mol  uques  ;  et  le  cochon  , 
cet  animal  si  impur  aux  yeux  des  musulmans, 
a  dû  accompagner  les  colons  malais  jusqu'aux 
dernières  îles  de  la  Polynésie.  Ce  fut  encore 
très  probablement  avant  le  voyage  de  Marco- 
Polo,  car  il  semble  parler  de  ce  monde  d'iles 
comme  déjà  connu  et  visité.  D'un  autre  côté, 
les  anciens,  au  siècle  de  Ptolémée,  n'avaient 
eu  connaissance  d'aucune  nation  civilisée  au 
sud  des  Sinœ,  ou  des  Siamois  modernes.  La 
chronologie  javanaise  ne  remonte  qu'à  un  roi 
de  Pajajaran ,  qui  a  dû  régner  en  l'an  74  après 
J.-C.  Ainsi,  les  probabilités  placent  la  fon- 
dation des  premières  colonies  malaises  entre 
le  quatrième  et  le  dixième  siècle  de  notre  ère. 

»•  Une  deuxième  migration  des  peuples  ma- 
lais fut  provoquée  par  le  fanatisme  mahomé- 
tan;  et  cette  migration ,  mieux  connue,  eut 
lieu  dans  les  douzième  et  treizième  siècles.  De 
là  les  difféi-ences  si  considérables  entre  les 
Malais  des  côtes  et  ceux  de  l'intérieur.  » 

Une  découverte  récente  semble  être  de  na- 
ture à  jeter  quelque  lumière  sur  la  question 
de  l'origine  des  peuplades  de  la  Nouvelle- 
Hollande,  ou  du  moins  sur  la  communication 
qu'elles  eurent  jadis  avec  les  nations  de  l'Inde. 
Le  docteur  Heuderson,  dans  un  voyage  scien- 
tifique qu'il  entreprit  en  1830  dans  l'intérieur 
du  continent  australien,  avec  l'autorisation 
du  gouvernement  de  la  Nouvelle-Galles  du 
sud ,  découvrit  un  temple  qu'il  regarde  comme 
ayant  appartenu  au  culte  indou.  Si  ce  fait  est 
constant,  comme  il  y  a  lieu  de  le  croire,  il 
peut  offrir  une  nouvelle  preuve  à  l'appui  de 
ce  qui  a  été  dit  plus  haut,  que  les  Hindous 
aat  étendu  jadis  leur  religion  et  probable- 

(i)  Vo^^z  ci-après  l'article  Java. 


j  blement  leur  civilisation  chez  les  [X'uples  de 

!  l'Océanie  (*). 

«  Tout  concourt  à  faire  considérer  les  nè- 
gres océaniens  comme  indigènes  de  la  partie 
du  monde  qu'ils  habitent.  La  forme  plus  car- 
rée de  leur  tête  .  la  proportion  des  bras  et  des 
jambes,  la  baibe  et  les  cheveux  non  laineux, 
les  distinguent  de  la  race  des  nègres  afri- 
cains. Comme  en  Afrique  et  comme  pjirtout 
où  l'homme  est  resté  dans  le  dernier  degré  de 
l'état  sauvage,  chaque  tribu,  chaque  canton 
a  son  idiome  radicalement  différent  de  celui 
des  voisins ,  et  le  nombre  de  ces  espèces  de 
langues,  ou  plutôt  d'argots,  fatigue  l'obser- 
vation et  le  calcul. 

»  Outre  ces  grandes  races,  l'Océanie  pré- 
sente à  l'observation  des  anthropologistes  plu- 
sieurs hori-ibles  et  dégoûtantes  variétés  de 

J  l'espèce  humaine.  Dans  l'île  de  Mallicolo  et 
aux  environs  de  Glashouse-Bay,  dans  la  Nou- 
velle-Galles,  la  structure  osseuse  de  la  tête  se 

:  rapproche  de  celle  de  l'orang-outang  d'une 
manière  bien  plus  frappante  que  chez  les  nè- 
gres. L'intérieur  de  Soumâtra  renferme  une 
peuplade  qui,  ayant  la  tête  très  grosse  et  le 
corps  très  petit,  peut  donner  une  idée  des  pyg- 
mées  ;  une  autre  a  le  coi'ps  couvert  de  longs 
poils,  comme  les  habitants  de  la  terre  d'Yesso. 
Souvent  ces  difformités  paraissent  dues  à 
quelque  maladie  héréditaire  de  la  première  fa- 
mille qui  aura  peuplé  un  coin  de  terre  isolé. 
C'est  ainsi  que  les  habitants  de  l'Ile  Nyas  ont 
communément  la  peau  couverte  d'écaillés, 
maladie  qui  n'est  pas  inconnue  en  Europe.  La 
leucéthiopie ,  ou  cette  espèce  de  lèpre  générale 
qui  rend  la  peau  des  nègres  d'un  blanc  livide, 
règne  parmi  les  Papouas  dans  la  Nouvelle- 
Guinée,  et  s'étend  aussi  à  la  race  malaie,  dans 
l'île  de  Java,  où  l'on  désigne  les  infortunés 
qui  en  sont  atteints  sous  le  nom  de  kakerlaks. 
A  part  ces  aberrations  de  la  nature,  le  mé- 
lange de  la  race  malaie ,  ou ,  pour  mieux  dire , 
de  celle  des  Océaniens  olivâtres  avec  la  race 
des  Océaniens  nègres,  a  dû  suffire  pour  faire 

!  naître  toutes  les  nuances  qu'on  remarque 

'  parmi  les  nations  de  cette  partie  du  monde 

'  dont  nous  allons  donner  la  description  spé- 
ciale. « 

!      (')  Asialic  louvnal  ;  \\x\ïï  1831. 
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SuUo  (le  la  Description  de  l'Oct^anic.  —  Description  spéciale  de  la  Malaisie.  —  Première  s«cUon.  — 
l)oscri[)<ion  spéciale  des  îles  de  la  Sonde. 


«.  La  première  grande  U  i  ie  qnv  rOcéaiiie 
nous  présente  en  venant  de  l'Asie  ,  est  i'i!c  de 
Sumâlra,  ou  mieux  Soumâtra  ,  vnguement 
connue  de  Ptolémée  ,  (|ui  paraît  indiquer  !a 
pointe  d'Aehem  sous  le  nom  de  Jaba-Diu , 
e'cst-à-dire  Java  Div ,  ou  l'île  de  l'Orge.  Dans 
quelques  éditions  de  Ptolémée ,  le  nom  de 
Samarade  semble  être  une  corruption  de  celui 
de  Soumcîlra.  Les  Arabes  h\  connurent  sous 
les  dénominations  de  Lamery  et  de  Sa- 
borma  (').  i\îareo-Polo  en  nomme  quelques 
loyaumes  et  cantons  ;  il  l'appelle  la  Petite 
Java,  en  opposition  avec  Bornéo,  qui  est  sa 
Grande  Java  (^).  Encoi-e  aujourd'hui,  en  com- 
binant avec  les  rapports  des  Anglais  ,  copiés 
par  les  géographes,  ceux  des  Hollandais  qu'ils 
négligent ,  nous  ne  pouvons  guère  décrire  au- 
tlientiquement  que  les  côtes. 

M  Cette  lie  ,  nommée  pnr  les  indigènes  An- 
delis ,  et  peut-être  Samâdra  {^),  s'étend  du 
nord-ouest  au  sud-est  l'espace  de  376  lieues; 
sa  largeur  varie  de  20  à  85.  Une  chaîne  de 
montagnes  la  traverse  selon  sa  longueur  :  elle 
est  plus  voisine  du  rivage  occidental  ;  néan- 
moins l'une  et  l'autre  côte  sont  basses  et  ma- 
récageuses.  La  chaîne  principale  est  accom- 
pagnée de  chaînes  secondaires.  Quatre  grands 
lacs,  suspendus  sur  les  gradins  de  ces  chaî- 
nes ,  émettent  leurs  eaux  par  des  torrents  ra- 
pides ou  par  des  cascades  imposantes  ;  celle 
de  Mansclar  est  célèbre.  Le  Gounong-Passa- 
man  ou  le  mont  Ophir .  mesuré  par  Robert 
Nairne  ,  a  13,842  pieds  anglais  au-dessus  du 
niveau  de  la  mer.  »  La  plus  haute  montagne 
de  l'ile  est  le  Gounong- Kossoumbra  :  son  élé- 
vation est  de  2,350  toises  ;  mais  la  plus  célè- 
bre chez  les  indigènes  est  le  Gounong  Botiko 
ou  la  montagne  du  Pain  de  sucre,  qui,  de 
même  que  les  autres  cimes ,  est  considérée 
comme  hramat  par  les  indigènes,  c'est-à  dire 
comme  un  lieu  sacré.  Malgré  les  dangers  que 

(,)  /'-^oijez  cl-dcssus,  vol.  I,  p.  103. —(^)  Vol.  I, 
p.  ToS.  —  {^)  P^aleniijn  ,  Description  de  Souuiûlra , 
p.  2.  (Oilindicn,  VII  ) 


piésenle  une  ascension  jusqu'à  son  sommet, 
des  Anglais  l'effectuèrent  en  1821,  et  recon- 
nurent qu'elle  a  environ  3,000  pieds  de  hau- 
teur, et  qu'elle  est  formée  de  roches  basalti- 
ques et  trappcenncs  ,  roches  d'origine  ignée 
qui  dominent  à  Soumâtra,  surtout  dans  les 
environs  de  Benkoulen.  Elle  est  couverte  de 
forets  jusqu'à  une  assez  grande  hauteur. 

Parmi  les  montagnes  de  l'île  les  voyageurs 
citent  six  volcans  :  le  Gounong-ber-Api  ou 
montagne  par  excellence,  qui  a  12,200  pieds 
d'élévation  ;  le  Gounong-Bembo ,  qui  en  a 
11,260;  le  Gounong-Ayer-Raya ,  qui  en  a 
8,260;  et  le  Gounong-Tallang,  qui  fume  sans 
cesse  ,  mais  qui  depuis  long-temps  n'a  point 
d'éruption  ;  enfin  le  Gounong-Allas  dans 
l'intérieur  des  terres.  Le  nombre  de  volcans 
est  peut-être  plus  considérable  que  celui  que 
nous  indiquons,  puisqu'on  ne  connaît  pas  l'in- 
térieur de  l'île  :  aussi  les  tremblements  de  terre 
y  sont-ils  très  fréquents. 

«  Le  sol  est  généralement  une  terre  grasse , 
rougeâtre ,  couverte  d'une  couche  de  terrs 
noire  souvent  calcinée  et  stérile.  On  a  trouvé 
dans  les  montagnes  de  la  stéatite  ,  du  granit 
gris  et  du  marbre.  Les  trois  quarts  de  l'île , 
particulièrement  vers  le  sud  ,  présentent  une 
forêt  impi  aticabie.  Les  mines  d'or  avaient  at- 
tiré l'attention  des  Hollandais;  mais  les  mi- 
neurs allemands  envoyés  à  Sillida  ont  jugé 
que  le  minerai  ,  peu  abondant,  était  d'une  ex- 
ploitation trop  difficile  Les  Malais  de  Pa- 
dang  et  de  Menangkabou  vendent  par  an  10  à 
12,000  onces  d'or,  recueilli  principalement 
par  le  lavage.  Les  mines  de  Sipini  et  de  Cave 
donnent  de  l'or  de  18  à  19  carats.  L'intérieur 
renferme  d'excellentes  mines  de  fer  et  d'acier. 
L'acier  de  Menangkabou  est  préférable  à  tous 
ceux  de  l'Europe.  L'étain ,  ce  rare  minéral  , 
est  un  objet  d'exportation  ;  on  le  trouve  prin- 
cipalcmeiit  pi-ès  de  Paleinbang,  sur  le  rivage 
orientai  ;  c'est  une  continuation  des  riches 

('J  Voyage  do  Benjamin  Oliisch ,  conseiller  des  mi- 
nes, décrit  i)ar  Klius  Hessc ,  Dresilc,  1C90  en  ail. 
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couches  de  Banca.  On  y  trouve  aussi  du  cui- 
vre, de  la  iîouille,  du  soulVe  et  du  salpêtre. 
La  petite  île  de  Poulo-Pisang ,  située  au  pied 
du  mont  Pougoiig  ,  est  presque  entièrement 
formée  d'un  lit  de  cristal  de  roclie.  Le  nappai 
paraît  être  une  sorte  de  roche  savonneuse  ; 
on  rencontre  aussi  du  pétrole.  Les  côtes  sont 
eu  grande  partie  entourées  de  récifs  de  co- 
rail. >* 

D'après  des  i-enseignements  parvenus  ré- 
cemment en  Europe  on  a  découvert  à  Sou- 
matra  dans  le  district  de  Doladoulo ,  arron- 
dissement du  Kottas  méridional ,  une  mine  de 
diamants  qui  paraît  devoir  être  abondante. 
Elle  sera  exploitée  pour  le  compte  du  gouver- 
nement. Les  mines  d'or  de  Bonjol  et  de  Kam- 
pon-Hardi,  qu'on  ne  travaille  que  depuis 
1837,  deviennent  de  plus  en  plus  productives, 
à  mesure  que  l'on  creuse  dans  une  direction 
perpendiculaire  le  sol  alluvial  qui  les  consti- 
tue. On  n'en  tira  d'abord  que  de  l'or  en  pail- 
lettes ,  mais  maintenant  on  y  trouve  des  pé- 
pites qui  pèsent  jusqu'à  mw,  deux^  et  trois 
kilogrammes. 

Quoique  située  sous  la  ligne ,  Soumâtra  ne 
voit  que  rarement  le  thermomètre  monter  au- 
dessus  de  85**  de  Fahrenheit,  tandis  que  dans 
Je  Bengale  il  atteint  101**.  Les  habitants  des 
montagnes  font  du  feu  dans  les  fraîches  mati- 
nées. Cependant  la  gelée  ,  la  neige  ,  la  grêle, 
y  paraissent  inconnues.  Le  tonnerre  et  les 
éclairs  sont  fréquents  ,  principalement  pen- 
dant la  mousson  du  nord-ouest.  La  mousson 
du  sud-est ,  qui  est  sèche ,  commence  en  mai 
et  iinit  en  septembre  ;  celle  du  nord-ouest  ou 
pluvieuse  commence  en  décembre  et  finit  en 
mars.  On  a  trop  décrié  le  climat  de  Soumâtra  ; 
la  côte  occidentale ,  couverte  de  marais  très 
étendus ,  a  pu  mériter  le  surnom  de  Côte  de 
la  Peste,  à  cause  des  brouillards  malsains 
dont  elle  est  assiégée.  Mais  beaucoup  d'autres 
parties  de  l'île  ,  et  surtout  la  côte  orientale  , 
offrent  des  situations  salubres  et  de  nombreux 
exemples  de  longévité  (^). 

*  Les  îles  Maiayes ,  quoique  ornées  de  tant 
de  plantes  rares  et  de  tant  d'arbres  précieux  , 
sont  généralement  d'un  sol  ingrat  pour  toutes 
les  cultures  nécessaires  ;  les  faits  que  Marsden 

(')  Lettres  adressées  à  Amsterdam  au  commence- 
ment de  1841.  —  (')  Jiadcrmac/ier ,  Dcscriplion  de 
Soumâtra,  §7.  Dans  les  Mémuircs  de  Latavia ,  cii 
lioilandais. 


allègue  semblent  ne  laisser  aucun  doute  à  cet 
égard  (»).  Les  Soumâtriens  cultivent  le  riz  de 
deux  espèces  :  la  première,  qui  est  la  plus 
grosse  et  la  meilleure,  que  l'on  récolte  dans 
les  terres  hautes  et  sèches  ,  et  la  seconde  qui 
croît  dans  les  terres  basses  et  humides,  ils 
tirent  de  l'huile  de  sésame  ;  ils  mâchent  la 
canne  à  sucre.  Un  sucre  noir  appelé  djaggari 
est  extrait  du  palmier  anou,  qui  fournit  éga- 
lement du  sagou  et  une  liqueur  spiritueuse. 

I  Le  cocotier  surtout  assure  leur  subsistance. 
La  pulpe  du  coco  sert  d'assaisoimemeirt  a 
presque  tous  leurs  mets  ;  ils  en  tirent  une 
huile  à  brûler  et  à  oindre  les  cheveux  ;  ils  en 
extraient  une  liqueur  fermentée  appelée 
la  tête  leur  fournit  un  chou  bon  à  manger 
nommé  chou-palmiste.  Soumâtra  abonde  en 
ces  précieux  fruits  que  nous  envions  aux  cli- 
mats tropiques,  tels  que  le  mangoustan,  cette 
merveille  des  Indes  ,  vantée  même  comme  un 
remède  universel  (2)  ;  le  dourion,  dont  la  pulpe 
blanche  a  un  peu  le  goût  d'ail  rôti  et  des  qua- 
lités très  échauffantes  ;  les  fruits  de  l'arbre  a 
pain,  mais  d'une  espèce  médiocre  ;  le  fruit  du 
jambo  mura,  qui  ressemble  à  une  poire  pour 
la  forme  ;  les  ananas ,  qui ,  à  Bencoulen ,  ne 
coûtent  que  2  à  3  sous  ;  les  pommes  de  goyave, 
les  limons ,  citrons  ,  oranges  et  grenades.  » 

Le  djarak  [ricinus  communis)^  le  chanvre  , 
les  ignames,  les  patates  douces  et  le  sagou  y 
sont  également  cultivés.  Parmi  les  plantes  a 
teinture  on  compte  le  sapan ,  l'indigo,  le  cas- 
soumbo  ,  l'oubar,  le  carthame  ,  etc. 

«  D'innombrables  fleurs  étalent  sur  les  mon- 
tagnes de  cette  île  de  magnifiques  tapis  de 
pourpre  et  d'or.  V arbre  triste  est  appelé  en 
malaïou  sounda  maloune ,  ou  belle  de  nuit, 
parce  que  ses  fleurs  ne  s'ouvrent  que  la  nuit.  » 

On  y  voit  aussi  deux  espèces  de  rafflesia 
{R,  arnoldi  et  R.patma)^  V aristolochia  cor-- 
diflora,  la  brugmansia  zeppellii  qui  croit  sur 
les  lieux  élevés,  et  une  autre  plante  appelée 
krouboul  par  les  indigènes.  La  fleur  que  pro- 
duit cette  plante  est  d'une  grandeur  à  étoimer 
le  botaniste  ;  elle  a  8  pieds  de  circonférence 
et  pèse  une  quinzaine  de  livres  ;  elle  croît  et 
s'épanouit  sans  tige  ni  feuilles. 

i      «  La  denrée  la  plus  abondante  est  \e  poivre, 
objet  principal  de  l'établissement  des  Anglais  , 
c'est  la  graine  d'une  plante  rampante  quires- 
[')l\Iarsden,  1. 1,  p.  42-45  et  p.  133-138.— Rumph, 
llorlus  amboinensis,  vol.  i,  p.  132,  lab.  ïZ,  clc. 
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semble  à  la  vigne.  Sa  fécondité,  qui  commence 
à  la  troisième  année,  s'étend  quelquefois  jus- 
qu'à la  vnigtième.  Les  liabitants  cultivent 
aussi  le  bétel  (pi«iang)  qui  forme  une  des  plan- 
tations les  plus  considérables  de  Soumâtra, 
le  curcuma  ,  le  gingembre,  le  cardamome  et 
la  coriandre.  Tl  y  a  deux  récoltes  de  poivre, 
la  grande  au  mois  de  septembre  ,  la  petite  au 
mois  de  mars.  La  paresse  des  Soumâlriens  ne 
se  procure  qu'en  petite  quantité  le  poivre 
blanc  en  dépouillant  les  graines  mûres  de  leur 
enveloppe  extérieure      Le  camphre  est  une 
autre  production  remarquable  qu'on  trouve 
dans  l'arbre  ,  sous  la  forme  d'une  cristallisa- 
tion concrète.  Le  camphrier  croît  spontané- 
ment dans  le  nord  de  Soumâtra ,  qui  est  la 
partie  la  plus  chaude  ;  il  égale  en  hauteur  les 
plus  grands  bois  de  construction  :  il  a  souvent 
jusqu'à  15  pieds  de  circonférence  [^).  Cha([ue  | 
arbre  doinie  environ  3  livres  d'un  camphre 
léger,  friable  et  très  soluble  ,  qui  se  dissipe  à 
l'air,  «nais  beaucoup  plus  lentement  que  celui 
du  Japon.  L'huile  de  camphre  est  produite  ^ 
par  une  autre  espèce  d'arbre.  Le  benjoin  est 
la  gomme  ou  résine  d'une  espèce  de  sapin.  Le 
cassia,  sorte  de  cannelle  grossière,  se  trouve 
dans  l'intérieur  du  pays.  | 
*>  Les  rotangs  sont  exportés  en  Europe  pour  : 
servir  de  cannes.  Le  coton  de  soie  abonde.  Sa  | 
linesse  ,  son  lustre  ,  sa  douceur,  le  rendent  à  ' 
la  vue  et  au  toucher  bien  supérieur  au  pro-  | 
duit  de  Tindustrieux  ver  à  soie;  mais  il  est 
bien  moins  propre  au  rouet  ou  au  métier,  à  I 
raison  de  sa  fragilité  et  de  sa  petitesse.  Il  ne 
sert  qu'à  rembourrer  des  oreillers  et  des  ma- 
telas. L'arbre  pousse  des  branches  pai-faite- 
ment  droites  et  horizontales,  toujours  au 
nombre  de  trois,  de  sorte  qu'elles  forment 
des  angles  égaux  à  la  môme  hauteur  ;  les  rc-  | 
jetons  croissent  également  droits  ,  et  les  di-  j 
verses  gradations  des  branches  conservent  la 
même  régularité  jusqu'au  sommet.  Quelques 
voyageurs  l'ont  appelé  Varbre  à  parasol  (^).  | 
Les  cafeyers,  qui  sont  en  grand  nombre,  don-  j 
lient  un  fruit  de  médiocie  qualité.  Les  ébé-  | 
niers  ,  les  tek,  les  arbres  de  fer  abondent  dans 
les  bois,  et  on  exporte  de  Palembang  des  mâts 
de  66  pieds  de  long  sur  7  de  large 

(')  /Waridew,  IJistoircdeSouniàtra,l.  I,  p.  223.  Elias 
liesse,  p.  208.  E'ichdshroit,  p.  59.— P^atcuiim 
toria  simpliciuni,  p.  iSS,  pl.  7.— (J)  Marsdai:  ilisluirc 
de  Soumàlia  ,  1. 1 ,  p.  23'J.  —  \']  Rudennuchcr,  §  153. 


>)  Les  chevaux  sont  petits ,  mais  bien  faits  et 
courageux  ;  les  vaches  et  les  brebis  y  sont  aussi 
de  médiocre  grandeur  ;  les  dernières  viennent 
probablement  du  Bengale.  Le  buflle  est  em- 
ployé à  quelques  travaux  domestiques.  Les 
forêts  nourrissent  l'éléphant,  le  rhinocéros , 
l'hippopotame  ,  le  tigre  royal ,  l'ours  noir  qui 
mauge  le  cœur  des  cocotiers ,  la  loutre ,  le 
porc-épic,  des  daims  ,  des  sangliers,  des  ci- 
vettes et  beaucoup  d'espèces  de  singes ,  parti- 
culièrement un  singe  à  menton  barbu  ,  le  si- 
mia  nemestrina  ,  qui  paraît  particulier  à  cette 
île,  le  maïba  ou  tapir  bicolore  de  Malacca 
{tapinis  indiens)^  le  gibbon  aux  longs  bras  ou 
gibbon  lar,  et  des  antilopes  noires  à  crinière 
grise.  On  accuse  l'orang-outang  de  prendre 
souvent  des  libertés  avec  les  femmes  qui  se 
hasardent  à  traverser  seules  les  forêts  ('). 

M  Parmi  les  nombreux  oiseaux  ,  le  faisan  de 
Soumâtra  est  d'une  rare  beauté.  Les  poules 
d'inde  y  fourmillent,  et  il  y  en  a  dans  le 
nn'di  une  espèce  d'une  hauteur  extraordinaire, 
également  connue  à  Bantam.  Wardeaargala, 
la  plus  grande  espèce  comme  du  genre  du 
héron ,  se  trouve  également  au  Bengale  et 
dans  le  midi  de  l'Afrique.  Vangang  ou  l'oiseau 
rhinocéros  porte  sur  son  bec  une  espèce  de 
corne,  c'est  le  easoar.  Les  rivières  sont  in- 
festées de  crocodiles  et  remplies  de  toutes 
sortes  de  poissons.  On  y  trouve  le  caméléon 
et  le  lézard  volant.  Le  lézard  des  raaisoji< 
court  sur  le  plafond  des  chambres  ;  les  insectes 
y  fourmillent,  et  sont  très  importuns,  parti- 
culièrement les  termites  destructeurs.  L'hi- 
rondelle, dont  on  mange  les  nids,  est  aussi 
répandue  à  Soumâtra. 

»  Les  indigènes  divisent  Soumâtra  en  tiois 
régions  :  celle  de  Balla,  au  nord,  renferme 
le  royaume  à'Achem  ou  dCAchim^  et  [)lus 
exactement  Atché,  avec  les  principautés  vas- 
sales àePédir,  de  Pacemet  de  Délit;  l'inlc- 
rieur  de  cette  division  est  habité  par  les  L'ai^ 
tas  ;  elle  se  termine  à  la  rivière  de  Siak  ,  sur 
la  côte  orientale ,  et  à  celle  de  Sinkol ,  sur  la 
côte  occidentale.  La  deuxième  division  est 
Taneien  empire âeMenangkabou^  comprcnaat. 
sur  la  côte  orientale,  les  royaumes  d'Jdmbij 
et  d'Andragirif'd'dus  l'intérieur,  \e  pcys  des 
îiedjangs  et  le  reste  de  l'empire  de  - 
habou ;  et  sur  la  côte  occidentale,  les  pays  de 
Baros,  Tapanoidi,  Natal  et  autres:  les  pi>.v 
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tessions  ho'Iandaiscs  de  Prianidu,  dv,  Pa- 
d  ;nij ,  de  S'dlida^  avec  le  royaume  d7/t- 
drapovra.  La  troisième  division,  nommée 
Ihillouin--  Anj  ou  Kamimng ,  embrasse  le 
Fud-esr  de  l'iie,  où  se  trouve  le  royaume  de 
liancalundo  ou  Bcncoulen  ,<x\  qc  un  étabiisse- 
nuMit  ([ue  l'oiulèrent  les  Anglais  ;  le  pays  de 
Lampovngs  et  le  gi  and  royaume  de  Palem- 
ùan'j  («).  » 

Les  changements  politiques  qui  sont  intro- 
duits chez  les  naturels,  et  les  conquêtes  des 
Hollandais,  ne  nous  permettent  pas  de  suivre 
ces  divisions  qui  n'existent  plus  qu'en  partie  : 
ainsi  les  Anulais  ont  cédé  Bencoulen  aux  Hol- 
landais ;  et  ceux-ci  dominent  sur  le  ci-devant 
empire  de  Menangkabou,  le  pays  des  Lam- 
poungsct  le  royaume  de  Palembang. 

Dans  la  partie  indépendante  qui  se  divise 
en  plusieurs  Etals,  nous  citerons  principale- 
ment le  royaume  d'Aehem  ,  celui  de  Siak  et 
la  confoilération  des  Rattas. 

Le  royaume  d'Acliem  comprend  l'extrémité 
^cp^('nlriol!aIc  de  l'iie,  et  s'étend  sur  la  côte 
orientale  depuis  le  eap  Acbem  jusqu'au  cap 
Diamonda ,  en  français  Diamant;  au  sud-est, 
il  confine  au  pays  des  Batlas. 

Vers  la  ftn  du  seizième  siècle,  les  Achc- 
mais  étaient  le  peuple  le  plus  puissant  de  la 
Malaisie;  ils  comptaient  parmi  leurs  alliés 
plusieurs  nations  eommeiçantes  depuis  le  Ja- 
pon Jusqu'à  l'Ai-abie;  leur  marine  se  compo- 
sait de  plus  de  500  voiles;  enfin,  leur  empire 
comprenait  pi  esque  la  moitié  de  Soumâtra  et 
une  grande  partie  de  la  péninsule  de  Malacca. 
Hs  ont  perdu  leur  prépondérance  vers  le  mi- 
lieu du  dix-septième  siècle. 

Ils  sont  gouvernés  par  un  sultan  dont  le 
pouvoir  est  héréditaire;  cependant  l'ordre  de 
primogéniture  est  souvent  mécotmu  en  faveur 
de  l'enfant  du  prince  qui  paraît  le  plus  ca- 
pable de  gouverner  :  aussi  le  choix  du  sou- 
verain est-il  quelquefois  le  sujet  de  guerres 
sanglantes.  L'Etat  d'Achem  comprend  un 
grand  nombre  de  principautés  gouvernées  par 
des  radjahs;  celles  de  Pédir  et  de  Sinhcl  sont 
les  plus  considéiahles.  Plusieurs  petites  îles 
dépendent  également  de  ce  royaume.  Mais 
l'anarchie  qui  règne  souvent  dans  cet  Etat 
peut  faire  considérer  comme  indépendants  la 
plupart  des  radjahs.  La  capitale  est  Ac/iem  , 

{')  Radcr mâche r ,  Description  de  Soumâtra  ,  j).  D 
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sur  la  rivière  du  môme  nom  ,  à  une  Wvw  de 
la  mer,  (jui  y  forme  une  rade  vaste  et  sur  . 
Elle  contient  8,000  maisons,  construites  en 
bambous  et  soutenues  sur  des  pilotis  de  trois 
pieds  de  hauteur,  destinés  à  les  préserver  des 
[  ifiondations  subites.  Ces  habitations,  n'étant 
pour  ainsi  dire  que  des  cabanes,  semblent  ne 
devoir  renfermer  au  plus  qu'une  population 
de  18  à  20,000 individus. Le  palais  du  sultan, 
situé  hors  de  la  ville,  est  une  espècede  forte- 
resse grossièrement  bâtie,  environnée  d'un 
fossé  qui  peut  avoir  environ  une  lieue  de  tour, 
et  défendue  par  des  canons  d'un  très  gros  ca- 
libre. Les  habitations  de  cette  ville  sont  dis- 
persées au  milieu  d'une  vaste  forêt  de  coco- 
tiers, de  bambous  et  de  bananiers,  au  milieu 
de  laquelle  coule  une  rivière  couverte  de  ba- 
teaux qui  sortent  de  la  capitale  au  lever  du 
soleil  et  y  rentrent  le  soir.  On  y  voit  quelques 
rues;  mais  la  plupart  des  quartiers  sont  sé- 
parés par  des  bouquets  d'arbres ,  en  sorte 
qu'on  arrive  dans  la  rade  sans  se  douter  qu'on 
entre  dans  une  ville. 

o  Avant  l'arrivée  des  Européens  aux  Indes, 
le  port  d'Achem  était  fréquenté  par  les  Ara- 
bes, Les  Portugais  et  les  nations  qui  s'élevaient 
sur  leurs  ruines  ont  essayé  de  s'y  établir; 
mais  les  révolutions,  trop  ordinaires  chez  un 
peuple  belliqueux,  les  en  ont  chassés  Les 
habitants  ont  plusieurs  manufactures  en  soie 
et  en  coton,  et  des  fonderies  de  canons.  Le 
roi  d'Achem  exploite  aujourd'hui  le  commerce 
en  monopole  ;  il  vend  de  l'or  très  lin,  du  ben- 
join, du  poivre,  des  nids  d'oiseaux,  et  des 
chevaux  petits,  mais  vifs  (2).  » 

Pédir j  ville  maritime ,  passe  pour  la  seconde 
du  royaume;  elle  rivalise  avec  Achem  sous 
le  rapport  de  l'importance  commerciale.  Les 
autres  lieux  les  plus  remarquables  sont  Telo- 
sancaouay ,  petite  ville  sur  la  côte  dans  la 
partie  du  nord-est  de  l'île,  et  Moukki,  bour- 
gade près  de  laquelle  on  exploite  une  mine  de 
cuivre.  Pédir  et  un  autre  endroit  appelé  Delli 
fournissent  aux  Achemais  du  riz,  mais  pas 
suflisamment  pour  leur  consommation  (3). 

Le  royaume  de  Siak,  l'ancien  Etat  de  Cam- 
par,  dans  la  partie  moyenne  de  la  côte  orien- 
tale ,  est  arrosé  par  le  Siak  et  le  Danèer.  Jl  se 
divise  en  deux  parties  :  le  Campar-Kiri  et  le 
Campar-Kanan,  c'est-à-dire  le  Campar  de 

(.1  3Iarsden,  t.  II,  p.23i  otsuiv.  — (^)  Uluncanl, 
■  Coîum,  <h>s  Indrs  .  p.  ;r2(.  -  fO  Valcmiju,  p.  9. 
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droite  l'I  le  Campar  do  gauche.  L'anarchie 
dont  ce  pays  est  depuis  long-temps  la  proie  a 
favorisé  l'ambilion  des  principaux  chefs  :  tous 
sont  indépendants.  Ceux  des  districts  mari- 
times se  livrent  à  la  piraterie.  Siak,  sur  le 
fleuve  de  ce  nom  ,  est  une  petite  ville  qui  ne 
peut  pas  avoir  plus  de  3,000  habitants,  dans 
laquelle  réside  le  sultan.  Camimr  et  Langkat 
sontles  lieuxles  plus  commerçants.  Il  n'ya  pas 
de  marchands  chinois  à  Campar;  le  com- 
merce est  entre  les  mains  des  Malais.  La  pe- 
tite ville  de  Batou-Baracst  la  résidence  d'un 
radjah  qui  possède  une  marine  marchande 
nombreuse. 

Le  Battait  ou  le  pnys  des  Batlas ,  qui  con- 
fine avec  le  royaume  d'Achetn  et  le  territoire 
hollandais,  occupe  une  lonj^urur  d'cn\iron 
50  lieues ,  et  une  largeur  de  40  :  le  Sinkel  est 
sa  principale  rivière.  11  renferme  les  monta- 
gnes de  Deira  et  de  Papa;  celle  de  Bata- 
Silondonij  est  un  volcan.  Chez  les  Battas  il 
existe  de  l'or  de  lavage  ,  et  l'on  récolte  du 
camphre  et  du  benjoin.  Ce  pays,  couvert  de 
forets  impénétrables,  est  divisé  en  plusieurs 
districts  qui  forment  une  sorte  de  confédéra- 
tion. Le  chef,  qui  réside  à  l'extrémité  du 
grand  lac  de  Toba,  paraît  être  lepi'incipai  des 
membres  de  cette  association.  Varoits  ou  Ba- 
rons, sur  la  côte  occidentale,  est  le  plus  im- 
portant marché  du  pays;  Tapanuuli^  avec 
un  port  superbe,  en  est  la  seconde  place  de 
commerce. 

u  Les  Battas ,  qui  parlent  une  langue  rem- 
plie de  mots  inconnus  aux  Malais  de  la  côte  , 
admettent  trois  grands  dieux ,  Battara-Cou- 
ron,  qui  règne  aux  cieux ,  Sorie-Pada,  le 
dominateur  des  airs,  et  Mangalla-Boulang , 
le  roi  de  la  terre.  Un  géant  porte  la  terre  sur 
sa  tête  ;  un  jour,  fatigué  de  son  fardeau ,  il  se- 
coua la  tête  :  les  continents  s'écroulèrent  ; 
rOcéan  était  sans  rivage,  le  maître  du  ciel  y 
jeta  une  montagne  qui  devint  le  noyau  des 
nouvelles  terres;  une  fille  céleste  vint  l'habi- 
er,  et  de  ses  trois  lils,  mariés  à  leurs  trois 
œurs,  naquit  un  nouveau  genre  humain  (^J. 
*es  Battas  croient  à  une  vie  future  et  à  une 
espèce  de  purgatoire.  Les  mariages  sont  ac- 
compagnés de  quel((ues  cérémonies  singu- 
lières. La  future  se  montre  toute  nue  dans  un 
bain  à  son  futur,  qui  convient  ensuite  du  pi  ix 
auquel  il  doit  l'acheter.  Les  nou\eaux  époux 

(')  lùidcnuachcr,  p,  2G. 


goûtent  ensemble  de  deux  sortes  de  vVi ,  (  t  le 
pèi  e  de  l'épouse  étend  sur  le  couple  un  mor- 
ceau d'étoffe.  Les  Battas  savent  faire  de  la 
poudre  et  se  servii-  des  armes  à  feu  ;  ils  enj- 
ploient  l'or,  l'étain  et  le  fer  à  fabri({uer  des 
ustensiles  et  de  grossiers  ornements;  ils  font 
des  étoffes  de  coton:  et  leui's  livres  sacrés, 
dont  le  gouverneur  Siberg  a  porté  un  exem- 
plaire à  Batavia  ,  sont  écrits  de  gauche  à 
droite  sur  du  papier  fait  avec  de  l'écoi  ce  d'ar- 
bi  e  [^).  Ils  mauLient  la  chair  des  criminels  et 
celle  des  prisonniers  de  guerre  trop  grièvement 
blessés  pour  pouvoir  être  vendus.  >» 

Ce  qu'il  y  a  de  remarquable,  c'est  que  ec 
peuple  n'est  anthropophage  que  dans  les  cas 
déterminés  par  les  lois  :  ainsi  leur  code  con- 
damne à  être  mnngés  vi\ants  ceux  qui  com- 
mettcîit  un  vol  au  milieu  de  la  nuit,  ceux  qui 
se  rendent  coupables  d'adultère,  d'assassinat 
ou  de  complot  contre  la  sûreté  publique,  ceux 
qui  contractent  des  unions  que  la  consangui- 
nité fait  réprouver,  enfin  les  prisoimiers  faits 
à  la  guerre.  ÎMais  ils  paraissent  manger  la  chair 
humaine ,  soit  crue  ,  soit  grillée ,  avec  tant  de 
délices,  qu'on  est  étonné  qu'il  n'y  ait  pas 
d'exemples,  ainsi  que  l'assurent  les  voya- 
geurs, qu'ils  aient  cherché  à  satisfaire  leur 
goût  ré\oltant  hors  des  cas  pei*mis  par  la  loi. 
La  chair  humaine  est  cependant  interdite  à 
leurs  femmes.  Jadis  ils  étaient  dans  l'usage 
de  manger  leurs  parents  devenus  vieux;  au- 
jourd'hui cette  coutume  barbare  est  aban* 
donnée. 

Les  ri'inr.u's  tics  Battas  sont  chargées  des 
travaux  de  l'agrirultiirc.  Un  mari  achète  sa 
iciîime  et  peut  la  vciidi  e  avec  ses  enfants.  Ce 
peuple  est  d'une  ttille  plus  petite  que  les  Ma- 
lais, son  teint  est  nioinsbiun. 

Les  Battas  forment  uîie  po[)ulation  d'envi- 
ron 2  millions  d'individus.  Ils  offrent  le  mé- 
lange le  plus  singulier  de  mœurs  ci\ilisées  et 
de  coutumes  féroces.  Presque  tous  savent  lire 
et  écrire,  et  s'ac(iuittent  avec  zèle  des  devoirs 
de  l'hospitalité.  Leur  gouvernement  est  régu- 
lier :  c'est  une  conlederation  formée  d'un  grand 
nombre  de  chei's  de  tlibtricts  ;  ils  ont  des  as- 
semblées délibérantes  préî^idées  par  des  hom- 
mes d'un  talent  reconnu. 

Dans  la  partie  hollandaise ,  le  gouverne- 
ment de  Padang  se  compose  d'un  vaste  ter- 
ritoire autour  de  la  ville  de  ce  nom  .  rr^idcuee 
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du  gouYcrneur  hollandais.  Padang  est  une 
place  de  connmerce  importante  ;  on  en  exporte 
du  poivre,  du  caniphre,  du  benjoin,  et  l'on 
y  rassennble  tout  l'or  que  l'on  peut  recueillir 
dans  l'île  et  qu'on  envoie  ensuite  à  Batavia. 
La  ville,  située  sur  la  rivière  de  son  nom  qui 
se  jette  à  peu  de  distance  de  là  dans  l'océan 
Indien,  est  défendue  par  une  forteresse.  Les 
Hollandais  formèrent  cet  établissement  vers 
le  milieu  du  dix-septième  siècle.  Depuis  1791 
jusqu'en  1794,  il  leur  fut  enlevé  par  les  An- 
glais, qui  ne  le  restituèrent  qu'à  la  paix  gé- 
nérale, en  1814.  On  estime  que  sa  population 
est  de  10,000  individus.  C'est  de  cet  établis- 
sement que  dépend  celui  de  Bencoulen ,  ville 
de  8,000  habitants,  parmi  lesquels  on  compte 
un  millier  de  Chinois.  Il  est  défendu  par  le 
f ovt  Marlboroug h,  hùt\  par  les  Anglais.  Nous 
citerons  encore  le  ^ort  âe  Natal ,  d'où  l'on 
tire  de  l'or,  et  celui  de  Pontchang  -  Catchil  ^ 
que  l'on  appelle  aussi  Tajianotdi,  parce  qu'il 
est  situé  dans  la  baie  de  ce  nom. 

Le  Menanghabou  ou  Menang-Kabau  est 
une  grande  plaine  découverte,  entourée  de 
collines,  où  l'on  compte,  dit-on,  1,200  ex- 
ploitations d'or.  Ce  pays,  situé  presqu'au 
centre  de  l'ile,  était  le  siège  d'un  grand  em- 
pire auquel  Soumâtra  presque  tout  entière 
était  soumise;  mais  les  dissensions  qui  divi- 
sèrent les  habitants  à  propos  de  religion  ont 
favorisé  les  Hollandais  dans  leur  projet  de  ré- 
duire ce  pays  à  l'état  de  tributaire.  Pandjar- 
rachoung  et  Menanghabou  sont  ses  plus  gran- 
des villes.  Dans  la  première,  les  naturels 
fabriquent  en  filigrane  d'or  et  d'argent  des 
objets  de  luxe  fort  estimés,  ainsi  que  des  fu- 
sils et  des  poignards  très  recherchés.  Prian- 
gan  est  un  lieu  renommé  pour  ses  eaux  ther- 
nuiles  que  les  naturels  ont  l'habitude  de 
fréquenter  depuis  un  temps  immémorial. 

Le  royaume  de  Palembang ,  dans  la  partie 
méridionale  de  l'ile,  après  avoir  été  sous  la 
dépenilanee  de  l'empereur  de  Java  ,  était  na- 
guère un  de  ses  principaux  Etats  indépen- 
dants ;  nuiis  vaincu  par  les  Hollandais  à  la 
suite  des  querelles  qui  s'élevèrent  à  l'occasion 
de  la  rétrocession  à  la  Hollande  des  pays  oc- 
cupés par  les  Anglais  ,  le  sultan  de  P>  lembang 
fut  déposé,  et  son  successeur  se  reconnut  le 
v;issal  des  Hollandais.  La  ville  Palemhang, 
«|ui  oc*'upe  un  espace  d'environ  une  lieue  sur 
les  deux  rives  du  Moud,  appelé  aussi  Palcm- 


bang,  qui  a  plus  de  1,200  pieds  de  largeur  en 
cet  endroit,  est  peuplée  de  20  à  25,000  indi- 
vidus :  ce  sont  des  Chinois,  des  Siamois,  des 
!  Malais  et  des  Javanais.  Presque  toutes  ses 
I  maisons  sont  construites  en  bambous  et  en 
}  nattes,  et  couvertes  en  chaume.  Les  seuls 
édifices  en  pierre  sont  le  palais  du  sultan  et  la 
grande  mosquée.  A  sa  sortie  de  la  ville,  le 
Mousi  se  divise  en  deux  branches,  dont  l'une 
coule  au  milieu  d'un  groupe  r.ombreux  de  pe- 
tites iles  que  l'on  a  appelées  les  Mille-Iles,  et 
dont  la  plupart  sont  comprises  dans  les  jar- 
dins d'une  maison  de  plaisan-ce  appartenant  au 
sultan. 

«  Les  terres  d'alluvion  augmentent  ici  dans 
une  progression  rapide.  Mal  cultive  et  couvert 
de  forêts,  ce  pays  exporte,  outre  les  autres 
produits  de  Soumâtra,  du  sassafias,  du  sang- 
dragon  ,  de  beaux  bois  de  construction.  On  y 
exploite  une  mine  d'étain.  Le  climat ,  quoique 
sujet  à  d'étonnantes  alternatives  de  chaud  et 
de  froid,  n'est  pas  nuisible  à  la  santé  Le 
sultan,  sans  armée  régulière,  sans  revenu 
fixe ,  étale  son  orgueil  et  sa  mollesse  dans  un 
vaste  sérail.  Les  habitants  de  Blida  doivent  à 
leur  extrême  stupidité  le  privilège  d'être  les 
seuls  mâles  admis  dans  cette  enceinte,  où  ils 
servent  de  porteurs  d'eau.  Les  lois  sont  sans 
force,  les  juges  sans  honneur,  et  les  négociants 
sans  probité.  Les  prêtres  mahométans  réus- 
sissent dans  le  commerce.  Les  filous  ou  swm- 
barawes  vivent  en  communauté  légalement 
reconnue,  sous  un  chef  qui  modère  leurs  ex- 
cès et  maintient  la  police  (^J.  Les  Malais,  ici 
comme  dans  toute  l'ile  ,  portent  une  veste  et 
une  espèce  de  manteau  avec  une  ceinture  dans 
laquelle  ils  mettent  leurs  crics  ou  poignards. 
Ils  portent  des  caleçons  très  courts;  les  jambes 
et  les  pieds  restent  nus  ;  un  beau  mouchoir 
enveloppe  leur  tête  ;  dans  leurs  ^'oyages  ,  ils 
mettent  un  grand  chapeau  par-dessus.  Les 
deux  sexes  liment  leurs  dents  et  les  peignent 
en  noir.  Les  maisons  sont  de  bois  de  bambou, 
couvertes  de  feuilles  de  palmier,  élevées  sur 
des  piliers;  une  mauvaise  échelle  sert  d'es- 
calier. » 

Dans  l'intérieur  vivent  des  nègres  qui  ont 
la  tête  extraordinairement  grosse,  une  taille 
de  pygmée,  des  bras  et  des  jambes  d'une  di- 
mension très  petite.  Radermacher  en  a  vu  de? 


(i)  Radermacher.  p,  131, 
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individus  à  Palembang,  et  M.  de  Rienzi  près 
de  la  baie  des  Lampoungs. 

Le  pays  des  Lampoungs ,  jadis  vassal  du 
sultan  de  Bantam,  à  Java,  est  borné  au  nord 
par  l'Ktat  de  Palembang.  Il  est  arrosé  par  plu- 
sieurs rivières,  dont  la  seule  qui  ait  quelque 
importance  est  le  Toulangbavang.  Ces  cours 
d'eau  débordent  tous  les  ans  pendant  la  saison 
pluvieuse,  c'est-à-dire  en  janvier  et  février, 
et  les  villages  ,  placés  tous  sur  des  lieux  éle- 
vés, paraissent  être  bâtis  sur  des  îles.  Les  ba- 
bitants  sont,  de  tous  les  peuples  de  Soumâtra, 
ceux  qui ,  sous  le  rapport  physique,  se  rap- 
prochent le  plus  des  Chinois.  Ils  ont  le  visage 
large  et  les  yeux  très  fendus.  Leurs  mœurs 
sont  très  licencieuses;  mais  ils  sont  hospita- 
liers, et  traitent  les  étrangers  avec  cérémonie. 
La  religion  mahométane  est  fort  répandue 
parmi  eux  ;  un  petit  nombre  a  conservé  le  culte 
des  idoles.  Les  deux  principales  bourgades  ou 
villes  des  Lampoungs  sont  Toulangbavang  , 
sur  la  rivière  de  ce  nom  ,  et  Telok-Bitong. 
Leur  pays  est  gardé  par  des  troupes  hollan- 
daises. 

On  pourrait  considérer  aussi  comme  dépen- 
dant de  la  Hollande  \e  pays  de  Passoummah, 
gouverné  par  des  chefs  qui  forment  une  sorte 
de  confédération.  Les  habitants  du  Passoum- 
mah  sont  en  général  remarquables  par  leurs 
formes  athlétiques,  par  leur  adresse  et  leur 
humeur  belliqueuse.  Ils  n'ont  point  de  culte 
extérieur,  et  ne  paraissent  même  avoir  aucune 
idée  de  l'existence  d'un  Etre  suprême.  Ce  qu'il 
y  a  de  remarquable,  s'il  faut  en  croire  les 
voyageurs,  c'est  qu'ils  ont  pour  le  tigre  une 
attention,  un  respect  sans  homes,  qui  va  jus- 
qu'à s'absteuir  de  le  tuer,  même  lorsqu'il  s'a- 
git de  se  défendre  de  ses  attaques. 

Un  autre  pays  qui  reconnaît  la  suprématie 
politique  des  Hollandais,  est  celui  des  Red- 
jangs,  divisé,  de  même  que  le  précédent, 
entre  plusieurs  chefs.  Les  Uedjangs  sout  so- 
bres, endurcis  à  la  fatigue  et  hospitaliers.  Chez 
eux  la  peine  capitale  est  presque  inconnue  ;  le 
coupable  peut  racheter  son  crime  à  prix  d'ar- 
gent. La  polygamie  est  tolérée ,  mais  ceux  qui 
ont  plus  d'une  femme  font  presque  exception. 
Ils  témoignent  la  plus  grande  vénération  pour 
les  tombeaux  de  leurs  ancêtres  :  ils  croient 
que  les  âmes  des  morts  passent  dans  le  corps 
des  tigres;  aussi  ces  animaux  peuvent-ils  les 
dévorer  impimémciit. 


L'île  de  SoumAtra  et  c<îlles  qui  l'entourent 
n  i'est  et  à  l'ouest  peuvent  être  considérées 
comme  formant  un  groupe  particulier.  Elles 
sont  presque  toutes  gouvernées  par  un  ou  plu- 
sieurs chefs  indépendants  ;  quelques  unes  seu- 
lement sont  soumises  aux  Hollandais.  Nous 
citerons  d'abord  les  principales.  Le  long  de  la 
côte  sud-ouest,  Engano,  en  grande  partie 
couverte  de  bois ,  a  environ  10  lieues  de  cir- 
conférence; elle  est  habitée  par  une  peuplade 
qui  paraît  être  de  race  malaie.  Les  hommes  et 
les  femmes  ignorent  l'usage  des  vêtements; 
ils  se  font  aux  oreilles  de  larges  trous  qu'ils 
remplissent  de  rouleaux  de  feuilles  ou  d'an- 
neaux iaits  avec  des  cocos.  Leurs  habita- 
tions ,  élevées  sur  des  piliers ,  ressemblent  à 
des  ruches. 

«  Cette  ile,  que  l'on  a  appelée  Trompeuse , 
passait  pour  être  habitée  par  une  race  d'an- 
thropophages. Charles  Miller  y  descendit,  et 
n'y  trouva  qu'un  peuple  simple  et  grossier.  Ils 
sont  d'une  stature  élevée  et  d'un  teint  cuivré. 
Leur  nourriture  ne  consiste  qu'en  noix  de  co- 
cos ,  pommes  de  terre  douces ,  cannes  à  sucre 
et  poisson  séché  (ij.  On  avait  déjà  dit  qu'ils  vi- 
vaient des  lichens  croissant  sur  les  rochers  p), 
ce  qui  n'est  pas  sans  vraisemblance.  » 

En  se  dirigeant  vers  le  nord-ouest,  on  voit 
les  deux  îles  Poggy  ou  Nassau,  peuplées  d'en- 
viron 1,500  habitants  dispersés  le  long  des 
côtes  dans  plusieurs  petits  villages.  La  plus 
méridionale  est  Nassau  proprement  dite;  l'au- 
tre porte  spécialement  le  nom  de  Poggy.  Elles 
sont  séparées  par  un  canal  d'environ  une  lieue 
de  largeur,  et  bordées  de  grands  rochers  qui 
paraissent  avoir  été  détachés  de  la  côte  par 
quelque  commotion  violente.  Ces  îles  sont 
montagneuses  et  boisées  ;  les  forêts  y  four- 
nissent des  bois  propres  à  la  mâture.  «  Le 
sagou  y  croît  en  abondance;  les  habitants  ne 
cultivent  pas  le  riz,  mais  les  cocotiers  et  les 
bambous  y  sont  très  nombreux.  On  y  voit  des 
daims  rouges,  des  porcs  ,  des  singes,  un  petit 
nombre  de  tigres,  mais  ni  buflles  ni  chèvres. 
Les  habitants,  d'une  taille  très  élevée  et  d'un 
teint  cuivré,  ressemblent  aux  anciens  Otaï- 
tiens,  tant  par  leurs  traits  que  par  l'aimable 
simplicité  de  leurs  mœurs.  La  polygamie  leur 
est  inconnue,  mais  les  liaisons  entre  les  per- 
sonnes non  mariées  des  deux  sexes  y  sont  re- 

(')  Bibl.  biiUnn.  n°  li7,  p.  20^.  —  Radenna^ 
cher,  p.  78. 
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gardé^^s  comme  une  chose  innocente.  Ils  pré- 
tendent descendre  du  soleil  /  .  »» 

On  aperçoit  ensuite  Si-Pora,  appelée  aussi 
Porah  ou  Bonne-Fortune ,  et  Si-Birou  ou 
Mantawnï,  Battou  ou  Mcntao ,  et  enfin  Nias 
ou  Poulo- N ias. 

Cvltc  dernière  ÎU'  a  environ  24  lieues  de 
longueur  sur  10  de  largeur.  Ses  montagnes, 
ses  vallées  ,  ses  rivières  et  son  sol  fertile,  lui 
donnent  un  aspect  jtgréable.  Nous  ne  répéte- 
rons pas  ,  d'après  Radermaeher,  que  Nias  est 
habitée  pnr  une  race  singulière,  à  la  peau 
l)lanciiâtre  ,  couverte  d'écaillés  et  aux  oreilles 
très  longues  ^  nous  dirons  au  cop.traire  que 
les  habitants,  généralement  bien  faits  et  ro- 
bustes, ont  le  teint  aussi  clair  que  les  peupks 
de  l'Asie  orientale;  qu'ils  ont  dans  les  traits 
du  visage  quelque  chose  du  caractère  grec  ; 
qu'enfin  ils  diffèrent  complètement  des  Ma- 
lais. Leurs  femmes  passent  pour  les  plus  belles 
de  la  Malaisie.  On  estime  la  population  de  l'ile 
à  200,000  individus  divisés  en  50  petits  dis- 
tricts ,  gouvernés  chacun  par  un  radjah ,  dont 
le  plus  puissant  est  celui  de  Bohonaro.  La 
plupart  de  leurs  villages  s'élèvent  sur  le  som- 
met des  collines,  dans  des  positions  suscep- 
tibles de  défense,  car  les  peuplades  y  sont 
presque  toujours  en  guerre.  Ce  qui  excite  leur 
haine,  c'est  le  trafic  des  esclaves  avec  les  Eu- 
ropéens et  les  Malais.  Chaque  tribu  compte 
sur  la  vente  de  ses  prisonniers  :  aussi  le  nom- 
bre des  individus  qu'ils  vendent  ainuieilement 
s'élève-t-il  à  plus  de  1,500,  malgré  la  sur- 
veillance des  croiseurs  anglais.  Dans  la  partie 
septentrionale  de  l'île,  la  population  diffère 
de  celle  que  nous  venons  de  dépeindre,  parce 
qu'elle  est  mêlée  îi  des  Malais  et  à  des  Ache- 
mais. 

Au  nord  de  Nias  se  trouvent  les  îles  Ban- 
jalt,  dont  la  principale  a  6  lieues  de  longueur; 
et  au  nord-ouest  de  celle-ci  celle  de  Babi  ou 
des  Cochons,  qui  est  trois  fois  plus  grande. 

Près  de  la  côte  orientale,  les  iles  de  Roupat, 
de  Pandjour,  de  Perpeseratte ,  de  Bancalis , 
et  quelques  autres,  dépendent  du  royaume 
de  Siak.  Lingen  ou  Lingga,  appelée  aussi 
Lengan,o\x  I  on  compte  10,000  habitants, 
dont  les  deux  tiers  occupent  la  ville  de  Kwala- 
Daï,  est  remarquable  comme  la  principale 

(')  Asialic  Researchcs,  t.  VI,  p.  77,  ci  Annales  des 
f^oyages,  lom  I,  page  117.  —  (')  Uadermachcr  , 
pa^.  71. 


possession  des  Malais  indépcJidants ,  qui  oc- 
cupent à  20  lieues  au  nord  le  groupe  de  Bin- 
tang ,  île  de  7  lieues  de  longueur  entourée  de 
plusieurs  autres  plus  petites.  Le  souverain  de 
ces  Malais  a  cédé  aux  Hollandais  un  petit  î'.ot 
appelé  Riouw ,  qui  est  devenu  l'un  des  points 
les  plus  commciçants  de  cette  partie  de  l'O- 
céanie  :  sa  population  peut  s'élever  à  6,000 
habitants. 

Les  Hollandais  possèdent  encore  deux  îles 
importantes,  Banka  et  Billitoun.  Banka  est 
célèbre  par  ses  mines  d'étain,  qui  ne  furent 
découvertes  qu'en  1710  ou  1711.  Cette  île  a 
environ  50  lieues  de  longueur  sur  9  dans  sa 
plus  grande  largeur.  Elle  renferme  des  mon- 
tagnes de  granit  dont  les  contre-forts  sont  for- 
més de  roches  ferrugineuses  :  c'est  entre  ces 
montagnes  que  l'on  exploite  par  le  lavage  l'é- 
tain,  qui  gît  dans  des  dépôts  d'alluvion.  Ce 
lavage  occupe  environ  2,000  Chinois  :  le  pro- 
duit s'en  élève  annuellement  à  environ  40,000 
quintaux.  Le  chef-lieu  de  Banka  est  une  petite 
ville  nommée  Mountoh  ou  Mintao,  peuplée 
de  3,000  individus,  et  défendue  par  un  fort 
qui  la  domine.  C'est  la  résidence  du  gouver- 
neur hollaiidais.  Billitonou  Billitoun ,  ainsi 
que  la  précédente ,  faisait  autrefois  partie  du 
l'oyaume  de  Palembang.  Depuis  1812,  les 
Hollandais  y  ont  une  garnison  destinée  en 
grande  partie  à  contenir  les  habitants ,  pirates 
hardis  qui,  par  l'habile  politique  du  gouver- 
neur-général ,  M.  Van-der-Capellen,  se  livrent 
a^ijourà'hui  à  la  construction  de  petits  bâti- 
ments croiseurs  qu'ils  vendent  aux  Hollan- 
dais. On  croit  cette  île  riche  en  étain;  mais  ce 
qu'il  y  a  de  certain ,  c'est  qu'elle  renferme 
d'abondantes  mines  de  fer.  C'est  par  le  dé- 
troit qui  sépare  les  deux  îles  de  Banka  et  Bil- 
litoun que  passent  les  vaisseaux  qui  vont  à  la 
Chine  ou  qui  en  reviennent.  Les  navigateurs 
regardent  le  climat  de  ces  parages  comme  un 
des  plus  dangereux. 

«  Le  célèbre  détroit  de  la  Sonde ,  propre- 
ment de  Sunda,  sépare  l'île  de  Soumâtra  de 
celle  de  Java.  Le  navigateur  qui,  en  venant 
de  l'océan  Indien,  a  ces  deux  îles  à  gauche  et 
à  droite,  voit  bientôt  devant  lui  la  grande 
terre  de  Bornéo  ;  de  là  cette  dénomination  com- 
mune &'Ues  de  la  Sonde  donnée  à  ces  trois 
contrées,  dénomination  insignifiante,  mais 
sur  laquelle  il  est  inutile  de  chicaner.  Le  nom 
de  Sunda  paraît  venir  du  sanscrit  SiM^iw ,  mer, 
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fleuve,  grninle  c;in  ,  et  rappelle  le  Sund  des 
Danois  et  le  Sound  des  Anglais. 

..  L'ilc  de  Jrtya,  Jadis  siège  d'un  grand  et  j 
florissant  empire  indigène,  centre  de  la  puis- 
sance d'une  compagnie  de  commerce  qui  do- 
minait sur  toutes  les  mers  de  l'Orient,  méri- 
terait une  description  bien  plus  détaillée  que 
ucn  admettent  les  bornes  de  cet  ouvrage. 
Celle  île  domine,  par  sa  position,  les  princi- 
pales entrées  des  mers  qui  baignent  l'Asie 
orienlale.  En  grandeur  elle  n'égale  ni  Bornéo, 
ni  niéme  Soumâtra,  car  elle  ne  s'étend  en 
lonmieur,  de  l'ouest  à  l'est,  que  l'espace  de 
24r>  lieues;  sa  largeur  >arie  de  30  à  60,  et  sa 
sjuperficie  p;ut  allcM-  à  5,700  lieues  géogra- 
phiques carrées.  Sa  iH)pulation  est  cependant 
plus  considérable  et  ses  habitants  plus  indus- 
trieux, surtout  pour  ce  ({ui  concerne  le  com- 
merce, les  arts  et  l'agriculture.  Le  nom  de 
Djava  est  malais,  et  dénote,  selon  les  uns, 
une  grande  île,  selon  les  autres,  une  espèce 
de  grain  ({ui  croît  ici  (•).  Les  Arabes  et  les  Per- 
sans l'appelèrent  Djezyrct  al  Maha-Radje  j 
l'île  du  grand  roi. 

»  D'après  la  grande  carte  de  Valentyn ,  l'île 
est  traversée  de  l'est  à  l'ouest  par  une  cliaine 
de  montagnes  généi'alement  plus  rapprochée 
de  la  côte  méridio!iaIe  ,  et  (jui ,  se  doublant  en 
plusieui's  endroits,  embrasse  des  plateaux 
élevés,  entre  autres  ceux  où  les  provinces  de 
Préangan  et  de  Sourakarta  sont  situées.  La 
partie  la  plus  occidentale  présente  une  terrasse 
inférieure.  Les  premières  hautes  montagnes 
commencent  au  sud  de  Batavia;  elles  portent 
le  nom  de  Pangerangon  ou  les  Montagnes 
Bleues^]  ;  c'est  entre  la  province  de  Tcheribon 
et  de  Sourakarta,  dans  la  partie  la  plus  étroite 
de  l'île,  que  s'accumulent  les  plus  hautes 
montagnes  :  le  Gounoung-Kandang ,  le  Ton- 
renterga,  le  Tagal  et  le  Keddo^]  ;  plus  à  l'est, 
les  Deux  Frères  ou  Soudara-Soudara ,  les 
monts  Louvon,  Domong ,  Djapan,  le  Merha- 
bon,  le  Sindoro,  le  Gounoung-Bieng  ou  Gou- 
noung-Prahou  et  le  Soumbing,  continuent  la 
chaîne  jusqu'à  la  pointe  orientale.  » 

Les  plus  hautes  montagnes  ne  dépassent 
point  15,000  pieds  anglais  d'élévation  ;  leurs 
flancs  sont  escarpés  ,  et  leur  sommet,  presque 
aussi  grand  que  la  base,  est  ordinairement 

(0  Fuleniijn  ,  Descript.  de  Java  ,  p.  Gi-GG  (  Indes 
oriciîlales,  t.  V  .  -  [?.)  Cailc  de  Valentyn,  feuille  2. 
—  {■]  Ihid,  feuille  i. 


terminé  par  un  plan  horizontal.  Ces  monta 
gnes  présentent  au  géologiste  un  grand  nom 
bre  de  roches,  telles  que  des  amphibolilcs , 
beaucoup  de  quartz,  de  feldspath  et  de  mie.-.  • 
on  y  trouve  des  masses  de  porphyre,  de  l'a- 
gate, du  cristal  de  roche  et  du  jaspe  commun. 
Comme  presque  tous  les  terrains  quartzeux  , 
elles  sont  peu  riches  en  minéraux;  elles  ren- 
ferment cependant  du  soufre,  du  ploiub,  de 
l'étain,  du  cuivre,  et  môme  de  l'argent;  mais 
la  difficulté  du  terrain  et  le  peu  d'abondance 
du  minerai  en  ont  fait  abandonner  l'exploi- 
tation. 

On  compte  parmi  ces  montagnes  46  vol- 
cans, dont  nous  ne  nommerons  que  les  plus 
importants.  Le  Snlak,  haut  de  8,000  pieds  et 
presque  entièrement  composé  de  basalte  ,  eut 
une  éruption  en  1761.  Le  Gounong-GonUnir 
ne  cessa  d'être  en  éruption  depuis  ISOO  jus- 
qu'en 1807.  I!  en  eut  encore  une  en  1840.  Le 
Kiamis  lance  de  l'eau  chaude  et  de  la  boue. 
Le  Galong-goung  eut  une  terrible  éruption  en 
18-22.  \' Arjouna de  9,98G  pieds,  rejette 
continuellement  de  la  fumée.  VIdjen,  dans 
l'une  de  ses  dernières  éruptions,  vomit  un 
volume  d'eau  si  prodigieux  ,  (jue  sur  une  éten- 
due de  20  lieues  ,  une  grande  partie  du  pays 
situé  entre  ce  volcan  et  la  mer  fut  complète- 
ment inondée. 

L'île  de  .lava  est  arrosée  par  un  grand 
nombre  de  rivières;  on  en  compte  50  médio- 
cres et  5  à  6  qui  sont  navigables  à  quelque 
distance  de  leur  embouchure.  Les  deux  plus 
considéi-ables  sont  le  Solo  et  le  Keridi.  On  y 
a  compté  plus  de  588  espèces  de  poissons. 

«  Les  plaines  de  la  côte  consistent  en  une 
argile  rougeàtre  ,  peu  fertile,  une  argile  noire 
très  riche ,  et  une  marne  jaune  entièrement 
stérile.  A  une  lieue  de  la  mer  commencent  les 
terres  d'alluvion  ,  formées  de  sables  ,  d'aigile 
et  de  coquilles  (').  Les  montagnes,  couvertes 
de  bois  et  de  plantes,  enrichies  de  diverses 
cultures,  offrent  le  coup  d'œil  le  plus  agréa- 
ble. M 

Le  thermomètre  centigrade  s'élève ,  dans 
les  parties  basses  ,  telles  que  Batavia,  Sou- 
rabaya  etSamarang,  jusqu'à  53  degrés;  mais 
si  on  s'élève  de  1 ,000  pieds  ,  il  peut  descendre 
jusqu'à  25.  Il  varie  de7  à  8  degrés  depuis  le 
lever  ou  le  coucher  du  soleil  jusqu'à  midi. 
Une  telle  température  rend  le  séjour  de  Java 

(«)  Mém.  de  Batavia,  I,  p  îi-l90,  etc. 
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urr  pf'U  contraire  à  la  constitution  des  habi- 
tants de  la  zone  tempérée.  Les  eaux  stagnantes 
des  innombrables  canaux  ,  les  arbres  trop 
multipliés  et  la  malpropreté  des  habitants , 
avaient  valu  à  Batavia  l'épi thète  de pes^iïen- 
iielle  que  lui  ont  donnée  les  Européens;  mais 
aujourd'hui  que  ces  dernières  causes  ont  dis- 
paru ,  ce  pays  ne  mérite  point  la  même  qua- 
lili  cation. 

«  A  12  lieues  dans  l'intérieur  il  y  a  des 
collines  d'une  hauteur  considérable  ,  où  l'air 
est  sain  et  frais.  Les  végétaux  d'Europe,  et 
particulièrement  les  fraises  ,  y  croissent  fort 
bien  ;  les  habitants  y  sont  vigoureux  ;  leur 
teint  annonce  la  santé.  Les  médecins  y  en- 
voient aussi  les  malades  ,  qui  s'y  guérissent 
en  peu  de  temps.  Tout  l'intérieur  jouit  des 
mêmes  avantages.  Près  de  Sourakarta ,  la 
résidence  de  l'ancien  empereur  de  Java,  le 
voyageur  respire  un  air  pur ,  frais  et  em- 
baumé. De  limpides  ruisseaux  roulent  par- 
tout une  onde  salutaire  (»).  »» 

Les  Javanais  ne  connaîtraient  pas  les  vicis- 
situdes des  saisons,  si  des  vents  périodiques 
ne  divisaient  l'année  en  deux  parties,  appe- 
lées moussons.  Chaque  mousson  dure  6  mois: 
l'une  est  sèche  et  ne  donne  à  la  terre  que  l'eau 
indispensable  aux  plantes;  l'autre  est  humide 
et  fournit  des  pluies  qui  tombent  par  torrents, 
surtout  dans  les  pays  montagneux.  «  Du  reste, 
c'est  le  meilleur  pays  de  la  terre  pour  la  vé- 
gétation. Le  riz  de  deux  espèces  y  croît  en 
abondance  ,  ainsi  que  le  blé  d  Inde  ou  le  maïs 
{zeamahis]  ;  on  y  récolte  beaucoup  d'espèces 
de  haricots  ,  des  lentilles,  du  miJIet,  du  sor- 
gho jaune  ,  des  ignames  fondantes  et  d'autres 
sans  suc,  des  patates  douces,  des  pommes 
de  terre  d'Europe,  qui  sont  très  bonnes:  on 
trouve  dans  les  jardins  une  abondance  d'ex- 
cellents légumes ,  tels  que  les  raves  blanches 
de  la  Chine,  le  fruit  de  la  plante  appelée 
plante  aux  œufs  (  melongena  ovata  )  ;  le  pois 
d'Angole,  et  en  outre  toutes  les  plantes  culi- 
naires d'Europe.  On  y  recueille  encore,  avec 
bien  peu  de  culture,  une  quantité  très  consi- 
dérable des  plus  belles  et  des  plus  grosses 
cannes  à  sucre  :  elles  donnent  beaucoup  plus 
que  celles  de  l'Amérique.  Les  moulins  à  sucre 
ont  diminué  de  nombre  ;  en  1700  il  y  en  avait 
plus  de  100  ;en  1784,  i!  n'en  existait  que  55, 
et  on  ne  produisait  que 2  millions  de  livres  de 

(')  Wolho'je»,  p.  lilH. 


sucre  (^).  On  faisait  beaucoup  d'arak.  La  di- 
sette de  bois  gêne  cette  exploitation  p). 

«  On  exporte  une  grande  quantité  de  poivre. 
Parmi  les  plantes  aromatiques  qui  servent  à 
la  consommation  des  habitants,  Tluinberir 
remarqua  le  gingembre  sauvage  et  \ezeru7nbet^ 
ou  la  globbée  uniforme,  le  bétel ,  Varek  le 
curcuma  et  le  poivre  d'Espagne.  » 

On  y  trouve  aussi  des  plantes  vénéneuses  , 
telles  que  le  tchettik  et  Vantchar,  que  Rumph 
paraît  avoir  décrit  sous  le  nom  ù^arbor  toxi^ 
caria.  Les  fougères  ,  presque  rampantes  dans 
nos  pnys  ,  parviennent  à  Java  à  une  élévation 
étonnante  ;  les  mousses  y  atteignent  la  hau- 
teur d'un  pied  p). 

«  Les  arbres  fruitiers  sont  le  bananier  de 
paradis  ,  le  bananier  nain  (^) ,  qui  produit  un 
fruit  très  délicat  et  très  sain  ,  l'ananas  ,  la 
goyave ,  l'iambos  de  Malacca ,  le  catappa  ou 
badamier  de  Malabar  (s) ,  le  jacquier  des  In- 
des. Le  fruit  nommé  corossel  provient  de 
Vanojia  squammosa.  Les  mangoustans  ,  les 
melons  d'eau  ,  les  pampelmousses  et  les  oran- 
ges se  trouvent  aussi  dans  cette  île.  Les  citrons 
y  sont  un  peu  rares  ,  et  les  raisins  ne  sont  pas 
très  bons.  La  médecine  emploie  avec  succès 
deux  espèces  de  casse  ,  cassia  javanica  et  cas- 
sia  fistula  ;  les  fruits  pendent  à  l'arbre  comme 
de  longs  bâtons.  L'île  de  Java  produit  aussi 
deux  espèces  de  coton  :  l'un ,  le  fromager 
pentandrique,  arbre  très  élevé  ;  l'autre  est 
un  arbuste ,  c'est  le  gossypium  indicum  de 
Lamarek. 

w  La  rose  de  la  Chine  ,  le  marsan  ou  mur- 
raie  des  Indes,  les  nyctantes  ,  les  coralloden- 
drum  y  étalent  leurs  fleurs  parmi  les  buis- 
sons ;  dans  les  jardins  on  cultive  les  plantes 
exotiques  les  plus  recherchées  ;  Veugenta  Im- 
tifolia  y  épanouit  ses  pétales  rouges  et  blan- 
ches ,  et  la  plupart  des  fleurs  qui  embellissent 
nos  parterres,  telles  que  la  reine  marguerite  , 
la  balsamine,  les  œillets  d'Inde  et  les  bluets, 

(')  Hooymnnn ,  des  cultures  ,  etc.,  dans  les  Mémoi- 
res de  Batavia,  I,  p.  2i7.—  (')  Tesscit-e,  Mémoire 
sur  les  moulins  de  sucre  ,  Mémoires  de  Batavia  ,  V. 
—  (•^)  Les  fougères,  qui  ne  sont  en  Europe  que  des 
plantes  herbacées,  s'élèvent  à  Java,  suivant  M.  de 
Rienzi,  h  la  hauteur  de  80  pieds  (Voyez  sa  Descrip- 
tion de  rocéanie).  Sans  le  témoignage  de  ce  voya- 
geur, cette  assertion  nous  paraîtrait  une  erreur,  à 
moins  que  les  fougères  en  arbres  ne  soient  à  Java 
huit  à  dix  fois  plus  hautes  que  dans  les  autres  ré- 
gions où  croissent  ces  beaux  végétaux.  J.  H. 

(*)  Pisangradin.  —  (^)  l^erminalia  catappa. 
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t^y  soiitpolutlnconnuc^.  A  Batavia  l'on  vend 
des  fleurs  dans  les  rues  ,  tous  les  soirs  ,  au 
coucher  du  soleil.  Plusieurs  arbres  forment 
de  belles  allées  et  procurent  des  ombrages  né- 
cessaires ;  tels  sont  le  mirnusope  elengi,  la 
naucice  d'Orient,  le  canari  des  Moluques,  la 
guettarde  de  l'Inde  {guettarda  sjnnosa)  ,  et  le 
grand  filaos  à  feuille  de  prèle  ('). 

»  Les  Javanais ,  en  faisant  de  nombreuses 
entailles  au  tronc  de  Vhybiscus  tiliaceus ,  dans 
la  saison  des  pluies  ,  parviennent  à  lui  faire 
produire,  sur  toute  sa  longueur,  des  bran- 
ches qui  couvrent  la  terre.  L'arbre  de  tek  ou 
téak  foi'me  de  très  grandes  forêts  ,  à  l'ombre 
desquelles  croît  abondamment  le  panerais 
d'Amboine  et  plusieurs  belles  espèces  d'uvai- 
res,  d'hélictèrcs ,  de  bauhinies ,  ainsi  que 
l'agave  vivipare,  avec  lequel  les  habitants 
font  des  étoffes.  Le  muscadier  uviforme  porte 
un  fruit  qui  n'est  pas  aromatique  P).  » 

Les  buffles  sont  énormes  et  de  couleur  gri- 
sâtre (3>  On  les  appi-ivoise  et  on  leur  fait 
traîner  de  très  grands  chariots.  Les  moutons 
sont  rares  ;  ils  ont  des  poils  au  lieu  de  laine  , 
et  les  oreilles  pendantes.  Les  chevaux  sont 
petits,  mais  vifs  et  vigoureux.  Il  y  a  des  élé- 
phants ,  des  chameaux  ,  des  ânes ,  des  bœufs, 
des  cerfs  ,  des  gazelles  ,  des  lièvres  ,  des  la- 
pins ;  on  y  voit  le  tigre  royal  [felis  tigris] ,  et 
plusieurs  espèces  particulières  ,  telles  que  le 
felis  mêlas ,  le  felis  ondé  ,  le  felis  servalin,  et 
le  felis  de  Java,  des  caméléons  ,  des  iguanes 
et  des  lézards  de  toute  espèce.  Les  sangliers 
pullulent  dans  les  bois.  Il  y  existe  aussi  des 
rhinocéros ,  dont  une  espèce ,  le  rhinocéros 
javanicus ,  ne  se  trouve  que  dans  cette  île. 
Parmi  les  singes  de  Java,  les  naturalistes 
nomment  le  scmiiopithèqae  nègre  et  la  maca- 
que brune.  On  trouve  aussi  dans  les  bois  l'é- 
cui-euil  bicolore  et  l'écureuil  volant  de  Java 
{mjcterys  javanicus). 

Tous  les  oiseaux  de  basse-cour  qu'on  y  a 
transportés  d'Europe  s'y  sont  acclimatés.  Les 
oies  et  les  canards  sauvages,  les  cailles,  les 
bécassines,  les  faisans  ,  les  grèbes  ,  les  pies, 
l'aigle  blanc  et  le  paon  sont  communs  dans 
les  forêts.  On  y  remarque  aussi  le  gigantesque 
émou  ou  casoar  des  Moluques ,  et  plusieurs 
espèces  de  perroquets  qu'on  ne  trouve  point 

(')  Labiilardière ,  t.  II,  p.        —  {^)  Labillardilre, 
t.  H,  p.  310.— (3)M.  rfe  A'ienzi;  DescriDlion  de  l'O- 
céanie. 
VI. 


ailleurs  ,  tels  que  le  louri  rouge  et  le  kaka- 
toès blanc  ,  remarquable  par  la  huppe  qu'il 
porte  sur  la  tête.  Les  coqs  sauvages  ont  le 
plumage  très  brillant  et  la  crête  blanche  , 
mêlée  d'une  teinte  légère  de  violet.  Dans  les 
marais  habitent  une  vipère  verdâtre  très  dan- 
gereuse et  un  redoutable  serpent  ,  Voûta? 
sawa ,  qui  avale  des  volailles  et  même  des 
chevreaux  entiers  (»). 

Il  ne  manque  pas  non  plus  de  crocodiles 
énormes.  Ces  reptiles  connaissent ,  à  ce  qu'on 
assure,  les  habitants  des  contrées  où  ils  se 
trouvent  ;  ceux-ci  les  régalent  quelquefois  de 
poules  ou  d'autres  viandes  ,  et  peuvent  ainsi 
jouer  avec  eux  en  toute  sûreté  p).  Les  éti  an- 
gers  qui  ont  voulu  tenter  les  mêmes  expé- 
riences ont  payé  de  leur  vie  une  telle  témé- 
rité. C'est  surtout  le  lac  Ranou ,  dans  la 
résidence  de  Passaronang,  que  l'on  cite  con^me 
peuplé  de  crocodiles  familiers.  «  Les  étran- 
»)  gers  qui  visitent  cette  partie  de  Java  ,  dit  le 
»  comte  de  Hogendorp,  ne  manquent  pas 
»  d'aller  voir  ce  lac  ,  et  les  habitants  du 
n  Gratté  s'empressent  de  leur  présenter  un 
r>  genre  de  spectacle  assez  extraordinaire  ,  et 
»  dont  on  peut  jouir  sans  danger,  en  se  ren- 
»  dant  dans  un  petit  pavillon  placé  au-dessus 
»  de  l'eau ,  à  une  cinquantaine  de  pieds  du 
n  rivage.  Les  acteurs  se  jettent  en  foule  dans 
n  le  lac ,  en  poussant  devant  eux  un  petit 
»  radeau  sur  lequel  ils  ont  attaché  quelques 
>»  poules:  ils  appel  lent  à  grands  cris  les  croco- 
»  diles  ,  que  l'on  voit  s'avancer  vers  le  dé- 
T)  jeûner  qui  leur  est  offert ,  sans  pai  aitrc 
»  tenter  d'attaquer  les  nageurs  ,  qui  relour- 
»  nent  paisiblement  à  terre.  » 

Les  dragons  volants  voltigent  aux  environs 
des  villes  pendant  la  plus  grande  chaleur  du 
jour ,  comme  les  chauves-souris  en  Europe  -, 
et  on  les  attrape  facilement  et  impunément. 
La  cigale  musicale  i^]  se  perche  sur  les  arbres , 
et  fait  entendre  un  cri  très  perçant ,  sembla- 
ble au  son  d'une  trompette  ;  la  blatte  kakerla- 
gor  ,  et  de  petites  fourmis  rouges ,  s'insinuent 
partout ,  mangent  et  détruisent  tout.  La  terre 
fourmille  d'autres  insectes  peu  dangereux. 

»  Java  produit  en  abondance  ces  fameux 
nids  de  Vhirmdo  esculenta  que  recherche  la 
gourmandise  des  Orientaux ,  espérant  en  vaiu 

(■)  Labillardière ,  t.  II ,  p.  328.  —  (2)  Voyez  la  Des- 
cription de  Java  ,  par  le  comte  de  Hogendorp,'~{^)  Ci- 

cada  tibictti, 
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y  trouver  de  nouveaux  aiguillons  de  volupté. 
Marsden,  dans  son  Histoire  de  Soumâtra,  as- 
sure que  ces  oiseaux  avalent  l'écume  de  la 
nier  ;  Poivre  a  observé  que  cette  écume  con- 
siste en  frai  de  poisson  ,  délayé  de  manière  à 
former  une  espèce  de  colle.  Cette  opinion  nous 
paraît  la  plus  vraisemblable,  quoique  des  Hol- 
landais aient  affirmé  qu'une  espèce  du  moins 
de  ces  oiseaux  se  nourrit  uniquement  d'in- 
sectes et  forme  ses  nids  avec  le  résidu  de  ses 
aliments  (^).  » 

L'île  de  Java,  presque  entièrement  soumise 
à  la  Hollande,  a  été,  en  1825  ,  divisée  par 
les  Hollandais  en  20  régences.  Nous  allons 
parcourir  les  villes  les  plus  remarquables. 

Batavia  y  capitale  des  Indes  hollandaises  , 
située  dans  la  régence  de  môme  nom  ,  et  bAtie 
sur  la  rivière  de  Tjiliwong ,  occupe  l'empla- 
cement de  Djokatra  ,  ville  célèbre  qui  fut  ré- 
duite en  cendres  par  les  Hollandais  vers  l'an 
1620  ,  et  qui  avait  été  construite  sur  les  rui- 
nes de  l'ancienne  ville  javanaise  de  Sunda- 
Calappa.  Elle  a  depuis  subi  une  quatrième 
métamorphose.  Vers  la  fin  du  dix-huitième 
siècle  elle  avait  très  peu  de  rues  qui  n'eussent 
un  canal  d'une  largeur  très  considérable  ;  ces 
eaux  stagnantes  embellissaient  moins  la  ville 
qu'elles  ne  l'empoisonnaient.  Les  bâtiments 
publics  étaient  pour  la  plupart  vieux  ,  lourds 
et  de  mauvais  goût  :  elle  était  fermée  par  un 
rempart  médiocrement  élevé  et  tombant  en 
ruines.  Vers  l'an  1800  elle  fut  abandonnée  et 
presque  démolie  entièrement;  depuis  elle  a 
été  reconstruite  sur.  un  nouveau  plan;  plu- 
sieurs canaux  ont  été  desséchés ,  un  grand 
nombre  de  rues  ont  été  élargies  ;  les  voiries , 
les  cimetières,  en  un  mot  tout  ce  qui  pouvait 
nuire  à  sa  salubrité,  a  été  éloigné,  de  sorte 
qu'elle  est  aujourd'hui  aussi  favorable  à  la 
santé  que  la  plupart  des  autres  villes  de  Java. 
Les  anciens  édifices  ont  été  en  partie  réparés 
et  en  partie  remplacés  par  des  constructions 
modernes  ,  dont  l'architecture  est  légère  et 
convenable  au  climat.  Les  plus  remarquables 
sont  l'hôtel-de-ville  ,  celui  du  gouverneur  gé- 
néral, l'église  luthérienne,  le  théâtre,  le  grand 
hôpital  militaire  ,  le  palais  de  Weltevreden  , 
bâtiment  immense  où  sont  établis  les  bureaux 
civils  et  militaires ,  et  la  belle  caserne  qui  , 
avec  ce  palais  ,  orne  la  place  d'armes. 

En  débarquant  au  port  ou  Boom  on  a  de- 
(0  Mém.  de  Batavia,  III ,  p.  140. 


vaut  soi  l'ancienne  Yille ,  que  l'on  traverse 
par  trois  ou  quatre  rues,  assez  fréquentées  le 
matin  ou  pendant  les  heures  des  affaires  ,  et 
presque  désertes  le  reste  de  la  journée.  C'est 
à  l'extrémité  de  l'ancien  faubourg  appelé 
Buiten  Neuw-poort-straat  que  s'étendent  les 
quartiers  modernes;  ils  consistent  en  une 
suite  de  jolies  habitations  entourées  de  jardins 
plus  ou  moins  grands  ,  qui  se  prolongent  sur 
une  largeur  de  trois  quarts  de  lieue  ,  au  bord 
du  canal  de  Moolenvliet  et  de  Rijswijk;  plus 
loin  on  aperçoit  une  grande  plaine  carrée  en- 
tourée de  maisons  :  c'est  le  Weltevreden  ou 
le  quartier  militaire;  sur  la  droite  une  autre 
plaine  appelée  Konings  Plein  est  environnée 
de  charmantes  habitations.  Au-delà  du  Wel- 
tevreden on  se  trouve  sur  la  route  de  Buiten- 
zoorg ,  le  long  de  laquelle  se  succèdent,  pen- 
dant une  lieue  jusqu'au-delà  du  lac  de 
Maester  Cornelis  ,  des  habitations  d'une  élé- 
gante architecture,  m  Ajoutez  à  cela  ^  dit  le 
»  comte  de  Jlogendorp  ,  quelques  allées  laté- 
»  raies  aboutissant  au  canal  ou  aux  carrés  dont 
»  nous  venons  de  parler,  comme  le  Prinsen- 
»  Laan ,  le  chemin  de  Gonnong  Saharie,  le 
»  chemin  de  Tanaabon ,  etc. ,  et  Ton  pourra 
»  se  faire  une  idée  de  la  capitale  de  nos  pos- 
»  sessions  orientales,  telle  qu'elle  estaujour- 
>>  d'hui.  Entre  et  derrière  ces  différents  quar- 
>»  tiers  européens,  se  trouvent  les  quartiers 
»  des  habitants  asiatiques  et  des  Chinois.  Le 
»  quartier  principal  de  ces  derniers,  ou  camp 
»  chinois,  est  hors  de  l'enceinte  et  à  l'ouest  de 
>»  l'ancienne  ville  ,  dont  elle  formait  comme 
»  un  vaste  faubourg  ;  mais  à  la  longue  ils  se 
»  sont  glissés  partout ,  et  on  les  voit  mainte- 
»  nant  établis  de  tous  côtés ,  surtout  dans  les 
»  bazars  situés  entre  les  quartiers  que  je  viens 
»  de  citer  (^).  »  Tous  les  emploj'és  européens 
et  les  plus  riches  habitants  demeurent  aux 
environs  de  la  ville,  où  ils  vont  tous  les  jours 
pour  leurs  affaires.  Batavia  ne  renferme  pas 
moins  de  55,000  âmes.  On  y  compte  environ 
24,000  Javanais  ou  Malais  ,  16,000  Chinois, 
600  Arabes  ,  12,000  esclaves,  et  un  peu  plus 
de  3,000  Européens.  Elle  occupe  le  fond  d'une 
large  baie  ;  son  port  est  assez  vaste  pour  re- 
cevoir une  grande  flotte  ;  il  est  très  sûr , 
mais  peu  profoîid.  Cette  ville  possède  une 
société  des  arts  et  des  sciences  qui  jouit 

(')  Voyez  la  Description  de  Java,  par  le  comte  de 
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d'une  certaine  célébrité  dans  le  monde  sa- 
vant. 

«  Il  serait  impossible  de  faire  le  siège  de 
Batavia  par  mer.  L'eau  est  si  basse  qu'une 
chaloupe  peut  à  peine  s'approcher  à  la  portée 
du  canon  des  remparts,  excepté  dans  un  canal 
étroit  appelé  la  Rivière ,  défendu  des  deux 
côtés  par  des  môles  qui  s'étendent  à  environ 
un  demi-rtiille  dans  le  havre.  Il  aboutit  à 
l'autre  extrémité  sous  le  feu  de  la  partie  la 
plus  forte  du  château.  »> 

Baniam ,  qui  fut  long-temps  grande  ,  po- 
puleuse, et  le  rendez-vous  des  marchands  de 
ri*:urope ,  n'est  plus  la  résidence  de  ce  sultan 
dont  les  domestiques ,  la  cour  ,  les  gardes  et 
les  officiers  ne  se  composaient  que  de  femmes. 
Ce  petit  prince,  dont  l'administration  tyran- 
nique  entravait  dans  son  royaume  la  marche 
de  l'industrie,  est  devenu  simple  pension- 
naire du  gouvernement  hollandais  ,  et  sa  ré- 
sidence a  été  abandonnée  par  suite  de  l'insa- 
lubrité de  son  sol  marécageux.  Ses  maisons 
eu  ruines  sOnt  la  plupart  désertes.  Tout  son 
commerce  s'est  porté  à  Batavia.  Ceram,  assez 
jolie  vilS,  est  aujourd'hui  la  résidence  du 
gouveriteur  de  la  province. 

Sourabaya ,  la  ville  la  plus  considérable 
de  l'ile  après  Batavia,  renferme  au  moins 
50,000  habitants.  Bâtie  à  l'embouchure  du 
Kediri ,  qu'on  nomme  également  5oMra6aya, 
elle  est  fortifiée,  très  salubre  ,  munie  d'une 
rade  où  l'on  peut  entrer  et  d'où  l'on  peut 
sortir  par  tous  les  vents.  On  y  distingue  les 
trois  quartiers  hollandais  ,  chinois  et  malais. 
Les  deux  derniers  n'ont  rien  de  remarquable  ; 
mais  le  quartier  hollandais  présente  d'élégants 
édifices ,  un  bel  arsenal  maritime  et  un  hôtel 
des  monnaies.  Le  nombre  de  voitures  qu'on 
voit  dans  cette  ville,  les  chantiers  de  con- 
struction et  les  magasins  ,  la  rendent  sembla- 
ble à  l'une  des  plus  florissantes  places  de  l'Eu- 
rope. On  estime  sa  population  à  50,000  âmes. 

Samadang  ou  Samarang  occupe  le  troi- 
sième rang  dans  la  classification  des  villes  de 
Java  ;  elle  possédait  un  très  beau  port  ;  la 
mer  l'a  rendu  impraticable  par  la  quantité  de 
bancs  de  sable  qu'elle  y  a  formés.  Cette  ville 
a  été  à  trois  époques  différentes ,  au  quator- 
zième siècle ,  en  1819  et  1821  ,  désolée  par 
le  mordechi,  que  nous  nommons  choléra- 
morbus.  On  porte  cependant  encore  sa  popu- 
lation à  30  ou  40,000  âmes.  Le  village  de 


I  BanyoU'Kouning ,  dans  la  résidence  de  Sa- 
marang ,  est  remarquable  par  les  tchandis 
ou  temples  antiques  que  l'on  voit  dans  ses 
environs. 

«  Tchéribon,  chef-lieu  de  province,  est  une 
petite  ville  assez  commerçante  ;  à  une  lieue  et 
demie  ,  les  mahométans  vénèrent  le  tombeau 
i  d'ibn  Cheyk  Mollanah  ,  le  premier  apôtre  de 
I  l'islamisme  dans  cette  île.  Cinq  terrasses, 
adossées  à  une  montagne,  présentent  des  pa- 
rapets ornés  de  beaux  pots  de  fleurs,  offei'ls 
par  les  rois  musulmans  de  toutes  les  îles 
voisines  ;  le  tombeau  est  ombragé  de  pal- 
miers (»).  n 

C'est  sur  les  limites  de  la  province  de  Tché- 
ribon que  s'étend  cette  vaste  forêt  de  Dagon- 
Louhour^  dont  les  arbres,  au  rapport  des 
voyageurs  récents ,  forment  des  voûtes  de 
verdure  tellement  épaisses  qu'elles  sont  im- 
pénétrables à  la  lumière  du  soleil,  et  que  pour 
la  traverser  en  plein  jour  il  faut  s'éclairer  par 
des  torches. 

Buitenzoorg ,  où  l'on  arrive  après  avoir 
traversé  Batavia ,  est  un  beau  château  qui  a 
été  rebâti  en  1816,  et  qui  est  intéressant  par 
le  jardin  botanique  que  le  baron  Van-der-Ca- 
pellen  y  a  fondé. 

«  Dans  la  partie  de  la  Côte- Orientale ,  on 
remarque,  en  allant  de  l'est  à  l'ouest,  les 
villes  suivantes:  Tagal ,  avec  8,000  habi- 
tants ;  Japara,  anciennement  le  chef-lieu  de 
la  côte,  et  dans  laquelle  les  Chinois  possèdenj 
un  temple;  Joana,  dont  les  environs  four- 
nissent du  riz,  de  l'indigo  et  de  beaux  bois  de 
construction  ;  Rembang ,  le  grand  marché 
pour  les  bois  de  djati  {^)  ou  de  tek  ;  Pama- 
noucan  et  Baniouwangui  (3),  dans  la  province 
aujourd'hui  déserte  de  Balambonoung ,  dont 
la  capitale  du  même  nom  a  été  détruite  par 
les  ravages  de  la  guerre.  En  général,  la  popu- 
lation de  toute  cette  côte  a  diminué  pen- 
dant le  dix-huitième  siècle ,  et  les  sujets  de 
la  compagnie  hollandaise,  en  1774,  ne  s'éle- 
vaient qu'à  414,000  individus;  mais  la  tran- 
quillité maintenue  depuis  a  amélioré  la  situa» 
tion  du  pays. 

»  Les  parties  intérieures  et  méridionales  de 
la  moitié  orientale  de  l'île  formaient  autrefois 
le  royaume  de  Mataram ,  dont  le  souverain 
prenait  le  titre  de  soiisouhounam  et  d'empe- 

(•)  Valentyyi,  p.  37.  —  f^aleniyn  :  Descripl.  da 
Java,  p.  15.  —(3)  MS»  de  M.  Deschimps. 
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reurde  Java.  Des  guerres  civiles ,  fomentées 
par  la  compagnie ,  ont  permis  à  celle-ci  de 
partager  cet  empire,  déjà  très  diminué,  entre 
deux  prmces ,  dont  l'un  résidant  à  Soitra- 
Karta ,  grande  ville  ou  plutôt  réunion  de 
villages  qui  forment  une  population  de 
100,000  âmes ,  conserve  un  million  de  su- 
jets et  le  titre  d'empereur,  tandis  que  l'autre, 
établi  à  Djohjo-Karta,  \ille  tout-à-fait  sem- 
blable et  égale  en  population  à  la  précédente, 
a  reçu  de  la  main  des  Hollandais  un  Etat  de 
660,000  habitants,  et  le  titre  de  sultan 
Un  militaire  allemand  qui  a  visité  la  cour  du 
sousouliounara,  dépeint  le  pays  sous  des  cou- 
leurs très  favorables  (^j.  L'air  pur  et  fiais  est 
embaumé  par  mille  fleurs  odorantes.  Tantôt 
on  erre  dans  de  vastes  plaines  couvertes  de 
riz  ,  de  coton  ,  de  café,  de  végétaux  de  toutes 
espèces;  tantôt,  monté  sur  les  collines,  on 
voit  les  limpides  ruisseaux  former  de  petites 
cascades  à  l'ombre  de  forêts  épaisses.  Des 
grottes  naturelles  présentent  la  fraîcheur  la 
plus  délicieuse.  La  vue  plane ,  dans  le  loin- 
tain ,  sur  la  mer,  les  rochers  et  les  volcans, 
dont  la  fumée  nuance  l'azur  d'un  ciel  tran- 
quille. 

»  La  population  de  l'île  de  Java,  qui  s'élève, 
dit-on,  à  5,000,000  d'habitants,  se  compose 
d'indigènes  ou  bkoumi  p) ,  et  d'étrangers. 
Parmi  ces  derniers  ,  les  Hollandais  ,  les  Chi- 
nois, les  MacassarSj  les  Baiiens ,  sont  les  plus 
remarquables.  Parmi  les  indigènes ,  on  dis- 
tingue une  peuplade  de  nègres  qui  erre,  dit- 
on  ,  dans  les  montagnes,  et  une  tribu  nommée 
Isalam,  qui  habite  sur  la  côte;  mais  nous 
n'avons  pu  recueillir  aucune  notion  certaine, 
ni  sur  leur  caractère  physique  ni  sur  leur  lan- 
gue. Les  Javanais  indigènes  paraissent  être 
de  race  malaie ,  anciennement  établie  dans 
l'île  ,  mais  qui ,  ayant  été  civilisée  par  une 
colonie  d'Hindous,  et  spécialement  de  Calin- 
gas ,  en  a  reçu  un  grand  nombre  de  mots  et 
plusieurs  institutions.  » 

Les  ruines  que  le  voyageur  rencontre  à 
chaque  pas  entre  le  Biambanam  et  le  mont 
Gounoung-Dieng ,  appelé  aussi  Gounoung-- 
Prahouy  dans  les  districts  de  Paranaguara,  de 
Trengali,  de  Madion,  de  Bava,  de  Tchérîbon, 
tie  Ralangbret ,  de  Jayaraya ,  de  Kirtasana , 

(»)  Mém.  (le  Batavia ,  III ,  p.  427.  —  fVoUsogefi, 
Lettres  ,  p.  378.  —  (^)  Deschamps ,  dans  les  Annales 
des  Voyages ,  1. 1 ,  p.  145  et  suiv. 


de  Malang,  de  Strengat  et  de  Magetam,  prou 
vent  que  Java  a  éprouvé  de  grandes  et  terri- 
bles révolutions  physiques  et  politiques.  Les 
débiis  de  temples,  parmi  lesquels  se  trouverJ; 
d'innombrables  fragments  de  colonnes  et  de 
statues,  et  les  magniiiques  tombeaux  que  Toi! 
remarque  ,  attestent  à  Java  une  ancienne  ci- 
vilisation qui  a  passé  comme  celle  des  Egyp- 
tiens, des  Grecs  et  des  Romains.  Le  district 
de  Kediri  nous  présente  les  ruines  de  l'antique 
MadjapahU ,  capitale  de  l'île  ;  elles  sont  cou- 
vertes d'arbres  ,  de  buissons  et  de  mousses  , 
de  sorte  qu'on  dispute  aujourd'hui  sur  aov, 
étendue  ,  comme  on  disputera  peut-être  plus 
tard  sur  sa  situation  et  sur  son  existence,  l.rs 
ruines  de  celte  ville  consistent  en  une  muraiiii' 
de  1,000  pieds  de  longueur  et  de  1*2  de  hmi- 
teur,  balle  en  briques  cuites  et  qui  eutoi!- 
rait  l'étang  de  Madjapahit.  Dans  un  viliaiic 
voisin  appelé  Trangwoulan ,  on  voit  le  p.ia 
gnifique  mausolée  d'un  prince  musulman  ,  de 
sa  femme  et  de  sa  nourrice  ,  et  tout  près 
là  les  tombes  de  neuf  autres  chefs.  Ces  mo- 
numents sont  gardés  par  des  prêtres.  Le  terri- 
toire sur  lequel  se  trouvent  toutes  ces  con- 
structions est  compris  dans  la  résidence  de 
Sou r a baya. 

D'autres  parties  de  Java  offrent  diverses 
ruines,  dont  quelques  unes  méritent  d'être 
nu'utionnées.  Ainsi,  dans  Ux résidence  de  Ka- 
doit,  près  de  la  frontière  des  Etais  du  sultan 
dc  Djolsjokarta,  se  trouvent  les  célèbres  rui- 
nes de  Boro-hodo,  parmi  lesquelles  on  voit  sur 
une  colline  les  restes  d'un  teniple  qui  paraît 
être  un  monument  du  septième  ou  du  onzième 
siècle.  H  est  entouré  de  7  enceintes  qui  s'élè- 
vent par  étages  sur  les  lianes  de  la  colline; 
elles  sont  de  forme  carrée;  la  plus  grande  a 
720  pieds  sur  chaque  face,  et  est  accompa- 
gnée d'un  triple  rang  de  tours,  au  nombre  de 
72  ;  la  plus  petite  de  ces  enceintes  est  sunnon- 
tée  d'un  dôme  de  ,50  pieds  de  diamètre.  Les  ' 
tours  et  les  murailles ,  dit  M»  Walckenaer, 
sont  ornées  d'environ  400  statues  placées  dans 
des  niches.  On  a  trouvé  au  milieu  de  cet  édi- 
fice en  ruine  une  statue  mutilée  que  M.  Raf- 
fles  a  prise  pour  celle  de  Brahma;  mais  il  est 
plus  probable  que  c'est  celle  de  Bouddha  ;  et , 
en  effet ,  Boro-bodo  paraît  dériver  de  Baïa- 
bouddha, \q grand  Bouddha, 

Dans  la  résidence  de  Passarouang  ,  on  voit 
un  tckandij  ou  temple ,  dont  la  principale  en- 
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li  ée  esl  oi'iu'C  d'uîfc  énorme  tôtc  de  Gorgone, 
On  a  trouvé  à  quelque  distance  de  là  une  sla- 
tiie  de  taureau  ,  celle  d'une  divinité  à  quatre 
îctes  ;  une  antre  représentant  Mahadewa  armé 
de  son  trident;  une  statue  colossale  de  Ga- 
?}e?a,  avec  sa  trompe  d'éléphant;  une  helic 
sculpture  représentant  le  cliar  du  soleil  attelé 
>lcses  sept  chevaux;  enfin  d ifféron les fi paires 
qui  paraissent  représenter  des  préM-cs.  ('es  mi- 
nes sont  connues  sous  le  nom  de  Sinja-sary. 

Près  de  Kédal,  sur  la  limite  de  la  foret, 
on  voit  les  restes  d'un  magiiifl{jue  temple  en 
pierre  :  deux  lions  sculptés  soiU  à  l'entrée; 
quatre  autres  soutiennent  la  corniche.  A  Dja- 
Ion,  on  remarque  un  vaste  édifice  à  trois  éta- 
lées ,  dont  les  frises  sont  ornées  de  sculptures 
représentant  des  batailles,  et  dont  les  autres 
ornements  sont  des  figures  (i'oisea'ax  et  de 
différents  animaux.  Suivant  M.  Raffles  et 
^].  Walckenaer,  ces  ruines  sont  les  restes  de 
l'antique  cité  de  Dgegeîand. 

KnUv  Sourakarta  et  Djokjokarta ,  près  du 
Nilîîige  de  Jlramhanan ,  dans  la  province  de 
Matarem ,  s'éièvent  encore  les  ruines  de  quel- 
»}ues  anciens  temples.  Le  tchandi  de  Loro- 
Djongrang  se  composait  de  vingt  édifices  dif- 
iérents,  dont  le  plus  grand  avait  90  pieds 
isnglais  de  hauteur.  Au-dessus  de  la  porte 
ifentrée,  on  voit  la  statue  de  Loro-Djougrang, 
qui,  selon  M.  Raffles,  est  la  même  que  le 
tlieu  Voiirga  chez  les  Hindous;  elle  est  pour- 
vue de  dix  bras  et  a  sous  ses  pieds  un  buffle. 
A  un  peu  moins  d'un  quart  de  lieue  de  ce 
temple,  s'élève  les  mille  tcîiandi  {  Tchandi- 
Siwon)»  C'est  une  réunion  de  temples,  tous 
construits  sur  le  même  plan  (  t  dans  le  môme 
style,  longue  de  540  pieds  et  large  de  510. 
Leur  forme  extérieure  est  carrée,  mais  l'in- 
térieur présente  celle  d'une  croix.  Il  est  im- 
possible ,  disent  les  voyageurs ,  de  contempler 
au  milieu  de  la  plus  brillante  végétation  un 
j)lus  grand  nombre  de  colonnes  ,  de  bas-re- 
lii'fs  et  de  statues. 

Le  Gounoung-Dieng,  ou  Gounoung-Prahou, 
était  l'Olympe  des  anciens  Javanais.  Au  mi- 
lieu de  torrents  de  laves  qui  en  ont  recouvert 
plusieurs  ,  on  voit  une  immense  quantité  de 
ti.MTîples  en  ruines ,  de  statues  et  de  bas- 
reliefs.  Sur  un  plateau  qui  forme  une  grande 
plaine,  on  a  reconnu  les  restes  de  plus  de  400 
tcnq)les ,  rangés  de  manière  à  former  des  rues 
ilignccs  et  coupées  à  angles  droits;  quatre  de 


ex's  édifices  antiques  sontasscz  bien  conserves. 

Au  pied  de  la  colline  de  Klotock,  près  de 
Kcdiri,  on  remarque  des  salles  taillées  dans 
le  roc  et  ornées  de  statues  et  de  bas-reliefs  ; 
à  Sentoiil,  à  l'est  de  Kediri,  un  édifice  cou- 
vert de  belles  sculptures,  qui  offre  à  son  som- 
met un  réservoir  d'eau  et  à  sa  base  une  sorte 
de  eliMpelle  souterraine,  paraît  avoir  été  un 
îombcau  ;  aux  environs  de  Gidah,  un  temple 
en  briques  est  orné  d'élégantes  sculptures  e» 
pierre.  Un  peu  plus  loin  vers  le  nord-est ,  les 
antiquités  de  Pewa^ctra»  sont  regardées  comme 
les  plus  considérables  et  les  plus  curieuses  de 
Java  :  ce  sont  encore  des  temples  et  des  statues 
colossales  ;  on  y  remarque  surtout  un  petit 
tchandi ,  très  élégamment  orné  de  sculptures, 
et  qui  renferme  une  figure  de  Retcha,  divinité 
a  quatre  visages  et  du  plus  beau  fini. 

A  environ  8  lieues  à  l'est  de  Sourakarta, 
dans  le  voisinage  du  village  de  Souhou ,  les 
collines  qui  entourent  le  mont  Lawon  sont 
couvertes  d'intéressantes  ruines,  parmi  les- 
quelles on  en  remarque  qui  rappellent  tout-à- 
fait  le  style  égyptien  :  ici,  sur  une  terrasse 
élevée  au-dessus  de  deux  autres ,  s'élève  une 
py  ramide  tronquée  ;  près  de  cette  pyramide 
des  obélisques  et  des  colonnes  gisent  étendus 
sur  le  sol  ;  là  c'est  un  monstre  dévorant  un  en- 
fant et  rappelant  le  terrible  Typhon-,  plus  loin 
un  chien  paraît  se  rapporter  au  dieu  Anubis, 
et  la  grue  à  l'antique  Ibis  ;  enfin  c'est  le  pal- 
mier, le  pigeon ,  l'épervier  et  le  serpent,  mul- 
tipliés dans  les  sculptures  comme  sur  les 
monuments  d'Egypte.  Parmi  ces  ruines  gi- 
gantesques, on  remarque  la  figure  d'un  homme 
portant  des  ailes  de  chauve-souris,  des  sta- 
tues de  divinités  armées  du  trident,  et  un 
jihaUus  de  six  pieds  de  longueur.  Ces  antiqui- 
tés, moins  bien  tiavalllées  que  les  précéden- 
tes ,  paraissent  appartenir  aune  autre  époque. 

En  général ,  les  antiques  constructions  que 
nous  venons  de  passer  rapidement  en  revue 
indiquent  une  civilisation  assez  avancée  et  une 
connaissance  très  remarquable  de  i'art.  Les 
plus  vastes  édifices  sont  en  pierre  de  taille, 
réunies  sans  mortier  ni  ciment.  Il  est  proba- 
ble que  toutes  les  antiquités  de  Java  oijt  été 
détruites  à  l'époque  de  l'introduction  du  ma- 
hométisme  chez  les  Javanais. 

«1  Les  Javanais  ,  en  général ,  sont  petits  do 
taille  ;  ils  ont  le  teint  pâle ,  les  cheveux  longs , 
le  nez  un  peu  épaté.  Fidèles  à  leurs  engage- 
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mcnts ,  crédules  comme  tous  les  peuples  igno- 
rants, amateurs  du  merveilleux,  indolents 
par  caractère,  patients  dans  l'adversité,  ex- 
îrémement  respectueux  envers  leurs  parents , 
attachés  à  leurs  enfants,  ils  préfèrent  une  vie 
pauvre  et  tranquille  à  des  richesses  qu'ils  ne 
sauraient  garder.  »  Ils  sont  hospitaliers  ;  chez 
eux,  le  vol  n'est  commis  que  par  quelques  in- 
dividus des  classes  inférieures;  ils  ignorent 
Je  tumulteet  l'agitation  d'une  vie  industrieuse. 
Ils  savent  cependant  très  bien  préparer  les 
peaux,  fabriquer  le  sel,  qui  fait,  avec  le  sou- 
fre, la  base  de  leur  commerce  ;  ils  font  du  pa- 
pier avec  les  filaments  de  l'écorce  du  goulou 
[mortisjmpyrifera)  ;  ils  excellent  aussi  dans 
l'art  de  teindre  les  étoffes  ;  le  vin  de  l'aren 
(borassus  gomutus)  leur  donne  l'indigo  ,  l'é- 
corce du  mangoustan  (garcinia  mangostana) 
le  noir,  et  letégrang  la  couleur  jaune.  Ils  ti- 
rent l'écarlate  de  la  racine  du  wong-koudou 
(morinda  ombellata]^  et  avec  ces  couleurs 
qu'ils  savent  bien  combiner,  ils  teignent  des 
étoffes  dont  la  régularité  étonne  les  Européens. 
Quelques  uns  travaillent  aussi  les  métaux. 

»»A  ces  exceptions  près,  tous  les  Javanais 
se  contentent  de  cultiver  leurs  champs  ;  le 
reste  du  temps  se  passe  à  fumer  l'opium  et  à 
mâcher  le  siri,  ou  bien  à  goûter  les  utiles 
plaisirs  de  la  pèche.  Les  femmes,  laborieuses 
et  économes,  filent  du  coton  et  fabriquent  la 
toile  qui  sert  à  habiller  la  famille  ;  mais  dans 
ces  climats  brûlants  on  ne  s'habille  que  par 
décence.  Les  hommes  se  contentent  de  s'atta- 
cher autour  des  reins  une  toile  qui  tombe  jus- 
qu'aux genoux.  LesBantamois  se  distinguent 
des  autres  Javanais  en  se  couvrant  la  téte  d'un 
bonnet  en  forme  de  casque  (').  Les  femmes  se 
couvrent  pendant  qu'elles  sont  fiancées  ,  et  le 
jour  de  leurs  noces ,  de  vêtements  riches  et 
gracieux,  mais  elles  ne  portent  ordinaire- 
ment de  plus  que  leurs  maris  qu'une  petite  ca- 
misole de  toile  bleue  qui  leur  cache  les  épaules 
et  la  poitrine.  Les  enfants  restent  nus  jusqu'à 
l'âge  de  sept  ans. 

»»  Leur  manière  de  vivre  est  aussi  frugale 
que  leur  habillement  est  simple;  le  riz  et  les 
ignames ,  assaisonnés  de  piment ,  forment  la 
base  de  leur  nourriture.  >•  Il  est  à  remarquer 
que  les  Javanais  mangent  une  argile  rougcâ- 
tre  qui  donne  à  l'analyse  chimique  en  pro- 
duits solides 0,58  de  terre  ferrugineuse,  0,28 

(i)  Tombe ,  Voyage  aux  Indes  orient.,  Allas. 


de  terre  aluraineuse,  0,08  de  fibres  combtis- 
tibles  ;  et  en  produits  gazeux  0,07  de  vapeur 
aqueuse.  Torréfiée  sur  une  plaque  de  tôle ,  et 
roulée  en  cornets,  cette  terre  est  exposée  au 
marché  sous  le  nom  d'ampo.  Son  goût  est 
fade,  et  sa  propriété  principale  est  d'apaiser 
la  faim  sans  nourrir  celui  qui  la  mange.  On 
lui  attribue  aussi  de  rendre  maigre  etfluet  (*). 

>•  Ils  construisent  leurs  maisons  en  bambou, 
et  les  couvrent  avec  des  feuilles  de  palmier  ou 
avec  du  chaume.  Ces  maisons  sont  ordinai- 
rement partagées  en  deux  parties  :  la  pre- 
mière où  se  fait  le  ménage,  et  la  seconde  où 
se  retire  la  famille  pour  se  coucher.  La  négli- 
gence avec  laquelle  ils  traitent  le  feu  les  ex- 
pose souvent  à  voir  leurs  habitations  devenir 
la  proie  des  flammes  ;  mais  dès  qu'un  Java- 
nais a  sauvé  le  coffre  de  bois  qui  renfernie 
tout  son  avoir,  il  voit  tranquillement  brûler  la 
maison  qui  lui  coûte  si  peu  à  construire.  Les 
ciiefs  font  quelquefois  bâtir  des  habitations  en 
pierre  ou  en  briques,  mais  sur  le  même  mo- 
dèle que  celles  du  pays;  les  fenêtres  en  sont 
petites,  le  toit  est  bas;  on  y  étouffe  :  aussi 
demeurent-ils  pendant  le  jour  sous  des  espè- 
ces de  galeries  isolées,  où  l'air  circule  aisé- 
ment et  où  le  soleil  de  saurait  pénétrer.  >» 

La  polygamie ,  quoique  admise  par  la  re- 
ligion, n'est  guère  en  usage  que  parmi  les 
grands.  Le  divorce  est  permis  par  les  lois , 
moyennant  une  somme  d'argent  qu'on  évalue 
à  250  fr.  pour  la  classe  aisée  et  à  100  pour 
les  classes  inférieures.  Il  est  même  autorisé 
par  la  coutume.  Ici,  comme  dans  l'Inde, 
existe  l'usage  barbare  qui  condamne  les  fem- 
mes à  se  brûler  vives  sur  le  bûeher  de  leurs 
maris. 

>»  Partout  les  femmes  sont  traitées  avec 
égards.  L'usage  leur  accorde  une  liberté  dont, 
selon  Deschamps ,  elles  n'abusent  pas.  D'au- 
tres voyageurs  ,  et  surtout  les  Hollandais,  en 
parlent  plus  désavantageusemeut ;  elles  doi- 
vent souvent  employer  les  philtres  pour  exci- 
ter les  désirs  languissants  et  le  poison  pour 
venger  les  inlidélltés. 

»  Les  Javanais,  convertis  au  mahométisme 
dans  le  commencement  du  quinzième  siècle,, 
professaient  auparavant  une  religion  idolâ- 
trique  dérivée  du  brahmanisme ,  ou  du  moins 
de  la  même  source  où  les  Hindous  ont  puisé.  » 
Au  mépris  des  lois  du  propliète,  ils  sont  ti•è^ 

(')  D.  de  Ricnzi ,  Description  de  l'Océanie. 
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tolérants  en  matière  de  religion ,  et  se  permet- 
tent d'enfreindre  les  préceptes  du  Coran  en 
mangeant  des  viandes  défendues  et  en  buvant 
du  vin  et  autres  liqueurs. 

M  Les  habitants  des  montagnes  s'abstien- 
nent encore  de  toute  nourriture  animale ,  et 
croient  à  la  transmigration  de  l'âme  (*).  Ils 
prétendent  descendre ,  les  uns  du  dieu  Wich- 
nou  ,  les  autres  d'une  espèce  de  singe  nommé 
le  wouwou{'^).  11  paraît  aussi  que  l'Ile  a  reçu 
anciennement  une  colonie  venue  de  la  Chine, 
ou  peut-être  de  l'Indo-Chine.  La  couleur  jaune 
réservée  pour  les  habits  de  l'empereur  [^) , 
comme  dans  la  Chine,  plusieurs  temples  chi- 
nois dans  la  partie  orientale  de  l'île  (*),  en- 
fin une  tradition  que  les  voyageurs  du  sei- 
zième siècle  avaient  recueillie  p),  semblent 
mettre  hors  de  doute  cet  événement  dont  on 
ne  saurait  fixer  l'époque.  >» 

Ces  peuples  conservent  une  foule  de  tradi- 
tions orales  ;  quelques  unes  sont  écrites  ;  la 
plus  remarquable  est  celle  qui  assure  que  les 
îles  de  Soumâtra,  de  Java,  de  Bali,  furent 
séparées  par  un  tremblement  de  terre  vers 
l'année  lOOOde  l'ère  vulgaire.  Ils  ne  comptent 
pas  comme  nous  par  le  système  décimal ,  mais 
par  le  système  quinaire  ;  leurs  jours  sont  par- 
tagés en  cinq  parties  ;  pour  évaluer  la  marche 
journalière  du  soleil ,  ils  n'ont  d'autre  mesure 
que  la  longueur  de  leur  ombre.  Leur  année 
est  divisée  comme  la  nôtre  en  12  mois ,  mais 
ces  mois  sont  inégaux.  Ce  qu'il  y  a  de  plus 
étonnant,  c'est  que  leurs  mois  portent  Jes 
noms  des  12  signes  du  zodiaque,  moins  celui 
des  gémeaux,  qui  est  remplacé  par  le  papillon. 
Ils  ont  trois  cycles ,  celui  de  12  ans ,  celui  de 
20 ,  et  celui  de  30;  leur  ère  correspond  à  l'an 
76  avant  J.-C. 

«  Les  Javanais  parlent  divers  dialectes  qui 
tous  se  rapprochent  du  malaïou.  Le  dialecte 
de  Sunda  règne  dans  l'ancien  royaume  de 
Bantam  et  sur  la  côte  opposée  de  Soumâtra. 
Le  bas-javanais  paraît  dominer  dans  tout  le 
reste  de  l'île;  mais ,  à  la  cour  des  princes,  ou 
parle  le  haut-javanais ,  qui  est  rempli  de  mots 
sanskrits.  Les  caractères  sont  dérivés  de  ceux 
des  Arabes. 

»»  Les  poésies  des  Javanais  ne  peignent  que 

(•)  De  Wurmb,  p.  134.  — (»)  Ou  Gibbou-woiiwou 
{Hylobalcs  [euciscus).—{3)  FalenUjn  ,  V,  p.  54.— (4)  De 
IViirmb,  p.  160. —  {5;  J,  de  Barras.  Dec.  II j  lib.  ix, 
eau.  4. 


l'amour  et  les  jouissances  :  leur  langue  est 
faite  pour  l'harmonie  ,  mais  leur  musique  n'y 
répond  pas;  elle  est  monotone  et  traînante; 
ils  psalmodient  plutôt  qu'ils  ne  chantent;  ils 
ne  connaissent  que  deux  sortes  de  poèmes. 
Le  récit  qu'ils  appellent  ^c/ien7a  est  un  mé- 
lange de  fable  et  d'histoire,  où  l'on  voit  les 
dieux  et  les  rois  se  disputer  tour  à  tour  l'em- 
pire de  Java  ;  on  y  voit  Brahma  lancer  des 
montagnes ,  et  Wichnou  creuser  des  rivières. 
L'autre  genre  de  poésie  comprend  les  chan- 
sons ou  panton;  ce  sont  de  petits  poèmes 
composés  avec  plus  de  goût  :  on  y  trouve 
quelquefois  des  comparaisons  ingénieuses.  En 
voici  des  exemples  : 

«  L'amour  passe  des  yeux  au  cœur  comme 
»  l'eau  des  fontaines  coule  dans  les  rivières. 
»  L'amour  qui  naît  le  premier  jour  qu'on  se 
»  voit  est  comme  les  torrents  qui  se  pré-^ 
»  cipitent  des  montagnes  sans  qu'il  y  ait 
»  plu.  » 

»  Ils  connaissent  aussi  l'apologue,  mais  la 
comédie  est  encoi'c  chez  eux  dans  sa  première 
enfance;  ce  n'est,  à  proprement  parler,  qu'une 
pantomime  dont  on  lit  en  même  temps  l'ex- 
plication. Une  espèce  de  hangar  ouvert  de 
tous  côtés  sert  de  théâtre  ;  les  spectateurs  sont 
rangés  autour;  et  le  lecteur  ou  souffleur, 
armé  d'un  bâton  comme  un  maître  d'orches- 
tre ,  fait  mouvoir  tous  les  acteurs  à  leur  tour, 
et  lit  la  pièce. 

>»  Parmi  les  amusements,  il  n'en  est  au- 
cun qui  soit  plus  généralement  suivi  que  la 
danse  ai^çe\ée  tandack.  Sitôt  que  la  nuit  com- 
mence, on  entend  retentir  partout  le  son 
bruyant  de  la  musique.  Une  tente  dressée  à 
la  hâte ,  éclairée  par  plusieurs  lampes,  abrite 
les  acteurs  et  une  partie  des  spectateurs  :  troii 
ou  quatre  femmes,  demi-nues,  la  tête  ornée 
de  fleurs ,  dansent  au  son  des  instruments  en 
s'accompagnant  de  la  voix.  Cette  danse  s'exé- 
cute par  le  mouvement  successif  de  toutes  les 
parties  du  corps;  les  bras,  les  jambes,  les 
mains  ,  la  tête  ,  les  yeux ,  tout  est  en  action. 
Quelque  charme  qu'ait  ce  spectacle  pour  un 
Javanais ,  ce  n'est  aux  yeux  d'un  Européen 
qu'une  suite  de  contorsions.  Les  femmes  qui 
se  livrent  à  ce  spectacle  sont  appelées  ron^ 
guin;  ce  sont  les  courtisanes  du  pays.  Les 
gens  du  peuple  aiment  avec  fureur  le  combaj 
des  coqs  ;  ils  y  passent  des  journées  entières |' 
ils  excitent  les  combattants  du  ^c:stc  et  de  K 
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voix  :  l'espoir  et  la  crainte  sr  peignent  tour  à 
tour  sur  la  figure  des  parieurs. 

»»  Les  Javanais,  très  patients  et  très  phleg- 
matiques  ,  ne  se  querellent  guère  ;  mais  ils  se 
battent  par  plaisir.  Ce  jeu,  qu'on  appelle  an- 
eîon  ,  consiste  à  s'appliquer  des  coups  de  ba- 
guette en  cadence,  jusqu'à  ce  qu'un  des  deux 
s'avoue  vaincu  et  se  retire  :  ils  frappent  indif- 
féremment partout;  mais,  pour  ne  pas  se 
blesser  à  la  tête ,  ils  l'enveloppent  d'une  pièce  | 
de  toile  qui  ne  laisse  que  les  yeux  à  découvert. 

»»  Si  le  peuple  a  ses  combats ,  les  grands  ont  j 
aussi  les  leurs  ;  mais  les  efforts  des  faibles  j 
animaux  ne  suffisent  pas  pour  amuser  leurs  i 
barbares  loisirs.  Le  tigre,  la  terreur  de  ces 
contrées,  est  nourri  dans  leur  résidence  pour 
combattre  contre  leurs  sujets;  ils  en  conser- 
vent toujours  dans  le  voisinage  de  leur  pa- 
lais Il  y  a  différentes  manières  défaire 
battre  cet  animal  ;  on  lui  donne  pour  adver- 
saires souvent  des  buffles  et  rarement  des 
bommcs.  Quelquefois  le  buffle,  attaquant  le 
premier,  écrase  le  tigre  avec  ses  cornes  contre 
les  barreaux  qui  forment  l'enceinle.  Le  com- 
bat du  tigre  contre  des  hommes  est  tantôt  un 
spectacle  et  tantôt  un  supplice.  Lorsqu'on  ne 
veut  qu'un  anuisement,  on  lâche  un  tigre  au 
milieu  d'un  bataillon  carré,  formé  d'un  triple 
rang  d'hommes  armés  de  longues  piques  ; 
aussitôt  que  l'animal  se  voit  en  liberté,  son 
premier  mouvement  est  de  chercher  à  fuir  ; 
mais  comme  il  trouve  tous  les  côtés  hérissés 
de  pointes  ,  il  s'agite  en  tous  sens  ,  revient  sur 
ses  pas ,  hésite ,  et  s'élance  enfin  pour  fran- 
chir les  rangs;  mais  il  se  précipite  lui-même 
sur  les  piques  et  meurt  percé  de  mille  coups. 
Il  arrive  cependant  quelquefois  qu'il  parvient 
à  se  faire  jour  à  travers  les  rangs  mal  serrés , 
et  qu'il  s'échappe.  Cet  accident  n'a  rien  do 
bien  dangereux ,  parce  que  son  instinct  le 
porte  à  se  cacher  dans  le  premier  endroit 
obscur  qu'il  rencontre ,  et  qu'on  l'y  tue  faci- 
lement. 

»  Lorsque,  sur  l'avis  de  son  conseil,  un 
sultan  a  condamné  un  homme  à  se  battre 
contre  un  tigre  ,  on  dresse  sur  la  place  publi- 
que un  enclos  circulaire  de  20  ou  30  pieds  de 
diamètre  ,  formé  de  poutres  de  bois  assez 
serrées  entre  elles  pour  que  le  tigre  ne  puisse 
pas  s'échapper,  mais  assez  distantes  pour 
qu'on  puisse  aisément  voir  tout  ce  qui  se 
(i)  Deschamps,  Annales  des  Voyages,  I,  159. 
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passe  dans  l'intérieur.  On  ménage  dans  celte 
enceinte  deux  ouvertures  :  l'une  pour  le  tigre, 
l'autre  en  face  pour  son  adversaire,  qui  entre 
le  premier.  Il  est,  suivant  l'usage  du  pays, 
nu  jusqu'à  la  ceinture;  il  a  la  tête  ornée  de 
guirlandes  de  fleurs  ,  comme  une  victimç 
qu'on  conduit  à  l'autel  ;  il  tient  de  la  main 
droite  un  poignard ,  et  de  l'autre  un  morceau 
de  bois  garni  de  pommeaux  aux  deux  extré- 
mités; au  moyen  de  cette  arme  défensive  ,  il 
peut  fourrer  impunément  le  bras  dans  la 
gueule  de  l'animal  qui  ne  peut  la  refermer. 
Mais,  quelle  que  soit  la  force  qu'il  mette  à 
repousser  l'animal ,  il  ne  peut  jamais  l'empê- 
cher de  l'atteindre  de  ses  griffes  et  de  lui 
faire  de  profondes  blessures.  Si  cependant  il 
parvient  à  se  dégager  de  l'animal  expirant,  il 
est  ordinairement  sauvé;  mais  si ,  au  lieu  de 
porter  au  tigre  un  coup  mortel ,  il  n'a  fait  que 
le  blesser,  il  est  mis  en  pièces  sur-le-champ. 

»  Ce  supplice,  comme  tous  les  autres  dans 
le  pays,  n'entraîne  aucune  idée  d'infamie;  on 
a,  au  contraire ,  une  espèce  d'admiration  pour 
un  homme  qui  a  su  résister  à  un  tigre;  et, 
loin  de  chercher  à  cacher  ses  cicatrices,  il  af- 
fecte de  les  montrer  comme  un  trophée.  » 
Mais  nous  devons  ajouter  que  les  jugements 
qui  condamnent  un  ci  iminel  à  combattre  un 
tigre  deviennent  de  jour  en  jour  plus  rares. 

Il  existe  à  Java  deux  manières  de  rendre  la 
justice  :  celle  des  Européens  et  celle  des  indi- 
gènes. Les  Européens  s'y  conduisent  comme 
dans  les  autres  colonies  et  obéissent  aux  mê- 
mes lois.  Le  Coran  est  le  code  des  Javanais 
Ils  ont  deux  tribunaux.  Celui  du  panghoulou 
ou  grand-prêtre  ,  qui  rend  la  justice  à  l'entrée 
d'une  mosquée  musulmane  appelée  Sirambi , 
suit  rigidement  les  lois  du  prophète  ;  c'est  à 
lui  déjuger  les  affaires  importantes  et  de  con- 
damner les  grands  criminels.  Dans  ces  opéra- 
tions difficiles,  il  est  assisté  du  prêtre  de  la 
mosquée  et  de  quatre  religieux  musulmans. 
Le  serment,  sacré  chez  ce  peuple,  doit  être 
quelquefois  prêté  par  les  accusés  pour  être 
graciés  lorsqu'il  n'y  a  pas  de  preuves  suffi- 
santes contre  eux.  11  a  lieu  dans  fintérieur  du 
temple ,  et  est  ordinairement  accompagné  de 
grandes  cérémonies.  Le  second  tribunal  est 
celui  de  Djaksa,  qui  est  moins  sévère,  et  s'oc- 
cupe spécialement  des  affaires  ordinaires. 
Quand  la  sentence  est  résolue,  les  juges  la 
présentent  au  roi,  qui  la  prononce  par  lui-même 


ou  par  l'oi'panc  de  son  premier  ministre  ;  il 
\Ki\d  appliquer  la  loi  ou  la  modifier  à  son  gré. 
ilors  les  peines  afflictives,  le  condamné  jouit 
(îe  la  faculté  de  racheter  sa  peine  par  une 
amende. 

«  Les  princes  de  Java,  quoique  tous  plus 
ou  moins  dépendants  de  la  Compagnie  hol- 
landaise et  du  gouvernement  de  Batavia ,  con-  ' 
tinuent  à  étaler  tout  le  faste  du  despotisme  | 
oriental.  La  cour  du  sousouhounam  mérite  une  ' 
attention  particulière  comme  ayant  proba- 
hlement  conservé  quelques  usages  vraiment 
nationaux.  Les  noms  les  plus  magnifiques 
désignent  tous  les  emplois;  les  officiers  civils 
et  militaires  sont  des  soleils  de  bravoure  ou  des 
soleils  de  prudence  {^].Sourakarta  paraît  signi- 
fier demeure  du  soleil.  Le  titre  de  sousouhou- 
nam est  synonyme  d'auguste.  On  dit  qu'à 
l'époque  de  sa  puissance,  comme  chez  l'an- 
cien sultan  de  Bantam ,  son  palais  était  habité 
et  gardé  par  10,000  femmes,  parmi  lesquelles 
3,000  étaient  destinées  spécialement  aux  plai- 
sirs du  souverain.  L'enceinte  intérieure  du 
palais  s'appelle  le  thalm.  Les  statues  des  hé- 
ros javanais  ornent  une  cour  circulaire  di'  Irois 
quarts  de  lieue  de  circonférence.  C'est  là  qu'on 
donne  les  fêtes  et  les  combats  du  tigre.  Deux 
tamai-iniers  offrent  sous  leur  ombi'age  un  asile 
inviolable  à  tout  Javanais  qui  veut  adresser 
des  supplications  à  l'empereur  Ce  prince 
peut  à  peine  mettre  sur  pied  20à30,000  iiom- 
mes  mal  armés. 

Trois  îles  voisines  de  Java  en  dépendent 
sous  le  rapport  physique  et  politique. 

Celle  de  Madoura  ou  Madouré ,  fertile  en 
riz,  et  peuplée  de  60,000  âmes  (3),  foi  me  une 
des  vingt  régences  de  Java.  Sa  végétation  est 
très  riche  ;  on  y  trouve  le  homhaœ ,  Verylhrina, 
le  champoka,  le  taujoung  (mimusops  elengi)  ^ 
la  malaii  vt  lenymphœa  nelumho;  l'étranger 
ne  peut  voir  sans  étonnement  les  belles  Heurs 
(le  ces  plantes.  L'île  est  divisée  en  trois  dis- 
tricts (lui  ont  pour  chefs-lieux  Bangkalan , 
Parmokassan  et  S oumanap  ;  ces  trois  villes 
sont  aujourd'hui  la  résidence  de  trois  princes 
indigènes  qui  gouvernent  sous  la  suzeraineté 
des  Hollandais. 

L'île  de  Lombok  est  gouvernée  par  un  iad- 
jah;  ses  habitants,  dont  la  civilisation  est 
assez  avancée,  passent  pour  être  très  habiles 

0)  Falentiju,  p.  5G.  —  (?-)  IFoUzoïjen,  LclUos  sur 
Java,  p.  385.  —(3)  Mémoires  de  Batavia  ,  !i  ; 
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dans  l'agriculture  ;  on  croit  que  le  brîWima- 
nisme  et  le  bouddhisme  sont  encore  suivis  par 
quclciues  uns,  et  qu'on  y  a  conservé  l'abomi- 
nable usage  d'immoler  les  veuves  sur  le  bû- 
cher de  leurs  maris. 

L  île  de  Bali ,  séparée  de  celle  de  Java  pai- 
un  détroit  du  même  nom  ,  a  reçu  de  quel- 
ques auteurs  hollandais  l'épithète  déplacée  de 
Petite  Java.  S'il  faut  en  croire  les  naturels  , 
elle  renferme  près  d'un  million  d'habitants  ; 
elle  est  divisée  en  huit  petites  principautés 
indépendantes  ({ui  portent  le  nom  de  leurs 
chefs-lieux.  Les  principales  sont  Karrang- 
Assem,  Giangour,  TabananfJUiling  et  Kloug- 
Kloug  qui  jadis  dominait  sur  toute  l'île.  Kar- 
rang-Assem  est  une  grande  ville  située  au 
pied  d'un  volcan  du  m(}me  nom.  Son  port  est 
le  seul  de  toute  l'île  qui  puisse  recevoir  des 
navires  d'un  fort  tonnage.  Une  chaîne  de 
hautes  montagnes  couvertes  de  forets  impé- 
nétrables la  traverse  du  p.ord-ouest  au  sud- 
est  ;  elles  renferment  des  minerais  d'or,  de 
fer  et  de  cuivi-e.  Dans  la  plaine  extrêmement 
fertile  en  riz  ,  on  voit  Gilgil,  capitale  et  rési- 
dence d'un  sultan,  située  «ur  une  rivière  du 
même  nom  qui  se  jette  dans  le  détroit  de 
Lombok ,  à  l'est  de  l'île.  Balinli  est  aussi 
regardée  comme  une  des  principales  villes  de 
Bali  ;  son  commerce  est  assez  florissant  ;  elle 
doit  cet  avaniage  à  son  port  où  les  étrangers 
viennent  à  certaines  époques  de  l'année  ;  ils 
y  apportent  de  grosses  toiles  ,  de  la  mousse- 
line, des  mouchoirs  et  de  l'opium  ;  ils  pren- 
nent en  retour  du  bœuf  sec,  des  peaux,  du 
suif,  du  massoï  et  de  la  muscade  de  Céram. 

«  Les  habitants  ,  plus  blancs  et  mieux  faits 
que  les  Javanais  ,  réunissent  beaucoup  d'in- 
telligence à  beaucoup  de  courage.  On  recher- 
che les  esclaves  de  Bah'.  Les  femmes  se  brû- 
lent avec  leurs  époux,  persuadées  qu'elles 
renaîtront  à  une  nouvelle  vie.  Vêtus  d'un  cos- 
tume léger,  uji  bouclier  suspendu  au  bras  gau- 
che ,  les  hommes  exécutent  des  danses  guer- 
rières en  brandissant  leurs  criss  avec  des 
accents  sauvages  [^).  »> 

LesBalinaisont  reçu  leur  religion  de  l'Inde, 
De  même  ([ue  les  Retijangs  et  les  Batfas ,  ils 
croient  à  la  métempsycose.  lis  reconnaissent 
plusieurs  dieux  ,  tels  que  Brahma,  Vichnou, 
Chiva ,  dont  le  culte  est  le  plus  en  honneur  , 
Sàjara  ,  ou  le  dieu  de  la  mer  ,  c<  lldma  qu'ils 

(0  De  JVurmb,  p.  m 
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croient  (Hre  sorti  d'une  île  au  confluent  de  la 
Djemnah  et  du  Gange.  Dans  un  de  leurs  tem- 
ples, on  voit  la  statue  de  ce  dieu  assise  sur  un 
Uiureau  ;  c'est  de  là  que  vient  le  respect  qu'ils 
ont  pour  la  vache  ;  ils  ne  mangent  pas  de 
sa  chair ,  ne  se  vêtent  pas  de  sa  peau ,  et  sont 
très  soigneux  à  ne  lui  faire  aucun  mal.  Leur 
livre  sacré  est  le  Niti  Sastra ,  qui  ordonne 
aux  personnes  de  distinction  l'abstinence  de 
certains  animaux.  Chez  ce  peuple  ,  on  ne  voit 
aucun  religieux  mendiant.  Celui  qui  veut  faire 
pénitence  se  prive  de  certains  aliments  ,  s'en- 
fonce dans  une  solitude ,  ou  se  condamne , 
mais  très  rarement,  au  célibat. 

Ils  célèbrent  avec  une  grande  pompe  deux 
fêtes  religieuses  ,  dont  l'une  dure  cinq  jours 
et  l'autre  deux  ;  ils  sont  très  attachés  à  leur 
religion.  Leurs  temples  ont  une  étendue  de 
100  et  150  pieds  de  longueur,  et  renferment 
différentes  pièces,  séparées  par  des  allées  où 
l'on  range  des  arbres  odoriférants.  Les  uns 
sont  construits  en  briques  et  couverts  en 
chaume  ,  les  autres  en  bois  et  couverts  en 
gamouti  [boras  sifs  gomutus).  Ils  sont  ordinai- 
rement en  mauvais  état.  Au-dehors  on  voit 
quelques  statues  d'une  argile  grossière  et  la 
plupart  mutilées.  Ceux  qui  exercent  le  sacer- 
doce, et  qu'ils  appellent  aidas  ,  sont  remar- 
quables par  leur  longue  chevelure  ;  ils  ont  un 
costume  particulier  pour  les  cérémonies.  La 
rétribution  qu'ils  tirent  des  funérailles  et  du 
brûlement  des  corps  fournit  à  leur  subsi- 
stance. 

La  langue  des  Balinais  est  un  mélange  de 
celle  de  leurs  voisins.  Leurs  livres  ,  presque 
tous  mythologiques,  sont  écrits  sur  des  feuil- 
les de  palmier  ;  ils  ont  une  écriture  gros- 
sière, lente  et  peu  distante.  Les  établissements 
destinés  à  l'instruction  sont  en  très  petit 
nombre:  aussi  y  a-t-il  très  peu  de  personnes 
qui  essaient  d'écrire.  Le  mois  se  compose  chez 
eux  de  35  jours,  et  l'année,  qui  commence 
au  mois  d'avril ,  de  420  jours  {'). 

A  l'est  de  Lombok  s'étend  l'île  de  Sumbava 
ou  Soumbava,  longue  de  60  à  70  lieues  sur 
20  dans  sa  plus  gi-ande  largeur.  Sa  population 
est  d'environ  60,000  âmes.  Elle  est  divisée  en 
plusieurs  petits  Etats  ;  les  principaux  sont:  le 
Dompo  ou  Dompou ,  le  Soumbaim ,  le  Pekat, 
le  Sangaz  ,  le  Tomboro  ,  dont  le  fameux 
volcan  delrui.Nit  en  J 815  le  cinquième  de  la 

(')  M.  de  Ilicnzi .  Description  tic  l  Océaiiie. 


population  ,  et  le  /iima  ,  avec  une  ville  du 
même  nom.  Ce  dernier  district ,  couvert  d'im 
menses  forêts  ,  renferme  des  mines  d'or ,  de 
cuivre  et  de  fer.  Le  sol  de  l'île  de  Soumbava, 
presque  déserte  depuis  la  cruelle  famine  qui 
suivit  l'éruption  du  volcan  de  Tomboro  ,  est 
presque  stérile  ;  le  riz ,  des  arachides  ou  pis- 
taches de  terre ,  du  tabac ,  des  nids  d'oiseaux , 
des  paillettes  d'or  et  des  chevaux  de  petite 
taille  sont  la  base  de  son  commerce.  Tous  les 
princes  de  l'île ,  réunis  dans  une  confédéra- 
tion ,  ont  conclu  avec  la  compagnie  hollan- 
daise un  traité  qui  assure  à  celui-ci  un  com- 
merce exclusif;  mais  ce  traité  n'est  pas  exécuté 
rigoureusement.  Soumbava  est  une  assez 
grande  ville  ,  avec  un  bon  port.  Le  royaume 
de  ce  nom  comprenait  autrefois  l'île  de  Lom- 
bok ;  aujourd'hui  il  dépend  du  sultan  de 
Bima.  La  petite  ville  de  Bima  possède  un  port 
dont  l'entrée  est  majestueuse.  L'Ile  de  Mang- 
garay  ou  Comoro,  qui  forme  avec  Soumbava 
le  détroit  de  Sapi ,  fait  aussi  partie  de  l'Etat 
de  Bima. 

On  connaît  peu  l'île  de  Florès  ou  plutôt 
Endé,  appelée  aussi  Mangder aï ,  qui  s'étend 
à  l'est  de  Soumbava  sur  une  longueur  de  plus 
de  60  lieues  et  une  largeur  de  20.  Les  Portu- 
gais y  avaient  établi  une  colonie  qu'ils  parais- 
sent avoir  abandoiniée;  cependant  ils  ont  en- 
core une  église  à  Larantouka ,  où  chaque 
année  des  prêtres  de  Timor  vont  baptiser  les 
enfants  des  nouveaux  convertis.  Les  Bouguis 
occupent  la  côte  méridionale  de  cette  île  ,  dont 
le  reste  est  divisé  en  plusieurs  petits  Etats 
indépendants;  ils  en  cxpoi-tent  des  esclaves, 
de  rhuile  de  coco,  de  l'écaillé,  du  bois  et 
une  cannelle  commune. 

Au  sud  d'Endé  e.st  située  Sandal- Bosch  ou 
Sandana ,  que  les  Malais  nomment  Poulo- 
Tjinnuna  (')  ,  île  presque  abandonnée ,  où 
l'on  trouve  du  bois  de  santal ,  des  buffles, 
des  chevaux  et  des  faisans.  Elle  est  très  es- 
carpée dans  sa  partie  méridionale  ,  et  paraît 
être  indépendante. 

L'île  de  Solor  est  peu  étendue  ;  son  sol  , 
montagneux  et  stérile  ,  n'offre  que  des  nids 
d'oiseaux  et  quelques  bambous  aux  habitants, 
qui  font  un  grand  commerce  d'huile  de  ba- 
leine ,  d'ambre  gris  et  de  cire.  Les  Holhuulnis 
y  possédaient  le  fort  Frederik-Henrich ;  mais 
les  Portugais  regardent  comme  leurs  vassaux 

(')  Kalentyn  :  Carte  des  îles  Timor,  elc. 
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les  petits  princes  ou  radjahs  qui  gouverncMit 
cette  île.  Les  Soloriens  passtMit  pour  d'excel- 
lents navigateurs.  Sobrao  ,  longue  d'environ 
10  lieues  ,  large  de  5  ,  et  peuplée  de  Malais 
dont  un  grand  nombre  ont  été  convertis  au 
christianisme  par  les  missionnaires  portugais, 
est  gouvernée  par  un  radjah  dont  la  résidence 
est  Adinara,  petite  ville  qui  donne  aussi  son 
nom  à  l'île.  Lomhlem  ^  un  peu  plus  grande 
que  la  précédente  et  habitée  aussi  par  des 
Malais  ,  est  divisée  entre  plusieurs  radjahs 
qui  paraissent  être  indépendarits. 

Pantar  ou  Panier^  à  une  douzaine  de  lieues 
nu  nord  de  Timor ,  est  une  île  montueuse  où 
Ton  remarque  deux  pitons  d'origine  volcani- 
que. Un  îlot  situé  vers  sa  pointe  méridionale 
a  reçu  des  navigateurs  anglais  le  nom  d'île 
South  :  le  sol  en  est  peu  élevé.  Ombay  ou 
Mallua  est  assez  élevée.  Sur  beaucoup  de 
points  ,  les  côtes  sont  très  escarpées  et  n'of- 
frent souvent  aux  canots  qu'un  abordage  dif- 
ficile ,  sans  aucun  mouillage  pour  les  navires. 
Ces  deux  îles  sont  peuplées  par  une  race 
guerrière  et  barbare  qui  passe  même  pour 
être  anthropophage 

On  en  sait  assez  sur  Ombay  pour  pouvoir  af- 
firmer que  l'île  est  peu  peuplée;  que  le  chef, 
ou  radjah,  réside  dans  un  petit  village  appelé 
Bitouca;  que  les  naturels  de  cette  île  sont  en 
général  bien  faits  et  fortement  constitués;  que 
leur  teint  offre  différentes  nuances  de  noir  et 
d'olivâtre  ;  que  leurs  traits  caractéristiques 
sont  le  nez  épaté,  de  grosses  lèvres,  des 
dents  noircies  par  l'usage  du  bétel  ;  des  che- 
veux noirs  ,  longs ,  plats  ou  crépus.  Quant  à 
leur  goût  pour  la  chair  humaine,  il  est  attesté 
par  un  fait  bien  connu.  En  1817,  une  frégate 
anglaise  envoya  un  canot  pour  faire  du  bois  à 
Ombay  ;  le  canot  ne  revint  pas;  le  surlende- 
main,  des  matelots  bien  armés  allèrent  à  la 
recherche  de  leurs  camarades,  dont  ils  re- 
trouvèrent les  restes  sanglants  qui  annonçaient 
qu'ils  avaient  été  dévorés. 

Au  sud  des  cinq  îles  que  nous  venons  de 
nommer,  se  trouve  la  grande  île  de  Timor, 
dont  le  nom  ,  dit-on ,  signifie  orient.  Sa  lon- 
gueur est  d'environ  105  lieues  et  sa  largeur 
de  20  à  25.  Ses  montagnes  calcaires,  compo- 
sées jusqu'à  la  hauteur  de  800  pieds  de  co- 
quillages marins  ,  se  couvrent  de  toiites  sor- 
tes d'arbres  et  d'arbrisseaux  ;  chaque  baie  , 
chaque  promontoire  présente  une  nouvelle  vue 
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romantique  et  pittoresque  (»).  Mais  l'enthou- 
siasme des  voyageurs,  fatigués  de  l'aspect  des 
côtes  occidentales  de  la  Nouvelle-Hollande , 
a  beaucoup  exagéré  le  tableau  de  la  fertilité 
de  cette  île.  Le  bois  de  santal,  la  cire  des 
abeilles  sauvages  et  les  nids  d'hirondelles  sa- 
langanes, sont  à  peu  près  les  seuls  objets 
qu'elle  exporte  P).  Cependant ,  on  y  a  re- 
connu de  beaux  eucalyptus  p) ,  et  une  espèce 
de  sapin  qui  pourrait  fournir  des  mâts(^).  Le 
cafeyer  y  a  réussi ,  et  les  forêts  de  l'intérieur 
possèdent  le  cannellier,  lelatanier,  le  cassier, 
le  manguier,  peut-être  même  le  giroflier.  Le 
sol  pierreux  et  le  terrain  coupé  de  montagnes 
et  de  ravins  laissent  peu  d'endroits  propres  à 
la  culture  du  riz;  et  sans  les  bananiers,  les 
cocotiers,  les  jacquiers  ,  les  eugenia  et  autres 
arbres  fruitiers,  Timor  ne  saurait  nourrir  sa 
médiocre  population.  Les  rivières  charrient 
souvent  de  l'or,  mais  ne  roulent  pas  en  géné- 
ral des  eaux  salutaires.  La  chaleur  et  la  séche- 
resse qui  régnent  depuis  mai  jusqu'en  novem- 
bre ,  cèdent  la  place  à  des  torrents  de  pluie 
qu'amène  l'impétueux  vent  du  nord-ouest, 
depuis  novembre  jusqu'en  mars.  L'air,  l'eau, 
les  bains,  les  fruits  même,  pris  en  ti'op 
grande  quantité,  exposent  le  voyageur  euro- 
péen à  des  fièvres  mortelles.  Les  habitants 
souffrent  beaucoup  des  maladies  de  la  peau 
et  du  scorbut.  Enfin  cette  île  tant  vantée  par 
Pérou  manque  d'un  port  sûr  et  commode.  Les 
Hollandais,  suzerains  de  la  partie  sud-ouest,  y 
possèdent  le  fort  Concordia,  sur  une  rade  qui 
prend  le  nom  de  Coupang,  ville  de  3,000 
âmes,  fort  agréablement  située  au  milieu  de 
vergers  délicieux  qui ,  presque  sans  culture, 
prodiguent  toute  l'année  les  fruits  les  plus 
exquis  et  les  odeuis  les  plus  suaves.  Les  mé- 
tis des  Européejis,  les  colons  chinois  et  les 
IMalais  y  passent  leurs  jours  dans  un  volup- 
tueux loisir,  se  reposant  sur  leurs  esclaves 
des  soins  de  la  vie  (s). 

Une  petite  rivière  arrose  Coupang  et  la  di- 
vise en  deux  parties  égales.  C'est  au  sud,  sur 
un  rocher  madréporique  assez  élevé,  que  se 

(0  Pérou  ,  Voyage  aux  Terres  australes,  ch.  8.  — 
(')  Hogendorp ,  Description  de  l'ile  de  Timor,  Irad.  du 
hollandais,  Annales  des  Foyages ,  t.  VI,  p.  281.  — 
(!)  Lcschenauli  de  Latour,  Annales  des  Voyages, 
t.  XVI,  p.  !280.  —  0)  M.  de  liosily ,  Mémoire  lu  à  la 
Sociélc  d'Emulation  de  l' Ile-de-France. — (s) Lts- 
chcnaiili  de  Laioiir,  Dcscript.  dc  Coupaug,  Annal,  dtê 
/\>ija<lt's,  t.  XVI  ,  p.  2S7. 
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trouve  le  fort  Concordia.  Des  navires  de  100 
tonneaux  pourraient  cnUer  dans  la  rivière  qui 
I)ai«2,nela  ville  si  renfiboucluirc  n'était  pas  ob- 
struée par  un  banc  de  galets  et  de  gravier. 
Deux  ponts  de  bois  réunissent  les  deux  par- 
ties de  la  ville  ;  le  plus  près  de  la  mer  est  à 
bascule,  afin  de  laisser  un  passage  aux  navi- 
res. A  la  marée  basse ,  le  port  de  Goupang 
n'offre  qu'un  filet  d'eau  qui  occupe  à  peine  le 
quart  du  lit  de  la  rivière  ;  mais  lorsque  la  mer 
est  baute,  on  a  constamment  de  3  à  4  mètres 
d'eau  en  dedans  de  la  barre ,  et  2"*, 50  près  du 
pont  intérieur. 

Lors  des  grandes  pluies  qui  inoiident  le 
pays  pendant  la  mousson  du  nord-ouest,  la 
rivière  de  Goupang  sort  de  ses  rives  avec  tant 
de  \iolei)ce,  qu'elle  entraîne  d'énormes  nias- 
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ses  de  pierre  ;  alors  ses  eaux  ,  chargées  de 
vase  et  de  détritus  do  végétaux  ,  ne  sont  plus 
potables,  et  les  habitants  sont  réduits  à  boire 
celle  des  puits  creusés  dans  différents  endroiti? 
de  la  ville 

«La  côte  nord-est  obéit  aux  Portugais, 
qui  ,  après  avoir  abandonné  le  poste  de  Li- 
f.io,  ont  maintenant  un  fort  à  Z)///c,  ou  Diely, 
<  iidroit  pourvu  d'une  rade  et  peuplé  de  2,000 
i^ines.  Une  colonie  de  Portugais  ,  mêlés  d'in- 
(lii^ènes,  occupe  le  canton  Uikoessi,  sur  la 
cote  septenti-ioiialc  ("j.  Les  chefs  indigènes  de 
toute  la  côte  méridionale  sont  indépendants  , 
et  régnent  sur  des  peuplades  de  nègres  sem- 
blables à  ceux  qui  vivent  dans  l'intérieur  de 
Bornéo  et  des  autres  îles  voisines.  Le  despo- 
tisme ,  la  supej'stilion  et  la  volupté  donnent 
aux  ïimoriens  la  même  phj^sionomie  qui  rè- 
gne chez  les  autres  insulaires  de  cette  partie 
du  monde.  Qucl({ues  radjahs  ,  ou  princes ,  se 
disent  descendants  des  caïmans  ou  crocodiles, 
et  paraissent  dignes  de  cetteillustre  origine.  » 

Entre  le  cap  Sau-Jacintho  et  le  cap  iiatou- 
Méra,  s'élève  la  petite  ville  de  Sétérena,  qui 
appartient  aux  Poi-tu^ais.  Le  mouillage  qui 
est  en  face  de  celle  ville  se  nomme  Rade-des- 
PorLugais.  A  Lest  du  cap  Batou-Méra ,  on 
voit  Tobonikan ,  petite  cité  agréablement  si- 
tuée dans  une  vallée  ombragée  de  cocotiers  et 
de  palmiers.  Au  nord-est  de  Sétérena,  on 
voit  au  fond  d'une  anse  la  ville  (ïAlapoupou  , 

{,)  Voyage  autour  du  monde  des  corvettes  l'Unmïc 
cl  la  Plurdrimne  pcniianl  les  années  18 J  7  ix  1820, 
sous  ic  eommanilentenl  de  M.  Louis  de  i'rcy^.itict , 
capitaine  de  vaisseau.  —  {')  Ih^jcndorp  .  K  c.,  i».  5*1). 


qui  s'étend  au  milieu  de  nombreux  grou][7es 
d'arbres.  Cette  ville  appartient  aussi  aux  Por- 
tugais. TJne  petite  rivière  vient  se  jeter  dans 
îa  mer  a  l'est  et  près  du  cap  Atapoupou;  ses 
eaux  portent  la  fraîcheur  et  la  fertilité  dans 
la  petite  vallée  où  la  ville  est  bâtie  ,  et  don', 
l'aspect  est  enchanteur.  A  quehjue  distance 
vers  le  nord-est  €t  à  quelques  milles  du  cap 
Boutouguédé ,  on  voit  la  ville  de  môme  nom 
au  fond  d'une  anse  assez  étendue.  Les  mon- 
tagnes qui  bordent  la  côte  sont  hautes,  pré- 
sentent un  proill  très  découpé  et  un  grand 
nombre  de  pitons,  dont  le  plus  remarquable 
a  iTçu  du  capitaine  Freycinet  le  nom  de  Pi- 
ton Labiche,  en  mémoire  du  savant  et  mal- 
heureux officier  qui  travaillait  alors  à  bord  (!e 
VUranie  à  la  géographie  de  la  côte,  et  qui 
mourut  victime  de  son  zèle  et  de  l'influence 
délétère  d'un  climat  dévorant.  A  environ 
8  lieues  à  l'est  de  Dillé,  s'étend  la  ville  de 
Manaloutou ,  qui  donne  son  nom  à  un  cap 
voisin. 

Suivant  les  renseignements  les  plus  récents, 
Timor  est  partagée  en  63  petits  Etats  ,  pres- 
que tous  vassaux  des  Portugais  et  des  Hol- 
landais. Les  tribus  de  Bcllos  sont  vassales  des 
premiers,  et  celles  de  Vaihenos  reconnaissent 
la  suprématie  des  seconds.  Luka,  sur  la  côte 
méridionale,  et  Samoro ,  dans  la  partie  cen- 
trale ,  sont  les  capitales  de  deux  royaumes 
peuplés  de  Belios.  Suivant  M.  de  Freycinet  (»;, 
l'Etat  de  Vealé  est  le  plus  important  chez  les 
Vaïkenos  ;  le  prince  a  sa  résidence  dans  l'Ile 
Simao,  dont  il  est  le  souverain.  Le  chef  de 
l'Etat  ù'Amanouhang  prend  le  titre  pompeux 
d'empereur.  En  1820,  à  la  tête  de  2,000  ca- 
valiers, il  osa  combattre  les  Hollandais.  Dans 
l'intérieur  se  trouvent  quelques  chefs  tout- 
à-fait  indépendants. 

Le  paganisme  domine  à  Timor,  bien  que  la 
plupart  des  princes  prétendent  être  chrétiens. 
Les  naturels  ont  la  plus  grande  vénération  pour 
le  crocodile,  auquel  ils  continuent,  dit-on,  d'of- 
frir quelquefois  une  jeune  vierge  en  sacrifice. 

«  L'ile  Simao,  au  sud-ouest  de  Timor,  peu 
fertile,  quoique  couverte  d'arbres,  offre  un 
refuge  aux  vaisseaux  que  la  mousson  du  nord- 
ouest  chasse  de  la  rade  de  Goupang.  L'ile 
Kambing ,  ou  Cambi,  située  entre  Simao  et 
Timor,  présente  un  phénomène  de  géograpiile 

(.'}  Voyage  autour  du  Monde,  fait  par  ordre  du  roi. 
sous  le  commandement  de  M.  F.ouis  de.  l'ieycineî. 
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physique;  ce  sont  des  ébullitions  d'eau  sulfu- 
reuse, semblables  aux  5«te  de  l'Italie (•).  L'île 
de  Rotti ,  plus  étendue ,  esl  aussi  plus  fertile  ; 
(Ile  fournit  aux  Hollandais  beaucoup  de  riz 
(-1  ([w  jaggari ,  ou  sucre  de  palmier.  Selon 
Cook,  on  y  fciisait  du  sucre  de  caime.  Les 
habitants,  mieux  faits  et  plus  robustes  que 
les  Timoriens,  repoussent  le  joug  européen 
et  la  religion  chrétieime;  cependant  leurs 
quinze  radjahs  son!  maintenant  vassaux  des 
Hollandais.  On  les  accuse  de  mener  une  vie 
très  licencieuse  et  d'avoir  les  goûts  les  plus 
honteux.  Leurs  femmes  sont  recherchées  pour 
les  hartms  de  Soumâtra,  de  Java  et  de  Ti- 
mor. Les  liabilants  de  la  petite  île  Dao  sont 
tous  oi'févres. 

»  Savou  est  le  nom  de  deux  petites  îles  à 
l'ouest  de  la  précédente;  quoique  très  peu- 
plées, elles  exportent  beaucoup  de  riz.  Leur 
fertilité  étonnante  brave  même  les  sécheres- 
ses les  plus  prolongées.  Les  hommes  s'arra- 
chent la  barbe ,  et  ont  conservé  quelques  tra- 
ces du  tatouement ,  ou  de  l'usage  de  se  gi-aver 
des  figures  dans  la  peau  »  Ces  deux  îles, 
situées  entre  Timor  et  Soumbava,  sont  gou- 
vernées par  quatre  radjahs  tributaires  des 
Hollandais.  » 

A  l'est  d'Ombay  et  à  7  lieues  au  nord  de 
Timor,  l'île  Wetter  est  montueuse,  et  présente 
daiis  le  contour  de  ses  côtes  plusieurs  baies 
assez  étendues.  Les  montagnes,  dit  M.  de 
Freyeinet,  sont  en  partie  sillonnées  par  de 
grands  ravins  qui  donnent  à  cette  île  un  as- 
pect sauvage.  Bien  qu'elle  ait  peu  de  cours 
d'eau,  elle  est  presque  entièrement  couverte 
de  bois.  Les  Hollandais  ont  un  comptoir  dans 
la  partie  orientale  de  cette  île. 

Au  sud-est  de  Wetter,  l'île  de  Kisser  n'a 
que  2  lieues  de  longueur  du  nord  au  sud  ;  une 

{•)  fJogendorj),  \.  c. ,  p.  31 2.  —  Cuoh,  V'  Voyage , 
llv.  lîl,  Ch.  0. 


montagne  en  occupe  le  orntro»  Les  Hollandais 
onr,  dit-on,  uiî  comptoir  sur  la  côte  occi- 
dentale, dans  une  petite  baie  où  les  navires 
peuvent  mouiller  et  se  procurer  des  rafraîchis- 
sements. 

A  partir  de  Wetter,  les  îles  de  la  Sonde 
forment  une  chaîne  de  petites  îles  où  l'on  re- 
mar(|ue  Roma,  dont  le  sol  est  peu  élevé; 
Dammar,  qui  renferme  un  volcan;  l'ettw  et 
Nila,  A  l'est  de  Timor,  on  trouve  Letti  et 
Moa ,  dont  les  habitants  sont  idolâtres ,  et  élè- 
vent de  nom])reux  moutons  rechercliés  à 
Banda;  Lakar,  ou  Lakor,  dont  les  hnbitaîits 
n'ont  j)as  d'autre  eau  que  colle  de  pluie;  et 
plus  loin,  Sermata,  Welang  et  Raher,  où  les 
Hollandais  avaient  auti-efois  un  poste  ;  la  belle 
île  de  Timoi'-Laout,  qui ,  avec  celle  de  Laa- 
rat,  forme  une  grande  baie  ;  enfin  les  îles 
Key. 

«  Ces  îles,  fertiles  en  cocotiers ,  limoniers, 
orangers  et  pisang,  nourrissent  une  nation 
semblable  aux  Malais  par  le  teint  et  les  che- 
veux. Chaque  village  a  son  chef,  son  tempte, 
son  idole.  Ils  se  font  la  guerre  entre  eux  au 
sujet  de  la  pèche.  Les  dépouilles  mortelles  de 
l'homme  sont  inondées  d'huile,  séchées  de- 
vant le  feu  ,  et  conservées  plusieurs  mois 
avant  que  d'être  enterrées;  usage  qui  rap- 
pelle les  insulaires  de  Taïti.  Faibles  et  mal 
armés,  ces  peuples  n'ont  montré  aux  Euro- 
péens que  des  manières  douces  et  hospitaliè- 
res. Hs  vont  commercer  à  Banda.  Leurs  seuls 
mammifères  sont  les  chèvres  et  les  cochons  ('). 

»  Le  détroit  de  Bali  offre  une  route  sûre 
aux  vaisseaux  qui  retournent  en  Europe  pen- 
dant la  mousson  d'ouest ,  et  qui  alors  ne  peu- 
vent que  difficilement  passer  par  le  détroit  de 
Sunda.  Ici  les  courants  très  forts  les  entraî- 
nent, même  avec  un  vent  contraire.  » 

I  (')  Rapport  hollandais  de  1624  ,  cité  par  Valeiilju 
I  Dcsciiplion  de  lianda,  p.  4rO. 
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Suite  tic  la  Description  de  l'Océanic.  —  Malaisie.  —  Description  de  l'île  Bornéo ,  avec  les  Petites 

îles  voisines. 


Au  noi-d  de  Java  et  au  sud-ouest  des  îles 
Philippines,  s'étend  la  grande  terre  à  laquelle 
les  Hollandais  donnèrent  en  1530  le  nom  de 
Bornéo,  et  que  les  naturels  appellent  ajuste 
titre  Kalemantan^  Tana-Bessar-Kaleman- 
tan,  Poulo-Kalemantan ,  noms  qui  signifient 
ile  de  Kalemantan^  grande  terre  de  Kaleman- 
tan  (').  C'est  la  plus  considérable  des  îles  con- 
nues après  la  Nouvelle-Hollande.  Elle  peut 
avoir  315  lieues  de  long  sur  une  largeur  qui 
varie  depuis  45  jusqu'à  245  lieues;  elle  en  a 
200  de  large  sous  l'équateur.  Cette  grande 
largeur  a  empêché  les  Européens  de  pénétrer 
dans  les  parties  centrales  j  l'insalubrité  de  l'air 
les  a  éloignés  des  côtes:  aussi  la  géographie 
de  Bornéo  est-elle  restée  bien  incomplète  (^). 

«  La  principale  chaîne  de  montagnes  se  di- 
rige du  nord  au  sud  ,  et  s'approche  très  près 
de  la  côte  orientale.  Les  Hollandais  lui  don- 
nent le  nom  de  Monts  Cristallins,  à  cause  des 
nombreux  cristaux  qu'on  y  trouve.  Un  des 
principaux  sommets  s'appelle,  chez  les  indi- 
gènes ,  Kinibalou,  ou  mont  Saint-Pierre  ;  il 
a  tO,000  pieds  d'élévation.  Une  seconde  chaîne 
va  de  l'est  à  l'ouest ,  et  donne  naissance  à  la 
plus  grande  partie  des  rivières  Un  ou  deux 
volcans  et  des  tremblements  déterre  ont  sou- 
vent bouleversé  cette  île. 

»  Les  côtes,  sur  une  largeur  de  5  à  20  lieues, 
n'offrent  que  des  terrains  marécageux  et  en 
partie  noyés  et  mouvants.  On  n'y  peut  avan- 
cer qu'en  naviguant  sur  les  fleuves,  qui  y 
forment  un  grand  nombre  de  branches  et-de 
canaux,  n 

Le  Kappouas,  qui  traverse  presque  les  trois 
quarts  de  l'Ile  de  l'est  à  l'ouest,  est  le  fleuve 
le  plu^ considérable.  Le  Bandjer-Massing  et 
le  Beyang  ou  Bayoung  prennent  leur  source 

(')  M.  D.  de  Rienzi  :  Description  de  l'Océanic.  — 
(•)  Radermacher,  Description  de  Bornéo,  dans  les  Mé- 
moires de  Batavia,  III ,  109.  Pilon,  ibid,  II,  435. 
Beekmann,  Voyage  à  Bornéo,  Londres,  171 8.— (3)  Mei- 
nnnjen ,  Lettres  écrites  de  Bornéo  dans  le  Frcïmu- 
tliige ,  journal  berlinois,  1811 ,  n»  237. 


dans  les  montagnes  qui  se  trouvent  au  sud  dii 
lac  Danao-Malayou ,  et  coulent  ensuite  du 
nord  au  sud.  Le  Varouni ,  appelé  aussi  Bor- 
néo, prend  sa  source  dans  la  chaîne  princi- 
pale, se  dirige  du  sud  au  nord-ouest,  et  se 
jette  dans  l'Océan  après  avoir  reçu  un  grand 
nombre  de  rivières  ;  à  la  distance  de  20  milles 
de  la  mer  il  est  navigable  pour  des  navires  de 
300  tonneaux  (>).  On  remarque  encore  le  Ki' 
nabatangan ,  qui  est  plus  long-temps  navi- 
gable que  le  Bandjer-Massing,  et  se  jette  dans 
la  mer  des  Philippines.  Le  Kouran^  le  Pas^ 
sir,  le  Kotti  et  plusieurs  autres,  dans  la  partie 
orientale,  peuvent  porter  de  petits  vaisseaux; 
ils  prennent  leur  source  dans  la  chaîne  des 
montagnes  situées  au  nord-ouest  du  territoire 
de  Bandjer-Massing.  Dans  la  partie  occidentale 
se  trouvent  cinq  grandes  rivières  navigables; 
ce  sont  :  la  Ponthianak ,  la  Sambas ^  la  Lava, 
le  Pogoro  et  la  Soukadana;  leurs  embou- 
chures, obstruées  par  des  bancs  de  sable,  ne 
permettent  l'entrée  qu'aux  petits  navires. 

Les  baies  principales  sont,  au  nord,  celle 
de  Malloudou;  au  nord-est,  celles  de  Lohloh 
et  de  Sandahan  ;  à  l'est,  celles  de  Darvel,  de 
Santa-Lucia ,  de  Salawang ,  de  Balik-Papan 
et  la  baie  Profonde;  au  sud  la  grande  baie  de 
Bandjer-Massing;  au  sud-ouest  celle  de5oM- 
kadana  ;  à  l'ouest  la  baie  de  Sedang  et  celle 
de  Bornéo. 

Nous  nommei-ons  panui  les  caps  les  plus 
remaï  quables  le  Sampanmang  au  noi'd ,  les 
caps  K inabat ang an ,  Kenneunganet  Donder- 
kom  à  l'est;  les  caps  Salatan ,  Sambar  et  \d 
pointe Pilatte au  sud;  enfin  les  caçsÂpy,  Dalo, 
Sisar  et  Baram  à  l'ouest. 

Le  lac  Kini-Ballou ,  dans  la  partie  septen- 
trionale, est  le  plus  considérable  de  l'Océanie  ; 
son  diamètre  est  de  12  à  15  lieues;  la  pro- 
fondeur de  ses  eaux  blanchâtres  varie  de  4  à  7 
brasses.  Comme  il  renferme  plusieurs  petites 
îles,  les  Hollandais  lui  donnent  quelquefois 
le  nom  de  mer.  Le  Danao-Malayou  couvre, 

(')  Singapore  O<ro»/c/e  :  juillet  1826. 
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Jln  O^ntre  de  Bornéo,  nn  espace  de  8  lieues  de 
Jongueur  sur  4  de  largeur;  la  profondeur  de 
ses  eaux  varie  de  16  à  18  pieds.  Comme  dans 
le  Kini-Ballou,  on  y  remarque  plusieurs  pe- 
tites lies  et  un  très  grand  nombre  d'espèces 
de  poissons. 

«  Quoique  située  sous  la  ligne  équinoxiaie, 
IMIc  de  Bornéo  n'éprouve  point  des  chaleurs 
insupportables.  Les  brises  de  nier,  celles  des 
montagnes,  et^  depuis  novembre  jusqu'en 
mai,  des  pluies  continuelles  y  rafniichissent 
l'atmosphère.  I.e  thermomètre  varie  peu  à 
Soukadana  ;  il  ne  descend  guère  au-dessous 
de  28  degrés  centigrades ,  et  s'élève  rarement 
au-dessus  de  35.  » 

Le  fer,  l'étain,  le  cuivre,  se  trouvent  dans 
plusieurs  montagnes;  les  districts  de  Sadang 
etdeSaravah  produisent  l'antimoine;  ce  mi- 
néral ne  s'y  trouve  pas  comme  dans  les  mines 
de  l'Kurope ,  mais  il  est  par  couches  entassées 
les  unes  sur  les  autres,  comme  les  pierres  dans 
les  carrières.  L'or  abonde  dans  l'Ile,  mais  il 
n'est  pas  caché  au  fond  des  entrailles  de  la 
terre  :  on  le  trouve  à  une  petite  profondeur; 
les  mines  les  plus  abondantes  sont  celles  de 
Trado,  de  Mandour,  de  Landak ,  à^'Ambau- 
wang ,  de  Bornéo  et  de  Bandjer-Massing.  Les 
diamants  se  trouvent  dans  des  terrains  meu- 
bles, à  peu  de  distance  de  la  surface  ;  les  plus 
fins  sont  ceux  de  Landak ,  exploités  par  les 
Dayaks  (^).  Le  radjah  de  Matan  possède  un  des 
plus  gros  diamants  connus  ;  brut,  il  pèse  367 
carats,  et  taillé  il  en  pèserait  184.  Les  Malais 
attribuent  à  cette  précieuse  pierre  la  vertu  de 
guérir  toutes  les  maladies  :  heureux  les  ma- 
lades qui  peuvent  boire  de  l'eau  dans  laquelle 
elle  a  été  trempée  I 

La  côte  septentrionale  de  l'île  est  la  plus 
ricbe,  la  plus  fertile  et  la  plus  salubre.  On  y 
trouve  des  forêts  de  styrax ,  arbre  qui  res- 
semble au  sapin  et  qui  produit  des  graines 
odoriférantes,  et  la  célèbre  résine  de  benjoin  ; 
le  canari  [canarium] ,  renommé  pour  ses  noix  ; 
le  bananier,  dont  le  fruit  est  appelé /i^we  de 
paradis;  le  kouming,  dont  la  pulpe  fournit 
une  huile  estimée;  une  espèce  de  durion  qui 
produit  des  fruits  plus  gros  que  la  tète  d'un 
homme,  et  le  dammara,  dont  la  résine,  ap- 
pelée dammer,  est  recherchée. 

«On  cultive  le  riz,  les  ignames,  le  bétel  et 
toutes  sortes  d'arbres  fruitiers  des  Indes.  Les 

(')  M.  D.  de  ;  Description  de  l'Océanie. 


choux-palmistes  servent  de  nourriture.  Les 
forêts  contiennent  des  arbres  d'une  hauteur 
prodigieuse  ;  il  y  en  a  qui  fournissent  d'excel- 
lents bois  de  construction,  d'airtres  donnent 
les  gommes  appelées  sang-dragon  et  sanda- 
raque.  Dans  quelques  montagnes  au  sud-ouest 
de  l'ile,  on  prétend  avoir  trouvé  des  bosquets 
de  muscadiers  et  de  girofliers  (*).  Une  pro- 
duction mieux  connue  et  la  plus  précieuse  de 
toutes,  c'est  le  camphrier,  qui  croît  dans  toute 
sa  perfection.  Le  camphre  de  Bornéo  se  vend 
12,000  francs  le  quintal ,  tandis  que  celui  de 
Soumâtra  ne  coûte  que  8,000  francs;  celui  du 
Japon  se  donne  à  un  prix  incomparablement 
plus  bas.  Les  rotangs  y  abondent;  on  ex- 
porte une  grande  quantité  de  ces  joncs  pré- 
cieux. Le  poivre,  le  gingembre,  le  coton  ,y 
croissent ,  et  la  culture  des  muscadiers  et  des 
girofliers  y  a  réussi. 

»  C'est  à  Bornéo  qu'on  trouve  les  plus  gran- 
des espèces  de  singes,  le  pongo  de  Wurmb, 
qui  a  environ  4  pieds  de  hauteur,  et  l'orang- 
outang,  qui  ressemble  encore  plus  à  l'homme 
par  son  aspect,  ses  manières  et  son  allure.  »» 
On  a  observé  une  espèce  d'orang-outang  in- 
connue aux  autres  pays;  elle  approche  beau- 
coup plus  de  l'homme  que  l'espèce  caractérisée 
par  son  nez  saillant,  la  conformation  de  sa 
tête  et  de  ses  membres  ;  mais  ses  mains ,  au 
nombre  de  quatre,  établissent  entre  ces  deux 
êtres  une  énorme  différence.  On  y  voit  le  gib- 
bon, adoré  à  Java,  et  plusieurs  autres  espèces 
du  mênje  gem-e,  appelées  par  quelques  au- 
teurs siamang  et  wouwou;  enfin  ,  l'orang-roux 
(pithecus  satyrus)^  que  l'on  rencontre  par 
troupes  qui  se  rassemblent  pour  dévaster  les 
plantations  de  cannes  à  sucre,  les  récoltes  de 
riz  et  les  fruits. 

«  Cette  île  possède  encore  deux  espèces  de 
bœufs  sauvages  de  très  grande  taille,  des  san- 
gliers, des  tigres,  des  éléphants,  deux  espèces 
de  rhinocéros,  le  bicorne  et  l'unicorne.  Ces 
derniers  animaux  ne  sont  point  répandus  dans 
l'île  entière;  on  les  voit  seulement  dans  les 
districts  d'Oungsang  et  de  Paîtan,  au  nord  , 
de  même  qu'on  ne  trouve  les  chevaux  que 
dans  ceux  de  Padassang  et  Tanpassak,  éga- 
lement situés  dans  la  partie  septentrionale. 
Les  animaux  répandus  dans  toute  l'ile  sont  : 
l'ours,  dont  on  distingue  deux  espèces  au  pe- 

(')  Valentyn ,  Description  de  Bornéo,  TV,  236,  roy. 
la  Carie  annexée. 
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lage  noir,  l'ours  de  Bornéo  (ursus  curyspilns) 
et  l'ours  malais  (ursus  malmjamis)  ;  la  civette , 
qui  produit  le  musc,  la  loutre,  plusieurs  va- 
riétés de  chèvres,  le  babiroussa,  les  chiens, 
les  chats,  les  rats,  des  tortues,  le  cochon  ,  le 
porc-épic,  des  crocodiles  et  des  serpents  très 
nombreux  en  espèces.  » 

Les  espèces  d'oiseaux  sont  innombrables, 
et  pour  la  plupart  très  différentes  de  celles  de 
TEurope.  On  y  trouve  en  abondance  l'hiron- 
delle dont  on  mange  les  nids,  des  paons,  des 
oies,  des  canards  sauvages,  des  poules,  des 
pigeons  et  diverses  espèces  de  perroquets.  Les 
abeilles  sont  en  si  grand  nombre,  que  la  eii-e 
est  un  article  très  considérable  d'exportation. 
Les  vers  à  soie  y  sont  indigènes.  Les  côtes 
abondent  en  mollusques  et  en  crustacés.  Les 
rivières  et  les  lacs  nourrissent  une  foule  de 
poissons  différents. 

La  population  de  l'ile  paraît  être  de  3  à  4 
millions  d'individus. 

Les  Etats  qui  se  trouvent  le  long  des  côtes 
sont  en  partie  vassaux  des  Hollandais  et  en  par- 
tie indépendants.  Les  premiers  forment  deux 
grantks  provinces  connues  sous  les  dénomi- 
nations de  résidence  de  la  côte  occidentale  (en 
hollandais  Wert  lùist) ,  et  résidence  des  côtes 
orientale  et  méridionale  [Zuid  en  oost  Kust), 

Dans  la  premièi'e  de  ces  résidences  sont 
compris  les  Etats  du  radjah  de  Sambas,  ceux 
deMoumpava,  de  Ponthianak,  de  Landak, 
de  Simpang  et  de  Matan. 

Le  royaume  de  Sambas  possède  les  mines 
renommées  de  Semini  et  de  Lara  ;  la  partie  sep- 
tentrionale est  habitée  p^ir  des  pirates  dayaks. 
Sa  capitale  est  Sambas  ,  petite  ville,  avec  un 
fort  hollandais  j  elle  est  située  à  12  lieues  et 
demie  de  l'embouchure  de  la  rivière  qui  porte 
le  même  nom;  elle  n'a  de  remarquable  que 
îe  palais  du  sultan,  orné  de  tableaux  et  au- 
tres richesses  des  Européens  qui  ont  été  vic- 
times de  la  piraterie  à  laquelle  se  livraient  les 
habitants  avant  que  les  Hollandais  y  eussent 
un  résident.  Les  maisons  de  Sambas  sont  les 
plus  misérables  que  l'on  puisse  imaginer:  elles 
sont  toutes  construites  en  bois  sur  des  ra- 
deaux flottants,  amarrés  à  de  gros  pieux  pla- 
cés dans  le  fleuve.  Celle  du  sultan  ne  diffère 
des  autres  que  parce  qu'elle  est  plus  grande. 
Les  environs  de  cette  ville  abondent  eu  pou- 
dre d'or.  Le  sultan  de  Sambas  est  le  plus  puis- 
sant de  la  côte. 
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'  Le  royaume  de  Moumpava  est  arrosé  de 
l'est  à  l'ouest  par  la  rivière  de  Soungui-Maïah  , 
sur  laquelle  se  trouve  un  poi  t  du  même  nom  , 
principalement  fréquenté  par  les  Chinois.  En 
quittant  ce  port  et  en  s'avançant  sur  la  rive 
gauche  de  la  rivière,  on  entre  dans  les  dis- 
tricts montagneux  de  Matrado  ou  Montrado, 
et  de  Mandour,  riches  en  métaux.  Ce  pays 
est  uniquement  habité  par  des  colons  chinois  , 
dont  la  plupart  s'occupent  de  l'extraction  des 
mines.  La  ville  la  plus  importante  est  Mon- 
trado, qui  s'élève  au  pied  d'une  montagne 
dont  elle  prend  le  nom  ;  elle  renferme  environ 
3,000  habitants.  Elle  consiste  pour  ainsi  dite 
en  une  seule  rue  longue  de  trois  quarts  de 
mille.  On  n'y  remarque  ni  temple  ni  bâtiment 
destiné  à  un  culte  religieux;  les  habitants  ont 
chez  eux  leurs  idoles.  En  allant  vers  l'inté- 
rieur de  l'île,  on  trouve  les  cantons  de  Lou- 
rak  ,  de  Salakao,  de  Sinkana  ou  Sinkaouan 
et  de  Madar,  où  les  Chinois  ont  des  établis- 
sements. Les  villes  les  plus  importantes  por- 
tent presque  toutes  le  nom  du  canton  où  elles 
se  trouvent.  En  général ,  elles  ne  consistent 
qu'en  une  ou  deux  rues  dont  les  maisons  en 
bois  sont  couvertes  en  chaume. 

Le  royaume  de  Ponthianak,  au  sud  du  pi-é- 
cèdent,  est  arrosé  par  la  grande  rivière  qui 
lui  a  doimé  son  nom.  Il  fournit  beaucoup  de 
poudre  d'or;  Ponthianak,  sa  capitale,  bâtie 
à  l'embouchure  de  la  rivière ,  dans  un  sol  ma- 
récageux, est  remarquable  par  son  commerce 
et  par  la  grande  quantité  d'esclaves  qu'elle 
renferme.  Les  Chinois  y  apportent  des  mar- 
chandises et  remportent  des  bois  de  teinture, 
des  rotangs  ,  de  la  cire,  du  camphre,  des  nids 
d'oiseaux  et  de  l'or.  Le  climat  est  sain  ;  on  n'y 
connaît  presque  en  fait  de  maladies  que  la 
petite-vérole,  qui  y  fait  les  plus  affreux  ra- 
vages. Sa  population  s'élève  à  3,000  habi 
tants. 

Le  royaume  de  Landak,  à  l'est  du  précé- 
dent ,  est  arrosé  par  la  rivière  de  môme  nom  ; 
il  s'étend  dans  l'intérieur  de  l'île  ;  on  n'en  con- 
naît que  la  partie  occidentale.  Sa  ville  prin- 
cipale paraît  être  Landak,  aux  environs  de 
laquelle  on  trouve  les  diamants  dont  nous 
avons  déjà  parlé. 

Le  royaume  de  Matan  se  trouve  au  sud- 
ouest  de  l'île.  La  capitale  actuelle,  située  sur 
les  bords  de  la  rivière  de  Katappan ,  est  la 
résidence  du  radjah.  C'est  dans  ce  royaume 
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q\ie  se  trouve  raiiliciiu'  Smkadana,  ville  au- 
jourd'hui déchue,  mais  qui  fut  la  capitale  d'un 
empu  e  puissant. 

l.e  pays  de  Simpang  et  celui  de  Kanda- 
wangan  sont  gouvernés  par  des  princes  qui  se 
reconnaissent  vassaux  du  radjah  de  Matan. 

Les  côtes  sont  occupées  par  des  Malais  y 
des  Javanais  y  des  Bougasses  ou  natifs  de  Cé- 
lèbes,  et  quelques  descendants  d'Arabes.  Ces 
peuples,  ainsi  que  ceux  de  l'intérieur  qui  en 
diffèrent  et  que  l'on  distingue  en  Dayaks , 
Idaansy  Tidouns ,  Biadjous,  Kayans ,  Dou- 
soums ,  Marouts ,  etc.  (*) ,  obéissent  à  de 
nombreux  despotes  qui  prennent  le  titre  de 
sultans.  Le  mahométisme  est  la  religion  do- 
minante. Les  princes  et  les  nobles  étalent  un 
luxe  barbare. 

La  seconde  résidence  hollandaise  renferme 
le  royaume  de  Bandjer-Massing,  baigné  par  le 
fleuve  de  ce  nom.  Elle  se  compose  d'un  grand 
nombre  de  cantons,  tels  que  ceux  de  Pam- 
houan,  de  Komaay,  de  Mandava,  de  Bandjer, 
du  Grand  et  du  Petit- Dayak^  de  Tana-Laout, 
de  Tatas,  de  Martapoura,  de  Karang-intan , 
(le  Doukou-Kanang ,  de  Doukou-Kirié  et  du 
Doiisssoim,  qui  comprend  les  grandes  plaines 
qui  bordent  le  fleuve.  Martapoura  ou  Boumi 
est  la  résidence  du  sultan  de  cette  vaste  con- 
trée, et  Bandjer-Massing  est  le  chef-lieu  de 
îa  résidence  hollandaise.  Cette  ville,  bâtie  sur 
la  rivière  du  même  nom  ,  dont  l'embouchure 
est  encombrée  de  bancs  de  sable,  est  assez 
commerçante  ;  sa  population  est  de  6,000  ha- 
bitants. Pj  ès  de  cette  ville  est  le  fort  de  Tatas^ 
que  certains  géographes  nomment  Tatar,  et 
qui  est  occupé  par  les  Hollandais. 

Les  Etats  indépendants  occupent  plus  de 
22,500  lieues  carrées.  Le  plus  remarquable 
est  celui  de  Varouni  sur  la  côte  septentrio- 
nale; c'est  la  partie  la  plus  peuplée  de  Bornéo. 
La  capitale  est  Varouni  ou  Bornéo ,  la  ville 
la  plus  commerçante  et  la  plus  importante  de 
l'île;  son  commerce  principal  est  avec  le  dé- 
troit de  Malacca;  son  havre  est  spacieux  et  à 
Tabri  des  vents.  Bâtie  à  l'embouchure  du  Bor- 
néo, au  milieu  des  marécages  et  au  niveau  de 
la  marée  haute,  elle  présente  un  singulier 
coup  d'œil  :  ses  maisons,  au  nombre  de  4,000 , 
s'élèvent  sur  des  poteaux  et  communiquent 
ensemble  par  des  ponts  de  bois  ;  ses  rues  sont 
de  petits  canaux  :  c'est  la  Venise  de  la  Ma- 

(')  M.  J.-D.  de  lîtenii ,  Description  de  l'Océanlo, 
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laisic.  Le  fort  seul  est  bâti  sur  la  terre  fi  rme  : 
le  nombre  des  habitants  est  d'environ  12,500. 
Cette  ville  est  la  résidence  d'un  sultan  qui  ré- 
gnait autrefois  sur  l'île  entière.  De  la  vient 
que  les  Européens  ont  appelé  celle-ci  Bornéo  , 
du  nom  de  ce  royaume;  mais  ils  auraient  dû 
la  nommer  Varouni  (»). 

Nous  citerons  encore  sur  la  côte  orientale 
deux  petits  Etats  indépendants  :  le  royaume 
de  Passir  et  celui  de  Kotti.  Les  princes  qui 
les  gouvernent  sont  malais  ;  ils  résident  à 
Passir  et  à  Kotti;  leurs  sujets  sont  des  cor- 
saires redoutés. 

A  l'orient  de  Varouni  s'étend  le  pays  des 
Tirouns  ou  Tidouns;  la  côte  est  généralement 
basse  et  marécageuse.  C'est  de  toutes  les  par- 
ties à  l'orient  la  plus  riche  en  or.  On  y  voit 
un  grand  nombre  de  rivières  navigables.  Les 
habitants  paraissent  être  venus  des  Philip- 
pines; ils  se  nourrissent  de  sagou  et  se  font 
redouter  par  leurs  pirateries.  Les  villes  les 
plus  considérables  de  ce  peuple  sont  Tapian 
Dourian,  les  ports  de  Sibouka  et  de  Kouran, 
et  quelques  bourgs  peu  considérables.  Dans 
leurs  expéditions  militaires,  les  Tidouns  se 
nourrissent  après  le  combat  de  la  chair  des 
ennemis;  ils  sont  naturellement  cruels,  four- 
bes et  emportés. 

«<  Les  Malais  des  côtes  dont  nous  venons 
d'indiquer  les  principaux  Etats  sont  des  co- 
lonies venues  de  Java  et  de  Soumâtra.  L'in- 
térieur est  peuplé  d'une  race  également  ma- 
laie,  mais  plus  anciennement  établie  dans  l'ile. 
On  les  appelle  les  Biadjoics  ou  proprement 
les  V iadhj as  (^},  nom  évidemment  sanskrit, 
et  synonyme  avec  ceux  de  Battas ,  Wedas  et 
Vyadhias  ou  sauvages  de  Soumâtra  ,  de  Cey- 
lan  et  de  l'Hindoustan.  Ou  en  appelle  quel- 
ques tYÏbws  Malem ,  nom  qui  en  hindoustani 
signifie  montagnards  {^),  Enfin  ,  les  échantil- 
lons qu'on  a  recueillis  de  leur  langue  renfer- 
ment beaucoup  de  mots  communs  au  malai 
et  au  sanskrit  (^),  circonstance  qui  met  dans 
un  nouveau  jour  l'ancienne  parenté  de  toutes 
ces  nations. 

M  Ces  indigènes  de  Bornéo  s'appellent  eux- 

(■)  C'est  à  M.  de  lîicnzi,  qui  a  visité  cette  île,  que 
l'on  doit  la  connaissance  du  véritable  nom  de  la  ville 
de  Bornéo.  —  J.  Jaime  de  Uooy,  dans  les  /  oijayes 
de  Fander  An,  cilé  par  Hadtrniaclier. —  (^j  Snuti-f , 
résident  hollandais,  /^uyez  les  Mémoires  de  l'.atavia, 
11 ,         —  (')  Meiminijen,  \.  c. ,  n"  23.S. 
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mêmes  Dayaks  au  sud  et  à  l'ouest ,  et  Eida- 
tians  au  nord.  Ils  sont  d'un  teint  plus  clair 
que  les  Malais,  d'une  haute  stature,  d'une 
constitution  robuste  et  d'un  caractère  natu- 
rellement doux ,  simple  et  paisible  ;  ils  sont 
patients,  équitables,  mais  leur  justice  ne 
s'exerce  point  envers  les  étrangers  ;  ils  sont 
très  intelligents  pour  ce  qui  concerne  les  arts  . 
mécaniques  ;  leur  extérieur  est  agréable.  Tant 
et  de  si  belles  dispositions  sont  effacées  par 
leurs  préjugés  et  leurs  superstitions  ,  qui  en 
font  des  hommes  extrêmement  féroces  et  san-  î 
guinalres.  Les  principaux  d'entre  eux  s'arra-  | 
client  une  ou  plusieurs  dents  de  devant,  pour  ! 
en  substituer  d'autres  d'or.  Ils  se  peignent  le 
corps  de  diverses  figures,  et  ne  portent  qu'une  j 
ceinture  pour  tout  vêtement.  Les  habitations  : 
sont  de  vastes  huttes  en  planches ,  sans  au-  | 
cune  cloison  ,  et  qui  contiennent  quelquefois  ' 
Jusqu'à  100  personnes.  Les  Biadjous  suspen-  | 
dent  au-dessus  de  l'entrée  de  leurs  huttes  les 
crânes  de  leurs  ennemis  ;  les  jeunes  gens  ne 
peuvent  se  marier  avant  d'avoir  coupé  soit  une 
tête  ,  soit  les  parties  viriles  d'un  ennemi.  En- 
tre eux  ils  observent  des  lois  sévères.  Les 
lemmes  mêmes  sont  traitées  avec  douceur  ; 
elles  se  couvrent  d'une  écharpe  et  d'un  énorme 
i)onnet  ou  parasol  de  feuilles  de  palmier. 
Quelques  unes  d'elles  se  distinguent  par  leur 
talent  pour  la  danse  pantomimique  (i). 

»  Les  Alforèses  ou  Haraforas ,  peuplade  de 
l'Ultérieur,  ne  paraissent  guère  différer  des 
Eidahans  que  par  un  teint  plus  bronzé  et  par 
l'extrême  longueur  des  oreilles.  Les  danseuses 
de  cette  tribu,  recherchées  par  les  Européens, 
font  admirer  leur  docile  souplesse  dans  des 
pantomimes  généralement  licencieuses. 

»  Outre  tous  ces  peuples  mal  connus ,  on 
Domme  encore  les  Négrillos  ou  noii  s ,  tribu 
qui  doit  habiter  les  forêts  inaccessibles  même 
aux  Eidahans ,  et  dont  les  Européens  ne  pa- 
raissent avoir  vu  aucun  individu.  Leur  nom 
semble  dire  que  ce  sont  de  vrais  nègres , 
comme  les  Papouas  de  la  Nouvelle-Guinée.  » 

Il  existe  encore  une  foule  de  peuples  que 
nous  ne  nommerons  pas,  attendu  qu'ils  n'ont 
rien  qui  les  caractérise  ;  leurs  habitudes,  leur 
religion  et  leurs  lois,  sont  à  peu  près  celles  des 
Dayaks.  Comme  ces  derniers  ils  cultivent  peu 
la  teiTC ,  et  vivent  de  la  chasse  ou  de  la  pèche.  ; 
Ils  estiment  beaucoup  la  chair  du  chien  ,  du  I 

('\  Meinunga^i  ,1.  c,     ?3S.  ! 
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buffle  et  les  pieds  du  chameau  ;  ils  mangent 
les  gazelles  ,  les  perroquets  ,  les  serpents,  les 
crocodiles ,  les  tortues ,  une  espèce  de  chauve- 
souris  5  les  singes  et  le  jeune  requin.  Ils  sont 
commerçants  et  portent  dans  les  marchés  voi- 
sins les  productions  naturelles  du  sol  ;  ils  font 
des  cordages,  de  la  poterie ,  des  outils  de  fer  ; 
les  femmes  fabriquejit  des  étoffes  de  soie  et 
de  coton.  La  plupart  font  grand  cas  de  l'or  et 
des  diamants;  d'autres  ne  les  exploitent  que 
pour  les  vendre  aux  étrangers  et  en  obtenir' 
des  marchandises  ;  ils  diffèrent  de  langage  et' 
se  font  une  guerre  continuelle. 

Leurs  armes  sont  la  sarbacane  pour  lancer 
les  flèches,  l'épée  ,  la  lance  ,  les  bâtons  et  de 
longs  boucliers.  Leurs  vêtements  consistent 
en  une  ceinture  de  toile  de  coton  ou  d'étoffe 
en  écorce  d'arbre  roulée  autour  des  reins  ;  les 
guerriers  sont  couverts  de  peaux  d'oui's  et  de 
léopards.  Leur  gouvernement  est  despotique, 
et  la  dignité  de  sultan  est  héréditaire. 

Il  ne  faut  pas  confondre  les  Viadhjas,  qui, 
d'après  un  grand  nombre  de  voyageurs,  sont 
les  mêmes  que  les  Biadjous,  avec  les  Biadjaks 
ou  Tzengaris  Ces  derniers  sont  une  bran- 
che des  Zigueunes  ou  Tsiganes ,  dont  nous 
avons  parlé  ailleurs  (2).  Ils  sont  sveltes,  assez 
bien  faits,  ont  les  traits  fins  et  réguliers ,  et 
le  teint  basané.  Les  différences  qui  se  trou- 
vent entre  eux  et  les  Zigueunes  des  autres 
pays  viennent  toutes  du  climat  ;  leurs  mœurs 
et  leurs  caractères  sont  partout  les  mêmes, 
lis  sont  adroits,  rusés  ,  fainéants ,  emportés, 
menteurs,  livrés  à  la  débauche,  et  remplis 
de  superstitions,  d'ignorance  et  d'avarice.  Ne 
consultant  que  les  besoins  du  moment ,  iis 
font  tous  les  métiers  et  professent  toutes  les 
religions  sans  en  adopter  aucune.  Ils  vivent 
principalement  sur  la  mer,  à  rembouehure 
des  rivières,  et  sur  tous  les  points  où  passent 
des  étrangers  qui  se  rendent  dans  l'Ile.  Si  ces 
derniers  sont  plus  faibles  ,  le  pillage  est  iné- 
vitable ;  s'ils  sont  plus  nombreux,  les  Tzen- 
garis font  avec  eux  des  échanges  ,  en  ayant 
soin  de  les  tromper  autant  qu'ils  le  peuvent. 
Ils  n'aiment  point  ceux  qui  appartiennent  à 
des  races  étrangères  à  la  leur  :  aussi  sont-ils 
à  leur  tour  détestés  des  peuples  voisins  du 
pays  qu'ils  habitent. 

'<  Plusieurs  nations  européennes  ont  essayé 

(')  M.  D.  de  Rienzi  :  Description  de  l'Océanie.  — 
{^)  Foycz  t,  IV  ,  p.  3G3  et  suivantes. 
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long-temps  en  >  iîn  de  s'établir  sur  les  côtes 
de  Bornéo.  Les  indigènes  ont  constamment 
cliassé  ou  massacré  ces  étrangers.  Les  Hol- 
landais, qui  d'abord  formèrent  en  1643  un 
établissement  à  Ponlhianak  ,  n'avaient  pas 
été  mieux  traités  ;  mais  ils  reparurent  sur  les 
côtes  en  1748.  Leur  escadre,  quoique  très 
faible,  imposa  tellement  au  prince  de  Ta- 
tas,  qui  possédait  seul  le  poivre  ,  qu'il  se  dé- 
termina à  leur  en  accorder  le  commerce  ex- 
clusif; seulement  il  lui  fut  permis  d'en  livrer 
500,000  livres  aux  Cbinois.  Depuis  ce  traité, 
la  compagnie  bollandaise  envoya  à  Banjer- 
Massing  du  riz,  de  l'opium ,  du  sel,  de  grosses 
toiles,  objets  sur  lesquels  elle  gagna  à  peine 
les  dépenses  de  son  établissement.  Ses  avan- 
tages consistaient  dans  le  bénéfice  que  l'on  pou- 
vait faire  sur  les  diamants  et  sur  6,000,000  de 
livres  pesant  de  poivre.  » 

En  1823,  une  expédition  hollandaise  re- 
mo)ita  la  Ponthlanak  et  s'empara  successive- 
ment des  territoires  des  princes  restés  jus- 
qu'alors indépendants.  C'est  réellement  de 
cette  époque  que  date  la  suprématie  que  les 
Hollandais  exercent  sur  plus  de  la  moitié  de 
l'ile.  Les  Chinois  prennent  une  part  active  au 
commerce  de  Bornéo. 

»  Les  Anglais  avaientformé,  en  1773  et  1803, 
dans  l'île  Balambangang ,  au  nord  de  Bor- 
néo, un  établissement  qui  a  été  détruit  par  les 
indigènes.  Il  est  vrai  qu'en  1813  une  nouvelle 
tentative  leur  réussit  mieux;  mais  aujourd'hui 


ils  n'ont  plus  de  possessions darvs  la  Malaisie.  » 

Les  îles  voisines  de  Bornéo,  et  que  l'on 
peut  regarder  comme  dépendantes  de  cette 
grande  terre,  sont  toutes  très  petites  ;  cepen- 
dant nous  ne  devons  pas  les  passer  sous  si- 
lence. Dans  la  mer  de  la  Chine  se  trouvent , 
à  l'ouest  de  Bornéo,  les  îles  de  Natuna  ou 
Naîouna,  qui  se  divisent  en  méi  idionales  et 
septentrionales.  Ce  ne  sont  que  des  îlots,  à 
l'exception  de  la  Grande-Natiina,  nomnr.ée 
par  les  Malais  Poulo  -houng  oxiran ,  et  qui  a 
environ  14  lieues  de  longueur  du  noi  d  au  sud 
sur  6  de  largeur.  Elle  est  couverte  de  mon- 
tagnes assez  hautes  ;  ses  côtes  sont  en  partie 
basses  et  sablonneuses  et  en  partie  escarpées. 
Plus  à  l'ouest,  les  îles  Anamhas  sont  peu  cou' 
nues  et  d'ailleurs  peu  importantes.  {.wOrande- 
Anamhas  paraît  être  seule  habitée. 

Au  sud  ,  dans  la  mer  de  Java  ,  les  petites 
îles  de  SolomhOj,  qui  dépendaient  jadis  du 
Bandjer-Massing ,  sont  devenues  un  repaire 
de  pirates  malais.  Poxdo-Laut  ou  Poulo- 
Laout ,  qui  n'est  séparée  que  par  un  étroit 
canal  de  la  côte  du  sud -est  de  Bornéo  ,  ren- 
ferme une  colonie  de  Bouguis. 

A  l'est ,  dans  la  mer  de  Célèbes  ,  le  groupe 
de  Maratuba  ou  Maratouba  comprend  une  lia 
de  9  lieues  de  longueur.  Les  Soulous  y  vont 
pêcher  des  holothuries. 

Au  nord,danslamerdeMindoroou  des  Phi- 
lippines, on  trouve  legroupedeCa^/aya^i,  habite 
par  des  Bissagos  qui  font  le  métier  de  pirates. 
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Suite  (le  la  Description  de  l'Océanie.  —  Malaisie.  —  Dciciiplion  des  îles  Philippines  et  des  îles  Souio«. 


M  Au  nord  de  Bornéo ,  nous  apercevons  le 
grand  archipel  des  îles  PhUippines ,  décou- 
vertes en  1521  par  Magellan,  qui  leur  donna 
le  nom  à: Archipel  de  Saint-Lazare.  Cepen- 
dant les  Portugais  paraissent,  dès  l'an  1511 , 
avoir  connu  l'île  de  Luçon  (^).  Les  Espagnols, 
qui  s'y  établirent  définitivement  en  1560, 
T'imposèrent  proprement  qu'à  l'archipe!  sep- 
ttnîrional  le  nom  de  leur  monarque  Philippe. 

(j)  f^orjez  notre  vol.  I ,  p.  259. 


La  partie  centrale  est  souvent  désignée  à  part 
sous  le  nom  {ïiles  Bissayes.  » 

Les  cliaînes  de  montagnes  qui  traversent  ces 
îles  dans  tous  les  sens  semblent  se  perdre 
dans  les  nues  :  aucune  n'a  été  mesurée.  Elles 
sont  remplies  de  volcans  qui  l  épandent  sou- 
vent l'épouvante  et  la  mort.  En  1641;,  l'érup- 
tion simultanée  de  ti  ois  cratères  à  Luçon  et  à 
Mindanao  s'annonça  par  un  bruit  qui  fut  en- 
tendu des  côtes  de  la  Coehinehine  •  en  1754, 
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dans  l'ile  Luçmi ,  celle  d^^  Taal  fut  précédée 
d'un  tremblement  de  terre  qui  détruisit  en- 
tièrement la  ville  du  même  nom.  On  remarque 
aussi  celui  à'Arringtiay  et  celui  de  Mayon , 
dans  Tîle  de  Luçon,  qui  présente  la  figure 
d'un  pain  de  sucre  ;  il  jette  habituellement  de 
la  fumée,  quelquefois  des  flammes  et  des 
sables  volcaniques.  En  1814  une  de  ses  érup- 
tions détruisit  la  ville  d'Albay.  Près  des  vol- 
cans de  l'île  Mindoro  et  de  l'île  Sangui ,  le 
soufre  se  montre  en  masses  inépuisables. 

On  trouve  dans  les  îles  Philippines  des  mi- 
nes d'or,  d'argent,  de  mercure ,  de  fer,  de 
cuivre  et  de  plomb.  On  pense  même  que  Lu- 
çon renferme  des  terrains  d'alluvion  platini- 
fères.  Il  y  a  de  beaux  gisements  de  marbre  , 
de  talc  et  de  salpêtre.  Toutes  ces  substances 
sont  généralement  peu  exploitées  ,  parce  que 
les  habitants  se  contentent  de  recueillir,  par 
le  lavage  des  terres,  les  métaux  les  plus  pré- 
cieux ,  principalement  l'or. 

Le  terrain  des  îles  Philippines  est  non  seu- 
lement coupé  par  d'innombrables  torrents ,  de 
grandes  rivières  et  par  beaucoup  de  détroits, 
comme  tous  les  archipels  montagneux,  mais 
il  offre  encore  le  phénomène  particulier  d'un 
grand  nombre  de  marais ,  de  tourbières ,  de 
lacs  et  de  sources  d'eaux  thermales.  On  y 
trouve  peu  de  terres  fermes.  Dans  les  séche- 
resses, ce  sol  bourbeux  et  spongieux  se  gerce 
de  toutes  parts.  Les  tremblements  de  terre  y 
causent  les  ravages  les  plus  épouvantables. 
Les  pluies  les  plus  violentes  inondent  ces  îles. 
Les  ouragans  y  sont  fréquents.  Ceux  que  l*on 
ressent  à  Manille  ne  sont  rien  en  comparaison 
de  ceux  que  l'on  éprouve  près  de  la  côte  de 
Gagayan. 

«  On  éprouve  ici  à  peu  près  la  même  variété 
de  saisons  que  celle  que  l'on  remarque  sur  les 
côtes  de  Coromandel  et  de  Malabar,  variété 
({ui  vient  de  la  même  cause,  car  la  principale 
l'haine  de  montagnes  court  du  nord  au  sud 
comme  les  Ghattes 

>»  A  la  partie  de  l'ouest,  les  pluies  régnent 
pendant  les  mois  de  juin  ,  juillet,  août  et  une 
partie  de  septembre;  c'est  le  temps  des  vents 
d'ouest  et  d'aval.  Ces  vents  soulèvent  les  mei*s 
en  fureur  ;  les  terres  sont  submergées  et  les 
campagnes  changées  en  grands  lacs.  Dans  la 
partie  de  l'est  et  du  nord  on  a  alors  le  beau 

(•)  Voyage  dans  les  mers  de  l'Inde ,  par  Legendl , 
J.  li,  p.  8-12  cl  p.  334-360. 


temps.  Mais  pendant  le  mois  d'octobre  et  les 
mois  suivants  les  vents  du  nord  soufflent  le 
l(Mîg  de  ces  côtes  avec  la  même  furie,  accom- 
pagnés de  la  même  abondance  de  pluie;  les 
mêmes  débordements  s'ensuivent,  de  sorte 
que  quand  le  temps  est  sec  dans  un  canton , 
on  a  de  la  pluie  dans  l'autre. 

»  C'est  pourtant  cette  humidité  qui  rend  les 
Philippines  si  fertiles.  Les  prairies,  les  cam- 
pagnes ,  les  montagnes  même  jouissent  pres- 
que toute  l'année  d'une  verdure  et  d'une  fraî- 
cheur perpétuelles.  Les  arbres  n'y  sont  jamais 
privés  de  feuilles;  les  campagnes  sont  pres- 
que toujours  émaillées  de  fleurs,  et  souvent 
le  même  arbre  porte  dans  le  même  temps  des 
fleurs  et  des  fruits  (*).  La  principale  nourri- 
ture de  ces  îles  est  le  riz.  Les  Espagnols  y  ont 
introduit  le  froiïie4it.  Le  cacao,  qui  y  réussit 
très  bien ,  n'y  a  été  porté  que  vers  1670;  il 
est  cultivé  par  les  Indiens  dans  toutes  les 
iles.  »  On  y  voit  des  patates  ,  des  asperges, 
des  radis,  des  betteraves,  et  toutes  les  plantes 
qui  sont  en  Europe  d'un  usage  journalier,  ex- 
cepté cependant  la  pomme  de  terre  {solanum 
tuberosum).  Le  tabac,  le  bétel ,  le  safran,  la 
noix  d'arek,  la  noix  muscade,  le  café,  le 
coco  et  la  canne  à  sucre  y  sont  communs. 

»  Mindanao  possède  le  canneliier.  Quant 
aux  arbres  fruitiers ,  tous  ceux  d'Europe  n'y 
donnent  que  très  peu  de  fruits ,  et  la  plupart 
n'en  donnent  pas  du  tout;  cependant  la  figue 
réussit  et  devient  belle,  mais  il  y  en  a  bien 
peu.  Les  orangers  et  les  citronniers  y  abon- 
dent ,  et  les  fruits  en  sont  excellents.  L'oran- 
ger en  pleine  terre  s'élève  jusqu'à  la  hauteur 
de  30  pieds  environ  (2),  » 

Parmi  les  végétaux  indigènes  on  distingue 
le  cotonnier,  le  bambou ,  l'ananas ,  le  gin- 
gembre, le  poivi-e,  le  cassier,  plusieurs  es- 
pèces de  bananiers  et  le  manguier  (  mangifera 
indica]^  qui  produit  les  mangues  les  plus  es- 
timées et  les  plus  grosses  du  monde;  le  gre- 
vier  [  grewia  echinulata)  et  le  tamarinier 
(tamarindus  indica)  y  parviennent  à  la  taille 
de  nos  arbres  les  plus  grands  et  les  plus  ro- 
bustes ;  on  y  trouve  beaucoup  de  bois  d'or- 
nement,  de  teinture  et  de  construction,  tels 
que  l'ykaranda,  l'ébénier,  l'acajou,  le  caobo 
I  { cassuvitm)  y  \t  panianguit,  le  mangatcha- 
'  pony,  le  bois  de  fer  (meirosideros)  ^  l'aloès, 

^     (')  Legemil ,  Voyage  dans  les  mers  de  l'Inde,  p.  25 
v\  suivoiiles.  —     ll/id. ,  p.  45  cl  sulv. 
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le  rotang,  le  palétuvier,  et  plusieurs  autres  . 
arbres  à  gomme,  à  résine  et  à  vernis  (').  La  | 
terre  est  couverte  des  fougères  et  des  mousses 
de  Java ,  ainsi  que  de  toutes  les  plantes  des 
tropiques.  Les  habitants  tirent  du  gongo, 
plante  rampante,  mais  gigantesque ,  un  savon 
végétal  qu'ils  emploient  à  leur  usage  journa- 
lier. 11  y  a  de  nombreux  troupeaux  de  bœufs, 
de  chevaux  et  de  moutons.  La  graisse  du  co- 
chon supplée  au  beurre,  dont  on  ne  fait  aucun 
usage,  parce  que  le  soin  d'une  vache  et  la 
peine  de  la  traire  sont  un  travail  au-dessus 
du  paresseux  Manillois. 

On  y  remarque  le  tayouan ,  espèce  de  chat 
qui  a  des  membranes  semblables  à  celles  des 
ehauves-souris ,  mais  qui  vole  avec  moins  d'a- 
gilité. Le  tigre,  l'éléphant  et  le  rhinocéros 
paraissent  inconnus  dans  les  Philippines, 
quoique  des  voyageurs  aient  cru  qu'il  y  avait 
beaucoup  d'individus  de  la  dernière  espèce. 
Les  forêts  recèlent  une  grande  quantité  de  san- 
gliers, de  cerfs,  de  daims,  de  singes  et  de 
chats.  Il  y  a  aussi  beaucoup  de  serpents;  les 
plus  remarquables  sont:  le  python  (coluber 
javanicus),  appelé  parles  indigènes  w/ar-^atua, 
c'est-à-dire  ours  des  rizières ,  parce  qu'il  vit 
habituel  lement  dans  les  champs  de  riz  ;  le  boa , 
le  fouet-de-cocher  (co/wôer  flagelliformis) ,  et 
l'olopong.  Les  crocodiles  et  les  caïmans  infes- 
tent les  rivières.  Le  poisson  n'y  est  pas  rare; 
l'espèce  la  plus  commune  est  celle  qu'on 
nomme  dalaq;  on  en  voit  peu  pendant  la  sé- 
cheresse, mais  pendant  la  saison  des  pluies 
il  est  en  si  grande  abondance,  qu'il  semble 
que  la  mer,  les  lacs,  les  rivières  du  globe  en- 
tier se  soient  rendus  tributaires  de  ces  îles.  Il 
n'y  a  pas  d'eau  où  ils  ne  se  trouvent  ;  au  dire 
de  plusieurs  voyageurs,  ils  se  multiplient 
même  dans  les  tombeaux,  les  puits  et  les  sou- 
terrains des  églises  p).  Les  forêts  sont  peuplées 
d'abeilles  qui  donnent  beaucoup  de  miel  et  de 
cire.  Les  vers  à  soie  y  viennent  naturellement, 
et  les  habitants  font  dix  récoltes  de  soie  cha- 
que année.  On  y  voit  des  moustiques  fort  in- 
commodes; les  fourmis  blanches  dévorent 
souvent  dans  une  nuit  un  magasin  entier. 

Les  oiseaux  des  Philippines  sont  les  mêmes 
que  ceux  de  Java;  on  les  y  trouve  entrés 
grande  quantité.  On  y  remarque  de  plus  l'oi- 

(')  M.  D,  (le  Jiienzi  :  Description  dc  l'Océanic. — 
(»)  Ucmarks  on  Ibe  Philippine  Islands  and  Ihei»  ca- 
pita!. 


seau  que  son  chant  a  Mt  nommer  cojo-colo  ; 
le  calao,  qui  pond  dans  le  sable  des  œufs  très 
recherchés,  et  une  espèce  dc  rossignol  que  les 
habitants  appellent  birahikoumbang ^  etau((uel 
ils  attribuent  un  langage  et  un  chant  sembla- 
bles à  ceux  de  l'homme,  mais  beaucoup  plus 
variés. 

Outre  les  Espagnols  et  les  autres  étrangers, 
on  peut  ranger  les  habitants  des  Philippines 
en  trois  classes  bien  distinctes  :  les  nègres ,  les 
Malais,  que  les  Espagnols  nomment  Indiens 
acclimatés ,  et  les  métis  ou  créoles. 

«  La  tradition  dit  que  des  peuples  noirs 
étaient  anciennement  les  possesseurs  de  toutes 
ces  îles ,  et  surtout  de  Luçon.  Lorsque  les  na- 
tions voisines  y  passèrent  pour  s'en  emparer, 
ces  noirs  s'enfuirent  et  se  retirèrent  dans  les 
montagnes  qu'ils  habitent  encore.  La  princi- 
pale tribu,  celle  des  Ygoloites  ^  est  impro- 
prement nommée  Ygorrottes;  d'auti'cs  soiU 
appelées  Finguianes ,  Calingas  et  Itah- 
nes  (i).  M 

Ces  peuples  étaient  antérieurement  divisés 
en  deux  classes  distinctes  qui  ne  sont  point 
encore  confondues;  l'une  comprend  les  habi- 
tants primitifs  de  l'île,  et  l'autre  les  Ygolottes 
ou  Papouas,  qui  vinrent  de  Bornéo  s'établir 
dans  les  Philippines.  Les  traits  caractéristi- 
que de  ces  deux  races  consistent  en  ce  que  les 
premiers  ont  les  cheveux  crépus  et  laineux, 
comme  ceux  des  Endamènes,  tandis  que  ceux 
des  seconds  sont  noirs  et  frisés  ;  du  reste,  ces 
deux  races  ont  les  mêmes  mœurs  et  les  mêmes 
usages.  On  les  voit  généralement  nus  et  por- 
tant seulement  une  ceinture  en  écorce  d'arbre 
attachée  autour  des  reins.  Ils  vivent  de  la 
chasse,  de  la  pêche,  de  racines  et  de  fruits 
sauvages;  ils  n'ont  d'autres  armes  que  l'arc 
et  la  flèche,  qu'ils  manient  avec  beaucoup 
d'adresse  ;  leurs  cabanes ,  placées  à  l'onibro 
des  palmiers,  les  garantissent  à  peine  de  la 
pluie;  quelques  couteaux  sont  leurs  seuls  us- 
tensiles (2);  leur  langage  tient  beaucoup  dc 
celui  des  Malais.  Le  pays  qu'ils  habitent  est 
extrêmement  fertile  et  produit  tout  presque 
sans  culture. 

Les  nègres  ensemencent  un  peu  de  blé,  de 
riz  et  de  tabac,  pour  lequel  ils  ont  une  passion 
prononcée.  Ils  ont  pendant  long-temps  été  en 
guerre  contre  les  Malais  qui,  les  ayant  chas- 

(')  Voyage  de  Letjendre,  t.  Il  ,  |).  61  et  suiv.  — 
1^)  Manusc.  de  M,  Ixiclwi-ij,  p.  2^1. 
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SCS  (Us  plaines,  poursuivaient  jusque  dans 
k'ur  retraite ,  et  prétendaient  avoir  !e  droit  de 
ïouper  du  bois  dans  les  forêts  qui  leur  ser- 
vaient d'asile.  Leur  valeur  les  fit  long-temps 
résister,  et  les  Malais  ne  prirent  le  bois  (fu'en 
îeur  laissant  en  éehange  du  tabac;  mais  au- 
jourd'hui, devenus  moins  nombreux  ou  plus 
timides,  ils  vivent  dans  les  forêts  en  fuyant 
toujours  devant  la  civilisation  qui  les  envi- 
•muie  et  les  serre  de  toutes  parts. 

Ils  sont  généralement  paresseux,  esclaves 
de  leur  parole,  tant  qu'ifs  ne  peuvent  y  man- 
qtiei'sans  inconvénient  ;  mais  ioi'squ'ils  croient 
n'avoir  ricnàcraindre  ils  oublient  entièrement 
knirs  promesses.  Depuis  quelque  temps  le 
gouveriument  de  Manille  entretient  chez  eux 
des  missionnaires  catholiques,  mais  toutes  ces 
tentatives  de  civilisation  sont  encore  sans  ré- 
sultats. Ceux  qui  ont  trouvé  quelque  avantage 
temporel  dans  la  religion  qu'on  leur  prêchait 
l'ont  embrassée ,  et  se  sont  fait  baptiser  ;  mais 
ces  intérêts  n'ont  pas  plus  tôt  cessé ,  que  les 
nouveaux  convertis  se  sont  retirés  dans  leurs 
montagnes  poursuivre  leurs  superstitions. 

Leur  religion  paraît  avoir  été  imaginée  par 
}a  crainte  et  la  servilité,  ils  offrent  des  sacri- 
fices cà  une  foule  de  génies  malfaisants  qui 
causent,  disent-ils,  tous  les  maux  dont  ils 
sont  accablés.  On  y  retrouve  des  indices  du 
dogme  de  rnnmortalité  de  Came.  Quand  quel- 
qu'un d'entre  eux  meurt,  on  s'empresse  de 
fensevelir  en  faisant  un  grand  nombre  de  cé- 
rémonies ,  auxquelles  ils  l'invitent  à  prendre 
part,  en  laissant  pour  cela  une  place  vide, 
ïls  croient  que  les  morts  éprouvent  des  be- 
soins,  aussi  ont-ils  soin  de  mettre  dans  le 
tombeau  des  armes  et  des  vivres  pour  plu- 
sieurs jours.  D'après  leur  croyance,  les  morts 
ne  tardent  pas  à  visiter  les  maisons  qu'ils  ha- 
bitaient; les  proches  parents  mettent  tout  en 
ordre  afin  de  recevoir  cette  visite,  et  pour 
reconnaître  quand  elle  a  eu  lieu,  ils  couvrent 
le  foyer  de  cendres  ;  s'ils  y  remarquent  quel- 
que léger  dérangement,  ils  se  plongent  dans 
i'aflliction ,  parce  que,  disent-ils,  la  mort  ne 
iardcra  pas  à  frapper  un  autre  membre  de  la 
famil'Co  Pour  apaiser  les  mânes  du  défunt,  ils 
gardent  quelque  temps  le  deuil ,  et  iranioient 
ie  premier  voyageur  qu'ils  rencontrenl.  Ce 
ii'est  pas  leur  eai  aetère  qui  les  porte  à  cette  j 
action,  car  ils  sont  natjisrelienîeiit  doux  et  | 
remplis  do  ij.éncrosiîé. 


Les  INÎalais  des  Philippines  ,  ou  Jndîens, 
sont  extrêmement  sensibles  aux  bons  traite-- 
ments,  et  sentent  vivement  l'injustice  et  le 
mépris  ;  orgueilleux  de  leurs  ancêtres  ,  que 
quelques  uns  d'entre  eux  font  remonter  à  des 
époques  reculées;  aimant  la  parure  et  la  re- 
présentation,  la  chasse,  l'équitation  et  les 
autres  exercices  du  corps,  mais  excessivement 
portés  vers  la  dissipation ,  ils  sont  braves, 
actifs,  industrieux  et  d'une  adresse  remarqua-- 
ble;ils  ont  l'oreille  fine,  beaucoup  de  goût 
pour  la  musique  et  la  peinture ,  mais  peu 
d'inclination  pour  les  études  sérieuses  (*).  Ils 
sont  ordinairement  petits,  mais  forts  et  ro- 
bustes; leurs  traits  ne  diffèrent  pas  de  ceux 
des  autres  Malais  ,  seulement  leur  peau  est 
plus  blanche  et  leur  nez  plus  saillant. 

Les  métis  ou  créoles,  issus  des  Européens 
et  des  iiîdigènes  ou  des  Indiens,  participent 
des  uns  et  des  autres  :  ils  ont  l'esprit  mercan- 
tile. Ce  qui  domine  dans  leur  caractère  ,  c'est 
l'orgueil  et  la  frivolité.  L'argent  qu'ils  ga- 
gnent, ils  le  dissipent  en  feux  d'artifice  et  en 
autres  réjouissances. 

On  n'a  pendant  long-temps  rien  su  de  po- 
sitif sur  la  population  de  ces  îles;  le  célè- 
bie  de  La  Pérouse  Ta  estimée  à  3,000,000; 
M.  Geiîtil ,  seulement  à  700,000.  Dans  tout 
l'ai-chipel  ,  dit  Rayp.al ,  on  ne  compte  guère 
qiie  1,350,000  îudiens  qui  aient  subi  le  joug 
espagnol.  On  y  compte  aujourd'hui  2,529,000 
individus  soumis  à  TEspagne  ,  et  on  évalue 
les  Etats  indépendants  à  2,000,000  d'habi- 
tants :  ce  qui  porte  la  population  totale  des 
Philippines  à  plus  de  4,500,000  individus. 

La  colonie  a  pour  chef  un  vice-roi  qui  gou- 
verne en  souverain  et  qui  ne  dépend  que  du 
gouvernement  espagnol.  Le  soin  des  affaires 
est  surtout  confié  à  un  gouverneur  subalterne 
qui  a  pour  se  diriger  deux  conseils  .  compo- 
sés, l'un  de  bourgeois  connus  par  leur  sagesse 
et  leur  probité,  l'autre  des  marchands  :es 
plus  honnêtes  :  le  premier  prononce  sur  les 
affaires  civiles,  et  le  secoiid  sur  tout  ce  qui 
regarde  le  commerce.  Depuis  l'aimée  1785  les^ 
relations  des  Piiilippines  avec  le  Mexique  ont 
pris  une  nouvelle  activité. 

Le  gouvernement  ceclésialique  est  composé 
d'un  archevêque  et  de  trois  suffragants.  Le 
peuple  leur  donne  le  nom  de  pères  et  a  pour 
(')  Kcinaiks  on  llie  i'iii!ip)t'inc  ibUnds  aiul  Uu'if 
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eux  la  respect  le  plus  grand  et  la  vénération 
la  plus  profonde.  Leurs  avis  sont  des  oracles; 
leurs  paroles  ,  des  lois  auxquelles  ou  ne  cijcr- 
che  point  à  se  soustraire.  Ils  s'attirent  la  con- 
sidération par  leur  science  ,  leur  sagesse ,  leur 
humanité  et  leurs  vertus.  L'ordre  inférieur 
'est  celui  des  clercs  qui  sont  en  partie  Espa- 
gnols et  en  partie  Indiens  :  les  premiers  sont 
ce  qu'ils  doivent  être  et  font  tout  ce  qu'ils  peu- 
vent pour  tenir  les  peuples  dans  l'obéissance  et 
le  devoir  ;  mais  ies  seconds  sont  moins  in- 
struits ,  moins  pieux  et  moins  dignes  d'estime. 

L'industrie  manufacturière  des  Philippines 
embrasse  peu  d'objets.  Avec  les  fiiamenls  de 
la  plante  de  l'ananas  on  fabrique  l'étoffe  de 
Pina,  tissu  admirable  par  sa  finesse  et  sa 
durée.  Cette  étoffe  est  brodée  avec  beaucoup 
d'art  par  les  indigènes,  qui  en  font  des  mou- 
choirs et  d'autres  objets  de  parure  d'un  prix 
très  élevé,  et  qui  sont  recherchés  en  Europe. 
On  y  fabrique  aussi  des  chapeaux  de  paille  , 
renommés  par  leur  finesse  ;  des  étoffes  de 
coton  de  différentes  espèces  ;  des  toiles  à  voi- 
les ,  et  des  tapis  de  soie  qui  constituent  une 
partie  de  l'habillement  des  femmes. 

Les  tissus  de  coton  constituent  le  principal 
article  de  commerce  d'importation  de  Ma- 
nille :  on  en  estime  la  valeur  annuelle  à  en- 
viron 12,000,000  de  francs.  Les  objets  de 
quincaillerie,  d'horlogerie,  de  parfumerie, 
de  verreries  ,  de  chapellerie,  de  mode,  etc. , 
ne  dépassent  pas  5,000,000.  C'est  l'Angleterre 
qui  fait  avec  les  Philippines  le  commerce 
d'importation  le  plus  considérable  ;  mais  leurs 
expoitations  ne  dépassent  pas  la  valeur  an- 
nuelle de  2,000^000.  Les  Anglo-Américains 
importent  des  cotons  écrus  mais  en  petite 
quantité.  Leurs  exportations  sont  considéra- 
bles :  on  peut  les  esti.mer  à  2  ou  3,000,000. 
Trois  ou  quatre  navires  français  importent 
des  vins  ,  de  l'eau-de-vie  ,  des  soieries  ,  et 
des  articles  de  nouveauté  de  Paris  ;  mais  les 
exportations  que  font  les  Français  sont  fort 
restreintes  ,  puisqu'elles  ne  s'élèvent  pas 
annuellement  à  plus  de  700,000  francs.  Les 
Espagnols  envoient  chaque  année  de  Cadiz 
quatre  ou  cinq  navires,  qui  importent  pour 
J, 500,000  fr.  de  vins,  d'eau-de-vie  et  de 
mercerie. 

Les  principales  îles  de  cet  archipel  sont ,  en 
iiilant  du  nord  au  sud  :  Lucon  ou  Louçon  , 
Miiîdoa'o ,  Palaouan  qu'on  écrit  aussi  l^ala- 


wan ,  Masbate ,  Panay ,  Samar ,  Né{^ro5 .  Zébu 
ou  Zébou  ,  Bohol ,  Leyte  et  Mindanao  ou 
Maindanao. 

Ces  îles  sont  divisées  par  les  Espagnols  en 
27  provinces  ou  alcadies.  Chacune  de  ces 
provinces  est  administrée  par  un  gouverneur 
qui  a  sous  ses  ordres  des  magistrats  inférieurs 
qui  font  l'office  de  maires  ;  ces  derniers  sont 
pris  parmi  les  naturels.  Les  Chinois  ont  leurbj 
capitans  ,  et  ceux-ci  ont  sous  leurs  ordres  des 
lieutenants.  Les  capitans  répondent  de  leurs 
compatriotes  devant  le  tribunal  espagnol. 

«  Une  race  féroce  occupe  les  côtes:  elle  se 
livre  à  l'agriculture ,  au  commerce  et  à  la 
piraterie.  Ses  principales  ti  ibus  sont  les  Ta- 
gales  dans  l'île  de  Luçon  ,  et  les  Bisayas  dans 
les  îles  centrales.  Les  divers  dialectes  que 
parlent  ces  nations  ont  des  rapports  avec  le 
malaiou  et  peut-être  aussi  avec  le  chinois.  Les 
Tagales  se  croient  eux-mêmes  une  colonie  des 
Malais  de  Bornéo.  »> 

Luçon,  la  plus  grande  des  îles  Philippines, 
est  coupée  par  deux  golfes;  celui  de  Cavité 
ou  de  Manille  à  l'ouest,  et  celui  de  Lampon 
à  l'est.  Une  grande  partie  du  terrain  que  ces 
deux  golfes  resserrent,  est  occupée  par  le  grand 
lac  nommé  Bay ,  qui  se  décharge  dans  le 
golfe  de  Cavité.  Les  rivières  les  plus  considé- 
rables sont:  te  Tagayo  ou  Cagay  an  qui  coule 
droit  au  nord  ;  VAna  ,  et  le  Passig  qui  va  de 
l'ouest  à  l'est  en  traversant  le  lac  Bay.  L'île 
produit  de  l'or  ,  du  cuivre  et  du  fer;  l'exploi- 
tation du  dernier  est  abandonné  ;  l'or  est  re- 
cueilli en  paillettes.  On  exporte  encore  divers 
bois  (le  construction  et  de  mâture,  des  cor- 
dages faits  avec  les  filaments  d'un  palmici*; 
du  sucre  ,  du  coton  ,  des  rotins  ou  rotangs  , 
de  la  cire,  des  gommes  et  des  résines 

Luçon  comprend  15  alcadies,  dont  nous 
donnerons  les  non^s  dans  ies  tableaux  statis- 
tiques. Nous  allons  seulement  en  examiner  les 
villes  principales. 

Manille,  dans  la  féconde  province  deTondo, 
est  sans  contredit  la  ville  la  plus  importante 
de  rOcéanie.  Située  dans  une  plaine  char- 
mante que  traverse  la  rivière  du  Passig,  elle 
est  ceinte  d'un  double  rang  de  Ibssés  pleins 
d'eau  ,  seulement  interrompus  pai-  G  chemins 
qui  aboutissent  aux  six  portes  de  la  ville  ;  elle 
est  défendue  par  de  sombres  et  vastes  forti- 

(■)  MS.  (le  M.  Richenj,  cmnp.  Bluncanl,  coramorcc 
dos  Indes. 


4<0 


LIVRE  DEUX  CENTIÈME. 


iiealions.  Les  rues  en  sont  régulières  ,  larges, 
presque  toutes  pavées  en  granit ,  bordées  de 
magnifiques  trottoirs  et  éclairées  par  UD  grand 
nombre  de  fanaux.  On  y  voit  beaucoup  de 
voitures  ;  les  gens  aisés  n'y  vont  jamais  à 
pied.  L'agitation  eontinucllc  qu'on  y  remar- 
que ,  la  magnificence  des  édifices  publics,  le 
nombre  et  les  richesses  des  magasins  lui  don- 
nent beaucoup  de  ressemblance  avec  les  villes 
de  l'Europe.  La  différence  qui  existe  entre 
Manille  et  celles-ci  se  trouve  surtout  dans  la 
hauteur  et  la  forme  des  maisons  qui  n*ont 
ordinairement  qu'un  étage  avec  balcon  j  elles 
sont  percées  de  fenêtres  garnies  le  plus  sou- 
vent de  plaques  de  nacre  au  lieu  de  vitres  ; 
en  somme  ,  elles  sont  peu  élégantes.  Les  édi- 
fices publics  les  plus  remarquables  sont  la 
cathédrale  ,  le  palais  épiscopal  ,  le  palais  du 
gouvernement ,  le  fort  Saint-  Jacques  et  un 
grand  nombre  de  couvents.  Cependant ,  l'ar- 
chitecture de  ces  édifices  est  en  général  lourde 
et  de  mauvais  goût.  Un  monument  moderne 
fait  seul  exception:  c'est  l'hôtel  de  la  Douane. 
Il  y  a  plusieurs  établissements  d'instruction 
publique  ;  tous  sont  confiés  à  des  prêtres  ca- 
tholiques. Le  commerce  se  fait  avec  le>  îles 
Soulou  ,  la  Cochinchiue  ,  Java  ,  Bornéo,  l'Ile- 
de-France,  l'Hindoustan  ,  les  Etats-Unis  d'A- 
mérique ,  l'Espagne ,  le  Portugal  ,  la  France 
et  l'Angleterre.  L'industrie  y  est  active.  Les 
principales  manufactures  sont  celles  des  ci- 
gares ,  de  cordages  et  d'une  toile  composée 
des  fibres  de  l'abaca.  Cette  toile  surpasse  en 
transparence  et  en  finesse  toutes  celles  qui 
sortent  des  manufactures  de  l'Europe.  Les  ha- 
bitants ,  dont  le  nombre  s'élève  à  plus  de 
140,000  ,  sont  généralement  grossiers  dans 
leurs  manières  et  dans  leurs  conversations; 
toujours  occupés  des  affaires  ,  ils  font  peu  de 
cas  des  gens  instruits  ,  et  paraissent  satisfaits 
de  croupir  dans  une  ignorance  excessive. 

Depuis  1571 ,  époque  de  sa  fondation ,  cette 
ville  a  beaucoup  souffert  des  tremblements 
de  terre  si  communs  dans  les  Philippines  ;  les 
plus  terribles  sont  ceux  de  1635, 1796, 1824. 
Le  premier  renversa  un  grand  nombre  d'édi- 
lices  et  fit  périr  3,000  individus  ;  les  deux 
derniers  ont  aussi  porté  les  coups  les  plus  ter- 
ribles à  sa  prospérité.  Manille  a  encore  été 
ie  théâtre  d'un  grand  nombre  de  révolu  lions 
j)oliliqucs.  Quelque  Icnips  a|M'ès  sa  fondation, 
elle  excita  l'envie  des  Chinois  qui  vinrent  peu 


à  peu  s'y  établir,  et  parvinrent  h  en  occuper 
un  quartier.  En  1603,  leur  nombre  se  montait 
à  35,000;  alors  ils  voulurent  environner  de 
murailles  le  quartier  qu'ils  habitaient.  Cette 
prétention  souleva  les  Espagnols  qui  tombè^ 
rent  sur  eux  ;  23,000  furent  massacrés ,  et  les 
autres  se  hâtèrent  de  regagner  leur  patrie. 
Ils  ne  tardèrent  pas  à  revenir,  et  leur  nombre 
s'augmenta  tellement  qu'en  1639  il  était  de 
40,000,  lorsqu'une  nouvelle  révolte  le  fit  ré- 
duire à  7,000.  Accusés  en  1709  de  conspira- 
tion contre  l'Etat ,  de  complot  et  de  monopole, 
on  voulut  les  bannir  non  seulement  de  la  ville, 
mais  des  Philippines.  Les  édits  les  plus  for- 
mels furent  portés  à  cet  égard  ,  et  s'ils  ne  pu- 
rent empêcher  les  Chinois  de  reparaître ,  ils 
eurent  du  moins  l'immense  avantage  de  dé- 
truire l'esprit  de  parti  qui  les  animait,  et  d'é- 
tablir pour  toujours  entre  eux  et  les  indigènes 
la  paix  et  la  concorde. 

En  1762,  les  Anglais  assiégèrent  Manille, 
s'en  rendirent  maîtres  et  la  livrèrent  au  pil- 
lage. Les  habitants  n'eurent  la  vie  sauve  qu'en 
donnant  une  somme  de  25  millions  de  francs. 
Encouragés  par  une  si  brillante  conquête,  les 
vainqueurs  portèrent  leurs  armes  dans  toute 
la  province  ;  mais  battus  en  plusieurs  rencon- 
tres ,  ils  furent  obligés  de  reculer  jusqu'à  Ma- 
nille. Les  Espagnols,  secondés  par  les  indi- 
gènes ,  vinrent  les  y  assiéger.  Épuisés  de 
fatigues,  pressés  au-dehors  par  les  assiégeants 
et  au  dedans  par  la  famine ,  ennemi  plus  ter- 
rible encore,  ils  étaient  sur  le  point  de  se 
rendre  à  discrétion  ,  lorsqu'ils  apprirent  que 
la  paix  était  conclue  entre  l'Espagne  et  l'An- 
gleterre et  qu'une  des  conditions  portait  que 
les  Anglais  sortiraient  des  Philippines  et  les 
laisseraient  aux  Espagnols. 

En  1820  ,  cette  ville  fut  attaquée  par  le 
mordechi  (choléra-morbus).  Ses  malheureux 
habitants  subissaient  la  peine  de  leur  aversion 
pour  les  sciences  ,  en  ne  recevant  des  soins 
que  d'un  petit  nombre  de  médecins  d'Europe, 
dévoués  au  soulagement  de  l'humanité  souf- 
frante. Remplis  de  préjugés  contre  tous  ceux 
qui  ne  sont  pas  de  leur  pays ,  ils  crurent 
trouver  la  source  du  mal  dans  les  eaux  de  la 
rivière  qu'ils  supposèrent cmpoisonnées.Alors, 
poussés  par  le  désespoir  et  le  désir  de  se  ven- 
ger, ils  se  jetèrent  sur  leurs  bienfaiteurs ,  sur 
les  Américains  ,  les  Anglais  et  les  Français  , 
et  en  f'ncnt  un  hon  ibic  carnage. 
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(kivite^  à  quelque*  lieues  de  Manille  sur  le 
g()ll^  du  fùûhc  nom  ,  sert  pendant  six  mois  de 
l'année  de  port  à  la  capitale  ;  on  y  construit 
des  vaisseaux  de  guerre.  La  ville  n  a  rien  de 
remarquable  ;  ses  rues  sont  étroites  et  sales; 
ses  maisons  mal  construites  renferment  en- 
viron 6,000  habitants.  Ses  fortifications  , 
quoique  bien  entretenues ,  sont  loin  d'égaler 
celles  de  Manille. 

Près  d'un  lac  magnifique  appe  lé  la 
s'étend  la  jolie  ville  de  Santa-Cruz ,  chef- 
lieu  d'une  petite  province. 

Nous  nommerons  encore  Bocolor  ou  Bicolor 
dans  la  province  de  Pampanga  ;  Soiibi ,  ex- 
cellent port ,  dans  celle  de  Zambalès  ;  Ylagan^ 
chef-lieu  du  Cagayan  ;  Licon,  dont  les  habi- 
tants passent  pour  les  plus  forts  et  les  plus 
beaux  des  Philippines  ;  Boulacan ,  au  nord  de 
Manille,  dont  les  champs  sont  renommés  par 
le  cacao  qu'on  y  récolte  et  qui  est,  dit'On  ,  le 
meilleur  de  l'Océanie.  Nueva-Caceres  ,  la 
Cabecera-de-Vigan  et  ^uem-Segovia  sont 
des  villes  épisco|)ales.  Lingayen  ,  Valangas  , 
Nagua  ,  Passanhas  \  Valert^i  AlvayWoïïv^wl 
rien  de  i-cmarquable. 

Luçon  est  en  grande  partie  soumise  aux 
Espagnols. 

«  LesTagales  ,  que  l'on  appelle  faussement 
Indiens  ,  vivent  dans  une  abondance,  une 
tranquillité  et  une  innocence  qui  rappellent 
l'âge  d'or.  Leur  charité  mutuelle  permet  aux 
paresseux  de  s'abstenir  de  toute  espèce  de 
travail.  Il  est  assez  ordinaire  qu'un  homme 
un  peu  aisé  ait  chez  lui  toute  sa  famille, 
même  de  branches  différentes.  Tous  vivent 
en  bonne  intelligence  et  mangent  au  même 
plat.  Des  familles  aussi  nombreuses  ,  y  com- 
pris même  les  étrangers,  dorment  dans  une 
même  chambre ,  sur  des  nattes  étendues  à 
terre.  Enfin  le  bon  caractère  des  Indiens  s'é- 
tend jusque  chez  les  riches  Espagnols.  Il  n'y 
a  point  de  maisons  opulentes  où  l'on  n'élève 
deux  ou  trois  créansas.  On  appelle  ainsi  de 
pauvres  enfants  qui  sont  nourris  et  vêtus  , 
sans  aucune  distinction  ,  comme  les  enfants 
de  la  maison. 

»  Les  relations  que  nous  possédons  sur  les 
autres  îles  Philippines  offrent  peu  de  traits 
caractéristiques.  La  nature  et  les  hommes  y 
sont  les  mêmes  que  dans  l'île  de  Luçon.  La 
denonn nation  iViles  Bissayes  s'étend  à  toutes 
lesîlrs  situées  entre  Luçon  et  Mindanao.  "Au 


sud  de  la  première  de  ces  îles  se  trouve  M/n- 
doro,  dont  on  évalue  la  superficie  à  297  lieues 
carrées.  Elle  forme  une  atcadie.  Ses  villes 
principales  sont  :  Calapan ,  Baco  ,  Santa- 
Cruz  et  quelques  autres  postes  qui  appar- 
tiennent aux  Espagnols.  On  remariiue  sur  ses 
côtes  l'anse  de  Mangni-ini. 

««  La  longue  île  de  Paragoa  ou  Palaouan  et 
le  groupe  des  îles  Calamianes  ou  îles  aux 
Cannes,  forment  une  chaîne  qui  se  détache 
entre  l'île  Bornéo  et  celle  de  Mindoro  ;  elle 
paraît  être  très  élevée  et  assez  étroite.  Il  n'y 
a  pas  beaucoup  de  terres  labourables  au  pied 
de  ces  hautes  montagnes.  Les  productions 
sont  du  riz  ,  du  bois  d'ébène ,  des  cannes  (']  ou 
rotangs,  de  la  cire,  plusieurs  gommes ,  des 
perles  ,  une  infinité  de  poissons  de  mer  et  de 
tortues. Une  partie  des  habitants  vit  constam- 
ment sur  la  mer.  Toutes  les  cartes  modernes 
donnent  à  l'île  de  Paragoa  le  nom  de  Pa^ 
laouan ,  nom  déjà  connu  de  Marco  Polo, 
tandis  que  d'Anville  place  l'île  de  Balaba 
(Palaba  ,  Palawaj  au  sud-est  de  Paragoa.  » 

Les  îles  Calamianes  forment,  avec  la  partie 
nord-est  de  Palaouan ,  une  alcadie  dont  le 
chef-lieu  est  Couliong. 

Masbate,  entre  Mindoro,  Panay,  Samar  et 
Luçon,  est  une  île  de  180  lieues  carrées  de  sur- 
face; elle  est  indépendante. 

«  Samar,  au  sud-est  de  Luçon ,  a  50  lieues 
de  longueur  sur  15  de  largeur.  Le  sol  y  est 
très  fertile,  et  d'une  culture  aisée,  rendant  au 
moins  quarante  grains  pour  un.  On  en  ex- 
porte une  grande  quantité  de  riz.  Les  forêts 
abondent  en  oiseaux  sauvages.  Les  tourte- 
relles y  sont  de  trois  espèces.  Les  louris  y  sont 
fort  multipliés,  aussi  bien  que  de  jolies  per- 
ruches de  la  grosseur  du  linot.  Les  mammi- 
fères n'y  sont  pas  moins  nombreux.  Les  bois 
sont  remplis  de  singes  très  gros,  de  buffles 
et  de  chevreuils.  Les  abeilles  sauvages  sus- 
pendent leurs  innombrables  ruches  aux  bran- 
ches des  arbres.  L'île  de  Samar  forme  une  al- 
cadie. » 

Panay  y  que  les  Espagnols  ont  divisée  en 
trois  provinces,  renferme  les  villes  cVAnticfue 
Antigua)  au  sud-ouest,  d'iloilo  à  l'est,  et 
de  Capis  au  nord.  Ces  villes  sont  les  chefs- 
lieux  des  trois  provinces,  dont  une,  celle  d'An- 
tique, renferme  46  villages.  On  remarque  en- 

(')  Culami,  en  espagnol.  De  là  le  nom  d'un  proupc 
tic  CCI  archipel. 
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corc  dans  l'ilcde  Panay  It«  deux  petites  villes 
de  Molo  et  de  Xaro ,  dont  les  habitants  pas- 
sent, selon  M.  de  Rienzi,  pour  les  plus  civi- 
lisés des  Philippines. 

C'est  dans  cette  île,  longue  de  16  lieues  et 
large  de  12,  que  quelques  voyageurs  moder- 
nes placent  un  peuple  particulier  et  jusqu'à 
présent  inconnu,  dont  nous  avons  déjà  dit  un 
mot  dans  nos  généralités.  Voici  la  description 
qu'en  fait  M.  de  Rienzi  :  «  J'ai  vu  une  variété 
»  de  noirs  d'une  taille  au-dessous  de  quatre 
»  pieds,  mais  bien  faits,  auxquels  j'ai  imposé 
»  le  nom  de  mélano-pygmées ,  et  qui  n'avaient 
»  pas  encore  été  décrits  ;  ces  mélano-pygmées 
»  vivent  dans  les  bois  et  les  montagnes.  Leurs 
»  enfants  portent  le  nom  d'un  arbre  ou  d'un 
>»  rocher;  l'un  ^Qwommo.  Papay a ,  l'autre  Ba- 
»  tou,  etc.  Leurs  cheveux  ne  sont  pas  crépus, 
»  comme  ceux  des  Africains  ;  leur  peau  n'est 
»  pas  si  noire,  leurs  nez  ne  sont  pas  épatés, 
»  ni  leurs  joues  saillantes.  Ils  sont  absolument 
»  nus  et  si  légers  à  la  course  qu'ils  prennent 
»  souvent  des  animaux  sans  le  secours  de 
»  leurs  flèches  ni  de  leur  couteau ,  et  alors  ils 
»  demeurent  comme  les  corbeaux  autour  du 
»  cadavre  jusqu'à  ce  qu'ils  l'aient  dévoré.  Ils 
»  échangent  le  miel  et  la  cire  de  leurs  forêts 
»  pour  des  couteaux,  de  l'eau-de-vie  et  du  ta- 
)'  bac  qu'ils  aiment  passionnément.  Au  reste, 
»  ces  hommes  mènent  une  vie  fort  paisible 
»  avec  leurs  femmes  et  leurs  enfants ,  loin  des 
»  Bissayas  et  des  Espagnols.  » 

«  Paiiay  est  riche  en  gibier,  surtout  en  cerfs, 
sangliers  et  cochons  sauvages  (').  Rien  n'est  si 
facile,  dans  cette  île  et  dans  celles  du  voisi- 
nage, que  de  s'habiller  et  de  se  nourrir,  du 
moins  quant  aux  Indiens.  Il  y  a  une  espèce 
de  figuier-bananier,  dont  l'écorce  est  com- 
posée de  fibres  :  elles  s'en  séparent  aisément 
lorsqu'on  les  fait  pourrir.  En  les  ajoutant  les 
unes  aux  autres,  on  en  fait  une  toile  très  fine, 
qui  d'abord  est  peu  souple  ,  mais  qui  le  de- 
vient lorsqu'elle  est  apprêtée  avec  de  la  chaux . 
Ce  fil  se  nomme  abaca.  » 

Les  îles  Leylé ,  Zébu  ou  Zébou,  et  Negros 
appelée  aussi  Buglas ,  foi-ment  trois  provinces 
espagnoles.  Ces  provinces  sont  fertiles,  mais 
peu  peuplées.  Zébu,  la  seconde  v'Ilc  des  Phi- 
lippines, est  la  résidence  d'un  évêque  :  elle 

(i)  Sonnerai:  Vojagc  aux  Indes,  l.  iiî,     iG,  cdit. 


n'a  que  2  ou  3,000  habitants.  Le  faubourg  de 
Pariran  est  habité  par  des  Chinois  en  général 
fort  riches ,  parce  que  tout  le  commerce  est 
entre  leurs  mains.  Guigan  est  la  première  de 
cette  alcadie  après  Zébu.  Entre  Zébu  et  Lu- 
çon  se  trouve  la  petite  île  de  Maétan  ^  que 
la  mort  du  navigateur  Magellan  a  rendue 
célèbre. 

«  La  seconde  des  îles  Philippines  ,  en  gran-, 
deur  et  en  importance,  est  celle  de  Minda- 
nao  :  elle  est  la  plus  méridionale.  Le  nom  de 
Mindanaoou  de  Magindanao  signifie,  en  lan- 
gue du  pays,  peuples  unis  de  la  lagune 
C'est  proprement  le  nom  de  l'état  principal 
de  sa  capitale.  Mindanao  peut  avoir  environ 
300  lieues  de  tour;  mais  il  y  a  peu  de  terrain 
propre  à  la  culture.  Partout  ce  Jie  sont  que 
golfes  et  presqu'îles.  » 

Ses  caps  les  plus  remarquables  sont  Cabi- 
cunya  et  Engano  au  nord  ;  Bajéador  et  Bolinao 
à  l'ouest;  Santo-Ildefonso  à  l'est,  et  la  pointe 
méridionale  de  l'île.  Les  golfes  ou  baies  les 
plus  importants  sont,  au  nord,  Sindangan , 
Panguil,  Ilican ,  Macahalar  et  Butuan  ;  au 
sud ,  la  grande  baie  d'Illana  ,  et  au  sud-ouest , 
le  petit  golfe  de  Tagloé. 

«  A  chaque  pas  on  trouve  un  ruisseau  ou 
une  fontaine.  On  y  connaît  plus  de  vingt  ri  - 
vières navigables,  parmi  lesquelles  on  doit 
surtout  remarquer  le  Pélandji ,  le  Butuan  et 
le  Sibuguey.  Ces  rivières  abondent  en  pois- 
sons. Les  principales  plantes  nutritives  sont 
le  riz,  les  patates,  le  sagou.  La  cannelle  est 
aussi  fort  commune;  mais  quoique  dans  sa 
première  fraîcheur  elle  paraisse  avoir  autant 
de  piquant  que  celle  de  Ceylan ,  en  peu  de 
temps  elle  perd  de  sa  force,  et  au  bout  de  deux 
à  trois  ans  elle  n'a  plus  de  goût.  La  vigne  n'y 
vient  qu'en  treille,  et  ne  souffre  aucune  autre 
espèce  de  culture.  Il  y  a  des  mines  d'or  (2).  Le 
talc  est  très  commun.  Les  Espagnols  exportent 
des  pierres  meulières  (3).  On  trouve  surtout 
près  de  Mindanao  quantité  de  grottes  et  de 
cavernes  qui  servent  de  retraites  aux  chauves- 
souris.  L'espèce  dont  il  est  ici  question  est 
plus  grosse  qu'une  poule.  On  les  voit,  vers 
le  coucher  du  soleil,  sortir  par  milliers  de  ces 
cavernes  qui  leur  servent  d'asile  contre  !a 
chaleur  et  la  lumière;  elles  y  déposent  leurs 

(,)  J'urixsi  :  Yuyagc  à  la  Nouvelle-Guinée,  p.  (97, 
('d'à.  !Vj!)vai.v-'. (')  hkm ,  ibid.  ,  p.  211,  p.  300, 
p.  3iO.  —      MS.  de  Itichau. 
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excréments  d'où  l'on  cxU-rH  une  quantité  de 
salpêtre  (*).  » 

Cette  île  est  divisée  en  deux  parties,  la 
partie  indépendante  et  la  partie  soumise  aux 
Espagnols  :  la  première  se  trouve  au  sud  ;  elle 
'4  ses  propres  rois  et  princes  ou  sultans  et  rad- 
jahs. Les  barons  s'appellent  da^o  ou  datou.  Ces 
peuples  possèdent,  dans  leurs  marais  et  leurs 
Ibréts,  une  barrière  insurmontable  contre  les 
entreprises  des  Espagnols.  Elle  contient  envi- 
ron 11,000  habitants;  sa  capitale,  située  sur 
le  Pelandji,  se  nomme  Sélangan.  Une  autre 
ville,  Sagoursougour  ou  Poîlok ,  est  un  des 
meilleurs  ports  des  Philippines. 

«  Les  indigènes  de  l'ile  se  distinguent,  d'a- 
près les  dialectes,  en  trois  tribus:  les  Liita , 
les  Suhani  et  les  Nègres  proprement  dits  (2). 
Les  habitants  des  bords  de  la  mer  ont  beau- 
coup de  ressemblance  avec  les  Bornéens,  les 
Macassars  et  les  habitants  des  Moluques. 
Quoiqu'aj^ant  une  langue  qui  leur  est  natu- 
relle, ils  parlent  également  le  malai.  Leur 
idiome  natif  paraît  être  le  bissayen.  Ils  sont 
tous  mahométans,  et  dans  leurs  écoles  un 
imam  apprend  à  lire  et  à  écrire  aux  enfants  ; 
leurs  prières  renferment  beaucoup  de  termes 
arabes. 

»  Le  sultan  de  Mindanao  est  le  prince  le 
plus  puissant  de  l'île;  mais  il  y  a  beaucoup 
de  petits  sultans  indépendants.  Lorsque  les 
Mindanois  ne  sont  pas  en  guerre  entre  eux  , 
ils  exercent  volontiers  la  piraterie.  Leurs  bâ- 
timents portent  du  petit  canon  et  70  à  80  hom- 
mes d'équipage.  » 

La  partie  soumise  aux  Espagnols  est  divisée 
en  trois  alcadies  dont  les  villes  principales 
sontMissamis  ou  Misamis,  sur  la  baie  de  Pan- 
guil  ;  Dapitan,  sur  la  côte  septentrionale;  Ca- 
raga  ou  Caragua,  sur  la  côte  nord-est;  et 
Sambouanguan  on  Zamboanga ,  ville  au  sud- 
ouest,  défendue  par  un  fort  armé  de  canons, 
et  résidence  du  gouverneur. 

Au  sud-ouest  de  Mindanao  s'étend ,  sur  une 
longueur  de  100  lieues  et  une  largeur  de  20  à 
25,  Vi\vch\^e\  de  Soulou.  Joulo  ou  Holo.  Il 
comprend  162  Iles  peuplées  de  200,000  ha- 
bitants. 11  est  divisé  en  quatre  groupes  qui 
portent  le  nom  de  l'Ile  principale  qu'ils  ren- 
ferment. Ces  groupes  sont  celui  de  Bassilan , 

(')  Forrest,  p.  213,  la  noie  où  l'on  cilc  Combes  ,  jé- 
sui'.c  espasnol.  —  (^)  Jitmr, ,  Calai,  des  langues, 
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qui  se  compose  de  'M  îles;  celui  de  Sonlou 
!  composé  de  57;  celui  de  Tawi-Tawi  qu  on 
;  écrit  aussi  Taouï-Taoui ,  composé  de  55,  et 
I  celui  de  Cagayan,  qui  en  renferme  6  (•). 
Presque  toutes  ces  îles  sont  montagneuses, 
couvertes  de  bois,  et  traversées  par  de  nom- 
breux ruisseaux.  La  chaleur  est  plus  tempé- 
rée dans  l'intérieur  que  sur  les  côtes  ;  des 
brises  continuelles  de  terre  et  de  mer  y  entre- 
tiennent une  agréable  fraîcheur.  Le  sol  est 
fertile  et  l'agriculture  mieux  connue  que  dans 
les  Philippines.  Les  Chinois  y  ont  porté  le  se- 
cret d'améliorer  les  fruits  par  la  greffe.  On  y 
trouve  beaucoup  d'oranges  et  des  mangues 
très  belles  ,  ainsi  que  le  laiirus-cinnamomum 
qui  est  le  seul  arbre  à  épices.  Les  foiéts  sont 
peuplées  de  porcs,  d'éléphants  sauvages,  de 
cerfs  et  de  perroquets. 

Les  peuples  qui  habitent  ces  îles  sont  issus , 
en  grande  partie ,  des  Tidouns  et  des  Biadjous 

(')  Le  groupe  de  Soulou  comprend  Bankoungan,  Bass' 
BusSy  [iiiiiuin,  Balad,  Boabouan,  Boiile-Kouiin,  Douli- 
pong-Puiig  ,  Danimokun,  Dong-Dong ,  licgard,  Uolooxx 
Soulou,  haangan,  les  deux  Kabingaan ,  Kaoalanium, 
Kapoiial,  Karang-Tchina,  Koidassian,  Kouuilan,  La^ 
hal-Lahut,  Lamenoussa  ,  Laoumbiun  ,  Lapalî,  Maie- 
poullias  ,  Munonbol ,  3laroungas,  Miuis  ,  Nanka, 
JYoso-Sdlé ,  Oubian  ,  Oassadda  ,  Parang-Parungan  ^ 
Palli-Angmi ,  Pandatmiia  ,  Pandonkan  ,  Pauganak , 
Panyalourcui ,  Patatakoiuian  ,  Palian  ,  Pela  ,  Saang  ^ 
Sibihiug,  Siliassi,  Sirloniif  Soidoii  ou  Holo,  Soukokam- 
Bulad^  Souladde,  Talons,  Tuni-Tani,  Tapoul,  Tara, 
Jekoid,  Teomabal,  Teoumabal ,  TomboideaUy  l  ong- 
Tong  ,  Toubaloubouk  ,  Toubigan  et  Toulian. 

Le  groupe  de  Bassilan  se  compose  des  îles  Arision, 
BullouL-BuUoiik ,  Bassilan  ,  Belavan,  Coco  ou  Mana- 
lipUy  Dassaaii ,  les  deux  Félices ,  la  grande  Gouhann  , 
la  petite  Gouhann,  les  deux  Kaloubloub  ,  Lalùi ,  Lan- 
gassmali,  Malouavi,  les  trois  Malalia  ,  Oudell ,  Pilas, 
Rienzi ,  les  deux  Sangbeis  ,  les  deux  Sibago  ,  Paing~ 
Olan  ,  Taniouk  ,  TapiaiUana  ,  Taykcla  ,  Taynça  , 
Teynga ,  l'ipoiuiou  et  l'île  du  Tribun. 

Le  groupe  de  Tawi-Tawi  comprend  Babagsouka  , 
Bubawan  ,  Ballioungan  ,  Banarran  ,  Bassi-Bouli,  Bw 
lolapak  ,  Bilaltan,  Binlokolan  ,  Bongao,  Boukouilapis , 
Bou-van,  Dokan,  Doulang-Doulang ,  Goulimaan,  Ka- 
kalaan,  Ealaitnn,  Kalavipapaan^  Kangiipyan,  Karaté 
gan  ,  Kiiiapnassan  ,  K ou-ad-Bassang ,  La  ,  Laloan  , 
Loupa-Bouan  ,  Lnuran,  31agloumba,  JlJagpeos  t  Ma- 
niaholat,  Manoak-Maouka  ,  Moulaboaan  ,  JS^aukaan, 
Noasapapabag  ,  Oubian  y  Panampangan,  Parangaan, 
Poumalian  ,  Samanpont ,  Sanguissiapo  ,  Sckouboum, 
Sibouiou,  Sigboijé,  Simalouk,  Simonor,  Sipyoul,  Ta- 
bouaan  ,  Tagao ,  Tambagan  ,  Tandon- B ailo ,  Tunko- 
lalonou,  Tapaan,  Tato ,  Taiiaan,  Tawi-l'ati  i,  Tiliek- 
Tiliek  ,  et  Tonssan-Bongao. 

INous  empruntons  ces  noms  à  la  Description  de  /V>- 
cé-inic ,  par      î).  de  Ricr!/,i. 
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(le  Bornéo;  on  les  dit  belliqueux,  perfides, 
sanguinaires  et  adonnés  à  la  piraterie.  Ils  sui- 
vent la  religion  de  Mahomet,  mais  avec  la 
plus  grande  indifférence.  Leur  culte  se  borne 
à  quelques  vaines  cérémonies  qu'ils  font  dans 
des  mosquées  dénuées  de  toute  sorte  d'orne- 
ments. 

Leur  gouvernement  est  féodal ,  et  la  dignité 
de  sultan  est  héréditaire  de  mâle  en  mâle  ;  le 
pouvoir  législatif  réside  dans  une  assemblée 
qui  se  compose  de  quinze  nobles,  du  sultan  et 
de  l'héritier  présomptif.  Il  y  a  encore  deux  as- 
seniblées  composées  des  membres  élus  par  le 
peuple;  elles  portent  le  nom  de  manteries ; 
leur  devoir  est  de  soutenir  la  cause  du  peuple 
sur  lequel  les  nobles  exercent  une  grande 
tyrannie. 

Le  sultan  de  Soulou  régnait  autrefois  sur 
une  grande  partie  de  l'île  de  Bornéo.  Il  a  sou- 
tenu des  guerres  presque  continuelles  contre 
les  Espagnols  des  Philippines  ,  et  cela  avec 
avantage,  jusqu'en  1746.  A  cette  époque  trente 
vaisseaux  ennemis  s'emparèrent  de  sa  capi- 
tale, qui  depuis  lui  a  été  rendue. 

Les  naturels  du  groupe  de  Bassilan  sont  des 
plus  traitables  de  l'archipel  ;  ils  ont  des  rela- 
tions commerciales  avec  les  Espagnols  et  ne 
se  livrent  point  à  la  piraterie;  les  Biadjaks- 
Tzengaris  qui  se  trouvent  parmi  eux  en  font 
profession.  C'est  dans  ce  groupe  qu'est  située 
l'île  découverte  par  M.  de  Rienzi,  qui  lui  a 
donné  son  nom. 

Le  groupe  de  Soulou  n'a  guère  de  remar- 
quable que  l'île  principale,  qui  a  44  lieues  car- 
rées de  superficie.  Quoique  petite,  elle  est  une 
des  plus  importantes  de  la  cinquième  partie  ' 


du  monde;  ses  fruits  sont  beaux  et  ses  forets 
pcMiplées  d'éléphants  et  de  petits  cerfs. 

u  La  mer  qui  l'environne  rejette  beaucoup 
d'ambre  gris.  On  dit  qu'avant  l'arrivée  des 
Espagnols,  les  naturels  en  faisaient  des  tor- 
ches pour  s'éclairer  dans  les  pêches  de  nuit. 
Les  flots  apportent  celte  substance  sur  les 
côtes  de  Soulou  vers  la  fin  des  moussons  ou 
vents  périodiques  d'ouest;  on  en  a  quelque- 
fois trouvé  de  liquide.  Quelle  que  soit  l'ori- 
gine de  l'ambre,  il  est  étonnant  qu'il  ne  se 
rencontre  que  sur  les  côtes  de  cet  archipel , 
pendant  que  l'on  n'en  trouve  point  ou  presqu 
point  à  Mindanao. 

»  L'île  de  Soulou  s'enrichit  encore  par  la 
pêche  des  perles  qui  se  fait  à  la  fin  des  mous- 
sons d'ouest.  Il  règne  alors  pendant  quelque 
temps  un  calme  parfait;  la  mer  est  si  tran- 
quille que  la  vue  y  perce  à  une  profondeur  de 
40  ou  50  pieds.  Les  naturels  de  Soulou  sont 
d'excellents  plongeurs,  et  l'ien  ne  leur  échappe 
de  ce  qui  peut  être  à  la  portée  de  leur  vue. 
Mais  ces  perles  de  Soulou  se  ternissent  en  peu 
d'années. 

»  Bowan  ou  Bewan,  la  capitale  de  Soulou  , 
située  au  nord-ouest  de  l'île,  est  le  ceiitre  du 
commerce  des  îles  voisines  ;  ses  maisons  sont , 
comme  presque  toutes  celles  de  Soulou  ,  éle- 
vées sur  des  poteaux  à  4  pieds  au-dessus  du 
sol.  Elle  a  6,000  habitants;  c'est  la  dixième 
partie  de  la  population  totale  de  l'ile  (M.  » 

Nous  ajouterons  que  Bewan  est  bien  forti- 
fié ,  et  que  le  sultan  de  Soulou  pourrait  mettre 
en  campagne  50,000  hommes. 

Les  groupes  de  Cagayan  et  de  Tawi-Tawi 
n'ont  rien  qui  les  caractérise. 


LIVRE  DEUX  CENT  UNIÈME. 

Suite  de  la  Description  de  l'Océanie.  —  Malaisie.  —  Description  des  Célèbes  et  des  iles  Moluques. 


«  Les  îles  situées  à  l'est  de  Bor"néo  et  de 
Java,  et  au  sud  des  Philippines  jusqu'aux  ri- 
vages de  la  Nouvelle-Guinée,  portent,  dans 
les  géographies  françaises,  les  noms  d'îles 
Moluques  et  d'iles  aux  Epices.  L'un  de  ces 
iu)!iis  est,  par  cette  extension,  tout-à-fait  dé- 


tourné de  son  acception  primitive  et  spéciale  ; 
l'autre  est  un  peu  vague.  Des  rapports  physi- 
ques très  intimes  et  des  rapports  politiques 
très  anciens  ont  autorisé  leur  réunion  en  un 
archipel.  Plus  morcelées,  plus  déchirées  que 
C"}  Forresi  ;  Voyage  à  1a  Nuuvello-^'uincc ,  n 
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les  îles  de  la  Sonde,  elles  renferment  encore 
un  puis  grand  nombre  de  volcans.  Des  arbres 
à  épiées  plus  ou  moins  exquis  paraissent  ré- 
pandus sur  tout  l'archipel.  Le  roi  de  Ternate 
possédait  autrefois  tout  le  nord  de  Célèbes ,  et 
les  gouvernements  de  Macassar  et  de  Banda 
58  partageaient  la  chaîne  timorienne.  Les 
Hollandais  de  Batavia  comprenaient  aussi  tou- 
tes ces  terres  sous  le  nom  général  du  Grand- 
Est  (»).>. 

Aujourd'hui  les  mêmes  rapports  n'existant 
plus,  nous  suivrons  les  divisions  que  la  na- 
ture paraît  avoir  tracées,  et  nous  décrirons 
sous  le  nom  de  Moluques  les  îles  situées  à  Test 
de  Célèbes  et  de  Xulla. 

««  Célèbes  est  séparée  à  l'ouest  de  Bornéo  par 
le  détroit  de  Macassar,  et  à  l'est  des  îles  Mo- 
luques par  un  passage  qui  prend  le  nom  de 
ces  îles.  L'étendue  de  mer  qui,  au  nord  ,  sé- 
pare l'ile  de  Célèbes  de  celle  de  Mindanao, 
porte  indistinctement  le  nom  de  l'une  et  de 
l'autre. 

»  La  figure  de  Célèbes  est  extrêmement  ir- 
régu^ière.  Les  baies  de  Bony,  de  Tolo,  et  sur- 
tout celle  de  l'ominioii  de  Gounoung-Tellou, 
la  découpent  en  plusieurs  presqu'îles  unies 
par  des  isthmes  étroits.  »  Les  caps  les  plus 
i-emarquables  sont  ceux  de  River,  Donda, 
Temoul,  Vilhel,  Kil,  Onkona  et  Mandar  à 
l'ouest;  Colpîi  et  Candy  au  nord,  et  Talabo 
à  l'est. 

«  Plus  les  cartes  ont  été  perfectionnées , 
plus  cette  Ile  y  a  pris  une  forme  de  squelette. 
Grâce  à  ses  nombreux  golfes,  les  chaleurs  y 
sont  tempérées  par  des  pluies  abondantes  et 
par  des  vents  frais.  La  mousson  d'est  dure 
de  lï^i  en  novembre;  la  mousson  opposée 
règne  le  reste  de  Tannée.  Les  marées  sont  très 
irrégulières.  Célèbes  renferme  plusieurs  vol- 
cans en  éruption.  La  vue  des  côtes  élevées, 
coupées  et  verdoyantes,  offre  des  tableaux 
enchanteurs.  Des  rivières  nombreuses  ,  se  pré- 
cipitant aux  pieds  d'immenses  rocs,  viennent 
tomber  avec  fracas  au  milieu  des  groupes  ma- 
jestueux des  arbres  les  plus  pittoresques.  « 

Les  plus  considérables  de  ces  cours  d'eau 
sont  :  la  Chincana  qui  sort  du  lac  Tapara- 
Karaja,  dans  le  pays  d'Ouadjou,  traverse 
l'Etat  de  Bony  et  se  jette  dans  la  baie  du  même 
nom  ;  la  rivière  de  Boli  qui  verse  ses  eaux  dans 
la  mer  de  Célèbes.  Le  Zino ,  le  TzÀco  et  le 

(»)  DeGroote  Oost ,  voyez  Falentyn. 


Tondano  méritent  aussi  d'èli-e  mentionnés. 

«  Cette  belle  île  produit  les  plantes  les  plus 
vénéneuses  que  Ton  connaisse.  Le  fameux 
Oîipas ,  dont  l'existence  à  Java  est  environnée 
de  fables,  croît  bien  certainement  dans  cette 
île,  puisque  les  Macassars  trempent  leurs 
poignards  dans  le  terrible  poison  qui  en  dé- 
coule. »  A  côté  de  ces  arbres  de  mort,  la  na- 
ture a  placé  les  girofliers  et  les  muscadiers  , 
que  les  Hollandais  font  arracher;  l'ébénier,  le 
santal,  le  calambac,  dont  on  exporte  les  bois 
précieux;  le  sagoyer,  dont  la  moelle  nourrit 
tant  de  nations;  l'arbre  à  pain  ,  le  cocotier,  le 
bananier,  le  manguier,  le  gingembrier,  le  va- 
ringa  sacré  chez  les  Javanais,  le  cafier,  et 
l'arekier ,  qui  s'élève  à  60  ou  80  pieds  au- 
dessus  du  sol  On  y  voit  aussi  le  bambou  , 
un  palmier  lisse,  droit,  élevé  de  30  ou  40 
pieds,  touffu  et  épineux  seulement  aux  ais- 
selles des  feuilles  ;  le  cèJre,  l'érable,  le  chêne , 
la  canne  à  sucre,  le  manioc,  le  benjoin,  le 
néuufar,  le  romarin.  On  y  récolte  du  tiibac, 
des  melons,  des  patates,  des  ignames  et  des 
raves.  Les  choux,  les  cliicorées,  et  toutes  les 
plantes  culinaires  d'Europe  y  réussissent.  Le 
riz  et  le  coton  y  abondent. 

«  On  ne  voit  dans  les  forêts  ni  tigres  ni  élé- 
phants, mais  beaucoup  de  cerfs,  de  sangliers, 
même  des  élans ,  dit-on  ,  et  un  nombre  infnii 
de  singes  qui  sont  ici  très  forts  et  très  mé- 
chants ;  mais  il  y  a  une  grande  espèce  de  ser- 
pents qui  en  dévore  une  quantité.  Les  petits 
bœufs  de  Célèbes  ont  une  bosse  sur  le  dos. 
L'île  nourrit  encore  des  buffles,  des  chèvres 
et  des  moutons  d'un  tempérament  vif,  d'un 
pied  sûr,  accoutumés  aux  routes  montueu- 
ses  »  On  y  trouve  aussi  le  babiroussa  ou 
cochon-cerf  (  an^iïopa  depressicornis)  dont  le 
nom  signifie  vache  des  bois.  Cet  animal ,  de  la 
gi'osseur  d'une  génisse ,  a  deux  cornes  épaisses 
légèrement  recourbées  en  ari  ière;  son  poids 
est  de  deux  à  trois  cents  livres  :  il  est  sauvage , 
et  quoique  peu  agile,  il  devient  dangereux 
par  les  blessures  qu'il  fait  avec  ses  cornes.  Ou 
rencontre  dans  les  forêts  des  caméléons ,  des 
couleuvres,  des  pythons,  des  dragons  volants, 
des  scorpions,  et  sur  le  bord  des  rivières,  des 
crocodiles  et  un  mammifère  amphibie  appelé 
douyoung  ;  les  rivières  et  les  lacs  sont  remplis 

(')  Voyage  de  la  corvette  l'Astrolabe,  sous  le  corn- 
rnandemenl  de  M.  Dumont  d'Urville,  t.  V.— (2)  F'a- 
kniijn  :  Description  de  Macassar.  lliutermache^,  id. 
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de  poissons  parmi  lesquels  on  remarque  l'es- 
padon (pristis  anliquoriim) ,  l'ican-laer  (  pois- 
son-voile),  parce  qu'il  se  sert  pour  changer 
de  lieu  d'une  énorme  nageoire  dont  son  corps 
est  surmonté  {^). 

Les  oiseaux  sont  très  nombreux  à  Célèbes; 
on  y  voit  des  aigles,  des  corbeaux,  des  vau- 
tours, des  kakatoès  blancs,  des  couscous,  des 
hérons  blancs,  noirs  et  gris;  des  faisans  do- 
rés, des  oies,  des  canards,  des  poules  ordi- 
naires, des  poules  sultanes,  des  tourterelles 
et  des  pigeons.  Les  côtes  fourmillent  de  tor- 
tues et  de  poissons. 

«  Les  minéraux  de  cette  île  paraissent  mé- 
riter attention.  La  partie  méridionale  en  est 
dépourvue,  mais  la  péninsule  septentrionale, 
depuis  l'isthme  jusqu'au-delà  du  district  de 
Boulan,  est  remplie  de  mines  d'or;  celles  dans 
le  district  d'AnliahouIou  ,  non  loin  de  l'éta- 
blissement hollandais  de  Gorontalo,  donnent 
de  l'or  à  21  carats  ;  celui  des  autres  est  à  18. 
Le  minerai  se  trouve  en  nids  à  quelques 
brasses  de  profondeur;  il  est  accompagné  de 
cuivre  (2).  Quelques  montagnes  donnent  du 
cristal ,  d'autres  du  fer.  >;  Les  mines  de  ïotok 
fournissent  par  an  200  réaux  ou  onces  d'or  à 
la  Hollande;  les  naturels  en  exploitent  aussi 
près  de  Keraa.  Tous  ces  lieux  sont  excessive- 
ment malsains;  et,  comme  cela  doit  être,  le 
peuple  y  est  misérable.  On  trouve  encore  dans 
cette  île  des  diamants,  des  mines  de  cuivre, 
d'étain  et  de  sel.  Au  nord-est,  dans  le  terri- 
toire de  Mongondo  et  de  Manado ,  des  terrains 
remplis  d'une  immense  quantité  de  soufre 
sont  bouleversés  par  de  fréquents  tremble- 
ments de  terre  (S). 

Les  pi-incipales  montagnes  de  Célèbes  sont 
îe  mout  Lampo-Batan^  qui  a  1,200  toises  d'é- 
lévation au-dessus  du  niveau  de  l'Océan.  Près 
Manado  sont  le  moîit  Klobat  qui  a  la  forme 
d'un  cône  fort  régulier  ;  deux  pitons  moins 
considérables  que  l'on  appelle  les  Deux-Sœurs, 
et  à  quelques  milles  plus  loin  on  remarque  une 
montngne  plus  évasée  au  sommet,  et  sur  la- 
quelle on  aperçoit  du  côté  de  l'est  une  im- 
mense cavité  à  bords  aigus,  déchirés  et  dé- 
nudés, qui  annoncent  le  cratère  d'un  ancien 
volcan.  Ce  mont  peut  avoir  environ  500  toises 

(i)  Voyage  de  îa  corvellc  UAsuolabc  ,  sous  le  com- 
'Oiandcmeiil  de  M.  Dumonl  d' l/rville ,  t.  V,  p.  422. 
—  (')  Duhr,  dans  les  Mém.  de  Baîavia  ,  IH  ,  p.  !79- 
$83.  — Falentijn,  MoliKpics,  p.       vol.  I. 
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d'élévation.  Les  plantes  ne  dépassent  point  les 
deux  tiers  de  sa  hauteur,  tacidis  qu'elles  s'a- 
vancent bien  plus  haut  sur  le  Klobat,  qui  a 
une  hauteur  presque  double.  Près  de  là  est  le 
Gounoung-Empong  (mont  des  Esprits),  élevé 
de  3,500  pieds;  il  n'est  qu'un  contre-fort  du 
Lokong^  qui  renferme  des  cratères  dont  quel- 
ques uns  fument  encore. 

La  constitution  géologique  de  cette  île  mon- 
tagneuse  offre  généralement  un  trachyte  ou 
basalte  en  décomposition  recouvert  d'une  cou- 
che de  terre  végétale  dont  l'épaisseur  s'élève 
quelquefois  à  15  ou  20  pieds.  On  y  trouve  des 
fragments  d'obsidienne  noire  un  peu  poreuse 
qui  paraît  fort  ancienne  (i). 

La  topographie  de  Célèbes  a  été  embrouillée 
par  les  contradictions  des  voyageurs,  qui  ont 
donné  des  noms  tout-à-fait  différents  aux 
nombreuses  principautés  dans  lesquelles  l'île 
est  partagée.  Mais  des  rapports  plus  récents 
nous  apprennent  qu'elle  est  divisée  en  deux 
grandes  parties  :  celle  qui  est  gouvernée  im- 
médiatement par  la  compagnie  hollandaise,  et 
celle  qui  est  régie  par  des  sultans  indigènes 
soumis  à  la  compagnie. 

La  première,  qui  prend  le  nom  de  gouver^ 
nement  de  Manghassar  ou  Macassar,  ren- 
ferme les  districts  de  Macassar,  de  Bonthain, 
de  Maros  ,  de  Manado  et  de  Gorontalo.  Ses 
villes  principales  sont  Goa  ou  Goak  au  midi , 
capitale  de  toutes  ces  résidences;  elle  était 
autrefois  fortifiée  ,  mais  ses  fortifications  ont 
été  détruites.  Au  nord  de  cette  ville  se  trou- 
vait Macassar,  située  sur  une  espèce  de  pointe 
de  terre  arrosée  par  deux  rivières;  elle  est 
remplacée  aujourd  hui  par  le  fort  Rotterdam 
et  le  village  de  Vlaardingen  ^  hahité  par 
1,200  Européens  ou  métis  ;  autour  se  trou- 
vent trois  boiii'gs  nommés  Compong-Barou  ^ 
Bouguis  et  Malayou, 

<i  Bonthain  est  également  au  sud  sur  la  baie 
de  son  nom.  Tout  près  est  une  forteresse  hol- 
landaise. La  baie  de  Bonthain  est  grande,  les 
vaisseaux  peuvent  y  mouiller  en  toute  sûreté 
pendant  les  deux  moussons.  La  ville  de  Boni 
n'est  pas  loin  d'un  lac  qui  porte  le  nom  clas- 
sique de  Tempé,  et  d'où  il  sort  une  belle  ri- 
vière. 

»  \ue^  provinces  septentrionales  de  la  com- 
pagnie, dont  Maros  est  le  chef-lieu,  fournissent 
toute  l'île  de  riz.  On  y  compte  370  gros  vil- 

(•)  raloniyn  ;  Moluques,  p.  446  et  G37. 
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[agcs.  Elles  occupent  les  plaines  de  la  côte  oc- 
cidentale (*).  » 

Dans  la  résidence  de  Manado  se  trouve  la 
ville  du  même  nom  ,  peuplée  de  4,000  habi- 
tants ,  la  plupart  Malais.  Ses  rues  larges  et 
régulières  sont  bordées  de  palissades  de  sa- 
goutiers  ;  ses  maisons,  vastes  et  solides,  sont 
construites  en  bois  sur  des  poteaux  de  12  à 
15  pieds  d'élévation.  Les  fenêtres  sont  très 
souvent  ornées  de  sculptures.  Les  habitations 
des  chefs  sont  de  véritables  édifices ,  très  vas- 
tes ,  dont  rentrée  est  décorée  d'un  péristyle 
ou  appartement  quadrilatère  dans  lequel  on 
arrive  par  de  grands  escaliers.  Les  Hollandais 
se  sont  conformés  à  l'usage  du  pays  en  éle- 
vant ainsi  leurs  demeures  (2).  La  rade  de  Ma- 
nado est  vaste,  mais  peu  sûre  lorsque  les 
vents  battent  à  la  côte.  La  ville  est  assise  au 
bord  de  la  mer,  entre  deux  montagnes  très 
éloignées.  «  Celle  de  droite  forme  une  chaîne 
>»  ondulée  dont  un  rameau  se  termine  à  la 
»  mer,  à  1  ou  2  lieues  du  mouillage;  la  mon- 
>)  tagne  de  gauche,  isolée  de  la  précédente  , 
»  est  un  grand  piton  volcanique  nommé  Klo- 
>'  bat ,  semblable  à  celui  dont  nous  venons  de 
»  parler.  L'intervalle  qui  se  trouve  entre  ces 
n  deux  montagnes  forme  une  sorte  de  plaine 
»  ondulée  (3).  » 

Dans  ses  environs  se  trouvent  des  forêts 
immenses  et  de  rapides  torrents.  Celui  de 
Manado  est  remarquable  par  une  cataracte 
de  80  pieds  d'élévation.  Kéma ,  où  l'on  fa- 
brique d'excellents  cordages  ,  est  peuplée  de 
10,000  habitants;  Gorontalo  y  dans  le  golfe 
de  ïomini ,  est  la  résidence  d'un  sultan  qui 
administre  sous  la  suzeraineté  des  Hollan- 
dais. Cette  ville  est  dans  un  j  ays  riche  en 
buffles,  en  bois  de  fer,  en  rotang,  où  l'air  des 
montagnes  rend  les  nuits  d'été  très  froides  (■*). 

Les  États  gouvernés  par  des  sultans  indi- 
gènes sont  celui  de  Boyiy ,  qui  peut  armer 
40,000  hommes,  et  dont  la  capitale  est Bagoa, 
ville  de  8,000  âmes  ;  celui  d^Ouadjou  ou 
Vaju,  vers  le  centre  de  l'ile  ;  celui  de  Loii- 
hou ,  qui  passe  pour  être  l'un  des  plus  an- 
ciens et  des  plus  puissants  ;  celui  de  Sidinring 
ou  Sidéréeng ,  vers  le  centre  aussi  de  Célèbes  ; 
celui  de  Mandhar  ^  partagé  en  sept  petits 

(')  Badcrmnclier  :  Notice  sur  Cé'cbes,  dans  les  Mé- 
moires de  lîatavia  ,  IV,  215.  —  (')  Voyage  de  VAsiro^ 
Ube,  t.  V,  p.  G29.  —  (3)  llndcvi.  ~  {'}  I^'ùknttjn,  ! 
Slolvcquos,  \\  79. 
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princes  alliés  de  la  même  famille;  celui  de 
Tello,  gouverné  par  une  princesse  qui  recon- 
naît la  suprématie  du  roi  de  Bony  ;  celui  de 
Macassar,  qui  ne  possède  qu'une  petite  por- 
tion de  son  ancien  territoire  ;  enfin  celui  de 
Soping  ou  Sopeng,  qu'on  dit  être  important. 

«  Au-delà  du  golfe  de  Cayeli  commençait 
autrefois  le  territoire  du  roi  de  Tanette ,  qui 
embrassait  toute  la  lisière  des  côtes  septen- 
trionales et  orientales  jusqu'au  golfe  ïomini, 
et  même  en  dedans  de  ce  goU'e.  Ce  territoire 
peut  fournir  17,000  hommes  en  état  de  porter 
les  armes.  Tanette^  sa  capitale,  est  une  pe- 
tite ville  qui  possède  un  port.  Le  canton  Pa- 
lou  des  Hollandais  ,  pays  plat  et  fertile,  est 
\cParlow  du  capitaine  Woodard  (^;.  Tolatola, 
ville  considérable,  selon  un  voyageur  anglais, 
est  le  Tontoly  des  Hollandais  i^).  Magondo  et 
Boulan  sont  des  Etals  considérables.  » 

Les  Tomitans  ou  Tomitains  occupent  le 
centre  de  l'île  où  les  trois  golfes  resserrent 
les  terres.  On  y  trouve  aussi  les  Touradjas 
ou  Alfouras,  qui  s'étendent  jusqu'au  nord. 
Tambouko  et  une  partie  de  la  côte  orientale 
sont  possédés  par  les  Biadjous,  peuple  sau- 
vage qui  vit  plus  dans  ses  bateaux  de  pêche 
que  sur  la  terre. 

«  Les  habitants  des  Célèbes  ,  que  l'on  dis- 
tingue mBonys ,  ou  Boughièses  et  Macassars, 
sont  les  plus  braves  de  toute  l'île.  Leur  pre- 
mier choc  est  furieux  ;  mais  une  résistance  de 
deux  heures  fait  succéder  un  abattement  total 
à  une  si  étrange  impétuosité.  Sans  doute  qu'a- 
lors l'ivresse  de  l'opium  se  dissipe  après  avoir 
épuisé  leurs  forces  par  des  transports  fréné- 
tiques. Leur  arme  favorite  est  le  cric.  Il  a  la 
foi-me  d'un  poignard,  dont  la  lame  s'allonge 
en  serpentant ,  ayant  à  peu  près  10  pouces  de 
long. 

»  Une  éducation  austère  rend  les  habitants 
de  Célèbes  agiles  ,  industrieux  et  robustes.  A 
toutes  les  heures  du  jour  les  mères  frottent 
leurs  enfants  avec  de  l'huile  ou  de  l'eau  ;  ces 
onctions  répétées  aident  la  natuie  dans  ses 
développements.  A  l'âge  de  cinq  ou  six  ans  , 
les  enfants  mâles  de  condition  sont  mis  comme 
en  dépôt  chez  un  ami  ,  de  peur  que  leur  cou- 
rage ne  soit  amolli  par  les  caresses  des  parents 
et  par  l'habitude  d'une  tendresse  récii)roque. 

(•)  Woodard  ,{x^\ï.  franç.,  p.  129.  Radtrmacher^ 
\  ji.  204.  —  (^)  Idem,  p.  I2i.  Kidmyn,  Moîuques , 
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Ils  ne  retournent  dans  îeur  famille  qu'à  l'âge 
où  la  loi  leur  permet  de  se  marier.  » 

Les  Bouguis  sont  grands,  forts  et  robustes; 
ils  ont  le  teint  plus  clair  et  le  visage  plus  ar- 
rondi que  les  Malais.  Ils  sont  doux,  paisibles, 
amis  du  travail ,  et  très  fidèles  aux  Hollan- 
dais :  le  vol  est  inconnu  parmi  eux.  La  poly- 
gamie est  autorisée  par  les  lois  ;  mais  il  n'y  a 
guère  que  les  liches  qui  prennent  plusieurs 
femmes.  Sans  égard  à  la  faiblesse  de  leur 
sexe,  celles-ci  sont  employées  à  la  culture 
des  terres  et  à  tous  les  ouvrages  pénibles.  Ces 
peuples  n'ont  ni  temples  ni  idoles  ;  leur  reli- 
gion est  le  manichéisme  ;  leurs  prêtres  sont 
principalement  occupés  de  la  divination  par 
le  vol  ou  le  chant  des  oiseaux  et  l'aspect  des 
entrailles  des  victimes  ;  quelquefois  ils  plon- 
gent leur  tête  dans  le  ventre  fumant  de  l'ani- 
mal qu'ils  ont  égorgé,  et  rendent  ensuite  leurs 
prophéties  le  visage  tout  barbouillé  de  sang, 
ils  cultivent  le  riz  et  le  café  qu'ils  fournissent 
à  la  compagnie  hollandaise  au  prix  qu'elle  a 
fixé  (»). 

Les  Alfourous  ou  Alfourèses  ,  qui  habitent 
l'intérieur  de  Célèbes ,  vivent  dans  les  mon- 
tagnes. Ils  sont  remarquables  par  la  blan- 
cheur de  leur  peau  et  par  la  coupe  arrondie 
de  leur  visage.  Leurs  yeux  sont  ovales  et  bien 
faits  ;  leurs  cheveux  noirs,  lisses  et  très  longs  , 
surtout  chez  les  femmes.  Les  hommes  ont  fort 
peu  ou  point  du  tout  de  barbe.  Ceux  qui  vi- 
vent dans  la  plaine  ou  sur  le  bord  de  la  mer 
ont  le  teint  un  peu  plus  foncé.  Leur  taille  est 
petite  ,  mais  bien  prise  et  bien  proportionnée. 
Les  femmes  sont  vêtues  ,  mais  les  hommes  ne 
se  couvrent  que  la  partie  moyenne  du  corps ^ 
ou  portent  une  chem.ise.  Ceci  ne  doit  s'enten- 
dre que  du  peuple,  car  les  chefs  ont  adopté, 
les  uns  le  costume  européen  ,  et  les  autres  le 
costume  musulman,  qui  leur  sied  bien  mieux. 
Tout  ce  que  l'on  sait  de  leur  religion,  c'est 
qu'ils  n'ont  point  de  culte  extérieur,  et  que 
leur  croyance  est  toute  spirituelle  (^J. 

«  Les  autres  peuples  de  Célèbes  ne  recon- 
naissaient autrefois  de  dieux  que  le  soleil  et  la 
lune.  On  ne  leur  offrait  de  sacrifice  que  dans 
les  places  publiques,  parce  qu'on  ne  trouvait 
pas  de  matière  assez  précieuse  pour  leur  éle- 
ver des  temples.  Le  mahométisme  s'est  ré- 
pandu dans  cette  île  il  y  a  deux  siècles.  Les 

(')  Voyage  de  M.  Dumonl  d'Urville,  t.  Y.  —  (=■)  Idem , 
ibid. ,  p.  G30.  I 


prêtres  y  exercent  une  très  grande  influence.» 

Nous  ne  devons  point  passer  sous  silencs< 
ce  que  les  Européens  nomment  un  mariage  de 
Célèbes  j  c'est  la  faculté  qu'a  tout  étranger  de 
prendre,  en  arrivant  dans  ce  pays,  une  femme 
qu'il  garde  pendant  tout  le  temps  qu'il  y  ré- 
side ,  moyennant  un  accord  fait  avec  le  père 
ou  la  mère  plutôt  qu'avec  la  fille  elle-même. 
C'est  moins  de  l'argent  qu'on  exige  que  des 
étoffes  ou  autres  effets  qui  sont  plus  utiles  à 
ces  peuples  que  l'argent.  La  fille  reçoit  natu- 
rellement aussi  quelque  chose  :  si  elle  ne  se 
comporte  pas  bien  ,  le  mari  peut  la  renvoyer 
à  ses  parents  ,  et  reprendre  sinon  tout ,  du 
moins  une  partie  de  ce  qu'il  a  avancé.  A  son 
départ  la  femme  devient  libre  ,  et  les  enfants 
sont  abandonnés  à  l'humanité  des  deux  par- 
ties ('). 

'<  Les  Portugais  s'établirent  à  Macassar  en 
1525.  Ils  s'y  maintinrent  même  après  avoir 
été  chassés  des  Moluques.  La  raison  qui  les  y 
retenait  et  qui  y  attirait  aussi  les  Anglais , 
était  la  facilité  de  se  procurer  des  épiceries. 

»  Les  Hollandais  ,  que  cette  concurrence 
empêchait  de  s'approprier  le  commerce  ex- 
clusif du  girofle  et  de  la  muscade  ,  entrepri- 
rent, en  1660,  d'arrêter  ce  trafic.  Ils  em- 
ployèrent contre  leurs  concurrents  la  force  et 
la  perfidie ,  et  parvinrent  à  les  chasser  entiè- 
rement de  l'île.  Les  princes  qui  en  partageaint 
la  souveraineté  furent  réunis  en  une  espèce  de 
confédération.  Ils  s'assemblent  de  temps  en 
temps  pour  les  affaires  qui  concernent  l'inté- 
rêt général.  Le  gouverneur  de  la  colonie  hol- 
landaise préside  à  cette  diète. 

»  Les  Chinois,  les  seuls  étrangers  qui  soient 
reçus  à  Célèbes  ,  y  apportent  du  tabac  ,  du  lil 
d'or,  des  porcelaines  et  des  soies  écrues.  Les 
Hollandais  y  vendent  de  l'opium,  des  liqueurs, 
de  la  gomme-laque,  des  toiles  fines  et  grossiè- 
res. On  en  tire  un  peu  d'or,  beaucoup  de  riz, 
de  la  cire  ,  des  esclaves  et  du  trépan,  espèce 
de  mollusque. 

»  Au  nord- est,  une  chaîne  d'îles  part  de  Cé- 
lèbes et  s'étend  presque  vers  la  pointe  sud -est 
de  Mindanao;  la  principale  s'appelle  Sanghir 
ou  Sanguir ;  elle  est  fertile  ,  peuplée  et  gar- 
dée par  un  poste  hollandais.  L'île  Siaim  ou 
Siao  f  et  le  groupe  des  îles  Talautse^  forment 
une  chaîne  avec  Sanghir.  Riches  en  sagou  et 
en  huile  de  coco ,  ces  îles  comptaient ,  il  y  a 
(')  Voyage  de  M.  Damoiit  d'Uni  II  e ,  t.  V,  p.  638. 
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un  siècle,  28,768  habitants.  Elles  renferment 
deux  ou  trois  redoutables  volcans  (^). 

).  Au  sud,  se  trouvent  les  îles  5a/at/er  et  l'île 
de  Uoutan ,  ou  Boulon.  Cette  dernière  forme 
un  royaume  ou  sultanie  à  part.  La  ville  de 
Kallà-sousong ,  siège  d'un  sultan  vassal  des 
Hollandais,  est  fortifiée.  Les  habitants  font 
des  étoffes  de  coton  et  de  fil  à' agave.  Les  per- 
roquets  et  les  kakatoès  abondent  dans  les  vas- 
tes forêts,  où  se  trouve  entre  autres  le  mus- 
cadier uviforme.  Les  rotangs  s'y  élèvent  sur 
un  arbre,  descendeiit  à  terre,  remontent  sur 
un  autre  arbre,  et  forment  ainsi  des  tiges  de 
plusieurs  centaines  demètres  de  longueur.  Les 
fruits  du  fromager  (bombax  ceyba)  fournis- 
sent une  abondante  nourriture  au  singe  pithè- 
que  (2).  w  Poulo-Bahi ,  les  petites  îles  de  Ba- 
labalagan,  Stafinaff' et  Tonine  n'offrent  rien 
de  remarquable. 

Les  trois  îles  Xiilla,  ou  Xoula,  surnom- 
mées Taliabo,  Mangola ,  elBessi,  forment 
un  groupe  intermédiaire  entre  les  Moluques 
et  Célèbes.  Riches  en  sagou  et  en  bois  d'é- 
bène  ,  elles  ont  des  habitants  très  perfides  et 
très  lâches.  Près  d'un  des  canaux  qui  les  sé- 
parent, un  rocher  semblable  à  un  homme  est 
adoré  par  les  navigateurs  malais  (^j. 

»Les  Moluques  f  originairement  et  propre- 
ment appelées,  sont  seulement  cinq  petites 
îles  à  l'ouest  de  Gilolo ,  nommément  Ternate, 
Tidor,  Motir,  Makian  et  Bakian ,  ou  Bat- 
chian;  mais  les  souverains  des  Moluques  ont 
eu  des  possessions  dans  Gilolo  ,  Céram  et  au- 
tres îles  voisines,  qu'on  appelle  les  Grandes 
Moluques,  Ce  nom  paraît  venir  de  l'arabe, 
et  signifie  îles  royales ,  parce  que  les  souve- 
rains des  îles  voisines  y  avaient  établi  leur 
résidence.  »  Presque  toutes  ces  îles  sont  sou- 
mises aux  Hollandais,  qui  les  gouvernent  im- 
médiatement ou  par  des  gouverneurs  indigè- 
nes qui  leur  sont  soumis. 

»  L'archipel  des  Moluques  porte  les  carac- 
tères les  plus  évidents  d'une  terre  bouleversée 
par  quelque  révolution  violente  ;  partout  on  y 
voit  des  îles  singulièrement  coupées  et  rom- 
pues ,  des  pics  énormes  qui  s'élancent  tout-à- 
coup  d'une  mer  profonde,  des  rochers  entas- 
sés à  des  hauteurs  immenses  ,  enfin  un  grand 
nombre  de  volcans,  soit  en  activité,  soit 

(')  rulentyn,  Moluques,  p.  37-61.  — (^)  La  Billar- 
dière:  Voyage  à  la  recherche  de  La  Pérouse  ,  t.  III , 
p.  JOl.— (^)  /''«/c»/j//e,  Moluques,  t.  I,  p.  88. 
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éteints.  Les  tremblements  de  terre,  fréquentt 
et  terribles  dans  ces  parages,  en  rendent  It 
navigation  périlleuse.  Ils  font  disparaître  tous 
les  ans  des  bancs  de  sable  dans  ces  mers,  et 
tous  les  i^ns  ils  y  en  forment  dè  nouveaux. 

»  La  chaleur,  l'humidité  excessive,  suivie 
de  longues  sécheresses  ,  et  la  nature  du  ter- 
rain ,  qui  est  ou  rocailleuse  ou  spongieuse, 
interdisent  la  culture  de  tous  les  grains;  La 
moelle  du  sagou  y  sert  de  pain  aux  naturels 
du  pays.  L'arbre  de  fruit  à  pain,  le  cocotier 
et  toutes  sortes  d'arbres  fruitiers  de  l'Inde  y 
réussissent.  Cependant  il  est  vrai  de  dire  que 
les  arbres  à  épices  ont  seuls  pu  attirer  et  fixer 
ici  l'avidité  des  Européens. 

»  Le  giroflier  y  croît  à  la  hauteur  de  40  à 
50  pieds  ,  et  étend  au  loin  ses  bi-anches  gar- 
nies de  longues  feuilles  pointues ,  qui  res- 
semblent un  peu  à  celles  du  laurier.  Ce  sont 
les  boutons  à  fleurs  qui  constituent  i'épice 
connue  sous  le  nom  de  clou  de  girofle,  La 
principale  récolte  se  fait  depuis  novembre  jus- 
qu'en février.  Le  muscadier  est  de  la  gran- 
deur du  poivrier  ;  ses  feuilles  ressemblent  à 
celles  du  laurier  ;  il  donne  des  fiuits  depuis 
l'âge  de  dix  ans  jusqu'à  cent.  Quand  la  noix 
muscade  est  mûre,  elle  est  aussi  belle  que 
curieuse  à  voir  ;  elle  est  à  peu  près  de  la  gros- 
seur d'un  abricot  et  d'une  couleur  peu  diffé- 
rente; elle  a  de  même  une  sorte  de  sillon 
creux  alentour  ;  elle  ressemble  un  peu  à  une 
poire  pour  la  forme  ;  quand  elle  est  parfaite- 
ment mûre  ,  l'écorce  s'ouvre  d'elle-même,  el 
laisse  voir  le  macis,  d'un  rouge  foncé,  cou^ 
vrant  en  partie  la  mince  cosse  de  la  noix,  qui 
est  noire.  On  trouve  à  Amboine  un  giioflier 
sauvage  qui  diffère  de  l'autre  par  son  tronc 
plus  élevé  et  ses  feuilles  beaucoup  plus  lon- 
gues. Les  îles  Banda  fournissent  aussi  cinq 
ou  six  espèces  de  muscadiers  sauvages  que 
les  Hollandais  ont  négligé  de  détruire.  >» 

Les  animaux  les  plus  remarquables  sont  le 
babiroussa ,  Vopossum  ou  didelphe,  le  pha- 
langer,  le  tarsier,  le  petit  chevrotain,  mos- 
chus  pygmœus  ;  mais  les  animaux  domesti- 
ques ne  sont  pas  en  grand  nombi  e.  On  y  ad- 
mire une  foule  d'oiseaux  magnifiques,  tels 
que  les  oiseaux  de  paradis  ,  les  martins-pé- 
cheurs  ,  les  pei  roffuets  ,  les  kakatoès  ,  l'émou 
ou  casoar,  1^  phiiedon-corbi-calao  (philedon 
corniculatus] ,  le  choucari  vert  [grancaius  vL- 
ridis),  le  langraïen  dominicain  [ocypteruê 
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Uucorthynoncos) ,  le  petit  drongos  (  corvus 
baîicassiiis)  ^  \e  souï-manga  souci  [cînnyris 
soîaris)  »  le  souï-manga  rouge  et  gris  {cinnyris 
rubrocana) ,  le  souï-manga  de  Clémence  (cm 
nyris  Clementiœ) ,  le  bengali  [fringilla  aman- 
dava)  y  le  galfat  [emberiza  calfat) ,  le  guêpier 
à  longs  brins  [merops  tenuipennis) ,  et  autres. 
On  y  trouve  des  mines  d'or  peu  abondantes  ; 
i!  y  tombe  très  fréquemment  desaérolithes,  et 
sur  les  côtes  on  voit  beaucoup  de  rochers  de 
corail  et  de  madrépores. 

«'  Les  indigènes  des  Moluques  ignoraient  le 
prix  de  ces  richesses  végétales  qui  ont  rendu 
leur  pays  si  célèbre  et  si  malheureux.  Les 
Chinois  ayant  abordé  par  hasard  aux  Molu- 
ques ,  dans  le  moyen  âge ,  y  découvrirent  le 
girofle  et  la  muscade.  Le  goût  en  fut  bientôt 
répandu  aux  îndes  ,  d'où  il  passa  en  Perse  et 
en  Europe.  Les  Arabes ,  qui  tenaient  alors 
dans  leurs  mains  tout  le  commerce  de  l'uni- 
vers ,  n'en  négligèrent  pas  luie  si  riche  por- 
tion. Ils  se  jetèrent  en  foule  vers  ces  îles  ,  et 
ils  s'en  étaient  approprié  les  productions  , 
lorsque  les  Portugais ,  qui  les  poursuivaient 
partout ,  vinrent  leur  arracher  cette  branche 
de  leur  industrie. 

»  Les  Hollandais,  après  en  avoir  chassé 
les  Portugais  ,  prirent  le  parti  de  détruire , 
autant  qu'il  serait  possible  ,  les  arbres  d'épi- 
ceries dans  toutes  ces  îles  ,  en  ne  les  laissant 
subsister  que  sur  quelques  unes ,  petites  et 
faciles  à  garder. 

»  Par  ce  règlement ,  tandis  que  la  cannelle 
ne  se  récoltait  que  sur  Ceylan,  le  girofle  à 
Amboine  et  dans  les  îlots  voisins  ,  les  îles 
Banda  étaient  les  seules  consacrées  à  la  cul- 
ture de  la  muscade,  sans  qu'il  fût  permis 
d'avoir  du  girofle  à  Banda,  ni  de  la  muscade 
a  Amboine.  Mais  un  tremblement  de  terre , 
en  1778,  ayant  beaucoup  endommagé  les 
plantations  de  Banda  ,  la  compagnie  a  permis 
de  planter  le  muscadier  à  Amboine  (\). 

»  Les  Anglais  s'emparèrent ,  en  1796  ,  des 
îles  Moluques,  au  nom  du  stathouder;  l'île 
de  Ternate  seule  ne  se  rendit  qu'en  1801.  De 
1796  à  1798  la  compagnie  anglaise  des  Indes 
orientales  importa  817,312  livres  pesant  de 
clous  de  girofle,  93,742  livres  de  noix  mus-  ! 
Ci! de  ,  46,730  livres  de  macis  ,  outre  le  com-  j 
merce  particulier  montant  à  un  tiers  du  pré-  | 

(■}  Description  des  îles  des  Epiées ,  Asiaiic  liescar-  I 
chas, ,  1800  ,  p.  200 ,  et  dans  les  Annales  de*  Foijages,  ' 


cèdent.  Les  Anglais  ,  avant  de  restituer  ces 
îles  ,  avouaient  eux-mêmes  que  cette  exten- 
sion de  leurs  possessions  les  embarrassait  par 
la  difficulté  de  les  garder.  Les  Hollandais 
s'entendent  mieux  à  maintenir  leur  autorité 
par  une  politique  adroite ,  résultat  d'habitudes 
locales  ,  et  qui  les  dispense  d'un  grand  éta- 
blissement militaire. 

»  Nous  allons  parcourir  cet  archipel.  L'île 
de  Gilolo,  la  plus  grande  des  Moluques ,  pré- 
sente ,  par  sa  forme  irrégulière  ,  un  Célèbes 
en  petit  ;  et  de  même  qu'à  Célèbes  ,  les  inva- 
sions de  l'Océan ,  ou  les  grands  golfes  ,  pren- 
nent origine  à  l'est.  L'intérieur  renferme  des 
pics  très  élevés.  Cette  île ,  que  les  indigènes 
nomment  Halamahera  ,  abonde  en  buffles , 
chèvres,  daims,  sangliers;  mais  les  brebis  y 
sont  en  petit  nombre.  Il  y  a  quantité  d'arbres 
à  pain ,  ainsi  que  du  sagou  ,  et  on  y  trouve- 
rait probablement  des  girofliers  et  des  musca- 
diers ,  malgré  les  soins  des  Hollandais  à  les 
extirper.  » 

Les  villes  principales  sont  Satanag,  située 
sur  un  petit  promontoire  de  la  partie  orien- 
tale ,  et  qui  n'est  accessible  qu'avec  des  échel- 
les ;  Bitjolie  dans  la  partie  septenti  ionale  ,  et 
Galela  dans  la  partie  méridionale.  Le  sultan 
de  Ternate  règne  sur  le  nord  de  l'île  ,  tandis 
que  le  sud  appartient  à  celui  de  Tidor. 

Au  sud-est  de  Gilolo  s'élèvent  plusieurs 
petites  îles ,  que  nous  ne  ferons  qu'indiquer. 
La  plus  méridionale  est  Gasse,  couverte  d'une 
riche  végétation  ;  puis  à  l'ouest  Lyong ,  qui 
est  peu  élevée.  Au  nord-est  de  Gasse ,  les  îles 
Kakek.,  Passage  et  Lawn  ont  toutes  un  petit 
diamètre ,  mais  leur  hauteur  est  considérable. 
Plus  loin,  et  dans  la  même  direction,  une 
autre  petite  île  isolée,  dit  M.  de  Freyciuet, 
se  fait  remarquer  par  sa  hauteur  ;  c'est  celle 
de  Pisang.  En  avançant  à  7  lieues  vers  le 
nord-est,  on  trouve  un  groupe  de  petites  îles 
basses  connues  dans  ces  mers  sous  le  nom 
d'îles  Bon.  A  l'ouest  de  celle-ci  se  trouve  Iç 
groupe  des  petites  îles  Gorongo ,  dont  l'I/c 
Angélique  est  la  plus  remarquable.  Enfin  Bon, 
Lilobo  et  Wida  sont  peu  éloignées  de  l'île 
Gilolo. 

«  Un  canal  étroit  sépare  de  la  partie  sep- 
tentrionale de  Gilolo  la  belle  île  de  Mortay  , 
qui  est  peu  habitée  ,  quoique  couverte  d'ar- 
bres de  sagou,  que  les  habitants  de  Gilolo 
viennent  co  iper. 
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»  Les  Moliiqiics  proprement  dites  forment 
une  chaîne  située  à  l'ouest  deGiioio  et  paral- 
lèle à  cette  île.  La  plus  septentrionale  et  la 
plus  importante  est  Ternate,  quoiqu'elle  ait 
à  peine  10  lieues  de  tour.  Son  sultan  règne 
sur  Makian  et  Motir,  sur  la  partie  septentrio- 
nale de  Gilolo,  sur  Mortay ,  et  même  sur 
quelques  portions  de  Célèbes ,  et  sur  une  partie 
de  la  terre  des  Papous ,  dont  il  reçoit  un 
tribut  en  or,  en  ambre  et  en  oiseaux  de  pa- 
radis. Il  peut  lever,  dit-on,  80,000  hommes 
de  milice.  Le  gouvernement  est  un  mélange  de 
trois  formes:  la  noblesse  et  le  peuple  sont 
représentés  par  des  magistrats  investis  d'un 
grand  pouvoir;  mais  le  clergé  musulman  s'é- 
tant  glissé  dans  le  sénat ,  les  délibérations 
sont  devenues  tumultueuses  et  anarchiques(*), 

>»  Ternate  consiste  principalement  en  terres 
élevées  et  abondantes  en  sources  ;  les  sommets 
des  montagnes  vont  se  perdre  dans  les  nuages. 
11  y  a  un  volcan  qui  éprouva  une  éruption 
violente  en  1693.  Les  oiseaux  sont  d'une  rare 
beauté,  principalement  le  martin-pêcheur , 
coloré  de  rouge  et  de  bleu  d'azur  ,  appelé  par 
les  naturels  déesse,  »  Sa  capitale ,  appelée 
aussi  Ternate  ,  est  petite  et  ne  contient  guère 
(lue  5,000  habitants;  elle  est  située  au  bord 
de  la  mer  et  bâtie  en  amphithéâtre.  Il  y  a  un 
résident  hollandais  etun  conseil  de  justice  ci- 
vile et  criminelle  qui  administrent  au  nom  de 
la  compagnie  hollandaise.  Entre  cette  ville  et 
le  fort  d'Orange  s'élève  le  superbe  palais  du 
sultan. 

L'île  de  Tidor  ressemble  à  la  précédente , 
mais  elle  est  un  peu  plus  grande.  Le  pic  du 
même  nom  offre  un  cône  régulier  de  600  pieds 
d'élévation  ,  dont  le  sommet  est  presque  tou- 
jours environné  de  nuages  (2).  La  capitale, 
appelée  Tidor,  contient  8,000  habitants  ;  son 
sultan  ,  moins  riche  que  celui  de  Ternat^e  ,  ne 
possède  que  le  sud  de  Gilolo ,  Mixoal  et  quel- 
ques autres  îles. 

«  Motir,  dit  un  ancien  écrivain  ,  était  jadis 
l'asile  de  Vénus  et  de  la  volupté.  On  y  fabri- 
que des  poteries  rouges  d'un  assez  bon  usage. 
L'ile  de  Makian  renferme  un  volcan  dont  le 
cratère  forme  une  longue  crevasse  qui  s'étend 
jusqu'au  pied  de  la  montagne.  Batchian  est 
laplusgrande  desMoluques  proprement  dites. 
Elle  est  gouvernée  par  un  sultan  qui  possède 

(i)  f^atewyn,  Moluques,  p.  98.  —  (^)  Astrolabe, 
t.V,  p.  474. 


également  Oby ,  Céram  et  Goram;  mais  il  est 
plus  dépendant  des  Hollandais  que  les  deux 
autres  princes.  Sur  les  côtes ,  comme  dans  la 
plupart  des  îles  de  cet  archipel  ,  il  y  a  des 
rocs  de  madrépores  d'une  beauté  et  d'une 
variété  infinies. 

»  Entre  Gilolo  et  Céram  ,  nous  distingue- 
rons l'île  à'Oby  qui  abondait  orig'iiairemenfc 
en  girofliers;  les  Hollandais  y  ont  un  petit 
fort  sur  la  côte  occidentale.  Les  habitants 
sont  en  grande  partie  des  esclaves  échappés 
de  Ternate. 

»  A  Misai ,  île  voisine  de  la  terre  des  Pa- 
pous, les  villages  sont  bâtis  dans  l'eau  sur 
des  piliers  ;  les  bois  recèlent  de  charmants 
oiseaux  de  paradis  ,  qui  semblent  venir  de  la 
Nouvelle-Guinée.  L'île  est  gouvernée  par  des 
chefs  vassaux  du  sultan  de  Tidor. 

»  L'ile  de  Bourou  s'élève  tout-à-eoup  d'une 
mer  profonde  et  semble  comme  entourée  d'une 
muraille.  On  l'aperçoit  à  une  distance  de 
28  lieues.  Dans  l'intérieur,  les  Alforèses,, 
sauvages  doux  et  timides,  habitent  autour 
d'un  lac  de  figure  ronde  ,  qui  paraît  croître  et 
diminuer  à  la  manière  de  celui  de  Zirknitz. 
Un  îlot  paraît  et  disparaît  au  milieu  de  ce 
lac  L'air  de  l'intérieur  de  Bourou  est  très 
humide.  La  mousse  y  étouffe  les  arbres  et 
forme  comme  de  petits  autels  de  verdure  au- 
tour des  fontaines.  L'île  nourrit  des  buffles  , 
des  cerfs  ,  des  babiroussas  ;  on  compte  parmi 
ses  arbres  un  ébène  vert ,  une  espèce  de  bois 
de  fer  et  le  tek  [^)  ;  il  est  probable  que  le  gi- 
roflier ,  et  peut-être  le  muscadier  ,  bravent , 
dans  les  lieux  solitaires,  l'avarice  des  hom- 
mes. »  Cette  île  est  montagneuse  et  présente 
les  sites  les  plus  pittoresques;  le  pic  le  plus 
élevé  n'a  guère  que  2,120  mètres  au-dessus' 
du  niveau  de  la  mer.  Elle  est  gouvernée  par 
plusieurs  chefs  presque  tous  indépendants. 
Cayeli,  qu'on  nomme  aussi  Bourou ,  est  un 
joli  bourg  avec  une  bonne  rade,  et  un  petit 
fort  où  le  gouverneur  hollandais  fait  sa  rési- 
dence. » 

A  2  lieues  au  sud-est  de  Bourou  se  trouve 
la  petite  île  Amblou ,  qui  n'a  que  5  milles  de 
largeur  de  l'est  à  l'ouest. 

<*  L'ile  de  Céram ,  la  plus  grande  des  Mo- 
luques  après  Gilolo ,  a  67  lieues  de  long  sur 

(i)  Leipzig  et  Relier  :  Voyages  au  lac  de  Bouro,  dans 
Valeniyn  :  Atnboijia  ,  chap. ,  p.  16-27  (vol.  II}.  — 
(0  Labillardière,  t.  II ,  p,  296. 
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13  à  14  de  large.  Forrest  dit  en  termes  précis 
que  Céram  produit  encore  des  clous  de  girofle; 
des  voyageurs  plus  récents  confirment  son 
assertion.  Il  y  a  de  grandes  forêts  de  sagou  , 
qui  forment  un  objet  considérable  d'exporta- 
tion. Valentyn  nous  fait  connaître  par  une 
dizaine  de  vues  le  ravissant  aspect  de  plu- 
sieurs endroits  de  la  côte ,  parmi  lesquels  ou 
distingue  Lissa-Bata,  sur  la  côte  nord,  au 
pied  d'une  montagne  déchirée  par  d'affreux 
ravins;  Lochoc  eiCambellOy  dans  la  péninsule 
occidentale,  nommée  Howamchel ,  et,  dans 
îes  relations  portugaises  ,  Veranola.  La  côte 
nord-est  est  couverte  de  forêts  de  easuarina 
Les  arbres  penchés  par-dessus  des  ravins  sem- 
blables à  des  abîmes  où  mugissent  des  tor- 
rents impétueux ,  forment  des  ponts  sans 
lesquels  souvent  un  canton  entier  serait  inac- 
cessible. ÏD'autrepart ,  les  villages  sont  situés 
sur  des  terrasses  où  l'on  grimpe  par  de  longs 
escaliers.  On  trouve  parmi  les  rochers  une 
pierre  grise  propre  à  supporter  le  feu  de  la 
fournaise  h  plus  ardente  ;  on  distingue  aussi 
de  vastes  collines  de  craie  d'où  descendent 
des  rivières  dont  îes  eaux  sont  chargées  de 
cette  substance  (^). 

»  L'île  de  Céram  est  traversée  de  l'est  à 
l'ouest  par  plusieurs  chaînes  de  montagnes 
parallèles ,  dont  une  para  t  s'élever  au-dessus 
du  niveau  de  la  mer  à  plus  de  8,000  pieds. 
Les  oiseaux,  entre  autres  le  casoar,  four- 
millent dans  les  profondes  forêts  de  l'île. 

»  Parmi  les  habitants  de  Céram  ,  les  indi- 
gènes ou  les  Alforèses  méritent  le  plus  d'at- 
tention. Les  hommes  ne  se  couvrent  que  d'une 
ceinture  roulée  autour  des  reins  ;  mais  sur  la 
tête  ,  les  épaules  et  les  genoux  ,  ilî  attachent 
des  bouquets  de  feuilles  de  palmier  et  de 
fleurs;  leur  bouclier  carré  est  orné  avec  beau- 
coup de  goût.  La  faveur  des  jeunes  filles 
coûte  ici  cinq  ou  six  têtes  d'ennemis  que  l'a- 
mant doit  apporter  aux  pieds  de  sa  belle. 
Pour  surprendre  les  victimes ,  les  jeunes  gens 
se  placent  en  embuscade  dans  les  bois  ,  se 
couvrent  de  mousse  et  prennent  dans  les  mains 
des  branches  d'arbres  qu'ils  agitent  d'une 
manière  si  naturelle  ,  qu'on  croirait  voir  des 
arbres  véritables  ;  ils  laissent  passer  l'ennemi, 
l'assassinent  par  derrière  et  s'enfuient  rapi- 

(i)  Valentyn  :  Carie  du  gouvernement  d'Am- 
boinc.  —  Idem ,  Description  d'Amboine ,  ch.  u , 
p.  34-'^0. 
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j  dément,  en  emportant  les  têtes  caup(5cs  f*). 
Leur  village  les  reçoit  avec  tout  l'éclat  d'un 
triomphe  barbare.  Ils  ont  la  vue  singulière- 
ment perçante,  et  prennent  le  cochon  sauvage 
à  la  course.  Les  rats  et  les  serpents  font  partie 
de  leur  nourriture  ;  ils  ne  prennent  qu'une 
femme  et  ignorent  les  désordres  du  liberti- 
nage. Plusieurs  princes  gouvernent  cette  na- 
tion ,  qui  occupe  tout  l'intérieur  de  l'île. 

»  Un  roi  de  ces  Alforèses  donna  une  fètc 
bien  singulière  à  un  prédicateur  hollandais, 
nommé  M.  Montanus.  Après  l'avoir  reçu  avec 
de  grandes  démonstrations  de  joie,  après  lui 
avoir  fait  partager  le  festin  le  plus  splendide 
que  pouvaient  fournir  les  ressources  du  pays . 
le  prince  fait  avancer  un  certain  nonibre 
d'hommes  armés  d'épées  ;  ils  exécutent  une 
danse  guerrière  ,  et,  après  quelques  tours, 
commencent  à  se  livrer  un  combat  sérieux  ; 
les  coups  d'épée  retentissent ,  le  sang  ruis- 
selle, plusieurs  cadavres  gisent  par  terre.  Le 
ministre  du  saint  Evangile ,  tremblant  à  cette 
horrible  vue ,  conjure  le  roi  de  faire  cesser  le 
combat.  •<  Ce  n'est  rien ,  répond  le  prince ,  ce 
>♦  sont  mes  esclaves;  ce  sont  quelques  chiens 
»  qui  meurent.  Trop  heureux  si  cette  marque 
»  d'une  haute  considération  peut  vous  piwj- 
>♦  ver  mou  désir  de  vous  plaire  î  >•  Ce  trait  de 
barbarie  n'offre  ,  au  surplus ,  rien  que  ne 
présente  également  le  spectacle  des  gladia- 
teurs chez  les  Romains.  » 

Les  côtes  sont  habitées  par  des  Malais.  Le 
sultan  qui  gouverne  une  grande  partie  de  Tîle 
est  vassal  des  Hollandais,  qui,  pour  faire 
cesser  la  piraterie  des  habitants  de  la  côte, 
ont,  en  1825,  accordé  une  pension  au  sultan 
de  Céram ,  et  ont  placé  une  redoute  près  de 
sa  nouvelle  résidence  ,  située  sur  la  côte  sep- 
tentrionale. Plusieurs  autres  princes  indigè- 
nes dépendent  de  la  résidence  d'Amboine  ou 
de  celle  de  Banda.  Sawai  et  Warou  parais- 
sent être  les  ports  principaux  de  IJIe.  Près 
du  premier  de  ces  ports,  à  Atiling,  les  Hol- 
landais ont  établi  un  poste. 

»  Au  sud  de  Céram  ,  la  petite  mais  impor- 
tante île  d'Amboine,  appelée  aussi  Ambowi , 
réclame  toute  notre  attention.  Elle  a  20  lieues 
de  long.  Une  très  grande  baie  la  divise  en 
deux  péninsules  et  lui  donne  presque  la  figure 
d'un  fer  à  cheval.  Quand  les  Anglais  s'empa- 
rèrent d'Amboine  en  1796 ,  on  trouva  dans 

C)  Vukniyn  :  Description  d'AiJibaiue,  cU. 
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cette  île  et  ses  déptindanees  45,252  habitants , 
dont  10,813  protestants,  le  reste  mahomé- 
tans ,  hors  un  petit  nombre  de  Chinois  et  de 
iauvages.  Des  montagnes  de  moyenne  éléva- 
tion couvrent  l'île ,  principalement  dans  sa 
partie  orientale  ;  différents  ruisseaux  arro- 
sent ses  campagnes,  animées  par  de  nombreux 
hameaux  et  embellies  par  de  précieuses  cul- 
tures. Dans  les  champs  ,  le  sol  est  d'une  argile 
rougeâtre ,  quelquefois  noirâtre  et  sablon- 
neuse ,  surtout  dans  les  vallées.  Plusieurs 
txîches  de  l'île  sont  composées  de  schistes  fort 
tendres ,  et  tout  près  on  trouve  de  l'asbeste 
très  dur.  Un  beau  granit  d'un  grain  très  fin 
forme  la  base  de  plusieurs  collines.  A  300 
mètres  d'élévation  on  trouve  des  pierres  cal- 
caires de  la  pîus  gTande  blancheur  (^). 

•  Le  célèbre  Rumphius  a  donné  une  floi^ 
de  cette  lie  ;  Labillardière  y  a  ajouté  de  nou- 
velles remarques.  Le  giroflier  est  toujours  la 
principale  plante  qu'on  y  cultive  ;  on  recueille 
du  café  en  petite  quantité  ,  et  il  n'est  pas  ex- 
cellent. La  plupart  des  endroits  marécageux 
sont  employés  à  la  culture  du  sagoutier,  dont 
on  fait  du  sagou ,  du  vin ,  du  sucre  et  des 
cordes.  Parmi  les  meilleurs  fruits  on  doit  nom- 
mer plusieurs  espèces  de  lilcki  au  nombre 
desquels  on  trouve  le  ramboutan  des  Malais 
(nephelium  i<xppaceum) ,  diverses  espèces  de 
bananier ,  des  orangei  s ,  des  goyaviers  ,  des 
papayers,  le  beau  laurier  culilaban ,  ornement 
des  rivages  ,  et  qui  donne  par  la  distillation 
une  huile  aromatique  fort  recherchée  (^j.  L'ar- 
bre le  plus  élevé  des  forêts  est  le  canariim 
commun  ;  malgré  l'ombrage  des  arbres  voi- 
sins ,  Veleocarpus  monogynus  est  couvert  jus- 
que dans  ses  branches  inférieures  de  belles 
fleurs  élégamment  découpées.  Dans  ces  forêts 
solitaires,  dont  le  soleil  perce  difficilement 
répais  feuillage ,  on  remarque  avec  étonne- 
ment  la  vivacité  des  couleurs  de  plusieurs 
espèces  de  plantes  parasites,  de  la  famille  des 
orchidées ,  fixées  pour  la  plupart  sur  de  gros 
tj'oncs  d'arbres.  On  voit  s'élever  des  endroits 
ies  moins  fourrés  l'arbre  désigné  sous  le  nom 
de  casionia  thyrnfiora ,  qui  orne  ces  lieux 
enchanteurs  de  ses  larges  feuilles  palmées. 
Parmi  les  arbres  ou  arbrisseaux  les  plus  com- 
muns ,  on  remarque  le  henné ,  dont  l'usage  est 
Je  même  qu'en  Egypte  ,  en  Turquie ,  en  Ara- 

(0  fMÙillardière ,  t.  II,  309-317,  e»c.  —  (»}  Labil-  ' 
iardière,  1. 11,  p.  326=  ' 
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Die  et  dans  tout  l'Orient,  c'est-à-dire  de 
servir  à  embellir  le  teint  des  doigts  des  fem- 
mes ;  le  chalcas  paniculata ,  le  champac  , 
plusieurs  espèces  d'uvaires  et  les  jasmins 
d'Arabie  ,  qui  ,  s'élevant  parmi  ces  arbres 
charmants  ,  mêlent  leur  odeur  suave  à  leurs 
parfums  délicieux  (*).  Les  bords  des  ruisseaux 
et  les  lieux  marécageux  produisent  desjussiœa 
tenella  ^  des  mangliers ,  l'acanthe  à  feuilles 
entières.  C'est  du  faux  aloôs  que  les  naturels 
retirent  le  fil  dont  ils  ont  besoin.  Plusieurs 
jardins  sont  ornés  par  le  buis  de  la  Chine,  qui 
forme  de  très  belles  allées;  la  carmantine 
panachée  et  le  tournesol  bigarré  y  étalent  la 
beauté  de  leurs  fleurs  et  de  leur  feuillage. 
Sur  la  pente  des  rochers  de  grès  escarpés  qui 
s'élèvent  au-dessus  des  eaux  de  l'Océan ,  croît 
le  paudatms  odoratissima  ;  il  penche  vers  la 
mer  ses  gros  fruits  sphériques ,  qui  tombent 
et  en  couvrent  la  surface  lorsqu'ils  sont  par- 
venus à  leur  maturité.  Pour  ajouter  encore  à 
la  beauté  de  ces  lieux  enchanteurs  ,  on  y  voit 
briller  les  fleurs  d'un  rouge  éclatant  des  ery- 
thrina  corallodendrum  (2).  La  mer  est  peuplée 
de  coquillages  brillants,  de  poissons  bizarres; 
ses  rivages  sont  couverts  de  crabes  et  d'écrc- 
visses  sans  nombre. 

M  La  ville  (ïAmboine^  capitale  de  l'ile  et 
résidence  du  gouverneur  général  des  Molu- 
ques,  est  située  à  l'extrémité  sud-ouest.  Les 
rues  régulières,  larges  et  propres,  les  canaux 
et  les  ponts  donnent  à  cette  ville  le  caractère 
national  de  la  Hollande.  La  citadelle  est  forte. 
C'est,  après  Batavia,  la  plus  importante  place 
des  Hollandais  dans  cette  partie  du  monde.  » 
On  y  compte  un  millier  de  maisons  et  7,000 
habitants.  Les  bazars,  rhôtel-de-ville ,  l'hô- 
pital et  deux  églises  sont  ses  principaux  édi- 
fices. L'une  de  ces  églises  est  réservée  pour 
les  Malais.  L'oflice  s'y  fait  dans  leur  langue. 

Un  mandarin ,  qui  prend  le  titre  de  capi- 
taine,  préside  à  Amboine  au  commerce  de  la 
colonie  chinoise. 

u  Les  indigènes,  qui  descendent  d'une  même 
souche  avec  les  Malais  et  les  Javanais,  ont 
adopté  l'usage  de  porter  des  gilets  et  des  cu- 
lottes. Ils  aiment  le  baia  et  se  frottent  le  corps 
d'huiles  odorantes.  Les  femmes  se  chargent 
d'un  très  grand  nombre  de  bracelets  d'or,  or- 
nés de  cristaux,  et  taillés  dans  des  formes  sin- 
gulièrement variées.  A  la  couleur  près,  leuit 
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charmes  personnels,  ré)égance  de  leurs  ma- 
Dîères  et  l'éclat  de  leurs  vêtements  flottants , 
rappellent  les  anciennes  Grecques.  Leurs  dan- 
ses sont  animées  par  des  chants  qui  retracent 
quelquefois  les  événements  historiques  de  leur 
pays.  Souvent  ces  chants  sont  par  demandes 
et  réponses ,  comme  VAmbœbéon  des  anciens. 
Un  Amboinois,  nommé  Ridjali,  a  écrit  en 
malaïou  l'histoire  d'un  canton  de  l'île.  Mais 
beaucoup  d'usages  anciens  ont  été  abolis  par 
le  rigorisme  des  calvinistes  et  la  bigoterie  des 
ministres  hollandais  » 

Trois  îlots  peu  élevés,  situés  à  l'extrémité 
occidentale  d'Amboine,  sont  connus  des  na- 
vigateurs sous  le  nom  des  Trois  Frères, 

«  Parmi  les  îles  voisines  de  Céram  et  d'Am- 
boine ,  nous  devons  encore  distinguer  les  sui- 
vantes :  Noessa-Laout ,  dont  les  habitants, 
encore  en  1708,  étaient  anthropophages,  et 
recherchaient  surtout  les  joues  et  les  paumes 
des  mains  comme  les  morceaux  les  plus  dé- 
licats ;  ^ommoa,  appelée  aussi  Honima,  Ou- 
léastre  et  Saparoa,  avec  un  fort  hollandais, 
île  très  fertile,  ainsi  qu'Orna  ou  Haurauca, 
riche  en  sources  chaudes  ;  ces  trois  îles  sont  à 
Test  d'Amboine.  On  trouve  à  l'ouest  de  Cé- 
ram celle  de  ilfawipa^  montagneuse,  fertile  et 
populeuse  ;  et  celles  de  Kélang  et  de  Bonoa , 
couvertes  de  cocotiers,  d'ébéniers  et  de  ri- 
zières» Bonoa  est  proprement  un  groupe  de 
plusieurs  îlots,  autour  d'un  bon  port.  A  Ma- 
nipa,  la  fontaine  des  serments  [Ayer  Sam^ 
pou)  est  censée  donner  la  gale  aux  parjures 
qui  oseraient  boire  de  son  eau.  » 

Au  nord-est  et  près  de  Kélang ,  Bubi  est  un 
îlot  peu  élevé,  où  la  végétation  est  néanmoins 
comme  à  Bonoa,  Kélang  et  Manipa,  extrême- 
ment forte  et  abondante. 

Dans  les  parages  de  ces  îles  on  voit  souvent 
le  véritable  animal  du  nautile  flambé  qui,  lors- 
qu'il est  déployé,  recouvre  en  partie  sa  coquil  le. 

«<  Au  sud-est  de  l'ile  d'Amboine  s'élève  iso- 
lément un  petit  groupe  volcanique  qui  porte 
ie  nom  de  Banda ,  d'après  l'île  principale,  la- 
quelle s'appelle  aussi  Lantoir  ou  Lonthoir. 
On  cultive  principalement  le  muscadier  dans 
Neira,  Gounoung-Api,  Ay  ou  IFay,  et  Lan- 
toir. Le  muscadier  prospère  non  seulement 
dans  un  terreau  noir,  mais  encore  au  milieu 
des  laves  de  Gounoung-Api,  qui  est  l'île  la  plus 
élevée,  son  sommet  étant  de  1,940  pieds  au- 

{})  Faleniyn  :  Xinhoine,^,  142  ,  p.  124  .  p.  164 ,  etc. 


dessus  de  la  mer.  C'est  une  montagne  igui- 
vome  d'une  grande  activité  :  le  nom  de  Gou- 
noung-Api signifie  en  effet  montagne  de  feu. 
Quand  les  Anglais  s'emparèrent  de  ces  îles 
en  1796  ,  le  produit  annuel  était  d'environ 
163,000  livres  de  muscade,  et  de  46,000  livres 
de  macis.  Aujourd'hui  on  y  récolte  500,000 
livres  de  noix  muscade,  et  150,000  livres  de 
macis.  Il  est  peut-être  bon  de  faire  remarquer 
que  l'on  nomme  macis  l'enveloppe  interne 
qui  se  trouve  entre  la  noix  et  l'écorce  verte 
extérieure.  Cette  colonie  est  la  seule  où  les 
Européens  aient  exclusivement  la  propriété  des 
terres.  La  compagnie,  trouvant  les  habitants 
de  Banda  trop  impatients  du  joug  qu'elle  im- 
posait, prit  le  parti  de  les  exterminer.  » 

A  Banda-Neira,  la  petite  ville  de  Nassau 
est  la  résidence  du  gouverneur  hollandais. 
Lonthoir  est  défendu  par  les  trois  forts  Bel- 
gica  y  Nassau  et  Hollandia. 

Sur  l'île  de  Poulo-Ay,  il  tombe  souvent  des 
aérolithes. 

«  Après  avoir  ainsi  décrit  les  îles  remarqua- 
bles de  cet  intéressant  archipel  des  épiées, 
jetons  un  regard  sur  la  mer  des  Moluques, 
Comme  toutes  les  parties  de  l'Océan  voisines 
de  l'équateur,  elle  est  peuplée  de  zoophytes , 
semée  de  récifs  de  corail ,  soumise  aux  vents 
périodiques  et  constants;  elle  ressemble  en- 
core aux  autres  mers  voisines  par  le  grand 
nombre  de  volcans  qui  en  hérissent  et  en  bou- 
leversent le  bassin.  Mais  un  phénomène  par- 
ticulier à  cette  mer,  c'est  l'arrivée  périodique 
d'un  courant  d'eau  blanche  comme  du  lait,  et 
qui  vient  régulièrement,  au  mois  de  juin  etaux 
mois  d'août  et  de  septembre,  couvrir  la  sur- 
face du  bassin  où  les  îles  de  Banda  sont  situées. 
Cette  eau  se  montre  d'abord  du  côté  des  îles 
Key  et  Timor-Laout,  se  répand  ensuite  jus- 
qu'aux rivages  d'Amboine  et  de  Céram  au 
nord,  et  jusqu'à  ceux  de  Timor  et  d'Ombo  à 
l'ouest;  plus  loin  »  elle  se  perd  entre  Florès  et 
Célèbes.  Cette  eau  répand  la  nuit  une  clarté 
qui  la  fait  confondre  avec  l'horizon  ;  elle  est 
dangereuse  pour  les  vaisseaux,  car  la  mer 
semble  bouillonner  et  éprouver  une  agitatiou 
intérieure  partout  où  elle  passe;  les  poissons 
disparaissent  tant  que  dure  ce  phénomène  ('). 
Cette  eau  blanche  semble  venir  des  rivages 
de  la  Nouvelle-Guinée  et  du  ^«iie  de  Csr- 
pentarie.  » 

[')  f^alcniyu,  Banda. 
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SUPF>nF[C.IE 

POPULATION 

rorui.ATiOiN 

en  licucs  carrées, 

absolue , 

par  lieue  carrée , 

96,700. 

21,370,000. 

291. 

iLE  DE  SOUMATRA. 
Parties  indépendantes. 

Etdis.  l'opulutlon. 

Royaume  d'Aciiem  /,000,000  habitants. 

Royaume  de  Siak   900,000 

Pays  DES  bATïAS  .    ....  540,000 

Partie  hollandaise. 
Gouvernement  DE  Padang  .    -  45,000 

J-'aijs  tributaires  des  Hollandais. 
Empire  DE  Menang-Kabou  .   ,  400,000? 
Royaume  de  Palembang.    .    .  280,000 
Pays  des  liAMPouisGS  ....  35,000.^ 

Total.    .    ,  4,000,000.» 

ILE  DE  JAVA. 
Superficie,  5,700 lieues.    Popul.  5,000,000  habitants. 
Divisée  en  20  régences  hollandaises. 

Régences  Villes  prinripalrs. 

Ratavia  Batavia,  Noordwyck,  Rys- 

W'ik. 

Bantam  Orang,  Banlam. 

Buytenzoorg.  .    .    .  Buytenzoorg. 

Preangan  Tjaîijour,  Samadang. 

Krawang  ff^anaijossa,  Kray/ang. 

TciiERiBon  Tcheribon,  Indramayo,  Lim- 

bangang. 

Tagai  Tagal,  Pomalang. 

Pakkalonganc  .    .    .    Pakkalongang ,  Batang. 
Kadou.    .        ...    Maguelan ,  VvA^ag. 

Samarang  ^^'aJr^a?'a^^5f ,  Damak. 

Japara  /apa/a,  Joana. 

Rembang  Hembang  ,  Tubang. 

GuEssÉ.    .....    Gressé ,  Sidayo. 

Sourabaya   -    .    .    .    Sourabaya,  Djapan. 
Passarouano    .    .    ,    Passarouamj ,  Malang. 

Besukie  i^e5if/cîe,  Prabolingo,  Pana- 

roukan. 

Banjouwangui  .    .    .  Banjouwaiigui. 
Sourakabta.    .    .    .    Sourakarta ,  hànynai'ds. 
Djo€JOKARTA.  .    .    .    Djocjokarta  ,  Panaraga ,  Kà- 
diri. 

ftî  adura  et  Sammanak.    Samanak  ,  Bangkalan ,  Pa- 
makassan. 

Ile  Madura.  .  .  .  220,000  habitants. 
Ile  Bali   300,000 

ILE  DE  TIMOn. 
Superficie,  1,390  lieues.  Popul.    150,000  habitants. 

ILE  DE  BORNÉO. 
Superficie, 40,000 lieues.  Popul.  4,000,000  habitants. 


ARCHIPEL  DES  PHILIPPINES. 

Population  générale.  .    .    .  4,5'  0,000  individus. 
Savoir 

Espagnols  etautres  Européens.  2,000 

Mélis  et  créoles   3,000 

Chinois   7,000 

Indiens  ou  Malais   2, .500,000 

Naturels  ou  sauvages  .    .    .  1,988,000? 


4,500,000 

2,380,000  individu», 
sée  en  15  alcadies  ou 


TONDO  . 

Cavité.  .  . 

Valangas.  . 

Albay  .    .  . 

Batangas.  . 

BULACAN   .  . 

Cacayan  .  . 

Camarines.  . 

Laguna.  .  . 
Nueva  Ecija. 

Pampanga.  . 

Pangasinan  . 

Tayabas  .  . 

Vlocos.    .  . 

Zambales  .  . 


Total.  . 

[LE  LuçoN  ou  Manille  .  . 

La  partie  espagnole  est  divi 
provinces. 

Provinces.  Villes. 

.  '  .    Manille  OU  Manila, 
.    .  Cavité. 

alangas. 
Albay. 

Batangas,  Mahaye,  Salnt-Pablo 

Bulacan. 

Ylagan ,  Nueva-Segovia. 
Naga ,  Nueva-Caceres ,  MambuUa^ 
Passanhas. 
Fa  1er  t. 

Bocolor  ou  Cabessera  de  Bacolo, 
Lingayen. 
Tayabas. 
f^igan. 
Licon. 

Ile  Mindanao  ou  Magindanao.    1,200,000  habit. 
Groupes  des  Calamianes  .    .  20,0(i0 
Autres  ÎLES   9i0,000 

ILE  DE  CÉLÈBES. 
Superficie,  7,000  lieues.   Popul.  3,000,000  habit. 

Royaumes  qu'elle  renferme. 
Royaume  de  Ouadjouou  de  Waju  ou  de  Toaljo. 

—  de  Lounou  ou  de  Luhu. 

—  de  BoNY,  capitale  Bagoa. 

—  de  Macassar,  capitale 

—  de  Tanette  ,  capitale  TaHcife. 
États  de  Soping  et  de  Sideréeng. 

Pays  de  iMandhor,  de  Touratte,  d'UACUiLA  , 
Campadan  et  de  Boulan. 

Possessions  immédiates  des  Hollandais. 
Gouvernement  / 1°  Le  district  de  Macassar. 

de  |2"  Les  districts  méridionaux. 
Macassar,  \  La  résidence  de  Bonlhain. 
comprenant  (4°  La  résidence  de  Maros. 

ARCHIPEL  DES  MOLUQUES. 

Ile  de  Gilolo   60,000  ùabil.P 

Ile  d'Amboine   50,000 

Ile  de  Bourg  ou  Bourou  .  .  .  60,000 
Groupe  des  Banda  6,000 


da 
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Suite  de  la  Description  de  l'Océanie.  —  Description  de  la  Mélanésic  comprenant  l'Australie 
ou  la  Nouvelle-Hollande  et  \C6  Iles  attenantes. 


♦<  De  œt  archipel  où  les  Moluques  élèvent 
leurs  montagnes  embaumées  d'aromates,  nous 
passons  presque  sans  interruption  dans  la 
Grande  Terre  Océanique  nommée  Nouvelle- 
Hollande  par  les  navigateurs  hollandais ,  qui 
nous  en  procurèrent  les  premiers  une  connais- 
sance positive  ,  dès  l'an  1605  ,  quoique  des 
Poi'tugais  ou  des  Espagnols  y  eussent  abordé 
un  siècle  auparavant.  « 

Cette  Ile  immense  à  laquelle  on  s'accorde  à 
donner  aujourd'hui  le  nom  d'Australie  ,  a  de 
l'est  à  l'ouest  environ  1,000  lieues  de  lon- 
gueur, et  du  nord  au  sud  625  depuis  le  cap 
For/c  jusqu'au  promontoire  WUson,  Sa  su- 
perficie est  à  peu  près  égale  aux  quatre  cin- 
quièmes de  celle  de  l'Europe.  Nous  ne  nous 
hasarderons  point  dans  son  intérieur,  encore 
peu  connu  ;  mais  depuis  le  golfe  de  Carpen- 
tarie ,  nous  visiterons  toutes  ses  côtes,  et  nous 
arriverons  aux  établissements  si  dignes  d'in- 
térêt que  les  Anglais  ont  fondés  sur  la  côte 
orientaie. 

Le  golfe  de  Garpentarie  a  110  lieues  de  lar- 
geur et  130  de  profondeur;  son  côté  occiden- 
tal est  bordé  d'un  grand  nombre  d'Iles  ;  son 
sol  est  sablonneux  et  aride,  tandis  que  le  côté 
oriental  offre  une  terre  plus  fertile  que  les 
autres  parties  du  golfe.  Celles  qui  bordent  ce 
côté  sont  désignées  sous  le  nom  de  Terres  de 
Garpentarie  ;  au  côté  opposé  s'étend  la  Terre 
d'Arnheim  ;  entre  le  golfe  de  Carpentarie  et 
celui  de  King  s'avance  vers  le  nord  la  Terre 
de  Varv-Dietnen  septentrionale ,  pi'ès  de  la- 
quelle s'élèvent  les  îles  Batiiurst  et  Melville  : 
c'est  sur  le  détroit  d'Apsley ,  formé  par  ces 
deux  îles,  que  l'on  a  fondé  ,  en  1824,  la 
colonie  du  Fort  Cokbitrn  ou  Purt-Jlafjles , 
établissement  d'une  grande  importance  pour 
le  commerce  du  trépan ,  espèce  (ï holothurie 
ou  de  mollusque  sans  coquille  ,  que  l'on  pèche 
en  grande  quantité  dans  ces  parages,  et  que 
J'ou  vend  aux  Chinois,  qui  le  recherchent 
comme alimentaphrodisiaque;  enfin  ,  à  l'ouest 
g'ét^qd  la  Terre  de  Witt,  devaiH  la(|ue!le  bc 


dével^pent  les  deux  archipels  de  Dampirr 
et  de  Bonaparte  ,  composés  d'îles  sablonneu- 
ses et  désertes. 

La  côte  occidentale  depuis  la  baie  Gtùi- 
lamne  jusqu'au  sud  du  cap  Leeuwine  ,  nous 
offre  une  longue  suite  de  terres  peu  fertiles. 
La  première  est  la  Terre  d'Endracht,  sur  la- 
quelle s'ouvre  la  vnste  baie  des  Chiens  ma- 
rins ,  que  Dampier  visita  en  1699,  et  qu'il 
nomma  Shark's~Bay  ou  baie  du  Requin,  et  à 
la(iuelle  ,  un  siècle  plus  tard  ,  les  marins  fran- 
çais qui  y  abordèrent  doimèrent  le  nom  de  ce 
célèbre  navigateur.  La  seconde  est  la  Terre 
d'Edels;  la  troisième  est  la  Terre  de  Leeuwine, 
sur  laquelle  les  Anglais  ont  fondé  ,  en  1830, 
une  colonie  au  bord  de  la  rivière  des  Cygnes 
[Swan-Rimr] ,  et  au  pied  oriental  des  monts 
Darling. 

La  côte  méridionale  se  subdivise  en  quatre 
parties  :  la  l'erré  de  Nuyts ,  sur  laquelle  est 
située  la  petite  colonie  du  Pori-du-Roi- 
George ;  la  Terre  de  Flinders,  qui  s'ouvre 
pour  former  les  golfes  de  Saint-Vincent  et  de 
Spencer  f  à  l'entrée  desquels  se  trouvent  le 
2wrt  Lincoln ,  et  l'île  des  Kanguroos ,  cou- 
verte de  collines  peu  élevées  ;  la  Terre  de 
Baudin  ;  et  enfin  la  Terre  de  Grent,  une  des 
parties  les  moins  désertes  de  ce  continent:  on 
y  trouve  le  petit  établissement  de  Port-Wes- 
tern, fondé  depuis  peu  d'années  par  les  An- 
glais ;  car  les  colons  de  l'Australie  appartien- 
nent tous  à  cette  nation.  Le  continent  austral 
est ,  par  le  fait,  une  des  possessions  du  gou- 
vernement britannique. 

C'est  sur  la  côte  orientale  que  s'étend  la 
plus  importante  colonie  anglaise  de  TAus- 
tralie.  Les  Aiiglais  mômes  confondent  presque 
toute  la  Nouvelle-Hollande  sous  le  nom  mo- 
derne qu'ils  ont  donné  à  celte  côte  ,  qui  fut 
examinée  en  détail  par  le  capitaine  Cook,  maîs 
dont  l'existence  et  la  direction  avaient  été 
conclues  par  les  navigateurs  français  ,  d'après 
la  comparaison  des  routes  tenues  par  Abci 
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Une  chaîne  de  montagncfi  court  prcsciut; 
]»aitillèlemciit  à  la  côte  orientale,  mais  dans 
un  éloignemcnt  de  20  à  30  lieues  dans  l'inté- 
rieur. Les  efforts  pour  franchir  cette  barrière 
naturelle  ont  été  long-temps  infructueux.  Des 
voyageurs  modernes  ont  pénétré  dans  ce  pays 
peu  connu ,  et  ils  n'ont  été  arrêtés  que  par 
des  marais  vastes  et  profonds.  MM.  Evans  et 
Oxley  s'avancèrent  jusqu'à  160  lieues.  Cette 
partie  de  l'Australie  est  composée  de  grandes 
terres  propres  à  la  culture ,  et  arrosées  par  de 
belles  rivières.  Elle  est  élevée,  mais  non  pas 
montagneuse  ,  et  est  en  partie  ombragée  par 
de  grands  arbres. 

«  Vers  le  sud-est ,  des  taillis  couvrent  une 
grande  étendue  de  côtes ,  où  il  y  a  aussi  beau- 
coup de  marécages.  Aux  environs  de  Botany- 
liay  le  soi  est  noir,  gras  et  très  fertile  en 
plantes  ;  c'est  de  la  que  vient  le  nom  qui  a 
été  donné  à  cette  contrée.  La  partie  nord-est 
parait  plus  basse,  La  côte ,  couverte  deman- 
gliers  et  de  palétuviers  ,  est  bordée  par  une 
immense  chaîne  de  récifs,  de  rochers  et  d'I- 
lots ;  mais  partout  une  chaîne  de  montagnes 
dirigées  du  syd  au  nord  termine  l'horizon , 
et,  quoiqu'elle  ne  s'élève  pas  à  la  ligne  des 
neiges  perpétuelles  ,  ses  terrasses  multipliées , 
et  semblables  aux  Alléghanys  et  à  l'Atlas, 
ont  arrêté  la  curiosité  des  Européens.  Aux 
environs  de  Port-Jackson  ,  les  premières  ter- 
rasses commencent  à  10  et  20  milles  anglais. 
Plusieurs  expéditions ,  entreprises  dans  le 
but  de  traverser  le  chaîne ,  avalent  été  sans 
succès  {*),  lorsque  Wilson  ,  après  avoir  par- 
couru 140  milles  anglais  dans  la  direction  du 
sud-ouest ,  remarqua  un  plateau  assez  étendu 
et  de  larges  vallées  f).  Depuis  ,  l'on  s'est  as- 
siwé  qu'il  existe  des  plaines  immenses  à  l'oc- 
cident des  montagnes  Bleues. 

H  Ces  montagnes,  qu'on  a  nommées  Bleues 
vtTS  le  nord  et  Marumbidje  vers  le  sud  ,  pa- 
raissent renfermer  toutes  sortes  de  roches  gra- 
nitiques et  schisteuses,  Wilson  vit  du  calcaire 
et  un  énorme  bloc  de  sel  gemme.  Dans  les 
pmmontoires ,  oa  voit  souvent  des  colonnes 
de  Iwsitdte,  Dans  l'île  Howe,  elles  s'élèvent  à 
«ne  telle  hauteur  ,  qu'on  les  aperçoit  à  la  dis- 
t^-tncede  12  lieues.  Les  échantillons  de  granit, 
de  mica  ,  de  cristaux  de  roche  ,  que  M.  Bailly 
a  rapportes  de  l'Australie  ,  et  qui  sont  dépo- 

(i)  Piron  Voyage  aux  Terres  Australes,  1 ,  390,— 
(»>  CfdUns  :  IleUlioji ,  elc. ,  Il ,  p.      (tii  aiiiji,). 


ses  au  conseil  des  mines,  ressemblent  à  ceux 
de  l'Europe. 

»  La  base  du  sol  est  du  granit  à  gros  grain  . 
avec  de  larges  plaques  de  feldspath,  ordinai- 
lement  de  couleur  rose.  En  cerUiins  endroits, 
le  grain  de  cette  roche,  beaucoup  plus  fin,  cou 
tient  une  grande  quantité  de  grenat  brun  ,  ce 
qui  la rendsemblahleàcelle qu'on  voiten Amé- 
rique dans  la  province  de  Rio -Janeiro.  Le 
granit  se  présente  très  souvent  en  masses 
énormes  placées  les  unes  sur  les  autres ,  et 
traversées  par  de  grandes  veines  de  schistes 
verdâtres  ou  tirant  sur  le  noir.  Il  n'y  a  eu 
jusqu'ici  aucun  indice  de  métaux  qu'on  ap- 
pelle précieux  ;  mais  on  y  trouve  ,  surtout 
dans  les  collines  de  l'intérieur,  des  mines  de 
cuivre  assez  abondantes ,  du  plomb  ,  et  l'on  y 
a  découvert  une  couche  de  charbon  de  terre 
qui  pourrait  devenir  beaucoup  plus  utile  que 
des  mines  d'or.  » 

Le  mont  Ouingen  ,  élevé  d'environ  1,500 
pieds ,  passe  peut-être  à  tort  pour  un  volcau 
en  activité.  On  remarque  à  côté  de  la  partie 
qui  brûle  un  espace  couvert  d'arbres  qui  pa- 
raissent s'y  être  élevés  depuis  que  l'incendie 
a  quitté  le  terrain.  M.  Wilson,  qui  a  visite 
ces  lieux  ,  a  observé  dans  une  cavité  de  la 
base  de  la  montagne ,  la  présence  d'un  calcaire 
noir ,  et  sur  ses  flancs  des  blocs  épars  de  grès 
rouge  ,  ainsi  que  des  fragments  de  pierre  fer- 
rugineuse ,  de  calcédoine  et  d'agate.  Il  ap^ 
prit  de  témoins  dignes  de  foi  qu'un  fracas  ter- 
rible ,  comme  celui  d'une  mine  qui  sauterait , 
fut  entendu  dans  le  voisinage  et  la  direction 
de  la  montagne  brûlante  avant  sa  découverte. 
Aux  environs  il  remarqua  des  arbres  qui  pa- 
raissaient être  pétriflés  sur  le  sol  qui  les  avait 
vus  naître  (*). 

*  Les  rivières  que  Ton  connaît  gur  cette 
côte  ,  et  qui  prennent  presque  toutes  leur 
source  dans  les  montagnes  Bleues  ,  ont  offert 
peu  d'indices  d'un  long  cours.  Près  de  Iai?aw 
des  Verreries  'fl,  Flinders  a  trouvé  une  large 
embouchure  de  fleuve.  La  rivière  Endeavour, 
plus  au  nord ,  est  insignifiante.  Celle  de  //awv 
kesbury  arrose  et  inonde  quelquefois  la  co- 
lonie anglaise.  »  Celle  de  Paterson  se  rend 
directement  à  rOci^an  ;  celles  de  Lachlan  et 
de  Macqnarie  se  dirigent  dans  l'intérieur  des 

(')  Noiivrllcs  Annales  des  Voyages,  t.  XIV,  (2*  sé- 
rie ) ,  p.  -279.  —  (»)  (Jlushousc'Buy,  voyez  CoUms ,  II, 
p.  247. 
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teri-es  ;  eiiOn  celles  de  Carihbée  ,  Shoal-Ha- 
ven  ,  Coohsbundoon  ,  W olandilly  ,  Bargo  , 
Ihinter ,  Clarence ,  Richmond ,  Brisbane  et 
llastincjs  sont  considérables. 

C'est  en  1824  que  M.  Oxley,  ingénieur 
anglais ,  a  découvert  la  rivière  qu'il  a  appelée 
Brisbane,  en  l'honneur  du  gouverneur  de  la 
Nouvelle-Galles.  Elle  a  son  embouchure  ua 
fond  de  la  baie  Moreton.  Sa  largeur  égale 
celle  de  la  Tamise  ;  ses  eaux  sont  douces  ,  et 
sa  profondeur  est  assez  grande  pour  que  des 
navires  de  2  à  300  tonneaux  la  remontent 
jusqu'à  une  distance  considérable.  La  nature 
du  pays  de  plaines  que  traverse  la  Brisbane 
a  fait  présumer  à  M.  Oxley  qu'elle  ne  doit 
pas  prendre  sa  source  dans  une  région  mon- 
tagneuse, mais  plutôt  dans  un  lac  qui  poui  rait 
bien  être  le  bassin  dans  lequel  se  jettent  plu- 
sieurs torrents,  tels  que  le  Kany  et  le  Browen, 
et  les  rivières  de  Field  et  de  Peel  (»). 

«  Selon  une  tradition  des  sauvages ,  il  y 
aurait  derrière  les  montagnes  Bleues  un  lac 
immense ,  sur  les  bords  duquel  habiteraient 
des  peuples  blancs.  »» 

Au  nord-ouest  de  la  rivière  de  Lachlan  se 
trouve  le  Cowel ,  qui  était  autrefois  un  lac 
très  étendu  ,  et  qui  est  aujourd'hui  réduit  en 
partie  à  l'état  de  marais.  Le  grand  lac  Oualam- 
binghie  a  72  milles  de  circonférence  et  une 
grande  profondeur  :  il  en  sort  une  grande  ri- 
vière qui  semble  couler  parallèlement  au 
Wellington.  On  y  remarque  beaucoup  de 
poissons  et  des  animaux  semblables  à  de 
grands  chiens  ,  et  redoutés  des  indigènes  p). 

u  Par  une  conséquence  de  sa  position  au 
midi  de  l'équateur,  l'Australie  a  des  saisons 
qui  répondent  à  celles  de  la  partie  méridio- 
nale de  l'Afrique  et  de  l'Amérique;  elles  sont 
l'inverse  de  celles  d'Europe.  L'été  correspond 
a  notre  hiver ,  et  le  printemps  à  notre  au- 
tomne. » 

Les  vents ,  qui  constituent  en  grande  partie 
les  saisons  de  la  Polynésie  ,  exercent  aussi 
une  grande  influence  sur  celles  de  l'Australie. 
Ils  varient  suivant  la  latitude  où  se  trouvent 
les  diverses  contrées  de  ce  vaste  pays  :  la 
partie  comprise  entre  le  30^  et  le  45*^  degré  de 
latitude  sud  est  presque  toujours  soumise  à 
des  vents  d'ouest ,  tandis  que  la  mousson  de 

(t)  \oyez  dans  le  Bulletin  des  Sciences,  année  1824, 
la  loUre  de  M.  L.  de  Frcycinei ,  datée  de  l'orl-Jack- 
son-  —  (')  Sydmy -Gazelle,  1821). 


l'est  règne  principalement  sur  la  côte  septen- 
trionale jusqu'au  25«  parallèle.  La  tempéra- 
ture est  beaucoup  moins  élevée  dans  l'inté- 
rieur que  sur  les  côtes  ,  et  les  hivers  beaucoup 
plus  rigoureux:  le  printemps  est  caractérisé 
par  d'épais  brouillards  ,  des  nuits  froides, 
mais  des  jours  tempérés;  l'été  se  fait  remarquer 
par  de  fortes  brises  qui  durent  plusieurs  jours; 
les  matinées  et  les  soirées  sont  douces  et 
agréables  ,  mais  la  chaleur  est  accablante  et 
presque  insupportable  vers  le  milieu  du  jour  : 
l'automne  est  marqué  par  l'inconstance  des 
pluies,  qui  sont  toujours  très  abondantes  ; 
l'hiver,  moins  rigoureux  que  dans  les  pays 
septentrionaux  ,  se  montre  cependant  plus 
rude  que  ne  paraît  le  comporter  la  latitude  de 
ce  pays  ;  les  nuits  sont  très  froides  ;  les  gelées 
blanches  ordinaires  et  les  ouragans  les  plus 
terribles  ne  cessent  de  bouleverser  les  mers. 
On  trouve,  même  quelques  heures  après  le 
lever  du  soleil ,  de  la  glace  de  l'épaisseur  d'une 
ligne.  On  a  vu  les  chemins  couverts  pendant 
plusieurs  jours  de  neige  sur  une  épaisseur  de 
2  pieds  ,  et  des  étangs  ou  réservoirs  pris  par 
une  glace  si  épaisse  qu'on  aurait  pu  les  tra- 
verser avec  un  chariot  chargé  sans  craiute 
d'accident. 

Un  colon  anglais  ,  M.  Martin ,  prouve  par 
un  fait  que  dans  la  Nouvelle-Galles  du  sud 
les  hivers  sont  très  doux.  Pendant  la  nuit  il 
mit  sous  un  arbre  de  son  jardin  un  pot  de 
lait,  et  le  lendemain ,  en  mangeant  la  crème 
glacée,  il  cueillait  des  oranges  et  des  citrons  ; 
il  n'est  pas  rare  de  voir  au  milieu  de  l'hiver 
des  arbres  couverts  de  fleurs  ou  chargés  de 
fruits  (1). 

«  La  température  de  l'air,  très  chaude  au 
mois  de  décembre,  fait  monter  le  thermo- 
mètre de  Fahrenheit  à  112  degrés  (46°  cent.)  ; 
on  a  vu  les  forêts  et  les  herbes  prendre  feu  pj; 
le  vent  de  nord-ouest ,  semblable  au  kham- 
sym  de  l'Egypte,  brûle  la  terre  et  la  réduit 
en  poudre  (^)  ;  souvent  une  pluie  violente  , 
qui  tombe  sur  les  montagnes  Bleues,  tv.ûa 
subitement  les  rivières  ,  dont  les  eaux ,  aussi 
prodigieusement  accrues  que  rapidement  écou- 
lées ,  déposent  un  limon  fertile  (^).  Quelque- 
fois des  grêlons  d'une  dimension  énorme ,  de 

(')  Edinburgh  new  philosoph.  Journal  ;  avril,  juil- 
let, 1829,  p.  93.  —  r)  Coliins,  II,  p.  72-199;  I, 
163.  —  P)  Pcron,  t.  I ,  p.  418.  —  {^)  Coliins,  1|, 
'  p.  109,  clc,  etc- 
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8  pouces  de  long  par  exemple ,  dévastent 
toutes  les  cultuies.  » 

Malgré  ces  inconvénients,  le  climat  est  très 
salubre  et  très  favorable  à  la  multiplication 
de  l'espèce  humaine  (0,  surtout  vers  la  partie 
méridionale  que  les  Anglais  appellent  Lan- 
guedoc austral.  Plusieurs  de  ceux  qui  arri- 
vent dans  la  colonie  anglaise  avec  une  santé 
délabrée  recouvrent  bientôt  leurs  forces  et 
parviennent  à  une  extrême  vieillesse.  La  co- 
queluche ,  la  lièvre  scarlatine  et  l'hydropho- 
bie  sont  inconnues  dans  ce  pays  ;  les  érup- 
tions cutanées  sont  rares  ;  toutefois  le  corps 
des  indigènes  se  couvre  souvent  d'une  croûte  , 
ce  qu'ils  attribuent  à  leur  habitude  de  manger 
constamment  du  poisson  p).  Les  naturels  qui 
vivent  sur  la  côte,  et  surtout  ceux  dont  le 
poisson  est  la  principale  nourriture  ,  sont 
exposés  aussi  à  une  maladie  très  voisine  de  la 
gale,  qu'ils  nomment  (i[;i6aW-6Ç;î6a/// quel- 
quefois elle  devient  générale.  En  1791  elle  fit 
les  plus  grands  ravages.  La  petite-vérole  n'a 
pas  encore  paru  parmi  les  colons  ;  cependant 
en  1789  elle  éclata  chez  les  indigènes  et  y  fit 
beaucoup  de  victimes. 

Comparée  aux  autres  parties  du  monde , 
l'Australie  est  une  terre  de  contrastes.  Outre 
le  casoar,  dont  nous  avons  déjà  parlé,  on  y 
voit  les  méliphages ,  oiseaux  qui  ont  une  sorte 
de  balai  au  lieu  de  langue ,  des  cygnes  noirs 
et  des  aigles  blancs  ;  les  ornithorhynques  , 
quadrupèdes  à  bec  d'oiseau  ;  des  fleuves  qui, 
au  lieu  de  se  jeter  dans  la  mer,  prennent  une 
direction  contraire,  et  vont  se  perdre  dans  les 
marais  ;  des  plaines  immenses,  où  l'on  remar- 
que le  même  sol,  la  même  eau,  les  mêmes  es- 
pèces d'arbres ,  d'oiseaux ,  de  poissons,  d'ani- 
maux, dans  un  rayon  de  4  lieues  comme  dans 
un  rayon  de  60  ;  une  terre  où  les  saisons  sont 
inverses ,  où  le  baromètre  descend  avec  le 
])eau  temps  et  s'élève  à  l'approche  des  orages; 
un  continent  où  le  vent  du  nord  est  le  vent 
chaud  ,  et  celui  du  sud  le  vent  froid. 

»>  La  végétation  de  la  INouvelle-Galles  du 
sud  nous  présente  ces  deux  arbres  à  gomme  , 
V eucalyptus  resinifera  et  la  xanthorrhea, 
qui  caractérisent  toute  l'Australie.  On  ex- 
porte de  \x  cajou  ,  et  on  a  découvert  de  gros 
arbres  semblables  aux  pins  et  aux  chênes  ; 
mais  on  prétend  que  le  bois  de  charpente  que 

(')  Hunier,  orlg.,  elc,  p.  375.— Edlnburgh  new 
piiilusopli.  Journal  ;  avril,  juillet,  1829,  p.  93. 
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fournissent  les  forêts  est  cassant  et  ne  peut 
être  d  'aucune  utilité.  Il  est  vraisemblable  que 
l'intérieur  du  pays  offrirait  une  végétation 
bien  différente  de  celle  des  côtes. 

»  La  nature  a  refusé  à  cette  contrée  les 
plantes  alimentaires.  Quelques  joncs  de  mau- 
vaise espèce,  des  racines  d'arum  ou  de  fou- 
gère ,  le  palmier  sagoyer,  le  chou-palmiste, 
une  espèce  de  pisang  sauvage,  sont  les  seuls 
végétaux  qui  fournissent  de  la  nourriture  à 
l'homme.  L'eucalyptus  piperita  donne  une 
huile  très  efficace  contre  la  colique  Les 
pêchers,  le  maïs  et  l'orge  ont  réussi.  Le  maïs 
rend  deux  cents  fois  la  semence  (2).  Les  vigne» 
ont  prospéré,  mais  le  vent  brûlant  de  l'inté- 
rieur est  venu  les  détruire. 

»  Parmi  les  mammifères  connus  à  la  Nou- 
velle-Galles, le  plus  grand  est  le  kanguroo, 
qui  a  quelquefois  5  pieds  de  long ,  et  qui  tue 
un  chien  de  chasse  d'un  coup  de  sa  queue  ; 
mais  ces  animaux  deviennent  chaque  jour  plus 
rares.  Le  tvombat ,  espèce  d'opossum  ou  di- 
delphe,  a  quelque  chose  de  l'ours.  Le  phas- 
catomys  ou  souris  à  bourse ,  et  l'écureuil  vo- 
lant p)  sont  des  exemples  de  la  tendance  de 
toutes  les  races  animales  de  ce  pays  à  se  rap- 
procher du  genre  des  didelphes,  par  cette  es- 
pèce de  bourse  que  forme  la  peau  de  leur 
bas-ventre.  Le  iackyglossus  a  la  figure  du  hé- 
risson d'Afrique  et  la  manière  de  vivre  de 
l'ours  fourmilier  d'Amérique.  On  n'est  pas 
sûr  qu'il  s'y  trouve  des  loups.  Les  diiens  na- 
turels sontde  l'espèce  du  chacal;  ils  n'aboient 
jamais  ;  quelques  uns  sont  très  beaux. 

»  Les  oiseaux  sont  ici  très  abondants  eu 
espèces  et  en  individus.  Parmi  ceux  qui  res- 
semblent à  des  oiseaux  asiatiques ,  on  compte 
l'aigle  brun,  plusieurs  faucons,  un  grand 
nombre  de  beaux  perroquets  ,  des  corbeaux  , 
des  corneill-es  ,  et  une  grande  espèce  de  mar- 
tin-pêcheur  :  on  voit  aussi  des  outardes ,  des 
perdrix  et  des  pigeons.  Mais  la  Nouvelle- 
Galles  méridionale  possède  des  oiseaux  qui 
lui  sont  propres.  Le  plus  grand  est  une  nou- 
velle espèce  de  casoar,  que  l'on  assure  avoir 
7  pieds  de  long  ;  sa  chan*  a  le  goût  de  celle  du 
bœuf.  Cet  oiseau  tient  le  milieu  entre  le  casoar 
des  Moluques  et  le  toucan  d'Amérique 

{')  fVTiiie  :  Relation,  pag.  226  (en  auglai«).  — 
(»)  Péron  ,  I  ,  p.  429.  —  (^)  ^iiile  ,  p.  288.  Zun- 
mennann:  Australien,  I,  891.  —  {^)ldem,  Ufid., 
p. 884. 
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Autant  le  casoar  se  distingue  par  sa  gran- 
deur, autaut  la  mœmra  superba  éclate  par 
sa  beauté.  Cet  oiseau,  assez  rapproché  du 
faisan  et  du  paon  ,  porte  une  queue  en  forme 
de  lyre,  toute  brillante  de  teinte  d'orange  et 
d'argent  (').  Parmi  le«  oiseaux  aquatiques  on 
ti'ouve  le  héron,  une  sorte  d'ibis  ou  coui-lis  , 
et  des  pélicans  gigantesques.  Il  y  a  aussi  des 
canaMs  et  des  oies  d'une  espèce  particulière. 
Le  cygne  noir  est  une  production  rare  de  ce 
continent  :  il  est  supérieur  au  blanc  pour  la 
grandeur;  le  bec  est  d'un  riche  écarlate,  avec 
une  petite  tache  jaune  au  bout  :  tout  le  plu- 
mage est  d'un  très  beau  noir,  hors  les  plumes 
primaires  et  secondaires  qui  sont  blanches  ; 
les  yeux  sont  noirs  et  les  pieds  d'un  brun  ob- 
scur :  on  le  trouve  dans  la  rivière  de  Hawkes- 
bury  et  autres  eaux  fraîches,  près  Broken- 
bay;  il  a  tous  les  mouvenients  gracieux  de 
l'espèce  blanche.  C'est  le  navigateur  hoUan- 
landais  Viaming  qui,  le  premier,  découvrit 
cet  oiseiiu  sur  les  bords  du  fleuve  des  Cygnes , 
dans  la  Terre  d*E«dracht  pj. 

»  Les  tortues  appelées  tortues  vtrtes  abon- 
dent dans  l'île  de  NorfoIJi  et  de  Howe  :  el les  se 
OQOutreut  aussi  sur  les  côles  de  l'Australie.  H 
y  a  plusieurs  lézards  et  serpents.  Le  crabe 
bleu  est  d'une  rare  beauté.  Les  papillons  bril- 
icntdes  plus  belles  couleurs. 

»  Parmi  les  cétacés  on  remarque  des  dau- 
phins et  des  marsouins.  On  trouve  aussi  une 
espèce  singulière  de  poissons  qui ,  laissée  par 
le  reflux  sur  la  grève,  y  saute  comme  les 
grenouilles,  à  l'aide  de  fortes  nageoires  p). 
Ainsi,  dans  ces  régions  du  monde,  les  ca- 
I^M'ieesde  Ja  nature  ont  non  seulement  confondu 
jes oiseaux  avec  les  quadrupèdes,  mais  elle  a 
(en  quelque  sorte  permis  aux  poissons  d'en- 
vahir la  terre.  Probablement  l'instinct  des 
animaux  n'aura  nulle  part  sur  le  globe  eu  un 
theôtre  plus  libre  pour  se  développer  ; 
l'homme,  dégradé  au  dernier  rang  de  l'état 
sauvage,  n'a  pu  gêner  l'iudustriedesanimaux, 
fort  supérieure  ici  à  la  sienne. 

w  La  Nouvelle-Galles  parait  offrir  au  moins 
M'ois  variétés  indigènes  d'habitants,  quoique 
toutes  appartenantes  à  la  race  des  Nègres- 
Océaniens.  Aux  environs  de  la  baie  des  Ver- 
i'erieson  a  observé  des  sauvages  dont  la  grosse 

0)  CoUins,  II,  p.  S7.  —  (>)  F'aUwiin  :  Descrip.  de 
Banda  (vol.  IV).  —  (■^)  G,  Forsicr  :  Opuscules, 
p.  255  (en  ullcmand). 


tête  se  rapprochait  pai-  la  forme  ,  le  peu  d'ou- 
verture de  l'angle  facial  elles  protubérances, 
de  celle  des  orangs-outangs;  l'intelligence 
bornée  et  presque  nulle  de  ces  élres,  d'ailleurs 
très  velus  et  très  agiles  à  grimper  sur  les  ar- 
bres, les  plaçait  à  peu  de  distance  des  sin- 
ges (').  Au  sud-ouest  de  la  colonie  anglaise, 
on  a  trouvé  des  tribus  qui  parlaient  une  lan- 
gue particulière  et  qui  avaient  une  constitu- 
tion plus  forte  que  les  sauvages  voisins  de 
l'établissement.  Ceux-ci  sont  les  seuls  que 
nous  connaissions  bien.  Il  n'y  a  peut-être  piis 
de  peuple  sur  la  terre  qui  ait  fait  moins  de 
progrès  vers  la  civilisation.  Ils  sont  simple- 
ment divisés  par  familles  ou  par  tribus,  dont 
chacune  est  distinguée  en  ajoutant  ^ai  au  no;i\ 
de  la  place  où  elle  réside;  ainsi  la  côte  méri- 
dionale de  Botany-Bay  est  appelée  Gwea^et 
la  tribu  qui  y  réside  «  Gwea  irol.  » 

Ces  tribus  n'ont  point  de  communication 
entre  elles^  d'où  résulte, suivant  M.  Lesson, 
l'étiit  de  barbarie  profond  dans  lequel  elles 
croupissent,  et  dont  rien  ne  semble  devoir  les 
tirer.  Partout  elles  montrent  une  complète 
ignorance,  une  grande  misère  et  une  sorte 
d'abrutissement  moral.  Les  deux  sexes  sont 
nus  et  ignorent  la  pudeur;  ils  ne  paraissent 
avoir  senti  la  nécessité  des  vêtements  de  laine 
que  pour  se  garantir  la  poitrine.  En  vain  a-t- 
on essayé  de  les  amener  à  des  idées  de  civili- 
sation en  leur  bâtissaiit  des  maisons  et  en  leur 
fournissant  des  vivres  plus  abondants  et  plus 
sains  que  ceux  qu'ils  se  procurent  avec  tant 
de  difiiculté;  ils  se  sont  jusqu'à  présent  mon- 
trés rebelles  à  toute  espèce  d'amélioration  :  la 
vue  des  cités  européennes  qu'ils  ^isitent  sou- 
vent n'a  excité  chez  eux  aucun  désir  d'imi- 
tation ;  ils  se  livrent  même  au  sein  de  ces  cités 
aux  actes  qui  révoltent  le  plus  la  morale  pu- 
blique ;  ils  n'ont  adopté  des  Européens  que  des 
vices  honteux  et  un  goût  désordonné  pour  les 
liqueurs  fortes.  La  liberté  paraît  ôtro  le  be- 
soin qui  les  domine  ,  ils  piéfèrent  leur  indé- 
pendance misérable  aux  douceurs  d'une  vie 
paisible. 

Les  traits  des  jeunes  filles  sont  rarement 
gracieux,  et  ceux  des  femmes  (jui  sont  deve- 
nues mères  sont  presque  repoussants.  La 
tiiille  de  ces  tribus  est  au-dessous  de  la 
moyenne,  leur  face  élargie  transversalement, 
leurs  sourcils  saillants ,  leurs  >  eux  ,  dont  la 

(i,  Cuilnis ,  p.  554 
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soU^rotiqnc  est  jaunâtiv  ,  sont  très  enfoncés. 
Une  barbe  noire  et  épaisse  qu'ils  brûlent  de 
temps  en  temps  ,  et  les  os  dont  ils  séparent  le 
cartilage  du  nez,  donnent  aux  hommes  un 
aspect  dégoûtant,  auquel  se  joint  la  puanteur 
de  leur  peau  frotlée  d'huile  de  poisson  pour 
les  défendi;e  des  injures  de  l'air  et  des  mous- 
tiques. Ils  sont  dans  l'usage  de  se  frotter  avec 
le  poisson  tout  entier,  et  font  cette  opération 
avec  tant  de  malpropreté  qu'on  voit  quelque- 
fois les  entrailles  du  poisson  rôtir  sur  leur  tête 
à  l'ardeur  du  soleil,  et  l'huile  découler  sur 
leur  visage  et  sur  leur  corps,  lis  apprennent 
aux  enfants  à  se  frotter  ainsi  dès  l'âge  de 
deux  ans  (').  Ils  se  colorent  la  figure  en  blanc 
et  en  rouge  :  la  première  couleur  est  employée 
quaiid  ils  se  préparent  à  la  danse,  et  la  se- 
conde lorsqu'ils  vont  au  combat.  D'autres, 
tout  barbouillés  de  noir,  tracent  un  large 
cercle  blanc  autour  de  chaque  œil,  et  des  li- 
gnes de  la  même  couleur  sur  les  bras,  les 
cuisses  et  les  jambes  ;  quelquefois  même  ils 
se  font  des  plaies  profondes  avec  des  coquilles  ; 
et  plus  tard  ces  plaies,  en  se  cicatrisant ,  figu- 
rent sur  leur  corps  des  échelons,  des  cou- 
turcs  ,  qui  sont  considérés  comme  des  orne- 
ments très  distingués  p).  Au  moyen  d'une 
gonnne  qu'ils  trouvent  sur  les  arbres,  ils  se 
garnissent  les  cheveux  de  morceaux  de  bols, 
d'arêtes  de  poisson  ,  d'os  et  de  plumes  d'oi- 
seau ,  de  dents  de  kanguroo  ou  de  queues  de 
chien.  Plusieurs  se  tressent  les  cheveux  avec 
de  la  gomme,  ce  qui  les  rend  semblables  à 
des  morceaux  de  corde  (^). 

Leur  vue  est  extraordinairement  perçante. 
Quelques  uns  sont  presque  aussi  noirs  que  les 
nègres  d'Afrique,  tandis  que  d'autres  sont 
couleur  de  cuivre.  Leurs  cheveux,  ordinaire- 
ment noirs  et  quelquefois  rougeâtres,  sont 
longs  sans  être  laineux  comme  ceux  des  Afri- 
cains ;  ils  ont  le  nez  aplati ,  les  narines  larges , 
les  lèvres  médiocrement  épaisses ,  avec  une 
bouche  d'une  largeur  démesurée,  mais  les 
dents  fort  blanches,  égales,  serrées  et  très 
saines.  Leurs  bras  ,  leurs  jambes,  leurs  cuis- 
ses ,  sont  d'une  maigreur  extrême ,  sans  doute 
à  cause  de  leur  mauvaise  nourriture.  Ce  qui 
confirme  cette  opinion  ,  c'est  que  plusieurs  de 
ces  sauvages  qui  ont  vécu  parmi  les  Euro- 

(•)  Voyage  de  L'Astrolabe,  t.  I,  p.  405.  —  (»)  hpec- 
lalor  of  Ciikiilla.  —  (^i  Voyage  de  l'  /Islrolabc  ,  t.  I , 
p.  406. 
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pocns,  en  participant  à  leur  nourriture,  sont 
devenus  en  peu  de  temps  bien  proportiormés, 
Leur  torse  paraît  plus  développé  que  celui  des 
Européens;  mais  si  on  les  examine  attentive- 
ment, on  ne  tarde  pas  à  s'apercevoir  que  ce 
n'est  que  l'extrême  maigreur  des  jambes  qui 
fait  paraître  cette  partie  très  développée.  Leur 
ventre  arrondi  paraît  avoir  une  grande  pro- 
pension à  devenir  gros,  ce  qui  peut  provenir 
de  l'habitude  qu'ils  ont  de  manger  avec  ex- 
cès toutes  les  fois  qu'ils  trouvent  de  la  nour- 
riture. Ceux  qui  habitent  les  côtes  ne  vivent 
que  de  poissons,  tandis  qu'un  petit  nombre 
subsistent,  dans  les  bois,  des  animaux  qu'ils 
peuvent  attraper,  ou  grimpent  sur  les  arbres 
pour  manger  le  miel  et  prendre  les  écureuils 
volants  et  les  opossums  (*) ,  qui  deviennent  de 
jour  en  jour  plus  rares  par  la  chasse  conti- 
nuelle qu'ils  leur  font.  Le  règne  végétal  ne 
leur  offre  pour  nourriture  que  la  racine  de 
diverses  fougères  et  quelques  bulbes  d'orchi- 
dées :  aussi  éprouvent-ils  souvent  les  effets  de 
famines  désastreuses.  C'est  alors,  dit  Collins, 
qu'on  rencontre  de  ces  malheureux  indigènes, 
réduits  à  un  tel  excès  de  maigreur,  qu'on  les 
prendrait  pour  des  squelettes ,  et  qu'ils  pa- 
raissent sur  le  point  de  succomber  d'ina- 
nition. Ceux  qui  habitent  les  contrées  cen- 
trales de  l'Australie,  n'ayant  pas  la  ressource 
des  productions  maritimes,  sont  réduits  h 
dévorer  des  grenouilles,  des  lézards,  des  ser- 
pents, diveises  espèces  de  larves,  et  particu- 
lièrement les  grosses  chenilles  qui  se  réunis- 
sent autour  de  Veucalyptus  résineux.  Les 
araignées  elles-mêmes  font  partie  de  leurs 
repas  dégoûtants.  Dans  d'autres  circonstan- 
ces, ces  hordes  misérables  sont  réduites  à 
vivre  de  certaines  herbes  et  à  ronger  l'éeorce 
de  quelques  arbres;  enfin,  il  n'est  pas  jus- 
qu'aux fourmis  nombreuses  qui  dévastent  leur 
sol  qu'elles  n'aient  été  contraintes  de  faire 
servir  à  leur  nourriture.  Lorsque  les  vivres 
leur  manquent  totalement,  ils  tuent  les  nou-- 
veau-nés. 

Leurs  huttes  ont  la  forme  d'un  four  ;  le  feu 
est  placé  à  î'ouvei  ture  ,  tandis  que  la  fumée 
et  les  ordures  restent  dans  l'intérieur.  Là,  ils» 
dorment  pêle-mêle,  autant  du  moins  que  le- 
leur  permettent  leurs  inimitiés  fréquentes  et 
leurs  nombreux  assassinats. 

Leurs  armes  seules  prouvent  ({u'ili  pai  li- 

(')  Relation  de  Co.lins ,  imsshn. 
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l'îpent  au  don  de  rintelligeuce.  Les  javelots 
lancés  avec  beaucoup  d'adresse,  dessus  un 
support  en  bois,  peuvent  être  redoutables 
même  aux  Européens.  Ils  tuent  les  poissons 
avec  une  espèce  de  fourche,  qui  n'est  autre 
chose  qu'une  canne  de  15  à  20  pieds  de  long, 
terminée  par  quatre  pointes  barbelées  ces 
pointes  sont  des  morceaux  d'os  soudés  au  bois 
avec  de  ia  gomme.  On  les  voit  dans  les  piro- 
gues ,  le  visage  près  de  la  surface  de  l'eau  , 
dans  une  attitude  commode  pour  frapper  leur 
proie,  qu'ils  manquent  rarement.  Les  femmes 
emploient  des  lignes  d'écorce  d'arbre  et  des 
hameçons  faits  avec  la  coquille  de  la  pintadine 
perlière,  frottée  sur  une  pierre  jusqu'à  ce 
qu'elle  ait  pris  la  forme  convenable.  C'est  pour 
leur  rendre  plus  facile  cette  occupation  que 
lorsqu'elles  sont  jeunes  on  leur  coupe  les  deux 
phalanges  du  petit  doigt  de  la  main  gauche. 
Pour  cela  on  lie  fortement  la  deuxième  arti- 
culation, et  le  doigt  tombe  bientôt  de  lui- 
même  :  celles  qui  n'ont  pas  subi  cette  opéra- 
tion sont  regardées  avec  mépris. 

A  l'âge  de  15  ans  les  garçons  subissent  l'o- 
pération qu'ils  appellent  ^na-noMw^f,  et  qui 
consiste  à  faire  un  trou  à  la  cloison  du  nez 
pour  y  passer  un  morceau  d'os  ou  de  roseau  , 
ce  qui  à  leurs  yeux  est  un  ornement  très  dis- 
tingué :  cette  opération  ne  se  pratique  guère 
que  sur  les  garçons,  quoiqu'on  ait  vu  quel- 
ques femmes  qui  l'avaient  subie  (^).  C'est  aussi 
au  même  âge  qu'ils  sont  admis  au  rang  d'hom- 
mes, en  se  soumettant  à  la  perte  d'une  des 
dents  de  devant,  ce  qui  se  fait  avec  une  cé- 
rémonie qui  mérite  d'être  rapportée. 

Tous  les  hommes  d'une  tribu  se  rassem- 
blent armés  de  casse-lêtes ,  de  lances ,  de  bou- 
cliers, et  ornés  de  leurs  plus  beaux  atours, 
dans  un  enclos  ovale  qu'ils  nomment  yow- 
lang,  dont  le  centre  ,  resté  en  partie  libre ,  a 
25  pieds  de  diamètre.  C'est  au  milieu  de  cette 
enceinte  qu'on  réunit  les  jeunes  gens  qui  doi- 
vent subir  l'opération.  Les  hommes  armés 
s'avancent  d'abord  en  chantant,  en  agitant 
leurs  boucliers  et  leurs  lances  ,  tandis  qu'avec 
leurs  pieds  ils  font  jaillir  la  poussière  de  ma- 
nière à  en  couvrir  ceux  qui  les  environnent. 
Arrivés  près  des  jeunes  gens ,  un  des  hommes 
armés  se  détache  de  la  troupe ,  et  saisissant 
un  de  ceux-ci ,  l'amène  comme  de  force  vers 
ses  collègues,  qui  font  le  simulacre  de  pro- 

l')  Voyage  de  M.  Dumont-d'Vrville ,  \,  p.  il  t. 


téger  leur  compagnon.  On  fait  la  même  céré- 
monie pour  chacun  des  jeunes  gens,  que  l'on 
porte  ainsi  l'un  après  l'autre  à  l'extrémité  du 
you-lang ,  où  ils  restent  assis  les  jambes  croi- 
sées ,  la  tête  baissée  et  les  mains  jointes  jus- 
qu'à la  fin  de  la  cérémonie. 

Ceux  qui  doivent  faire  l'opération  de  l'ar- 
rachement de  la  dent  se  livrent  à  toutes  sortes 
de  jongleries ,  dont  la  principale  consiste  à  se 
rouler  à  terre  en  faisant  mille  contorsions, 
comme  s'ils  étaient  tourmentés  par  des  dou- 
leurs aiguës,  jusqu'à  ce  qu'ils  montrent  un 
os  qu'ils  feignent  de  tirer  de  leur  estomac, 
mais  qu'ils  ont  eu  la  précaution  de  cacher  dans 
leur  ceinture.  Cette  farce  grossière,  dit  un  té- 
moin oculaire,  a  pour  but  de  convaincre  les 
jeunes  gens  que  l'opération  qu'ils  doivent 
subir  ne  leur  causera  qu'une  faible  douleur 
en  comparaison  de  celles  que  viennent  d'é- 
prouver les  opérateurs. 

L'os  en  question  est  aiguisé  et  destiné  à 
couper  la  gencive  du  patient,  car  sans  cette  pré- 
caution ii  serait  impossible,  avec  les  moyens 
qu'ils  emploient,  de  faire  sauter  la  dent  sans 
briser  la  mâchoire.  Quand  la  gencive  est  pré- 
parée, l'opérateur  pose  le  bout  d'un  bâton 
sur  la  dent,  et  avec  une  grosse  pierre  dont  il 
frappe  quelques  coups  sur  le  bâton,  il  par- 
vient à  la  faire  tomber.  Tous  les  médecins  qui 
ont  vu  de  ces  dents  ont  déclaré  qu'elles  n'au- 
raient pas  été  mieux  arrachées  par  un  dentiste 
pourvu  des  instruments  nécessaires  Après 
cette  opération,  que  le  patient  endure  pres- 
que toujours  sans  exhaler  un  soupir,  on  lui 
met  un  costume  particulier  qu'il  doit  garder 
pendant  quelques  jours  j  on  lui  passe  autour 
du  corps  une  ceinture  et  une  épée  de  bois,  et 
sa  tête  est  ornée  de  bandelettes  de  xanthor- 
rhœa,  qui,  par  leur  blancheur,  ont  un  aspect 
assez  pittoresque.  Dès  que  cette  cérémonie  est 
terminée,  on  applique  sur  la  gencive  des  jeu- 
nes gens  opérés  un  poisson  grillé  tout  chaud, 
afin  de  calmer  la  douleur  . 

Enfin  ,  à  un  signal  donné ,  les  patients  se 
lèvent  et  chassent  devant  eux  les  hommes, 
les  femmes  et  les  enfants,  qui  se  hâtent  de 
s'écarter  de  leur  chemin.  A  dater  de  ce  mo- 
ment ils  sont  admis  au  rang  des  hommes;  ils 
ont  le  droit  de  se  servir  de  la  lance  et  du  casse- 
tête  ,  et  d'enlever  les  filles  qui  leur  plaisent 
pour  en  faire  leurs  femmes. 

(')  Voyage  de  l'Jstrolnbe,  t.  I,  p.  428. 
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«  "Rien  n'égale  la  conduite  brutale  de  ces 
tribus  envers  le  sexe  le  plus  faible.  Pour  ob- 
tenir la  main  d'une  femme,  ils  épient  sa  re- 
traite ,  et ,  la  jetant  à  terre  par  des  coups  mul- 
tipliés de  bâton  ou  d'une  épée  de  bois  ,  ils  la 
conduisent,  baignée  de  sang,  à  leur  maison, 
où  la  cérémonie  nuptiale  s'achève  d'une  ma- 
nière trop  dégoûtante  pour  être  rapportée.  » 

Cependant  ces  sauvages  ne  sont  pas  toujours 
étrangers  aux  vrais  sentiments  de  l'amour 
dans  toute  sa  pureté,  comme  le  prouve  l'a- 
necdote suivante:  «  Un  naturel,  âgé  de  22  ans 
»  et  appartenant  à  une  tribu  voisine  de  Syd- 
»  ney ,  avait  deux  sœurs  :  l'une  de  20  ans  et 
»  l'autre  de  14.  Un  jour  qu'il  revenait  de  la 
»  chasse,  il  trouve  dans  sa  cabane  la  plus  jeune 
»  de  ses  sœurs  étendue  par  terre  et  baignée 
»  dans  son  sang.  Après  lui  avoir  prodigué  tous 
>;  ses  soins  et  lui  avoir  rendu  la  connaissance  : 
>»  0  mon  frère,  s'écria-t-elle ,  notre  sœur 
»  nous  est  ravie!  le  méchant,  après  l'avoir 
»  frappée  de  son  casse-tête,  s'est  saisi  d'un  de 
»  ses  bras  pour  l'entraîner;  je  me  suis  atta- 
-  chée  à  l'autre  pour  la  retenir,  alors  il  s'est 
»  précipité  sur  moi,  m'a  frappée  avec  furie, 
•)  et  d'un  coup  de  casse-téte  il  m'a  jetée  par 
»  terre  dans  l'état  où  vous  m'avez  trouvée.  » 

»  En  finissant  ce  récit ,  un  torrent  de  larmes 
•  inonda  son  visage.  Son  frère  gardait  un 
»  morne  silence  ;  il  était  en  proie  à  une  vive 
»  agitation,  et  puis  des  mots  entrecoupés  sor- 
»>  tirent  de  sa  poitrine  :  il  songeait  à  sa  ven- 
»  geance.  Us  passèrent  la  nuit  dans  ce  triste 
»  entretien.  Dès  que  le  soleil  parut,  ils  s'ache- 
»  minèrent  vers  la  tribu  du  ravisseur.  Après 
»»  un  voyage  dont  la  soif  de  la  vengeance  abré- 
»•  gea  la  longueur,  ils  atteignirent  les  lieux 
»  qu'occupait  la  tribu  qu'ils  cherchaient.  Alors 
»  le  sauvage  aperçut  à  une  petite  distance  la 
»  sœur  de  celui-là  même  qui  lui  avait  enlevé 
»  la  sienne,  et  qui  s'était  un  peu  écartée  pour 
»  ramasser  du  bois.  L'occasion  de  se  venger 
»  était  belle  :  aussi,  ordonnant  à  sa  sœur  de 
»  se  cacher,  il  courut  sur  la  jeune  fille,  et  leva 
n  son  casse-tête  pour  la  terrasser. 

La  victime  trembla,  et  bien  qu'elle  con- 
w  nût  toute  la  force  de  son  ennemi,  elle  s'arma 
»  de  tout  le  courage  qu'elle  put  conserver. 
»  Elle  leva  les  yeux  sur  lui ,  et  leurs  regards 
»  s'étant  rencontrés,  le  jeune  homme  fut  tel- 
>»  lement  frappé  de  sa  beauté,  qu'il  demeura 
»»  immobile  pour  la  coutcaipler.  l  a  pauvre 


»  fille  s'en  étant  aperçue,  se  jeta  A  ses  genoux 
»  pour  implorer  sa  pitié;  mais  un  sentiment 
»>  plus  tendre,  l'amour,  avait  promptement 
»  succédé  au  désir  de  la  vengeance.  Le  sau- 
n  vage,  rejetant  son  casse-tête,  la  pressa  sur 
n  son  cœur  et  la  pria  de  le  suivre  dans  sa  trihu. 
»  Puis ,  s'étant  informé  de  sa  sœur  aînée ,  sa 
»  nouvelle  épouse  lui  apprit  qu'elle  était  en- 
»  core  bien  souffrante,  mais  qu'elle  serait 
>>  bientôt  mieux,  et  excusa  son  frère  sur  les 
>•  moyens  employés  pour  en  faire  sa  femme , 
»  disantquec'était  la  coutume  du  pays:  «  Mais 
»  vous,  ajouta-t-elle,  vous  avez  le  cœur  plus 
»  blanc  (faisant  allusion  aux  mœurs  des  An- 
»glais),  vous  ne  me  battez  point;  moi,  je 
»  vous  aime,  vous  m'aimez,  j'aime  vos  sœurs, 
»  vos  sœurs  m'aiment;  mais  mon  frère  est  un 
•  homme  méchant  ». 

La  polygamie  est  générale ,  mais  les  fem- 
mes se  vengent  en  prenant  plusieurs  maris, 
et  souvent  en  donnant  la  mort  au  leur  P).  Elles 
sont  maintenues  dans  le  plus  grand  asservis- 
sement ;  quand  une  tribu  en  voyage  rencontre 
des  étrangers,  elles  doivent  s'arrêter  à  une 
grande  distance,  et  ne  peuvent  s'approcher 
qu'avec  la  permission  expresse  des  maris.  Une 
contravention  à  cet  usage  serait  aussitôt  punie 
d'un  coup  de  casse-tête  qui  ne  manquerait  pas 
de  leur  fracasser  le  crâne.  Elles  ne  sont  pas 
pour  cela  ennemies  de  leurs  maris,  et,  si  l'on 
peut  parler  ainsi,  les  coups  qu'ils  leur  prodi- 
guent ne  font  qu'augmenter  leur  attachement 
et  leur  tendresse.  Plus  elles  ont  de  cicatrices, 
plus  elles  sont  estimées:  aussi  sont-elles  très 
soigneuses  à  les  montrer  comme  des  marques 
d'honneur.  On  n'a  jamais  observé  qu'il  exis- 
tât dans  une  famille  des  enfants  de  plusieurs 
femmes.  Gomme  on  doit  bien  s'y  attendre, 
celles-ci  sont  dans  des  querelles  continuelles  , 
fomentées  par  l'orgueil  et  la  jalousie.  La  pre- 
mière réclame  le  droit  exclusif  aux  faveurs 
conjugales,  et  celle  du  dernier  choix  est  comme 
esclave  de  sa  rivale.  Us  ne  gardent  jamais  les 
enfants  mâles  d'origine  mélangée;  ce  qui  pa- 
raît devoir  être  attribué  à  la  crainte  qu'ils  ont 
de  la  supériorité  des  êtres  procréés  par  des 
individus  de  leur  espèce  et  de  la  race  blanche. 
Pour  éviter  l'ennui  de  porter  leur  enfant,  les 
femmes  ont  recours  à  une  opération  nommée 
mibra,  qui  consiste  à  se  faire  avorter  en  se 

(«)  Traduit  du  Spectator  of  Calcuiia.  —  {')  \0]èi 
Asivolabe,  t.  I,  p.  411. 
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faisant  foulw  le  centre ,  ce  ([ui  cause  tou- 
jours la  mort  de  l'enfant  et  souvent  celle  de  la 
nière(').  Elles  ne  regardent  point  la  pudeur 
comme  quelque  chose  de  louable.  Cependant , 
après  s'être  aperçues  que  les  Européens  atta- 
chaient à  leur  nudité  une  idée  d'infamie,  elles 
sont  devenues  extrêmement  réservées  envers 
les  étrangers,  et  ne  paraissent  jamais  devant 
eux  sans  faire  apercevoir  sur  leur  fnM>t  les 
marques  de  leur  honte  :  toutefois  elles  con- 
servent auprès  de  leurs  maris  leurs  anciens 
usages. 

0 1  Is  n'ont  qu'une  faible  idée  d'une  existence 
future,  et  croient  qu'à  leur  mort  ils  retour- 
nent aux  nuages  d'où  ils  sont  originairement 
descendus  :  idée  singulière,  qui  se  retrouve 
chez  les  Haraforas  ou  Alforèses  de  l'île  de  Cé- 
ram.  Ces  pauvres  sauvages  sont  aussi  esclaves 
de  la  superstition  :  ils  croient  à  la  magie,  aux 
sortilèges,  aux  spectres;  les  derniers  doivent 
leur  origine  aux  insomnies  et  aux  terreurs 
d'une  vie  misérable.  » 

L'opération  nommée  biannai ,  principale- 
ment pratiquée  par  les  femmes ,  mérite  d'être 
mentionnée  :  elle  con  iste  à  attacher  «ne  corde 
autour  de  la  tête  de  celle  qui  se  croit  frappée 
de  maléfice  ;  une  autre  femme  en  prend  le 
bout  et  le  frotte  contre  ses  lèvres  juscju'à  ce 
que  le  sang  coule.  La  malade  croit  que  c'est 
son  sang  qui  suit  la  corde  et  tombe  dans  la 
bouche  de  l'autre.  C'est  avec  ce  sang  que  sort 
la  malédiction.  La  même  cérémonie  a  lieu  du- 
rant tout  le  temps  de  l'accouchement,  et  de 
plus ,  une  autre  femme  ne  cesse  de  verser  de 
l'eau  froide  sur  le  ventre  de  la  mère.  Ils  croient 
aussi  aux  esprits,  qui,  disent-ils,  apparais- 
sent, s'avancent  doucement,  le  corps  courbé, 
les  bras  étendus  devant  la  figure,  et  saisissent 
à  la  gorge  ceux  qu'ils  viennent  visiter.  Il  y  a 
un  bon  esprit  nommé  Koyan,  et  un  mauvais 
nommé  Potoyan.  Koyan  est  leur  protecteur  et 
leur  défenseur  contre  les  intrigues  du  mau- 
vais esprit,  qui  rôde  pendant  la  nuit  pour  dé- 
vorer les  enfants.  Le  feu  met  ce  dernier  en 
fuite,  c'est  pourquoi  ils  ne  marchent  jamais 
sans  en  porter  (2).  Ils  ont  encore  le  War-wi, 
qu'ils  décrivent  comme  un  crocodile  et  qui 
habite  les  rivières  d'eau  douce ,  d'où  il  ne  sort 
que  pour  se  saisir  des  enfants  et  les  dévorer 
80US  l'eau ,  et  le  Coupir,  monstre  à  forme  hu- 

T)  iio'linit  p.  151.  (»)  Cunningham,  3'  édition, 
t  il  ,  p.  3G. 


maine  qui  habite  les  colliiios  rocailleuses, 
saisit  les  noirs ,  sans  faire  aux  blancs  le  moin- 
dre mal.  Ils  ont  aussi  des  charmes  contre  le 
tonnerre  et  les  éclairs,  et  prétendent  prévoir 
les  événements  par  les  météores  appelés  étoiles 
tombantes. 

Quand  une  personne  qui  a  passé  le  terme 
moyen  de  la  vie  humaine  meurt,  on  s'empresse 
de  construire  un  bûcher.  On  présente  succes- 
sivement le  corps  aux  portes  des  maisons  que 
le  défunt  avait  coutume  de  fréquenter,  après 
quoi  on  le  place  sur  le  bûcher.  Le  lendemain, 
îe  plus  proche  parent  va  ramasser  les  cendres 
et  les  mettre  en  terre  ;  puis  il  en  forme  un 
tertre  auqiicl  il  donneautant  de  régularité  qu'il 
est  possible  ,  et  qu'il  abandonne  après  avoir 
placé  dessus  le  morceau  d'écorce  d'arbre  qui 
lui  a  sen'i  à  construire  ce  modeste  monument» 
A  la  mort  des  jeunes  gens ,  les  femmes,  les  en* 
fants  et  plusieurs  naturels  poussent  des  cris 
aigus  et  des  lamentations  multipliées,  et  deux 
hommes  se  battent  à  coups  de  casse-tête.  Cette 
scène  est  suivie  d'un  morne  silence,  qui  n'est 
interrompu  que  par  de  nouvelles  lamentations 
au  moment  où  le  corps  est  mis  dans  une  pi- 
rogue avec  ses  instruments  de  pêche  et  ses 
armes.  Pendant  que  le  corps  est  élevé  sur  la 
tête  de  deux  hommes,  d'autres  agitent  des 
touffes  d'herbe ,  tantôt  en  avant,  tantôt  en  ar- 
rière, comme  pour  chasser  les  mauvais  gé- 
nies. On  dépose  ensuite  le  corps  dans  la  terre» 
les  pieds  tournés  vers  le  nord  et  la  face  vei^ 
le  soleil  à  midi.  La  tombe  est  recouverte  et  en^ 
tourée  du  côté  du  sud  d'une  mngéc  d'arbus- 
tes en  demi-cercle.  Un  horrible  usage  ordonne 
d'enterrer  vivant  dans  la  tombe  de  la  mère 
l'enfant  qui,  étant  à  la  mamelle,  perd  celle 
qui  lui  a  donné  le  jour.  Le  père  le  place  dans 
la  tom])e ,  jette  sur  lui  une  grosse  pierre  ,  et 
aussitôt  les  spectateurs  le  couvrent  de  terre* 
Ce  malheur  ne  peut  être  évité  que  si  quel- 
qu'un offre  une  nourrice  ou  s'engage  à  tenir 
lieu  de  père  à  l'enfant ,  quoique  le  véritable 
père  existe  (•).  Cependant  ces  barbares  ont  été 
vus  pleurant  sur  le  tombeau  d'un  fils,  d'un 
ami;  leurs  regards,  rendus  humains  par  les 
larmes  ,  se  tournaient  tantôt  vers  le  ciel ,  tan- 
tôt vers  la  terre  ,  et  semblaient  indiquer  qu'il 
y  a  entre  eux  quelque  rapport.  Les  cérémo- 
nies funèbres  terrniuées ,  il  est  défendu  aux 
spectateurs  de  prononcer  sous  aucun  prétexte 

CO  Voyag^îde  M.  Dumont-d'Uiville ,  1. 1..  p.  48#. 
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le  nom  du  défunt,  qui  semble  par  là  condamné  , 
à  un  éternel  oubli.  j 
«  Les  naturels  de  l'Australie  témoignent  ^ 
beaucoup  de  respect  aux  vieillards ,  et  n'é-  \ 
prouvent  pas  ce  désir  irrésistible  de  vo-  . 
1er  qui  domine  les  insulaires  de  la  Polynésie.  1 
Nous  devons  à  M.  Collins  un  petit  vocabulaire  ' 
de  leur  langaî^e;  il  est  agréable  à  l'oreille,  ex- 
pressif et  sonore;  il  n'a  d'analogie  avec  au- 
cune autre  langue  connue,  mais  les  dialectes 
des  diverses  parties  du  pays  sont  tout-à-fait 
différents.  » 

Les  armes  dont  ils  se  servent  dans  leurs 
combats,  toujours  acharnés,  sont  le  baume- 
rang,  fait  avec  un  bois  naturellement  très  dur 
et  très  pesant,  que  l'on  expose  au  feu  pour  le 
durcir  davantage  ;  sa  forme  est  celle  d'une  lu- 
nette, ou  plutôt  de  deux  bras  légèrement  cour- 
bés, formant  au  milieu  un  angle  très  ouvert  ; 
il  est  cependant  fait  d'une  seule  pièce  de  bois 
aiguisée  des  deux  côtés.  Il  se  lance  de  bas  en 
haut  dans  une  direction  oblique  :  il  frappe  en 
retombant  avec  beaucoup  de  force  et  de  vi- 
tesse. On  s'en  sert  aussi  pour  la  chasse  (*).  Ils 
ont  jusqu'à  huit  sortes  de  lances,  distinguées 
par  le  nomhi  e  de  barbes  et  la  forme  des  dards. 
Ils  sont  fort  adroits  et  frappent  souvent  le  but 
à  60  ou  70  pas  p).  Le  bâton  pour  les  lancer 
porte  le  nom  de  womerra;  il  est  long  de  3  pieds 
environ ,  avec  un  croc  à  un  bout  et  une  co- 
quille à  l'autre.  Ils  ont  des  waddis  ou  casse- 
têtes  de  plusieurs  genres,  et  un  sabre  de  bois 
recourbé.  Leurs  haches  en  pierre  furent  au 
commencement  funestes  aux  Anglais.  Leurs 
armes  défensives  sont  le  bouclier,  qui  est  de 
deux  sortes,  l'un  en  écorce,  qui  ne  peut  ré- 
sister aux  coups  de  la  lance ,  l'autre  en  bois 
durci  au  feu,  qui  est  très  propre  à  cet  effet, 
mais  peu  usité  à  cause  de  sa  pesanteur. 

Les  indigènes  des  environs  de  la  baie  de  Mo- 
reton ,  quoique  éloignés  de  plus  de  140  lieues 
de  Port-Jackson ,  ont  presque  les  mêmes 
mœurs  et  les  mêmes  coutumes.  Le  poisson  fait 
la  base  de  leur  subsistance,  ce  qui  les  oblige 
de  changer  de  lieu  à  mesure  que  le  poisson  de- 
vient rare.  Pour  le  prendre ,  ils  se  servent 
d'une  espèce  de  filets  faits  d'écorce  de  hour- 
ragong  qui  ressemblent  beaucoup  aux  filets  de 
chanvre.  La  manière  dont  ils  s'en  servent  mé- 
rite d'être  racontée  :  ils  se  divisent  en  deux 

(')  Piclure  of  Australia ,  p.  246.--(')  Voyage  de 
l'Astrolabe,  t.  I,  p.  45&. 
^1. 


bandes  de  quatre,  six,  huit  hommes,  chacun 
ayant  deux  filets  à  la  main.  Ils  suivent  le  cours 
de  l'eau  jusqu'à  ce  qu'ils  apeiçoivent  le  pois- 
son au  bord  de  la  rivière;  la  longue  expérience 
qu'ils  ont  acquise  fait  qu'ils  le  voient  à  la  pro- 
fondeur de  4  ou  5  pieds.  Alors  un  enfant  qui 
accompagne  chaque  groupe  va  vers  Teau  sur 
ses  mains  et  ses  genoux.  Les  hommes  se  divi- 
sent et  forment  deux  lignes,  à  droite  et  à  gau- 
che de  l'enfant  qui  jette  du  sable  dans  l*eau 
pour  distraire  le  poisson.  Les  hommes  forment 
dans  l'eau  un  demi-cercle,  en  tenant  à  leurs 
mains  leurs  filets.  Ils  manquent  rarement  leur 
proie,  qu'ils  font  aussitôt  rôtir  sans  aucune 
préparation.  Quand  ils  sont  rassasiés,  ils  em- 
portent le  reste  de  la  provision  pour  les  fem- 
mes et  les  enfants,  dont  l'occupation  ordinaire 
est  de  ramasser  des  racines  de  fougère,  qui 
entre  pour  beaucoup  dans  leur  nourriture. 
Leurs  cabanes,  bâties  de  branches  entrelacées 
et  couvertes  d'écorce  du  thea-free ,  peu\ent 
contenir  dix  ou  douze  personnes.  On  y  remar- 
que une  grande  propreté.  Les  deux  sexes  sont 
nus  :  de  petites  lanières  de  peau  de  kanguroo 
ou  d'opossum  enveloppent  seulement  leurs 
bras  et  leurs  mains;  les  femmes  paraissent  en 
cet  état  sans  la  moindre  honte  devant  les 
étrangers.  Les  diverses  tribus  se  distinguent 
par  la  différence  des  couleurs  dont  elles  se 
peignent  le  corps  ;  les  unes  se  noircissent  en- 
tièrement avec  du  charbon  et  de  la  cire;  d'au- 
tres se  peignent  en  rouge  avec  une  espèce  de 
terre  qu'ils  brûlent  et  réduisent  en  poudre; 
d'autres  enfin  se  noircissent  et  se  barbouillent 
ensuite  certaines  parties  du  corps  avec  une 
préparation  blanche. 

M.  Uniacke,  à  qui  nous  empruntons  les  ren- 
seignements que  nous  donnons  sur  ce  peuple, 
dit  que  des  Anglais  naufragés,  ayant  voulu, 
en  présence  des  indigènes,  faire  chauffe)-  de 
l'eau,  furent  fort  étonnés  de  les  voir  fuir  aus- 
sitôt que  l'ébullition  commença:  ils  poussaient 
des  cris  affreux,  et  ne  voulurent  revenir  au- 
près des  Anglais  que  lorsque  ceux-ci  eurent 
jeté  l'eau  hors  du  vase.  Ils  n'ont  jamais  pu  se 
familiariser  avec  cette  opération.  Leur  chef 
semble  jouir  d'une  autorité  illimitée  ;  il  a 
deux  femmes,  dont  une  vit  avec  lui  en  qua- 
lité d'épouse,  et  l'autre  va  de  cabane  en  ca- 
,  bane  demander  du  poisson  ,  de  la  racine  de 
fougère,  etc.  Ce  tribut  se  paie  toujours  sans 
murmuicr.  Les  cicatrices  sont  ici ,  comme  à 
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Port-Jackson,  l'cgaidcr.s  comme  ornement; 
mais  elles  sont  plus  profondes  et  plus  réguliè- 
res ;  on  ne  connaît  pas  l'usage  du  you-lang  ; 
on  n'a  pas  remarqué  chez  eux  les  brutales  cé- 
rémonies qui  précèdent  les  mariages  des  in- 
digènes de  Port-Jackson. 

Les  tribus  de  Poramatta,  de  Bathurst,  de 
MouC'Moiic  ou  King's-YaUexj ,  de  Bille- 
Biarra,  de  Wellington- Valley,  de  Bingoiim, 
de  Moudjaï,  de  Nondouraï  et  de  Pialang , 
quoique  généralement  semblables  à  celles  dont 
nous  venons  de  parler,  offrent  quelques  traits 
qui  leur  sont  particuliers.  Ces  indigènes  sont 
grands,  robustes  et  très  bien  proportionnés.  A 
les  voir,  on  dirait  qu'ils  ont  une  nourriture 
abondante;  ils  aiment  beaucoup  le  pain,  le 
lait,  le  sucre,  le  tabac,  mais  ils  se  soucient 
peu  des  liqueurs  fortes.  Ils  n'ont  point  de  li- 
gnes de  pêche,  quoique  les  rivières  abondent 
en  poissons  ;  ils  en  prennent  quelques  uns  avec 
leurs  lances.  Ils  sont  très  jaloux  d'être  rasés , 
et  plusieurs  ont  la  chevelure  proprement  pei- 
gnée. Leur  caractère  est  gai  et  poi-té  à  la  dou- 
ceur. Leurs  habits  sont  de  grands  manteaux 
de  peaux  d'opossums  cousues  ensemble  avec 
des  aiguilles  en  os  et  les  poils  de  la  queue  de 
cet  animal.  L'hiver  ils  tournent  le  poil  contre 
leur  corps,  et  l'été  en  dehors.  Ils  ne  peuvent 
comprendre  les  indigènes  des  côtes  ni  en  être 
entendus ,  les  mêmes  objets  portant  chez  ces 
deux  peuples  des  noms  très-différents  (*). 

«  L'Angleterre  avait  depuis  long-temps  l'ha- 
bitude de  se  défaire  des  mauvais  citoyens 
d'une  manière  à  la  fois  philanthropique  et  po- 
litique ;  on  les  envoyait  cultiver  et  peupler 
quelques  terres  lointaines.  C'est  ainsi  que  se 
sont  peuplés  les  bords  du  Potow^mak  et  de  la 
Delaware.  Après  la  guerre  d'Amérique,  on  ne 
savait  dans  quelle  contrée  envoyer  les  crimi- 
nels condamnés  à  l'exil  par  les  lois.  On  lit 
d'abord  examiner  par  M.  Home  Popham  la 
côte  de  Cafrerie,  entre  le  cap  Nègre  et  le  cap 
de  Bonne-Espérance  ;  mais  sur  les  instances 
du  savant  Banks,  la  Nouvelle-Galles  méri- 
dionale obtint  enfin  la  préférence.  Le  premier 
vaisseau  chargé  de  colons  y  arriva  le  20  jan- 
vier 1788.  Botany-Bay  n'ayant  pas  répondu 
aux  espérances  qu'on  s'en  était  formées ,  le 
gouverneur  Philips  résolut  de  transférer  la  co- 
lonie dans  un  autre  port  excellent,  12  milles 
plus  haut  vers  le  nord,  appelé  le  Port  Jach- 
(^•)  The  Autralian,  l  'i  octobre  1S2C,  ir 


f^on ,  et  qui  est  un  des  plus  beaux  du  monde  ; 

11  est  situé  plus  au  nord ,  s'étend  environ 

12  milles  en  longueur,  avec  de  nombreuses 
criques  ou  baies.  Broken-Bay  est  une  autre 
baie  plus  vaste,  où  la  rivière  Hawkesbury  et 
autres  ont  leurs  embouchures,  tandis  que  le 
Port-Jackson  ne  reçoit  que  deux  ou  trois  pe- 
tites rivières.  » 

Le  premier  navire  qui  arriva  à  la  Nouvelle- 
Galles  y  débarqua  760  condamnés  :  un  recen- 
sement fait  à  la  fin  de  1821  a  présenté  les  ré- 
sultats suivants  : 

Émigrants  volontaires  et  criminels  libérés. 
Hommes,  12,608,  femmes,  3,422;  en- 
fants, 7,224  Total.  23,264 

Déportés,  hommci  et  femmes  13,814 

Total  général.  37,068 

Aujourd'hui ,  cette  population  s'élève  à 
65,000  individus.  Sur  ce  nombre  on  compte 
20,000  convicts  ou  condamnés  à  la  déporta- 
tion. Les  45,000  autres  individus  se  divisent 
en  trois  classes  :  les  émigrants  libres ,  les  ha- 
bitants nés  de  parents  européens,  et  les  éman- 
cipés. La  première  classe  est  aussi  nombreuse 
que  chacune  des  deux  autres,  et  forme  la  par- 
tie la  plus  paisible  et  la  plus  éclairée  de  la  po- 
pulation; la  seconde  est  peu  inférieure  à  la 
première  sous  le  rapport  de  l'intelligence  et  de 
l'amour  du  bon  ordre  ;  la  troisième  ,  c'est-à- 
dire  celle  des  déportés  qui  ont  fini  leur  temps 
ou  qui  en  considéi  ation  de  leur  bonne  con- 
duite ont  obtenu  leur  grâce,  présente  en  gé- 
néral une  tendance  marquée  au  bon  ordre. 
Ainsi  l'on  peut  dire  que,  bien  qu'un  levain  de 
passions  dangereuses  subsiste  encore  chez  les 
libérés ,  toutefois  on  a  reconnu  que  ceux  qui 
exercent  une  industrie,  ou  qui  acquièrent  une 
propriété ,  parviennent  à  s'identifier  complè- 
tement avec  les  autres  habitants  libres,  et  se 
réhabilitent  dans  l'estinjc  publique. 

En  1821  ,  on  comptait  dans  la  colonie 
5,000  chevaux,  120,000  bêtes  à  cornes  et 
350,000  moutons.  Elle  consommait,  à  cette 
époque ,  pour  environ  8,500,000  fr.  en  mar- 
chandises anglaises,  et  exportait  en  Europe 
pour  une  valeur  de  plus  de  2,400,000  fr. 

On  a  émis  depuis  peu  d'années  en  France 
différentes  opinions  sur  la  nécessité  et  la  pos- 
sibilité de  modifier  le  Code  pénal,  et  d'abolir 
la  peine  de  mort  ainsi  que  celle  des  travaux 
forcés,  peines  entachées  de  bcirbarîc,  pour 
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les  remplacer  par  celle  de  la  déportation  ; 
mais  parmi  les  difficultés  qu'on  a  présentées 
dans  l'exécution  de  ce  projet ,  des  hommes 
supérieurs  ont  allé<;ué  les  frais  immenses 
qu'entraînerait  l'établissement  d'une  colonie 
fondée  dans  le  même  but  que  celle  de  Botany- 
ïlay.  Cependant  il  est  bon  de  faire  remarquer 
ici  que ,  depuis  1788  jusqu'à  la  fin  de  1821  , 
l'Angleterre  a  dépensé  pour  l'entretien^  la  sur- 
veillance, etc.,  de  33,155  criminels  déportés 
à  la  Nouvelle-Galles  ,  5,301,023  livres  ster- 
ling (environ  127,225,000  fr.),  tandis  qu'elle 
aurait  dépensé  pius  de  trois  fois  cette  somme 
pour  tenir  ces  malheureux  dans  îes  prisons  des 
îles  Britanniques ,  sans  avoir  la  satisfaction 
d'avoir  changé  en  citoyens  utiles  des  hommes 
qui  faisaient  la  honte  de  la  société. 

Nous  devons  toutefois  convenir  que  depuis 
quelques  années  les  dépenses  relatives  aux 
établissements  des  déportés  augmentent  con- 
sidérablement :  ainsi  les  déportés  à  la  Nou- 
velle-Galles et  à  l'île  de  Van-Diemen  coû- 
tent annuellement  à  l'Angleterre  plus  de 
12,200,000  francs. 

Parmi  les  criminels  que  l'on  envoie  à  la 
Nouvelle-Galles,  les  hommes  doivent  avoir 
moinsde  cinquante  ans  et  les  femmes  moins  de 
quarante-cinq.  Ceux  qui  savent  un  métier  tra- 
vaillent pour  le  compte  du  gouvernement.  Dès 
qu'un  vaisseau  aborde  avec  un  convoi  de  dé- 
i>ortés ,  les  hommes  qui  ne  sont  pas  mariés 
peuvent  choisir  une  femme  parmi  les  condam- 
nées. A  l'expiration  de  la  peine,  tout  condamné 
mâle  peut  retourner  à  ses  frais  dans  sa  patrie  ; 
celui  qui  reste  seçoit  une  concession  en  terres 
et  des  vivres  pour  18  mois;  s'il  est  marié, 
l'indemnité  est  plus  forte ,  et  l'on  y  joint  un 
supplément  pour  chaque  enfant.  Ceux  qui  se 
présentent  volontairement  pour  aller  habiter 
la  colonie  sont  transportés  aux  frais  du  gou- 
vernement; on  leur  accorde  150  acres  de  terre, 
des  semences  et  des  instruments  aratoires.  Il 
est  à  remarquer  que,  grâce  aux  soins  de 
'autorité  ,  les  déportés  perdent  dans  cette  co- 
lonie leurs  habitudes  coupables  ;  que  les  fem- 
mes y  deviennent  plus  retenues  et  plus  fé- 
condes ,  et  que  les  enfants  n'y  héritent  pas 
des  vices  de  leurs  pères.  Ces  résultats  moraux 
suffisent  pour  placer  la  colonie  de  la  Nouvelle- 
Galles  au  rang  des  plus  belles  institutions  phi- 
lanthropiques. Pourrait-on  après  cela  deman- 
der combien  coûte  un  si  utile  établissement? 


territoire  de  la  colonie  (')  est  divisé  en 
10  comtés.  Nous  allons  les  parcourir  en  com- 
mençant par  ceux  du  midi. 

Le  sol  du  comté  (VArgyle,  situé  dans  l'in- 
térieur de  la  Nouvelle-Galles ,  est  composé 
d'une  marne  rouge ,  profonde  et  très  fertile , 
surtout  en  indigo.  Il  est  arrosé  par  les  rivières 
de  Wolandilly ,  de  Cooksbundoon  ,  de  Ca- 
ribbec  et  de  Shoal-Haven.  En  franchissant 
ce  dernier  cours  d'eau  ,  on  entre  par  la  partie 
sud-ouest  dans  le  comté  de  Camden ,  dont  le 
sol  nourrit  un  grand  nombre  de  bestiaux  et 
produit  d'assez  riches  moissons.  Sa  longueur, 
du  nord  au  sud  ,  est  de  24  lieues ,  et  sa  plus 
graiide  largeur  de  13.  Sa  partie  orientale  est 
baignée  par  l'Océan  ,  et  l'intérieur  est  coupé 
par  la  Warragamba. 

Le  Népéan  sépare  le  comté  précédent  du 
comté  de  Cumhertand^  qui  est  le  plus  ftitéres- 
sant,  puisqu'il  renferme  la  plus  importante 
ville  de  l'Australie.  Baigné  par  la  mer  à  l'est, 
borné  par  des  montagnes  au  sud,  il  comprend 
le  vaste  havi-e  de  Port-Jarkson,  qui  a  5  lieues 
de  longueur  et  1  dafis  sa  plus  grande  largeur. 
On  y  a  élevé  un  magnifi(|ue  phare  que  les 
navigateurs  aperçoivent  de  fort  loin  ,  et  dont 
la  tour  a  pour  base  un  édifice  qui  sert  de  ca- 
serne pour  les  soldats.  Son  élévation  au-des- 
sus du  sol  est  de  22  mètres  ,  et  de  114  au- 
dessus  du  niveau  de  la  mer.  C'est  sur  le  bord 
méridional  de  ce  port,  (  t  sur  le  revers  de  deux 
coteaux  qu'est  située  Sydney.  Cette  capitale, 
fondée  en  1788 ,  est  déjà  la  plus  peuplée  de 
toute  rOcéanie  centrale.  Elle  renferme  un 
observatoire,  un  théâtre  ,  plusieurs  manufac- 
tures ,  des  banques  ,  une  école  de  commerce, 
des  écoles  gratuites,  quelques  autres  établis- 
sements d'instruction  ,  une  société  philoso- 
phique ,  une  d'agriculture  et  d'horticulture  ; 
on  y  publie  six  journaux  (2),  et  une  revue 
scientifique  sur  le  plan  de  celle  d'Edimbourg. 
Parmi  ses  1,500  maisons  on  en  compte  une 
centaine  en  pierre ,  2  à  300  en  briques ,  le 
reste  est  en  bois.  On  y  voit  une  grande  place 
entourée  âe  magasins ,  deux  temples  de  mé  - 
thodistes ,  deux  églises  anglicanes,  une  cha- 

{')  Compris  entre  31°  et  35°  de  latitude  méridio- 
nale ,  et  entre  145°  50'  et  150°  43'  de  longitude  orien- 
tale. —  (')  Ces  journaux  sont  ;  le  Sydney- M onitor 
(quotidien)  ;  Y  Austmlian-Chronide^  V Ausimlian-Co- 
lonist ,  \c  Sydney- /Je  raid ,  la  Sydney-Gazciic  (pa- 
raissant trois  fois  par  semaine),  elle  Commercial' 
Journal  (  dciiv  fois  pai  sornaino). 
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polie  catholique,  et  des  hôpitaux.  Le  palais 
<!u  gouverneur,  la  bourse,  les  casernes,  les 
prisons  et  le  j>iand  hôpital  de  la  colonie,  sont 
les  édifices  les  plus  remnrquables.  Son  poi  t 
magnifique,  ses  magasins,  ses  quais,  son 
piiare,  lui  donnent  l'apparence  d'une  cité  um- 
ritime  de  l'Angleterre  ;  la  beauté  de  son  cli- 
mat et  la  fécondité  de  son  sol  l'ont  fait  sur- 
nommer le  Montpellier  de  l'Océanie;  ses  rues, 
au  nombre  de  50  ,  sont  larges  ,  droites  et 
éclairées  par  des  réverbères  ;  partout  on  y  re- 
marque une  active  industrie.  On  y  a  établi 
une  tannerie ,  une  manufacture  de  draps , 
deux  fabriques  de  chapeaux  et  une  de  poterie 
grossière  en  terre  ou  en  étain.  Trois  voitures 
publiques  partent  chaque  matin  de  Sydney 
pour  les  autres  villes  de  la  colonie.  Les  habi- 
tants sont ,  comme  on  le  sait ,  presque  tous 
des  déportés  pour  de  graves  délits  ;  mais  leur 
moralité  s'améliore  tellement  pendant  la  tra- 
versée et  durant  le  séjour,  que  les  vols  y  sont 
extrêmement  rares.  En  1834  ,  on  y  comptait 
î 7,000  habitants.  Ses  environs  sont  généra- 
lement fertiles,  ils  réunissent  les  productions 
des  tropiques  et  celles  de  l'Europe.  La  vigne 
donne  de  bon  vin.  Il  y  avait  des  terrains  sté- 
riles ;  mais  on  y  a  planté  Vasclepias  syriacus 
(jui  y  prospère  et  donne  un  duvet  soyeux  dont 
on  i'abrique  une  étoffe  qui  tient  de  la  soie  et 
de  la  batiste. 

'<  Par  un  temps  clair  et  serein,  dit  un  voya- 
geur, on  découvre  les  montagnes  Bleues  du 
baut  de  la  ville  de  Sydney,  c'est-à-dire  à  la 
distance  de  50  milles.  Klles  se  présentent 
alors  comme  un  rideau  bleuâtre  peu  élevé  au- 
dessus  de  l'horizon,  et  dont  l'uniformité  laisse 
a  peine  soupçonner  quelques  plans  inférieurs. 
Observées  à  25  milles  d'éloignement ,  elles 
offrent  moins  de  régularité  dans  leurs  crêtes  : 
on  distingue  çà  et  là  quelques  cimes  plus  har- 
dies ;  les  plans  se  dessinent  sur  plusieurs  li- 
gnes ,  qui  paraissent  s'élever  davantage  à 
mesure  qu'elles  s'enfoncent  dans  l'intérieur 
du  pays ,  et  leur  couleur,  devenue  plus  som- 
bre, semble  indiquer  une  constitution  aride  et 
sauvage.  » 

A  une  lieue  et  demie  de  Sydney ,  dans  un 
vallon  qu'arrose  la  rivière  de  Paramatta,  qui 
va  joindre  la  mer  à  l'extrémité  du  Port-Jack- 
son ,  et  que  traverse  une  belle  route  sembla- 
ble à  celle  de  l'Europe,  on  voit  Paramatta,  ou 
mieux  Rose-Ilill,  petite  ville  de  2,800  aines  , 


remarquable  par  sa  grande  manuf;icUu'e  do 
draps  où  travaillent  les  femmes  déportées, 
ainsi  (iiie  par  sa  foire  de  bestiaux,  par  l'école 
instituée  pour  répandre  l'éducation  et  !a  ci- 
vilisation chez  les  indigènes  ,  et  pai'  son  bel 
obs(  r\  atoire  fondé  en  1821.  On  y  construit 
plusieurs  hôpitaux.  Chaque  maison  de  cette 
ville  est  séparée  comme  une  maison  de  cam- 
pagne et  entourée  de  jardins.  Elle  est  située 
dans  le  comté  de  Cumberland ,  où  d'autres 
villes  attirent  notre  attention.  Fondée  avant 
les  autres  cités  de  la  colonie,  Windsor,  qui , 
d'après  le  recensement  de  1823 ,  ('onij)te 
2,077  habitants.,  est  agréablement  située  à 
35  milles  de  Sydney,  sur  le  sommet  d'une 
colline  d'où  l'on  découvre  les  plaines  riches 
et  fertiles  qu'arrose  le  Hawkesbury.  Ces  plai- 
nes ,  dit  M.  Duperrey(i),  peuvent  ajuste 
titre  être  appelées  le  grenier  de  Sydney.  La 
rivière  est  navigable  jusque  là  pour  les  bâti- 
ments de  50  tonneaux.  Cette  ville,  d'abord 
nommée  Green-HUl ,  est  destinée  par  sa  si- 
tuation et  la  fertilité  de  ses  environs  à  deve- 
nir le  point  le  plus  intéressant  de  la  colonie 
pour  le  commerce  du  froment,  du  maïs  et 
du  tabac.  Le  gouvernement  y  a  fait  construire 
des  greniers  de  réserve  :  tout  près  se  trouvent 
les  villages  de  Wilberforce  et  Richmond , 
dont  la  population  s'accroît  de  jour  en  jour. 
Ce  dernier  avait ,  en  1824  ,  1,104  habitants. 
A  6  lieues  à  l'ouest  de  Sydney,  sur  la  rive 
gauche  de  George's-River ,  se  trouve  Liver- 
pool,  dans  une  vaste  plaine  entourée  d'une 
immense  foret  dont  on  brûle  les  arbres  gigan- 
tesques pour  y  cultiver  le  froment  et  le 
maïs  p).  On  y  voit  quelques  jolies  maisons  ; 
l'édifice  pour  les  convicts  est  spacieux  ;  le  ci- 
metière ,  qui  est  hors  de  la  ville  ,  se  fait  re- 
marquer par  l'élégance  de  quelques  tombeaux. 
Cette  ville  renferme  plus  de  2,700  habitants. 
Les  campagnes  entre  ces  différentes  cités  sont 
couvertes  de  petits  villages  et  de  jolies  fermes  : 
on  y  cultive  le  blé ,  le  riz  ,  le  mais  ,  le  lin  et 
la  vigne,  à  côté  du  sucre  et  du  café;  les  prai- 
ries sont  remplies  de  nombreux  troupeaur 
dont  on  exporte  une  partie  des  cuirs  en  Eu- 
rope.  Richmond  est  la  troisième  ville  du  Cum- 
berland. 

Dans  le  comte      Nurlhumberland ,  nous 

{•)  Voyage  autour  <îii  Monde.  Zoologie,  p.  558.— 

'■'■^  Idem,  ihlL.  p.  ■•'j-. 
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devons  ali^mUr  Ncwcasttc,  peuplée  d'environ  \ 
1,600 habitants;  elle  est  située  sur  le  Hun- 
ter,  appelé  Coal-River,  parce  que  l'on  ex- 
ploite non  loin  de  ses  rives  de  la  houille,  dont 
il  se  tient  un  grand  marché  dans  cette  ville, 
ainsi  qu'un  nnarché  de  bois  de  cèdre  et  de 
rose.  Maitland,  bâti  aussi  sur  le  Hunter,  est 
le  chef-lieu  du  comté;  sa  population  est  de 
2,000  âmes. 

Dans  celui  de  Bathurst  se  trouve  la  ville  de 
Bathurst^  bâtie  par  les  Anglais  dans  une 
plaine  agréable  et  fertile,  à  600  mètres  au- 
dessus  du  niveau  de  l'Océan,  sur  la  rive 
gauche  de  la  Macquarie  ,  à  l'ouest  des  mon- 
tagnes Bleues.  C'est  la  première  ville  qui  ait 
été  fondée  dans  l'intérieur;  elle  est  à  près  de 
40  lieues  de  la  mer;  sa  population  est  de 
3,000  âmes.  Les  médecins  du  pays  en  recom- 
mandent le  séjour  aux  personnes  atteintes  de 
la  phthisie.  Elle  possède  déjà  une  société  lit- 
téraire et  un  collège  où  Ton  enseigne ,  outre 
la  littérature,  plusieurs  sciences,  et  surtout 
celles  qui  sont  nécessaires  pour  le  commerce. 

Le  port  de  Macquarie,  à  l'embouchure  du 
Hastings,  au  nord  de  Sydney,  est  le  plus  im- 
portant établissement  du  comté  d'Ayr.  La 
colonie  nouvelle  que  l'on  y  a  établie  a  fait  de- 
puis quelques  années  les  progrès  les  plus  ra- 
pides ;  près  de  2,000  acres  de  terre  y  étaient 
en  1840  en  pleine  culture,  et  l'on  y  comptait 
14,500  têtes  de  gros  bétail ,  26,000  moutons 
et  400  chevaux.  Les  rues  de  la  ville  de  Mac- 
quarie y  sont  macadamisées ,  et  le  nombre 
des  habitants  dépasse  déjà  2,000. 

A  l'ouest  du  comté  de  Northumberland  se 
trouve  celui  de  Westmoreland  ^  traversé  dans 
sa  partie  occidentale  par  une  clinîne  de  mon- 
tagnes arides  dirigée  du  nord  au  sud.  Ces 
montagnes  servent  de  point  de  partage  aux 
eaux  ;  d'un  côté  celles-ci  se  rendent  à  l'O- 
céan ,  et  de  l'autre  elles  prennent  la  direction 
occidentale  pour  se  perdre  dans  le  continent. 

Cette  clinîne  est  sur  plusieurs  points  élevée 
de  près  de  600  toises  au-dessus  du  niveau  de 
la  mer;  le  mont  York  ,  dans  la  partie  septen- 
trionale, aune  élévation  de  548  toises.  Le  sol 
de  ce  comté  est  généralement  montagneux  et 
entrecoupé  de  vallées  très  fertiles  et  riches  en 
pâturages. 

En  avançant  vers  l'orient  nous  entrons  dans 
le  comté  de  Durham,  dont  la  limite  du  côté 
au  nord  est  déterminée  par  le  32'  pnrall'>!(^ 


austral.  Sa  partie  orientale  est  baignée  par  le 
grand  Océan  ;  l'intérieur  est  ai  iosé  par  le  Pa- 
terson's-River.  Sa  longueurde  l'est  à  l'ouest  est 
de  45  lieues,  et  sa  plus  grande  largeur  de  23 

Sur  les  côtes  du  comté  de  Gloucester  or 
voit  des  enfoncements  remarquables,  tels 
que  Port-Stephens ,  où  l'on  a  fondé  un  fort, 
et  la  lagune  de  Wallis.  La  côte  est  générale- 
ment basse  et  unie  ,  en  partie  marécageuse  et 
en  partie  sablonneuse.  Dans  l'intérieur,  on 
voit  de  belles  forêts,  et  an  nord  s'élèvent 
quelques  montagnes ,  dont  la  principale  esl 
appelée  mont  Dangar, 

Les  comtés  de  Cambridge  et  de  Londonderry 
n'ont  rien  de  remarquable.  Les  colonies  iso- 
lées dont  nous  avons  parlé  plus  haut  sont  au 
sud  et  au  nord  de  Sydney  ;  au  sud  nous  aper- 
cevons, à  plus  de 30  lieues  de  cette  ville,  les 
deux  petites  colonies  établies  dans  les  baies 
de  Jervis  et  de  Batman ,  qui  font  partie  du 
comté  de  Saint-Vincent ,  et  à  25  lieues  plus 
loin  la  baie  de  Batman. 

Au  nord  de  Sydney,  dans  la  baie  More- 
ton  ,  ou  GlasS'House^  on  trouve  la  colonie  de 
Redcliffpoint,  à  l'embouchure  de  la  Brisbane  ; 
on  y  a  établi  une  station  pénale.  Vis-à-vis  les 
îles  Albion ,  on  voit  le  poste  appelé  Port^ 
Curtis. 

Le  gouvernement  de  la  Nouvelle-Galles  a 
récemment  ordonné  que  les  limites  de  la  colo« 
nie  comprendront  aussi  les  comtés  de  Hunter, 
de  Cooh,  deMurray,  de  liing,  de  Georgîana^ 
de  Philijis,  de  Brisbane,  de  Bligh  et  de  Wel- 
lington. 

]>a  colonie  de  V Australie  méridionale  (Sovih 
Australia)  ne  r^ate  que  de  1836  (')  ;  mais  elle 
a  déjà  acquis  une  assez  grande  impoi  tance. 
Les  animaux  domestiques  s'y  sont  tellement 
multipliés,  qu'on  y  comptait  en  1840  110,000 
moutons ,  8,000  bêtes  à  cornes ,  800  chevaux , 
1,500  pores  et  300  chèvres.  Depuis  sa  fonda- 
tion jusqu'en  1830,  on  a  vendu  des  terres  dans 
cette  colonie  pour  la  vaieurr  de  2,800,000  fr. 

Près  du  golfe  Spencer  et  à  l'est  de  celui  de 
Saint-Vincent,  bornés  tous  deux  au  sud  par 
l'île  des  Kanguroos,  s'élève  la  ville  d' Adélaïde, 
qui ,  d'abord  de  200  habitants,  en  avait  près 
de  3,000  en  1839;  on  y  compte  déjà  huit  égli- 
ses. Depuis  r  époque  de  la  fondation  jusqu'en 

(')  Elle  est  située  entre  26°  et  36°  de  latitude  S.  cl 
entre  130°  et  1^9^  de  longitude  à  ]'c^l  du  mOridicn. 
oe  l'aris. 
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1839,  il  est  entré  dans  son  port  une  centaine 
de  navires.  On  y  publie  deux  journaux  (^). 
Glenelg  ,  sur  la  côte  du  golfe  de  Saint-Vin- 
cent, est  dans  une  position  mal  choisie;  elle 
est  bâtie  dans  un  marécage  que  l'on  ne  pourra 
dessécher  qu'avec  des  dépenses  énormes; 
aussi  celte  prétendue  ville  ne  compte-t-elle 
qu'un  petit  nombre  de  maisons ,  dont  les  ha- 
bitants sont  parfois  surpris  par  la  crue  des 
eaux  de  la  rivière  du  Torréas ,  sur  les  bords 
de  laquelle  elle  s'élève. 

Cette  colonie  comprend  en  outre  plusieurs 
villages  et  un  grand  nombre  d'habitations  ;  sa 
population  totale  est  de  16,000  individus. 

[jîle  des  Kanguroos ,  qui,  suivant  la  plu- 
part des  navigateurs  qui  l'ont  visitée,  abondait 
en  kanguroos,  en  nourrit  aujourd'hui  fort 
peu.  L'aspect  de  cette  île  est  si  peu  attrayant, 
le  sol  paraît  y  être  si  peu  fertile ,  qu'on  ne 
comprend  pas  comment  on  a  eu  l'idée  d'y  éta- 
blir une  colonie.  Kingscote,  lieu  destiné  à 
devenir  la  capitale  de  l'île,  est  situé  sur  la 
côte  orientale  de  celle-ci ,  au  milieu  d'une 
langue  de  terre  baignée  par  la  baie  Népéan. 
L'eau  potable  y  est  fort  rare. 

«  La  topographie  du  reste  de  l'Australie 
méridionale  n'offre  qu'une  stérile  nomencla- 
ture. Le  cap  York,  qui  en  est  l'extrémité  sep- 
tentrionale ,  se  projette  sur  le  détroit  de  i'^n- 
deavour,  qui  n'est  qu'une  partie  des  détroits 
des  Terres,  Ce  passage ,  large ,  mais  obstrué 
de  récifs  et  d'îlots  connus  sous  les  noms 
généraux  de  Labyrinthe  et  de  récifs  de  la 
Grande-Rivière,  sépare  la  Nouvelle-Galles 
de  la  ^'ouvelle-Gui^éc,  et  fait  communiquer 
le  grand  Océan  avec  la  mer  des  Moluques. 
La  côte,  environnée  d'un  amas  de  récifs, 
court  d'abord  sud-est  jusqu'au  cap  Flattery  ; 
ensuite,  tournant  au  sud ,  elle  nous  présente 
.a  petite  rivière  d'Endeavour,  où  le  capitaine 
Cook  vit  des  caïmans  et  des  huîtres  d'une 
grandeur  énorme.  Les  sauvages  cuisaient  leur 
pain  dans  des  fourneaux  creusés  dans  la  terre, 
comme  à  Taïti.  Leurs  canots  ressemblent  à 
ceux  des  Phéniciens  pj.  Le  cap  Tribulation 
faillit  être  funeste  à  ce  navigateur  infatiga- 
ble. L'île  Magnétique,  près  de  la  baie  Hali- 
fax, semble  exercer  une  grande  influence  sur 
l'aiguille  qui  dirige  la  course  des  vaisseaux. 

0)  Le  Southern- Amtralian  et  le  Soalh-Aaslralian- 
liegister.  —  (?)  Cook  ,  dans  la  Collecl,  d'Huivlit;slmrij, 
m,  p.  570-572,  etc. 


Ici,  la  côte  tourne  de  nouveau  au  sud-est^ 
jusqu'à  la  grande  baie  des  Passages  (^),  où  de 
nombreuses  coupures  semblent  indiquer,  soit 
des  détroits,  soit  des  rivières.  La  direction 
orientale  de  la  côte  finit  à  la  baie  d*Jïervey, 
que  termine  le  long  cap  de  Sable.  Autour  de 
cetle  baie  ,  les  cabanes  des  sauvages  sont  bâ- 
ties avec  quelque  solidité  et  couvertes  de  l'é- 
corce  de  l'arbre  à  thé.  En  allant  presque  di oit 
au  sud ,  on  trouve  la  rivière  des  Pierres-Pon-* 
ces ,  où  le  capitaine  Flinders  a  cru  trouver 
quelques  indices  de  la  proximité  d'un  vol- 
can. Plusieurs  larges  rivières  se  déchargent 
dans  la  baie  des  Verreries,  où  l'on  trouve 
aussi  des  pierres  ponceSa  Aux  environs  du 
Port-Stephens ,  il  y  a  de  grandes  veines  de 
charbon  de  terre.  Les  habitants  n'entendent 
pas  l'idiome  de  ceux  deRotany-Bay, 

»  Au  midi  de  la  chaîne  anglaise ,  la  côle 
se  dirige  au  sud  jusqu'au  cap  Howe  ;  là  elle 
prend  la  direction  du  sud-ouest ,  et ,  en  pré- 
sentant des  plaines  étendues,  va  se  terminer 
au  promontoire  de  Wilson  ^^oint  méridional 
de  tout  le  continent. 

»  La  côte  méridionale,  depuis  le  promon- 
toire de  Wilson  jusqu'au  cap  des  Adieux  fl^ 
est  comprise  par  M.  Pérou  sous  le  nom  de 
Terre  Napoléon;  mais  les  capitaines  Grant  et 
Flinders,  qui  l'ont  vue  les  premiers,  ont  im- 
posé à  plusieurs  parties  des  noms  différents 
de  ceux  des  voyageurs  français. 

»  Bass,  après  avoir  tourné  le  promontoire 
méridional  de  l'Australie,  découvrit  \e port 
Western,  ou  port  Occidental,  superbe  bassin 
qui ,  plus  soigneusement  examiné  par  l'expé- 
dition de  Baudin,  a  été  reconnu  renfermer 
deux  îles  au  lieu  d'une.  La  baie  du  gouver- 
neur King ,  qui  renferme  le  port  Philipp,  pa- 
raît être  la  baie  Talleyrand  des  navigateurs 
français,  qui ,  à  l'époque  où  ils  la  visitèrent, 
ignoraient  qu'elle  avait  été  découverte  en  1800 
par  M.  Grant.  Ce  même  navigateur  anglais 
avait  suivi  la  côte  depuis  139*  40'  jusqu'à 
144«  25',  selon  son  estimation  p)  ;  mais  comme 
son  grand  cap  Albany-Ottway ,  le  plus  sail- 
lant vers  le  sud,  et  qu'il  place  à  142"  40', 
répond  au  cap  Marengo,  dont  les  navigateurs 
français  ont  déterspi né  la  position  à  141°  30', 
il  est  démontré  que  M.  Grant  s'est  trompé  de 

(')  Bay  of  Mets.  —  (»)  A  129°  35'  long.  E.  de  Paris. 
—  (•>)  James  Gra^f, Narrative  of  a  voyage  ofdiscovery, 
p.  G8  el  suiv.  (  Londres  ,  J803.  ) 
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plus  d'un  degré  de  longitude  ;  ses  découvertes 
commencent  donc  un  degré  plus  à  l'ouest 
qu'il  n'a  cru  lui-même  ,  et  son  cap  Northum- 
berland,  le  plus  occidental  qu'il  ait  vu  ,  ré- 
pond au  cap  Boufjlers  des  Français  ;  son  cap 
Bridgewater  est  notre  cap  Montaigne.  Mais 
son  île  de  lady  Julie  Percy  paraît  mal  dessi- 
née, et  ne  saurait,  d'après  les  reconnaissan- 
ces plus  exactes  de  Baudin  et  Frcycinet, 
avoir  l'étendue  qu'il  lui  donne.  » 

Une  colonie  a  été  fondée  dans  ces  derniers 
temps  près  du  Port-Philipp.  Melbourne^  ville 
nouvellement  bâtie ,  compte  déjà  2,000  ha- 
bitants et  renferme  400  maisons  construites 
à  la  manière  anglaise,  5  chapelles  de  sectes 
différentes  et  18  auberges.  Ou  y  a  fondé  une 
banque,  une  compagnie  d'assurance  et  trois 
journaux  qui  paraissent  deux  fois  par  se- 
maine 0).Le  revenu  total  de  cette  colonie  mé- 
ridionale s'élevait  à  500,000  francs  en  1841. 

«  Cette  côte  paraît  renfermer  plusieurs  par- 
ties très  fertiles.  Les  caps  Albany-Ottway  et 
Northumberland  se  couronnent  de  belles  fo- 
rêts. Les  grands  arbres  gommifères  dominent 
aux  environs  de  Port-Philipp  et  de  Port-Wes- 
tern. On  y  trouve  des  bois  extrêmement  durs 
et  pesants  ,  entre  autres  une  espèce  d'aca- 
jou (2).  Il  y  vient  diverses  sortes  de  pommes 
et  de  prunes  sauvages  ,  et  plusieurs  plantes 
légumineuses  qui  paraissent  propres  à  la 
nourriture  de  l'homme.  Il  y  croît  une  sorte 
d'indigo  et  une  grarainée  qu'on  a  nommée 
Vherbe  aux  kanguroos.  Outre  les  animaux 
communs  à  tout  le  continent ,  on  y  a  vu  des 
loups  (3)et  des  chats  sauvages  (^).  On  a  cru  voir 
les  traces  d'un  très  grand  quadrupède.  Parmi 
les  innombrables  volatiles ,  on  distingue  de 
beaux  perroquets  (5) ,  V oiseau-rieur  cl  Voi- 
seau  à  cloche  [^).  Les  cris  d'une  troupe  de  ces 
derniers  ressemblent  au  bruil  d'une  quantité 
de  ces  grelots,  qui,  dans  le  Nord,  annoncent 
de  loin  l'arrivée  des  traîneaux.  La  mer  est  très 
poissonneuse ,  et  les  petites  rivières  abondent 
en  excellent  saumon. 

>»Les  habitants  de  ces  côtes  diffèrent  entre 
eux  ,  tant  au  moral  qu'au  physique.  Grant  y 

{»)  Le  Pon-Philipp'Palriot,  le  Port  Philip)- Ga- 
zelle el  le  Pori'P Inlipp-Herald.  —  [")  Tuckey,  voyage 
to  eslablish  a  colony  at  Port-Philipp,  p.  IG7,  p.  TM), 
[}.  32G.~(^)  Idcu,  p.  201.  — (4)  Gruni,  p.  J5*J.  — 
(j)  Kiilre  autres  le  p^iiiacus  ftmbriaius,  voyez  Crani , 
p.  iai,ot  le  pcrroqncl  labmn  de  Ijtiham  {Lcschcnault, 
l.  uiîi.  MS.)  —(fO  Crant,  p,  112. 


vit  des  hommes  de  cette  race  rapprochée  de 
l'orang-outang,  dont  nous  avons  déjà  tracé 
le  hideux  portrait.  Ils  dévorent  les  oiseaux 
crus  avec  toutes  les  entrailles;  les  autres  sau- 
vages les  accusent  d'anthropophagie  (').  Aux 
environs  du  Port-Western,  les  habitants, 
plus  nombreux,  paraissent  bien  mieux  faits 
et  vivre  dans  des  hameaux  ,  sous  les  ordres 
de  chefs  qui  s'ornent  la  tête  de  plumes  de  cy- 
"gne  noir,  se  peignent  en  rouge,  blanc  et  jaune, 
et  se  font  porter  sur  les  épaules  de  leurs  su- 
jets (2).  Mais  cette  tribu,  fière  de  sa  puissance, 
montre  un  caractère  féroce  et  inhospitalier^ 
Sa  malpropreté  surpasse  l'idée  la  plus  dégoû- 
tante qu'on  pourrait  s'en  faire. 

»  Les  environs  du  Port-Western  ,  pourvus 
d'eau  et  de  bois ,  riches  en  plantes  et  en  ani- 
maux ,  semblent  appeler  un  établissement 
européen.  Les  bords  du  Port-Philipp^  où  les 
Anglais  auraient  voulu  placer  une  colonie, 
offrent  à  la  vérité  une  belle  végétation,  mais 
il  y  manque  d'eau  douce. 

'»  La  Terre  Napoléon  nous  présente  mainte- 
nant ses  vastes  golfes  et  ses  grands  promon- 
toires. Quoique  le  savant  et  infatigable  Flin- 
ders  assure  avoir  suivi  toute  cette  côte  depuis 
la  Terre  de  Nuyts  jusqu'au  137"  méridien,  où 
il  a  rencontré  le  capitaine  Baudin;  quoique 
ce  navigateur  anglais  annonce  que ,  ayant  le 
premier  découvert  ces  terres,  c'est  à  lui  ou 
à  ses  supérieurs  à  en  fixer  la  nomenclature, 
nous  devons  ici  suivre  uniquement  la  relation 
des  navigateurs  français ,  parce  que  c'est  la 
seule  qui  ait  été  publiée.  Les  précieux  détails  de 
l'atlas  encore  inédit  de  M.  de  Freycinet  prou- 
veront d'ailleurs  à  M.  Flinders  lui-même  que, 
de  quelque  manière  que  la  postérité  et  l'Eu- 
rope décident  la  question  de  l'antériorité  des 
deux  découvertes,  il  a  eu  des  rivaux  dignes 
de  lui  par  leur  savoir  et  leur  courage. 

»  Les  côtes  de  la  Terre  Napoléon  se  diri- 
gent du  sud-est  au  nord-ouest.  Depuis  le  cap 
lieu fflers  jusqu'à  la  haie  Mollien,  elles  paru- 
rent à  M.  Pérou 'd'une  stérilité  effrayante: 
c'est  partout  une  bande  uniforme  de  falaia^s 
arides;  on  eût  cru  voir  la  grande  muraille. 
Cependant  de  nombreuses  colonnes  de  fumée 
indiquaient  une  population  considérable;  une 
reconnaissance  faite  à  terre  eût  peut-être  mo- 
diiic  le  jugement  de  nos  navigateurs,  qui 

{^}  Granl,i)Ai2.,  p.  TucAey,  p.  ilO , 

17«. 
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bornèrent  à  admirer  les  immenses  troupes 
d'oiseaux  de  mer  répandues  sur  la  côte,  et  la 
quantité  non  moins  étonnante  de  phoques  et 
de  dauphins  dont  les  eaux  étaientpeuplées  (i). 
Avec  la  presquHle  Fleurieu ,  qui  se  projette 
à  l'ouest ,  le  pays  commence  à  changer  de 
face;  plus  élevé  dans  l'intérieur,  plus  dentelé 
sur  les  bords  p),  il  s'ouvre  pour  former  le 
golfe  Joséphine ,  long  de  30  lieues  sur  8  à  10 
de  large.  Ce  golfe,  que  Flinders désigne  sous 
le  nom  de  Little  Inlet ,  est  bordé  à  l'ouest  par 
la  grande  péninsule  de  Cambacérès ,  qui  a  la 
figure  précise  d'une  botte,  et  qui  se  termine 
à  l'ouest  par  le  cap  Berthier.  Devant  le  golfe 
Joséphine  s'étend  l'île  de  Decrès  ,  monta- 
gneuse, boisée,  mais  dépourvue  d'eau  douce; 
elle  a  près  de  70  lieues  de  tour  p.  M.  Flin- 
ders paraît  la  désigner  sous  le  nom  d'i/e  aux 
Kanguroos»  A  l'ouest  de  la  piesqu'ile  Cam- 
bacérès ,  le  golfe  Bonaparte  s'ouvre  entre  les 
caps  Berthier  et  Turenne.  Les  îles  Berthier 
occupent  le  milieu  de  l'entrée.  Cegolfe  pénètre 
dans  les  terres  pendant  l'espace  de  70  lieues, 
sur  une  largeur  de  10  à  25.  Il  se  termine  au 
nord  par  deux  canaux  dans  lesquels  les  ba- 
teaux de  la  goélette  la  Casuarina  ne  trouvè- 
rent pas  assez  d'eau  pour  en  continuer  l'exa- 
men; aucun  eliangenu'nt  dans  la  i^alure  des 
eaux  n'indique  l'existence  d'un  grand  fleuve, 
qui  pourtant  parait  probable.  11  et>t  encore 
possible  qu'un  détroit  borné  par  des  bancs 
passe  de  cette  extrémité  du  golfe  Bonaparte 
aux  environs  de  la  pointe  Liancourt  ou  du  cap 
Corréa.  Parmi  les  îles  de  ce  golfe  que  M.  Flin- 
ders paraît  avoir  nommé  Great  Inlet,  celles 
de  Dalberg  et  de  Volney  sont  les  plus  grandes. 
Sur  la  côte  occidentale,  on  découvre  le  port 
Chawpagny ,  un  des  plus  beaux  et  des  plus 
sûrs  que  possède  l'Australie.  Dans  les  trois 
superbes  bassins  qui  le  forment ,  partout  le 
fond  est  excellent,  et  le  brassiage  ,  pres- 
que jusqu'à  terre,  y  est  de  10  à  12  bras- 
ses. L'île  de  Lagrange ,  de  4  à  5  lieues  de 
circonférence  ,  couvre  l'entrée  de  ces  trois 
bassins  ,  où  les  flottes  les  plus  nombreuses  se- 
raient à  l'abri.  «  Enfin,  dit  M.  Pérou,  comme 
»  si  la  nature,  en  faveur  de  ce  poit,  avait 
»  voulu  s'écarter  de  ce  caractère  de  stérilité 
»  de  monotonie  qu'elle  a  imprimé  sur  toutes 
»  les  terres  voisines ,  elle  en  forme  les  rivages 

(«)  Pérou  ,  1 ,  317-324.  Gomp.  l'Allas  ,  pl.  V,  no  2 , 
3.  —  (*;Méiiie  planche,     4.  — (^jP^ron,  I,  p.  '62S. 


))  de  côtes  très  élevées,  et  les  revêt  de  fo  (^is 
»  épaisses.  A  la  vérité ,  nous  n'y  avons  pas 
»)  découvert  d'eau  douce;  mais  la  force  et  la 
>»  fraîcheur  de  la  végétation,  l'élévation  des 
>»  terres,  nous  paraissent  des  indices  certains 
»  de  l'existence  de  quelques  ruisseaux  ,  ou  du 
»  moins  de  quelque  source  considérable  (i).  • 
»  A  l'ouest  du  golfe  Bonaparte  ,  le  cap 
Brune  se  présente  environné  au  sud  de 
récifs  et  d'un  petit  archipel  nommé  îles  La^ 
place.  M.  Flinders,  qui  perdit  parmi  ces 
Ilots  un  de  ses  canots  avec  plusieurs  hom- 
mes ,  nomme  le  promontoire  cap  Catastrophe. 
Depuis  la  pointe  Liancourt  jusqu'au  cap  Cor- 
réa, la  côte  qui  forme  un  enfoncement  n'a  pas 
été  examinée  d'assez  près.  Devant  ce  dernier 
cap  se  projette  droit  au  sud-ouest  la  chaîne 
des  îles  Jérôme,  circonstance  qui  indique  une 
chaîne  de  monlagnes  dans  l'intérieur.  La  haie 
Louis  présente  un  développement  de  côtes  de 
plus  de  15  lieues;  nos  navigateurs  y  aper- 
çurent un  grand  nombre  de  feux  des  naturels. 
Ici  les  îles  se  multiplient  ;  l'archipel  de5am/- 
Pierre,  décou  vert  par  Pierre  Nuyts,  en  1628, 
occupe  sur  les  cartes  hollandaises  (^j  un  assez 
grand  espace  dans  tous  les  sens ,  et  renferme 
d'assez  grandes  îles  pour  que  l'on  doive  y 
comprendre  les  îles  Joséphine  ,  et  notam- 
ment Vîle  Eugène ,  représentées  par  M.  Pérou 
comme  en  étant  distinctes. 

»'  Quant  aux  neuf  petites  îles  Saint-Fran- 
çois qua ,  di^imïs  la  carte  d'Abel  ïasman,  pu- 
bliée par  Valentyn ,  on  pourrait  prendre  pour 
V archipel  de  la  Recherche,  elles  font  é\ idem- 
mentpartiederarc/a/?e/t/eiVMi//5,siluéàl2de- 
gies  de  longi  tude  plus  a  l'est  que  le  précédent.  >. 

L  archipel  de  la  Kecherche ,  situé  au  sud 
de  la  Terre  de  Nuyts,  sous  le  121«  méridien, 
se  compose  de  trois  groupes  principaux  :  ce- 
lui de  l'ouest,  celui  du  milieu,  et  celui  du 
sud-est;  il  ne  se  compose  que  de  petites  îles, 
de  rochers  et  de  bancs  de  sable,  dont  les 
abords  sont  fort  dangereux. 

«  Les  baies  Murât  et  Denon,  les  dernières 
de  la  Terre  JNapoleon,  n'ont  présenté  aucun 
passage  ,  aucune  enibouciiure  de  rivière. 

»  La  Terre  de  Nuyts ,  découverte  en 
1627  par  le  navigateur  hollandais  Pierre 
Nuyts  ,  comprend  tout  ce  qui  reste  des  côtes 
méridionales  de  l'Australie;  car  c'est  bie.i 

(')  Pérou,  I ,  p.  327.  —  (^)  Foyez  celle  d'^bel  'las- 
man,  itans  Valenlyii ,  IV. 
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àe  ce  navigateur  que  la  pointe  de  Nuyts  a 
reçu  son  nom  (»).  Malheureusement  il  n'a 
point  laissé  de  relation  eirconstanciée.  Deux 
voyageurs  mo;leines,  Vancouver  et  d'Entre- 
casteaux,  ont  examiné  en  détail  la  partie  oc- 
cidentale; mais  celle  d'est,  qui ,  en  s'élevant 
au  nord ,  forme  une  espèce  de  golfe ,  a  été 
depuis  mieux  reconnue. 

>.  D'Entreeasteaux  n'a  mouillé  qu'une  seule 
fois  sur  cette  côte  dangereuse.  La  baie  de 
Legrand^  le  lieu  de  son  repos,  est  un  vaste 
bassin  auquel  plus  de  vingt  îlots,  des  roches 
et  des  brisants  répandus  dans  l'espace  d'en- 
viron 60  milles  carrés,  servent  d'abris  (2). 
Quelques  uns  de  ces  îlots  sont  composés  d'un 
beau  granit,  où  le  quartz,  le  feldspath  et 
le  mica  dominent;  ce  dernier  s'y  trouve  en 
lame^  de  couleur  noirâtre;  on  y  remarque 
aussi  quelques  aiguilles  de  tourmaline.  D'au- 
tres îlots,  sur  leurs  sommités  les  plus  élevées, 
offrent  la  pierre  calcaire  disposée  par  couches 
presque  horizontales  ,  d'un  grain  très  fm  , 
montrant  quelques  légères  cavités ,  et  sans 
aucun  vestige  de  coquillages.  La  côte  du  con- 
tinent est  sablonneuse,  et  présente  un  sable 
calcaire  souvent  amoncelé;  à  quelque  dis- 
tance du  rivage,  on  trouve  de  l'eau  douce. 
Au  bout  de  quatre  heures  de  marche  assez  ra- 
pide on  aperçoit  un  grand  lac ,  dont  les  bords 
du  côté  de  la  mer.  avec  laquelle  il  commu- 
nique, sont  marécageux.  Parmi  les  plantes 
que  Labillardière  a  observées  dans  cette  con- 
trée sauvage,  si  rarement  visitée  par  les  Eu- 
ropéens ,  sont  plusieurs  espèces  nouvelles  du 
nouveau  genre  de  la  famille  des  thymélées , 
auquel  Forster  adonné  le  nom  de  banksia; 
Veucaliptus  cornuta  ^  nouvelle  espèce;  une 
espèce  nouvelle  de  papilionacée,  chorizema 
ilicifolia;  une  autre  plante  nouvelle  qui  se 
rapproche  des  iris  ,  désignée  sous  le  nom  d'a- 
nigozanthos  rufa^  et  sur  les  bords  sablonneux 
de  la  mer,  une  graminée  connue  sous  le  nom 
ÛQspinifex  squarrosus]  une  belle  espèce  de 
leptospermum  étale  ici  ses  feuilles  argentées(^j. 
Parmi  les  animaux  se  trouve  le  petit  phoque 
de  Buffon  ;  mais  sa  tête  est  plus  petite  que 
le  cou,  et  ses  oreilles  sont  coniques  et  non 
ouvertes,  ainsi  que  l'a  représenté  ce  natura- 

(t)  Desbrosses ,  Hist.  des  navig.  aux  Terres  Auslra 
les,  I,  p.  34'2. —  (')  /fo^st'/ ;  Voyage  de  d'Entrecas- 
teau»  ,  I ,  p.  213  —  Labillardibe ,  l.  1,  {>,  402- 
40i  H;'. 
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liste.  Le  goéland-bourgmestre  de  Buffon, 
le  pingoin  nommé  aptenodyta  minor  ^  le  per- 
roquet des  Moluques,  des  cygnes,  des  ca- 
soars;  tels  sont  les  oiseaux  qui  s'offrirent 
aux  regards  des  navigateurs  français.  En  dé- 
cembre ,  qui  est  un  des  mois  d'été  dans  ces 
contrées  ,  le  froid  était  assez  vif  pour  que  l'on 
fût  obligé  d'allumer  du  feu  ;  le  temps  était  plu- 
vieux. On  aperçut  plusieurs  sauvages,  mais 
ils  se  sauvèrent;  ils  étaient  entièrement  nus. 

«Vancouver  s'arrêta  principalement  au  2?ort 
du  Roi-George,  un  des  meilleurs  de  cette  côte. 
Un  de  ses  compagnons  de  voyage,  le  natura- 
liste Menzies,  a  fait  des  observations  assez  cu- 
rieuses sur  ce  pays.  Les  rivages  présentent 
;  des  collines  d'une  élévation  médiocre,  et  quel- 
ques falaises  dont  les  pieds,  dépouillés  de  ver- 
dure, sont  battus  par  une  mer  agitée.  Dans 
l'intérieur  s'élèvent  des  montagnes  de  pierre 
calcaire  ou  de  grès,  peut-être  môme  de  dolo- 
mie,  dont  les  sommets  blanchâtres  et  crénelés 
olTrent  l'aspect  de  grands  édifices  tombant  en 
,  ruine.  Le  pays  près  le  cap  Baldhead  est  prin- 
cipalement composé  de  corail  ;  et  cette  sub- 
stance ne  s'y  trouve  pas  seulement  sur  les 
bords  de  la  mer,  mais  même  sur  le  sommet  des 
plus  hautes  collines  ,  à  une  élévation  qu'on 
peut  estimer  à  1 ,000  pieds.  Le  corail  est  ici 
dans  son  état  de  nature  ;  il  est  friable  à  diffé- 
rents degrés  (*).  Au  reste,  on  y  trouve  des  ter- 
rains crayeux  ,  des  rochers  de  granit  et  de 
quartz,  et  des  marais  couverts  d'une  tourbe 
ocreuse.  Le  climat  parut  à  nos  voyageurs 
agréable  et  sain.  Un  nombre  considérable  de 
plantes  étalaient  une  grande  variété  de  fleurs. 
Dans  les  forêts,  qui  sont  d'un  accès  facile  et 
peu  embarrassées ,  on  reniarfjua  des  ai  hres 
semblables  aux  houx  ;  d'autres  (jui  paraissent 
des  gommiers  de  la  Nouvel le-Galles  méridio- 
nale, et  deux  espèces  de  bois  t)cIoriferants.  Les 
vautours,  les  perroquets,  les  perruches,  et  une 
variété  de  petits  oiseaux  chantants  peuplaient 
les  bois.  Les  pélicans,  les  canards,  les  cygnes 
noirs  s  y  montrent  en  abondance.  Les  naturels 
paraissent  former  une  peuplade  errante  ;  leurs 
villages,  récemment  abandonnés,  étaient  com- 
posés de  misérables  huttes  semblables  à  une 
moitié  de  ruche. 

»  Le  mont  Gardner^  voisin  du  pi)rl  Geoi-ge, 
présente  l'aspect  d'un  cône  volcanique  {"^ . 

(•)  rancoHvcr  :  Voyage,  t.  I ,  p.  G2  cl  77.  —  ^)  Allas 
du  Voyage  aux  Terres  Australes ,  pl  VI,  ji<  1. 
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M  La  partie  de  l'Australie  la  plus  avancée 
vers  le  sud-ouest  porte,  ainsi  que  nous  l'avons 
déjà  dit,  le  nom  de  Terre  de  Leeuwine  ou  de 
la  Lionne,  d'après  celui  du  vaisseau  hollan- 
dais qui  y  toucha  le  premier.  Les  limites  sont 
arbitraires.  Nous  y  remarquerons  d'abord  le 
grand  promontoire  qui  forme  les  trois  caps/Ta- 
melin ,  Mentelle  et  Naturaliste;  non  loin  du 
dernier,  le  naturaliste  Depueh  trouva  un  beau 
granit  en  couches  régulières  très  multipliées^ 
mode  de  disposition  long-temps  contesté.  La 
baie  du  Géographe^  qui  a  été  reconnue  par  l'ex- 
pédition de  Baudiu ,  offre  des  côtes  maréca- 
geuses où  quelques  étangs  salés  présentent  la 
trompeuse  image  d'un  fleuve,  et  où  errent  des 
sauvages  faibles  de  corps,  très  farouches  et 
très  stupides.  Cependant  ils  avaient  fonrié  des 
plantations  d'arbres  qui  paraissaient  destinées 
à  des  assemblées  religieuses  ;  ils  avaient  tracé 
quelques  figures  régulières  qui  avaient  l'ap- 
parence de  caractères  mystérieux.  Le  sol  , 
quoique  couvert  de  beaux  arbres ,  surtout  de 
melaleuca,  de  œanthorrhea  et  d'un  gazon  fin 
et  serré,  ne  semblait  imprégné  que  d'eau  sau- 
mâtre  Le  phénomène  du  mirage,  occasionné 
par  des  alternatives  de  chaud  et  de  froid,  pro- 
duit ici  des  illusions  fréquentes.  » 

Outre  les  colonies  que  nous  avons  citées  sur 
la  côte  méridionale,  il  existe  plusieurs  établis- 
sements moins  importants  qui  ne  doivent  pas 
être  passés  sous  silence.  Tel  est  le  Port- 
Western,  fondé  depuis  plusieurs  années  dans 
le  détroit  de  Bay  ;  tel  est  encore  le  Port  de 
Lincoln,  petite  ville  où  l'on  publie  un  journal 
intitulé  :  Port-Lincoln-Herald .  Dans  la  ré- 
gion appelée  Terre  de  Nuyts  est  située  la  co- 
lonie du  Po7't  du  Roi-George  ou  de  Frederlclc- 
Town,  qui  fut  fondée  en  1826.  Le  magnifique 
port  du  Roi-Geoige  est  important  comme 
point  de  relâche  pour  les  navires  qui  vont  de 
la  Nouvelle-Galles  à  la  Dieménie  et  à  la  co- 
lonie de  Swan-River. 

«  La  Terre  d'Edels  comprend  le  milieu  de 
la  côte  cocidentale.  La  rivière  des  Cygnes 
(Swan-River)  arrose  un  pays  bas,  traversé 
par  des  couches  calcaires  et  couvert  de  beaux 
eucalyptus  sur  les  rameaux  desquels  on  voit 
voltiger  d'innombrables  perruches  du  plus  joli 
plumage  (2).  Des  bas-fonds  arrêtèrent  le  canot 
du  voyageur  Bailly.  Il  aperçut  dans  le  loin-  1 

{')Péron,l,  p.  77.  LeschenauU,  Journal  MS.  —  i 

.s)  Èaillij,  cil6  par  Pcron  ,1,  178  et  siav. 


tain  une  haute  chaîne  de  montagnes.  Un  mu  - 
gissement bien  plus  fort  que  celui  d'un  bœuf, 
et  qui  partit  des  roseaux  du  fleuve,  lui  fiâ 
craindre  le  voisinage  d'un  grand  quadrupède; 
circonstance  d'autant  plus  remarquable,  que 
le  savant  et  véridique  Dampier  assure  avoir 
trouvé ,  non  loin  de  la  baie  des  Chiens  Ma- 
rins ,  la  tête  et  le  squelette  d'un  hippopotame, 
dontil  recueillit  même  quelques  dents  un  peu 
recourbées  et  provenant  de  la  mâchoire  infé- 
rieure (^). 

»  Les  environs  de  la  rivière  des  Cygnes 
portent  dans  quelques  cartes  hollandaiser  le 
nom  de  Terre  Dinning. 

»  Au  nord  de  cette  rivière,  la  côte  est  bor- 
dée d'îles  sablonneuses ,  de  brisants  et  de  ré- 
cifs de  madrépores.  L'île  de  Roltnest  et  les 
bancs  ou  abrolhos  de  Houtman,  où  Pelsart 
fît  naufrage,  sont  des  points  bien  connus.  Pel- 
sart trouva  la  côte  de  la  terre  ferme  dépourvue 
d'herbes  et  d'arbres  ,  couverte  de  grosses 
fourmilières  qui  ressemblaient  à  des  cabanes  ; 
les  mouches  y  remplissaient  l'air;  l'eau  douce 
y  est  extrêmement  rare  0.  » 

La  colonie  de  Swan-River,  que  l'on  a  pro- 
posé de  nommer  Nouvelle-Hespérie ,  est  divi- 
sée en  comtés ,  en  cantons  ,  en  juridictions  et 
en  sections.  Chaque  comté  comprend  six  can- 
tons, chaque  canton  quatre  juridictions  ,  et 
chaque  juridiction  vingt-cinq  sections,  con- 
tenant chacune  un  mille  carré  de  640  acres. 
Le  territoire  de  la  colonie  paraît  être  entière- 
ment composé  d'un  sol  gras  et  fertile  ;  la  ri- 
vière des  Cygnes  coule  pendant  une  douzaine 
de  lieues  au  milieu  des  vallées  formées  pai 
les  monts  Darling.  Tout  paraît  devoir  concou 
rir  à  la  prospérité  de  ce  nouvel  établissement . 
En  1834  il  comptait  environ  1,900  habitants 
non  conîpris  les  troupes.  Depuis  cette  époque^ 
cette  colonie  a  acquis  une  grande  importance 
quatre  cités  s'y  sont  élevées:  celle  de  Free- 
mantle  commence  à  s'agrandir  ;  Perth  est  di'ja 
assez  considérable,  puisqu'on  y  publie  un 
journal ,  le  Perth-Guardian  \  Guilford  et  Au- 
gusta  ont  une  bibliothèque,  un  musée  et  un 
jardin  botanique. 

M  La  Terre  d' Endracht  ou  de  Concorde  a  les 
côtes  très  basses;  les  montagnes  de  l'intérieur 
se  voient  de  8  à  9  lieues.  Le  terroir  sabloimeux 
I  autour  de  la  grande  baie  des  Chiens  Alarins 

I      (■)  Dinnpicr  :  Voyage  ,  IV,  p.  1 13.  —  Dabrosaef, 
1. 1,  p.  'ili'i. 
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produit  du  fenouil  de  mer,  des  broussailles  et 
une  herbe  longue  qui  croît  par  touffes  çà  et 
là.  Il  y  croît  aussi  des  arbres  à  sang-dragon , 
des  mangliers  et  autres  arbres  ;  mais ,  quoique 
gros  en  circonférence,  ils  ne  s'élèvent  guère 
au-dessus  de  40  pieds  en  hauteur.  Les  lézards 
quanos  y  sont  très  grands,  et  d'un  aspect  qui 
fit  frémir  l'intelligent  navigateur  que  nous 
venons  de  nommer  (^).  La  plupart  des  arbres 
et  des  arbrisseaux  portaient  des  fleurs  bleues. 
Selon  M.  Pérou ,  toute  cette  côte  est  couverte 
de  coquillages  pétrifiés,  et  les  végétaux  mê- 
mes sont  très  souvent  enveloppés  de  matière 
calcaire.  Le  malheureux  naturaliste  Riche 
disait  «<  qu'un  nouveau  Persée  semblait  avoir 
»  promené  une  seconde  tête  de  Méduse  sur 
»»  ces  étonnants  rivages.  >»  Les  incrustations 
se  font  avec  une  rapidité  extraordinaire;  on 
trouva  des  arbrisseaux ,  des  débris  et  des  ex- 
créments d'animaux  qui  étaient  enveloppés 
d'une  croûte calcarifère  p). 

»  La  presqu'île  Pérou  partage  l'intérieur  de 
la  baie  des  Chiens  Marins  en  deux  golfes, 
nommés  le  hawe  Freycinet  et  le  havre  Hame- 
Uu.  L'un  et  l'autre  présentent  plusieurs  bons 
mouillages.  L'eau  douce  paraît  manquer  par- 
tout; la  végétation  languit  ;  mais  les  phoques, 
les  baleines,  les  poissons  de  toute  espèce,  les 
grands  serpents  de  mer  rendent  les  flots  aussi 
animés  que  la  terre  est  déserte.  Les  îles  Dorre 
et  Dirk'Hartog ,  quoique  très  sablonneuses , 
nourrissent  des  buissons  de  mimosa  et  un 
grand  nombre  de  kanguroos  p). 

»  La  Terre  de  Witt  comprend  toutes  les 
côtes  nord  -  ouest  de  l'Australie.  C'est  la 
partie  la  plus  inconnue  de  ce  continent;  l'ex- 
pédition de  Baudin  n'a  pas  résolu  un  seul 
des  doutes  que  les  recherches  et  les  conjec- 
tures de  Dampier  avaient  fait  naître.  Ce 
navigateur  anglais  avait  examiné  quatre  ou 
cinq  points  de  la  côte  ,  et  il  était  resté  per- 
suadé que  c'était  une  longue  chaîne  d'îles  der- 
rière laquelle,  comme  derrière  celle  des  îles 
de  la  Sonde ,  on  découvrirait  de  vastes  golfes , 
peut-être  une  mer  intérieure.  Toute  cette 
côte,  dit  Dampier,  est  composée  de  dunes  con- 
tinuelles, formées  d'un  sable  blanc  rejeté  par 
la  mer.  Les  vents  du  nord-ouest,  pendant  la 
moitié  de  l'année ,  poussent  les  flots  avec  vio-  j 

ODûWjpie^t.lV,  p.  101-104, éd. in-l?,  Amslordnm.  ' 
—  (^)  Pérou  :  Mémoire  sur  quelques  fails ,  elo- 
(3}  Leschenault ,  Journal  MS. 


lencc contre  ces  côtes,  et  y  rcndeiU  les  ma- 
rées extrêmement  irrégulières.  La  mer,  aux 
approches  de  ces  côtes ,  est  couverte  d'herbes 
marines,  d'araignées  de  mer  ou  ptérocèrcs , 
et  d'une  petite  mousse  semblable  à  des  œufs 
de  poisson.  On  trouve  sur  la  côte  très  peu 
d'eau  ,  très  peu  d'herbe;  même  les  oiseaux  et 
les  animaux  paraissent  avoir  déserté  cette 
plage  stérile.  Les  seules  productions  remar- 
quables sont  un  arbre  dont  le  bois  est  plus 
rouge  que  le  sassafras ,  et  un  autre  arbre  à 
sang-dragon  ;  ce  dernier  est  de  la  grosseur 
d'un  pommier;  les  feuilles  sont  noires,  l'é- 
corce  est  blanchâtre  ;  la  gomme  distille  des 
nœuds  et  des  crevasses  du  tronc. 

»  Quelques  malheureuses  tribus  de  sauva- 
ges errent  dans  les  îles  et  sur  les  côtes  de  cette 
terre.  Ils  sont,  selon  Dampier,  grands,  di'oits, 
menus;  ils  ont  les  membres  loi^gs  et  déliés  , 
la  tête  grosse ,  le  front  rond  et  les  sourcils 
forts,  le  nez  carré,  les  lèvres  épaisses,  point 
de  barbe ,  les  cheveux  noirs  et  crépus  ,  enfin  le 
teint  des  nègres.  ««  Il  leur  manque  à  tous  deux 
»  dents  de  la  mâchoire  supérieure ,  soit  que 
»  la  nature  les  leur  ait  refusées  ,  soit  qu'ils 
»  aient ,  comme  quelques  peuples  d'Afrique, 
»  la  coutume  de  se  les  arracher  (*).  »  Leur 
nourriture  consiste  en  poissons  et  coquillages , 
leurs  lances  et  épées  sont  de  bois  ;  ils  cou- 
chent en  plein  air,  et  paraissent  vivre  à  la 
manière  des  brutes. 

»  Les  voyageurs  de  l'expédition  de  Baudin 
ont  déterminé  beaucoup  de  points  isolés.  Mais 
la  grande  question,  celle  de  savoir  si  la  côte 
continentale  offre  des  passages ,  n'a  guère  reçu 
de  nouveau  jour,  malgré  tout  le  savoir  et 
toute  la  patience  que  MM.  de  Freycinet  et 
Boullanger  ont  mis  à  calculer  et  à  combiner 
les  observations  anciennes  et  nouvelles. 

»  Le  cap  Murât  de  l'atlas  de  M.  de  Freycinet 
ne  paraît  pas  différer  du  caj)  Willem  de  toutes 
les  anciennes  cartes  hollandaises,  et  de  l'atlas, 
de  d'Entrecasteaux.  La  rivière  Willem ,  au 
sud  du  promontoire,  ne  peut  pas  permettrq 
des  facilités  pour  pénétrer  dans  l'intérieur; 
mais  au  nord-est,  un  golfe  d'un  degré  d'ou- 
verture et  renfermant  les  îles  liosily ,  Thcve- 
nard  et  autres ,  présente  une  circonférence 
indéterminée,  et  peut-être  un  passage  dnns 
quelque  grand  lac  intéri(  nr.  Les  caps  Poivre , 
Malouet  et  Dupuy ,  qui  roniient  ensciiib'c  uu 

Dampier,  t,  II,  p,  lil. 
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vaste  promontoire ,  peuvent  aussi  bien  ap- 
partenir à  une  île  à  part  qu'au  grand  con- 
tinent de  l'Australie.  Les  îles  Lowendal  et 
VErmite  se  projettent  au  nord  du  cap  Du- 
puis.  De  là  jusqu'à  Vile  Rosmarin ,  qui  fait 
partie  d'un  petit  groupe  nommé  archipel  de 
Dampier  ^  on  ne  connaît  pas  la  côte  de  la 
terre  ferme.  Mais  depuis  le  114«  jusqu'au 
118«  degré,  cette  côte  paraît  présenter  une 
ligne  non  interrompue  de  terres  peu  élevées 
et  peu  découpées.  Devant  cette  partie  de  la 
côte  on  voit  d'abord  Y  archipel  Forestier, 
dans  lequel  nous  devons  remarquer  l'île  De- 
puchy  composée  de  grands  prismes  pentago- 
nes de  basalte  qui,  là  s'élevaient  en  mu- 
railles ,  ici  s'étendaient  à  l'instar  de  la 
chaussée  du  Géant;  en  beaucoup  d'endroits  on 
voyait  des  piliers  s'élancer  isolémentdu  milieu 
de  la  mer  ('),  Les  Basses  du  Géographe  et  celles 
des  Planaires  occupaient  une  grande  étendue. 
L*'île  Bédout  se  présente  à  20  lieues  du  con- 
tinent. 

»  Arrivés  vers  le  119"  degré  de  longitude, 
la  côte  nous  offre  une  lagune  de  12  à  15  lieues, 
et  peut-être  un  passage.  Elle  tourne  ensuite 
rapidement  au  nord-ouest  et  au  nord  ;  chan- 
gement de  direction  marqué  vaguement  dans 
les  anciennes  cartes,  qui  seulement  portent  la 
côte  trop  à  l'ouest.  Le  cap  Missiessy  ^  le  cap 
Bossut ,  précédé  du  récif  de  la  Casuarina ,  et 
le  cap  Villaret,  appartiennent  au  continent, 
ou  du  moins  à  une  grande  île;  mais  entre  le 
dernier  de  ces  promontoires  et  celui  qu'on  a 
nommé  cap  Huygens,  nous  voyons  sur  l'atlas 
de  M .  de  Freycinet  la  même  grande  et  profonde 
ouverture  que  Dampier  avait  déjà  indiquée 
dans  cette  position.  Une  île  considérable ,  voi- 
sine du  cap  Huygens,  a  reçu  le  nom  de  Gan- 
theaume;  mais  le  désir  d'immortaliser  quel- 
ques noms  eût  trouvé  un  plus  vaste  champ,  si 
on  avait  pénétré  dans  ce  passage.  Depuis  le 
cap  Huygens ,  la  côte  court  au  nord  avec  une 
légère  inclinaison  à  l'ouest  jusqu'au  cap  Ber- 
thollet.  Ici  se  présente  de  nouveau  une  lagune, 
et  très  probablement  un  passage  qui  commu- 
nique peut-être  avec  celui  qui  est  au  sud  du 
cap  Huygens.  Les  îles  Lacépède  et  Carnot, 
iwvc  la  Basse  des  Baleines ,  couvrent  l'entrée 
de  ce  canal  ou  île  ce  ^oH'e.  Depuis  le  cap  Borda 
jusqu  'au  cap  Rulhière ,  pendant  5  degrés  de 
longitude,  lacôtese  dirige  au  nord  est,  et  quoi- 

(.)  Pérou,  I,  p.  lao. 


qu'elle  ne  soit  pas  complètement  reconnue, 
elle  ne  présente  guère  aucun  indice  d'un  pas- 
sage. Les  anciennes  cartes  marquent  ici  plu- 
sieurs baies  profondes  et  un  golfe  en  forme 
d'entonnoir,  sur  lequel  les  expéditions  fran- 
çaises les  plus  récentes  ne  nous  offrent  rien 
d'intéressant  à  rapporter. 

»  Devant  cette  côte  se  présente  d'abord 
isolément  l'importante  île  Adèle  avec  le  re- 
marquable cap  Mollien  ,  qui ,  dans  les  pre- 
mières esquisses  ,  avait  été  figuré  comme  un 
point  du  continent.  Ensuite  on  voit  s'étendre 
le  grand  archipel  Bonaparte,  déjà  indiqué 
sur  les  anciennes  cartes  sous  la  dénomination 
d'Iles  vues  par  Saint-Allouarn.  Ces  terres 
présentent  partout  l'aspect  le  plus  stérile  et 
le  plus  bizarre.  Des  rochers  blanchâtres  s'é- 
lancent en  formes  carrées ,  pointues  ou  sin- 
gulièrement bombées;  il  y  en  a  qui  semble- 
raient des  montagnes  tombées  du  ciel  sur 
d'autres  montagnes.  L'homme  a  fui  ces  riva- 
ges d'où  la  végétation  est  bannie ,  et  sur  les- 
quels le  ciel ,  toujours  sec,  toujours  ardent, 
ne  répand  point  une  rosée  bienfaisante 

»  Les  principales  îles  ont  reçu  le  nom  de 
Kéraudren ,  Fontanes ,  Cassini  et  Bougain- 
ville.  Au  nord  de  celle-ci ,  la  plus  grande  de 
toutes,  des  millions  de  mollusques  peupU-nt 
le  grand  banc  des  Holothuries. 

»  Depuis  le  cap  Rulhière  jusqu'au  caj) 
Fourcroy  ,  la  côte  forme  un  grand  enfonce- 
ment au  sud-est.  Entre  le  banc  des  Méduses 
et  les  îles  Barthélémy ,  la  reconnaissance  de 
M.  de  Freycinet  offre  une  grande  lagune;  mais 
les  anciennes  cartes  ne  marquent  aucun  in- 
dice d'un  passage.  La  Terre  de  Witt  se  ter- 
mine par  lecap  Van-Diemen ,  qui  nous  paraît 
devoir  conserver  sou  premier  nom  ,  quoique 
l'atlas  du  Voyage  aux  Terres  Australes  le 
gratifie  de  celui  de  Léoben.  A  ({uoi  bon  doinier 
de  nouveaux  noms  à  d'anciennes  découvertes, 
uniquement  parce  qu'on  en  corrige  la  posi- 
tion de  quelques  minutes  en  longitude? 

»  Ce  coup  d'œil  sur  la  côte  nord-ouest  nous 
apprend  qu'on  peut  encore  y  faire  plusieurs 
découvertes.  La  côte  septentrionale  semble  , 
au  premier  coup  d'œil  ,  mieux  explorée.  De- 
puis le  cap  Van-Diemen  jusqu'au  golfe  de 
Carpentarie  ,  une  carte  hollandaise  douue  ,  il 
est  vi  ai,  la  côte  d'une  manière  très  positive 

(')  Pérou,  I,  p.  137. —  (2)  Voyez  FaUntyn  ^  Do..- 
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Elle  marque  la  baie  de  Yan-Diemen ,  dont 
les  eaux  furent  trouvées  blanches  et  lumi- 
neuses, comme  le  sont  quelquefois  celles  de  la 
mer  des  Moluques  ,  et  ([ui  paraît  bordée 
d'une  chaîne  de  montagnes  ;  elle  indique  plus 
à  l'est  la  baie  Difficile  («),  environnée  de  ter- 
res basses  ,  et  la  rivière  Speult ,  devant  Pem- 
bouchure  de  laquelle  sont  les  îles  des  Croco- 
diles. La  partie  orientale  de  cette  côte  avait 
reçu  le  nom  de  Terre  d'Arnheim ,  nom  qu'il 
conviendrait  d'étendre  jusqu'au  cap  Van- 
Diemen  ,  en  abolissant  le  nom  de  Terre  de 
Van-Diemen,  peut  faire  confondre  cette 
région  avec  l'île  Van-Diem.en. 

i>  Le  golfe  de  Carpentarie  ,  environné  de  la 
terre  du  même  nom  ,  nous  présente  sur  les 
cartes  hollandaises  un  si  grand  nombre  d'em- 
bouchures de  rivières  ,  que  l'on  est  tenté  de 
le  considérer  comme  un  des  principaux  dé- 
bouchés des  eaux  de  l'intérieur  de  l'Aus- 
tralie. Le  fleuve  de  Tasman  à  l'ouest,  et  ce- 
lui de  Caron  au  sud,  paraissent  les  princi- 
paux. Mais  on  assure  que  Flinders  ayant 
examiné  ces  côtes  avec  beaucoup  de  soin,  a 
trouvé  toutes  ces  rivières  ou  desséchées  ou 
remplies  seulement  d'eau  salée.  Il  serait  ce- 
pendant prématuré  d'adopter  l'opinion  de  ce 
navigateur,  qui  ne  croit  pas  à  l'existence 
d'aucun  fleuve  considérable  dans  cette  partie 
de  l'Australie. 

«  Une  île  importante  ,  située  dans  l'ouest 
de  ce  golfe ,  et  que  les  navigateurs  hollandais 
avaient  laissée  sans  nom  ,  a  reçu  des  géogra- 
phes allemands  celui  d'île  Busching,  « 

Ces  détails  complètent  ce  que  nous  avons 
dit  sommairement  des  côtes  de  l'Australie  au 
commencement  de  ce  livre. 

«Nous  avons  achevé  letour  dece  continent, 
et  nous  n'en  avons  pas  même  pu  suivre  les 
côtes  sans  interruption.  L'intérieur  se  dérobe 
entièrement  à  nos  regards;  aucun  golfe, 
aucun  fleuve  n'a  permis  d'en  franchir  la  mys- 
térieuse enceinte.  Un  immense  désert  de  sable 
y  engloutit-il  les  eaux  pluviales?  Les  vents 
brûlants  qui  de  tous  côtés  s'exhalent  de  ce 
continent ,  semblent  favoriser  cette  opinion. 
D'un  autre  côté,  les  inégalités  d'un  sol  aussi 
étendu,  l'élévation  des  montagnes ,  l'abon- 
dance des  pluies  dans  la  zone  torride,  rendent 
probable  l'existence  de  quelques  grandes  ri- 
vières. Les  fleuves  sans  nom  apportent-ils 
(')  Mueydike  Bvcht. 


obscurément  le  tribut  de  leurs  eaux  dans  le 
sein  de  quelque  nier  intérieure  ?  Ce  continent 
apparent  n'est-il  que  la  bordure  d'une  im- 
mense lagune  semblable  à  celles  des  petites 
îles  Polynésiennes  ,  mais  dessinée  sur  une 
échelle  colossale  ?  ou  les  embouchures  de  ces 
rivières  ont-elles  échappé  aux  recherches  ra- 
pides des  navigateurs?  Se  trouvent-elles  au 
fond  de  ces  golfes  et  canaux  qui  probablement 
partagent  en  plusieurs  grandes  îles  et  pénin-^ 
suies  la  terre  de  Witt?  Sont-elles  cachées  , 
comme  celles  des  rivières  de  Madagascar  , 
derrière  l'enceinte  de  marais  qui  bordent  la 
terre  d'Edels? 

«  Ces  questions  seraient  promptement  dé- 
cidées par  une  expédition  mieux  combinée  et 
mieux  conduite  que  celles  qu'on  a  jusqu'ici 
envoyées  dans  l'Australie.  Cinq  bâtiments 
transporteraient  dans  le  golfe  Bonaparte  une 
centaine  d'hommes  doués  de  quelque  in- 
struction et  de  beaucoup  de  courage.  Munis 
de  toutes  sortes  d'armes  ,  ils  amèneraient 
avec  eux  un  certain  nombre  de  bœufs  achetés 
à  Buenos-Ayres ,  de  mulets  pris  au  Sénégal , 
et  de  chameaux-dromadaires  d'Afrique  ou 
d'Arabie.  Les  bœufs  traversent  les  taillis  et 
les  bois  ;  les  mulets  marchent  d'un  pied  ferme 
sur  les  escarpements  ,  les  montagnes  ;  les 
dromadaires  parcourent  les  déserts;  ainsi, 
quelle  que  soit  la  nature  du  sol  dans  l'inté- 
rieur ,  on  ne  serait  jamais  pris  au  dépourvu. 
Le  chien  ,  Adèle  ami  de  l'homme  ,  ne  serait 
pas  oublié  ;  son  instinct  heureux  indiquerait 
ici  du  gibier ,  là  une  source  d'eau  cachée  ; 
même  un  aninml  immonde ,  mais  qui  découvre 
souvent  en  remuant  la  terre  des  racines  ali- 
mentaires ,  ne  serait  pas  exclu  de  notre  trou- 
peau. La  compagnie,  semblable  à  une  tribu 
nomade  ,  se  nourru'ait  de  la  chair  de  ses  bes- 
tiaux dans  le  cas  où  elle  ne  trouverait  pas  de 
kanguroos  ni  d'autre  gibier.  Elle  serait  munie 
d'un  ballon  aérostatique  pour  servira  recon- 
naître de  loin  les  obstacles  qui  pourraient  se 
présenter.  Au  moment  où  elle  entrerait  dans 
l'intérieur,  les  bâtiments  partiraient,  l'un 
pour  la  côte  orientale  et  la  baie  des  Passages  , 
l'autre  pour  le  golfe  de  Carpentarie,  le  tioi- 
sième  pour  l'entrée  de  Dampier  sur  la  côte 
nord-ouest,  le  quatrième  pour  la  risiere  dis 
Cygnes  :  tous  les  quatre,  montés  par  le  moin- 
dre nombre  possible  de  matelots  ,  iraient  tou- 
'  cher  a  liinor,  ou  même  à  l'Ile-de-rranee  , 
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pour  se  charger  d'autant  de  rafraîchisse- 
ments qu'ils  pourraient  en  porter.  Arrivés  à 
leurs  stations,  et  en  attendant  l'expédition  de 
terre,  ils  tenteraient,  au  moyen  de  petites 
embarcations  ,  de  pénétrer  derrière  les  archi- 
pels de  la  côte ,  et  de  remonter  les  canaux  ou 
fleuves  qui  pourraient  y  exister.  On  fixerait 
un  terme  au  bout  duquel  ces  bâtiments,  ces- 
sant leurs  recherclies  et  leur  attente  ,  retour- 
neraient au  golfe  Bonaparte.  L'expédition  de 
terre  se  dirigerait  d'abord  ,  s'il  est  possible  , 
sur  le  golfe  de  Carpentarlc;  elle  trouverait 
probablement  dans  cette  traversée  des  chaînes 
de  montagnes  dirigées  du  nord  au  sud,  comme 
le  sont  les  péninsules ,  et  par  conséquent  elle 
passerait  par  les  vallées.  Si ,  contre  toute  at- 
tente ,  des  chaînes  placées  dans  une  direction 
transversale  l'arrêtaient  dans  sa  marche,  elle 
se  replierait  à  l'est  sur  la  baie  des  Passages, 
ou  au  nord-ouest  sur  l'entrée  de  Dampier ,  ou 
au  sud-ouest  sur  le  rivière  des  Cygnes.  Il  pa- 
raît impossible  que  tous  ces  chemins  soient 
en  même  temps  fermés  par  des  déserts  ou  des 
montagnes  inaccessibles.  Ou  consacrerait 
d'ailleurs  une  année  ou  dix-huit  mois  à  cette 
marche  ;  ce  qui,  pour  la  plus  longue  des 
quatre  routes,  ne  ferait  qu'une  à  deux  lieues 
par  jour  ;  enfin  ,  dans  le  cas  le  moins  favo- 
rable ,  on  reviendrait  au  golfe  Bonaparte  ;on 
expédierait  le  cinquième  bâtiment  pour  rap- 
peler les  quatre  autres ,  et  on  irait  avec  toutes 
les  forces  restantes  tenter  une  invasion  moins 
difficile  ,  une  traversée  moins  longue.  Telles 
sont  les  bases  de  ce  projet  que  nous  avons 
discuté  avec  M.  Pérou ,  et  auquel  ce  voyageur 
éclairé,  infatigable  et  intrépide,  ne  voyait 
d'autreobstacle  insurmontable  que  l'existence, 
selon  lui  très  probable,  d'une  immense  merde 
sable  répandue  sur  toutl'intérieur  de  ce  conti- 
nent. Cependant,  comme  le  désert  central  de 
l'Asie, etmême  celui  de  rAfriqueaustrale,nour- 
l  issent  dans  leurs  oasis  des  troupeaux  et  des 
pasteurs ,  notre  tribu  nomade  trouverait  pro- 
bablement aussi  quelques  lisières  de  verdure, 
quelques  sources  et  lacs  d'eau  douce  ,  surtout 
immédiatement  après  la  saison  des  pluies.  La 
santé  des  voyageurssur  ce  sol  inconnu,  et  peut- 
être  empreint  de  vapeurs  malfaisantes  ,  serait 
garantie  par  l'usage  constant  de  coucher  dans 
des  hamacs  suspendus  aux  branches  des  ar- 
bres. Mais  il  serait  aussi  déplacé  qu'inutile  de 
discuter  toutes  les  modifications  qu'un  sem- 


blable plan  peut  admettre  :  bornonr-n©us  à 
souhaiter  qu'une  fin  prochaine  des  contesta- 
tions qui  divisent  les  nations  éclairées  de  l'Ku- 
fope  leur  permette  de  diriger  leurs  efforts 
vers  des  découvertes  d'un  intérêt  général.  >» 

Traversons  le  détroit  large  de  30  lieues  que 
le  chirurgien  Bass  découvrit  en  1779,  et  qui 
porte  son  nom.  Il  est  parsemé  d  îles  la  plu- 
part stériles  qui  en  rendent  la  navigation  dan- 
gereuse, et  sépare  l'Australie  du  groupe 
de  Diemen  ou  de  la  Tasmanie,  Ce  der- 
nier nom  a  été  donné  à  Vile  de  Diemen  et  à 
celles  qui  l'environnent,  en  commémoration 
de  celui  d'un  célèbre  voyageur  qui ,  en  1642, 
découvrit  cette  contrée  australe  ;  ce  nom  est 
devenu  aussi  celui  d'une  des  plus  hautes 
montagnes  de  la  principale  île  :  on  l'appelle 
\e  pic  de  Tasman,  Tasman  donna  à  cette  île  le 
nom  de  Van-Diemen ,  qui  est  celui  d'un  gou- 
verneur général  de  Batavia  dont  le  souvenir 
sera  long-temps  cher  aux  colons  de  Java. 

L'île  de  Diemen  ou  de  Van-Diemen  a  en- 
viron 120  lieues  de  longueur  et  90  dans  sa 
plus  grande  largeur.  Sa  forme  est  celle  d'un 
triangle  dont  les  côtés  presque  égaux  sont 
joints  entre  eux  par  un  arc  de  cercle.  Découpée 
par  un  grand  nombre  de  golfes,  elle  présente 
au  navigateur  des  abris  précieux  dans  ces 
mers  orageuses;  les  plus  remarquables  sont 
ceux  de  Derwent ,  du  Grand-Cygne,  de  Mac- 
quarie,et  de  Dalrymple,  découvert  par  Flin- 
ders  en  1799,  lorsqu'il  visita  le  détroit  de 
Bass,  et  fit  le  tour  de  l'île. Ce  port  est  devenu 
le  siège  d'un  établissement  anglais.  Les  re- 
cherches de  ce  voyageur ,  de  d'Entrecasteaux 
et  de  M.  de  Freycinet,  nous  ont  fait  connaître 
en  détail  la  baie  des  Tempêtes,  comprenant 
celle  de  V Aventure  et  plusieurs  autres  ;  le 
canal  d Entrecasteavœ  ,  garni  d'excellenjf 
ports  (*)  ;  la  rivière  du  Nord  ou  de  Derwent , 
baie  très  allongée  (^)  ;  l'île  Bruny  ,  presque 
coupée  en  deux  ,  et  la  péninsule  de  Tasman  , 
d'abord  prise  pour  une  île.  Sur  la  côte  orien- 
tale on  remarque  l'île  iffana ,  découverte  par 
Tasman,  et  la  baie  Fleurieu,  reconnue  par 
M.  de  Freycinet.  Les  principaux  caps  sont  le 
cap  Sud,  le  cap  Sud-Ouest  et  \e  cap  Grim, 
La  surface  de  cette  île  est  coupée  par  plusieurs 
chaînes  de  montagnes  séparées  par  de  grandes 
et  riches  vallées.  Quelques  unes  de  ces  mon- 

(•)  \y Enirecasieaux  :  Voyage,  I,  p.  77.  —(0  Carie 
de  Flindcrs- 
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lapics  offrcul  des  pics  assez  élevés.  Le  point 
culminant  des  monts  Barren  s'élève  à  environ  : 
780  toises  au-dessus  du  niveau  de  la  mer  ;  le 
pic  de  Tasman  à  702 ,  et  l'on  pense  que  le  | 
mont  Wellington  en  a  660.  Quelques  unes  de 
ces  élévations  conservent  la  neige  pendant 
près  de  huit  mois.  Dans  la  partie  nord-ouest 
1)1)  remarque  une  montagne  élevée  qui  domine 
I  ne  chaîne  de  collines  appelées  collines  d'As- 
heste  ,  à  cause  de  la  grande  quantité  de  cette 
suhstance  minérale  que  l'on  y  remarque. 
Enfin,  dans  la  partie  sud-ouest  règne  une 
chaîne  dont  l'élévation  est  de  500  toises.  Les 
productions  minérales  sont  le  fer,  qui  se 
trouve  en  grande  quantité  ,  le  cuivre,  l'alun, 
l'ardoise,  le  marhre,  le  jaspe,  la  houille, 
une  grande  variété  de  belles  pétrifications  et 
le  sel  qu'on  tire  des  lacs  salés.  Les  principales 
rivières  qui  arrosent  cette  terre  sont  le  Dér- 
ivent qui  se  jette  au  sud-ouest  dans  la  baie 
des  Tempêtes ,  et  le  Tamar  qui  a  son  em- 
bouchure dans  le  détroit  de  Bass  où  il  forme 
le  port  Dalrymple.  A  peu  près  au  centre  de 
l'île ,  se  trouve  un  lac  qui  peut  avoir  cinq 
lieues  de  longueur. 

»  Les  terres  sont  élevées  ,  diversifiées  par 
des  montagnes,  des  bois,  des  vallées;  les 
eaux  et  l'ombrage  y  entretiennent  une  ver- 
dure agréable.  Il  y  a  beaucoup  de  ruisseaux 
et  plusieurs  lacs  sur  le  flanc  des  montagnes. 
Labiîiardière  vit  une  couche  horizontale  de 
charbon  de  terre,  dont  la  plus  grande  épais- 
seur ne  surpassait  pas  trois  pieds  et  demi, 
mais  qui  s'étendait  sur  une  longueur  de  plus 
de  ^00  toises;  elle  reposait  sur  du  grès,  et 
était  couverte  d'un  schiste  brun  foncé.  Le 
granit  domine  ;  on  y  trouve  aussi  du  schiste 
ardoisier,  du  schiste  alunifère,  ainsi  que  des 
mines  de  fer  et  de  cuivre.  Les  principaux  faps 
sont  presque  entièrement  basaltiques ,  les  co- 
lonnes étant  quelquefois  simples,  quelquefois 
groupées  M.  Péron  a  trouvé  les  monta- 
gnes de  la  terre  de  Van-Diemen  composées 
en  partie  de  calcaire  coquillier. 

»  Au  nord  ,  la  terre  de  Van-Diemen  pré- 
^ente  une  côte  aride  et  inhospitalière.  Ce- 
pendant les  environs  du  port  Dalrymple  sont 
couverts  de  beaux  arbres  et  de  gazons  déli- 
cieux (2).  Au  sud  et  à  l'est ,  la  végétation  très 

(')  Flinders  :  Observations  sur  les  côtes  de  la  terre 
de  VaD-Diemen ,  Londres ,  1801 ,  p.  3.  —  (')  h'ass,  c\l^. 
par  Collins,  II,  p.  lOC. 
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forte  des  ai  bres  indique  un  sol  très  fertile.  »> 
Ses  principales  productions  sont  îe  fro- 
ment, l'orge,  l'avoine,  presque  tous  les  lé- 
gumes et  beaucoup  de  fruits  d'Europe.  Le 
climat  ne  permet  pas  à  la  vigne  d'y  prospé- 
rer, (|uoiqu'il  approche  beaucoup  de  celui  de 
Bordeaux;  mais  les  pâturages  y  sont  excel- 
lents. Parmi  les  fruits  indigènes,  il  n'en  est 
pas  un  qu'on  puisse  citer.  Aucun  ,  dit  M.  Du- 
mont  d'Urville  (*),  ne  mérite  d'être  préféré 
aux  mûres  ou  framboises  sauvages  qui  crois- 
sent sur  les  ronces  en  Europe  ;  mais  on  cul- 
tive dans  les  jardins  avec  le  plus  grand  suc- 
cès les  pommes,  les  poires,  les  prunes,  les 
mûres,  les  framboises,  les  groseilles,  les 
fraises,  les  gadèles.  Les  oranges  ,  les  grena- 
des, les  citrons,  les  goyaves  et  diverses  au- 
tres espèces  y  viennent  plus  difficilement  qu'à 
Port- Jackson ,  ce  qui  tient  à  la  différence  de 
température. 

Les  animaux  de  cette  terre  sont  trois  ou 
quatre  espèces  de  kanguroo ,  deux  d'opossum  < 
l'écureuil,  le  phalanger,  le  kanguroo-iat ,  le 
wombat,  deux  dasyurcs,  le  phascolome  et 
l'cchidné.  Le  chien  sauvage  ne  s'y  trouve 
pas,  comme  dans  l'Australie;  le  grand  da- 
syure  [thylacinus  cynocephalus)  parvient 
quelquefois  à  six  pieds  et  demi  de  longueur  du 
bout  du  nez  à  l'extrémité  de  la  queue.  Cet 
animal  fait  de  grands  ravages  parmi  les  trou- 
peaux ;  mais  il  est  timide  et  fuit  constamment 
à  l'approche  de  l'homme,  à  moins  qu'il  ne 
soit  surpris. 

Les  oiseaux  sont  les  mêmes  que  ceux  de 
l'Australie.  Les  serpents  se  montrent  fré- 
quemment depuis  le  mois  de  septembre  jus- 
qu'au mois  de  mars.  On  les  voit  surtout 
dans  les  pays  marécageux,  et  ils  sont  moins 
dangereux  que  dans  l'Australie.  On  y  re- 
marque cependant  le  redoutable  serpent  noir 
(  blaksnake]\  quelques  lézards  très  doux  ha- 
bitent aussi  les  forêts. 

Les  insectes  ne  sont  ni  nombreux  ni  variés, 
à  l'exception  des  fourmis,  des  moustiques  et 
d'une  mouche  verdâtre.  On  trouve,  mais  ra- 
rement, des  mille-pieds  et  des  scorpions. 

Les  forêts,  très  épaisses,  sont  d'un  ac- 
cès difficile.  On  n'y  voit  pas ,  comme  dans 
l'Australie,  le  cèdre  [cedrela  toona]^  m  le 
mahogani  [eucalyptus  robusta)^  ni  le  rose- 
wood  [trichilia  glandulosa]  \  maison  y  trouv:^ 
«    (')  Volume  V,  p.  80. 
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le  dacrydium ,  dont  le  bois  est  d*une  durée 
remarqual)le  ;  il  croît  principalement  sur  le 
bord  des  rivières. 

«  Un  grand  nombre  d'arbres  très  élevés ,  et 
d'autres  de  grandeur  médiocre,  croissent  avec 
vigueur,  malgré  l'ombrage  que  leur  portent 
des  pieds  énormes  à' eucalyptus  globosus,  Ua 
famille  des  myrtes  et  celle  des  composées  y 
dominent.  On  distingue  des  leptospermum , 
qui ,  ordinairement  arbrisseaux ,  sont  ici  de 
grands  arbres;  Y  eucalyptus  resinifera,  qui 
donne  une  gomme  fine  et  rougeâtre  ;  Veœocar- 
pos  cupressiformis ,  nouveau  genre  de  la  fa- 
mille des  térébinthacées  ;  des  thesium  à  feuil- 
les étroites,  qui  forment  de  très  jolis  bosquets. 
Cette  île  a  fourni  beaucoup  d'autres  nouveau- 
tés à  la  botanique.  Telles  sont  plusieurs  es- 
pèces singulières  de  limodorum ;  une  belle 
espèce  de  glycine,  remarquable  par  ses  fleurs 
d'un  rouge  éclatant  ;  la  Richea  glauca,  plante 
composée  qui  forme  un  nouveau  genre,  et 
rappelle  la  mémoire  d'une  des  nombreuses 
victimes  des  sciences;  diverses  sensitives 
nouvelles;  plusieurs  espèces  à'ancistrum,  qui 
croissent  au  sud  de  l'Amérique,  sur  les  bords 
de  la  mer  ;  deux  arbustes  qui  forment  le  nou- 
veau génie  des  correa ;  au  milieu  des  dunes, 
le  plantago  tricuspidata,  bon  à  manger  en  sa- 
lade, et  une  des  plus  utiles  que  cette  terre 
fournisse;  une  nouvelle  espèce  de  fieoïde, 
dans  la  profondeur  des  bois  ,  dont  les  habi- 
tants mangent  le  fruit  Parmi  les  animaux 
on  voit  le  kanguroo ,  qui  se  retire  dans  des 
terriers  comme  les  lapins;  le  veau  marin  de 
l'espèce  appelée  phocamonachm  ;  une  nou- 
velle espèce  de  perruche  du  cap  Dieraen  ;  une 
autre  de  mérops,  déci  ite  par  White.  Le  cli- 
mat, sensiblement  plus  froid  que  celui  du 
continent  voisin ,  admet  la  neige  et  la  gelée  p). 
Cependant  les  vents  du  nord-ouest  appor- 
tent l'air  brûlant  de  l'intérieur  de  l'Aus- 
tralie. 

>»  Les  habitants  de  Van-Diemen  ne  s'enfui- 
rent pointa  l'approche  des  Français,  et  se 
montrèrent  doux  et  affables.  Les  femmes 
gardent  toujours  un  vêtement  de  peau ,  tandis 
que  les  hommes  sont  nus  ou  couverts  d'une 
peau  de  kanguroo.  Ils  ont  les  cheveux  lai- 
neux et  se  laissent  croître  la  barbe;  la  niâ- 

(')  Labillardière  y  t.  II ,  p.  1 1 ,  13 ,  etc.  LeschenauU 
de  la  Tour,  Journal  MS.  —  (^)  D'Emrecasieaux ,  1, 
79,  228.  . 


choire  supérieure  s'avance,  dans  les  enfants, 
beaucoup  au-delà  de  l'inférieure  ;  mais  ,  s'af- 
faiblissant  avec  l'âge,  elle  se  trouve  dans 
l'adulte  à  peu  piès  sur  la  même  ligne;  leur 
crâne  est  d'une  dureté  tout-à-fait  extraordi- 
naire ;  leur  peau  n'est  pas  d'un  noir  très 
foncé,  mais,  pour  la  faire  paraître  plus  qu'elle 
ne  l'est  en  effet,  ils  se  convient  de  poussière 
de  charbon  ,  principalement  les  parties  supé- 
rieures du  corps  ;  l'usage  de  s'arracher  deux 
des  incisives  supérieures  ne  s'est  pas  introduit 
chez  toutes  leurs  tribus.  Ils  mangent  surtout 
des  moules ,  des  huîtres  ,  des  lépas,  des  ho- 
mards et  des  crabes.  Ils  ne  paraissent  pas 
avoir  de  chefs  ;  chaque  famille  semble  vivre 
dans  une  parfaite  indépendance  ;  mais  les  en- 
fants témoignent  une  grande  subordination 
pour  ceux  qui  leur  ont  donné  le  jour,  et  les 
femmes  en  agissent  de  même  envers  leurs 
maris.  Ils  paraissent  tous  ignorer  l'usage  de 
l'arc.  Ceux  de  la  baie  de  l'Aventure  ont  le 
corps  tatoué ,  et  leurs  cheveux  sont  saupou- 
drés d'ocre;  ils  ont  deux  dents  de  moins. 

Pérou  crut  observer  que  les  habitants  de 
l'île  Van-Diemen  étaient  absolument  diffé- 
rents ,  pour  le  physique,  de  tous  ceux  qu'on 
a  vus  sur  les  côtes  de  l'Australie.  Labillar- 
dière  avait  déjà  observé  cette  différence; 
mais  il  ajoute  qu'il  a  trouvé  la  plus  grande 
conformité  entre  les  habitants  de  la  Nou- 
velle-Calédonie et  ceux  de  l'île  de  Van-Diemen. 
Donc  ces  derniers  sont  de  la  grande  race  des 
nègres  océaniens,  dont  le  nombre  diminue 
chaque  jour.  «  Ces  deux  peuples,  dit-il ,  n'ont 
»  presque  rien  de  commun  ni  dans  leurs 
»  mœurs,  leurs  usages,  leurs  arts  grossiers; 
»  ni  dans  leurs  instruments  de  chasse  ou  de 
»  pêche,  leurs  habitations,  leurs  pirogues, 
»  leurs  armes  ;  ni  dans  leur  langue;  ni  dans 
>»  l'ensemble  de  leur  constitution  physique, 
>»  la  forme  du  crâne,  les  proportions  de  la 
»  face,  etc.  Cette  dissemblance  absolue  se 
n  trouve  dans  la  couleur  ;  les  indigènes  de 
»  la  terre  de  Diemen  sont  beaucoup  plus 
»  bruns  que  ceux  de  l'Australie,  les  premiers 
»  ont  des  cheveux  courts,  laineux  et  cré- 
»  pus;  les  derniers  les  ont  droits,  longs  et 
rt  lisses.» 

La  Tasmaniese  divise,  comme  la  Nouvelle- 
Galles  du  sud,  en  deux  parties  :  le  territoire 
colonial  et  le  territoire  indépendant.  La  pre- 
mière est  partagée  en  deux  comtés  :  celui  de 
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Cornwall,  ou  Coriiouailles ,  nunord,  et  celui 
de  Biiekinghîim  nu  sud.  lùi  1828,  le  nombre 
des  bêtes  à  cornes  était  de  40,000,  et  celui 
des  bêles  à  laine  de  450,000.  La  colonie  con- 
sommait annuellement  pour  120,000  livres 
sterling  de  marchandises  anglaises ,  et  elle 
exportait  pour  60,000  livres  de  grains  d'une 
qualité  supérieure,  et  du  cuivre  estimé. 

Le  comté  de  Cornouailles  comprend  de  vas- 
tes plaines  arrosées  par  le  Tamar,  les  deux 
Esk  et  la  Macquarie.  La  totalité  des  terres 
cultivées  dans  celte  colonie  s'élevait,  en  1820, 
à  2,982  acres,  ou  à  environ  1 ,155  hectares. 
Son  chef-lieu  est  depuis  quelques  années 
Brighton,  petite  ville  encore  peu  peuplée;  au- 
paravant c'était  George-Town,  ou  Port-Dal- 
rymple ,  qui  occupait  ce  rang.  C'est  une  cité 
llorissante,  renfermant  environ  4,000  habi- 
tr.iils  ,  et  ([ui  publie  un  journal.  Elle  est  située 
sui'  le  Tamar,  qui  y  forme  un  bon  port. 
Laimcesion y  avec  un  collège  assez  florissant, 
à  .!/)  lieues  au  sud  de  la  précédente,  réunit 
p\us  de  300  maisons  et  compte  plus  de  3,000 
habitants  ;  on  y  publie  un  journal.  Sa  situa- 
tion au  confluent  du  Norlh-Esk  et  du  South- 
Esk ,  qui  forment  le  Tamar,  serait  très  favo- 
ra)>Ie  à  son  commerce,  si  cette  dernière  rivière 
pouvait  recevoir  des  navires  de  plus  de  150 
tonneaux.  Emu-Bay ,  port  situé  sur  la  côte 
nord-ouest  de  l'île,  peut  être  regardé  comme 
le  principal  établissement  de  la  compagnie  de 
Van-Diemen,  ({ui  a  reçu  du  gouvernement 
350,000  acres  de  terre  pour  être  cultivées  ; 
on  y  voit  de  beaux  chemins  et  des  ponts  en 
pierre,  construits  pour  favoriser  le  commei'ce. 

Le  comté  de  Biickingham  renferme  J^o^ar/.*?- 
Town,  la  résidence  du  gouvt'i-neur  et  de  tou- 
tes les  autorités  de  l'ile.  Elle  est  au  fond 
d'une  petite  baie  nommée  StcUivanCovej,  pi'ès 
de  l'embouchure  lie  la  belle  rivièi'c  du  Der- 
went,  et  à  peu  de  distance  du  mont  Welling- 
ton, ou  de  la  Table,  qui  s'élève  a  1,310  mè- 
tres au-dessus  du  niveau  de  l'Océan  ,  et  qui 
est  couvert  de  neige  pendant  six  mois  de  l'an- 
née.Elle  est  bâtie  avec  élégance  et  régularité; 
toutes  ses  rues,  coupées  à  angle  droit,  ont 
60  pieds  de  largeur;  une  source  abondante 
d'eau  douce  la  traverse  en  mettant  en  mou- 
vement trois  moulins  à  grains.  L'hôtel  du 
gouverneur,  la  maison  de  justice,  les  caser- 
nes et  les  magasins  du  gouvernement  sont 
beaux;  l'église  de  Saint-David  contient envi- 
VI. 


ron  1,000  pri\sonnes;  l'hôpital  est  vaste  et 
commode.  Quoii^ue  la  fondation  de  c(  lie  \  iilc 
ne  date  que  de  1804,  sa  population  s'est  ac- 
crue si  rapidement,  que  déjà  elle  compte 
plus  de  8,000  habitants.  On  y  trouve  même 
un  nombre  de  familles  bien  élevées,  assez 
grand  pour  pouvoir  y  jouir  des  charmes 
qu'offre  la  société.  Une  belle  salie  y  a  été 
construite  pour  les  concerts  et  les  bals.  Il  s'y 
est  formé  une  société  d'agriculture;  on  y  im- 
prime deux  journaux;  des  maisons  d'édu- 
cation et  plusieurs  écoles  d'enseignement 
mutuel  y  sont  établies  ;  le  commerce  et  l'in- 
dustrie y  prennent  cha(iue  jour  de  l'accrois- 
sement. Depuis  1824,  on  y  a  ouvert  une  ban- 
que d'escompte,  des  caisses  d'épai'<ine  et  de 
secours  ;  plusieui's  manufaclures  de  draj)r>  y 
ont  été  fondées;  on  y  voit  prospérer  16  bras- 
series ou  distilleries  ;  eniin  son  port  est  l'un 
des  plus  beaux  de  TOcéanie.  Un  service  ré- 
gulier de  postes  est  établi  entre  Hobarfs-Town 
et  les  principales  villes  de  rile.  Au  sud  de  la 
ville,  jusqu'à  l'embouchure  de  la  rixière, 
s'étend  le  district  de  Quecnborough ,  qui  con- 
tient quelques  habitations  éparses  ça  et  la 
dans  la  campagne.  Sur  le  mont  Welson,  on  a 
placé  un  poste  de  signaux  et  un  télégraphe 
qui  communique  avec  le  fort  Muij^iave  et 
donne  au  gouverneur  connaissance  des  na- 
vires qui  se  présentent  devant  le  cap  sud- 
ouest  (1). 

New-Town  se  trouve  aussi  dans  le  mè.me 
comté.  C'est  le  chef-lieu  d'un  canton  voi>in 
d'iiobarts-Tovvn,  remarquable  pai-ses  fermes 
et  ses  nuiisons  de  campagne  situées  le  long  de 
la  rivière  du  Derwent.  M.  Sainson  fait  de  ce 
canton  le  tableau  suivant  :  «  Les  moissons  qui 
mûrissent  dans  ces  immenses  vallons  avaient 
la  plus  riche  apparence.  Jamais  la  vue  de  ces 
ondes  dorées  que  soulève  le  vent  dans  les 
champs  ne  n^'avait  paru  si  agiéable  ;  il  me 
semblait  que  ce  spectacle  ,  familier  à  ma  jeu- 
nesse ,  me  rapprochait  de  mon  pays,  et  mes 
yeux  se  reposaient  avec  délices  sur  ces  scènes 
de  bonheur  et  de  paix  (2).  >» 

Sorrcl-Town,  chef-lieu  du  district  de  Sus- 
sex ,  offre  seulement  une  trentaine  de  mai- 
sons ,  une  belle  église  en  pierre  de  taille,  une 
prison  ,  une  école  et  une  caserne. 

(■)  31.  Dumont  d'Un'illc  ,\o\.  V,  p.  54.  —  (2)  Ex- 
tra il  du  Journal  de  M.  Sainson. 
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11  nous  reste  à  citer  les  principales  îles  qui 
dépeiident  du  gioupe  de  Diemeii.  Celle  de 
Uruny ,  non  loin  de  rernbouehure  du  Der- 
went ,  n'a  pas  11  lieues  de  longueur  \  elle  est 
couverte  de  bois  et  peuplée  d'hoinmes  qui  res- 
'seinblent  à  ceux  de  la  tei  re  de  Diemen,  mais 
qui  ne  paraissent  pas  avoir  de  demeures  fixes. 
Les  îles  Furneaux  sont  presque  entièrement 
composées  d'une*  rocbe  de  quartz  opnque  , 
comme  le  promontoire  deWilson  dans  la  Nou- 
velle-Galles méridionale;  les  l'oches  ,  dans 
cette  dernière,  sont  d'une  nature  molle  et 
tendre  ;  aiiisi ,  la  mer  a  pu  élargir  un  peu  les 
canaux  qui  séparent  la  terre  de  Diemen  de 
l'Australie.  Le  groupe  des  lies  Furneaux  se 


compose  de  trois  grandes  îles  et  de  plu- 
sieurs petites  babitées  momentanément  tous 
les  ans  par  des  pêcbeurs  que  la  grande  quan- 
tité de  pboqucs  y  attire.  Les  petites  iles  de 
Maria  et  Sarah  sont  devenues  depuis  quel- 
que temps  des  stations  pénales;  King,  longue 
de  14  lieues  et  large  de  9,  située  dans  la  par- 
tie occidentale  du  détroit  de  Bass  ,  est  em- 
bellie par  une  végétation  active  et  couverte 
de  forets  impénéirables.  Elle  serait  favorable 
à  rétablissement  d'une  colonie,  si  elle  pos- 
sédait un  port.  Les  îles  Schoulen,  Maatzuy- 
ker,  Mewstone,  Pedra-Iîranca,  Friars.Mau- 
rouard  et  Samt-Gcorge  ,  n'oiïrent  rien  de 
remarquable. 


LIVRE  DEUX  CENT  TROISIÈME. 

Suite  de  la  D»iscriplion  de  l'Océanie.  —  Mélanésie.  —  Description  de  la  Nouvelle-Galcdonie  el  des 
adjacentes ,  jusque»  et  y  compris  la  Nouvelle-Guinée. 


«  Si  nous  osions  désigner  la  Nouvelle-Hol- 
lande sous  le  nom  classique  et  agréable  de 
GraïuU-Océanide,  les  terres  de  moyenne  gran- 
deur ({ui  se  trouvent  entre  ce  continent  et  la 
rol3nesie  seraient  commodément  désignées 
sous  le  nom  de  Moijennes  Océanides  du  cen- 
tre. Le  barbare  mélange  de  noms  antiques  et 
modei-nes,  introduit  par  les  navigateurs,  n'ad- 
met aucune  classilication  bien  régulière.  Les 
terres  que  nous  allons  décrire  offrent  peut- 
être  ,  par  leur  accès  facile  et  p.Hr  la  beauté  de 
leur  climat,  les  emplacements  les  plus  favo- 
rables pour  des  colonies  européennes.  Mais  les 
plus  centrales,  et  surtout  la  Nouvelle-Gui- 
née ,  sont  babitées  par  une  race  belliqueuse 
et  inhospitalière.  Nous  naviguerons  du  sud 
au  nord ,  en  suivant  la  chaîne  maritime  que 
ces  terres  forment.  » 

A  l'est  de  l'Australie  s'élève  une  petite 
île  inhabitée  que  l'on  nomme  Vile  du  lord 
Howe.  Elle  produit  peu  d'arbres,  à  l'excep- 
tion du  palmiste  à  chou  qui  y  est  très  mul- 
tiplié. On  y  trouve  eu  grande  quantité  des 
tortues  ,  des  pigeons  et  des  oies  sauvages. 
Ct'tte  ile,  qui  fut  découverte  en  1788  par  le 
capitaiue  anglais  Bail,  a  2  lieues  de  lonf^ueur 


et  la  forme  d'un  croissant.  Près  de  ses  côtes 
méridionales  s'élève  un  rocher  fort  escarpé 
appelé  pyramide  de  Bail.  En  se  dirigeant  vers 
le  nord  ,  le  navigateur  évite  de  toucher  un 
grand  bajic  de  sable  appelé  banc  de  Middle- 
ton,  puis  il  arrive  à  une  ile  du  même  nom, 
couverte  de  montagnes  et  de  forêts. 

L'île  de  Norfolk  est  située  a  enviioa 
135  lieues  à  l'est  de  la  précédente.  Les  An- 
glais y  fondèrent  une  colonie  qui  de\int  d'a- 
bord florissante  ,  mais  que  ie  défaut  de  port 
fit  abandonner  en  1805.  Depuis  cette  époque, 
le  seul  point  qui  offre  une  plage  sablonneuse 
a  été  choisi  par  le  gouvernenieut  anglais  pour 
l'établissement  d'une  colonie  pénale.  Cette 
colonie  se  compose  d'un  vaste  bâtiment  carr 
qui  sert  à  renfermer  les  condamnés,  des  ca  • 
sernes  et  de  la  maison  du  commandant.  Il 
n'est  permis  aujourd'hui  à  personne  de  s'é- 
tablir dans  l'île  ;  elle  ne  renferme  que  les  of- 
ficiers du  gouvernement,  la  garnison  et  les 
détenus.  Il  est  défendu  à  tous  les  bâtiments 
d'en  approcher  :  ceux  de  l'Etat  même  ne  doi- 
vent le  faire  qu'en  cas  d'absolue  nécessité  et 
après  avoir  fait  certains  signaux  secrets  ('). 

(')  Soulli  Auairalian-Rccords, 
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Cette  île  peut  avoir  5  à  6  lieues  de  cireuit  ; 
elle  forme  un  petit  groupe  avec  deux  îlots 
nommés  Népcan  et  Philip.  Les  récifs  de  co- 
rail s'étendent  au  sud  jusqu'à  7  lieues.  Nor- 
folk passe  pour  un  des  points  les  plus  pitto- 
resques du  globe.  Elle  est  en  partie  d'origine 
volcanique,  et  toute  sa  ciiconférence  est  bor- 
née ,  à  l'exception  d'un  seul  côté,  par  d'im- 
menses colonnes  de  basalte  qui  s'élèvent  à 
une  grande  hauteur  comme  une  muraille.  Un 
calcaire  jaunâtre,  commun  à  la  Nouvelle- 
Zélande,  forme  une  partie  du  sol  de  l'ile  ;  un 
terreau  noir  le  recouvre  à  une  grande  profon- 
deur; la  végétation  est  forte  et  abondante; 
le  formium  tenaxy  vient  beaucoup  plus  beau 
que  dans  la  Nouvelle-Zélande;  les  pins  ,  qui 
y  atteignent  une  hauteur  de  150  à  180  pieds 
sur  18  à  20  de  circonféi  ence ,  ont  le  bois 
moiiis  léger  qu'à  la  JNouvelle-Calédonie ,  et 
moins  dur  qu'à  la  Nouvelle-Zélande.  Le  chou- 
palmiste  ,  l'oseille  sauvage  ,  le  fenouil  marin, 
y  abondent.  Les  Anglais  y  ont  poi  té  les  bles 
et  les  animaux  domestiques  de  l'Europe.  Les 
récifs  de  corail  qui  entourent  l'ile  n'e  n  per- 
mettent l'abord  qu'à  de  petites  embaica- 
tions. 

«  En  naviguant  au  nord  de  l'île  de  iXorfolk, 
nous  trouverons  la  Nouvelle-Calédonie  ,  île 
assez  considérable ,  puisque  sa  longueur  est 
de  80  à  90  lieues  ,  sur  18  à  20  de  large.  Mais 
le  navigateur  doit  éviter  la  côte  du  sud  et  de 
l'ouest ,  qui  présente  une  chaîne  effrayante 
de  récifs  prolongée  au-delà  de  cette  île  pen- 
dant un  espace  de  100  lieues  ,  du  sud-est  au 
nord-ouest 

>»  La  Nouvelle-Calédonie  paraît  traversée 
entièrement  par  une  chaîne  de  montagnes  qui 
s'etendeiit  dans  toute  sa  longueur  ;  elles  s'e- 
levent  graduellemeiit ,  vers  l'est-sud-est ,  à 
environ  5,400  pieds  au-dessus  du  niveau  de 
la  mei-.  Une  cime  atteint  7,200  pieds.  Les 
prineipalos  roches  sont  le  quartz  ,  le  mica  , 
une  steatite  plus  ou  moins  dure,  de  l'amplii- 
bole  vert,  des  grenats  ,  de  la  mine  de  fer  spé- 
cuiaire.  On  a  trouvé  des  colonnes  de  basalte 
et  un  volcan  en  activité.  Il  est  probr.ble  que 
les  montagnes  de  la  i*iouvelle-Cnlé(h)nie  cun- 
tiennent  de  riches  veines  meialliques. 

>»  L'arbre  à  pain  diffère  peu  ici  de  celui  des 

(*)  Labillardière  :  "Voyage  à  la  rcciicrchc  de  La  Pé- 
rouse,  1 ,  lUU  ai  suiv, 


îles  Polyiu'siennes.  Le  bananier  cultÎNé  forme 
de  belles  allées  (»).  L'on  cultive  encore  la  canne 
à  sucre  et  Varum.  Le  cocotier  couvre  les  lianes 
de  quelques  vallées.  Tarmi  les  autres  végé- 
taux ,  on  remarque  l'arbi'c  nommé  commcr- 
Sonia  echinata ,  qui  croît  abondamment  aux 
^JoIuques;  V hibiscus  tiliaceus ,  dont  les  habi- 
tants mâchent  les  jeunes  pousses  ;  le  dolichos 
tuhevosus ,  dont  ils  mangent  les  racines  après 
les  avoir  fait  griller  sur  des  charbons  ;  le  dia- 
cophjjUum  verticillatum ,  nouveau  genre  qui 
a  beaucoup  de  rapport  avec  \ç.dragonnier  ,ti 
qui  croît  sur  le  sommet  des  montagnes 
l.'hipoœis,  dont  les  Calédoniens  mangent  aussi 
les  racines,  vient  spontanément  d;ins  les  fo- 
rets. Vantholoma  est  un  des  plus  beaux  ar- 
bustes ;  il  croît  sur  les  hauteurs  ;  il  a  environ 
20  pieds  de  haut  ;  il  forme  un  genre  nouveau 
de  la  famille  des  p!a({ueminiers  ,^). 

»  Les  chiens  et  les  cochons  même  étaient 
inconnus  ici  avant  l'arrivée  des  Kuropcens. 
l  es  oiseaux  les  plus  communs  sont  une  espèce 
nouvelle  de  pie,  de  très  gros  pigeons,  des 
corbeaux  calédoniens.  L'ai  a  ignée  noî/^?/i  forme 
des  filets  assez  forts  pour  (jn'en  les  decliirant 
on  éprouve  une  soi  te  de  résistance.  Elle  sert 
à  la  nourriture  des  indigènes. 

»  ]\irmi  les  mouillages  de  l'île  ,  nous  re- 
j  marquerons  W  havre  de  Balade^  où  C  'ok  a 
séjourné;  le  port  Saint-Vincent,  voisin  du 
volcan  dont  nous  avons  pnrié  ,  et  le  Havre 
Trompeur,  où  d'Lntrecasleaux  dit  n'avoir  pu 
entrer,  mais  ({ue  le  navigateur  anglais  Kent 
a  fait  coniuiîtie  comme  un  vaste  et  excellent 
port,  situé  derrière  l'affreuse  chaîne  de  récifs 
qui  bordent  la  côte  occidentale. 

»  Un  voyageur  natuialisle  a  trouvé  une 
singulière  conlu'mité  entre  la  figure  des  habi- 
tants des  îles  de  Van-Diemen  el  de  Calédonie. 
ils  ont  les  cheveux  presque  laineux  et  la  peau 
fort  grasse.  Quelques  uns  ont  les  lèvres  épais- 
ses des  nègres  d'Afrique  Lestes  et  agiles, 
ils  montent  sur  les  arbres  comme  s'ils  mar- 
chaient sur  un  plan  horizontal.  Cook  vante 
la  douceur  de  leur  caractère  et  la  chasteté  des 
feinmes  {^).  D'Entrecasteaux  et  Labillardière 
les  peignent  comme  aussi  cruels,  aussi  per- 

(')  Labillardière  :  Noyade  ,  t.  II,  p.  36,  et  Allas, 
i   pl.  '«!.—(')  Foysier  :  Voyage ,  II ,  p.  n7.  —  {^^)  l'ian, 
1   iijid.,  j).  210,  el  Allas,  pl.  12.  —  (i)  Laùillurdiére  : 
I  Voyage,  II,  p.  i8G. /'c/r^/c-r  ;  Vnvagc ,  H,  p.  802.— 
(5)  C'oo/c,  second  Vujai^e,  i).^*^** 
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/Mes  ,  ïùissi  ciu'îiiîs  au  vol  que  les  autres  in- 
su iaires  du  grand  Océan  Les  femmes  se 
vendaient  pour  un  clou  ,  et  la  grandeur  du 
clou  vai'iait  selon  la  beauté  de  la  personne. 
Ignorant  l'usage  de  l'arc  ,  ils  s'armen*",  de  za- 
gaies  et  de  massues  ,  qu'ils  fabi  iquent  avec 
beaucoup  de  soin;  ils  se  servent  aussi  de  la 
fronde.  Des  observations  exactes  et  récentes 
ont  prouvé  qu'ils  étaient  anthropophages  par 
goût;  ils  tâtaient ,  avec  un  air  de  gourman- 
dise, les  parties  les  plus  musculeuses  du  corps 
bumain  ,  et  mangèrent  un  lambeau  de  chair 
d'enfant  (^j.  Ils  se  nourrissent  ordinairement 
cle  coquillages,  de  poissons,  de  racines,  et 
iuangent,  outre  une  espèce  d'araignée  ,  de  la 
stéatite  verdâtre  et  friable.  Les  femmes  n'ont 
d'autre  vêtement  qu'une  ceinture  de  filament 
d'écorce  ;  plusieurs,  parmi  les  liommes  ,  ont 
la  téle  entourée  d'un  filet  à  mailles  ou  d'une 
coiffure  faite  avec  des  feuilles  et  le  poil  de  la 
chauve-souris  vampire.  Ils  élèvent  sur  les 
montagnes  de  petits  murs  les  uns  au-dessus 
des  autres  ,  pour  arrêter  l'éboulement  des 
terrains  ,  qui  sont  en  général  stériles.  Les 
maisons  ont  la  forme  d'une  ruche ,  et  des 
portes  à  battants  sculptés.  Leur  idiome,  rau- 
que  et  dur,  semble  différer  entièrement  de 
ceux  de  la  Polynésie.  » 

Forster  évalua  la  population  de  cette  terre 
à  50,000  habitants  ;  mais  d'Entrecasteaux  , 
dans  son  Voyage,  crut  remarquer  que  ce 
chiffre  était  trop  élevé.  Les  petites  îles  qui 
entourent  la  Nouvelle-Calédonie  sont  celles 
de  V Observatoire  ,  de  Beaupré^  de  Loyally , 
Botanique ,  Holioua ,  et  celle  des  Pins  ,  que 
nous  allons  décrire. 

«  LHle  des  Pins ,  au  sud  de  la  Nouvelle- 
Calédonie,  nourrit  des  cyprès  colonnaires  de 
plus  de  100  pieds  de  hauteur.  A  l'orient,  les 
îles  de  Loyalty  et  de  Beaupré  forment  un  petit 
archipel.  Le  grand  l'écif  qui  boi'de  la  INouvelle- 
Calédonie  à  l'ouest,  et  qui  s'étend  90  à  100 
y.eues  au  nord,  pi-ésente  au  na\  igateur  l'image 
d'une  mort  inévitable,  au  cas  que  les  vents 
et  les  courants  y  poussent  son  vaisseau.  De 
cette  ile  jusqu'à  l'Australie,  la  mer  est  semée 
de  bancs  de  corail,  les  uns  plus  étendus  et 
plus  dangereux  que  les  autres  ^^j.  Flinders  , 

(')  Rossel:  Voyage  de  d'Entrccasieaux  ,  II  ,  p.  351 
^iiiv.  —  {')  Ijil'illanUbrc  ,  II,  p.  I93-?01,  cîc.  — 
/)  Flinders:  Mémoire  ï^iir  le  h.ii  c  du  naidrage, 
dans  les  .-linuiUs  des  l'oijn^  es ,  t.  X  ,  i>.  88, 


qui  a  fait  naufrage  sur  un  de  ces  récifs, 
pense  que  c'est  sur  un  banc  semblable  que  les 
deux  fi  égates  de  La  Pérouse  ont  dû  périr.  » 

A  l'est  de  cette  île  se  trouve  le  petit  rocher 
volcanique  auquel  M,  Dumont  d'Urville  a 
laissé  le  nom  de  volcati  Mathew.  Voici  la  des- 
cription qu'il  en  donne.  «  Nous  approchions 
»  rapidement  et  nous  examinions  d'un  œil  in- 
»  décis  et  curieux  un  nuage  fort  épais,  sta- 
»  tionnaire  sur  la  cime  de  ce  rocher  isolé. 
»  Bientôt  nous  ne  pûmes  douter  qu'il  ne  fût  le 
»  produit  d'une  fumée  sans  cesse  renouvelée. 
>'  Le  centre  offrait  l'aspect  d'un  cratère  à  demi 
"éboulé,  et  des  tourbillons  de  fumée  s'en 
»  exhalaient  sans  cesse,  ainsi  que  des  flancs 
>•  de  la  partie  occidentale  qui  se  dessine  sous 
»  la  forme  d'un  morne  arrondi  et  peu  élevé. 
»  Les  tourbillons,  transparents  et  bleuâtres  a 
>»  leur  base,  formaient  une  longue  coloime 
»  d'une  teinte  obscure.  De  grands  espaces 
»  étaient  entièrement  couverts  de  soufre;  leur 
»  teinte  dorée  contrastait  avec  la  couleur  triste 
»>  et  sombre  des  pierres  du  reste  de  l'Ile,  qui 
»  ne  paraît  êti'e  qu'un  amas  de  scories  et  de 
»  laves  refroidies.  Ce  roc  enflammé  n'a  pas 
»  plus  de  2  milles  de  circuit,  sa  hauteur  doit 
»  être  de  60  à  80  toises.  C'est  peut-être  le  plus 
»  petit  des  volcans  isolés  que  l'on  connaisse 
»  sur  la  surface  du  globe  » 

«  Au  nord  et  à  l'est  de  la  Nouvelle-Calé- 
donie se  présente  un  aix-hipel  important  p  u* 
l'étendue  et  la  fertilité  des  Iles  qui  le  com[)o- 
sent.  Fernandès  de  Quii'os,  qui  en  découvrit 
en  1606  la  terre  principale ,  lui  donna  le  nom 
û'Auslralia  del  Espiritu  Santo.  Cent  soixante- 
deux  ans  plus  tard,  Bougainville  y  ajouta  quel- 
ques îles  qu'il  nomma  les  Gravides  Cyclades , 
nom  choisi  avec  goût.  Le  capitaiiie  Cook  viiit 
six  ans  après,  et  acheva  la  découverte  des 
principales  îles  ;  il  n'eut  qu'a  faire  l'applica- 
tion du  pi'ineipe  sur  les  chaînes  sous-marines. 
Il  païaît  avoir  atteint  l'exti'émité  méi'idionale 
de  la  chaîne;  mais  au  nord  ,  le  capitaine  Blig- 
hen  a  encore  trouvé  une  continuation  com- 
posée d'îles  que  probablement  Quiros  avait 
vues.  Le  capitaine  Cook  a  voulu  donner  à  l'en- 
senible  de  cet  archipel  le  nom  de  Nouvellcs- 
Ilcbridcs ,  prétention  que  Fleurieu  repousse 
avec  foi  ce,  en  proposant  de  conserver  le  sou- 

(•)  Voyage  de  la  corvellG  l'astrolabe,  lomc  V, 
p.  lOi 
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venir  de  la  première  dccouverfo  pai'  la  déno- 
mination d'archipel  du  Saint-Esprit  (^). 

»  Le  groupe  le  plus  iTiéridional  de  cet  ar- 
chipel est  détaché  du  reste  de  la  chaîne;  il 
comprend  cinq  îles  qui ,  à  l'exception  de  celle 
{Vlmmer,  sont  élevées  et  sans  récifs  de  corail. 
Celle  de  Tanna  présente  le  pliénomène  inté- 
ressant d'un  volcan  très  actif.  Forster  et  Spar- 
mann  essayèrent  en  vain  de  pénétrer  jus((u'à 
cette  montagne  ignivome,  qui  pourtant  n'est 
pas  une  des  plus  élevées.  Le  volcan  était  agité 
de  convulsions,  et  les  cendres  qu'il  vomissait 
avec  le  feu  ohscurcissaient  l'air.  La  pluie  qui 
tomba  dans  ce  moment  était  un  composé 
d'eau  ,  de  sable  et  de  terre,  de  telle  sorte  qu'on 
pouvait  l'appeler  une  ondée  de  vase  (2).  Mais 
ces  feux  souterrains  semblent  contribue)' beau- 
coup à  la  richesse  de  végétation  qui  distingue 
cette  île.  Plusieurs  plantes  y  prennent  deux 
fois  la  hauteur  qu'elles  ont  dans  les  autres 
contrées:  leurs  feuilles  sont  plus  larges,  et 
leurs  parfums  plus  forts.  Plusieurs  terrains 
exhalent  des  vapeurs  sulfureuses  ;  des  sources 
chaudes  s'en  élancent.  Tanna  présente  aussi 
des  couches  d'argile  mêlées  de  terre  alumi- 
neuse,  de  blocs  de  craie  et  de  tripoli.  Le  sou- 
fre y  abonde,  et  l'on  trouve  quelques  indices 
de  cuivre. 

»  Les  sites  de  Tanna  ont  quelque  chose  de 
plus  doux  et  déplus  élégant  que  ceux  deTaiti , 
parce  que  les  montagnes  ne  s'élancent  pas 
brusquement  du  milieu  d'une  plaine  étroite, 
mais  sont  précédées  de  plusieurs  rangées  de 
collines  entrecoupées  de  larges  vallées.  On  y 
trouve  des  bananiers ,  des  cannes  à  sucre,  des 
patates  et  plusieurs  sortes  d'arbres  fruitiers. 
Les  voyageurs  anglais  y  virent  le  pigeon  qui , 
aux  Moluques,  dissémine  les  muscades  véri- 
tables; dans  le  jabot  d'un  de  ces  oiseaux  ils 
trouvèrent  une  noix  de  muscade  oblongue  ;  les 
naturels  leur  en  tirent  voir  plusieurs  encore 
entourées  de  leur  macis.  Ainsi  point  de  doute 
qu'il  ne  croisse  une  variété  de  muscadier  dans 
ces  îles;  on  ne  put  cependant  en  trouver  aucun 
dans  le  petit  espace  que  les  Anglais  eurent  la 
permission  de  parcourir  (3). 

»  Les  naturels  ressemblent  plus  h.  ceux  de 
l'Australie  qu'aux  insulaires  des  îles  des 
Amis. 

(,)  Voyage  de  Marchand,  t.  V.— (')  Fo^ite;*  ;  Voyage 
II,  p.  212.  —  (^)  Cook,  second  Voyage,  liv.  111  j 
cil.  iv-vi.  Fur.'il'--  li ,  2'o2. 


»  Les  hommes  ont  le  teint  d'un  noir  qui  tire 
sur  le  bj-un;ils  sont  d'une  taille  moyenne, 
mais  musculeux  et  vigoureux  ;  leur  barbe 
forte  ,  noire  et  bouclée  ;  leur  chevelure  noire , 
épaisse  et  arrangée  à  la  porc-épic;  les  traits 
du  visage  prononcés  et  ouverts  ;  tout  enfin  leur 
donne  un  aii-  mâle  et  guerrier.  La  singularité 
de  leurs  ornements,  le  petit  bâton  qui  tra^ 
verse  le  bout  du  nez,  le  pagne  qui  couvie  à 
la  vérité  les  pai'ties  honteuses,  mais  de  ma- 
nière à  les  faire  remarquer  davantage  ,  enliii 
l'usage  d'un  fard  grossier,  tiré  des  terres 
ocreuses  et  calcaires,  indi({uent  clairement  la 
parenté  de  ces  insulaires  avec  ceux  de  la  Nou- 
velle-Calédonie ,  de  la  Nouvelle-Guinée  et  de 
l'archipel  Salomon.  D'un  autre  côté,  les  arts 
de  ces  insulaires  paraissent  avoir  eu  une  oi-i- 
gine  commune  avec  ceux  répandus  chez  les 
Polynésiens.  Leurs  arcs  faits  du  plus  beau 
bois  élastique,  leurs  frondes ,  leurs  massues, 
leurs  dards,  avec  lesquels  ils  percent  une  plan- 
che de  bois  de  quatre  pouces  d'épaisseur,  rap- 
pellent souvent  les  armes  usitées  aux  iles  des 
Amis.  La  langue  de  Tanna  et  celle  d'Erro- 
mango  diffèrent  entre  elles;  l'une  et  l'autre 
n'ont  guère  de  ressemblance  avec  la  langue 
générale  de  la  Polynésie  (^). 

»  Les  femmes  des  Nouvelles-Hébrides,  ré- 
duites à  l'état  d'esclavage,  perdent  bientôt  le 
peu  d'attraits  que  la  nature  daigne  leur  ac- 
corder. Elles  sont  faibles  et  petites.  Plusieurs 
jeunes  filles,  dit  Forster,  avaient  des  traits 
fort  agréables,  et  un  sourire  qui  devint  plus 
touchant  à  mesure  que  leur  frayeur  se  dis- 
sipa. Elles  avaient  les  formes  sveltes,  les  bras 
d'une  délicatesse  parti(ïulière ,  le  sein  rond  et 
plein,  et  elles  n'étaient  couvertes  que  jus- 
qu'aux genoux.  Leurs  cheveux  bouclés  flot- 
taient sur  leur  tète  ou  étaient  retenus  par  u.ie 
tresse,  et  la  feuille  de  banane  verte  qu'elles 
y  portaient  ordinairement,  montrait  avec  un 
certain  avantage  leur  couleur  noire.  Elles  re- 
poussaient avec  pudeur  les  instances  des  ma- 
telots. » 

Les  îles  Annatom,  Saint-Barthélemy ,  Er~ 
ronan ,  Hinchinbrook ,  Immer ,  Monlaguë, 
P  a  in- de- S  lier  c ,  Pic-d'  Etoile  ,  Shcpherd  cl 
Three-Hills  n'offrent  rien  de  remai-quable. 
Erromango  est  importante  par  son  étendue  : 
elle  a  cnviion  32  lieues  de  cii'conlerence.  Le^ 

(')  Fum^-.  Voyage,  11,  [).  2^0. 
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habitants,  noirs  et  bien  faits,  sont  actifs  et 
inteilipients;  ils  se  livrent,  dit-on,  avec  succès, 
à  l'agriculture;  les  plantations  sont  entourées 
de  haies ,  et  les  maisons  couvertes  en  chaume. 
Cependant  les  voyageurs  les  plus  réceiits  les 
leprésentent  comme  de  féroces  anthropo- 
j)ha^es ,  vivant  dans  un  état  de  guerre  con- 
tinuel ,  non  seulement  enti'e  eux,  mais  avec 
les  habitants  des  îles  voisines.  Erromango 
abonde  en  forets  de  bois  de  santal  :  aussi  les 
Anglais  et  les  Anglo-Américains  y  ont-ils 
forme  dans  ces  derniers  temps  des  établisse- 
ments temporaires  pour  la  coupe  de  ce  bois 
précieux. 

«  Cook  a  encore  découvert  l'île  Sandwich , 
qui  a  environ  10  lieues  de  tour,  et  qui  lui  pré- 
sentait le  même  aspect  de  fertilité  que  les  pi  é- 
cédentes.  De  fraîches  teintes  de  verdure  pa- 
raient ses  bosquets  entremêlés  de  beaucoup 
de  cocotiers  :  les  montagnes  s'élevaient  fort 
avant  dans  l'intérieur  des  terres,  et  il  y  avait 
à  leurs  pieds  plusieurs  cantons  plus  bas,  cou- 
verts de  bois  et  entremêlés  de  champs  culti- 
vés qui  offrent  précisément  la  couleur  de  nos 
guérets.  L'île  fut  jugée  très  propre  à  un  éta- 
blis^ement.  » 

L'île yî/^i ou  Apée,  et  l'île  Paoum  ou  Paoom, 
ne  furent  pas  examinées  en  détail  ;  mais  on 
sait  aujourd'hui  que  la  première  a  une  ving- 
taine de  lieues  de  tour,  qu'elle  est  couverte 
de  montagnes  et  de  forêts,  que  la  seconde 
n'est  qu'un  rocher  volcanique  stérile  d'une 
grande  élévation ,  et  que,  vue  dans  une  cer- 
taine dii'cction ,  elle  présente  l'aspect  de  deux 
îles.  Amhrim  se  fait  remarquer  par  un  vol- 
can qui  lance  impétueusement  des  colonnes 
d'une  fumée  blanchâtre.  Elle  parait  fertile  et 
cultivée  (').  L'île  Banks  est  importante  par 
son  étendue. 

M  Dans  l'île  Pentecôte  on  vit  beaucoup  de 
plantations,  beaucoup  de  feux.  Aurore , 
plus  majestueuse,  est  ornée  de  forêts  pitto- 
resques où  jaillissent  des  cascades.  L'odieux 
nom  d'i/ô  des  Lépreux  ^  donné  par  Bougain- 
ville  à  une  petite  île  voisine,  n'est  fondé  sur 
aucune  circonstance  particulière  :  une  sorte 
de  lèpre  blanche  est  répandue  dans  toute  l'O- 
céanie. 

»  Les  deux  grandes  îles  de  MalUcolo  et  du 
Saint-Esprit  constituent  une  cliaine  particu- 

(•)  Cook,  deuxième  Voyage  ,  III,  p.  241.  Forster , 
Voyage,  Il ,  p.  180. 


lière  et  plus  occidentale  que  celle  que  nous 
venons  de  suivre. 

»  Mallicolo  fut  indiquée  à  Quiros  par  les 
indigènes ,  qui  la  désignèrent  comme  une 
grande  terre,  quoiqu'elle  n'ait  que  18  lieues 
de  long.  Les  Espagnols  crurent  entendre  pro- 
noncer le  nom  Manicola.  Bien  arrosée  et  bien 
boisée  ,  cette  île  parait  posséder  un  sol  fertile. 
Les  cochons  et  les  volailles  étaient  les  seuls 
animaux  domestiques  :  Cook  y  avait  ajoulé 
des  chiens. 

»  On  poun-ait  presque  regarder  les  habi- 
tants de  Mallicolo  comme  une  espèce  de  sin- 
ges; ils  sont  très  bideux ,  et  diffèrent  beau- 
coup des  autres  nations  de  celte  partie  du 
monde.  Ces  hommes  sont  d'une  couleur  bi  on- 
zée;  en  général,  leur  hauteur  n'excède  pas  cinq 
pieds  quatre  pouces;  leurs  membres  man- 
quaient souvent  de  proportion  ;  ils  avaient  les 
jambes  et  les  bras  longs  et  grêles,  la  tête 
longue,  le  visage  aplati  et  la  mine  des  singes; 
ajoutez  à  ces  traits  un  large  nez  plat,  les  os 
des  joues  proéminents,  et  l'os  frontal  très 
étroit  et  comprimé  en  arrière,  comme  chez 
les  animaux.  Leurs  cheveux  sont  crépus,  sans 
être  aussi  laineux  que  ceux  d'un  nègre  de 
l'Afrique  (»). 

»  Cette  peuplade  ressemble  singulièrement 
aux  sauvages  demi-singes  que  Flinders  ob- 
serva dans  la  Nouvelle-Galles,  aux  environs 
de  la  baie  des  Verreries.  Leur  dialecte  offre 
ces  sifflements  ,  ces  battements  de  latigue,  ces 
combinaisons  bizarres  de  consonnes  qui,  dans 
les  idiomes  d'Afrique,  bravent  les  organes 
européens  (^).  Ils  prononcent  facilement  les 
mots  russes  et  allemands.  Dans  leur  costume 
on  remarque  la  ceinture  qui,  très  serrée,  leur 
donne  l'air  de  grosses  fourmis.  Ce  pagne,  in- 
décemment pudique,  les  fait  ressembler  au 
dieu  des  jardins.  Ils  ont  des  flèches  empoi- 
sonnées, dont  la  blessure  donne  ime  mort 
prompte.  La  faiblesse  a  toujours  recours  à  la 
perfidie. 

»  La  Terre  du  Saint-Esprit  plus  grande 
et  la  plus  occidentale  de  tout  l'archipel,  a 
22  lieues  de  long  sur  une  largeur  de  12  lieues, 
et  plus  de  60  de  circuit.  Les  côtes,  surtout 
celles  à  l'occident,  sont  d'une  hauteur  ex- 
traordinaire,  et  forment  une  chaîne  suivie  de 
montagnes  qui,  en  quelques  endroits ,  s'élè- 

(«)  Former:  Obsemlioîis ,  p.  240.  — Voyage,  U, 
p.  lP,2._(ï)  Iii.  m,  v„>;,-e,  II,  p.  1G6-170. 
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veut  dircct(MT»cut  des  l)or(]s  de  la  iner.  Mais  , 
en  générai,  l'île  est  bordée  de  belles  collines 
bien  boisées,  de  vallées  ouvertes  et  de  di- 
verses plantations.  Les  îles  qui  gisent  le  long 
des  côtes  méridionales  et  orientales  doivent 
vraiserïiblablenient  Ibi-nier  des  baies  et  des 
ports  aussi  bien  abrités  que  la  grande  baie  de 
Saint-J acqiies et  Saint-Philippe ,  qui  se  trouve 
à  l'est;  c'est  là ([u'ont  mouille  Quiros  et  Cook, 
dans  le  port  de  Vera-Criiz ,  non  loin  de  la 
rivière  Jourdain.  Le  pieux  navigateur  espa- 
gnol voulut  y  fonder  la  ville  de  la  Nouvelle- 
Jérusalem'^  mais  avant  qu'il  eût  pu  en  élever 
la  première  cabane  ,  une  discussion  sanglante 
avec  les  indigènes  et  le  manque  de  vi- 
vres l'obi igèrent  à  s'en  retourner  en  Amé- 
rique (>). 

»  Les  babilants,  plus  forts  et  mieux  faits 
que  ceux  de  JNJallicolo,  étaient  de  couleur 
noire,  et  leurs  cheveux  paraissaient  lainés, 
ou  du  moins  très  boucles,  lis  prononçaient 
quelques  mots  de  la  langue  des  îles  des  Amis 
et  de  la  Société.  Quii  os  y  vit  des  hommes  de 
diverses  couleurs;  les  uns  avaient  le  teint  de 
mulâtre  ,  les  autres  étaient  noirs  ;  il  y  en  avait 
de  blancs  avec  des  cheveux  roux.  Ces  der- 
niers étaient  probablement  des  habitants  de 
l'île  d'Eriomango  ('-^j.  Forster  déplore  avec 
raison  la  précipitation  avec  laquelle  on  fit  la 
reeonnais^ance  de  cette  conti'ec.  Un  événe- 
ment malheureux  y  contribua.  On  avait  pris, 
en  partant  de  Mallicolo  ,  un  poisson  ([ui  p:irut 
être  un  sparus  erylJtrinus-^  toiis  ceux  qui  eu 
mangèrent  furent  attaqués  de  tranchées  ,  de 
douleurs  aiguës,  de  vertiges  ;  leurs  corps  se 
couvraient  de  boutons;  ils  éprouvaient  une 
langueur  mortelle.  Cependant  il  n'y  eut  qu'un 
chien  et  un  cochoii  qui  en  moururent.  Il  est  a 
remarquer  que  l' Espagnol  Quiros  essuya  le 
même  accident. 

»  Observons  toutefois  que  ce  navigateur, 
dans  sa  relation ,  écrite  avec  beaucoup  de  can- 
deur, ne  vante  que  la  végétation  riche  et  va- 
riée, les  belles  forêts,  debai-rassées  de  plantes 
sarmenteuses,  les  eaux  fraîches  et  salubres  (3). 
Si,  dans  cin([uante  mémoires  présentés  à  la 
cour  d'bùspagne,  il  faisait  figurer  des  mines 
d'argent,  n'etait-ce  pas  un  innocent  artifice 

(')  Relation  de  Quiros  ,  écrilc  par  lui-même  ,  dans 
le  yh.yero  univfrxal ,  t.  XYII ,  p.  1Û7.  —  (^)  Comp. 
l'Onslc),  Vuy.'ge,  11,  p.  21)1.  —  ;>)  rniios,  (iaiis  le 
l'Uujero  itilirersul ,  XXVll  ,  p.  :>().!. 


pour  intéresser  à  ses  nobles  profils  les  esprits 
grossiers  des  hommes  puissants? 

»  FI  resterait  encore  à  retrouv er  plusieurs 
îles  que  Quiros  découvrit  avant  d'arriver  a  la 
Tci-re  du  Saint  Ksprit  :  telles  sont  entre  au- 
ties  Tikopia,  San-Marcos,  Vergelvt  autre  s 
(|ui  répondraient  assez  bien  aux  Iles  /iarwel. 
Pandore  et  Cherry,  et  au  groupe  des  îles  de 
Banks,  trouvées  par  le  capitaine  l^^d vvards  au 
nord-est  de  la  Terre  du  Saint-Ivsprit     .  » 

Tikoina  ou  Tucopia ,  la  même  (jue  Barwel, 
est  une  île  élevée,  montueuse,  bien  boisée, 
qui  n'a  guère  que  3  lieues  de  circonférence  et 
4  ou  500  habitants.  Sur  la  côte  sud-est  se 
trouve  Dcroto ,  étang  d'eau  saumatrc  peuplé 
de  canards  sauvages.  Les  habitants  obéissent 
à  quatre  chefs,  et  leur  paient  un  tribut  pour 
leur  pêche.  Chacun  de  ces  chefs  habite  un  des 
villages  Mapsanga,  Arniera,  Lan  ha-Teatou 
et  llarou-Niou.  L'un  de  ces  chefs  supérieurs 
aux  autres  remplît  les  fonctions  de  magistrat 
suprême  ou  de  roi.  Les  Tikopiens  sont  gais, 
doux  et  pleins  de  bonne  foi.  Ils  n'ont  jamais 
de  guerre  entre  eux  (^j.  Leur  tatouage  con- 
siste en  plusieurs  ligues  tracées  sur  la  poi- 
trine et  quelquefois  sur  le  dos.  Ils  portent  des 
anneaux  d'écaillé  de  toi-tueauxoreilles  etdans 
la  cloison  du  nez.  Le  nombre  des  femmes  dé- 
passe celui  des  hommes:  aussi  la  polygamie 
y  est-elle  permise.  Quand  on  demande  à  ces 
peuples  s'ils  croient  à  une  autre  vie  pendant 
laquelle  les  méchants  seront  tourmentés,  ils 
répondent  qu'ils  vont  tous  au  ciel  après  leur 
mort,  parce  que  parmi  eux  il  n'y  a  point  de 
méchants.  Leur  nourriture  consiste  en  fruits, 
racines,  poissons  et  coquillages,  ils  ont  le 
j-espect  le  plus  profond  pour  la  murène  ,  qui 
est  regaidee  comme  un  des  principaux  dieux 
de  l'ile.  Quiros  découvritTikopia  en  IGOG.Le 
capitaine  anglais  Dillon  la  visita  en  1813  ,  et 
y  abandonna  un  matelot  prussien;  lorsqu'il  y 
retourna  en  1827,  il  vit  une  épée  française  au 
côté  du  Prussien ,  qui  lui  dit  que  plusieurs  in« 
sulaires  étaient  en  possession  de  sabi'es,  de 
chaudières  en  fonte  et  de  cuillers  en  argent, 
de  fabrication  française.  L'existence  de  ces 
objets  fut  pour  le  capitaine  Dillon  un  indice 

(■) />ar//£r// ;  Histoire  des  Découvertt'S  ,  t.  II,  p-  320 
(en  anglais).  —  (^)  Voyage  aux  îles  de  la  mer  du  Sud 
en  1827  el  1828,  et  Relation  de  la  découverte  du  soW 
de  I.a  rérouse  ,  par  le  capitaine  Peter  Dillon.  Paris 
1K;}0.  —  Tome  11 ,  p. 
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ccrlain  (juc  le  naufrage  de  l'infoi-tuné  La  Pé- 
roiise  avait  eu  lieu  dans  quelque  archipel 
voisin. 

«  1/île  Mitre  n'est  qu'un  rocher  d'un  mille 
d'étendue  de  4  à  500  pieds  d'élévation ,  es- 
eai'pé  et  médiocrement  boisé.  Il  est  composé 
de  deux  mondrains  égaux,  qui  de  loin  parais- 
sent séparés.  On  voit  dans  la  pai'tie  septen- 
trionale un  l'ocher  cylindrique ,  percé  par  le 
milieu  ,  et  élevé  de  200  pieds.  On  n'y  a  point 
ol).sei'vé  d'habitants.  L'île  Cherry  n'a  rien  qui 
la  earactéi-ise. 

La  description  de  Vîle  de  Pitt^  très  haute 
et  boisée,  que  le  capitaine  Edvv^'ird  découvi'it 
en  1791  ,  convient  à  celle  du  Portail  de  Bclen. 
En  descendant  au  sud  jusqu'au  iA"  degi'é  et 
demi  de  latitude,  Quiros  découvrit  une  île  éle- 
vée ,  qu'il  nonmui  Niiestra-Sehora  da  Liiz] 
et  immédiatement  après  il  vit  au  sud ,  au  sud- 
est  et  à  l'ouest,  plusieurs  tei  res  hautes  et  éten- 
dues ;  dans  une  d'elles  ,  il  découvrit  la  baie 
de  Saint-Philippe  et  de  Saint-Jacques  (0-  H 
est  impossible  ne  ne  pas  recon;iaîli  i-  ici  la  po- 
sition où  se  trouvera  tout  na\igateur  qui , 
après  avoir  passé  le  Pic  de  V Etoile^  entrera 
dans  le  canal  qu'environnent  d'un  côté  la 
Terre  du  Saint-Esprit  et  Mallicolo,  de  l'au- 
ti  c  les  îles  Aurore  et  Pentecôte.  Une  autre  re- 
lation qui  ne  dit  rien  de  l'ile  Nuestra-Senora 
ou  Pic  de  l'Etoile  ,  donne  en  l  evanche  la 
preuve  expresse  que  les  Grandes-Cychides  de 
Boup.ainviile  avaient  été  vues  et  nommées  par 
ce  na\igateur;  car  il  trouva  ,  à  17  degrés  de 
latitude  et  seulement  à  7  lieues  de  la  Terre  du 
Saint-Esprit,  deux  îles,  saxolv  Cor doba  et 
Clemenlina  ^  qui  paraissent  identiques  avec 
celles  d'Aurore  et  de  Pentecôte.  (2)  Enfin  l'île 
Jklen  et  celle  dite  le  Pilier  de  Saragosse^  vers 
lesquelles  le  vent  du  nord-est  poussa  la  flotte 
sortie  de  la  baie  de  Saint-Philippe,  doivent 
appartenir  à  une  chaîne  qui  lierait  l'archipel 
du  Saint-Esprit  aux  iles  Salomon.  » 

INous  voilà  parvenus  à  une  région  dont  la 
découverte  a  beaucoup  exercé  la  patience  des 
mal  ins  et  la  sagacité  des  critiques;  nous  vou- 
lons parler  de  Varchijjel  de  Santa-Cruz  et  des 
îles  de  Salomon, 

«  Le  navigateur  espagnol  Mendana^  en- 
voyé a  la  découverte  de  la  Terre  australe,  dé- 

(')  Helalion  de  Quiros,  selon  Figuerm,  dansDal- 
rijmplc  ,  l,  p.  i'-ii.  —  {■')  Quiros,  dàUi  la  Playerouni- 
versai,  XXYII,  i90. 


couvrit  en  1568  une  suite  d'îles  qu'il  nomma 
Islas  da  Salomon;  il  les  plaça  entre  5  et  9  de- 
grés de  latitude  sud  ;  mais  ses  observations 
de  longitude  furent  si  vagues  et  si  inexactes, 
que  lui  -même  ni  aucun  autre  navigateur  ne 
purent  de  long-temps  retrouver  ces  terres. 
Il  paraît  avoir  cru,  selon  son  estimation ,  se 
trouvera  H50  lieues  marines  de  Lima;  mais 
les  Espagnols  voulurent  cacher  cette  décou- 
verte, crainte  d'exciter  les  autres  nations  à 
s'établir  dans  ces  terres,  et  les  auteurs,  par 
ordre  ou  par  ignorance  ,  placèrent  ces  îles  tan- 
tôt à  800,  tantôt  à  1500  lieues  à  l'ouest  du 
Pérou  [i). 

»>  Dans  un  second  voyage,  Mendana,  ayant 
en  vain  cherché  les  îles  Salomon  ,  découvrit 
rîle  de  Santa-Cruz  et  quelques  autres.  C'est 
l'île  Egmont  et  les  autres  îles  de  la  Reine- 
Charlotte  ,  retrouvées  par  le  capitaine  Car- 
teret. 

«  D'Entrecasteaux ,  Labillardière  et  plu- 
sieurs autres  voyageurs  récents  nous  ont 
doiiiié  une  très  lionne  (U  sci-ipl.oii  de  l'île 
damj  ou  Nitendy ,  que  les  Espagnols  appel- 
lent Santa-Cruz  ^  et  les  Anglais  Egmont's  Is- 
land,  La  baie  Trévanion  est  le  port  le  plus 
remarquable  de  cette  île.  Les  montagnes  ,  peu 
élevées,  paraissent  calcaires.  Les  habitants 
sont  d'une  couleur  olivâti'e,  et  leur  physiono- 
mie a  beaucoup  de  rapport  avec  celle  des  Mo- 
luquois  :  seulement  on  en  remarque  quelques 
uns  qui  ont  la  peau  noire,  et  qui  paraissent 
être  d'une  race  bien  différente  :  ceux-là  ont 
aussi  les  lèvres  grosses,  le  nez  large  et  aplati, 
mais  tous  ont  les  cheveux  crépus  et  le  front 
très  large  ft.  lis  s'épilent  par  tout  le  corps, 
et  ils  aiment  à  porter  des  cheveux  blonds 
qu'ils  parviennent,  à  ce  qu'il  paiait,  à  ren- 
dre tels  parle  moyen  de  la  chaux,  comme 
aux  îles  des  Amis.  Cette  couleur  contraste 
singulièrement  avec  le  noir  de  leur  peau, 
rendu  plus  foncé  par  le  tatouage.  Les  Espa- 
gnols tentèrent  en  1595  de  former  une  colo- 
nie dans  ces  terres. 

»  L'établissement  espagnol  n'eut  pas  de 
succès;  la  veuve  de  Mendana  ramena  aux 
Philippines  les  débris  de  la  colonie  échappés 
aux  maladies  et  aux  attaques  des  indigènes. 

»  Carteret  descendit  sur  l'île  de  la  5a«/a- 

{')  Dalnjmple  ;  Hivtoiical  colieclion,  t.  I,  p.  43  sqq. 
Fleuviea  :  Découveiies  au  sud-est  de  la  Ncuvellc- 
GuÎDCe.  —  (^)  Labillardière,  t.  11,  p.  2.^5. 
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Cn/z,  où  il  eut  à  soutenir  un  combat  san- 
glant contre  les  ijabilanls.  Les  Anglais  avaient 
été  reçus  et  régalés  dans  une  maison  d'as- 
semi)iée  semblable,  pour  la  forme  et  l'ameu- 
blement, à  celles  de  ïaïli  (').  Les  naturels 
étaient  d'un  teint  noir  peu  foncé;  l'un  d'eux, 
qui  l'ut  fait  prisonnier,  avait  les  clieveux  lai- 
lîcux  ,  mais  les  ti-aits  réguliei-s.  Viiiouieux  et 
brave,  ce  peuple  détendit  avec  opiniâtreté  son 
île,  qui  est  fertile,  bien  boisée,  et  boniee  de 
gros  villages.  Cai'ieret  reeonnait  la  priorité 
de  la  {léeouvci'te  des  l']sj);îgnols  ,  et  cei)(Mulant 
il  préleiid  donnera  ce  gi'oiipe  le  noni  d'/Zc  (/6' 
la  lletne-C/iarlollc ;  même  l'île  Sœalow  ,  qui 
n'a  pas  ele  i'etrou\ce  da.ns  la  position  indi- 
quée par  le  naviLiateur  anglais  ,  ])()urrait  bien 
être  celle  de  San-Francisco  ^  vue  par  Men- 
danaj  du  moins  la  latitude  et  les  traits  physi- 
ques correspondent  » 

Nous  devons  citer  ici  quelques  îles  peu  qow- 
m\es,  2'innacoraw  ou  Volccm,  dépourvue  d'ar- 
bres, mais  agréablement  tapissée  de  verdure, 
est  remarquable  par  une  ni'jiilagne  ignivome 
semblable  à  un  cône  régulier,  eciiancré  au 
sommet,  haut  de  400  toises  ,  sur  une  base  de 
600  toises  de  diamètre,  (^j  Toboua  ou  Tou- 
'poua  ,  qu'on  avait  crue  divisée  par  la  mer ,  et 
({u'on  désignait  sous  les  noms  CCOurry  ou 
Ounj^  et  d'Edgecombe  ou  Edfjecumbe,  est  peu 
étendue,  mais  couverte  de  montagnes;  J'au- 
mako  ou  Taumago  a  environ  9  lieues  de  cir- 
eonlerence;  Quiros,  qui  la  découvrit  en  1606, 
y  obtint  des  habitants  toutes  sortes  de  rafraî- 
chissements. Elle  abonde  en  bananiers,  en 
cocotiers  et  en  palmiers.  Sa  population  passe 
pour  être  considérable.  On  a  cru  ([u'elle  de- 
vait êlre  la  même  que  Kennedy  on  Mattouclij^ 
découverte  par  les  Anglais  en  1801,  nuiis 
nous  pensons  (|ue  c'est  a  tort  :  d'après  leur  lati- 
tude, elles  doivent  être  à  40  ou  50  lieues  l'une 
de  l'autre.  On  dit  que  les  habitants  de  cetle 
dernière  sont  cruels  et  féroces.  Warouka^ 
Nation^  Mcmtji  et  Tcldhaina^  sont  peu  con- 
sidérables. Le  groupe  de  Filoli  est  composé  de 
huit  îlots,  dont  les  babitants  appartiennent  à 
i  a  race  malaisienne;  celui  de  Duffen  comprend 
douze,  peuplés  d'babitants  cruels  et  féroces. 

(,)  Voyage  deCarteret ,  chap.  iv  el  v.-  {^)Fia(jero 
u)iii'.,  [).  G'2.  Coinp.  Découverles  clos  TrariÇais  au  sud- 
Cfct  de  la  iNuuvelle-(iuint^e,  en  17GS  cl  17G'J.  J'/curieu, 
\).  '>;î  5.  — ■■■)  M.  /Jniiinm  <!' IJrvillc  :  Yo:age  de  la  cuv- 
Vcae  /  .  Jsnolabc  ,  i  V,  p.  ô;js. 
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I  Ce  qui  réj)and  un  grand  inféi-êt  sur  l'archN 
pel  de  Sauta-Cruz,  c'est  qu'il  comprend  le 
groupe  d'îlots  sur  les  récils  du(|uel  périi-ent 
en  1788  les  deux  vaisseaux  de  La  Péionse. 
La  certitude  en  a  été  acquise  pai*  le  capitaine 
anglais  Dillon  et  par  M.  Dumont  d'Ur\ille. 
En  mémoire  du  célèbre  navigateur  français, 
le  savant  marin  M.  Jules  de  Blosseville  a 
proposé  de  désigner  à  l'avenir  des  îles  de 
Santa-Cruz  sous  le  nom  d'archipel  de  La  Pé- 
rouse  (^).  Quelle  n-'ilion  civilisée  refuserait  cet 
b.ommage  à  l'infortuné  navigateur  que  ses 
V  ()}'  a  ge  s  e  t  ses  m  a  I  h  e  II  r  s  0  n  t  i  1 1  u  s  t  ré  !  M  .Dillon 
ne  s'est-il  pas  empressé  de  donner  à  ce  groupe 
le  nom  de  La  Pi  rouse  ? 

Le  groupe  (ioiil  il  s'agit  est  celui  de  Fam- 
horo  ou  Vanikolo,  nom  indigène  de  quatre 
îlots  devenus  à  jamais  célèbi'cs.  Le  capitaine 
Dumont  d'Urville  ,  qui  jeta  l'ancre  le  21  fé- 
vrier 1828  entre  les  récifs  qui  les  entouient, 
prit  tous  les  renseignements  possibles  près  des 
vieillards  de  la  principale  de  ces  îles.  Les 
divers  renseignements  s'accordèrent  sur  ce 
point  que  pendant  une  nuit  fort  obscure  les 
deux  bâtiments  de  la  Pérouse  furent  jetés  par 
un  coup  de  vent  au  milieu  des  récifs  de  la 
côte  méridionale  de  Vanikoro  ;  que  le  premier 
navire  ne  tarda  pas  à  être  abîmé  dans  les  flots, 
mais  que  le  second  resta  l-ong-temps  sur  la 
plage  ;  que  tous  ceux  qui  montaient  ces  deux 
navires  mirent  pied  à  ten  e  ,  et  qu'ils  construi- 
sirent avec  les  débris  de  celui  ([ui  n'avait  pas 
coulé  un  petit  bâtiment  qu'ils  terminèrent 
après  un  travail  dont  la  durée  fut  de  six  ou 
sept  lunes  ,  et  que  montés  sur  ce  bâtiment  ils 
abandonnèrent  l'île.  Le  vieillard  qui  fournit 
ces  renseignements  indiqua  la  place  où  le 
premier  navire  s'était  abimé:  on  aperçut  en 
effet  au  fond  de  l'eau,  à  quekjues  brasses  de 
profondeur,  des  ancres  ,  des  canons,  des  bou- 
lets ,  des  saumons  et  une  immense  quantité 
de  plaques  de  plomb.  L'équipage  de  VAstro- 
labe  par\ int  même  à  retirer  une  ancre,  un 
canon  cii  fonte  ,  deux  pierriers  en  cuivre  et 
divers  autres  objets.  Dès  que  M.  Dumont 
d'Urville  eut  acquis  la  certitude  que  c'était 
bien  là  le  lieu  du  naufrage  de  La  Perouse,  il 
s'empressa  d'élever  au  milieu  d'un  récif,  à  la 
memon-ede  son  illustre  compatriote,  un  mo- 
deste monununt  auquel  tous  les  hommes  de 

(  )  M.  ^-Ju.  liidbi  a  udo[né  cc  iiuiM  d^iiis  SJi:  Abréj^j 
de  Géoyi  iniliie. 
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son  équipage  se  firent  un  devoir  de  ti-avail- 
ler  (»).  D'après  la  position  que  lui  assigne 
M.  d'Urville,  Vanikoro,  la  plus  grande  du 
oroupe,  n'est  autre  chose  que  l'île  de  la  Re- 
cherche de  d'Entrecasteaux.  Ainsi ,  lorsque 
ce  capitaine ,  envoyé  à  la  rechei-che  de  nos 
vaisseaux,  découvrit  cette  île  en  1793,  c'é- 
tait environ  quatre  ans  après  le  naufrage  de 
La  Pérouse,  il  était  loin  de  se  douter  qu'en 
mettant  pied  à  terre  sur  ce  rivage  insalubre, 
il  devait  atteindre  le  but  de  sa  mission. 

Cette  île  hérissée  de  pitons,  dont  les  plus 
élevés  peuvent  avoir  2,850  pieds,  ne  paraît 
avoir  que  de  très  petites  plaines.  11  n'y  a 
point  de  livière  considérable.  l>es  cours  d'eau 
qui  l'arrosent  paraissent  dus  aux  pluies  qui 
tombent  fréiquemment.  Les  productions  les 
plus  importantes  sont  le  tarro  (arum  esculen- 
tum]  y  encore  est-il  de  mauvaise  qualité,  le 
cocotier,  Vinocarpus  ,  dont  le  fruit  a  le  goût 
du  mai  ron  ,  l'nrbre  à  pain  et  diverses  variétés 
de  bananiei's.  La  population  de  Vanikoro  peut 
s'élever  à  1,500  idividus  (2)  répandus  dans 
quelques  villages  qu'on  remarque  sur  les 
bords  de  la  mer.  Les  cases  sont  carrées  ou 
ovales,  et  faites  de  feuilles  de  vacoua.  Le 
foyer  se  trouve  au  milieu,  et  la  fumée  soit 
par  la  porte  ,qui  est  l'unique  ouverture  de  ces 
modestes  habitations. 

Lorsque  les  habitants  de  Vanikoro  sont  en 
toilette,  ils  retroussent  leurs  cheveux  et  les 
enveloppent  d'un  morceau  de  toile  qui  tombe 
par  derrière  en  forme  de  sac  ai  roiuli  et  pointu. 
A  cette  espèce  de  boimet  ils  attachent  des 
fleurs  et  des  feuilles  vertes.  Les  iVagments  de 
coquilles  ou  les  morceaux  de  bois  qu'ils  pas- 
sent dans  la  cloison  du  nez  et  les  anneaux 
dont  ils  chargent  leurs  oi  eilles  et  quelquefois 
leurs  nai'ines  ,  leur  donnent  un  aspect  extraor- 
dinaire. Ils  font  un  gi'and  usage  du  bétel  ainsi 
que  de  l'arek.  Le  kava  parait  leur  être  in- 

(')  Il  consiste  en  une  sorte  d'obélisque  en  bois,  au 
milieu  duquel  fut  placée  une  plaque  de  plomb  por- 
tant l'inscription  suivante: 

A  LA  MKMOIRE 
DE    LA  PÉROUSH 
ET  DE  SES  COMl'AGNOiNS  , 

l'astrolabe 
l  i  MA  lis  1828. 

('î)  M.  Dimom  d'Urville:  Voyage  de  la  corvclle 
Vy,sîwlabc  ,  |).  2I:î. 


connu  («).  Leur  nourriture  ordinaire  consiste 
en  poissons,  coquillages,  tortues,  cocos, 
I  tarros  ,  bananes,  et  en  une  espèce  de  patate 
I  douce.  Tout  annonce  qu'ils  ont  des  dieux  et 
une  religion  (2)  ;  leurs  pai'oies  ne  laissent  au- 
[  cun  doute  à  cet  égard.  Leur  langage  paraît 
différer  essentiellement  de  celui  des  Polyné- 
siens; il  offre  des  sons  plus  composés  ([ui  ne 
sont  cependant  pas  très  durs  à  l'oreille  et  ne 
présentent  point  de  difficultés  remarciuables 
aux  Européens  pour  la  prononciation.  De  leur 
côté  ces  habitants  l'épètent  avec  assez  de  fa- 
cilité les  mots  de  la  langue  française.  Ils  vont 
ordinairement  nus  et  n'ont  d'autre  vêtement 
qu'une  ceinture tà  laquelle  est  attaché  un  mor- 
ceau de  toile  qui  leur  tombe  sur  les  cuisses. 
Les  femmes  portent  un  semblable  costume , 
mais  le  morceau  de  toile  descend  jusqu'aux 
genoux. 

IVI.  Du  mont  d'Urville  a  donné  le  nom  de 
Teva'i ,  d'un  des  villages  qu'elle  renferme  ,  à 
à  la  seconde  île  Vanikoro;  les  deux  autres, 
plus  petites,  sont  Manevaï  et  Nanoiinka, 

Larcliipel  de  Salomon,  que  Mendana  ne 
put  retrouver  après  Tavoii'  découvert ,  cor- 
respond en  partie  aux  Terres  Arsacides  du 
navigateur  fiançais  Surville,  et  à\a  Nouvelle- 
Géorgie  de  l'Anglais  Shortland.  Ces  îles  sont 
en  général  assez  bien  peuplées.  Les  habitants, 
au  nombre  de  100,000,  paraissent  être  de  deux 
races  ;  les  uns  ont  les  cheveux  laineux  ,  mais 
le  nez  moins  épaté  ,  et  les  lèvres  moins  épais- 
ses que  les  nègres  ;  les  autres  ,  de  couleur 
cuivrée,  ont  les  cheveux  longs  ,  qu'ils  cou- 
pent en  rond  autour  de  la  tête. 

<t  Lors  de  la  découverte  de  leurs  îles ,  les 
liabitants  montrèi-ent  un  caractère  perfide  et 
^>anguiii;ure ,  ce  qui  les  fit  comparer  aux  fa- 
meux assassins  ,  faussement  appelés  Arsaci- 
des, de  la  Perse  ou  de  la  Syrie.  Ils  se  pou- 
draient avec  de  la  chaux  ;  ils  portaient  des 
bracelets  de  coquillages  et  des  ceintures  de 
dents  d'hommes;  de  leur  nez  percé  pendaient 
des  bouquets  de  fleurs  ;  leurs  pirogues  légères 
étaient  enduites  de  mastic.  Surville  observa 
plusieurs  tribus  qui  ne  pariaient  ])as  la  même 
langue.  Le  gouvernement  paraît  despotique  à 
l'extrême;  les  pêcheurs  et  les  cultivateurs  sont 
obligés  d'offrir  rai  roi  tous  les  produits  de 
leur  travail  ;  il  relient  ce([ue  bon  lui  semble. 

(')  M.  Damonl  d'Urville,  Y,  p.  215.—  (')  Idem, 
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Sî  un  sujet  marche  dans  l'ombre  du  roi ,  il  est 
puni  de  mort.  T.es  sculptures  qui  ornent  leurs 
bateaux  de  guerre  sont  des  chefs-d'œuvre 
d'élégance.  Ils  eu  ont  de  50  à  60  pieds  de 
long.  Ou  ne  doit  pas  mépriser  leurs  armes  , 
surtout  leurs  arcs  très  élastiques 

»  Boiigainvillej  ^Qm'su\\\  par  la  famine, 
observa  parmi  les  habitants  de  la  baie  de 
Choiseul  des  traces  manifestes  d'anthropo- 
pliagie  (2). 

»  Mendana  nomma  Isabella  la  plus  grande 
île,  qui  s'étendait  du  sud-est  au  nord-ouest. 
Gnadalcanar  est  une  île  longue,  située  au 
sud  de  la  première,  etderi-ière  ({uel([ues  pe- 
tites îles,  parmi  lesquelles  Sesarga  renferme 
un  volcan.  La  terre  la  plus  méridionale  qu'on 
trouva  fut  nommée  île  Christocal.  Tout  cet 
archipel  était  peuplé  par  des  nègres  armés  de 
flèches  et  de  lances;  ils  se  teignaient  les  che- 
veux en  roux,  et  mangeaient  avec  délices  la 
chair  humaine  ['^).  Rien  ne  prouve  que  Men- 
dana ait  trouvé  des  indices  de  métaux  pré- 
cieux. Le  nom  de  Salomon  ne  fut  mis  en 
avant  que  pour  tenter  l'avarice  du  gouverne- 
ment espagnoL  >» 

En  résumant  les  notions  isolées  recueillies 
par  ces  navigateurs  ,  l'archipel  de  Salomon  se 
compose  des  îles  suivantes  ,  en  allant  du  sud 
au  nord:  San-Christoval ,  qvn  a  près  d'elle 
Santa-Anna  et  Santa-Catalina ,  de  Men- 
dana ,  et  Sesarga,  remarquable  par  son  vol- 
can ;  c'est  Vîle  des  Contrariétés ,  de  Surville; 
(iuadalcanar  ^  remarquable  par  son  pic,  dont 
l'élévation  a  été  comparée  à  celle  du  pic  de 
ïénériffe  ;  elle  est  séparée  par  un  détroit  de 
Santa- Jsabella  ,  la  plu?  grande  de  tout  l'ar- 
chipel. Un  capitaine  Bouguis  a  assuré  à  M. de 
Rienzi  (jue  ses  montagnes  sont  très  élevées, 
surtout  le  pic  de  Sawis'h ;  qu'il  y  a  des  fossi- 
les de  grands  (|uadrupedcs  ,  et  que  quelques 
peuplades  sont  anthropophages.  C'est  là  que  se 
tiouve  le  Port-Prasliii  .  J>evant  ces  deux 
iii'S  ,  celles  Carteret  et  de  Simpson  doi- 
\ent  coi-rcspondre  a  celles  de  Buetiavista 
il  du  Florida,  de  Mendana;  au  sud  d'elles 
se  trouvent,  selon  le  navigateur  espagnol  , 
San  Dimas  ,  San-German ,  Giiadelnjje  elSe- 

(i)  l'ieurien  :  Découvertes  des  Fraiifais ,  p.  I3G, 
145,  etc.— lioïKjainville  ;  Voyage  autour  du  tiioiide. 
p.  2G0.  —  (■^)  FiLjuena,  dans  le  Viagero  univ., 
vol.  XXVII,  i^'27;J.— (^)M.rfe /ût'^v:/.-  Description 
«le  I  Océatiie. 


savga,  La  gr.-inde  île  d'isabcll;)  est  sép'née 
par  U!j  lonti  détroit. ,  sans  nom,  des  îles  vues 
pai- Shoi-tland  ,  et  (|ui  forment  une  chaîne  plus 
occidentale.  Celledu  cap  Marsh  a  peu  d'efeii- 
due;  mais  celle  que  Sliortiand  crut  entendre 
appeler  Simboii  par  les  indigènes  ,  par;  îi; 
considéi'able  ;  c'est  probablement  la  Mulayta 
de  Mendana.  Elle  a  au  nord  l'île  Choi^ieul , 
dont  les  habitants  paraissent  en  partie  antliro- 
pophages.  C'est  là  qu'est  la  baie  du  même 
nom.  Api'ès  le  détroit  de  Bougainville  vien- 
nent les  îles  de  la  Trésorerie ,  celle  de  Bou- 
gainville et  celle  de  Bonka. 

D'après  Labillardière  ,  naturaliste  de  l'ex- 
pédition de  d'EntrecasIeaux  ,  les  îles  Salomon 
sont  entourées  de  récifs  et  de  bancs  de  corail 
formés  par  des  polypes,  comme  ceux  de  la 
Calédonie,  ce  qui  en  rend  la  navigation  très 
dangei-euse  :  elles  présentent  un  aspect  fer- 
tile et  un  coupd'œil  enchanteur.  Tout  le  sol 
y  est  ombragé  par  des  arbres  jusqu'aux  som- 
mités les  plus  élevées. 

»  L'île  de  Botika  est  très  peuplée,  f.es  ha- 
bitants sont  d'une  taille  moyenne  et  d'un  noir 
peu  foncé  ;  ils  vont  entièrement  nus  ;  leurs 
muscles  ti  ès  pi  ononcés  annoncent  une  grande 
force  ;  leur  figure  est  laide  ,  mais  expressive; 
ils  ont  la  tète  fort  grosse  ,  le  fi-ont  large,  de 
même  que  toute  la  face,  qui  est  très  aplatie  , 
particulièrement  au-dessous  du  nez  ,  le  men- 
ton épais,  les  joues  un  peu  saillantes,  le  nez 
épaté  ,  la  bouche  foi  t  large  et  les  lèvres  as  ez 
minces.  Ils  épiieiit  toutes  les  parties  de  leur 
corps.  Ils  mettent  beaucoup  d'in  lustrie  dans 
la  fabrication  de  leurs  ares  ;  la  flèche  est  ar- 
mée d'un  dard  de  la  raie  pastenague.  ils  se 
ser\  entde  ces  armes  avec  beaucoup  d'adi'csse. 
Leurs  pirogues  sont  sculptées  et  d'une  forme 
élégante.  Dans  l'île  des  Contrariétés  on  pro- 
nonça (juelques  mots  de  la  langue  malaie  ou 
polynésienne. 

»  Les  îles  de  Salomon  paraissent  très  fer- 
tiles. Parmi  leurs  pi'oductions  végétales,  les 
anciens  voyageurs  nomment  le  giroflier  et 
le  cafier  ,  le  gingembre^  une  espèce  de  citron- 
nier et  beaucoup  d'arbi'es  résineux  ou  ((ui 
donnaient  une  gomme  odorante  et  aromatique; 
l'arbre  à  pain  et  le  palmier-éventail  y  abon- 
dent. On  a  vu  beaucoup  de  volailles  ;  le  ehieu 
et  le  cochon  y  pai'aissent  connus  ;  les  forêts, 
))euplées  de  magnifuiues  perro((uets,  nourris- 
sent des  serpents,  (!es  crapuids  tniiiiis  d'une 
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crête  sur  le  dos  ,  des  araignées  très  longues  ! 
et  de  grosses  foui'iiiis  (*).  Un  peu  d'or  et  ' 
quelques  perles  que  trouva  Mendana  parais-  | 
sent  avoir  donné  lieu  aux  idées  extravagantes 
que  plusieurs  écrivains  espagnols  se  sont  for- 
mées des  trésors  de  ce  nouvel  Ophir  ,2 . 

M  Les  îles  Himter,  ou  mieux  le  groupe  de 
Mortlock,  les  îles  Pitt  et  Bellona ,  situées  au 
ï;ud-ouest  de  San-Christoval  ,  composent  un 
petit  archipel  particuliei*. 

»  Au  nord-est,  les  îles  Salomon  paraissent 
précédées  d'une  chaîne  d'îlots  bas  et  entourés 
de  l'écifs  ,  chaîne  qui  probablement  n'est  pas 
reconnue  en  totalité.  Le  capitaine  Hunter  a 
détei-iîiiné  les  îles  Slewarl ,  les  bas-fonds  de 
Bradlnj  et  le  groupe  de  lord  Howe.  Le  groupe 
des  neuf  îles  de  Cartcret ,  le  groupe  de  Lan- 
glan  et  l'ile  Rennel ,  sont  bien  peuples.  On 
pense  que  les  bas -fonds  de  Bi-;idley  sont  les 
mêmes  que  ceux  ouxiiuels  Mendana  imposa  le 
nom  de  Baxos  de  la  Candelaria ;  peut-éli'c  n'en 
sont-ils  qu'une  continuation.  Cette  chaîne 
d'iles  basses  se  lie  probablement  au  groupe 
qu'Abel  Tasman  nomma  Otitong-Java ,  et 
que  le  iia\igateur  espagnol  Mau relie  croit 
avoir  retrouvé.  Ces  terres  se  montrent  comme 
autant  de  bosquets  de  palmiers  réunis  par 
des  bas-fonds.  Le  gi*and  Océan  est  parsemé 
de  semblables  groupes  dont  il  sera  long-temps 
difficile  de  déterminer  la  position  et  le  nombre 
exact.  Occupons-nous  d'objets  plus  impor- 
tants. 

»  Enti-e  les  îles  Salomon  et  la  Nouvelle- 
Guinée  on  rencontie  deux  archipels  impor- 
tants. Celui  de  la  Louisiade  ,  au  sud-ouest  de 
la  Nou\  elle-Guinée,  a  élé  découvert  par  Bou- 
gainville,  qui  visita  particulièrement  la  baie 
appelée  Cul-de-Sac  de  l'Orangerie.  Pourquoi 
cette  baie,  euNironnée  d'un  amphithéâti'e  de 
collines  charmantes,  doit-elle  porter  un  nom 
burlesque  et  grossier,  justement  proscrit  de  la 
îangue  française  par  Voltaire?  D'Entrecas- 
teaux ,  qui  visita  ces  terres  du  côté  du  nord  , 
.Momma  les  îles  Rossel,  Sainl-Aignan ,  d'Eti- 
trecasleaux  et  Trobriand.  Toute  la  Louisiade 
est  une  chaîne  d'iles  entourée  d'écueils  et  de 
récifs,  sur  une  longueur  d'environ  150  lieues 
et  sur  une  largeui'  de  50.  M.  Dumont  d'Clr- 
\ille  vient  d'enrichir  la  géographie  de  cette 
partie  de  la  iMelanésie  par  des  découvertes  im- 

(")  TobilUtrdierc ,  I,  p.  2"29.  S«n'/7/(,',  ('liez  Flcnrieu. 
—     UariiCLj  :  Ilibloirc  dc^  i)éi'i);r,  ci  te;,  [i.  ;;s;j-L>87. 


!  portantes.  «Dans  la  journée  du  28  mai  1840, 
I  nous  constatâmes  ,  dit-il  ,  qu'il  n'existait  pas 
I  de  détroit  entre  la  Nouvelle-Guinée  et  la  Loui- 
siade. C'est  un  fait  important  que  nous  serons 
les  premiers  à  signaler.  Nous  ti'açâmes  envi- 
ron 30  lieues  d'étendue  de  la  Nouvelle-Guinée 
au-delà  du  cap  Rodney,  et  près  de  ce  cap  les 
terres  nous  offrirent  l'aspect  d'un  des  plus 
beaux  pays  du  monde.  » 

tl  résulte  de  cette  observation  que  la  Nou- 
velle-Guinée s'étend  de  30  lieues  de  plus  tà 
l'esi  qu'elle  n'a  été  figurée  jus((u'à  présent  sur 
les  cartes,  et  que  le  détroit  de  25  lieues  de 
de  largeur  que  l'on  plaçait  entre  la  Nouvelle- 
Guinée  et  la  prciiiiei-e  ile  de  l'archipel  de  la 
Louisiade,  est  occupé  par  la  prolongation  de 
la  N()u\ elle-Guince.  Elle  paraît  très  peuplée; 
les  habitants  vont  nus  ,  et  sont  d'une  couleur 
noire  peu  foncée  ;  leurs  cheveux  laineux  sont 
entoui'és  de  touffes  de  plumes  :  il  y  en  a  ce- 
pendant d'aussi  noirs  que  les  nègres  de  Mo- 
zambique ;  ils  ont,  comme  eux ,  la  lèvre  supé- 
rieure (jui  sui'passe  de  beaucoup  l'inférieure; 
ce  sont  deux  races  distinctes. 

«<  Les  habitants  de  la  Louisiade  n'entendent 
point  le  malai  ;  leurs  cabanes  sont  construites 
comme  celles  des  Papous.  Ils  portent  un  bou- 
clier au  bras  gauche,  arme  défensive  qui  n'est 
pas  commune  parmi  les  sauvages  de  cette 
partie  du  monde.  Leurs  haches  sont  de  ser- 
pentine. On  admira  leur  habileté  à  serrer  le 
vent  (').  Us  construisent  des  filets  pour  pê- 
cher ;  ils  aiment  beaucoup  les  odeurs,  et  par- 
fument la  plupart  des  objets  dont  ils  se  ser- 
vent. 

»  L'odeur  pai'fumée  qu'exhalait  la  côte  (2)  y 
fait  soupçonner  l'existence  d'arbres  aromati- 
ques, entre  autres  du  laurier-culilaban.  On  5 
voit  le  cocotier,  le  bananier  et  le  bétel. 

»  Nous  devons  faire  mention  de  l'hypo- 
thèse de  Fleui-ieu  ,  d'après  laquelle  les  côtes 
septentrionales  de  la  Louisiade  seraient  celles 
que  le  vaisseau  hollandais  le  Geelvink  décou- 
vrit en  1705,  mais  dont  on  n'a  jamais  appris 
ni  la  longitude  ni  la  latitude  (^j.  Ce  systen.e 
est  devenu  inutile  depuis  qu'on  a  connu  dai  s 
le  nord  de  la  Nouvelle-Guinée  une  grande 

(')  rAibillardici-e ,  t.  I,  p.  275.  Rossel,  d' F.ntre- 
casieuiix.  —  Boa  anirille  :  Voyage  autour  du 
rnoîuJc  ,  1>.  258.  /jiùillurdtère ,  t.  II,  p.  281.  — 
(.;)  ^)c.s!n■(,su'^  ;  liitiuiic  (ics  Navig.  aux  Terres  Auii- 
trah  s    i  ,      I  i 
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baie  qui  répond  à  la  dcsci  iplion  de  celle  que 
le  Geehink  pareounif. 

»  V  archipel  de  la  Nom  die- Bretagne,  long- 
temps confondue  avec  la  Nouvellc-Guince,  en 
est  séparé  par  le  détroit  de  Dampier.  Avant 
que  cette  séparation  ne  fût  connue,  Lemairo 
et  Abei  Tasman  avaient  côtoyé  une  partie  de 
l'archipel,  et  notamment  la  Nouvelle-Irlande  : 
même  avant  ces  navigateurs  ,  les  Espagnols, 
dans  leurs  premiers  voyages  à  la  Nouvelle- 
Guinée,  avaient  reconnu  une  gi  ande  île  nom- 
mée Dagoa ,  et  dont  la  iigure  ,  dans  la  carte 
de  Debry  publiée  à  Francfort  en  1596  ,  rap- 
pelle celle  qu'avant  Carteret  on  donnait  à  la 
Nouvelle-Bretagne  (*)  ;  mais  ces  anciennes 
découvertes  restent  enveloppées  d'une  obscu- 
rité profonde.  Dampier  nous  apprit  le  premier 
que  cette  masse  de  terre  était  séparée  de  la 
Nouvelle-Guinée;  bientôt  Carteret,  en  dé- 
couvrant le  canal  de  Saint-George ,  détacha 
de  la  Nouvelle-Bretagne  l'île  qu'il  nomma 
Nouvelle-Irlande ,  il  reconnut  aussi  l'île  de  la 
Nouvelle- Hanovre  et  les  îles  de  l'Amirauté. 
D'Entrecasteaux  rétrécit  les  contours  trop 
arrondis  de  ces  terres,  en  examinant  surtout 
les  côtes  septentrionales  de  la  Nouvelle-Bre- 
tagne ,  où  il  découvrit  les  îles  Françaises  et 
]QSÎles  Willaumez.  L'extrémité  orientale  de  la 
Nouvelle-Bretagne  fut  reconnue  former  une 
île  à  part ,  et  l'on  eut  de  fortes  i-aisons  pour 
douter  même  de  la  contiguïté  de  la  partie  res- 
tante (2). 

»  La  nature  du  sol  et  le  caractère  des  habi- 
tants rappellent  les  contrées  voisines  que  nous 
venons  de  décrire.  Dampier,  qui  séjourna 
principalement  dans  une  bnie  de  la  Nouvelle- 
Bretagne  ,  appelée  Port-Montaigu ,  trouva  le 
pays  montagneux  et  couvert  de  bois  ,  mais 
entrecoupé  de  vallées  fertiles  et  de  super!)es 
rivières;  il  lui  parut  très  peuplé  ;  les  naturels 
ressemblaient  aux  Papous  ,  et  conduisaient 
leurs  canots  avec  une  adresse  infinie.  La  pi  in- 
cipale  production  paraissait  èlre  le  cocotier, 
maison  y  trouvait  aussi  beaucoup  de  racines, 
particulièrement  du  gingembre,  plusieurs  es- 
pèces d'aloès  ,  de  rotangs  ,  de  bambous  (3).  II 
y  avait  une  foule  d'oiseaux  et  d'insectes.  On 
crut  voir  des  chiens  ou  quelque  animal  qui  y 
ressemblait.  La  mer  et  les  fleuves  fourmif- 

(0  D(dn/mple  :  Hisl.  Coll. ,  I ,  p.  16.  — (»)  Zimmer- 
mann  :  Australien  ,  1  .  328.  —  (3)  Labillardière .  t.  II . 
p.  286. 


laient  de  poissons.  Dans  la  principale  terre  et 
dans  les  îles  voisines  il  y  a  plusieurs  v{;!cans. 
La  Nouvelle  -  Brelagne  offrit  à  d'Entrecas- 
teaux  des  indices  d'une  très  grande  popula- 
tion ;  les  cabanes  des  habilanls  y  sont  élevées 
sur  des  pieux  comme  celles  des  Papous  ('  . 

»  Le  capitaine  Carteret  trouva  les  natuiels 
de  la  Nouvelle- Irlande  très  guerriers  ;  ils  por- 
tent des  lances  armées  de  cailloux  pointus; 
leur  taille  ne  s'élève  guère  au-dessus  de 
5  pieds  2  pouces;  leur  visage  est  barbouillé 
de  blanc,  et  leui's  cheveux  couverts  d'une 
poudre  de  la  même  couleur  :  c'est  un  trait  ca- 
ractéristique de  toutes  ces  nations.  Ils  sont 
noirs  ,  leurs  cheveux  sont  longs  ,  laineux  et 
crépus  ;  mais  ils  n'ont  ni  les  lèvres  épaisses  , 
ni  le  nez  plat  des  nègres.  » 

Ils  sont  nus ,  et  paraissent  généreux,  hos- 
pitaliers et  tempérants.  Leui'S  armes  consis- 
tent en  une  lance  ,  une  fronde  et  un  casse- 
tête.  Ils  portent  des  bracelets  de  coquillages, 
des  plumets  et  des  colliers  ;  ils  confectionnent 
avec  beaucoup  d'adresse  des  hameçons  pour 
la  pêche,  et  quelques  instruments  de  musique. 
Quelques  uns  de  leurs  canaux  ont  90  pieds 
de  long ,  et  sont  faits  d'un  seul  arbre, 

«  Bougainville  y  observa  le  poivi  ier  ;  mais 
c'est  à  Labillardière  que  nous  devons  des  no- 
tions plus  étendues. 

»  Près  du  havre  de  Carteret ,  la  Nouvelle- 
Irlande  offre  des  montagnes  escarpées  qui  pré- 
sentent sur  leurs  flancs  des  débris  de  corps 
marins  dont  elles  sont  en  partie  composées. 
Il  y  en  a  dans  l'intérieur  qui  paraissent  s'é- 
lever a  plus  de  8,000  pieds  au-dessus  du  ni- 
veau de  la  mer,  et  elles  sont  couvertes  de 
grands  ai'bres  jusqu'à  leur  sonnnet.  Le  coco- 
tier s'y  trouve,  et  le  muscadier  sauvage  y  est 
ti'ès  commun.  Il  y  a  beaucoup  de  scorpions, 
de  scolopendres,  et  une  multitude  d'oiseaux 
de  dixerses  espèces,  parmi  lesquels  on  dis- 
tingue un  corbeau  dont  le  cri  ressemble  à 
l'aboiement  d'un  chien.  On  y  a  vu  des  sei- 
pents.  Les  cavités  des  rochers  recèlent  cette 
énorme  chauve-souris  comiue  sous  le  nom  de 
vespertilio  vampyrus.  On  y  trouve  l'arbre  à 
pain  :  le  poivrier -cuhebe  croît  à  l'ombre  des 
forêts  (^).  » 

La  population  de  cet  archipel  s'élève  à 
65,000  habitants.  Ils  se  font  remarquei*  par 

(•)  Dampier:  Voyages,  l.  V,  p.  120.  —  Ubillar- 
dière,  t.  I,  p,  241. 
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loin*  civilisation  ,  leur  religion ,  et  la  propreté 
de  leui'S  villages.  A  l'est  du  Port-Praslin  on 
voit  la  magnifique  cascade  de  Bougainville , 
foi  niée  de  einq  gradins  élevés  les  uns  au  des- 
sus des  autres  d'environ  40  pieds.  On  remar- 
(|ue  encore  dans  la  Nouvel le-L  lande  les  ports 
Liki-Liki  et  la  baie  des  Frondeurs. 

«  La  petite  île  des  Cocos ,  qui  se  trouve  au- 
près ,  est  entièrement  calcaire.  Jl  y  croît 
beaucoup  plus  de  figuiers  que  de  cocos.  La 
barringtonia  speciosa,  \q.  pandanus  ,  Vheri- 
tiera ,  attirés  par  l'humidité,  étendent  leui'S 
superbes  branches  sur  la  mer  (').  On  y  trouve 
aussi  une  nouvelle  espèce  de  palinier-aréca  , 
qui  s'élève  à  plus  de  140  pieds  :  la  tige  est 
extrêmement  mince,  mais  le  bois  très  dur.  11 
y  croît  un  très  grand  arbre  du  genre  des  so- 
laniim  :  les  arbres  de  teck  et  les  gommiers 
sont  communs.  On  voit  dans  les  bas-fonds 
l'utile  sagoyer,  ressource  précieuse  pour  une 
colonie  future.  Dans  la  partie  occidentale 
croît  l'espèce  de  muscadic-r  décrite  par  Uum- 
phius  sous  le  nom  de  nvjrislica  mas.  » 

M.  Dumont  d'Urville  y  a  observé  un  grand 
nombre  d'arbres  appartenant  aux  genres^^fe- 
rocarpus^  ficus  barringtonia.,  terminal is , 
mimosa  y  tectona  ^  calophijllum ,  areca  ,  ca- 
ry ota,  corypha,  cycas ,  pi2)er,  etc.,  et  des 
fougères  très  variées. 

La  cime  de  cette  île  offre  un  plateau  con- 
sidérable où  il  est  facile  de  ciiculer  à  l'abi-i 
de  très  grands  végétaux  qui  s'élèvent  dans  les 
airs  ,  et  forment  un  vaste  dôme  soutenu  par 
des  milliei'sde  colonnes  déliées  (^).  Les  indi- 
gènes sont  pauvres  ,  paraissent  stupidcs  et 
remplis  d'indolence  ;  ils  se  nourrissent  de  ra- 
cines grossières,  de  coquillages  et  de  fruits  de 
cycas.  Ils  sont  défiants  à  l'excès  et  très  portés 
au  vol.  Les  caïmans  infestent  les  côtes  de  l'Ile. 

«  La  |)etite  île  du  duc  d'York^  dans  le  ca- 
Jial  de  Saint-George,  parut  au  capitaine  Hun- 
ier un  grand  jardin,  tant  les  plantations  étaient 
soignées  et  rapprochées.  Les  habitants  la  nom- 
ment^cawm/a. Ils  apportaientdes fruits  qu'ils 
entassaient  en  pyramide  ;  au  sommet  ils  pla- 
çaient de  jeunes  chiens  qui  avaient  les  pattes 
liées  ;  ils  chantaient  des  hymnes  de  paix  au 
son  d'une  grande  conque  ;  mais  la  déliance  et 
la  férocité  de  leur  caraclère  percèrent  à  tra- 

(.)  fMbilicmUère,  1. 1,  p.  233  et  $uiv.  — 
vionld'  Uiitllc,  IV,  i>.  602. 


vers  ces  démonsti'at'ons  que  leur  arrachait 
la  crainte 

•>  Au  nord-ouest  de  l'île  de  la  Nouvelle- 
Irlande  est  une  autre  île  assez  grande  ,  m  lis 
peu  connue,  nommée  la  Nouvelle- Hanovre. 
On  dit  que  ses  habitants  sont  remarciuablcs 
par  leur  civilisation.  Elle  est  montagneuse  et 
séparée  de  la  première  par  un  canal  fermé  par 
des  récifs  dont  l'entrée  est  encore  obstruée 
par  des  îlots. 

»  Pai-mi  les  pelites  îles  qui  forment  une 
chaine  à  l'est  de  la  Nouvelle-Irlande ,  nous 
remarquerons  celle  de  Gerrit-Dcnis  ,  ou  plu- 
tôt de  Gérard  de  Nys ,  qm  est  très  peuplée , 
et  entourée  d'un  grand  nombre  de  baies.  Les 
habitants  ressemhlent  à  ceux  de  la  Grande- 
Terre;  ils  portent  un  petit  bâton  fixé  a  travers 
le  nez  (2).  j/îlc  de  Saint  -  Matthieu  avait  été 
choisie  pour  un  et;d)lissement  portugais  qui 
est  aujourd'hui  abandonné. 

»  En  se  dirigeant  à  l'ouest  vers  la  Nouvelle- 
Guinée,  on  rencontre  une  suite  de  petits 
groupes,  entre  autres  les  îles  Portland ,  les 
lies  de  V Amirauté  y  les  îles  Françaises ,  les 
îles  des  Ermites  et  de  V Echiquier.  Ils  présen- 
tent tous  une  île  principale  qui  occupe  le  cen— 
ti  e  d'un  groupe  dont  les  contours  sont  formés 
par  un  grand  nombre  d'îlots  aplatis,  liés  par 
des  l'écifs.  Dans  le  groupe  des  îles  de  l'Ami- 
rauté, les  insulaii  es  ont  la  peau  d'un  noir  peu 
foncé;  leur  physionomie  est  agi'éable  ,  et  par 
son  ovale  régulier  elle  diffère  peu  de  celle  des 
Européens  ;  ils  ont  les  formes  du  corps  très 
belles,  si  l'on  peut  se  fier  aux  dessins  publiés 
par  les  voyageurs.  Ils  connaissent  l'usage  du 
fer.  Les  chefs  paraissent  avoir  une  grande  au- 
toi-ité  :  quelques  individus  étaient  armés  de 
sagaies  faites  d'un  verre  volcanique.  Ils  atta- 
chent à  l'extrémité  de  leurs  parties  naturelles 
la  co;juille  appelée  par  Lamarck  ovula  ovi- 
formis  :  le  reste  du  corps  est  entièrement  nu. 
Les  femmes  seules  ont  un  vêtement  à  l'entour 
de  la  ceinture.  Leurs  cheveux  sont  crépus  et 
de  couleur  noire  ;  ils  les  rougissent  quelque- 
fois avec  de  l'ocre  mêlée  d'huile.  Dans  qu'^l- 
([ues  unes  de  ces  îles,  le  bout  des  lances  était 
armé  d'un  morceau  de  verre  volcanique  (^j. 
i>e  sol  est  couvert  d'arbres  ,  pi-incipalement 
de  cocotiers. 


(^)  M.  Dw        (')  tliinte":  Journal,  p.  141.  —  (•)  Dumpic- ,  Y 
p.  101.  —  i 'j  iMbillardi  'crc ,  l.  II,  p.  i'oï. 


IMÉLANÉSIE.  -  NOUVELLE-GUINEE. 


495 


>»  Le  groupe  des  Ermites  produit  des  po  ii- 
mcs  de  cythère  et  plusieurs  l'ruits  de  dilTë- 
renles  espèces  (Yeugenia,  tous  bons  à  manger. 
Les  naturels  paraissent  plus  doux  et  plus  pa- 
cirKjues  que  ceux  de  l'Amirauté,  quoiqu'ils 
semblent  plus  robustes. 

»  Une  terre  plus  importante  réclame  noire 
attention.  La  Nouvelle-Guinée  ,  et  mieux 
Papouasie  ou  terre  des  Papouas  ,  appelés 
communément  Papous,  se  présente  comme 
l'anneau  qui  lie  les  iles  Moluques  à  l'Aus- 
tralie d'un  côté,  et  aux  archipels  polyné- 
siens de  l'autre.  Ce  pays  a  pu  servir  de  com- 
munication aux  habitants ,  et  même  aux 
animaux  et  végétaux  de  diverses  pai  ties  de 
rOcéanie  :  il  doit  participer  à  la  nature  de 
l'Australie  et  à  celle  des  îles  malaisiennes. 
Malheureusement  nous  ne  connaissons  que 
peu  de  chose  au-delà  de  l'enceinte  de  ces  ri- 
vages. 

»  La  partie  occidentale  est  la  mieux  exa- 
minée, et  l'on  pense  qu'il  n'y  a  plus  lieu  à  y 
supposer  un  détroit  qui  couperait  cette  terre 
en  deux.  Mais  toute  la  côte  méridionale^  sur- 
tout depuis  \g  cap  FFa^^A  jusqu'au  cap  Rod- 
nexjy  n'est  connue  que  partiellement  ou  d'après 
des  cartes  anciennes  et  peu  sûres. 

»  Le  ^o\ïit  Mac-Cluer,  pénétrant  à  l'ouest, 
forme  une  péninsule  circulaire  où  sont  situés 
le  cap  de  Bonne- Espérance  et  le  havre  Dory. 
La  grande  baie  Geelwink,  en  pénétrant  du 
nord  au  sud  sur  une  profondeur  de  70  lieues  , 
produit  un  nouvel  isthme  et  une  nouvelle 
péninsule.  Devant  ce  golfe  sont  situées  les  îles 
Schouten ,  Djobie  ou  Jobie ,  et  autres  ;  on  les 
avait  long-temps  prises  pour  des  côtes  de  la 
Grande-Terre.  Le  reste  de  la  partie  septentrio- 
nale, découvert  piir  les  Espagnols  Aienezes  et 
Saavedra,  visité  par  Lemaire,  Schouten  et 
Tasman,  par  Dampier,  Cai  teret  et  Bougain- 
ville,  semble  offrir  une  côte  non  interrompue, 
précédée  par  une  longue  chaîne  d'iics.  Cepen- 
dant il  y  a  dans  la  reconnaissance  des  lacu- 
nes considérables  Depuis  le  cap  du  roi 
Guillaume  jusqu'au  cap  Sud-Est  ,  la  côte 
orientale  a  été  vue  par  d'lM)treeasteaux ,  mais 
vue  de  loin.  Le  cap  Rodney  y  découvert  par 
Edwards  ,  est  dans  la  partie  méridionale  de 
i'île. 

»  Enfin  le  grand  golfe  entre  le  cap  Walsh 

(')  Carte  comparée  des  Dccouvcilcs  espagnoles  et 
autres,  dans  Dulrymple. 


et  les  îles  Anow  ou  Ariou  est  h.'icé  de  plu- 
sieurs nianièix's  coi.ti-adiel()ii-es.  dsl  au  f)U(J 
de  ce  golfe  que  les  cartes  hollandaisfs  placent 
la  rivière  des  Assassins  vt  celle  ({u'elles  nom- 
ment Keerveer,  c'est-a-dire  Retourne. 

»  La  Nouvelle-Guinée  s'étend  sans  inter- 
ruption depuis  le  cap  Rlanc  ^  autrement 
nommé  cap  de  Bonne- Espérance  ou  cap  Rod- 
ney\  sa  longueur  paraît  être  entre  400  et 
500  lieues,  sa  largeur  varie  de  5  à  130  1. ,  et 
sa  superficie  doit  être  d'environ  40,000  lieues 
géographiques  carrées. 

»  Le  détroit  de  Torres  ,  au  sud,  sépare  la 
Nouvelle-Guinée  de  l'Australie  ;  le  détroit 
de  Dampier  en  détache  la  Nouvelle-Bre- 
tagne. 

Vers  le  détroit  de  Torres  règne  une  bande 
d'innombrables  récifs  de  polypiers. 

»  Les  côtes  de  la  Nouvelle-Guinée  sont  gé- 
néralement élevées  :  dans  l'intérieur  ,  des 
montagnes  semblent  entassées  sur  des  mon- 
tagnes. Il  y  a  des  cataractes  dont  on  aperçoit 
à  plusieurs  lieues  de  distance  les  Ilots  écu- 
meux.  Déjà,  dans  la  péninsule  occidentale, 
le  mont  Ar(ak  paraissait  dépasser  les  nuages. 
Le  mont  Beiioist  ^  les  monts  Cyclopes  ^  s'élè- 
vent à  une  grande  hauteur  ;  la  cime  imposante 
du  mont  Bougainville  dépasse  de  beaucoup  les 
montagnes  environnantes.  Les  cartes  hollan- 
daises placent  au  nord-est  des  îles  Arrou  une 
montagne  couverte  de  neige  ,  par  conséquent 
élevée  de  près  de  20,000  pieds.  Les  monta- 
gnes de  la  côte  sont  richement  garnies  de  bois. 
Les  rivages  sont  couverts  de  cocotiei's  ;  tous 
les  navigateurs  ont  été  frappés  d'étonnement 
à  la  vue  d'un  si  beau  pays,  digne  de  posséder 
des  peuples  plus  industrieux  et  plus  civilises. 
]|  n'y  a  cependant  pas  de  rivières  ,  mais  seu- 
lement des  ruisseaux. 

»  Le  capitaine  Forrest,  qui  ne  visita  que  le 
havre  Dory,  trouva  beaucoup  de  muscadiers 
dans  quelques  petites  iles  ,  et  nous  avons  lieu 
de  croire  que  la  Grande-Terre  n'est  pas  dé- 
pourvue des  mêmes  productions.  On  expoi  ti 
en  grande  quantité  une  écorce  aromaliciue 
nommée  massoy  (')  ;  l'arbre  qui  la  donne  pa- 
raît être  un  laurier.  Les  Hollandais  y  ont 
trouvé  le  bois  de  fer,  l'ebène  ,  le  canari,  le 
lingoa  et  le  muscadier  uviforme  (^];  la  mer 

(')  ra/cn/?/?J;Descriplîon  d'\mJ)oine,  p.  208-28'J. 
—  (2)  ralenujn  :  Description  de  Banda,  04  et  G7.  (Ue- 
lalion  de  rcxpcdiliun  de  M.  heyis.) 
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rejette  de  gi'(*s  morce.'uix  d'ambre  gi-is.  On 
trouve  (le  belles  perles  non  loin  des  côtes.  » 

Voici  la  deseriptioD  que  donne  M.Dumont 
d'Urville  du  havre  de  Dorei  ou  Dory  et  de  ses 
environs  :  «'  Le  bavie  de  Doreï  se  trouve  im- 
»  médiatemenl;  situé  au  sud  du  cap  Mamori, 
»  qui  forme  la  pointe  occidentale  la  plus  ex- 
»  térieure  de  l'entrée  de  la  grande  baie  du 
»  Geelwink. 

»  On  pénètre  dans  le  havre  par  un  canal 
»  étroit  de  3  milles  de  longueur,  formé  d'un 
M  bord  par  la  côte  de  la  presqu'ile  Mamori ,  de 
)»  l'autre  par  les  îles  Manasouari ,  Masmajn  , 
»  et  par  deux  bancs  à  tleur  d'eau.  Le  havre 
»  lui-!Tiême  n'a  pas  plus  d'un  demi-mille  de 
I)  profondeur  sur  200  toises  de  largeur,  avec 
).  un  fond  régulier  de  12  brasses,  sable  et 
»  coquilles.  Malgré  l'exiguïté  de  ce  bassin, 
»  les  bâtiments  de  tout  rang  peuvent  y  comp- 
»  ter  un  mouillage  sûr  et  abrité  contre  les 
M  vents  et  la  houle  du  large.  Mais  comme  il  se 
»  trouve  envii'onné  de  forêts  profondes,  et 
»  que  le  fond  offre  beaucoup  de  vase  souvent 
»  à  sec,  à  la  longue  ce  séjour  serait  sans 
»  doute  peu  salubre  pour  des  Européens ,  sur- 
»  tout  dans  les  saisons  des  pluies. 

»  Tous  les  environs  du  havre  proprement 
M  dit  sont  occupés  par  des  forêts  à  l'état  de 
»  nature,  situées  sur  un  sol  entièrement  ma- 
»  dréporique  qui  s'élève  en  pente  ti  ès  douce. 
»  Mais  les  lits  des  torrents  sont  semés  de  nom- 
»>  breux  cailloux  de  nature  granitique,  en- 
»  traînés  probablement  des  stations  plus  éle- 
»  vées.  »  Dt\jà  a  100  toises  au  plus  du  niveau 
de  la  mei-,  les  roches  voisines  des  cabanes  des 
Arfakis  sont  des  masses  compactes  de  gra- 
nit, à  angles  émoussés,  à  faces  souvent  ver- 
ticales et  aplanies.  Tout  annonce  que  la  char- 
pente entière  des  monts  Ai'fiik  appai'ticnt  à  ce 
genre  de  formation  considérée  comme  primor- 
diale par  plusieurs  géologistes. 

«  Comme  à  la  INouvelle-Iriande ,  les  forêts 
»  de  la  Nouvelle-Guinée  sont  principalement 
»  composées  de  pterocarpus  ,  inocarpiis ,  nii- 
»  mosa^  croton,  scœvola,  brugucra^  .sonnera- 
»»  lia,  hibiscus ,  pandanus ,  sagus ,  cycaSy  etc., 
»»  et  d'une  fouie  de  fougères.  Le  tectona  est 
>■  aussi  fort  commun  ,  mais  il  est  à  l'emarquer 
»'  que  ce  bel  arbre  ne  forme  ordinairement 
»  dans  ces  forêts  que  les  voûtes  du  second 
»>  ordre.  Celles-ci  sont  dominées  par  les  tiges 
des  yterocarim  et  des  mimosa,  qui  sem- 


»  blentde  loin  former  une  seconde  forêt  au- 
»  dessus  de  la  premièi-e. 

»  Les  terres  cultivées  ne  commencent  qu'aux 
»  villages  et  s'étendent  tout  le  long  de  la  rive 
»  septentrionale  du  canal.  La  terre  est  d'une 
»  nature  si  riche  ,  qu'il  suffirait  de  la  remuer 
»  et  d'arracher  les  mauvaises  herbes  pour  ob- 
>»  tenir  les  plus  abondantes  récoltes.  Mais  les 
»  Papous  sont  aussi  paresseux  ({ue  peu  intel- 
»  ligents  en  fait  de  culture,  et  les  plantes 
•»  alimentaires  sont  le  plus  souvent  étouffées 
»  par  le  mélange  des  plantes  parasites.  Les 
»  plantations  d'arum  seules  m'ont  paru  un 
»  peu  plus  soignées  (').  » 

Il  n'est  pas  rare  de  trouver  dans  les  forêts 
de  la  Nouvelle-Guinée  des  arbres  de  250  pieds 
d'élévation.  M.  Quoy  vit  un  arbre  déraciné 
dont  la  tige  avait  47  bons  pas  depuis  les  ra- 
cines jusqu'aux  premières  branches  ;  sa  gros- 
seur était  en  proportion.  Du  sommet  de  ces 
arbres  énormes  pendent  quelquefois  des  ra- 
meaux déliés  qui  ont  la  forine  de  cordes. 

'«  Le  cochon  fourmille  sur  les  côtes,  et  le 
sanglier  dans  les  forêts  ;  peut-être  entend-on 
par  le  sanglier  le  babiroussa  des  Moluques. 
On  y  trouve  le  kanguroo,  et  des  mammifères 
carnassiers  du  genre  péramèle. 

»  L'ornithologie  paraît  curieuse,  et  même 
romantique.  La  Nouvelle-Guinée  est  la  rési- 
dence favorite  des  superbes  et  singuliers  oi- 
seaux de  paradis,  dont  on  compte  dix  ou 
douze  espèces.  Celui  qu'on  appelle  le  roi  ou 
grand  émeraude ,  a  deux  plumes  détachées  de 
la  queue,  et  qui  se  terminent  dans  une  vo- 
lute élégante  ,  avec  un  bouquet.  Le  magnifia 
que  porte  aussi  deux  plumes  détachées ,  d'une 
longueur  égale  à  celle  de  son  corps,  très  min- 
ces ,  et  qui  se  terminent  en  aigrette.  Trois  plu«» 
mes  longues  et  droites  sortent  de  chaque  côté 
de  la  tête  de  la  gorge  dorée  ou  da  sifilet.  Tous, 
les  oiseaux  de  paradis  sont  revêtus  de  couleurs 
brillantes.  On  les  prend  surtout  dans  les  îles 
voisines  d'Arrou.  On  les  tire  avec  des  flèches 
émoussées  ,  ou  bien  on  les  prend  avec  de  la 
glu  ou  des  lacets.  Après  les  avoir  fait  sécher 
au  moyen  de  la  fumée  et  du  soufre,  ils  sont 
échangés  contre  des  clous  ou  des  morceaux  de 
fer,  et  portés  à  Banda.  Ce  pays  noui  rit  aussi 
de  beaux  perroquets  et  des  loris.  I^  goura 
porte  une  espèce  de  couronne,  ou  plutôt  une 
crête  de  longues  plumes  rangées  au-dessus  de 
(')  Voyage  de  l'Aairolabe ,  l.  IV,  p.  GO, 
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sa  lèle.  Les  pig.'ons  blancs  elles  ramiers  cui- 
vrés vivent  de  noix  muscades. 

»  La  Nouvelle-Guinée  est  peuplée  de  plu- 
sieurs races  d'hommes.  Les  Biadjous  de  Bor- 
née et  les  Malais  des  Moluques  élcndent  leurs 
courses  sur  toute  la  côte  occidentale;  il  est 
naturel  que  plusieurs  d'entre  eux  s'y  (ixenl. 
Jl  y  a  dans  l'intérieur  une  race  d'hommes  ap- 
pelés Haraforas,  et,  selon  quelques  voya- 
geurs, II ar fours  ,  qui  vivent  dans  les  creux 
des  arbres  sur  les([uels  ils  moulent  au  moyen 
d'un  morceau  de  bois  entai:lé ,  qu'ils  tirent 
après  eux  de  crainte  de  surprise.  " 

'«  Les  habitants  de  Doreï  dit  M.  Dumont 
»  d'Urville,  semblent  provenir  d'origines  très 
»  mélangées,  et  le  caractère  de  leur  physio- 
»  nomie  varie  à  l'infini.  Toutefois  J'ai  cru  dé- 
»  couvrir  que  toutes  ces  variétés  devaient  se 
»)  rapporter  à  trois  nuances  principales  ,  l'une 
>•  que  je  nommerai  Papou,  du  nom  qu'elle 
»  porte  habituellement  dans  le  pays;  la  se- 
»  conde  variété  se  compose  de  métis  tenant 
♦»  plus  ou  moins  à  la  race  malaie  ou  polyné- 
»>  sienne;  enfin  je  désignerai  la  troisième  par 
»  le  nom  de  Harfour  ,  qu'elle  a  reçu  depuis 
»  long-temps  dans  les  diverses  îles  Moluques. 

»  Les  Papous  proprement  dits,  du  moins 
>»  d'après  l'opinion  de  la  plupart  des  voya- 
»  geurs,  sont  des  hommes  au  corps  grêle,  à  la 
»  taille  moyenne,  svelte  et  dégagée,  et  aux 
»  membres  peu  fournis.  Leur  physionomie  est 
»  agréable,  le  tour  du  visage  ovale  ;  les  pom- 
»  mettes  sont  légèrement  saillantes,  les  lèvres 
)»  assez  minc(;s;  la  bouche  est  petite,  le  nez 
>»  arrondi  et  bien  dessiné;  leur  peau  douce, 
"lisse,  et  d'un  brun  très  foncé  sans  êti'e 
»  noire.  Elle  offre  peu  de  barbe  et  de  poil  sur 
)'  les  diverses  parties  du  coi'ps;  les  cheveux 
»  sont  natui'ellement  crépus,  mais  c'est  l'ha- 
»  hitudede  les  friser  continuellement  qui  leur 
•>  donne  cet  air  ébouriiïé,  et  chai'ge  leur  tête 
•)  de  ces  énormes  crinières  qui  frappèrent 
»  vivement  lespremiers  Européens.  Celte  l'acc 
»  parait  être  d'un  caractère  timide  et  peu  en- 
»  treprenant.  Elle  a  fixé  sa  résidence  sur  les 
»  bords  de  la  mer,  où  elle  habite  de  longues 
»  cabanes  en  bois  élevées  sur  des  pieux  enfon- 
»  cés  dans  les  eaux  mêmes  de  l'Océan. 

»  Mélangés  avec  les  Papous  en  nombre  un 
>s  peu  inférieuï",  vivent  des  hommes  plus  pe- 
B  lits,  trapus  et  d'une  constitution  beaucoup 
»  plus  vigoureuse.  Leur  physionomie  est  toute 
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"différente;  leur  figuic  est  pres'juc  carrée, 
aplatie  et  anguleuse;  leurs  traits  Iieurtés, 
»  leurs  pommettes  très  saillantes,  la  bouche 
"grande  et  les  lèvres  épaisses,  le  nez  plus 
»  épaté  et  souvent  pointu.  Leur[)cau,  [)liis 
»  rude  ,  offre  toutes  les  nuances  depuis  le 
«brun  foncé  et  luisant  des  Papous,  et  Li 
»  teinte  sale  et  enfumée  des  Haifours,  jus- 
»  qu'au  simple  basané  des  Malais.  Ces  hom- 
»  mes  ne  portent  presque  jamais  leurs  che- 
»  veux  en  boucle  arrondie  et  frisée  comme 
»  les  Papous,  mais  ils  se  coiitentent  de  les 
„  l'eh^^'^r  et  de  les  soutenir  en  chignon  au 
»  moyen  d'un  peigne,  ou  de  les  couvrir  avec 
>»  un  mouchoir  ou  un  moi'ccau  d'étoffe  l'oulé 
>»  en  forme  de  turban. 

"Enfin,  quoique  beaucoup  moins  nom- 
')  breuse,  se  distingue  une  ti-oisième  var''''té 
'»  d'hommes  petits,  agiles  et  vigoureux  comme 
»  les  précédents.  Mais  leurs  traits  sauvages, 
»>  leurs  yeux  hagards,  leur  teint  fuligineux 
»  et  leur  maigreur  habituelle,  rappellent  a 

l'instant  le  type  ordinaire  des  Australiens, 
»  des  Nouveaux-Calédoniens,  et,  en  général, 
»  des  Océaniens  de  la  race  noire.  Ces  hom- 
))mes,  fidèles  aux  usages  de  leur  race  , 
»  pratiquent  le  tatouage  par  cicatrices , 
"  marchent  habituellement  nus  ou  couverts 
>•  seulement  d'une  ceinture  ,  et  laissent  flotter 
»  leurs  cheveux  à  l'aventure  ,  ou  se  conten- 
»  tent  de  les  tortiller  en  mèches  comme  dans 
»  les  autres  îles  de  l'océan  Pacifique  (*).  >» 

«  La  grande  masse  d'habitants  paraît  com- 
posée de  vi-ais  nègres  océaniens.  Bobustes, 
d'une  gi'ande  taill'C  ,  d'un  noir  luisant,  ilsont 
la  peau  apre  au  touchei-,  les  yeux  gi-ands,  la 
bouche  extrêmement  fendue,  le  nez  écrasé 
et  les  cheveux  crépus ,  mais  rudes  ,  d'un  noir 
brillant  [^).  Les  femmes  ont  les  mamelles 
énormes  et  pendantes.  Les  habitations  sont 
consiruites  dans  l'eau,  sur  un  échafaudage; 
elles  ressemblent,  sous  ce  rapport,  à  celles 
des  Bornéens  et  autres  nations  îles  îles  voisi- 
nes de  l'Asie.  Les  femmes  paraissent  indus- 
trieuses; elles  font  des  nattes  et  des  pots  tle 
tei're  ,  qu'elles  cuisent  avec  de  l'herbe  sèche  ou 
des  broussailles;  elles  manient  même  la  hache, 
tandis  que  leurs  indolents  époux  les  regai-dchl 
ou  se  préparent  à  la  chasse  du  sanglier  (3). 

(■')  Tome  IV,  p.  CO.j.  —  Sowienii  ;  Voyage,  Ilf , 
p.  oS'J.  —  (3)  Forrcsi:  Voyage  à  la  Nom cllc-C'.uince, 
l.  i ,  p.  110-112. 
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>»  L'aspect  de  ces  peuples  est  effrayant  et  i 
hideux;  leur  peau  est  souvent  défigurée  par 
des  marques  semblables  à  celles  de  la  lèpre. 
Ils  ramassent  les  cheveux  sur  leur  tête  en  touf- 
fes énormes ,  qui  quelquefois  ont  trois  pieds 
de  tour;  les  moindres  en  ont  deux  et  demi  ; 
quelquefois  ils  l'ornent  de  plumes  d'oiseaux 
de  paradis  ,  tandis  qu'un  grand  nombre  de 
défenses  de  sanglier  pendent  à  leur  cou 
comme  un  objet  de  luxe.  » 

Leur  nourriture  ordinaire  est  le  sagou  ;  ils 
ne  le  préparent  point  en  brique,  mais  ils 
Tentassent  en  masses  de  douze  ou  quinze  li- 
vres. Il  faut  ajouter  à  cela  quelque  peu  de 
poisson  ,  des  racines  tubéreuses  et  des  cocos. 
Ils  portent  quelquefois  jusqu'à  trois  ou  qua- 
tre bracelets  à  chacun  de  leurs  bras.  Ces 
bracelets  sont  faits  des  diverses  monnaies 
qu'ils  obtiennent  des  navigateurs.  Ne  con- 
naissant point  l'art  de  fondre  et  de  couler 
l'argent ,  ils  le  ramollissent  au  feu  de  forge 
et  le  battent  ensuite. 

Les  dogmes  religieux  des  Papous  sont  très 
peu  connus  ;  cependant  les  idoles  que  l'on 
trouve  sur  leurs  tombeaux,  et  les  effigies 
qu'ils  portent  au  cou,  prouvent  évidemment 
qu'ils  ont  un  culte.  Divers  morceaux  de  leurs 
ï^rossièrcs sculptures  rappellent  le  style  égyp- 
tien dans  son  enfance.  Les  coussinets  en  bois 
ornés  de  têtes  de  sphinx  présentent  une  ana- 
logie parfaite  avec  ceux  que  l'on  trouve  dans 
les  nécropoles  de  l'Egypte. 

«  Ils  font  des  tombeaux  de  roche  dure  de 
corail ,  qu'ils  ornent  quelquefois  de  sculptu- 
res. Leur  principale  commerce  se  fait  avec 
les  Chinois  ,  à  qui  ils  achètent  leurs  instru- 
ments et  leurs  ustensiles,  et  de  grossières 
toiles  de  l'Inde  qui  servent  de  vêtement  aux 
femmes.  Ils  donnent  en  retour  du  massoy,  de 
l'ambre  gris  ,  des  limaces  de  mer,  des  écail- 
les de  tortues,  de  petites  perles,  des  oiseaux 
de  paradis,  des  loris  et  autres  oiseaux  ,  qu'ils 
dessèchent  avec  la  plus  grande  adresse.  On 
exporte  aussi  quelques  esclaves ,  sans  doute 
des  prisonniers  de  guerre.  Armés  de  hassa- 
gaies  ,  d'arcs  et  de  flèches ,  et  même  d'épécs 
de  cuivre ,  les  habitants  des  côtes  occidenta- 
les ont  repoussé  les  détachements  hollandais 
envoyés  dans  leur  pays.  I^  capitaine  Cook 
vit  près  le  cap  Walsh  des  sauvages  armés 
d'un  tube  d'où  il  sortait  de  la  fumée  ou  du 
feu  j  mats  cette  explosion  ne  causait  aucun 


bruit  (1).  On  ignore  quelle  peut  être  cette  espèce 
d'arme.  Le  savant  navigateur  Dampier  admire 
la  légèreté  des  pirogues,  on  proas,  dont  ces 
peuples  se  servent  avec  beaucoup  d'habi- 
leté ,  et  qu'ils  savent  orner  de  sculptures  élé- 
gantes p).  » 

Les  points  les  plus  remarquables  de  la  Nou- 
velle-Guinée sont  les  ;)or/5  Dort/ et  de  T^t- 
guade,  le  golfe  de  Mac-Cluer,  le  golfe  ou  la 
rivière  Dourga,  la  baie  de  Geelwink,  celle  de 
Humholdt  et  celle  du  Triton.  C'est  dans  cette 
dernière ,  située  sous  le  3«  parallèle  sud ,  que 
se  trouve  le  fort  du  Bus,  bâti  en  1828  par  les 
Hollandais  pour  défendre  la  colonie  qu'ils 
viennent  d'y  établir.  On  doit  remarquer  sur 
le  territoire  de  leur  possession  la  montagne 
de  Lancentsijsie ,  au  pied  de  laquelle  est  situé 
le  terrain  nommé  Merhus,  appartenant  aussi 
à  la  colonie. 

«  Quelques  petites  îles  voisines  sont  mieux 
connues  que  la  Nouvelle-Guinée.  Parmi  les 
lies  Schouten^  quatre  avaient  des  volcans  en- 
flammés lorsque  les  Hollandais  y  passèrent; 
elles  ne  laissent  pas  d'être  fertiles.  Leur  élé- 
vation contraste  singulièrement  avec  les  ter- 
res basses  de  la  Nouvelle-Guinée  qui  leur 
correspondent.  Les  îles  d'Urville,  Roissy  et 
Vulcain  sont  les  plus  importantes  de  ce 
groupe.  Les  îles  Moa,  Arimoa  et  autres ,  ont 
l'aspect  d'un  jardin  de  palmiers  et  de  coco- 
tiers. Toutes  celles  de  la  côte  septentrionale 
paraissent  très  peuplées. 

n  Au  nord-ouest,  on  voit  Waigiou ,  ou 
WadjoUy  île  d'une  grandeur  considérable, 
que  l'on  dit  contenir  100,000  habitants.  Les 
terres  sont  élevées ,  et  il  s'y  trouve  des  mon- 
tagnes très  hautes.  Au  nord  sont  les  ports 
excellents  de  Piapis ,  d'Offak  et  de  cha^ 
brol  (3).  Cette  île,  nommée  par  les  naturels 
Ouarido,  est  couverte  de  très  grands  arbres. 
Les  habitants  ont  tout  le  corps  nu  ,  à  l'excep- 
tion des  parties  honteuses,  qu'ils  couvrent 
d'une  étoffe  grossière.  Leurs  chefs  sont  habil- 
lés avec  des  étoffes  qu'ils  achètent  des  Chi- 
nois ;  ils  portent  aussi ,  comme  ces  derniers, 
un  chapeau  conique  de  feuilles  de  palmier,  et 
la  plupart  d'eux  parlent  chinois.  Ils  ont  les 
cheveux  crépus  ,  très  épais  et  assez  longs  ; 
leur  peau  n'est  pas  très  noire  ;  quelques  uns 

(')  Hawkesbury  ,  III ,  G58.  —  {^)  ^bel  Tasman  en  a 
donné  la  flgure(jf^a/e«i!/M,  \y).  —  {^)Forrest:  Voyage, 
1. 1 ,  p.  90.  Damoni  d' Urville  ;  Voyage ,  t.  V. 
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iaissenl  croître  leurs  moustaclics.  Ils  se  ser- 
vent de  l'arc  avec  adresse.  Ils  se  nourrissent 
de  cochons,  de  tortues,  de  poules,  d'oran- 
p;es  pampclnaouscs,  de  cocos,  de  papayes, 
de  courges,  de  pourpier  quadrifidc,  de  canne 
à  sucre,  d'ignames  ,  de  patates ,  de  citrons  , 
de  piment,  d'épis  de  maïs  encore  verts ,  qu'ils 
font  griller.  Labillardic^.  a  trouve  dans  cette 
île  le  beau  promerops ,  oiscaw  de  la  Nouvelle- 
Ouinée,  le  gros  kakatoès  noir,  et  une  nou- 
velle espèce  de  cacao  qu'il  a  décrite  sous  le 
nom  de  cacao  de  Waigiou  (•).  Les  coqs  sauva- 
ges et  le  faisan  couronné  des  Indes  sont  très 
communs  dans  les  bois  qui  environnent  l'ex- 
cellente rade  de  Boni-Saini.  » 

Au  nord-ouest  de  l'île  de  Waigiou  ,  s'élève 
celle  de  Roiiib  ,  dont  la  partie  septentrionale 
est  coupée  par  l'équateur  ;  sa  forme  est  irré- 
gulièrement arrondie,  et  son  plus  grand  dia- 
mètre est  de  5  milles  du  sud  au  nord.  Ses 
montagnes,  dit  M.  dcFreycinet,  forment  un 
massif  immense ,  dont  les  flancs  ,  tantôt  cou- 
verts de  végétation  jusqu'aux  sommets,  tan- 
tôrs  nus  et  stériles ,  dominent  toutes  les  peti- 
tes îles  qui  l'entourent.  Parmi  celles-ci  nous 
citerons  ,  à  l'ouest ,  Balabalak  ,  au  nord  les 
îles  Gaimardct  Gabert ,  et,  à  l'ouest,  l'île 
(landichaud. 

Au  nord  de  Rouib,  on  voit  Varckipel 
Yayag ,  composéd'îleset  d'îlots.  Ces  derniers, 
très  petits  et  au  nombre  d'une  cinquantaine, 
sont  arrondis  et  terminés  en  pointe  conique  ; 
ils  entourent  des  îles  contenant  des  pitons  de 
Corme  semblable.  Quelques  unes  des  îles  ont 
reçu  de  M.  de  Freycinct  les  noms  de  ses  com- 
pagnons de  voyage ,  MM.  Lahorde,  Labiche, 
Quoxj  et  Pellion.  Un  caractère  particulier  à 
ces  îles,  c'est  que  presque  toutes  sont  minées 
inférieurement,  de  manière  que  chacune 
d'elles  est  moins  large  à  sa  base  qu'à  G  ou 
7  pieds  au  dessus  du  niveau  de  l'Océan ,  de 
telle  sorte  qu'elles  sont  presque  inaborda- 
bles (2). 

«  Salwalty  y  ou  Salvatty,  est  aussi  une  île 
(populeuse,  gouvernée  par  un  radjah.  Les 
peuples  de  ces  îles  ressemblent  à  ceux  de  la 
Nouvelle-Guinée  ;  leur  aspect  est  affi-eux  ,  et 
ils  sont  d'une  grande  férocité.  Us  vivent  de 
poissons,  de  tortues,  de  sagou.  » 

(i)  iMbillurdicre  ,  l.  II,  p.  291.  —  (^)  Voyage  au- 
tour (hi  monde  par  M.  L.  de  Frcycincl,  coniruandant 
l'oxpédition  de  iC/ranie  et  de  lu  Plnjmlcunc. 


m 

L'île  Couronne  est  très  élevée  ;  elle  n'a  guère 
que  4  ou  5  .  illes  de  circuit.  L'Ile  Uich^  plus 
considérable  ({ue  la  précédente,  est  moin? 
haute  ;  l'île  Longue  paraît  plus  stérile  que  les 
autres  terres  voisines;  sa  dénomination  est 
impropre,  car  elle  a  une  forme  arrondie.  Son 
circuit  est  de  40  milles.  L'île  Dampier,  qui  se- 
lon M.  Dumont  d'Urville  a  800  toises  de  hau- 
teur, présente  un  cône  aigu  au  sommet;  sa 
circonférence  est  de  40  milles.  L'île  Viilcain 
est  un  cône  immense  entouré  d'une  riante  vé- 
gétation; elle  a  12  milles  de  circuit.  Auprès 
se  trouvent  les  petites  îles  de  L.cgoarant  et 
rîle  Laing.  Les  montagnes  de  l'île  Jobie  ou 
Djobie  s'abaissent  vers  la  pointe  occidentale 
près  de  laquelle  se  trouvent  deux  îles  nom- 
mées les  Deux  Frères  ;  vers  la  pointe  orien- 
tale on  voit  les  trois  petites  îles  appelées  les 
2'rois  Sœurs.  Bullis  a  12  milles  de  long  sur 
4  de  large;  l'île  Roissy  est  montueuse  et  cou- 
verte d'une  belle  végétation.  Elle  est  ombra- 
gée de  cocotiers  et  de  palmiers.  L'île  Taslu  a 
un  piton  très  aigu  appelé  mont  Amable.  L'île 
Guibert ,  longue  de 4  milles,  n'est  séparée  de 
l'île  Bertrand  que  par  un  canal  d'un  demi- 
mille.  L'île  Jacqiiinot  est  plus  considérablo 
que  l'île  Garnot ,  mais  moins  élevée.  Cette 
dernière  est  un  cône  de  7  ou  8  milles  de  cir- 
cuit. L'île  Deblois  est  petite  et  beaucoup  plus 
basse  que  les  autres.  L'île  (/' l/'rt;27/e  présente 
une  anse  entourée  d'une  belle  plage  ;  au  pre- 
mier coup-d'œil ,  l'île  Gressien  paraît  en  faire 
partie.  Plus  à  l'ouest  se  trouvent  les  petites 
îles  Paris  ,  peu  importantes.  Les  îles  Lesson 
et  Blosseville  sont  couvertes  d'une  riche  ver- 
dure. Les  îles  Sainson,  Faraguct,  Dudemaine 
et  les  îles  des  Traîtres ,  méi  'itcut -duasi  d'éhe 
mentionnées.  Enlin  le  groupe  d'Arrou,  dont 
nous  avons  parlé,  est  formé  de  plusieurs  îles 
dont  les  plus  importantes  sont  Waham^  Tra- 
man,  Mayhor  et  Kabosoat  ou  Kobesoat.  Les 
Hollandais  y  possédèrent  quelques  établisse- 
ments. 

«  Nous  ne  pouvons  pas  faire  une  transition 
plus  convenable  de  la  Nouvelle- G uinc-e  à  la 
Polynésie  ou  à  l'Océanie  orientale,  qu'en  dé- 
crivant lesto  Saint-David  que  M.  Dupern-y 
a  prouvé  être  les  mêmes  que  les  îles  Frccwill, 
situées  au  nord  de  l'île  Schouten  et  peuplées 
d'une  race  exactement  semblable  aux  hahi- 
tants  des  îles  Mariannes  ,  à  ceux  de  Sandwich, 
d'Otaïli  et  de  la  Nouvelle-Zélande.  «  Ici ,  dit 
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Cai  tcret ,  nous  vîmes  pour  la  première  fois 
»  des  Indiens  cuivrés  et  ayant  les  cheveux 
»  longs  {^).  »  lis  bâtissent  leurs  villages  dans 
des  bosquets  de  cocotiers,  de  bananiers  et 
d'arbres  à  pain.  Leurs  cottes  d'armes  ,  faites 
de  nattes  ,  résistent  à  une  balle  de  pistolet.  Ils 
parlent  un  idiome  semblable  à  celui  qui  règne 
aux  îles  Sandwich  i^).  Voilà  une  circonstance 
très  remarquable  dans  l'histoire  des  nations 
océaniennes  ! 

«  11  avait  déjà  paru  à  d'Entrecasteaux  que 
le  groupe  de  Saint-David,  découvert  en  1761, 
et  celui  de  Fréewill  ,  trouvé  en  176S  ,  n'é- 
taient qu'un  seul  et  même  archipel.  Il  est 
bien  certain  que  les  îles  visitées  par  Meares 
sont  les  mêmes  que  celles  dont  le  naviga- 
teur fraiiçais  a  fixé  la  position.  Mais  comme 


Meares  et  Garteret  ne  s'accordent  ni  sur  le 
nombre  d'îles  ni  sur  la  longitude ,  et  que  des 
terres  basses  échappent  facilement  à  la  vue 
des  navigateurs,  une  chaîne  d'îlots  peu  élevés 
aurait  pu  s'étendre  dans  la  direction  indiquée 
par  les  Iles  Basses  de  Bougainviile  et  de  l'île 
Aiou.  Un  navigateur  anglais  publia  vers  l'an- 
née 1813  une  note  dans  laquelle  il  donnait  le 
nom  d'îles  Saint-David  à  un  groupe  situé  par 
Oo  55'  latitude  sud  et  134°  20'  longitude  est  de 
Greenwich.  Il  donnait  sur  les  habitants  des 
détails  conformes  aux  relations  précédentes. 
Ainsi  ces  îles ,  aujourd'hui  bien  déterminées 
par  M.  Duperrey,  ne  sont  à  proprement  par- 
ler qu'une  continuation  de  l'archipel  des  îles 
Schouten.  » 


Tadleau  de  la  superfcle  et  de  la  population  de  VOcéanie  centrale,  c'est-à-dire 

de  la  Mèlanésie. 


SUrERFIClE  EN  LIEUES, 

435.000. 


POPULATION  ABSOLUE, 

1,160,000. 


Australie  (  1840). 


SUPERFICIE 

POPULATION 

EN  L1EU::S, 

COLONIALE , 

INDIGÈNE  , 

TOTAL  , 

386.000. 

00.000. 

100,000. 

190,000. 

Tasmanie  ou  Terre  de  Diemen  (en  1836). 


POPULATION 

SUPERFICIE 

REVENUS, 

EN  LIEUES, 

COLONIALE  , 

INDIGÈNE, 

TOTAL , 

2,500,000  francs. 

3,G00. 

40,000. 

5,000? 

46,000. 

\ 

lYouvelle-Calédonie. 
Superficie  en  lieues.  Population  absolue, 

800.  40,000. 

JVouvelles-Hébrides. 
Superficie  en  lieues,  Population  absolue  , 


300. 


150,000. 


Archipel  de  la  Reine  CliarlcUe. 
Superficie  en  lieues.  Population  absolue, 

200.  50,000. 

(■)  Carteret ,  dam  IJawIesburij,  account,  I,  p.  G08. 
—  (»)  Meares  :  Voyage  traduit  par  Forsier,  p.  84. 


Archipel  de  Salomon. 
Superficie  en  lieues,  Population  absolue, 

2,200.  100,000. 

Archipel  de  la  Louisiade. 
Superficie  en  lieues.  Population  absolue  , 

100.  10,000. 

Archipel  de  la  Nouvelle-Brelagne. 
Superficie  en  lieues.  Population  absolue, 

3,200.  65,000. 
Nouvelle-Guinée  ou  Terre  des  Papous. 
Superficie  en  lieues,  Population  absolue, 

40,000,  500.000, 
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S'iilc  Cl  fin  de  la  Description  de  l'Océanie.  —  Description  de  l'Océanie  orientale  ou  de  la  PolYnésle,  — 
Description  de  la  Polynésie  occidentale  ou  de  la  Micronésie. 


«  Nous  avons  déjà  parlé  généralement  de 
ses  nombreux  gi'oupes  de  petites  îles  semés 
sur  la  surface  du  grand  Océan,  et  qui  ,  sous 
le  nom  de  Polynésie ,  constituent  la  division 
la  plus  orientale  de  l'Océanie.  Nous  avons  fait 
observer  l'identité  d'origiue  de  celles  parmi 
ces  îles  qui  ont  été  exhaussées  par  des  dépôts 
volcaniques,  ou  qui  sont  nées  de  Taccumu- 
lation  des  sables  sur  un  récif  de  corail.  Nous 
avons  aussi  discuté  les  questions  relatives  à 
l'identité  encore  plus  étonnante  qui  se  montre 
entre  les  caractères  physiques, les  idiomes  et  les 
mœurs  des  tribus  disséminées  dans  ces  terres, 
îl  ne  nous  reste  donc  qu'à  décrire  les  princi- 
pales d'entre  elles;  car  qui  pourrait  se  ré- 
soudre à  les  énumérer  toutes,  et  à  répéter 
pourchacune  des  détails  qui  nécessairement  se 
ressemblent?  Tenons-nous  à  la  considération 
des  groupes. 

»  En  partant  du  groupe  de  la  Nouvelle- 
Guinée,  nous  aborderons  en  premier  lieu  aux 
îles  Pelew,  que  l'on  prononce  Peliou. 

»  Ces  îles  avaient  été  visitées  par  les  Es- 
pagnols ,  qui  les  appellent  Palaos ,  mais  elles 
portent  aussi  les  noms  de  Peli,  Panlog  ou 
Pannoîig.  Elles  étaient  peu  connues  avant  la 
relation  agréable  et  intéressante  composée  par 
M.  Keate  sur  les  mémoires  du  capitaine  Wil- 
son,  qui  y  fit  naufrage  en  1783.  Cet  écrivain 
ingénieux  a  peut-être  embelli  la  vérité.  D'après 
lui,  les  habitants  des  îles  Pelew  sont  un  peu- 
ple aimable,  gai  et  innocent.  Ils  ont  un  teint 
plus  foncé  que  celui  qu'on  appelle  cuivré, 
mais  ils  ne  sont  pas  noirs,  et  leurs  cheveux 
sont  longs  et  flottants.  Les  hommes  vont  nus  ; 
les  femmes  portent  deux  petits  tabliers,  ou 
plutôt  des  franges  laites  avec  la  fibre  de  l'en- 
veloppe de  la  noix  de  coco.  Les  deux  sexes 
îont  tatoues  et  se  teignent  les  dents  en  noii-. 
Il  ne  parait  pas  qu'ils  aient  aucune  idée  de 
religion,  quoiqu'ils  pensent  que  l'âme  survit 
au  corps.  Leur  langage  paraît  être  dérivé  du 
malai ,  répandu  dans  les  nombreuses  îles  de 
ces  nuis.  " 


Voici  ce  que  dit  M.  de  Rienzi  en  parlant  de 
cet  archipel  et  de  ses  habitants  :  «  Cette  chaîne 
»  d'îles  est  réunie  par  des  récifs,  et  on  n'y 
»  trouve  qu'un  seul  port  assez  difficile.  Ces 
»  insulaires  habitent  un  pays  pauvre  et  passa- 
»  blement  cultivé  ;  ils  sont  d'un  jaune  bronzé , 
»  robustes,  d'une  assez  belle  taille  et  assez  bien 
»  faits,  moins  méchants  que  la  plupart  des 
»  autres  Polynésiens ,  mais  inférieurs  aux  Ca- 
»  rolins  de  Yap  et  probablement  des  autres 
»  îles  de  l'immense  archipel  des  Carolines.  Ils 
»  sont  avides,  soupçonneux,  cruels  dans  les 
>»  guerres  que  les  chefs  entreprennent  pour  le 
»  plus  léger  motif.  Ils  vont  généralement  nus 
»  avec  un  cynisme  éhonté...  ;  s'ils  ont  eu  de  la 
»  candeur  et  de  la  générosité  à  l'époque  de 
)»  Wilson,  certes  ils  sont  bien  déchus.  Il  est 
»  vrai  qu'ils  ont  eu  à  se  plaindre  quelquefois 
»  des  baleiniers,  ce  qui  a  pu  les  rendre  plus 
»  entreprenants  et  plus  méchants  (').  « 

«  Le  gouvernement  est  entre  les  mains  d'un 
roi,  lequel  a  sous  lui  des  rupacks  ou  chefs  qui 
forment  une  sorte  de  noblesse.  Tout  le  terri- 
toire appartient  en  propre  au  souverain.  Ses 
sujets  n'ont  que  des  propriétés  mobilières, 
comme  un  canot,  des  armes,  des  meubles 
grossiers. 

»  Ces  îles  ont  en  général  une  élévation 
moyenne;  des  bois  épais  les  couvrent;  un  loiîg 
récif  de  corail ,  qui  s'étend  à  2  lieues  du  ri- 
vage, en  quelques  endroits  jusqu'à  6,  les  en- 
vironne à  l'ouest.  L'ébénier  croi  dans  les  fo- 
rêts ;  l'arbre  à  pain  et  le  cocotier  paraissent  y 
abonder, 

»  Nos  volailles^  existent  chez  ces  peuples 
dans  les  bois  et  à  l'état  sauvage.  Les  naturels  les 
négligeaient  avant  que  les  Anglais  leur  eus- 
sent appris  le  parti  qu'on  pouvait  en  tirer  pour 
la  subsistance.  Le  poisson  est  leur  principale 
nourriture.  Ils  font  une  sorte  de  confiture  avec 
la  canne  à  sucre ,  qui  paraît  indigène  dans  ces 
îles.  Ils  se  lèvent  avec  le  jour  et  prenijent 
aussitôt  un  bain  à  l'eau  froide.  Leurs  malsons 

(■)  M.  D.  de.  liicirJ  ;  DcH'ription  de  l'Qcianio, 
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sont  établies  sur  tle  lavées  pierres  élevées  d'en- 
viron 3  pieds  de  haut.  Elles  sont  construites 
de  planches  et  de  bambous.  Ils  ont  de  vastes 
salles  pour  leurs  assemblées  publiques.  Leurs 
meilleurs  couteaux  sont  faits  de  nacre  de  perle  : 
ils  en  ont  aussi  d'écaillés  de  moule  et  de  bam- 
bou fendu.  Ils  fabriquent  des  vases  ovales  en 
l>oterie  grossière.  Leurs  meubles  et  leurs  in- 
struments ressemblent  à  ceux  d'Otaïti.  Leurs 
armes  sont  des  piques ,  des  dards  et  la  fronde. 
Leurs  canots  sont  faits  de  troncs  d'arbres  or- 
nés de  sculptures  assez  jolies.  » 

Les  principales  îles  de  cet  archipel  sont  Ba- 
helthouap  ow  Bauhelthouap ,  qui  a  9  lieues  du 
nord  au  sud.  On  y  remarque  une  montagne 
élevée  d'où  l'œil  aperçoit  toutes  les  îles  envi- 
ronnantes. Corror,  composée  d'îlots  très  rap- 
prochés, n'a  que  6  milles  dans  sa  plus  grande 
dimension.  Eriklithou  est  le  siège  d'un  des 
principaux  chefs.  Ouroukthapcl ,  Èrrohong  ou 
Erakong ,  Angoiir  et  Pillilou ,  ne  sont  que  des 
îlots;  Ouroulo7ig  est  célèbre  par  le  naufrage 
de  rAntilo2)e.  Kianglc  est  peu  considérable, 

«  Au  nord-ouest  des  îles  Palaos  se  trouvent 
les  îles  appelées  Matclotas,  l'iledes  Martyrs, 
Sagavedra,  et  quelques  autres.  Des  naviga- 
teurs espagnols  ont,  en  1813,  retrouvé  ces 
îles ,  qui  paraissaient  douteuses. 

»  Le  groupe  de  Saint- André  ou  Sonsorol, 
Pedro,  Warwick,  Evening ,  et  quelques  au- 
tres au  sud,  ne  sont  qu'imparfaitement  con- 
nues. » 

Les  îles  Lord-North  et  Mortz  sont  cou- 
vertes d'arbres  jusque  sur  le  bord  de  la  mer. 
Les  habitants  sont  très  robustes  et  assez  bien 
faits.  Ils  vont  nus;  leur  seul  vêtement  consiste 
en  uu  morceau  de  natte  qui  leur  tombe  sur  les 
cuisses.  Pour  se  garantir  de  la  pluie  ils  portent 
un  tissu  de  fil  de  patates  sur  les  épaules ,  et 
quelques  nattes  sur  la  tête.  Ils  font  grand  cas 
du  fer  ;  leurs  bateaux  sont  assez  bien  exécutés. 
Nous  devons  encore  citer  les  îles  Mariera  ou 
Marieres  y  et  Poulo-anna,  découvertes  en 
1761  par  le  vaisseau  le  Carnavon. 

«  En  voguant  au  nord-est  des  îles  Pelew 
nous  rencontrons  les  îles  Marianne^,  chaîne 
de  17  ou  18  îles  ,  dont  7  seulement  sont  con- 
sidérables; savoir  :  Guam,  Zarpana  ou  Saîita- 
Anna,  Tinian,  Seypan  ou  Saint- J oseph , 
Anatajan,  Pagon  ou  Pagan,  ni  Agrigan. 

»  Ces  îles  furent  découvertes  en  1521  par  le 
ov;lèbre  navigateur  Magellan,  qui  les  appela 


îles  des  Larrons ,  à  cause  du  penchant  dos  fia 
bitants  pour  le  vol ,  et  de  leur  adresse  à  l'exé- 
cuter. Mais  sous  Philippe  IV  on  leur  donna 
le  nom  des  Mariannes ,  en  l'honneur  de  Marie- 
Anne  d'Autriche  (*) ,  mère  de  Charles  II ,  qui 
y  envoya  des  missionnaires. 

»  Les  indigènes  ont  été  presfjue  exterminés 
par  les  Espagnols.  Il  paraît  que  par  la  couleur, 
le  langage,  les  mœurs  et  le  gouvernement, 
ils  ressemblaient  beaucoup  aux  Tagales  des 
îles  Philippines.  Quoique  soumis  à  une  no- 
blesse héréditaire,  ils  vivaient  heureux  et 
tranquilles  f^j,  » 

Quand  on  leur  faisait  quelque  injure ,  ils  se 
montraient  vindicatifs  et  pleins  de  ressenti- 
ment. Ils  dissimulaient  leur  colère,  et  lorsque 
après  deux  ou  trois  ans  ils  trouvaient  une  oc- 
casion favorable  de  se  venger,  ils  ne  man- 
quaient point  de  la  saisir.  Ils  se  faisaient  re- 
marquer par  leur  humanité  après  la  victoire 
et  par  leur  ponctualité  à  tenir  leur  parole  :  on 
sl'exigeait  des  prisonniers  de  guerre  qu'un 
simple  engagement  verbal  de  ne  point  s'en- 
fuir ;  celui  ([ui  aurait  manqué  à  sa  parole  au- 
rait été  immédiatement  mis  à  mort  par  sa 
propre  famille.  Ils  avaient  beaucoup  de  dis- 
positions pour  les  arts,  et  un  grand  amour 
du  travail.  L'homicide  était  en  horreur  parmi 
ces  peuplades. 

Se  croyant  les  seuls  peuples  de  la  terre,  et 
ignorant  leur  origine,  ils  prétendirent  que  le 
premier  homme  avait  été  formé  d'une  partie 
d'un  rocher  de  la  petite  île  Fauna.  Ils  n'a- 
vaient ni  dieu  ni  prêtres;  seulement  ils  di- 
saient que  PoiintaUf  homme  extraordinaiie 
qui  vivait  dans  l'espace,  chargea  ses  sœurs 
de  faire,  avec  ses  épaules ,  le  ciel  et  la  terre; 
de  ses  yeux  le  soleil  et  la  lune ,  de  ses  sour- 
cils l'arc-en-ciel  p). 

On  trouvait  chez  ces  peuples  des  charlatans 
qui  gardaient  dans  des  corbeilles  les  crûmes 
des  morts,  et  qui  prétendaient  avoir  le  pou- 
voir de  guérir  les  malades,  de  commander 
aux  éléments,  et  de  procurer  une  récolte  ou 
une  pêche  abondantes.  A  la  mort  d'un  indi- 
vidu on  avait  grand  soin  de  mettre  une  cor-' 
beillc  près  de  sa  tête,  afin  de  recueillir  son 
ûme.  Quelquefois  on  frottait  le  mort  d'huiles 

(I)  B'airiufj  :  Mém.  sur  les  îles  Mariannes,  Irjd. 
dans  les  Aiuiales  des  f^oijayes.  —  (2)  Le  P.  Le  GoOicn, 
chez  Desbrosscs  ,  II,  p.  4U5.  —  ('•)  Isloria  de  la  prn- 
viiicia  de  Us  islas  lilipinai  ,  t.  II. 
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odoriférantes ,  et  on  le  promenait  après  cela 
dans  les  maisons  de. ses  parents,  afin  de  lui 
donner  la  faculté  de  clioisir  celle  qu'il  voudrait 
plus  tard  honorer  de  sa  visite.  Ils  croyaient 
à  l'immortalité  de  l'âme,  à  un  paradis  et  à  un 
enfer.  Celui-ci  était  oppelé  zazarragouan , 
c'est-à-dire  maison  du  diable.  Ils  croyaient 
que  le  démon  y  entretenait  une  fournaise  ar- 
dente où  il  tourmentait  ceux  qui  avaient  ter- 
miné leur  vie  par  une  mort  violente  ;  les  autres 
allaient  au  paradis,  qui  était  un  lieu  sous  terre 
rempli  de  beaux  cocotiers,  de  cannes  à  sucre 
et  de  fruits  d'un  goût  exquis. 

La  plus  grande  licence  régnait  entre  les  per- 
sonnes des  deux  sexes  qui  n'étaient  pas  ma- 
riées. Les  parents  engageaient  leurs  enfants  à 
aller  dans  des  maisons  infâmes  connues  sous 
le  nom  de  goiima  oulitaos. 

Tout  cela  a  changé  depuis  l'introdution  du 
catholicisme  dans  ces  îles;  on  aurait  bien  de 
la  peine  à  reconnaître  aujourd'hui  les  fils  des 
anciens  Mariannais,  caractérisés  par  la  légè- 
reté, dans  un  peuple  qui  s'adonne  avec  la 
plus  grande  constance  aux  travaux  de  l'agri- 
cullure. 

«  Leurs  petits  vaisseaux,  appelés  pros  on 
proas,  ont  été  regardés  comme  des  modèles 
d'architecture  navale;  Pigafetta  et  Anson  en 
remarquèrent  l'excellente  construction  à  des 
époques  très  distantes.  Ce  sont  des  canots  qui 
ont  un  flanc  convexe  et  l'autre  plane  :  un  ba- 
lancier les  tient  en  équilibre  ;  ils  font  20  milles 
par  heure  en  ayant  vent  de  côté.  En  réunis- 
sant par  un  plancher  deux  bateaux  sembla- 
bles ,  plusieurs  insulaires  du  grand  Océan  ont 
formé  des  navires  que  l'habile  marin  Sidney 
Smith  jugea  dignes  d'être  imités  et  introduits 
dans  la  marine  européenne  (^).  L'industrie  des 
habitants  de  ces  îles  rend  improbable  l'asser- 
tion d'un  bon  missionnaire,  selon  lequel  ils 
auraient  ignoré  l'usage  du  feu ,  et  auraient,  à 
l'arrivée  des  Espagnols ,  pris  cet  élément  pour 
un  être  animé.  Cet  absurde  conte  pourra  l^ire 
croire  qu'ils  adoraient  le  feu  des  volcans  dont 
leurs  îles  sont  remplies.  Ou  connaît  peu  la 
géographie  naturelle  de  ces  îles:  il  paraît, 
d'après  La  Pérouse,  que  quelques  unes  sont 
volcaniques.  L'île  de  l'Assomption  offrait  de 
toutes  parts  d'horribles  torrents  de  lave  p). 

(i)  J5osu;c'/ ;  Notice  sur  les  expériences  de  Sidneij 
Siniih,  Animal  Ucgislcr,  1806,  misccl  an.  Tracts, 
p.       ■--(=') /.a  Pâ-o«sc',  Vujage,  II,  {i.  .s'id. 


»  Il  n'y  avait  aucun  mammifère  ;  les  Es- 
pagnols y  ont  porté  des  chevaux,  des  bœufs 
et  des  cochons  ,  et  même,  selon  quelques  rap- 
ports, des  guanacos  ou  lamas  (»).  Les  seuls 
végétaux  connus  étaient  le  jaquier  ou  l'arhre 
à  pain,  le  cocotier,  l'oranger  et  les  melons 
d'eau;  les  Espagnols  y  ont  planté  du  riz.  » 

A  l'exception  de  Guam ,  tontes  ces  îles  ont 
un  aspect  triste  et  stérile.  Elles  sont  couver- 
tes de  montagnes  nues  pour  la  plupart.  La 
nouvelle  et  la  pleine  lune  sont ,  entre  les  mois 
de  juin  et  d'octobre  ,  accompagnées  d'oura- 
gans épouvantables  ,  et  la  chaleur  ,  acca- 
blante pendant  une  grande  partie  de  l'année, 
n'est  tempérée  par  les  brises  de  mer  que  du- 
rant les  mois  de  juillet  et  d'août.  On  trouve 
maintenant  dans  ces  îles  tous  les  animaux  do- 
mestiques d'Europe,  dont  plusieurs  vivent 
dans  les  bois. 

«  L'île  Guam ,  presque  dépeuplée  par  suite 
de  la  tyrannie  des  gouverneurs  ,  commença 
à  respirer  en  1772  sous  la  sage  administration 
de  dou  Tobias,  Il  accoutuma  les  Indiens  a 
divers  genres  de  culture;  depuis  cette  époque 
l'île  produit  du  maïs  ,  du  coton  ,  de  l'indigo, 
du  cacao,  des  cannes  à  sucre  p).  » 

Cette  île ,  appelée  aussi  Guajam  ,  Guahan  , 
Gouahan ,  Gouaham  et  San-Juan  ,  a  environ 
30  lieues  de  tour  ,  et  renferme  les  monts  Lan- 
gayao  ,  Ilikio  et  Tinkio ,  dont  la  hauteur  est 
de  près  de  330  toises.  Elle  possède  les  ports 
Oiimata^  S  an- Luis  ^  celui  d'^^fl^?^,  capi- 
tale de  l'archipel,  et  la  vaste  baie  d'Apra^  où 
viennent  mouiller  les  grands  vaisseaux. 

Oumata  ,  qui  donne  son  nom  à  une  baie  de 
600  mètres  de  profondeur  dont  l'entrée  est 
défendue  d'un  côté  par  le  fort  Saiit-Angel,  et 
de  l'autre  par  celui  de  Nuestra-Senora-de- 
la-Soledad ,  se  compose  d'un  petit  nombre  de 
maisons ,  du  palais  du  gouverneur  et  d'une 
église  bâtie  au  pied  des  montagnes. 

Agagna  contient ,  d'après  M.  Dumont  d'Ur- 
ville  et  M.  de  Rienzi^  1,000  habitants  (3). 
Oumata  et  Merizo  en  comptent  300.  La  po- 
pulation de  l'île  entièi  e  est  de  4,000  à  4,500 
individus.  Ce  nombre  n'est  pas  la  dixième 
partie  de  ce  qu'il  pourrait  être  si  le  sol  était 
convenablement  cultivé. 

«  L'île  Tinian  ou  Buencvista  est  devenue 
célèbre  par  la  description  brillante  qui  en  a 

(■)  /lijron  ;  Vuy  ago,  p.  121 .  —  (^)  La  Pérouse,  t.  H  , 
p.  aSO.  —  (3)  M.  UulOt      donne  3,000  âmes 
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été  fialedans  la  relalion  du  voyage  d'Anson. 
Des  navigateurs  qui  ont  long-temps  erré  sur 
les  mers ,  au  gré  des  tempêtes ,  au  milieu  des 
pri\  ations  et  des  maladies  ,  voient  avec  en- 
ciiantement  une  terre  revêtue  d'un  peu  de  ga- 
zon ;  ils  révent  des  beautés  supérieures  là  où 
il  n'y  a  rien  que  d'ordinaire.  Aussi  tous  les 
navigateurs  qui ,  sur  la  foi  de  cette  relation , 
se  sont  rendus  à  Tinian ,  ont  été  bien  déçus  de 
leur  espérance ,  et  quelques  uns ,  entre  autres 
Byron  ,  ont  cherché  à  décrier  l'iMe  de  Tinian 
autant  qu'elle  avait  été  exaltée.  Anson  y 
trouva  une  quantité  prodigieuse  de  bétail  sau- 
vage de  couleur  blanche  ,  excepté  les  oreilles , 
généralement  brunes  ou  noires;  il  est  proba- 
ble que  les  Espagnols  l'y  avaient  jeté  pour 
alimenter  la  garnison  de  Guam.  Il  y  trouva 
encore  des  orangers  ,  des  cocotiers  et  des  ar- 
bres à  pain.  Il  paraît  qu'en  effet  toutes  ces 
provisions  s'y  trouvent.  Des  voyageurs  plus 
récents  y  ajoutèrent  le  limon  ,  le  mango  ,  l'a- 
l'.anas,  la  goyave  (^)  ;  mais  il  ne  faut  que  de 
très  simples  causes  politiques  ou  physiques 
pour  en  dégarnir  tout-à-coup  une  si  petite  île. 
Un  ouragan,  un  tremblement  de  terre,  une 
epizootie,  un  mauvais  gouvei-neui-,  le  passage 
d'un  certain  nombi-e  de  vaisseaux  :  voilà  as- 
sez de  causes  pour  expliquer  comment  Tinian 
peut  être  tantôt  un  paradis,  tantôt  un  désert.  » 

L'aspect  généi-al  de  Tinian  ,  dit  M.  de  Frey- 
cinet,  n'a  rien  d'agréable  :  dès  qu'on  approche 
la  côte  ,  on  dislingue  çà  et  là  et  sur  les  mon- 
tagnes un  peu  de  verdui  c;  mais  le  reste  du 
sol  ,  couvert  de  broussailles  et  d'arbres  des- 
séchés ,  donne  à  celte  île  l'appai'ence  de  la 
plus  hideuse  stérilité.  La  population  ne  se 
compose  que  d'une  vingtaine  d'individus. 

En  divers  endroits  de  cette  île  on  trouve 
des  ruines  qui  démontrent  que  cette  terre  doit 
avoir  été  fort  peuplée.  Ces  ruines  présentent 
des  colonnes  nombreuses  et  des  l'cstes  d'édifi- 
ces antiques  qui  ont  été  renversés  par  la  na- 
ture ou  par  les  hommes. 

Seypan  n'est  éloignée  de  Tinian  que  d'une 
lieue  au  nord-est.  Elle  en  a  quatre  de  lon- 
gueur. On  voit  s'élever  dans  sa  partie  cen- 
trale un  piton  d'environ  300  mètres  de  hau- 
teur, qui  parait  être  volcanique.  Sa  côte 
oiii'iitale  n'est  qu'un  rocher  calcaire  taillé  à 
pic  et  forme  de  couches  hoi'izontales. 

f,)  SiiOrtland  et  ^Jar.shull,  Irad.  daïKs  Foiàler,  Mà- 
g;siii  des  Voy;!^:eîi,  I,  lUl-lU?. 


Agnigan  est  une  petite  île  d'une  lieue  de 
longueur  ;  Rota  est  quatre  fois  plus  longue. 
Ses  points  les  plus  élevés  n'ont  pas  plus  de 
200  mètres  de  hauteur.  Elle  est  presque  entiè- 
rement entourée  de  récifs.  La  première  ne  pa- 
raît pas  être  habitée,  mais  la  seconde  l'est,  et  ses 
habitants  semblent  avoir  avec  plus  de  pureté 
qu'ailleurs,  les  mœurs  et  surtout  le  langage  des 
anciens  habitants  des  Mariannes.  Aguigan  et 
Rota  affrent  la  végétation  la  plus  vigoureuse. 
On  voit  partout  des  forêts  épaisses  dominées 
par  l'arbre  tamarinde,  le  cocotier,  l'aréquier 
et  une  espèce  de  palmier  qui  donne  une  excel- 
lente fécule  semblable  à  celle  du  sagou. 

Les  autres  îles  du  même  archipel  sont  Fa- 
vallon  de  Médinilla^  dont  les  côtes  offrent  des 
cavernes  d'une  grande  profondeur;  Farcdlon 
de  TorrcSj  dont  le  rivage  à  pic  est  inabordable 
de  tous  les  côtés;  Anataxan .  do:niiiée  par 
deux  pitons  d'origine  volcanique  ;  Sariguan  , 
presque  entièrement  privée  de  végétation  ; 
Guguan  ,  dont  l'un  des  deux  pitons  a  500  mè- 
tres de  hauteur  ;  Alamaguan  couverte  de  mon- 
tagnes aux  cimes  anguleuses  ;  Grigan  ,  dont 
les  deux  pitons  paraissent  être  d'anciens 
foyers  volcaniques  ;  les  îlots  de Maîî^^  que  les 
cartes  espagnoles  placent  au  milieu  de  nom- 
breux récifs;  Uracas  et  Farallon  de  Pajoros, 
qui  paraissent  être  aussi  d'origine  volcanique. 

«  Au  nord  des  Mariannes  s'élèvent  divers 
groupes  de  petites  îles  presque  toutes  volca- 
niques. »  Elles  sont  au  nombre  de  89,  dont 
79  ne  sont  que  des  écueils.  J.es  îles  Bonin^ 
mieux  déterminées  par  les  noms  A  ile  du  Nord 
et  d'î/c  du  Sud  ^  sont  les  deux  plus  considé- 
rables de  tout  Varchipcl  de  Magellan  ou  de 
Moiinin-sinia.  Le  groupe  des  Volcans ,  ainsi 
nommé  à  cause  des  feux  souterrains  qui  y  ré- 
gnent, embrasse  les  Wts  ùq  Soufre  ^  Saint-^ 
Augustin^  Saint-Alexandre  ^  et  plusieurs  au- 
tres. Le  groupe  Oriental  est  composé  de  petites 
îles  éloignées  les  unes  des  autres,  et  dont  Gua'^ 
dalupa^Malagrida^et  Grampus  sont  les  prin- 
cipales. Nous  i-emarquerons  ,  dans  le  groupe 
Occidental ,  Kendrick  ,  Dolores  et  Borodino. 
u  Les  beaux  noms  de  Jar^/wi^  désignent  deux 
assemblages  dangereux  de  récifs  autour  de 
deux  petites  îles.  Les  îles  d  Or  et  les  îles  d Ar- 
gent doivciit  apparemment  leurs  noms  aux  Ta- 
bles japonaises. 

C'est  dans  ces  mers ,  à  une  dislance  d'en- 
viron  287  lieues  vers  l'est  de  Guadalupa 
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que  s'élève  en  forme  de  pyrnmide  l'énorme 
rocher  appelé  la  femme  de  Lolh.  Les  vagues 
courent  se  biiser  contre  son  fi'ont  sauvage 
avec  une  i'ureur  proportionnée  à  l'espace  im- 
mense qu'elles  ont  parcouru  avant  de  l'attein- 
dre. Cette  masse  s'élève  presque  perpendicu- 
lairement à  la  hauteur  de  350  pieds.  i>es  eaux 
se  précipitent  avec  un  bruit  épouvantable 
dans  une  caverne  creusée  à  travers  le  côté 
qui  regarde  le  sud-est. 

»  Il  paraît  que  la  première  notion  des  îles 
CaroUnes  fut  apportée  aux  îles  Philippines  , 
en  1686,  par  une  famille  de  sauvages  qui, 
voulant  se  rendre  d'une  île  dans  l'autre  ,  avait 
vu  son  bateau  entraîné  par  les  vents  et  les 
courants.  Les  Espagnols  les  nommèrent  d'a- 
bord Nouvelles-Philippines  ,  et  ensuite  Caro- 
Unes,  du  nom  de  leur  roi  Charles  IL  >» 

Long-temps  négligées  par  les  géographes, 
ces  îles  ont  été  le  sujet  des  travaux  de  MM.  de 
Kotzebue,  de  Chamisso,  de  Freyciuet,  Du- 
perrey,  et  surtout  des  recherches  importantes 
du  capitaine  Liitké.  Elles  sont,  d'après  IM.  de 
Rienzi,  au  nombre  de  plus  de  500.  Le  sol  en 
est  généralement  fertile.  Les  principales  pro- 
ductions sont  le  cocotier,  l'arbre  à  pain,  plu- 
sieurs espèces  de  palmier,  le  figuier  et  le  ba- 
nanier. On  y  voit  le  calophyllum  aux  belles 
feuilles,  le  sonner atia ,  souvent  baigné  par  les 
eaux  de  l'Océan,  plusieurs  espèces  de  jpan- 
danus,  et  le  barringlonia  qui  étale  ses  Heurs 
magnifiques.  Les  serpents  venimeux  et  les 
l)ètes  féroces  sont  inconnus  dans  ces  îles,  sur 
le  bord  desquelles  se  trouvent  de  beaux  co- 
quillages. 

Ces  îles,  généralement  petites ,  sont  dis:^é- 
minées  sur  une  vaste  étendue  de  mer  formant 
une  longue  chaîne  qui  se  divise  en  plusieurs 
groupes.  Le  climat  dont  elles  jouissent  est 
agréable,  quoiqu'elles  soient  exposées  à  de 
terribles  ouragans.  Les  ressources  qu'elles 
offrent  aux  indigènes  sont  principalement  les 
\\o\\  de  cocos  et  quelques  autres  qui  don- 
nent une  nourriture  peu  abondante.  Ces  in- 
sulaires ne  vivent  que  du  produit  incertain 
de  leur  pèche;  ils  diffèrent  beaucoup  des  au- 
ties  Polynésiens  par  leurs  mœurs  et  leurs 
nabi  Indes,  lis  les  sui'passent  dans  l'art  de  na- 
viguei-,  dans  la  construction  des  pirogues  et 
dans  les  connaissances  astronomiques.  ]ls 
divisent  la  rose  des  vents  précisément  comme 
le  faisaient,  d'api'ès  Thimosthc.ies .  les  Grecs 


et  les  Romains  depuis  le  règne  d'Alexandre 
jus({u'à  celui  de  Claude. 

Le  Carolin  n'a  en  général  qu'une  femme; 
cependant  quelques  uns  en  ont  plusieurs.  Les 
mariages  se  font  sans  aucune  cérémonie.  Ce- 
lui qui  désire  épouser  une  fille  lui  en  fait  la 
déclaration  en  lui  offrant  des  présents,  qui 
sont  acceptes  sur-le-champ  si  sa  proposition 
plaît  à  la  jeune  fille.  Celle-ci  les  porte  à  ses 
parents  pour  revenir  immédiatement  après  se 
livrer  à  son  époux.  Ceux  qui  se  marient  pour 
la  seconde  fois  doivent  payer  en  nattes  ou  en 
fruits  un  tribut  aux  insulaires.  F.e  mari  est 
toujours  plein  de  soins  pour  son  épouse;  c'est 
surtout  pendant  qu'elle  est  enceinte  qu'elle 
est  l'objet  de  ses  attentions.  Elle  ne  doit  faire 
aucun  ouvrage,  et  c'est  au  mari  à  la  servir  à 
table.  Elle  reste  toujours  dans  la  maison  ,  en- 
veloppée de  nattes  ;  elle  ne  peut  en  sortir  pour 
reprendre  ses  travaux  que  six  mois  après 
l'enfantement.  Les  mères  ont  la  coutume  de 
nourrir  de  leur  lait  leurs  enfants  jusqu'à  l'âge 
de  dix  ans. 

l  orsqu'un  mari  insulte  sa  femme  ,  les  amis 
de  celle-ci  l'emmènent  à  l'instant  même  ,  et 
le  mariage  est  dissous  avec  la  même  facilite 
qu'il  avait  été  conclu.  Le  mari  reste  maître  des 
enfonts,  et  la  mère  n'a  plus  de  droit  sur  eux. 
Les  femmes  doivent  pendant  leur  grossesse 
se  baigner  dans  de  l'eau  douce  ,  ce  qui  leur 
est  défendu  dans  les  autres  temps.  Les  hom- 
mes se  baignent  toujours  dans  la  mer.  Les 
femmes  ne  peuvent  choisir  pour  cela  l'endroit 
où  les  hommes  ont  coutume  d'y  aller,  ni 
l'heure  qui  leur  est  ordinaire;  elles  ne  doi- 
vent jamais  se  trouver  sur  le  rivage  lorsque 
les  hommes  viennent  de  la  pêche,  parce  qu'a- 
lors ils  ont  quitté  leurs  vêtements  ordinaires. 

Les  traditions  religieuses  des  Carolins  at- 
testent qu'une  divinité  descendue  du  ciel , 
ayant  trouvé  la  terre  infertile  et  déserte  ,  or- 
donna qu'elle  se  couvrît  d'arbi-es  et  de  ver- 
dure, et  qu'elle  fût  peuplée  d'êtres  raisomia- 
bles.  Dans  le  principe  les  hommes  ne  mou- 
raient point:  mais  un  esprit  malfaisant,  chassé 
du  ciel ,  leur  procura  un  genre  de  mort  contre 
lequel  on  n'a  point  découvert  de  remède.  Ils 
admettent  aussi  des  espiits  bienveillants  et 
amis  de  l'humanité.  Selon  eux,  le  soleil,  la 
lune  et  les  étoiles  ont  une  âme  semblable  a 
la  nôtre,  et  sont  habités  par  les  nations  cé- 
lestes. Leur  religion  est  toute  de  Ihéoi  ie  ; 
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pour  la  pratique  ils  n'ont  ni  temples,  ni  sacri- 
fices,  ni  culte  extérieur.  Ils  prétendent  que 
l'dme  survit  au  corps  ,  que  celle  des  gens  de 
bien  se  rend  au  ciel  ,  d'où  elle  revient  le  qua- 
trième jour  sur  la  terre  vivre  au  milieu  de  ses 
parents.  Le  ciel  est  le  lieu  des  récompenses. 
Quant  aux  âmes  des  méchants,  elles  se  ren- 
dent dans  un  lieu  particulier,  pour  y  subir  la 
peine  de  leurs  désordres  et  de  leurs  mauvaises 
œuvres.  Il  y  a  des  prêtresses  qui  disent  si 
l'âme  de  tel  ou  de  tel  est  dans  le  ciel  ou  dans 
le  lieu  des  méchants;  et  alors  celles  qui  sop.t 
dans  le  ciel  deviennent  des  génies  proteeleui  s. 
Chaque  famille  en  a  plusieurs  qu'ils  invoquent 
pour  obtenir  une  grâce,  telle  qu'une  récollc 
ou  une  pêche  abondante  ;  ils  leur  font  des 


présents  pour  les  remercier  des  faveurs  qu'ils 
ont  reçues.  La  religion  de  quelques  îles  pré- 
sente cerlains  caiactères  que  nous  indique- 
rons en  pai'lantde  ces  îles  en  particulier. 

)»  Les  habitants,  très  nombreux,  ressem- 
blent à  ceux  des  Philippines  ;  ils  sont  couleur 
de  cuivre  foncé.  Chaque  ile  a  son  chef  parti- 
culier; mais  toutes  reconnaissent  un  roi,  qui 
fait  sa  résidence  à  jLamwrec.  La  noblesse  règne 
avec  orgueil  sur  un  peuple  esclave.  Ces  insu- 
laires croient  à  des  esprits  célestes ,  et  pensent 
qu'ils  viennent  se  baigner  dans  un  lac  sacré 
de  l'île  Fallaloii,  Les  criminels  y  sont  bannis 
d'une  île  à  l'autre. 

»  Ils  aiment  la  danse  j  mais,  n'ayant  point 
d'instruments  de  musique,  ils  l'accompagnent 
de  chants;  ils  n'ont  d'armes  qu'une  fronde, 
une  hache  en  coquilles,  et  un  bâton  dont  la 
pointe  est  en  os.  Leurs  proas  i-essemblent  à 
ceux  des  îles  Mariannes  ;  selon  les  mission- 
naires ,  ils  connaissent  la  boussole,  ce  qui 
supposerait  d'anciennes  communications  avec 
les  Chinois  ou  avec  les  Arabes.  La  langue  va- 
rie d'un  groupe  d'îles  à  l'autre;  les  mission- 
naires y  ont  trouvé  beaucoup  de  ressem- 
blance avec  la  langue  tagale ,  et  par  conséquent 
avecle  malai;  maisiiscitent  quelquesmotsqui 
nous  paraissent  arabes,  tels  que  eli,  esprit.  » 

Le  langage  le  plus  doux  de  cet  archipel  est 
celui  d'Oitalan  ou  de  Strong,  La  réunion  de 
deux  consonnes  s'y  trouve  très  rarement,  et 
ce  n'est  qu'avec  peine  qu'ils  prononcent  les 
mois  des  langues  où  elle  se  fait  remarquer. 
Cet  idiome  parait  assez  jiche,  du  moins  on 
peut  assurer  que  chaque  objet  a  son  nom  par- 
ticulier. 


«  .Tusque  dans  ce  coin  reculé  de  la  terre,  on 
connaît  les  esclaves  nègres.  On  dit  que  vingt- 
neuf  nègres  espagnols  ,  laissés  dans  une  de 
ces  îles  ,  y  ont  produit  une  race  métisse  qui 
s'est  ensuite  répandue  dans  une  autre.  >» 

Eap  ou  Yap,  la  plus  grande  et  la  plus  oc- 
cidentale de  l'archipel,  a  un  petit  port  au 
milieu  des  récifs  qui  l'environnent.  Les  natu- 
rels, d'après  M.  Dumont  d'Urville,  sont 
assez  bien  faits  et  à  peine  tatoués;  leur  teint 
est  clair,  et  plusieurs  d'entre  eux  portent  des 
chapeaux  semblables  à  ceux  des  Chinois.  Leur 
île  offre  l'aspect  le  plus  riant,  surtout  dans  sa 
partie  méridionale  ,  qui  est  basse  et  presque 
entièrement  couverte  de  superbes  cocotiers, 
La  partie  septentrionale  est  plus  élevée;  ce- 
pendant les  plus  hautes  montagnes  ne  parais- 
sent pas  avoir  plus  de  60  à  80  toises  d'éléva- 
tion au-dessus  du  niveau  de  la  mer.  On 
remarque  sur  le  rivage  méridional  de  très 
grandes  maisons  avec  d'immenses  toits.  Dans 
cette  lie,  on  rend  un  espèce  de  culte  à  un  cro- 
codile. 

L'île  Oualang  ou  Strong ,  découverte  en 
1804  par  l'Américain  Crozer,  est  quelquefois 
nommée  Uope  et  Teyva.  C'est  une  des  plus 
intéressantes  de  l'archipel  des  Carolines.  Elle 
a  été,  en  1824,  visitée  par  le  capitaine  fran- 
çais Duperrey  ;  elle  est  entourée  par  un  récif 
de  corail  qui  s'ouvre  sur  quelques  points  pour 
donner  accès  à  de  très  bons  mouillages  com- 
pris entre  le  rivage  et  celui-ci.  Les  montagnes 
d'Oualan,  quoique  revêtues  jusqu'à  leur  som- 
met d'une  végétation  active  et  variée  qui  les 
rend  inaccessibles,  dit  M.  Duperrey  (^),  dé- 
cèlent par  leur  forme  conique  et  déchirée  une 
origine  volcanique  que  l'examen  des  roches  a 
en  effet  confirmée.  La  hauteur  du  piton  Cro- 
zer, qui  domine  au  centre,  est  de  657  mètres. 
Les  insulaires  n'avaient  point  encore  vu 
d'hommes  de  la  race  européenne  lorsque  les 
Français  abordèrent  tà  Oualan.  Tous  se  pré- 
cipitèrent en  foule  sur  leurs  pas  ;  leur  étonne- 
ment  se  portait  particulièrement  sur  la  couleur 
de  leur  peau,  qu'ils  touchaient  soit  avec  les 
mains,  soit  avec  le  visage,  en  laissant  échap- 
per à  chaque  instant  de  nouveaux  cris  d'ad- 
miration. C'est  ainsi  qu'ils  les  escortèrent 
jusque  chez  le  cbef  principal ,  qu'ils  appellent 
Hurosse-Tone ,  devant  lequel  ils  s'accroupi- 
rent en  conservant  un  silence  bien  capable  de 
(')  Journal  de  la  iMarii.c. 
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fixer  nos  idées  sur  le  respect  qu'ils  ont  pour 
sa  personne.  Cette  charmante  peuplade  porte 
sfîr  sa  physionomie  la  douceur  de  mœurs  qui 
la  distingue.  Les  hommes  sont  d'une  taille 
moyenne,  d'une  couleur  peu  foncée,  et  d'un 
abord  aisé  et  agréable.  Les  femmes  sont  gra- 
cieuses et  bien  faites;  elles  brillent  d'ailleurs 
par  la  blancheur  de  leurs  dents ,  la  vivacité 
de  leurs  yeux,  et  plus  encore  par  leur  pudeur 
non  affectée.  Ce  peuple  n'est  point  guerrier  ; 
il  a  des  lances  do  10  à  12  pieds,  mais  il  ne 
s'en  sert  que  pour  prendre  le  poisson  qui  doit 
lui  servir  de  nourriture.  Les  murs  qui  entou- 
rent les  propriétés  sont  plus  propres  à  soute- 
nir la  terre  et  à  encaisser  les  torrents  qu'à 
repousser  une  agression.  Les  Oualanais  ne  doi- 
vent pas  êti-e  rangés  parmi  les  peuples  navi- 
gateurs; les  pirogues  qu'ils  construisent  sont 
belles ,  il  est  vrai ,  mais  elles  n'ont  point  de 
voiles  et  ne  passent  presque  jamais  en  deliors 
des  récifs.  Il  est  facile  de  se  convaincre  quelle 
peut  un  jour  être  l'importance  de  cette  terre 
qui  occupe  le  centre  des  îles  Carolincs,  et  sur 
la  route  directe  des  vaisseaux  qui  vont  de  la 
Chine  à  la  Nouvelle-Hollande  ;  elle  leur  pré- 
sente des  ports  sûrs  et  des  rafraîchissements 
de  toute  espèce.  M.  Duperrey  y  a  laissé  deux 
truies  pleines  dont  les  habitants  paraissaient 
prendre  le  plus  grand  soin. 

Cette  île  est  couverte  d'une  belle  végéta- 
lion  ,  et  arrosée  par  beaucoup  de  rivières.  On 
y  trouve  en  abondance  des  ignames ,  des  pa- 
tates ,  des  fruits  à  pain ,  des  cannes  à  sucre  et 
des  bananes  de  différentes  espèces  ;  mais  les 
oiseaux  ,  les  poissons  et  les  coquillages  y  sont 
rares  ;  on  n'y  connaît  en  fait  de  quadrupèdes 
que  des  rats  et  des  lézards.  L'instrument  le 
plus  remarquable  que  l'on  voit  chez  ces  peu- 
ples est  un  petit  métier  construit  pour  la  fa- 
brication de  leurs  vêtements. 

Le  groupe  cCHogoleu  est,  par  son  éléva- 
tion, sa  grandeur,  sa  position  et  sa  popula- 
tion ,  un  des  plus  importants  de  l'archipel  des 
Carolincs.  Une  ceinture  d'une  quarantaine  de 
petites  îles  en  environne  plusieurs  grandes, 
dont  3  ou  4  peuvent  avoir  30  milles  de  cir- 
conférence (»).  Les  îles  de  l'intérieur  sont  les 
seules  qui  soient  habitées;  elles  contiennent 
environ  35,000  individus,  divisés  en  deux 
races  distinctes.  Les  deux  îles  orientales  avec 
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leurs  dépendances  contiennent  une  race  plus 
voisine  de  celle  des  nègres  que  les  deux  îles 
de  l'ouest,  qui ,  avec  quelques  unes  des  pe- 
tites, sont  peuplées  par  la  race  indienne  de 
couleur  cuivrée;  ces  peuplades  se  font  très 
souvent  une  guerre  acharnée  ;  les  noirs  sont  au 
nombre  de  20,000  environ ,  tandis  que  la  po- 
pulation des  Indiens  n'excède  pas  15,000. 

Les  hommes  qui  appartiennent  à  la  race 
noire  sont  d'une  taille  qui  va  ordinairement  à 
5  pieds  10  pouces  ;  ils  sont  gros  en  propor- 
tion, musculeux  et  actifs.  Leur  poitrine  est 
large  et  saillante,  leurs  membres  sont  bien 
faits  et  pleins  de  vigueur  ;  leurs  mains  et  leurs 
pieds  sont  petits  et  leurs  cheveux  frisés,  sans 
cependant  ressembler  à  ceux  des  Africains.  1  Is 
ont  les  pommettes  saillantes,  les  lèvres  minces, 
le  front  haut  et  droit,  le  nez  bien  dessiné,  les 
dents  belles  et  blanches,  les  cils  longs  et  re- 
levés ,  les  yeux  noirs  et  perçants ,  les  oreilles 
petites ,  mais  plus  ouvertes  que  celles  des  Eu- 
ropéens, Ils  portent  sur  leur  visage  l'empreinte 
du  courage  et  de  la  fierté.  Les  femmes  sont 
petites  ,  mais  douées  de  traits  réguliers  ;  elles 
ont  les  yeux  noirs ,  la  gorge  arrondie,  la  taille 
élancée  et  les  jambes  droites.  Elles  aiment  à 
se  parer  de  plumes  et  de  coquilles  ,  et  portent 
des  colliers  faits  d'écaillés  de  poissons.  Leur 
bouche  est  légèrement  tatouée  et  leurs  bias 
chargés  d'ornements;  elles  portent  un  petit 
tablier  très  ingénieusement  orné  sur  les  bords 
et  enrichi  au  milieu  des  plus  belles  coquilles. 
Elles  se  revêtent  d'une  grande  tunique  de 
8  pieds  environ  de  longueur  sur  6  de  large, 
avec  un  trou  dans  le  milieu  pour  laisser  pas- 
ser la  tête.  Cet  habillement,  fabriqué  avec 
une  belle  herbe  soyeuse  tressée  avec  art ,  res- 
semble beaucoup  au  poncho  des  Américaines 
du  sud.  Les  hommes  portent  à  la  ceinture  et 
sur  les  reins  une  natte  faite  d'écorce  d'arbre 
embellie  de  diverses  couleurs  et  tissée  avec 
beaucoup  de  goût  et  d'habilelé.  Ils  ornent  leur 
tête  de  plumes  d'oiseaux  rares.  Ils  portent  au 
cou  des  colliers  de  nacre  et  des  touffes  de  di- 
vers plumages.  Les  chefs  ont  le  lobe  inférieur 
des  oreilles  percé  d'un  trou  propre  à  recevoir 
des  morceaux  d'un  bois  léger,  souvent  aussi 
gros  que  le  poignet.  Leur  corps  est  tatoué  de 
dessins  bizarres.  Pour  se  donner  un  air  belli- 
queux ils  se  teignent,  en  allant  à  la  guerre ,  la 
ligure  en  jaune,  en  blanc  et  en  rouge.  Ils  trai- 
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tent  avec  beaucoup  d'égards  leurs  femmes,  au 
soin  desquelles  ils  laissent  les  enfants  ,  la  fa- 
brication des  étoffes  des  lignes  et  des  filets 
de  pêche. 

Les  Indiens  de  couleur  cuivrée  sont  pour  la 
taille  un  peu  inférieurs  à  ceux  que  nous  ve- 
nons de  décrire;  mais  en  revanche  ils  sont 
plus  forts,  plus  vigoureux  et  mieux  consti- 
lués  pour  supporter  les  travaux  et  les  fatigues 
de  la  guerre.  On  en  a  vu  plusieurs  qui  ne  pe- 
saient guère  plus  de  150  livres  chacun  ,  et  qui 
taulevaient  avec  la  plus  grande  facilité  une 
ancre  de  plus  de  600  livres.  Ils  ont  le  corps 
droit  et  arrondi,  la  poiti'ine  saillante,  les 
membres  nei-veux  ,  le  fiont  élevé  et  proémi- 
nent, le  visage  arrondi ,  la  bouche  bien  pro- 
portionnée, une  double  rangée  de  dents  aussi 
blanches  que  le  plus  pur  ivoire,  des  joues  à 
fossettes,  le  menton  double,  le  nez  médio- 
crement relevé  et  les  pommettes  moins  sail- 
lantes que  chez  les  nations  sauvages.  Leur 
teint  est,  comme  nous  l'avons  déjà  dit, 
d'une  couleur  de  cuivre  très  pâle;  leurs  che- 
veux sont  longs  ,  noirs  et  proprement  réunis 
au  sommet  de  la  tête.  Les  hommes  portent 
une  barbe  noire  qu'ils  laissent  croître  sur  le 
devant  du  cou  seulement,  à  partir  du  men- 
ton. Quelques  chefs  se  font  aussi  remarquer 
par  d'énoi-mes  moustaches  ,  qui  relèvent  fort 
bien  leur  air  guerrier.  Ils  ont  de  très  grandes 
oreilles  percées  dans  leur  partie  inférieure 
d'un  ti'ou  capable  de  recevoir  un  ornement 
de  la  grosseur  d'un  œuf  d'oie.  A  cet  ornement 
sont  attachés  des  dents  de  poissons  ,  des  becs 
d'oiseaux,  des  plumes,  des  coquilles  et  des 
fleurs.  Ils  ne  se  tatouent  guère  que  depuis  le 
Î)<"S  du  cou  jusqu'au  creux  de  l'estomac.  Ils 
se  nourrissent  de  fi  uits  et  de  poissons  ,  por- 
tent des  habits  tels  que  nous  les  avons  re- 
marqués chez  leurs  voisins  de  l'est,  et  sont 
excessivement  propres.  Ils  ont  aux  bras  des 
bracelets  d'éeaille  de  tortue  ;  ils  en  ont  aussi 
en  nacre  aux  jambes  et  à  la  cheville  du  pied. 
Le  fond  de  leur  caiactère  est  la  gaieté,  la 
douceur,  la  déférence  et  le  respect  pour  la 
vieillesse.  Les  femmes  sont  très  belles  et  très 
modestes;  la  chasteté  et  la  fidélité  semblent 
être  chez  elles  des  idées  innées.  Ce  peuple  est 
industrieux,  actif  et  persévérant;  les  hom- 
mes, les  femirics  et  les  enfants  ti'availlent 
depuis  le  lever  du  soleil  à  la  fabrication  des 
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armes,  des  filets  et  des  pirogues,  et,  mal- 
gré  l'imperfection  de  leurs  outils  ,  leurs  ou- 
vi'ages  sont  exécutés  avec  beaucoup  de  fioût. 
Ils  regardent  le  mariage  comme  une  obliga- 
tion sacrée  ;  il  doit  être  célébré  en  présence 
du  roi  et  d'un  officier. 

La  religion  de  ces  peuples  ,  quoique  impar 
faitement  connue  ,  est  digne  d'attention.  Ils 
croient  à  un  être  tout-puissant  qui  réside  au- 
dessus  des  étoiles  et  tient  dans  ses  mains  les 
rênes  de  l'univers  ;  il  veille  en  pèi-e  sur  tous 
ses  enfants;  il  pourvoit  à  leur  subsistance , 
ainsi  qu'à  celle  des  poissons  ,  des  oiseaux  et 
des  insectes.  Ils  pensent  que  cet  être  arrose 
les  îles  quand  il  lui  plaît,  en  laissant  tomber 
la  pluie  de  ses  mains;  qu'il  fait  croître  les  ar- 
bres et  les  plantes  ;  que  les  bonnes  actions 
lui  sont  agréables  et  que  les  mauvaises  l'of- 
fensent; que,  selon  leur  conduite  en  cette 
vie  ,  ils  seront  heureux  ou  malheureux  après 
leur  mort;  que  les  justes  seiout  dans  un 
groupe  d'îles  plus  belles  et  plus  riches  que  les 
leurs,  tandis  que  les  méchants  habiteront  des 
rochers  arides  où  il  n'y  aura  ni  eau ,  ni  ar- 
bres ,  ni  aucune  trace  de  végétation.  Ils  di- 
sent enfin  qu'ils  aiment  l'Etre  suprême  à 
cause  des  bienfaits  qu'il  leur  prodigue. 

Mais  une  coutume  barbare  vient  ternir  les 
qualités  de  ces  populations.  La  mort  d'un 
chef  ou  d'un  roi  est  toujours  accompagnée  de 
sacrifices  humains.  On  voit  des  victimes  de  la 
superstition  se  disputer  l'honneur  d'escorter 
dans  l'autre  monde  celui  auquel  ils  ont  été 
soumis  en  cette  vie.  Plusieurs  hommes,  fem- 
mes et  enfants  sont  enterrés  à  ses  côtés.  Les 
cérémonies  ordinaires  des  funérailles  ont  tou- 
tefois quelque  chose  de  touchant.  A  la  mort 
d'un  proche  parent,  on  se  prive  durant  48  heu- 
res de  toute  espèce  de  nourriture  ;  et  pendant 
un  mois  on  ne  mange  que  des  fruits.  Pour  la 
perte  d'un  père  ou  d'un  époux  ,  on  ajoute  à 
ces  privations  celle  de  pleurer  avec  ses  amis, 
et  l'on  reste  trois  mois  dans  une  solitude  com 
plète.  Pendant  les  deux  mois  qui  suivent  1 
mort  d'un  chef,  toutes  les  barques  demeuren 
attachées  au  rivage  :  personne  ne  peut  aller  à 
la  pêciie. 

La  manière  de  faire  la  guerre  mérite  aussi 
d"être  mentionnée.  Les  insulaires  qui  croient 
'  avoir  reçu  quelque  offense  de  leurs  voisins 
'  leur  indi([uent  un  jour  où  un  certain  nombre 
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de  pirogues  (Icbarqucroiit  chez  eux  pour  trai- 
ter de  la  paix  ;  si  la  paix  est  conclue  ,  cette 
négociation  se  termine  par  un  grand  festin  ; 
dans  le  cas  contraire,  le  combat  s'engage  avec 
fureur,  et  il  dure  une  heure,  après  laquelle  ils 
se  reposent  d'un  commun  accord  et  s'occupent 
à  panser  leurs  blessés  et  à  enterrer  leurs 
morts.  Le  jour  suivant,  lorsque  les  deux  par- 
tis ont  déclaré  qu'ils  sont  prêts  ,  le  combat 
recommence  et  dure  deux  fois  plus  long-temps 
([ue  la  veille,  à  moins  qu'un  des  partis  ne  le- 
nonce  au  combat.  Dans  le  cas  contraire  ,  ils 
s'aident  à  soigner  les  malades  ,  à  enterrer  les 
morts  et  se  retirent.  Le  troisième  jour  le  com- 
bat se  prolonge  jusqu'à  ce  que  l'un  des  partis 
cède  la  victoire  ;  alors  si  les  assaillants  sont 
dcfaits  ,  ils  abandonnent  leurs  armes  et  leurs 
pirogues  au  vainqueur,  qui  est  obligé  de  leur 
donner  un  festin  et  de  les  ramener  chez  eux 
en  sûreté  ;  la  paix  est  conclue  par  un  nouveau 
festin.  Les  hommes  pris  pendant  l'action  sont 
prisonniers  de  celui  qui  s'en  est  rendu  maître, 
si  le  parti  de  ce  dernier  a  remporté  la  victoire  ; 
dans  le  cas  contraire,  on  les  ramène  chez  eux. 
Ceux  qui  rendent  les  armes  ne  sont  point 
traités  en  prisonniers  ,  on  les  reconduit  dans 
leur  île, 

Les  armes  dont  ces  insulaires  se  servent 
dans  leurs  combats  sont  des  lances  d'un  bois 
très  léger,  armées  de  pointes  en  os  de  pois- 
sons ou  en  silex.  Ils  ont  aussi  des  lances  d'un 
bois  très  lourd  ,  longues  d'environ  15  pieds  , 
terminées  en  pointes  aiguës  et  durcies  au 
feu.  Ils  les  envoient  à  la  distance  de  plus  de 
90  pieds,  et  manquent  rarement  leur  but.  Ils 
ont  aussi  des  casse-têtes  de  6  ou  8  pieds  de 
long  ,  de  la  grosseur  du  poignet  à  chaque  ex- 
trémité, mais  minces  au  milieu.  Ils  commen- 
cent d'ordinaire  leurs  combats  par  la  fronde, 
avec  laquelle  ils  peuvent  lancer  avec  précision 
des  pierres  de  la  grosseur  d'un  œuf  à  une  dis- 
tance de  400  pieds. 

Ces  îles  paraissent  d'une  grande  fertilité. 
L'abondance  et  l'épaisseur  des  forêts  en  four- 
nissent une  preuve  incontestable.  Les  terrains 
élevés  produisent  du  santal  ;  les  cocotiers  et 
les  arbres  à  pain  y  atteignent  une  taille 
énorme,  et  produisent  des  fruits  très  gros  et 
très  savoureux.  Ces  îles  sont  en  général  d'une 
faible  élévation  ;  le  terrain  s'abaisse  par  de- 
grés et  se  termine  en  vallées  et  en  plaines  ta- 
pissées de  la  plus  riante  verdure.  On  peut  ob- 


server sur  tous  les  arbres  des  fi  uils  mûrs  et 
d'autres  avec  toutes  les  phases  de  leur  déve- 
loppement. Le  printemps,  l'été  et  l'automne 
se  disputent  l'empire  de  cette  terre  de  bon-« 
heur,  où  la  feuille  qui  tombe  est  imiïu'-diatc- 
ment  remplacée  par  une  nou\elle  feuille. 

Le  groupe  de  Sîniavine,  découvert  par  le 
Russes  en  1828  ,  se  compose  d'une  quinzaine 
d'îles  dont  Pounipet  ou  Pouynipet  est  la  plus 
considéi-able  :  elle  a  près  de  50  milles  de  tour; 
on  y  remarqua  une  montagne  d'envii  on  460  toi- 
ses de  hauteui-,  à  laquelle  les  Russes  donnè- 
rent le  nom  de  Montagne-Sainte.  Vers  la 
pointe  nord-ouest  on  remarque  un  rocher  taillé 
à  pic,  qui  paraît  avoir  environ  1,000  pieds 
de  hauteui'.  Cette  île  est  couverte  de  verdui'e 
et  entourée  de  mangliers  et  d'autres  arbustes 
qui  croissent  sur  le  bord  de  la  mer. 

Elle  paraît  avoir  un  grand  nombre  d'habi- 
tants :  les  Russes  y  virent  environ  500  hom- 
mes faits.  Voici  le  porti-ait  qu'en  fait  le  capi- 
taine Liitké.  Les  Pouynipètes  ont  le  visage 
plat  et  large,  le  nez  écrasé,  les  lèvres  épaisses 
et  les  cheveux  crépus.  Leur  caractère  parait 
extravagant  et  féroce  ,  défiant  et  emporté.  La 
couleur  de  leur  peau  est  d'une  nuance  entre 
la  couleur  de  la  châtaigne  et  celle  de  l'olive, 
leur  taille  est  moyenne,  et  leurs  membres  sont 
bien  faits  et  vigoureux.  Leur  vêtement  con- 
siste en  un  court  tablier  bigarré,  fait  d'herbes 
ou  d'écorce  de  bananier  :  il  s'attache  à  la  cein- 
ture et  descend  jusqu'à  la  moitié  de  la  cuisse; 
ils  jettent  sur  leurs  épaules  un  tissu  d'ecoi'ce 
de  morus  papijrifera  ou  de  l  arbre  à  pain.  On 
trouve  dans  cet  archipel  des  chiens  sauvages  ; 
les  autres  animaux,  ainsi  que  les  plantes, 
nous  sont  encore  inconnus. 

Le  groupe  Duper rey,  découvert  en  1824 
par  le  savant  navigateur  dont  il  porte  le  nom, 
est  composé  de  trois  îles  basses,  peîiles  et 
couvertes  de  bois.  Ce  sont  Mongol  ou  Mon-- 
g  oui ,  Ougai  et  Aoura  ou  Aouera. 

Les  îles  Farrouelap  ou  Forroilep,  et  Feis, 
sont  gouvernées  chacune  par  un  chef.  Dans  la 
dernière  M.  Martens ,  naturaliste  aliemand 
qui  fit  partie  de  l'expédition  russe  confire  au 
capitaine  Liitké,  remarqua  que  les  jeune*  filles 
portaient  une  espèce  de  frange  qui  tombait 
depuis  la  ceinture  jusqu'aux  genoux  ,  et  qui 
était  faite  des  libres  de  V hibiscus. 

Le  groupe  de  Lougounor  ou  Mortlok,  ou 
bien  les  LongouUos  de  don  Luis  de  Torres , 
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est  composé  de  près  de  90  îlots.  Il  a  été  dé- 
couvert en  1795  par  le  capitaine  anglais  Mort- 
lok.  L'île  de  Lougounor  a  la  forme  d'un  fer  à 
cheval ,  et  est  remarquable  par  un  très  bon 
port  appelé  Chamisso.  La  partie  méridionale 
est  sablonneuse  ;  mais  vers  le  nord  on  remar- 
que de  belles  plantations  d'arum.  C'est  dans 
£Qtte  partie  que  se  trouvent  les  habitations 
des  insulaires.  Cette  île  n'a  d'autre  eau  douce 
que  celle  des  pluies. 

Les  habitants  sont  doux  ,  hospitaliers  ;  ils 
ont  l'esprit  mercantile  ,  mais  jamais  ils  n'em- 
ploient le  mensonge,  et  en  cela  quelle  leçon 
ne  donnent-ils  pas  aux  peuples  les  plus  civi- 
lisés I  Ils  ne  sont  ni  voleurs  ni  avides  de  pos- 
sessions :  chacun  se  contente  de  ses  pi'opriétés  ; 
ils  sont  très  attachés  à  leurs  femmes  et  à  leurs 
parents.  Leur  taille  parut  à  M.  Liitké  géné- 
ralement au-dessus  de  la  moyenne;  leur 
structure  est  forte,  et  la  couleur  de  leur  peau 
est  celle  de  la  châtaigne.  Leur  visage  est  plat, 
leurs  lèvres  sont  épaisses  ,  et  leurs  dents  sai- 
nes et  unies.  Ils  ont  le  nez  aplati  par  le  haut 
et  relevé  par  le  bout,  les  yeux  noirs,  grands, 
saillants,  quelquefois  animés,  mais  le  plus 
souvent  sans  expression  Leurs  cheveux 
sont  noirs  et  épais.  Ils  portent  un  peigne  à 
trois  dents  sur  le  haut  duquel  ils  attachent 
deux  ou  trois  plumes  de  la  queue  du  phaéton  ; 
leur  barbe  est  rare  et  passablement  longue 
chez  quelques  uns.  Leur  ceinture,  appelée  toi, 
est  un  tissu  d'un  demi-pied  de  large  passant 
entre  les  cuisses.  Ils  ont  un  manteau  sem- 
blable à  celui  que  nous  avons  remarqué  dans 
le  groupe  d'Hogoleu.  Ils  se  coiffent,  comme  à 
Oiilcaï ,  de  chapeaux  coniques  qui  les  mettent 
à  l'abri  du  soleil  et  de  la  pl  uie.  1  Is  se  tatouent 
en  traçant  sur  leur  corps  des  figures  qui  por- 
tent le  nom  de  diverses  îles  de  cet  archipel, 
lis  ont  au  cou  des  colliers ,  des  anneaux,  des 
coquillages  ou  des  morceaux  d'écaillé;  ils 
mettent  des  fleurs  dans  les  trous  qu'ils  font 
aux  lobes  de  leurs  oreilles.  Ils  se  frottent  le 
visage  d'une  poudre  couleur  d'orange  qu'ils 
tirent  d'un  plante  indigène  ;  aussi  leur  te'e 
est-elle  remplie  de  vermine.  Dans  celte  île 
eroît  l'arbre  à  pain,  dont  les  fruits  servent  à  la 
ïiourriturc  des  habitantSc  On  n'a  trouvé  chez 
ces  insulaires  d'autre  arme  que  la  fronde.  Leur 
langue,  plus  difficile  à  prononcer  que  celle 
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d'Oualan ,  est  moins  douce  et  moins  mélo- 
dieuse. 

A  l'ouest  de  l'ile  Lougounor  on  remarque 
Poulousoîik,  petite  île  qui  n'a  que  2  milles  de 
longueur.  Elle  est  basse  et  bien  baisée.  Dans 
les  anses  sablonneuses  de  la  partie  occiden- 
tale ,  on  découvre  au  milieu  de  bouquets  de 
cocotiers  un  grand  nombre  de  maisons. 

Uattoîe  de  Monteverdc  ou  de  Nougonor  est 
un  groupe  de  petites  îles  basses  et  habitées  , 
découvertes  en  1806  par  le  capitaine  Monte- 
verdc, qui  leur  donna  son  nom.  Les  indigènes 
sont  actifs,  grands  et  biai  faits  ;  leur  taille  est 
généralement  de  5  pieds  9  pouces.  La  couleur 
de  leur  peau  est  olivâtre  ;  ils  ont  le  nez  plat , 
les  cheveux  longs ,  noirs  et  frisés ,  les  yeux 
petits  ,  noirs  et  perçants  ,  les  dents  blanches 
et  régulières  ,  le  front  élevé  et  les  pommettes 
saillantes.  Avant  le  mariage  ,  les  deux  sexes 
vont  entièrement  nus  ;  mais  après  le  mariage 
ils  se  revêtent  d'un  tablier  qui  descend  jus- 
qu'à la  moitié  des  cuisses. 

Les  îles  Lamoursek  ou  Namourrek^  que 
Wilson  vit  en  1797,  ont  été  reconnues  en 
1828  par  M.  Liilké.  On  y  voit  aussi  les  îles 
NormoUaour ,  Elal  ou  Elato,  Ifelouk,  Ouli- 
mirek  et  Satahoual,  qui  forment  un  royaume 
dont  le  chef  réside  à  Oulimirek.  Les  habitants 
sont  les  plus  policés  de  l'archipel  des  Caro- 
lines.  Ils  excellent  dans  la  construction  des 
pirogues  et  dans  l'art  de  naviguer.  Les  piro- 
gues qu'on  nomme  volantes  sont  les  plus  par- 
faites que  l'on  connaisse.  Ils  divisent  la  rose 
des  vents  de  la  même  manière  que  le  faisaient, 
d'après  Timosthènes,  les  Grecs  et  les  Romains 
depuis  Alexandre  jusqu'à  Claude. 

u  Le  capitaine  Wilson,  en  revenant  de  la 
mer  du  Sud,  où  il  avait  porté  les  missionnai- 
res anglais  ,  retourna  par  le  sud  de  l'archipel 
des  Carolincs  ,  par  7  degrés  de  latitude  nord. 
Il  y  visita  quelques  îles,  et  entre  autres  le 
groupe  considérable  qu'il  nomma  Treize  îles , 
dont  la  plus  méridionale  est  par  7«  16'  lati- 
tude nord,  et  144"  30'  longitude  est.  Les  ha- 
bitants ont  le  teint  cuivré;  les  femmes  sont 
d'une  couleur  pâle  olivâtre  ;  leurs  lèvres  sont 
un  peu  grosses,  leur  visage  assez  large  et 
leurs  cheveux  noirs  et  longs.  Leur  idiome  dif- 
fère de  celui  des  îles  Palaos  ,  qui  en  sont  voi- 
sines     Ils  vendent  des  cordages  de  joncs 


0)  OcéaniC,  par  M.  de  liicnzi ,  p.  130. 


(')  Misbiunai y  Voyage  in  ihc  Dufl",  p.  30i. 
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(l'une  extrême  force  ;  ils  portent  une  espèce 
de  ceinture  qui  ressemble  à  une  écharpe  espa- 
gnole, et  des  chapeaux  coniques  comme  ceux 
des  Chinois,  qui  sont  également  connus  dans 
les  Philippines.  On  vit  150  canots,  ciiacun 
monté  par  7  hommes  l'un  portant  l'autre.  » 
Ce  groupe,  connu  sous  le  nom  à'Oideaï,  est 
composé  de  22  îles  dont  les  plus  considéra- 
bles sont  Angaligarail ,  Faraalle^  Motogo- 
zeu  ^  Raoul  et  Fetalis.  C'est  sur  la  côte  mé- 
ridionale de  Raoul,  la  plus  méridionale  du 
groupe,  que  l'on  trouve  4  ou  5  ports  artifi- 
ciels; ce  qui  est  remarquable  dans  ces  mers 
éloignées. 

«  Nous  passerons  rapidement  devant  la  lon- 
gue chaîne  des  îles  Mulgrave ,  découverte  par 
Marshall  et  Gilbert  en  1788,  et  que  M.  A. 
Baibi  a  proposé  d'appeler  Archipel  Central. 
On  n'en  connaît  que  les  positions  et  les  noms 
anglais.  La  plupart  sont  basses  ;  elles  produi- 
sent des  cocos ,  des  oranges  ,  des  choux  pal- 
mistes. La  race  cuivrée  qui  les  habite  parut 
hospitalière  et  habile  dans  la  navigation  ('). 
Cette  chaîne  se  joint  aux  îles  Carolincs  par  les 
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îles  Pescadores  (des  Pécheurs),  qui  parais- 
sent identiques  avec  le  groupe  Jiigini.  » 

Oii  connaît  exactement  la  position  des  îles 
Saint- Augustin,  Gran-Cocal ,  Néderlandiscli, 
Ellice,  Pcyster,  de  V Indépendance ,  de  Kwal- 
deleu,  dcLileb,  de  Téhot ,  d'Odia  ou  Elmore^ 
de  Namou,  d'Ebou  ou  Bonham,  de  Nantuket, 
de  Kilt;  on  a  visité  le  groupe  de  Répith-U rur , 
celui  de  Miadi,  ceux  du  Scarboroiigh^  de  Ris- 
hop,  de  Simpson,  et  la  Chaîne  de  Radak  qui 
comprend  les  groupes  de  Tagai  et  d'Oudirik, 
d'Odia  ou  Romanzof ,  de  Ligiep ,  d'Ailou, 
d'Eregouf,  d'Araktsfchejef  ou  de  Kawen,  qui 
est  un  des  plus  peuplés,  d'Aour,  le  plus  im- 
portant de  la  chaîne  et  la  résidence  du  roi  ou 
ttmon;  ceux  de  Médiuro,  de  Mille,  d'Arno, 
gouvernés  par  un  chef  indépendant,  et  celui 
de  Bigar,  qui  n'est  point  habité.  «  On  retrou- 
vera un  jour  l'île  de  la  Belle-Nation  (•),  placée 
par  Quiros  à  1,600  lieues  espagnoles  de  Lima, 
et  à  10"  20'  de  latitude.  Les  habitants,  remar- 
quables par  leur  blancheur  ,  naviguaient  dans 
des  canots  doubles,  et  construisaient  leurs 
cabanes  élégantes  de  troncs  de  palmier  (2).  n 
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Suite  de  la  Description  de  l'Océanic.  —  Description  delà  Polynésie  proprement  dite. 


Nous  allons  entrer  dans  cette  partie  de 
rOcéanie  que  ,  d'après  les  divisions  nouvelles 
adoptées  par  quelques  géographes,  on  doit 
&^\)c\i}v  Polynésie.  Nous  y  comprendrons  tous 
les  archipels  qui  doivent  compléter  l'Occanie, 
ainsi  que  cette  grande  terre  de  la  Nouvelle- 
Zélande  que  l'on  a  jusqu'à  présent  comprise 
dans  l'Australie,  mais  qu'on  doit  en  détacher 
avec  d'autant  plus  déraison  que  ses  habitants 
diffèrent  des  races  austral ieniies  ,  et  présen- 
tent les  plus  grands  rapports  avec  les  peuples 
polynésiens. 

«  Tous  les  parages  à  l'ouest  de  l'archipel 
des  Navigateurs,  jusque  vers  les  îles  Salo- 
mon, renferment  plusieurs  îles  détachées.  La 

(1)  GiWeri  dans  le  Mocjaùn  de  Fonler,  I,  2G0- 
20Ô 


plus  remarquable  aujourd'hui  est  celle  de  Ro- 
tourna,  que  l'on  a  regardée  à  tort  comme  l'îlo 
Taumago  ou  Taumako  de  Quiros,  et  que  des 
navigateurs  anglais  ont  appelée  Grenville.  Le 
capitaine  Wilson,  de  retour  du  voyage  des 
missionnaires,  y  aboi-da.  «<  La  fertilité  et  la 
»  population  de  cette  île  isolée  paraissent  ex- 
»  trémes.  Dans  un  espace  de  moins  d'un  mille 
»  anglais  de  long,  nous  comptâmes  200  mai- 
»  sons,  sans  celles  qui  devaient  être  cachées 
»  derrière  les  arbres.  Les  cochons ,  les  vo- 
»  lailles  et  les  fruits  abondent  ici,  et  c'est 
'«  une  des  meilleures  places  de  rafraîchisse- 
»  ment.  »  Elle  est,  selon  Quiros,  à  50  lieues 
de  la  terre  du  Saint-Esprit  ;  mais  cette  distance 

(')  De  la  Génie  Ilermosa.  — Quiros  :  Viagère  un»* 
versai ,  XVII  ,  p.  170. 
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ne  se  l'apporte  qu'à  l'iie  de  Taumago  » 
Selon  M.  Lesson,  Rotouma  est  montagneuse 
et  d'une  médiocre  hauteur.  L'extrémité  méri- 
dionale se  termine  en  pointe  basse,  et  semble 
former  une  petite  île  conique;  mais  il  n'y  a 
point  d'interi-uption  entre  l'île  et  cet  îlot  ap- 
parent. La  même  chose  se  fait  remarquer  à  la 
partie  septentrionale;  deux  îlots,  dont  l'un 
est  très  plat ,  sont  à  2  ou  3  milles  de  cette  ex- 
trémité. L'aspect  de  cette  tei-re  est  très  agréa- 
ble; on  ne  voit  çà  et  là  que  des  tapis  de  ver- 
dure ;  les  montagnes  paraissent  volcaniques. 
Il  n'y  a  point  de  cours  d'eau  dans  l'île;  les 
naturels  ne  se  servent  que  d'eau  de  puits. 

Les  habitants  sont  bien  faits  et  d'une  taille 
presque  toujours  au-dessus  de  5  pieds.  Ils  ont 
des  traits  réguliers  et  une  physionomie  douce 
vt  pleine  de  gaieté.  Leurs  cheveux  longs  sont 
relevés  en  touffe  derrière  la  tête;  leur  nez  un 
peu  épaté,  leurs  yeux  de  feu,  leurs  dents 
d'ivoire  et  leur  barbe  rasée  leur  donnent  une 
apparence  de  bonté  qu'on  trouve  rarement 
dans  la  Polynésie.  Les  lobes  des  oreilles  sont 
percés  de  trous  propres  à  recevoir  des  fleurs 
ou  des  herbes  odorantes.  Leur  corps  a  un  em- 
bonpoint raisonnable;  leur  peau  est  douce, 
lisse,  couleur  de  cuivre  clair,  plus  foncée  chez 
quelques  uns.  Ils  vont  presque  nus;  leur  vê- 
tement consiste  en  un  étroit  maro  et  une  natte 
qui  leur  ceint  le  corps  et  tombe  jusqu'aux 
genoux.  Ils  s'enduisent  le  coi-ps  avec  une 
poussièi-e  rouge,  jaune  ou  couleur  d'orange 
mêlée  à  de  l'huile  de  coco ,  et  paraissent  pra- 
tiquer la  circoncision. 

Ils  ont  pour  le  vol  un  penchant  prononcé  , 
comme  presque  tous  les  peuples  sauvages.  Ils 
)ie  paraissent  avoir  d'autre  arme  que  le  casse- 
tête  ,  dont  ils  se  servent  avec  la  plus  grande 
habileté,  et  une  lance  de  12  à  15  pieds  de 
longueur.  Leur  orn-ement  le  plus  ordinaire  est 
le  tatouage,  dont  ils  se  couvrent  le  corps 
d'une  manière  très  régulière  depuis  le  bas  de 
lii  poitrine  jusqu'au  genou  :  on  n'en  voit  sur  le 
riibte  du  corps  que  des  traces  légères,  qui 
iniilent  lies  fleurs  ,  des  oiseaux  ou  des  poissons 

(')  Sur  sa  carte  de  l'Océanie,  M.  Dmnoniu  Ui-villc 
comprend  l'ile  de  Rolouma  ainsi  que  les  Fidji  dans 
l'ÀdSlralie  ou  la  Mélanésie;  mais  il  nous  semble  que 
la  ligne  de  séparation  entre  cette  division  de  l'Océa- 
nie el  la  rol.yni''sie  devrait  passer  sous  le  170'  méri- 
dien. Nous  nous  sommes  donc  déterminé  à  motire 
noire  texte  en  rapport  avec  celle  ligne  de  démarca- 
tion, j.  11. 
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volants.  Le  nombre  des  habitants,  q/ie  Wil- 
son  porta  à  6  ou  7,000,  n'a  paru  à  M.  Lesson 
que  de  3  à  4,000.  Le  marin  John  Ta  est5mé 
de  18,000;  mais  son  chiffre  parait  être  beau- 
coup trop  foi- 1. 

Quelques  cérémonies  peu  importantes  ne 
peuvent  donner  qu'une  idée  imparfaite  de 
leur  croyance  religieuse  :  ils  paraissent  croire 
à  l'existence  des  esprits.  Leur  langue  diffère 
peu  de  la  langue  océanienne  générale;  elle 
offre  dans  ses  mots  la  plus  grande  analogie 
avec  celle  de  Taïti,  des  îles  Sandwich,  des 
îles  Viti ,  des  îles  des  Amis  et  de  la  Nouvelle- 
Zélande. 

L'île  est  pai-tagée  entre  24  chefs  appelés 
hinhangatcha y  dont  chacun,  selon  son  âge, 
parvient  à  l'autorité  suprême,  et  l'exerce 
pendant  vingt  lunes  sous  le  nom  de  chaou. 
I>es  chefs  marient  leurs  jeunes  filles  à  qui  il 
leur  plaît ,  et  celles-ci  ne  peuvent  refuser 
leurs  époux  sous  quelque  prétexte  que  ce  soit  ; 
souvent  même  elles  sont  mariées  avant  de 
voir  leurs  maris.  Les  deux  fiancés  doivent 
coucher  une  ou  deux  nuits  sur  la  même  natte 
en  présence  de  quelques  gardes  ;  le  lendemain 
se  passe  eu  danses  et  en  festins  jusqu'au  soir, 
où  l'on  se  rend  au  bord  de  la  mer.  D'ahord  la 
femme  se  couche  sur  le  dos,  et  l'homme  lui 
lave  le  corps;  ensuite  celui-ci  s'étend  sur  le 
ventre,  et  la  femme  pratique  la  même  céré- 
monie. 

Quand  un  enfant  naît,  on  avertit  le  chef, 
qui  se  rend  immédiatement  dans  la  maison  et 
s'assied  au  milieu ,  où  l'on  apporte  Lenfaiit 
avec  de  l'eau  salée  et  de  l'huile  de  coco.  Il  en 
frotte  la  figure,  les  gencives  et  les  lèvres  du 
nouveau-né,  en  demandant  quel  est  le  nom 
qu'on  veut  lui  imposer.  Il  le  publie,  et  les 
assistants  le  répètent  pendant  long-temps. 

La  douceur  que  ces  insulaires  font  paraître 
en  ne  permettant  pas  de  tuer  les  mouches , 
les  rats  et  les  serpents,  cède  cependant  à  la 
superstition.  Quand  un  chef  meurt,  toutes  les 
familles  se  rassemblent,  et  le  sortdécide  quels 
sont  les  deux  garçons  de  10  à  12  ans  qui  doi- 
vent êti'C  immoles  et  enterrés  aux  deux  côtés 
du  défunt.  On  immole  deux  jeunes  filles  à  la 
mort  de  la  femme  du  chef.  Devons-nous,  après 
ce!?. ,  ajouter  foi  aux  relations  de  ceux  qui  as- 
surent que  ces  peuples  croient  que  tout  péi'it 
I  avec  le  corps,  et  que  la  moit  est  \\\\  anean  • 
'  tissemcni  total?  Quand  (}uelqu'un  (k'  l;i  classe 
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du  peuple  meurt,  son  épouse  se  fait  avec  un 
fer  rouge  plusieurs  brûlures  sur  la  poitrine; 
si  c'est  une  ft-mnie  qui  quitte  la  vie, son  époux 
se  fait  avec  une  pierre  tranchante  plusieurs 
incisions  sur  le  front  et  les  épaules. 

»  La  langue  des  Nouvelles-Hébrides  et 
celle  des  îles  des  Amis  y  paraissent  connues  ; 
car  le  chef  prit ,  selon  Quiros ,  le  nom  de  tau- 
rique ,  qui  est  évidemment  le  titre  de  térique 
donné  aux  chefs  des  îles  des  Amis,  et  encore 
celui  de  toumdi,  qui  probîiblement  n'était  ((ue 
le  mot  tomar,  signifiant  ami  dans  l'idiome 
de  l'île  de  Tanna  (*).  Les  îles  voisines  à  l'ouest 
portaient  les  noms  de  Temelfica ,  d'indeni, 
de  Manci;  la  dernière  avait  un  volcan.  Qui- 
ros en  vit  plusieurs,  mais  les  détermina  va- 
guement. Les  habitants  de  Rotouma  avaient 
connaissance  de  Vanicoro ,  et  traçaient  avec 
des  cailloux  une  carte  des  archipels  voisins.  » 

Ils  doimèrent  à  M.  Lesson  quelques  ren- 
seignements sur  une  île  nommée  Noué ,  située 
vers  le  nord-est ,  à  une  distance  de  200  mil- 
les. Klle  est  aussi  grande  que  Rotouma,  et 
ses  habitants  sont  anthropophages. 

»  Plus  au  sud  s'étend  le  groupe  considéra- 
ble qui  porte  le  nom  de  Fidji  chez  tous  les 
géographes,  ou  celui  diiles  du  Prince-Guil- 
laume,  que  lui  donna  Abel  Tasman.  On  l'a 
aussi  appelé  arc/iipe/  de  Viti, 

M  Les  Vitlens  sont  plus  industrieux  que  les 
Tongatabouais,  d'après  les  propres  aveux  de 
ceux-ci ,  qui  cependant  les  ont  subjugués. 
Celles  de  ces  lies  que  le  capitaine  "Wilson  vit 
en  1796  étaient  d'une  élévation  moyenne, 
couvertes  de  cocotiers  jusqu'au  sommet ,  et 
entourées  de  récifs  très  étendus  et  très  dan- 
gereux ;  le  vaisseau  des  missionnaires  y  fail- 
lit périr  en  plein  jour  par  un  temps  calme ,  en 
donnant  contre  un  récif  dont  aucun  indice  ue 
faisait  soupçonner  l'existence.  » 

Les  indigènes  appartiennent  à  la  race  pa- 
poue. Ils  ont  le  haut  du  front  et  le  nez  élargi , 
les  lèvres  grosses ,  les  cheveux  frisés;  leur 
peau  est  d'une  couleur  tirant  sur  le  chocolat. 
Leur  taille  est.  de  5  pieds  5  pouces,  et  leur 
constitution  robuste.  Ils  vont  presque  nus; 
tout  leur  \ élément  consiste  en  une  ceinture 
qui  passe  entre  les  cuisses.  Ils  portent  aux 
bras  et  aux  jambes  des  bracelets  ,  et  suspen- 
dent à  leur  cou  des  colliers  de  dents  humai- 
nes. Plusieurs  entourent  leur  tête  d'étoffes 
(•)  /'oj-sier  ;  Voyage ,  II,  231.  Quiros,  \.c.  174. 
VI. 
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blanches  en  forme  de  turban  ,  et  ont  !es  eju  - 
I  veux  teints  en  noir  ou  en  rouge.  Cette  couleur 
\  prend  une  nouvelle  intensité  du  charbon  dont 
ils  se  froKent.  Quehiues  uns  ont  la  eheveluic 
divisée  en  deux  touffes  par  un  sillon  (jui  va 
d'une  oreille  à  l'auli-e.  Leur  tatouage  est  en 
relief;  pour  cela  ils  se  font  sur  bis  bras  et  a 
la  poitrine  des  trous  ({u'ils  renouvellent  jus- 
qu'à ce  que  les  chaii's  fassent  une  cicatrice 
égale  à  une  petite  cerise.  Ils  prati{|uent  la 
circoncision  comme  dans  plusieurs  autres  îles 
de  rOcéanie. 

Les  femmes  vont  à  la  pèche  à  l'exclusion 
des  maris,  dont  l'office  est  de  faii-e  1 1  guei-re, 
de  construire  les  maisons  ,  les  piiogues  ,  et  de 
tiavailler  à  la  terre.  On  les  mai  ie  de  très 
bonne  heure,  mais  elles  n'habitent  avec  leur 
époux  que  lorsqu'il  a  atteint  l'âge  de  20  ans. 
La  polygamie  est  autorisée  par  la  coutume; 
cependant  elle  n'est  permise  qu'aux  chefs,  (jui 
peuvent ,  selon  leurs  richesses  ,  avoir  de  dix 
à  soixante  femmes.  Les  femmes  ont  de  deux 
à  six  enfants,  dont  elles  prennent  le  plus 
grand  soin. 

Ces  peuples  suivent,  pour  leur  lever  et 
leur  coucher,  les  lois  que  la  nature  p.arait 
avoir  tracées;  ils  se  couchent  au  conmience- 
mentde  la  nuit  et  se  lèvent  au  point  du  jour. 
Ils  allument  le  feu  par  le  frottement  de  deux 
morceaux  de  bois  l'un  contre  l'autre.  Ils  ont 
des  esclaves  des  deux  sexes  ;  le  roi  a  piès  de 
cent  esclaves  mâles,  et  il  peut  réduire  à  l'es- 
clavage toutes  les  femmes  qui  dépendent  de 
ses  possessions.  Quand  un  clief  meurt ,  on  tue 
plusieurs  de  ses  femmes;  et  si  c'est  le  roi  ou 
la  reine,  les  victimes  se  coupent  un  doigt  de 
la  main  ou  du  pied. 

Les  prêtres  que  l'on  voit  parmi  ces  insu- 
laires portent  le  nom  d'ambetti.  Ils  ont  un 
dieu  du  premier  ordre  qui ,  disent-ils,  a  créé 
la  terre,  la  mer,  le  soleil  ,  les  étoiles  et  tout 
ce  qui  existe.  Leurs  dieux  du  second  ordre, 
ainsi  que  les  déesses,  sont  en  grand  nombre. 
Ils  leur  offrent  des  bananes,  des  étoffes,  des  co- 
chons, etc. ,  mais  non  des  sacrifices  humains. 
Ils  croient  à  l'immortalité  de  l'âme,  et  pré- 
tendent que  tous  vont  après  leur  mort  re- 
joindre leur  principale  divinité.  Les  ennemis 
tués  dans  les  combats  sont  mangés  par  Ici 
vainqueurs. 

Dans  ces  îles,  le  roi  reçoit  des  tributs  de 
dents  de  baleine,  qui  sont  la  moimaiedu  j^aysj 
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\k  s  impôts  se  paient  aussi  en  nattes,  en  étoffes, 
en  pirogues,  en  coquilles,  en  ban.iiies,  en 
i'',names,  en  cocos,  en  poules,  en  codions  et 
en  autres  productions  utiles.  A  la  mort  du  roi, 
son  frère  lui  succède,  et  à  défaut  de  frère, 
c'est  son  fils  qui  est  maître  du  pouvoii*.  11  peut 
régner  en  souverain  sur  tous  ses  Etats;  mais 
il  doit  se  soumettre  aux  lois  établies  par  les 
prêtres.  Quand  une  île  refuse  de  payer  le  tri- 
but, on  lui  déclare  la  guerre  ;  si  c'est  un  seul 
individu,  il  est  puni  de  mort. 

Les  voyageurs  naufragés  sont  tués  par  ces 
insulaires  ou  chargés  des  armes  à  feu  dans  les 
combats ,  comme  étant  plus  habiles  à  s'en  ser- 
\ir.  Le  suicide  est  connu  dans  ces  iles,  mais 
il  n'y  a  que  ceux  qui  ont  reçu  quelque  mau- 
vais traitement  des  chefs  qui  se  livrent  à  une 
mort  volontaire;  alors  ils  se  pendent.  On 
étrangle  ceux  qui  tombent  dans  un  itat  d'a- 
liénation mentale.  Le  vol ,  fréquent  parmi  ces 
peuples,  est  ordinairement  impuni;  si  les 
chefs  se  trouvent  lésés,  on  met  à  mort  celui 
qui  s'est  rendu  coupable.  Un  chef  qui  tue  un 
homme  doit  prendre  son  nom  et  l'ajouter  au 
sien. 

Les  armes  des  Vitiens  sont  faites  dans  le 
genre  de  celles  de  Tonga-Tabou ,  mais  elles 
sont  moins  artistement  travaillées  (^).  Il  faut 
cependant  excepter  le  casse-tête,  formé  d'un 
bouton  sphérique  de  quatre  pouces  de  dia- 
mètre et  d'un  manche  d'un  pied  de  longueur  : 
cette  arme  est  enrichie  de  ciselures  et  incrus- 
tée de  dents  humaines. 

Nous  ne  pouvons  indiquer  le  chiffre  de  la 
lM)pulation  de  cet  archipel  ;  il  parait  être  com- 
pris entre  70,000  et  100,000  individus.  Cette 
population  est  moindre  en  temps  de  gueri'c  , 
et  plus  considérable  pendant  la  paix. 

Poow  ou  Viti-Levou ,  et  Navihei-Levou , 
sont  les  deux  plus  grandes  îles  de  cet  archipel. 
La  première  a  50  lieues  de  circonférence;  elle 
est  célèbre  par  le  bois  de  santal  qu'elle  pro- 
duit en  abondance,  et  que  les  Européens  et 
les  Américains  viennent  y  chercher:  sa  po- 
pulation est  très  nombreuse.  La  seconde  porte 
aussi  les  noms  de  Bawo  et  Ambow.  Les  autres 
sont  Middlelon,  Myvoulla,  Farewell,  dont  le 
vrai  nom  paraît  être  Zùjomhia ,  Akatemho , 
l'île  Table,  celle  de  la  Tortue,  et  plusieurs 
autres  dont  le  nombre  semble  devoir  être  porté 
Ù  plus  de  200.  On  pourrait  regarder  comme 

(ij  Voyage  de  M.  Dumauid'thnni^ ,  iv,  p.  452. 


une  dépendance  de  l'arcliipt  I  de  Vitî  le  groupe 
d'Ono,  dont  les  habitants ,  ^loux  et  pacifiques 
et  vivant  de  poissons,  passent  pour  assez 
bons  navigateurs. 

En  naviguant  à  l'est,  nous  verrons  s'élever 
du  sein  des  flots  les  collines  et  les  plaines  qui 
composent  l'archipel  des  îles  des  Amis.  On  ne 
peut  étendre  cette  division  aux  îlesViti,  à 
l'ouest,  à  celles  des  Cocos  et  des  Traîtres ,  au 
nord  ,  à  celle  dite  de  Savage ,  à  l'est ,  qui  doi- 
vent être  réunies  aux  îles  Horn  et  Wallis , 
pour  former  une  chaîne  qui  sépare  l'arcliipel 
des  Navigateurs  de  ceux  de  Fidji  et  de  Tonga- 
Tabou.  L'île  de  Wallis,  que  les  lîahitants  nom- 
ment Ouvea,  est  depuis  quelque  temps  le 
théâtre  des  prédications  de  missionnaires  ca- 
tholiques fi-ançais,  qui  paraissent  y  faii-e  de 
sensibles  progrès.  Circonscrit  dans  ces  limi- 
tes, l'archipel  des  Amis  sera  encore  assez 
grand  ,  puisqu'il  contient  au-delà  de  cent  îles 
et  îlots.  Cet  archipel  tient  à  peu  près  le  pre- 
mier rang  parmi  ceux  de  la  Polynésie  par 
l'iiidustrie  de  ses  habitants  et  l'espèce  d'ordre 
politique  qui  y  règne. 

u  La  principale  de  ces  îles  est  celle  nommée 
Tonga-Tabou ,  c'est-à-dire  île  consacrée.  Elle 
est  une  des  plus  méridionales.  Les  voyageurs 
l'ont  décrite  avec  le  détail  le  plus  minutieux. 
Néanmoins ,  sans  les  relations  de  Lahillar- 
dière,  des  missionnaii-es  anglais  et  de  M.  Du- 
mont  d'Urville,  nous  la  connaîtrions  mal. 
Le  pays  en  général  n'offre  pas  ce  magnilique 
paysage  qui  résulte  d'une  multitude  de  mon- 
tagnes ,  de  vallées,  de  plaines,  de  ruisseaux 
et  de  cascades,  mais  il  étale  aux  yeux  des 
spectateurs  la  fertilité  la  plus  abondant.^ 

»  Les  vents  y  soufflent  le  plus  souvent  er.tre 
le  sud  et  l'est,  et  lorsqu'ils  sont  modérés,  ou 
a  ordinairement  un  ciel  pur.  Quand  ils  de- 
viennent plus  frais,  l'atmosphère  est  chargée 
de  nuages,  mais  elle  n'est  point  bruu'ieuse , 
et  il  pleut  fréquemment.  D'après  la  relation] 
des  missionnaires,  les  tremblements  de  terre 
y  sont  très  fréquents.  Le  feuillage  n'éprouve 
point  d'altération  sen.Mble  aux  diverses  épo- 
ques de  l'année;  cluuiue  feuille  qui  tombe  est 
remplacée  par  une  autre,  et  on  jouit  d'un  prin- 
temps universel  et  continu.  Les  missionnaires 
ont  trouvé  l'air  très  sain,  mais  plus  froid 
qu'ils  ne  s'y  attendaient. 

»  Un  rocher  de  corail ,  le  seul  qui  se  pré- 
sente sur  la  côte,  sert  de  base  à  l'île.  Ou  u'^ 
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voit  guère  d'aiilre  pierre,  excepté  une  roche 
feldspathique,  dont  les  naturels  font  leurs  ha- 
ches. Quoique  le  corail  s'élance  en  beaucoup 
d'endroits  au-dessus  de  la  surface  du  terreau  , 
le  sol  est  en  général  d'une  profondeur  consi- 
dérable. L'humus  végétal  recouvre  une  cou- 
che d'argile.  Labillardière  a  jeté  un  coup  d'oeil 
sur  la  botanique  de  cette  île.  A  l'otnbre  des  bois 
croit  le  tacca  pînnatifida ,  le  mussœnda  fron- 
dosa,  Vabrus  precatorius  et  le  poivrier,  qui 
sert  aux  habitants  à  faire  le  kava  ;  ils  font  des 
nattes  avec  le  pandaniis  odoratissinius ;  V hi- 
biscus tUiaceus  croit  spontanément  sur  les 
bords  des  diverses  cultures  et  tout  près  de  la 
nier;  son  écoi'ce  fournit  aux  insulaires  de  quoi 
faire  des  étoffes  beaucoup  moins  belles  que 
celles  du  mûrier  à  papier;  des  cotonniers  de 
Tespèce  appelée  gossyphim  religiosum  crois- 
sent dans  les  lieux  humides ,  mais  ne  sont  pas 
employés^par  les  habitants.  On  y  trouve  aussi 
du  bois  de  santal  et  une  forte  noix  muscade 
qui  n'est  ponit  aromatique  [^j,  » 

M.  Dumont  d'Urville  a  vu  un  mea,  arbre 
du  genre  des  ficus,  dont  le  tronc  avait  200 
pieds  de  circonférence.  Cet  ai  bre  est  dédié  au 
touï-tonga  ou  souverain ,  qui  vient  après  son 
couronnement  se  placer  sous  son  ombrage. 
JN'ous  citerons  encore  le  corypha  umbraculi- 
fera,  le  hernandia  ovigera,  le  cerbera  man- 
ghas ,  le  casuarina  eqiiisetifolia ,  Vînocarpus 
edulis  y  le  melodinus  scandens ,  le  tacca  pin- 
natijida,  diverses  espèces  de  convoivulus  et  le 
saccharum  spontaneum. 

Les  seuls  mammifères  que  l'on  trouve 
dans  cette  île  sont  le  cochon,  le  chien  et  le 
rat.  Les  oiseaux  sont  en  petit  nombre;  les 
principales  espèces  sont  une  très  jolie  tourte- 
relle, une  colombe,  une  petite  perruche  fort 
élégante,  un  philémon,  un  râle,  un  martin- 
pécheur,  et  quelques  oiseaux  de  mer.  Il  y  a 
deux  ou  trois  espèces  de  serpents,  un  hij- 
drophiSf  un  petit  lézard  et  beaucoup  de  pois- 
sons p).  Les  récifs  offrent  les  coquilles  les  plus 
rares. 

L'ile  de  Tonga-Tabou  a  la  forme  d'un  crois- 
sant irrégulier  dont  la  concavité,  dirigée 
vers  le  nord,  serait  coupée  par  une  échancrure 
de  j  milles  de  largeur  sur  3  de  profondeur.  Sa 
hase,  entièrement  composée  de  madrépores, 

(')  Labillardière  :  Voyage,  l.  lA,  p.  lOl,  106,  etc. 
-  C^M.  DumoiU  U'UrVillfi,  iV,  p,  ^;iG.  —  (')  Idam  , 
M, 


est  recouverte  d'une  épaisse  couche  d'humus 
dans  laquelle  tous  les  végétaux  se  dévelop- 
pent avec  vigueur.  L'eau  douce  est  rare  sur 
toute  la  surface  de  l'île,  et  le  célèbre  voya- 
geur à  ({ui  nous  empruntons  ces  détails  pense 
({u'il  ne  s'y  trouve  pas  un  seul  ruisseau  pro- 
prement dit.  Ce  n'est  qu'en  creusant  à  une 
profondeur  peu  considérable  qu'on  peut  obte- 
nir de  l'eau  potable. 

Les  missionnaires  ont  donné  à  une  pai  tie  de 
cette  terre  une  population  qui  serait  pour  toute 
l'île  de  20,000  individus.  On  ne  peut  sans 
exagération  la  porter  à  plus  de  15,000,  dont 
4  ou  5,000  sont  en  état  de  combattre. 

Parmi  les  villages  deTonga-Tabou,  les  deux 
plus  importants  sont  Béa  ({ui ,  entouré  de  fos- 
sés ,  passe  pour  une  place  forte ,  et  Mafanga , 
lieu  sacré  qui  contient  les  maisons  des  es- 
prits et  les  tombeaux  de  quelques  familles  de 
chefs.  Dans  les  plus  grandes  guerres,  dit 
M.  Quoy,  ce  lieu  est  toujours  respecté,  et 
jamais  on  n'y  combat  (ij. 

L'ile  de  Tonga-Tabou  était  divisée  en  trois 
souverainetés, /Ti/o  au  nord,  Moua  au  centre, 
Ahodschi  au  sud-est  (^j.  Ces  disti  icts  avaient 
chacun  leur  souverain  ;  la  famille  régnante 
de  Moua  portait  le  nom  de  Fattafaï,  qui  est 
également  celui  d'un  des  dieux  nationaux;  les 
Fattafaï,  souverains  absolus  de  l'île,  n'ont 
guère  aujourd'hui  que  les  honneui-s  de  la 
royauté  et  la  faculté  de  présider  aux  saci'i- 
fices.  Le  T oui- Kana-Kabolo  ou  le  prince  du 
canton  septentrional,  s'est  emparé  de  la  su- 
périorité politique,  et  sa  charge  repond  a  celle 
d'administrateur  général  de  l'Ktat.  L^Lavaka 
est  chargé  de  tout  ce  qui  a  rapport  au  culte. 
Sans  sa  participation,  les  actes  qui  se  passent 
ne  sauraient  être  légaux.  Tous  leschef^des  îles 
voisines  régnent  chez  eux  en  des|)otes.  Les 
insulaires  de  Viti  même,  si  l'cdoutables  du 
temps  de  Cook,  ont  subi  le  joug  de  Tonga- 
Tabou  ;  la  puissance  de  cet  Etat  s'étend  de 
l'autre  côté  jusque  vers  les  conlins  de  l'archi- 
pel des  iNavigateurs.  Leur  llolte,  de  100  a  150 
piiDgues,  est  plus  respectable  que  celle  des 
Taitiens,  et  leur  navigation  s'étend  jusqu'à 
l'archipel  du  Saint-Esprit.  Ils  donnèrent  a 
Cook  une  longue  liste  des  îles  qui  leur  sont 
connues. 

«  On  sacrifie  à  Tonga-Tabou  un  grand  noni- 

(')  Voyage  de  l' Asirulabe ,  loiue  IV,  pa^jc  3i>7,-— 
Voyage  Ues  Missiomiaircô,  ciiap.  ivi. 
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brc  de  victimes  humaines;  et,  malgré  leurs 
idées  sur  la  propriété,  les  habitants  ne  se  font 
aucun  scrupule  de  voler  les  étrangers.  En  gé- 
nérai,  Labillardière  donne  à  ces  insulaires 
un  caractère  infiniment  plus  méchant  et  plus 
i)arbare  qu'on  ne  devrait  le  supposer  d'après 
les  relations  de  Cook  et  de  Forster;  il  y  vit 
même  des  assassinats  commis  avec  beaucoup 
de  perfidie  La  relation  plus  moderne  des 
missionnaires  anglais  ne  présente  pas  un  ta- 
bleau entièrement  conforme  aux  idées  de  La- 
billardière. «  Les  habitants  des  îles  des  Amis, 
»  disent  les  missionnaires ,  méritent  le  nom 
»  que  Cook  leur  a  donné;  dès  qu'on  leur  en 
»  eut  expliqué  le  sens,  ils  parurent  s'en  enor- 
>»  gueillir.  Ils  exercent  entre  eux  une  libéra- 
»»  lité  et  une  générosité  étonnantes.  Pendant 
»  quatre  mois  nous  n'avons  ni  vu  ni  entendu 
»  parler  de  la  moindre  querelle  entre  eux. 
»  L'infanticide  et  plusieurs  autres  institutions 
»  sociales  des  Taïtiens  sont  inconnus  ici.  L'in- 
>»  fidélité  conjugale,  parmi  les  classes  élevées  , 
»  est  sévèrement  punie ,  du  moins  quant  au 
>»  séducteur;  les  femmes  sont  à  peu  près  es- 
»  claves.  La  polygamie  est  une  prérogative 
>»  des  chefs.  »  Un  missionnaii  e  se  fit  païen  et 
sauvage;  mais  quatre  ans  suffirent  pour  le 
dégoûter  de  la  félicité  dont  l'image  l'avait 
charmé  (^j. 

Les  habitants  de  Tonga-Tabou  sont  géné- 
ralement grands ,  bien  faits  et  bien  propor- 
tionnés. Leur  physionomie  est  agréable  et 
présente  une  variété  de  traits  semblables  à 
ceux  des  Européens  (3).  Leur  expression,  moins 
sévère  que  chez  les  Nouveaux-Zélandais ,  est 
cependant  plus  sérieuse  et  plus  grave  que  chez 
les  indigènes  de  Taïti.  Us  ont  le  nez  aquilin, 
les  lèvres  assez  minces,  les  cheveux  lisses  et 
la  couleur  peu  foncée.  Us  diffèrent  essentiel- 
lement des  Nouveaux-Zélandais ,  qui  parais- 
sent barbares  au  dernier  point,  et  qui  font 
cependant  preuve  de  qualités  solides  quand  on 
les  étudie  de  près  ;  tandis  que  ceux  de  Tonga  , 
hospitaliers,  caressants,  aimables  et  polis 
dans  leurs  premières  entrevues,  savent  cacher 
sous  le  manteau  de  l'hospitalité  leur  audace 
et  leur  dissimulation  profonde.  Au  reste,  ils 
sont  braves  jusqu'à  la  témérité  la  plus  auda- 
cieuse et  portés  au  dévouement  le  plus  extra- 

(')  Labillardière,  t.  II,  p.  Î09,  —  (2)  Narrative  of 
fe  four  ycars  résidence  at  Tougalabou.  Londres,  181 J. 
i-^]  M.  DuinOHi  d'Un  UU  »  IV,  2iL^. 
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ordinaire.  Us  vivent  entre  eux  en  bonne  inteî^ 
ligence,  et  savent  sans  s'émouvoir  souffrir  les 
affronts  et  les  refus,  mais  ils  ne  laissent  ja- 
mais passer  l'occasion  favorable  à  la  ven- 
geance. 

Ils  sont  très  attachés  à  leurs  parents,  à  leurs 
chefs  et  à  leurs  amis.  Us  traitent  leurs  fem- 
mes avec  la  plus  grande  affabilité ,  et  pren- 
nent le  plus  grand  soin  d'élever  et  de  nour- 
rir leur  famille.  Les  vieillards  sont  toujours 
respectés. 

Tous  les  hommes  en  état  de  porter  les  ar- 
mes sont  guerriers  au  besoin,  et  doivent  suivre 
leur  chef  partout  où  il  veut  les  conduire.  De- 


puis que  le  pouvoir  à  Tonga-Tabou  a  été  di- 
visé, on  ne  voit  point  de  guerre  en  bataille 
rangée.  Ce  sont  toujours  des  embuscades  api  ès 
lesquelles  le  vaincu  se  rend  sur  quelques  îles 
amies  pour  y  vivre  dans  un  exil  volontaire. 
Ces  peuples  étant  convaincus  que  c'est  agir 
contre  les  dieux  que  de  se  révolter  contre  les 
chefs  ,  se  trouvent  rarement  dans  le  cas  d'être 
punis  :  alors  c'est  le  chef  qui  les  châtie  à  coups 
de  bâton  lui-même,  ou  par  un  de  ses  minis- 
tres; lorsque  deux  chefs  croient  avoir  de  justes 
motifs  de  reproches  l'un  contre  l'autre,  ils  ter- 
minent leur  querelle  par  un  combat  singulier. 
Ils  se  battent  avec  le  plus  grand  acharnement; 
mais  une  réconciliation  sincère  termine  pres- 
que toujours  leurs  débats. 

Parmi  les  jeunes  filles,  les  unes  sont  libres , 
les  autres  sont  promises  long-temps  à  l'avance 
par  leurs  parents.  Les  femmes  mariées  sont 
soumises  à  leurs  époux,  qui  peuvent  les  garder 
autant  de  temps  qu'ils  le  désirent;  si  le  mari 
consent  à  ce  que  la  femme  se  retire,  elle  de- 
vient indépendante  et  peut  se  marier  à  qui  il 
lui  plaît,  ou  rester  libre  en  vivant  avec  celui 
qui  lui  convient.  Les  chefs  prennent  autant 
de  femmes  qu'ils  veulent.  La  cérémonie  du 
mariage  consiste,  de  la  part  de  l'époux,  à 
aller  demander  l'épouse  chez  ses  parents,  et 
à  donner  un  repas  à  ses  amis  et  à  ceux  de  la 
famille  à  qui  il  s'allie.  Les  enfants  jouissent 
dans  la  société  du  rang  de  leur  mère  et  non  de 
celui  de  leur  père;  ainsi  le  fils  d'une  femme 
du  peuple  et  d'un  noble  sera  homme  du  peu- 
ple, tandis  que  le  fils  d'une  noble  et  d'un 
homme  du  peuple  est  regardé  comme  noble. 
A  un  certain  âge,  les  enfants  sont  circoncis. 
Le  tatouage  est  très  usité  parmi  ces  insulai- 
res; il^i't'xécutent  sur  le  ventre  et  les  cuisscst 
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Ces  ornements  ue  se  font  jamais  par  tles  inei- 
sions  profondes,  et  n'entraînent  même  pas 
des  idées  de  valeur  guerrière,  eomnie  pai  ini 
les  Nouveaux-Zélandais.  Les  femmes  ne  se 
tatouent  que  la  paume  des  mains. 

La  eoutume  de  se  couper  une  phalanf^e  de 
l'une  des  deux  mains  pour  l'oflrir  vn  sacrifice, 
lorsqu'un  père  ou  un  proche  parent  est  ma- 
lade, se  fait  remar((uer  chez  ces  insulaires. 
Cette  coutume  est  princip;ilement  pratiquée 
par  les  femmes  :  aussi  est-il  i-are  d'en  trouver 
qui  n'aient  perdu  le  petit  doigt  de  chaque 
main. 

«  Ces  peuples  ont  deux  grands  natchi  ou 
fêtes  religieuses  :  l'un  pour  implorer  la  pro- 
tection de  Fattafai  en  faveur  des  fruits  nou- 
veau-plantés  ;  l'autre,  après  la  moisson,  pour 
témoigner  à  ce  dieu  leur  gratitude.  Chacun 
tue  et  apporte  lui-même  l'animal  qu'il  offre 
en  sacrifiée.  Kala-Fontonga  ou  Kala-Fila- 
Tonga  est  la  souveraine  des  flots  et  des  vents  : 
le  dieu  Mauwi  porte  l'ile  sur  son  dos  ;  les 
tremblements  de  terre  ont  lieu  lorsque  ce 
dieu  ,  ennuyé  de  ce  fardeau,  veut  s'en  débar- 
rasser. Le  dieu  du  plaisii",  Higouleo,  rassem- 
ble toutes  les  âmes  dans  un  paradis  très  sem- 
blable à  celui  de  Mahomet.  » 

Tali-Ai'Touho  est  le  dieu  de  la  guerre ,  et 
celui  du  roi  en  particulier.  Touho-  Totai  est 
celui  des  voyageurs  ;  il  préside  aux  embarca- 
tions. Alo  Alo  préside  aux  éléments,  tiala- 
Api- Api,  Alaï-Valoii,  Touï-Bolotou ,  Toubo- 
Bougou  y  Togui-Oukou-Mea  y  Kartou  et 
Tangaloa  ,  sont  les  autres  dieux  du  premier 
ordre. 

Viennent  ensuite  les  esprits  des  morts,  qui 
ont  aussi  le  pouvoir  d'inspirer  des  prêtres  et 
de  punir  ou  de  récompenser  les  hommes.  Leur 
situation  dans  l'autre  monde  ne  dépend  point 
de  leurs  actions,  pai'ce  que,  disent  ces  insu- 
laires ,  les  dieux  punissent  en  cette  vie  les 
crimes  des  coupables.  Il  y  a  encore  un  grand 
nombre  lV Hotoua-pou  ou  dieux  méchants  , 
qui  causent  toutes  les  insomnies  et  les  tribu- 
lations qui  ne  peuvent  pas  êti'C  l'effet  de  la 
colère  des  dieux  du  premier  ordre.  Les  dieux 
manifestent  souvent  leur  présence  par  des  sif- 
flements; c'est  poui'quoi  il  est  défendu  aux 
hommes  de  siffler. 

Ces  dieux  \isitent  quelquefois  les  femmes  ; 
alors  elles  sont  pensives  et  mélancoliques  ; 
elles  versent  quekiuefois  des  hii-mes  et  per- 


dent toute comiaissance.  Les  indigènes  pens(  m! 
alors  que  la  divinité  est  venue  reprochei*  a  la 
personne  ainsi  affectée  quehjue  négligence  se- 
crète. Les  inspirations  sont  beaucoup  plus  fré- 
(|uentes  chez  les  pi-êties  :  on  ne  manque  jamais 
de  les  consulter  à  l'égai'd  des  personnes  ma- 
lades. Le  prêtre  reste  inspii'é  pendant  tout  le 
temps  qu'il  est  aupi'ès  du  malade;  mais  si 
celui-ci  n'est  point  soulagé,  on  a  recours  à 
un  autre. 

Le  tabou  est  ici  en  usage  comm.e  à  la  Nou- 
velle-Zélande. Il  s'applique  aux  personnes, 
aux  choses  et  aux  lieux.  Quand  on  veut  con- 
server quelque  chose,  empêcher  certaines  pro- 
ductions de  devenir  rares,  ou  les  impose  au 
tabou  :  pei'sonne  n'ose  alors  y  toucher  ju^(lu'à 
une  nouvelle  cérémonie  qui  porte  le  nom  de 
faka-lahi.  Celui  qui  a  volé  est  supposé  avoir 
mauviué  au  tabou.  Pour  s'assurer  de  la  vérilé, 
on  le  fait  baigner  dans  des  lieux  fréquentés 
par  les  requins  ;  s'il  est  mordu,  il  passe  pour 
coupable;  dans  le  cas  contraire,  son  innocence 
est  établie. 

Voici  comment  Mariner  décrit  une  cérénu)- 
nie  qui  eut  lieu  pour  lever  un  tabou  qui  pe- 
sait depuis  long-temps  sur  des  provisions.  On 
dressa  la  veille  quatre  énormes  cages  en  bois 
de  4  pieds  de  largeur  sur  chaque  face ,  et  de 
60  de  hauteur.  Chacune  de  ces  cages  fut  rem- 
plie d'ignames  jusqu'au  laite,  qui  était  occupé 
par  un  cochon  à  demi  rôti.  On  tua  en  ouU-e 
400  cochons,  on  les  fit  cuire  à  demi  ;  après 
que  tout  cela  eut  été  porté  en  divers  endroits, 
une  partie  fut  donnée  au  roi  ,  une  autre  aux 
principaux  chefs  ,  une  troisième  aux  prêtres  , 
et  une  quatrième  enfin  fut  distribuée  aux  ge;is 
du  peuple. 

rs'ous  devons  encore  pai  ler  d'une  céréinon:e 
d'un  autre  genre  qui  blesse  l'humanité  :  elle 
prend  le  nom  de  naudgia ,  et  consiste  à  étran- 
gler un  enfant  pour  le  sacriiier  aux  dieux,  aiiii 
d'obtenir  la  guerison  d'un  parent  malade.  La 
même  cérémonie  a  lieu  (juand  un  clu  f  a  com- 
mis un  sacrilège.  Ou  choisitalors  l'enfant  d'u:. 
autre  chef,  comme  devant  être  plus  agréable 
à  la  divinité.  Il  n'est  pas  rai'cdevoir  des  juge-, 
qui  offrent  d'eux-mêmes  Icuis  enlauls  pour 
être  immoles. 

Les  cci  enu)uics  usitées  dans  les  fuucraiiies 
des  chefs  ont  aussi  quelque  chose  (ie  cruel  , 
mais  qui  marque  quels  sont  i'obeissarice  (  I 
l'attachement  que  ces  peuples  porîenï  aee.:^ 
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qui  les  dirigent.  Les  femmes  poussent  des  cris 
et  des  luirlements  ,  et  les  lionimes  se  frappent 
très  rudement  à  coups  de  casse-tête,  se  plon- 
ç;ent  des  épées  dans  le  corps,  et  cela  pendant 
plusieurs  jours  de  suite.  11  y  en  a  qui  se  pei- 
cent  les  joues  de  trois  flèches  ,  dont  les  dards 
soi  tent  par  la  bouche  ;  ces  flèches  restent  ainsi 
pendant  quehjues  instants  suspendues  à  la 
ligure  déchirée  de  ces  malheureux.  Dans  d'au- 
tres cérémonies ,  ils  se  brûlent  la  peau  des 
joues  ou  se  font  de  grandes  plaies  circulaires 
sur  le  visage.  Nous  ne  pai-lerons  point  de  la  cou- 
tume qu'ils  ont  de  déposer  pendant  quinze  ou 
vingt  jours  de  suite,  vers  le  soir, des  ordures  sur 
la  tombe,  afin  de  les  ôter  le  lendemain  avec 
leurs  femmes.  Ces  peuples  ont  une  grande  foi 
dans  les  charmes  et  les  présages.  Les  éclairs 
et  le  tonnerre  sont  toujours  des  indices  de 
quelque  grande  catastrophe ,  et  l'action  d'é- 
ternuer  porte  aussi  avec  elle  quelque  chose  de 
sinistre. 

La  langue  de  Tonga-Tabou  est  la  même  que 
celle  de  la  Nouvelle-Zélande,  à  de  très  petites 
différences  près.  Elle  est  mélodieuse,  douce 
et  plus  variée  que  celle  de  Taïti.  Les  habitants 
de  Tonga  ont  un  grand  nombre  de  jeux,  parmi 
lesquels  les  plus  remarquables  sont  ceux  de 
la  chasse  du  fanakalaî,  c'est-à  dire  de  la  poule 
d'eau,  et  du  fana-gouma  ou  chasse  au  rat.  Ils 
se  rassemblent  par  troupes,  en  lançant  des 
flèches  dans  un  certain  oi'dre  ;  celui  des  deux 
partis  qui  a  le  premier  dix  rats  remporte  la 
victoire.  Ces  rats  leur  servent  aussi  de  nour- 
riture. 

Les  maisons,  ordinaires  et  publiques,  sont 
bien  inférieures  à  celles  de  Taiti ,  soit  pour  la 
commodité,  soit  pour  l'élégance.  Elles  sont 
cependant  bien  solides  :  leur  forme  est  en  gé- 
néral celle  d'un  ovale  de  30  pieds  de  long  sur 
20  de  large ,  et  12  ou  15  de  haut  pour  les  per- 
sonnes d'un  certain  rang(').  Les  habitations 
des  gens  du  peuple  sont  bien  moins  considé- 
rables. Ce  n'est  qu'un  toit  soutenu  sur  des 
poteaux;  ce  toit  est  quelquefois  de  feuilles  de 
canne  à  sucre ,  mais  le  plus  souvent  il  est  fait 
avec  des  nattes  de  feuilles  de  cocotier.  La  itiai- 
son  n'a  qu'un  étage  que  l'on  divise  en  plusieurs 
au  moyen  de  nattes  verticalement  placées.  Les 
insulaires  doriuent  sur  une  natte  et  se  cou- 
vrent des  habits  qu'ils  ont  portes  pendant  le 
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.  jour.  Ces  maisons  son'  généralement  assem-» 
i  blées  en  petits  \  illai;('s  fermés  de  palissades 
artistement  travaillées,  et  travei-sés  par  des 
sentiers  bien  battus. 

Tous  les  meubles  que  l'on  remarque  dans 
ees  habitations  se  réduisent  à  un  ou  deux  bols 
en  bois,  quelques  gourdes  pour  contenir  de 
l'eau,  des  côtes  de  cocos  pour  renfermer  l'huile 
dont  ils  se  servent  pour  frotter  les  coussinets 
en  bois  et  les  escabeaux  qui  doivent  servir  de 
sièges  aux  maîtres  de  la  maison. 

La  principale  nourriture  des  habitants  de 
Tonga-Tabou  consiste  en  bananes,  noix  de 
coco,  ignames,  taro,  fruit  à  pain,  poissons  et 
coquillages  :  les  toilues,  les  cochons  et  les  vo- 
lailles sont  réservés  aux  chefs.  L'habillement 
des  deux  sexes  est  une  natte  ou  une  pièce  d'é- 
toffe de  6  pieds  de  large  sur  une  longueur  égale 
ou  de  2  pieds  plus  grande.  Ils  s'en  enveloppent 
le  corps  de  manière  à  faire  un  tour  et  demi  sur 
les  reins,  où  elle  est  arrêtée  par  une  ceinture. 
Souvent  leur  costume  se  réduit  à  une  pagne 
en  simple  feuillage  ou  bien  au  maro  des  ha- 
bitants de  Taïti.  Les  enfants  vont  à  peu  près 
nus  pendant  long-temps;  du  moins  ils  ne  por- 
tent qu'un  maro  jusqu'à  l'âge  de  sept  ans. 

Leurs  ornements  ordinaires  sont  des  col- 
liers en  fruits  de  pandanus  ou  en  fleurs.  Ils 
suspendent  à  leur  cou  des  coquilles,  des  os- 
sements d'oiseaux,  des  os  de  baleine,  des 
dents  de  requin  et  des  morceaux  de  nacre  ;  ils 
ont  des  bagues  des  mêmes  matières  ,  et  d'au- 
tres en  écailles  de  tortue.  Les  lobes  de  leurs 
oreilles  sont  percés  de  grands  trous  pour  re- 
cevoir de  petits  cylindres  en  bois  et  de  petits 
roseaux. 

Leurs  instruments  de  musique  se  réduisent 
à  la  flûte  et  au  tam-tam  ;  leur  flûte  n'est  autre 
chose  qu'un  cylindre  de  bois  fermé  aux  deux 
bouts  et  percé  de  plusieurs  trous.  Ils  eu  tirent 
des  sons  en  y  soufflant  de  la  narine  droite. 
Les  insulaires  de  Tonga  ont  un  grand  nombre 
de  danses  qu'ils  exécutent  tantôt  le  jour  , 
tantôt  la  nuit. 

Leurs  pirogues  sont  beaucoup  mieux  con- 
struites que  celles  des  Taïtiens  ;  leui-s  nat- 
tes sont  tellement  supérieures  à  celles  de 
Taïti ,  que  les  navigateurs  en  peuvent  apporter 
comme  objets  de  commerce  dans  cette  dei  niere 
île;  ils  fabriquent  aussi  des  étoffes  lustiees, 
rayées,  à  carreaux  et  ornées  de  divers  au- 
tres dessins.  Les  paniers,  les  piegnes  et  1^ 
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plupart  dos  petitv  ouvrai^os  riiii  sortent  de  la 
main  des  femmeà  ,  sont  faits  avec  goût  et  élé- 
gance. Les  cordaj^s  des  lignes  de  péehe,  les 
hameçons  de  ces  :nsulaires  ,  sontd'une  aussi 
bonne  qualité  qun  les  mêmes  objets  en  Eu- 
rope. Tonga-TaUni  a  un  excellent  et  vaste 
havre  susceptible  d'èlve  fortifié. 

«  L'ile  d'Eoua  est  nommée  Middelhourg 
par  ïasman  ;  c'esi  une  terre  élevée,  d'un  as- 
pect charmant,  ftoisée,  fertile  et  pourvue 
d'eau  douce.  Quoique  le  sol  en  général  soit  ar- 
gileux ,  on  voit  percer  le  l'ocher  de  corail  jus- 
qu'à la  hauteur  de  300  pieds  au-dessus  du 
niveau  de  la  nier. 

«<  Ânamouka ,  l'ile  Rotterdam  de  ïasman, 
est  la  plus  considérable  d'un  groupe  situe  au 
nord  de  Tonga-Tabou.  Elle  est  composée  , 
comme  celle-ci  ,  d'un  rocher  de  corail  cou- 
vert d'un  bon  teri-eau  ;  ou  y  trouve  un  seul 
roc  calcaire.  Il  y  a  plus  de  fruit  à  pain  et  de 
pampelmouses  ,  et  tous  les  végétaux  y  vien- 
nent mieux  qu'à  Tonga-Tabou.  Les  terrains 
ne  sont  pas  enfermés  de  haies  aussi  nom- 
breuses, aussi  régulières  et  aussi  soigneuse- 
ment faites  ,  mais  les  berceaux  touffus  cou- 
vrent les  chemins  et  étalent  de  belles  fleurs 
qui  embaument  l'air  de  paifums.  Les  sites 
multipliés  que  forment  les  petites  élévations 
et  les  différents  groupes  d'arbres  contribuent 
encore  à  orner  et  à  varier  l'aspect  de  cette 
terre. 

»>  Tafoua ,  peu  peuplée,  renferme  un  vol- 
can que  des  indigènes  regardent  comme  le 
séjour  d'une  divinité.  »  Il  a,  dit-on,  3,000 
pieds  de  hauteur. 

Vavao  ou  Ouavao  est  la  Mayorga  de 
Maurel  le ,  navigateur  espagnol;  c'est,  pour 
la  grandeur ,  la  seconde  île  de  l'archipel  ;  c'est 
elle  aussi  qui  oftVe  les  meilleurs  mouillages. 
Les  missionnaires  de  Taïti  ont  vainement 
tenté  d'y  introduire  la  religion  chrétienne. 
Quant  à  Latté ,  Maurelle  lui  a  laissé  son  nom 
indigène  ;  enfin  celle  qu'il  nomme  V Amargura 
est,  d'après  toutes  les  probabilités  ,  Hamoa. 
Latté  est  remarquable  par  son  pic  élevé  ; 
Kotoxi  est  petite  ,  mais  bien  peuplée.  C'est  à 
Lefouga  qu'en  1806  le  capitaine  Maurelle  fut 
fait  prisonnier  par  les  naturels ,  après  le 
massacre  de  la  plus  grande  partie  de  son 
équipage.  Lefouga  est  environnée  de  récifs  de 
madrépores  ,  et  peuplée  d'une  race  perfide. 
r,es  jles  S'Mit  trt's  fertiles  ,  rHMM)lées  .  et  au 


moins  aussi  avancées  en  civilisation  que 
Tonga-Tabou  méiru'. 

Pijlôtaert ,  appelée  aussi  Pylsfanrt  ou  Sola^ 
n'a  pour  habitants  qu'une  foule  d'oiseaux 
marins. 

«  Au  sud  de  l'archipel  des  Amis,  l'ile  Va.t- 
quez  et  le  gi'oupe  des  Kennadcc ,  composé  des 
trois  iles  Raoul,  Macaulay  et  Cuvlis ,  mar- 
(fuent  la  continuation  de  la  chaîne  sous-ma- 
rine vers  la  partie  orientale  de  la  Nouvelle- 
Zélande. 

»  Au  nord  des  îles  des  Amis  on  distingue, 
parmi  plusieurs  petites  terres  isoh'es,  la  pit- 
tores(|i:e  î'e  de  llorn  ,dont  l^eniaire  et  Scliou- 
ten  vantent  la  fertilité.  Le  chef  portait  ime 
couronne  (i(^  phmies.  Probablement  c'esl  V  En- 
fant j)er  du  de  Uouga inville 

«  En  continuant  notre  voyage  à  l'est,  le 
premier  archipel  un  peu  considéi-ab'e  (|iii  ap- 
pelle notre  attention  est  celui  des  Naviga- 
teurs, découvert  par  Boi  gainville ,  et  examiné 
pai-  La  Pérouse.  Les  n.'ilu-els  lui  (inonent  ie 
nom  Hamoa.  f.es  îles  qu'on  a  xisitces  sont 
au  nombre  de  sept ,  savoir:  Pola  .  Ogolin^a  , 
Maouna  ^  Fanfoué  ,  Leone  ,  Opoua  et  Rose, 
situées  de  l'ouest  a  l'ot.  Les  liabitauts  con- 
naissent encore  trois  îles  situées  au  sud-ouest. 
Dans  la  carte  du  Graud-Oeéan  par  Aimovv- 
smith  ,  Pola  est  nommée  Otawhi  ;  Oyolava  , 
Outonah;  iViaouna  ,  Toutouilla;  b'anfoué  , 
Omanouan ,  etOpoun  ,  Toumahlouah.  De  ces 
noms  on  doit  conserver  les  piemii'rs,  comme 
plus  conformes  à  la  pi ononeiai  ion  des  habi- 
tants. Celui  de  Toutouilla  se  retrou \e  da!»s 
la  liste  des  îles  que  les  habitants  de  Tonga- 
Tabou  fournirent  au  capitaine  Cook  ('^)  ;  eir  • 
constance  qui  donne  du  poids  à  la  nomencla- 
ture anglaise. 

y.  Les  îles  des  Navigateurs  ont  le  sol  élevé. 
Leui-s  montagnes  centrales,  les  belles  plaines 
qui  bordent  les  rivages,  et  les  récifs  de  corail 
qui  environnent  les  îles ,  les  rapprochent  des 
îles  de  la  Société.  Maouna  est  très  fertile  if). 
Les  frégates  de  La  Pérouse  furent  enviroiméea 
de  200  pirogues  remplies  de  différentes  espè- 
ces de  provisions  consistant  en  oiseaux  ,  en 
cochons  ,  en  pigeons  ou  en  fruits.  L'abondence 
des  provisions  y  est  telle  ,  qu'en  vingt  heures 
Maouna  lui  fournit  500  cochons  et  une  quan- 

(I)  Voyage  autour  du  Monde,  p.  — (')  Cook, 
troisième  Voynge,  t.  I ,  p.  3G8.  —  (3)  Voyage  de  La 
Pérnii%e ,  i.  III .  p.  ?n4^ 
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tiîé  immense  de  fruits.  L'ile  esl  couverte  de 
cocotiers  ,•  d'arbres  à  })aiii ,  d'oi  angers.  Les 
bosquets  ,  où  murmurent  de  nombreuses  cas- 
cades ,  sont  peuplés  de  ramiers  et  de  tourte- 
relles. Parmi  les  rocs  de  corail  qui  bordent  le 
rivage ,  on  trouve  des  cailloux  de  basalte. 

>►  Les  femmes  étaient  très  jolies  et  non 
moins  libres  ;  elles  avaient  les  formes  les 
plus  régulières  et  les  plus  voluptueuses  ;  une 
écbarpe  de  feuilles  leur  servait  de  ceinture  ; 
un  ruban  vert  s'enlaçait  dans  leur  clievelure 
ornée  de  fleurs  ;  à  la  couleur  près,  on  croyait 
voir  des  nymphes  ou  des  dryades.  Les  hom- 
mes avaient  une  stature  et  une  force  peu  com- 
munes,  et  beaucoup  de  férocité;  ils  lïiépri- 
saient  la  petite  taille  des  Français  ;  ils  traitaient 
les  femmes  en  esclaves.  Les  vieillards  ,  rete- 
nant par  force  les  jeunes  filles,  servaient  de 
prêtres  et  d'autel  au  culte  de  Vénus,  pen- 
dant que  des  matrones  célébraient  par  des 
chants  ces  noces  bi  iitales  Rien  n'est  dé- 
licieux comme  la  situation  de  leurs  villages  ; 
on  les  entrevoit  comme  perdus  au  sein  de 
riches  vergers  qui  croissent  sans  culture  :  ces 
huttes  ,  soutenues  par  de  grossières  coloiuia- 
des,  sont  couvertes  de  feuilles  de  cocotier. 
Ils  se  nourrissent  de  la  chair  des  cochons,  des 
chiens  et  des  oiseaux  ,  ainsi  que  des  fruits  de 
l'arbre  à  pain  ,  du  cocotier  ,  du  bananier,  du 
guavaetde  l'oranger.  Les  insulaires  faisaient 
peu  de  cas  du  fer  et  des  étoffes  ,  et  n'esti- 
maient que  les  grains  de  verre  p). 

»  C'est  à  Maouna  que  le  capitaine  de  Lan- 
gle  ,  le  naturaliste  Lamanon  et  neuf  marins 
furent  massacrés  par  les  habitants  ,  probable- 
ment parce  que  le  capitaine,  ayant  donne  des 
verroteries  à  quelques  chefs  ,  avait  oublié  de 
faire  aux  autres  la  même  politesse.  LaPérouse, 
cruellement  détrompé  des  idées  favorables 
qu'on  lui  avait  données  sur  le  compte  des 
sauvages  ,  dit  en  cette  occasion:  «  Je  suis 
»  mille  fois  plus  en  colère  contre  les  pliiloso- 
»  phes  qui  préconisent  les  sauvages ,  que 
>•  contre  les  sauvages  mêmes.  Le  malheureux 
M  Lamanon,  qu'ils  ont  massacré,  me  disait  en- 
»  core  ,  la  veille  de  sa  mort ,  que  les  Lidiens 
»  valaient  mieux  que  nous  (3).  » 

»»  La  Perouse  vit  a  Oyolava  le  plus  grand 
village  de  toute  la  Polynésie  ;  à  la  fumée  qui 
s'en  élevait,  on  l'eût  pris  poui*  une  ville  ;  la 

(')  Voyage  de  f.u  Perouse,  I.  III ,  p.  275.— (2)  Idem, 
UnU.  .  p.        —  {■>)  Idem  ,  t.  IV,  p.  4aU. 


mer  était  couverte  de  pir-ogues  nK)ntées  par 
doshoiiiines  d'une  aussi  haute  t  tatureque  ceux 
de  Maouna. 

»  Quoique  les  insulaires  de  ce  groupe  se 
distinguent  par  une  férocité  de  caractère  ([u'on 
ne  remarque  guère  dans  aucune  auti'c  partie 
de  la  Polynésie,  ils  ont  cependant  beaucoup 
d'industrie,  d'adresse  et  d'invention;  avtc 
de  simples  outils  de  basalte,  ils  réussissent  à 
polir  parfaitement  leurs  ouvrages  de  bois.  Non 
seulemciit  ils  font  des  étoffes  d'écorees,  mais 
ils  en  fabriquent  une  de  vrai  fil ,  qu'ils  tirent 
sans  doute  d'une  plante  semblable  au  phor- 
mium  tenax  de  la  Nouvelle-Zélande.  Un 
naturel  des  Philippines,  à  boi'd  du  vaisseau 
français,  entendait  leur  dialecte,  qui,  par  con- 
séquent ,  doit  être  dérivé  du  malai. 

w  Selon  le  même  voyageur  ,  Oyolava  est  au 
moins  égale  à  Taïti  en  beauté  ,  en  étendue,  en 
fertilité  et  en  population  ;  il  suppose  même  que 
l'archipel  entier  renferme  400,000  habitants  ; 
estimation  que  nous  réduirons  à  un  dixième. 

»  Si  l'on  voulait  un  jour  diviser  la  Polyné- 
sie ,  c'est-à-dire  toute  cette  partie  de  l'Océa- 
nie  dont  M.  Duniont  d'Urville  a  letraiieiic  la 
Micronésie,  en  régions  naturelles,  on  com- 
prendrait les  Iles  Pelew^ ,  les  Mariannes  ,  les 
Garolines  et  les  Mulgraves  dans  la  Polynésie 
occidentale  ,  dont  l'île  Hogoleu  serait  le  cen- 
tre. On  appellerait  Polynésie  centrale  les  ar- 
chipels des  Navigateurs  ,  des  Amis  ,  de  Fidji , 
avec  toutes  les  îles  situées  depuis  celle  de 
Saint-Augustinjusqu'au  groupe  dcKermadec. 
Une  mer^ou  verte  sépare  cette  région  de  la  Poly- 
nésie orientale  ,  dont  Taïtiest  le  centre.  Nous 
allons  nous  placer  en  pensée  dans  cette  île  cen- 
trale, dont  la  description  peut  s'appliquer  à 
la  plupart  des  au  tics. 

»  L'archipel  de  la  Société  a  fourni  matière 
à  plus  d'écrits  que  maints  royaunics  de  l'Eu- 
rope. Qui  n'a  pas  admiré  les  charmes  de  la 
reine  Oberéa  ?  Qui  n'a  pas  assisté  aux  fêtes 
de  Pomaré?  Les  Taïtiens  nous  sont  mieux 
couiius  ({ue  les  habitants  de  la  Sardaigne  ou 
de  la  Corse. 

»  Quoique  le  nom  d'îles  de  la  Société  n'ait 
été  donne  originairement  par  le  capitaine  CooK 
qu'au  groupe  d'Uliétéa  et  de  Uuaheine  ou 
Huahine,  il  a  reçu  depuis,  et  sur  l'autoritc 
de  Cook  lui-même,  une  acception  plus  éten- 
due. On  y  comprend  encore  Taiti  avec  ses 
dépendances,  et  l'on  y  attribue  ,  quoi(jue  im- 
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proprement,  plusieurs  îles  dispersées  au  loin, 
iusqu'à  Tonbouai-Manou  dans  le  sud,  et 
Palmerslon  dans  l'ouest. 

)»  Olaiti  ou  Taili ,  la  Sagittaria  de  Quiros 
et  la  Nouvelle-Cythère  de  Bougainville  ,  a 
mérité  le  titre  de  reine  de  l'océan  Pacifique. 
Cette  île  se  compose  de  deux  montagnes  coni- 
ques l'éunics  par  un  isthme  marécageux. 

»  La  grande  presqu'île  est  de  forme  circu- 
laire ;  le  diamètre  en  est  de  8  lieues  7  ;  la 
petite  presqu'île  ,  située  au  sud-ouest ,  est  un 
ovale  de  6  lieues  de  long  sur  3  à  4  lieues  de 
large.  L'isthme  a  1  lieue  de  largeur.  La  cir- 
conférence totale  de  l'île  est  de  30  à  39  lieues  , 
le  tout  mesuré  sur  la  carte  des  missionnaires 
anglais. 

»  Entre  les  montagnes  et  la  mer  est  une 
bordure  basse  dont  la  largeur  varie  ;  en  quel- 
ques endroits  ,  et  surtout  au  nord-est ,  les 
rochers  sont  suspendus  sur  la  mer.  Dans  la 
plaine  et  dans  les  vallons  qui  entrecoupent  la 
montagne,  le  sol,  couvert  d'un  gros  limon 
noirâtre  ,  est  extrêmement  fertile. 

»  En  montant  les  collines,  la  terre  grasse 
des  vallons  se  change  en  veines  d'argile  et  de 
marne  de  différentes  couleurs  qui  coui-ent  sur 
des  lits  d'un  grès  tendre  et  grisâtre.  Le  basalte 
parait  dominer  dans  les  montagnes  supérieu- 
res. Un  lac  d'eau  douce  et  très  profond  occupe 
le  flanc  de  la  grande  montagne.  Le  havre 
de  Matavaï ,  au  nord  de  Tîle ,  est  regardé 
comme  le  principal  ;  cependant  au  sud-est  il 
en  est  un  autre  appelé  port  Langara  ,  égale- 
nK'iit  bon  et  sûr.  De  tous  les  flancs  de  l'île  on 
voit  descendre  des  rivières  qui  forment  de 
jolies  cascades. 

Entre  des  montagnes  ,  au-dessus  de  la 
vallée  Vijcorède,  se  tiouve,  à  1,450  pieds 
au-dessus  du  niveau  de  l'Océan  ,  un  lac  d'eau 
douce  de  17  brasses  de  profondeui'. 

«  La  situation  de  cette  île  au  milieu  d'un 
immense  océan,  loin  de  toutes  les  grandes 
tei'res ,  y  rend  la  chaleur  très  supportable. 
La  température  ne  s'abaisse  pas  au-dessous 
de  15  degrés  du  thermomètre  de  Kéauinur,  et 
elle  s'élève  rarement  au-dessus  de  27  degrés. 
Les  missionnaires  nous  apprennent  que  les 
saisons  sèches  et  pluvieuses  varient  dans  les 
diffeients  cantons  de  cette  terre  de  si  peu 
d'étendue.  Du  côté  du  nord,  la  récolte  du 
fruit  de  l'arbre  à  pain  commence  en  novembre, 
rt  finît  avec  le  mois  de  janvier,  tandis  que, 


dans  la  partie  méridionale,  elle  commence 
souvent  en  janvier  et  se  continue  jusc^u'en 
novembre. 

»  Tous  les  végétaux  propres  à  l'Occanift 
viennent  à  Taïti  en  abondance  et  d;uis  la 
meilleure  quatité.  On  compte  jusqu'à  huit 
variétés  de  l'arbre  à  pain  ('j ,  et  ([uinze  du 
bananier  [^].  L'extrême  peifection  du  fruit 
pi'ouve  que  ces  arbres  sont  ici  cultivés  depuis 
bien  des  siècles.  Le  spondias  diilcis ,  nom  nié 
<jvi  en  taïtien  ,  ne  porte  nulle  pai  t  des  pomiines 
plus  dorées  et  plus  savoureuses.  La  cainie  à 
sucre,  appelée  to  ^1 ,  est  d'urie  espèce  supé- 
rieure à  celle  des  Indes  orientales  ^  et  aujoui- 
d'hui  préférée  dans  toutes  les  colonies.  L'é- 
corce  du  morus papyrifera  fournit  la  niatici'e 
première  d'une  étoffe  line  et  douce.  Les  ha- 
bitants ont  d'abord  dédaigné  toutes  les  cultures 
d'Europe  qu'on  a  voulu  leur  enseigner  ;  le  (a- 
b(ic  seul  ati'ou\  é  grâce  à  cause  de  ses  fleurs  (^;; 
mais  aujourd'hui  l'agriculture  a  fait  avec  la 
civilisation  de  rapides  progi'ès.Il  y  aplusit  ui's 
espèces  d'excellent  bois  i!e  charpente  et  de 
menuiserie;  les  nussionnaires  donnent  les 
noms  taïtiens  de  plusieurs,  qui  égalent  l'aca- 
jou  en  beauté  et  l'ebene  en  dureté.  i\ous  re- 
marquerons le  précieux  bois  de  santal ,  qui 
ne  se  trouve  que  sur  les  montagnes,  tant  le 
blanc  que  le  noir;  mais  il  est  peu  abondant. 
Des  oiseaux  et  des  poissons  sans  nombre  aiii- 
ment  les  airs  et  les  eaux.  Le  cochon  de  l'es- 
pèce connue  au  Siam  ^■•),  et  le  chien  délicate- 
ment nourri ,  fournissent  de  bonnes  viandes. 

M  Les  Taïtiens  sont  de  couleur  oli\âti-e 
tirant  sur  celle  du  cuivre.  Les  hommes,  saiis 
cesse  exposés  au  soleil,  ont  le  visage  très  ba- 
sané; mais  les  femmes  n'offrent  qu'une  teinte 
de  plus  que  les  brunes  andalouses  ou  sici- 
liennes; elles  ont  de  beaux  yeux  noirs,  des 
dents  unies  et  blanches,  la  peau  douce,  les 
membres  proporlionnes  avec  grâce.  Elles  par- 
fument et  ornent  de  Heurs  leurs  che\eux  d'un 
noir  de  jais.  Mais  l'habitude  qu'elles  contrac- 
tent dès  l'enfance  de  s'élargir  le  Nisage,  de 
s'agrandir  la  bouche  et  de  s'aplatir  le  nez, 
leur  donne  un  air  masculin  qui  gâte  leurs 
charmes  naturels.  Les  chefs  sont  d'une  taille 

{')  Blitjh  :  Voyage  lo  Ihe  Soulhsea,  p.  109.— (')  Jf  ih 
Aon  :  Missionary  Voyage ,  p.  378.  —  (■*)  Forscer,  ae 
Plaiitis  esculentis,  p.  77.  —  (^)  Voyage  des  iMissiou- 
naiies  anglais ,  p.  602,  trad.  alleni.  —  Fov.su,  • 
ObservalioiiÉ,  etc.,  p.  1G7  (en  allein.). 
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plus  haute  que  le  peuple;  il  en  est  ptu  qui 
aient  moi  us  de  6  pieds. 

»»  A  l'arrivée  des  Européens,  Thabît  des 
deux  sexes  était  presque  le  même,  excepté 
que  les  hommes  poi  tnient  le  maro ,  pièce 
d'étoffe  qui  enveloppe  l'a  taille  et  se  passe  en- 
tre les  cuisses.  Une  autre  pièce  oblougue, 
percée  pour  le  passaue  de  la  tête ,  pendait 
par  devant  et  par  derrière;  une  troisième  se 
drapait  sur  le  milieu  du  corps,  et  une  sorte  de 
manteau  carré  se  jetait  par-dessus  tous  ces 
vêtements.  Ces  vêtements  ont  été  remplacés 
par  des  habits  eui'opéens. 

»  Les  Taïtiens  pratiquaient  la  cii"Concision 
avant  que  lesmissionnaires  pénétrassent  dans 
leurs  îles.  \  es  marques  du  tatouement  n'y 
étai«"nt  pas  de  simples  ornements  destinés  à 
llatter  la  vanité;  cet  usage  était  lié  aux  insti- 
tutions politiques  et  religieuses  de  la  nation. 
Les  individus  des  deux  sexes  n'étaient  répu- 
tés indépendants  de  l'autorité  patei-nelle  et 
capables  de  contracter  des  liaisons  civiles, 
([u'après  avoir  reçu  la  dernière  marque  du 
tatouement.  Les  divers  actes  de  cette  opéi'a- 
tion  étaient  regardés  comiïie  des  saciifices 
agréables  aux  divinités,  et  l'instrument  avec 
le(iuel  un  prince  avait  été  tatoué  était  déposé 
dans  \emoraï  de  ses  ancêtres.  La  société  des 
Arreoy  avait ,  comme  la  maçonnerie,  plusieurs 
degrés  qui  étaient  désignés  par  le  genre  du  ta- 
touement [1). 

»  Leurs  maisons  ne  servaient  que  pour  y 
reposer  pendant  la  nuit  et  durant  les  grandes 
chaleurs  :  ce  sont  des  cabanes  d'une  forme 
très  élégante;  de  petites  colonnes  de  bois, 
placées  en  ovale,  soutiennent  un  toitde  feuilles 
de  palmier.  On  ferme  les  côtés  ,  selon  les  cir- 
constances ,  avec  des  nattes.  Le  plancher  con- 
siste en  une  couche  de  foin,  sur  laquelle  on 
étend  des  nattes  souvent  très  jolies.  Ces  mai- 
sons rustiques  sont  disséminées  sur  toute  la 
plaine  et  dans  les  vallées  de  la  manière  la  plus 
agréable  et  la  plus  pittoresque,  au  milieu  de 
plantations  riantes.  Les  grands  palmiers  s'é- 
lèvent au-dessus  du  reste  des  arbres  ;  le  baiia- 
niei" déploie  ses  lai-ges  feuilles,  et  on  apeiçoit 
çà  et  là  quelques  bananes  bonnes  à  manger. 
D'autres  arbres,  couverts  de  branches  d'un 
vei't  sombre,  portent  des  poinmesdoi'ées  ,  qui, 
par  le  jus  et  la  saveur,  i-essemblent  à  l'ananas. 
Les  espaces  intermédiaires  sont  remplis  de 
0)  Voyage  des  Missionnaires ,  p.  446,  en  allem. 


mûriei's,  d'iau.unes,  de  cannes  à  sucre.  Les 
cabnnes  sont  en  outre  entourées  d'arl)i  isseaux 
odorants,  tris  i[ue  le  gardénia,  le  guetta,' da, 
le  calop/iylium. 

»  On  doit  distinguer  à  Taïti  la  noblesse, 
dont  les  droits  sont  héréditaires  ,  du  peuple, 
qui  en  est  dépendant  à  la  vérité,  mais  sans 
aucune  espèce  de  servitude, 

»  \.'éri-7'ahei,  c'est-à-dire  le  chef  sacré , 
est  monarque  héréditaire.  Lès  qu'il  devient 
père  d'un  enfant  mâle,  la  couronne  passe  a 
l'enfant,  et  le  père  n'est  plus  que  régent.  » 

D'après  les  voyageurs  les  plus  récents,  l'île 
d'Otaïti  est  gouvernée  par  une  reine  de  vingt 
ans,  nièce  du  feu  roi  Pomaré  liL  Lorsqu'elle 
se  montre  avec  sa  belle  chevelure  noire,  qui 
retombe  en  longues  boucles  sur  ses  épaules  , 
et  couronnée  de  fleurs  naturelles ,  elle  rap- 
pelle, dit-on,  la  iVJeaha  de  lord  iiyron. 

«  Un  tablier  ou  maro  fait  de  plun^es  rou- 
ges était  la  marque  de  la  dignité  royale;  on 
en  re\ était  le  nouveau  souvei-aiu  au  milieu 
d'une  cérémonie  solennelle,  dans  laquelle  on 
remarquait  surtout  une  harangue  formelle  au 
peuple,  délivrée  par  l'orateur  d'Etat,  office 
ordinairement  rempli  par  un  des  principaux 
prêti-es. 

»  Les  éris  sont  les  possesseurs  héi-éditaires 
des  glands  domaines;  ils  gouverneiit  les  dis- 
tricts, et  il  paraît  qu'ils  sont  presque  souve- 
rains chez  eux,  quoique  dépendants  de  l'eri- 
rahei.  Les  towhas  sont  ordinairement  des 
parents  des  em;ils  gouvernent  queUjues  sub- 
divisions des  grands  disti'icts,  ou  demeurent 
à  la  cour  des  éiis.  Les  rattiras  sont  les  pos- 
sesseurs des  domaines;  leur  autorité  paraîi 
bornée  aux  droits  que  la  simple  piopiiéie 
franche  donne.  Les  manahounis  sont  des  fer- 
miei's  sans  propriété  foncièi'e,  mais  libies 
quant  à  leurs  personnes  et  à  leurs  biens  ac- 
quis; ils  peuvent  aller  d'un  maître  à  l'autre. 
Enfin,  les  domestiques  sont  appelés ïou;foa;s  , 
et  ceux  qui  servent  les  femmes  se  nomment 
toutis.  Aucun  homme  du  peuple  ne  peut  s'é- 
levei-  à  une  station  plus  haute  que  celle  d'un 
towha  tout  au  plus.  Les  nobles  ou  éris,  au 
contraire  ,  conservent  toute  la  dignité  de  leur 
rang  héréditaire  ,  dut  le  monarque  même  leur 
ôter  l'administration  de  leurs  districts. 

»>  Les  missionnaires  assurent  que  la  pro- 
priété est  sacrée;  que  la  dernière  volonté  du 
possesseur  est  exécutée  scrupuleusement,  et 
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que  ses  biens  sont  remis  soit  à  ses  enfants,  i 
soit  à  son  tayo  ou  parent  adopLlf;  que  les  ter- 
rains sont  marqués  par  des  bornes  de  pierre; 
que  les  injures  verbales ,  et,  à  plus  forte  rai- 
son ,  le  vol  et  les  violences  sont  punis  sévè- 
rement (*). 

«  Le  ïaïtien  croyait  en  une  espèce  de  tri- 
nité,  dont  voici  les  noms  :  Tarn*,  <e  médoua , 
le  père  ;  Oro-mattaw ,  toua  ti  te  meidi ,  dieu 
dans  le  fils;  Taroa-mannau ,  te  houa,  l'oi- 
seau ,  l'esprit  (2). 

»»  Cette  grande  divinité  résidait  dans  le  palais 
des  cieux ,  dans  le  Torova ,  avec  beaucoup 
d'autres  divinités  ou  Eitouas  (Eatuas  ,  selon 
l'ortliographe  anglaise) ,  qui  toutes  ensemble 
étaient  désignées  sous  le  nom  de  Fhanau  pOy 
c'est-à-dire  enfants  de  la  nuit.  Leur  généa- 
logie est,  comme  toutes  les  théogonies  du 
monde ,  un  système  de  cosmographie  caché 
sous  des  allégories.  Les  îles  de  l'Océan 
sont  les  débris  d'une  grande  terre  ou  île , 
Vénoua  noï ,  que  les  dieux  courroucés  ont 
brisée  en  morceaux.  Ces  divinités  avaient  un 
temple  commun  dans  le  district  d'Oparre , 
mais  el  les  ne  devaient  être  invoquées  que  dans 
les  calamités  publiques.  Les  prières  journa- 
lièi-es  étaient  adressées  aux  eitouas  mïk^v\i^\\vs. 
Chaque  famille  avait  son  thi  (^]  ou  génie  pro- 
tecteur; c'est  de  lui  qu'on  attendait  les  biens 
et  les  maux  de  cette  vie.  Les  âmes  des  dé- 
funts ,  dévorées  par  les  oiseaux  sacrés,  su- 
bissaient une  purification  et  devenaient  des 
divinités  qui  influent  puissamment  sur  le  sort 
des  vivants.  Les  Taïtiens  croyaient  fortement 
à  l'immortalité  de  l'âme,  et  pensaient  que  , 
selon  sa  vertu  et  sa  piété ,  l'âme  jouissait  de 
différents  degrés  de  grandeur  et  de  félicité. 
Très  religieux  ,  ils  ne  s'approchaient  qu'avec 
un  profond  respect  des  lieux  sacrés.  Toute  la 
nature  était  animée  aux  yeux  de  ce  peuple 
sensible;  les  airs  ,  les  montagnes  ,  les  fleuves, 
la  mer, étaient  peuplés  d'esprits.  Li^stahouras 
DU  prêtres  étaient  nombreux  et  très  puissants  : 
tous  les  chefs  officiaient  en  certaines  occa- 
sions. Le  choix  des  victimes  humaines  qu'ils 
offraient  à  leurs  dieux  tombait  toujours  sur 
des  hommes  du  peuple  ou  sur  des  criminels, 

(»)  Voyage  des  Missionnaires,  l'appendice,  ch.  ii. 
—  (a)  OroïJiuluw  el  arou-mantiaii  rappellent  1  Oiu- 
masde  et  l'Ariman  de  la  mythologie  peisunc.  — 
(»)  Thi  ressemble  au  Div  des  Persans  et  au  ^J'Iuus 
dis  Grecs. 
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et  on  ne  les  immo'nit  q  le  <\:\n<  les  |„.;,s  du 
sommeil  ;  exemple  fra|)|)Miit  de  riuiiuauité  le 
ces  peuples  ,  qu'une  snperst  tion  barbare 
n'avait  pu  entièrement  (  toulTer.  >. 

Le  culte  d'Oro  [Oro-matlaw] ,  dit  Les- 
son  ,  exigeait  toujours  des  saci  ifices  humains 
dans  un  temple  construit  au  milieu  d'ime 
forêt.  Le  dieu  Taroa  [Tarou  -  mannan)  ou 
Faroa  était  regardé  comme  le  ercatcur  du 
monde;  il  eut  une  fille  qui  mit  au  nionae 
sept  enfants,  les(iuels  présidèrent  à  ehncnu 
des  mois  de  l'aimée  lunaire.  Parmi  les  divi- 
nités du  second  ordre  ,  Tii  était  le  démon  qui 
portait  l'homme  au  mal  et  ([ui  l'accabl  it 
d'infirmités  et  de  maladies  (0. 

Les  missionnaires  ont  remplacé  ce  culle 
par  les  pratiques  du  christianisme. 

«  Toute  l'ambilion  d'un  Taïtien  était  et  est 
encore  d'avoir  un  magnifique  moraï  ou  tom- 
beau de  famille.  Les  funérailles ,  surtout  celles 
d'un  chef,  avaient,  avant  l'iatroduction  de 
la  religion  chrétienne,  un  caractère  de  so- 
lennité et  de  tendresse.  Des  canti(iues  reten- 
tissaient ;  les  coups  de  dent  de  requin  faisaient 
couler  le  sang  parmi  les  pleurs;  des  offrandes 
déposées  sur  la  bière,  des  combats  simulés  , 
des  interdits  religieux  ou  des  jours  de  jeûne 
et  de  repos  ,  tout  était  mis  en  usage  pour 
donner  une  image  sensible  de  la  douleur  pu- 
blique. Les  topapcw  ou  hangars  sous  lesquels 
les  cadavres  restaient  exposes  jusqu'à  la  des- 
siccation, et  les  mordis  ('^)  ou  cimetières  mures 
et  pavés  ,  où  l'on  dépose  les  ossements,  étaient 
placés  dans  des  situations  romanti(iues ,  ou 
l'ombre  des  arbres  funèbres  ,  l'aspect  des  ro- 
chers et  le  murmure  des  ruisseaux  inspi- 
raient le  recueillement  et  la  mélancolie. 

«  Ceux  qui  ont  représenté  les  femmes  de 
Taïti  et  des  lies  de  la  Sociétés  comme  pi  êtes 
à  accorder  les  dernières  faveurs  à  tous  ceux 
qui  veulent  les  payer  ,  ont  ete  très  injustes 
envers  elles.  «<  Il  est  difficile,  nous  dit-on, 
»  dans  ce  pays  ,  autant  ((ue  dans  un  auti  e  , 
«d'avoir  des  privautés  avec  les  femnies  ma-- 
»  riees  et  ave(!  celles  qui  ne  le  sont  pas,  si 
»  on  en  excepte  toutefois  les  filles  du  peuple  ; 
»  et  même  parmi  ces  dernières  il  y  en  a  beau- 

(•)  iM.  Lesson  ;  Annales  mari',  et  colon. ,  182ô.  — 
/u/'a/.o».  r.ippclle  le  nom  giec  d'un  sépulcre, 
laphos.  Le  nom  de  n.oruï,  qu'on  prononce  pltilôl 
»//u/a-a/,  rappelle  le  xeihe  ^rec  uiui'Huàn ,  .^e  cop- 
siimer. 
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M  coup  qui  sont  chastes.  Il  est  vrai  qu'il  existe 
»  une  classe  de  prostituées,  ainsi  que  partout 
»  ailleurs  ;  le  nonabie  en  est  peut-être  ici  en- 
Mcoreplus  grand;  telles  étaient  les  femmes 
»qui  venaient  à  bord  des  vaisseaux  euro- 
»  péens  ,  ou  dans  le  camp  que  ces  étrangers 
M  avaient  sur  la  côte  (M.  » 

>»  Les  missionnaires  anglais,  membres  de 
la  très  austère  secte  des  métliodistes ,  assu- 
rent qu'ils  n'ont  vu  aucune  apparence  d'indé- 
cence publique  ;  ils  prétendent  qu'à  leur  ar- 
rivée les  danses  lascives  n'étaient  exécutées 
que  par  de  jeunes  étourdis  ,  et  que  même 
ceux-ci,  hors  de  l'enceinte  du  théâtre,  ne  se 
permettaient  pas  le  moindre  geste  choquant. 

»  La  conduite  générale  des  Taïtiennes  , 
comme  mères  et  épouses  ,  ne  déshonorait 
point  la  nature  humaine.  Les  femmes  mon- 
traient beaucoup  d'attachement  aux  intérêts 
de  leurs  maris  ,  et  exei  çaient  de  bonne  grâce 
rhospitalité  et  la  charité  envers  les  pauvres. 
Elles  accouchent  avec  une  exti-ême  facilité;  si 
les  enfants  sont  faihies  ou  qu'ils  aient  quel- 
ques défauts  corporels,  les  mères  emploient 
tous  leurs  soins  pour  y  remédier  :  aussi  voit- 
on  rarement  des  personnes  boiteuses  ou  con- 
trefaites. Le  plus  précieux  ornement  des 
femmes  est  une  perruque  faite  des  cheveux  de 
leurs  parents  défunts.  » 

Tout  ce  qui  vient  d'être  rapporté  diffère 
complètement  de  l'état  actuel  que  présente 
Olaïti.  Les  mœurs  et  les  usages  sont  totale- 
ment changés  avec  la  religion.  L'inté.  ieur  des 
habitations  est  meublé  à  l'européenne  :  les 
tables,  les  chaises,  les  sofas,  sont  fabriqués 
dans  l'Ile;  ils  font  leur  linge  avec  le  fil  qu'ils 
tirent  de  l'écorce  d'un  arbre.  Les  Taïtiens 
sont  vêtus  de  drap  que  leur  vendent  les  An- 
glais ;  la  cuisine  même  est  faite  à  la  manière 
anglaise;  et  ce  qu'il  y  a  de  remarquable, 
c'est  que,  comparant  leur  condition  passée 
avecleui'  situation  présente,  ils  rendent  grâces 
à  Dieu  de  cet  heureux  changement. 

««  Apres  ce  qu'on  vient  de  lire,  on  sera  peut- 
être  étonné  d'apprendre  que  la  population  to- 
tale de  Taïti  ne  monte  qu'à  8,000  âmes  :  c'est 
environ  107  par  lieue  carrée,  en  considérant 
l'étendue  totale  de  l'île;  mais  il  faut  observer 
que  seulement  la  plaine  et  les  vallées  inie-- 
riéures  sont  liabitées.  D'ailleurs  ii  est  probable 

(«)  IFihon  .  Missionary  Voyage. 


que  le  bonheur  dont  jouissent  maintenant  les 
habitants  en  augmentera  promptement  le 
nombre. 

»  Les  Taïtiens  fabriquent  des  étoffes  et  des 
nattes  ti-ès  jolies.  Ils  paraissent  avoir  parcouru 
une  grande  partie  de  l'Océan  ;  mais  leur  navi- 
gation est  déchue,  et  des  guerres  civiles  ont 
récemment  bouleversé  cette  île.  » 

Leur  langue  est  douce  et  mélodieuse  ;  leur 
alphabet  n'a  que  16  lettres ,  et  les  mots  sont 
presque  entièrement  composés  de  voyelles. 
On  voit  niaintenant  dans  cette  ile  une  impri- 
merie qui  multiplie  les  livres  de  religion  et 
ceux  des  sciences  élémentaires  ;  presque  toute 
la  population  assiste  religieusement  à  des 
cours  publics,  qui  dans  peu  produiront  les 
plus  heureux  résultats.  Les  mariages  ont  lieu 
comme  en  Europe;  la  polygamie  est  défendue, 
et  les  rois  eux-mêmes  se  contentent  d'une 
seule  épouse.  Des  églises,  construites  sur  tous 
les  points  de  l'ile,  sont  deux  fois  par  semaine 
reniplies  de  gens  avides  d'instruction.  Les 
femmes,  même  celles  dont  les  mœurs  étaient 
le  plus  relâchées,  sont  maintenant  très  réser- 
vées. Les  missionnaires  assemblent  une  fois 
par  an,  dans  l'église  de  Papahva  ou  Papaoa, 
la  population  entière  de  Taïti.  Les  autres 
lieux  remai-quables  sont  P«ri  on  Paré,  Ma- 
tavai  ou  Mataoae ,  Pape-Iti,  Aiti-Peha  et 
Papara.  Ils  firent  tous  leur  importance  de 
leurs  mouillages. 

Pour  résumer  en  peu  de  mots  les  progrès 
que  les  Taïtiens  ont  faits  vers  la  civilisation 
depuis  l'introduction  du  christianisme  dans 
leur  île,  il  ne  suffit  pas  de  dire  qu'elle  ne 
rappelle  plus  celle  que  Bougainville  nomma, 
en  1768,  la  Nouvelle-Cytlière  ^  à  cause  des 
jeux  et  des  plaisirs  qui  charmèrent  les  loisirs 
de  son  équipage.  Les  Taïtiens  sont  aujoui'd'hui 
des  homnies  graves  et  de  fervents  métiiodistes. 
\\n  1815,  ils  ont  obtenu  de  leur  roi  Pg^liiai-é  II 
un  code  de  lois  dont  la  rédaction  t^t'due  en 
partie  aux  missionnaires;  des  tribunaux  l'é- 
guliers  jugent  les  contestations,  les  délits  et 
les  crimes  ;  les  institutions  les  plus  sages  et 
les  plus  utiles  s'établissent;  enfin  ,  qui  le  croi- 
rait, si  ce  n'était  atteste  par  les  voyageurs  les 
plus  récents?  depuis  1825,  le  gouverne- 
ment représentatif  a  été  proclamé  à  Taïti; 
les  destinées  du  peuple  n'y  dépendent  plus 
du  caprice  d'un  roi ,  dont  le  pouvoir  n'avait 
d'autre  règle  que  sa  volonté:  les  députe/. 
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nu  parlement  sont  élus  par  tous  les  habi- 
tants ('), 

Parmi  les  autres  lies  de  la  Société,  on 
nomme  Iluaheine  ou  Huahine,  où  les  fruits 
mûrissent  quelques  semaines  plus  tôt  qu'à 
Taïti;  cette  île  a  deux  excellents  ports  (2),  et 
se  fait  remarquer  par  ses  montagnes  volcani- 
ques, beaucoup  moins  hautes  cependant  que 
le  pic  de  Taiti.  Uliétéa  ou  Raialéa  est  plus 
considérable;  mais  les  habitants,  d'un  teint 
plus  noir,  sont  très  civilisés.  Forster  et  les 
Espagnols  l'appellent  Orayétéa,  et  accusent 
Cook  d'estropier  les  noms.  Un  seul  et  même 
récif  entoure  cette  île,  qui  est  bien  peuplée  et 
possède  de  très  bons  ports,  et  celle  d'Otaha 
ou  Tahaa.  Les  habitants  de  Borabom  étaient 
jadis  redoutés  dans  toutes  les  iles  voi^^ines; 
ils  avaient  conquis  Uliétéa  et  Huahine.  Quoi- 
que petite,  cette  ile  est  une  des  plus  belles  de 
l'archipel.  On  y  remarque  le  port  Vaitapéet 
un  pic  de  2,190  pieds  de  hauteur.  Maitea,  la 
plus  orientale  ,  la  même  que Bougainville  ap- 
pela le  Boudoir,  et  Wallis  Osnahruck,  sert 
d'entrepôt  au  tribut  de  perles  que  les  Taitiens 
lèvent  dans  l'archipel  des  Iles-Basses  (^).  Ei- 
méo  ou  Mooréa  possède  deux  des  meilleurs 
havres  de  tout  l'Océan;  elle  est  extrêmement 
fertile,  et  présente  aux  voyageurs  les  sites  les 
plus  variés  et  les  plus  enchanteurs  ;  elle  pos- 
sède des  fabriques  de  cotonnades,  des  ateliers, 
et  un  collège  qui  porte  le  nom  d'Académie  de 
la  mer  du  Sud.  Tuhdi  ou  Motou-Iti  est  com- 
posée d'îlots  bas  et  couverts  de  bois.  Maupiti 
ou  Maurua  n'a  de  remarquable  que  son  pic. 
L'inaccessible  Tethuroa  sert  de  citadelle  au 
roi  de  Taïti  pour  y  conserver  son  trésor.  Elle 
est  composée  de  cinq  îlots  bas,  nommés  Ri- 
matou  ,  Motouroua ,  Hoatère ,  Oiiéhoa  et 
Rèiona.  Elle  est  très  saluhre  et  renominée 
pour  ses  bains.  Mapija  ou  l'ile  de  lord  Howe, 
et  Genuavra  ou  l'île  Seiily,  ne  sont  habitées 
que  par  des  pingouins  ('').  Toutes  les  îles  de 
la  Société  forment  au  moiiis  deux  ou  trois 
petits  royaumes. 

(')  Narralive  of  a  Voyngc  to  thc  Parilk  and  ïïco- 
ririgs  slrail  lo  cooporale  willi  Ihe  polar  cxi)e(lition  ; 
perl'ormed  in  H.  M.  sliip  lîlossorn  ,  undcr  Ihe  coin- 
inand  of  cap.  F.  \V.  Becclioy  ,  clc. ,  in  Ihe  ycars 
182Ô-20-27-28.  Londoi),  1831.  —  (^)  Voyages  des  Ks- 
}  a;;n()!s  à  Taili  ,  dans  le  Fia^jcro  universnl ,  XV.II  , 
p.  32'».  —  (-i)  Idan  ,  ibid ,  p.  323;  cornp.  /f  'ilsoii, 
Mibbionary  Voyage ,  introduction ,  p.  27.  —  (•*)  Fia^ 
'jcro  uuivcrsatf  p.  327. 
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»  Au  sud-oues!  el  au  .^ud-(st  (!e  l'areliipcl 
de  la  Société  s'étend  une  longue  chaîne  d  îles 
qui  commence  par  celle  de  Palmerston ,  et  se 
termine  par  celle  de  Pâques.  Nous  proposerons 
de  les  appeler  Sporades  australes.  Le  groupe 
le  plus  occidental  eoinprend  l'île  de  Palmei- 
ston ,  qui  est  iidiabitée  ;  celle  de  Watiou, 
Watéo  ou  AtioUj  dont  les  habitants,  après 
avoir  embrassé  le  christianisme,  sont,  dit-on, 
revenus  à  l'idolâtrie;  celle  de  Mangea  ou 
Manaia,  île  assez  considérable,  qui  coinpte 
un  grand  nombre  d'habitants;  celle  d'Aitou- 
taté^  dont  les  habitants  étaient  autrefois  an  - 
thropophages ,  et  celle  de  Rarotoa  ou  Raro- 
tonga,  dont  les  habitants  sont  aussi  civilisés 
que  les  Taitiens.  »  Ce  groupe  comprend  en- 
core VattoUon  de  Manouay,  dont  les  h;ibitanls 
ne  se  tatouent  point;  les  petites  îles  Maouti 
et  Miltiero,  et  quelques  îlots.  On  a  désigné 
toutes  ces  îles  sous  le  nom  d'archipel  de 
Cook. 

»  Dans  le  second  groupe  on  voit  Touhouai, 
avec  un  port  et  des  habitants  robustes  et  sau- 
vages; Rimatara,  Routoui  iit  Raivavae ,  q;ii 
n'offrent  rien  de  remarquable;  Rouroutou  ou 
Ohiteroa^  riche  en  arbres  casuarina^  et  où 
règne  une  grande  industrie;  enfin  l'île  High 
ou  Haute  du  capitaine  Broughton. 

»  Au  nord-est,  à  l'est  sont  les  îles  Glou- 
cester,  Conversion-de-Saint-Paul ,  Michael(ii 
plusieurs  autres  peu  connues.  On  distingue  au 
sud  Oparo  ou  Rapa ,  dont  les  habitants  par- 
lent la  langue  polynésienne ,  mais  ne  sont 
point  tatoués.  Pitcairn  était  peuplée  d'une 
colonie  formée  par  ceux  d'entre  les  marins 
révoltés  contre  Bligh  qui  avaient  échappé  aux 
recherches  des  Anglais.  Ils  vivaient  dans  une 
simplicité  patriarcale.  D'après  leur  deinande, 
ils  ont  été  transportés  à  Taiti.  »  Au  commen- 
cement de  l'année  1833,  loi'sque  le  capitaine 
anglais  Fréemantle  aborda  à  Pitcairn,  la  pe- 
tite colonie  était  revenue  de  Taïti.  Elle  se 
composait  d'environ  80  individus.  Suivant  le 
capitaine  Sandiland,  l'île  Pitcairn  est  trop  pe- 
tite pour  nourrir  plus  d'une  centaine  d'habi- 
tants; d'ailleurs  elle  est  mal  pourvue  d'eau; 
elle  manque  de  port  et  même  d'un  bon  mouil- 
lage ('). 

«  Les  dernières  des  Sporades  sont  l'île  Du' 
cie  et  la  célèbre  île  de  Pâques,  appelée  aussi 

(')  Procccdings  of  llic  geographical  Society.— 1833. 
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Ouaihou  ou  terre  de  Davis.  Dans  cel  te  île  aride 
et  volcanique  on  voyait  encore  naguère  des 
espèces  de  plates-formes  où  s'élèvent  des  co- 
lonnes informes,  ayant  quelquefois  15  pieds 
de  haut,  surmontées  d'un  buste  grossièrement 
sculpté,  dont  la  face  n'a  pas  moins  de  5  pieds  ; 
î«a  matière  est  une  lave  rouge  très  poreuse  et 
légère.  Ces  statues  semblent,  au  reste,  avoir 
une  certaine  ressemblance  avec  les  sculptures 
de  l'île  Uliétéa. 

»»  Ces  monuments  précieux,  d'une  antique 
civilisation  ,  ont  été  dans  ces  dernières  années 
renversés  par  les  missionnaires,  qui,  dans 
cette  circonstance ,  ont  oublié  l'esprit  de  leur 
siècle. 

»  Les  têtes  ont  le  caractère  des  peuples  de 
la  Polynésie.  Le  langage,  les  mœurs,  l'habil- 
lement des  habitants  de  cette  île,  ressemblent 
également  à  ceux  des  autres  îles.  Ainsi  il  n'y 
a  rien  ici  qui  rappelle  les  Péruviens  :  les  îles 
plus  voisines  encore  du  continent  de  l'Amé- 
rique ayant  été  trouvées  absolument  inhabi- 
tées ,  il  est  bien  évident  que  les  nations  de 
l'Amérique  n'ont  jamais  contribué  à  peupler 
la  Polynésie. 

»  L'île  de  Pâques  a  la  forme  d'un  triangle 
isocèle,  dont  le  plus  grand  côté  a  4  lieues  de 
longueur,  et  les  deux  autres  3  lieues.  A  l'ex- 
trémité sud-ouest  on  remarque  le  cratèi-e  d'un 
volcan  dont  la  profondeur  est  de  133  toises, 
et  la  circonférence  de  1,660.  Les  habitants 
boivent  de  l'eau  de  mer,  faute  d'eau  douce. 
Le  sol  est  fertile  et  bien  cultivé  en  quelques 
endroits  seulement.  Il  produit  abondamment 
des  patates,  des  yams ,  des  cannes  à  sucre  et 
d'excellentes  bananes.  Les  arbres  s'y  trou- 
vent en  petit  nombre  ;  ceux  qu'on  y  remarque 
sont  des  bananiers,  des  mûriers  et  des  mi- 
moses.  Il  n'y  existe  point  d'autres  mammifères 
que  le  rat.  La  population  de  cette  île  est  éva- 
luée à  2,000  individus. 

»  Si ,  de  l'ile  de  Pâques ,  nous  voulons  nous 
transporter  aux  îles  Marquesas  ou  Marquises, 
il  faut  passer  devant  une  région  singulière, 
semée  de  petites  îles  basses,  sablonneuses,  et 
enlourées  de  récifs  de  corail.  Les  îles  de  cet 
archipel  vraiment  dangereux  présentent  des 
formes  bizarres,  et  les  noms  d'île  de  la  Harpe, 
de  Y  Arc  y  de  la  Chaîne  ,  expriment  avec  exac- 
titude la  figure  des  terres  auxquelles  ils  ont 
été  donnés.  Tioukéa  est  une  île  basse  assez 
COJisidérable.  Dans  toutes  ces  îles ,  les  coco- 


tiers abondent;  on  y  voit  du  cochléarîa,  du 
pourpier  et  diverses  autres  plantes  j  lescliiens, 
qui  sont  ichthyophages ,  et  les  cochons,  se 
trouvent  ici  comme  sur  les  îles  hautes.  La  race 
d'hommes  est  la  même;  seulement  leur  teint 
est  plus  foncé.  L'ile  de  Perle  offre  un  fait  très 
remarquable  pour  la  géographie  naturelle  :  on 
y  voit  plusieurs  jetées  de  rochers  de  corail, 
placés  l'un  derrière  l'autre,  entre  la  lagune  et  la 
mer  ;  ces  jetées  courent  régulièrement  du  sud 
au  nord;  elles  sont  quelquefois  élevées  de  8 
à  10  toises  au-dessus  du  niveau  de  la  mer; 
cependant  il  paraît  que  des  tempêtes  violentes 
ont  poussé  des  blocs  de  corail  par-dessus  les 
premières  Jetées,  jusque  sur  les  flancs  des 
jetées  intérieures.  Les  sillons  qui  sépai  ent  ces 
jetées  sont  ordinairement  de  10  toises  de  lar- 
geur et  de  10  à  12  pieds  de  profondeur  » 

Tous  ces  attollons  ou  gi'oupes  d'îlots  réunis 
par  des  récifs  de  corail  offrent  peu  d'intéiêt. 
Celui  de  Lazareff,  dépourvu  d'habitants,  est 
le  plus  occidental  ;  celui  du  Désappointement , 
le  plus  septentrional  ;  celui  des  Mouches,  un 
des  plus  grands  avec  celui  de  PaUiser.  L'at- 
tollon  de  Mattio ,  ainsi  nommé  en  1803  par 
le  capitaine  Turnbull,  parait  être  i  lenrique 
avec  l'ile  que  Roggewein  appella  Aurora  en 
1722;  enthi  celui  de  la  Minerva  correspond 
aux  îles  Clermont-Tonnerre,  de  M.  Duperrey. 
Voilà  ce  que  nous  nous  borneions  à  dire  de 
cet  Archipel  Dangereux auciuel  on  a  encore 
donné  les  noms  d'Archipel  de  la  Mer-Mau- 
vaise ^  d'Archipel  Paumalou  ^  et  d'archipel 
des  Iles-Basses. 

««  Au  nord  de  cet  archipel  s'élève  la  chaîne 
sourcilleuse  des  îles  Marquises ,  dont  les  prin- 
cipales sont  Tatouivaow  Sainte-Madeleine, 
Onateyo  ou  San-Pedro  ,  Tahouhata  ou  Sainte- 
Christine,  très  fréquentée  par  les  navigateurs , 
et  Vite  de  Baux  on  Nouhahiva,  la  plus  grande 
et  la  plus  peuplée  de  ce  groupe.  Elle  a  de  bons 
ports  et  de  hautes  montagnes;  on  y  remarque 
une  cascade  de  2,000  pieds  d'élévation.  Oua- 
poa,  Oua-Ouga  et  Hivaoa  ou  Saint-Domini- 
que, méritent  aussi  d'être  mentionnées. 

»  Les  principales  îles  de  cet  archipel  furent 
découvertes  par  Mendana,  qui  leur  donna  le 
nom  de  Garcias  de  Mendoça,  marquis  de  Ca- 
nete,  vice-roi  du  Pérou;  de  là  vient  qu'on  les 
nomme  quelquefois  les  îles  Mendoces.  S'il 
faut  ajouter  foi  à  la  relation  de  la  découvcrttj 
(i)  Yoya^  des  Missionnaires,  p.  286. 
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de  MtMulann  ,  ce  petit  archipel  était  luibité  par 
une  très  belle  race;  les  femmes  se  faisaient 
remarquer  par  la  beauté  de  leurs  traits ,  et 
leur  teint,  quoiqu'un  peu  brun,  était  assez 
agréable  ;  enfin,  par  tous  les  agréments  de  leur 
personne,  elles  pouvaient  rivaliser  avec  les 
plus  belles  femmes  de  Lima  (*).  Ces  insulaires 
se  couvraient  d'une  superbe  pièce  d'étoffe 
faite  d'écorce  d'arbre  ,  qui  prenait  depuis  la 
poitrine  jusqu'au  milieu  de  la  jambe.  Ils 
avaient  des  idoles  de  bois  et  des  pirogues  qui 
portaient  jusqu'à  40  hommes.  La  température 
de  l'air  était  si  sèche,  qu'un  linge  laissé  sur 
la  terre  pendant  toute  une  nuit  ne  se  trouvait 
pas  seulement  moite  le  matin.  Le  blanc- 
manger  de  Mendana  est  apparemment  le  fruit 
de  l'arbi'e  à  pain. 

»  Les  îles  Marquises  ne  diffèrent  des  îles 
de  la  Société  qu'en  ce  qu'elles  n'ont  pas  les 
jolies  et  fertiles  plaines  qui  forment  une  bor- 
dure autour  de  ces  dernières;  ici  les  collines 
s'étendent  jusqu'au  rivage  de  la  mer.  Les  ré- 
cifs de  corail  sont  moins  étendus,  et  ne  for- 
ment pas  des  ports  aussi  sûi"s.  Le  sol ,  autour 
de  la  baie  de  la  Madré  de  Bios  ou  de  Réso- 
lution, offre  une  argile  ferrugineuse ,  du  trass 
et  de  la  pouzzolane.  Le  centre  de  ces  îles  est 
occupé  par  des  rochers  entassés  qui  ressem- 
blent à  des  tours  écroulées.  Le  climat  paraît 
être  un  peu  plus  chanU  qu'à  ïaïti.  Les  fruits  et 
les  plantes  sont  à  peu  près  les  mêmes.  Forster 
le  hls  dit  :  «  Je  n'ai  trouvé  nulle  part  les  fruits 
»à  pain  aussi  gros  et  aussi  délicieux;  ils 
»  étaient  tendres  comme  des  flans,  mais  un 
»  peu  trop  sucrés  ;  les  noix  de  coco  paraissent 
»  rares  (2).  »  Les  missionnaires  anglais,  au  con- 
traire, ne  trouvèrent  à  manger  que  des  noix 
de  coco;  la  volaille  et  les  cochons  étaient  rares; 
le  mahei  ou  fruit  de  pain  préparé  était  de  mau- 
vaise qualité;  mais  ils  font  observer  judicieu- 
sement que  cette  disette  paraissait  n'être  que 
temporaire  (3).  Ils  pensent  avec  raison  que 
rinsouciance  des  habitants  rend  ces  disettes 
très  communes ,  même  dans  les  îles  ks  plus 
fertiles.  «  Quand  ils  ont  du  porc,  dit  M.  Crook^ 
>»  missionnaire,  ils  font  cinq  ou  six  repas  par 
»  jour,  ensuite  ils  se  contentent  de  végétaux 
»  et  de  poissons.  » 

(«)  Desbrosses,  Hist.  des  nav. ,  t.  I ,  p  251.  3Ien~ 
«îawrt,  dans  le  Fiagero  ?//?i)'ersa/,XVlI,  p.  66. —  (^)  Se- 
cond Voyage  de  Cook,  Irad.  fr.,in-4o,  l.  II,  p.  270, etc. 
*•*     Voyage  deà  Missionnaires ,  p,  244 ,  p.  200. 


»  Les  forêts  sont  remplies  d'oiseaux  (iu 
plumage  le  plus  brillant  et  semblables  à  ceuA 
de  'J'aïti. 

»  Les  Marquesans  l'emportent  sur  tous  les 
autres  peuples  par  les  belles  proportions  de 
leurs  formes  et  la  régularité  de  leurs  traits;  et 
s'ils  n'avaient  la  manie  de  se  tatouer,  c'est-à- 
dire  de  se  noircir  la  peau  par  de  nombreuses 
piqûres,  leur  teint  ne  seiait  que  basané.  Le 
tatouement  des  Marquesans  présente  un  des- 
sin d'une  régularité  étonnante  et  d'un  très 
bon  goût(').  Ils  ont  les  cheveux  de  plusieurs 
couleurs  ,  mais  aucun  ne  les  a  roux.  On  y  voit 
des  femmes  presque  aussi  blanches  et  aussi 
belles  que  nos  brunes  européennes ,  et  elles  se 
tatouent  moins  généralement  que  les  hom- 
mes (^j.  Leur  taille  était  serrée  dans  une  longue 
pièce  d'étoffe  étroite  dont  les  bouts  passant 
entre  les  cuisses,  se  repliaient  jusiju'au  milieu 
de  la  jambe;  mais  comme  leurs  étoffes  ne  sup- 
portent pas  d'être  mouillées ,  elle  vinrent  à  la 
rencontre  du  vaisseau  qui  portait  les  mission- 
naires dans  un  état  qui  rappelait  à  ces  saints 
personnages  le  souvenir  de  notre  mere  Eve. 
L'appétit  des  chèvres  qui  étaient  à  bord  fut 
excité  par  les  feuilles  vertes  qu'elles  portaient; 
en  se  retournant  pour  sauver  les  feuilles  de 
devant,  elles  furent  assaillies  d'un  autre  côté, 
et  l'éduites  à  la  plus  parfaite  nudité  [^). 

»  Les  cérémonies  religieuses  sont  les  mê- 
mes qu'à  Taïti;  chaque  district  a  son  moraï, 
où  les  morts  sont  enterrés  sous  de  grandes 
pierres.  Ils  ont  un  grand  nombre  de  divinités  ; 
quelques  uns  de  leurs  noms  ont  de  la  ressem- 
blance avec  ceux  des  divinités  taïtiemies.  Les 
femmes  y  sont  dans  une  plus  grande  dépen- 
dance des  hommes  qu'à  Taïti.  Les  chefs  sur- 
tout se  permettent  la  polygamie;  du  reste, 
ils  ont  peu  d'autorité,  et  ces  insulaires  ne  pa- 
raissent avoir  que  des  coutumes  et  point  de 
lois.  Ils  ont  la  réputation  d'être  mauvais  na- 
vigateurs et  cruels  anthropophages,  ne  faisant 
la  guerre  que  pour  avoir  des  prisonniers  à 
dévorer.  Des  méthodistes  anglais  ont  entrepris 
de  convertir  ces  enfants  de  la  nature,  en  leur 
prêchant  le  protestantisme  le  plus  austère. 
Pour  donner  à  nos  lecteurs  une  idée  de  la  sin- 
gulière tournure  d'esprit  de  ces  bons  mission- 

(')  Lmujsdorf:  Voyage  autour  du  Monde;  voya 
les  Annales  des  Foy(iges,\l\ ,  2.S7.  —  {')  Voyage  Jv-s 
iMiSsionnaires,  p,  260 ,  en  alleiii.  — [^j  Voya^ie  Uc» 
Missionnaires,  p.  2:30  coinp.  p.  '2'il, 


5-28 


LIYRK  DEUX  CluNT  CiNOU[|'::\iE. 


naires,  nous  extrairons  de  leur  propre  relation 
l'anecdote  suivante  (»). 

«  Harris  y  après  une  longue  hésitation ,  s'é- 
tait décidé  à  rester  quelques  nuits  à  terre  pour 
essayer  s'il  pourrait  se  faire  à  cette  manière 
de  vivre.  Le  prince  Tinai  l'avait  adopté  comme 
son  tayo  ou  ami.  Ce  clief  pai-t  pour  un  district 
éloigné,  accompagné  de  M.  Crook ,  autre  mis- 
sionnaire bien  habile  et  bien  intelligent.  Harris 
n'ose  pas  suivre  son  nouvel  ami.  Le  chef,  vou- 
lant lui  donner  la  plus  grande  preuve  de  sa 
bienveillance  ,  d'après  la  coutume  générale  de 
ces  îles,  ordonne  à  son  épouse  de  regarder 
Harris  comme  son  mari  ad  intérim,  La  jeune 
et  belle  princesse  est  étonnée  des  froideurs  de 
celui  qu'elle  était  chargée  de  traiter  en  époux  ; 
elle  conçoit  des  doutes  sur  son  sexe,  elle  les 
communique  à  plusieurs  de  ses  amies.  Une 
nuit,  Harris  dormait  tranquillement;  il  sent 
des  mains  qui  latent  son  corps,  il  s'éveille,  et 
se  voit  entouré  d'une  troupe  de  femmes  qui 
venaient  faire  un  examen  dont  on  devine  l'ob- 
jet. Rempli  d'une  sainte  colère,  il  s*arrache 
de  ces  lieux  pleins  d'horreur;  il  s'enfuit  vers 
le  rivage;  mais  comment  pouvait-il  espérer 
de  faire  entendre  ses  cris  à  l'équipage  du 
vaisseau  ,  éloigné  de  plusieurs  milles?  il  voit 
des  Indiens  s'approcher  de  lui ,  il  craint  pour 
sa  vie ,  il  s'enfonce  dans  les  bois  ;  hors  de  lui- 
même,  il  erre  de  hauteur  en  hauteur;  enfin 
cette  nouvelle  arrive  au  vaisseau,  on  lui  en- 
voie une  chaloupe  et  il  s'y  précipite,  bien  ré- 
solu de  ne  plus  aller  prêcher  les  princesses  de 
la  mer  du  Sud.  » 

»  Le  capitaine  Cook  nous  entraîne  sur  une 
autre  route.  En  se  dirigeant  au  nord ,  il  nous 
mène  aux  îles  Sandwich,  C'est  le  groupe  le 
plus  isolé  et  le  plus  septentrional  de  la  Poly- 
nésie. L'ile  Owaïhi  ou  Owhyhi,  qu'on  appelle 
aussi  Haouai  et  Oahi,  est  la  plus  considé- 
rable :  elle  a  35  lieues  de  longueur,  30  de 
largeur,  et  environ  500  de  superficie.  La  mort 
de  l'illustre  navigateur  Cook  ,  qui  y  fut  tué 
par  les  naturels  le  14  février  1779,  lui  a  valu 
une  funeste  cclcbrité.  Mais  un  autre  genre  de 
renommée  l'attend  :  elle  parait  destinée,  ainsi 
que  l'archipel  dont  elle  fait  partie,  à  devenir 
5e  foyer  de  la  civilisation  en  Polynésie.  Les 
habitants,  aidés  par  des  Anglais  et  des  Amé- 
ricains, ont  construit  une  vingtaine  de  bâti- 

{\\  Voyage  des  Missionnaires,  p.  26G ,  en  alle- 
iiiiaiiu. 


ments  marchands  avec  lesquels  ils  font  déjà 
des  voyages  lointains.  » 

Ces  peuples  sont,  d'après  la  relation  de 
M.  Botta  qui  les  a  visités,  généralement 
grands  et  bien  faits;  leur  couleur  varie  beau- 
coup; quelquefois  elle  est  d'un  brun  clairet 
presque  jaune,  d'autres  fois  elle  est  presque 
noire.  Leur  front  est  haut  et  carré,  leurs  yeux 
sont  grands ,  noirs  et  très  vifs  ;  leur  bouche  est 
plus  que  moyenne.  Leur  nez  est  ordinairement 
plat  et  large.  Ils  ont  les  cheveux  noirs,  assez 
longs,  très  rarement  frisés  et  jamais  plats: 
quelques  uns  leur  donnent  avec  de  la  chaux 
une  couleur  rougeâtre.  On  voit  quelques  vieil- 
lards avec  des  barbes  longues  et  bien  four- 
nies. Sans  être  jolies,  les  femmes  ne  sont  point 
désagréables;  elles  se  font  surtout  remar- 
quer par  la  perfection  de  leurs  formes;  mais 
elles  ont  l'habitude  de  se  livrer  dès  l'enfance 
à  la  prostitution. 

Ces  hommes  qu'on  a  dépeints  sous  les  cou- 
leurs les  plus  défavorables,  sont  pleins  de 
bonté  et  d'affabilité.  Un  Européen  peut  par- 
courir seul  et  sans  armes  toutes  les  parties  de 
cet  archipel  avec  plus  de  sécurité  qu'il  ne  par- 
courrait les  villes  de  plusieurs  parties  de  l'Eu- 
rope. Le  tatouage,  qu'ils  pratiquaient  autrefois 
jusqu'au  bout  de  la  langue,  devient  de  plus 
en  plus  rare,  et  ce  n'est  que  parmi  les  vieil- 
lards qu'on  remarque  quelques  individus  bien 
tatoués.  Le  plus  grand  nombre  se  contente 
aujourd'hui  de  tracer  quelques  dessins  sur  les 
bras  :  les  femmes  dessinent  sur  leurs  jamhes 
la  figure  d'une  chaîne  dont  les  anneaux  sont 
plus  ou  moins  compliqués. 

Les  chefs  sont  maintenant  vêtus  à  l'euro- 
péenne, ainsi  que  leurs  femmes  ,  dont  quel- 
ques unes  ont  une  mise  fort  recherchée.  Les 
hommes  du  peuple  ont  pour  vêtement  une 
grande  ceinture  appelée  maro,  dont  une  partie 
leur  passe  entre  les  cuisses  et  se  rattache  au- 
tour des  reins.  Les  femmes  portent  pour  l'or- 
dinaire une  chemise  de  toile  et  une  pièce  d'é- 
toffe qui  leur  entoure  le  corps.  Les  deux  sexes  ' 
se  parent  de  colliers  et  d'ornements  faits  de 
lleuis  ou  de  plumes  d'oiseaux. 

Leur  nourriture  est  en  grande  partie  végé- 
tale; elle  consiste  principalement  en  tarro , 
espèce  de  racine  qui  crue  est  très  acre  et  même 
vénéneuse,  et  qui  lorsqu'elle  est  cuite  a  un 
goût  excellent  et  supérieur  à  celui  de  la  pomme 
de  terre.  Cette  dernière,  ajoutée  aux  caroUes 
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et  au  poisson,  est,  après  le  tarro,  leur  mets 
!e  plus  ordinaire.  L'eau  est  leur  boisson  habi- 
tuelle: aussi  ne  les  voit-on  presque  jamais 
dans  un  état  d'ivresse.  Ils  tirent  par  la  fer- 
mentation une  eau-de-vie  très  forte  d'une 
plante  très  commune  dans  l'archipel  ;  ils  la 
nomment  lasse.  L'arbre  à  pain  est  très  répandu 
dans  presque  toutes  ces  îles  ;  les  bananes  y 
ibondent,  on  y  remarque  aussi  les  cannes  à 
"ucre.  Les  grands  se  régalent  avec  de  la  chair 
de  sanglier,  de  cochon ,  de  chien ,  de  poule  ou 
de  bœuf. 

Les  habitations  aux  Sandwich  sont  petites 
et  formées  d'un  échafaudage  recouvert  d'her- 
bes sèches.  Elles  ont  la  forme  de  tentes ,  parce 
que  les  côtés  s'élèvent  obliquement  en  partant 
de  terre.  Elles  sont  percées  de  deux  portes  qui 
répondent  aux  vents  les  plus  ordinaires  et  qui 
servent  à  y  entretenir  une  délicieuse  fraî- 
cheur; le  plancher,  formé  d'une  couche  de 
joncs,  sert  généralement  de  table.  Ces  habi- 
tations ,  entourées  de  treillages  et  de  jardins , 
sont  quelquefois  en  assez  grand  nombre  pour 
prendre  le  nom  de  ville.  Pour  éviter  les  in- 
cendies ,  on  les  bâtit  toujours  à  une  dis- 
tance considérable  des  demeures  les  plus  voi- 
sines. 

Les  occupations  les  plus  ordinaires  des 
Sandw'ichiens  sont  la  culture  du  tarro  et  la 
pêche.  Le  tarro  ne  vient  que  dans  les  endroits 
marécageux  très  nombreux  dans  l'ile  ;  aussi 
voit-on  les  vallées  et  le  pied  des  montagnes 
couverts  d'eau.  Les  habitants  l'y  amènent  par 
des  milliers  de  canaux  qui  donnent  une  très 
haute  idée  de  ce  peuple,  sous  le  rapport  de 
l'industrie  et  de  la  constance  au  travail.  Pour 
la  pêche,  les  Sandwichiens  se  servent  d'ha- 
meçons européens.  Ils  ont  des  filets  très  grands 
et  très  bien  travaillés  qui  sont  la  propriété 
commune  de  plusieurs  villages.  Ils  prennent 
aussi  le  poisson  en  l'endormant  avec  une 
plante  qu'ils  nomment  aonohon  :  ils  en  font 
une  pâte  qu'ils  vont  placer  au  fond  de  la  mer 
dans  les  fentes  des  rochers.  Ils  ont  aussi  l'ha- 
bitude de  prendre  dans  des  calebasses  des 
poissons  de  mer,  afin  de  les  accoutumer  peu 
à  peu  à  l'eau  douce  et  de  les  jeter  ensuite  dans 
leurs  marais,  couverts  de  tarro ,  où  ils  gros- 
sissentet  deviennent  meilleurs  que  s'ils  étaient 
restés  dans  la  mer. 

Leurs  pirogues  ont  le  fond  formé  d'un  arbre 
creusé  et  pointu  ver?  Ves  deux  bout*.  Elles 
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sont  remarquables  parla  perfection  du  travail 
et  en  ce  qu'on  peut  à  volonté  y  adapter  un  mât 
et  des  voiles. 

Les  lois  du  tabou  et  de  la  superstition  ont 
disparu  pour  faire  place  à  une  religion  plus 
digne  de  l'homme,  à  la  religion  chrétienne; 
elle  domine  dans  l'archipel,  et  bientôt  elle  sera 
pratiquée  par  tous  les  Sandwichiens.  Ce  peu- 
ple a  fait  des  progrès  si  rapides  en  fait  de 
civilisation,  que  nous  lui  devons  la  première 
place  parmi  les  plus  civilisés  de  l'Océanie. 
Les  Européens  leur  ont  enseigné  les  arts  et  les 
sciences  ;  les  missionnaires  ont  établi  chez  eux 
des  écoles,  répandu  des  livres  et  l'instruction. 
Vers  la  fin  de  l'année  1826,  une  imprimerie 
multipliait  dans  ces  îles  les  livres  de  morale 
et  les  livres  élémentaires;  plus  de  1,000  en- 
fants assistaient  aux  cours  publics ,  et  ce  nom- 
bre s'est  encore  prodigieusement  accru.  Eu 
1833 ,  on  comptait  dans  les  îles  Sandwich  1 74 
écoles  fré(juentées  par  environ  6,030  garçons 
et  5,860  filles.  Parmi  ces  11,890  écoliers, 
10,800  savaient  épelei-  et  réciter  des  leçons  dô 
lecture;  350  lisaient  couramment.  La  même 
année  ^  une  école  de  charité  a  été  fondée  à 
Owhyhi  pour  les  jeunes  gens  éti'angers  demeu- 
rant dans  l'île.  Cet  établissement  a  été  con- 
struit et  organisé  au  moyen  d'une  souscription 
volontaire  qui  a  produit  plus  de  100,000  fr. 
Partout  où  l'enseignement  des  missionnaires 
s'est  répandu  on  a  vu  cesser  le  vol ,  l'ivro- 
gnerie ,  l'impudicité  et  les  crimes  auxquels 
s'adonnait  cette  population  livrée  sans  freiu 
à  tous  ses  penchants. 

Ce  qui  peut  donner  une  idée  de  l'importance 
commercialequecesîlesatteindront  sans  doute 
un  jour,  c'est  celle  dont  elles  jouissent  depuis 
peu  d'années.  Elles  reçoivent  ammellement 
de  la  France  pour  plus  de  300,000  fr.  de  mar- 
chandises et  pour  plus  de  800,000  fr.  des 
autres  puissances  en  relation  avec  elles. 
Leurs  exportations  mêmes  s'élèvent  à  plus  de 
900,000  francs.  Enûn ,  en  1828 ,  environ 
120  grands  navires  de  commerce  étaient  en- 
trés dans  le  port  d'Hono-Rourou^  et  l'on  es- 
timait à  plus  d'un  million  de  francs  la  valeur 
du  numéraire  en  circulation  dans  ces  îles. 
Elles  possèdent  une  douzaine  de  bâtiments 
bien  armés,  et  une  marine  marchande  parfai- 
tement équipée.  Leurs  expéditions  commer- 
ciales s'étendent  jusqu'à  la  côte  nord-ouest 
de  l'Amérique ,  dont  elles  sont  éloignées  do 
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pins  de  1,000  lieues ,  au  Kamtchatka  et  à  la 
Chine. 

«  L'art  de  nager  est  très  familier  aux  Sand- 
wic'hiens  ;  ils  fendent  l'onde  avec  une  vigueur, 
une  légèreté  et  une  habileté  extraordinaires  : 
la  cause  la  plus  légère  les  détermine  à  aban- 
donner leurs  pirogues;  ils  plongent  par-des- 
sous ,  et  ils  se  rendent  sur  d'autres  embar- 


cations très  éloignées.  On  voit  souvent  des 
femmes  qui  portent  des  enfants  à  la  mamelle 
se  jeter  au  milieu  des  flots  ,  lorsque  le  ressac 
trop  fort  les  empêche  d'atteindre  le  rivage  sur 
leurs  pii  ogues  ;  elles  traversent  un  grand  es- 
pace de  mer  sans  faire  de  mal  à  leurs  nour- 
rissons, n 

Rien  n'est  si  iatéressanl  que  de  voir  ces  in- 
sulaires se  livrer  à  un  exercice  qu'ils  nomment 
henalou y  c'est-à-dire  monter  les  vagues.  Ils 
se  mettent  à  plat  ventre  sur  une  planche  de 
forme  ovale,  et  vont  dans  les  espaces  où  les 
Yochers  de  corail  ne  laissent  à  la  mer  qu'une 
profondeur  de  7  à  8  pieds,  et  où  les  eaux  , 
roulant  en  vagues  effrayantes,  vont  se  briser 
sur  la  phîge.  Ils  passent  tantôt  dessus,  tantôt 
dessous  ces  vagues ,  en  s'éloignant  de  la  terre  ; 
et  parvenus  à  une  grande  distance ,  ils  atten- 
dent une  vague  qu'ils  jugent  devoir  aller  jus- 
qu'à terre  :  c'est  alors  qu'ils  se  placent  devant 
elle ,  et  se  laissent  entraîner  avec  la  plus 
grande  rapidité  en  conservant  l'équilibre  et 
le  sang- froid. 

La  langue  de  ces  peuples  est  douce  et  pleine 
d'harmonie  :  il  n'y  a  point  de  mot  qui  ne  soit 
terminé  par  une  voyelle.  Les  consonnes  sont 
au  nombre  de  dix  :f ,  h  ,  k,  I ,  m  ,  n,  p,  r,  t, 
V ,  et  encore  f  et  p ,  k  et  t ,  1  et  r,  s'emploient 
l'une  pour  l'autre  presque  indifféremment. 

Le  gouvernement  des  îles  Sandwich  est 
naonarchique  et  héréditaire  en  ligne  directe. 
En  1828,  le  prince  actuel  Kaouilkeaouly-ïa- 
mehameha  IM  ,  n'étant  âgé  que  de  treize  ans, 
n'avait  point  encore  les  rênes  du  gouverne- 
ment ;  celles-ci  étaient  confiées  au  prince 
Bocki ,  revêtu  du  titre  de  régent ,  mais  habi- 
tué à  consulter  la  reine-mère  Kinnaaou  ,  qui 
a  conservé  une  grande  influence  jusqu'à  la 
majorité  de  son  fils,  qui  a  pris  le  timon  des  af- 
faires en  février  1833. 

Dans  les  questions  importantes,  le  roi  con- 
sulte le  conseil  d'Etat ,  composé  de  tous  les 
gouverneurs  et  présidé  par  lui-même.  En 
182i^,  ce  corps  s'assembla  pef^.*  ij.e  question 


qui  mérite  d'être  rapportée ,  parce  qu'elî 
concerne  la  liberté  religieuse.  Le  régent,  la 
reine-mère  et  le  jeune  roi  siégeaieiit.  \  \  s'a- 
gissait d'examiner  si  le  gouvernement  auto- 
riserait des  ecclésiastiques  français  à  prêclu  i- 
dans  les  îles  Sandwich.  On  sait  que  Tamehn- 
meha,  qui  régnait  en  1780,  conçut  le  projet 
de  détruire  l'idolâtrie  dans  ses  États  ,  et  que 
son  successeur  Rihoriho  eut  la  gloiie  d'ac- 
complir ce  projet  en  favorisant  de  tout  son 
pouvoir  les  missionnaires  américains  qui 
étaient  arrivés  dans  ces  îles  en  1820.  Dans  la 
réunion  dont  nous  parlons  ,  le  conseil  d'État 
n'était  donc  composé  que  de  protestants.  Plu- 
sieurs chefs  exposèrent  les  inconvénients  qui 
pourraient  résulter  de  l'introduction  d'une 
nouvelle  religion ,  et  proposèrent  le  renvoi  de 
tous  les  Français.  Un  membre  osa  combattre 
cette  proposition  qui  paraissait  être  appuyée 
par  la  majorité  ;  il  vanta  les  exploits  des  Fran- 
çais qui  avaient  secondé  Tamehameha  dans 
ses  conquêtes ,  et  fit  l'éloge  de  la  conduite 
des  Français  résidant  dans  l'île  ;  il  adressa 
quelques  reproches  aux  ministres  américains, 
qui  tout  récemment  encore  avaient  occasionne 
quelques  troubles  en  prenant  une  part  active 
au  gouvernement,  et  conclut  à  leur  expulsion. 
Alors  la  reine-mère  représenta  qu'il  serait  in- 
juste de  traiter  les  Américains  avec  tant  de 
rigueur,  et  proposa  d'accueillir  tous  les  étran- 
gers avec  la  même  hospitalité.  Cet  amende- 
ment fut  adopté. 

A  l'avènement  de Kaouilkeaouly  au  trône, 
ce  prince  convoqua  le  conseil  d'État,  déclara 
qu'il  prenait  le  nom  de  Tamehameha  III  ,  et 
annonça  sa  résolution  d'user  de  son  droit  lé- 
gitime de  souverain  ,  et  de  ne  se  laisser  diri- 
ger ni  par  les  missionnaires  ni  par  qui  que  ce 
soit.  Il  a  depuis  aboli  plusieurs  impôts  et  pro- 
mulgué quelques  lois  utiles. 

Ses  sujets  sont  divisés  en  trois  classes  :  la 
première  est  celle  des  ériés  ou  chefs  de  dis- 
tricts ,  dont  un  ,  supérieur  à  tous  les  autres,  j 
a  le  titre  d'érié-moï;  la  seconde  est  formée 
des  propriétaires,  sans  autorité  ;  enfin  la  troi- 
sième est  celle  des  taoutaous  ^  qui  n'ont  ni 
rang  ni  propriété.  Cette  division  est  au  sur- 
plus fort  ancienne. 

Le  roi  ne  sort  jamais  sans  une  suite  nom- 
breuse et  sans  une  escorte  de  10  a  12  hommes 
armés  de  fusils.  Les  plaisirs  de  la  cour  sont 
des  courses  de  chevaux  ,  et  les  jeux  de  cartes, 
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de  dés  et  de  boules  introduits  par  les  Euro- 
péens. Le  costume  anglais  est  généralement 
adopté,  principalement  à  la  cour;  mais  la 
m'ne-mère  porte  rarement  des  souliers  et  ja- 
mais de  bas.  | 

«  Le  climat  de  ces  îles  paraît  plus  tempéré  ; 
que  celui  des  îles  d'Amérique  situées  sous  la  | 
même  latitude.  Les  montagnes  d'Owhyhi  ar-  ! 
rêtent  les  nuages,  et  la  pluie  arrose  l'inté- 
rieur de  l'île  ,  tandis  que  le  soleil  luit  sur  les 
rivages.  En  général  les  vents  y  soufflent  d'o- 
rient ,  et  l'on  y  est  rafraîchi  par  une  brise 
régulière  de  terre  et  de  mer. 

>»  Ces  îles  produisent  des  cannes  à  sucre 
d'une  grosseur  extraordinaire,  des  patates, 
des  arbres  à  fruit  de  pain,  des  bananiers,  des 
cocotiers  ,  du  bois  de  santal ,  des  orangers , 
des  citronniers  ,  des  tamariniers  et  des  gre- 
nadiers. Toutes  ces  productions  y  sont  moins 
abondantes  que  dans  les  îles  méridionales  de 
la  Polynésie.  Les  plantations  sont  tenues  avec 
un  soin  admirable  ;  des  rigoles  et  des  aqueducs 
ménagent  les  eaux  qui  servent  à  Tirrigation 
des  ciiamps  (').  « 

Le  sol  de  Wahou^  d'Atoui  et  de  toutes  les 
Sandwich  est  volcanique.  L'île  d'Owhyhi  est, 
pour  la  plus  grande  partie ,  couverte  de  laves 
plus  ou  moins  anciennes.  On  peut  même  dire 
que  toute  l'île  est  un  massif  fendillé  de  laves 
renfermant  de  nombreux  cratères.  Dans  cette 
île,  le  mont  Moiona-iîraa  s'élève  à  une  hauteur 
prodigieuse;  Anderson  l'évaUieà  18,000pieds, 
mais  soii  calcul  paraît  vague  et  exagéré  p). 
Quand  on  approche  cette  île  du  côté  de  l'est, 
dit  M.  de  Freycinet,  on  est  d'abord  frappé 
de  l'extiêiTie  élévation  de  Mowna-Kaa  ,  mon- 
tagne dont  la  cime  va  se  perdre  dans  les  nues. 
Les  teri  es  descendent  de  là  en  pente  douce 
jusqu'au  bord  de  la  mer,  où  elles  se  termi- 
nent en  pointes  basses  passablement  prolon- 
gées au  large.  «<  Sans  pouvoir  précisément 
»  fixer  la  hauteur  de  cette  montagne ,  nous 
>•  estimons  qu'elle  surpasse  celle  du  pic  de 
»  Ténériffe.  Son  sommet  au  mois  d'août  n'é- 
»  tait  pas  entièrement  couvert  de  neige  ;  mais 
»  on  en  voyait  sur  un  ou  deux  points  voisins  , 
»  dans  de  petites  vallées  (3).  »  L'île  entière  pa- 

(i;  Vancouver,  t.  I ,  p.  205  ,  p.  222  .  trad.  franç. , 
in-8°.  Manuel  Quimper,  dans  le  Mercurio  Peruano  , 
VI,  p.  2  et  suiv.  —  Troisième  Voyage  de  Cook  , 
i.  III.  —  (*)  Voyage  autour  du  flionde  exécuté  sur  les 
corvettes  tUranie  et  la  Pli:isicicuue. 


raît  être  une  masse  de  lave  dont  les  coulées 
ont  formé  les  pointes  qui  saillent  en  mer.  Le 
Mowna-Roa  est  presque  aussi  élevé  que  le 
Mowna-Kaa.  Ces  deux  montagnes  forment 
avec  le  Mowna-IIoua-Raraï  un  grand  triangle 
désert  et  inculte. 

Dans  la  partie  septentrionale  de  l'île  Owhyhi 
se  trouve  une  cascade  de  300  pieds  de  hau- 
teur. C'est  dans  la  même  île  que  se  fait  re- 
marquer le  volcan  de  Kiro-Eaow  Kaï-Roita, 
Ce  n'est  point  une  montagne  en  ignition,  mais 
une  plaine  de  7  à  8  milles  de  circonférence 
dans  laquelle  on  peut  compter  une  soixan- 
taine de  cratères  dont  quelques  uns  sont  tou- 
jours en  activité.  Le  Pouna-Hohoa  présente 
aussi  plusieurs  cratères;  mais  le  Kiro-Ea-Iti 
est  depuis  long-temps  en  repos ,  quoique  le 
terrain  soit  si  chaud  qu'on  y  fait  cuire  des 
viandes  en  les  enveloppant  de  feuilles. 

Nous  devons  citer  les  lieux  les  plus  impor- 
tants :  Karakakoua  ^  où  l'on  voit  une  maison 
royale  ,  compte  3,000  habitants.  Tiah" Ta- 
toua est  un  gros  vilir.go  où  l'on  voit  une  ha- 
bitation royale  et  un  fort.  Wkijiea  possède 
un  bon  port.  Dans  cette  île  il  existe  encore 
plusieurs  édifices  en  pierre  relatifs  à  l'ancien 
culte  :  le  plus  important  a  224  pieds  de  lon- 
gueur, 100  de  largeur,  avec  des  murailles  de 
20  pieds  de  hauteur  et  de  6  d'épaisseur.  On  y 
trouve  aussi  deux  pohouna's  ou  lieux  de  re- 
fuge, dont  les  dimensions  sont  encore  plus 
grandes  que  celles  des  temples. 

«  Le  premier  aspect  de  l'île  Mowi  ou 
Maoui ,  la  plus  grande  après  la  précédente 
parut  ravissant  à  La  Pérouse.  Il  reconnut  qu 
son  sol  est  composé  de  détritus  de  laves  et 
d'autres  matières  volcaniques.  L'eau  se  pré- 
cipitait en  cascades  de  la  cime  des  montagnes, 
et  mille  ruisseaux  arrosaient  une  côte  telle- 
ment couverte  d'habitations,  qu'un  espace  de 
3  à  4  lieues  semblait  n'être  qu'un  seul  village. 
Mais  le  terrain  habitable  n'a  qu'une  demi- 
lieue  de  profondeur,  et  le  sud  ainsi  que  l'ouest 
offre  des  rochers  escarpés  et  stériles  (*).  »» 

Bien  que  Mowi  soit  beaucoup  moins  élevée 
qu'Owhyhi,  dit  M.  de  Freycinet,  ses  mon- 
tagnes ont  cependant  encore  des  dimensions 
remarquables.  Comme  elles  sont  plus  rappro- 
chées du  rivage,  elles  sont  plus  escarpées, 
et  tellement  même  qu'il  serait  impossible  d'y 

(i)  Comparez  Cook,  troisième  Voyage,  t.  IV,  p.  45. 
La  Pérouse,  t.  II,  p.  111.  Vancouver,  t.  H,  p.  I7U 
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gravir.  *  Leurs  pics  aigus ,  les  profondes  dé- 
»»chirures  de  leurs  flancs,  tantôt  couverts 
»>  d'une  végétation  active  ,  tantôt  entièrement 
»  nus^  donnent  à  l'ensemble  de  la  contrée  un 
»  aspect  pittoresque  bien  digne  d'exercer  le 
w  pinceau  d'un  peintre  habile.  >» 

La  ville  de  Raheina  est  bâtie  à  une  lieue 
de  ces  hautes  montagnes.  Elle  se  compose 
d'un  grand  nombre  de  maisons  disséminées 
sur  toute  la  plage. 

«  Ainsi  que  dans  toute  cette  partie  du 
monde,  les  mammifères  sont  en  très  petit 
nombre  à  Mowi  ;  on  n'y  trouvait  que  des  co- 
chons, des  chiens  et  des  rats ,  avant  l'arrivée 
des  Européens  ,  qui  y  ont  ajouté  les  brebis , 
les  chèvres  ,  les  bœufs,  les  lapins  et  les  chats. 
Les  chiens  sont  de  la  même  espèce  que  ceux 
de  l'aïli;  ils  ont  les  jambes  courtes  et  tortues, 
le  dos  long  et  les  oreilles  droites.  Les  oiseaux 
y  paraissent  très  multipliés,  mais  les  espèces 
n'en  sont  pas  variées  :  on  y  voit  de  gros  pi- 
geons blancs  ,  des  chouettes  ,  la  poule  d'eau 
commune ,  une  espèce  de  pluvier  sifflant,  des 
pinsons,  la  grive  ,  des  bécasses ,  des  canards, 
des  oies ,  des  corbeaux  et  des  nectarinîa  , 
dont  les  plumes  éclatantes  servaient  autrefois 
à  la  fabrication  du  manteau  des  grands. 

n  M olokai  ow  Morot  ai  y  à  l'ouest-nord-ouest 
de  Mowi ,  est  dénuée  de  bois,  et  produit  sur- 
tout des  ignames.  On  n'y  trouve  ni  eau  douce 
ni  mouillage  Lanal  renferme  quelques 
cantons  fertiles.  » 

Oahou  ou  Woahou  ,  que  M.  de  Freycinet 
nomme  Wahou,  est  une  des  plus  fertiles  et 
des  plus  belles  îles  de  cet  archipel.  Elle  est  de- 
venue en  1819  le  siège  du  gouvernement,  qui 
jusqu'alors  avait  i  ésidé  dans  l'île  d'Owhyhi , 
de  laquelle  elle  est  éloignée  de  37  lieues.  C'est 
dans  cette  île  que  se  trouve  la  ville  Hono- 
Rourou  ou  Honolula,  que  l'on  écrit  aussi 
Onorourou,  dont  le  port  est  le  plus  fréquenté 
par  les  Européens.  Le  palais  du  roi ,  l'église 
des  chrétiens  et  la  demeure  des  missionnaires, 
sont  les  principaux  édifices  que  l'on  y  remar- 
que. Le  palais  du  roi  est  la  seule  maison  en 
pierre  qui  existe  à  Hono-Rourou  ;  c'est  l'ou- 
vrage de  deux  matelots  français.  Le  rez-de- 
chaussée  se  compose  d'une  seule  salle  où  se 
tiennent  les  gardes  ,  et  le  premiei  étage  de 
ia  chambre  à  coucher  du  prince ,  de  celle  de 

V)  Fancouver,  t.  II ,  p.  201  et  251 ,  etc. 
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ses  gens  et  de  la  salle  du  conseil  d'État  (^). 
Deux  forts  protègent  cette  capitale  des  îles 
Sandwich.  Le  nombre  des  habitants  est  évalué 
à  5,000  par  M.  de  Morineau  ,  et  à  plus  àv 
6,000  par  les  dernières  relations.  A  une  lieue 
de  la  ville  ,  le  village  de  W aïtiti  est  reiiiar- 
quablepar  la  prodigieuse  quantité  de  cocotiers 
qui  croissent  dans  ses  environs. 

Les  habitants  de  l'île  Atoai  ou  Atouï  soi- 
gnent leurs  plantations  avec  beaucoup  plus 
d'adresse  que  les  liabitants  des  terres  voisines. 
,  Dans  les  cantons  bas  ,  des  fossés  profonds  et 
I  réguliers  coupent  ces  plantations.  Les  haies 
1  sont  d'une  propreté  voisine  de  Télégance ,  et 
I  les  chemins  qui  les  traversent  ont  une  perfec- 
;  tion  qui  ferait  honneur  à  des  ingénieurs  eu- 
!  ropéens  p).  L'Océan  apporte  ici  de  beaux  pins, 
I  dont  les  habitants  font  des  canots  (3). 
I     Les  autres  îles  de  cet  archipel  sont  Tahoû- 
;  lua ,  ou  Takouroua ,  appelée  aussi  Tahou- 
I  rows ,  qui  ne  renferme  qu'un  très  petit  nom- 
bre d'habitants  ;  Renaï,  petite  île  basaltique 
I  qui  n'offre  qu'une  végétation  rabougrie  ;  Mo- 
\  lokini,  ou  Morokine  j  \)et\l  îlot  qui  a  la  forme 
I  d'un  soulier  ;  Morotaî,  couronnée  par  de  hau- 
tes mo'ritagnes;  Tahula,  ou  Tahoura,  et 
Onekula,  qui  n'ont  rien  de  remarquable. 
Nous  pourrions  encore  considérer  comme  des 
I  dépendances  géographiques  des  Sandwich  l'ile 
I  Necker,  découverte  par  La  Pérouse ,  qui  n'y 
trouva  point  d'arbres  ;  l'île  aux  Oiseaux^  l'île 
Gardner,  le  Banc-des-frégates-françaises,  et 
quelques  autres  qui  se  trouvent  au  nord-ouest. 

La  civilisation  a  fait  de  tels  progrès  aux  îles 
Sandwich ,  que  nous  devons  en  donner  une 
idée.  A  Onorourou^  on  publie  une  gazette 
approuvée  par  le  roi.  On  trouve  dans  ce  jour- 
nal ,  écrit  en  deux  langues,  celle  des  insulai- 
res et  celle  des  Anglais,  les  nouvelles  du 
pays,  des  descriptions  des  îles  voisines,  et  des 
extraits  des  journaux  que  Ton  publie  à  Siam  , 
à  Canton ,  à  Calcutta ,.  en  Europe  et  en  Amé- 
rique ;  on  y  insère  même  des  articles  scien- 
tifiques. L'éducation  occupe  fortement  l'at- 
tention de  toutes  les  classes  de  la  société  à  Ono- 
rourou.  En  1837 ,  on  construisait  dans  la  capi- 
tale une  grande  école  pour  y  loger  et  instruire 
les  enfants  pauvres.  On  y  a  fondé  une  société 
,  de  secours  pour  les  matelots  malades  ,  infir- 
1 

I  1)  Précis  historique  de  l'Expédition  des  lies  Sand- 
[  wich  ,  par  M.  de  Morineau.  —  (')  Cook  ^  t.  IV,  p.  4|. 

'  —  (3}  Vancouver,  1. 1',  p.  218 
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mes  et  pauvres.  On  vend  dans  Tilc  d'Oidiou  ,  , 
de  même  que  dans  la  capitale,  tous  les  vins , 
toutes  les  confitures,  tous  les  fromages  de  \ 
l'Europe ,  ainsi  que  les  produits  manufactu-  | 
rés  des  différentes  parties  du  monde ,  tels  que 
les  soieries  de  Lyon ,  les  rubans  de  Saint- 
Etienne,  les  glaces  de  Saint-Gobain  ,  les  pia- 
nos et  les  souliers  de  dames  de  Paris  ,  les  co  - 
tonnades  et  les  faïences  anglaises,  les  soieries 
de  la  Chine  et  les  châles  de  Kachcmyr.  Il  y  a 
même  des  restaurateurs  àOnorourou  ,  où  l'on 
trouve  toutes  les  friandises  de  l'Europe  et  de 
l'Asie.  Ce  qu'il  y  a  de  plus  remarquable, 
c'est  qu'au  milieu  de  ce  mouvement  vers  des 
mœurs  nouvelles  et  une  haute  civilisation  ,  la 
population  môme  la  plus  infime  reste  ver- 
tueuse et  exempte  de  corruption  et  de  crimes. 
Dans  le  dernier  semestre  de  1836,  la  capitale 
n'a  eu  qu'un  vol  à  constater  ;  encore  était-il 
de  peu  de  valeur,  puisqu'il  ne  consistait  qu'eu 
un  baquet  à  faire  de  la  lessive  (i). 

Nous  allons  maintenant  décrire  la  Nou- 
velle-Zélande, qui,  suivant  l'opinion  de  quel- 
ques savants  navigateurs  ,  appartient  à  la 
Polynésie,  puisque  ses  habitants  offrent  tous 
les  caractères  physiques  des  Polynésiens,  et 
parlent  presque  le  même  langage.  Sa  côte  oc- 
cidentale fut  découverte  en  1642  par  Ta  man , 
qui  représente  les  habitants  comme  étant 
d'une  couleur  tirant  entre  le  brun  et  le  jaune, 
avec  de  longs  cheveux  noirs ,  et  ressemblant 
aux  Japonais  (2).  » 

Quelques  géographes  ont  donné  à  la  Nou- 
velle-Zélande et  aux  îles  voisines  le  nom  de 
Groupe  de  la  Tasmanie. 

«  La  découverte  de  Tasman  resta  long- 
temps sans  suite.  Un  navigateur  français , 
Surville,  doubla  en  1769  le  cap  Nord ,  et  dé- 
couvrit sur  la  côte  orientale  la  baie  de  Lau- 
riston  ;  il  eût  pu  enlever  àCook  la  gloire  d'en 
achever  la  découverte.  En  1779,  l'infortuné 
Marion  détermina  le  pic  Mascarin  plus  exac- 
tement que  le  grand  navigateur  anglais.  Le 
célèbre  Cook  visita  ces  régions  dans  la  même 
année,  et  découvrit  un  détroit  qui  divise  le 
pays  en  deux  grandes  îles.  La  méridionale 
était  appelée  par  les  naturels  Tavi-Poënam- 
mou,  ou  Tavaï-Pounammou  ,  et  la  septen- 
trionale Ea/ieïawomaioe,  ou  Ika-Na-Mawi, 

(t)  Sandwich  hl and- Gazelle.  —  [^)  Dalrympîe,  His- 
torical  Culloclioti ,  II,  20  ei  suiv.  f^aîenhjn,  Descrip- 
tion ;ic  C.iidj. 


noms  dont  l'authenticité  a  été  révoquée  en 
doute  par  Cook  lui-même.  Il  paraît  que  Tavi 
est  le  nom  d'un  lac,  et  que  Poënammou  dé- 
signe le  jade  vert.  Cependant  cette  île  sem- 
ble être  appelée  Poënammou  dans  la  carte 
tracée  par  un  naturel ,  et  publiée  par  Col- 
lins. 

»  D'Enli-ecasteaux  fixa  la  position  du  cap 
Marie  de  Diemen;  Cook,  n'ayant  pu  atteindre 
le  fond  d'un  des  bras  de  la  baie  Dusky,  l'a- 
vait nommé  Personne-ne-le- connaît  (Nobody 
knowswhat)'^soné\è\ey  pénétra  et  lui  donna 
le  nom  :  QuelqiCun-le-connaît  (Somebody 
knoics  what).  Ces  plr.isanteries  de  marins 
fournissent  uneassrz  mauvaise  nomenclature 
géographique.  » 

Les  voyageurs  modernes,  tels  que  les  An- 
glais Liddiard-Nicholas ,  Pdchard-Cruise  et 
Dillon,  ainsi  que  les  Fri^nçais  Duperrey, 
Freycinct  et  Dumont  d'Urville,  nous  ont  heu- 
reusement fait  parfnitement  connaître  ces  îles 
par  la  description  détaillée  qu'ils  nous  en  ont 
donnée. 

«  Ces  deux  îles  égalent  à  peu  près  les  deux 
tiers  de  l'Angleterre  et  l'Ecosse  en  superficie. 
La  septentrionale  a  180  lieues  de  long,  et 
l'autre  en  a  200;  leur  largeur  varie  de  10  à 
60  lieues. 

«  L'île  septentrionale,  plus  éloignée  du  pôle, 
paraît  plus  favorisée  de  la  nature  que  l'autre; 
mais  toutes  deux  elles  jouissent  d'un  climat 
tempéré,  semblable  dans  le  milieu  à  celui  de 
Paris,  mais  plus  humide.  L'extrémité  mé- 
ridionale est  probablement  plus  froide  que 
l'Ecosse.  Les  ouragans  y  sont  aussi  fré- 
quents que  violents  ,  et  changent  conti- 
nuellement de  direction  à  cause  de  la  hau- 
teur des  montagnes  ,  qui  ,  la  plupart  de 
l'année,  restent  chargées  de  vapeurs  (').  » 
La  température  moyenne  est  de  14*, 7  cent. 
En  avril  et  en  décembre,  elle  s'élève  à  19°, 
et  descend  pendant  les  mois  de  juin  et  de 
juillet  ji!S(iu'à  12*>,  ce  qui  prouve  que  cette 
terre,  quoique  moins  éloignée  de  l'équateur 
que  la  France,  jouit  d'une  température  plus 
basse  et  moins  sujette  aux  grandes  variations. 
Cette  température ,  il  est  vrai ,  a  été  observée 
sur  les  côtes;  ainsi  elle  peut  être  différent* 
de  celle  qui  règne  dans  l'intérieur.  Aucrn 
des  voyageurs  qui  l'ont  visitée  en  hiver, 

(')  Cooh,  troisième  Voioge,  liv,  J,  cljap.  vfii. 
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même  dans  ces  parties  australes,  n'a  cepen- 
dant vu  la  neige  séjourner  dans  les  plaines , 
ni  la  glace  prendre  la  moindre  consistance. 

Les  vents  ne  régnent  nulle  part  aussi  com- 
plètement que  sur  les  côtes  de  ces  îles.  Quoi- 
que leur  violence  se  fasse  principalement 
sentir  en  hiver,  ils  ne  laissent  pas  de  se  faire 
redouter  dans  les  autres  saisons.  Les  jours 
dont  le  matin  est  caractérisé  par  le  calme  le 
plus  profond  ne  sauraient  promettre  une  soi- 
rée tranquille.  Les  vents  du  nord-ouest  sont 
les  plus  communs  dans  le  détroit  de  Gook.  En 
général,  pendant  neuf  mois  ,  chaque  année, 
les  vents  d'ouest  soufflent  dans  ces  latitudes. 

Le  sol  de  ces  deux  îles  est  entièrement  mon- 
tagneux; on  y  trouve  peu  de  vallées  d'une 
grande  étendue.  Dans  Ika-Na-Mawi ,  on  voit 
cependant  des  districts  où  le  terrain  est  moins 
irrégulier,  les  ondulations  du  sol  moins  brus- 
ques ,  et  dont  les  pentes  plus  douces  sont  fa- 
vorables à  la  culture.  Dans  un  très  grand 
nombre  de  localités,  les  hautes  montagnes 
s'abaissent  graduellement  et  présentent  des 
sites  pittoresques.  Tavai-Pounammou  ,  d'a- 
près tous  les  voyageurs ,  possède  une  grande 
chaîne  de  montagnes  entassées  les  unes  sur 
les  autres;  leurs  cimes,  parfois  couvertes  de 
neiges  éternelles  et  bleuâtres  ,  et  leurs  flancs 
escarpés,  stériles  et  solitaires,  contrastent 
vivement  avec  leurs  bases,  couvertes  d'une 
riante  végétation.  Nous  ne  connaissons  que 
les  côtes  de  ces  îles;  peut-être  un  jour  décou- 
vrira-t-on  ,  au  milieu  des  montagnes  qui  cou- 
vrent leur  intérieur,  des  plaines  agréables 
et  couvertes  de  toutes  les  richesses  de  la  na- 
ture. 

»  Suivant  Forster,  la  plus  haute  montagne 
observée  dans  ce  voyage  était  le  pic  Egmom , 
-^uns  l'île  septentrionale  de  la  Nouvelle-Zé- 
^nde;  elle  est  couverte  d'une  neige  perpé- 
tuelle, de  sorte  qu'il  estime  sa  hauteur  à 
14,000  pieds  anglais.  On  peut  réduire  cette 
évaluation  à  7,650  pieds  français. 

»  Près  du  détroit  de  Cook  ,  d'après  les  ob- 
servations du  chirurgien  Anderson ,  le  pied 
des  montagnes  est  composé  de  pierres  sablon- 
i^euses  ou  d'un  grès  jaunâtre,  disposé  par 
couches  horizontales,  et  tiavcrsé  par  des  vei- 
nes de  quartz  dans  la  même  situation.  Le  sol 
ressemble  à  une  marne  jaunâtre.  Forster  dit 
que  l'île  méridionale  présente  une  couche  peu 
profonde  de  terreau  noir,  sous  lequel  il  paraît 
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y  avoir  un  roc  de  jade  néphrétique  jaune  pâle, 
coupé  par  des  veines  de  quartz  ('). 

1»  Crozet  y  remarqua  de  la  lave  mêlée  de 
scories  ,  des  ponces  ,  des  blocs  de  ces  verres 
volcaniques  appelés  obsidiens;  des  terres  cui 
tes  à  texture  friable ,  comme  le  tripoli  ;  des 
silex  ,  des  agates  ,  des  calcédoines,  des  cail- 
loux transparents  et  d'autres  cristallisés  dans 
l'Intérieur.  Rutherford  a  observé  sur  les 
flancs  des  montagnes  de  l'île  septentrionale 
plusieurs  veines  de  charbon  de  terre.  Il  a 
aussi  fait  mention  de  plusieurs  bancs  d'écail- 
les  d'huîtres  à  la  profondeur  de  trois  pieds 
sous  terre  et  à  plus  de  18  milles  de  distance 
de  la  côte. 

On  y  trouve  aussi  le  schiste  argileux,  le 
marbre  ,  le  jaspe  ,  le  granit  à  mica  noir  et 
quartz  blanc  Les  seuls  minéraux  observés 
sont  le  fer  à  l'état  d'ocre  et  le  jade  vei  t ,  qui 
sert  aux  naturels  pour  faire  des  haches  et 
d'autres  outils.  » 

Ou  a  reconnu  six  volcans  dans  la  partie 
septentrionale  delà  Nouvelle-Zélande;  sa- 
voir :  dans  le  canton  de  Tae-Ame ,  sur  les 
bords  du  lac  Mokoia^  swï  les  îles  Bangui- 
Totoet  Korea,  et  sur  les  bords  du  canal  de 
la  reine  Charlotte.  La  petite  île  de  Pouhia-1- 
Wahadi  n'est  qu'un  volcan  souvent  couvert 
d'une  fumée  blanchâtre. 

Les  caps  les  plus  remarquables  sont  les 
caps  Jackson  et  Koamaro ,  formant  l'entrée 
du  canal  de  la  reine  Charlotte,  qui  s'enfonce 
à  25  milles  dans  les  terres;  le  cap  Campbell, 
qui  forme  l'exlrémiîé  nord-est  de  Tavaï-Pou- 
nammou;  le  ca^?  Saunders,  près  duquel  la 
côte  forme  de  bons  mouillages  contre  les  vents 
du  sud-ouest  et  du  nord-ouest;  le  cap  Fare- 
welly  le  cap  Borrel,  le  cap  Poli-Wero,  le  cap 
Kawa-Kawa ,  la  pointe  des  Sables;  le  cap 
Toura-Kira ,  qui  forme  la  pointe  nord-est  de 
la  baie  Inutile;  le  cap  Reinga,  appelé  cap 
Maria  Yan-Diemen  par  Tasman  ;  le  cap  Otoit 
et  le  cap  Rakau-Manga-Manga ,  près  duquel 
s'élèvent  trois  petits  îlots  en  forme  de  coing  , 
dont  le  principal  porte  le  nom  de  Kokako.  Le 
cap  Tewara,  remarquable  par  sa  h  uteur  et 
ses  pitons  déchirés  en  forme  de  stalactiles  cy- 
lindriques, forme  avec  la  pointe  nord  de  l'île 
Otea  l'entrée  de  la  baie  Shouraki ,  qui  a  plus 
de  70  milles  de  profondeur  sur  20  à  25  de  lar- 

(')  fonier  :  Observation ,  p.  10  ,  en  allcin.  — 
C)  Voyage  de  Marion  cl  Crozci. 
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geur.  Les  Indigènes  appellent  Waï-Apon  le 
cap  queCook  nomma  cap  Est.  Le  cap  Gab^ , 
vu  de  loin  ,  présente  l'aspect  d'une  maison  , 
et  le  cap  Mata-Mawi  est  une  pointe  très  éle- 
vée, dépouillée  et  taillée  à  pic  en  forme  de 
coing  posé  sur  le  côté.  Nous  pourrions  encore 
nommer  le  cap  Topolo-  Polo  et  la  pointe 
Teouka-Kore, 

««  Les  montagnes  nourrissent  des  sources 
abondantes;  chaque  rocher  a  pour  ainsi  dire 
sa  provision  d'eau  douce.  Les  rivières ,  quoi- 
que d'un  cours  peu  étendu,  roulent  de  forts 
volumes  d'eau,  et  se  précipitent  souvent  en 
magnifiques  cascades  Celle  qui  a  fait  don- 
ner à  une  partie  de  la  baie  Dusky  le  nom  de 
cascade  CoreaSO  pieds  de  diamètre  et  tombe 
de  900  pieds  de  hauteur.  » 

Waï-Kava  offre  un  superbe  bassin  de  plus 
d'un  mille  de  largeur,  sur  3  ou  4  de  longueur. 
Le  fleuve  S'houki-Anga ,  qui  se  jette  sur  la 
côte  occidentale,  est  considérable;  son  cours 
se  dirige  du  norJ-cst  au  sud-ouest.  Le  Pou- 
nake-Tere  est  une  rivière  belle  et  navigable 
pour  de  petits  navires  ;  le  Waï-Tangui  mérite 
d'être  mentionné. 

«  Cette  abondance  d'eau ,  si  opposée  à  l'a- 
ridité de  la  Nouvelle-Hollande,  favorise  la 
végétation.  Les  montagnes  d'où  descend  la 
rivière  de  la  Tamise ,  dans  l'île  septentrionale, 
produisent  des  boisée  construction  pour  les 
flottes  qui  un  jour  domineront  dans  le  grand 
Océan.  Les  collines  mêmes  sont  couvertes  de 
grands  arbres  touffus  qui  conservent  leur 
feuillage  jusqu'à  ce  que  les  boutons  du  prin- 
temps le  fassent  tomber  ens'ouvrant  ;  car,  en 
juin  ,  qui  répond  à  notre  décembre ,  la  verdure 
est  encore  très  belle.  Le  myrte  à  thé  ,  qui 
croît  sur  les  collines  voisines  de  la  mer,  peut 
remplacer  complètement  le  thé  de  la  Chine. 
Les  feuilles  d'un  arbre  semblable  au  pin  d'É- 
cosse  P)  servent  contre  le  scorbut. 

»  Les  Européens  ont  introduit  la  culture 
des  céréales ,  des  racines  et  des  légumes  d'Eu- 
rope, qui  réussissent  très  bien.  Les  natuiels 
de  l'île  septentrionale  cultivent  les  patatis  , 
les  ignames,  la  citrouille,  et  surtout  une  es- 
pèce de  fougère  dont  les  racines  très  fibreuses 
donnent  un  suc  nourrissant  [^j.  Des  espèces 

(,)  Forster  .Observations,  p.  42  ;  Voyage,  I,  p.  163. 
—  (*)  Une  espèce  de  pliïlddclplius  au  incUdcuca  sccpa- 
ria.  — '{3;  Dacnjiîtmn  ciiprcsiiiinm.  —  (*)  yJcrosliclium 
furcamm.  L. 
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de  céleri  sauvage,  le  cresson  et  autres  plantes 
antiscorbutiques  y  croissent  en  abondance. 
Mais  la  température  bannit  l'arbre  à  pain  et 
les  palmiers.  » 

Nous  avons  déjà  parlé  du  phormium  tenax, 
plante  particulière  à  la  Nouvelle-Zélande.  On 
y  trouve  beaucoup  de  fougère  comestible, 
pteris  esculenta;  on  y  voit  le  txji^ha  angusti- 
folia^  le  scirpus  acicularis  ,  le  scirpus  lacus- 
tris,  le  triticum  rcpens ,  le  juncus  marilimus, 
\e  juncus  communis,  la  chenopoditon  mariti- 
mum ,  le  rumex  crispus,  la  salsosa  (ruticosa , 
le  planlago  major,  deux  espèces  de  convolvu- 
lus,  ceWe  appelée  soldanclla ,  et  celle  qu'on 
nomme  sepium;  le  sonchus  oleraceus,  le  ra- 
nunculvs  acris,  Varenaria  média  et  Valsine 
média. 

Les  Européens  y  ont  transpoi  té  beaucoup 
d'animaux  domestiques;  aujourd'hui  les  co- 
chons sont  répandus  sur  presque  toute  l'ile 
septentrionale  ,  et  ils  vivent  en  plusieurs  en- 
droits à  l'état  sauvage.  Les  missionnaires  y 
ont  introduit  les  chats,  les  chèvres ,  les  brebis 
et  les  vaches  ;  mais  les  scrupules  des  insu- 
laires s'opposent  à  la  propagation  de  ces  es- 
pèces. 

On  n'a  pas  remarqué  d'autres  mammifères 
particuliers  à  cette  contrée  que  les  rats ,  et 
une  espèce  de  chien-renard,  qui  est  un  animal 
domestique  parmi  les  naturels  ;  mais  d'énor- 
mes sauriens,  décrits  par  ceux-ci,  ont  huit 
pieds  de  long,  et  dévorent  ou  du  moins  atta- 
quent les  hommes. 

«  Les  poissons  abondent  sur  les  côtes  et 
dans  les  baies.  Les  maquereaux  et  les  homards 
y  sont  excellents.  Il  y  a  des  chiens  de  mer 
dont  la  chair,  selon  Cook,  a  le  goût  de  la  raie. 
On  y  pêche  encore  une  foule  d'autres  espèces 
très  différentes  de  celles  d'Europe,  mais  qui 
presque  toutes  fournissent  une  nourriture 
saine  et  abondante.  Les  essaims  de  poissons 
se  meuvent  comme  des  îles  flottantes ,  et  pro- 
duisent, selon  Labillardière ,  une  sorte  do 
courant  dans  la  mer  (*). 

»  La  topographie  d'un  pays  sauvage  ne 
présente  que  peu  d'intérêt.  Le  cap  Nord  ou 
Otou ,  dans  l'île  septentrionale ,  est  suivi  de  la 
baie  des  Iles,  bordée  de  rivages  très  pittores- 


ques. 


et  de  la  baie  de  l'Abondance ,  envu'on- 


nee  de  terres  fertiles.  Après  le  cap  Est  ou 
Wai-Âpou,  vient  la  baie  de  h  Pauvreté 
('.)  Parlàusou  ,  Jouraal,  p  180 
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celle  (ie  lîawkes.  Dans  la  baie  Tejadon  Von 
admire  un  rocher  de  grès  haut  de  75  pieds  et 
percé  comme  un  portail  (*).  La  baie  de  Zee- 
haan,  découverte  par  Tasman ,  n'est  autre 
chose  que  le  détroit  de  Cook,  dont  le  naviga- 
teur hollandais  n'avait  pas  aperçu  l'ouverture. 
Là ,  dans  V Entrée  de  Charlotte ,  on  voit  encore 
un  rocher  percé.  Le  Port  Molinemix  offi  e  un 
asile  aux  vaisseaux  venant  de  l't  bt.  Le  cap 
Sud  est  situé  dans  une  presqu'île. 

>»  A  Dusky-bay,  au  sud-ouest,  à  45  degrés 
de  latitude,  les  Anglais  de  la  Nouvelle-Galles 
ont  formé  un  établissement,  principalement 
pour  la  coupe  des  bois,  la  culture  du  lin  et  la 
pêche  aux  veaux  marins  et  aux  baleines.  » 

Le  21  mai  1840,  une  proclamation,  pu- 
bliée par  le  capitaine  W.  Hobson,  de  la  ma- 
rine royale,  lieutenant- gouverneur  de  la 
Nouvelle-Zélande,  porte  qu'en  vertu  d'un 
traité,  en  date  du  5  février  précédent,  passé 
entre  lui  et  les  chefs  des  tribus  néo-zélan- 
daises, et  suivant  les  ordres  qu'il  a  reçus  du 
premier  secrétaire  d'Etat  des  colonies,  tous 
droits  et  pouvoirs  sur  l'île  dite  du  Nord ,  ainsi 
que  sur  les  petites  îles  qui  l'avoisinent;  et  sur 
l'île  dite  du  Sud,  ainsi  que  sur  l'ile  Stewart, 
ont  été  cédés  à  la  reine  de  la  Grande-Bretagne, 
à  ses  héritiers  et  successeurs  à  perpétuité, 
d'une  manière  absolue  et  sans  réserve.  Cette 
proclamation  a  été  afficliée  à  Durham,  nom 
qui  a  été  donné  par  le  lieutenant-gouverneur  à 
la  principale  ville  de  la  Nouvelle-Zélande.  On 
publie  déjà  dans  cette  cité  deux  journaux  :  the 
New  Zealand  Gazette  et  the  New-Zealand  Ad- 
vertiser.  11  paraît  que  la  capitale  de  la  Nou- 
velle-Zélande porte  le  nom  de  Wellington  : 
on  vient  d'y  fonder  une  bourse ,  un  cabinet  de 
lecture  et  une  bibliothèque  publique. 

Donnons  quelques  détails  sur  les  Néo-Zé- 
landais.  Le  voyageur  anglais  Liddiard  fut 
étonné  de  la  ressemblance  de  l'idiome  de  la 
Nouvelle-Zélande  et  de  celui  d'Otaïti,  mal- 
gré la  grande  distance  qui  sépare  ces  deux 
îles.  Les  naturels  sont  de  la  même  race  que 
les  Taïtiens^  les  habitants  des  îles  des  Amis 
et  les  autres  Polynésiens.  Les  navigateurs  qui 
les  ont  visités  ont  remarqué  parmi  eux  deux 
variétés  assez  distinctes  :  les  individus  qui 
appartiennent  à  la  première  sont  d  une  cou- 
leur basanée ,  un  peu  plus  foncéo  que  celle  des 
Espagnols  ;  quelques  uns  même  s'wd  blonds. 

{')  Parhinson  ,  Journal ,  p.  189. 


Ils  égalent  les  plus  grands  Européens  pour  la 
taille;  leurs  traits  sont  d'ordinaire  réguliers 
etagréables.  L'influence  d'un  climat  plus  froid 
rapproche  leur  physionomie  de  celle  des  Eu- 
ropéens ;  le  nez  aquilin ,  le  regard  pensif,  l 
front  ridé ,  annoncent  un  caractère  plus  mâle, 
des  passions  plus  durables,  une  activité  plus 
persévérante.  Leurs  cheveux  sont  longs,  plats, 
lisses  et  quelquefois  châtains  ;  leurs  yeux  sont 
grands  et  bien  fendus  ;  enfin ,  ils  ont  peu  de 
poils  sur  le  corps  (^). 

Les  hommes  de  l'autre  variété  sont  moins 
grands,  plus  trapus,  et  généralement  plus 
larges  ;  leur  couleur  est  plus  foncée  que  celle 
des  mulâtres  :  ils  ont  des  cheveux  crépus , 
une  barbe  frisée,  des  yeux  plus  petits  et  plus 
perçants,  et  toutes  les  parties  de  leur  corps 
beaucoup  plus  velues  {^).  Tous  ont  des  mem- 
bres vigoureux  et  bien  proportionnés ,  des 
dents  superbes,  la  voix  haute,  et  le  ventre 
peu  proéminent  p).  M.  Cruise  a  vu  deux 
hommes  avec  des  cheveux  rouges. 

Les  femmes  sont  généralement  petites,  ont 
les  jambes  et  les  cuisses  fort  grasses ,  et  les 
traits  du  visage  fort  expressifs. 

Le  moko  ou  tatouage  est  encore  très  usité 
chez  ces  peuples  ,  bien  qu'il  paraisse  devenir 
chaque  jour  moins  fréquent.  Ils  sont  de  tous 
les  Océaniens  ceux  qui  se  distinguent  le  plus 
par  les  dessins  bizarres  qu'ils  impriment  sur 
leur  visage  et  les  diverses  parties  de  leur  corps. 
C'est  à  l'âge  de  vingt  ans  que  les  jeunes  gens 
subissent  ces  douloureuses  opérations.  Il  est 
rare  de  trouver  quelqu'un  qui  s'y  lefuse  ;  dans 
ce  cas  ,  il  passerait  pour  un  lâche  et  ne  pour- 
rait prétendre  aux  honneurs  militaires.  Cet 
ornement  est  interdit  à  ceux  qui  n'osent  se 
présenter  au  combat  :  leur  seule  noblesse  peut 
alors  les  y  faire  participer.  Les  geiis  du  peuple 
acquièrent  ce  droit  par  des  faits  militaires.  Ce 
moko  tient  chez  eux  lieu  de  signature  ('^j ,  et 
de  plus  il  offre  l'avantage  d'annoncer  sur-le- 
champ  le  rang  de  chaque  individu  et  la  con- 
dition à  laquelle  il  appartient. 

Ces  peuples  sont  actifs,  industrieux,  et 
susceptibles  d'application.  On  ne  remarque 
point  chez  eux  la  légèreté  qui  semble  carac- 
tériser les  habitants  des  îles  australes.  Occu- 
pés pendant  des  années  entières  de  leurs  pro- 


(■)  M.  Dunwm  d' Urville ,  II,  p.  387.— (')  Idem, 
U)i(j,  _(3)  Crozei:  Voyage  à  la  Nouvelle-Zélande.— 
CO  M.  Damont  d'UrviUc,  H,  p-  227 
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jets ,  ils  prennent  tous  les  nioyens  de  réussir, 
et  les  exécutent  le  plus  tôt  possible.  Ils  sont 
intelligents,  surtout  pour  ce  qui  regarde  le 
commerce.  Comme  ils  ont  élé  souvent  trompés 
par  les  Européens  ,  ils  sont  devenus  très  dé- 
fiants. Les  missionnaires  ont  observé  que  les 
enfants ,  pour  apprendre  à  lire  et  à  écrire ,  dé- 
ploient une  facilité  au  moins  égale  à  celle  des 
Anglais  (»).  Ils  sont  très  courageux  dans  les 
combats ,  très  sensibles  aux  injures ,  et  s'em- 
portent violemment  contre  ceux  qui  blessent 
leur  vanité.  Un  instant  après  ils  montrent  une 
douceur  étonnante.  Ces  transitions  sont  si  su- 
bites qu'on  les  croirait  exécutées  à  dessein. 

On  peut  juger  de  leur  degré  de  férocité  par 
le  trait  suivant.  Dans  le  courant  de  1820,  le 
chef  Chounghi  ayant  appris  que  ,  durant  une 
absence  qu'il  avait  faite,  un  de  ses  parents 
avait  été  tué  dans  la  baie  de  Mercure ,  déclara 
aussitôt  la  guerre  aux  habitants.  Leur  chef 
demanda  inutilement  à  se  réconcilier.  Choun- 
ghi ,  après  avoir  rassemblé  3,000  combat- 
tants ,  attaqua  ses  ennemis.  La  lutte  fut  san- 
glante, mais  la  victoire  se  déclara  pour  lui  : 
mille  soldats  de  ses  adversaires  furent  tués. 
Les  siens  en  rôtirent  et  en  mangèrent  trois 
cents  avant  de  quitter  le  champ  de  bataille. 
Chounghi  tua  le  chef  de  sa  propre  main,  lui 
coupa  la  tête  et  but  le  sang  qu'il  en  laissa  dé- 
couler dans  sa  main. 

Les  Néo-Zélandais  ,  quoique  exposés  à  l'In- 
tempérie des  saisons  et  sujets  à  des  privations 
de  tout  genre,  parviennent  ordinairement  à 
une  extrême  vieillesse.  Leurs  cheveux  ne 
tombent  point  et  blanchissent  très  peu;  leurs 
dents  s'usent  plutôt  qu'elles  ne  se  gâtent,  et 
leurs  facultés  intellectuelles  et  physiques  se 
conservent  d'une  manière  étonnante.  La  sa- 
lubrité du  climat  contribue  sans  doute  à  ces 
grands  avantages.  Le  sol  demande  ici  du  tra- 
vail pour  être  fécond  ;  la  nature,  plus  grande 
et  plus  sévère,  remplit  l'esprit  d'images  plus 
graves  et  plus  sombres. 

Le  Néo-Zélandais  montre  beaucoup  d'in- 
telligence dans  l'agriculture,  la  pêche  et  la 
fabrication  des  étoffes.  Il  s'acquitte  aussi 
fort  bien  de  la  construction  des  maisons  ,  des 
canots  ,  et  des  divers  instruments  de  guerre  et 
de  pêche  ;  la  plupart  de  ces  travaux  sont  exé- 
cutés par  les  femmes.  Les  hommes,  et  sur- 
tout les  guerriers  ,  tiennent  à  déshonneur  de 

(i)  iviodal  Missionary  Register,  p.  4G4. 


vaquer  aux  fonctions  domestiques.  Quand  ils 
ont  intention  de  planter  un  champ  de  pat'ites, 
ils  commencent  par  mettre  le  feu  aux  brous- 
sailles et  aux  arbres  qui  s'y  trouvent,  ensuite 
ils  remuent  la  terre  avec  des  bêches.  Ils  ob- 
tiennent dans  l'année  deux  récoltes  de  patates. 
Ces  époques  sont  pour  eux  des  réjouissances 
qu'ils  célèbrent  par  des  festins  et  des  danses 
multipliées.  Toutes  les  plantes  culinaires 
d'Iùirope  croissent  abondamment  dans  la 
Nouvelle-Zélande, 

Leurs  instruments  de  musique  se  bornent 
à  deux  ou  trois  espèces  de  flûtes  ,  dont  ils  ti- 
rent des  sons  avec  le  souffle  des  narines.  Les 
uns  sont  des  tubes  de  six  ou  sept  pouces  de 
long  ,  pourvus  de  trois  trous  d'un  côté  et  d'un 
seul  de  l'autre  ;  d'autres  consistent  en  deux 
pièces  de  bois  adaptées  l'une  contre  l'autre 
par  des  liures  très  serrées,  de  manière  à  for- 
mer un  tube  renflé  vers  le  milieu ,  où  se  trouve 
un  seul  trou  assez  large.  On  souffle  par  un 
des  bouts,  tandis  qu'en  fermant  plus  ou  moins 
l'autre  on  obtient  diverses  modulations.  D'au- 
tres enfin  ont  des  trous  des  deux  côtés,  outre 
ceux  des  deux  bouts.  Ces  instruments  sont 
presque  toujours  en  bois  ;  on  en  voit  cepen- 
dant qui  sont  en  os  humains,  ornés  de  gra- 
vures bizarres  et  d'incrustations  de  nacre 
Leurs  chants  sont  très  variés  et  presque  tou- 
jours accompagnés  de  danses. 

Leur  langue  n'est  point  désagréable  :  elle 
n'a  ni  déclinaisons  ni  conjugaisons,  et,  sous 
ce  point  de  vue,  elle  ressemble  beaucoup  à 
l'anglais  et  au  malai  ;  les  mots  n'ont  guère  que 
deux  syllabes,  et  se  terminent  presque  tou- 
jours par  une  voyelle  ,  ce  qui  la  rend  douce 
et  mélodieuse. 

Les  INéo-Zélandais  sont  divisés  en  tribus  , 
c'est-à-dire  en  grandes  familles  ,  dont  cha- 
cune reconnaît  un  chef  qu'elle  respecte.  Ces 
tribus  sont  composées  d'hommes  libres,  d'es- 
claves, d'eni'ants  d'esclaves  ,  et  de  ceux  qui, 
sans  être  esclaves  ,  sont  obligés  pour  sub- 
sister de  se  mettre  au  service  des  autres.  La 
société  se  partage  en  quatre  classes  ;  les  ra- 
gantira-nouï  ou  principaux  chefs;  les  ragan- 
tira  ou  nobles  ;  les  na-tagata  ou  hommes 
libres;  les  na-taaré-kareka  ou  escla^es  (^). 
Les  chefs  principaux  (  ragantira-nouï  ou 

(■)  Dumonl  d'Unille,  II ,  p.  501.  Manuer.s 
a)id  cusioms  nf  ihe  IS'ew-Zcalauders  ;  by  J.-S.  Polack, 
2  ^ul  in-S".  —  Londoii ,  tS  iO. 
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ragantîra  -  rahi)  paraissent  être  indépen- 
dants dans  leur  tribu  qu'ils  gouvernent  à 
leur  gré,  sans  reconnaître  de  puissance  su- 
périeure à  la  leur.  Le  pouvoir  qu'ils  ont  sur 
leurs  sujets  n'est  pas  déterminé  :  il  dépend  de 
l'affection  ,  de  l'estime  et  de  la  confiance  qu'ils 
leur  inspirent,  et  de  l'influence  qu'ils  peuvent 
obtenir.  Ce  dernier  résultat  provient  ordinai- 
rement ou  de  leurs  grandes  possessions  en 
terres  et  en  esclaves,  ou  de  leurs  exploits  mi- 
litaires, ou  bien  de  leur  prudence  et  de  leur 
sagesse  comme  prophètes.  Pendant  la  guerre 
ils  ont  une  autorité  presque  absolue,  et  les 
guerriers  leur  accordent  une  obéissance  par- 
faite 0). 

Le  pouvoir  passe  ordinairement  du  frère 
ainéaux  cadets,  pour  revenir  ensuite  aux  en- 
fants de  l'aîné.  Les  femmes  ne  peuvent  en 
être  investies,  et  ceux  mêmes  qui  sont  inha- 
biles à  la  guerre,  soit  par  crainte  ou  pour 
cause  de  blessures,  le  cèdent  à  un  de  leurs 
proches  parents  qui  peut  s'y  distinguer  (^). 
Rendait  cite  cependant  une  femme  qui  occu- 
pait la  place  de  gouverneur  dans  les  régions 
méridionales.  Les  différents  chefs  sont  très 
jaloux;  ils  vivent  dans  une  haine  continuelle, 
et  ne  cessent  de  se  calomnier. 

Les  gens  du  peuple  coupables  de  quelque 
délit  sont  cités  devant  un  conseil  de  chefs,  et 
jugés  ou  punis  dans  la  même  séance.  La  peine 
du  talion  est  la  plus  usitée.  Lorsque  c'est  un 
chef  qui  a  agi  contre  les  coutumes  du  pays, 
ses  voisins  l'attaquent,  le  maltraitent  ou  le 
dépouillent  de  ses  biens.  Souvent  aussi  leurs 
querelles  se  terminent  par  un  simple  appel 
aux  armes. 

L'île  Tavaï-Pounammou  n'est  guère  con- 
nue; on  a  vu  sur  la  côte  orientale  des  villages 
et  des  habitants.  La  côte  occidentale  paraît  dé- 
serte :  cela  tient  sans  doute  aux  vents  d'ouest 
qui  la  désolent  en  tout  temps. 

•  Suivant  le  rapport  des  naturels,  l'île  sep- 
tentrionale est  divisée  en  huit  districts  gou- 
vernés par  leurs  chefs  respectifs,  et  d'autres 
qui  leur  sont  subordonnés.  Ces  provinces  sont 
très  souvent  en  guerre  les  unes  avec  les  au- 
tres. Elles  font  aussi  quelquefois  entre  elles 
un  trafic  de  lin  et  de  jade  vert.  » 

Les  noms  des  principaux  villages  sont  gé- 

(')  Marsden  :  Premier  Voyage  à  la  Nouvelle-Zé- 
lande.— Voyage  do  M.  I)u\<crrcij,  cl  '''joh,  deuxième 
Voyage  ,  1 ,  p.  5GG. 
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néralement  inconnus;  on  en  voit  beaucoup 
dans  la  partie  septentrionale,  mais  nous  ne 
pouvons  nommer  que  Pakohou.  Sur  la  côte 
nord-est  on  voit  successivement  Wai-Tangui , 
Shiomi ,  Kawa-Kawa ,  Wai  Kadi,  Rangui- 
Hou,  Dona-Tara ,  premier  établissement  dvs 
missionnaires;  Tepouna,  Kidi-Kidi ,  chef- 
lieu  d'une  mission  et  situé  au  fond  du  canal 
de  même  nom  ;  Tekoke ,  Mata-Omi,  Korora- 
Reka ,  Kahou-Wera ,  presque  abandonné. 
Koro-Kava  y  où  périt  l'infortuné  navigateur 
Marion  ,  ne  présente  que  des  ruines.  Entre  le 
cap  Rakau  et  le  cap  Vangani ,  on  remarque 
Vanga-Maumau  y  Vanga  Oudou  et  Ika-Nake. 
En  remontant  le  Shouki-Anga  ,  on  voit  d'a- 
bord Widia ,  village  situé  dans  une  vallée 
riche  et  fertile,  et  à  neuf  milles  plus  loin, 
Widi"Nake  et  Witi-Waï-Iti,  qui  paraissent 
bien  peuplés.  A  ce  dernier  village  la  rivière 
Pounake-Tere,  venant  du  sud,  se  jette  dans 
le  fleuve  après  avoir  baigné  plusieurs  villages, 
tels  que  ceux  à'Otditi  et  de  Rangui-Waka- 
Taka.  Plus  loin  le  fleuve  se  divise  en  deux ,  et 
au  point  de  division  l'on  remarque  une  île 
dont  la  surface  ne  paraît  être  que  d'un  acre  : 
elle.est  occupée  par  un  village  très  peuplé.  La 
branche  du  nord  conduit  au  village  de  Te- 
papa  et  celle  du  nord-est  à  ceux  de  Karaka 
et  de  Houta-Koura.  Le  premier  est  situé  au 
pied  des  montagnes  boisées  qui  séparent  les 
districts  de  Shouki-Anga  et  de  Waï-Mate  ,  et 
le  second  se  trouve  dans  une  vallée  riche  et 
agréable.  Il  y  a  beaucoup  d'habitants 

Dans  le  tei  ritoire  de  Waï-Mate  on  voit  les 
villages  d'Okoura,  de  Waï-Tangui  situé  sur 
la  rivière  de  même  nom  ,  et  à  quelques  milles 
de  la  côte  Shouraki-Poua-Rahi ,  village  d'un 
aspect  romantique.  C'est  dans  ce  territoire 
que  plusieurs  voyageurs  placent  le  lac  Rato- 
Doua  qui,  d'après  M.  de  Blosseville,  a  70 
milles  de  circonférence  et  20  à  26  brasses 
de  profondeur  ;  ses  eaux  sont  douces ,  alimen- 
tées par  une  dizaine  de  rivières  et  une  source 
d'eau  chaude.  Au  milieu  de  ce  bassin  s'élève 
la  petite  île  Mokoia ,  qui  n'a  guère  que  trois 
milles  dans  sa  plus  grande  dimension. 

Les  missionnaires  anglais  ont  fondé  en 
1827,  dans  un  lieu  nommé  Mangungit ,  sur 
le  bord  d'une  belle  rivière,  un  établissement 
protégé  par  un  des  chefs  ^vcs  plus  puissants  de 

(,)  Manden  :  Deuxième  visita  à  la  Nouvelle- Zô- 
lande. 
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fSle,  et  dosliiié  à  remplacer  celui  (lui ,  formé 
à  Wangaroa,  fut  pille  et  détruit  par  une  horde 
de  Zélandais.  Leur  intention  ,  dit  la  Gazette 
de  Sydney  (i),  çst  de  visiter  toutes  les  tribus 
voisines  pour  leur  enseigner  les  vérités  du 
christianisme,  et  de  se  charger  immédiate- 
ment de  l'éducation  de  tous  les  enfants  qu'ils 
pourront  entretenir,  et  dont  quelques  uns,  par 
la  suite,  aideront  à  instruire  leurs  propres 
compatriotes. 

Suivant  un  journal  anglais  les  résultats 
qu'ontobtenuscesmissionnaires  sont  loin  d'ê- 
tre en  rapport  avec  les  dépenses  qui  ont  été 
faites  pour  assurer  la  réussite  de  leurs  mis- 
sions. Depuis  vingt  ans  celles-ci  ont  coûté 
16,000  livres  sterling  ou  400,000  francs  par 
an,  ce  qui  forme  la  somme  de  8  millions  de 
francs;  et  le  nombre  des  communiants  s'éle- 
vait, en  1839 ,  à  cent  cinquante  ,  ce  qui  remet 
chaque  conversion  à  50,000  francs  (2). 

La  mission  française,  avec  de  faibles  se- 
cours, parait  avoir  plus  de  succès  ([ue  la  mis- 
sion anglaise.  Le  territoire  qu'elle  occupe  est 
en  voie  de  prospérité.  Le  village  de  Korarika 
augmente  rapidement ,  et  devient  le  centre 
d'un  commerce  assez  actif.  L'évêque  catholi- 
que français  venait  en  juillet  1839  d'y  acheter 
des  propriétés,  et  d'y  faire  bâtir  une  chapelle 
et  une  école.  Un  Français,  le  baron  Thierry , 
a  été  choisi  par  les  chefs  zélandais  pour  don- 
ner à  cet  Etat  naissant  la  civilisation  euro- 
péenne. 

Il  existe  dans  la  partie  septentrionale  de  l'îie 
un  lac  de  3  lieues  de  longueur,  appt'lé  Mor- 
berri,  très  poissonneux,  et  dont  les  environs 
présentent  le  plus  beau  paysage.  Suivant  un 
voyngeur  anglais  (^),  aucune  localité  ne  cou- 
viendi-ait  mieux  que  les  environs  de  ce  lac 
pour  établir  une  ville  qui  serait  le  siège  du 
gouvernement,  si  l'on  voulait  fonder  dans  la 
Nouvelle-Zélande  une  colonie  dont  la  baie  des 
lies  serait  le  port  principal.  Une  cité  au  bord 
de  ce  lac,  à  portée  de  deux  rivières  naviga- 
bles, ne  pourrait  manquer  de  devenir  floris- 
sante, et  répandrait  les  bienfaits  de  la  civi- 
lisation parmi  les  grossiers  habitants  de  l'île. 
«  Mais  pour  parvenir  à  un  but  si  salutaire,  il 
»»  faudrait  que  la  nouvelle  colonie  fût  compo- 
M  sée  d'éléments  différents  de  ceux  qui  for- 

(i)  Sydney-Gazette  ,  21  mai  1828.  — Ncw-Zeu- 
lamlJouriud  ,  1840.  —  (•')  ^l.Juhn  Lidduud  Kicholas, 
qui  visita  la  iNuuvellc-Zélande  en  181  i  et  1815. 


«  ment  celle  de  la  Nouvelle-Galles  du  sud.  Les 
»  condamnés  à  la  déportation  ont  les  habi- 
»  tudes  du  vice  trop  profondément  enracinées 
»  dans  l'âme  pour  devenir  des  hommes  utiles 
>•  à  un  peuple  que  l'on  veut  tirer  de  la  barba- 
»  rie;  leur  funeste  exemple  le  rendrait  encore 
»  plus  méchant  qu'il  ne  Test  :  il  faut  des  ar- 
»  tisans  et  des  laboureurs  honnêtes  et  actifs. 
»  A  une  époque  où  tant  d'individus  ont  de  la 
»  peine  à  subsister  dans  leur  patrie,  il  doit  s'en 
»  trouver  qui  consentiraient  à  la  quitter  vo- 
»  lontairement  pour  un  pays  où  ils  seraient 
»»  assurés  de  pouvoir  vivre  à  leur  aise  et  élever 
>»  facilement  leur  famille.  » 

La  population  actuelle  de  la  Nouvelle- 
Zélande  ne  peut  être  exactement  appréciée. 
Forster  pensait  que  le  nombre  des  habitants 
devait  être  de  100,000  (•);  mais  il  paraît  cer- 
tain que  ce  nombre  est  de  beaucoup  inférieur 
à  la  réalité.  M.  Williams  le  portait  à  500,000  ; 
M.  Dumont  d'Urville  pense  que  le  nombre  des 
habitants  d'Ika-Na-Mawi  est  à  peu  de  chose 
près  de  200,000  ,  et  celui  de  l'île  méridionale 
de  50,000,  ce  qui  donne  pour  la  population 
totale  250,000  individus.  Toutefois  M.  Po- 
lack  ne  l'évalue  qu'à  1.30,000.  Au  surplus, 
elle  a  toujours  été  en  diminuant  depuis  le  pre- 
mier voyage  de  Cook  :  ce  qui  s'explique  par 
l'anthropophagie  et  l'infanticide  en  usage  chez 
les  Néo-Zélandais. 

Disons  maintenant  un  mot  de  leurs  pâs  ou 
villages  fortifiés.  Ils  sont  presque  toujours  si- 
tués sur  des  pointes  élevées  et  avancées  dans 
la  mer.  Quand  le  terrain  est  plat,  ils  le  ren- 
dent escarpé,  et  cela  de  telle  sorte  qu'on  a 
de  la  peine  à  le  gravir.  Une  palissade  formée 
de  pieux  solidement  enfoncés  dans  la  terre, 
et  hauts  de  7  à  8  pieds;  entoure  le  sommet  de 
l'élévation.  Au-delà  de  cette  palissade  se  trou- 
vent des  fossés  de  6  pieds  de  largeur  sur  autant 
de  profondeur.  Après  avoir  franchi  les  fossés  , 
on  trouve  une  seconde  palissade  semblable  à 
la  première  qui  entoure  immédiatement  les 
liabitations.  Les  portes  ne  sont  pas  vis-à-vis 
les  unes  des  autres,  de  sorte  que  pour  fran- 
chir le  triple  rempart,  il  faut  en  faire  une  ou 
deux  fois  le  tour.  Ces  portes  sont  gardées  par 
des  sentinelles. 

L'intérieur  du  village  se  compose  de  deux 
rangées  de  maicons  placées  le  long  des  palis- 
sades :  chaque  maison  est  accompagnée  d'uu 
\S\  Cook  ;  Deuxième  Voyage,  V,  p.  20i. 
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appentis  qui  sert  de  cuisine  ;  c'est  là  que  les 
indigènes  prennent  leur  nourriture.  L'espace 
plus  ou  moins  considérable  qui  sépare  les  deux 
rangées  d'iiabitations  est  une  espèce  de  place 
d'armes,  plus  élevée  que  le  terrain  où  sont 
les  maisons.  Il  est  très  propre ,  et  coupé  seu- 
lement do  trois  édifices  publics  ;  ce  sont  le  ma- 
gasin d'armes,  celui  des  vivres  et  celui  des 
cordes  ou  des  lignes. 

«Dans  le  premier  de  ces  magasins,  dit 
l'abbé  Roclion,  nous  trouvâmes  une  quantité 
surprenante  de  javelots  de  l)ois,  les  uns  affilés 
en  pointe  ,  les  autres  taillés  en  langues  de  ser- 
pent, d'autres  garnis  de  pointes  très  aiguës 
faites  avec  des  os  de  baleine;  des  instruments 
très  lourds  propres  à  percer  d'un  côté  et  à  as- 
sommer de  l'autre,  des  lances  d'un  bois  très 
dur  et  bien  sculptées,  des  casse-têtes  de  pierre 
ou  d'os  de  baleine  très  polis,  affilés  et  bien 
travaillés,  des  fouets  propres  à  lancer  de  pe- 
tits javelots  comme  on  lance  une  pierre  avec 
une  fronde;  des  haches  en  bois  dur  et  d'une 
forme  propre  à  tuer  des  hommes.  On  y  trouva 
aussi  des  amas  d'outils  communs,  tels  que 
haches,  herminettes,  ciseaux,  tous  de  diffé- 
rentes pierres  très  dures,  de  jade,  de  granit 
et  de  basalte.  » 

Dans  le  second  magasin  étaient  des  sacs  de 
patates,  des  fagots  de  racine  de  fougère  sus- 
pendus, différents  poissons  cuits  enfilés  par 
des  tresses  de  jonc  et  suspendus  à  l'air;  une 
grande  quantité  de  tronçons  de  gi'os  poissons 
cuits  enveloppés  dans  des  feuilles  de  fougère , 
liés  par  paquets  et  suspendus;  une  grande 
abondance  de  calebasses  très  grosses  tou- 
jours remplies  d'eau  pour  la  provision  de  tout 
le  village. 

Le  troisième  magasin  cojitenait  des  provi- 
sions de  cordes,  de  lignes  pour  la  pêche,  de 
filasse  pour  fabriquer  les  cordes,  de  fils  et  de 
joncs  pour  faire  des  filets;  une  quantité  im- 
mense d'hameçons  de  toutes  les  grandeurs , 
des  pierres  taillées  pour  tenir  lieu  de  plomb 
aux  lignes  à  pêcher,  et  des  moi-ceaux  de  bois 
travaillés  pour  remplacer  le  liége. 

Ces  magasins  ont  ordinairement  20  à  24 
pieds  de  long  sur  12  de  large.  Ils  sont  con- 
struits de  pièces  de  bois  bien  équarries  et  bien 
assemblées.  Leurs  toits,  ainsi  que  ceux  des 
maisons  ,  sont  faits  d'une  espèce  d'herbe  qui 
croît  dans  les  marais.  Les  maisons  n'ont 
qu'une  porte  large  de  deux  pieds  et  haute  de 


trois  Ces  malsons  sont  très  basses  ;  la  quan- 
tité des  sculptures  marque  toujours  le  rang 
de  la  personne.  Les  habitants  passent  rare- 
ment la  nuit  dans  la  maison ,  et  seulement 
lorsqu'ils  y  sont  forcés  par  le  mauvais  temps. 
Pour  l'ordinaire  ils  dorment  en  plein  air,  en- 
veloppés d'un  tissu  grossier  de  nattes ,  dans  la 
posture  d'une  personne  assise,  ayant  les  pieds 
ramassés  sous  elle  :  ce  qui  a  fait  dire  à  quel- 
ques voyageurs  qu'ils  ressemblaient  à  des  ru- 
ches rangées  par  groupes  dans  un  village. 

Les  seuls  meubles  que  l'on  remarque  dans 
ces  huttes  sont  des  hameçons,  des  lignes,  des 
filets,  des  outils  de  pierre,  des  calebasses 
pleines  d'eau  et  des  vêtements  grossiers.  Uu 
petit  carré  creux ,  environné  quelquefois  de 
pierres,  indique  la  place  du  foyer;  la  fumée 
n'a  d'autre  issue  que  la  porte  ou  la  feîiêtre 
Un  simple  monceau  de  feuilles  de  fougère  ou 
de  typha  leur  sert  de  lit  (^) 

LesNéo-Zélandais,  dans  leurs  villages,  bra- 
vaient autrefois  les  assauts  multipliés  de  leur^ 
ennemis;  leur  courage  était  à  toute  épreuve, 
et  la  prise  des  villages  fortifiés  presque  inouïe  ; 
aujourd'hui  l'adoption  des  armes  à  feu  ,  loisi 
d'augmenter  leurs  ressources,  les  a  presque 
détruites,  comme  cela  est  arrivé  dans  les  pays 
les  plus  civilisés. 

La  base  de  leur  nourriture  est  la  racine  de 
fougère;  elle  est  pour  eux  ce  que  le  pain  est 
pour  les  Européens.  Ils  paraissent  n'avoir  que 
ce  trait  de  commun  avec  les  indigènes  de  la 
Nouvelie-Mollande;  ils  font  griller  légèrement 
cette  racine,  après  quoi  ils  la  battent  avec  un 
petit  maillet,  et  s'en  nourrissent.  Ordinaire- 
ment ils  se  contentent  de  la  mâcher  pour  en 
extraire  le  suc  ;  mais  dans  les  temps  de  disette, 
ils  avalent  même  la  partie  fibreuse  (3).  Des 
Européens  en  ont  mangé  avec  plaisir,  et  les 
Anglais  s'y  accoutument  promptement.  Les 
indigènes  en  font  de  grandes  récoltes  et  Puni- 
que nourriture  de  leurs  esclaves.  Cette  fougère 
est  nommée  jpteris  esculenîa.  11  y  en  a  d'une 
autre  espèce  qui  s'élève  en  arbre  et  qui  fournit 
une  nourriture  plus  substantielle  que  la  pré- 
cédente. C'est  la  partie  de  la  tige  voisine  de 
la  racine  qu'on  fait  cuire  et  qu'on  réduit  en 
poudre.  Les  botanistes  nomment  cette  seconde 
espèce  cyathea  medullaris, 

(')  Cook  :  Deuxième  Voyage,  V,  p.20i.  — (^)  Crozei, 
lil ,  p,  59.  —  (3)  Cook  :  Deuxième  Voyage,  II,  p.  120. 
Sainson  ;  Voyage  de  M.  Dumonl  d'Urville,  il,  p.  268. 
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La  patate  douce,  conwîvulus  batatas  ,qu\h 
appellent  koumara,  est  le  mets  le  plus  délicat 
qu'ils  connaissent.  Elle  figure  dans  les  fes- 
.ins,  et  les  hommes  du  peuple  n'en  mangent 
que  très  rarement.  Dans  cette  île  elle  est  d'une 
?xcellente  qualité.  Les  Néo-Zélandais  se  nour- 
rissent aussi  de  poissons,  de  coquillages,  de 
crustacés,  de  cailles,  de  canards  ,  et  d'autres 
oiseaux  dont  leur  pays  abonde,  de  chiens, 
de  rats,  etc.  Ils  font  deux  repas  par  jour,  l'un 
le  matin  et  l'autre  au  coucher  du  soleil  (*).  Ils 
ne  mangent  jamais  dans  leurs  maisons,  de 
crainte  d'offenser  Vatoua,  qui  ne  manquerait 
pas  de  les  punir  sévèremeiit  (^). 

L'anlhi'opophagie  semblait  être  chez  eux 
plutôt  l'effet  d'un  désir  effréné  de  vengeance 
que  d'un  goût  pour  la  chair  humaine.  Ils  se 
livrent  à  cet  affreux  excès  principalement 
après  la  victoire  ;  mais  les  dei-nières  relations 
des  missiomiaires  ne  permettent  plus  de  l'at- 
tribuer à  leurs  idées  superstitieuses  sur  la 
guerre,  puisque  quelquefois  ils  égorgent  de 
sang-froid  des  esclaves  poui-  les  dévorer.  Ils 
se  contentent  ordinairement  de  manger  la  cer- 
velle ,  et  rejettent  le  iTste  de  la  tête.  La  chair 
d'une  femme  ou  d'un  enfant  est  pour  eux  le 
mets  le  plus  délicieux  qu'ils  connaissent,  et 
celle  d'un  Néo-Zélandais  est  préférable,  di- 
sent-ils, à  celle  d'un  Européen. 

Dans  leui's  aliments  ils  ne  se  servent  ja- 
mais de  sel  ni  d'autres  assaisonnements.  Ils 
n'aiment  ni  les  viandes  ni  les  poissons  salés  ; 
ils  ne  connaissent  aucune  boisson  spiritueuse , 
et  détestent  les  liqueurs  fortes.  Il  leur  faut 
beaucoup  de  temps  pour  s'accoutumer  à  l'u- 
sage du  rhum  et  du  vin  ,  et  encore  il  est  très 
rare  de  trouver  des  individus  qui  le  préfèrent 
à  leur  sobriété  habituelle,  lis  aiment  beau- 
coup les  boissons  siicrées ,  tt''es  que  le  café, 
le  chocolat,  le  the,  etc.  La  ^>'..inte  appelée 
piper  excelsum,  qui  donne  une  boisson  chérie 
de  toutes  les  autres  tribus  polynésiennes,  se 
trouve  aussi  à  la  Nouvelle-Zélande;  les  indi- 
gènes la  connaissent,  mais  n'en  font  aucun 
usagé. 

I<eur  religion  est  purement  métaphysique  ; 
ils  ne  reconnaissent  qu'un  seul  Dieu  tout- 
puissant  (3)^  immatériel ,  éternel  et  conserva- 
teur du  monde.  Suivant  Nicholas,  il  porte  le 

(')  Nouveau  Voyage  à  la  mer  du  Sud  ,  par  le  cipi- 
laxm  Mnrion,  p.  159.  _(>■)  Cook:  Premier  Voyage 
à  la  Nouvelle-Zélande.  — (^]  IVicholas,  i  ,  p.  50.  _ 
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nom  de  Mawi-Ranga-Ilangui ,  qui  signifie 
MawM  ,  habitant  du  ciel.  Viennent  ensuite  Ti- 
poko,  le  dieu  de  la  mort,  et  Towaki ,  le  maî- 
tre des  éléments.  Des  génies  sont  chargés  de 
présider  aux  diverses  localités.  Une  statue 
grossière  est  ordinairement  placée  au  milieu 
de  leurs  villages  comme  une  divinité  pi-otee- 
trice  (»).  Leurs  dieux  ,  qu'ils  désignent  sous  le 
nom  générique  (Vatoua,  sont  tous  malfaisants 
et  cruels;  lorsqu'on  leur  en  piêche  un  qui  ne 
cherche  qu'à  faire  du  bien,  ils  disent  qu'ils 
n'en  ont  point  de  semblable;  ils  s'efforcent 
de  prévenir  ou  d'apaiser  la  colère  de  leur  dieu 
par  toute  sorte  de  privations  et  de  sacrifices. 
Il  ne  paraît  point  qu'ils  adorent  le  bois  ou  la 
pierre;  les  effigies  qu'ils  portent  au  cou  ou 
qu'ils  placent  aux  portes  de  leurs  cabanes  ne 
sont  que  des  emblèmes  qui  représentent  l'ob- 
jet de  leur  culte.  Le  capitaine  Mai  ion  remar- 
qua qu'ils  se  levaient  au  milieu  de  la  nuit 
pour  se  recueillir  et  répéter  quehiues  mots  en 
forme  de  piière.  Ils  ont  des  idées  ariêtées 
touchant  l'immortalité  et  la  spii-itualité  de 
l'âme;  ils  en  parlent  comme  d'un  souffle  in- 
térieur, parfaitement  distinct  du  corps.  Au 
moment  de  la  mort,  ces  deux  substances  se 
séparent  par  un  déchirement  violent;  \ewai- 
doua  (âme)  reste  trois  jours  autour. du  corps  , 
puis  il  se  rend  par  une  route  fictive  qui  tra- 
verse l'île  au  cap  Nord ,  d'où  il  s'embarque 
pour  l'autre  monde.  On  a  remarqué  qu'ils 
croient  que  le  premier  homme  fut  créé  par  le 
co:icoursde trois  divinités,  maisque  l'Être tout^ 
puissant  y  avait  eu  la  plus  grande  part;  que 
la  femme  avait  été  formée  d'une  des  côtes  de 


l'homme 


Le 


d'iwi,  qu'ils  donnent 


aux  os,  offre  un  singulier  rapprochement  en- 
tre ce  fait  et  le  nom  que  les  écrits  de  Moïse 
donnent  à  la  mère  du  genre  humain 

Ils  ont  l'habitude  d'enterrer  leurs  morts; 
mais  les  funérailles  de  leui-s  chefs  sont  ac- 
compagnées de  nombiTUses  cérémonies.  «  On 
K  immole  une  partie  des  femmes  et  des  es- 
»>  claves  du  défunt,  dont  l'âme  doit  aller  le 
n  rejoindre  dans  l'autre  monde,  et  dont  la 
M  chair  sert  à  célébrer  le  festin  funèbre.  Tou- 
»  tes  les  personnes  qui  ont  touché  le  cadavre 
»  sont  tabouées  ;  pendant  un  certain  temps  ii 
»  leur  est  interdit  de  toucher  des  aliments  ,  et 
n  l'on  est  obligé  de  les  faire  manger  comme 

(>)  Voyage  de  Crozel  el  Marion.  —  (')  IS'icfiolas  , 
p.  55  et  suiv.  —  (3)  Idem  ,  il>Ukm. 
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»  des  enfants.  On  prononce  sur  la  tombe  du 
rt  chef  plusieurs  discours,  dans  lesquels  on 
»  raconte  ses  exploits  et  ceux  de  ses  aïeux  , 
»  exploits  qui  font  aussi  le  sujet  de  chants 
»  que  l'on  compose  à  cette  occasion.  Au  bout 
»  d'un  an  ,  on  déterre  les  ossements  du  chef, 
»  on  les  gratte  soigneusement  avec  un  coquil- 
»  lage,  on  les  enveloppe  dans  une  natte,  et 
n  on  les  transporte  dans  la  sépulture  de  ses 
»  ancêtres ,  après  avoir  renouvelé  les  sacri- 
»»  fices  et  toutes  les  cérémonies  qui  avaient  eu 
»»  lieu  lors  de  son  enterrement  ;  cette  nouvelle 
»  cérémonie  se  nomme  Haihunga. 

»  Les  cimetières  de  la  Nouvelle-Zélande 
»»  sont  regardés  comme  des  lieux  saints;  vio- 
»  1er  une  tombe  est  le  plus  grand  crime  qu'un 
»  homme  puisse  commettre  (').  » 

Les  roulements  du  tonnerre  inspirent  aux 
Néo-Zélandais  une  frayeur  religieuse,  parce 
qu'ils  présagent  les  batailles  P).  Les  prêtres, 
qu'ils  nomment  arikis ,  ou  tohtmgas ,  sont 
consultés  dans  toutes  les  affaii-es  importnn- 
tes;  ils  prédisent  l'avenir,  calment  les  ora- 
ges, apaisent  les  vents  (3),  arrêtent  les  mala- 
dies et  font  mille  autres  prodiges  du  même 
genre.  Ils  joignent  souvent  à  ces  fonctions , 
qui  sont  héréditaires ,  celles  de  l'autorité  ci- 
vile. Le  peuple  a  un  profond  respect  pour  tous 
ceux  qui  se  disent  ministres  d'un  dieu.  Quel- 
que irrité  qu'il  soit,  il  ne  leur  fait  jamais  de 
mal  ;  c'est  pour  cela  qu'il  n'a  jamais  exercé 
de  violence  contre  les  missionnaires  qui  lui 
prêchent  une  doctrine  nouvelle. 

Ce  sont  encore  les  prêtres  qui  remplissent 
les  fonctions  de  médecins.  Leurs  moyens  cu- 
lalifs  se  bornent  ordinairement  à  des  prières 
et  à  des  cérémonies.  D'autres  fois  ils  prescri- 
vent une  diète  absolue,  et  en  cela  leur  doc- 
trine est  conforme  à  celle  de  nos  docteurs.  Ils 
sont  responsables  de  ce  qui  peut  arriver  au 
malade,  surtout  lorsqu'il  appartient  aux  pre- 
mières familles.  Après  la  mort,  un  conseil  est 
chargé  d'examiner  la  conduite  de  celui  qui  l'a 
assisté,  et  si  Ton  y  découvrait  quelque  faute, 
il  serait  saurifié  aux  mânes  du  défunt,  ce  qui 
n'est  pas  «ans  exemples  ;  mais  on  remarque 
que  là  ,  comme  ailleurs  ,  le  charlatanisme  se 
tire  presque  toujours  d'affaire.  Leurchirur- 

;^'}  M.  Ternaux-Gompans  :  Extrait  de  l'ouvrage  an- 
glai-^  de  M.  Polack,  sur  les  Mœurs  et  usages  des  Néo- 
Zélatulais.  —  (î)  William:  Journal  du  22  mars  1S:?9. 
—  (    ly^iclwlas  ,  II ,  p.  117. 


gie  paï  aît  se  borner  à  faire  des  incisions  avec 
des  coquilles  pour  retirer  les  pointes  qui  ont 
pénétré  dans  les  chairs. 

Le  tabou  ^  ou  tapou ,  est  ici ,  comme  nous 
l'avons  vu  ailleurs  ,  une  superstition  bizarre , 
qui  consiste  à  s'imposer  une  privation  volon- 
taire pour  calmer  la  divinité  offensée.  La  per- 
sonne ainsi  tabouée  se  trouve  en  la  puissance 
de  la  divinité ,  et  elle  ne  peut  se  servir  de  ses 
mains  pour  manger.  Ceux  qui  sont  riches  se 
font  servir,  les  autres  se  baissent  jusqu'à  terre 
pour  satisfaire  à  ce  besoin  de  la  nature.  Les 
objets  frappés  d'un  tabou  ne  sauraient  servir 
à  l'usage  ordinaire;  il  est  même  défendu  d'y 
toucher  ;  la  divinité  se  mettrait  en  colère  et 
exterminerait  le  coupable,  et  c'est  pour  évi- 
ter ces  maux  qu'ils  le  punissent  de  mort. 
Toute  personne  peut  imposer  le  tapou,  mais 
les  pauvres  ne  peuvent  se  l'imposer  que  pour 
eux-mêmes.  Les  gouverneurs  l'imposent  gé- 
néralement aux  objets,  et  alors  aucun  indi- 
vidu ne  peut  les  toucher.  Les  malades  atteints 
d'une  maladie  jugée  mortelle  (*) ,  les  femmes 
près  d'accoucher  p),  sont  mis  sous  l'empire 
du  tapou.  Ces  personnes  sont  alors  déposées 
sous  des  hangars  en  plein  air,  et  privées  de 
toute  communication.  M.  Nicholas  s'exprime 
ainsi  en  parlant  de  cette  institution  : 

«<  Poursuivre  la  valeur  du  mot  tapou,  il 
»  faudrait  détailler  minutieusement  toutes  les 
»  circonstances  de  l'économie  politique.  Ce 
»  peuple  règle  ainsi  ses  travaux  journaliers 
et  tous  les  actes  de  la  vie.  Bien  qu'il  assu- 
»  jettisse  à  une  foule  de  restrictions  absurdes 
»  et  pénibles,  il  est  fort  utile  dans  une  na- 
>»  tion  si  iiTégulièrement  constituée.  En  l'ab- 
»  sence  des  lois,  il  offre  la  garantie  de  con- 
»  server  les  personnes  et  les  propriétés ,  en 
»  leur  donnant  un  caractère  authentique  que 
»  personne  n'ose  violer;  sa  puissante  in- 
»  fluence  peut  arrêter  les  hommes  les  plus 
»  cruels  et  les  plus  avides  i^).  » 

Ces  insulaires  croient  aussi  aux  enchante- 
ments, qu'ils  nomment  mahoutou;  c'est,  di- 
sent-ils ,  de  là  que  viennent  les  maladies  et  la 
mort.  Les  songes  ,  surtout  ceux  des  prêtres , 
sont  d'une  très  haute  importance  pour  les  dé- 
cisions de  ces  peuples;  résister  à  Tinspiration 

(')  Relation  du  premier  voyage  de  Marsden  à  la 
Nouvelle-Zélande.  —  (2)  Voyage  de  Liddianl  Nicho^ 
las  à  la  Nouvelle-Zélande,  p.  272.  —(^)  Idem  ,  t.  II, 
p.  303 
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iWvA  sorige  est  une  injure  directe  à  Tatoua 
(|ni  l'a  envoyé  '/). 

Les  jeunes  gens  se  marient  ordinairement 
entre  vingt  et  vingt-quatre  ans.  Banks  a  fait 
l'éloge  le  plus  sincère  de  la  modestie  et  de  la 
décence  des  femmes.  Dès  qu'elles  sont  ma- 
riées ,  toute  relation  avec  d'autres  hommes 
est  sévèrement  interdite  ,  et  elles  s'assujettis- 
sent si  scrupuleusement  à  cette  règle,  qu'el- 
les n'y  manquent  jamais,  lors  même  qu'elles 
sauraient  échapper  à  tous  les  regards.  Cepen- 
dant, depuis  Banks,  les  idées  des  Néo-Zélan- 
dais  ont  suhi  à  cet  égard  de  grandes  modifica- 
tions. Ainsi  M.  Polack  nous  apprend  que 
bien  que  les  maris  soient  tiès  jaloux  entie 
eux  ,  ils  ne  font  aucune  difficulté  de  prêter  ou 
de  louer  leurs  femmes  aux  Européens  qui  vi- 
sitent leurs  côtes.  La  plupart  des  voyageurs 
assurent  que  l'homme  peut  choisir  pour 
épouse  toute  fille  libre,  avec  le  seul  consen- 
tement des  plus  proches  parents  de  sa  future 
compagne,  au  goût  de  laquelle  il  ne  fait  au- 
cune attention.  Les  filles  se  marient  de  fort 
bonne  heure,  souvent  même  avant  l'âge  de 
onze  ans.  Le  mariage  a  lieu  sans  cérémonie 
et  par  le  fait  même  de  l'introduction  de  la 
jeune  fille  dans  la  maison  de  son  futur.  Dès 
que  le  mariage  est  consommé,  les  parents 
des  deux  conjoints  se  précipitent  dans  la  mai- 
son et  la  pillent  entièrement.  Les  époux  vi- 
vent ordinairement  ensemble  en  bonne  amitié, 
et  les  querelles  sont  rares  entre  eux  (-). 

Le  mari  a  le  droit  d'épouser  plusieurs  fem- 
mes ;  mais  comme  elles  peuvent  habiter  rare- 
ment ensemble,  il  est  obligé  de  fournir  à 
chacune  un  logement  ;  quelques  chefs  en  ont 
eu  jusqu'à  sept  et  même  dix.  Parmi  ces  fem- 
mes, il  y  en  a  une  qui  occupe  le  premier 
rang,  qui  participe  seule  aux  honneurs  et 
aux  dignités  de  son  mari ,  et  dont  les  enfants 
sont  destinés  à  succéder  au  père  dans  ses  pos- 
sessions et  dans  son  pouvoir  (^).  L'adultère 
entraîne  presque  toujours  lu  peine  de  mort 
pour  la  femme  qui  s'en  rend  coupable;  ce- 
pendant quelquefois  le  mari  se  contente  de  la 
répudier  et  de  la  renvoyer  à  ses  parents;  cela 
arrive  quand  il  craint  leur  ressentiment  ('*). 

(')  Journal  de  M.  Marsden,  dans  son  troisième 
voyage  à  la  Nouvelle-Zélande,  19  juillet  J820.  — 
(•)  Rtuherford:  Voyage  à  la  Nouvelle-Zélande.  — 
(B)iVïc/<o/^;5  .Voyage  à  la  Nouvelle-Zélande.— (*)iUa»'^- 
dtn  :  Voyage  à  la  Nouvelle  -  Zélande. 


Les  enfants  reçoivent,  cinq  ou  six  jourc 
apiès  leur  naissance,  leur  nom  avec  une  es- 
pèce de  baptême.  La  mère  ainsi  que  les  amies 
arrosent  le  front  de  Tenfant  avec  une  bran- 
che trempée  dans  de  l'eau  (»).  On  plante  alors 
un  arbre  qui  devient  l'emblème  de  l'existence 
du  nouveau  baptisé;  la  croissance  et  la  taille 
de  cet  arbre  ont  un  rapport  prophéti(iue  avec 
le  développement  des  facultés  de  l'enfant,  qui 
croît  paisiblement  sans  être  assujetti  à  aucune 
espèce  de  contrainte  de  leçons  ou  d'exerci- 
ces particuliers  {^).  Passé  le  premier  âge,  les 
filles  se  forment  sous  la  direction  des  mères, 
et  les  garçons  accompagnent  leur  père  dans 
les  assemblées  et  même  dans  les  combats.  On 
les  voit  quelquefois  jouer  à  la  toupie,  au  cerf- 
volant,  etc.,  comme  les  Européens.  Les  adop- 
tions sont  fréquentes,  et  confèrent  tous  les 
droits  d'un  enfant  naturel  à  celui  qui  en  est 
l'objet. 

«  Le  suicide  paraît  commun  parmi  les  ha- 
bitants de  la  Nouvelle-Zélande;  ils  se  pen- 
dent pour  la  plus  frivole  circonstance;  ainsi 
une  femme  qui  aura  été  battue  par  son  époux 
ira  se  pendre  immédiatement  après  (3).  Ce- 
pendant les  habitants  de  la  baie  des  Iles  sem- 
blent étrangers  à  cette  manie  » 

Ces  peuples  mesurent  le  temps  par  nuits  , 
pô;  par  lunes ,  marama,  et  par  années  com- 
posées de  cent  lunes,  taii-^  c'est  ainsi  qu'ils 
comptent  leur  âge  et  calculent  tous  les  autres 
événements. 

«<  Enfermés  dans  leurs  pas  ou  parcourant 
les  déserts,  ces  malheureux  sauvages  vivent 
dans  un  état  de  guerre  presque  continuel  ; 
chaque  tribu  suppliait  ardemment  le  capi- 
taine Cook  d'exterminer  ses  antagonistes.  L'n 
Néo-Zélandais  ,  conduit  à  Londres,  y  achète 
une  hallebarde;  aussitôt  il  la  brandit  dans 
Pair,  et  s'écrie  :  «  Voilà  de  ([uoi  hacher  en 
pièces  le  chef  de  nos  ennemis  (s .  »  Cette  habi- 
tude de  guerre  explique  leur  férocité.  Leur 
vengeance  ne  s'éteint  que  dans  le  sang  de 
leurs  adversaires;  ils  ne  piu'domsent  jamais, 
et  ce  qu'il  y  a  de  plus  extrav;igant ,  c'est 
qu'ils  croient  que  l'âme  d'un  homme  dévoré 
par  son  ennemi  est  condamnée  à  un  feu  éternel. 

(')  Cruise:  Voyage  à  la  Nouvelle-Zélande.  —  Su- 
tage ,  p.  46.  —  {^)  Colli)is  .-Relation  ,  I  ,  p.  52i  (eu 
englais).  —  S alvagc,  àcco  .ul,  elc  Annales  des 
f^oyaycs  [).  137.—  {b)  AH/tuki  dos  f  oijinjcs  ^ 

ibid. ,  p.  142. 
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»  Après  les  combats,  ils  mangent  les  chefs 
des  vaincus  ;  même  en  temps  de  paix ,  quand 
une  personne  de  distinction  meurt ,  on  dévore 
tles  esclaves  (*).  Ces  peuples  sont-ils  au  fond 
plus  féroces  que  les  Européens?  On  peut  en 
douter.  Mais,  faibles  et  dépourvus  d'armes , 
ils  ont  exercé  contre  nos  navigateurs  des  ac- 
tes de  cruauté  qu'accompagnait  une  hor- 
rible perfidie.  L'infortuné  Marion  avait  vécu 
plus  d'un  mois  dans  l'intimité  du  chef  Ta- 
eoury,  lorsque  celui-ci,  sous  prétexte  de  lui 
donner  une  fête  ,  l'attira  dans  une  embuscade 
et  le  fit  massacrer  avec  tous  les  siens;  les 
Français,  accourus  pour  venger  leurs  cama- 
rades, virent  les  preuves  les  plus  dégoûtan- 
tes de  la  fureur  avec  laquelle  ces  barbares 
avaint  dévoré  ou  rongé  les  membres  palpitants 
de  ceux  que,  peu  d'heures  auparavant,  ils 
embrassaient  en  amis  (^).  Cette  perfidie,  dont 
les  Anglais  ont  aussi  éprouvé  les  funestes  ef-  ' 
fets,  n'exclut  pourtant  pas  les  discours  no- 
bles, les  sentiments  élevés.  Un  chef,  qui 
adopta  comme  ses  fils  deux  sauvag(;s  ramenés 
par  le  gouverneur  King,  dit  à  celui-ci ,  qui 
parut  douter  de  sa  sincérité  :  «  Un  prince  ne 
trompe  jamais  !  »  Belles  paroles  qu'il  ne  dé- 
mentit point  (3).  Kahoura,  autre  chef  qui 
avait  massacré  et  dévoré  plusieurs  Anglais, 
vint  sans  crainte  avouer  ses  actions  et  se  li- 
vrer entre  les  mains  d'une  nation  qu'il  avait 
si  cruellement  offensée.  Comment  expliquer 
une  semblable  conduite?  Est-ce  qu'une  loi 
d'honneur  prescrit  à  ces  hommes  extraordi- 
naires quelques  principes  inconnus ,  quelques 
règles  comparables  à  ces  maximes  généreu- 
iement  barbares  qui  président  à  nos  duels? 
Peut-être  aussi  des  circonstances  mal  racon- 
tées causèrent-elles  ces  accès  de  rage;  quel- 
que arbre  sacré ,  mal  à  propos  touché  d'un 
coup  de  hache ,  quelque  expression  mal  com- 
prise a  pu  exciter  le  courroux  de  ces  âmes 
bouillantes. 

»  Ces  redoutables  anthropophages  chéris- 
sent tendrement  leurs  familles  ;  la  mère  ris- 
que sa  vie  pour  son  enfant.  Leur  musique  a 
plus  de  mélodie  et  de  douceur  que  celle  des 
Taïtiens(^).  » 

L'habillement  général  est  fait  de  nattes 

{i)  M,  Damoril  d'Urville:  Voyage  de  V Astrolabe, 
l.  Il ,  p.  548.  —  (»)  Crozel  et  Marion  :  Voyage  à  ia 
caer  du  Sud.  —  (3)  Collins Reiatioti ,  p.  628.  — 
{*)  Forster  ;  Yoyage  ,  II ,  p.  37Ô. 
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grossières ,  mais  assez  serrées  pour  les  met- 
tre à  l'abri  des  injures  de  l'air.  Il  est  composé 
de  deux  pièces,  dont  l'une  couvre  les  épaules 
et  s'attache  sur  le  devant  de  la  poitrine  ;  l'au- 
tre leur  couvre  les  reins  et  descend  jusqu'à 
mi-jambes.  Dans  les  occasions  solennelles, 
ils  portent  des  nattes  d'un  tissu  fin  et  soyeux , 
tantôt  d'une  blancheur  éclatante  avec  des  bor- 
dures élégantes  et  variées  ,  tantôt  couvertes 
de  dessins  sur  toute  la  surface,  tantôt  enfin 
garnies  de  poils  de  chien  ou  des  belles  plu- 
mes de  l'oiseau  kiwi  (').  Ils  ne  portent  ni  coif- 
fure ni  chaussure,  et  les  enfants  restent  nus 
jusqu'à  l'âge  de  huit  ans. 

««  Ces  insulaires  sont  aujourd'hui  passion- 
nés pour  les  vêtements  européens  ;  hommes 
et  femmes  portent  aux  oreilles  des  petits  mor- 
ceaux de  jade  ou  des  chapelets.  Leur  visage 
est  barbouillé  de  rouge,  apparemment  de 
l'ocre  de  fer  mêlée  de  graisse.  Leurs  habita- 
tions ,  ainsi  qu'on  a  pu  le  voir  par  ce  que 
nous  en  avons  dit,  sont  bien  supérieures  a 
celles  de  la  Nouvelle-Hollande.  Les  barques 
sont  construites  de  planches  bien  jointes  et 
attachées  avec  de  forts  osiers  ;  quelques  unes 
ont  50  pieds  de  long.  Les  grands  canots  por- 
tent trente  hommes  et  plus  ;  ils  sont  très  fré- 
quemment ornés  d'une  tête  habilement  cise- 
lée ,  dont  la  physionomie  exprime  la  rage.  Ils 
manient  très  adroitement  leurs  grossiers  ou- 
tils ,  qui  sont  pour  la  plupart  faits  de  jade. 
Leurs  armes  sont  des  lances,  des  javelines, 
et  le  patou,  espèce  de  hache  informe.  Us 
conservent  le  souvenir  des  hauts  faits  de  leurs 
ancêtres  par  des  chansons  qu'ils  accompa- 
gnent de  leur  flûte  grossière.  Ainsi  la  race 
polynésienne,  jusque  dans  son  état  le  plus 
sauvage,  porte  un  germe  de  civilisation  qu'il 
serait  facile  de  développer.  » 

Les  Néo-Zélandais  ont  un  procédé  très  cx- 
péditif  et  en  même  temps  fort  remarquable 
par  sa  perfection,  pour  conserver  les  restes 
de  l'homme  après  sa  mort.  Ces  précieuses  re- 
liques, dit  M.  Dumont  d'Urville,  sont  reli- 
gieusement renfermées  et  gardées  par  les 
tribus  et  les  familles  auxquelles  elles  appar- 
tiennent ;  la  moindre  offense  faite  à  ces  dé- 
pouilles sacrées  attirerait  infailliblement  la 
vengeance  de  la  tribu  tout  entière.  Mais  l'es- 
pèce d'embaumement  dont  il  est  question 
s'app!i(iue  bien  plus  frcqueFument  aux  têtes 
,     (.)  M.  Damonl  d'Urville  ,  II ,  p.  480. 
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de.  cbefs  (|nî  succombent  dans  !es  combats ,  et 
dont  le  corps  tombe  entre  les  mains  de  leurs 
ennemis.  Jadis  le  possesseur  d'un  de  ces  tro- 
plices  le  conservait  avec  d'autant  plus  de  soin, 
qu'il  savait  que ,  lorsqu'il  serait  en  guerre 
avec  la  tribu  à  laquelle  appartenait  le  guer- 
rier dont  il  possédait  la  tête,  cette  tribu  serait 
prête  à  tous  les  sacrifices  ou  à  tous  les  ac- 
commodements possibles  pour  recouvrer  cet 
objet  sacré,  et  que  s'il  lui  arrivait  de  tomber 
entre  les  mains  de  cette  tribu,  il  sauverait  sa 
propre  tète  en  restituant  celle  du  guerrier 
qu'il  avait  vaincu.  On  conçoit  donc  quel  in- 
térêt avaient  les  LNéo-Zélandais  à  les  préparer 
et  à  les  conserver.  Mais  la  belle  conservation 
(le  ces  tètes  a  excité  un  tel  étonnement  en 
Europe,  que  leur  valeur  s'y  est  élevée  à  3  ou 
-^00  francs.  Il  est  résulté  de  là  que  les  Néo- 
Zcl'indais  ont  fait  de  la  vente  de  ces  têtes  aux 
Kuropéeiis  un  commerce  très  lucratif  qui  a 
excité  leur  cupidité  au  point  qu'ils  ne  font 
nulle  difficulté  de  tuer  leurs  esclaves  afin  de 
préparer  et  d'embaumer  leurs  têtes,  et  de 
multiplier  par  là  les  moyens  d'entretenir  un 
trafic  dont  les  Européens  devraient  être  hon- 
teux par  les  crimes  qu'il  provoque. 

iNous  devons  cependant  dire,  à  la  louange 
de  iM.  Dumont  d'Urville,  que  pour  ne  point 
encourager  par  l'autorité  de  son  exemple  un 
commerce  révoltant,  il  a  toujours  repoussé  les 
propositions  que  lui  firent  souvent  les  i  lîefs 
de  la  Nouvelle-Zélande  avec  lesquels  il  eut 
des  rapports  ;  mais  ,  ainsi  qu'il  le  dit  lui-même, 
malgré  ce  qu'il  a  fait  et  malgré  les  pieuses  re- 
pi'ésentations  des  missionnaires  anglais,  les 
marchands  de  têtes  continueront  leur  trafic 
tant  qu'il  se  trouvera  des  acheteurs. 

Près  des  côtes  de  la  Nouvelle-Zélande  se 
trouvent  plusieurs  petites  îles.  L\ous  allons 
les  nommer,  en  commençant  par  la  partie 
méridionale.  Ces  îles  sont  l'Ile  Longue,  Kac- 
kahow ,  Ernest ,  Fenona-Ho ,  Chase ,  Bench , 
et  Stcwartyi[w\  est  la  plus  grande  :  on  y  trouve 
es  ports  Facile ,  Mason,  Williams  et  Pega- 
sus.  Près  de  la  côte  occidentale  on  remarque 
1  île  élevée  et  stérile  que  Gook  nomma  Solan- 
der ;  on  a  reconnu  qu'elle  se  composait  de 
deux  îlots  distincts.  Les  îles  Pépin  ni  Loohers- 
On  sont  encore  dignes  d'être  mentionnées. 

Autour  de  l'ile  septentrionale  de  la  Nou- 
velle-Zélande nous  remarquerons  Enlry ,  les 
Hcs  du  Pain  de  Sucre ,  G^'^^nct,  Manawa^ 


Tawi,  Moudi-Motou  ^  Didi-ffona ,  Mofott- 
Kawa  ,  Panahe ,  Tiki-Tiki ,  Mofon  -  Uoa , 
Motou-Arohia,  Motoii-Doua,  Motou-Kiakia, 
MokO'lnou,  le  Fanal ,  le  Navire ,  Moro-Tiri, 
Tarangiiay  Toufourou  et  Shoiitourou ,  cou- 
verte de  bois  et  remarquable  par  une  cime 
très  élevée.  Entre  les  presqu'îles  Malte-Brun 
et  Buache  se  trouvent  plusieurs  îlots,  et  |)Ius 
loin  on  voit  successivement  Ranguitoto ,  Mo- 
tou-Tahou ,  Koura-Kia ,  Otata,  Wai-llcha, 
île  maintenant  déserte,  où  exist.iit,  en  18?,0, 
un  pâ  très  peuplé,  Pouhia-I-Wakadi,  coii-^ 
verte  de  fumée ,  ei  Houana-Hokeno ,  stérile 
et  inaccessible. 

A  225  lieues  au  sud-est  de  la  Nouvelle- 
Zélande  se  trouve  l'ile  Campbell^  que  décou- 
vrit le  capitaine  danois  Har(linbour^ ,  qui  lui 
donna  le  nom  de  la  femme  de  M.  Macquarie, 
gouverneur  de  la  Nouvelle-Hollande.  Ses 
côtes  occidentales  et  méridionales  ne  présen- 
tent qu'un  l'ocher  gris  presque  à  pic,  d'une 
grande  hauteur  et  dépourvu  de  végétation  ; 
les  autres  parties  de  l'île  sont  couvertes  de 
verdure,  mais  sans  un  seul  arbre.  Partout  le 
sol  paraît  déchiré;  plusieurs  pitons  aigus  et 
très  escarpés  dominent  l'intérieur  de  l'île.  Ses 
habitants,  au  nombre  de  2,500,  paraissent 
par  leur  extérieur  et  leurs  coutumes  de  mênie 
origine  que  les  Néo-Zélandais.  La  polygamie 
est  autorisée  par  leurs  lois  :  les  cbefs  ont  d'or- 
dinaire quatre  ou  cinq  femmes,  et  les  gens  du 
peuple  une  ou  deux.  Ces  chefs  obéissent  àuu 
roi  qui  dépend  de  l'établissement  de  la  Nou- 
velle-Galles méridionale. 

Au  sud-ouest  de  cette  île  se  trouve  celle  de 
Macquarie ,  qui  a  10  lieues  de  long  du  nord 
au  sud,  sur  une  lieue  et  demie  de  large.  Les 
côtes  n'offrent  aucune  baie  où  l'on  puisse 
aborder.  Le  sol  en  est  montueux  et  stérile.  Le 
sommet  le  plus  élevé  qui  ait  été  mesure  atteint 
une  hauteur  de  262  toises.  On  ne  voit  sur 
cette  terre  aucun  mammifère,  mais  seulement 
quelques  oiseaux  qui,  faute  d'arbres,  sont 
réduits  à  faire  leurs  nids  dans  la  terre.  On  y 
remarque  un  grand  nombre  de  lacs  qui  nour- 
rissent beaucoup  de  truites. 

Autour  de  Macquarie,  découverte  en  1811 
par  quelques  pêcheurs ,  se  trouvent  les  groupes 
de  The  Judge  and  his  Clerk  et  de  The  Bishop 
and  his  Clerk  (le  Juge  et  son  Clerc,  et  l'Evè- 
que  et  son  Clerc). 
I      .«  Les  îles  Snares  et  le  Groupe  de  lord  Au- 
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550  LIVRE  DEUX  CENT  CINQUIÈME. 


NOMS 

ET  LIEUX. 

LATITUDE  N. 

LONGITUDE  E. 

DE  PAKIS. 

SOURCES 

ET  AUl^BITKS» 

deg. 

min. 

sec. 

dog. 

min. 

sec. 

12 

46 

i  X 1 

Ot 

40 

C;ip  Sn i 11 t— Augustin  

6 

12 

OU 

!  lMiii(J<i[i<io  •  • 

8 

1 

u 

120 

13 

45 

PuTdy 

6 

53 

» 

119 

40 

» 

l'i'i  Itioutin  

1 

31 

117 

4 

45 

1  ^  1 1  p  Am 

11 

29 

» 

116 

49 

45 

Piirr!  V 

10 

25 

1  1Q 
lia 

It 

40 

Idem, 

10 

68 

OU 

1  -eu 

OU 

9 

D'Entrecasteaux. 

12 

TU 

U 

4  fi 
HO 

Connaissance  des  Temps. 

12 

35 

n 

122 

56 

45 

Ducom. 

10 

» 

119 

45 

n 

3Ialliam. 

11 

47 

» 

117 

44 

» 

IMannpvilIelfp 

i  Bas!  la  II                             .    .  . 

6 

30 

» 

120 

9 

45 

Pu  rdy. 

Soulou                         .    .    .  . 

5 

57 

118 

55 

ou 

f  t'i n  1) Il  î ^ 'iny) r p  /ifiv    i  PYtin^ 

il  fin  10  ^Mll  tVO  UvO   JL  VltlhfO. 

Idem  

6 

56 

1  1  o 

49 

Dahymple. 

6 

13 

50 

118 

18 

TO 

Purdy. 

MOLUQUES. 

Sanguir  

3 

46 

1  zo 

4^ 

tO 

Idem, 

2 

45 

117 

\  1 

tO 

Idem, 

Kema  

1 

22 

i  1 S 

lia 

1Q 

1  «7 

4 

4  0 

Idem» 

Tiiioi*  .    4    .  4  

» 

34 

* 

Il  l 

OU 

4 1; 

40 

LATIT. 

S. 

Fort  Lcfas  (île  Tidor)  

9 

12 

15 

l  Zi 

00 

» 

Rossel. 

1  Iles  Balabalagan  

7 

15 

1 1 4 

oy 

^0 

i  Saleyer,  poinle  N  

5 

46 

1 18 

Q 

o 

» 

riii  nprrpv 

6 

2 

^n 
ou 

lie 
1 1  o 

1  / 

lo 

Idem, 

Ideiit ,  île  du  milieu  

5 

39 

i  1  a 

1 
t 

xU 

3 

45 

1 1  o 

O 

Bossp] 

Macassar,  aujourd'hui  le  fort  Rot- 

terdam.   .    .           .  . 

5 

9 

117 

1 1  ( 

1  u 

A 

40 

PiirH  V 
r  ui  u  j . 

Iddii.    .  . 

5 

9 

1 1 7 

1  Q 

4o 

DnPOm 

lîoiithyan  

5 

40 

I  1  0 

l  I 

4  a 

Idem, 

lîoulaii  ou  Bouton,  pointe  S.-E.  . 

5 

48 

1  1A 

ï2\) 

oz 

4 

4o 

Idem, 

Idem    poinle  N  

4 

25 

ix.yj 

A  1 

4o 

D'Entrecasteaux. 

Ton!  ne  

5 

3t 

)) 

1  1  o 

lo 

A  <; 
4o 

y4 luialcs  mayitimes. 

Gounoung-Apy.    .    .  . 

6 

36 

n 

124 

1  y 

40 

4 

31 

» 

127 

oy 

A  fi 

40 

Tïiicnm 

Fort  Victoria  

3 

41 

Al 

4  / 

c 

O 

Rossel . 

Cayeli  (île  Bourou).  •    .    •    .  . 

3 

22 

"ÎQ 

Où 

1 24 

o4 

Connaissatice  des  Temps» 

Miiiidar.  ,  . 

3 

35 

» 

116 

42 

45 

Pli  rfl  V 

Bonoa 

3 

3 

60 

125 

28 

30 

1  Ke'an"  pointe  0 

3 

13 

45 

125 

18 

30 

Idetii    pointe  S  . 

3 

16 

» 

125 

23 

» 

Fabre. 

Noos^a— Laout 

3 

40 

» 

126 

32 

15 

3 

47 

30 

125 

33 

10 

Fabre. 

3 

22 

33 

12-4 

32 

44 

Idem, 

3 

33 

30 

125 

32 

M 

Idem, 

2 

30 

» 

123 

34 

» 

Berlhault. 

43 

» 

123 

« 

45 

Ducom. 

1 

5 

6 

122 

7 

10 

Chemisard, 

» 

18 

» 

124 

59 

45 

Purdy. 

» 

39 

20 

125 

63 

23 

Freycinet. 

» 

2 

30 

128 

41 

44 

D'Entrecasteaux. 

TABLEAUX. 

Ti-ftLEAU  des  positions  géographiques  de  VOcéanie  centrale. 
MÉLANÉSIE. 
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»0M9 


AUSTRAjuIE 


NOUVELLE  .  HOLLANDE, 
TERRE  DE  DIEMEN. 

Cap  Pillar   .  . 

Cap  Péron  (lie  Maria).  .  .  . 
Cap  S.iiiile-Hélène.    .    .    .    .  . 

Cap  PortI.ind  

Entrée  du  Porl  Dalrymple  .  .  . 
Cap  Lerioir  (îles  Hunier).    .    .  . 

Cap  Sud-Ouest  

Cap  Sud   

Cap  Balhurst  

Pointe  Saint-Vincent  

Cap  Guillaume  

NOUVELLE-GALLES  DU  SUD. 

Promontoire  de  Wilson  .    .    .  . 

Cap  Howe  

Pointe  Danger  ....... 

Cap  Sandy  

Cap  Capricorne  

Broad  Sound  (dans  la  baie  des  En- 
trées) , 

Baie  Edgecumbe  

Jervis-Bay  

Porl-du-Roi-George  .    .    .    .  . 

Idem  , 

Golfe  Saint-Yincent  , 

Spencer  

Baie  des  Kanguroos  

Port  Western  

Endeavour  (riv.)  

Palerson  

Macquarie  

Cap  Melville  

Baie  du  Carénage  

Brisbane  (entrée)  

Parainalta  

Balhurst  

Cap  Marsden  

Broken-Bay   

Cumberlarid  (pic)  

Sydney-Cove  (pointe  Jakson)  . 

Green-hill  

Nepean  (pointe)  

Cap  York  

Cap  Flaliery  

Cap  Tribulation  

Ile  Magnétique  

Sandy-Cape  ,  ou  cap  de  Sable. 
Port  Slephens  


LATITUDE  s. 


TERRE  DE  WITT. 

Cap  Léoben  (cap  Diemen) 

Cap  Fourcroy  

Iles  Barthélémy.   .    .  . 

Iles  I-acrosse  

Cap  Rulhière  

Ile  Bougainvillo.  •  «  • 


drg.   min.  sec. 


43  14  1. 

42  46  30 
41  20  30 

40  42  25 

4 1  3  30 
40  29  30 

43  33  40 
43  39  » 
33  24  30 

16  » 


43 
36 


39  10  30 

37  27  » 

28  8  » 

24  40  » 

23  28  » 

22  25  » 

20  »  » 

35  10  » 

35  10  >. 


LONGITUDE  E. 


Aeg.   min.  sw. 


145  »  49 

145  54  30 

146  17  30 
145  45  » 
144  50  45 

142  32  10 

143  44  » 

144  34  10 

147  17  30 
143  34  35 
133  36  30 


10 


144  20 

147  45  » 
151  32  » 
150  55  » 

148  50  » 

146  40  » 

145  40  » 
148  35  45 
115  42  40 
115  38  6 
135  45  45 


SOURCES 


BT  AUTOBITIS. 


Boullanger  et  Freycinet. 

Idem. 
Idem. 

Carte  de  Flinders. 
Fliiiders  et  Freycinet. 
Freycinet. 
D'Entrecasteaui. 
Idem. 

Annales  maritimes. 

Flinders. 

Baudin. 


Freycinet. 

Flinders. 

Idem. 

Idem. 

Cook. 

Idem. 

Idem. 

Flinders. 

D'Entrecasteaux. 

Baudin. 

Flinders. 


35 

15 

30 

134 

32 

» 

Baudin. 

35 

43 

30 

135 

47 

» 

Idem. 

» 

142 

47 

45 

Flinders. 

15 

27 

4 

142 

60 

34 

Ring. 

38 

38 

» 

143 

15 

46 

Krusenst.  m. 

31 

35 

45 

150 

35 

40 

Oxley. 

14 

9 

30 

142 

4 

35 

King. 

15 

6 

18 

122 

40 

31 

Idem. 

27 

25 

» 

» 

Idem. 

48 

46 

148 

41 

» 

Rumker. 

33 

24 

30 

147 

17 

30 

Annales  maritimes. 

35 

32 

48 

135 

15 

36 

Baudin. 

33 

34 

» 

148 

67 

45 

Flinders. 

20 

15 

10 

146 

34 

45 

Idem. 

33 

51 

30 

149 

2 

» 

Baudin. 

34 

20 

» 

133 

» 

46 

Flinders. 

38 

18 

» 

142 

16 

45 

Krusenst.  m. 

10 

39 

30 

140 

12 

45 

Flinders. 

14 

57 

» 

143 

14 

45 

Idem. 

16 

5 

» 

143 

24 

46 

Idem. 

19 

10 

» 

144 

36 

» 

Krusenst.  m. 

24 

41 

» 

150 

64 

» 

Idem. 

32 

42 

149 

64 

» 

Idem, 

11 

9 

» 

127 

54 

Freycinet,  Boullanger,  etc* 

11 

68 

» 

127 

40 

B 

Idem. 

13 

48 

127 

16 

» 

Idem. 

14 

44 

B 

126 

» 

Idem. 

13 

62 

» 

124 

57 

Idem. 

H 

123 

41 

■ 

Idem, 

àiB  LlVllE  DEUX  CEjNT  CINQUIÈME. 

Tableau  des  positions  géographiques  de  VOcèanie  occidentale^ 


MALAISIE. 


NOMS 

DES  LieOT. 

LATITUDE  N. 

LONGITUDE  E. 

DE  PARIS. 

 ^1 

SOURCES 

ET  AUTORITÉS. 

ÎLES  ANDAMEN. 

(Irg 

mm. 

SPC. 

d'g. 

min 

sec. 

 .                                                               -  - 

La  grande  Andamen  

1  •) 

■il 

'* 

90 

T  l5 

46 

IvUlUll;. 

1  1 

30 

'* 

on 
JO 

36 

■ib 

Diicorn. 

1 0 

■^G 

)) 

n(\ 
v\) 

J  y 

A  ^ 
^lo 

r.iddlc. 

Barren  

1 2 

1 7 

» 

91 

37 

/.  t 

Hb 

lde\ii. 

Nai'condam  ■•  • 

1  ^ 

24 

yi 

ol 

Hb 

Idem. 

1^        M  1  l'î  G 

1 4 

60 

30 

i  Q 

1  y 

"ib 

Idem. 

1» 

50 

30 

yu 

'JO 

6\) 

riiroy. 

ILES  NIKOBAR. 

1     iv-i  K 

6 

44 

30 

y  1 

lO 

10 

Idem 

17 

27 

I) 

9l 

32 

46 

i  'IJLOlll. 

8 

8 

'* 

yi 

43 

l\1  fi  1  h  ^  m 
irj  cl  1 IJ  CI  1 1 1  • 

Kalchoul ,  pointe  N.-E  

7 

53 

30 

91 

1 4 

» 

l'idiine  viiiciie. 

7 

68 

10 

91 

24 

46 

Pu  rdy. 

9 

10 

n 

90 

36 

45 

Ideîn, 

GROUPE  DE  SOUMATRA. 

Cap  uiamanda  f  Souniairaj»  . 

5 

18 

n.ti 

27 

45 

ijucom. 

5 

18 

94 

67 

'* 

Purdy . 

5 

26 

» 

Jo 

'i  z 

n 

Heywood. 

5 

26 

» 

93 

42 

» 

Idem. 

13 

» 

96 

2 

46 

Purdy. 

5 

22 

» 

92 

2 1 

Mannevillelte. 

2 

97 

67 

46 

1 J  U  L  U 1 1 1 . 

^^^î  ni^.T  Ti  ni  1 1  V  »// 

I 

43 

47 

96 

21 

2 

Crisp. 

65 

» 

99 

3 

» 

Itldllilc  1  1 1  Ir  lie. 

llp  11  f*  A 1 1 1 P  ri  -2// 

3 

49 

16 

99 

60 

30 

(^oiinuissdui' e  des  1  cmps 

2 

40 

» 

101 

3 

» 

lyi é}n .  de  Hdlnvio, 

2 

68 

» 

102 

39 

46 

Annales  maritimes. 

34 

r. 

94 

44 

46 

Purdy. 

2 

50 

M 

94 

27 

45 

Ducom. 

2 

63 

93 

9 

46 

Purdy. 

2 

40 

» 

93 

48 

» 

JudIlllcVllicllc. 

u 

21 

» 

102 

41 

45 

Purdy, 

LATITUT.  S. 

1 

Ile  Nassau  ,  pointe  méridionale.  . 

3 

17 

» 

98 

3 

45 

Purdy.  J 

2 

18 

» 

>» 

» 

Crisp.  1 

Ile  Lucipara  

3 

10 

46 

103 

67 

30 

IMatineviilctle.  ! 

Mont  JMoMopin  (île  de  Banca)  . 

2 

3 

» 

103 

2 

30 

Idem. 

lie  Gaspar  (  Déiroil  entre  Baiicci  ei 

.  j 

2 

21 

» 

104 

46 

» 

IMarcliand ,  rleuricu.  1 

GROUPE  DE  JAVA. 

1 

Ile  du  Prince  {Détrou  de  la  Sonde). 

3 

36 

16 

102 

66 

D 

Mannevillctle.  j 

6 

6 

» 

103 

16 

» 

Idem.  { 

6 

63 

108 

13 

46 

r.iddlc. 

10 

33 

104 

47 

30 

31  èm.  de  Batavia. 

6 

12 

» 

104 

33 

46 

Coiiiiais.saitce  dis  Temps. 

6 

7 

.103 

63 

16 

DUCOMÎ. 

6 

4 

» 

10? 

61 

46 

r.Hidic. 

Suurabaya ,  id  

7 

14 

23 

110 

21 

13 

nos>el. 

7 

12 

31 

110 

23 

Diipcrrey. 

Clicribon  (pointe),  id  

G 

47 

106 

16 

46 

Thorn. 

6 

63 

lOG 

61 

46  1 

Purdy. 

J a  para  ,  id  

G 

3i 

» 

108 

22 

46  ! 

Idem. 

G 

39 

108 

61 

46  ! 

Idem. 

G 

11 

105 

28 

45  i 

Annales  mari'imes. 

TAnLKAUX. 
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MOMS 


Sandaiia  (baie).    .   .  . 

iilcni  

Ile  Madouré,  pointe  N.-O. 

Jdem  

Ile  Lomboli  

Ile  Dali  

Jtlem  

Ile  Suinbava  (la  ville).  . 
Idem  ,  poinle  S,-0.  .  , 
Jdem ,  pointe  S.-K.  .  . 
Ile  Flores  ou  Endé.    .  . 

Ile  Loniblein  

Ile  Panter  

Ile  Ombay  ou  MaMua.  . 

Jdem  

Ile  Timor  

Fort  Concordia.  .  .  . 
Siinao  ,  pointe  N.-E.  .  . 
Jdem ,  pointe  E.    .    .  . 


AUTRES  ÎLES  DE  L'aRCHIPEL 
DE  LA  SONDE. 

Rolli  

Savou   

I\oma  

Danimar  

Lelti  

Baber   

Tinior-Laout,  pointe  S.-E. 

BORNÉO. 

Sonkadana  (ville)  .... 

Pointe  Salatan  

Pointe  Sambar  

liandjer-Massing  (ville)  .  . 

Buriiéo ,  i(i  

Sambas  (embouchure).  .  . 
Ponliiianak  (embouchure).  . 

Iles  voisines  de  Bornéo. 


Ile  Balambangang.  ... 
Naïunas  (sepientrionales).  . 
IdoH  (méridionales)  .  .  . 
Naluna  (la  grande,  pointe  S.). 

Anambas,  N  

Idem  S  

(  La  grande  pointe  ,  O.  ).  . 
Iles  Cagayan  


CELEBES. 


Talabo  (cap 
Lessen  (cap 
Cûiïin  (cap) 
Idem.  .  . 
Cap  Temoal 
Cap  Piisers 
Donda.  . 


PHILIPPINES. 


Cavité. 
Jdem.  . 
Manille. 
I  iMinduro 


LATriUDic  s. 

i.().N(;ri  i  Di  E. 

UC  l'AKIS. 

rniii. 

llllr. 

»(•». 

» 

112 

1 

45 

7 

39 

112 

IG 

), 

G 

b-i 

» 

1  II) 

23 

15 

G 

62 

65 

110 

29 

15 

8 

21 

30 

114 

^5 

45 

8 

hl 

» 

112 

48 

45 

8 

57 

» 

» 

8 

in 

» 

115 

3 

45 

9 

2 

1  14 

21 

45 

8 

42 

1  l(î 

52 

45 

8 

iO 

1 17 

29 

45 

8 

12 

» 

\n 

20 

45 

8 

Tl 

5 

121 

55 

12 

8 

27 

55 

121 

59 

» 

8 

2  H 

8 

121 

5G 

3  G 

10 

9 

55 

121 

15 

20 

10 

9 

65 

121 

15 

21 

10 

G 

8 

121 

5 

43 

10 

10 

ou 

i  i  I 

1 1 

o 
o 

11 

2 

V 

120 

27 

» 

10 

32 

10 

119 

14 

34 

7 

29 

20 

124 

54 

» 

7 

8 

12(J 

5 

45 

u 
o 

\  D 

125 

25 

7 

26 

» 

128 

19 

45 

8 

15 

1  '^U 

1 

1 

1 

» 

107 

14 

u 

4 

10 

112 

21 

45 

2 

52 

» 

107 

37 

45 

2 

40 

» 

112 

34 

45 

4 

65 

» 

106 

54 

45 

12 

30 

10(; 

59 

45 

M 

» 

30 

1 19 

» 

45 

LATIT. 

N. 

7 

30 

M 

111 

20 

n 

4 

6G 

» 

114 

45 

» 

3 

3 

„ 

105 

41 

45 

3 

45 

» 

lOG 

49 

45 

3 

27 

» 

105 

64 

45 

2 

18 

» 

103 

54 

45 

3 

2 

» 

103 

•la 

9 

34 

103 

25 

46 

» 

48 

i> 

121 

3G 

46 

4 

54 

» 

119 

7 

45 

J 

42 

» 

ll2 

39 

46 

1 

40 

122 

32 

45 

» 

1 

» 

123 

11 

46 

1 

15 

» 

123 

S 

45 

» 

48 

» 

122 

32 

35 

14 

29 

» 

118 

26 

45 

14 

57 

118 

;i3 

43 

14 

3G 

S! 

I  IS 

31 

15 

|.{ 

17 

59 

SOURCES 

ï  AUIOIUTK. 


Piirdy. 
DiKom. 

yJnntiles  mari  imes. 

I)u[j('rrey. 

Purdy. 

Jdem. 

I\i(id!('. 

.  /iniidcs  }uiirilitni"!. 

M()r>l)ing. 

Idem. 

Piirdy. 

Idem. 

Dupeirey. 

l'reyciiiet. 

Dupcn  ey. 

iWiiidin. 

iMcyciiul, 

Jdem. 

Jdem. 


Fal)re. 

D'I'.iiticoastcaux. 
l' rcyciiiei. 
Piiidy. 

yfiniaU's  maritimes. 

Jdem. 

Jdem. 


Mannevilletle. 

Pli  rdy. 

/  f/t'j// . 

Riddle. 

Purdy. 

Jdem. 

Jdem. 


Mém.  de  Batavia. 

Dalryinpk. 

Ducom. 

Idem. 

Jdem. 

Riddle. 

Ducom. 

Jdem. 


Ducom. 

Idem. 

Idem. 

Ileywood. 

Purdy. 

Horsburg. 

Ducom. 


Purdy. 

Daussy. 

(■unnaisuince  les  Tem;  s. 
P.M-y. 
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LIVRE  DEUX  CENT  CINQUIEME. 


hiand,  au  sud  de  la  NouvelK -Zélande,  indiquent 
une  co  iliniialioa  sous-niarine  de  la  chaîne  de 
montagnes  qui  parcourt  celle  terre. 

»  Une  autre  chaîne  est  marquée  à  l'est  et 
presque  parallèlement  à  la  Nouvelle-Zélande 
par  les  îles  Bristol,  Antipodes  et  Bounly.  Plus 
au  no!  d  se  trouvent  Cornwallis ,  Pitt  et  Cha- 
tham  :  celle-ci,  la  plus  considérable,  a  été 
découverte  par  Broughton  :  sa  longueur  peut 
aller  à  12  lieues.  Le  terrain  s'élève  graduel- 
lement, et  forme  dans  l'intérieur  des  collines 
d'un  aspeit  agréable.  Il  paraît  que  l'île  ren- 
ferme une  de  ces  lagunes  si  fréquentes  dans 
les  îles  basses  de  cet  Océan.  On  donne  à  ces 
lies,  entourées  d'îlots,  le  nom  de  Groupe  de 
Broughton. 

»  La  végétation,  dit  ce  navigateur,  a  beau- 
coup de  force;  les  arbres  cependant  ne  sont 
[{ue  d'une  élévation  moyenne,  Us  sont  déga- 


gés de  branches  jusqu'à  uie  certaine  hauteur, 
et  l'on  ne  voit  point  de  bro  assailles  ;  un  arbre 
ressemble  au  laurier,  et  un  autre  a  des  joints 
comme  la  vigne.  On  voit  dans  les  mains  des 
habitants  plusieurs  filets  et  lignes  d'un  beau 
chanvre^  qui  sans  doute  est  du  crû  de  l'île. 

»  Les  habitants  sont  des  hommes  de  moyenne 
taille,  vigoureux,  bien  proportionnés;  ils  ont 
le  teint  d'un  brun  obscur,  et  les  traits  bien 
prononcés.  Leurs  cheveux  et  leur  barbe  sont 
noirs;  leur  corps  n'offre  aucun  indice  de  ta- 
touage. Une  peau  de  phoque  et  une  natte 
tressée  avec  art  forment  leur  vêtement.  Les 
oiseaux,  qui  tous  jouissent  d'une  paix  pro- 
fonde, semblent  des  mêmes  espèces  que  ceux 
des  environs  de  la  baie  Dusky 

»  Telles  sont  les  principales  terres  et  les 
îles  de  la  cinquième  partie  du  inonde  ou  d« 
rOcéanie.  »> 


TABLEAUX. 
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Tarleau  de  la  superficie  et  de  la  population  de  VOcéanie  septentrionale,  ou  de  la  MrcRONiésnî  di 
M.  DuMONT  d'Urville  ,  partie  occidentale  de  la  Polynésie  de  la  plupart  des  géographes 


SUPERFICIE 

POPULATION 

POPULATION 

en  lieues  carrées, 

absolue , 

par  lieue  carrée , 

1,300. 

70,000. 

53  habitants. 

Atchipel  des  Carolines  ou  des  Nouvelles-Philippines. 
Population,  50,000  habitants. 

Iles  Peleiv  ou  Palaos. 
Population,  10,000  habitants. 

Archipel  des  Mariannes. 
Population,  6,000  habitants. 


Archipel  de  Magellan  ou  Mounîn-Sima» 
Population,  1,000  habitants. 

Archipel  de  Mulgrave  ou  Central, 
Population,  2,000  habitants. 
Autres  îles,  1,000  habitants. 


Tableau  de  la  superficie  et  de  la  population  de  VOcéanie  orientale,  ou  de  /aPoLYN^siH 

de  M.  DuMONT  d'Urville. 


SUPERFICIE 

POPULATION 

._  - — .-  .  .  y-» 

POPULATION 

en  lieues  carrées, 

absolue. 

par  lieue  carrée, 

12,000. 

1,031,000. 

85  habitants. 

Ile  Rolouma. 
Population,  4,000  habitants. 

Archipel  de  Viti. 
Population ,  85,000  habitants. 

Archipel  des  Amis  ou  Tonga, 
Population,  200,000  habitants. 

Groupe  de  Horn. 
Population ,  500  habitants. 

Archipel  des  Navigateurs. 
Population,  160,000  habitants. 

Archipel  de  la  Société. 
Population,  15,000  habitants. 


Archipel  de  Cook. 
Population,  110,000  habitants. 

Archipel  Dangereux  ou  Paumatou. 
Population,  3,500  habitants. 
Archipel  de  Mendana  ou  des  îles  Marquises. 
Population,  40,000  habitants. 

Iles  Sandwich  ou  archipel  d'Ouhyhi. 
Population,  150,000  habitants. 

Nouvelle-Zélande. 

Population,  150,000  habitants. 
Autres  îles,  3,000  habitants. 


RÉCAPITULATION. 
Superficie  et  population  de  toute  VOcéanie. 


SUPERFICIE 

POPULATION 

POPULATION 

EN  LIKUKS  CARRÉES. 

ABSOLUE. 

PRA  LIEUE  CARREE. 

96,700 
385,000 
1,300 
12,000 

21,376,000 
1,150,000 
70,000 
1,031,000 

1 

291 
3 

53 
86 

Total  de  l'Océanie.   .  . 

495,000 

23,627,000 

47 
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LIVRE  DEUX  CENT  CINQUIEME. 


NOMS 

UtS  LIEUK. 


Ile  [.il place  

Cap  Voltaire  

Ile  Dt'j^érando  

Cap  Mollien  (île  Adèle)  .    .    .  . 

Ile  Callarelli  

Cap  Berlliolet  

Cap  Iluygens  

Cap  Villaret  

Cap  iMissiossy  

Cap  Laney  

Ile  Dcpuch  

Ile  KoHiarin  

Cap  Malouet  

Cap  Mu  rat  

Cap  Fuivre  

Cap  Diipuy  

Ile  liedoul  

Cap  Bossu l  

Ile  Caiillieaume  

Ile  Lacépède  (la  plus  au  noi  d-ouesl) 

lie  Cariiot  

liane  des  Baleines  

Cap  Keraudron  

Ile  Cassini  

banc  des  Holothuries  

Banc  des  Méduses  

Boches  des  Giocodiles  


LATITUDE  s. 


TERRE  D  ENDRACHT  ET  LEEUWINE. 


Cap  Cuvler  

Rade  de  Dirk-Harligs.  .    ,  . 

Foinle  Bouge  

Ile  Bollnest  

Pointe  Péron  

Houiinan's-Abrolhos  (pointe  mé 

ridionale)  

Rivière  des  Cygnes,  entrée. 

Cap  (lu  Naturaliste  

Cap  Hanielin  

Baie  des  Chiens-iMarins,  ou  baie 

du  Bequin  

Baie  du  Géographe.  ...  . 


TERRE  NAPOLEON. 


Cap  des  Adieux  

Cap  Malouet  

Ile  Talleyrand  

Baie  Murât  

Cap  Lavoisier  

Cap  Ambroise  Paré  

Cap  Corréa  

Cap  Brune   

Cap  Turenne  

Ile  Marengo  (le  milieu)  .  .  . 
Cap  Northumberland.    .   .  . 

Cap  Boufllers  

Cap  l'icurieu  

Ile  Dalberg  

Ile  Voliiey  

Cap  Catastrophe  

Ile  Saint-Pierre  

Ile  Kugéiic  

Ile  Saint-François  

Baie  de  I.egrand  

jAIonl  (iardner  

Cap  lialtih'.'ad  

linl  CInmpagny  (île  I.agrange) 


i.ONGlTUDK  E. 


SUl/RCES 


ET  A.DTOSITÉS. 

deg. 

min. 

sec. 

àeg. 

min. 

sec. 

14 

9 

18 

123 

13 

26 

Baudin. 

14 

15 

u 

123 

13 

deui. 

15 

22 

121 

48 

l  dcrn. 

15 

27 

» 

120 

44 

1  dem . 

16 

5 

» 

120 

52 

» 

Idem. 

17 

10 

» 

119 

45 

Idem. 

17 

58 

119 

51 

» 

Idem. 

18 

19 

» 

1 19 

36 

u 

1  dem. 

li) 

12 

1  18 

55 

1  cietUt 

19 

47 

116 

49 

M 

Idem. 

20 

30 

115 

1 3 

U 

Idem. 

20 

28 

» 

1 14 

10 

Idem. 

20 

45 

» 

113 

5 

» 

Idem. 

21 

37 

» 

111 

58 

» 

Idem. 

20 

51 

30 

113 

36 

Idem. 

20 

41 

» 

113 

8 

42 

Idem. 

19 

29 

116 

32 

» 

Idem. 

18 

43 

1 1 9 

1  A 
1  O 

Idem. 

17* 

53 

» 

119 

47 

King. 

16 

49 

40 

119 

47 

t 
o 

I  dem. 

17 

5 

» 

119 

50 

» 

i>auu  III. 

16 

4G 

119 

30 

15 

King. 

19 

57 

» 

116 

49 

Ba  ud  in. 

13 

55 

5 

123 

21 

45 

King. 

13 

32 

» 

123 

26 

30 

Idem. 

14 

30 

30 

» 

» 

Idem . 

a  9 

22 

144 

8 

45 

1/1  ',  1  \  i  \  lire 

1  llIlUtla. 

24 

14 

» 

111 

4 

» 

rreycinei,  liouiianger. 

25 

30 

110 

42 

» 

Idem. 

27 

42 

» 

111 

40 

Idem. 

31 

OO 

47 

113 

y 

Baudin. 

32 

18 

10 

113 

22 

28 

Idem. 

29 

13 

» 

1 12 

» 

M 

y  an~ivciiicii. 

32 

4 

30 

113 

26 

20 

33 

27 

30 

112 

39 

30 

T'rP  v^»înpt     Tîmi  llfln orpr 
1  IClt/lIlCly  UUUIIGIIIqCI. 

34 

14 

» 

112 

40 

B 

I  défit . 

25 

29 

45 

111 

7 

35 

ijaUUIll. 

33 

27 

42 

112 

39 

42 

CoiiHciissQiicc  des  Temps 

31 

55 

129 

35 

» 

rreycinei,  ijouiiduger. 

32 

10 

20 

130 

45 

Idem. 

32 

35 

» 

130 

49 

» 

Idem. 

32 

6 

131 

17 

Idem. 

32 

31 

» 

131 

30 

» 

Idem. 

32 

43 

131 

44 

» 

Idem, 

33 

36 

» 

132 

28 

Idem. 

34 

45 

132 

51 

» 

Idem. 

35 

8 

» 

133 

45 

30 

Idem. 

o 

ùO 

y 

2U 

1 

o 

oyJ 

38 

» 

26 

138 

21 

27 

Baudin. 

37 

57 

57 

138 

23 

27 

Idem. 

35 

38 

135 

49 

Flinders. 

3i 

32 

w 

13'» 

56 

43 

Baudin. 

45 

» 

134 

42 

» 

Idem. 

35 

» 

» 

133 

35 

45 

Flinders. 

32 

22 

20 

131 

6 

45 

Idem. 

32 

12 

u 

131 

20 

Baudin. 

32 

35 

130 

55 

15 

Connaissance  des  l^emps. 

34 

u 

J19 

43 

45 

Baudin. 

35 

» 

30 

115 

49 

45 

Flinders. 

35 

4 

48 

115 

4  2 

26 

Idem. 

o  i 

4  \ 

Fi«'\(':ii('t.  r.oull.inger 

TABLEAUX. 


^oMs 

DBS  LIBVX. 


Cap  Condillac  

Cap  La  fontaine  

Cap  Berthier  

Cap  Elisa  

Sommet  du  golfe  Joséphine.    .  . 

Cap  d'Alembert  , 

Cap  Bedout  (île  Decrès)  .  .  .  . 
Cap  Ganlhoaume  {idem).     .    .  . 

Cap  Sa  né  {idem)  

Cap  Fermât  

Cap  Bernouilli  

Cap  Lannes  

Cap  Belldor  

Cap  Montaigne  

Cap  Volney  

Cap  Marengo  

Entrée  du  port  Philips.  .    .  . 

Port  occidental  

(Pointe  sud  de  l'ile  des  Anglais.) 

ÎLE  DE  VAN-DIEMEN. 


Port  Macquarie.  . 
Dalrymple.  .  .  . 
Baie  des  Tempêtes. 
Baie  de  rA\enlure. 
hivière  Uerwenl.  . 
Ile  Bruny.  .  .  . 
Ile  Maria  .  .  . 
Baie  Fleurieu.  .  . 
Cap  Grim.  .  .  . 
Georges-Town  .  . 
Launc«'Ston  .  .  . 
Hobarl-Town.  .  . 
Sullivan-Cove  ,  . 
Sorrel-Town.  .  . 
Ile  Schouien.  .  . 
Ile  Mewslone.  .  . 
Ile  Ptfdra-Branca.  , 
Ile  Maurouard  .  . 


CROUPE  DE  LA  NOUVELLE-GUINEE. 

Cap  Rodney  (Nouvelle-Guinée). 

Idem  

Idem  

Cap  Mamori ,  id  

Pointe  Rose  ,  ic/  

Cap  Dory,  irf.    .....  . 

Jdem  ,  ibîd  

Cap  de  Bonne-Espérance,  id.  . 
Cap  du  roi  Guillaume,  id.  .  . 

Ile  Masmapi  

Ile  Manasouari  

Ile  d'Aiimoa  

Ile  Waigiou  

Idem  

Piapis  (I.  Waigiou)  

Offak,  id  

Pagode ,  id  

Anse  Lottin  ,id  

Ile  Roissy  

Ile  Garnol  

Ile  Jacquinot  

Ile  Bluis  

Ile  DuruUe  

Ile  Aroo  

I.i'>si.n  


LATITUDE  S. 

LONGITUDE  E. 

~-  

SOUHCBS 

Afg. 

sa . 

•'•S 

««•r. 

?3 

42 

134 

57 

Frcycint't,  Boullangor. 

32 

58 

135 

28 

Jdi'm. 

T> 

1 5 

30 

134 

32 

Jdem. 

35 

1 3 

j;J5 

2 1 

Idem. 

3't 

12 

1 35 

45 

» 

Idem. 

35 

31 

30 

135 

3!) 

30 

Idem. 

oo 

5G 

1 34 

1  i 

40 

Jdem. 

4 

15 

i;i5 

10 

Idem. 

35 

53 

» 

IV) 

50 

30 

Idem. 

3U 

4 

i;j7 

S 

30 

Idem. 

37 

1  :i7 

22 

10 

Fioycinel  et  Bernier. 

37 

38 

30 

l'-ll 

53 

Idem. 

38 

1 

|;5S 

32 

Idem. 

38 

27 

v'O 

139 

22 

» 

Idem. 

38 

49 

141 

» 

boullangor,  etc. 

38 

54 

141 

30 

Idem. 

38 

24 

30 

142 

28 

» 

Idem. 

38 

39 

34 

143 

7 

17 

Faure. 

42 

11 

142 

53 

Kru  enst.  m. 

41 

3 

30 

144 

50 

45 

Baudin. 

43 

3 

145 

'j  1 

45 

Krusenst.  m. 

43 

21 

143 

3 

40 

DEiitrc'casieaux. 

43 

3 

» 

145 

11 

45 

Fliuders. 

43 

29 

45 

144 

55 

15 

Idem. 

42 

46 

» 

145 

51 

45 

Idem. 

42 

10 

m 

145 

57 

45 

Krusenst.  m. 

40 

44 

142 

22 

45 

Flinders. 

4 1 

6 

144 

33 

45 

Krusenst.  m. 

41 

26 

1 44 

47 

45 

Idtm. 

42 

54 

145 

Q 

45 

King. 

54 

Krusenst.  m. 

41 

S 

144 

15 

45 

Idem . 

42 

29 

146 

2 

45 

Flinders. 

43 

44 

144 

5 

Bau  lin. 

43 

50 

30 

144 

46 

45 

Flinders. 

41 

23 

g 

146 

16 

48 

Baudin. 

10 

3 

30 

146 

10 

Krusenst.  m. 

10 

3 

30 

145 

25 

45 

l'urdy. 

1  u 

22 

145 

25 

45 

F^dwards. 

42 

20 

131 

48 

40 

Dnperi  ev. 

3 

128 

27 

17 

Idem. 

35 

131 

21 

D'Etitrct'asle.Mix. 

21 

128 

40 

Forresl  l  iticx.u-l  . 

19 

1 30 

(j 

D'1-nlrec  s  eaux. 

D 

12 

146 

32 

45 

Purdy. 

* 

53 

13 

131 

46 

56 

hupei  rey. 

5i 

30 

131 

46 

43 

Ideui. 

1 

17 

136 

39 

45 

Krusenst.  m. 

i> 

2 

30 

128 

41 

44 

C^oiuiiii ^stince  des  7\  iiii)s 

n 

» 

5 

128 

27 

30 

Freyciiu't. 

» 

5 

3 

127 

51 

59 

Idem. 

1 

14 

128 

23 

» 

Idem. 

2 

18 

128 

25 

21 

D'ipcrrey. 

» 

3 

4 

l28 

20 

43 

Idem. 

11 

• 

141 

39 

30 

Idem. 

3 

22 

» 

142 

10 

30 

Idem. 

3 

23 

30 

142 

» 

» 

Idem. 

3 

20 

141 

48 

50 

Idem. 

3 

15 

15 

141 

7 

45 

Idem. 

(5 

» 

182 

23 

45 

Kt  ijven  t.  m. 

■U; 

1  i:' 

•>r, 

1  >ll  j.Clll'V  . 
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LrVKE  DEUX  CENT  CINQUIÈME. 


NOMS 

SES  LIEUX. 


LATITUDE  S. 


Borabora  

Maupiti  

Tethuroa  

Mangea  

himatara  

Gloucester  

ÎLES  BASSES  OU  ARCHIPEL  DANGEREUX, 
et 

ARCHIPEL  DE  LA  MER  MAUVAISE. 


Pentecôte.    .  . 
Quatre  Facardins 

Idem  

La  Harpe  ou  l'Arc. 
Chaîne.    .    .  . 
Ile  des  Chiens  . 
Idem  


Sondergrond  ou  Bottemlers. 

Walerland  

Ile  aux  Mouches  

Saint-Simon  (île  de).  .  .  . 
Saint-Quentin  (île  de).  .  . 
Iles  du  Roi  George.  .  .  . 
Carlshof  


Pernicieuses  ou  Palliser  .  . 

Le  Labyrinthe  ou  îies  Oanna. 

Iles  du  Prince  de  Galles.  . 
Idem  


ARCHIPEL  DES  MARQUISES. 


Ile  Chanal  

Ile  Masse  - .    .  . 

Les  Deux  Frères  (rochers  d'Her- 

gest)  

Ile  de  Baux  (île  Henri  Martin  ou 

JVoukahiwa  )  

Ile  Riou  {Roahouga)  

Idem  

Ile  Marchand  (Trevanhion  Island 

ou  Moapoa)  

Ile  de  Hood  ou  Teboun  

Dominique  ou  Ohivaroa.  .  .  . 
Santa-Christina  ou  Ohitahou  .  . 

San  Pedro  ou  Onatéa  

La  Magdalena  ou  Ohiioa.    .   .  . 


SPÛRADES  SEPTENTRIONALES , 
COMPRENANT 
LE  PRÉTENDU  ARCHIPEL 
DE    ROCGE-WEEN,  ETC. 


Ile  Bauman  (conject.).  .  .  . 
Tienhoven  et  Groningue  [idem). 

renrhyn  (île  de)  

Ile  Saint-Bernard  

Idem  

Iles  du  Danger  


deg. 

min. 

sec. 

deg. 

min. 

sec. 

16 

32 

30 

164 

It 

60 

16 

26 

30 

164 

32 

» 

17 

1 

n 

161 

66 

16 

21 

66 

45 

160 

23 

22 

37 

» 

16't 

'Ji 

16 

19 

11 

» 

142 

40 

16 

19 

26 

18 

47 

» 

18 

23 

17 

23 

» 

lâ 

12 

40 

60 

14 

46 

» 

16 

20 

B 

17 

25 

B 

17 

30 

B 

18 

18 

» 

14 

27 

30 

15 

45 

» 

15 

26 

B 

15 

47 

B 

15 

38 

15 

» 

B 

B 

» 

» 

B 

7 

51 

B 

8 

» 

B 

8 

51 

8 

8 

54 

B 

9 

5 

» 

8 

50 

» 

9 

21 

B 

9 

26 

» 

9 

40 

37 

9 

65 

30 

9 

68 

» 

10 

25 

30 

12 

» 

n 

10 

10 

B 

9 

10 

B 

10 

20 

B 

10 

10 

» 

10 

15 

B 

LONGITUDE  E. 

DE  FAKTS. 


140 

21 

» 

140 

30 

B 

141 

» 

» 

143 

32 

148 

14 

» 

1  on 

1  tjy 

1  A 

B 

146 

22 

B 

147 

63 

» 

149 

62 

B 

137 

42 

B 

139 

» 

B 

139 

36 

B 

147 

16 

B 

137 

35 

B 

!  148 

60 

15 

(  160 

47 

B 

\  161 

15 

B 

164 

8 

B 

160 

32 

20 

142 

36 

30 

15 

142 

54 

30 

142 

46 

n 

141 

30 

30 

» 

» 

» 

142 

27 

B 

141 

9 

B 

141 

22 

30 

141 

29 

20 

141 

11 

B 

141 

9 

B 

157 

30 

B 

169 

20 

B 

160 

5 

B 

163 

30 

» 

160 

2 

U 

168 

30 

B 

SOURCES 


ET  AUTORITES. 


Connaissance  des  Temps. 

Duperrey. 

Ducom. 

Connaissance  des  Temps. 
Dibbs. 

Connaissance  des  Temps. 


Wajlis. 

Bougainville. 

Fleurieu. 

Cook.  ' 

Idem. 

Burney. 

Fleurieu. 

Burney. 

Idem. 

Idem. 

Bœnechéa  ('). 
Idem. 
Wilson  (2). 
Byron  et  Cook. 
Fleurieu. 

Cook  et  Fleurieu. 
Fleurieu ,  Tumbult. 


Byron  (3). 
Fleurieu. 


Idem. 
Marchand. 

Idem. 

Idem. 
Idem. 

Vancouver. 

Fleurieu. 
Cook. 

Bayley  et  Wales^  astron.  de  Cook. 

Idem. 

Idem. 

Idem. 


Fleurieu. 
Idem. 

Severn  et  Wats. 

Mendana ,  Quiros ,  Fleurieu. 

Burney. 

Byron  {^). 


(')  Les  observations  de  ce  navigateur  espagnol  n'inspirent  pas  assez  de  conOanre  pour  qu'on  place  sur  la  carte  les  îles  qu'il  a  découvertes. — 
(')  Le  savant  M.  df  Ziinmeimann  ,  dans  son  Australie,  pense  que  l'ilc  de  Série  pourrait  être  la  même  que  l'ile  de  Saint-Quentin.  —  (')  Byron 
ayant  placé  le.s  iles  du  Roi  George  trop  à  l'ouest,  ntte  erreur,  r^roniiue  par  Cook  ,  dut  influer  sur  la  position  des  iles  du  Prince  de  Galles,  dé- 
couvertes le  lendemain.  —  (*)  Cette  ile  .s.-rait  ideiitiriue  avec  celle  de  Saint-Bernard,  selon  IJurney;  d'autres  voudraient  y  voir  celle  de  la  Gente 
llcrmosa ,  de  Quiros;  mais  celle-ci  doit  être  plus  r-ipprodiée  de  Tauuia'  o  ou  Itotuuiahon, 


fa 


TABLEAUX. 
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MOMS 

DBf  LIXDX. 

LATITUDE  S. 

LONGITUDE  E. 

DE  PAKIS. 

SOURCES 

KT  AUTOKrTKS. 

deg. 

min. 

«ec. 

deg. 

sec. 

1 

58 

159 

52 

Cook. 

5 

56 

» 

164 

45 

T^ArKiiHnc                  .     .     .     .     ^  . 

8 

40 

u 

17Q 
i  1  n 

iLES  MARQUISES. 

Onatpvn  ..... 

9 

58 

n 

i  à  1 

1  1 

1  a 

Req.  tables. 

Oiiiinnn 

9 

21 

30 

1  i  i 

oy 

1  c 
ID 

K  riicPDcIprn 

ARCHIPEL  DES  ÎLES  SANDWICH. 

LATITUDE  N. 

UWIljiill,  Udlc  Ival  uHuIiUa»    •     .  • 

19 

18 

» 

1  0(i 

n 

Cook 

  h:tip  Tvaiflina 

37 

30 

158 

26 

30 

Vn  iipnii  vpr 

MrtlnlfMï    itninlp  nrîpnfiiln 

21 

4 

n 

169 

10 

Vnîihnii     hflic  ^Vhvtplpp 

20 

16 

47 

ICO 

10 

20 

l'ilem 

Atoui  baie  Whyinoa  

21 

57 

30 

J  U-t 

j 
1 

A  k 

Ha 

Idem, 

Oiiîilifiji     haip  Y;im 

21 

60 

» 

1()2 

O  J 

Cook. 

34 

1 66 

La  Pérousc. 

Baie  des  frégates  françaises.    .  . 

23 

45 

» 

168 

i  n 

I  u 

Idem. 

» 

» 

u 

168 

X.H 

Byron. 

Kaheina  (rade  de  l'île  Maoui), 

20 

52 

7 

169 

2 

o 

Freycinet. 

Idctn 

20 

50 

» 

169 

j 

1  o 

Vancouver. 

Tahoura  ....   

21 

38 

» 

162 

52 

A  K 
Ho 

CoHiidissaucB  des  7'ctnps, 

25 

» 

n 

170 

29 

1  1 
J  O 

CJovr.  y4stronomi(iues. 

23 

8 

i> 

164 

1  9 

1  O 

Vancouver. 

23 

8 

D 

0 

<  t. 

Riddle. 

NOUVELLE-ZÉLANDE. 

LATITUDE  S. 

Cap  Nord  

34 

22 

» 

lit 

* 

B 

Cook. 

Idetn,  .......... 

» 

» 

B 

B 

B 

Cap  Marie  de  Diemen.  . 

34 

30 

» 

1  lu 

A  1 
tI  I 

I  O 

./  detïit 

Idem  . 

34 

39 

15 

ID» 

ACk 

A  t 

45 

Pu  rdy» 

Kcmont 

39 

23 

20 

1  /  I 

OZ 

ID 

Cap  Campbell  ....... 

41 

34 

B 

172 

oa 

A  C 

4o 

Cap  Saunders.  •  

45 

57 

45 

i  liO 

luo 

o 
O 

HO 

Purdy. 

Cap  Farewell  .... 

40 

40 

B 

170 

Kl 

07 

45 

Rangui— Hou 

35 

10 

29 

171 

Ho 

28 

T\u  nprrAV 
1  f  u  pci  1  V  J. 

Kidi-Kidi 

35 

14 

2 

171 

Ot> 

oc 

25 

Mata— Oiivî 

35 

15 

60 

171 

A7 

Korara-Keka    *  . 

35 

14 

40 

171 

O'J 

Kakou-Wera 

35 

15 

49 

171 

OU 

et 

K  nrn— K  a  wa 

35 

15 

25 

171 

51 

8 

Wangaroa 

34 

58 

35 

171 

35 

B 

Jd^' 

Moudi— Motou 

34 

26 

B 

170 

37 

32 

Idem 

Motou-Kawa.    .   .              •  . 

34 

58 

30 

1  /  I 

Idem, 

Tiki-Tiki. 

35 

9 

15 

<  7  1 
i  1  i 

TO 

ou 

35 

13 

60 

171 

Ho 

A7 

47 

Idem. 

35 

12 

40 

171 

Ho 

Idem. 

13 

34 

171 

O'J 

^I 

Idem. 

Ranguitoto  

34 

56 

15 

171 

7 
1 

Idem, 

Ile  Stewart  

47 

16 

50 

165 

B 

y 

Req.  Tables. 

lie  Bench 

46 

57 

165 

A  A 
H'k 

A  C 
45 

Purdy. 

Ile  Facile.  . 

45 

40 

B 

163 

57 

45 

^^\n}nf){ ivnnrp  dpx  têmOS 

Ile  Pegasus 

46 

47 

B 

164 

47 

45 

Pu  rdy. 

Ils  Solander. 

46 

32 

B 

164 

18 

45 

Idem, 

ÎLKS  AUSTRALES. 

54 

38 

B 

157 

24 

Purdy. 

52 

36 

B 

167 

53 

20 

Freycinet. 

48 

3 

B 

163 

59 

45 

Vancouver. 

Î9 

1 

45 

165 

49 

45 

Purdy. 

37 

42 

30 

178 

40 

B 

Cook. 

» 

B 

» 

B 

B 

B 

45 

47 

25 

166 

68 

10 

Cook  et  Wales. 

45 

54 

164 

21 

B 

Iilem. 

45 

53 

B 

180 

45 

B 

Broughton,  corrigé  par  Beaupré. 

55G 


NOMS 

DES  LIliUX. 

LATITUDE  N. 

LONGITUDE  E. 

DE  lUKIS. 

SOURCES 
ET  AU  ror.i'i  ks.  1 

ARCHIPEL  UKS  CAROLI NES, 

mil). 

«ce. 

d.g. 

min. 

sec. 

G 

u 

» 

131 

40 

» 

C/Jve  de  Wilson. 

8 

20 

» 

133 

IG 

» 

Idem. 

7 

18 

n 

13 -2 

30 

u 

Connaissance  des  Temps. 

7 

41 

» 

132 

35 

>i 

Fabre. 

8 

30 

132 

30 

» 

Purdy. 

2 

21 

» 

135 

■2'i 

15 

Idem. 

7 

37 

» 

l 'iG 

47 

54 

Krusensl.  m. 

Groupe  Saiiil-Aiidié  

6 

l>() 

» 

129 

55 

45 

Fabre. 

2 

45 

128 

47 

45 

J  de  III. 

45 

128 

44 

» 

y/iui'des  maritimes. 

4 

19 

30 

130 

10 

15 

Fabre. 

7 

30 

» 

144 

28 

3G 

Duperrey. 

Les  lo  îles  (la  plus  méridionale'.  . 

7 

IG 

15 

142 

10 

» 

NVilson. 

Les  2!)  îles  découN el  les  par  la  IVé- 

3 

30 

1 54 

liLA  iiuuilla  Ua^ugll* 

6 

21 

25 

IGO 

40 

42 

Duperrey. 

9 

80 

30 

1  00 

1 0 

Pu  rdy . 

35 

30 

135 

47 

45 

Rid.ile. 

10 

1 3  G 

10 

M 

f^fivit*  il' A  rrnwvnii  1  h 

8 

25 

14G 

40 

U 

Idem. 

» 

1  r>s 
1  00 

45 

IltCïll. 

Groiipc  Duperrey  

G 

39 

40 

157 

29 

Duperrey. 

fi 

39 

157 

29 

25 

7 

IG 

48 

119 

37 

20 

Idem. 

7 

30 

1  1 T 

28 

3  G 

Idem , 

Elat  

7 

30 

144 

4 

3G 

Idem. 

7 

14 

» 

142 

48 

36 

Idem. 

7 

21 

52 

144 

4G 

36 

Idem. 

ARCHIPEL  IVIIH.GRAVE. 

LATITUDE  S. 

b 

3 

» 

ni 

23 

Gilbert  et  Mârshall. 

LATITUDE  N. 

14 

42 

B 

il 

Idem, 

LATITUDE  S. 

Ile  de  iMiiIgravc,  la  pointe  S.  .  . 

5 

58 

» 

1G9 

43 

» 

Idem. 

Iles  de  Gai  vert  

8 

5S 

U 

1G9 

21 

Idem. 

Ile  Saint-Aiigu>tin  

5 

30 

175 

30 

Mauielle. 

G 

5 

33 

173 

53 

» 

Duperrey. 

7 

10 

175 

13 

a 

|:  1:1  lice  

8 

29 

u 

17G 

46 

a 

Peysler. 

8 

0 

» 

175 

5G 

45 

Duperrey. 

j  Iudé|!endance  (île  de  1') .    .    ,  . 

9 

9 

» 

175 

10 

45 

Corr.  astron. 

t:-- 1.:.: 

10 

25 

179 

40 

» 

ylniiutes  muriûmes. 

TABLEAUX.  5/4 

1  AULKAU  des  positions  géographiques  de  l'Occanie  orientale, 
POLYNÉSIE. 


noMS 

DKS  LIEUX. 


Ile  Rolouma  

AnCIIIPKL  DB  VITI. 

no.  if  (le  DnfT  

Bas-fond  (ic  Hemskerk  

Ile  ;mx  Tortues  

Idem  

ARCHIPEL  DES  AMIS. 

Tonga -Tabou  (observatoire  des 
Franç.iis)  

Eooa  on  Middelbourg ,  pointe  sep- 
tentrionale  

Pylstaert  

Anamoaka  ou  Rotterdam.  .    .  . 

Tofoa  

l-alié  

Vavao  ou  Mayorque  

Ainargonra   

Savage  

Kcrrna<Jck  

Il(»rn  (lie  de).  .  

I-'Knfafil-Pcrdu  

Wiillis  (lie  de)  

Ile  aux  Cocos  


AnCIlIPKL  DES  NAVIGATEURS. 

Opoiin  ,  pointe  orientale.  . 
I.éono ,  pointe  méridionale. 
Faiifouc,  pointe  orientale.  . 

iMaouna  ,  idem  

Oyniava,  poinle  N.  N.-E.  . 
Câlinasse  ,  |;oiiite  IN.  .  .  . 
Poia  ,  pointe  O.     ...  * 

PalnuTSlon  

Mangica.  ...... 


SPORADES  AUSTRALES. 


Tobouai.  .  . 
Oparo.  .  . 
Pitcairn  .  . 
Ducic  .  .  . 
lie  de  Pâques. 


ARCHIPEL  DE  LA  SOCIETE. 


Taili  ,  pointe  Vénus 
llfid.,  port  Oailepiha 

Maiica  

l'Jnio  

liic\n  

Ilualieiiie.  .  .  . 
Orayéelé.i  ou  Ulilea. 
r.orabora.  .  .  . 
Ile  (le  l-ord  Hjwe  . 
Ile  (ic  Scilly.  .  . 
Pairncrsion.    .  .. 

Idew  

I.angara  


LATITUD  hS 


DE 

PAMS. 

dtrg. 

mlii. 

min. 

sec. 

12 

30 

» 

175 

29 

45 

Jfi 

30 

n 

178 

21 

» 

17 

19 

» 

182 

35 

19 

4S 

» 

» 

» 

19 

48 

46 

17G 

42 

45 

21 

7 

36 

182 

20 

34 

21 

IG 

30 

182 

60 

» 

22 

26 

181 

41 

20 

15 

» 

182 

61 

68 

19 

45 

182 

34 

» 

14 

» 

182 

45 

» 

18 

34 

183 

46 

18 

» 

» 

182 

30 

» 

18 

68 

35 

172 

1 1 

4 

30 

36 

15 

178 

5G 

30 

14 

18 

» 

179 

21 

14 

22 

» 

180 

57 

» 

22 

» 

181 

24 

16 

15 

60 

» 

181 

18 

B 

14 

9 

10 

171 

21 

60 

14 

7 

63 

171 

36 

22 

14 

5 

23 

171 

38 

27 

14 

16 

40 

172 

22 

32 

13 

51 

6 

174 

2 

3 

13 

45 

» 

174 

11 

33 

13 

32 

» 

174 

64 

30 

18 

4 

» 

105 

30 

» 

21 

67 

» 

160 

37 

» 

)> 

151 

43 

» 

27 

36 

» 

146 

21 

32 

135 

46 

24 

40 

30 

127 

30 

27 

8 

13 

4 

31 

17 

29 

17 

161 

63 

30 

17 

46 

28 

151 

35 

24 

17 

65 

1 50 

30 

17 

30 

1 50 

20 

» 

n 

» 

151 

50 

IG 

43 

153 

27 

» 

16 

4  G 

n 

153 

69 

10 

27 

154 

12 

16 

46 

» 

156 

33 

» 

16 

28 

167 

45 

18 

» 

30 

165 

32 

15 

18 

» 

30 

165 

22 

15 

17 

61 

30 

151 

25 

30 

LONGITUDE 


SOURCES 


HT  AUTOftITES. 


Connahsauce  des  Temps. 


Wilson. 

Tasman  [long,  trop,  cri.) 

Cook. 

Kiddle. 


Rossel. 

Cook. 
Idem. 

Idem  ,  Tasman. 
La  Pérouse. 
Idem. 

Idem,  Maurelle. 

Idem  ,  idem. 

Duperrey. 

D'Enlrecasteaux. 

Wilson  et  liurney. 

Piougainville. 

E'iwards. 

liurney  et  Schouten. 


La  Pérouse,  ^lias. 

Idem. 

Idem. 

Idem. 

Idem. 

Idem. 

Idem. 

Cook. 

Idem, 


Idem. 
Idem. 
Carteret. 
Edwards. 

Cook,  La  Pérouic,  l'ieuneu. 


Whales. 

Idem. 

Idem. 

Cook. 

Wilson. 

Oaïc  do  Cook. 

Idem. 

Idem. 

Wallis. 

Idem. 

Couitnissaiice  dct  T(m\  », 

Ducom. 

Duperre;^* 
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LIVRE  DEUX  CENT  CINQUIEME. 


KOMS 


DES  LIBUZ. 


lie  Blosseville. 
rie  Delphine. 
Ile  Eugénie.  . 
Ile  du  Repos. 
Ile  de  Moa.  . 
Ile  Mispalu  . 


ARCHIPEL  SANTA-CRUZ. 

Cap  Byron  (île  Sanla-Cruz). 
Cap  Boscaven  (irf.j.    .    .  . 

Ile  Swalow  

Baxos  de  Candelaria  .  .  . 
Bas-fonds  de  Bradley.   .  . 

Port  Praslin  (ib.)  

Idem  

lies  Yanikoro  


ISOtrVHLLE-CALÉOONlE. 

Cap  de  la  Reine  Charlotte. 
Cap  du  Prince  de  Galles. 

Havre  Balade  

Pointe  Nord  du  Récif.  . 

Ile  Botanique  

Ile  des  Pins  

Volcan  Mathew.    ,   .  . 


ARCHIPEL  DU  SAIMT-ESPRIT. 

Baie  Saint-Jacques  (Terre  du  Saint- 
Esprit)  

Cap  Quiros  (irf.)  

Port  Sandwich  (Mallicolo)  .    .  . 

Ile  Sandwich  

Port  Résolution  (Tanna).    .   .  . 

Ile  Annalom   .  . 

Ile  Erronan  i    .  . 

Ile  Erromaiigo 

Ile  Hinchinbrook  

j  Ile  Shepherd  

I  Idem  

Pic  d'Etoile  

Ile  Ambrin  

l  e  Aurore  

Tikopia  

Ile  Pandore  

Ile  Cherry  :   .   .  . 

Iles  de  Banks  •   .  . 

Ile  Pilt  


ÎLES  SALOMOU,  ClC. 


Ile  Volcan  

Groupe  de  Daff  

Ile  Mitre  

Ile  Cherry  

Ile  de  Bougainville.  .  .  . 
Kochcr  Edd^stone  (baie  des 

dicns).  .  ■  

Cap  Nord  (île  Bouka).    .  . 

IK"  lliiiiter  

Iles  Howe  

Ile  ricmiel  

j|  Ile  Oiitong-Java  

Idem  • 


LATITUDE  S. 

LONGITUDE  E. 

DS  PABIS. 

SOURCES 

dfg. 

min. 

sec. 

deg. 

min. 

sec. 

à 

4o 

An 

1  A<9 
1  HZ 

10 

JO 

Duperrey. 

B 

2 

ol 

OA 

oU 

Idem, 

2 

91 
XO 

1 

ta 

1» 

2 

27 

128 

22 

10 

Idem 

2 

7 

» 

136 

27 

B 

xj  J-iiiii ci/aSlCaltA* 

» 

19 

15 

129 

47 

» 

Idem 

lU 

1 1 

loa 

AA 
41 

oZ 

Rnssel  et  Beaupré. 

in 

c 

o 

Zo 

JO 

Idem. 

lU 

» 

1  ai. 

J  D4 

** 

Carte  de  Wtlson. 

D 

1  0  ( 

ai; 

nO 

Mprirlann  pt  F)piir 

6 

62 

158 

46 

B 

Hunter, 

7 

25 

» 

165 

32 

B 

Siirvillp 

n 

» 

n 

1  OD 

1  n 

10 

B 

dnrtp  dp  Ro^^pI  pt  RpAiinrA 

12 

B 

» 

163 

30 

» 

Idem. 

i  C 
JO 

» 

1  RA 
1  u4 

OZ 

4o 

Wales. 

CIO 

26 

B 

» 

Cook. 

20 

17 

1 1 

i  tilt 

loi 

4 

31 

D'Entrecasteaux. 

1  O 

» 

1  fi(\ 
J  DU 

B 

Idem, 

21 

26 

AA 

40 

i  HA 

te 
OO 

OA 

22 

38 

B 

ICC 
Ibo 

17 

45 

Gook. 

22 

23 

» 

168 

a 

FtiimAnt  rl'ITrvill0 

X7U11IUUI/  U  UlTlllv. 

lo 

B 

B 

B 

AA 

B 

1  Ad 

C  t 
OO 

■1  Q 

Jo 

o  t 
2o 

V 

1  ftc 
1  bo 

o  t. 
ùO 

ÀZ 

^dem 

1  / 

1  A 
I  0 

I  dcm. 

ol 

B 

Ib  / 

A\ 
40 

Wales. 

20 

10 

B 

167 

43 

45 

Heq.  Tables. 

19 

34 

B 

167 

54 

45 

Ducom. 

18 

43 

30 

167 

» 

15 

17 

25 

B 

165 

49 

45 

Purdy. 

If) 

OO 

B 

1  bo 

0/ 

A  \ 
40 

Idem. 

Ib 

00 

B 

l66 

Z 1 

A  t. 
4o 

lîeq.  Tables. 

<  1, 
j 't 

29 

n 

165 

/■  A 

» 

Connaissance  des  Temps. 

16 

y 

30 

1 65 

o2 

15 

Ducom. 

15 

8 

B 

165 

27 

36 

Idem. 

12 

10 

B 

(67 

» 

» 

Purdy. 

12 

1 1 

B 

169 

32 

» 

JV  1  UOVyilO  la  111. 

1 1 

97 

B 

16'] 

O  1 

13 

B 

165 

1 1 

A  t 
40 

PuTdy 

1 1 

37 

B 

164 

ol 

B 

Idem. 

10 

25 

15 

163 

28 

6 

Connaissance  des  Temps» 

9 

57 

» 

164 

39 

45 

Wi  1  «An 

11 

49 

51 

J68 

22 

Ivrusenst.  m.  i 

11 

37 

B 

167 

54 

B 

5 

31 

15 

162 

29 

30 

Fleurieu.  ! 

8 

12 

» 

157 

8 

B 

Shortland.  \ 

6 

30 

152 

15 

» 

Rossel  et  Beaupré. 

6 

43 

B 

166 

39 

45 

Krusenst.  m. 

6 

35 

B 

156 

54 

45 

Purdy. 

11 

13 

B 

157 

37 

45 

Idem, 

4 

48 

B 

154 

39 

45 

Idem. 

4 

54 

B 

153 

18 

B 

Krusenst.  m* 

TABLEAUX. 
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NOMS 

DES  I.IBUX. 


ARCHIPEL  DE  LA  LOUISIADE. 

Cap  Délivrance  (dans  l'île  Rossel). 
Cul-de-Sac  de  l'Orangerie.  .  .  . 
Ile  Saint-Aignan  

ARCHIPEL  DE  LA  NOUVELLE-BRETAGNE, 

I  Cap  Glocester(Nouvclle-Brelagne), 
I  Ile  des  Cocos,  partie  nord-ouest 
I  Ile  du  Duc  d'York  

Ile  Portland  

Idem  , 

Port  Hunier  

Cap  Anne  ....... 

Port  Montagne  ...... 

Cap  Saint-George  (  Nouvelle-Ir- 
lande )  

Port  Liki-Liki  

Havre  Garteret.  ..... 

Cap  Salomaswier  (•)  (Nouvelle 
Hanovre)  

La  Vendola  (îles  de  l'Amirauté). 

Ile  de  l'Amirauté  (pointe  nord- 
ouest)   

Les  Herraites  (la  septentrionale) 


des. 

min. 

sec. 

deg. 

min. 

sec. 

11 

21 

n 

152 

6 

» 

9 

54 

» 

147 

32 

45 

10 

41 

15 

150 

3G 

30 

LATITUDE  S. 


LONGITUDE  E. 

DE  PARIS. 


5 

29 

» 

146 

» 

n 

4 

41 

51 

150 

22 

5 

4 

7 

25 

160 

3 

35 

2 

36 

» 

147 

18 

45 

2 

29 

» 

14G 

11 

45 

4 

7 

25 

150 

3 

35 

6 

54 

» 

146 

4 

» 

6 

10 

» 

148 

20 

» 

5 

» 

» 

149 

56 

» 

4 

48 

25 

150 

30 

55 

4 

29 

B 

150 

20 

30 

2 

10 

» 

147 

58 

» 

2 

14 

» 

145 

49 

B 

1 

57 

» 

144 

15 

1 

28 

» 

146 

» 

» 

SOURCES 

ET  AUTORITÉS. 


Piossel. 
Purdy. 

D'Entrecasleaux. 


Dampier. 
Duperrey. 

Idem . 

D'Entrecasteaux. 

Ducom. 

Duperrey. 

Dampier. 

Idem. 

Dampier  et  F»ossel. 
Duperrey. 
Dampier  et  Rossel. 

Maurelle. 
D'Entrecasteaux. 

Bougainville ,  Rossel. 
Dampier  et  Rossel. 


Tableau  des  positions  géographiques  de  V  Océanie  septentrionale, 
MICRONÉSIE. 


NOMS 

DES  LIEUX. 


ARCHIPEL  DES  MARIANNES. 


Assomption  (île  de  1'). 
Tiiiian  (île  de)  .  .  . 
Giiam  (le  port).    ,  , 

Jdem  

Saypan  

Pagon  (île)  

Agrigarn  

Pagon  (pointe)  .   .  . 

Aquijam  

Rolta  

Farallon  de  Medinilla. 
—     de  Tories.  . 

Sariguan  

Guguan,  pointe  S.  . 
Jdent ,  pointe  N.-O.  . 
Alamaguan  .    .    .  . 

Uracas  

Merizo  (ville).  .    .  . 

Oumata  

San-Luis  

Agagna  

Apra  


LATITUDE  N. 


deg.    min.  sec. 


45  » 

55  » 

26  » 

21  30 

19  45 

15  52 

14  6 

38  34 
53  44 
11  15 

»  45 

17  53 

39  55 
34  14 
36  33 


30 
2 
24 


17  15 

25  50 

28  19 

24  21 


LONGITUDE  E. 


deg,  min.  sec. 

143  15  15 

143  40  » 

»  »  » 

141  59  45 
143  39  55 
143  40  27 

142  35  50 

142  44  39 

143  23  58 
143  6  30 
143  53  20 
143  43  47 
143  36  25 
143  43  15 
143  43  » 
143  44  48 
143  12  30 
142  32 
142  32 
142  31 
142  37  30 
142  32  1 


10 


10 


SOURCES 

r  AUTO&ITÉS. 


La  Pérouse. 

Wallis. 

Crozct. 

Malespina. 

Freycinet. 

Idem. 

Idem. 

Idem. 

Idem. 

Idem. 

Jdem. 

Idem. 

Idem. 

Jdem. 

Idem, 

Idem. 

Idem. 

Idem. 

Idem. 

Idem. 

Jdem. 

Idem» 


(')  Le  vrai  nom  est  Pointe  de  Salomon-Swer.  Voyez  les  planches  du  Voyage  i'Jiet  Tasman,  a'  22,  scct.  X,  dam  F*l4ntf^ 


LiviiK  1)1::l:x  c\:yr  cinquikime. 

PoruLATioN  de  la  Russie,  d'après  les  documents  officiels  de  1BJ8, 


GOUVERNEMENTS,  PROVINCES,  ETC. 


Russie  d'Europe. 


Arkh.ingel. 
Aslraklian. 
lics.sar.ibie. 
Bia!)slok  . 
Coiirlande. 
Gis-Caucasiens 
r,o>aqiics  du  Don 
EïilliiMMe. 
Gro'Jno. 
laroslavl. 
Ickalerinoslaf 
Kliarkof. 
Kkerson. 
Kalouga. 
Kazan.  . 
Kief.  . 
Kostronia 
Koiir>k. 
I/ivi»nie. 
Minsk.  . 
Moghilcl. 
Moscou  . 
Nijegorod 
Novgorod. 
Oioneiz. 
Orel.  . 
Orenbourg 
Pcnnza. 
Perrn.  . 
Podolie  . 
Poliava. 
Pskof.  . 
Riaisan. 


(pays) 


(P 


ays  des) 


A  reporter. 


POPULATION, 


530,000 
2ÔS,;,00 
730,000 
251,000 
60<,000 
305,700 
Cl  0,300 
282,200 
7<)  1,700 
7:10,500 

7îro,90() 

1,334,000 
705,800 
914)900 

1,220.800 

1,450.800 
058,700 

l,527,3ilO 
740,100 

l,o;;4,80() 

840,000 

1, '100,000 

1,071,100 
825,400 
230,200 
1,300,300 
1,771,400 
088,400 
1,488,800 
1,5  58, -200 
1,G2 1,000 
705,300 
1,241,700 


30,620,000 


13 
19 
11 
7 
1 
5 
8 
11 
14 
16 
17 
13 
13 
14 
17 
18 
12 
14 
12 
15 
13 
1 1 
7 
13 
18 
13 
13 
14 
17 
11 
12 


GOUVERNEMENTS,  PROVINCES,  ETC.  POPULATION. 


Saint-Pclersboiir? 
Stiiolensk  .  .  . 
Saralof.  .  .  . 
Siriil)irsk.  .  .  . 
Ta  m  bol".  .  .  . 
'laiiride.  .  .  . 
Tciicmigof.    .  . 

Toula  

Tver.    .    .    .  . 

Viloa  

Vitcbsk.  .  .  . 
Yiaka  .  .  .  . 
Vladimir.  .  .  . 
Vologda.  .  .  . 
Voihynic.  .  .  . 
Vuruncje   .    .  . 


Report 


Sibérie  oi  icnlale. 


Russie  d'Asie. 

Sibérie  occidenlale  (Tobolsk  el 

Toinsk)  

/  leniseï.  . 
)  Irkoulsk. 
)  Iakoutsk. 
VOkholsk. 
Pays  tianscaucasiens  .    .  . 

Total  général  (i^ans  la  Fin 
lande  el  la  Pologne)  . 

Grande  principauté  de  Finlande 
Pioyaume  de  Pologne  .   .  . 


30,020,000 

900,00') 
1,004,200 
1,503,40(1 
1,190,200 
1,591,700 

52f),200 
1,300  000 
1,1 15,500 
1,V97,900 
1,315,800 

717,700 
1,5  11,  000 
1,133,500 

747,500 
1,314,100 
1,507,200 


49,618,000 


1,702,600 
205,800 
507,300 
102,409 
? 

2,000,000 


54,256,100 

1,384,900 
4,059,000 


404 


Total  de  toutes  les  possessions 
russes  en  Europe  et  en  Asie.  |  69,700  000 


Tableau  approximatif  de  la  population  générale  du  globe  p>ar  religions. 


Eglise  catholique. 
Christianisme.]  Eglise  protestante 
Eglise  grecque.  . 

Judaïsme  

Islamisme  

{brahmanisme  


150,000,000? 
05,000,000? 
60,000,000? 

275,000,000? 

4,000,000? 
100,000,000? 
90,000,000? 

469,000,000? 


Report.    .    ,  409,000,000? 

Boudhisme   205,000,000? 

Religions  de  Confucius  et  de  Sinto  ; 

colle  des  Esprits   40,000,000? 

Nanekisrne  ou  religion  des  Sikhs  .    .  8,000,000? 

Magisine  ou  religion  de  Zoroaslre.    .  2,000,000? 

Idolâtrie  el  fétichisme   76,000,000» 

Total.    .   .  8G0,000,Q0r 
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48  j 


486 
487 
488 
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490 


491 


492 


—  Nature  du  «.ol.  —  Caractère  des  habitants.  —  Ha- 
bitants de  la  N'juvrlle-Brctagne.  —  Motii.ignos, 

Ile  des  Cocos-  —  Vi'gétation.  —  Ile  du  Dui;  fl'Vcji  k.  -• 
Nouvel-Hanovre.  —  Iles  Porlland  ,  de  l'Ainiraut** , 
de  l'Echiquier.  —  Iles  des  Ermites;  îles  Françaises. 

Nouvelle  (iuinée.  —  Caps  et  golfes.  —  Détroit,  côtes. 

Havre  de  Doreï.  —  Végétation.  —  Aniniaux. 

Habitants. 

Nourriture,  parures,  tombeaux.  —  Lieux  remarcpia- 
bles  et  îles  voisines  de  la  Nouvelle-Guinée. 

Iles  Sahvally,  Coinoiine,  Rich  ,  Longue  ,  Sauit-David. 

Tableau  de  l.i  siipcriicic  et  de  la  p:)pulation  de  l'Oréanie 
centrale,  c'est-à-dire  delà  Mélanésie, 
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LIVRE  DEUX  CENT  QUATRIEME.  —  Suite  et 
lin  de  la  Description  de  l'Océanie. —  Descrip- 
tion de  l'Océanie  orientale  ou  de  la  Polynésie. 
—  Description  de  la  Pohnésie  occidentale  ou 
de  la  Micronésie.  ^01 


lies  Pelew  ou  Palaos.  —  Habitants.  —  Gouvernement, 

—  Productions. 
Nourriture.  —  Industrie.  —  Principales  Iles.  —  Iles 

Mariaimes.  —  Mo  urs  des  habitants. 
Introduction  du  christianisme.  —  Qualités  qu'offrent 

leurs  petits  navires.  —  Ile  de  Guam.  —  Ile  Tinian. 

Aguitan  et  Rotta. 
Autres  îles,  —  Archii)el  de  Magellan. 
Iles  Caroliues.  —  Mœurs  et  religion  des  Carolins. 
Ile  Oualang  ou  Stromg, 

Habitants,  —  Végétation.  —  Groupe  d'Hogoleu.  —  Ca- 
ractère physiques  et  n^œurs  des  habitants. 

Fertilité.  —  Groupe  Siuiavine.  —  Groupe  Duperrey. 
--  ^U-s  firrobelîp-  — 'r'-iupe  de  Lougounor. 

Habiiants,  —  Atiolles  de  Monteverde.  —  Iles  Lamour- 
sek,  —  Normoliaour,  et  autres. 
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LIVRE  DEUX  CENT  CINQUIÈME.  —  Suite  de 
la  Description  de  l'Océanle.  —  Description  de 
la  Polynésie  proprement  dite,  61I 


Ile  Rotouma. 

Habitants.  —  ReUgion,  langue,  gouvernement. 

Iles  Fidji  ou  VIti.  —  Habitants.  —  Leurs  mœurs. 

Population  des  îles  Viti,  —  Iles  des  Amis.  —  Tonga- 
Tabou.  —  Climat. 

Végétaux.  —  Animaux.  —  Population,  —  Chefs, 

Caractère  des  habitants,  —  Mamrs, 

Religion,  —  Usage  du  Tabou,  —  Funérailles. 

Langue.  —  Meubles,  nourriture.  —  Ornements,  usten- 
siles ,  pirogues. 

Iles  Eoua ,  Anamouka  ,  Tafoua ,  Vavao ,  Pystaar,  etc. 
—  Archipel  des  Navigateurs. 

Habitants.  —  Oyolava.  —  Archipel  de  la  Société. 

Otaïti  ou  Taiti.  —  Montagnes.  —  Climat.  —  Végéta- 
tion. 

Mœurs  des  anciens  Ta'itiens. 
Ancienne  rehgion. 
Etat  actuel  de  Ta'iti. 

Autres  îles.  —  Sporades  australes.  —  Ile  de  Pâques. 

iMonuments  de  l'île  de  Pâques.  —  Archipel  Dangereux. 
Ile  de  Perle.  —  Groupe  de  Lazareff,  du  Désappoin- 
tement, des  Mouches,  etc.  —  Iles  Manpiises. 

Habitants  ,  sol.  —  Végétation.  —  Caractères  physiques 
des  Marquesans.  —  Cérémonies  relij^ieuses. 

Iles  Sandwich.  —  Habitants.  —  Nourriture. 

Habitations,  occupations  ordinaires. 

Etat  delà  civilisation  des  îles  Sandwich. 

Langue,  gouvernement. 

Sol  ;  volcans  et  montagnes.  —  Productions,,  lieux  ha- 
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319 
320 
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TAhlK  DES  MATIEIIES. 


Différentes  Ilefl. 

Nouvelle-Zélande.  —  Position,  diiucnsioas,  climat. 

Sol,  montagnes,  caps. 

Rivières.  —  Cultc.re.  —  Animaux.  —  Baies. 

Habitants.  —  Tatouage,  intelligence. 

Industrie  des  IVouveaux-Zélandais.  —  Instruments.  — 
l^angue.  —  Tribus. 

Gonvernemen!.  —  Législation.  —  Principaux  villages. 

—  Mission  anghùse. 

Population.  —  Villages  fortifiés. 

Magasins.  —  Maisons ,  meubles  ,  nourriture. 

Anlhroitopbagie,  religion,  fimérailles. 

Prêtres,  médecins,  /r(^o«.  encliantements. 

Mariage  et  autres  cérémonies.  —  Suicides.  —  Manière 
de  compter  le  temps.  —  Etat  de  guerre  continuel. 

Habillement.  — Conservation  et  commerce  de  tètes  em- 
baumées. 

Iles  qui  bordent  les  côtes  de  la  Nouvelle-Zélande.  — 
tiès  Campbell  et  Macquarie.  —  Différents  groupes 
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Tableaux  de  la  superficie  et  de  la  population  de  J'Océa- 
nie  septentrionale,  ou  de  la  Micronésie  de  M.  Du- 
niont  d'Urville.  partie  occidentale  de  la  Polynésie 
de  la  plupart  de*  géographes.  —  Tableaux  de  la  su- 
perficie et  de  la  population  de  l'Océanie  orientale, 
ou  de  la  Polynésie  de  M.  Dumont  d'Urville. 

Tableau  des  posrttona  géographiques  de  l'Océanie  oc- 
cidentale (Malaisie;. 

Tableau  des  position»  géographiques  de  l'Océanie  occi- 
dentale (Mélanésien 

Tableau  des  positiom  géographiques  de  l'Océanie  sep- 
tentrionale (Mlcrunésle). 

Tableau  des  positions  gcographiiiues  de  l'Océanie  orien- 
tale (Polynésie;. 

Tableau  approximatif  de  la  population  générale  du 
globe  par  religion.  ^Populaiion  de  la  Russie,  d'à- 
prèu  les  documents  ofliciels  de  1858. 
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T/iBLE  ALPHABETIQUE 

DFS  PAYS,  VILLES,  MERS,  GOLFES,  FLEUVES,  ETC., 

IMEINTIONNÉS  DA^'S  CET  OUVr.AGE. 


ABRÉVIATIONS. 

ïrîh,  ,  »lgiiifte  atcliiptl. 
t>aie.   .     —  baie, 
bg. ...     —  bourg, 
c.   .  .  .      —  Clip, 
caii.  ,        —  canal. 
comté..      —  comté, 
«•omit..      —  coniitat. 
tliic.  .  .      —  flucbé. 
tlép.  .  .     —     dopai trmcnt. 

NoT*.  I.CS  cliiffrea  romains  iiidinurut  1rs  tonirs  ;  1rs  chiffres  arabes  1rs  pages  ,  et  les  mots  piéréde's  d'un  astérisque, 
1-es  noms  de  lu  ^6ogra[)hie  ancienne. 


sicniCe  détroit. 

E.-U..  . 

litats-Unis. 

11.  .  .  . 

fleuve. 

g    .  .  . 

golfe. 

gouv.  . 

gouvernement 

gr.  d'is. 

gioupe  d'îles. 

ile. 

is.  ,  .  . 
1  

îles, 
lac. 

mt..  .  .  signifie  mont, 

tnts.  .  ,  —  mont  .|<nes 

N.-II..  —  iNouvclle-lloll,-,, 

nouv.  .  —  noi4velle. 

p.  .  .  .  —  pays, 

ptt'.  .  .  _  pointe 

p('ii.  .  .  —  p^rlin^nlc. 

!>!>.    .  .  —  peuple 

presq  .  —-  i.iesriu'ile. 


princ.  .  sié'niJit;  principauté. 


prom.  .  —  promontoire, 

prov.  ,  —  province, 

r.   .  .  ,  —  livière. 

lép.  .  .  —  république, 

roy.  .  .  —  royaume. 

V    .  .  .  —  ville, 

vill.  .  .  —  village, 

vole.  .  c=  volcan. 


Aa,  r.  IH  524  IV  2. 

.Aachen,  v   111  110. 
Aala-chan-Oola,  int.lV 
397- 

A'àdjounali,  ti  ib.V  ôjg. 
Aalboig,  v   II  696. 
Aar,  r  IV  4(i. 
Aaran,  v.  IV  5q 
Aarbonig,  v.  IV  59. 
Aailiuus,  detr  II  17 
Aai  luius,  V.  et  prov,  II 
59(i. 

Aaszi,  n  IV  476. 
Ababdebs,  trib.  V  454, 

479,  âi'i. 
Kh-M-n,  i   VI  376. 
Abadi.  trib.  V  4f.5. 
Abadiotes,  pp.  H  5o. 
Abado-Galla,  trib.  V 

5t7,  5i8. 
Abakansk,  v.  V  57,  73. 
Abakbaii,  r.  V  23. 
Abak-Tougoul-Noor,  1 

V  86. 

•Aballaba,  v  II  44i- 
'Abaliis,  i  1  60 
•Ab.,1  o,  v.  II 
Aliano,  v  IV  125. 
'Abantes,  pp.  I  24. 
A  basée,  roy   1   24 1. 
Abasekbs,  trib.  III  458. 
Abasis,  pp.  IV  4?.0. 
•Aba^gi,  pp  IV  4>.G. 
Abasie  (Grande),  p.  IV 
426. 

Abassi,  pp.  V  4g5. 
Abbacab,  v.  V  4 ig. 
Abbacy,  r.  IV  5o4. 
Abbatounas,  trib.V7o4 
Abbebausen,  v.  III  8, 

log,  36o. 
Abbeville,  v.  il  328. 
Abbiategrasso ,   v.  IV 

125. 

Abdal,  trib.  IV  615. 
Abdallah,  trib.  IV  635. 
Abdally,  tnb,  IV  596. 
Abdiotes,  pp.  IV  368. 
Abeadh  r.  V  5'i3. 
•Abellinum  Hirpino- 

mm,  v  IV  19  t. 
Aben.sberg,  v.  111  233, 

246. 
Aber,  1.  II,  8. 
Aberbrothork.v.  ll'ni . 
Aberdeen  (OldJ,  v.  Il 

472,  5o5. 
kberdcen  (New),  v.  II 

472,  5o5. 
l'jerkhoub,  v.  TV  56o. 
»beri»fthy  bg   II  5o6 


Abher,  IV  581. 
Abex  (côte  d").  V  5ia 
Abicbou-tjalla,  tnb.  V 
5i8. 

Abi(  hteha,  mt.  IV  634. 
•Abicusia  njt.  I  182. 
Abid-Gheraga's,  trib.V 
505 

Abi-Gherm.  v.  IV  624. 
Abingdon,    v.  11  428, 
5oi. 

Abingdon,  i  VI  264. 
Abintzi.  trib.  V  41. 
'Abiolica,  v.  II  252. 
Abipons,  pp. VI  8,  ?Ç)b. 
Abkoulgiri,  vill.  V  490 
'Abiioba,  nits.  I  i3o, 
Abo,  areh.III  i?.-,.  5o8 
Abo,  V  II  3/,.  III  io8. 
Abo-BiœrneborK,  fiouv. 

III  5o8. 
Abomey,  v.  V  628. 
Abondance  (baie  de  1*) 

VI  535. 
Aboslot,  fort  HI  5o8. 
•Abolis,  V.  V  444 
A  bon,  mt  V  234. 
Abon-Alfiens  ,    pp.  V 

5K3. 

Aboli  Arirh  ,   lieu  IV 

534. 

Abon-Chebr,v.  IV  561. 
Aiiouga,  r.  V  23. 
Abou-Hainmed,  vill.  V 

4.S4 

Aboukir,  vill.  V  432. 
Aboukecheyd,  v  V  4  19 
Aboùi,  r.  V  ^96. 
.\bonlianp,  port  IV  427. 
Aboullonia,  v.  IV  439. 
Abou-Said,  lieu  V  45C 
Abousyr,  v.  V  435. 
Aboutig,  bg.  V  444. 
Abouzabel,  vill.  V  435, 
44o 

'Abraiamains  ,    pp.  I 

239 

Abraiites,  v.  IV  25o. 
'Abrinea,  v.  II  3 18. 
•Abriricat»,  pp.  I  i38. 
Abrud-Banya,   bg.  111 
4  00. 

Abruzze  citérieure  , 
prov  IV  ig'i . 

Abru/.ze  ultérieure  , 
prov  IV  ig4. 

Abrnz.ze  ultérieuie  se- 
conde, pr  IV  193. 

Absaroqiia,  trib.Vi  139 

•Absarus,  r.  IV  435. 

Ab-»i.  r.  IV  5^2. 


Âbsne.  pp  I  ??9, 
Abnrim,  mt.  IV  475. 
•Abus,  r  1  i33. 
•Abus,  mt  IV  458. 
*  Abusina,  v.  III  7,  33. 
•Abydos,  v.  1  91.  IV 
447- 

•Abyla,  v.  V  589. 
Abyssinie,  p.  I  21  V 
494. 

Abyssiniens,  pp.  V495, 
5o5. 

Abyssiniens  (port  des). 

V  5i3. 
Acabah ,  v.  IV  509. 
Acadie.  p.  VI  76,  83. 
Acamata  i   VI  49') . 
Arapulco,   v.   Vl  207, 

215,  375. 
"Acainanie,  prov.  164- 

IV  389. 
Acàs ,  pp.  I  2>g. 
Acasagi.astUiii  ,    v.  VI 

233. 

Acatian,  v.  VI  21  5. 
Acaviiram,  v.  VI  21  5. 
Accaouais,  ti  ib,  \I  34C. 
•Acci  .  V  IV  287. 
A.  co,  V.  IV  4^3. 
Accra,  roy.  V  GaG. 
Aeera,  v  V  6^7  . 
Ac-de-Veren ,    mt.  IV 
432. 

Acerra,  v.  IV  214 
•A résines,  U.  1  74.  V 

25'i,  258. 
•Achaci ,  pp  I  C6 
Acliagliabàch,  tiib  IV 

Acbaguas,  trib,  VI  25i. 
Acliaie,  prov  I  64. 
Achangi,  1   V  4y7, 
Achaniis,  pp  V  ihCi. 
•Achéloiis,  r.  IV  33 1. 
Aebem,  roy.   VI  409, 

4io.  455. 
Achem ,  v.  VI  4 10. 
Achem,  i.  VI  4  10 
Achenrein,  vill.  III  298 
•Achéion  ,  fl.  IV  192, 

33o. 

•Acberusia,  hic  IV  33o. 
Achill,  i.  II  4o2. 
Acbim,  n^v.  VI  409 
Aehin.sk  ,  V  73. 
Acliir  pays  \  Cit. 
Achmounejn  ,   vill.  V 
471, 

Achoulatcb  ,     pp.  V 
66. 

Aclioury.  r.  IV  '.•.o-. 


A 

Aclirïchanski,  pp.  III 
466. 

AcIiterVk'asser,  1.  III  80. 
Aci ,  prov.  IV  98. 
Acias,  pp.  I  229. 
*,\cidunum,  v  H  2i3. 
*Aciiiipo,  v.  IV  2!i4. 
Aciout,  V.  V  444 . 
Aci-Réal,  v  IV  2o4. 
•Acitodunum,  V  Il2i3. 
Ackerman,  v  III.  345. 
Acklin  (gr.   d'îs.).  VI 
38r. 

Acla  (lac  d').  IV  477. 
*Aco  v.  I  8(j. 
Acoibnaean,  v.  VI  206. 
Acoihues,    pp.   VI  ï5, 
149. 

Acongagua ,  prov.  IV 
3o5. 

Acores,  îles,  I  222,  252. 

'IV  244. 

Acouan  ,  v.   V  45o. 
Acouscha,    port,  IV 
427. 

Acqui,  v.,  IV  91.  i35. 
•Acra  ,  V.  1  44. 
•Acragas,  v.  IV  2o5. 
Acre,  parh.  IV  48i 
Acre,  v  IV  483,  5oi. 
Acridophagi  ,    pp.  î 
107 

*  Acro-Cérauniens.  mts, 

IV  297,  328. 
*Acronius,  lac,  I  i<i. 
Actopan,  roc.  VI,  2o3. 
Actopan  ,  v.  VI  Ji5. 
Acucemil  ,  ile,  VI  214. 
Adallk,  ile,  VI  25. 
Adal  (lac  d'),  V  497. 
Adal,  roy    V  5i6.  5i8. 
Adal  Gallas,  pp.  V  517, 

5i8. 

Adals,  pp.  V  5i8. 
Adam  (pont  d'),  re'cifs, 

V  3oo.  3i4. 
Adam  (Pic  d') ,  V  3o8. 

309,  3lD 

'Adamas,  11.  I  117. 
Adampi  (paysd*)  V  626. 
•Adana  ,  v.  I  11a  ,  IV 
443. 

Adassi,  v.  II  490. 
Adayes   (riv.  des),  VI 
124. 

Adcasb.  pp.  I  190. 
Adda,riv.II,  13:  IV  46, 
90. 

Adda,  V.  V  625. 
Ad-Damer,  v.  V  485 
Ad-DeUybah,  y.\  489. 


Addiri,  r.  V0o5. 
Addon,  gr.  d'i.s.  V  317. 
•Adel,  roy   I  q3.  V  617. 
Adélaïde  (arcli.  de  la 

Reuiej,  VI  .;i2. 
Adélaïde,  v.  \  I  4G9. 
Adf^le,  i.  VI  476. 
Adebe,  terre  VI  3i5. 
Adeliiau,  v.  111  i3o 
Adeisberg,  caverne.  III 

309. 

Adeisberg,  bg   III  32 1 
Adem-Koiieh,  r  IVtizi 
Aden,  v.  1  21.  24o.  IV 
527. 

Adenaii,  v.  III  i3o. 
Ader.  r  II  622. 
*Aderbaidjan,  p.  I.  68. 
Âdersbaeh,  v.  1  468 
Adet,  prov.  V  bi'j. 
Adgi-Kouyoussi ,  1.  IV 
4o3. 

"Adiabena,  p.  I  79. 
Adieux    (cap   des)  VI 
4-0. 

Adige,  r  II  t3.  111  295. 

IV  90. 
Adinara,  v.  VI  427. 
Adirrie,  r.  V  624 
Adites,  pp  IV  520. 
Adjigbur,  fort.  V  278. 
Adjissing,  pr.  V  277. 
Adjinir,  p   V  267,  319. 
Ailjmir-  Uadje- l'outu- 

nab,  prov.  V  321. 
Adjodiii,  V.  V  256. 
Adjoumba.  v.  et  roy  V 

63i 

Adiiiont,  bg   III  320. 
•Adonis,  U  lV4Sj. 
Adorf,  v  m  182. 
".Vdorsi  ,  pp.  I  66. 
Ados,  pp.  V  624. 
Adou,  roy.  V  628. 
Adou,  î.  V  723. 
Alloua,  v.  V  5oi,  5i2. 
Adouih,  V.  V  5oi,  5i2 
Adoulisa  ,    V.    V  5i5, 
5i6. 

Adouinatis,  gr.  d'îs.  V 

317. 

Adour,  fl  II  i3,  88. 
Adova,  V.  V  5oi . 
Adra.  V.  IV  293. 
Adria,  v.  IV  <,3. 
Adriatique,  mer,  I  33 

II  6,7. 
'Adiiatiei,  pp.  I  i35. 
•Adulis,  v.  I93.  V  5i5, 

5i6. 

•Ailulilf».  pp.  l  <)3. 


•Adyimacliides,  pp.  | 
39. 

*A.lui,pp.  I  i38.  II  o. 
m  >54. 

•.•KglIlUMl,  V    IV  K12. 

•.Kg   V.  IV  i8o. 

*.Ei\  (l:o^,  11.  I  23,  Sa. 
*.KL%ptiis,  V  V 

•.El.'.pnlls,   V      1\'  ,69. 

/l'.ieii  ii-.'i-  .■.  I   11  .-,28. 
•.+■,1.,.,;,.  V   l6-2  IVào.t. 
*.filia  Capituluia,  V  IV 
4;,  4 

•.-Emilianum,  v  II  17^.. 
i£nari.i,  i  IV  102, 
*Aeniium,  li»  ir  V  4/1. 
•yEnona,  v   111  3cjo. 
*/Eoliae,  is  IV  10 1. 
/£roë,  i.  II  598. 
Aerschot,  v.  IV  3j. 
/Estiiaria  de  Bodotria  , 

g.  I  r33.  . 
•Astuana  de  Glota,  g 

1  i33. 
•/Estyi,  pp   I  .22.  111 

32,  4',,  53o  IV  331. 
*it;tl.alia,  i,  IV  102. 
.\dfi  ede,  pp  I  4  1  7. 
Aflagay,  v.  V  6'iS. 
Atgliaiiistan,  p.  IV  59 J. 

V  249,  257. 
Afghans,  pp   IV  5()4.  V 

326 

Afivoiin-Kara-Hisar,  v. 

iV  4 io. 
MIali.  v  V  6^7. 
*Afr..gola,  V.  IV  214, 
Afi  ira.  V.  V  541. 
Afrique.  I  6,  16, 18,  23, 

38,  83,  153    V  390. 
.\froun,  riv  V  543. 
Aftan,  r.  IV  5o4,  5iS. 
Agably,  V   V  537. 
Agadir,  v.  V  593. 
Agaghine,  vole  VI  2G. 
Agagiia,  V.  VI  5o3 
Agaiedam,  vole.  VI  26, 
Agamer,  p.  I  83. 
Agami   prov  V  519 
Agaous,   pp    V  5o  i 
Agaoïiys,  pp.  V  .S  10. 
•Agatti'a,  V.  II  i4s. 
Agathon,  v  V 
Agatbonisi,  î.  IV  4I9. 
•.Vtalbyrsi  ,   pp.   I  i% 

121,  "i5i 
Agatt.ni,  i  VI  25. 
•Agaumim,  IV  77, 
Agauws.pp.  V.5ro. 
•Apazi,  pp.  »3   V  -M 

5l3. 


5(;s 

Agaïi.in  ,  pp.    f  igi, 

bot,. 
Agtlc,  V  H  l48. 
'  \  !;eili\niiin,  v.  II  2t3. 
Ayel,  V.  IV  405. 
Agen  V.  II  356,  777. 
*Ag«T.(licuni,  V.  1.  i38. 

Il  i.Si. 
•.Vgcsiiiiitcs,  pp  I  i3G 
Aggfisbiuis ,    dioc.  li 

534. 

iVghably,  v  V  599. 
Aghailj.  i  IV  5'.i. 
Aghaimy,  vill.  V  46o. 
A'gliiâiii  tsano,  mts  IV 

Aghie,  vole.  IV  398.  V 
«3. 

Agiimat,  V.  V  593. 
Aghrim.vill  H'ibi. 
Aghvans,  pp.  IV  59t. 
A{;i,  rap.  VI  ji5. 
'Aginnum,  v.  I  i37.  II 
1G7. 

*Agiria.  V.  IV  265. 
Aglabitps,  pp  V  583. 
Ai,'mon(lesIi;iin  ,    v.  II 

'i.io. 

Agnano,  lac.  IV  95,  <)f), 

Agiiiers.  tribu,  VI  75. 
Agnoiip,  V.  IV  2i5. 
Agof,  V  V  5o5. 
Agomisca,  î.  VI  45. 
•Agoranis,  fl.  I  74. 
Agosta,  V.  IV  204 
Agouiia   (pays  d'I,  V 
C25 

Agouii-Aliaska,   i,  VI 

aC. 

Agous,  pp.  V  5i8,  579 
Agout,  r.  il  149. 
Agm,  r.  IV  223. 
Agrali,   V.  et  piov.  V 

270,  319,  320,  321. 
Agrakbari,  g   III  420. 
Agiani,  V.  III  i»-. 
Agreda  v.  IV  232. 
*Agi  i  Dccumates.  I  129. 
Agi  igaii,  î  VI  5o2. 
•Agiii;tiite,  V  IV  2o5. 
•Agrippintnses,  pp.  lll 

100. 

Agi  oa,  V.  V  276. 
Agiouh,  m  V  533. 
Agtelek,  V.  lll  371. 
Agiia,  mt   VI  228. 
Agiiadilla,  V.  VI  362. 
376. 

Agiiapim,  p   V  G25. 
Aguaqiientf,  v.  VI  i\o. 
Aguas-Calieiitcs,  v.  VI 
200. 

Agiiayo,  V.  VI  199. 
Aguigan,  î.  VI  5ii4 . 
Aguiluts,  trib.  VI  295, 
Agusta,  i.  III  394. 
•Agyîimba,  ronliée.  I 
i53, 

Ahanta,  r  V  625. 
Ahaiis.  V.  111  129. 
Ahbd,  pp.  V  487. 
Ahbits,  pp.  V  487. 
Abehas,  piom.  V  514. 
Aher.  can  II  542. 
Ahkaf,  dés.  IV  519. 
Abl  -  el-Scbémal.  Irib. 

IV  528. 
Abinod-Abad,  v.  V.  2O5, 

350. 

Alimediiagar,  v   V  292, 

320. 

Abmedpour,  v.  V  2G2. 
Abodschi  ,    princ.  VI 
5i5. 

Abouara,  coll.  V  545 
Aboua7,iï.tan,  prov.  IV 

557. 
Abr,  r.  III  iio. 
AbrfiislxHk,  v.  II  Cr?, 
Abrell.^b^ltlrg,  vill.  lll 

170. 

Ahrweiloi,  v.  III.  i3o. 
Abiijn,  pic    II  23. 
Abim,  V  II  2i3. 
Ai.  bg  il  275. 
A.u,  cap.  III  440. 
Ai^igha,   iiits.  IV  5/|0, 

5i2 

Aichacli.  V  m  247. 
Aidab,  port  IV  5i4.  ' 
Aid.it,  I.  H  25. 
Aiaic.  V.  Il  3.7. 
Aiguade  (poi  t  de  1')  VI 
438. 


TABLE  ALPHABETIQUE 


Aigurpersc,  v    II  229, 

Aigiics,  r.  il  87. 
Aigues-Mortes.v.  II  M*, 
365. 

Aiguille    de  r,\rgen- 

tiere,  m.  tl  ig. 
Aiguille  du  Goûté  m. 

Il  19 

Aiguille  noire ,  ni.  II 
18. 

Aiguilles  (cap  dca),  V 
763 

Aiguillon  (pic  d'),  II  24. 
Aigurade,  v.  II  216. 
'Aigypsos,  V.  IV  0O7. 
*Aii,  pp.  I  116. 
Ailab,  V.  I  «2.  V  5o8. 
Ailou,  gr.  d'is  VI  5il. 
Ailsa,  locb.  II  -'109. 
Aimant  (mt.  del';.  V  i. 
Ain.  r.  II  87. 
Ain,  dép  II  237,  3&2. 
Ain-Beiit-el-Solthan,  r. 

V  56o. 
Aïn-el-Salab,  v.  V  537, 

Ain-.Madby,  v  V  562. 
Amos,  is.  I  272. 
Ai  nos,  ni  IV,  386 
Ainos,  pp  V  6(),  209. 
Aiiitab,  V.  IV  44J,  49S. 

499,  5oo. 
A  ion,  i  VI  ,'00. 
An  e  ,   V.   II  162,  367, 

371. 

Aiiulo  (in.  d')    II  19. 
Airouk,  ni.  IV  621. 
Aii'ouroiik,  ni.  IV  621. 
•Airuli,  pp  I  171. 
Ai^ne,  dép  II279,  35i, 
302. 

Aitab,  m.  IV  475. 
Aiti-l'cba.  vill.  VI  5?*. 
Ai-Todor,  c.  m  4'.0. 
Aitoutatc,  i.  VI  525. 
AiX,  V.  H  118,  K'.5,35o, 

352,  363. 
Aix,  î   II  178. 
Aix  (en  Savoie)  v,  IV 

i3i. 

Aix-la-Chapelle,  v.  III 

110,  127,  i3o. 
Aiz.e,  r.  II  88 
Ajaccio,  V.  H  120,  353, 

364. 

Ajan  (côte  d')  V  7  17. 
Ajandula,  r.  IV  223. 
Aj:izzo,  V.  I  217. 
Akabah  (lieu).  IV  53',. 
'Akampsis,  «    IV  435. 
Akaro,  mt.  V  490. 
Akaro,  vill.  V  «90. 
Akatembo,  i.  Vl  5i4. 
Akbar-Abad,  v.  V  270. 
Akcba  i.  VI  26. 
Ak-Chelir,  V.  IV  44o 
Akcmen  -  Street,  v.  il 
429. 

Akermali-el-Gliaiabii's, 

trib   V  565 
Akcrman,  v.  III  345. 
Aklialoo,  î.  V  3i6. 
Aklialtsikbe,  v  IV  423 
Akbissar,   v.  IV  445, 

5oo. 

Akli-.Mct(hetb  ,  v.  111 
4  43. 

Aklimvm,  v.  V  4  4  4. 
Akl.on'na,  ft  V  625. 
Akliuiiti ,  V  m  463. 
Akh-Saral,  bg.  IV  6i2. 
Akbsikat  .  v.  IV  63', 
633. 

Akhs.^ia,  V.  IV  633. 
Akbtamar,  î,  IV  459 
Akbtyka.  v  ill  639 
Akhtyrka,  v  III  563. 
Akir.  v.IV  522. 
Aki.sUat.  V.  IV  /.23. 
AKkah,  v   V  593,  Ooo. 
Akkia,  i.  VI  373. 
Aklansk,  lieu.  V  73. 
Aklybia.  V.  V  54o. 
Akolkotta,  dist   V  320. 
Akiirat.  v.  V  257. 
Akoiicba,  pays,  lll  463. 
Akoiicbes,  trib  111  462 
Akoiin,  i.  VI  25. 
Akoutan,  i.  VI  25,  26. 
Aki  as,.  pp.  V  057. 
AkiTf.  ll,  mt  VI  Ô2. 
Akricok,  V.  V  6:io 
Ak-Sakal,  lac   iV  ioo, 
4o5.  V  23. 


AKsarai,  r  IV  621. 
Ak-Serai,  v.  IV  332, 
44i. 

Ak-Séraï,  lac.  IV  433, 
Aksou,  V.  V  80. 
Aksoum,  V  501,507, 
Ak-tagb,  iiits.  iV  620, 

625. 

Ak-Tiar,  vill.  II!  446. 
Akumbo,  v  V  647. 
A!..,  bg  III  320 
Alabad,  r.  IV  44o. 
Alabania,  n.  VI  89 
Alabama,  Etat  Vl  122, 

i52,    157,  160,  161, 

168. 

Alabaster,  lieu.  VI  3-9. 
Alacbdu-Oola    mts.  IV 
397- 

Alacheher,  v  IV  445. 
Alacraii,  lieu.  VI  375. 
Ala-Dagb,  mts.  IV  431, 

Aladja  -  Hissar,  v.  IV 

349,  369,  372. 
Alagoas,  V.  et  prov.  VI 

333.  34o. 
Alagon,  r.  IV  222, 
Ala^oul.  1.  V  89 
Alali-abad,  v    V  Ziff. 
Alaïcl,  i.  V  68. 
Alaie,  lieu  IV  juo. 
Alais,  V.  II  1 43,  jjj. 
Alaite,  i.  V  68. 
Alakiianda,  r.  V  5o8. 
Alak-toiigdulnour,  lac. 

V  86. 

Alaniaguan,  i  VI  5oi 
*Alaniaiini,  pp.  I  129, 

168.  III  193.  IV  5o. 
Alamo,  fort.  VI  224. 
Alamos,  v.  VI  197. 
Aland,  arcb.  lïl  427, 

428. 

Alandiina,  v.  I  245. 
Alands-llaf,   détr.  II! 
5o8. 

*Alanes,  pp.  I  168. 
Alange,  v.  VI  266. 
*Alaiii,  pp  I  160. 
Alapaevsk  v.  V  5i. 
•Alasi,  bg  I  104,  io5. 
Alaska  (l'én.)  VI  28. 
Alas-tau,  mt.  IV  395.  V 
7- 

Alata,  0.  III  491. 
•Alata-Caslra,  v.  I  i33 

Il  466 
Ala-Tagh,  mts.  IV  620 
Ala-Tau.  mts.  IV  397, 

620. 

Ala-tan-goul,  1.  V  89. 
Alatri,  V    IV  180. 
Alatyr,  v.  III  477. 
•Alauna,  v.  II  320. 
*Alauni  .  pp.  I  i5r. 
Alaiisi,  V.  VI  267 
Alava,  prov  IV  261. 
Alavara,  port.  IV  026. 
Alazaii,  r.  IV  420. 
Al.izpia,  r   V  26. 
*AI;i7.oii(S,  pp    I  35. 
*Alba,  Hits   1  i3o. 
Albii,  V,  IV 

*AI1ki  lltivctioruin.  v  I 

*Alba  Hclvioiuni,  v.  II 
i38. 

*Alba  Jalia,  v  ill  ioo. 
Albana,  v.  111  463. 
Albanais,  pp.  11  47  IV 
372. 

Albaiicay,  lii-u  VI  287 
*Albaiii,'pp.  I  66. 
Alb.iiiie,  pays.  IV  3>8, 
372. 

*AlbaniennPs  (pnrte,^), 

d<-file.  IV  419 
.Mbaniens,  mts  IV  :'2j 
Albano,  v.  IV  91. 
*Albanu,s,        IV  29O 
Alb.my,  ili-itr.  V  694 
Albany,  loit  VI  4o. 
.\lbaiiv,  mt.s.  V  687. 
Albaiiy,  fl.'  VI  5.  39 
Albanv,  v  VI  102,  159. 

i63.'374. 
Albany  Ottway,  cap. 

VI  470,  471. 
Albaiacm,  v.  IV  20;i. 
Albay,  v.  Vl  436,  4  55. 
Albe  (lac  d')  II  25. 
*Albeinai  le,  v.  II  327 
Albeniai  le  ,  i.   VI  26'», 

377. 


.Vlbemarle-Sound ,  la- 
gune. VI  90.  i64. 

Albenga.v.IV  i38,i42. 

Allierclie,  r  IV  222. 

"Albiga,  V  II  i48. 

*Albinen,  vill.lV  81. 

'Albion ,  i.  I  49,  58 , 
i32.  II4o5. 

Albion,  is  VI  469. 

Albion  (mer  d').  VI 
393. 

Albion  (Nouv.).  I  264. 

VI  192. 
*Albis,  11.  I  57,  T22. 
*Albium  -  Intemelium 

v.  IV  i38. 
'Albius,  mt  I  34. 
Albordj,  mt  IV  418. 
Al-Botom,  mts  IV  620. 
*Alboton,  prov.  I  189. 
xVIbreda,  compt  V  610. 
Albuquerque,  v.IV  292, 

VI  195 
Alby,  v.  11  i48,  36o, 

375. 

Alcaçar  Quiver,  v.  I 
260. 

Al(  ala,  v.  IV  275. 
.\lcala  de  Chisbert  ,  <. 

IV  292. 
Alcala-Réal,  v.  ÎV  29a. 
Alcanio,  v.  IV  207. 
Alcaniz,  v.  IV  291. 
Alcantara.  v.  IV  278, 

292. 

Ab  araz,  v.  IV  277,  292. 
Al-Cassar,  v.  V  591. 
Alcaudela,' v.  IV  292. 
Al-Chac,  prov.  IV  632. 
Alcira,  V.  IV  2()2. 
AU  luyd,  fort.  11  473. 
Alcobaca,  v.  IV  25o, 

253.  ' 
Alcdia,  Vill.  V  638. 
Alcoy,  V.  IV  292. 
Al-Lalma,  p.  ÏV  283. 
Aldan,  mts.  V  8. 
A  dan  r.  V.  25. 
AUlborough,  v.  II  432. 

5o3. 

Alde,i-Gallega,  IV  25o. 
Al.lebuigli,  V.  II  432 
Aldeiguborg,    port.  I 

2o3. 
Aider,  r.  II  32. 
Ablerney,  i  II  397,408. 
Al-Djanab,  i.  I  193. 
Al-Djebal,  p  IV  55t. 
Al-Djeiair,  v.  V  546 
Al-Djezyréb,  p.  IV  465. 
Alegrete,  v.  VI  327. 
Aleiben,  v.  111  291. 
Alekkosis,  pp.  IV  6o3. 
'Aiele,  v  I  104. 
'Alemaniii  ,  pp  I  129, 

172,   175.    III  193, 

2o3. 

•Alemannia,  p.  I  175. 
Alembcrt  (cap  d'],  VI 
553 

.Memquer,  v.  IV  260. 
Aleni-Tejo,  prov.  IV 

243,  25 I  2..2. 
Alcncon,  v.  11  317,  3j8, 

37.. 

Aleoutieniies,  is  Vî  25. 
Alep,  V.  I  80.  IV  479, 

298,  499 
Alep  (1.  du  Vieux).  IV 

477. 

Aleppe,  V.  I  80. 
*Alesia,  V.  I  137: 
Alessio,  V.  IV  332,  369 
Alet,  V  II  i55. 
*Aletiuin,  v.  IV  195. 
Alexandersbad,  vill.  Ill 
455. 

Alexandre,  g  lV63'i. 
Alexaiidie,  I.  V  6.),  212. 
Alexandre,  c.  VI  38 
Alcxaridie    1er.   i.  VI 
3i5. 

Alexandretle  ,  v.  IV 
48o. 

Alexandria  (E  -U.),  v. 

VI  160. 
'Alexandria  ad  Is^Uln, 

v.  IV  48o. 
Alexandrie  (Turquie), 

V.  IV  i34,  333. 
Alccaiulrie,  v.  I  90.  V. 

43o,  517. 
Alexandrie  (E  -U  ).  v. 

VI  1 10,  374. 
Alcxandrof,  v.  Ill  j5r. 


Al'  tan(rrov^K,  fort,  lll 
437 

Alexine,  v  III  556. 
Alfdques(tan.  des),  IV 
260. 

Alfeld.  V.  III  19,  2*. 
Alfoi  d  .  V.  II  435,  5o2. 
Alforèses,  pp.  VI  434, 

452,  464. 
Alfort,  bam  II  3i3 
Alfouras,  peup.  VI  4oi. 

447 

Alfourèses,  peupl.  VI 
448. 

Alfonrous  ,  peupl.  VI 
4i8. 

Algarve,  prov.  IV  2i3, 

25l,  252. 

Alger,  V.  II  34.  V  543. 
546. 

Alger  (  prov.   il'  ),  V 

543. 

Alf;érie,  p.  V  543. 
Algésiras,  v.  IV  29». 
Algliero,  V.  IV  i4o, 
i43. 

Algliidin-Chamo ,  ntit. 

IV  396. 
Algbidin-Tsano,  mt.  V 

2. 

Algliinskoe  -  Kbrebet, 

mt.  IV  620  V  2,  7. 
Algoa,  baie.V  694,  71;!, 
Algodonales  ,    nit.  IV 
220 

Algonquins,  peupl.  VI 

12,  75. 
Algnieis,  peupl.  VI  75 
Algure,  i  1  182. 
Alliama,  v.  IV  386,293. 
AUiambra,  r  IV  223. 
Albandra,  bg.  IV  25o. 
Albiieeni;,s.  v  V  588 
Ahbanias  Inbu  V}  u,3 
Alicante,  v.  IV  271,  292. 
Alicata,  v  IV  2o5. 
Aliciidi,  i  IV  101,  210 
Ali( m  i,  î.  IV  210,  216 
Aligliur.  V  319. 
*Alinda,  v.  IV  4  15. 
Alioutorskoi,  g  V  10. 
*Alistus,  V.  ill  :o. 
Alkmaar,  v.  IV  8,  17. 
Al-Kasar,  v.  V  591. 
Allali-Abad,  v.  et  prov. 

V  277,  319,  J20. 
Allait,  i    V  10. 
Allaniaba,  riv.  VI  go. 
Allan.c.  VI  373. 
Alla-Vela,  i   Vl  3i8. 
Aile.  r.  l!l  38. 
Alleglianys,  iiits.  VI  3, 

85,  166. 
Alleglianytown,  v.  VI 
107. 

Allegranza,  1  I  io3. 
Allègre,  v.  II  139. 
Allemagne.  I  1. 
Allemagne  (mer  d*)  Il 
4.7- 

Allemands, pp.  III  259, 
38r. 

Allendorf,  v.  III  i57 
Aller,  r.  Il  i3,  621.  III 
10. 

Allier,  r.  II  i3,  86,  i4;, 

Allier,  ù(p.  II  ,   211  , 

35r,  362. 
Al  linge,  bg.  II  594 
*Allobioges,  pp.  I  l4'». 

II  ■'o. 
Allstedt,  v.  III  186. 
A!-Mabar,  p  I  192. 
Almada,  v  IV  25o. 
Almadagb,  mt.  IV  432, 

175 

Alinajnlds,  mt  II  17. 
AIniali  V.  IV  444. 
Almalong...  v  VI  2/8. 
Almaiisa,  v.  IV  292 
Alamansoura,  État.  I 
191. 

Almare-Stcek,  can  11 
542. 

Almat.  r.  III  38. 
Al  matou,  V.  V  94 
Almeria,    v.  iV  28), 


III  391, 


2fl  i 


Almissa, 
4.4 

Al-Modaïn,  ruines.  IV 
469. 

Almnro,  v.  V  28'>,  Sig 
Almiigio,  V.  I\  277. 


A  irtiiiierar,  f.  17  2*5 
293. 

Alinwicb,   V.  II  4i,6 

5o4. 
Ain,  r.  II  4.;8 
AInwick,  v  11  438,  5a3. 
'Alokia;,  î  1  l  yM. 
A  onibù,  prov.  V  674. 
Aloosdorf,  V.  III  2y  i. 
Alor,  V  V  262. 
Alost,  V  IV  27. 
AK'uclia,  Vill.  m  46.3. 
Aloupka,  vill  III  1  '17, 
Alcutclia,  vill  lll  4'i7. 
Alpes.  I  i3  Co  U  lo- 

21,  22,  G17    m  z.)4. 

309,  3i<)    IV  44,  ,St; 
Alpes-Basses,  dcp.'îj 

124,  ::('iy. 

Alpes-llautes,   dép.  15 

i3i,  362. 
Alpes  de  Liptau,  mt». 

m  35o. 
Alpes  de  Skandinavie, 

mts  II  9. 
*Alpes  maritimes, proT. 

Il  70. 

•Alpli^e,  V.  II  i3;  IV 
577. 

Alphonse,  î.  V  7C4. 
*Alpis,  nit.  I  34. 
Alpnach,  vill.  IV  70, 
.Alpons,  mts.  IV  54o. 
Alpuj.irias,  ïrits.  II  1 1. 
Alsace,    prov.    II  79, 
35o. 

Alsen,  i.  II  598,  612. 
Alsenz,  r.  lll  2  )0. 
Alsfeld  ,    v.    m  162 
173. 

Also-Kubin  ,    bg.  11! 
417 

Als<)-I.ipiiicza,  vill.  lîl 
417- 

Alstenoë,  î.  II  537. 
Alt  r.  lll  356. 
Alf-Arad,  V.  III  377. 
Alta-Giana,  v.  VI  265. 
Altaï,  mts  IV  395.  4  17. 

V  7. 

Allaiin.N'iro,  ml  417, 

V  7. 

Altam.ilia,  riv.  VI  gj. 
Altamiia.   v.  VI  200 
38i. 

Altamura.  v.  IV  iq4. 
Allaii-Gol  ,  r  V  I20 
Alt^ir-Suiii ,  rocli.  II! 
1,3 

Alt-I!iilrzlau,  III  260 
AU  -  Cliemiutz,    v.  11! 
182. 

Alten,    r.  II  D28.  Ill 
49t. 

AltPiia,  v.  ni  99,  i3o. 
Alt(  n-Auss<e,   lac.  U! 

3o4 . 

A'tenbecken,   viH.  II! 
96. 

Alu  nberg,  v.  III    ibo  , 
191. 

Alteubiiiirg,  V  m  1S9. 
Altenbourg  (Transjl  ). 

bg.  III  4oo. 
Altengaard,  v.  Il  571, 

5-7- 

Altenkiiclien,  vill.  lll 

79,  ,.3o. 
Alteiiottings  ,    bg.  lll 

247 

Alterscp,  I.  m  293. 
Alt-Gassen  ,    vill.  lll 
67. 

Alt-GradisUa  ,    v.  III 

422. 

Allbaldenjleben,  v  III 

*Allissiodoriiin,    v.  II 
243. 

Altissimo  di  Nago,  nit. 
11  20. 

AUkircb,  v.  11255,  359, 

372. 

AltKii'nig,  Mit   II  22. 
Aliland.  p.  lll  3.)6. 
Altii.ùlil,  r  lll  216. 
Alt-t)len,  h^.  Ill  1,6. 
AKiiii.i,  V   11  j'y}.  <)t3. 
Altoif.  bg.  IV  69.  86, 
3()0. 

Alt-Kanstadt,  vill.  Ill 

Alt-Ruppin,  V.  m  128. 
Alt-Sambor,  v.  III  343. 
Alt-Sandcr,  v.  lU  34». 
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Alls.jlil.  y  Ul  370,  itC>. 
All-Sticliti,  V.  III  29, 
3i. 

Alt  -  IVriitoW  ,    V     I  1 

IJti 

Alturi,  1.  V 

Alt-Valir,  nit,    II  22. 

Altyii-Toubt-,  nits.  IV 

Aliina,  V   II  370 
Muta.  r.  II  i4.  m  3i6 

IV  2.,9. 
Alva,  r  IV  224. 
Alvar,  V.  V  320 
Alvarado,  r  VI  [7C. 
Alvarado,  v.  VI  2i5. 
Alvay,  V.  VI  4'.i, 
AIvrrdiSben,  b  III  170. 
"Alybe.  p.  I  29. 
Aly-glior,  V  819 
Al-Zaï  ka  (I.  tl'  )  IV 

477- 

Al/^naii,  vill.  m  247. 
Alzoy,  V.  m  17J 
Aiiiublc,  lut  VÎ  499. 
Aiiiaceii,  pl  ov  V  ^19. 
Acnark,  i.  II  589,  igo, 

5i)?,  Cio. 
Ainada,  vill.  V  479 
Arnadan,  v.  IV  583 
Aiiiadieli,    V.  IV  463, 

5oo 

Amaj;er,  i  II  ^89,  Sgï. 
AiiiakliTima,  î  V  i  iG. 
Aiiiakousa,  i.  V  j  18 
A. Mal,  V.  Il  65g,  672 
' Ain.ilchiuni  ,  mare.  I 
Ii8 

*Atnalrr,  trib.  I  82. 

Amalfi,  V.  IV  2i4. 

Ainaiia,  p.  V  C3fi. 

Amanaliea,  ft  V  624. 

AriianiqiK'S  (poi  tes),  dé- 
filé IV  4:;2. 

Atnaiioiibaiig,  Etat.  VI 
428. 

Amants  (Montas  des), 

IV  285. 
*Amanus,  mt  I  72.  IV 

432,  475,  4So. 
•Amara,  v.  I  1 13. 
Amarab,  vill  V  482 
Aiiiarapoiirah,  v.  V  347, 

348,  385.  3«7 
Aniarbay.  mt.  VI  3oi. 
'Amordi,  pp.  I  68 
Aiiiai^-ura  ,  î.  VI  ôrg, 

*Anias(-e,  v  I  70 
'Amasia,  v.  IV  ii6. 
Aniasieh  ,   v.  IV  4^0, 

DOO. 

Amasserai),  v.  IV  439. 

Amastrah,  v  IV  439. 
•Aniasiris,  v  IV  I39. 
Amat,  î    I  yGç). 
"AiiialhotiiP,  v  IV  45o. 
Amatitlaii.  v   VI  729 
Aniaxirlii.  v   VI  386. 
Ani;,/,onc,  (l   IV   4,  5, 
235 

"Amazones,   pp.  I  2g, 

Ama7,yt;b,priipl  V  528, 

564,  586- 
*Aniba(  i,i,  v.  II  202. 
Anib:.-(;(  (  hrn,  nits,  V 

393,  496,  5o2. 
Aniba-Ilai    mis,  V  393, 

4oo,  495. 
Ambanivoiiles ,  peiipl. 

V  77g. 
.\nib.irlins,  pp  IV  5:i5 
•.\nib.iri'i,  pp.  II  70. 
Ainba-S<  l,  mt  V  4g5. 
•Aiiihastiis  ,  fl.  I  1  .'.9. 
Ambato  ,  v.  VI    267 , 

38o. 

Ambauwan?      (  mines 

de),  VI  4:^1. 
Ambef;i.  v   V  683. 
AM.helakia.  l.r;  IV  327. 
,\nil)ei ,  V.  \  '('i-] . 
Ambeij;,  v.  III  a.;-,  ?  i6. 
Ainbeit.  V  11  3.,8,  37  t 
•Ambiaiii,  pp  I  1  io  II 

7  t 

*AlllJ•.'^ranl  ,     pp.  III 

2-=>  3o2. 
•AnàAlaLeâ,   peiip  II 

•rf,£i,^rki ,  pp  ni  275, 


Ai.ibin  (m         II  18. 
,AiMbisuntii  ,    pp.  m 

3o2. 

'Aiiibivarites,  p<  up.  IV 
24. 

Ainhlou,  î.  VI  45l. 
Ambolii-.Mai.ga,  vill.  V 

7.!2 

Anihohi.stcnit  ne ,  nits. 

V  725. 
Amjjoine,   i.    VI  395, 

3q9.   449,   4jo,  402, 

4  55 

Aniboine,  v.  VI  .i53. 
Amboise  ,   v    11  202  , 
365. 

Aniboses  (hautes  terres 

nits  V  63o. 
Aiiibostinicnes ,  nits  V 
725. 

Aiiiboiin,  î  VI  452. 
Ainbosv,  i.  VI  514. 
Amboy,  v.  VI  i6.j. 
*A.nbra<ia,  v  IV  278, 

33i. 

Aml>i  in.,i.  VI  186,  5^4. 
An.bri/.,  r  V  672. 
Ambroise  l'ar(',  c.  VI 

•Ambronef,  pp.  I  I24, 
l4i. 

Aiuealro,  v.  VI  2i5. 
Ameland,  i.  IV  3,  5,  7. 
Ameny,  î  V  3i6. 
Amer  (lar).  IV  4o5.  V 

4o8,  4  >8 
Anicicote.  v.  V  261. 
Anieie,  î  I  207. 
Aiii^rieains,  pp.  VI  i. 
Amérique.  1  h,  12,  l4, 

18,  262.  VI  t. 
Amersfoort,  v.  IV  7. 
Amerslort,  v.  IV  17. 
Aniersliam,  v.  II  43o. 

Soi. 

Amliara,  état.  V  5oo, 

5o2 ,  5io,  549. 
Amiierst,  îs.  V  iio.  VI 

78. 

Aniberst,  v.  VI  i58. 
Amherstburg,  v.  VI  70. 
Amherst  -  town,  v.  V 
357. 

Amire,  î.  V  713. 
Amid,  V,  IV  465. 
•Amida,  v.  IV  465. 
Amiens,  v.  H  328,  349, 

36a,  374. 
Amim-Déria,  n.  IV  509. 
Animas,  peup.  V  626. 
Amirantes,  îs.  V  722. 
Amirauté  (is.  de  l')  VI 

27,  3i,  34,  .3q.-{.  394. 
Amis  (îs.  des).  VI  394, 

395,  3g9,  4o2,  4o3, 

5',  4. 

*Amisia,  r.  I  127. 
•Aniisiis,  v.  1   70.  IV 

/,:!6. 

"Aniitcrnum,  v.  IV  19',. 
AniiUMusuk,  V  VI  18 
Aimii.r,   I.    Il  8.  111, 
218. 

Animer  ru.  V  5?o. 
Aniniri  fcst,  v   H  571. 
Aiiimcrsiliwilir,    v.  Il 
37'. 

*Aiiinioii,  oasis.  I  Sg, 

95.  V  459. 
Aiiiol,  v   I  "189  IV  55«, 

583,  58,. 
Anioia,  v.  et  cant.  V 

2S6 

Amoigo,  î  IV  3'70,  38J, 
391 

A'iiou,  r.  V  370,  624, 

iç,U 

Amou-délia,  tt.  IV  621, 
637 

AnioiiUhta,  î  VI  26. 
Aiiioiil,  V  IV  556. 
Aniniii-,  (1.  V  iu3, 
Anipaïupetoea  ,    v.  V 

734. 

Au.patris   (p    des).  V 

Ainpliila,  Ijaie.  V  763 
Aiiipliiti  ite,  gr.  il'is.  V 
384. 

Aiiipbpu;s,  lig  II  233, 

37.:. 

•Aiiipsaga,  r  \'  555. 
Atnias.  v.ll.  111  :,9g. 
.AiriiTlsyi-,  V  V  256. 
Anin,  viii.  V  261. 


Anironi,  1.  II  5g8. 
Amstel,  r  IV  8," 
Ani.sterdam,  v.  1134  IV 

8,  17,  3yi). 
Amsterdam    (î.  d').  V 

742,  744,  765 
Anislerdaui  (  fort  )  VI 

347. 

Amsterdam  (Nouv  ),  v. 

VI  3  16. 
Amleliatka,  î    VI  26. 
A.nu.  ii,  I.  V  l  335. 
Aiuuiigen  (I   d'j    11  26. 
Aniveu,  1.  \I  2i0. 
Aiiiwa,  c.  V  228. 
•Aiuvstis,  n  I  74. 
Ai.a,  Mv.  VI  4.i9. 
Anabaia,  r.  V  25. 
Aiiacandriens  ,  Irib.  V 

73b. 

Aiiailir,  r.  V  26 
Aiiadoli,  p.  IV  435. 
*An.i!^rana,  v   I  8a. 
AiiaiT,  V    IV  467. 
Auabii.ic  \  I  17.1,  2(.8. 
A.iakha,  V.  IV  4-.5 
•Aii.imaiii,  pp  ,1V  i45. 
Aii.imb^iS,  is   \  I  i35. 
*Aiiaiiiis,  r.  IV  564, 
Ananiouka,  î.  VI  Sig. 
Anamour.ebat  IV  443. 
Anaiiour,  v,  IV  422. 
Anaoal,  vill.  V  265. 
Anaplii.  î.  IV  383. 
Anaradliépuura  ,  T.  V 
3i5. 

*Anas,  n.  IV  222. 
•Aui.stabiopolîs ,  v.  IV 
440. 

Anatajan,  î.  VI  5o2" 
Anataxan,  î.  VI  5o4, 
•Anatilii,  pp  II  70. 
Anaval,  vill.  V  266. 
Anaio,  r.  V  517. 
Aiibar,  V.  IV  64i. 
Anbary,  v.  IV  64i. 
•Anredonia,  v  IV  i53. 
Ancenis,  v.  11  187,  356, 
36». 

Ances  d'Arcet,  vill.  V( 
385. 

An-chun,  dép.  V  196. 
Âneobra,  r.  V  624. 
Ancone,  v.  IV  180,  898. 
Ancorso,  i.  VI  4o5. 
Anrove  j[p.  d')  V  780. 
*Aucyre,  v.  I  70.  II  70. 

IV  442. 
Ancyzeb,  v.  IV  Srg 
Andadkhan,  v.  IV  632. 
Andage,  v.  IV  87. 
Andalous,  pp.  V  586 
Andalousie,  p.  IV  280, 

279- 

Andam,  p.  V  65  r. 
Andauiaii,  îs  V  359. 
Anddiiee,  v   II  i3g. 
Aiid;iiiy,  i.  VI  4.S8. 
*An(!arae,  pp   I  117. 
Andaye,  v.  II  161 
*Aiidee»vi  ,  pp.  1  189. 

Il  71. 
'Aiidecavuiii,  v  II  18b 
A.id,  lord,  b.iie   I  v<i8. 
And(  h.i,aii,  V   IV  6(2. 
Andelis,  i    \1  4u7 
Aiulc  l  s,  v.  11  3i6,  354, 

365 

Anderab,   v.    IV  G52, 

639 

Andeiàli,  r,  IV  621. 
Ande  n.ich,  v.  III  ii3, 
i3o. 

*Aii(ie.s,  pp.  I  189. 
Amies  ,  iiits.  VI  J,  238, 

ï68,  3ii. 
"AudctlKina,  v.  IV  i5. 
Andévoui  aiite,  r.V  726. 
Andidjaii,  v  IV  (,!.> 
Andidjaragli,  r  IV  621. 
Andjar,  r   IV  564. 
Audkoii,  V  IV  65o, 
Ando.  I.  Il  7. 
Au,!, en,  i    H  5^7 
*.\iid(iniaUiiii,  v.  Il  2-  I. 
Aiuloue,  v.  et  r.  p.  IV 

?9», 


And(, 


V  n-> 


Aiidovt  I ,  v.  VI  99,  i58, 


duvei  pi 


IV  26. 


vi  l         V.  1  y  20. 
Andi a^i  1 1,  roy.  VI  409. 
Andi  aiit,sayr.5  ,   pp.  V 
73  r. 

'Andr.ip.i,  r  IV  i'.i. 


Andréanoff,  ts.  VI  25. 
Andreasbcig,  v.  III  24, 
Andreeva,  vill.  ill  46i 
Andregiiir,  roy.  1  ?88. 
Andiia,  V.  IV  19». 
'Andriare,  v  IV  4  44. 
Andii(  bow,  V.  111  34 1, 
348. 

Andi icux,  liam  II  i34 
Aiidrinople,  v,  IV  821 

87g,  372. 
Aridros,  i.  IV  384.  VI 

879,  889,  3gl. 

Andi  oscoggiiir.  VI  96, 
Andioussa,  v.  IV  388. 
Andiijar,  v.    IV  280, 
292. 

Aiidu7.e,  v  II  i4  î,  365. 
Aiidys,  trib  III  162. 
Anegada.  baie.  VI  3o8. 
An.gada,  is.   VI  36.3, 
382. 

A'ncïzi.  V.  IV  5ip. 
*Aneiiiurium,  v.  IV  4  43. 
Aiié.-,eli,  tnb  IV  5ig. 
Anet,  bg    II  X.6 
A'iié/.é,  tnb   IV  528. 
Anfora,  r.  III  3i2, 
Ang;.d  (dés  d';.  V  56i. 
Angad's  ,  tnb.   V  667, 
583. 

Angaligarail,  î.  VI  5ll. 
Angaman,  i.  1  289. 
Angara,  r.  V  25,  '26. 
Aiigareb,  r.  V  5o3. 
Anga^ija,  i.  y  728. 
Angeles,  v.  VI  8ci5. 
Angeln,  p.  Il  697. 
Angelo  Castro,   1.  IV 
376. 

Angerbourg,  V.  III  128. 
Angerinanie,  prov.  11 

5^6,  571 
Angeruiunde,  v.  III  75, 

128. 

Angers,  v.  II  i84,  849, 

356,  868. 
Anglais,  pp.  II  49. 
Anglesea,  î.  II  4oo. 
Anglesey,  î.  H  4oo,  456, 

5()4. 

Angleterre,  p.  I  182, 

II  4o5,  5oi. 
*Angli,  pp  I  128,  174. 

II  178,  4o7,  584.  III 

8,  i36. 
Anglo- .Vormandes,  îs. 

II  896. 
Angola,  roy.  V  674. 
Angora,  v.  IV  442,  5oo. 
Angornou,  v.  V  648. 
Angustura,  v.  VI  24g. 
Angot  (roy.  d').  V  5o5, 

5io,  5i6,  5i8 
Angot-Galla  ,    tiib.  V 

5iK. 

Anijoiilcme,  v.  II  176, 

352,  363. 
Angoulème  (is.  du  duc 

d').  I  284 
Ansouiéme  (Nouv  ).  VI 

349 

Angour,  î.  VI  602. 
Angra,  v.  IV  247,  25i 
Angra  (baie  d'^.  V  C3o. 
Aiiyra  Pria,   anse.  V 
(.8  4. 

Angragueri,  roy  I  288. 
*Angrie,  coiitr.  I  128. 
*Angiivari,  pp.  I  12S, 

11  5g7. 
Anguilla,  î.VI  379,  382. 
Anguille  (i.  de  1').  VI 

364. 

Angiis,  comté,  II  470, 

5o5. 

Anhaï,  port  V  iio. 
Anlialt-Beriiboui  g,  du 
rlié.  111  I  i2,  160.  829. 
Al.ll.■.lt■0,•^^aM,  due.  m 


Anli.ilt  -  Knih.  ii  ,  due. 

111  I  i2.   K")  ),  329. 
An-h(iei,  j.iov.  V  162. 

161,  I.,-,,  igg. 
Aiihnlt,  î,  II  612. 
Anl,  hei.  IV  5oo. 
Ania-I..u...,  m.  Il  28. 
Anl.ili,  ilcir    I  262. 
Alli.me,  V.  11  I  Kl,  366. 
Ani.  lu  s,  V.  II  .-^o 
Ame   pic  dV  11  23. 
Aiiiiiiaboe.  v.  V  t^jt' 
*Ani.<;ia,  v.  III  292. 
•Aiiisiis,  r.  III  275. 


Anivn,  baie.  V  211 
.ini/.eh,  v  IV  519. 
AnjiMiga,  rade.  V  323, 
Anjou,  piov  II  78,  349. 
Aujoiiaii,  i  V  728. 
Ank.ilioulou,  distr.  VI 
446. 

Aiikcdives,  î  I  2,57. 
Aiikences,  m  II  17. 
Aii-Kliliig.I.'ou  ,    r.  V 

i64. 

Anklam,  v.  III  81.  12A. 
Anknber,  v.  et  roy.  V 

5o4,  5i8. 
Ankoi,  v.   et  khanat. 

IV  65o. 
Ankorali,  v.  IV  442. 
A..kiaii,  V  V  626.  627. 
Aiilou,  dép   V  ig6. 
Anna,  v.  IV  4()7 
Annnberg  ,  v.  III  i83, 

171. 

Aniiahyou-Tessé,  r.  VI 

Annakliarah  ,    vill.  V 
4  84 

An-na!ii   femp.   d'I.  V 

i-?.,  3si> 
Aiina-.Mai  iam  piov.  V 

5i8. 

Annan  v.  II  46i,  5o5. 
Annapolis  ((onité  d'). 

VI  83. 
Annapolis,  v    VI  77, 

108,  i5g,  :!74. 
Annatom.  î  VI  485. 
Anne,  c.  VI  762 
Annecy,  (1.  d';   II  8 
Auneeq-le-Vieux,  v.  IV 

i3o 

.Viiney,  i.  Il  897,  4o8. 
Annobon  ,   i.   V   749  , 
762. 

Aniionay,    v.  II  i3q. 
862. 

Anossi,  pp.  V  784. 
Auost,  V.  II  373. 
Anoupelielier.  V  819. 
Anoupectoumiou,  mts. 

V  347. 

Anouradgbourro,  v.  V 
3i5. 

Anrjuiripy,  mts.  V  725. 
Ansa,  r  IV  26  t. 
Aiisaiia,  V.  V  444. 
Ansariéh,  m.  IV  475. 
Ansariéli,  pp   IV  478, 
484. 

Ansbael),  V.  III  285. 
Anspaeh,  v     III  235, 

247,  33o. 
Alita,  pp.  V  625. 
Antakiéb  (1.  û').  IV477. 
Aiitakiéli,    V.  IV  48o, 

498. 

iVlitalo,  V.  V  5o2 
Ant  i-Maliouri ,  tnb.  V 
-35. 

Antambanivouls,  pp.  V 

729. 

Antanibasses ,  trib.  V 
729. 

Antiiiiraye.',  trib  V  780. 
Antaiiosses,  pp.  V  729. 
Anlantslcanes,  tiib.  V 


;2S. 


Anl 


rts  (p.  des).  V 


Antaxinies,  pp.  V  729. 
Antclioks,  ti  ib  III  458. 
*Anteeana,  v.  IV  286. 
*Antéopoli.s,  V.  V  444. 
Aiitequera  ,  v.  IV  285, 

293,  VI  211. 
Anterouibais,  trib.  V 

728 

*Antcs,  pp.  l  176. 
Antliaib,  p.  I  171. 
An-thsai    pp.  I  198. 
.Viitibes,  v.ll  I  yy,  375. 
AmIu-omi.  i.  VI  78.  83. 
A.itisoa,  î.  VI  364,  876, 

SS2,  3.S.i,  .18  4 
Anligone,  i.  IV  44i. 
'Antigoiiia,  v    IV  882. 
Antigua,  V.  VI  I41. 
"Antikites,  Û.  I  66. 
Anti-Liban,   m.  I  Se. 

IV  475. 
Antilles.  VI  352. 
AntiUia,  î.  1  225. 
*.\  iitinonpciiis  ,     V.  V 

4.i. 

*Aiitio(  lie  (  de  Svrie  ), 
V.  I  79  IV  4£e. 


"Antio  h«  (lac  i'j.  if 

47  7- 

•Antiorbia  ad  Pisidiant. 

V.  IV  44i. 
*Antiorliia  Margiaiia 

V.  IV  646. 
•Anlioiliia  Mygdoniee, 

V.  IV  4CG 
Antiofjuia  ,  V.  VI  256. 

266 

Antioquia  ,  prov.  VI 
266 

Anlipiros,  i.   IV  3o2, 

3ii:'.. 

Anlip  des,  îs.  VJ  546. 
•Aniipolis,  V.  1  i43.  Il 
122. 

Antique,  v.  VI  44  r. 
Antisana,  pic.  VI  240. 

*  Antissiodorum,   v.  1 

i38. 

*Anti-Taurus,  mts.  IV 
481. 

Antivari  ,    v.  IV  333, 

369  :;9t. 

Antoing,  v.  'IV  42. 
Antoiigil,  baie.  V  726 
76». 

Antonius,  ft.  V  624. 
Antounis,  trib.  V  454 . 
Antrim  ,  v  et  comté.  Il 

482,  5o6. 
Anislanaxe    |.  V  7^6. 
Anisianaxes,  pp.  V  -2g. 

*  Anlunnacuni  ,  v.  11\ 

1 13 

*Aniirot;ranininuni  ,  y. 

V  8i5. 

Anvers,  v  IV  24,  4o, 
if,  42,  43,  390. 

Anville  (c.  de"  d').  V 
2l3. 

Anweiler,  v  III  247 
*An7,ia,  station.  V  556. 
Anriko,  p.  V  C82. 
Anz.in  ,  bg.   II    334  . 
370. 

*Aorsi,  pp.  I  66,  110, 

178. 

Aosa,  roy.  V  63l. 
Aoste  (vallée   d'),  IV 
127. 

Aoste,  V  II  26.  IV  i34, 

142,  891. 
Aoual,  î  IV  522. 
Aouani,  v.  V  629. 
Aonar.  v.  III  461. 
Aouch  (Oucbkoul),  mt. 

V  76. 
Aoudh,  v.  V  276. 
Aoudh  (roy.  d'J,  276, 

819,  820 
Aouera  ,  î  VI  309 
Aoiilad-Aboii-Seyi',  Irib 

V  59., 

Aotilad-Aby-Sebâ,  tiib. 

V  5g9,  60  t. 
Aoula'd-Alihmed-  Dali- 

man,  ti  ib.  V  jijg. 
Aoulad-Ali,    tnb.  IV 
528. 

Aoiilad-A'mar,  trib.  V 

Aoulad-Delevm  ,  tril> 

V  598,  599 
Aoulad-Ghaysi,  trib.  > 

599 

Aoiil.id-el-Ilaggi,  tnb. 
598 

Aoulad-el  llàggy  Dar- 
niako,  trib.  V  Sgg 

Aoulad-Noun  ,  trib.  V 
599- 

Aoui,  gr.  d'îs.  VI  5i  I. 
A  ou  l  a,  i  I  283.  VI  iog. 
'Vous,  r  IV  290 
Aparhc.s,  trib.'  VI  1S8, 

igo,  ig6  197,  158 
Apafi-Falva  ,    bg.  l'I 

399. 

Apalache,  vill  VI  17  5. 
Apalacbes,   tribu.  VI 

123. 

Apalacbes  ,  voy  AUc- 

gh.ii.ys. 
Apalaclii-Cola  ,  fl.  VI 

Apalacliicolas,  priip  \  l 
157. 

•Apamea,  v,  I   70  IV 

4  9,  470,  48'. 
•ApaiiiPi  C.ibotu.*. 

IV  4i... 
*Apanif  r  ,   (  I.   d'j,  IV 

«77 


^70 


TABLE  ALPHABETIQUE 


'Apaniij,  ▼    I  80. 

Apurii.ll  V  Cab . 
Ai)Cl.<ron,    piesq  IV 

428,  609. 
Apdreiles,  pp  I  2IÎ. 
Apec,  i  VI  486 
Apeiiiiiiis ,  Dits.  II  10, 

22.  IV  8ç),  94. 
Apt-ni'jile,'  V,   II  ô.jS, 

bi  I 

'Aphroditopolis,  v.  V 
443 

Api,  i.  VI  48*5 
Apolda.  V.  I!I  183,  191 
Apulliiurisbert:,  riit  111 
112 

*Apollinopoli.s  ^parva), 

V  I  91.  V  44G. 
*Apolliiiopo!is     (  ma- 

gn;i),  V   V  45o. 
Apollonia,  ft.  V  Gii. 
Apolloiiia,  Etat.  V  620 
•Apollonia,  v.  V  53o, 

bS2.  7GZ. 
Appfnzcll  bg  Pt  cant. 

II  26  IV  57,  84,  8G, 
87,  «8,  390. 

Applfl.v,  V  II  4ii,  Soi. 
A|>pn,„',t  ,y,  1.  VI  iG4. 
Apiiurtl..  r'n,  iiit.  Il  19 
Apprnu.i-uc  ,    liv.    \  1 

J4i,  .iiK. 
Apra,  Ij.iic.  VI  5<)3,  555. 
Apreinom.  int  II  21. 
'Api  ositos,  i .  I  io3. 
Aps,  vill.  Il  iJH. 
Apsley  (ilëtr.    ci').  VI 

4  56. 

•Apsonis,  î.  III  U  i. 
A'p-u-,  r  I\  32.).  332. 
Apt,  V.  H         :,<„,  375 
•Apta  Julia,  V.  1  i  i3.  II 

•Apua  V.  IV  127 
*Apuanei,  pp.  IV  127. 
*Apuli,  pp.  IV  182. 
*Apulip,  prov.  I  61. 
*Apnlum,  V.  III  400. 
Apure,  piov.  VI  265 
Apurimar,  r.  VI  5,  235. 
Apy,  1-.  VI  43o. 
Aqs,  V.  II  tG2. 
Aqu.i,  V  V  Cjo 
*Aqu<Te  Aiigu.st»  Tar- 

bellicae,  v.  I  137.  11 

1G2. 

"Aquae  Borvonis,  v.  Il 
271. 

•Aquae    Calidae,  v.  V 
652. 

*Aqua  Grani  ,  v.  III 
110. 

•  Aqiise  iNIattiarae,  I  129 
•Aqiiœ  Nisieiii  ,  v.  11 

239- 

•Aqii»  Segfstse,  v.  Il 
209. 

*Aquae  Sextiae ,  v.  Il 

125. 

•  Aquae  Solis.  I  i34.  II 

4.3. 

Aqua  Vcrbigense,  IV 
59. 

Aquapim,  p.  V  C>G. 
Aqu^s-Callieiites,  v  VI 
200. 

Aqua-Verde,  1.  VI  !0,ç). 
Aquolaon,  i.  V  3iC. 
Aquetoyaque ,     r.  VI 
2o3. 

Aquidnirk,  î.  VI  100. 
Aquila.v.  II  26.  IV  193, 

Aqiiilée  en  Illjiie.  v. 

III  312 

•Aquileîa  v.  III  3i2. 
Aqudeja,  v  III  ii2. 
•Aquilunda,  1.  V  Sgi, 
664» 

Aquin,  V  VI  ny 
'.Vquiinim,  V  IV  i8j. 
Aquitaiiio  ,  «  iiiitice.  I 

57.  i3G    M  70,  77. 
•Aquitains,  pp.  I  i35. 

II  68,  C9 
Arabat<  hi,t.ib  IV  66.. 
Arab-el-Kebli,  tnb  IV 

5v8. 

Afabis,  pp.  I   "2-  17. 
3o,8o.  Ill  JGa  IV509 

V  528,  5:;8,  5'ii,  5'i3, 
564,  586,  6:.8 

Hrabkir,  v   IV  438. 
*Arabi>  Fela  ,  port.  I 
lia. 


•Arnbi»    Einporium  , 

port.  I  112. 
Arabie,  contr.  I  78.  IV 

417.  5oi.  V  388,  38(,. 
Arabie    (Nouvelle).  V 

5i2. 

•Arabis,  r.  IV  587. 
Arabique  ,    golfe.  IV 

502. 

•Arabitae.  pp.  I  77. 
Arabog,  v.  IV  534. 
'Arabonia,  v.  III  38o. 
*Arabrace,  v.  IV  iiti. 
*Araran,  roy.  I  258. 
Aracaty,  v  VI  334,  34o. 
Aracena,  m    11  2i. 
Ararena,  v.  IV  292. 
•Arachosia,  p.  I  77. 
*Arachtos,  r.  IV  33i. 
Aracbyeh,  1.  V  4G0. 
Arad,  î.  IV  523. 
Arad,  v  III  322,  4  19. 
"Aradus,  î.  I  Ii4. 
*Aradus,  v  IV  482. 
Aia-gava,  r   V  2i3. 
Aragna.  y.  VI  2G5. 
•Aragon,  r.  IV  4 18. 
Aragon   (can.   d').  IV 
2bo. 

-Aragon,  prov.  IV  2G5, 
291. 

.Aragona,  v.  IV  206. 
Araguay,  r.  VI  235. 
.Vral^an,  p.  V  35",  85. 
Arakan,  v.  V  357,  385. 
Arakui,  r.  ÎV  4i8,  420. 
Araktrbef,  gr.  d'is.  I 
279- 

Araktsfrhejef,  gr.  d'is. 

VI  5ii 
Aral,  1.  IV  4o3,  4o5. 
Aral  (m.  d*)  IV  G22 
Araliens,  pp.  IV  G38, 

642. 

Araltoubé,volc  IV397. 
*Aram,  p  I  iq. 
•Arambe,  v.  144. 
Aramon,  v.  II  365. 
Aranda  de  Duero,  v.  IV 
29:. 

AiaiijuPZ,  V  M  2<)2. 
Aransris  (l>aie  d')',  VI 
223 

Aran-Wowodwy,  ni.  II 
trib  VI 


S99. 


Araouaaks 
346. 

Araouan,    v.  V 
600 

Arapnitza,  mts  IV  323 
•Arar,  0  I  i37,  jSi. 
*Ararat,    m.  I  18.  IV 

4  17,  457,  459,  54o 
*Araraucèle.s,  pp.  I  io4. 
Ararène,  fl.  1  82. 
Arata-Monrssa-Ali,  bg. 

V  59:. 
Arau,  V.  IV  59,  3oo. 
Ai  aurans,  pp    \  I  2S1, 

307. 

Arauco,  v.  VI  ,!o5. 
Arauros,  fort.  M  29  r. 
*A  rausio,  v.  1  i  '1  j.. 
Aravalli,  mt.s  V  ?34. 
Araxps.  li  1  35,  37,  49, 

t  8.  IV  420,  542, 
Arbagui,  v,  V  48'). 
Arbaguy,  vill   V  487. 
Arb;itb,  V.  V  591. 
Arbe.  î.  m  3V4,  425. 
•Arbèles,  V.  1  79.  IV 

463. 

Arber,    m.   II   22.  Ill 
217. 

Arberg,  v.  II  27. 
Arbiîon  (pic  ù'j.  II  24 
Arboga    (eau     d';.  11 
542. 

Arboga,  v.  II  548,  571 
Arbnis,  V.  11  26,  249, 
3G7 . 

*  ii  boiosa,  V  I  i4i. 
Al  bourg,  V  IV  8G 
Aiboutagne   poit.  IV 
429. 

Ai  bresle,  v.  II  736. 
Aibioath,  V  II  471. 
Arr.  r.  IV  .31. 
Arc  (î.  de  I')  VI  52G. 
538. 

Arrarbon,  baie  II  1G2. 
Arcadia,  v  IV  38 1,  383, 

389,  .392. 
Al  radie,  rnnlr.  I  24  , 

6i.  îV  389. 


'Arcae,  V.  II  I23, 
I  *Ai  rhania,  v.  I.  221. 
•Arrhelais,  v.  I V  ,41. 
Arclirttes,  v.  11  2G7. 
Arrbipel  finer  de  1')  II 

6.  7    IV  298. 
I  Arcbipel    Central.  VI 

5l  I,  547. 
Arrbipel  Dangereux  VI 

526,  547. 
Arrbipei  d'Asie.  VI 389 
Arcbipel  d'Orient.  VI 

389. 

Arcbipel    Indien.  VI 
389. 

*Arrilis,  î.  IV  44g. 
Arcis-sur-Aube,   v.  II 

273,  352,  363. 
Arrladam,  prov.  I  237. 
*Arcobriga,  v.  IV  283. 
Arcole,  vill.  IV  ,  17. 
Arcona.  prom  III  79. 
Arcos  de  la  Fiontcia, 

V.  IV  283,  292. 
Arcs  (le-.),  V  II  3; 5. 
Arrucil,  vill.  II  3i2, 

*Ar(  yniens,  mts.  I  49 
Arcy. sur-Cure,  vill.  II 
21 3, 

Ard,  m    II  277. 
Arda,  r.  IV  J21. 
A rdanoïKiji ,  v    IV  4fii. 
Ardatof,  V.  m  i--,  jjj. 

6i5,  G24. 
Aid.  bil,  V.  IV  553,  583. 
Ardccbe ,  dcp   II  i36, 

35 1,  :,G2 
Arderl.e,  (I   II  27,  87. 
Ai.l.  n  ,  r.  I\  ^-7. 
Aidi'iiiics,  dtp.  Il  277, 

35i,  302. 
Arder,  î.  IV  45g. 
Aidila,  r.  IV  222. 
Anijnn,  v  IV  5G2. 
Aidjub,  V.  IV  357. 
Aidjifb,  m.  IV  417, 

442. 

Ardjieb,  1.  IV  459. 
Ardondani  ,    proT.  I 
237. 

Aidta,   V.  et  rtat.  V 
G27. 

Ardies,  V  II  33r. 
Anlsi.^di,  V  IV  357. 
'Aidiiriina      foièt.  I 

m    II  277 
Arecivc,  V.  VI  385. 
*A  1  e(  (lin ICI,  pp  11  70. 
.Aurtuia!,,  li  ib  VI  341. 
•Am  L.s,  v   II  127. 
•Ap  late,  V.  I  25,  142 

111  276 
Arenibéig   (duc).  III 

327. 

Aiendal.v.  II  533,570, 
5:7- 

.Aren.)P,  m  II  17. 
Aiciioe,  i  II  538. 
Arcdsb.ig,  V.  III  93, 

127,  i3o 
Aicnsbourg,  V.  111  528, 

671. 

'Aieiitans  ,  pp.  IV  35t. 
Artpabas,  pp.  VI  i42 
Arequipa,  v  et  d^'p.VI 

273,  287,  38o. 
Ârestkovaclies,  trib.  IV 

426 

Aieskutan,  m   II  17. 
Arcta,  distr  IV  491. 
Ar<-tliuse.  1.  IV  458. 
'Aictium,  V  IV  là". 
•Arevari,  pp.  IV  229. 
Arcvalo,  v.  IV  291. 
Arc/7.0,  V.  IV  157,  rCi. 
Aiieuilbs,  V.  II  362. 
ArfiiM,  m.  11  18. 
•A.g^'us,  m  IV  43 r. 
Argeles,  V.  Il  159,  Sjg, 

367,  3-2. 
Argens,  r.  II  89. 
Argent  (is.  d').  VI  5o4. 
A  rgentac,  v.  II  219 
Argentan,    V.    Il  317, 

358,  371. 
Argontaro  ,     mts.  IV 

325 

Argental,   v.    II  yjg, 
36  (. 

Argenteuil,  vill.  II  293, 
3-4. 

•Aigrnteus,  r  II  89 
Arp.  ntiere  (  glacier  de 
0  IV  r3o. 


Argentine   (rép).  VI 

292,  3oC 
"Argentoniagus,   v.  II 

216. 

Aigciiton,  V.   H  216, 
.,67 

*Argeiitoratum  ,    v.  I 

i4i    M  258 
Aiglia,  V.  V,  287. 
Arf;ban,  v  IV  5G2. 
Arghana  -  Maaden,  bg. 

IV  465. 
*Argipp»i.  pp.  I  35. 
Argi»-Dagli.  m.  IV  43i. 
Argo,  v.  IV  .iSo 
Argo  i.  V  477,  482. 
Argolide,  p.  I  04.  IV 

388. 

•Argos,  V.  I  24  IV  388. 
*Aii;os  Pelasgicuin,  p. 

I  24. 

Arg.igtoli,  v.  IV  386. 
Aigoui),  r.  V  73. 
ArgoviP,  cant.   IV  58, 

84,  8G.  87,  88. 
Arguèlcs,  nat.  VI  3o8. 
Arguin  /g    d')    V  598. 
*A.pyas,  V.  IV  332. 
Arg>ie  (comté  (i'j  (An- 

glct     Il  474.  Do5. 
Aiyylr  ironac  d'i,  (E.- 

III  .67. 
Ar.N,.,  i    1  ,82. 
Al  g\ roK.-.^îti  on,    v.  IV 


An,  pj,    III  481. 
•Alla,  ,,.  I  77. 
•Alla,  V  I  -7.  IV  60G. 
*.Ai  jara,  ront  1    1 15. 
•Ariane,  cont.  I  73,  77, 

161.  IV  5G7. 
Ariane,  v.  IV  igS,  391. 
*Aria-I>aliis,  IV  597. 
Aribs,  trib.  V  556. 
Arica,  i  II  397 
Arica,  v.  Vl"  273,  287, 

Arirliat,  v.  VI  77. 
Aiickarées,    tnb.  VI 
158. 

*Aiie,    prov.  IV  565, 

dG6,  5G7 
Ariege,  r  11  85,  i5G 
Allège,   dép.    II  i56, 

352,  3G2,  3G3 
*Arii,  pp  I  121.  IV  5C7. 
•AnJ..ir„s,  pp.  VI  j4  2. 
*  Anmiispes,  pp    |  27. 
'Al  uni,   pp.   1  m,  20. 

IV  475 
Anmoa,  î.  \  I  '198,  5i3. 
Arintliod,  bg.  ÎI  25o. 
Ario,  V.  VI  2  15. 
'Aiiolira,  V.  II  252. 
•.Vriorica,  v  I  i4  i. 
Al  i.spc,  V.  \l  197. 
Aiispo,  r.  \'l  197. 
'Aristeia,  î.  1V'3S4. 
Ari.ston,  i  VI  44.3. 
*Aruis,  r  IV  G06. 
Arjouiia,  voir.  VI  4i5, 
Arkansas,  ttat.  VI  127, 

i52,  157,  i(ji,  1G8 
Arkansas,  r.  VI  5,  89, 

J-],  i4o. 
Arkansas,  trib,  VI  8, 
Aïka.isas,  v  VI  127. 
Arkhai.gel  ,  V.  III  486, 

■|3.  O2G,  I-.81. 
Aïkiko,  V   V  5i5,  7G4. 
Arklow,  V,  II  5o8. 
Aïk.'polis,  V.   VI  127, 
161. 

Aikote,  V.  V  297,  319. 
Aikuty,  V.  V.  297. 
Allant,  V.    I  229,  371. 
Arllj.Tf;,  nits    111  2Q5. 
.s.  V.  1   2io    11  IL.9, 
27,  352,  363,  372. 
Arlon,  V.  IV  37,  42. 
Arlos  (m.  d').  Il  23. 
Ai(na»li,  V.  et  comté, 

Il  48i,  5o6. 
Arinalecco,   v.   I  242, 
'li. 

Ainiénie,  p.  I  18,  68. 

IV  ,29,  469,  583. 
Arméniens,  pp.  I  19. 

IV  372,  4G1. 
Arniénienstadt.,   v.  III 

4oo,  422 
Arment,  v.  V  446. 
Armentières,  v  II  370 
Ar.iiiansk(ii-Baiar  ,  t. 

P.l  44  - 


*ArmiJaiisinl  ,  pp.  I 
169. 

Armorique,  p.  I  i3g. 
*A  I  niozi.i,  p  I  77 
Armsro>,  |)ort.  IV  38i 
An, a,  v   IV  .370 
Arnac  -  l'onipaUour,  v. 

II  219. 
.\rTi,i(,ulb  -  li(  l{;rad,  v. 

IV  369. 
Ariiaoulioiik  p.  IV  334. 
Arnaout.s,  pp.  IV  3.19. 
Arnay-le-Dur,  v.  Il  364. 
Ainlieim  (terre  d'i.  VI 

456.  4-7. 
Arniieim,  v.  IV  6,  17, 

390. 

Armera,  v  VI  487. 
Aino,  r.  Il  i3  IV  i54. 
Ai  no,  gr.  d'ià.  VI  5i  i. 
Arnsbcig,  V   m  98. 
Arnstadt,v.  III  i5o,i7i, 
329. 

Arnstcin,  v.  111  247. 
Arnswalde  v.  III  120. 
Al.  a,  V  VI  2G0. 
A  10e,  i,  11  r.i2 
•Ai  tegenus,  V  II  322. 
Aïoeskiobing  ,    v.  II 
598. 

Aïok-Szalh.s,  vill.  III 

379,  42  1. 
Aruisen,  v.  III  i-ig 
"Aiomata,  cap.  I  io8, 

I  5  i 

Aroii::kas  tril)   VI  249 
Aroiiari,  r   VI  342. 
Aroun   r.  V  238. 
Arutis>j-Gailas,    pp,  V 

5i7,  5i8 
Arpajon,  v.  II  2.,8,  374. 
Aiqii.,,  v.  IV  1  ,K. 
Anji.^aa,  bf;.  n  i.Ji. 
Airpies,  V.  11  371. 
Arrai  b,  r.  V  543,  556, 
An  agoii,  fl,  IV  223. 
Anab,  v   V  319. 
Airan  ,  î  11  4oi,  473. 
*Arrapachitis,  prov.  I, 

"9.  79 
Ai  rar,  v.  ft  roy  V  717 
Ar-Kaiabab.v'.  IV  4Bq 
Arias.  V.  II  332.  3^9. 

ùj,'^,  371. 
Ariau  (I  (i';  II25. 
Ane  ,  r  II  i44 
Ane  (pied*;  II  24. 
Arrczzo,  v  IV  391. 
Arrifaiia,  v.  IV  25l. 
Arringuay  ,    vole.  VI 

436. 

Al rtiW,  îs.  VI  495,  4gg. 
Ar.s,  v.  II  179,  3l(3. 
Arsa,  r  V  5oi. 
'Arsncia,  v.  IV  55o. 
Aisacides,  is.  I  'dg  \  1 
4go. 

*  A  rsinoé,  v,  I  89,  90.  V 
420,  421,  443.  754, 
53o. 

*Arsinoïte,  nome,  I  87. 
•Arsissa,   1.   I  68  IV 
459. 

Ar»-siir-Moselle  ,  vill. 

11  262. 
Alla,  V.  IV   33l,  aCg, 

3gi 

Arta,  r.  IV  33t. 
Artabres  (port  des)  1 
57- 

*Aitabri,  pp.  IV  229 
'Artabrum,  proDi,  Il  4, 

IV  229 
''Artacoana,  v.  IV  606. 
•Artanes,  r.  IV  J32. 
*Arlaxata,  v    I  08. 
Artemisia,  v.  I V  102. 
•Aitcmila,  T.  IV  4Gi 
Artib.jiiite,  r  \  l  36r. 
Artibonite,  riep.  Vl38i. 
Artica,  m.  11  23. 
Artillerie  (I.  de  1').  VI 
37. 

Artois,  prov.  II  78.  349. 
Artolina,  nit   IV  3-6. 
Artuby,  r  II  89. 
Aruba,  î.  VI  369,  386, 
Aiiikiite,  V  V  297. 

Vrunda,  v   IV  284. 
Aruiidel.  V  II  4  17,  5o3. 
Arva,  r.  111  349. 
Arvase  (m.  d';.  II  24. 
•Arverni,  pp.  I  i3G.  II 
70, 224. 

*Arvernum,  t.  II  326. 


"Arvii,  pp.  n  7t. 
Arz,  i.  II  188. 
Ai/am,,s,v  111553,615. 


A-  La.,        „,.  I  ,,.3. 
A.M,.  ,„„i,  1 
•  Asanga;,  pp  1,17. 
Asljcig,  vill  III  102. 
Asbeite    (coll.  fi').  Vl 
479 

*Asca.  V.  I  82 
Ascalones,  v   I  182. 
•As.ania,  I    I  7,. 
Av.N.Mon  ,   1.    V  748 

7'.5.  Vi  3i3. 
•Am         pp  IV  426. 
AscliafIcnbourg,  v.  lil 

237,  247. 
Asi  hersleben,  v.  III  92, 

129 

Asriiraf,  v.  IV  556. 
*As.  ibui  gium,  V,  I  un. 

III  io3. 
A-citae,  pp.  I  rog. 
Asooli,  V  IV  178,  391, 
*A.s<  ulutïi,  V.  IV  178, 
*Ases,  pp.  I  19H,  229 
Asleral.-Tagb;  mts.  IV 

3g7,  620. 
Asfi.  port.  I  187. 
A.slii.b-TleDisen,  distr. 

V  506 
A,slibui  ton,  V  II  5or. 
A-llford^  vill  II  444, 
A'.liley,  r.  VI  ,,2. 
A-Si,  pp    I  ,g5,  198. 
*AMa,  V.  IV  393. 
A>  ago,  bg.  IV  119. 
AMaiii,  pp    I  ,,,8. 
'A-iclia-,  pp  1  ir3. 
As  c,  I  G,  23,  28,  29,  37, 

05,  73,  i55    II  Oi3, 

253  IV  3yj,  417. 
A  si.  zxiw,  r.  V  624. 
Asii,  pp-  I  198. 
Asinaia,  i.  I.  104,  i<o. 
•Asindo,  v   IV  284. 
'Asiones,  pp.  I.  29.  IV 

393. 

Askeaton,  v.  II  488. 
Askersund,   v.  M  o55, 
572 

A  -.ma,  prov    V  519. 
*Am!  a.  Il  pp  I  4o,  107. 

•Aî.mra,  v.  I  1G2. 
*A,p  .<lana,  v.  IV  547- 
As|  b.iltite,  1.  IV  4o5, 

4  77.  ^95. 
•Aspliitra,  v.  I  iSg.  V 

6jo. 

A^prano,  v  IV  370. 
Aspio-l'otamos,    1]  II 

i3.  IV  3  il,  377. 
Aspurg,  V  1  229. 
*Asi)urgiani,  pp    I  CC. 
Assam,  loy.  V  3  i4,  385. 
Assami.  ns,  pp.  V  326. 
As,,ancs,  tnb.  V  49 

ASS  ^Sb:lLS,  pp   1  2i5,  IV 

A  sa-..Miis   (r.  des).  VI 

4,)5. 
Aise,  m  II  1 8  . 
As.sen,  v  IV  G,  17. 
.Asseiis,  V    II  595,  (iio. 
A>siantlics,  pp  V  626. 

ssi.  r,  vill.  Il  ,73., 
Assin,  roy.  V  C26. 
Aisiniboine,   ti.  VI  5, 

38,  43 
Assiniboine  (l.d')  Vl5. 
Assiiiibura  v  VI  38. 
Assinie,  r  V  G24. 
Assinipoils  (r.  des).  VI 

38,  4o. 
A-sioulli,  v.  V  653. 
A.ssisi,  v.  IV  175. 
Assissini.  pp.  IV  4^4. 
Assomi»tion,  V   VI  3o3. 
Assomption  (î.  de  I"; 

VI  78,  5o3,  555. 
Assomption  (comté  da 

r;  VI  83 
Assonan.v  V  45o,  471, 
Assoublio  -  Oalla's  (I. 

des  )  V  497. 
A>S(iubbo-Galla's,  pp. 

V  517,  5.8 
Assour.  vill.  V  485. 
Assunipcion,  v.  VI251, 

3o6,  380. 
•Assur,  p  I  ig. 
Assynt,  v.  11  476,  5o6 
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'Âùiytle,  p.  l  19,  7l. 
'Astaboras,  fl.  1  4i,  83 

V  496. 
•A.sfa()us,  n  i  41,  83 

9.)  V  ,96. 
•Asta-Ilegia.  v.  IV  282 
Asii  ialwd,  V,  IV  6j6, 

I>8J.  ;)84. 
Asli,  V.  IV  i34. 
Astm.igr,  V    VI  275. 
•Asiiiifii,  pp.  I  i('8. 
A^tiiiiboitis,  pp  VI  1  58 
Astoiga,  V  IV  263.292. 
Astoua,  V.  et  loi  t.  VI 

83,  129. 
Astri.klian,    goiiv.  III 

4C4.  V  624.  VI  56o. 
Astrakhan,  v  111  46C, 

624,  62b,  681. 
Astroiii,  vole  IV .  9G. 
'Astures,  pp.  I  145. 
Astuies  (latar.  ù').  VI 

23;. 

•A.stiii  ira,  v.  I  i45. 
•Asturica -.Xiigusta,  v, 

IV  2  >9,  26J. 
A.sturies,  princ.  IV  2C2, 

agi. 

•Asturis,  11.  IV  229. 
Asym-Abad,  v  V  279. 
àta,  trib.  IV  607. 
«Itahapo,  r.  Vl2'i9,38o. 
Atabyi-ioii,  in.  iV  4yO' 
fctacainas  lui)   VI  2S6. 
Ata.  ap:..s,  (h^tl■.  VI  12G. 
AUpc^kovv,  r  VI  36. 
Aiapeskow,  I.  VI  36. 
Atapoiipou,  V.  VI  428. 
•Ataianu  s,  [ip.  I  3g. 
*Atax,r  II  89. 
Albarah,  fl.  V  401,  496. 
•Atbo,  V.  V  45o. 
Atcliani,  îrib  V.  107. 
Atchataill,  trib  IV  6:^8. 
Atrhingans,  pp  IV  364. 
Atrhinsk,  v  V  5;. 
*Ater,  mt.  I  io4. 
'Aternum.  v.  IV  194. 
Atfiéh,  V.  V.  443,  471, 

47Ï. 
Ath,  V.  IV  ?,o. 
Athabasca.  1.  VI  4a. 
•Atagans,  pp.  I  83. 
Atliamaaes,  r.  IV  33i. 
"Athana,  v.  I  112. 
Athènes,  v,  I  32,  64.  IV 

374,  389,  392. 
Atlienry,  vill.  Il  484. 
Athens,  V.  VI  ii3,  i5q, 

i63. 

Alhis,  V.  II  3i8,  371. 
Athlone,  bg  II48  j,  607. 
Atlios,  m.  II  20  IV  2Q7. 

324.  326. 
•Athnilla,  v.   I  82. 
Atikoïs,  trib.  III  458. 
Aliling,  poste,  VI  452. 
Atina,  v  IV  3/0. 
Atiou,  1.  VI  t  Jb. 
Atira,  lieu.  VI  38o. 
Atitan,  vole   VI  22g. 
Atkarsk,  v.  111  476,  625. 
Atkis,  viU.  V  2U. 


•Atlasini,  nits.  I  i8a. 
•Atlaiite.s,  pp.  I  39. 
*Atl.inli(le,  p.  I  26,  46. 
Atlantique   (oeéaii).  V 
39" 

AtUs,  nit.  I  39,  40,  84, 
100  V  392,  393,  6'0 
a  524,  5.38,  544,  58'- 

Atli.sro,  V   VI  '08,  2l5. 

Atn.ih.s,  tiib  VI  ,i5. 

At.,aï,  i.  VI  5i2 

Ator,  vill.  V  262.  :^85. 

Atorkou,  i  I  2-/6.  V 
212. 

Atoni,  î.  VI  53i,  532  , 

559. 

Atounis,  tiib  V  454. 
*Ati  aniitae,  pp.  I  82. 
Atrato,  r.  VI  177. 
'Atrebates,  pp,  I  140, 

II  71,  4  20.  4:<8. 
Atiek,  r   IV  634. 
Atiikanskoï,  î.  V  65. 
•Atropatene  ,  p.  I  68. 

IV  54o,  :,52. 
•Attal.a.s  fl.  I  i£6. 
•Att.irori,  pp   I  161. 
*Attaeoli,  jip  II  458. 
Attair,  V.  V  ?70. 
Attainacka's,   trib.  VI 

347. 

Attaraïa's,  tiib  VI  34;. 
Atter,  1   II  8  III  275. 
Attii;riy,  v.  11  27H. 
'Attique,  prov.  I  04.  IV 
389. 

Attok,  V.  V  258. 
Attou  ,  i.  VI  25. 
*Attuarii,  pp.  III  i35. 
'Atiialici,  pp.   IV  24, 
3r. 

'Atuatuea,  foit.  III 107. 
*Atuatuca  Eburonum  , 

V.  IV  35. 
*Atuatiira  Tuiieroruni, 

V.  IV  35. 
Atur,  V.  II  162. 
Atiires,  V.  II  i6». 
'Aturie,  p.  I  78 
•Aturus,  fl.  Il  88.  ' 
Aubsgne,  v.  Il  363. 
Aube,  r.  II  86. 
Aube,  dép  II  272,  352, 

363. 

Aubenas,  v.  II  362. 
Aubeterre,  v.  II  177. 
Aubigny,  V.  Il2i4,  364. 
Aubin,  V  II  363 
Aubervilliers  ,   bg.  II 
373. 

Aubrae,  mts.  II  84,  141. 
Auburn,  v.Vl  104,  iSg. 
AubusSon  ,  V.  II  21 3, 

353,  365. 
Aucamville,  bg.  II  376. 
Aucas.trib.VI  297,308. 
Auch  ,  V.  II  167.  35o, 

354,  366. 
Aurkland  Bishop's,  v. 

II  437,  5o2. 
Aude,  r  II  89,  i55. 
Aude,  tl^p.  Il  154,  352, 

363. 


Audeiiarde,  v.  IV  27. 
"Audei  ituin,  v    II  i4  1. 
Audienie,  v.  Il  iqi. 
Au(ligna<  ,  V  II  117. 
Audin.ourt.vill  11x55. 
Aiiiljélah,  o.i.sis,  V  5J2. 
AMdjei^ih,  v   V  5.i2. 
Aiii;.-,  p.  Il  ,7.,. 
Auyila  ,  oa^is.  I  39.  V 
5i2 

*Ai;gil,-E.  pp  I  io5. 
Auy>,l)onrg,  v  II  27.  III 

219,  2  ,7,  247,  33o. 
Auj;.st,  v  IV  59. 
Aiigua.  distr.  V  6^7. 
Aufjubta.  V  VI  ni,  i58, 

160,  i63,  474. 
Aiigiistaninica,  prov.  V 

4  2.3. 

*Au:;uita-Nemctum,  v. 

111  24l. 

'Augusta  Rauracoruin, 

V  1  14t. 
"Augii.sta  Salassiorum, 

V  IV  i34 
'Auyu.sta  Suessionum  , 

V.  I  140   II  2H1. 
'Augusta  Taurinorum, 

V.  IV  ji?.. 
*Augusta  Tieveroruni, 

V  I  i4o   III  114. 
*Augusta  Veroinanduo- 

luni,  V.  I  i4o  II  280. 
*AugustaVindelieorum, 

V.  m  219, 2J8. 

*Augustoboiia,  V.  1 138. 

11  ?73. 
*Aiit;ustobrlga,    v.  IV 

xj^.  265. 
*Augu5todunuin,   v.  I 

iJ8.  11  239 
'Augnstomagus,   v.  II 

286. 

*Augu,sto-Nemctuni ,  v. 

I  i36.  Il  226. 
*Augu.storilurri  ,    v.  I 

I J6. 

/>.  «fus'.cw,   piov.  III 

.■itigustow,  V   III  664, 

670,  67 1,  68f . 
Augustusbourg,  V.  III 

igi. 

Aujilas,  oasis.  V  532 
Auka,  pp.  VI  348. 
Au  King,  dép.  V  igS. 
Aukland  (gr.  de  lord). 

VI  545. 
Aule  (pie  d')  II  24. 
"Aulerci-Eburovices,  r, 

II  3i5. 
*Auliana,  v.  II  486. 
Aullagas  (l.  das  )  VI 

237. 

Aulona,  V.  IV  33i,  369^ 
391. 

Auniale,  v.  II  327,  374. 
Auneuil,  viU.  Il  289. 
Aunis,  prov.  II  78,  349 
Âups,  V.  II  075. 
Aur,  m.  II  i3. 
Aura,  bg  III  247. 
Aura,  r.  111  5o8. 


"Auraiiitis,  cunti'.I  80. 

IV  489 
'Auraria,  v  III  400. 
A'.ray,  v  II  3(.(). 
Aii.e,  font   II  i43. 
'Aun  iiaiii,  pp  11  71. 
"Aurelianuin,  v  II  /oS 
Aui<Mig-AI)»d,  piov.  V 

289,  :iM>,  32  1. 
Aureiig-Abad,  v  V  292. 
Aui  ek,  gt  111  16. 
Auri(  k,  v.  111  23,  24, 

328. 

*Auiif;era,  r  II  85. 
Aungny,  î.  11  307,  4o8, 
6<i». 

Aur  illar,  v.  II  109,  220, 

3:-.2,  i<>3. 
Aiiiiol,  V.  11  363. 
Aiirora,  i.  VI  526. 
Aurore,  i.  VI  486,  488, 

554, 

Auroria,  V.  VI  1 13. 
*Aurosio  Cavarum,  V. 

II  iJo. 
*Au5a,  v  IV  268. 
•A.isaia,  V  1  ii3. 
'Ausarites,  pp.  I  1 1 3. 
'Auscii,  pp.  I  137.  Il 

70,  167. 
"Ausci  -  Augusta  ,  v.  I 

137. 

*Aiisetani,  pp  IV  229. 
Ausilly,  r.  VI  115 
*Au.soba,  V  II  484. 
*Ausones,  pp.  IV  j83. 
Auss6e,   bg.    III  3o5, 
320. 

Ausser  -  Rhoden,  rép. 

IV  57. 
Austcrlitz,  V.  m  271, 

3i8. 

Austin,  r.  VI  224. 
Austial  (Océanl.V  390. 
Auj.tral-Asie  VI  388 
Australie.   I    277.  VI 

38s,  389,  394.  4o2, 

436,  4f9,  . 
Auslrasie.  orov.  U'}''. 
'Austria,  p.  ï 
Austria,  v.  II  15?. 
Austurbygd,  p.  I  2o5. 
Austurgard,  v.  I  2o3. 
Austur-Saitz,  m.  I  202. 
Austui  veg,  p.  I  202. 
Autel  (nit.  de  V).  VI 

240. 

Auterive,  v.  II  366. 
Auteuil,  Till.  Il  3i2, 
373. 

'Autisiodorum  ,   v.  II 

243. 

Autlan,  V.  VI  2i5. 
*Autonioles,  pp.  I  4o. 
Autriche,  emp.  II  55, 
58.  III  249,  33o.  IV 

126,  321,  322. 

Autriche,  archiduc.  III 

273,  319,  327. 
*Autricuui,  V.  I  i38.  II 

206. 

•Autrigonei ,    pp.  IV 
229. 


Autun,  V.  II,  îJ'j,  35o, 
373, 

Autur,  r.  II  206. 
Auvergne,  piov.  Il  n», 
3.J 

Auvillar,  v  II  375. 
Aiivray,  v.  H,  1K9. 
Auxerre  ,  v.   II  3Gi  , 
376. 

Auxoiine,   v.    II  242, 
364. 

Auxy-le-Chàteau,  v.  Il 
iV 

*Au/.akltis,    région.  1 
160 

Auzat,  l>g   II  2^4. 
Ava,  rny.  1  258   V  3*7 
Ava,  V.  V  J')7,  3»j,  3!-;7. 
Avala,  mt.  IV  319 
•Avaliies,  pp  I  83. 
*Avalitis,  g.  I  108. 
"Avalites  poitus,  V.  V 

Avallon,  V.  II  242,  361, 
376. 

'Avanlos,  V.  II  igo. 
Avar,  v.  III  46i. 
Avares,  pp.    111  25i, 

276,  3(12,  46i. 
•Avarieuin,  v.  I  i36.  II 

215. 

Avatcha,  g.  V  10,  67. 
Avateha,  i.  V  06. 
Avatcha,  v  V  67,  73. 
Avatcha  (vole.  u'j.  V 

10,  II. 
Avatcbinskoï,    pic.  V 

I  1. 

Aveiro,  v.  IV  242,  aSo, 

25l. 

Avellino,   V.  IV  193, 
214. 

Aviticlie,  lig.  IV  74. 
Avène,  v.  11  118. 
Aveinères  (les),   v.  II 

307, 

*Aveiiio,  V    I  i42.  II 

*4ve<"»«;iiin  ,  v.  I  i4i. 

Aventin,  mt.  IV  95 
Aventure  (baie  Ue  1"). 

VI  478,  553. 
Aveigale,  prov.  V  519. 
Aveino,  1.  IV  95,  192. 
Averoe,  î.  11  537. 
Avcs.  î.  VI  386. 
Avesnes  ,   v.  II   359  » 

370. 

Avesnes  lès  Saint-  Au- 

bert.  V.  11  370. 
Avestad  ,   bg    II  548, 

571. 

Aveyron,  r  II  85,  170. 
Aveyron  ,  dép.  II  170, 

352,  363. 
Avezzano  (passage  d'). 

II  23. 
Avhkases,  pfi.  III  6io. 
Avirc.  i.  IV  293. 
Avigliana  (1.  d'j.  H  25. 
Avignon,  v.  II  128,  35i, 

36t,  3;5. 


Avl!a,  ».  «i  proT.  II  a& 

IV  Ai'.),  290,  2'(3. 
Avila  (i.,l.  U';  VI  238. 
Aviles,  v    IV  262,  2<f(. 
Avio.  b  III  320. 
Avioth,  v.  II  264. 
Avioiie,  v  IV  37a. 
Avi/.,  V  IV  2ii. 
Avize,  bg  II  275,  369. 
Avoii,  1.  Il  26. 
Avon,  r   11  4i4. 
Avongo,  Il    V  t.64, 
Avou.z.ni,  irib  V  465. 
AviaiKhes,  v.  II  3i8, 

357,  369 
Avre,  r.  U  88. 
•Avriiiac.  v.  II  3l8. 
Avrinctaî,  pp.  Il  71. 
A  «  a,  prov.  V  218. 
Awans,  pp.  1  178.  11 

46i. 

Awen,  roy.  V  G29. 
Aw  iafboli  n,  V.  111  291 
Ax,  bg.  11  117,  ,57. 
'Axiu>,  r.  1  2l.  U  i3. 

IV  299,  320. 
Axuni,  v.  V  joi. 
Ay,  i.  VI  454. 
Ay,  V.  II  3G9. 
Ayaeha-Fcuaga's,  trib. 

V  5G5. 
Ayarha-Tata's,  trib.  V 

5G5. 

Ay.irhucho,  v.  et  de'p 

VI  274,  275,  287. 
Ayaghinskoc  Khrebet, 

m  V  2,  7. 
Ayamonte,  v.  IV  28», 
292. 

Ayas,  vill.  IV  442. 
Ayawlouk.,  vill.  IV  445. 
Aycuaris,  ti  ib.  VI  337. 
Aylesbury,  v.  II  4J0, 
5ox. 

Aylmer,  I.  VI  37. 
Aymar.  VI  11. 
Ayonas,  tnb.  VI  i3i. 
Ayr,  comte  II  4Gb,  5o5. 
Ayr,  v  H  469,  5o5. 
Ayr  feomté  d'),  (E.-U). 

VI  4 69. 
Ayre  (i.  d').  IV  226. 
Aytii.  vill.  V  5i6. 
Azaffi,  v.  V  692. 
Azamor,  v.  V  591. 
Azung.iro,  I.  VI  276. 
Azans,  V  IV  64 1. 
Azem,  Etat  V  627. 
Azenaghis,  pp  1  25i. 
Azerbaïdjan,  prov.  IV 

552,  582,  583. 
Azimghor,  v.  V  3ig. 
A/,nierigandj,  v  V  3i8. 
A/of  (mer  d';.  II  6.  lll 

4?G,  4  54. 
Azof,  V.  m  Gtg. 
Azou,  V.  I  23t. 
Azot>Jy,  V.  V  5i6 
Azounas  ,  trib.  V  599. 
Aztèques,  pp.   VI  Z2, 

i5,  i4(). 
Aztlan,  p.  VI  197. 
Azua,  V.  VI 
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Baaibrk,  v.  tV  488. 
Baanan,  v.  IV  563. 
Baba,  c.  IV  5oo. 
Baba,  v.  VI  267. 
Uaba-Dagh  mt.  IV  432. 
Biibadagh,  V.  IV  324. 
Babaglii,  î.  V  609. 
Babagsouka,  1.  VI  443. 
Babah  ,  port.   IV  534. 
Babahda,  lieu.  III  434. 
Bab-al-Vlandeb,  détr. 

IV  5o3  V  390,  763. 
B.ibawan,  i.  VI  443. 
•Babel,  v.  I  20. 
B^.b-el-Mandeb  ,  détr. 

IV  5o3  V  39a,  763. 
Babelthouap.  i  VI  5o2, 

•j'j6. 

Baber.  i  VI  429,  549. 
Babi,  i.  VI  4i4. 
B.ibia-Guiu  ,    mt.  III 
333. 

B.ibilié-Gallas  ,  peup. 

V  517,  5i8 
Babimost,  v.  III  4;. 
Babinopoglie,  vill.  m 

.53  i. 

Babispo,  riv.  VI  197 


Bab-Soudan,  déûlé.  V 

52t. 

*Babylone,  v.  I  20.  IV 

470,  5or. 
*Babyloiiia,  v.  V  419. 
•Babylonie,  p  I  78  IV 

468. 

Baccarat,  v  II  2G8,  369. 
*Baceiiis,  fotèt,  1  129. 
Bachapins,  trib.  V  7o5. 
Bachaiach,  v.  111  ii3, 
i3o. 

Bachilo,  riv.  V  496. 
Bachkirs,  pp  111  474. 
Bachly,  bg.  lll  4G3 
Bachsfall,  cascade.  III 
292. 

Backer-gandj,  V  3 18. 
Bac-King  v.  V  375. 
Baco,  V.  VI  141. 
Bacqueville,  v.  II  374. 
Bics,  bg.  III  4if). 
•Bactra,  v.  1  67.  IV  G29. 
•Bactriens  ,.  pp.  I  37, 
67. 

B.ictrione,  coiitr.  IV 

6.. 4. 

*B.(ctiii.<,  (1   I  4g 


Badagri   (roy.  de),  V 

G28. 

Badajoz ,  v.    IV  27g, 

292,  293.  391, 
Biidakhchan  ,  prov.  I 

289   IV  C5i. 
B,.dakliclian,  v  IV  652, 

65(),  G61. 
Badany   int  II  20. 
B..de  (Suisse).  V.  IV  4-, 

Bade,  g.  duché  III  2o3, 

2:2,  3.io. 
Bade,  V.  III  210,  2^2. 
Baden  ,  (Autriche),  v. 

111  289,  319. 
Baden-Baden  ,    v.  III 

Badenweiler,  vill.  III 

211. 

Badescure  (pic  de).  II 

2i. 

B.-i(let,  mts  V  6f)5. 
liadibou,  Et.it.  V  6j6. 
liridin,  i  I  246 
Uadillfs,  trib.  III  ',:9 
n.idiimouisl  ,     v  m 


Badonvillcrs,  v.  II  268, 

3  69. 

B.>dou.  v.  V  616. 
Badous,  mt.  II  19. 
Badradgik,  v  IV  370. 
Badiiskaram  ,  canton. 

V28G. 
Badstata  ,  source.  YI 

5i. 

Baebaegie,  v.  V  643. 
Baena,  v  IV  292. 
Baeza,  v   IV  280,  29a 
Balfa,  v.  IV  45o,  5oo. 
Baffiii  (terre  de),  VI 
83. 

D.ifra.  V  IV  43? 
Bài;,  V.  V  269. 
'Bagarum,  v  I  i4o. 
Bag.itelle,  ehàt.  II  3i2. 
'B.igaudae,  pp.  IV  77 
Bagdad  (Caucase),  v.  IV 
424. 

B  .gdad,  V  IV  469,  5oo. 
Basil,  V  IV  590. 
B.i;.;liarg.ir,  p   1  190. 
B.iglienneh  ,  p.  \  G5o. 
B.icliirmab  ,  p.  V  65o. 
tnb.  IV  S26 


Bagh-Sm  ,    chât.  IV 
548. 

Bagbtrheh-Saraî,  v.  III 
444. 

•Baggi,  pp  I  182. 
Baglana,  pays.  V  289, 

320. 

Bagmath,  r.  V  238. 
Baginatti.  r.  V  238. 
Bagneaux,  î.  11  gr. 
Bagtieies  ,  v.  U  Sjg, 
372. 

Bagneres  de  Bigorre,  v. 

U  117,  118,  158 
Bagnères  de  l.iiclion, 

V  26,  117,  149,  i53, 

366. 

Bagnoles,  ham.  II  117, 
i>8. 

Bagnols,  V.  II  117,  i43, 

365. 

B^ipnols-lcs-Bains,  vill  • 

U  i42. 
Bagoa,  V.  VI  455. 
Bai;oès,  peup.  V  619. 
Bago-Kiou.  r.  V  1  %q. 
Babouly,  fl.  IV  43j. 
Bagout,  mts  IV  iSv 


•Bagradas,  fl.  1  106.  IV 

564.  V  538. 
Bagrou,  r.  V  611. 
Bahama,  i.   VI  36a. 

379,  38l,  382,  3bS, 

384. 

Bdhama    (nouv.  canal 

de),  VI  362. 
Babaoïialklian     (  terr. 

de).  V  261. 
Ba!iaoualpour  (Etat  de), 

V  2G2. 
Bahaoualpour  ,  t. 

262 

Bahar,  v.  et  prov.  V 
279. 

Bahari  ,   p.    V    425  , 
471. 

Bahar-Koalla,  pavs.  V 
65i. 

Bahar  Nagach.gouv.  V 
5t6. 

Bahar  Nrgom,  prov.  V 
519. 

Balib.ir-béla-mt,  vall. 

V  4o6. 
BahUer-Altabab,  ».  t 

664. 


675 

Balibt»  <t.f»îal,  fl.  V 

t)4 't. 

Baliia,       et  prov,  VI 

224,  H3l,  iio. 
Bulua-Ulania,  v  VI  297 
Bahi.i  Negro,  riv.  VI 

3i8. 

Bahiouda,    désert.  II 

477- 

Balir-Belama,  r.  V  584. 
Biilii'éiii  ,   is.  IV  522, 

524,  589. 
Balir-el-Abiad,  fleuve 

I  41.  V  391,  4oi, 
766. 

Bahr-el-Addah,    r.  V 
492. 

Babi-pl-Azrak,a  V4or, 

476,  4*59,  4oo, 

5o4,  5 10. 
Bahr-e\.Gl)a7.al,   D.  et 

rny.  V  fiSo. 
Balir-el-Harras,    r.  V 

491. 

Balii  -el-Iiidry,  r.V  492 
Bahr-el-Kades,    1.  IV 
477- 

Bahr-el-Loud  ,    1.  IV 
495. 

Bahr-el-Mardjs,  1.  IV 
477. 

Bahr-Ssana  1.  V  49G. 
Bahr-Souph,  g.  IV  5o3. 
Baiala,  v.  III  iii. 
Baïbourdi,  v    IV  460. 
Baïbout.  V.  IV  460. 
Baidyanath.  V  3i8. 
Baïdi,  1.  V  120. 
Baieiisrbe  Watidbofen, 

V.  III  319. 
Baies,  v.  IV  i83,  192. 
Baie  sale.  V  5i3. 
Baie  verte.  VI  129. 
Baigoii,  roy  V  349. 
Baifcal,  1.  V  26 
Baikiiliens,  mt.  V  S 
Baïkous-Diigh,  mt.  IV 

432. 

Bailleul,  V.  11  337,  ^yo. 
*Baimi,  pp  I  i3o. 
Bain,  V.  II  i9'>,  ■!G6. 
Bain-Ganga,  r.  V  238. 
Bains,  V.  II   118,  220, 
306. 

*Baiûrasses,  pp.  I  139. 

II  v 

Bairama,  trib.  IV  C57. 
Baiiout,  V.    IV  48J, 

"^go- 
Bais,  V.  II  366. 
Baixas,  v  11  372. 
Baiza,  v.lV  562. 
Bajada,  v  VI  299. 
Bajéador,  c.  II  4^2. 
Bajiébo,  v   V  643. 
*Bajorw,  V.  I  139. 
B.ijour,  V.  IV  600. 
Bakaeti,  v.  IV  370. 
Bakara,  pp.  V  494. 
Bakaïah,  v.  et  piov.  V 

388 

Bake-Bake,  pp  V  682 
Bakel.  V.  V  O09,  biS 
Bakeou  ,  V.   IV   3G2 , 
374. 

Bakergnndj  V  3i8. 
Bakhmout,  V.  III  437, 
507. 

B;ikholm,  î  III  507. 
Bakhta,  r.  V  25. 
Bakhtclieh-Sarai,  v.  III 

444,  e-.'o. 
Bakian,  i.  II  4  ',9. 
Bakonny,  mts.  111  352. 
Bakou,  V   IV  127. 
Bakoiis,  r.  V  10. 
Baktehghan,  1.  IV  54t. 
Bakhtèiy.  mts.  IV  541. 
B..kÉitiaris.    tiib.  IV 

557,  578. 
Bakloui,  r.  IV  36i. 
Bala,  1  II  45j. 
Bala,  V.  11  455,  5o4. 
Balaba,  î  VI  441. 
Balabalagan,  î.  IV  449, 

55o 

Balabalak,  î.  VI  499. 
Baliic,  V.  1  236. 
Balacan.  prov.  VI  4  55. 
B.ilarliat,  prov.  V  319 
Balarhof,  v.  111  47C, 
625. 

Balad,  1.  VI  443. 
Balade  (havre  de).  VI 

m. 


TABLE  ALPHABÉIIOUE 


Baladeiclian,  p.  V  12*. 
Balagbat,  prov.  V  319. 
Bala-Gbauts,  mt  V  234. 
Balaguer,  v  IV  267. 
lialaigiip,  V.  IV  74 . 
Bal.ikna  ,  v.  III  553, 
6i5. 

Balakl.inovaGora,  v 

111  b52 
Balakl-iva   v.  III  446. 
lîalaiiibangang  ,  i.  VI. 

435,  549. 
Balambonoung  ,  prov 

VI  iig. 
Râlantes,  pp.  V  6i6, 
Balard  c.  VI  374. 
Balaruc,    bg.   Il  118, 

i48. 

Balascian,    contrée.  I 

236.  IV  623. 
Balaslalva,  bg.  III  423. 
Balasore,    v.    V  296, 

3v3- 

Balàt,  vill.  V  456. 
Balaton,  1.  II  8,  25  111 
3i3. 

Balavan,  î.  II  443. 
Balaxian,  prov.  1  189. 
B.dclutha,  ft.  II  473. 
Baldarh,  v.  I  23o. 
Baldbead,  c.  VI  473, 
552. 

Baldhi    V.  V  124. 
Baléares,  i.   I    5(j.  IV 

225,  293. 
Baleines  (baie  des).  VI 

22. 

Baleines  (Passe  des). VI 

47'i.  552. 
Balek-Koul,  1.  IV  4oo, 

6?2.  V  23,  27. 
Balfroucb,   V.  IV  555, 

583,  58't. 
Balgali,  trib.  IV  638. 
Bali    (détroit    de).  VI 

o()9,  429. 

Bali",  i  VI  391,  425,  455, 
.')4<). 

Bali  (pays  de).  V  5io, 

517,  5i8. 
Baliapatiiam,  v.  V  3o6. 
Bali-Galla,    tribu.  V 

5i8 

Balik-Pnpan  (baie  de). 

VI  43o. 
Balihizo.î.  IV  216. 
Balinh,  v.  VI  425. 
Balipoutra,  v.  I  75. 
Baliia,  r.  IV  290. 
Biilise,  V.  VI  2i4. 
Balkaii,  m.  1V2<,6,  634. 
Balkars,  tnb.  111  4b8. 
Balkli,  V.  I  67.  IV  649, 

658,  fi6i. 
Balkhacb,  1.  V  86 
Balkarhi,  1.  IV  3(f5. 
Balkhach-iiour,   1.  IV 

4o5. 

Balkhany,  vill.  IV  428. 
Bail    (  pyramide    de  ), 

rorli.  VI  4  82 
Balla.  rég.  VI  409. 
Ballaghy,    V.    11  484, 

507. 

Balla-na-Cleib  ,   v.  II 

2l3 

BalUs,  rant.  V  472. 
Balle,  mt  IV  32q. 
Ballenstedt,  v.  III  l42, 
169 

Ballimoney  vill. Il  482. 
Ballina,  v.  II  484,  507. 
Balliiirobe,  v    11  434, 

BalliZungan,  S.  VI  443. 
Ballon  d'Alsace,  m.  II 


illon  de  Lure , 


Ballon  de  Servance,  m. 

II  21, 

Ballouk-Ballouk,  î  VI 
4'i3. 

Balloum-Ary,   rég.  VI 

4  10. 
Ballv,  i  V  6o5, 
B.illy-al-Clyath ,   v.  Il 

Ballylieigh  ,    baie.  II 
402. 

Balmtiorn  m.  Il  19. 
Balnemoiiis,  pp.  V  5i4. 
Balranipour,  v.  V 
'B  .Ua,  l>p  1  loi. 
B.tlta,  V.  m  G.i3. 


Balta-Wieriîa,  vil!.  IV 
359. 

Balti,  pp  V  i4q. 
•Baltia,  V  1  Oo'. 
Baltimore  (Anglet),  V. 

489,  5o8 
Baltimore  Amérique), 

V  VI  108,  lôy,  iG3, 
1C4,  3-4. 

Baltisdu-Port,   v.  III 

5/5,  6or. 
Baltistan,  p  V  i24. 
Baltrum,  i.  111  22,  28. 
Bam;  kou,  v.  V  6  J7. 
Bamba,  v.  et  prov.  V 

673 

Banibarra,  roy  V  636. 
Bamberg,  v.  111  233, 
24;. 

Bambouk,  Etat.  V  6i5. 
•Banibyce,  v.  I  79.  IV 
48o. 

Baniian,  prov.  et  v.  IV 
584,  Coq,  601,  607, 
G08. 

BaiMoii,  V.  V  357. 
Baiiipcu,  V.  V  3^8. 
Ban,  r  V.  ?37 
Banaii-dongoii,  Etat  V 
G38. 

Baiiai  ian,  i    VI  443. 
Banars,  v.  I  192. 
Banbong,  v.  V  379. 
Baiibury,  v.  II  429,  5o3. 
Baiica    (détr.    de).  VI 
392. 

Ban.  a,  i  VI  39 r,  5 '18. 
BaiK  alioulo,    roy.  VI 
4  10. 

Baneali.s.î.  VI  4l4,548. 

B  iiiraos,  r.  V  66 4. 

Banc  des  frégates  fran- 
çaises. VI  532. 

Baîice,  i.  V  621. 

Bance-rivei ,  r  V  621. 

Banda,  is.  VI  395,  449, 
45o,  454 ,  455,  55o. 

Bandali,  v.  V  278,  319. 

Baiidelkhand,  p.  V  319. 

Baiidlioii,  prov  V  277. 

lîandi,  fl.  V  C34. 

Bandiat,  r  11  176. 

Bai.djaonr,  v  IV  fioo. 

Bandjer  (<  imtoii  de)  Vl 
433. 

Bandjer-iMassing  (  baie 

de)   VI  43o. 
Bandjer-Massing,  fl.  VI 

43o. 

Baniljer-Massing  (mines 

de).  VI  4.ii. 
Bandjer- Massing,  roy. 

VI  433,549. 

Bandjouwaiigiii  ,  r^p. 

VI  455. 
Uandol,  V.  Il  375. 
Bandonbridge ,    v.  Il 

189. 

Banlf ,  V.  et  comté.  Il 

475,  5o5. 
Bangala,  p.  I  2  !6. 
Bangalore,  V  V  321. 
Banqa^si,  v  V  6i'i. 
Bangkalan,  v.  VI  425, 

455, 

Bangkok,  V.  V  363, 
3S6. 

Baiigor,  V.  V.  456,  5o4. 

VI  96,  i58 
Bangui-Tolo,  î.Vl  534, 

545. 

Banialouka,  v.  IV  346, 
3G9. 

Banians  ,  caste.  V  33o. 
Banica.  VI  .^,8r. 
Ba-Ninmia,  i-  V  64o. 
Baiiioinvaiigui,    v.  VI 
419. 

Banjak,  îs.  VI  4i4,  548. 
Banjoiiwangui.    V.  VI 

455. 
Bank,  I.  V  6o5. 
BanUa,  î.  VI  4l4. 
Baiikanam,  V.  V  ;i86. 
Ba.ikaoïilo,  rov.VI  410 
Bankoiingan,  î  VI  4',3. 
Banks,  i    VI  48G,  554. 
Banks  (terre  de). VI  46, 

8i. 

lianktin,  I    III  42. 
lî  innaler,  V.  11  3G5. 
liiinii.it,  mis  III  352. 
Ban.>s,   vill.    VI  274, 

287. 

BaiiDub,  faut.  V  472 


Banswara,  v.  et  prinr 

V  a65,  321. 
Baiitam,  lig.  VI  455. 
Bauîam  ,    y.    VI  4ia. 

455. 

Banthaib,  p   I  171. 
Baiitliale,  Vill   II  ^'gi. 
Banti  y,  baie  II  i(>2. 
Baiitiy,  V    11  4«9,  5o8. 
B.mvoii-Kouning  ,  vill. 

VI  419. 
Banyunias,  v.  VI  455. 
Banz,  vill  III  247. 
Banza.Congo,  v.  V  G73 
Banza  -  Loango,   v.  V 

Banza-Pango,  v.  V  674. 
Banza-Soundi,  v  VG74. 
Bac,  y.  et  roy.  V  387. 
Baol  (roy.  de).  V  612. 
Baouina  de  lasdoumai- 

selas,  grotte  11  146. 
Bapeaiiine,  v.  Il  3-)i. 
Bar,  V.  Il  117,  2G4.  III 

565. 

Bar  (Turquie),  y.  IV 

33J,  3G9. 
B.Tia,  V.  V  493. 
Baral.a  (steppe  de).  V 

23. 

Barabintzi,  trib.  V  4  t, 
56. 

Barabras,  trib.  V  4-8, 
5?8. 

Baràbyscli,  trib  V  59g. 
*Barace,  V.  I  116. 
Bararoa,  v   VI  3KS. 
•Baracuin  ,  bg    1  io4, 
loG 

*Bararnra  -Emporium, 

V.  I  i56. 
Barakat,  mt.  V  495. 
B.irani ,  c  VI  43o. 
Barania,  r.  VI  200. 
Baranya,  distr  lll  4i7. 
Barataria    (l.  de).  VI 

125 

*Baratliron,  marais.  V 
408. 

Barbacoas,  y.  VI  266 
Barbade  (la),  i.  VI  876, 

383,  384. 
Barbado,   î.  IH  i^'i, 

4?  5,  559. 
Baibados,  trih.  VI  33;. 
Barba^ia,  p.  IV  i4o. 
Barbar.  p.  V  48 i. 
Barbara,  v.  V  717. 
*Barbaria,  coiitr.  I  108. 
Barbarie,  p  V  520 
Barbas  (cap  das)-  V  762. 
Barbastro,  v.  IV  266, 

291. 

Barbearon,  vill.  Il  45o. 
Barbentanne,  v  II  363 
Barbesoia,  v.  IV  284. 
Barbezieux.  v.  Il  177, 

352,  363. 
Barbou.le,  î.  \I  364, 

365,  38o,  82. 
Barbousch,  trib  V  599. 
Barby,  v.  III  92,  129. 
Baica,  y.  VI  2i5. 
'Barce ,  v.  I  39,  gS  V 

53i,  532 
Barcellos,  v.  IV  ?5r. 
Barcellos  (Amér  ),  v.Vl 

334,  34o 
Barcelona,  v,  VI  248. 
Barcelona  (prov.  de). 

VI  265. 
Barcelone,  v.  IV  268, 

291,  293. 
Barcelone   (Nouv  ),  v. 

VI  248 
Barcelonette.  v.  II  26, 

125,  35i,  362. 
Barcelore,  v.  V  3o4. 
•Barciiio,  v.  I  i45. 
Barclay,  c.  VI  373. 
Barda,  palais.  V  54o. 
Bardesse,  presq  V  3o3 
Bardouan,  v  V  284,  3i8. 
Bardy.s,  dep.  V  472. 
Baiéges,    vill.   11  26, 

117,  159. 
B..reily  V  3I9- 
Bar-el  CIiam.p  IV  475. 
Baren,  v.  VI  548. 
Barenton,  v.  II  369 
Baientrup,  v  III  170. 
Baifl.ur,  V  11  370 
B  irgedor  f ,  v.  Il  6'io. 
Bargemon,  v.  U  875 


Bargbo*,  roy.  V  6M. 
Bargo,  r   VI  45». 
Bargotizine,  v.  V  73. 
Ban  (terre  de)  ,  prov. 

IV  194- 

Ban,  V.  IV  igS,  ai5. 
391 

Baiïn,  trib.  V  q5. 
Baini-Khotô,  V.  V  95. 
Barjac,  v.  Il  j65. 
Barjols,  v.  li  375. 
Barka,  y  IV  534. 
Barkali,  pays.  V  53o, 
542. 

Barkale,  bg.  V  807. 
Barkhoto,  y.  V  94. 
Barkoul,  y.  V  174. 
Bar-KoLilla,  11.  V  4o2, 
Bar-le-Duc,  y.  U  264, 

357,  369. 
Barletta,  v.  IV  194. 
Barlyk,  mt.  V  89. 
Barmcn,  y  III  io4, 
Barmsted,  y.  Il  6i3. 
Barn,  forêt  lll  i3 
Barnaoïil,  v   V  56,  78. 
BariiettVLeasoii,  vill. 

Il  45o. 
Baïustable,  v.  II  4il, 

5()i 

Barnst.ible  (Amérique), 

V  VI  99. 
Barnstable  (baie  de), 

VI  iG4. 

Bai  nunowa  ,   vill.  III 
553. 

Baroda,  roy  V  2G5 
Baioda,  v.  V  26O,  321. 
Baioilip,  i.  VI  4o5. 
Baros  (pays  de).  VI 
409. 

Barotch,  v  V  2G6.  820. 
Barouder  (pic  de),  II 
23. 

Barons,  v  VI  411,  5 ',8 
Barquicimeto  ,    y.  VI 

2G5. 
Barr,  v.  II  257. 
Barr,  viU.  II  468. 
Barra,  Etat  V  616. 
Barrackpour,    vill.  V 

284. 

Barrtconda,  y.  V  6i(i. 
Barrad,  v.  IV  527. 
Barra  do  Rio-Negro,  v. 

VI  34o. 
Barrady,  r.  IV  489. 
Barragan,  v.  VI  297. 
Barramabl  ,    pays.  V 

3oi. 

Barreu,  î  V  SSg.  36o. 
Barres  dos  Sautes.  VI 
378. 

Barrois  ,    contrée.  H 
204. 

Barrolongs  ,    trib.  V 
708. 

Barrow  (baie  de),  VI 
22. 

Barrow   (detr.  de),  I 

280.  VI  47. 
Barrow,  i.  I  284.  VI 

3i5. 

Bars,  bg  111  4i7 
Bar-sur-Aube,  v.ll  272, 

352,  3C3. 
Bar-sur-Ornain,    v.  Il 

26'<. 

Bar-sur-Seine  ,   y.  H 

273,  852,  363. 
Bartenlieim,  v.  II  872. 
Bartenstein   y.  111  42, 

iqt. 

Bartleld,  V.  111  4  18. 
Barth,  V.  III  81. 
Bartiie  de  Rivière  (la), 

V.  II  366. 
Barthélémy,    cap.  VI 

476. 

Baitbelemy,  î.  VI  55 1. 
Baitben  ,    v.    III    42  . 
12H 

Bartholoniœus  ,  1.  111 
218. 

Baitin,  r.  IV  432. 
Bartsrhin,  v.  III  128. 
Bar.ith,  V  m  67,  <28. 
Baiva,  V.  V  319,  5i6. 
Baiva.s.  y.  II  47G. 
Barwel,  i.  VI  48;. 
*Bar\gaza,  v.  1  ii5.  V 
266 

Bar\tcbis,t  rib  IV  6o3 
Bas;  y  II  303. 


'Br(9f  e45t,  t.  IV«-<y. 
lîaschkait,  pp.  I  i<y^. 
Bas(  hmourt,  p.  V  iiS 
Bascia,  Clinton,  I  288. 
Basians,  tnb  III  458. 
Basidoh,  v.  IV  iybi. 
B.isile  (i  de),  m  5r5. 
'Basilia,  i.  I  60 
*Basilia,  V.  IV  5f) 
Bjsilicate,    piov.  IV 
196 

'Basilici,  pp.  I  i5r. 
*Iiasilides,  pp   I  121. 
Basilu  zo,  j  IV  roi. 
Basle.  V.  IV  59,  61,  84, 

86,  87,  88,  390. 
Basl.  \n,  Vill  V  482. 
Basm'an,  pavs.  I  28». 
BaMiia,.,  viÛ  IV  Sgr. 
Banques,  pp  II  'iç). 
Basra,  v.  IV  5oi,  471. 
Bass    (  détr.   de  )  ,  > 

392. 

Bassa-Galla,  p.  V  5i8 
Bassaïn,  v.  V  :^o2,  32 
Bassak,  r.  V  384. 
Bassano,  v.  H  26.  l\ 
119. 

Bassas,  cap  V  768. 
Bassas  de  Iiidia,  V  768 
Bass-Bass,  î.  VI  448.  • 
Bassée  (la),  v.  II  387, 

Basses,  î.  VI  558. 
Bas^e-Terre,  î  et  y.  VI 

365,  37C,  382,  385. 
Bassi-Bouli,  i  VI  448. 
Bassien,  v.  V  349. 
Bassilan,  i.  VI 443,  55o. 
Bassorah,  v.   IV  471, 

5oi. 

B  issra,  v.  IV  471,  5or. 
Bastarras,  pp   I  229. 
'Bastarnae  ,  pp.  I  62  , 

I2t 

*Bastetani,  pp  IV  229. 
•Basti,  v.  IV  287. 
Bastia,  V.  Il  1 19,  353, 
.864. 

Bastogne,  y.  IV  87. 
Bastrop  (comté  de),  IV 

224. 

*BastuIi,  pp.  IV  228. 
Baszkid,  mts.  III  849. 
*Bat8e,  pp.  I  162. 
Batalha,  bg  IV  242. 
*Batanea,  distr  1  80. 
*Batanea,y.  IV  489. 
Batang,  v.  VI  455. 
Batangas,  v.  et  prov  VI 

455,  548. 
Bata-Silondoiig,  mt.  VI 

•Batava  Castra,  y.  lli 

219. 

"Batavi,  pp.  I  128.  M8. 

IV  4,  7,  it. 
Batavia,  v.  VI  i5g,  4  18, 

455,  548. 
B.itavia,    régence,  VI 
4  55. 

*Batayodurum,  v.  IV  7. 
Ba-Tchou,  r.  V  119. 
Batcliian,   î.    VI  449, 
45i. 

Batekale,  v.  V  3o4. 
Bath,  V.  II  4i3,  5o3, 

520. 

Batb  (Amer),  v.  VI  96. 

Ba-thang,  v.  V  126. 
*B.itliiiie,  V.  IV  448. 
Batbn-il-Ouad*«,  i...^. 

V  505. 
Ballinir,  V  828. 
BathuLst  (distr.  de),TI 

82,  88. 
Batliurst,  î.  1  280  VI 

40,  83,  456,  55i. 
Bathuist,  V.  V  6ro. 
Batliurst,  y   de  l'Ocea- 

nie  VI  406,  i,6i). 
Batie-Montsalfcoii  ,  mt. 

Il  i3i. 
Batignoles,  y.  II  87'!. 
Batrnan  (baie  de),  VI 

469. 

Batna.  prov  V  889. 
Batiuens  (pays  desj,  V 
2O7. 

Batoa  (pic  de),ll  7.i. 
Batolapak,  1  VI  443- 
Buton-Roiigc,  y.  VI J27. 
lOo. 
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e«tou  Barn,  y.  V'I  4ii, 
^toum  ,  IV  42'i,  5oo. 
Batoii-M^'in,  <•   VI  /i:<8. 
-^..t.xnni,  fl.  IV  'i,;:, 
ii:.t<H,„,,v.lV.4-yi,;.„o. 

lint  ,.,  V.  1\  i.S.i. 

!!itta.  ,,,uv.  V  07^. 
It..lt..k,  ,,,,)s.  VI  ',1, 
lii.iu,^,  ,„  Mp  V  327  VI 

nattcrollHh.  V  V  3oi. 
UHtt  kiilo.  V   V  3i4. 
liattoii.  i  VI 
Uaity-Miilve,  i.  V  36i. 
B.ituquo,  r.  VI  197. 
ii  tz,  V.  II  Mis. 
Biitziiu,  V   III  75. 
Saubelthouiip,  i.Vl5o2. 
3aiid,  V.  II  3(Kj 
Baiidin  (terre  do).  VI 
45C. 

'Baudobricn.v.III  Ii3. 
B.iiig/^,  V.  II  i8'i,  35e, 
308. 

Bauniann,  caverne,  III 

12,  139. 
Oaiime,  v.  II  25o,  Si'i, 

365. 

Baunie-les-Daines,  v.  II 
254. 

Baiimholder ,     v.  III 
117. 

Baunan,  î.  VI  5^8. 
*Baunoiiianiia,  i.  I  Co. 
Bail  préau,  v  II  368 
Da.iske,  v  III  528 
B^.usset  (Ir),  V.  II  375. 
'lîautes,  n.  I  162. 
Bautzf.i,    V.  III,  i83, 

190,  329. 
Baiizaiium,  v.  I  175. 
Baux  (ile  de).  II.  !>26, 

558. 

Bava  ,  district.  VI  420, 
5i8. 

Bavarois,  pp.  1  174. 
Bavay,  v.  II  333,  370. 
Bavu-re,  roy  II  57,  58. 

III  216,  33o. 
Ba-Vouhina,  r.  V  614. 
*Bawani,  |>p.  I  175. 
Bavvo,  i.  VI  5i'i 
Baxada  ,   v.   VI  2P9 , 

3o6. 

Baxos  de  Candelaria, 

VI  4q?,  554. 
Bay,  1.  VI  439. 
B:.^à,  v.  IV  35q, 
Ba^amo,  v.  Vi;  358. 
Bavaiida,  r,  V  87. 
B.iy.zi.l,    V.    IV  46l, 

B  lycrdurf,  v.  III,  236. 
Bayeiisch-Gratz,  v.  III 
3()6 

fiaypr-Wald,   mts.  III 
217. 

B:»yeux,  v.  II  322,  302, 
363. 

Bayladore.s,  v.  VI  265. 
Baylcn,  v.  IV  292. 
Bayoa,  v.  VI  447. 
Bayonne,  v.  II,  161, 
358, 

Bayreuth,  v.   III  2^3, 
Baysage,  port.    V  366, 
386. 

Baza,  V.  IV  287,293. 
Ba7.a  (rôtc).  V  !>i3. 
Bazardjik,  v  IV  ^24. 
Ba/aroiito,  i.  V  763. 
Baza.s,  V.  II   i03,  355, 
366. 

Ba/.igurs,  pp.  IV  305 
Ba/ii.m  ^uroml.  V  5i3, 
33o. 

Ba/.oMgps  la  Pérouze, 

■»   lï  360. 
Boa,  vill    VI  5i5. 
Bear,  1.  II  4S9 
B.'ar-Giass-Creek,  r 

VI  ,04. 

Bcarn.  )>.  II  78,  35o. 
Beat,  v.  II  i53. 
B-ata  (lie)  VI  38r. 
•Beatia,  v.  IV  280. 
lieaiiraire,   v.  II  i44, 
305, 

Beauramps-lc-Vieux,  v 

II  3;'.. 
Dcauce  (comté  de).  VI 

83. 

Ui-aufort,  vill.  VI  O9, 

I  17. 

ncanf'jrt.  v.  Il  308. 


Bcaiigcriey,   v.  II  208, 

.•^08 

Braiiljaririi.s  (ctinité 

d.),  VI  H3. 
Bra.ijru,  V.  V  231,  37:; 
BiMMlMir,    v.     II  36/,, 

.;67. 

Beaiimaris,  v.  II  456, 
5o4 

Beaiiiiioiit,  V.  II  289, 

37..  375. 
Beaiiiiiniit  .sur-Oise ,  v. 

H  323.  374. 
Bcauinont-sur-Saitlie  , 

V.  Il  373. 
Beauniont,  v.  IV  3i. 
Bcaumoiit,  V.  VI  225 
Beaurie,  v.  II  3bî,  30'(. 
Beaupré,  i.  II  'i84 
Beaupréau,    v   II  i85, 

356 

Beauquesne,  v.  Il  374. 
Beauvals,  v.  II  288, 
358. 

Beauvoisin  (peut  de). 

II  i34. 
Beauval,  v.  H  374. 
Btbnik.  V.  m  343. 
B^bra,  i   IV  275. 
"Bebryces,  pp.  I  I'i2. 
Be(  bick-Tach,  résid.lV 

370. 

Bechin,  v.III  25i,  817. 
Beciikord,  mts.  IV  587. 
Becinga-Eg.  p    I  201. 
Bec kum,  v.  III  1  79. 
Badarieux,  v.  II  306. 
Bedarrides,  v  II  375. 
Beiidas,  pp   V  327. 
B^'destan,  p.  V  249 
Bedford,  comté,  il  447, 
Soi. 

Bedfort,  V  II  448,  5oi. 
Bediogiies,  pp  V  ,22. 
Bedjah,  r.  V  237. 
Bedjab,    t!ib.    V  477. 
5)3. 

Brdjah  (côte).  V  5i3. 
Bfdjapour,   p.    V  289, 

i/o,  32 r. 
Bedjapour,   v    V  291, 

323. 

Bednore  ,  v.  V  3o3  , 

373. 

Bédouins,  trib.  IV  528. 

V  4 05,  504,  586. 
Bedouné,  r.  V  loh 
Bedout,  c  VI  553. 
Bedout  (île).   VI  476, 

552. 
Be.lr,  V.  V  388. 
Bediecliein,    vill.  V 

442. 

Be-lwiii,    bg     II  4i5, 

5o4. 

Béerenberg,  nit.  II  21 

III  60. 
Bee.'ich-Tau.    mts.  IV 

4i8. 

Beeskow,    v.   lll  67, 
129. 

Beetz,  1.  m  63. 
Béfort,  V.  II  26.  255. 
Béfour,  mts.  V  726. 
*Bega,  contrée.  I  83. 
Bega,  r.  III  i46. 
Begbazar,  v  IV  442. 
Begbaimi,  p.  V  6'ii, 
05o. 

Beghemder,  d  st  V  5o3, 

5io,  519. 
Béguia,  Î.  VI  3O7. 
Behar,    prov.   V  279, 

Behrendt,  v.  Hl  128 
Beikel,  r.  V  25. 
Beilngries,  V.  III  246. 
Beinlieim,  v.  Il  372. 
Beira,   prov.  IV  2'n', 

25l,  25ï 

B.ïsrl.é,  i  IV  526. 
Biit-el-Fakili  ,    v.  IV 

527,  534.  V  389. 
Brja,    V.   IV   243,  25i, 

253. 

Beja  (côte).  V  5r3. 
Béjar,  V.  et  comté.  VI 

224. 

B-jetsk,  V.  m  542. 
B.  jucal,  V   VI  .;84. 
Bekcs,  V.  III  410 
Bekeseb,  v    III  Oiii. 
Bcla,  V.  III    J72,  417 

IV  590. 
Bêla,  r.  V  497. 


Belad-Aden,    prov.  V 
388. 

B.-lad-al-n(..s,  p.  I  188. 
B.  lad  -  al  -  S.ni.lan,  p. 

I  .X 

I!.  |.ul-:,l  T,l>r,  p  I  .K; 
Bria.i  ,|-|)j.,i,    ,.,.,v,  V 

Bcl,„l-K,,ii.l^,  p  I  1K9. 
It:  l.id.sri  ,  hl.lt,   IV  5^.-; 

B.  la<l.slu'i],er  ,    p  IV 
5.9 

Belad-Tatar,  p.  I  189. 
Belaia,   r.  IH  472.  "iV 

Belavan,  î.  VI  447. 
Belbeis,  v.  V  419,  435, 

471,  473,  475. 
B<  Ii  lieiiberg,  m.  II  2i. 
Bélebéi,  V.  lll  025. 
Bel<-d-el-A'gouzeli,  vill. 

V  457. 
Beled-el-Ancb,    v.  V. 

554. 

B.  l<(l-fl-Bi'daoui,distr. 

IV  576. 
Beled-fl-Cheraf.  distr. 

IV  526. 
Beled-el-Djerid,  p.  V 

543,  50i,  597. 
Beled-el-Saladm,  dislr. 

IV  526. 
Beled-el-Sour,    vill.  V 

53i. 

Beled-UIdjerid  ,    p.  V 
524 

Belefyéh,  rant  V  472. 
Bel.  m,  V.  VI  34o. 
Belen,  lieu.  VI  38o. 
Belenyés,  bg.  III  419. 
'Beleriuni,  prom  I  i32. 
Belessa,  prov.    V  5o3 
5i9. 

Belessona,  trib.V  5 16, 
5i8. 

Belfast,  V.  II  482,  5o6, 

520. 

Belfast  (Amérique)  v. 

VI  78,  96,  id8. 
Belfort,  V.  Il  255,  359, 

372. 

•Beigse,  pp.   I  î34  II 
68,  69,  4o6,  4i3,  4i6, 

478  iv  24. 

Bpigard.v  III  83,  128. 
Belges,  pp.  II  5o. 
•Belgica,  piov.  II  71. 
Belgique,    p.  I   67.  Il 

57.  IV  20,  3go. 
*Belgium,  p   I  i4o. 
B.  lg<.rod,v.  lll  55fi. 
Belfjrad   (Transylv.)  v. 

III  400. 
Belgrade,    bg.  IV  320, 

3i9,  30().  391. 
Beliaiie-Ana,  v  IV  625 
Belj.  i,  r.  IV  97,  7oO. 
Belidor,  cap.  VI  553. 
Beligorod,  v  IV  332. 
B.  ligi  ad,  V.  m  3S8. 
Belitz,  V.  III  67,  i?3 
Bellac,  V.  II  217,  36t, 

376. 

Bellagio  (pointe  de).  IV 
1 14 . 

Bell-Akmar,  distr.  V 

388. 

Belle-Alliance  (la),  lieu. 

IV  32. 

Bellary,  dittr.  V  319, 
Bellas,  b   IV  25o. 
Belle-Cliasse  (comtéde). 

VI  83. 
Belleck,  V  II  484. 
•Belle-Défense,    v.  Il 

24o. 

Belirparde,  v  II  365. 
B.ll<-lle,  i   II, )r,. 
B.  lk-Ile,  i,  VI  83. 
B<lle-lle-en-Mer,  v.  II 

188, 

Bellp-Nation  (ile  delà). 

Bellesmc,  V.   II   3i7  , 

371, 

Belleville-sur-Saône,  v. 

II  733,  373 

Bf-lley,  V.  II  237,  35i, 
3(S2. 

•B.  llica,  v   II  737. 
B.lluizune,   v.  IV  82, 

3()n . 

*B(  lliiium,  V  II  23;. 
Bellona,  i  VI  492. 
Btllo.'î,  pp  VI  4a8. 


•Bellovaci,  pp.  I  1(0. 

Il  7',  2/|8. 
'B.  llovacum,  v.  Il  288. 
Briliuie,  V  IV  119,  125, 

Brliniitit,  V  II  367. 
i;  !...(„, te,  V.  VI  .rio. 
IMo-(>oates,p|>   I  ,77 
B.  loe-\l,.,é,  g  lll  ',70. 
B.  b.glasova.  vill.  V  57. 
B.loi,  V  Ill5i2. 
Belo-Ozero,  1    II  7. 
Belo-(>olié,  V  m  563. 
Belor,  réjjion,  I  2(i6. 
B.  lostok,  V.  111  721. 
,  Béloudjistan,  p.  IV  5S7 
B^doiu,  mts  1  236.  IV 
620 

B.lour-Tagli,  mts  IV 

■i!)7- 

B<'l,)„t(  liis,  pp.  IV  588, 

595.  V  3v6. 
Béloutchibtan.    p.  IV 

.',87. 

Belovar,  v.  111  322,388 
421. 

Bélozer^k,  V.  m  539 
*Belsoriacuni,  résid.  IV 
37. 

Belsvaag  ,  î.    II  53;  , 
5ii. 

Beit  (Grand-),  détr.  Il 

5,  7,  578. 
BeIt  (Petit-),  detr.  II 

5,  7,  578 
Beltim,  bg   V  433 
Beltuibet,  v.  Il  483. 
Belt\res,  trib.  V  4o. 
Belves,  v.  Il  174,  365. 
Belvi,  d  str.  IV  i4o. 
Belz,  V.  m  343,  318. 
Beizig,  V   lll  67,  128. 
Beizo  Szolriok  ,  v.  III 

422 

Belyaneh  ,cant.  V  472. 
Bemba,  prov.  V  676. 
lieinba-Rougbe,  r.  V 
684. 

Bemliis,  pp,  V  67C 
•Beiiarus-Lacus.  IV  90. 
Bénares,  v    et  prov.  I 

19O  V  280,  319  323. 
Beiia varie,  v.  IV  2OO. 
Benbecula,  i   II  475 
Bencli,  î  VI  545,  559. 
Beticoulen,  roy.  VI  4 10, 

4i2.  548. 
Benda,  p.  V  64  5 
Bend-Emir.  r  IV  542. 
Bender,  v.  III  434,  670. 
Bender-.Vbassi,    v.  IV 

503,  583,  584. 
Beiuler  -  Boucliehr,  v. 

IV  56r.  584. 
Bender-Conroun,  v.  IV 

563 

Bendei  i-Cliclier,  v.  IV 

584. 

Bender  -  Kœngoun,  v. 

IV  563. 

Bender- Rpjk,    v.  IV 
56i. 

Bender-Ryk,  v.  IV  56r, 

584. 

Bendery  ,  v.  III  434  , 
670. 

Bendrabund,  v.  V  773. 
Benedek,  b  III  423. 
'Bcnebarnum,  v.  I  137. 
Ben-Émir,  r.  IV  54 1. 
Bénévent,   v.  ly  178, 
180. 

Beiifeld,  V.  II  372. 
Bengale,  p.   I  J92.  V 

787,  3i8. 
B<  n-G'bazy,  v.  et  p.  V 

53o,  766. 
Bengore,  cap.  II  4o2. 
B^nguela,  p.  V  675. 
Benguela  (Vieux-),  v.V 

6-6. 

Benha-el-A'sal,  dép.  V 

473. 

Béni,  r.  VI  5,  2.^5. 
Btni  -  Abbas,  trib.  V 

504  ■ 

Béni-Ali,  cant.  IV  526. 
Beni  -  .-Vmer's,  trib.  V 

506,  587,  599. 
Bénian,  v.  V  50i. 
Béniearlo,  v.  IV  292. 
Bciii-Cheiar,  cant.  IV 

527. 

Béni-Choukrai/s,  trib. 

V  565. 


Béni  Ghaddou's,  trib.  V 
565. 

Béni-Këlb,  ti  ib  IVi^o 
Beni-Malek,    dislr.  V 

388. 

BOni-Mazar  ,   prov.  et 

canton.  V  472. 
Beiii-Missara  ,  tiib.  V 

544. 

Beni-Mobâyl,  distr.  V 
388. 

Bénin,  roy  V  628. 
Bénin,  v.  V  628. 
B.  i.i  Ouassel  ,   trb.  V 
454- 

Beni-Sala,  m.  V  544- 
Beni-Sala's,  trib.  V  516, 
564. 

Beni-Semen  ,   pp.  IV 
468. 

B<  nlseravl,  v.  V  616. 
Beni-Shalier,   tnb.  V 
.,19 

Beni-.Soueyf,  v  V  443 

4-71,  472,  475. 
Beni-Ssakber,  trib.  IV 

578. 

Beni-Yam,   trib.  IV 
527. 

Ben-l.awers,  mt  II  17. 
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Blewfield,  r.  VI  227. 
Bliilali,  V.  V  544.  .^5l. 
Blies,  r.  m  2^0. 
Blie.scasiel,  bg  III  247. 
Blig,  c.  V  7h5. 
Bligli   (comté  de).  VI 

4Gg. 

Bli'ing,  V   VI  425. 
Blols,    V    11   109,  2o4, 

3.M>,  36'j 
Blois,  i    VI  553. 
Blnksl.prg,  m.  II  G18. 
Blon.berg,  v.    III  170, 

3.g 

BloniP,  7.  III  533 
UlooiulieUl,  V.  ^  I  ! 59. 


Blosseville,  I.  YI  499, 
554. 

Blotzlieim.  v  II  872. 
Bioxbeig,  m.  Ill  n,  83, 
Bkic-.Moui. tains,  mt  V  I 
85. 

Bhi.  -Bi.lge,  mt.  VI  85, 
B  uii.l;s.  m    11  ig 
Boari,  V    V  G7  I  . 
Bo.,-\  ,^ta,  i    V  7^,0. 
Boavisia,  bg    \1  32G, 
33g 

Bobaiagh,  cav  lll  442. 
B  dibio,  V.  IV  112 
B..bei,  r  II  .4  lll  65. 
Bol.rka,  V    lll  34H. 
Bubiof,  V  lll  559,  617 
Bol,romsk,  V.  lil  58;, 

G>2 

Bobi  owoï,  i    VI  25. 
Boc.igt.  p    11  179,  321. 
Bucca-Silota,  detr.  IV 
384, 

Boeclieses,  pp.  III  393 
Boc.  liPlta  (col  de  la! 

IV  135 

Boccolor,  V  VI  44i,  455. 
Boebam,  piov.  V  5o5, 
5f8. 

Bocham,  v.  V  7  >o. 
Boclinia,    V,    lll  336, 

34  I,  34  8 
Boebolt,  V.  III  98,  129. 
Bo(  luiin,  V  III  i3o. 
Bockenbeim,  v,  lll  2'i. 
Bo.  khorn,  V  lll  7. 
Bo(  klet,  V.  III  237. 
Bocolor  ,v  VI  44i,  455. 
Boildeu,  g.  m  78. 
Bode,  r  111  II,  85. 
Bo(le.!ja,  conipt   VI  27, 
Bodeii  (I   deJ    II  25. 
Bo.leiibonrg,  v  111  139 
Bodenmaïs,  bg  111  2.U. 
Bodensée,  1  II  620.  III 

203 

BodeiiwPi  der,  v.  Ill 
'Bodiocasscs,  pp.  1  139 
Bodinin,  v.  Il  4og,  àoi. 
Bodoë,  V.  Il  537,"  571. 
Bodokboun-Daba,  mts. 

V  85. 
•Bodotna,  g  I  i33. 
*Boi!rla-.4^!.tuarium,  g 

II  4 06. 
Bo.lrinath  ch-l.V3i7. 
Bodiog,  r.  III  355. 
Boilscba,  côte  V  5i3. 
Bo.lva.i,  vill  !1  456. 
Bœgœiljéli,trib.  IV  638. 
Bœlini(;r-\Val(i,  mts.  II 

22,  G 18. 
Bœinelberg,  baronnie. 

III  3.7. 
Bœrensée,  1.  II  26. 
'Bueteiiae,  y.  1  i42.  II 

i48. 

*Bœtis,  n.  IV  222. 
*liœtiiri,  pp.  IV  228. 
Bœizow,  V.  lll  75. 
Bog,  r.  II  i3,  i4.  * 
Bngaites,  pp  V  5t3. 
Bogaz,  lagune   V  53g. 
Bngdanv,  bg    III  418. 
Bordja/i  PI  V  IV  4,8. 
Boiîilo,  m    IV  3i)7- 
Bogdo-oola,  m  lll  4C5, 

IV  ,-;97 
Bi'genbausen,  vill.  Ill 

2.iO- 

Boggab.  lieu,  V  3ig. 
Bogliàfeb,  tour  V  4-5. 
Boi;bar,  foi  t  V  5(ii. 
Bogbas.  lieu.  V  .3,1. 
Bogliaz,  tour,  V  ',75 
Boglipoui.   v     V  27g, 

3J9,  323. 
Bogodoiikliof ,  V.  III 

563,  G19, 
Bogorodilzk.  v.  I!I  556, 

()i6. 

Bogorodsk,  v  lll  G12. 
Bogota,  v    \  I  25  ). 
Bogota,  piov.  VI  2';G 
Bogotzi-Daba,  mis  V 

85 

Bogons,  pp   IV  333, 
Bogoiisl.if,  V.  m  56.', 
618 

Bogontcliiar,  v  111  618. 
Biibain,  v   11  362. 
Bohème,  roy.  II  4    III  I 
2iq,     il  7,    32  1,   322.  ' 

5.;o  V  ,.(,. 
Bob.  Lotens,  PP    "  t 


50.  IV  îtM.  V  ïSr 

293.  586. 
Bolityr.  b-el-Marvout  . 

1  V  4o7 
B.dimeiwald,  mts.  lU 

"7,  a^g 
Bolimisrlibrofl.   v.  Il] 

317 

BoIm.I,  lien.  VI  Sjo. 
Bohoilonklioi.  bg.  m 

5b;,  (,,., 
Bol.orodit.k.v  m  556, 

6.6. 

Bohon,  V  V  013. 
Bohrai  sa.  seitaiips.  \ 

linl  'i-k:,,  v  M  ;48. 
BoMiia,  ..  IV  299. 
•B,,„,   pp    1  ,30, 

i38,  1-4    II  70.  273. 

111  2a;,  ?.i,'>  IV  i'5. 

•Boni,  I.-  I  ,„4,  lol. 
;B  .o,-.r,eos,  pp    1  ,73. 

Bnio.  assi  s,  pp  1j  i  ;o. 
'Biuol.enium,  p.  I  62, 
63. 

'Boïovarii,  pp,  I  1-4. 
Bois  (glacier  des).  IV 
i3o. 

Bois    (I.  des).   VI  85, 

:6G, 

Bois-Bianc,  1,  VI  85. 
Bois-d'Aumont,  vill.  II 
25i. 

Boi,-l<-Duc,  V.  IV  i3. 

17,  390. 
Bois-^oir,  ravin,  IV  79, 
Boilza,  vill.  lll  396 
Boitzenbourg  ,  bg.  III 

-5. 

Boizenborirg.  v.  III  3o. 
?i. 

Bojador,  c.  V  598,  762. 
Bojanovo,  v.  III  47,  128. 
Bojii.port,  IV  4-7, 
Bokliara,  v.  IV  6^4. 
Bokbdaoola  ,  mts  IV 

397.  417- 
Boklior.i,  vill.  III  7 
Bokkeveld,  mts.  V  687, 

4oi . 

Boknnaro,  p.  VI  4i4. 
Bolanos.  v   VI  2i5 
Bolbec,  V.  II  325.  37/1. 
'Bolbitina,  v  I  90. 
*Bolbitiqiie   bras.  I  87. 

V  4o3,  4o8 
BoUbaïa-Reka,  r.  V  26, 

66 

Bolfbeï,  1  III  45G. 
Bolclieietsk,  v.  V  07. 
Bolclieret/.koï,  lieu.  V 
7 

Bolcboï  1.  III  428. 

Boléi  iiini,  prom.  II  397. 
Boleslaw,  v.  lll  5g. 
Bolg,  pp   II  478. 
Bolgar,  v,  I  188. 
Bolgari,  V  III  4  ;8. 
Boli,  r.  VI  445. 
Bol  ina.s,  c.  VI  44  2. 
Bolivar,  v  VI  224. 
Bolivia  ,  république.  V3 

276,  288. 
Bolkenliain,  v.  III  129 

61- 

BolKiior,v.  III  557,  617. 
Bollène,  v  II  375. 
Bollovs-Falls,  lieu.  VI 

l'.-7. 

Bolo,  v.  IV44o. 
Bologne,  v.  IV  175,  17g, 
391. 

Bolor,  mts.  IV  097,  4  17 

6vo    V  2  32. 
Bolotona,  vill  IV  14.1 
Bolso-den  Mapimi,  vall. 

VI  198 
Boius,  c  II  4o2. 
Boly,  IV  44o,  5oo. 
Bulzano,  V.  m  3oo 
Bomba,  V.  V  683. 
Bombay,  v.  V  3o2.  32o, 

323. 

Bombetoc,    v.   V  734 , 

764. 

Bomboii    fplainrs  <le). 

VI  2-î 
Boini.  iib.  rgcn  ,    c.  I 

Boiiuneloc.  i   II  537. 
Bono,>,  v  lll  564. 
Bonist,  V  lll  ^7,  128, 
B,  11,  r   V  b:  H,  5<o.  761. 
BiHi,  Is   \  I  ^'>o. 


DES  PAYS,  VILLES,  MERS,  GOLFES,    ILELVES,  ETC 


hona,  V  V  ii4. 
ilonair,  \.  VI  SCg,  38(".. 
Bon-an,  tour  II  716. 
Bon.itiiio,  i  V  74') 
Bonnp;,!  te,  iiich.'l  2-,-]. 

VI  4;,(;,  470, 
Boti:ip;ii  te,  ({.  I  277.  VI 

noiiaventmp.rornté.  VI 

«  ;. 

non.ivist;»,  nul.'.  V  76.) 
Uond.-lDii,  V   V  :',('•■;. 
Uoluloloii,  i);iys  V 
386 

Bon  lori,  my.  V  G. 3. 
Boni-,   V    V   634,  572, 

&73,  57'i,  575,  761. 
Boiifino,  i.  \  I  443. 
Boiiliani,  i    VI  àii. 
lionlionime  (coll.  II  10. 
BoM.,  î    VI  ,,,J, 
lioiii,  V.  VI  4  .6 
Bonif.uio,    V.  II  120, 

Deais,  trib.  VI  3'i7. 
Buiu-Saini  (rade),  VI 
4qr). 

BoMin,  is  VI  5o4. 
Conjn-Slit  a.  îs.  l  200. 
Boiijt  iii,  V.  V  533. 
Boi.jol  (iiiiuts  de),  VI 

•'108. 

Bonn,  V.  111  loC,  i3o. 
•B.inii.i,  V  111  106 
Bonne,  ruisbcaii  II  i3l 
Bonne-Esperam  e  (cap 
de).  I  25)     II  5i.), 

V  390,  7G3.  VI  'igi, 
5.3. 

Bonne-Fortune,   i,  VI 
4M 

Bonnes,  v  III  1 1  7. 
Bonnes-Gens  (lôle  des), 

V  62'.. 
Bonne'table,  v  II  37J. 
Bon  ieval,  bg.  II  207 
Ito.ineville,  V    IV  129. 
Bonnoke,  v    VI  16J. 
Bonny  ,  i    V  (jvc). 
Bonny,  r.  V  (i>0 
Bonny   v.  V  )3o, 
Bonoa,  i.  VI  4ji.  55o. 
'Bon.inia,  v.  I  l 'lo 
Bonorva.  vill.  IV  i43. 
Bunihain  (baie  de),  VI 

4  4  6. 

Bonihain.  v.  VI  4.6, 

455. 

Bontomand  ,  mont.  II 
17. 

Bony    (baie    de),  VI 
A45 

Boi.y,  Etat,  VI  44i,  4  i7, 
4;>5 

Buiiys,  pp.  VI  447. 
Boom,  poi  t  VI  4  .8. 
Booiiess-W.iUi  ,   g.  II 

4.1: 

B,.<.r,  o,  i.  VI  5:,o. 

Bo!  al,   peup.    V  321. 

B.  pi-art.    V.  III  1.3, 

Bora,  mt.  IV  297,  325. 

V  497. 

Bora,  prov.  V  5 19. 
Bora,  r.  V  4.,7 
Boribora.  i    VI  525, 

557.  :)5s 

Boias,  V.  H  :-.50. 
Botba,  V.  IV  25l. 
*Borl)etoinagiis,  v.  III 
itiJ. 

Boi .  ettP,  V  III  1 1 1. 

Borda,  c.  VI  \-Ik 

Bj  deaux,  V  11  .i'i,  iG3, 

35().  355,  31.6 
Bordentown,    riv.  VI 

16,. 

Bi.rde.ès.  V.  1!  372 
lîoi.irrie,  vill.  11  217 
liordesbnlin.  v   II  tira. 
Bonlj  llani/.a  ,  fort  V 

Bordjia's,  ti  ib.  V  5G5. 
Bi.rdoë,  i.  11  (ii.i. 
Borena-Galla  ,    pp.  V 

Dio.  5iS 
Boreiibci  g.  int.  Il  22 
Borgas,  V.  IV  .ilMj 
Borg-Bouu  Lonan  ,  V 

3.6. 

Borybolm,  v.  Il  556, 
572. 

Borglioii,  roy  V  61  i. 
lioigne  (I,  de),  \\  tjb. 


Burgo,  V.  m  5o6,  6iO. 
B.irgo-San-Donino,  v. 

IV  i52. 
Bui'giindar-Iiiiliii,  i.  I 


BurKpiei 


VI  362. 


38:') 


Boril  as- Aravii  as,  trib. 

VI  3  !  7. 
B..r,sv,l,v  111  587,62'. 
BornsM.gleb=k,    V.  III 

29.,  4...). 
Borja,  V   IV  2G5,  291. 
Borjic,  r.  V  Gi)9 
Uoiken,  V    ni  98,  i:'9 
B..rkuni,  i  111  -^2. 
Bo.  i.a,  V   111  191. 
Bornéo  (baie   de),  VI 

4  3o. 

Bor.i^t.,  n  VI  '.3o. 
Bori./o,  i  VI  3()o,  393, 

395,    3y8,  4..1,   4  il», 

455. 

Born^'o  (mines  de),  VI 
43i. 

Bornéo,  v.  VI  433,  S'ig 
Bor.iliolm,   i.  II  594, 

5io.  6i5. 
Bornou,  pays.  V  G'i  r. 
Bonssojjlobsk  ,    v.  III 

554,  615.. 
Boroliodo,  V  VI  43o 
Borodiiio,  vill  IH  54i. 
Boro.lino,  i.  VI  5i>4. 
Borolsk,  V  m  616,557 
Borogoditzk  ,     v.  III 

556. 

Bororos,  pp.  V  7  10. 
Boios,  V  II  559 
Boros-Ieiii,  bourg.  lU 
419. 

Borovitcbi,  V  III  ^39, 
f)i3 

Borrel,  c.  VI  534. 
Borsod-Vai  niegyc  ,  (fis- 

tri.  t,  m  4i8." 
Bo.t,  V  II  219,  361. 
Boruca,  v    VI  .3!. 
*Borusri,  pp.  I  jji  III 

32. 

Borvstbènc,  û.  I  53  III 

4Ô:ti. 

B.  rzna,  v.  III  618. 
Bosa,  V.  IV  140,  i43. 
Boscaven,  c.  VI  5 V|. 
Bosrbinians,  pp  V  692. 
Boskowitz,  V  111  318. 
Bosna,  r.  III  355.  IV 

344,  3i5. 
Busna-Serai,  v.  IV  345, 

.;69,  372. 
Bosniaques,  pp  IV  372 
Bosnie,  pays,  I  176.  IV 

343,  372 
Bosphore,  mer  II  6. 
'Bospbore  Cininiuiien, 

détroit,  I  35,  1  25. 
Bosphoi  ede  Tlirace,  IV 

298. 

*Bo>pborns,  v.  I  62. 
I  Bosra,  V.  IV  489 
Bossut,  c   VI  ;-,(<,  552 
Boston  (baie   de),  \1 
<,8. 

Boston  ,  ville.  II  435, 
5o2. 

Boston  (E-U),  V  VI 
98,  i58,  i63,  2:4. 

*Bo,tia  ,  V.  1  82.  IV 
489 


Boszo 


■ny 


III 


B..tdoga^,  trib    V  710 
Uota nique  ,  i.  VI  18 i, 
551. 

Botanv-n,v,  VI  I96. 
BoleleV,  riv   V  726. 
Boteiigo.  loy.  1  246. 
Botiiin,  disti    IV  .89 
Botbr.ie  (g.  d.)  II  5,  7. 

111  42G. 
Botia,  pays.  I  237. 
Botisiiièius  ,    nits  V 

725. 

Botorbani ,  v    IV  3Gi, 

•lîouvs'v'  IV  '.81 
B-lla...,  i.p  IV 
B.,tleuil.  r.s  \  1  S  ,S 
Bnt7.a,  (I,  li;>''    IV  ijg. 
Boti.  ..,  V.  lil  3o..,  320, 

Bouab,  V.  V  07  I. 
Boubuuan,  1.  VI  tU, 


Bonrb,  vill    V  471. 
Bouclianpoiir,  V.  V27<). 
Bouciie-dii-Dragoii,  g 

VI  237 
Boii<  be-(bi-I)i  agon.  dé- 
troit. VI  .i(.8,  176 
Bou<  lie  -  «lu  -  Serpent , 

d.^tr.  VI  i68 
B..u<  l..  s-<le-lioiMfacio  , 

,Uu-  11 
Boi,.  C.iul.M.ur- 

r.'s    VI  21,; 
BoiK  h.  s  -  .1.1      Rhône  , 

<i(  p.   II    125  ,   352  , 

36  <. 

Bou,  11.  t,  1.  Il  25,  139 
B0...  I1.  t,  in(  Il  238. 
n..i..  iii. ,  s   IV  ;,6i 

Boucs  (1.  ,U-.).  VI  64. 

B  r.  V  5;>i. 

BoiKljnah,  n.    V  ;.22 
BoiKlorr  (i  .1.1;  VI  525 

Bo  iii.ou,  baie  V  5:5 

Boudioun,  V.  IV  415. 
Bou-Faiik,  r.  V  543. 
Boiilfarick,  li.  u  V  552 
Boiilllers,  c.    VI  471, 

Bong,  r  II  [4.  III  432, 
61  G. 

Bougamville  (cascade 

de  ).  VI  494. 
Boiig.iinvilie    (  détroit 

dcj.  I  269.  VI  392 
Borii;aii.vilU-,  î   I  2G9 

VI    476.    491,  55i, 

5:)4 

Bougam,  r  III  462. 
Bougas.ses,  pp.  VI  433. 
Bon  liièses,  pp.VI4't7. 
Bougie  ,  V.  V  552,  556, 

572,  573 
Bougly,  mts.  IV  b'25 
Bougoldeiklia,  r.  V  26 
Bougonlma,  v.  lll  625. 
Boiigourouslan,   v.  III 

625 

Bongoiitcl.iiisk,  i  V  2G 
Boui;uenais,  v.  Il  .i68. 
Bouguéres,  trib  VI  328 
Bouf;.iis    pp.   VI  426, 

435,  448 
Bougnis,  bg  VI  446. 
Boiilies.s,  pp   III  (igg 
Boui.  V    III  Gi4 
Bonillargues,  v  II  3G5 
Bouillon,  V  IV  i-j 
Bouin.  i  II  ,80. 
Bouïnsk  ,  V.  III  4-:7 

624. 

Bonïoukdéréli,  vill.  IV 

321. 

Poiiirnoor,  1.  V  90. 
B.iiika,  î.  I  269  VI  491, 

554 

Bonkliara  (kban.it  de). 

IV  612,  660,  66r. 
Boukbara,  V.  IV  G44 
Boukl tares,  pp  III  b3o. 

IV  4^7    V  80 
Boukhar.st,  V   IV  357, 

37..,  392 
Bnokl.a.,,'   (  r.ran-le  I  , 

Etat.  IV  5,!H,  (M  2 
Bo.ikliaiie  (l'.titel.  IV 

417  V  78. 

Boiikli..r.es,  trib.V  '.,til, 
Boi.klitornia,  1.  V    1 . 
Bni.koutlapis,  i  \  I  i  1,; 
Botikovi.ie,  p  in  , 
Boul.ica.i,  V   \  1  ,  1 1 
Bcuilak,  V.  \  4  ,6,  ,7, 
B..nUri,a.  î.  V  617. 
Boulainy-K.oul  ,    1.  V 
28 

Boulan,  Etat    VI  447. 
4  55. 

Boi.lay.  V    II  370. 
lîoiildourta,  r  IV  627. 
Boiildiiire  ,  i   VI  25 
Boule    Koulin,    i  VI 

Boni, y,  V.  II  17! 
Iloo  1 1  h.-iny,  V.  V  6 1  3, 
liouli|iong-Pong,  î.  \  I 

4'.:i, 

Boulogne,  vill  II  3i2 
B..uiogn.-sui-Mr.  ,  v.  Il 

Mo,  3[)8,  371,  37  1, 
Bo.ib.n.  I.  V  /,oH. 
Boulyt- r..gli  ,   11. t,  IV 

3.,-,  6'o 
B  .uin.  r   V  6ji. 
Bou-Mi'iitou|s,  r.  V  jj.'> 
Botinii,  V.  VI   j  i;. 


Bonndelcound,  prov.  V 

277. 

Boiiu.li,  V  V  2Gq  321. 
lioni.ly,  î.  VI  546 
Bou.a-Ganj  a,  tl .  V  237 
B..urai- r<  bon,  r  V  119. 
Boiiraiig  -  (bikl.a  -  gail- 

7.011. ig,  V    V  123 
Boiiib-b.'-yliiolof,  Etal. 

V  612. 
lio.iibun,  i.  V  737,  7:'!), 

Ii..m  lioll,  fl    VI  .io,  :.H, 
B  iirboii,  1    V4  38. 
Bourb,n-Ean>y,    T.  Il 

118,  2  ig 
Bouillon   -  r.Vrdi.iin- 
banlt,  V  II  117.  211 


Boiirboiiii 


78,  6  II). 
Bon.  I.onue-  les-  Bains, 

V  II  I  18  70,  369. 
Boni  bo.i-Vi  niK^e,  v.  Il 

18.),  36 1,  376. 
B..urb,.ule,  V  II  118. 
Bourbourg,  v   II  370. 
Bourbria.  ,  v.  Il  3'  'l 
lionie,  v.  et  p.  V  6  6 
Bouiet.  s  -  Ba.g..  -  Bo.. 

r.,lt,  pp.  lll  620.  V 

42. 

Bourg  ,  V.  II  287,  351  , 

362. 

Bourganeiif,  v.  H  2i3, 

.i53,  ;(.5. 
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Budissiii,  V.  111  i83. 
Budna,  V.  111  42  i 
Builweis,   V.   III  256, 

2O5,  317,  322,  33o. 
Budziaks,  pp.  111  430 
Buenaventura,  V.  et  pr. 

VI  2OO. 
Buenavista,  î.  VI  38o, 

491,  5o:i. 
Buen-Ayre,  i.  VI  380. 
Buenos-Ayies,    v.  VI 

297,  ioU,  J78. 
Buet,  m   II  iq. 
Buffalo,  V.  Vl  io4,  159, 

iG3,  225. 
Bug,  r  II  i3. 
Buga,  V.  VI  2GG. 
Bii:;cy,  contr.  II  237. 
Bugia,  V.  V  556. 
Bugilias.  pp.  V  5t3. 
Bug  las,  i.  VI  442. 
Bugne,  V.  Il  i-4. 
Buis  (le).  V.  11  3G5. 
Buissons  (glacier  des). 

IV  i3o. 
Buiuc-Mciender,  fl.  1, 

4o4. 

Bujalance,  v.  IV  280, 
292. 

Buk,  V.  III  128. 

Buk-Ilegy,  p  III  35o. 

Bukowine,  p.  III  345. 

Bularan,  v.  VI  455. 

Bulach   V.  IV  58. 

BuKU  r-Aa,  r  lll  528 

Bulgares  .  pp.  I  178 
188.  Il  48.  m  G3o 
654.  1V  323,  372. 


Calabar  (Vieux-),  v.  V 
03,). 

Calabozo,    V.   VI  2(')5, 

3  80. 

Calabre,  prov  IV  iS3, 
196. 

*Caiabri,  pp.  IV  182. 
Calacia,  V  I 
Calaborra,  v  IV  292. 
Cala  Fiumara,  pointe. 

II  91. 
Calais,  V.  II  33»,  371. 
Calajate,  v.  IV  524. 
*CaIama,  v   V  555. 
Calaiiiata,  î  III  425 
Calainata,  V.    IV  38l, 

388. 

Calarnianes,  is.  VI  44 1, 

455,  55o. 
Calamine,  i.  IV  44q. 
Calaniia,  v.  et  roy  V 

Gio. 

Calapan,  v.  VI  44t. 
Calaris,  v.  IV  139. 
Calantes,  bg.  IV  33(. 
Calatabellota,  r.  IV  206. 
Calatayud,  v.  IV  263, 
291. 

Calavryta,  v   IV  388. 
'Calbium,  c.  I  58. 
Calbotigas  (p.  des).  V 
63o 

Calca  y  Larcs,  distr.  VI 

275. 

Cairot,  vill.  II  45o. 
Cairutta,  V.  V  282,  3l8, 

323. 

Caldera,  1  II  23. 
Calder-Dagh,  m.  IV 

4  32. 

Calilrs.  vill.  IV  79a. 
Calihvell,  V,  V  (.7  2. 
taldwcll  i   VI  201. 


Bulgarie,  p.  I  178.  IV 
324 

Biillague,  r.  IV  222. 
Biill.  i  born,  r.  III  96. 
Bultis,  î   VI  499. 
•Buluba,  bg.  I  io4. 
Bulzard,  r.  H  319. 
Biindachel,  mts,  V  235. 
Blinde,  v.  Ill  129. 
Bunzlau,  V.  III  69,  258, 

260,  33o. 
Buques,  pp.  V  734. 
Buragan,  pic.  VI  238. 
Buiano,  v    IV  J25. 
Burckitoi  f,  V.  IV  O2. 
*Buidigala,  v.  I  i.;G  II 

164. 

Burcn,  v.  III  12g. 
Burford,  v  11  429 
Burg,  V.  II  598.  111  93, 
129. 

Burgau,  V.  Ill  7.47. 
Burgdorf,  v.  111  2(. 
Burgel,  V.  III  18O,  191. 
Burgendaland,  î  I  202  • 
Burgliausen,  v.  III  2*7 
Buiglcngenfeld,  v.  II' 
246. 

Burgos ,  V.  et  prov.  IV 

204,  291,  293. 
Burgsteinluit  ,    v.  III 

9«- 

*Burgundi,  pp.  I  17.3, 

1O9,  207. 
•Burgundiones     pp.  I 

109.  II  76.  111  Oo. 
Burbave,  vill  III  8. 
Burisbal.  V  3i8. 
Burkatiipour,  v.  V  285 
Burlington  (baie  de). 

VI  70. 
Builington,  v.  VI  97 

158. 

Buna,  î.  II  475. 
Burray,  î  II  476,  477. 
Burros-in-Ossory,  vill. 

487,  507. 
Burstyn,  v.  III  348. 
Burtscheid ,  v.  III  m, 

l3o. 

•Buruncum,  v.  Ill  loG. 
Bury-Saint-E'lmiind's  , 

V.  II  432,  5oJ. 
Burzenland,   distr.  III 

397,  42:i. 
Burzet,  v.  II  302. 
Bus,  î.  I  208. 


Bus  (fort  du).  Vt  l.'g. 
Buscliiiig    i.  VI  (7- 
Busco,  v.  IV  :i57,  3-0. 
Bubigny.  v  II  370.  ' 
*Busiris,  v.  I  90   V  435. 
Bi.sk,  V.  m  j48. 
Biisk,  Iipu.  Y  73. 
Buskeru.l,  bailliage.  H 
570. 

Bu.ssaug,  vill.  II  H7, 
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Bute,  i   II  473. 
Bute,  idirité.  II  5o5. 
Butcliaoïir,  v.  JV  Co- . 
ISiilelsch    m.  Il  12.  lll 

352. 
'Butus,  1.  I  87 
Dutriiito,  V,  IV  33i, 
Bullou,  i.  VI  373. 
Buttyn,  bg  lll  419, 
Buttisbolz,  vill  IV  05. 
Buttsieilt,  v.  m  191. 
Biilua,  roy.  1  254. 
Biituan.  g.  VI  442. 
Butuan.  r  VI  442. 
Butucaraliy,  r.  VI  327. 
Bulzow,  v  III  3o  39. 
*Buxcntum  v.  IV  193. 
Biixi,  V.  H  373. 
Buxton,  vill   II  445. 
Buyazas,  tnb.  VI  3,i7. 
Biiyteuzooig  ,  cliàteau. 

VI  4  18,  a  19 
Buvti  iizooi  g,    rég.    \  I 

455. 

Buytenzoorg,  v,  VI  455. 
Buzancais,  v,  II  ai  G, 
367. 

Buzzard  (baie  de).  VI 
iG'i. 

Byam-Martin,  î  I  280, 

281.  III 40,  8.;,  373. 

Bvban,  cant.  VI  472. 
•Byblos,  V.  IV  4b3. 
Bye,  pp  V  43. 
*Bylae,  v.  IV  46t. 
'Byltae,  pp.  V  i24. 
Byrclianis,  i  III  22. 
Byton,  V.  VI  87. 
Bvrun,  c  VI  554. 
•Bvtsa,  citad,  V  54o. 
Bysar.s,  tri!)  V  465. 
Bytowii,  v   \  I  S,! 
Byurum  (lac  .b  j  II  .6. 
Byzance  ,  v.  1  53  ,  t 
3i8. 

•Byzantes,  pp.  I  39 


Calecoulan,  Etat.  I  24o. 
*Caledonia,  Il  4o5. 
Calédonie  (Nouv.-).  I 

271.  VI  5oo,  554. 
Calédoniens,  pp.  I  i33. 

II  458. 
Calédoniens,  mts. II  10. 
•Calentes-Aquae,  v.  Il 

221. 

Calenzana,  v.  II  364. 
'Caletl,  pp.   I    139.  II 

Calliûun,  fort.  VI  129. 
Cali,  v.  VI  26b. 
Caliacoua.  VI  382. 
Calicut.  V.  I  250.  V  3o6. 
Calidëb-Menbi,  can.  V 
408. 

Californie,  contr.  1 262. 

VI  2:6. 
Californie  (Haute-).  VI 

192. 

Californie  (Basse-).  VI 

lq4 

Cali'fornie  (Nouvelle-). 

VI  11)2 

Californie  (Vieille)  .  VI 
194. 

Californie  (g-  àe).  VI 
19». 

Calmasse.  VI  357. 
'Calingpe,  pp.  I  1 17. 
Calmgapatnani,    v  V 

2  (0. 

Caliugas,  trib.  VI  4  37. 
Calini,  r.  V  237. 
Calistro,  m.  IV  iijO 
Calla,  V.  V  553. 
Callao,   port.  VI  2,  ', 

28-,  377. 
•Callaici,  pp.  IV  77'). 
Call.i.';.  V.  Il  375 
Ca!la<!.aia,  v.  IV  j.ji 


Galle  (la).V  554,  SU 
Callen,  v.  II  5o5. 
Callington  ,  v.  II  /,oa  , 
5oi. 

Callera,  v.  IV  792. 
•Callipolis,  V.  IV  2o5. 
Calmu.s,  bg   m  237. 
Calne,  v.  II  4i5. 
Calouac,  i.  I  247. 
Calouang,  cant.  I  747. 
Calolaio  ,   écueil.  IV 
100. 

Calpentyn,  vill.  V  3l5. 
'Cal|iuruiuin  ,    v.  IV 

280 

(^altagirone,  v.  IV  2o5. 
Caltanisetta,  v.  IV  2o5. 
*(;aliiari,  pp   II  33  i . 
Caluire  et  Cuire,  v.  Il 

373. 

Calvados,  dcp.  II  32 1, 

352,  303. 
Calvaire,  m.  IV  475. 
Calvert,  i.  VI  bjG. 
Caivi,  V.  II   120,  35Î. 

364. 

!  Calvisson,  v  II  365. 

C  dw.  v.  III  2<>o,  201. 

'Calvdon,  V    1  24. 
j  "Cah'iiina,  i   IV  449. 

•CilsiiM.  li  de).  1  23. 

Ca.n",  v.   II  432. 

Cama,j;,io,  v  V  386. 
i  *Canialocliinuin  Cols- 
I      nia,  V.  1  I  .i   II  43i. 
1  Canianio,  r   \'  I  337. 
I  Cainaii,,.  VI  vS; 

Cuna.Hlw  s.i.i..  VI  142, 


\  *(,ain.ii  .iciiii),  V.  1  1 4'), 
!  CaMiaies,  v.  Il  118. 
C.iMiai  gu< ,  i  U  91,  127. 
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C«maronr«  ,  b:iic.    \  l 

Camaroiifs,  ni  V  101. 
Ciimaroncs,   r.  V  GJo 

VI  3o8. 
Caitiaroncs,  v.  V  (ïlo. 
CaniljartTt'sCi)!.'!,.!  il<). 

VI  4:2.  ' 

CaiTibalini,  v.  V  i58. 
(.!aiiib;ilii,  V   I  11)1  ' 
Ca  ni  ha  11  r.  i  ifii . 
Canibat,  piov.  V  lo5, 

Sio.  5i8 
Oniibay,  v  I  fgr. 
Caiiibaje  (baie  df).  V 

2ii. 

Cniîibaye,  roy  f  l'jd 
Canibiyc,  v.  I  24o  V 

r.ambello,  V.  VI  ^52. 
Cambi.  î.  VI  i  v8 
<!)anibirllp,  pic  11  24 
Cainbo,  vill.  II  i  i  7  liii. 
(;aiiibo(ljp,  l't.  V  34  I . 
Camboclje,  loy.  1  258 
Cmboilje,  V.  V  38J 
Cariiboii,  V.  II  3G8 
'(laiiiboriluni,  V  II  432. 
Cambouig,  p.  III  187. 
Cambrai,  v.  II  333,359, 
370. 

Cambridge,  comté.  Il 

432.  50 1. 
Cambii.lge,  V.   H  3i, 

/t3>.  5or,  520. 
Caii.bi  idge  (  Ain^riq  ), 

coiiité.  VI  469 
Canibiigde  (Améiiq  ), 

V.  VI  99.  j58. 
Cambriques  mts.  Il  10. 
Camdebou,  mts.  V  C85. 
Camdrn,  v.VI  112,  i58, 

i63.  374. 
(Manillon  (.comté  do).  VI 

4(17. 

*C:iintMariim.  v  H  333. 
Ciiincniio.  IV  177. 
Caminiii,  I.  III  So 
<amoëns  (  gr.  de).  V 
170. 

Caiiipadan,  p  VI  455 
Campan,  v.  Il  i58,  ^72 
Campaiia,  i,  VI  3  1  2 
"Jaiiipaiiie,  p.  I  61 .  IV 
i8.i. 

<]ampanella,  c  IV  90. 
'Jaiiipar,  Ktat,  VI  iio 
(^anipar,  v   VI  4  1  i 
Campar-Kanau ,   pi  ov. 

VI  4 10. 
C.iiiipar-Kii i,  prov.  VI 

4  1  o. 

Campbell,  v   V  G.,4. 
Campbell,  c.   VI  534 
559- 

Campbell,  i  Vî  5i5, 
559. 

Cainpbeltown  ,  r.  II 
47''. 

Campikhe  ,  v.  VI  21 3, 
375. 

C-iiiipion,  piov   I  237. 
Campobasso,  v.  IV  lyi, 
2l5. 

Caiiipo-Biaiico  ,  m  IV 

]0[. 

Campo  di  S:iiigiie,  plai- 
ne ,  IV  19, 
'janipo-Giaiidi',   v.  IV 

2 ',2. 

Campo-Maïor  ,    v.  IV 

25  I. 

C  impo-Morto  ,  bg.  IV 
i48. 

Oiiipos,  V.  VI  j^e. 

(;ainpos  Gerae.s,  pla- 
teau. VI  317. 

Campos  l'air\is  ,  pla- 
teau. VI  4,  5,  230, 
317. 

Caiiiptoos,  r  V  G85. 
Caiiipii,  1.  VI  292. 
Camiil,  piov.  I  230. 
Caiia,  i   II  475. 
Cane,  V.  IV  490. 
•Canaan,  p    I  pr. 
Canada.  11  5io  VI  G3, 
81. 

Canal  d<'s  onte  degrés 

■J  3iG. 
Canal  des  huit  degiYs. 

•;  3.7. 

r.ai  s'.i,  distr.  III  ^92. 

VI 


Canal  iinpéiial.  IV  2Gu. 

V  iji,  iG3. 
Canal  inyal.  III  /, 33 
Canaiid.ignia  ,    v.  VI 

i5(). 

Canaiiore.v  V  3<>C,  ,V/3 
•Canaria    i    1    102.  V 
:52,  75.4. 

Canarle.s,  is   I  lf>.  222 

V  5^3,  7^1,  7'i5- 
Canai  in,  î.  V  Sni. 
r..„Kui,  étang,  Il  89 
Caii.ixn,  V   I  ?4.!. 
Cancale    (baie  d.).  H 

!)" 

Caiieale,  v  II  19'),  3(i'i 
CancobcUa,  v.  et  iny  V 

683. 
(^andaliar,  p.  I 
Caiidabar,  v  IV  584. 
Caiidas,  V.  H  374. 
Candavie,    contr.  IV 

329 

Caiidaviens ,  nits.  IV 
325. 

Candelaria.  vill. VI  296, 
38o 

Candelaria  (  Baxo»  de 
la  )    VI  4^2,  554. 

Candie,  i.  et  v.  IV  3G7, 
3C8. 

Candoii,  î.  V  723. 
Candy,  c.  VI  445. 
C  .nai,  V.  VI  2C7. 
'Cane,   v.   I   2/,  110, 
112. 

Canée  (La),  v.  IV  368, 

370,  392. 
Caiicl,  V   V  Ci3 
Caiielones,  v.  et  prov. 

VI  io6. 
Canes  et  Canrhes,  distr. 

VI  275. 
Caneta,  lieu.  V  iSo. 
Caiiete  ,  port.  \l  272, 

287. 

Canl'ou.  V.  I  19t. 
Caufianc  (port  de).  II 
23. 

C.Migas  de  Onis.  v.  IV 
262. 

Cangipuram,  v  V  298 
Cangittes,  pp.  I  22S. 
(Sangles,  pp.  I  228. 
Canigou,  pic.  Il  23.  IV 
218. 

Caiiillo,  vill  IV^  ?o,o. 
Caiiiiio,  bg.  IV  174. 
G'inisbay,  péninsule.  II 
476. 

Cannanea,  v.  VI  33o. 
Cannavas,  pp.  V  289. 
Cannay,  i.  Il  475. 
Cannes,  v  II  122,  3-5. 
Cannes  (Italie),  v.  IV 

i83,  194. 
Cannes  (13    aux  )  VI 

44i. 

Cano,  v.  VI  384. 
Canoge,  roy.  I  189. 
Canoge,  v   I  192. 
*(;an()pique  (bras.)  ,  I 

*Caiiopique  (Bouche) .V 

4o3,  475. 
'Canopus,  V.  l  90. 
Canosa,  bg  IV  194. 
Caiiove,  V.  1  228. 
Cansii,  roy  I  238 
Citiso  (délV.  de;  VI  77 
*Cantabri,  pp.  I  j6  IV 

229 

Cantal  ,   dép.    II  220, 

362,  363. 
Cantal,  mis.  II  18,  85. 
Cantaiii,  rny   I  258. 
(Jantara,  r.  IV  2a3. 
Cantaroni,  coll   IV  96 
Canteleu.  v.  Il  374. 
Canlerbiiry,  v.  Il  i  18, 

5o>.,  520. 
'Caiilhi,  g.  I  ri5. 
*Cantii,  pp    II  420. 
Canlin,  c.  V  762. 
'Cuntium,  proin.  I  i.!2. 
Canto  -  (tel  -  Embarca- 

dero.  V.  \'I  3s4. 
Cantnii,  v.  V  iG".  171. 
Cantoiliery,  v.  II  418. 

5o2,  520. 
CantMO,  prcsq.  II  397. 
•CauLSiiim,  V.  IV  19!. 
Cany,  r.  VI  118. 
C.iii/ir,  c    IV'  :Soi. 

^>iia,  nits.  Il  91. 


Caoutnc,  mt.  H  18. 
Caova,  V.  III  44o. 
Cip    (colonie  du),  V 
(,9.. 

Cap  (v  du),  V  G95 
Capac.  io,  V.  IV  ,9.3. 
Capan.'gnas  ,  li  Ib.  VI 
283. 

(^apaiina,  ni   IV  102 
Cap-Breton  (i    diij,  VI 

77.  8r.  8.i,  .Sio. 
Cap-  .iirse,  v    V  (.24. 
Capd.  iiar,  vill   11  17J. 
Caj^i  sl.mg,  V   il  .A}(i. 
C.|.-r,„r   (r.   du).  VI 

(J.ip-I'i ancais  ,    v.  VI 

3Gi . 
•Capha,  V  I  62. 
Cap-llailieii,  V  VI  ;jGi, 

38i. 

'Capharnaum  ,   v.  IV 
490- 

Cai)-Ilenri.  v.  VI  3Gi. 
'Caplios,  mts.  I  1 55. 
Capibaribe,  r.  VI  J33. 
(^npis,  V  VI  441. 
Capitanate  ,  prov.  IV 
194. 

C.ip-Monte,  roy.  V  62 1. 
Cap-Nord   (i.  du),  VI 

349 

Cap-Noid  (m.  du),  II 
'7- 

Capo-d'Isti  ia  ,    v  III 

32  1,  .■i22,  33o. 

îjpoton,  I   IV  54i. 
Capoue,  V.  IV  18J,  187, 

3i3,  391. 
Cappadoce,  p.  I  69.  îV 

453. 

*Cappadox,  r.  IV  44  t. 
Capraja,  i.  IV  102. 
Caprara.  i.  IV  io4. 
*Capraria,  î  I  )02. 
Caprée,  î.  IV  102. 
Câpre  la,  i  IV  140. 
Capruoîiie,  c    VI  55l. 
Capione,  i.  IV  44g. 
•Capsa,  V.  V  ail 
Capsali,  V.  IV  387. 
(^apuces,  trib   VI  201. 
Cap- Vert  (i  du),  V750. 
Cap-Vcrt(iii.  du)  V4oi, 
762. 

•Carabi,  r.  I  iGi. 
Carabobo,  v.  et  prov. 

VI  2C5 
Caracas,    v.    VI  2i8, 

Caracas  fpiov.de),  VI 
265. 

Caraga,  v   V  443. 
Caraguaty,  v.  VI  3i)G 
Caraiam,  prov   {  v.iG. 
Caraïbes,  pp.  VI  8,  11, 

2DI. 

Caraïbes  (mer  des),  VI 
3;.  2 

Caraïbiscs  ,    trib.  VI 
3'.7. 

♦Carambis,  c  IV  4.58 
'Caranibiicis,  1 .  III  485 
'Caraiilanuiii  ,  Etat,  i 
176. 

'Carantonu.?,  Q  H  88. 
Carapachos  ,   trib.  VI 
281. 

Carbet    (le)  ,   vill  VI 
3H5. 

Carbondale,  v.  VI  i63. 
"Carbones,  pp.  I  i5t 
Garcagente,  v.  IV  292. 
Caroiis.  élang.  II  89. 
Carcassonne,  v.  Il  j54, 

352,  06  !. 
Carcès,  V.  Il  375. 
'Caicotae,  pp  I  i5r. 
Cardigan,  v    et  comté. 

Il  454.  455,  5o4. 
Caido,  lut.  Il  25 
Cardona,  v.  IV  267. 
•Cai-duclii,   pp.   1  48, 

68. 

Careniboules  (p.  des), 

V  734. 
Carénage,  port  VI  30^, 

.167,  382. 
Carénage  (baie  du',\I 

CTintan,   v.   II  32o, 

Can  ntolr,  v    II  369. 
CM  cn/a,  V    III  So 


*(^aies,  jip.    I    2().  71. 
C  .rgndos,  J    V  71.4. 
C-irliaix,  V  II  191,  365 
C.inaco,  v.  VI  248,  205, 

3  80. 

Cui  .ion,  i.  VI  3G7. 
(.Tiali,  V.  IV  196 
Ciiibbce  ,  r.  U  458, 
467. 

Ciiibes  iioiis,  pp.  VI 

31.7. 

'Caricum-Tciclics,  v.  I 
44. 

(;  indi,  prov.  I  237. 
•Cane,  p.  I  71.  IV  452. 
*(>aiieiis,  pp.  I  29. 
Caiievilza  ,    mts.  III 
384. 

Carigais,  trib.  VI  337. 
Carillon,  can  VI  7'! 
C.rini,  vill  IV  210. 
Caiinthie,  p.  I  17O. 
*Cai  isli,  pp  IV  229. 
Cariteii,',  v.  IV  jsi, 
388. 

'(/■rites,  pp  IV  229 
Cariât,  bg.  Il  221. 
Car  lisle,  V  II  4  :9,  Soi, 

520. 

Carlisle  (Ainér.),  v.  VI 

107.  159. 
Carlisle  (baie  de).  VI 

3G8. 

Cailoforte.  vill.  IV 
i43. 

Cirlopago,  V.  m  38y, 

421. 

•Carlopolis.  v  II  287. 
Carlow.  V.  et  cuiute.  II 

487,  507. 
Carlsbad,  v.  II  27.  lU 

25o,  25i,  264,  317. 
Carlshamm,  v  11  572. 
CarUliof.  v.  V!  558. 
Carlsruhe,  v.  lil  209, 

212,  3 3o. 
CHrlstadt-sur-Je-.M.  in  , 

V.  m  237.  ■AiT,62t. 
Carlstadt  (Croatie),  v 

m  388. 
♦C  .rn  ania,  p.  I  77. 
'Carmania  déserta,  p. 

IV  54i,  5G5. 
Carmel  ,    m.    IV  475, 

491. 

Carinôe,  i.  II  537. 
Caimoiia  ,  v.  IV  281, 
292. 

*Carna,  v.  I  82. 
Carnac,  b.  II  3()9 
Carnate,  p    V  297. 
Carnatas,  pp    V  2S9. 
•Carné,  i.  V  7.5. 
Carn.dd-D  .vid  (m  ),  U 

Carn,-.ld-Llr\v.  llyii,  m 

Il  17. 
Cai  lu  \v,  v.  II  487. 
•Cirni,  pp.  I  176  III 

3.)8.  IV  35o. 
'C  n  nia,  p   III  3o8 
Ca.niole,  p.  I   176.  111 

o<i8 

Cainot,  i.  VI  47(1.  55  '.. 
Cainsoie.  c.  H  4"2. 
'Canuites,  pp    I  i38. 
H  7>- 

•Cainutum,  v.  II  20C. 

Carolina,  v.  IV  293. 

Caroline-du-.\('id,  Etat. 
VI  III  ,  i52,  i50, 
157,  159,  161,  1C2, 
iC8. 

Caroliiie-du-Sud,  Etat. 
VI  m,  i52,  i56, 
157,  iGo  ,  161  ,  162  , 

168. 

Caroline*,  i.  VI  .'599, 
4o2,  4o3,  5o5,  547 
556. 

Caioinb,  V  II  3;5. 
Caioltoii,  V  VI  i()3. 
Cioii.  fl.  VI  477. 
Caroi  a,  v  ^  I  266. 
Carore.  v  V  292. 
Curouge,  V  IV  8». 
Caroun,  r  IV  5ii. 
•Carpaihcs  i  I  (,=, 
Carp'  iil.M  ir  (K,,;ic  de). 

I  yù-;.  \  1  jn-,  ...G. 

477. 

Cirpentarie  (mer  de). 

VI  093. 
Carpeiitaiie  (terres de\ 

VI  4. se. 


•(^aiptiiloiarte, 
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Caipeiitias,  v.  Il  129. 

3Gi  ,  375. 
'C.irpetaiii,  pp.  I  i45. 

IV  21  9,  229. 
*Caipi,  pp.  1  iji,  m 

33ï,  352 
Carrak,  v.  IV  490. 
(^airan-'l'iial,  m  II  17 
Carrare,    v.  I  Oi.  IV 

Cai  rayou  -  Gulla,  tiib. 

V  5i8. 
Carrick-l'ergus,  baie.  Il 

4o  >. 

C  11  ricK-l'ergus,    v.  il 

4  82,  5uO 
Cairn  k-uii-Snir,   v.  Il 

488,  5ob. 
Cun  ic  K-.SUI -.Slianiioii  , 

V.  Il  4»i,  ;,.>- 
Cariieis,  tnli    \  I  .ii 
Caninn  dr  h,.s  CoiuU  s  , 

V.  IV   2t.J,  2r,2. 

Garroi  k,  m.  11  4  10. 
C.iron,  vill.  Il  170. 
'Caiteiiiia  C'ionia,  v. 

V  557. 

Gilteut,    i.     VI  491, 
49-, 

Cai  l.  1.1  (liavie  dr;  M 
_  •i9  !,  ;.j5 
C.n  la^rna,  v.  et  prov. 

VI  266. 

Cu  tagma  de  la.s  liidias, 

v.  VI  23(),  376. 
Cartago  ,  v.    VI  232, 

258,  377. 
*(;artliage,  v.  I  12,  17, 

39,  94.  i53.  V  539. 
Cjrthageiie  (Espagne), 

V.  IV  287,  292. 
Garthagèiie  («Vuiér.),  v. 

VI  207. 
Carthaginois,  pp  l  17. 
'Garthago  Nova  I  56, 

|45. 

Garni  lie,  v  VI  265. 
Caiiiguaty,  v    VI  3o3. 
Carnpaiio,  v.  VI  26a. 
Carviii,  V  11  371. 
(;.iS;<  H..iiiba.  VI  287. 
Casa-Buinra,  v.  VI  3o5. 
Casa-iie-.Mucrtos,  locli. 

VI  376. 
Casale.  v   IV  l34 
Casanaie,  v.   et  piov. 

VI  266. 
Cascade  (pic  de  la).  II 

23 

Gascar,  p.  I  2ju. 
Caserte,  v.  IV  1S7,  2l4. 
Ca%liell,  v.  11  4s,S,  5o8. 
*C  isia,  rcg.  I  lOJ. 
C  isiii'ir,  r.  I  V  177. 
•C  isiiiiiiii.  v  IV  i85. 
'Casiri,  pp    I  16 1 . 
'Casius,  m.  IV  4^  j,  48o. 
•Caspatyr.  s.  v   I  ^4. 
*C  .spei  la,  i.  1  io3. 
Caspienne,  uier    I  2i|. 

30,  189,  25(i  II  7  IV 

4o3.  4o5,  609 
Caspieuni  s    (  l'oi  tes  ), 

difilc  IV  4ii).  5io. 
•Caspii.  pp   1  68 
*Caspira;i,  pp    I  75, 

>'7- 

Gasquets    (les)  ,  roch. 

11  4o8. 
Gassabk.  V.  IV  447. 
Cassai,  v.  1.  2i2,  243. 
Ca*salos,  i.  I  247. 
Cassan,  jir  .v.  I  2l6. 
Cassanci,  v  V  GS  ). 
Cassange,  1  o'y.  V  683. 
Cassanges,  ti  ib.  V  7  1 1, 

7'9 

C.s=ano,  V.  IV  196. 
Cissar,  p  I  241,  240. 
C^s^el  (France),  v.  II 

3  ,7,  370. 
C.ssel,  V.  III  157,  172, 

173,  329. 
(;a^s.■l  (liesse  Daims.), 

V.  m  iG5 
Ca.s.selman,  r.  Vî  ,(<:i. 
'Ga.ssii  ,   pp.    Il    4  !o  , 

447- 

Cassiiii,  1.  VI  4:()  'i',". 
Gassiquiare,  1    VI  5. 
CasNirt,  viil   V  50). 
Cassis,  V  II  36  3. 
•Ca.s.ilÈi  idi  s,  i.s.  I  34, 


1  '.  i6,  i3a  II  39,.  V 

Ca»»o,  Etat  V6i4. 
'Casiabaiies,  pp.  I  ifp 
dstanheira.  v.  IV  74». 
(^■'St.  l,  V.  111  ,65,  327. 
Castelamar.  ,  v.  |V  2,4 
Caslel  -  Ei.niro  ,  v.  IV 
125. 

Cast.  l-Iiiand,  i  \  I • 
Castell.ine,   v.  Il  n.' 
^  35 1,  3G2. 

'Castellani,  pp.  IV  121 
C..st.l>lt<i.  1  II  25 
Ca,tcllo,  vill.  m  J02. 
CaM.llo-Braiico,  v.  JV 

2  5 1 . 

C  l^lf•llo  de  Vide,  v.  IV 

25  I. 

C  sti  lion  de  la  l'Uiia 

V.  IV  270,  202. 
'C.si.lluri-Giedontnst. 

vill.  II  i42. 
'C  isti  lluni-Trajaiii,  v, 

Ul  i65. 
(Jabt.  lii.ni,  V  II,jG.'!.3€.s 
C.ist.  Inau.laiy  ,  v.  Il 

iDt   352.  .363. 
Castrliiau -de  -  Bras!?ar, 

V.  Il  375. 
Castel-Nuovrt,  V.  III  J.,3 

424  . 

Casteirosso,  i.  IV  45o. 
Castelsai  Cl).  V.  IV  i  ji,. 

C.islel-.Sanaiin  ,   y.  II 

•>6o,  3:5 
C.istcl-Vttiaiio,    V.  IV 

2of). 

Ci~trra-Vivi  nt  ,  v.  U 

117,  16-. 
Cast,,-lrll.  n,    II  IC2. 
CasIiKliollc.  V.  IV  l(|(i. 
Civtilie  (c.  de).  IV  2(5» 
Casiille    d'Or  ,  p.  VI 

2'lG. 

Casiille   (  Xouvelle-)  , 

prciv    iV  271. 
Casthie  I  Vieille-  , prov 

IV   26  i 
Gi^tillon,  V.  II  360 
GiistiUo-Ueale ,    v.  V 

592. 

Casline,  v  VI  9O 
Gastlebar,    v.   U  48» 
5(17. 

Castle  -  Corner,   v.  14 

488,  507. 
Castle-Hising,  port,  li 

433,  5o3. 
Cihtieton.  vill  II  41 4 
Castletown,  v.  H  4io. 

•C  isti  a  -  .\iigustana.  v. 

111  23t. 
Castra  -  Caecilia,  v.  I» 

2-8. 

•Ca,[ra-Fabiana,  v.  Ill 

288. 

Cistiati,  pp.  IV  333. 
Casin  s,  V.  II  149,  iC3, 

3()o,  375. 
C.stricum.  IV  8. 
C  .siro,  V.  IV  370,  4 

VI  3o5. 
C  istro-Giovanni,  v.  I  > 

2o5 

Cistio-Villari,  V.  1. 

Castriim  •  Avellonuni 
foi  t. "-esse  II  24' 

Gastrum-Novuin  -  Ari.i 
noriim,  v.  Il  i51. 

*Gasti  uni-Oliuuiii,  V  1) 

248. 

♦Gîstrum-Provinum,  v. 

11  284. 
♦Castruin-Retectum.  T. 

Il  278. 
*Cast! uni -Trajani.  h' 

107. 

Gasiiarina  (i-ecif  de  lai. 

VI  476 
Casiiliatl.  mt.  VI  3i>«t 
*C.s.u,i;is,  v    III  26j 
'C  itabaiii,  pp.  I  1 1  2 
'C  itaballininj,  ut. 

lOi. 

•Catacerauinéné  ,  »e 

gion  I  70. 
Catacoiiibole.  r   V  C'  '• 
Cat^gaiiis  -  Cicek  ,  i. 

VI  i»',. 
'Catal  iuni,   pp.  II  -£ 
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•J»talaunum,  f.  I  i^o. 
II 

Catalogne,  prov.  1  iC8. 

IV  26(i.  2yl. 
Uatamarca,  v.  rt  piov. 

VI  393,  3uC 
Cataiie,  T    IV  2o3. 
ilatanzaio,   v    IV  i<jC, 

2i5. 

'Cataonip,  p  1  Cui 
•Cataisei,  PI».  I  I  1 J 
Catastt  D^lie  ,  i  «p.  V| 

472,  :>r)2. 
*Cata"?llaunr  ,   pp.  1 

i34 

Catraa  (Ie),v.  H  {;o. 
Cath,  V.  I  189. 
'Catliaei,  pp.  t  -/'j. 
Catli;.i,  prov.  I 
'Cutliari,  pp.  I  7.S 
Catherine,  pointe  VI 

Catherlogli,  v.  Il 
"Catlilin,  V.  Il  '.>:>2 
•Catiaris,  r.  V  .i'jS. 
•Catigara,  v.  l  137. 
€norlie,  c.  VI  21 3. 
(/itorce,  bg.  VI  ;>oo. 
Catiklll,  nn  VI  1G6. 
Catskill,  V  VI  iM). 
tlatlanacliowes,  tnb  VI 

Caltaro  (  boudies  àe). 

III  3<12. 
Caltaro,  v.  III  3?2,  3<)3, 

4  -/'i . 

Catteiion,  vill  H  2G1 . 
•Catti  ,  pp.  I  128.  111 

i3i,  i36. 
Cittillon,  V  11  :!7o. 
•Catuiaca.  v    il  i2.> 
•Gatur  iges  ,   pp.  I  l43. 

Il  70 

•CatVfiichlani  ,  pp.  I 
li'.i.  II  Uo.  .17. 

Cauea  (dép  du).  VI 
258,  2Cb. 

Cauca,  r.  VI  2i2. 

taura,  vallée  VI  238 

Caiicalaïul,  p.  I  1G7. 

Caucase,  m.  I  18.  IV 
4oi,  4i  f,  417. 

•Caucase  indien  ,  nits. 

V  232. 

•Caucasiennes  (Portes), 

défilé.  IV  4 18. 
•Caitcone.<i,  pp.  I  29. 
Cauilan,  v.  il  "i&j. 
Caudebec,  v.  II  37 i. 
Caiidebec  les  EUiruI',  v. 

Il  374. 
Cauderaii,  v  II  3C6. 
Caudry,  v  II  3-0. 
Ciulani,  V.  I  19'. 
C'Uinont,  V.  II  3-j. 
Cannes,  v.  II  303. 
Cauqueii,  v  VI  291,  1o5. 
Caiiriuin,  v.  IV  27S 
jjaussade,v.  II  17O,  375. 
î^aulei  ets  ,    bg    11  yC, 

1 1  7,  ^'J'}. 
tîaiix  p.  de).  II  37'). 
'J.iux,  V.  II  360 
'.availlon,  v,  II  375. 
/:;.valn,  v.  IV 
Cav.ilaire,  v.  il  I23. 
Civ.illo,  c  IV  195 
Cavallo  (Atriodel),val- 
>    lée  IV  97. 
C.ivally,  rép.  V  6>.;. 
Cavan  ,  v.  et  comté.  Il 

'5  83,  5o6. 
•Cavares,  pp.  II  70. 
''Vivari.  pp.  I  147. 
•  — wriiie   ^î.  <le  la),  V 

:'\\- 

Cavioiies.  pp   1  iTo. 

•..viiP  (g  de)  VI  139. 
«avite,  prov.  VI  455. 
Cavité,  V.  VI  44 1,  4^5, 

Cix  'inrirca,  v.  VI  278, 

^'87,  38o. 
e.xoeira,  v.  VI  34o. 
(;.iyaiiiba,  v.  VI  ytii. 
Cayaiiibë,  pic.  VI  2 '10. 
Cayani,  pp.  III  5io 
C  yaiiiens,  pp.  III  471. 
Caycaïa.  bg   VI  2G5 
Caye  (mines  de).  VI 

4  07 

C-'iveli,  bg  VI  U7. 45i, 
550. 

Ca><-nne.  r.  VI  M<). 

i:>,î-    »  VI  Vig,377. 


Cayes,  V.  VI  36[.  .>5 
Cayeu.x,  V  II  37'.. 
Caylirs,  v.  II  170,  i'b. 
Cavinan,  is  VI  .,^1. 
'  C  ivstriis,  r.  I  /i). 
Cas".,{;a,  I    VI  ,0i. 
t;,yu^a.s,  pp.  VI  ,2. 
Ca/.aul)oii,  V    11  167. 
Ca/.bin,  v.  IV  650,  5»3. 

(;.i/er>ibPS,  pp.  y  7  10. 

C:</.eres,  v.  Il  366. 

C  <7.oiils-les-liezieis  I  v. 

II  3G6. 
Cea.iiïloeh,  vill  M  474. 
Ceaia,  v.  et  prov.  \I 

33'i,  34  o. 
Céauré,  v.  II  371. 
Cébazat,  v.  II  37  I. 
Ceelavi...  V.  IV  29Î. 
C''dar-Cre<  K,  r   V  I  m. 
*(>ilr;ei,  pp  I  1 14. 
Cebegm,  v.  IV  292. 
'Cf\xt\ie,  v.  IV  41o. 
Cflano,  I.  M  25. 
Célebes.  î.  VI  igo,  4or, 

4>5,  4:.:,,  549. 
Célebes   (mer  de).  VI 

392. 

*Celeia,  V.  III  3o2,  307. 
'Celeiani,  pp   IV  227. 
Cella,  r.  IV  262. 
Cellé,  r.  II  88. 
Celle.  V.  m  21,  2',. 
•Celtac-Galli,  pp.  II  69. 
Celtes,  pp  I   4,  4s,  G3, 

I2i  ,  i4i    H  5u  ,  69, 

72. 

•Celtes -Gletas,  pp  IV 

228. 

'Celtiberi,  pp  I  50.  IV 
227,  229 

•GeltICl,  pp.  IV  228. 

*C»liique,  p  I  57. 
Cena- l'reviiica,    m.  II 

2  i 

•C-iiefiianiiui  ,    v.  IV 
1J8 

•Cenio,  a.  II  4o9 
'O'nioiiis-Ostiuni,  port. 

n  '109. 

C'-..iS,  in  II  18,  25.  IV 

81).  i3[. 
•CeiKHiiani,  pp    I  l3(». 

11  71,  199.  IV  io5. 
•Genlrones.  pp   IV  24 
•Céos,  î.  1  Gj 
Cephallenii,  i.  I  24,  G4. 
Ceplu.ioui,.,  i.  JV  .iSti. 
•Cephem  s,  |ip.  I  3i>. 
*Cépbisr,  r  IV  .;78. 
Ccrain,  1.  VI  ■ii>\. 
Cérain,  v   \  I  i  1 9,  55o 
"Cerasus,  v   IV  43G. 
'l'erauuii  (l'iontes),  IV 

4  19. 

Cerbeic  (inl.  de),  IV 
<)>• 

•Cerretae,  pp.  I  bC. 
*Cer(  iiia,  i.  I  39 
•Cer.  alis,  V  IV  243. 
Cérès,  peupi    VI  197, 
198. 

*Cei-esius  lacnç,  IV  90. 
Cereste,  vMl  11  i25.' 
Céret,  V.  Il  ijG,  3.>9, 
il?.. 

Cerigo,  i   IV  3S6. 
Gérilly,  V.  II  362. 
Cerina,  v.  IV  45o 
Cerna V,  v   II  255,  372. 
•Cerné,  i.  I  4'i,  93. 
•Crrneatis,  i.  II  83. 
'Cerretani.  pp  IV  229 
Ceiro  lias  K>cneraldas, 

nit.  VI  317. 
Cerro-de-Gallo,  nit  VI 

20  2. 

Cerio-  de  -  Mn'ili  11  en  , 

nit.  Il  24. 
Cerro  de  Potosi,  nit.  VI 

Cerio  de  l'oy.ilej,  nt. 
Il  25. 

Cerro  de  Tuquillo,  nit 

VI  238. 
Cerro  de  San. Fernando, 

nit.  VI  238. 
Cerro  -  Paseo  ,    v.  VI 


Crs.  i.  n  T-r, 

5o8. 
C.  iv,  !l  3.  tn  II 


Cervera  ,    v.  IV  267, 
291. 

Ceivin,  m   IV  19,  45. 
Cervione,  v   II  3G1. 
"Cesaiee  en    S:, marie, 

V,  1  80,  IV  49, . 
*Ci  s  iree  (  de  C.ipjia- 

(loce),  V.  IV  'l'iA 
•Ccsarce    (Afr  ),    V.  V 

5o(> 

Césares  ,    nation.  Vl 
3o8. 

Cctade  de  San-Carlos  , 

V.  VI  376 
Céton,  V  II  371. 
Cette,  V.  II  147,  3C0. 
Cettina,  r.  11  27.  IH 

390. 

Ceuta,  V  V  589,  761, 
(;évemies,  mis.  II  10, 
8i. 

Ceyian,  î  I  17,  257.  II 

5io.  V  3o8. 
Ceylanais  ,  pp.  V  3io, 

312 

Cèze,  r.  II  i4i. 
Chab  Bévan,  vall.  IV 
562. 

Chaaions,  v.  II  275. 
Chab,  r.  IV  5o4 
Ghabat,  V  IV  G.I. 
•Chaberis,  II.  I  117. 
Cliaberton  ,  m    II  iS. 
Gliaberton  •  sur-Iirian- 

ron,  m.  Il  18 
Cliabeuil,  V    II  365. 
Chabinai-Daban,  mt.  V 

9'' 

Cliablis,  V.  II  243.  376. 
'Chaboras,  r.  IV  46G. 
Cliabouti,  p.  V  492. 
Cliaboun,  v.  V  492. 
Chabran,  v.  lli  463. 
Gliabris,  V.  II  367. 
Cliagherd-Pecha  ,  trib. 

IV  6G1. 
Cliabiol,  port.  VI  498. 
Chacdo,  V.  VI  3o5. 
Gliacapoyas,  r.  VI  2*4. 
Chaeapoyàs,  v.  VI  274, 

287. 

Cbachin,  désert  V  gr. 
Gliack,  V.  IV  633. 
Cliaco,  prov  VI  294. 
Ghai  siboumas,  ti  ib.  V/ 

12.3. 

'Cbadéens,  trib.  I  11 3. 
Chadisia,  p.  I  2 16 
Chadrinsh,  v.  III  624  V 
5i  . 

Cliaffa,  source.  V  604. 
Cliagaghil,  i.  VI  26. 
Cbagain,  v.  V  347. 
Gliagarainus,  v.  VI  3G9, 
382. 

Gliaghnan,  vill.etdistr. 

IV  G52,  653,  G59. 
Ghagny,  v.  H  373. 
Chagos.  i.  V  74  I,  7G4 
Ghagres,  V.  VI  2G6. 
Gh.ih-abad,  v.  V  319. 
Chahbend  ,    prov.  IV 

C07. 

Chah-Djelianpour,  v  V 
269. 

Challi,  i.  IV  5ii. 
Chabi,  l  IV  54 1. 
Ghahistan,  loy.  IV  5I9 
Chah-Méran  ,    bg.  IV 
463. 

Chahr,  prov  IV  5o5  V 
389. 

Chabuaris.  tiib  VI  ySi. 
•Cliaibones,    peupl.  I 
170. 

Chaîne  (détr  de  la).  III 

3i)3. 

Chaîne  (}.  de  la).  VJ 

5v6,  558. 
Cliaitakhi,  pp.  I  229 
Ghakhar,  v.  IH  46i. 
Ghakif,  di.str.  IV  486 
Ghaktahs,  pj)    VI  12, 

i5,  123,  167. 
Ciialabre,  v  II  363. 
Chalaume,  m.  II  21. 
•Chalcedoii,  v.  I  70. 
Clialco,  l.  VI  203. 
Chaldée,  p.  I  79. 
'Cbaldéens  ,  pp.  I  19, 

22. 

•Cii..l<l3-i.  pp  I  C.j  IV 
437. 

'Clmldi,  pM.  I  Gq, 


Cbaliot-le-Vieux,  m.  II 
18. 

•Ghalisii,  pp   m  343. 
Challans  v   11  J76. 
(^Iialonne,  v.  II  18). 
Glialonncs-sui-Loire,  v. 

Il  HGA. 
Gliàdiis-sur-Marne  ,  r. 

Il  27J,  357,  3G9. 
Chàloiis-sur-Saône,  v 
11  23y,  359,  373. 
.  *Chal)bes,  pp.  19,  ;8. 
IV  437. 
•Chalybon,  v.  IV  48o. 
'Glialybonitis,  prov.  IV 
I     4  80. 

Gliam,  V.  III  217. 
i  *Cliam,  prov.  1  21.  V 
I     379,  3bO 
Cham,  V.  V  365. 
Chamaillcres  ,    bg.  11 

I  227- 

Chaniakbi  (Nouveau-), 
I     V.  IV  127,  583. 

Chaiiiakhi  (Vieux-),  V. 

IV  427. 
*Chamavcs,  pp.  IV  4. 
•Cliamavi,  pp.   I  128. 

m  8. 

Ciiambalek,  v.  I,  191. 
Chambernburg,   V.  VI 
159. 

Chamberlin,  bg  lî  2'ri. 
Qiambéry,  v.  IV  i3i, 

39,. 

Chambly  ,   comté.  Vr 
»3. 

Chambly,  r  VI  74. 
Chambly,  vill.  VI  69 
Chambon,    bg.  Il  2o(. 
Chambon.  l.  H  25. 
Chain bon-FougerolIes  , 

V.  II  367. 
Chambord,  v   II  204. 
Chaiiibuulive.v.ll  364. 
Chameanx  (ntts.des),  V 

687. 

Chaiiit'chaude  ,   m.  II 
18. 

•Chainia,  p.  I  21. 
Chaniii,   v.  IV   527.  V 
388. 

Cbamisso,  î.  1  279.  VI 

5io,  556. 
Chamo,  distr.  1  200.  IV 

401.  V  78,  90,  91. 
Chamouni,  vill.  IV  i3o. 
Ciiaiiipagiic  ,  pio7.  II 

78,  272.  349. 
Chainpagnole  ,    v.  II 

367. 

Champagney,  v.  II  873. 
Champagiiy  ,  arch.  I 
277. 

Chainpagny,    port.  VI 

472,  532. 

Champ-d'Asyle.  VI  218. 
Champ-de-l'cu  ,  m  II 
21. 

Champ-Fleur,  vill.  II 
"90 

Chainplain,  comté.  VI 
83. 

Champlam.  1.  VI  65 
ChainpIiUeet  le  Prélot, 

v.  11  373. 
Chanipniers,  v.  II  36  î. 
Cliai;ii).se(  rct,  v.  11  37  1. 
Cliainptercier,   vill  II 

1^4. 

CluiiMul,,  prov  I  237. 
Glianal,  i.  VI  558. 
Ghançay,  lieu.  VI  287 
Cliandernagor  ,    v.  V 
28i. 

Chaiilà,  V.  V  473. 
Changallas,  pp.  V  5io, 
519 

Chaiig-nan-ling  ,  mis. 

V  I  ,8. 

Changos,  trib.  VI  28G 
Chaiig-pe-cban.  mt.  V 
loy 

Cbailk  i,  V.  et  cant.  IV 
64i. 

Chan-iian,  proV.  V  j  iG 
Channarpias  ,    pp.  \' 
C92 

Chanouas,  pp.  V  35 1 . 
Ghan-pé.  prov.  V  1 16. 
Chaiis,  pp  V 
'Gh-^nsa,  v    I  191. 

ptov.    V  17^, 

rt8.  19T 


Ghan- 


Chuut- 


t   II  ÎGS 


Chantluibury,  v.  V  365. 
C'  antibon,  v.  V  364. 
Gliaiitiby,  bg.    11  2GC, 
371 

Giiaii-louiig ,  prov.  V 
K.2,  lyi,  198,  199. 

Ghaiiz.i,  I    IV  222. 

(.Iiaci,  is   \  l  /6 

Gh.u,  luiii;,  tlep  V  195 

GMaunie,  p  I  04 

Gliao  -  [iliiiig  -  theou  , 
ple^q   V  io5. 

Gliao  ttlieou,  V.  et  dép. 

V  1G9,  197. 
Cliaouilar,  caiit  IV  660. 
Gliao  -  wo-u  -  fuu,  V.  et 

dep.  V  165.  196. 
Chapala  ,    1.     VI  177, 
2  O. 

Cliaiiareillan,  v.  Il  367. 
Diaiiary,  î.  V  346. 
Chapelra,  r.  V  3 
Ciiapelle  (la),  v  II  373 
Gh.ipille-Uu3se-Mer.  v. 
I  3G8 

I  Chapelle-Saiiit-Agnon 
I      (laj,  V.  Il  ^71. 

Chapelle-sur-Loire  (la), 
V.  11  .J67. 

Cliapoui,  V.  IV  56o. 

Ghuqiàh,  V.  V  388. 

Gliaïaiïda,  V.  V  421- 

Cliareas,  bg   VI  200. 

Cliareas,  v    VI  2;G. 

Charchir,  p.  I  190. 

Cliareb-el-RihU  ,  mts 
I      V  559. 

I  Cliaieb-el-RihIi"s,  trib. 
I      V  565. 

Cbarpiice,  m.  II  18. 

Charente,  tl  II  f3,  88, 
•77- 

Charente,  dep.  Il  175, 
I      352,  363. 

Charente  -  Inférreuie  , 
1  dép.  II  177  ,  353, 
:    ^  363,  364. 

Chaienton  -  le  -  Pont, 
j      vill.  II  3i3,  373. 
I  Charesin,  v.  1  245. 
j  Cliarissimites      pp.  1 
I  2i5. 

Chanté  (la).  V  II  370. 
j  Cliarkyeii,  prov.  V  473. 

Cliarlemoiit,  v.  Il  279. 
i  Cliarlcroi,    v.    IV  3o, 

I  42. 

Charles,  i  VI  764. 
i  Charles  (Ti  rie  niéridio- 
iialf  (lu  Koi;.  VI  3i3. 
Gbnriisîon,  v.  VI  112, 

160,  i63. 
Cliarlestovvn,  v.  VI  98, 
;      io3,  158,  i64,  360, 
382. 

■  Charleval,  vill   II  3i6, 
Cliarleville,  v.   II  278, 
362. 

Charleville(!i  lande),  v. 

Il  489,  5o8. 
Chai  heu,  V  II  367. 
Charlotte  ,  lonilé.  VI 

83. 

Charlotte,  fort.  VI  129. 
Gbarlolte  (entrée  de). 

VI  5.16. 
Charlotte,  v.  VI  m. 
Ghar:olte   fran.  de  la 

aeinej.  VI  5J4 
Charlotte    (lies    tle  la 
I      Keinej.  1  269  VI  3i, 
I      33,  8  i.  5oo. 
Charlotte   (cap    de  la 

Heine).  VI  554. 
Ghai  lottenboiirg,  rc:>id 
I  llli3. 
Cbai  lottenbrunii,  V.  111 
53  , 

Cliarlottesville,  v.  VI 

110,  159. 
Charlotte-Town,  v.  VI 

78. 

Charmes,  v.  II  37«. 
Charnwood  ,    distr  II 
446 

Gliaio-la,  m   V  i  ig 
CliJiol'ais  (llita  liuj  II 
;  85. 
Charolies  ,  V.    Il  .239, 

i     3;,9.  J73. 

Gharonne,  vill  II  373. 
!  «Ghariae,  v  IV  U.b 

Gtiai  la-Mongol.i  ,  ion- 
1      tree.  V9. 

Cii.i'  nia»,  tl  ib  VI  3o2. 


Çhartirs,  v.II  354..i'.S 
Chartreuse,  muuMi,  &( 
i33. 

Gliarvey,  m.  Il  21. 
Ghai  waies,  pp.  m 
Gbai  y,  r  111  162  F3ai, 

636,651. 
'Ghai  \bde,  éciieil.  II  ^. 

tV  100. 
Gliasaraii,  î  I  18C 
Chase,  i  VI  5i5. 
Ghusma,  bg  III  421. 
Cliasoio,  tiib  III  488. 
Ghasseiale,  m.  li  20. 
'Gliassuaiu,  pp. III  135. 
Ghastela,  p.  1  222. 
Gliat-al  Arab  ,    U.  IV 

4  58. 

Cliataiies,  i  I  22r. 
Chàleaubi  laiit  ,    y.  Il 

188,  356,  368. 
Chàteau-Cliiiiuii,  y.  Il 

210,  358,  370 
Chàteaii-Goriift.rorl  II 

408. 

Chàteaii-dc-l'Eiiipercur, 

lort.  V  55o. 
Château  -  des  -  Darda 

nelles  ,  v    IV  372  , 

5oo. 

Cliàteau-Ues-Prés  ,  vill. 

II  25l. 

Ciiàteaii-du-Loir,  v  li 

200,  373. 
Gliàteaudun,  v.  Il  201, 

354,  365. 
Chàteau-Gaillard,  lieu. 

II  3 16. 
Cl.àieau-Gonlliier.  V  1( 

198,  357,  30,,. 
Ghàle.in-L.nibeit,  Vill. 

U  246. 
Ci.àteaulrii,  v.  II  354, 

3&5. 

Chàteau-Meillant,  v  II 

Chàtéau-Neuf ,  bg.  U 
118,  i8'i,  364,  368. 

Cliàleau-iNçuf-de-Kaii- 
don,  V.  H  141. 

Cliàteau-Puiisac,  v.  fi 
376. 

Chàte.iu-Portien,  vill.  II 

278,  362. 
ChàKaii-Uenaud,  v.  Il 

2o3.  36  367. 
Chàtcaiii  oiix,  v.IIaiC, 

355,  367. 
Château-Salins  ,    v.  M 

268.  357,  369. 
Ghàteau-Thieiry,  v.  tl 

■/82,  35t.  362 
Chàteau-Villam  ,  v.  II 

369. 

Chàieldon,  V.  II  117. 
Ciiàtel  -  Giiyon  ,  v.  Il 
117. 

Chàlcllerault,  v.  II  l83, 

36i,  376. 
Ghatenols,  v   II  372. 
Châtain,  v    II  4  19. 
Chatiuiin  (Ainéiique), 

V   VI  159. 
Chalhain,    i     VI  264, 

5',6,  559. 
Cliàtillon  -  sur  -  Chala» 

roniie,  v.  II  862. 
Chàtillon  sur-lx)ing,  v. 

209, 368. 
Cliàt'illoii-sur-Seine,  v. 

Il  212,353.  364,  36,. 
Giiat-.Moos,  marais.  U 

4  43. 

Chatoiiiéh,  V.  IV  4e-. 
Gliatcnnay,  v  II  3()7. 
*(^liairaniit«,  pp  I  12. 
'Ghalramolitai  ,  pp  t 

8',  I  12. 
Châtre  (la),  v.  Il  3j5, 
367. 

Châtres,  bg.  II  298. 
*CliatriaH,  pp  I  75. 
Glialsk,  V.  111  55i.  6r5. 
*C;iatiie-i)i  >lhde,  pp.  I 
160. 

j  Clia-tfheou  ,   prov.  I 

*Cll.ill»,  pp  I  122.  III 
1)5,  136.  IV  4. 

*G!iaiui,  pp  1  127. 

Ghaiides-Aigu.s,  v.  U 
I      118,  221. 
I  Chautfaillfs,  V  M  3i3. 

Ghaul.iii  ,   eoiitr.  I  VA. 

!  IV 


DES  PAYS,  VILLES,  MKKS,  GOLFES,  FLKLVES,  LTC.  :»7î> 


'4hn4iK<~(  (m.  II 

Clîjumciij,  V.  Il  Ï71, 

Oiaiimotit  (Oise),  v.  Il 
389. 

Chaiiriy,  v  II  281,  :i6/. 
Oiiauisée  des  Ciéinits.  11 
1.37. 

Clmussée    dp  Bruiic- 

hault  II  787 
Ch  luvigiiy,  V    II  37^1. 
C^liaux,  r   IV  14 1. 
^Iiaiix  (le  l'onds  (la),  v. 

IV  72. 
f  31..V.  s,  V  II  i')  IV  z43, 

7jt.  V  7.UI  VI  :!/,o 
Cil  ivil.i,  cant  1  7». 

ville,  V)!!.  VI  ?Aj3. 
';i.;ivli3,  V.  111  (r^\. 
'.:ii,.>kyéli,  l.K.v.  V  .i,S3 

,^li.i7,  li  es,  pp   I  171) 
.7li:i7.ari.i,  roiitr  !  z  ,>). 
CJirl)ryt-cI-N..kjij  cil, 

dcp.  V  473. 
ClK  brekliyt  .    dfp  V 

',7.3. 

Ch.dder.  vill.  II  il 3. 
wliède    (I.  dr),  II  25. 

IV  i3o. 
Cliedelier,  p.  IV  5v.4. 
Chedjcr,  p.  IV  32  ' .  V 

38g. 

Clicpn,  p.  I  igr. 
Cheerakei ,  jK'upI.  VI 

Co'/gain,  V  V  M-]. 
Cl'elieii,l,ni,  V.  IV  5GG, 

5S?.  j8  :.  581. 
l'Iii'liif/.oui ,  V  et  prin- 

cipautc  IV  46i. 
Clieliii-Si-b/,,  V.  et  kha- 

tiat  IV  6do. 
^Iieibon,  p.  V  4()2. 
ûlieibon,  v.  V  49^- 
Ch.'ki,  V.  IV  4z7 
Cli6la-.kys,  vill    VI  3G. 
JlK'Iidoiii  ,  c.  IV  430. 

5  00 

Clielif,  r.  V  543.  557. 
Clirlikoff,  I.  VI  28. 
CljrlU  s  ,  bg.  II    282  , 
374. 

Cli-elni,  V.  III  67Î. 
Clirlinno,  V.  IH  44. 
Qm  I.mos,  int  H  20.  IV 

Clieliiisfoid,  V.  II  43i, 

5o2 

'Clielonitis,  î.  I  1 1  3. 
Chi'Iouks,  pp.    V  432, 
528. 

Oielsr.-i,  V.  II  4'6 
Clieltenliam  ,  II 
5o2. 

Cheiiicnio  ,     iiUs.  IV 
317. 

•Clivini.  pp.  II!  2,  S. 
Clic.i.ille  .    V    U  ib5, 
368 

'  Clicuiinis,  V.  I  90.  V 
44i. 

i.li(  iriiiitz.  ,  V.  m  182, 
i()t. 

'  ClU'IlipO,  V    I  Ç)0 

Clini-.Ûia,  iiit  V  lOf) 
>.  Jienàouyeli,  caiitcu,  V 
472 

;  Jicii-Clicii.  niy.  f  195 
^tieiicly  ,    V.    V    4S5  , 

,t,6 

ihrnrvicreg,  liainrau 

II  209. 
Clipiinkoursk  ,  v.  III 

(mS. 

•  .'ïipiionreaux,  cliâtoau 

ÏI  2o3. 
.".liénoiian,  nit  V  5  16 
■liienove,  vill.  Il  2',  i 
Clion-si,  mts  V  i48. 
GtiPii-si,   pr.    V  ,73, 

iç)i,  ii)8,  ipf, 
Ctieoc-li.  V.  V  I 
Clippewyanâ  ,   VI  is, 

4î 

Cifpstow ,       II  452, 
5c:>.. 

OifTiiiram,  rov.  I  :^58. 
Cîier,  r.  II  1 3 sG. 
f>pr.  drp.  II  :!i3,  353, 
Ï6i. 

f!fc.  r..h.il,  raut.  ÎV  efit 
C<s<îrdiig  iiiga ,   dist.  V 


Clicilioiirg,  *.  II  3^0, 

3.. 7,  3(;<) 
Cliei  bro,  n.  V  621. 
Cberbi  o,  i.  V  62.  C20. 
Cheibmy,  rliAt.  II  428. 
Clierbyii,  d<:p.  V  47i 
Clierrheli,  v.    V  5'iC. 

556. 

Cheieb,  trib  IV  6.>7. 
Clierk,  n-g  V  665,  58 1 
Cbpini-Vambo  ,  port. 

IV  5i8. 
Chcroké.s,  pp.  VI  157. 
Cliùroki  ,  diitrit  t.  VI 

112. 

ClHTokis,  pp.  Vl  122, 

225. 

Clicroiiuées  ,    pp.  VI 

Ciifiiisli,  V  V  419,  420. 
CIhtoiiK,  iU-i,.  V  472. 
Ci,ei(,ruM,  V    IV  509. 
(JlM  ii  V,  i  VI  yj',. 
Cli.'isal.c,  kliauat.  IV 

Gio,  G59. 
Chpi.sHl.e.s',  V.  IV  G5o. 
(-licrscb/.,  V   IV  G5<). 
CI1.1-.0,  i.  III  3i4. 
Ch.  iso,  V.  III.  3t4. 
•Glifisniiese  Ciinbri- 

qiio,    prisq.   I  124, 

i52.  Il  b-H. 
*Cli<-rsoriC:)e  d'or,  pr.  I 

i5G. 

*CliersonèsP  tauriqiip, 

pi  .  l  G2.  III  44  I. 
*Cliei»oiiesus,  v.  I  62. 
"Clicrusri,  pp.  I  128. 

m  8,  83,  i35. 
Cliesaiieak.    (baie  de), 

VI  90,  i64, 
CliPsapeake    et  Albc- 

niarlp,  c.  VI  iCi. 
Cheshire,  comté  11  444. 
Chesliunt,  v.  II  43t. 
'Clipsiiius,  r.  I  1 52. 
CliPSiiiur,  vallée,  I  236. 
Clipssy,  vill.  H  233. 
CliestPr,  V  et  comté.  Il 

444  DOI. 

Clie.ster  (Amér  ),  v.  VI 
i58 

Chesterfield,  v  VI  i63 
ChestPifield  (Entr  de). 

I  266.  V  7G4. 
Chesterfield  -  Ilonse  , 

lieu.  VI  83 
Cliettua,  roy   I  256. 
Cheval  blanc,  m  II  18 
Cheval    blanc  (vallée 

II  428. 

ahcvalici  (  Le  ).  m.  II 
i& 

Chevat,  v.  IV  64 1 
Cheviot  ,   mts.   II  17, 
457. 

Clieiipp,  V  V  65.3. 
Chcycimcs,  pp  VI  142 
là's. 

Clieykh-Besendy,  vill  V 
45G. 

Cheyiard  (le),  v  II  362. 
(^heynaciiuii,  v.  V  348 
Chiaehkotan,  î.  V  69. 
Chiapa,  Etat.  VI  21  r, 
2i5. 

Chiapa -de-los-Espaiio- 

les,  V.  VI  211 
Chiapa-dc-los-Iiidios,  v. 

VI  211. 
Chiavari,    v.    IV  tiS, 

l42. 

Chiliam,  V.  IV  52i 
Cliibam,  prov.  V  389 
Chibeh,  bg.  V  471. 
Chiber.  r.  IV  6?  t 
Cliic;,s,  prov.  VI  277. 
Clucasaws,  pp.  VI  122 
Chich,  r.  V  2». 
Chichester,  v.  II  4 17, 
5o3 

Chicliimèque.s,  pp.  Vl 

l5,  149,  201 
Chichkit,  r  V  25 
CiiKova,  roy  1  ï5S  ^ 

709,  Tit." 
ChidainburaïK.  ,   v.  v 

297. 

Chiem  (I.  de).  II  S.  111 
218. 

Chien    (i.  du).  VI  63, 
558. 

Chien  (fort  de  la  ;»rai- 

rie  du).  VI  119. 
Chien  (l.du).  VI  166. 


Chiens- Mari  11.1  (baie 
des).  VI  47^,  55r. 

Chien*- .Marin.i  (  teri  e 
des).  VI  456. 

Chienti,  r  IV  182. 

Cliierasco,  v.  IV  i34. 

Chictl,  v.  IV  191,  2i5, 
391. 

Chilfa,  r.  543,  556. 
Chilui.dtiia ,    Elat.  VI 

202,  21  G. 
Cliihii.ilHi.i,  V  VI  2(i2. 
Chikakol.',  V.  V  V9G. 
Chikaii,  roy.  V  (.Ji. 
Chikarpoiir,  v.  V  26 r. 
Chikh-Djen,   mis  IV 

637. 

Chikkasalis,  pp.  VI  12, 

15.  157 
*Chilba',  V.  II  3i6. 
Chllckit,  r  V  91 
Chili,  lep.  VI  y<yi. 
(Uilliiiies,  ti  ib  VI  2G1. 
Chilka,  1.  V  29G. 
Chilka,  r    V  lol. 
Chillah,  pp.  V  528. 
Chillan.  v.  VI  3o5,  38o. 
Chill-Hill,  V.  Il  -iG2. 
Chilli,  p,  V  287. 
Chillicothe,  v.  VI  118, 

i45,  160. 
Chillouks,  trib.  V  487, 

492,  56  I,  5b6. 
Chiioe  ,  aiTh.  VI  291, 

292,  3o5. 
Chilos,  pp.  V  5i6. 
Chilpaiizinco,  v.  VI  2t5 
Chilterii-Hills,  coll.  II 

429. 

Chimangada,  v.  V  287. 
Chiniara,  v  IV  33i. 
Chimanote»,    pp.  IV 

33i. 

Chiniborsizo,  vole.  VI 

24o,  2G0. 
Chimilapa,  r.  VI  177. 
Chi-nan,  ilép.  V  196. 
Chiiiai.dega  ,  V.  VI  233 
Chiinana,  r.  VI  445. 
Ciiiii-cliaii,  i  V  iG4. 
Chiiirhilla ,  v.  IV  292 
Chliii  hipc,  r.  VI  260. 
Chine,  p.  1  lyo.  V  157 

VI  400. 
Chingala,  i.  V  3o8. 
Chingalais,  pp.  V  3io, 

3i2,  32b. 
'Cliiiigaiies  ,    pp.  IV 

478. 

ChÎMg-clinng  ,  prov.  V 

1  10. 

Cliing-Kiiig  ,  prov.  V 

Chinglian,  distr  V  ii5. 
Chinlcn,  v  V  386. 
Chili. -n,  V.  H  2o3.  355, 
3G7. 

Chlii-tou,  pp.  I  i.)5. 
Cliioiigia,  V  IV 
'Chio:,,  1.  I  24,  72.  IV 

372,  418. 
Chipemiays,  pp.  VI  4  2, 

loo,  157 
Cliipcwyan,  fort. VI  4i, 

8  ! 

Cliipiou.-ins.  pp.  VI  i5. 

Voy  Cliept  wy.Mis. 
Chipoiiiiiiiskoi,  c  V  10 
Ciiilipeiihain,  V.  II  1 15. 

5o4. 

Cliippcways,  pp.  VI  12, 
i3o. 

Clii<liiimiila,  v.  VI  ^it) 
Clii'inilos  (  p.  des).  \  ( 

2  S,  787. 
Cluqnitos  (  r.  des  ).  VI 

2  i 

Chi'Iiiitos,  trib  VI  282, 
7  bd. 

Ciiiranis.  tril).  IV  596 
Clurabal,  canl.  1 V  6i)o 
Chiraz,  v.  IV  557,  5S2, 

583,  58 i,  660,661. 
Clurinki,  i  V  Cg. 
Uiirra,  i.  IV  i4o. 
Chiivan,  prov.  IV  417, 

4?.6,  583. 
Cliisi,  V.  I  241. 
Chiswuk,  v  II  127. 
Chi  tliSKin,  dép.  V  iq6 
Chit..rc,  foit  V  268. 
Chitt.igotig,  lieu  V  3i8. 
Tiiitfin,  v    I  21 
Chlotbas,  frib  V  i33. 
Clilumeix  V  m  2Co. 


Choa,  roj.  V  5oo,  5o4, 
5i8. 

Choa-Meda  ,  prov.  V 
5i8. 

•Choana,  V   IV  5i8. 
'Choaspes,  (1.  I  74.  IV 
bit 

•Choba  ,  V.  V  552  , 
556. 

Choro,  prov.  VI  258, 
zGt). 

Cliorz.yni,  v.  III  i3'i . 
"Chodda,  v.  IV  089 
Chodzleseri,  v.  III  1  x.8. 
*Chocs,  Il  I  74- 
Chogr  ,  v.  IV  .181,  "jr, 
Cliohahiiila,    Etat.    \  I 
•99 

Chohaliiiila,  v.  V I  igrj, 
216. 

Chohos,  pp.V  5i5.  hiH 
(Jlioiseiil,  1    \  l  191. 
ClioKsy  (i.  dcj,  VI 
Choisv-le-Koi ,   bg  II 

3 13;  373. 
Cholet,  v.  Il  i85,  368. 
Choies,  pp  VI  ?8o. 
Choliila,  V  VI  208,  379 
Choni,  V.  IV  424. 
Ci.onia,  V  lU  Ci4. 
Clionos  (  arch.  de  los  ). 

VI  292. 
Chooung,  V.  V  123. 
Chora,  V,  IV  5o.>. 
*Chorasmie,p  IV  637. 
*Chorasniiens,  pp.  I  37, 

67. 

Chorfa  -  el  -  Ilaniadia's, 

tnb.  V  565. 
Chorotèques  ,   pp.  VI 

23l. 

Chorrera,  v.  VI  266. 
Choubankaie,  distr.  IV 
56i. 

Chou-boi,  prov.  V  336. 
Choubra-Chahàb.  v.  V 
473. 

Choubra-el-Yemen  ,  v. 

V  473. 
Choubrab,  Till.  V  44o, 

44i. 

Ghou-Cao-bang,  prov. 

V  386 

Clioii-doaï,  prov.V  386. 

Chou-don^,  ^rov  V  386. 

Chou-houang-hien,  pro- 
vince, V  38t). 

Chou-lioung,  prov.  V 
386. 

Chou-lang,  prov  V  386 
(;hou  bon-Ion  m  ba-Clier- 

dr,i  ,  irib.  V  i33 
Chou-naiii,  prov.  V  386. 
Chou  »  nghé ,  prov.  V 

386. 

Chouch,  V.  IV  557. 
Choiich-Beyhar,  licu.V 
3l8. 

Chourhi,  v.  IV  429. 
Clionrhter,  v  IV  537. 
Cliouclah,  V.  IV  429. 
Chondja-abad.v  V  259. 
Choùf,  dislr.  IV  486. 
Chotiglieliiran  ,  v.  IV 
606. 

Clioui-tcheou  ,  dép.  V 
19). 

Cliouïa.  V.  III  55r. 
Chouki  ychs  ,   trib.  V 
487. 

Choiill.di,  pp  V  5?8. 
Chonmiigliiiir,  i.  VI  25 
Cliounirlion,  i.  V  68 
Clioiinila,   V.    IV  324, 
36.). 

Cluniinl'ih,  V.  V  2S7. 
•(.bonni,  \>v  m  il  r. 
Chonpaiiovskum-sopka, 

vole.  V  10 
Choura-roud,  r.IV5i2. 
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Choiister,   v.  IV  557, 

5H>,  584. 
Chou-tai,  prov.  V  386 
Choii-thaiigh  ,  prov.  V 

Clinn-tb.ni-yeii  ,  prov. 

V  3hC. 
Chouiv--sur-Loirc,  v.  If 

3G7. 

Chowi,  v.  V  65i. 
Chowii,  i.  V  36i. 
Chorares.  pp.  I  iM. 
'CliieiiÉetes,  fi.  I 
'ChnîtTS,  a.  1  M. 


Chrlst-rhurch  ,    ».  Il 

417,  boi. 
Christian,  baill  II  570 
Christian,  r.  V  699. 
Christiania,  v    II  34, 

534,  570.  V  29,  577. 
Christian.^and.  v  etdio- 
_  ccse.  H  533.  570,  577. 
Christiansborg  ,    i.  II 

6[3. 

Chiistiansbourg  ,  ft.  V 
6'.5. 

Chi  istlan^feId  ,    v.  II 

598,  Gi  I. 
Cliri^tian-oé,   gr.  d"i.<i 

II  .'.94. 
Chribliaiistad  ,     v.  et 

pief.  Il  559,  572 
577. 

Chrislianstad  ,  v.  III 
Gi  I. 

Cliristianstad  (Am^r), 

V.  VI  363. 
Cliristiaiistind  ,    v.  Il 

536,  570,  577. 
Christineliaiii  ,    v.  Il 

555,  572. 
Christinestad  ,   v.  fil 

509. 

Oinstinass  ,  port.  VI 

3i 2,  38o,  559 
Chiistoval,  i   1  2G8 
Chroap-l'utrick,  iiit.  Il 

18. 

Chrobates,  pp.  III  332, 

388,  65 i. 
Chi  obatie  (  Gramle-) , 

p  I  17G,  177.  III332 
*Chroin;s,  r   I  i52. 
Clirndim,  cercle   et  v. 

III  258,  260,  317, 
33o. 

Chryse,  î.  I  182. 
'Chrysoaiia,  (1.  I  1  56 
Chrysopolis,  v.  IV  439. 
Chtrhigry,  v.  III  617. 
Churuyto,  l.   VI  275, 
276. 

Chudleigh,  c.  VI  44. 
Chue,  V.  I  212. 
Chunchos  ,    trib.  V 

284,  286. 
*Churii,  pp.  I  66,  i5r, 

i65.  III  469. 
Chun-King,    dép.  V 

Cluin-Ning  ,  dép.  V 
197- 

Ctinn-te,  dcp.  V  t94. 
Chun-Tliian  ,   dép.  V 

Chmitungiau  ,  fl.  V 
io3. 

Chiiquisaca,  v.  et  dép 

VI  276.  288. 
Churchill,  fort.  VI  4i, 

S.i. 

Cliiiichill,  r.  VI  38  40. 
Chiirultecal,  v  VI  208. 
Ch\byn-el-Koiiin,  dcp 
^  V473. 

Cliybyn-el-Kourn  (can 

lie),  V  107. 
Chyhà,  V  V  473. 
Cli>  lleli,  cant.  V'  472. 
Ciiypre.  i.  I  2  1,  72.  IV 

,'i  1  7,  450,  5oo. 
Ciainb.i,  prov    I  238. 
Cianipa  ,   roy.  I  246, 
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Ciangl'i,  V  I  2.37. 
Ciaiciani.  oa.sis.  I  236. 
Cibao,  nits.  VI  36o. 
Cibininm,  v.  III  395, 

39G. 

*Cibyia,  V.  I  70 
Cicacole,  V.  V  296. 
Ciccter,  V.  II  lu. 
Ciii.  lus,  pp.  I  2P9. 
'Cirones,  pp  IV  35o. 
Ciil.'ule  das  .\lagoas,  v. 

VI  3U>. 
Cidaile  de  Fortalp/.a,  v. 

VI  334,  34o. 
Cuiade  de  Nossa  seii- 

lioi  ^  do  Destero,  v. 

VI  328.  .139. 
Cidade  de  Onro-Preto, 

V.  VI  33 1,  3io 
Cidnde  do  llecife,  v.  VI 

34o. 

Cidade  de  San-Christo- 
V.10.  V.  VI  333.  3io. 

Qila.le  de  Sasa-Luiz,  v. 
VI  34o. 


Cidadp  de  Vidoiia.  ». 

VI  33o 
(lieiirgn  de  MpimIom 

riv    VI  193 
Ciei-Kowice  ,     t.  Ht 

348 

Cignps(r  des),  VI  45« 

17*  .  •■>52. 
Cilicie,  p.  I  72 
*Cilici<-ns,  pp.  I  19. 
'Ciliia,  V.  IV  48r. 
•Cillaba.  V.  I  104. 
'Ciliaria,  v.  IV  284. 
Cilly,  V    III  3o2,  3o7 

320,  5io 
'Cilina,  V.  V  511. 
Cl  ma  di  I.agnorei.  mt 

II  20. 

Cimbebas,  trib.  V  684, 
718. 

Cinibébasie,  p   V  f>8j 
'CimbrPs,  pp.  I  I2i.  Il 

458.  III  253  IV  iq 
Cimier,  v.  IV  i.i8. 
•Cinimérleiis,  pp  I  ?.s, 

35,  125.  II  48S. 
"Cimolos,  i.  I  64. 
Cin,  V.  V  365. 
Cinaloa,  Etat.  VI  197, 

216. 

Cinaloa,  v.  et  prov  Vl 
197. 

Cincii,  r.  IV  22.3. 
Cincinnati,  v.  VI  ni. 

146,  160.  i64,  374 
*Ciiiesil,  pp.  IV  228. 
Cingala,  v.  I  216. 
Cinglans,  v.  1  245. 
Cinglante,  v.  I  245. 
Cinq-Lacs  lies),  II  26. 
CinrHg.  î  I  216. 
Cinte,  vill   III  3oï. 
Cmtegabellp,  v.  II  iG6. 
Cintra,  v  IV  242. 
Cinyps,  r  I  39. 
Ciotat(la),  II  363. 
Circassiens,  pp.  I  G€. 

III  456,  63o. 
•Circé  (î.  de),  I  2b. 
•Circeum,  prom  l  ni,. 
Circoncision  (1.  de  Va), 

V  746. 
Circoncision,  c.  V  765, 
Circleville,  T.  VI  i4i. 
Cirencester,  v.  II  4i4. 

5o2. 

Cirey,  vill.    II  268 

3  69 

•Cirta  ,  V.  I  94,  100  V 
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Cismai ,  i    II  612. 
'Citenm,  v.  I  73. 
Citlies,  pp.  I  229. 
'Citium,  I  21. 
Citlaltepell  ,    mt.  VI 

17^,  175- 
Citta-Veccbia  ,    v.  IV 

21 3. 

Ciiuladela,  V  IV  289. 
Ciiidad  de  Gracia.^,  v. 

VI  233. 
C.iulad  Réal,  v.  IV  277, 

292,  293. 
Ciiiil.i.l  -  Uoal  (Amér.J 

VI  21! 

Ciiida>l-Real  de  Fclii»^, 

V.  VI  3i2. 
Ciiid.id  Uodrigo,  T.  IV 

26  i,  792. 
•Ci.is,  r'i  3i. 
Cmtat.  Iiani.'.in  II  16; 
Ovidale,  V   IV  12... 
'Civitas-Auréiianoiii:D 

V  I  i38. 
CivitnsConven.irjni,  s 

II  152. 

•Civitas  Rlmteiioruni, 

V. I  i36 
*Civil.<s  Siagitai  .a  ,  v. 

V  5ir. 
Civita-Ve.chia,  v.  IV 

.74. 

Civray,  v.  II  182.  36r, 
376. 

Claaset,  d.'tr  VI  3r. 
Clackinann,  v.  .  t  Coin 

té   II  470.  5o5. 
Clairac.  v.  II  3t)8. 
CU-iirvaux.  bf.  Il  2*2. 
Cl  mcry,  v.  Il  210,  358, 

370. 

•Clanum.  T    II  4t4. 

Clara.  1  I  -03. 

Car-.,  V.  ti  tstiM.  J» 
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Claremocs,  château  I 
226. 

Cl(»rp™-o'-%  ~.  '«s, 

*:i«fr-fl.«-,  IV  V,  <A 

Clirerrr  '■.(»    •  t.'i. 

£lnr»'iirf,  T  Vi  lis, 
l'.larenie,  v   V  -^s 
CiAt^tictoii.  r.  V  l  <)v« 
Clntubide  (port  cSo )  H 
23, 

CInry,  v.  1!  370. 
'Claudia-Augusta,  v  ÎII 
.«i. 

•Claudiopolis  ,    v.  lll 

399- 
Oear,  i.  II  iSg. 
CU-iifT,  V  II  365. 
Ck-ijiicrer,  v.  II  369. 
«;ipiiienti,  pp  IV  33i. 
«;i^mei.lma,  i  VI  4SS. 
'(JJ^opatris,  V.  V  420, 

42  1.  (jî 

Cleikp.  i.  VI  1-1. 

Cil  rmont,  V.  Il  Ji,  225, 

34<),  36(i,  371 
tlci  mont  (!»•  I.odèv  e\ 

II  i4C, 
rier  niont-pn  -  lîeauvoi- 

sis,  V.  II  ..88 
Cirrinoiit  rllcrault,  v 

U  i4f. 
Clcrinoiit-Toiiiiorre,  i 

I  ;«8  i  VI  'jy(<. 
Clevi  lanil,  V.  \  I  |C4. 
Ocv.s,  V   III  101,  i3o. 
•Clevuin.  V.  I  i:;3. 
<JI<\v,  h, ne   II  u.?., 
t:iicli\-l,i-(;ari  imi-,  viU. 

II  il?,  .i:3. 
riilton,  V.  Il  ;ii,  4t4. 
'Cliin^ix-Mf.'Lil.',  dcfilc. 

IV  5',o. 
•Cliinbni is,  v.  I  iS? 

II  1Ô7. 
Clinrhfs,  r.  VI  122. 
Clinton-Gold.  Il,    1.  VI 

37. 

Clissa,  V.  III  /,î4. 
t:iissoii,  V.  II  18-,  368. 
Cloglier,  bg    11  483  , 
5o-. 

Cloiiakiltv,  V  II  489, 
5o8. 

Clonfeit,  vill.  II  43 î, 
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Clonmel  ,  V.  II  488  , 
5o8. 

•Clota,  n  II4o6. 
Cloynr,  v.  II  4f)o,  .îoS 
Cluny,  V.  II  109,  238; 
3-3. 

Clusp,  vi'.I.  IV  129 
CIvde  (g.  dp),  I  I3J. 
C\\(\c,  r.  Il  :r).H. 
Cluio.  vill  li  47G. 
•Clysma,  v.  V  419,  42r. 
"Cnidus,  V.  1  71. 
*Cnosso.s,  V.  I  04. 
Coal-Rivpr,  VI  4^9. 
(.'oiimo,  V.  \l 
Coaiigo,  (1.  V  39  t. 
Co.in  a,  11.  V  09 1,  663, 
675. 

Coata,  i.  VI  27C. 
(>)atclip,  p  V  O21. 
Coavo,  r.  V  714. 
Oohan,  v  VI  2J9. 
Cohbir,  r.  V  G,;G. 
Gobi,  désert  V  78,  90, 
9»- 

Cobija,  V.  et  dép.  VI 
?«8. 

Coblenti,  V.  III  112, 
122,  127,  loii,  329 

Cobouig  ,  pi  iiic.  III 
189. 

Ciibourg,    V     m  190, 

197,  33o 
Coc.mas,  tiib.  VI  282. 
Cof  arnica,  trib.  V  I  2G1. 
Cot  liabainba,  v.  et  dép. 

VI  288 
Coche  (La),  VI  3G6. 
(Jocliem,  V.  m  i3o. 
Coilierel.  vill.  II  3l5. 
Co.  hPto,  r.  VI  07. 
C«.rbin  ,  roy  I  2  56.  V 

3<>4,  3o6,  321,  323 
Cochi.i.  V   V  3uti. 
Cochiiicbine  ,    rny.  I 

2L8.  V  378,  386. 
<]orliiiio,  V.  IV  370 
OorliiifW.igocs  ,  pp  VI 

12,  75. 


I  Codions  (i.    des).  VI 

3G5,  4i4,  548. 
'  r<ifnt.(-e,  r'"  V  "l'.r. 
tA)ckburn  ,    I.  }  aUo, 

•.H3.  V  if  ps. 
To"  l  rrrroulli".    ^.  II 

43o,  5<.i. 
Coos  .'i  dcsV  VI  44  3, 

49»,  -i4,  b^J,  5.S7. 
'Oïd-iiionia,  i   1  126. 
*Codami9,  p.  I  126. 
Codd,  r.  VI  66,  97 
*Coeli-.Svric,  p  I  80. 
*Cœlius,'nU.  II  253.  IV 

95. 

Cœnopoli,s,  V.  V  4^5. 
•Cœ  esi,  pp.  U  71,  108. 

IV  24 
*Cœsar-.\iigiista,  1 

i45. 

"Cœsaiea,  v    I  (ft» 
Cœsaiea,  i.  Il  396 
*C£e5.iria,  V   I  94. 
'Cfcsai  odiiiiiiiii  ,    V.  I 
i39 

*Cœ^a^o^lagus,  V.  1  i4o 

Il  288.  43i. 
Coetivy,  i  V  764. 
Coevpiden,  v.  IV  19. 
Cofaiics,  tri  11.  VI  261. 
Coffiiis,  i.  VI  78. 
Coffni,  c.  VI  ,45,  j'u). 
Coffre  de  Pri  ote,  iiit. 

VI  174,  175,  209. 
Cognac ,    V.   Il    352  , 

363. 

Cogoleto,  V   IV  i38. 
Coilan,  v.  1  19'.. 
Coilon,  Etat   I  240. 
Coimbre,   v.    IV  242, 

25r,  25i.  391. 
Coimbre  iNouv  ),  poste. 

VI  3 18; 
Coïoun,  î.  IV  54 1. 
Coire,  V.  U.  34  IV  8î, 

390. 

Colan,  V.  V  3o6,  3o7 
Colasciiiieiis,    pp.  IV 

333 

Colberg,  V  III  82,  122, 

128,  339. 
Colchagiia  (prov.  de). 

VI  291,  3o5 
Coldiester,  v.  IV  43i, 

5o2. 

Colchestei  (comté  de). 

VI  8f. 
*Colclii,  pp.  I  116. 
Colcliide,  p.  I  67. 
'Coldas,  pp  I  1C6. 
Col  de  Tende.  IV  89. 
Colditz,  V.  III  19t. 
*Coldiii,  pp.  III  267. 
Colebrooke-Dale  ,  vill 

II  45o. 
Coleraine,  v    II  482, 

507. 

*Coliaci,  pp.  I  I  iG 
•Coliaeuin,  prom.  I  75, 
iSti. 

Colima  ,  territoire.  VI 

201,  2l5. 
Colima,  vole   VI  201. 
Coll,  i.  II  ^74. 
Colle.  V.  IV  159 
Collioure,  v.  11372. 
•Colllsta,  i    II  82. 
Collo,  V.  V  553. 
Collobriéres,  v  II  375 
Golloredo  ,  priiic.  III 

322. 

Colmar,  v.  II  256,  359, 
372, 

Calmars,  v.  II  i?4. 
Colnio  di  Lccco,  m.  Il 

2?. 

Cologne,   V.    III  To'i, 

122,  127,  i3o,  329. 
Coloniaiidous,  gr.  d'is. 

V  317. 
*C'iloiiibaria ,    fort  II 

256. 

C.ilombes,  v.  II  3-;3. 
Oiloinbier,  vill.  II  137. 
Colombo  ,  V.  J  257.  V 
214. 

Ci'lonia,  lig.  IV  1 14. 
Colonia,  v.  et  pr.  VI 

3oG 

Colonia- Vcrippina  ,  v. 

I  i4i.  lil  .06. 
Colonia  del  .Sacranieii- 

to  ,  V  VI  3oi. 
•Colonia  Medoi,  v  !II 


'^^o.oi/.a  Ii.ijaiia,  v  lH 
io;>, 

Cci'oriiia,  Vill  IV  38o 
CcL^n.wy,  i.  H  47  i. 
Colorado,    comté  Vt 
2?4 

Colorado-City  ,    v.  VI 
224. 

Colorado,  fl  VI  5. 
Colotlan,  V   VI  vii5. 
Colonn,  i   IV  :i8i. 
Coluliia,  i   \  1  3S5 
Columbia,  r.  VI  5,  Si, 

32. 

Columbia,  distr  VI  108, 

I  57,  lt)0. 
Columbia,  V    VI  112, 

160,  iG3,  iG},  224. 
373. 

Columbus  ,  V.  VI  117, 

160,  3;« 
Colzoïim,  V  V  4  19 
(]om.  V.  IV  90. 
*Com?edi  ,  pp.    I   1  Go, 

iCi. 

Coniagène,  p .  I  8 
Coinana,  v    I  (ii). 
'Comana  l'oiiiica,  v.  ' 
70. 

Comaiifhrs,  pp  \  1  19S, 

225. 

Comaranra  ,  r  V  Ci, 5 
Comai  ca  desicrta,  piov. 

VI  3o8. 
Coinari,  roy,  I  24o. 
Comayag'ia,  v.  VI  229 
Combalii,  V   I  237. 
Combarem,  i    V  3o3. 
Combles,  V.  U  374. 
Coinbourg,  v.  U  3G6. 
Comboy.  VI  3-t>. 
Combnes,  pp.  V  652. 
Côme  (1.  de).  U  8,  25. 

IV  9^. 
Côme  ,  v.  IV  il4,  125. 
Comfida,  v  IV  534. 
Comiiio  ,  i.   IV   100 , 

2l3. 

Comnientry,  v.  II  211. 
Commerbei'g,    m.  III 
25o. 

Commerey,  v.  II  265, 

357,  3G9. 
Commines,  v.  II  337, 

370. 

Comol,  c.IV  5i3. 
Comores,  ts  V  723,  764. 
Coiuorin,  c.  V  234,  323. 
Comoro,  i  VI  426 
Compassberg  ,    mt.  V 

4oi,  687. 
Compiègne,  v.  II  287, 

35».  37t. 
•Complutum,  v.  IV  275. 
Compong  -  Baiou,  bg 

VI  44G. 
Compostella,  V  VI  201. 
Cona,  vill   V  638. 

CoilCHTI,  p    1  Iy2. 

Concarneau,  v  II  191. 
Concepcion,  v.  et  prov 

VI  291,  3o5. 
Conception  ,  baie.  Vi 

79,  291. 
Concept  ion-de-la-Vega 

V.  VI3GO. 
Conches,  v.  Il  3i5,  365, 

373. 

Coiiclios,  r.  VI  202. 
Concord,  v.  VI  97,158 
Concorde,  terre.  I  2G7. 

VI  474. 
Concoidia,  fort.  VI  427. 

549. 

Condat,  v.  II  251,  363 
•Condate,  v.  I  1^9  II 

iC5.  176,  210 
'Condat-.Monlagne  ,  v. 

Il25i: 
Cniidatcliv,  baie  V3i4. 
Condé,  v.'ll  334,  370. 
Condes,  bg   II  25o. 
Condi'-sur-Noireau  ,  v. 

II  322,  363. 
Condillac,  c.  VI  553. 
*Condivicum,  v.  I  139. 

II  186. 
*CondocliatPS,  fl.  I  74. 
Condora,  v.  II 167,  354, 

366. 

Condor  i.  V  383,  387. 
Condouiiia,  r  V  6,)6. 
Condrieux,  bg    11  233, 

373. 

Condros,  p.  IV  36 


*Condru,si,  pu   111  loS- 

IV  24,  ;;6 
Condur,  ï   l  yiS. 
Cooejcra.  i    IV  2?6 
Conejera   (Granule-) ,  i 

IV  ,25.' 
Confidence,  fort  VI  3,. 
Conlinale,  m    II  20. 
Connar.s.  v.  IV  1  ii. 
Coiillens,  V  II  I  7G 
*CoiiUiientes,  v  III  112 
Coiil'olcns,   V    U  35/, 
^  363. 

Congé,  roy  V  G  jo. 
Congo,  11.  V  6G3.  6-6. 
Congo,  p.  V  662,  672 
Coni,  V.  IV  134 
Conibos,  irib    VI  ?8i. 
"Conimbi  ica,  v.  I  1 45 
Conistom-Meer,    1.  II 
à'ii. 

Conlis,  trib  V  265 
Connauglit,    |>rov.  II 

'iSa,  iHi,  507. 
(Ànincctnul,    Etat.  VI 

95,    iOO,    132  ,  i56, 

137,   159,  lOl,  162, 

1G8. 

Coniiccticut,  fl.  VI  5, 

90,  1)6 
"C^Mi.M  iitagna ,    V  IV 

*C.n,soranni,  f  II  157. 
Constance,   1.  !l  8,  25 
IV  5o 

Constance,  v.  III  211 

Constance,  vill  V  695 
*CoMstanlia  ,  v.  I  i38. 

IV  45o. 
'Constantia  castra,  V  II 

319. 

Coiistantina,  v.  IV  292 
Constantine,    ptoy.  V 

543,  546,  55G. 
Constantine,  v.  V  555. 
Constant! nople  ,  v.  II 

27.  IV  3(8,  3G9. 
Constanfinople,  can.  Il 

6.1V  298. 
Gonsuegra,  v  IV  292. 
Contessa,  g  IV  32'i. 
*Contestani,  pp  IV  229. 
Contrariétés,  i    1  269. 

VI  491. 
Contrexeville,  vill.  II 

117,  2GC. 
*Gonvallis,  î  I  102. 
'Convenae,  pp.  I  137. 
Conversion  -  de  -  Saint- 
Paul,  i.  VI  525. 
Cook  ,  arrb.  VI   525  , 

547- 

Cook,  comté  VI  469. 
Cook ,  détr.  VI  392  , 

536. 
Cook,  r  VI  28. 
Cooksbundoon  ,  r. 

458.  i,C-j. 
Cooper,  r.  VI  1 12. 
•Copais.   1.    U  26.  IV 

3oo,  378. 
Copan,  bg.  Vî  279 
Copenhague.  Voy.  Ko- 

penhague 
Copet,  v.  IV  74. 
*Cophène,  p.  I  198. 
*CopliPs,  tl  I  74. 
•Copia,  V.  IV  i83. 
Gopiapo.v.VI  290,  3o5, 
,277- 

Coptes,  pp.  V  462. 
•Coptos,  V.  I  91.  V 445, 

Coq  (escale  dn).  V  609. 
Coqurza,  V.  VI  265. 
Coquimbo,  V.  et  prov. 

VI  2()0,  3o5,  377. 
Coiail  (merde)  VI  393. 
•Coralis,  1.  I  71. 
Coranza,  roy.  V  C26. 
'Coraxici,  montes.  IV 

418. 

Corbach,    v.    III  l48, 
17  I . 

Coibava,  r.  III  387. 
Corbavie,  cant.  III  ,187 
Curbeil,  V.  H  378,  36o, 
374. 

Corbie,  V.  11  374. 
•Corbicna,  v.  IV  557. 
Corhicres,  montag  II 
156. 

Corbignv,  v.    II  210, 
370. 


•Corcura,  v  IV  463. 
Cor(  yrr,  i  I  2  4,  61. 
*Corcyra-Nigra  ,  i.  III 
394. 

Cordes,  v.  II  875. 
Cordilliéies,  nits.  I  i3. 

VI  207. 
Coidoba,  j.  VI  488. 
Cordoue.v.  IV  280,  2^L, 

292,  293. 
Cordoue',  roy  IV  280. 
Cordoue   (Aniériq  ),  v 

VI  29V 
l^ordova,   v.   et  prov. 

VI  2i5,  294,  3o6. 
*<Jorduba,  v.  1  56,  i45. 

V  228,  280, 
Corée,  détr  V  207. 
Corée,  presq   V  109. 
Corenna,  bg.  IV  ii4. 
"Coientin,  v.  Il  190. 
Corentin,  r  VI  iiz. 
Coiciiy,  î.  V  3i6 
Corfe-Castle,  bg  II  4 12, 

5o2. 

Corlou.i  et  V  I  a4  IV 

386 

Cori,  v.  IV  174. 
Coria.  V  IV  278 
*Ci)ri<lorgis,  V  lll  2C8. 
Corinthe,   v    I  64.  IV 

379,  388 
Consco.î.  V  63. 
'Corisopitum,  v.  H  190. 
•CoMtani,  pp.  I  i33,  II 

434,  446. 
Contta,  vill.  m  394. 
Coik,  V.  et  comté  II 

4«9,  5o8.  520. 
Corleone,  v.  IV  206. 
Cornas,  vill.  II  i'jH 
*Coinavii,  pp  I  i33,  II 

444,  45o. 
Corne-du  Cerf.  mt.  VI 

<9 

*Corne-du-Midi  ,  r.  I 

84,  93. 
Corneille,  m.  II  189,  III 

i38. 

*Cornouailles,  V.  II  igo. 
Cornouailles,  comté.  II 

4o8,  5oi. 
Cornouailles  (Amér.)  , 

comté  VI  48l. 
Gornwal  (comté  de),  VI 

38i,  48i. 
Cornwail  ,  v.  VI  83  , 

100. 

Cornwallis,  1    VI  46 

83,  546. 
Goro,  V.  VI  248.  I 
Colo   (prov.  de),  VI 

265.  I 
•Corodamum,  prom.  I 

ii3.  ! 
Garogne   (  la  ).   v.  et 

prov.  1  57.  IV  263,  I 
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Coromandel,  p.  V  290. 
Coroinandel.  v.  V  297. 
Coron,  V.  IV  38o,  388. 
Corona,  cataracte.  VI 

236. 

Coronata ,  i.  III  39*, 
425. 

Coronation  -  Island,  î. 

I  281    VI  3i4.  I 
'Coronium,  v.  IV  263. 
Coios,  p  I  212.  I 
(^oros,  i.  V  359.  I 
Corpus  -  Cliristi  (  baie  j 

de).  VI  222. 
Corra-linn,  cascade.  Il 

4C7.  , 
Coriea,  c.  VI  472,  55>t.  I 
Correvya's,  trib.  IV  365. 
Corréze,  dép.    U  218, 

353,  364.  I 
Corrib,  1.  Il  4o3.  | 
Corrientes,  c.  V  763. 

VI  201. 

Co;  fientes  ,  v.  et  prov. 

\  I  295,  3o6. 
Coi  101"  is  VI  502. 
Corse,  i    I  Gi.  II  82. 

9- 

C  irsp,  dép.  II  119,  353, 
364 

Corseul,  V  11  364. 
•Corsira,  î  II  83. 
•Corsilinm,  v   I  iSg. 
"Corsis,  i  11  83. 
Corte  .  V.  II  120,  353, 

3G4.  j 
Corloiia,  V.  IV  1  58. 


•  Corloriarnr/j  .  r  }? 
28 

Corvo,  i  IV  249, 
Corvos  ninrinos,  is.  l 

>2'l. 

'Cor\pliasitiin,  v  IV 
.-81. 

•Corythuni,  v  IV  i5&. 
Corytyba.  v  VI  .!  (9 
Corzolii,  i  III  .!i)'4,  4-> ■>. 

*a)s.  î  et  V  1 72.  ly 

4  19. 

Cosah,  r.  V  238 
Co.sala,  V.  VI  216 
Co.<;aques,  pp  I  2'jo  lî? 
448, 

Cosaques  du  Don,  pp, 

III  452,  G20. 
Cosaques  onralicns,  pp. 

ill  466 
*Cosedia,  v.  II  319. 
•Cosentia.  v  IV  196. 
0)senza,    V    IV    igG , 

2l5 

Cosi  tani,  pp.  IV  22g. 
•Co  idiae,  v.  I  i38. 
Coslin,  V.  m  82,  128. 
Cosmoledo,  gr.  d'is.  V 

■M. 

Cosne,  V.  Il  210,  358, 
3-0. 

*Cos.sa,  V.  IV  253 
•Cossai,  pp.  I  78.  IV 

557,  56». 
'Cossini,  i)p  I  68. 
•Cossium  Vasatum  ,  v. 

II  iG3. 
•Co.^syra,  î.  IV  100. 
Co>ta  Rica  (Etat  de;  VI 

232,  233. 

Costoiza,  vill.  IV  119. 
Cotan,  p.  I  2  ;6, 
Côte-d'Or  (mts  de  la). 
II  85. 

C<5te-d'0r,  dép.  I!  240, 

353.  36i. 
Cotentin,  prov.  ît  319. 
Cotp-Rôtie,  vignoble.  H 

233. 
•Cotes,  c.  I  8i. 
Cote-Saint-.\ndré  (la)  , 

v   II  3G7. 
Gôtes-dii-Nord,  dép.  II 

192,  363,  :6i. 
Côtiien,  V,  îll  i42. 
•Collion,  î.  V  54»>. 
•Cotiaiis,  U.  1  ID». 
Cotignac,  V.  II  375. 
Coto,  Etat  V  627. 
Gotopaxi,  vole.  VI  2(0, 
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Cotswold,  distr.  II  4i5. 
Cottack,  distr.  V  295. 
Cottica,  pp.  VI  348. 
•Cottonara,  distr  1  i  ifi. 
'Cotyaeum,  v.  I  70.  IV 
440. 

Couaina,  fl.  V  391,  709. 
Coucapalcssa,  v  V  663. 
Coucis,  pp  V  326. 
Coucos,  trib.  V  564. 
Coudia,  m.  V  553. 
Couéion.  V  U  3G8. 
Cougivourani,  v.  V  299. 
Coulan.roy.  I  24o,  256. 
Codlanges-  la-VineuaP, 

V.   II  2*3. 

Couliong,  V.  VI  44j. 
Coullou,  v.  V  553 
Goulomroiers,  v.  Il  285. 

36o,  371. 
Coum»ss40,  v.  V  626. 
Coumba,  r  V  Go5. 
Coupang  (laUe  de)  VI 

427 

Coupang,  r.  VI  4?8. 
Coupang,  v  VI  4 
Courbevoye,  bg  II  373, 
Couriat,  r.  IV  5o4 
Gourlande  (can  de)  III 
433. 

Gourlande  ,  prov  IH 
521,  527,  611.  VI 
56o. 

Cournon,  v.  11  37t. 
Gournonterral  ,   v.  Il 
366. 

Couronne,  î  VI  ivi, 
Couroussa,  V  636. 
Courpierre,  t.  Il  22a, 

37'-, 

Gnirrières,  v.  U  371. 
Cours,  vill.    II  xi'i. 
373. 

Couisan,  II  363. 
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Oowtalin,  liatii  II  28 j. 
Coiirteiiay,  v   II  3()8. 
Goui  ihezoïi,  V.  Il  ijo, 

375. 

Coiirtisols,  vill.  Il  275, 
369. 

Courtray,  v.  IV  28.  42. 
Courvillc,  V  H  207. 
Cousaea,  v  V  621. 
Coiisca  tribu.  VI  123. 
Couss.ic  Uoiiiicval,  V  II 
37C. 

Goutanres,  v.  VI  319, 

357,  3f>9. 
Coutotiles.sii,  V.  V  683. 
Coutias,  V.  Il  1C5.  .S(iG. 
Govcntry  ,  v.  H  4  iS  , 

bai. 

Cowel,  marais    H  4j8 
Oowley,  î  VI  2Gi. 
Coza.  r.  VI  1 14. 
Cozureel,  î   VI  214. 
Crabe,  î.  VI  as.S. 
Craltère  (m.  d.-).  H  z4 
Craïaloa,  i  VI  5',». 
Ciajnva,  V  IV  359. 
Cramnnt,  m.  II  19 
Cr;iiigaiioro,  roy.  (  256. 
Crai  z.ic,  V.  Il  117. 
Ci«on,  V.  II  198,  369 
Crjpoiiiie  ,  V.   II  i4i, 
368. 

Crato  ,  V.  IV  25i.  VI 
34o. 

Cravant,  bg.  II  ?44. 
Cravioiiles,  nit.  il  23. 
Crawford,  fort  VI  179. 
Crécy,  bg.  II  327,  362. 
Crcpf  ks ,  pp    VI  I2T, 

174.  l'io,  15-,  i58. 
Cnfrld,   V.    m  io3, 

i3o. 

Creil,  V.  II  286,  .J71. 
Crema,  V.  IV  1 1 4. 
Créiiiieu,  V.  II  66-]. 
Cri'mone,  v   1 15,  Sgi 
•Crepsa,  i.  III  iii. 


Cripy,  V  11  2S6,  3ii. 
(;re.S5ifr,  bg.  IV  7a. 
Crest,  V.  II  365. 
Crète,  i.  I  24,  64.  IV 

367. 

Cri'tois,  pp.  117. 
Cirttacio,  i.  IV  104. 
Cr>'iisp,  r.  Il  i3,  212 
Creuse,  dép.   Il  353, 
.i65 

Ci«utzbourg  ,    V.  m 
191 . 

Creux,  c.  IV  2t5. 
Cifuiot,  bg.  il  239. 
Cièvfcœur,  v.  Il  371. 
Crcvci-œur,  ft  V  625 
Crevelt,  v.  lll  i()3. 
Critlowitï,  V.  III  57 
Gricklade,  \^   \\  'ii'j. 
Criroli,  v.  IV  1 19. 
Cries,  tribu.  VI  i3o. 
*Criniisus,  (1.  IV  206. 
*Criou-Meti'pi)n  ,  III 
446. 

Criqua,  v.  V  6y4. 
Ci  iquebœuf  ,  v.  Il  374. 
Cri.stiiiaux,  pp.  VI  /,3. 
Cristol,  m.  Il  18. 
Criia,  i.  I  182. 
Croates,  pp    III  269, 

388.  654.  IV  352. 
Croatie,  p    I  i  ;6.  III 

349,  386,  4i<j,  420, 

63t. 

Croatie  (généralat  de) 

III  421. 

Crociatonum,  v.  î  |48. 
Crocodiles  ^i.  des).  VI 

477.  S52. 
'Crocodilopolis  ,    T.  I 

90  IV  443 
Croisie,  port.   II  188, 

368. 

Croi\-Rousse  (la),  v.  II 
373 

Cn.ix-Touttée,  nit  11 
i>i. 


Daba,  m.  V  8,  76. 
Dsba,  V.  V  123. 
Dabol,  V.  V3o3,  320. 
Dacar  (roy.  de).  V  611. 
Darar,  v.  V  612. 
•Daces,  pp.  I  62.  IV 
352. 

Darliau,  bg.  III  246. 
Dachanabades,  prov,  I 
ii4. 

Dacbstein,  m.  III  274. 
'Darie,    p.  I    i5l.  111 
36o. 

Daden,  contr.  I  iio. 
Dadin,  i.  I  246. 
Dadjel,  V.  IV  590. 
D.idor,  î  IV  590. 
Dadour,  v  IV  bgo. 
Dafar,  V.  IV  5o5  ,  524- 

V  .^89. 

Oafffgr.  de),  VI  554. 
D.iffou,  V.  V  643. 
D.ifur,  prov.  I  227. 
Daga,  V.  V  497. 
Dagelet,  lieu.  V  204. 
Da.;liatia,   vill.  V  609, 
610. 

Daglie.stan  .  p.  III  46i. 
Dago,  i.  m  428,  528. 
Dagoa,  i   VI  493. 
Dagoii-Louliour,  forêt 

VI  4f9. 
Dagonville,  v.  II  261. 
|)agoumbah,  v.  et  roy. 

V  6x6,  6io. 

*  Dahse,  pp.  I  67,  198. 
D.holar,  î  V  5ri,  763. 
Dahrhanà,  roiiti  .  V  7,72. 
Daliomey,  roy  V  628. 
Dalira,  p.  V  566. 
Daiakli.  trib.  IV  661. 
Dair-el-Kamar,   v.  IV 
4q8- 

Dakhel,  oasis  V  456. 
Dakka,  v  V  285,  3t8. 
Dakschi»,  p.  I  196. 
Dal.  r.  II  8,  54t. 
Ual,  linineau.  V  48l. 
Oalni,  1.  V  90. 
Dalaï-Kaiiifliat ,  inls. 

IV  620.  V  2.  7. 
PsHrnp.  proT  II  571. 
Dullirri  l.  VI  47», 


Dalekarlie  ,  prov.  II 

54f,  548,  571. 
Dalil    Gamar,  bg.  IV 

486. 

•Dalis.  V.  I  .)5. 
Dalniali,  i  IV  564 
Dalmates,  pp.  I  339. 
Dalmatie,  p.  I  63,  176 

III    3o8,    3/,9,  390, 

419,    424  ,   681.  IV 

126,  342. 
Daini,  pp.  III  /,6o. 
Dalo,  c.  VI  43o. 
Dàl-Ouby,  distr.  V  491. 
Dalrymple  (baie  de).  VI 

4-8,  553. 
Dainagan,    v.   IV  556, 

583,  584. 
Damaggou,  v.  et  roy  V 

629. 

Damak,  v.  VI  455. 
Damala,  vill  IV  38o. 
Daman  ,   v.    V    3o2  , 
3i3. 

Damanhour,  v  V  434, 
471. 

Uainar,   v.   IV  526.  V 
389. 

Dainaras  pp.  V  691. 
Damas,  v.  I  2t,  80.  IV 

483,  498,  499,  5oi. 
•Damascus,  v.  I  80.  IV 

488. 

Damavond,  tn.  IV  54o, 
542. 

Damavend  ,  v.  IV  556, 

582,  584. 
Dambarli,  v.  II  372. 
Dambadain,  p.  V  3i.;. 
Damégan.   v.  IV  556, 

583.  58i. 
Dame-Marie,  c  VI  375 
Damer,  v.  V  485. 
Damery-sur-Marne  ,  v 

Il  369. 
Dam'  s  (  mer  des  ).  VI 
3.S3. 

liiunga,  prov.  V  61 3 
Dainglia.i  ,  V.  IV  556, 

58.i,  •>»', 
Dami.tte,  v.  V  4  33,  i;-'- 

D.iimn,  V.  III  128. 


Croire,  r  II  232 
Croizet,  is   V  7.'i4. 
Uromarty  ,  v.  Il  475, 
5o6. 

Ciomer,  bg.  I  433,  5o3. 
Croiuhlct  ,    fort.  III 

521. 

*Croniiim,  mare,  j  ii8- 
Crori.^tailt,  III  322. 
Crookrcd  (g.  d'is).  VI 

38r.  ^ 
Cross-Fell,  m  II  17. 
Cioss^Sound,   lieu.  VI 

373 

'v^riitoiie,  I  6t.  IV  ig"!. 
Ciotoy,  ruines.  Il  328. 
Cl owii-l'oiiit ,  fort.  VI 
io4. 

Crows,  trib.  VI  i58. 

Croy,  duelié.  III  327. 

Croya,  v.  IV  332. 

Crozon,  v.  II  365. 

Cruces,  V.  V  I  266. 

Cl  urhe-Ei  beya  ,  ma- 
rais. V  5t4. 

C^acsa,  bg  III  417. 

Csaktoniya  ,  bg.  III 
4  16 

Csanad,  bg.  III  4  10 
Csckiesi,  V.  111  ib,j. 
Csersk,  v.  I!l  6(i?. 
Csik-Sz.eke,  III  423. 
Gsoiijjrad,  bg   III  419. 
•Ctésiphon,  V.  l  79.  IV 
469. 

Cuba,  î.  VI  35-'. 
Cublize,  V.  Il  373. 
Cucliivara,  r.  VI  235. 
Cucuta,  V.  VI  258. 
Cuddaloie,  v.  V  299 
Ciienra,  v.  et  prov.  IV 

171,  297,  293. 
Cuenca  (Amér  ).  v,  et 

prov.  VI  260,  267, 

3»o. 

Cuernavaca,  v.  VI  ao6 

2I5. 


Dammar,    {,    VI  439, 
549. 

Dammartin,  bg.  II  282, 
374. 

Damme,  viU.  III  8. 
Dammersfeld,  m.  II  2t. 

III  154. 
Dammokari  ,  i  VI  443. 
Dammseh,  1.  II  6'ï. 
'Damiise,  pp.  I  162. 
Damnât,  v.  V  SgS. 
*Damnonii,  pp  I  i34. 
Damot   prov.   V  5o3, 

5o4,  5io,  519. 
Damot,  V.  V  497. 
Damot -Agous,  p.  V 

5i8. 

Darnou-Young-djoiing- 

gang-ri,  m.  V  1 18. 
Dampier  (détr.  de).  VI 

392,  393,  495. 
Dampier,  arcli.  VI  456, 

476,  499. 
Damtchouk  -  Kabab- 

gang-ri  .  m.  V  118, 

119,  31 1. 
Damyat,  dép.  V  473. 
Danakils,  pp.  V  5i5, 

5j6,  5i8. 
Danao-Mulayon,  1.  VI 

43o 

Dana-I'loii.  v.  I  157. 
Daiibury,  v  VI  1  59. 
Dandour,  v.  V  479 
Danemark,  roy.  1  i,  2, 

5,  9,  25o.  II  57,  58. 

578,    610,   6i3.  lll 

328 

•Daiiéon  ,  port.  V  42i. 
Daiigar,  mt  VI  469. 
D.iiigaya,  prov.  VI  277. 
Danger   (  i.    du  ).  VI 
558. 

Danger,  r.  V  610. 
D.iiigpr,  pte.  VI  .'>it. 
Dangereux  ,   ai  t  h.  VI 

398,  558. 
Daiiia,  p.  I  '07 
D.i.ulof,  V.  lll  oti. 
DaTik..!..  p.  V  5o..,  5l5, 

5:8, 

n.uikaia,  p  V  (,-6. 
Djmii,  v.  lll  I  io 


Cuges,  V.  II  m. 

Cuivre  (mt.  de).  V  687. 
Cuivre  (j.du).  V  68.  VI 

25. 

*Ciilaro,  V.  I  i42. 
Culégo,  1   H  i54. 
Culbuaran,  v.  VI  ïii. 
Culiaran,  v  VI  197. 
Culleti,  V  II  '75. 
Culm,  V.  III  44,  670. 
Ciilmberg,  m    II  at. 
Culpepers,  !.  VI  264. 
Cumaiia  (prov.  de).  VI 
265. 

Curnana,  v.VI  248,  265, 
377. 

Ciinianacoa,  v.  VI  265, 
377. 

Ciimaiicbes,  pp.  VI  i4  2, 

CuiTianes,  pp.  1  2i5. 
Cumberlaiid,  coniK;.  II 

4',o,  bot. 
Cumberland  (Am^riq  ) 

(comté  de).  VI  K3. 
Cumberland  iOr'<'an  ) 

(comté  de).  VI  467, 

468. 

Cumberland,  i.  VI  83 
Cumberland  ,   int.  VI 

122,  55o. 
Cumberland,  r.  VI  8g, 

122. 

Cumberland  (terre  de), 

VI  46. 
Cumberland,  v.  VI  i63. 
*Cumbri,  pp.  II  437. 
*Gutnbiia,  p.  H  459 
Cumbriens,  pp.  V  652. 
Cumières,  vill    II  270. 
Cummerow,  1.  III  26. 
Guiiacunas ,   trib.  VI 

261. 

Gunat,  trib  I  229. 
Gunchi,  trib.  VI  307 
Gundinamarca,  dép.  VI 
254,  766. 


*Dannagi,  tiib.  I  io4, 
io5. 

Dannenberg,  v.  III  24. 
Dannkof,  v.  lll  616. 
Danois,  pp.   II  49.  III 
63o. 

Danqueyieli,  v.  I  4'- 
Dansbourg    (fort).  V. 
3oo. 

Dansk,  v.  III  42. 
Dante  (caverne  de).  VI 

203. 

Dantzirk,  v.  I  5.  I!I  42. 

122,  127,  128,  329. 
Dantzickois,  pp  lll  45. 
Danube,  H.  11  9,  i3,  i4, 

619.111  193.354,  416. 
Danube  (cercle  du).  III 

201,  68r. 
Danvers,  v.  VI  i58. 
Daiiville,  v  VI  lyg. 
D.io,  î.  VI  429. 
*Daona,  v.  I  i57.. 
'Daonae,  pp.  I  157. 
*Daonas,  fl.  I  157. 
Daouaro  ,   p.    V  517. 

5iS. 

Daoudpoutras  (p.  des), 

V  yC2. 
Daoïilet-Abad,  prov.  V 

289. 

Daoulet-Abad,  v.  I  192 

V  292. 
Daouli,  r  V  237. 
Daourie  (mis    de),  IV 

395  V  8. 
Daourie,  prov.  V  6'i3. 
Dapitan,  v.  VI  443. 
•Dara,  V  IV  '«66. 
Darab,  v.lV  56i. 
Darabdjerd,  v.  IV  56i, 

584. 

Darabdgherd  ,  IV  36 1, 
584. 

Darabïn,  r.  IV  564. 

Dàr-.\bouldougon,  dis- 
trict. V  491 

Dàr-abon-Uainleli,  pro- 
vince. V  47t. 

Daiah,  r.  V  593. 

Daiaicli  ,  canton.  IV 
5i8. 

Dai  aoul,  V.  V  262. 


Cunco,  V.  IV  >34. 
•(Juneus-Mons,  IV  220. 
Cunlliut  ,  bg    II  aJo  , 

fluniiock,  V  II  5o5. 
(Jupar,  V.  II  470,  5o5. 
Curaçao,  i  VI  369,  386. 
Curciiron,  v   II  ,J75. 
Cures,  pp.  Hl  38. 
Oiretes,  pp  l  G4. 
*Cui  ia  RliUitorum,  v.  IV 
81 

Curiro,  V.  VI  291,  3o5. 
Cuiin,  bg.  V  53o. 
'Curiosolites,  pp  I  139. 
Curisrbe-llaff ,   1.  lll 
38. 

Curisclie-Nerung ,  i.^th. 

111  38. 
Cururana,  pic  VI  24 1. 
Curragh,  pl.iiiic  H  487 
Ciirtis,  J.  VI  519. 
Curzola,  i.  III  .394,  4  25. 
Ciisspt,  V.  Il  36-!. 
Cii.sratlan,  p    VI  23o. 
Ciiturgdi  (  S,  pp   I  178. 
Cutwa,  V  3i«. 
Cuvier,  c.  \  l  552. 
Cuvo,  fl  V  .3;)!. 
Cuxbaven,  vill.  II  61o. 
Cuxof  ira,  v.  \  I  3  13 
Ciiyaba,  fl.  \  I 
Cuy.iba,  V.  \  I  i:>, 
Cuyabas,  trib  VI  3i7 
Cuz.ro,   V.  et  <lép.  \  I 

275,  287,  38o. 
*C  clades,  is.  I  271  IV 

383,  jKg 
Cyclades  (Nouvelles-), 

I  269. 
Cycilin,  V.  I  245. 
*Cydamus  ,  v.  I  io4, 

106   V  536. 
•Cydnus,  fl.  IV  443. 
*Cydoiiia,  v.  I  61 
Cylades,  î.  l  (ii. 
"Cylipcnus,  g.  I  126. 


Darapour,  v.  V  257. 
•Daras  ,    torrent,  IV 
564. 

*Daratites,  pp.  I  100. 
Dàr-At-Toumbak, distr. 

V  489. 
Dar-Benigorombé,  dis- 
trict. V  491. 

Darboung,  r.  V  i>.3. 
Darcoa,  v  IV  291. 
Dàr-ChelouK,  distr.  V 
492. 

Dardanelles  (détr.  des), 

II  6.  IV  298. 
'Dardani,  pp.  I  63. 
•Danlaniens,  pp.  I  29. 
Dar-Dongola,  p  V  476. 
Dàr-Dys,  dist.  V  491. 
Dar-el-Beida,  v.  V  59t. 
Dàr-el-Couroum,  roy.  V 

489, 

Dar-el-Galla.  prov.  V 
5 18. 

Dàr-el-Goumoussc,  pro- 
vince. V  491. 

Dâr  el-Keyl,  distr.  V 
490,  491. 

Darcmas,  mt.  V  ',02. 

'Darentesia,  v.  IV  i3i. 

Dài-Fakounikom,  dikt 
V491. 

Dài-Fok,  distr.  V  4go, 
491. 

Darfour,    p.   I  22-.  V 

64 1.  653. 
Dàr-Gomgouni  ,  distr 

V  48g. 
Dargou-dzangbo-tchou, 

r.  V  120. 
Dargun,  v.  III  3r. 
Darhaminar  ,   Etat.  V 

492. 

Diriela,  fort.  III  459. 
•D.iric.iiguin,  v  I  139 
Dài-Kamamyl,  distr.'  V 
491. 

Dài-Kainbal,  distr.  V 

4c)i. 

Darkelmen,  v  III  128. 
D.irklianOlila,  mt.  V 

93. 

D.ii -Koincliab,  distr.  V 


•Gyllèii»,m.I  20.IV2J7, 
*G>in,Ti,  PI».  IV  ikJ, 
'Csmolo»,  i.  IV  383. 
•(^yiiesiens,  pp   I  34. 
•Cynetes.  pp.  IV  227, 
228. 

"Cyiiopolis,  v.  I  90.  V 
435. 

•Cyparissa,  v  IV  38i. 
•G>rannis,  I.  1  3<). 
•Cyréiiaique,    contr.  I 

95.  V  b3o 
•Cyiène,  y.  I  39,  95.  V 

53o. 

•Cyrnaba,  r.  I.  itii. 
*Cyrni,  pp.  I  161. 
•Cyrnos,  1.  I  34.  II  83. 
*Cyiopolis,  v.  IV  56o 
•Cyrtii,  pp.  I  G8. 
•Cyrus,  a  I  C6  IV  420 
*Cytaea,  v.  IV  4ai. 
"Cytlicre,  î  IV  386. 
Cythérée  (Nouvelle-)  , 

i  I  269. 
*Cytbnos,  I.  IV  384. 
*Gyzicus,  V.  I  ;o.  IV 

439. 

Gzaf,  mts.  III  352. 
Gzasiau,  distr  III  258, 
317. 

Czarnikaii,  V.  III  128. 
Czeclis,  pp  lll  2 54  . 
O.piiierno,  m   IV  3i». 
Cienstocliowa  ,  v.  III 

066,  O81. 
Geerliatz,  mts  ill  35«. 
Czerna,  mts.  III  Si'i. 
Czeiniakov^,  lll  662. 
Czerni-Liig,  marais.  IV 

329. 

Gzernowitz,  v.  III  346, 

348,  t<8i. 
Gzik,  distr.  III  399. 
G/.ik-Szereda,   bg  lU 

398. 

Czirknitz,  1.  III  3of(, 
Gzortliow,  v  III  34«. 


Dar-Koulla  ,  p.  V  645, 
65  t. 

Dàr-Léoii,  distr.  V  4Sf(. 
Darlingtoii,  v.  II  437, 
5o2. 

Dâr-Makagah  ,  distr.  V 

Daimankouis,  trib.  V 
5!)9. 

Darmankours  (escale 

de).  V  fiog. 
Dâr  -  Mayak  ,  distr.  V 

48g. 

Dàr-Midmitll,  distr  V 
489. 

Darmout,  bg.  V  479. 
Darmoulli ,   r.  V  "26, 

734. 

Darmniith  (.A.mér. ,,  v. 

VI  374. 

Darmstadt,  v.  III  162, 

173,  329 
Darnac,  vill.  II  an., 
'Dirnis,  V.  V  5ïi. 
Darnetai,  v.  Il  J74. 
Darney,  v.  II  37<). 
•Daroti,  v.  I  108. 
Darok-Youmtbso,  I.  V 

lao 

Dâr-Ouadàkah,  distr. 

V  489. 
Dàr-Ouby.  distr.  V 

491. 

Dàr  -  Oulou  ,  distr.  V 
489. 

Dar- Schelouk  ,    p.  V 
492. 

D.ar-Silak,  distr.  V  iSg 
Dàr-Sourkoum  ,  dulr. 

V  491. 
Dart,  r.  II  4f0. 
D.irtmoor,   marais  II 

4 10. 

Dartmoutli ,  v.  Il  <  1 1 
5oi. 

D  .ruvar,  v.  III  42... 
Darvel   (baie  dej,  VI 
43o. 

Darwar,  distr.  V  320. 
Dasia,  p  I  aji. 
•DdSibari.  fl.  I  io4. 
D'.'.land,  piov  11  5;2. 
Uassaan.  I   VJ  4«J. 
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UaitiiKtes,  tribu.  IV 
339. 

Dassel,v   III  19 
Ihissow,  !.  m  26. 
Daltolo,  I  IV  lof. 
*DaukionC'i,  pp.  I  157. 
D.T<itn,  roiitiée.  I  160. 
D.iim-.Màcrck  ,  prov.  I 

Iliuphiu,  fort.  V  7^)4 
l>  mpliiiie,  aii>e  V  7:^6 
Uaiipliiiie,  i    ¥  y'). 
D.-i1ipliii>è,  piov  II  79, 
35o. 

Dmim,  mt.  IV  20I. 
U^.val>,  V.  IV  441. 
Davi,  pp.  I  G2. 
David's-Heari,  r.  K  5()S. 
n.ivib  (terre  (l<  ).  VI  bxG 
Dax,   V.    II   tiS,  102, 

355,  3C7. 
Ddvnk    (Grand-),  Et;it. 

VI 

O.ivak    (Petit-),  Etiit 

VI  *33. 
Oajaks,   pp.    Vf  4oi. 

^33,  4  34 
nava-Mt.ia-el-S<hcrt,  1, 

V  56G 

Dayas,  pp  Vo\.  Dayaks. 
Dayer,  pp.  VÏ  401 
Day-Ri.  V.  V  ii(>. 
Dayton,  v.  VI  160,  iG3. 
l)cliof-fs-Szyrli:in,  coii- 

toii.  Voy  Djof. 
'Dea,  V  1 

Deakovar,       III  4îo. 
U.Mn,  (orèt'il  4ij. 
"Dea  Vocoiitiorum,  v. 
II  i3l 

•Deba  .  V.  IV  V 
123 

DoU.ila,  r.  n  56o. 
Dpbajoa,  V  V  5i6 
Dfbba,  bg.  V  560. 
Dehin.  v.  IV  527. 
Dpbiois.  i.  VI  499. 
Debout,  vill.  V  479. 
Deb-Radjal.,  p.  V'  i34. 
Debrerzin,  v.  III  377, 
4,q 

•Debiis,  bg.  et  fo  t  I 
104. 

Décaii,  p.  I  igf). 
"Décapolis.  V  I  80. 
Décatiir,  v  VI  i63 
•Decem  Pagi,  v.  II  ifiS. 
Decht-Abad,  v  IV  Cii 
Declitibédar,  dtscrt  IV 
5S7. 

Dechtibédoulct,  désert. 

ly  587. 
•Décidava,  v.  III  4oo. 
Dtfcize,  V.  Il  370. 
Découverte  (port  de  la). 

VI  34. 
Decres.    I.    1   277.  VI 

172,  553. 
Dée,  r  II  453. 
Dées,  bg.  m  422. 
Degérando,  i.  VI  552. 
Drggendorf,  v  III  247. 
Deglichinoiir.  v.  V  3i5 
Oegnizli,  V  IV  445. 
Dègombah,  p.  V  G26 
Degoumbab,  v.  et  roy. 

V  64o 
Dehàrli,  r.  IV  C^I 
Deli-Kountly ,  fort  IV 

601,  607. 
Deh-Sendji,  v.  IV  6or, 
601, 

Delivars,  pp  IV  SSC). 
Oeiban,  tant.  IV  5^7. 
Oeifan,  vill    IV  527. 
Deilani,  rontr.  IV  555 
Deilingirlierg,  in.Ilpi 
)><-iii.Aou,  V.  IV  ()5r, 
659. 

Deira,  m.  VI  4ii 
l)ilr-el-Kamar,  bg.  IV 
48G. 

Dfirout,  bg.  V  47r. 
SîeUban,  Etat.  I  2;.6.  V 

23o,  289,  :52r. 
Dekhans,  pp    K  it^. 
Dekkeb,  v.  V  '^g. 
Delaware,  baie.  VI  90, 

i64, 

Delaware  ,  Etat  VI 
107,  i56  ,  137  ,  1^9 , 
lOt,  162,  1G8 

r>pla\vare,  r.  VI  90. 

fwliiware     et     ("lu  s-i- 

3r«afee,  cao.  V !  iGj 


Del.iWires,  pp  VI  j5, 
157- 

DoléiMont,  V.  IV  62. 
U<  leinyu,  tt  ib.  V  agg. 
D.llt,  V  IV  II,  17. 
Dr!f7.yl,  V.  IV  5,  17. 
De!ga:!o,  c.  V  708,  763. 
Dclbi,  V.  et  pr.  1  192. 

V  27    319,  3?o,  323. 
Debtzcb,  V   111  129. 
Délivrance,  Ss  1  2G9. 
Dr  l,vr,.n.  e,  r.  VI  555 
Dellani  Cdtta,  forler  V 

i38 

D.lla-Nurra  ,   mts  IV 
io3 

Dilli,  princ.  VI  409. 
Delli.  V  VI  4(0. 
D.'ilvs,  bg    V  55',  oSG. 
Uel-.Margl.ine,  nus  IV 

Drliiiates,  pp  IV  339. 
Drlinatof,  di^tr.  V  'iJl. 
Drime,  r.  III  i. 
Delnrenhorst,  v.  IH  5, 

7- 

*Delml,  pp.  IV  555. 
Drlouia.  V.IV  369. 
Delos,  i.  I  24.  IV  i84, 
391. 

D.  lôw,  V  V  G48. 
*D<  l|,l,es,  V  I  23.  6i. 
Delpbine,  i.  \l  55). 
D.lta,  I  87  V  3g5,  4o3, 

4o3. 

D.  Ivino,    V.    IV    33i  , 

iGg  372. 
Dernbea,  I.  V  496. 
L)i-nibea,  prov.  V  6ro, 

519. 

Dembi,  pp.  V  674. 
Dfiiibi,  prov.  V  G-â. 
Démecbk,  v.  IV,  488. 
Deuierary,  r.  VI  34a. 
*Deniet,-ip",  pp.  l 
'Déuiétnade,  v  IV  3?8. 
'Dénutrias,  v    l'V  463. 
Deiniaiika,  r.  V  24. 
Deinianskoé,  v  V  52 
Demir-Kapi,  deliié.  IV 
349. 

Deinir-Kapou  ,  défilé 

IV  322. 

IVmitrof.  V  III  G 12. 
Driniuin,  V   III  81,  178 
Deinoiiios  (i.  de  losj.  I 
s  22C 

Denionisi,  is  IV  447 
Deiiain,  v   II  334,  370. 
Deubigb,   v.  et  comté. 

Il  4i5.  '-x^'') 
Denchworth  ,    bg.  II 

428. 

D.  niler,  r.  V  4o2,  4S9, 
496. 

Dc.Mlcrah,  bg  V  4«5, 

471,  475. 
Detidernionde,  V  IV  26, 
Deng,  trib.  V  49 
Dénia,  v.  IV  271,  292. 
Denis,  i  II  489. 
Denka,  p.  V  491. 
Denka,  trib.  V'  49. 
Denka,  vill  V  491. 
Dfnn,  source,  V  jol. 
Denon,  baie  M 
De.it-de-Morcle  ,  ni  II 

19.  IV  76. 
Dcnt-du-Midi,   pic.  Il 

19.  IV  79 
Dentilia,  Et;.t  V  GiG. 
Dentre,  I  11  25. 
Dents  ((  Ole  des).  V  G24. 
•Deobriga,  v   IV  278. 
Deogar   v  V  3>.  r. 
Déogliir,  roy  V  289. 
*Déogbir,  V.  1  11 5.  V 

292. 

Déolt,  v.  II  21  fi,  367. 
Deoiig,  r  V  621. 
Deoub-Sindi,  v.  V  2G0. 
Deptfurd,    v.   II  420, 
5o2. 

Depiicli,  i  VI  552. 
Dera.Gliazi-Kbau,  v  V 

259. 

Dera-lsinaïl-Klian,  v.  V 

259. 

Der.iyeh,  v.  IV  5i8  V 
388. 

Dcrbent  (p.TSse  de),  <!é- 

(ilé  IV  419 
Detbenl,  v  ÏII  10  i 
•D.  ibicfs,  pp  !  G7.  iV 

G14. 


Deiby,  comté.  II  44*. 
5oi. 

Derby,  v.  II  445,  5oi, 

521. 

Uergasp,  v   IV  584' 
Dcriaby,  i    IV  534. 
Deriaii,  torr.  IV  5G4 
Derihamat,  trib  V  igi. 
Derita,  v.  V  5o3 
Dernah,  v.  V  53 1,  76G. 
Derne,  v.  V  53i 
Deioto,  i.  VI  487. 
Derouba,  r.  IV  G21. 
Deroura,  poit  V  &i4. 
Deipt,  v.  111  5?ë,  Oïl, 
Derr,  v.  V  7GG. 
Derra,  prov.  V  Sig 
Derri,  v.  V  480. 
Derry,  v.  II  482 
'Derlosa,  y   IV  2G9 
Deivas,    kbanat.  IV 
654. 

Dervazeli  ,  khaiîat.  ÎV 

G54,  659. 
Dervazeb,  v.  IV  654. 
Derviéb,  î  IV  634. 
Derwent  (baie  de).  VI 

478. 

Derwent,  1.  II  SgS, 
4',o. 

Derwent,   r.    VI  4-9, 

553. 

Derwent  -  Fells,  m.  II 
440. 

Désa,  prov.  V  519. 
Desaguerdo ,  r.  VI  5, 
276. 

Desa Ignés,  v  II  3fi2. 

Désappointement  (at- 
tollori  du),  VI  52G. 

Dcscbt-Kaptseliack,  dé- 
sert. I  189. 

Desclit-bi-Doulet ,  dé- 
sert. V  24o. 

Descotioscida,  cap.  VI 
2i3,  375. 

Desenzano,  v.  IV  i25, 
282. 

Désespoir  (baie  du),  VI 
•8 

Desirade  (la),  i.  VI 
3(i5,  366,  379,  38o, 

3S5. 

Desna,  r.  II  l4.  HI 
5&I. 

Désolation  (I.  de  I»>,  V 

7-44. 

Désolation     du    Sud  , 

prcsq  VI  3l2. 
De.ipoto-Dagli,  mt  IV 

296. 

Dessau,  v.  III  i4r,  168. 
Dessoubre,  r  ||  202. 
Dest,  r.  IV  589. 
Desvres,  v  II  37 1. 
Detmold,  v.  III  i46. 
170 

Détroit,  V.  VI  n6,  i6r 
Détroit   (ean.  de),  VI 

63,  74. 
Dettelbach  ,  v.  III  247. 
Deitwiller,  v.  H  372 
Dentscb-Kione,   v.  III 

128. 

Deiitscli-Luiîosi  II  ,  bg 

m  419 
Deiitsscli-Orawitz,  bg. 

m  419. 

Deutz,  v.  III  loG,  i3o. 
Denx-Frères  ,  i  V  3i5. 
Deux-Frères  ,    nit.  VI 
4.5. 

Deu\-Ponts,  v.  III  242, 

2'l7. 

Deux-Sœurs  ,  mt.  VI 
446. 

*Dpva  .    v.  I    i33.  II 

444. 

Deva.  bg.  iri  4oo,  422. 
Deventer  v.  IV  6,  17. 
*Devpnturnin,  v.  IV  6. 
Déveron  (vallée  du),  II 
475- 

Deville-lès-Rouen  ,  v. 

II  374. 
Devizes  ,   v.    II    4 1 5  , 

5o4. 

Devonport,  v.  II  i  ro. 
Devon    septentrional  , 

VI  46.  83. 
Devonsliire,  comté.  Il 

4;o,  5io 
Devru-Dainot  ,    mt  V 

4oi). 

Devra  Oneik,  v  V  i  >5 


Devra  -  Tabour  ,  Y.  V 
5o3. 

Devriglii,  V.  IV  438. 
Dewaprayagor  ,    v.  V 
286. 

Deyr,  v.  V  4So. 
Deyi  outil,   V.    V  472, 
47J 

Deys,  pp.  V  622. 
,  Dgebel-Nimroud.m.  IV 
I  459 

Dgeyelaiïd,  v.  VI  4ai. 

Dgpzira,  V.  IV  463. 
i  Dijialfc-nk,  bg.  IV  470. 

Dijianidéb,  v.  IV  470. 

Dgioudi,  m.  IV  463. 

Dtialpour  ,    princ.  V 

320 

Dlian,  V  III  247. 
Dliara,  princ.  V  270, 

521. 

Dliara,  v.  V  270. 
Dliavaladgiri,    mt.  IV 

39S,  417. 
Dbenouars  ,    tribu.  V 

288. 

Dhennapour ,     v.  et 

prov.   V  356 
Dbiakonlès,  pp.  V  636. 
Dliiedbiebe  ,    trib  V 

599. 

Dhorali,  v.  V  28^7. 
Dhorrali,  prov    V  389 
Diable   (.  ôte    du),  VI 
35o. 

Diable  (pic  du),  V  40!, 
687. 

Diablcrets,  int  II  19. 
"Di.ibiiiidi,  pp,  I  139 
*Diablint.Te,  pp.  I  i.jg 
*Diablinies,  pp.  I  1J9, 
Diabolos    (ï.   lie  Loi), 

VI  St. 
Diaeong.  pp    V  372. 
Diala,  r.  IV  46J. 
Diamant  ,   c.   VI  688, 

4iu. 

Diamant,  ilot.  IV  449. 
Diamantino,  v  VI  34o 
Diaiiioiidn,  c.  VI  J^io, 
548. 

Diane  (pic  de),  V  74G. 
"Dia-niiïra.  i.  el  v.  IV 

102,  271 
DIan-litie,  v.  II  io4. 
Diarbekir,  p  IV  465. 
Diarbekir,  v.  IV  4t)5 . 

5oo. 

Dibbie,  I.  V  636,  638. 
Dibeb  ,  embouch.  1  S^. 
•Dibio,  V  II  24c. 
Dibong.  11.  V  354. 
Dibre.  cant.  IV  333. 
•Dicœarcbia,  v.  IV  192. 
*Didatiuui,  v.  /  f4t.  II 
247. 

Didbiover,  vill.  V  638. 
Didi-Houa,  î.  VI  545 
Dido,  trib  m  4G2.  IV 
4 19. 

*Diduri,  pp.  IV  .419. 
*Diilyma,  i.  IV  loi. 
Die,  V.  Il  i3i,  354,  365. 
Dieboiirg,  v.  III  173. 
Diedilof.  v.  IH  556. 
Diego -Alvarez  ,  i.  V 
746. 

Diego-Garcia,  i.  V  723, 

741,  7G4. 
Diego-Rainirez.  Is.  VI 

379 

Diego-Ruys,  î.  V  741. 
Diekircb  ,  v.  IV  i5,  17. 
Diely,  v.  VI  428. 
Diemel  ,   baillage  III 
170. 

Diemel,  r.  III  i48. 
Diemen,  c.  VI  55 1. 
Diemen  (5.  de  Van).  VI 

394,  401. 
Diemen  (  mer  de  }.  VI 

393. 

Diemen  (terre  de).  I 
267.  VI  5oo,  55i. 

Diepbolz,  comté.  III  i5. 

Dieppe,  v.  II  327,  36o, 
374. 

Diest,  V.  IV  35 

Dietricbstein,  princip. 
III  327- 

Dieu,  i.  Il  90 

Dieu-lc-Fit,  v.  II  3G5. 

Dicuze.  v,  II  >.0H,  .iii). 

niez,  V.  111  1",  .:o. 

I)ilfi(  ilr,  baie   VI  iy, 


•DigUu,  V   IV  470. 
Diggs,  c.  VI  S73. 
Digbton,  V.  VI  99. 
Digleto,  tl  IV  458. 
Digne,  V.  II  n8,  124, 

35i,  362. 
Digoa,  V.  V  648. 
Digoin,  V.  Il  373. 
Diiiheat,  distr.  V  379 
Dibong,  11.  V  354. 
Dijon,  V.  II  24o,  35o, 

353,  364. 
Diknab.  tiib    V  ôgg, 

Gor. 
DiUé,  V  VI  428 
Dillenboufg,  V.  III  ri^, 

170. 

Dilling,  lieu.  III  116. 
Dillingen,  v.  III  347. 
Dilof,  V.  III  556. 
Dima  ,  v.  V  5o4, 
Dimfars,  trib.  III  4^9 
Dimotika,  v.  IV  322. 
Dimrick,  bg.  111  4oo. 
Dimaiine,  v.  IIS  54i 
Diîiabourg,  v.  HI  54o 
Dinadjpour,  v.  V  3i«, 

319,  32.3.' 
Dina- Margabin,    î.  V 

7*5. 

Dina-Monizé,  i.  V  7^5. 
Dinan  ,  v.  Il  353,  364, 
393. 

Diiiant,  V.  IV  3r. 
Dinara,  m.  Il  20. 
Dindigol,  v.  V  3oo. 
Diiigle,  baie.  Il  4o2. 
DIngle.  v.  II  489. 
Dingoë,  di.sir.  V  379. 
Dingwall,  V   II  47(i! 
Dnibcatli,  prov.  V  38G 
*I>inia,    v.   Il   124.  IV 
l3a. 

Dinkelsbiibl,  v.  III  236, 
247. 

Dinkb.ge,  vill.  III  3. 
Dinniiig,  terre  VI  474. 
Dio-Csesarea,  V  IV  411. 
*Dioclea,  v.  IV  35i. 
Dioma,  r  III  472. 
*Diomedaî  insulîe.  IV 
io4. 

*Dionantrs,  v.  IV  3t. 
'Dioscorides,  î.  I  1 12. 
*Dioscnilas  ,  v,  IV  42G 
'Dio.spolis,  V.  I  91. 
*Dlospolis-Magna,  v.  V 
447. 

*Diospolls-Parva,  v.  V 
445 

Diou  (pte.  de).  V  234. 
Diovvar,  v.  V  320. 
Dipael.  V.  V  28G. 
Dippoldiswalde,  v.  III 

182,  19t. 
Diprag,  V.  V  286. 
Dique,  1.  VI  333 
Dir,  V.  IV  600,  607. 
*Diree.  détr.  18»,  93. 
Diriinans  'p.   de.s).  V 

638 

Diik-Ilartigs  (rade  de). 

VI  557. 
Dirk-Hartog,  i.  VI  475, 
Dir-Roud,  r   IV  54 2. 
Diisebau,  V  III  1/8. 
Dirsclikcim.  v.  US  4o. 
Dis:ipointmeiit,    c.  VI 

33. 

Disapointmcnt  ,    î.  VI 
39.. 

*Discera,  trib  I  io4. 
*  Disceri,  pp  I  1  o5. 
Discono  cnla,  î.  VI  2i3, 

Discovery,  gr  d'is  V 

384. 

Dise.itis,  bg.  IV  83. 
Di.si;razic  (in  de)  Il  20. 
Dislarken,  v   III  i3o. 
Disiiial-Swamp,  marais. 

VI  83. 
•Dispargum,  v.  IV  24.  . 
Dissoye,  r.  V  355. 
Ditliinarsrhen  ,    p.  IT 

599. 

Diu,  j.  I  256  V  265. 
Dlti,  c.  V  323. 
Divaiighiri,  v.  V  137. 
Dive,  i.  V  265 
Diver.on,  r.  Il  C22. 
•Divio,  V.  Il  7.1 
*t)ivitia,  V    111  1.6 
Diviii.G..ri  ,    ..11.  m 
^59. 


•Dlvoùurvm,  ?  î  i^A 

H  2C2 
*Divona,  V  I  i36. 
*Dlvoiia  Caduicoium 

V.  U  173. 
Divy,  pointe.  V  623. 
Dixcove,  ft.  V  62*. 
Dixmade,  v  IV  29. 
Dizloul,  v  IV  557,  58». 
Dizna,  V    m  G>2. 
DjahrljMv:,  .  leliavhan. 

(iab.soiiii.  I.  V  V2n. 
I)j;ig:ii  iiàlliat  ,     V.  » 

Djag.i.s,  trib.  V  719 
Dj,ij;.ithai,  pp  1  jtS 
Dj^igdahik,  v  IV  tioo. 
Djaguernat,  v.  V  293. 
njaïlan,  prov.  V  oHg. 
Djakka'-Soutaï  ,    r.  W 

I20. 

Djnlem,  ft.  V  jM. 
Djalem,  r.  V  254. 
Djalem,  vill.  V  257. 
Djaleyns,  trib.  V  4«7. 
Djallinder,  v.  V  2  ,6. 
Djallou,  oasis  V  533. 
Djàlo,  oasis.  V  532. 
Djalon,  V.  VI  421. 
Djalon-Kadon  ,    p.  > 
619. 

Djalouan,  V  319. 
Djambou-Dwyp,  p.  î 

23o. 

Djan-déna,  fl.  IV  633. 
Djanet,  V    V  5i3. 
Djanlour,  v.  et  distr.  V 

Djani-Cliir,  défilé  IV 
620. 

Djanik,  v.  IV  437. 
Djannali,  v.  V  6'i3. 
Djaoïiz  ,    v.   IV    G5o , 
659. 

Djapan,  mt.  Vf  4  r5 
Djapan,  v.  VI  455 
Djaraïs,  mt.  V  367 
Djarivas  trib.  V  288. 
Djardj.  i.  IV  634. 
Djask,  V.  IV  5H4. 
Djatles,  pp    V  266. 
Djavabir,  m.  IV  398 
■  417 
Djaya,  v,  V  126. 
Djeb-ail,    V.     IV  HHS-, 
498. 

Djebdl,  prov.  V  389. 
Djeb.-iî-Abad,  v.  IV  6oi?. 
Djebel -Abad,   mts.  IV 
540. 

Djebel-Abou-Koubeij  , 

nit.  IV  5i(S. 
Djebel-Agrouli  ,  m.  V 

Djebel-Akbdar.  n.t.  IV 
523  V  53  i,  5 '.2. 

Djebel-Ainiiier,  mt.  V 
bx,. 

Djebel-.And.inai ,  mt.  V 
Djebel-Clianim.ir ,  mt 

IV 

Djebel-Cozal  ,  m  t.  V 
5'i. 

Dj<  bel-Uir»  ,  mts.  V 
56  r. 

Djebcl-EdgetliDiin,  lut 

IV  4!<9. 

Djel).  l-el-.\ltaka,    n  S* 

V  4o3. 
Djpbel-el-Derr.sé  ,  ir.t». 

V  492. 
Djebel-el-Kaniar,  n  ts. 

V  :>,r,>,  :u).i.  .|oo. 

Djebel  -  el  -  Moka'.f  b  , 

roi  h    IV  5<>o. 
DjflicI-el-Nairoii,  nits 

V  io3 

Djehel-ei-.Schccli  ,  mH 

IV  1H9. 
Djebel  -  el  -  Telïimîli  ou 

m  t.  V  4q2. 
Djebel-el-'I  ouir.arma  , 

mt.  V  492. 
DjebeI-Fi.s>ato,    int.  V 

5'i 

D^rbel-Foungi,  roy.  V 

/.><9 

Djebel-Ilaouaran,  tiib. 

V  52H. 
nieliel-ll.iodaian,  mtî» 

IV  4Sq 
Djfbel-Kl.al  ,     i,.l  y 
.'.97. 

Djebeli.i's,  tr.h   *  itfi 
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airfeclia'»  Mt^:.-Tl<  t..- 

.e-i,  tub.  V  ;,8,. 
Ojrlicilifs,  pp    l\  joi) 
Ojeb.l-La'la,  cuU.  IV 
Î)IS. 

Oj'  bol-Moiis«,  mis.  IV 

joB 

Ujcbel-Mout.i  ,  ir.t  V 
itin 

Djebrl-Noubali,  nitt  V 
492. 

')jp|jcl-0'ou)ti  ,  |>  V 
491. 

Ojcbel-Oiianscris,  mts. 

V  i6.. 

Ojfbd  -  Oiii  iiriougiill  , 

mts.  V  bCi. 
Oj  ■l>?l-S;il;iltbaii  ,  iiU. 

V  .S?i, 
Ujobcl-SoUtlcb,  iiit.  V 

45.). 

Djebel  Sobli,  mts.  IV 
5 1.3. 

ÎJj.'bc'l-Tadeiit,  int.  V 

Ujcbfl  Tag,  lut.IV  457, 
54... 

Ojebcl-Tar.  \  IV  5o3. 
njfbcl-Ticiiic,   mt.  V 

538. 

SJjfb.l-Zeah  ,    iiit  V 
b?.i. 

Djebi,  canton.  IV  5oî). 
Ojcboii,  1.  V  G  (8 

Uj.Hldah  ,  V.    IV  5i3, 

517.  V  3»8. 
Oj.'iii.ingiuu'm  .    V.  V 

laï,  tlib.  IV  C61 
Mj.  lal  -  Aba>l  .    v.  et 

piov.  IV   600,  <»o4, 

(i.>7,  608 
Djcl.ilpoui ,  V.  V  ?:>■;. 
Djflaiii,  r.  V 
Djflassorc,  v  V  .ii8 
njckmyes,  tiib  V  187. 
Ojenia-la,  nit.  V  118 
Dj'  niàlabail,  v.  V  j  19. 
Oj.  iiiinon,  V.  V  25 '1. 
Djeiniiah,  r.  V  z.i-p. 
Ojcmiiatiy,  nit    V  7.37. 
Djemiiouti,  bg.  V  435. 
Ojeiiui,  p.  V  77. 
Djt'nistan,  p.  V  71. 
Uj.-nke,  p.  V  «là 
I)>eiinet,  V.  V  533 
Ujeiiiiy,  V    et  roy.  V 

ose,  C37. 

Ojetiiia,  V  IV  i5o, 
Ujenarh,  v.  IV  189. 
Ojtsafi,  IV  534. 
Wji  sselmir,  p.  V  2C7, 
iio. 

Djcsseii,  i.  IV  5C3. 
Djessoip,  V.  V  3i8. 
Ujctbs,  pp.  IV  590. 
Ujetta,  V.  IV  517,  53 '1. 
l'ieypour,  Etat.  V  2G7, 

Djcvpour,  V.  V  îf>7, 
3zi. 

D}eziréli,    v.  IV  4C3, 
5oi 

Djiïyret-al-Mabaib<Iip, 

i  VI 4,5 
Djeiyrot-d  Oniar.v.  IV 

465. 

Djezyret-cl-Sag  ,  î  V 
45  I . 

Djguineika  ,    mt  IV 
297- 

Djlialavan  ,    piov.  IV 
5.J.. 

Djaini-Ktniina,  r  V  ^88. 
Ojiaoui-Kouri,    v.  IV 
466 

Ojiildah,  V.  IV  517,  5  î.',. 
njidjel,  port  V  553. 
Djidjcli,  V.  V  55  i 
Djidvd,  port  V  5i  i. 
Djibâii,  (1.  IV  (y>., 
Djihoun  ,  (1.   IV   i  ii  , 

609,  (il  3,  6yi,  C<:i-. 
Djitnilah,  v    V  jiG. 
Djinagh.ir,  Kt  .t  V  -/C-; . 
Djiiiiii),  j).  V  5. '5 
I\|iiijii(),  prov.  V  5  18. 
iljinpOMr.  V  V  >S?. 
lijioni  ,  V  IV  ;,(;.,. 
■Djiry.li,  V.  V  47,. 
Jtjiiioii-Calla,    lr,i).  V 

.il8. 

V  .Zrh,  V.  V  I7, 
D;if./,        V  <  t  disti  IV 
C50,  C.j.'î,  (i'.o,  Ci'i. 


L)j,.a.si..is,  tiil).  IV  52Î. 
Djobbolpoiir,  V.  V  3ig. 
Ujobie.  l.  VI  495,  499. 
Ujobla,  V.  IV  5/6. 
Djochot,  ird).  V  i33. 
Ujocjokai  ta  ,  1  ('griu  e  . 

VI 455. 
njof,  p  IV  519,  326. 

Uj.d-.l-Kliant,  prov.  V 

388. 

Djolioio,  V   et  roy.  V 

J7?.,  387. 
Dj„katra,  v.  VI  4  18. 
Ujokjokaita,  v.  VI  420, 

455. 

Djoliba,  n  V  391,  C35 
Uji>iikseyHoii.  i.  et  v. 

V  35». 

Djorhat,  V.  V  355,  385. 
Djiirlamerk,  v  IV  4G3. 
Uj"iiai)pour,  V.  V  282, 
3,9 

Djoudpour,  Etat  et  v 

V  ^67,  321,  3j.i. 
Djomiitia,  V.  IV  ^72. 
Djuiinaglior,  v.  V  ■.'C5. 
Djoiinii-,  distr.  V  320. 
Djourd,  distr.  IV  48G. 
Djowar,  dislr  V  32o. 
Djulfar,  V  IV  523. 
Djuminaliar,  v.  V  652 
Ujiingl-Veddalii,  pp.  V 

3ii. 

Djyntiah,  p  V  355,  386 
Ujj  ntiahpmir,  v  V  366, 
385 

Dinitrief-na-Spavid',  v. 

111  617. 
Oiiiitricvftk  ,  fort  III 

47G. 

Dinitrof,  V.  m  5  i<). 
Uinitiufsk,  V  lil  Gi- 
Dnieper.  U.  H  9,  i4  'lll 

432,  4  jG. 
Dniester,  U    II  i4.  lil 

333,  432,  G'iG. 
Doan,  V.  IV  524. 
Dobas,  pp.  V  517. 
Dobas-Chaiigallas ,  pp 

V  517, 
Dobaunt  I.  VI  38. 
Dobba,  V.  V  4.(7. 
Dobberan,  v  lll  3o,3i. 
Dobbertiii,  V.  III  3i. 
Dobboi,  piiiic.  V  265, 

321. 

Oobby-Mylliii ,  case.  II 
27- 

Doblana,  lieu.  V  323. 
Dobiika,  bg  III  423. 
Dol)iilugk.,  V.  III  G7. 
Dobrotnyl.  v.  Ill  34 r, 
■UH. 

Dobronik,  v.  !II  392. 
Dobrota,  bg.  III  .393. 
D'jbrudïcba,  cotitr.  IV 
324. 

Dobrzyne,  v.  III  GG3. 
Dobscliau,  V.  II  27.  III 

322,  373,  417. 

•Dobuni,  pp.  I  i33.  Il 
4i5. 

Doctor  (mines  du).  VI 
17». 

"Dodani"),  i  I  19. 
Dodi,  m  11  19. 
Dodos,  11  V  i.  ii 
Uœlilen,  l>g  lil  86 
Dolar,  V.  IV  5>.4,  5  4 
Dolrines  ,    nits.   H  <), 

17,  5v8. 
D.)giiaey.ka,  bg  111  4  (9 
Dogiie,  r.  II  223. 
Dokan,  i  VI  4*3. 
Dokkuni,  V.  IV  5. 
Dok-Ttliou,  r.  V  119. 
Dol.  V.  Il  194,  S6G. 
Doladoulo  ,   distr.  VI 

4o8. 

Doldenliorn,  m.  Il  19 
Dole  (le),  m.  I!  20. 
Dôle,   V.  II  2,8.  355, 
3C7. 

DoJg.  lly  ,   V.    II  455, 

Dolfjen,  1.  m  ^^\. 
D  .lgiilcy,   V.    Il  455, 
'jo't . 

Dol-oi,  i.  IV  031. 

D  3l.iit,  g    II  9  ,  G/i. 

111  y?.    IV  V. 
l).>liii:,r,  III    lli  S-, 
n  .lniiiaii,  vill    l\   I  .  : 
M)  .ln„a,,  pp    \\    .;>o  ' 
Uuînrrs.  i    \  I  il), 


Doloics,  r.  VI  197. 
Dolplim,  V.  Il  4o8. 
Doin,  I  II  9 
Donibiowirc  ,    v.  111 
C72. 

Doniea,  v.  V  386 
Domel,  i.  V  358 
Doinesnes ,  prom  lil 

528. 

Doiiifrotit,   V    II  3i8, 

358,  371. 
Donuiiicpie,  i    il  5io 

VI  3()G,  376,  :;83,38i, 

558 

Donnte,  roelier.  II  227. 
Doiiiil7.,  V.  III  3i. 
Doniniel,  m.  III  i48. 
Diiinong,  uil  VI  /,  i5. 
DoMipo,  Etat  VI  426. 
Donipoii,  Etat  VI  426 
DoHireniy  -  la  -  l'iteelle, 

vill    11  265. 
Don,  n    II  i4.  III  432, 

(./o.  V  560. 
Ooi.  (Eranee),  r.  II  88 
Don  ib,  V.  IV  65o.  O.h). 
Donagliadee,  v.  H  .',8i, 

5o(,. 

Dotsaldsonville  ,  v.  VI 
127. 

Dona-'l'ara,  vill  VI  538 
Doiiaii,  n.  Il  (<i9. 
Donaiieschiiim  n,  v.  III 
212. 

Donanwortii,  V  1:1247, 
Donavvert,  v.  lll  >38. 
Don(  liak,  V.  IV  (ioi. 
Doncbery,  v.   11  278, 
3G2. 

Donda  ,  c.  VI  4i5,  549 
Donderkom,  r.  VI  43<>. 
Dondon,  Ireu.  VI  38i. 
Dondra,  c.  V  324. 
Doiiegal  ,  baie.  II  4o2 
Donegal,  v.  et  conit/;. 

II  483,  5o6. 
Doiietz,  tl.  Il  14. 
Donetz,  V.  lll  453. 
DoNga,  p  V.  4')'- 
Dong  Dong,  i  \  I  i43. 
Donké,  pp  V  43 
Dong-King,  v  V  375. 
Dong-Ni.i,  prov.  V  .^86. 
Dong-Ngoi  ,    prov.  V 

iSG. 
Dongo,  roy.  V 
Dongolah  ,   p.  V  482, 

766. 

Dongolab  (Nouveuu)  V 
482. 

Dongolali-el-Agou/.,  v. 

V  482. 
Doni,  r.  V  C29. 
Donnaoe,  i.  Il  537. 
Donnersberg,  m.  Il  6(9 

2.39. 

Doninngton  ,    vill,  II 
4  5o. 

Donienae,  v   II  364. 
Don/.y.  V.  Il  370. 
Dor,  III.  Il  20. 
Dor,  prov.  V  C43. 
Dor,  r.  Il  223. 
Dura,  r.  IV  go,  127, 
1 28. 

Dora-Baltea,  r  IV  i32. 
Doian,  V.  IV  526 
Dorât  (le).  V.  Il  217, 
^76. 

Doieliester,  v.  Il  4 12, 

5l>2. 

Dorehester  (Amér.),  v. 

VI  158. 
Doreiii-ster  (conité  de), 

VI  8  i. 
Dul(lo:;Me,  r.  Il  i3. 
Dordogii.',  dep    II  i7i, 

353,  5G5 
Dordieclit  ,  V.  IV  12, 

'7- 

Dordsi-vnldjoum-i  i,  m. 

V  II.",. 
Dor:;alt,  vill.  IV  |43 
Doilo.i-ri,  n.t.  V  118. 
Doriio,  port  V  :,i4. 
•Doi  ieos,  pp  I  71. 
Dori,s,  V  IV  .i«<, 
Dorhslum.  v   II  3:2. 
Dc.ni  el>,  V  11 
Dornbiiii  ,  |.^   lll  :;2.> 
Don, 1,0111^,       111  1;.., 

Don,','..  !i  ,    V    ll  -.:(i, 

•l)al..a.  V  IV 


Dorogoboiijo  ,  V.  m 

5'.i,  G12 
Dorogoié,  v  IV  3G2. 
Dorohoé,   V.  IV  362, 

370. 

Doi  pat,  V.  III  526,  611 
Dorie,  i.  VI  475. 
Dorsetsliire,  comté.  II 

4l2,  502. 

Dortiiuind  ,  V.  III  9S. 
lio 

Dory  (havi.),  M  495, 

4C)G,  498. 
Dosse,  r.  lll  (15. 
Dotis,  bg  lll  320,  4i5. 
Doty,  «  anton.  V  286. 
Douai,  V.  Il  33  4,  359. 
Dou.iir-Elitali's,  trib.  V 

5<»6. 

Doii.iiaka,  i.  V  2G5 
Douarirk,  vill.  V  5o3. 
Don, Il  neiu  z   (baie  de). 
Il  90. 

Doii.ii  nencE,  v.  II  191, 

M,  3 

Don.istr,  trib.  IV  52G. 
Doiiiinitïa,  v.  IV  372 
Doubiio,    v.    lll  5G.), 

6/2 

Doubrovna,  v.  III  586. 
Doubs,  r.  Il  i3.  1  \. 
Donbs  ,    dép.    Il  25i, 

351,  365. 
DoubcviUe,  v.  II  374 
Doiidlipetli,  p  V  35G. 
Doué,  V.  Il  368. 
Doueira,  v.  V  55i. 
Doiicyr,  dép.  V  472. 
Douglas,  V  II  4  io 
Dougl.is,  vill.  11  4G7. 
Doujjna,  V.  III  556. 
Douicbes,  tiib.  V  698, 

5i)9. 

Doukagine,  v.  IV  333, 

369.  37a. 
Doukboborzes,  pp.  III 

44i. 

Doukhovstcliina,  ».  UI 
54  I ,  C12. 

Doukla-ri,  mt.  V  n8. 

Doukou-Kanang ,  can- 
ton. VI  433. 

DoiiWou-Kirié,  canton. 
VI  433 

Doutaiig-Doulang,  i.  VI 
443. 

Doulens,  v.  II  S3o,  36o, 
374. 

Doulgadir-Ili.  prov.  IV 
442. 

Doumbera,  pic.  V  3o8, 
309. 

Doun,  plaine.  V  285 
Doiiraiios  ,  cb,  de  nil. 

VI  3i8. 
Douralinis  ,    triit.  IV 

596 

Dourak,  lieu.  FV  583. 
Douia.>so,   V.  IV  332, 
J69. 

Doiirdan  ,  v.  II  297, 
374. 

Dourga,  r.  VI  .',()8. 

Dourga,  lieu    IV  534. 

Dourgoutli,  V,  IV  447, 

Ooui  lacli,  V.  III  209. 

Douniia,  vill.  V  94. 

Douro,  a  II  i3,  l4.  IV 
219,  222. 

Douio  et  Miiilio  (  pro- 
vince   d'entre).  IV 

25l. 

Doui-oro,  vill.  V  5i6. 
Doiisounis,  peupl  VI 

433 

Doussoun  ,  canton.  VI 
43i. 

Doust,  r.  IV  587 
Douiclieri,  trib  V  107. 
Douvres,  v  II  27,  418, 

5o2,  Ô20 
Douvres  (Auiér).  v.  VI 

107. 

Dou/.an,  vill  V  56i. 
Douze,  1   II  i&A 
Di>ii\M  I),  Irib  V  599. 
Dover,  mts  11  528. 
Dover,  v.  VI  97.  ,07, 
i58. 

Dnwer,  V.  \'I  159 
!  Down.  comté   H  483, 
I  5o(i. 

!  D..\vn-Patrirk  ,   v.  II 
i    .  4  83,  5oG. 
Diac.  t.  Il  i32. 


Di  l.enh.flile,  rav  111 
^71. 

Dragaian,  p.  I  238. 
Drigon    ((aveim-  du), 

III371. 
Diagoiieia,  i.  IV  225. 
Ui  .i(,uigiiaii,  v.  II  124, 
375. 

Dr.ilia,  p.  V  593. 
Dralia,  r.  V  593. 
Dr, .ha  ou  Darali,  v.  V 
593. 

Diaina,  v.  IV  326. 
Drambourg,  v.  III  128 
Diaminen,   v.  Il  535, 
570. 

Drammen-elf.fl  II  528. 
"Drangiana,  p  I  77. 
Draiig-Ngai,  p.  V  371 
Draiig.Troiig,  p.  V  3-H, 
Diir-Abou-Ueryk,in  V 
(tio. 

Dialebevo,  v  III  55o 
Di  ave,  r.  Il  i3  III  3v)3, 

.io4,  3ïO,  35G. 
Diaviras,  pp    V  289 
Dreberg,  ni.  II!  i  ii. 
Diciitbe,   jjrov.  IV  6, 

18. 

'Diépaiie,  i.  I  2i. 
•Diipanum,  v  IV  20C 
Diesde,  1  222.  III  i7<), 

191,  329. 
Diessigarkcr,   vill.  111 

188. 

Dreux,  v   II  20b,  35», 

3G5. 

Drewlieiis,  pp.  111  :;G5. 
Dreveii,  .aut.  IV  5i8. 
Dieys.  l.  m   lll  217. 
Diey-Sesselb(  i-g,  ni.  Il 

22. 

Driboiirg,  v  l'I  ij6. 
Drina,  r    III    35a.  IV 

299,  34  î,  i  l 5. 
Driiiassa,  r  IV  333 
Driiio,  r.  II  i3  IV  299, 

332. 

Dnssa,  V    III  621. 
Drivastes,  ..p.  IV  333. 
•Droca,  v   II  2oi>. 
Droeeo,  p   I  210. 
Drœbak,  v.  II  570. 
Diogden,  détr.  11  591. 
Drogeo,  p.  I  210 
Diogheda  ,  v.  II  486  , 
507. 

Diogiodo,  emp.  V  683. 
Droguitcllinc  ,    v.  UI 
621. 

Drobobycz.  V.  III  3i3, 
348. 

Droitwicli,  V.  H  45i, 

5o4. 

Drombiiwa,  v.  UI  667. 
Di^iiiie,  r   11  87. 
Diôiiie,    dip.  n  i3o, 

3.>4,  ;iti5 
Dn.iuoie  ,  V.    II  483, 

5o(i 

Drontheiui,  v.  et  dioc 
II  31,  536,  570,  577. 

Diontln  iiK,  i   II  537. 

Drottiiiiigbulni  ,  v.  Il 
5,4,  572. 

Di  uiiiinoiid,  comté.  \l 
83. 

Di  u>enheim,  v.  II  372 
Diii/.es,  pp    I  îi5.  IV 

478,  4sG 
D.s.iiicio,  V  I  237. 
Dselnki,  pp  1  GG. 
Dubuzu,bs.HI  421.  IV 

346. 

Dtibiecko,  V  III  348. 
"Dubis,  r  1  i4 1. 
Dubissa,  r.  III  582. 
"Dublana,  v.  Il  186. 
Dublin,  comté.  II  486, 
507. 

Dublin,  V.  II  34,  484, 

5o-,  520 
Dubiio.  V  lll  565. 
•Dubi  is,  V.  Il  4  18. 
Dueato,  roeli.  IV  386. 
Duo-Ei  iist,  m  11  20. 
Uue.e,  î  VI  525,  557 
Oudemaine,  i  VI  499. 
Duderstadt,  v.  III  20, 

>4. 

Due.o,  n  II  i3,  i4  IV 

219,  7'2 

Diifl,  i  VI  <i><),  3.,i 
Diilf,  i  e>  if.  \1  ,.,7 
Dogi.res,  li.b  III  <:■,; 


Dui-.bcurg,  V    tu  io3. 
i3o. 

Duitz.  V  i;i  10';. 
Duivel.,iid.  i  IV  3. 
D.ilve,  I.  \l  ,27 
Di.lMgiio,   V.  IV  333, 

3(K, 

DumI.oela-Cliolio,  p.  V 

5i5.  5i8. 
Uuiii/nes,  V.  et  mmté. 
Duiiili.irton,  V.  et  coin» 
t  •.  II  2-,  473,  5o5. 

Il  iGi,  i,,:,,  570. 

Diu.il.o.  ta.pp  V  iiG. 
DuiMU.rr,  1.  m  2.  13 
Dnniiiioudali  ,  r.  V  >34. 
'Diiiiiiionii,  pp.  I  j34. 

11  '108. 
•l)ianH..-s,  î.  I  126. 
DuiiiDu-Dzouny,   v  V 
2K8. 

Dutia,  r.  Voyez  Dvina 
DiinabuQig,  V   Hl  5ri>, 
621. 

Diiiia-Foldvar,  bg.  lll 
4 16. 

D'in.-.jee.  r.  III  3'ir,. 
Duiibar,  v.  Il  5<.i. 
Diinl.lane.    v.    Il  47!, 
5oG. 

Diiu  -  Brillon,   foit  11 

Dun<',in'o.Islai.d,VI  li.i. 
Du.id<^e,  v.H  471,  J03. 
Diinferinlii.e,  v.  Il  4-<i, 

:>;.5. 

l)in,;;annon,  v.  II  4fc  ;, 

Dii'  g.ii  van  ,  V.  Il  49.., 
5o8 . 

Diiii-Gibirge.  mtî  l!l 
1 1 

Dii..kansb%-llead.  c  II 

J97 

Dunkas.  vill  V  5o  J 
Diiiikel.l,  V.  Il  4  :i. 
Diiiikei<>iie,    v    11  34, 

338,  358,  .^-o 
Dunlaek,  V.  1!  4«7,  307. 
Dunleer,  v  U  187,  5..- 
Dun-le  Kov,  v.  Il  2,4 
3(>t. 

Duiiiiianaway  ,    v.  || 

4  89,  ^'oS. 
Diiiimore,  v.  Il  «64. 
Duiinet  ,   paroisse,  il 

^76. 

Duunet-IIead,  c  II  .39-;. 
Dunrsle<le,  eliàt.  IV  7, 
Duiise,  V  II  |><ii. 
Ditnstable,  v  11  'i.|8. 
Dunstalile  (  Amér.  ),  v. 

VI  158. 
Dunstov.n,  V  VI  iG3. 
Dunwicli,  V.  Il  ï32 
Duperr.y  ,  g,-,  d'is.  S{ 

59,  5jC. 
Dupuy,  c.  \  l  475,  55a. 
Duradseh,  v  IV  .iSy 
Diiranre,  r   II  i3,  87. 
Diiiango,  Etat.  VI  lyjj. 
216 

Durango,   v.   M    i,|8  , 

Duiavel,  v.  II  3G8. 
Diir.,//.o,  v.  IV  3i2..09. 
Duibet,  pp.  V  80. 
Dut  buy.  IV  42,  1,2. 
Duren,  v  III  1 1  1.  i3o. 
Durenbeig,  lirii  lll  {47. 
Durliani,  v.  et  rooit^. 

Il  137.  .Se>2,  520. 
D<irliam(Oei  ml,  i/,-oiii. 

té  de).  VI 
Durliain  (Occanie),  v. 

VI  53G. 
•Durius,  n.    I   56.  IV 

127.  'lï. 
Diiiklidui.  v  lll  li-). 
Durlaeh.v  III  2..,,.  jf». 
Duruess,  vill  II  i7G 
*  Dut  niiim,  v  i  I  4  I  2. 
Diirnov.iiia,  v  II  4  la. 
'Diirobrigae  ,    pp.  II 

4«7. 

•Diirobrivis  v.  Il  419. 
•Duroca.sses.  v  11  2o5, 
•Duro-Catïlauni.  v  T 
275. 

•Durorobi  ira,  V  II 
•Durocoi  novmin,  v.  M 
4i4. 

'Duioroitora,  V  jl>-6. 
i  "  Duroroi  Icran  ,    r  < 


.DurocoTtirii»,  V.  II  2  ;f>.  Du.ky,  baio.   VI   iJ  ), 

Dui  oUtum,  V,  Il  4  !  I ,  I      Ji  ).  j.;<),  ijy 

'UiirostiK»imn  ,  V.  IV  7  D\rsM-l(loi  i' ,  v.  Ill  10?, 

'Uuioveiiiuiii  ,    V.    il  127,  lio,  ia.j. 

-iiS  D;iivl;ity,  1.  III  6')G. 


l>ui  rf  ilstciii,  V  ill  390 
Oiiit.l.  V.  Il  .((,». 
')urMllc,  i   VI  K.J 
Uiirii,  jn).  IV  187. 


I>vit,H,  fl  II 

li.  111  4  J/."  4«i,  '(».), 

6  /  i . 

•Dyaitlaiies,  11.  !  74. 


TABLt:  ALPHABÉTIQUE 


Dyjub,  m   V  «on 
l)>t..  li.  V  t-ji, 
UWe,  r  IV  23. 
OsU-m,  .oNtr.  IV 
O)  ié  ,  wis.  V  :i  )  i ,  4<j7 


Dm 


I  8i 


*D\soro.s  ,  m.  IV  3ï5. 
D^jUkair,  1   V  a4. 
D^agai  i-m.iiiiloii,  pi  é- 

ripice.  V  II,) 
ï>/.aising,    1.    ÎV  395, 

4, .G    V  88. 
I)/ aka-dzang-tchoii  ,  r 

V  luj. 


Diakoiia, 


IV 


Diang,  Dits.  IV  icjS. 
U/.arig-b(p,  fl.  IV  398. 
L)zanj;-t<  liou,  11.  V  iiy 
Uiareng,  1.  V  ibo. 
Dza-ri,  III.  V  itb. 
D/.<'iivtsoi>  (laii.'t»i  !iitli.->o, 
1.  V  120. 


I     V   V  S7. 

(  L>Y.I/.g,i|ui)ytull 


I>/.''iiMgars  ,  \ 


fialiéianoin.iwe,  i.  VI 
533. 

Eap.  I.  VI  >.,G. 
Kar,  lieu   \  I  5i6. 
Kasa,  V.  I  77. 
Kast(  i  ri-Ui  aiiili  ,  r.  VI 
Io>S. 

C.i>t-Maiii  ,  factorerie. 

^'.asl-Mai,.,  V.  Vt  83. 
Ka.st-Mieatli  ,  comté.  II 

taslo'ii,  V    VI  I&3. 
I.astovcr,  hi;  H  4i3. 
K.ist-poit,  V  VI  ijG,  lâS. 
Ka,,t-rliliMg  .    distr  il 
4 

r.ai.x-li..n,ir,s  v.  H  118 
Eaii\  -  t^liairùcs  ,    v.  H 
1 1  S. 

F.ausc.  V   II  3G6. 
Kbal,  m.  IV  .7^, 
Kbbe,  luts  11!  o;. 
Klji'Iebcn,  hx  1  |  1  7  i. 
Kbclri,  I    \  V?!. 
l-b.'Ituft,  V.  îl  .=)<>G,  Gri. 
Kbcrbng.  bj,'  )il  y4G. 
libergassiii;;,  v.  III  3?.?.. 
.F.bi  i  ]:iaii5t..dt  ,   v.  111 
^•47- 

V.lK-in,  V  II!  ^i;. 
Kb.isilorf,  V.  III 

171,  329. 
Ebei'.shpim,  v  II 
EbcsTalva,  v.  III  4<io. 
KblKT,  lieu.  IV  583 
*£blaiia-l'ortnâ  ,   v.  II 

4HG. 

Ebiiat.-  vil).  {}|  ?At. 
•Eboiacum,  v.  I  1  i3. 
*Kboru(loti(i,  V  f  I  1  il. 
Eboii,  i.  VI  :,i  f. 
Ebiaknas  ,  ti  ib  V  'jgr) 
Ebre,  fl.  Il  q,  i3.  ÏV 

35-3. 

*Eiii oiluiruiii,  V.  !  1 .1,3 

IV  -4. 

Ebioë,  V.  et  lO)'  V  G/c) 
Ebsaiiiboul,  vill.  et  iiit. 

V  48o. 
•Ebiides,  is.  H  ioi. 
*£l)iiroiie.i,  pp.  IH  107  . 

IV  24. 
*Ebiirovifes,  pp.  I  1 39 

II  7r. 
*  Ebiii  uni,  V   III  2~2. 
•Kljiisiis,  î  IV  22G. 
Ebvàr,  dép    V  473. 
•Ei'batane,  v   I  G8  iV 

551. 

Echek,  MV  54  I. 
Eclielles,  bg.  Il  i34  IV 
i3i. 

Eclieiios-les  -  Moliiips , 
grottes  II  21;. 

Erhik-bacb,  mt.  V  83. 

Echilloi.ts,  trib.  VI  35 

Ei  hiquicr  (is  de  l').  VI 
494. 

E.liref ,  V.  IV  583,  584 
Ecliternach  ,  v.  IV  i5, 
«7- 

Ecija,  V  IV  281,  29-».. 
Eckartsberge  ,    v.  Ill 
120. 

E<  Kei  nfôide,  v.  Il  598, 
Gii. 

Eekîi  ubl,  vill.  III  247 
Ecoiniiioy,  V.  Il  373. 
Eco.ssais,  PI).  II  49. 
Ero-sse,  p  11  ^57. 
Ecosse  (Nouvelle-),  p 

Erciien,  ba[  II  290. 
Erourl-.Saiiit-Queiitin  , 

V  II  371. 

T.CM  d,  rnai  ai.s  III  .•Î7'.. 
t.  ua.lor  id,  p.  dr  1';  VI 


EdapalU  bf 
Edav,  i  il 


V  3.' 


Eddfstoiie,  roc.  it  ito 

Vi  554. 
Edels  (terre  d').VI  456, 

474. 

•Eden,  V.   I    112.  IV 
485. 

Etleiikoben  ,     bg.  III 
247. 

Edentiin,  v    VI  159. 
Eder,  r  Hl 
Eder,  bail!   III  171. 
*£dessa,v.  1  79  IV  327, 
4C6. 

*Eiletani,  pp.  IV  2iÇf. 
Edlou,  V.  V  4  5o ,  471, 

475 

Edgecombp,  i.  \'l  48»). 
Edgecunibc  ,    baie.  VI 
55i. 

Edgfliills,  lieu  11  449. 
Ediiibourg,  V.    Il  il, 

5o5.  5z.) 
E.ljeloii,.,  irrt    IV  489. 
Kdkoù'  (I    d'j,  V  I08. 
Ediiaiii,  vill.  Il  .'(G2. 
•  Edom,  ti  ib   !  82. 
•Edoinites,  pp    I  20 
EdDiiaid  (i  du  prince), 

Edriiieh',  V.    IV  321, 
3G9. 

Eeiidiacbt  (ttiie  d'j,  I 
^  2t;7. 

Levi,  pp.  V  719. 
Efat  ,    prov.    V   &00  , 
5o4 

Ef<  hais,  trib.  IV  077. 
Efi.aiii  (I.),  IV  433. 
Egados,  is   IV  lor. 
tgedesminde,  colonie, 

VI  47,  >'>  i. 
'Egée,  iiitr  IV  298 
Eger,  I.  Il  11,  lU 

252 

Egei,  V     in  25n,  25l, 

2G5.  ii7 
E^eibegy,  bg,  III  1^3. 
'KgrStf,  V    l\  20lj. 
1-gga,  V    V  Gi  ;. 
Egge,  mts.  m  9't. 
Egi;enfeldeii  ,    bg.  Ill 

217. 

E^^ido,  V.  V!  2b5. 
•Ègme,  i.  et  v.  IV  3rii, 
389. 

Eglisau,  V  IV  58. 
Eglise  (Etats  de   V)  Il 

58.  IV  162,  179.  3.|i. 
Egiiiont,    i    I   2G9.  VI 

43»,  559. 
Egmoiit,  poil  VI  379 
Eguioiit,  pic.  VI  53». 
Egiégia,  V.  MI  4  i3. 
Egribos,  V.  IV  370 
Egiigoja,  prov    1  23i. 
Egripo,  î.  IV  38i. 
Egrypaga,  v.  III  4i3. 
Egailles,  V.  II  3G3. 
Eguisheim,  v.  II  373. 
Egvpte,  p.  I  17,  2t,  3o, 

87.  V  4oi,  471. 
Egyptiens,  pp.  1  17. 
Ebingen  ,   v.  111  200, 

20t 

Ehrcnbieitstein  ,  v  III 

112,  122,  i3o. 
Elirenfels,  château.  III 

1G2. 

Eluenstein,   baill.  III 

E'îbeiiscliiitz  ,    v.  Ill 
3i8. 

Eu  hbtadt  ,  V.  I!I  23 

Eidaliaiis,  pp.  V|  i.3i 
Eiiliiighausen,   bg.  III 

Eil.  I,  mts.  II  G19  III 
I  10. 

v.,n-  i  II  S:5. 

Fitliei,  Mit  H  10 


*Ei!fit;iy3.  V.  V  450, 
Eiinaks,    pp.   IV  Go5, 
G07. 

Einibeck,  v  III  19. 
Eimcii,  i.  VI  5?5,  557. 
Einl.eck,  V.  III  19. 
Eii.,iedlen,  vill    IV  C7 

Ei.scnu,  b  ,  V.  III  i85, 

191,  3/9 
Eisciiàri/.,  bg   lil  ;îo5, 

320. 

Eisenberg  ,  v.  III  171, 
329. 

Eisetiboiirg,  v.  IH  189, 

192,  4iG. 
Eiseiiluit,  m  II  20. 
Ei.s.  iibiadt  ,  V.  îil  .180, 

4  !  D. 

id,  V.  iti  191. 

Ei-cyruI),  bg.  111'  271. 
Eisirbeii  ,    V.    IH  88, 
129. 

Eito,  V.  IV  25l. 
l'.jjnii  Galla,    prov.  V 

5u3. 

Ek:itai  inendal  ,  résid 

III  5z5. 
Ekei.,e,  i.  III  5o3. 
Eke.jo,  V    II  55G,  572, 

Kkii'h.miiit.  V,  VI  '18. 

Ekoi  iidor,  iiit  11  I  7. 
El-.Vhey.lyeli  ,   vill  V 
484. 

El-.\gliouatb  ,  vill.  V 
562. 

El-A'gouzeb  ,  vill.  V 

457  . 

El-Absa,  V.  cl  prov.  IV 

:■■  >  2 . 

El-Alivas,  mis.  IV  556. 
•Elam,  I  p    19,  78.  IV 

557. 

Elan  (r.  de  I'),  VI  36 
•Elapliilr.s,  i  III  39', 
•ElaphumieMis  ,   i.    I  \' 

El-Arcd,  distr  IV  5i8 
El-Aied,  mt.  IV  519. 
El    A>Iiabat,   trib.  V 
454. 

El..t,  i.  VI  5io,  556. 
Ei.iio,  i.  VI  5io. 
•El;urr,  r.  U  210. 
El-A'ycyneh  ,   Vfll.  IV 
519, 

El-Ayzp,  pr.  V  487, 
El-Ayze.  viU   V  487. 
El-A'7.yzyeb  ,   dtp.  V 
473. 

El-Habyreh  ,  prov  V 
473. 

El-Bàoueyt  ,     vill.  V 

457. 

Elbassan,  v.  IV  332, 
3G,,. 

Elbe,  D.  Il  9,  i4,  i5, 
621.  m  10  ,  17G , 
249. 

Elbe,  i,  I  7.  IV  102, 
iGo 

El-B^'driclieyii  ,  d(-|)  V 

473. 

El  -  Uelka  ,  contr,  IV 

4  89 

Elbeifeld,  v.  m  loi, 
lio. 

El-Besclier  ,  trib.  IV 
5.8 

El  Uetevrab  ,  v.  V  47  :. 
Elbeuf.'v  II  32G.  .-17 1 
El-lîeydjour,  départ  V 

Elbmg,  v.  III  i  î,  128. 
Elbingerode,  v.  111  20, 

El-lî.ibe  i  V  4  5^. 
Elbl a.  Il,  r.  III 
Rl-Rordj,  V   V  :,0o. 
EI'.iuiiiiK,  V  III  12S 


Elbrouz,   mt.   IV  417, 

4r8,  5i2 
El.  a,  V.  IV  3H9 
El-(jariiicii,  V.  VI  2CG, 

297. 

•Elerbus,  V.  II  2.S7 
El'Cliabàiàt  ,    dep.  V 

473. 

Elcbe,  V  IV  292 
El-Cbrria,  r.  IV  477. 
El  -  C;bou  ,    marais.  V 
5Gi. 

Elda,  V   IV  2n2. 
El  -  Dakbaly.'li,    V.  V 
473. 

Eldena,  v.  Ill  3i. 
Eldrr,  r   11!  2G 
El-Deir,  v.  V  ib» 
Eldija,  vill  IV  .'.(H. 
El-Bjalaiyeb  ,   d.  p.  V 
473 

El-D>eball  vill.  V  5ji. 
El-Dorado,  p.  1  2Gj. 
'Eiéarcbie,  p.  V  43i. 
*Electi  idi  s,  is.  1  3D. 
El-Edjekbarali,  oasis.  V 
532. 

*Elej;ia,  viU.  IV  46o. 
Elépbaiit  (i.  de  l'j.  I 
2S1 . 

Elépliunt  (riv.  de  1'),  V 
685. 

Elepliaiita,  i    V  3o3. 
"Elépliaiilme,  i.  V  452, 
,475. 

•Eleplias,  proil).  i  108 

V  717 
*Elc.s%ces,  pp.  l  i'\ï. 

Elet/.;  V  m  557. 

Eleusiiiii,  pp.  IV  227. 
'EleutliiTO  -  Lacoiies  , 


VV 


1  G'.. 


•Eleutheiu.s  r  IV  477 
Eleutlies,  pp.  III  63a. 

V  8G,  95 
El  Fa.  bel,  V.  V  655 
Elikarlcby,  vill.  11  55l, 

EI-EÔ,'  vill.  V  533. 
El-Eocara,  tiib.  V  454 
El-Eouf,  bg  IV  522. 
Eltsleth,  bg.  Il  G',i. 
El-Estlia,  vill.  V  56i. 
El-Garab,  1  V  554. 
Elgin,  V   et  comté  I 

475,  5o5 
El-Giomme,  trib  V  494. 
El-Ui/.eb,  prov.  V  47J 
El-Gor,  plaine  IV  /.yS 
El-(;orab,  i.  IV  5.i4.' 
Elgoiitoiii  i,  vill.  V  4  13' 
El-Gouz-.4boiizeid,  ilé- 

st  rt.  V  457. 
El-llain.-id,  pl  IV  5t9. 
El  -  Hammaii  -  al  -E  a- 

raoun.  IV  534 
El-Hayz,  oasis  V  457 
El-Heil,  i.  V  452. 
El-llessené  ,  trib.  IV 

El-Illi..i  it.<,  Irib.  V  5.)9 
EMI..fiiouf,  bg  IV  522 
Eli,  roy.  I  2/.... 
"Ebbeus,  V   IV  7.87. 
•Elide.  1  19,  z>,  Gi  IV 
389 

Eliinané,  V.  V  Gi  5 
•Eliocroca,  V  IV  287. 
Eli-oiid-.\inar  ,  roy.  V 

es  8 

Elisa,  c.  VI  553 
•El, sa,  p.  I  .9 
Ellsab.•tllMU■,^.  is  I  263. 
Eli^abetli.'.tadl  ,    v.  Ill 

4o.),  423. 
Eli.s.ibellil.)\vii  ,    V.  VI 

1  5i|. 

r  l-,!<  iimic.  V    \  ;>  1 1 
Lik,  r    \  I   1  i,S 
El-Kab,   vill  \ 


El-KaIainoi!ii,   vill.  V 
45G. 

El-Kallab,  v.  V  5Go. 
El-Kankali,  vill.  V  435. 
Elkas-Ddgii,  mts.  l  70. 
El-Kasr.  vill.  V  457. 
El-Kassaba.  v.  V  593. 
El-Katil,  V  IV  :,>A. 
El-Keff.  V.  V  ail. 
El  -  Kélyoub  ,   d.  p.  V 

El-Kerebvn,  v.  V  4H9. 
El-KliaiiJo-l'Ulali,  V  V 

6)7. 

El  -  Kbaidjeli  ,    bg.  V 
45G. 

El-Kbardjeb,   oasis.  V 

4  55. 

El-lvods,  distr    IV  491. 
El-Korh,  V   IV  ^u(,. 
El-Kos,  r.  V  591. 
El-K.)ueil,  V.  IV  522. 
E,l,  viU.  II  257. 
Ellaliouyelis  ,    trib.  V 
487 

Ellak..uda,  iMts.  V  233. 
El-l.elali,,t,  vill  V  562. 
Elhre,  gi.    ,l',s    1  283 

VI  5m,  55G. 
Elli>burgb,  V    VI  159. 
Ellilclipoiir,  V    V  292, 

321,  323. 

Elloia,  V.  V  292,  319. 
Ellficli,  V  HI  90. 
Ellwangen,  v.  Hi  199, 

201,  33o. 
El-,Magliarali  ,   vill.  V 

53i. 

El  -  Maiiioulah  ,  v.  IV 
519. 

El-Mansoria.  v.  V  591. 
El-.Mansouràli,  dep.  V 
473. 

El-Marg,  dep.  V  473. 
El-Meçaouiat,  v  V  486 
El-Medineh,  vill  V53i. 
EI-.MelialIct-el-Kebyreb, 

dép   V  ,73 
El-MékanS,  trib  V  565 
El-Meklicyr,  v.  V 
El-,Mei.<  byeb  ,    vill.  V 

4Go. 

El-Mendiclieb,  viU.  V 
457. 

El-Mersa,    lieu    V  5-i9 
Elinii.a,  but   V  hv5 
El-Meiizaleb  ,  «lep  V 

El-Moleykeb  .   ti  ib.  V 
4  54. 

El  more,  î.  V!  5i  i. 
El-Mostadjedde,   v.  IV 
519. 

Elnbogeii,  v.  III  317, 

.;3o. 

Elue,  V   II  i56,  372 
El-iNeguyieli  ,    dfp.  V 
47-'i. 

El-Uouady.dep.  V  473 
El-Oiiàli,  oasi.s.  V  4  ,5 
El-Ouali-el-Babriéb, 

oa..*is  V457. 
El-Oueikat,  v    V  489 
El-Uu.jdayali  ,  trib.  \ 

5gO 

Eipliiii,  bg  II  .Si,  507. 
El-Uamàuyeli,  d.p.  \ 
473. 

El-U.u.iialla  ,   tnb  IV 

Ki-li.-hui.»,  v.  VI  216. 
EbK.-keMM-li,  v  V  48.). 
EI.U..s,iu,,,  V  V  1  2i(.; 
Ei-s.  i.b.  iia.Mi.Mi,  .;.-p 
V  17;. 

EK.  iic.r,  \  Il  ;><),•;,  Gi... 
111 

ruii.  tii,  v  lil 
r;i,viiiig,  vill.  111 8'i, 

Ei-S.'I.Mn,,i'iai,  Mil  V 
4  81.' 


E/-?iiulrmycli  ,    y.  \> 
519. 

El-Ssaira,  vill.  (V  hit 
Elteisteiii      rocli.  là" 
1 13. 

Eltville,  V  m  170. 
E.i.sa,  V.  11  11.7 
Eluitas.s,  ,.p  II  ,67. 
El-\aral,  v    VI  >  jG. 
El  vas,  V.  IV  24i,  2'ji. 
Elveiiil,  mts  II  3G.)  IT 

4oi,  4  17  5'|0, 
•Ely,  V  eti  II  433,  5ol. 
El^yiuaii,  pp    1  78. 
"Elymaïs,  p.  I  19. 
•Elym  .is,  V   IV  y,-. 
•Elysmm,  p    I  25.' 

El-Zabou,  Vill.  V  4,7. 

'En>atlne,  p   |  , 
Einbabi'li,  vill.  V  4',  r. 
KtiibarU^w,  tnb  ÎV  57,*^*. 
Emluleii,  V.  Ill  17,  a. 
Embl.-ve,  r.  IV  23. 
Krirbidil,  V.  V  Gii. 
Embrun,  v  II  i3i,  35f 

31)2. 

Em.len,  v.  III   ,7,  a, 

24. 

Ein<-,  r.  V  21- 
•Einerita,  v.  1  ri5, 
*Einei  ira  -  Aiigiist.*.  v 

IV  228,  2:, s. 
•Eiiiesa,  V  j  7,>  \\  ',}),. 
Emlras,  v    V  5o3. 
Ernil,  1.  V  88. 
Eminelidagli,    nits.  H 

296. 

Emiiioks,  trib.  III  45'*. 
Eiiiiri.e,  pi  (iv   V  7 1  . 
Emjot,  tnb  \'  :,.|9,  (i(n. 
Emma  (1.  d';  Vl^y 
t-mineiicli  ,  v   111  i(i2, 
i3o. 

*En>odus  ,  njt,  V  2,îo , 

23  I. 

'Eniondus,  m  I  iGi. 
EiMOuy,  port  V  i6j. 
"Einporia.  (i.irt  191. 
'Eiiipoi  icus,  g  I  84. 
Empougana  ,    Etat.  V 

Eiiis,  fi.  Il  i3,  621.  115 

10,  95.  IV  I. 
Ein.sbuliren,  «  en  le  III 

16. 

Emu-Bay.  v   VI  i8i. 
Eiiaia,  1   m  4.(1. 
E.iarya    (  miues  d').  T 

Eiicamp,  vill  IV  2(^. 
Em-aiisir,  v.  II  118' 
Einlameues,  î>.  V  359. 
Eii.lameiii  s.  np.  V  jUu. 

VI  '10...  4..;. 

Emle,  i   VI  4v6,  549. 
Eii.le..v..i.r  (détr.de)  VI 

3.)2,  47.1. 
Ei.(ii-avour,  r.  VI  4  5;. 


Eri.l.  laNe,  i.  Il  5.)6. 
FM.I.'ita,  pr  .V  V'.K). 
Kn.l.  ry,  v    111  iGr.  ' 
Eiiiltai  lil  itei  le   d').  ^ 

2G7  VI  4  5G,  47!,  •,:>/. 
Iviiiron  (pie  d'  1  II  :<  t. 
Enfant  per.lu  (i,  de  V> 

\'l  5i.,,  557.' 
Enganno,  1.  VI  ii3. 
Eiigaiiii.),    c.  M 

4  42. 

Eiigelhohn  ,  V.  II  5  .9, 

EnV'  lib.  i  g  ,    mis.  Iil 

E^'i  r',  V   H!  12.) 
Eiifjliia.  1.  •  t  V.  1\  381. 
K.ijibi.  M,  V  IV  .;o. 
i:iif;lii,  n-l.  ^  li..ins.  vdl. 
11  117 

rnf;bi  K.'uighan,  i  ant. 
\\  f.t,o. 


BF    f  AYS,  VHJ.ES,  MERS,  GOLIKS,    ILKLYES,  KTC 


A.r,-^l.  /L.lii..,.  ,  .,1. 

\  I  :<Vi.  Joi. 
th-C.^o,         V  672. 
îingti<',  p.  1  i-'i. 
Hrii'roiicl.irKi,  p.  I  P.oS. 
Engroiiiliiriil,  |i   I  'oS. 
'Kiiipi ,  ti  il)   1  Ml  I 
Kiikojiiiig,  V.  Il 

'ElUlM,  V  IV 

Emiery,  lini.  VI  38 1 
Eniiis,  V  H  4)i8.  ;V>3 
Ennukilleii,  V.  H  181. 
507. 

EnniscortIiy  ,    vill.  II 

■i8i.  bo8 
En:ritekies.  v.  II  3.1 
Enos,  V,  IV  3jz. 
*En.i3is,  i  IV  io4   1 5c> 
Enoucliours ,  ti  ib.  VI 

35. 

Ens.  I-.  n  r.2o  III  19», 

375  3o3,  Jo4. 
Ens,  V.  111  ■>c)7.,  ^tçj. 
Ensburg.  V.  III  i^2. 
Knsinéli,  v.  V  4^'^. 
Ensiblicirn  ,  v.  II  îbG, 

372. 

'Ensium-Ci\ itas,  v.  III 
292. 

Eiiti  erastpain  Iran  cl*). 

VI  /,78. 
Entrecistiiiux  ,  i.  M 

Ëiitie-Doiiio  rtJliiilio, 

piov.  IV  2  S  i. 
Eiitr-;-s  (b,.le  (Irs)  VI 

55o 

Entre  r  io»,    prov.  VI 
3of). 

Entiv,  i   VI  78,  515. 
Enz.li,    vill.    IV  555, 
58!. 

•Eole  (î.  d')  I  25. 
"Eolldc,  prov.  I  19.  71. 
Eoo;i,  pointe.  VI  557. 
'Eoidicus,  r.  IV  327. 
Eoii..,  î.  VI  5i(j 
'Epainanduoruin,  v.  II 
3.55. 

Epéf  du  Prince-Régent, 

i.  1  280. 
Epcliy,  V.  II  374. 
Eperies,  V.  IIl3î3.  4i8. 
Epernay,  v.  II  275,  357, 

369. 

Epernon,  v.  Il  206. 
Epfig,  V  II  372. 
•Eplièse,  V.   I  71.  IV 

445. 

Ephrata,  v.  VI  107. 
Epliremof,  v.  III  55(;. 
Epiées  (is  aux)  VI  4  i.', . 
'Epidaure,  v.  IV  .iSti. 
'Epidium,  prom.  Il  398 
*Epigia,  p.  I  122,  202 
•Epi-Maranitcs  ,  pp.  I 
ii3. 

Epinal,  V.  II  2G  ,  2G'j, 

2(j6,  3G;,  37t. 
Rpine,  vill.  Il  276. 
Epinr-rlu-.Mdudf  ,  mis 

V  39*. 


Epipiiune,  \  in  "^56. 
•Kpiphania,  V.  l  Ho  IV 
4hi. 

Kpir.-,  p.  I  ?4,  f.',. 

KllOl.SMS,    bg  M 

l'.piiinr-o,  Ml   IV  Kl?, 
•Kpdi.di,,,  V  IV 
Eppnig    (furèt    d';.  II 
43i. 

Kptanoraie,  p  V  1j.5. 
Eptliulites,  pp  IV  617. 
Equateur  (rep.  ilc  l'). 

VI  259,  yd-i 
Equius,  V.  1  23  r . 
Erakong,  i  VI  5i>j. 
K.bacb,  r,  m  24o 
El  l)arli-Erbacli,  romté. 

III  327. 
Erbacli  -  Fur.steiiiiii  , 

roiiité.  m  3.>7. 
Erb.u  II  -  Siiiœiibei  g  , 

comté.  III  37-. 
Erbil.  V.  IV  4(it. 
Ercé,  V.  II  3(i2. 
Eri  é-en-Lainee  ,  v.  II 

3G6. 

*Er(imia,  v  11  .\'yt. 
Eidcly,  p   111  395 
Eid.'ly-Ois/.ag,  bg.  m 

422. 

Erdilanis,  trib  IV  557, 
577. 

Erding,  V.  III  24G. 
Erdjàni,  v  IV  5G2 
Erdifily  ,    coiiilé.  III 

:!/7. 

Er.clilou,  liib  IV  577. 
Eicgouf,  gr.    d'is.  VI 

Er.  kli,  V.  IV  439,  499. 
*  Ei'<  itibcR,  pp.  I  3o. 
Eresma,  r  IV  222. 
El  it,  r  III  110. 
Erlurt  ,    V     II   27.  III 

89  ,   122  ,  127  ,  129, 

329. 

Eigrnt,  r.  IV  332. 
Eiglii,  vill    V  9.^. 
Eiginé,  r.  IV  322. 
Ergolz,  r  IV  Cr. 
*Endan,  II.  I  28,  .34. 
Erié,  fort  VI  70,  83. 
Erié,  I.  VI  5,  C3,  iG3, 
16G. 

*Erigcna,  v.  II  4G9. 
•Erigon  ,   r.  IV   325  , 
327. 

Eriklithoii,  1.  VI  5o2. 
*Erin,  i  I  57.  II  479. 
Eringdi  aiious  ,   pp.  V 
734. 

Erinomalli.  v.  V  Sig. 
Eriskay,  i.  II  175. 
Eiivan,  V.  IV  /,7Q,  5S3. 
Erkelcnz,  v  111  i  io. 
Erlangeii,    v.  111   2  35, 
2'.  7. 

Ei  lau,  V.  III  373,  (  iS 
Eiincland,  p  l  zul.  111 
42 

EiMifiionvillc  ,    T.  II 
28G. 


Kriiiciit,  vill.     V  44G, 

•Ernn,  pp.  III  37. 
EiiMif  (1.        VI  i7G. 
Kiinilps   (i.s.    dis).  VI 

'9''.  'l'ii- 
y.t  nr,  I  II  4o3. 
Llllér,  V    11  3(19. 
Eiiie^l,  1.  VI  ,Vi:,. 
Et„.H\.  V.  V  ,i,9 
El  iipiii.i,  p   V  (.  :  G. 
El  p.>'lii,  pp  V  ',  ■. 
Erinni.iiigii,  i,  \  1  485, 

5o2,  5j4 
En  oiian  ,    i.  VI    48  j, 

5.>4. 

Kr,a<ls,  tril).  III  472. 
Eia;ir(>,   trib.    IV  635, 


V  1137.. 
■r,   t:r.  d-, 


Ei-.l.i, 
Ertl.ol 

Erl/.;,tiaii,  V.  VI  Pli 
•Eriili,  pp.  I  171. 
'Erjtliia,  1.  1  1(11 
'Er  j  tli  I  rcnilr,  lilcJ 

1  109 
*Eiyx,  mt.  IV  :<i)(l 
P^i/aiiis,  tiib  III  4 
El  /.bel g,  mt  III  3ii 
Ei/.eiouin,  V.  IV  ■ 


Eiz-(;ébirgp,  mis. II  11 
22,  G17.  111  175,  249 
Er/.  -  Gi  birge    (  cfrcie 

de).  VI  191. 
Erz-Iiij;liian,  v.  V  4Go. 
,  *Esai,  V.  I  108. 
Escales  (les),  V  G09. 
Escaut  .  (1.  II   i3,  87, 

333  IV  2,  23 
Escelcn's,  trib.  VI  19I. 
I  Escliciibarli,  v.  III  2  17 
Esclieisliauseii,  bg  111 
I  139. 

I  Escliwege,  V    III  157, 
172. 

i  Escier,  V  I  24ii. 
Esclave  (II.  de  I').  VI 
37. 

Esclave  (1  do  I'),  VI  5, 

Esclaves  (rôte  des),  V 
624,  627. 

EsclaVonie,  p.  III  349, 
384,  419. 

Esclavonie    (  généialat 
d').  III  422. 

Escopics,  tribu   \\  45. 

Esciigne,  v.  VI  2G5. 
j  Escurial  de  Àbajo,  bg. 

IV  275. 
I  Esk,  r.  VI  48t. 
'  Eskeliurd.  baie,  VI  ftî 
;  Eski-A<l,ilia,  v    IV  4  43. 

Eski-lhssar,  V,  IV  ^io. 
I  Eskilstuna  ,  v.  II  555, 
I  572. 

Eski-Siigra  ,  v.  IV  322, 
i  Mç) 

Eskiniaux,  pp.  III  63o. 
I      VI  8,  12.  4i,  45  . 


E,la,  r  II  i3   IV  222 

EslMl.  s,  pp.  \1 

Emik  1  iilda,  iiiiïMoii  \  I 


lieu.  VI 
V  449,  471, 


Esniiialoa 
.  377. 
Esii.h.  v. 

472,  475 
Esp:igiie  ,    rov     I  56, 

2JO.   Il  58."  IV  254, 

.391. 

E5p;igiie  (J<<)iivelli'-),  p 

Espiilioii  ,   v.   Il  352, 

3  (.3 

Ksp.iliii..il"i  ,  1.  IV  225. 

i;vp.nil<U,  i     IV  225 

Kspiu.ili,  V.  IV  4*4. 
Espirlo,  i    IV  225 
Kspéi.inre,  fort.  VI  83. 
Esi>ci iiiucs  ,    mts.  IV 
219. 

Espiiigo  (I  d'),  II  25. 
EspiiiMUs  (mis.  de  1'), 
Il  81. 

Esjiii  itii  Saiito(baiede), 

VI  223. 

E^piritic-Sanlo,  nit.  VI 

.i3o 

Espii  itii-Santo  ,  prov. 

VI  3io. 
Espii  itu-Santo  ,   v.  VI 

3.io. 

Esquimaux,  pp  III  63o. 

VI  8,  12,  4i,  ,1,5. 
E.srak,  v  IV  519. 
Eisa-Somouli  ,    pp.  V 

517,  5i8. 
Esseï  k,  v.  111  322,  385 
"Essedones,  pp.  I  121, 

i(io. 

Essi  11,  V  m  1 3o 
Ksicfpiebo,  bg.  VI  346 
Ebscqurbo  .    11.    VI  5, 
3.2. 

E£si'i[ii('bo  -  Démérari  , 
g.iuv.  VI  341,,  35  _ 

EsM  V.  Etal.  1  174  II 
■io7. 

Esscx  ,  iomt6.  II  43f, 

!jo2. 

Esseyrât,  caiit.  V  4-2 
*E.isiiia,  V.  V  7  1  (i. 
Essiiiigcii,  V.  m  198, 

Eisoiine  ,  v.  II  298, 
374. 

Essoyes,  V.  II  .iG3. 
E>sulamyeli  ,   rant.  V 
472. 

Es-Szaltli,  V  IV  489. 
Est,  c.  VI  535,  559. 
Kbtagel,  V.  Il  372. 
Estairës.  vill.   Il  337, 
370. 

Estamboul,      IV  3i8. 
Estais  (pic  d'),  H  23. 
Este,-v.  IV  118. 
E'-tcir.is  (c  il"),  V  G3o. 
Estel l.i,  V.  IV  291. 
Estepa,  V.  IV  292. 


E»i<  p()iij  ,   V.  IV  20  4, 

Esti  1  lia/y,    priiic.  III 

3.7. 

E>t.  ihi./y,  vill  III  3Ri 

Estii.s,  pp  II  8  m 

471,  .1 10,  52  I ,  (j3o. 
*Eslliia,  p   I  2(12. 
E'.tlioiiie,  prov  m  521, 

525,  Gu.  VI  5G,>. 
Estlionieiis,  pp  III  5  -9. 
Est;.  IIS,  voy.  Esllies. 
I,  tip;i,  V.  VI  233. 
Esll  iinl,  p    I  207. 
Eslcbr,  V    III  I  ;o. 
Estotilaiid  ,  p.  I  210. 
Estieito,  V.  VI  34o. 
Estrella,    mis     II  11, 

25. 

Estremadiire,  jirov.  IV 

242   252,  277,  292 
Estreiiioz  ,  V.  IV  243, 

25l. 

Estiim,  p.  I  20 r. 
Es/.ck,  V.  III  .i8.">.  420. 
Es/.tei  goni-  Varmegye  , 

distr.  III  417. 
Et.un,  V.  Il  369, 
Etampes,    v.    Il    297  , 

3G(.,  3-4. 
Etiipics,  V.  II  37 1. 
Et.itî  (i.  des).  I  272.  V 

212. 

Etat.s-Unis,   lépubl.  VI 

152. 

Etaweb,  lieu.  V  319 
Et(  lien- Ti  liai  ,    r."  IV 
44'.. 

Eté  (i.  d').  VI  8.. 
Eteii,  lieu.  VI  ^87. 
'Elliiopes  /Ellieni,  jip 
I  84. 

Elliippic.  p.  I   106.  V 

495,  5oo. 
Etluopiciis.  pp.   I  18 

3(>,  38,  48. 
Elu..,  vole.  IV  qS. 
*Ktnc.  ll.lll,  V.  Il  45o. 
Etoile  (pic  (i'j   VI  554 
Etoiles  (,„ts  .le.',).V  3G5. 
Etolie,  p  I  01  IV  38j. 
Etuii,  V.  Il  .',3o 
Etretat  ,    vill.   II  325, 

374. 

Eireiix,  V  II  3G2 
Etniric,  roy.  l  61.  IV 
I  i5. 

EtM  ii,  n  m  295 

Etscli,  ceri  le   III  32o. 
Etu  inan,  v    III  247. 
Eltlitigdi,   T.   III  210, 
?  1  2 

•Elvmander,  r.  IV  5o7 
'Eii'bée,  i    I  24,  G5.  IV 

384,  3Hq 
•Eiich.iites,  V.  IV  ,3;. 
Eiidoxie  is.  VI  25. 
Euerndorf,  vill  III  2  Î7- 
Ei;gaiiériis,  mts  IV  i)3 
•EuKani-i.pp  IV  I..5. 
Eiiiîeiie,  i.  VI  472,  55». 


Eugwje.  )  VI  554. 
Eii{;eiiiusl.<ig,  (liùl  lit 
37«. 

Eule,  v.  III  252. 
Eiilen-Gebirgc,  ruts  III 
5o. 

•Enloeus,   r.  I  78  IV 
54  1. 

Eunieli,  v  IV  43(i 
Eiip.itoi  ie,  V  III  (i.»  !. 
Eiipcn.  V  III  ,,,,  ,  :•, 
Eiiplir,.!.-,    Il   1    ,s  IV 

Eii.e'.'r'ir.SG'"' 
Eure,  (kp    11  100,  3in 

354,  3G5. 
Eure-el-l,oir  ,  dép.  Il 

2o5,  351.  ..05. 
E'iripe,  (ouraiit    II  7 
Europe.  I  23.  Il  2,  «i3. 
Eurot.is,  11.   11    i3.  IV 

377,  .;8i . 

•Eubis,  11.  I  182. 

Eu,  V    II  i-',. 

Eutau  (V/A  ]  iC» . 

Eutm,  I.  III  3 

Eutiii,  pii.ic.  m  1,  3 

Eiiiiii,  V  II  599  m  (i, 

Euvenki,  pp.  V  43. 
Kuviu,,,  pp.  V  45. 
Eya.ix.  V.  Il  1,8. 

Kv.  g  i.  \  I  .-02. 

I";v.  sli;,m,  V  II  ,51. 
•E\»t,.,  m  IV  VIO. 
Evill,  ,s,  m  II  21. 
Kw.,  ...  V   IV    2. ,3, 

Ev::;,.,!  v  «s;. 

lAp,.l     M..,  V     III  ii5. 

Km. ,11,   v.  Il  3(,i. 
Emi  ut,  v.  Il  3i5,  35Î, 

305. 

Evron,  V.  Il  ;(.(,. 
Excidcuil,  v   II  305. 
Eve,  r.  II 

Excl.r,  T.ilUe.  11  iio. 
E\i  ti  r,  V.  1 1  ,',  1  1 ,  ioi, 

Exetcr  l\,„éï.),  y.  \  I 

G7,  158 
Exiles,  pp.    I  42.  t07, 

4  I  o. 

Exmoor,  foiét    II  4i3. 
Exiinia,  î .  V  I  37q. 
Ev.i-Fialls-Jœkull,  vole. 

'VI  53. 
En. 1er,  r.  Il  5,So. 
ENéo.s,  pp.  \  (.57. 
Ey-Gothlaiid,  i>    I  iG5. 
Evguyères.  v   11  30!, 
Eliau.  V.  1  5. 
E\  iiioiitii  1  ■-,  V.  II  37(3 

i:w..i;nr^,    V    11  353. 

r.w,-^  pic  II  /i. 

KvsMMii,  r  nit   V  472. 
F.'\-.tl.iM(l,  p   1  202. 
i:;.-,,,.,!-.,,,  i    III  253. 
•K/r  Mg.  b.-i  5  ,    l>i.il  ! 
'9- 


Faaboi  g,  V  II  5g'i,  bio, 
"Eabaria,  i.  lit  Jt. 
Fabs,  prov.  IV  582. 
Facile,  port,  VI  5 '(5. 
Faoile,  i  VI  559. 
Factorerie  (i.  de  la).  V 
62 1. 

Fadass)    T.  V  4!)t- 
Fa.Ulhal.  trib.  IV  528 
Fadevskoë,  i.  V  65. 
Faeiizi,  v.  IV  17G. 
Faf,  V.  V  C09. 
Fagariis  ,  bg.  III  397, 

423,  G81. 
Fahlun,  V    II  5'|8 
Fail'o,  baie  V  38ii,  387. 
Fair,  c.  Il  4. .2. 
Fair,  î  II  477- 
F.iirrield,  V  VI  i58,  159 
Hakirs,  trib   IV  596. 
Fal,  r   II  '.00 
Fa  a,  r.  V  628 
Fiilaba,  V.  V  G. 3. 
Falarse,  v.  11  322,  352, 

363. 

Valaour,  v.  V  2.S6. 
F..l,i>jii.,   PP-    V  499, 


F.ilasvan,  pp.  V  5i  I. 
•FaU'rne,  v.  IV  l«3. 
Falkcnberg,  v.  III  17.,. 
Falkeiibouig  ,     v.  111 
128. 

Falkirk,  v.  II  470,  5oG. 
l'alKland  (cm.  de).  VI 
3i3. 

Falkland,  î.  VI  3i3. 
Falkœpiug,    v.    Il  2-, 

5Gn,  573 
Fallaloi:,  i   VI  5oG 
Fall-River,  v  VI  i58. 
Falmoulli,    V    II  409, 

Fal.noiith  (.\mér),  v 
_  VI  37',,  381 
Faisclii,  V   IV  3-0 
Fal.stei,  i  II  5'),S,  On. 
F.dti.  beiii,  V  IV  374. 
Falun,   V.    et    pi.f  11 

5'i8,  571,  577 
F..iiiagou.slc,  V   IV  4  5o 
Fainais,  vill.  Il  334 
Faiiiatiiia,  mt   VI  2t)3. 
Faméne,  p.  IV  .^7.' 
Fauii^li,  I.  IV.  4  77. 
F,.  111, (II.  V  |V'i8i,  .98. 


Fainiiir   (port   de).  VI 
3  12. 

F.iiial  (le),  i.  VI  545. 
FaïKlo,  r.  V  ()24. 
Faul'oué,  i.  VI  519,  557. 
Faiifiir,  roy.  I  I9'3,  338 
Faugo  (vallée  du)  Il 

QI. 

F.i.ilo  (col  d.)  II  2I 
Faiiniii  (rouite   d.') .  \l 
2^5 

F.inoe,  î.  Il  5()5,  5);, 


i38. 

Fanti ,  Etat  V  GaG. 
Fa,iu,  V.  II  19G. 
Fà..n!,.,V,,  d/'p'  V  472. 
Fa  ruai. e,  i.  VI  5ll. 
F.ii.iireli,  oasis  et  v.  V 
i.)G 

FaragMct,  i.  VI  4()<). 
Faiall.iu  de  Medmilla, 

i   VI  5<i4.  555 
FaralUui  de  l'ajuros,  i. 

\  1  5oi. 
Faïallni.  .le  TollcS.i  VI 


F.ir..oun,  I.  V  518. 
Farasio,,,  Vill.  V  4.17. 
Farb.iii  1,  V    \  (il.. 
Fari  lioùt  ,   vill    V  Viâ, 

Fai'cw.  l,  c.  VI  373.  534, 
55((. 

F.ircwel,  i.  VI  5i4. 
F.iiglieii,  r   IV  02(. 
Farslii,  I    IV  O21. 
F.irmi,  V    V  Gio. 
Fui. lia,  pi.iv    V  VIS. 
F. 1  lien  ^l.  de)    Il  25. 
Faro,  V.   IV   25i,  253, 
39t. 

Faroer,  is  II  600. 
Farrali,  v   IV  Oo3,  G.)8. 
Farrakh-abad,  v  V  273, 

3  M), 

F..IÎÙM,  Il    V  2  30. 
Farroiielaj,.  j    VI  509 
(■■..rs,  V    I\  2ii. 

F..1:,,    p     IV  557 

FaiMstin,    p.   IV  557, 


1  tach. 


l-atj,'.-, 


Faii^:.-,  V    III  0,7 
l'.ilr.i,  mis   m  35() 
F.it5i-<U),  i.  V  21S. 
Fatfilipoiir,  V.  V  2-  2 
FaiK  illes,  mts   II  85 
Faucogney  ,     vill.  H 
2  4fj.' 

Faiix-Moulinieis,  m.  II 


18. 


Favcrsbam  ,  V.  Il  liS, 
'  '  ') 

Favigi.aiM  ,    i    IV  loi, 

2I-.0. 

•■'  .x  .rilo,  bg  VI  3(M.. 
!•  .V,  V   II  .i  i8. 
taVal.  i   IV  2  ,8,  >53. 
Fa\  i;.  :lot.  V    11  3O9 
F.iji  lte  (cuiuté  de  )  VI 
22G. 

FayetlCViIle,  v.  VI  m, 
làg. 

Fayoe,  i    II  jn'y. 
F.ivoum.    V   4o3,  4l2, 

4i.i,  4:2. 
F.i/..,kl.  [.line  V  490. 
Fa/.oM,  vill.V  i,,,>. 
F(*(  H'Mp,  V.  Il  3;'5,  074. 
Frclin,  Tant  V  172. 


Kedal,  i  14  ..  V  7GX 
F.  lah,  distr.  IV  480. 
Felirb.  Ilin   (can.  de). 

III  G3. 
Fflirbelliu,  V.  II!  75. 
F.  listen.  1.  111  52  ',. 
F.ili,  tril).  IV  55-,  57a. 
Etira,  V.  IV  25o. 
Fris,   i    VI  509. 

F.  istiitz.  bg  111  320. 
F.nimfos,    cli.itc.  1( 
529. 

F  irabail.   v.  IV   271'. , 

320,  652. 
F.  k.  tc-  H.  cv  ,   -n.  1:1 

35o. 

Felachas  ,  pp.  V  Ji  f . 
Felans.  pp.  V  6,0,  Gi3. 

».  I  4 . 
Féal.,,  r.  Il  1-.. 
F.  -ilbci:;.   I    1!  •>(; 

Fei.ib.  ig  .11.  II 21.  iir 

iG.i.  2..;. 
F.jdk.r.li.  V    l!l  J9R, 
3t.>. 

Frl.l.m.  .Ii.^tr  11  4  .9 
Frl.lebPlL',   V     lîl  :,}. 

3.  g. 


586 

t"é-leoii-cIti.  1  oy  I  njh 
Kfliccs.  ij  VI    i  l. 
(•"eiUMan.i,  \f  i'»"  ^  ' 

Feli,  Mdi,  i.î     ^  1^ 

2l(). 

KpIu  lin,  i  IV  101,  210, 

7\(i 

r<-l,/,,.s,  m.  V  :.M. 
Koll..!.,l,'s,  [.p   V  t.4i. 

Ileuii,  V  II  >i,i, 
Kcliiii,  eau.  III  , 
l'Vlliii,  V.  II! 
r.llis,  c.  V  7,7 
Fel.nips,  p|i  V  617. 
Felso-Banya,    bg.  III 

37 î,  4i8 
Fi-lbo-Feyer  ,    bg  III 

Felso-I  ipiiifXi,  l)g  II! 
417. 

F.lviucz,  bg.  m  igS. 

Feinern  ,  i  11  5i|8,  fii  2 
F(  mmc-(lp  L<it,  10  lu  r 

VI  bob. 
Fonain,  v.  Il  .370 
•IVnm  ,   pp.  l  17Î  li 

48.  m  5i<>. 
F'  iioua-llo,  î  VI  -.là 
Feii-t(  lieou  ,  V.  V  173, 

.90. 

F6o<loria  ,   V.  III  ii-, 

F.T  (r.  de).  V  555. 
For  fi.  rie).  V  7^4 
F.  r  (n.t.  de),  V  io:>  VI 


TAHLl*:  ALPHABETIOMK 


Fe.f 


II  28... 


Fcn  -Cli  iiripptioisr  ,  v 

II  77  i,  :i(i9 
Fèrp-i  ii-T.irdenois  ,  v. 

II  M/.. 
Ft-rgana,  prov  IV  G2-3, 

6.i2 

Feih-Abad,  V.  IV 

b.s3. 

Fi'rmggliipi-t,  V.  V  200 
Ferla,  h,  vill.  III  :ùi, 

azi,  322. 
F.  i  l.  cli,  p.  I  238, 
Ffrcnanagii,  comté.  II 

48  i,  bo-. 
F.  rniat,  c.  VI  b:3. 
FiTiiio,  V.  IV  177,  180 
Fcriianda,  i.  I V  1  (>i . 
Ft!i  ii  iiido  Noronha,  v. 

VI  ^78. 
Fornand..-I'o,  1  II  bio 

V  fi3i.  :'!«,  76M. 
FiTiier-\Val7.l.ld,  mt  II 

ao 

•Fernfx,  liaiii   II  2.'i8 
Fcrnoy,  bg.  II  23«. 
Kfriis,  vill  II  '18;.  5n8 
F/  i  rah,  di-str.  IV  60  i. 
Forraie,  v.  IV  93,  i;G, 

179.391. 
Ffii ieros  ,   v.  Il   1 1  -  , 

.iC2 

Fpi  io,  î.  V  7G5. 
Ferrol,  v.  IV  ?(j3,  291 . 
FprtP-Bernard   'la),  v 

Il  373. 
Ferté-Gauilicr  (la),  v 

.:  374. 

terlé-Macé,  v.  II  3i«, 
37.. 

Ferté-Miloii  (la),  v.  11 

282,  362. 
Ferté-sous-Jouarre  (la), 
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Gabei  t,  i.  VI  499 
Gabian,  v  11  1 17. 
Gable,  c  VI  533. 
Sabou,  r.  V  (i.io. 
Gabon  (côtp  d.-),  VG3i 
•Gabieta,  forêt  I  i3o 
Gabriel,  r   IV  a23. 
•Gabro-Gcntuni  ,  v.  Il 

439. 
Gad,  p.  IV  à23 
•Gailauiii  Castra,  V  bfio 
Gadebusrli,  v  111  3j. 
•Gadeira,  v.  I  33  . 
•Gadcs,  V.  I  17,  7.G,  3.1, 

i6,  i4d.  IV  228,  28:i 

V  523. 
Gadjatcb,  v   111  «u) 
•Gadilonilis,  p  1  70 
G.idor,  Mit  II 
(ialio,  pp  IV  2tA. 
G.eloua    (pays   de),  V 

63 1. 

GacstriUlaiid  ,  prov.  Il 
571. 

Gacta.  V   IV  187 
Gafates  ,    pp    V    5oi  , 
5ii. 

G:.r.sa,v  V  5li, 
*Gagasriiira,  p.  l  117. 
Gago,  r.  V  64o. 
Gahé    (escale    dr)  ,  V 
609 

6-illenreutli  ,   vill  III 

2i4. 

Gaillac,  T    II  149,  36o, 

Uaillon,  v  II  JiG. 
Gailunpi.  int  II  22. 
Gainah,  lu  ii   V  456 
Gaina,  int  III  15<. 
Gaiiidu,  pi  ov.  1  236. 
G  iïtsiiiP,  V  111  67  J. 
Gakbo,  trib  V  i3!. 
Gllaad.  nits   IV  ^;5 
Gaiarr,  v  IV  062,  370. 
374. 

Gfllain  ,    V.  et  my.  V 

61 3. 

Galanda,  uit  11  rg. 
Galas,  pp   V  5 10. 
*Galat«,  pp   I  57. 
Galata,  v  IV  i  -o 
Galdjao-Mourcii  ,  r.  V 
119. 

Galega.U  V  72  !,  7(i4 
Gal.-la,  V.  VI 
Galfinstein,  mt  II  2?. 
Galgeiiberg.  int.  11  22. 
Galkot,  V.  V  287. 
Gai  ibis,  ti  Lb  VI  .;5o. 
Galiboll,  V.  IV  370. 
Galice,  roy  IV  267,. 
Galicie,  roy.   1  7.  III 

332,  34&,  4uj,  G81.  IV 

126. 

*<;alilée,  p.  I  80.  IV 

Gaîi.fte  (im-r  de),  IV 

'(Jalinrlae  on  (Iilimli, 
pp.  I  i5l,  17b.  111  .i2, 
182. 

îalitcb,  v.et  I.  111  yj7, 

Galla,  bg.  1  10',, 
•Gallaeci,  pp.  1  I  i j  IV 

229- 

•Gallaecia  ,  v    IV  2'!8, 

2(12. 

*Gallaici,  pp    1  .G. 
G  iHaj)  igii.s,  is.  \  1  2Gi. 
Gallangii'S,  v    II  .Joà. 
Gii'ilas,  pp.  V  5ui,  5i8. 
(iailatl.i,  r   VI  1  ,7 
Galleg...,  r.  VI  .-M.  3i2 
Gallfgos.  r  IV  22-i. 
Gallenstock,  ni.  Il  iq 
GalU'S  (pays  fl?},  |  f-4 
Il  45i.  ' 


Galles    ('i.    du  l'rinre 

de;,  V  3:hj. 
(;alles  «la  Sud  (Noiiv  -), 

1  271.  VI  55i. 
*Galli,  pp.  I  12I.  II  G9. 

-2,  4o5 
Galliiipulis ,    lieu.  VI 
i7». 

Gallipoli  ,  V.  IV  195, 
322,  37(1,  372,  3ijl. 

(îallo,  c.  IV  101. 

Gal.ia,  dislr   V  320. 

Galung-gouiig,  vole.  VI 
4  i5. 

Galsousttia,  r.  V  v.G. 
Gallgi-ibeii,  nit.  III  37. 
Galveslon  (baie  de),  VI 

223. 

Galw.iy    (liaie  de),  II 

4o2. 

Galw  y,  V  et  comté  II 

481,507. 
Gainalecco,  v.  I  2^2, 

2U. 

G  iiiiai  ,  V.  V  609 
Gambie,  U    V  .i.ji,  Go4 
Giiiiliier,  is.  I  277. 
'Ganiboduiiuin,  v.  111 
219. 

Gaiiila-Karleby,  v  III 

509. 

Gamla  -  Liilea  ,  V.  II 
5iG. 

Gainla-Sciterfyellrt,  nit. 
Il  17 

Ganilu-tlpsala,  vill.  II 
55i. 

Gaminertingen ,    T.  III 

21 4.  21 5 
*Gampliasantes  ,  pp.  I 

io5,  107. 
Gan,  V.  U  371. 
Gana,  v.  I  187, 
Ganatn,  i  1  ib6. 
Gand  ,  v.    IV   2G,  42, 

390. 

Gund.ik,  r.  V  237. 
'Gandarii  ,  pp.   1  73, 

Gandava,  v.  IV  590. 
(Jaiiderki'sa  ,  bg.  111  7 
Gaiidt-rslieiin  ,    v.  III 

i38,  iG.j. 
('..iiidluiia,  prov  I  196 
Gaii  lia,  V.  IV  ;a7i,  2ij2. 
Gaiidirotta,  v.  V  319. 
(i.iirliula,  bg.  V  Gia. 
(i.inilj.im  ,   V.    V  296, 

3i<j,  323. 
Gandounna  ,  p.  V  290, 

319,  3ïi. 
G.iiids,  pp.  V  290. 
Giandvik,  pp  1  201. 
Ganlu,  V    1  2j7 
'GangaridfS,  pp  I  76. 
Gaiiy-di.s-ri  .    mis.  IV 

3ij8   V  118,  23 1. 
Gange,  tl.  IV  404.  V 

2  ;  ;. 

(;aii:;<  s,  V.  H  l46,  3GG. 
Gaiij;g.ir-Cbaini-ri ,  int. 

V  1.8. 
Gaiigistan,  p.  V  2C9. 
(Jaiigotri,  V.  V  ''ig. 
Gaiigout,  c.  m  507. 
•(i.inyra,  V.  IV  44o. 
(ianikotta,  p.  V  ini 
Gaimat.  v.  11  >.I2,  iji," 

3G2 

r.aniict,!  VI  5i5. 
•(JaiHjS,  int.  IV  322. 
Gansi  |ia!s,  nit.  Il  22 
Gaiitlieaiirne  ,    c.  VI 
553. 

Gantiieaume,  1  VI  17G 
i.:,2. 

Ganl,.ur,  di^tr.  V  3i,j 
Ganiiua.  r  V  <;h5. 
fjap.  V.  [!  ?X-,  i3i,  .Jji, 

Gapial    T    III  5j;, 


G.irajog,  1.  V  76*. 
•Gaïama,  ».   I   Io4.  V 

*(;.ii  amantes,  pp.  I  Sj, 
Cjj,  182.  V  533. 

Gar.Kiu-Galla  ,  trib.  V 
5.8. 

G.napuytao  ,  riv.  VI 
327.  ■ 

Gaid,  dép  II  i42,  354, 

365,  3G6. 
Gard,  r.  II  87,  i42. 
•Garda,  v.  1  2o4. 
Garda  ,  1.  II  8,  25.  IV 

70,116. 
Gai  danne,  v.  II  363. 
Gardarike,  Etat.  I  jtj'i. 
Garde  (c.  de),  V  554. 
Gaide-FreyiK't  (la),  v. 

II  3-75. 
Ganleleben,  v  III  129. 
Gardgios,  m.  Il  18. 
Garding  ,    V.    II  697. 

612. 

Gardner,  m.  VI  473, 
552. 

Gardner,  1.  VI  532  , 
559. 

Gardner  (can  ),  VI  3i, 
34. 

*Gard«ni,  pp  IV  34. 
Gargano,  nit   IV  194. 
Ganep,  U.  V  391. 
Gaieip  (Nouveau-).  V 
685. 

Garignano  ,  vill.  IV 
112. 

Garioudon,  v  V  287 
Gariiim,   m.  IV  475, 

491- 

Garlou,  V.  V  I23. 
Gariiot,  î.Vl  4<)9,  553. 
Garonne  ,  0.  11  i3,  14, 
85. 

Garonne  (Haute-),  dép. 

Il  149. 
Gairaous,  pp.  V  355, 

385. 

Garrigues,  mts.  II  8i. 
Garrow,  v.  V  355 
*Garsauza,  v   IV  44'. 
Garsten,  bg.  111  292. 
Gaïuckpoor,  V  319 
"Gaïuinua,  a.  I  i3G  II 
85. 

Garyiieyn  ,  vill.  V  407. 
Garz,  bg    m  80. 
Gasat,  V.  V  5u4. 
Gascogne,  prov.  II  77, 

35o. 

Gascogne  (g.  de).  Il  5, 
90. 

Gasemdel,  vill.  I  207. 
Gaspar,  î   VI  518. 
Gaspé,  c.  VI  86. 
Gaspé  ,  contrée.  VI  67, 

75,  83. 
Gaspé,  V.  VI  75,  37!. 
G.ispisie,  contrée.  VI 

G-.  75,  83. 
Gas.e,  i.  VI  4  5o. 
Gasscn,  V.  îll  (17,  129. 
Ga.t.in,  bg.  III  3ig. 
Gastor,  ni    IV  220. 
Gaslnnni,  v   IV  388 
G.iK  liiiia  ,     iCMd.  III 

5zo,  6.0. 
Gat.  sluMd,  vill   II  438 
G.itiiir  (  hauteurs  de  )• 

Il  85,  83. 
G  itroue,  V  V  533. 
(;.ir,  <létr.  111  38. 
(i.iiilie,  I.  Il  25. 
G:in-Cl..  iikiéli  ,  viU.  V 

G  uuIk  li.Tud  ,  i   VI  '199 
(ianle,  1  i.,6    11  69. 
Gaule  l'isalpiiie,  piov. 
1  61. 

i  Gaiiley,  m.  VI  86. 
i  Gaulois,  l'f .  Il  -1 


*Gnii!opitis,  contrée.  I 

80.  IV  489. 
•Gaulos,  i.  IV  100, 
Gaur,  mts  IV  54o. 
Gauritz,  r.  V  685. 
Gavarnie  (  port  de  ).  Il 

23,  27,  159. 
Gave,  r.  II  27,  160. 
Gave-d'Azun,  r.  II  iSg 
Gave  d'Oleroii,  r.  Il  89. 
Gave  de  Pau,  r.  Il  89, 

159 

Gavet,  bam.  II  i34. 
Gavi,  pp  1  239. 
(iavieria,  m.  II  a4, 
Gavio,  ni.  II  20. 
Gayah,  v.  V  279. 
*Gaza,  pp  I  83. 
Gaza,  V.  IV  491,  498, 

499,  5ui. 
Gaziia,  V.  1  21 5. 
Géants,  mts.  II  II,  19. 

III  5o 
Geba,  V.  V  610. 
'Gebaiiites,  pp   I  112. 
Gebat.S(  h,  glar.  III  295. 
Gehel,  piov  V  :ib8 
Geboul,  1.  IV  477. 
Gebrannte-Stein,  m.  H 

21 . 

Gechcn,  m.  V  400. 
Gedda,  v.  IV  5i3. 
Gedem  p  V  5iO,  5 18. 
Gediiigouma,  v  V  6i5 
•Gedrosia,  p.  I  77  IV 
58). 

Geelwink,  baie.  VI  495, 
498. 

Geer,  r.  V  524.  762. 
Gefell,  V  III  118. 
Gefle,  V.  II  518,  571, 
577. 

GeOeborg,  préf.  H  547, 
571. 

Gefiées,  bg  III  247. 
Gegébah.  tiib.  V  599. 
Gebreii,  b;.  Ill  171. 
Geileii-Kircben,  v.  III 
i3o. 

Geisa,  V.  Ill  191. 
Geislingue,  v.  111  199, 
201. 

Geispolsbein,  V.  II  372. 
Geisselstein,  m.  II  21. 
Gcis,semberg,  m.  Il  20. 
Geissiquas,  pp.  V  691. 
'Gelie,  pp.  I  C8.  IV 
555. 

Gelagel,  v.  V  388. 
Gelaii-Galla,    trib.  V 
5i8. 

Geldern,   v.    III  102, 
lio. 

Gellivara,  r.  Il  54G. 
57t. 

Geinbausen,  v.  IIÎ  157, 
172. 

•Geloni,  pp.  I  121. 
•Gemiius,  r.  IV  329. 
Gemud,  V.  111  i3o. 
•Geinuiide,  v.  II  261. 
Gemunden,  v.  III  24;. 
•Genabum.  V.  I  l3».  11 
207. 

Gendjeb,  v.  IV  42a. 
Généi  ac,  v  H  365. 
Gènes,  v.  1  25o.  IV  l35, 

i42,  l44,  >9i. 
Gènes  (g  de).  Il  6. 
Génessee,  vill.  VI  104. 
•Geneva,  v    I  i42 
Genève  (1.  de).  11  8. 

25  IV  46. 
Genève.  V   et  cant.  II 

34.  IV  83,  81.86,  87, 

88,  390. 
Gencvre.  m    II  :8. 
Geiiczaretli  (I.  de).  IV  , 

490 

(>Iill,4-    11  i3    IV  223. 

Gfiiois,  iip  \  :..>,). 


Gentliin,  v.  111  12g. 
Gentiab,  p   V  355. 
Geiitilly,  vill.  II  3l3, 
373. 

♦Gentils  (i   des).  1  18 
Genuavra,  i   VI  525, 
'Genu.sus,  r.  IV  332. 
Géogiai>lie  (baie  du)  i 

277.  VI  471,  55o. 
Géographe  (Basses  du). 

VI  476. 
Geoige,  f.  VI  70 
Geoige,  nu.  VI  38 
Georges  ;  l'ort-<lu-hoi-) 

VI  55 1. 
Georges  (Ile-du-Roi-).  I 

281.  VI  3i4,3i5,  558 
Geoige,  1.  VI  75. 
Georges  111  (arcb.  de). 

1  269.  VI  27,  3i,  34. 
Georges  IV.  g.  VI  38. 
Georgenbad   111  S3. 
George's-River  ,  r.  VI 

468. 

George's-Town  (Afr.^, 
v.  V  359,  386,  694 

Georges-lowiilOccan  ), 
v.  VI    481,  '553 

Georges-Town  (Améi.J, 
V.    VI  7b,  lui),  112, 

160,  316,  35i,  3b8, 
382. 

Geoigiana,  comté.  Vi 
469. 

Géorgie.  Etat.  VI  112, 
i52,    l56,   157,  l6o, 

161,  162,  iG« 
Géorgie,  î.  VI  379. 
Géorgie,  p  IV  417,  420. 
Geoi'gu-Aiistrale  ,  i.  I 

282   VI  3i4 
Géorgie  (.\ouvelle-),  î. 

I  269.  VI  314 
Geoigie-Septeiitrionale 

arch.  1  280.  VI  46, 

83. 

Géorgie  (g.  de).  VI  3i. 
Géorgiens  ,  pp.  III  63o. 
Georgium  ,    résid.  111 
i4j. 

'Gepides,  pp.  1  17 1. 
*Gepidia,  p.  1  171 
*Gepi<l-Oios,  i.  1  171. 
Ger,  c.  V  520. 
Géia  .  V.  III  i5a,  171  , 
329. 

Gérace,  v.  IV  196. 
Geranes,  c.  I  20;. 
Gérard-de-Nys  (i.  de). 

VI  494. 
Gerardiner,  1.  II  267. 
Gerardmer,  bg.  Il  267, 

*76. 

*Gerasa,  v.  IV  489. 
Geratterloch,  étang,  III 
273. 

•Gerba,  î.  V  Sir. 
GerbéviUer,  v.  Il  369. 
Gerbi,  i.  V  54 1. 
Gerdauen  ,  v.  111  4'-i 
128. 

Gergei,  vill.  IV  143. 
*Gergovia,  v.  I  iJ6. 
Gergovia,  mt.  Il  224. 
Gerisdorf,  m  II  2a. 
Germa,  v.  V  533. 
'Germaiii,  pp.  I  i35. 
"Germania,  v.  IV  4  4  2. 
Germanie,   contrée.  I 

249.  II  7,. 
Geriiiersheim  ,    v.  III 

ai 3,  a  17,  3.'6,  33o. 
Genirode  ,  v.  III  i42, 

169. 

Geiolzliofen,  v.  III  247. 
Gcronie  ,  bg.  IV  267, 
376. 

Gerone,  v  IV  2G7,  291. 
Genislieim  ,  v  III  162, 
17! 

'Gril  a,  v   IV  io8.  ij2 


*GeirIi.T,  Y.  I  79,  8r. 
Gei rit-Denis  (I.  <lfi  VI 

Gers  ,  dép.  Il  1G7,  iV , 

366. 

•Geiui.da,  V.  IV  2C7. 
Gerz.it,  v.  Il  371. 
Gesenker-gebiite.  mt», 
11   22,  C18.  m  5a. 

266. 

'Gesocribate  ,  v.  I  i.'îg. 
Ge^oriariini,  v.   i  no. 

II  3.)o. 
Gespunsai  t.  v  II  iGï. 
Gesser-ChourI  ,   v.  IV 

48i. 

Gessiingen  ,  V.  III  199. 
Gestricie,  prov.  II  547. 
571. 

Ges<,reh  ,  contr.  V  472. 
•Getae  ou  Gètes  ,  pp.  i 
35  ,  62,  198.  m  a53. 

IV  352 
Gété,  p.  1  243. 
Geltvsburgli,  V.  VI  ijg. 
•Geluiia,  |)   V  5«i. 
•Gctlillens,  pp.  I  y5.  V 

528. 

Gevalie,  v.  Il  548. 
Gevray,  vill.  11  241. 
Gex,    v.    H    2..8,  35l, 
362. 

Geyser,  sou  1  ce.  VI  53. 
Gliadaii.es,  oasis  V  536, 

542. 

Glladainès,    v.   V  521, 

536,  537,  76G. 
Gbaltcbas  pp,  IV  654. 
Giiànioulieh  ,    cant.  V 

472. 

Gliaiipoiir,  v.  V  321. 
Gliaraba's,  trib.  V  565, 
58<>. 

Ghaiakpour,  V  319. 
Ghaian,  v.  IV  G5j. 
Gharaiiia's,  trib  V  560. 
Gliarb  ,  distr.  IV  486 

V  565. 

Ghai  byeh,  prov.  V  473 
Ghardeyah,  v.  V  562. 
Ghaiian.  mis.  V  393 

400,  521. 
Gbaripour.  i  V  3o5. 
Ghai  iiiy,  vill.  V  46o. 
(iliarra,  r.  V  2.J7. 
Ghassa,  v.  V  i3S. 
Gliattes,  mts.  I  256.  IV 

401,  4  1 7  V  233. 
Gliazari,  pp  I  2^9. 
Ghazipour,  v.  V  a3t, 

319,  323. 
Gharnali,  prov.  IV  600. 
608. 

Ghaznih,  prov.  IV  600, 
608. 

Ghealan.  î.  V  611. 
Glieber,  i.  V  609. 
Gliédey,  v.  V  6r3. 
Ghedoutcb,  i  IV  459. 
Ghelaky,  tiib.  IV  5;». 
Glielma,  V.  V  553. 
Gliemmi,  mt.  II  19  IV 
81. 

Glieorghirfsk  ,    v.  111 
454 

Glierdobah,  m  V  532. 
Glieigong,    V.    V  355, 

385. 

Ghenah,  v   V  22o. 
Gliéris  (  plaine  de  ).  V 
559. 

Ghermsir.cnnt  IV 601 
Gliermsyl.cant  IV Go*. 
Gheuiiib,  vill  V  5o3. 
Chez,  p  V  495. 
Gher,  pp.  V  5i3. 
Ghiakliàou.  v.  V  6ia. 
Ghialonkadou  ,  pp.  Y 
619. 

Gliial.inkès.  pp  V  61^ 
Gbigliis,  V.  V  (iia. 
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TABLE  ALPHABÈTIQI  M 


ImUii  ,  proy.  IV  m, 

Ghiliiehs,  tnb  IV  5;)6. 
Gliililjii,  tnb  IV  5o<i. 
(ihileki,  ti  il).  IV  578. 
Chiliaikv  ,  ti  il).  V  107. 
Clii.):ila.'  V    V  (il  7. 
Chiolof,  litat  V  61 3. 
liliiololus,  pp.    V  Oio, 

Gtiiooukc  -  inantsian- 
taiig-la  ,  m.  V  118. 

r.luiciicli,  V.  V  ^-ij. 

Ghiria,  forteresse.  V 
3o3. 

r.liinii,  ilcp   V  106. 
Gliiriial,  int   V  ïCi. 
(iliirza,  vallée.  V  5J6. 
Ghisoni,  v  II  .364. 
Gliizneli,  v.  et  prov  IV 

Goo,  C07. 
Ghizuili,  V.  et  prov.  IV 

600,  607. 
Cholani.  V.  IV  C^r. 
Gliosel,  agi.alik  V  i6C, 

582. 

Ghoiibir,  prov.  V  6^3. 
Giionla - 11)11  -  Hosseiii  , 

caiit.  IV  ^27. 
Ghoulghoul:!  ,  coll.  IV 

doi. 

(îlioiii'ina,  V.  et  roy.  V 
6i3. 

rilioussar,  v  IV  616 
Ghozy.  V.  IV  653  ,  C^g. 
Ghraat,  v.  V  yi;. 
(Jliumfudf,  IV  534. 
Ghiiruleti  ,  V   IV  6it  , 
G58. 

Giaguas,  trib.   V  674. 

719.  VI 
Gianetti.  i.  V  477. 
Giuiigour,  V.  VI  425. 
Gianuti,  î  IV  102. 
(iiaretta,  r.  IV  97,  ïo3. 
Giavp.  V  IV  io3. 
Gib--!,  nis.  IV  98. 
Gibrjltar,  tlctr  II  6.  V 

390 

Gibraltar,  v.  Il  5l0.  IV 

?s'i.  V  557. 

Gibraltar,  b«  VI  248. 
Gib.scii,  V.  VI  127. 
Gidah.  V.  VI  42t. 
Glebicbenstiin  ,  lieu 

III  88. 
Gierb,  comte   1I[  ^37 
Gien  ,   V   II  209,  356, 

368. 

Giepersleben,  viU.  III 
90. 

Giessen,  v.  111  i(-2,  173, 
3 '.9. 

Gigaiite,  V.  VI  y66. 
Gigantiiiu,  mt   II  25. 
Giglio,  i  IV  102 
(iiijnar,  v  II  366. 
Gijon,  V.  IV  262,  291. 
Gijui-la,  r   IV  222. 
Gila,  fl.  VI  197. 
•Gilead,  mt  IV  489. 
Gilge,  r.  111  37,  II. 
Gilghit  ,    p.  IV  654, 
659. 

Gilgil,  r.  VI  425. 
Gilgil,  V.  VI  425. 
".ilina,  V.  V  541. 
Silmaiiton  ,  v.  VI  97, 
i5t. 

Gilolo,  1.  VI  450,  455, 
55o. 

Gilolo  (volcan  de),  VI 
390. 

Gimborn  -  llombotirg  , 

V.  111  i3o 
G  i  mont,  V.  II  366. 

Gindgi.  V.  V  297-  „ 
G  iifacl  (case,  de),  II 

2.7. 

Ginga,  roy.  V  5-6. 
Gingiro,  v.  et  roy.  V 

68.H,  720. 
»,ingst.  bg.  111  80. 
(iiiitarclian,  v.  I  242. 
Gioiindi,  mt8.  IV  457. 
Gionsteiidil,  v.  IV  326, 

369,  3-2. 
Giovijé^o,  V  IV  359. 
tiiialu,  prov  V  iig. 
Birgéli,   V.  et  dép.  V 

44  i,  472.  4-5. 
(►irgenti,  v.  IV  205. 
Girgrntl-Vtei  hio,  v.  IV 

7n5. 

Glrun,  V.  VI  267. 


Gironde,  0.  Il  85. 
Gironde,  dfp.  Il  i6i, 

355,  366 
Girotin.-,  V  IV  291. 
Gisdra,  v.  III  616. 
Gismola,  v  V  683. 
Gisors,  V  11  3iS,  365. 
Gitanos,  pp  IV  36'i. 
Githion,  V.  IV  389 
Giulanierk  ,  v    IV  161. 
Giun  -  al  -  Hascic,  g.  I 

u3. 

Giupina,  i.  III  394,425. 
Givet-Notre-Damc  ,  v. 

Il  279,362. 
Giv.t-S'aint-llilaire,  v. 

Il  27g,  3t2 
Givois,  V.  Il  373. 
Givre  (r.  du),  VI  37. 
Giviy,  V.  Il  371. 
Gi/.ch,  V.  V  4^6,  471, 

473. 

Gjat,>k,  V.  III  612. 
Gjeiiilen,  1.  Il  26. 
Glciania-lcekiill,  mt.  VI 
5i. 

Glart,  c.  VI  373. 
Gladbacli,  V  III  i3o. 
Gladova,  IV  349. 
Glainorgan,   comté.  Il 

453,  5o4. 
Glan,  r.  III  2io. 
Glaiidiiia,  v .  I  245. 
Gl.iniuii.  V.  Il  125. 
Glaris,  bg.  et  rant.  IV 

68,  8»,   86,  «7,  88, 

3go. 

Glasgow,  V.  Il  167,  5n5. 
Glasgow  (Amér  )  v.  VI 
149. 

Glasof.  V  m  623. 
Glass-House  ,  baie,  VI 
469. 

Glatt,  bg.  III  2i4,  2i5. 
Glatz,  nit.  Il  22. 
Glatz,  V.  IH  58,  122, 

Glaucha,  V.  III  i83 
Glauchau,  v  III  i83. 
Gleichen,  int.  III  90. 
Gleiwitz  ,   V.   111  57, 
129. 

Glensdorf.  b  111  2'i7. 
Glenelg,  v.  VI  470 
Ulère  (poit  de  la),  II 

23. 

'Glessaria,  !.  I  126. 
Glètes,  pp  IV  227. 
Gletsciierberg,   mt.  II 
18 

*Glevuni,  v.  II  4  i4. 
Glikis,  n   iV  33o. 
Giina,  l,g.  111  421. 
Glinsk,  V.  m  564. 
Glorester,  c  VI  555. 
Glo<ll)erg,  V.  III  129 
Glogaii ,  v.  111  59,  122, 
129. 

Glomel,  v.  II  36 i. 
Glommen,  r  II  i3,  i5, 
5v8. 

•Glota,  g.  I  i33. 
Glourester   (  .AmifT.  )  , 

comté  VI  iGy 
Glo.ireiter,  1.  VI  525, 

558. 

Cloucester,  v.   H  4i4, 

5o2,  620. 
Gloucester  (Amér),  v. 

VI  99,  158. 
Gloucester,  vill.  V  621. 
Gloiicestershire,  comté 

II  4i5,  502. 
Glourhkova,  v.  III  558. 
Gtoukilof,   v.  III  56'i, 

G18. 

GUirkstadt,  v.  II  5()g. 
612. 

GluM-as,  V.  II  362. 
Gmùnd,  v  III  199,  201. 
Gmunden,  v.  III  292, 
3ig. 

Gnangrue,   v.   V  35i, 
385. 

Gnaoungrup,  v.  V  35r, 
385. 

Gnaouiizue,  v.  V  35r, 
385 

Gnesen.  v    lll  48,  128. 
Gnesme,  v    111  'iK. 
Gnieziio,  v   lll  4  8. 
Gnoien,  v.  lll  3i . 
Goa,  i  V  3o3. 
Goa,  V.  I  ,.,?.,  .<5G.  V 
3o3,  323.  ' 


Goa    (Océunie).   v.  \  l 

446,  455. 
Goak,  V.  VI  4^6. 
Goands,  pp.  V  326. 
*Goari.s,  a    1  II 5. 
Goatfnid,  pic    11  4oi. 
Goave  (Le  l'élit-),  v  VI 

38 1. 

*Gobwum,  prom.  l  139. 
Goban,  v.  IV  557,  58t. 
Gobi,  désert.   IV  401  ; 

et  voy .  Cobi  ou  Kobi. 
Gobisos,  pic  II  i4 . 
Gobtiies,   pp.  V  462. 
Gocia,  p.  I  207 
Godaveri.  r.  V  238 
Goddado,  r.  V  238. 
Godefroy,  v.  Il  117. 
Godhavii,  lieu.  VI  47. 
Godol,  V  lll  610 
Gôdollo,  V.  III  367. 
Godthaab.  VI  47.  63. 
Gœppingue,  v.  111  199. 
Goes,  V.  IV  l3. 
Gœtd,  can  II  542 
(iœta.  tl   II  5  II 
Gœtelioig,  V.  et  préf. 

II  56<>,  573,  577. 
Gœtha-Elf,  r.  Il  i  J. 
Gœtlaiid,  i  II  542,  5»5, 

^  572. 

Gœttingup,   v.    Il  34 

III  i5,  19,  24. 
Gcet/.enbiuck  ,  bg.  II 

260 

Gœi/.,  comté.  III  327. 
Gogary,  r.  V  238. 
Gog-et-Magog,  p.  I  190, 
224 

Goggingen,  bg.  III  247. 
Gogra,  r.  V  237. 
Gohad,  v.  V  270. 
GobatI,  v  .V  385. 
Gohrde,  forêt  III  i3. 
Gokas,  trib.  V  705. 
Gojam,  mt.  V  495. 
Gr.j.im  ,  prov.  V  5o3, 

5o4,  5io,  519. 
Golconde,  Etat   I  256. 

V  290. 
Golconde,  v.  V   298 , 

321. 

Goldapp,  m   lll  4o. 
Goldapp.  V  lll  42,  128. 
Goldlierg,  m.  III  108 
(Joldbcrg,  v.  III  3i,  59 
Goldiiigon  ,    can.  111 
43J. 

Goldingen.   v.  III  528, 
611. 

Goletta    (La),   fort.  V 

Golfe-Immonde.  V  5r3. 
Golgotba,  m  IV  475. 
Golheim,  bg   lll  2)7. 
Goliad,  v.  et  comté.  VI 
22  i. 

Gollen,  banc  III  78. 
Gollenbeig.  m.  III  83. 
Golmin-Cbangan-Aliii, 

mts  V  104. 
Golo,  m.  Il  91. 
G.jloungo,  i>.  V  675. 
Goissen,  v.  lll  67,  129. 
*Gomer,  pp  I  18. 
Gomère,  i  V  753,  754. 
Gomère,  port   V  765. 
Gommegnies,  v.  Il  370. 
Gomor,  bg  lll  4  1  7. 
Gomoi-Varmegye.  dist. 

111  407. 
*Gomorrhe,  v.  I  21.  IV 

495. 

Goinroun,   v.  IV  563, 
583. 

Goiiaquas,  pp.  V  692. 
Gonave,  î.  VI  375,  38i. 
Goncz,  bg   III  4  18 
Gondar,  v.  et  my.  V 

5o2,  766. 
Gondava,  v.  IV  590. 
Gondok,  IV  V  237. 
Gonesse,  bg.    II  290, 

Ô74.' 

Goiifaron,  v  II  375. 
Gongbou,  trib  V  i33. 
Gongo-Soco  ,  mine.  Vl 

321. 

Gonnos,  vill.  IV  l43. 
Gonsales,  v.  et  comté. 

VI  224. 
Gonzawa,  v    III  128. 
Goplo,  I.  III  6.6. 
Goppingen,  v.  III  199, 


Gor,  *.  {  15;.  IV  ït., 
Goi aies,  pp.  IIS  34 1, 
Gorain,  i.  VI  45/. 
Gorbatof,   v.   111  553, 
6i5. 

Gordien,  v   lll  47. 
Gordiner,v.  VI  gi),  1  58. 
Gnrdcjna,  m.  Il  20. 
•Gordueiii,  pp   I  (is. 
"Gordya'i,  pp  IV  i6i. 
Goie,  (liste.  VI  82,  83. 
Gore,  î.  VI  3v3 
Gorée  ,  i.  et  v    V  610, 

6.ii,  762. 
Gorckpour  ,   v.  V  277, 

323. 

Gorey,  v.  II  487,  5o8. 
Goigona,  i  IV  11)2. 
Gorgone  (î.  de)  VI  25g. 
Goii,  v.  IV  4^2. 
Gorice,  v.  lll  3i2,  321, 
3  !o 

Gori  -  KolvvaiisUoï,  m. 

V  7.  ■ 

•Gorilles,  pp.  I  45. 
GoriiK'bein,  v.  IV  12. 
Goring,  V.  Il  4;>g. 
Goritz,  v.  III  3i2,  321, 
33o. 

Gorka,  V    III  47, 
Gorkha,  p    V  2S7. 
Goiklia,  V   V  287,  ?ft2. 
(jorkimi,  V.  IV  12,  17. 
Goi  lice,  v.  III  59,  12g, 
3i  1. 

Goilit/.,  V.  III  5g,  12g, 
341. 

Gorlos,  trib.  V  94. 
Goroditcbé,  v  lll  624. 
Gorodiiia,  v  lll  C18. 
Gorodok,  v.  lll  62t. 
Gorokliovetr,  V  111  55i. 
Goroloi,  i  VI  25,  26. 
Gorongo,  is  VI  45o. 
Gorontalo,  distr  V14i6. 
Gorontalo,  v.  VI  447. 
Gorromcotidali  ,  p.  V 


.01. 

'Gortyna,  v.  I  6S. 
Gcityue,   v.    IV  368, 
389. 

Gorval,  v.  V  285 
Gory-Nercbinskié,  mts. 

V  8. 
Gorz,  v.  III  3i2. 
Gorze  .  V.  11  263,  370. 
Gose,  r.  lll  20 
Goslar,  v.  11  27.  111  20, 

2'.. 

Gosmit,  pp  I  23o. 
Gose.  bg   III  3o6. 
G.issita^,  bg  lll  117 
Gostyniiie,  v.  111  663, 
672. 

Goszpicb  ,  V.  III  388  , 

421. 

Gotcliim,  i.  VI  26. 
Gotha  ,  V.  et  pi  inc.  Il 

27,  i8(),  11)2,  33o. 
Gutliaab,  lieu.  VI  373 
Gutlicnibourg  ,    v.  II 

56o. 

Gothalanir,  p.  I  168. 
Gotliie,  p.  1  167.  Il  77, 

5ÎI,  555. 
•Gothi-Tetraxitae,  pp.I 

.67. 

•Gothones  ,  pp.  1  i23, 
166. 

•Gotlis,  pp.  1  18,  i6i, 
i65.  Il  49  IV  51. 

Gotliuni,  pp.  1  60. 

Goto,  arch.  V  218. 

Gotorpe,  V.  V  123. 

Gotouini-Gaiiga  ,  r.  V 
238. 

G  .ttingen,  v.  II  34.  III 

i5,  19,  24. 
Gottingue,  v.  et  piific. 

Il    34.    111    i5,  19, 

24. 

Goitorp  baill  II  6ir. 
Gottscliéc  ,  V.  111  3l2, 

32  1. 

Gottscbers,  pp.  III  212. 
Gotzen,  V,  lll  128 
Gouabam,  î  Vl  5o3. 
Gouahan,  i.  VI  5o3. 
Goua-llalti,  V  V  355. 
Gouàlior,    V     V  269, 

32  1,  323. 
GoiialKlia,  trib  V  106. 
(Jouattor,  poi  t   IV  590 
Gollbpllm^k,   uits.  'IV 

3gy,  t.Ji.. 


t(«nal.,i.r,  ■ 

3>3. 

Goui/.msl,  r.  V  d. 
Goi.dercJ.,  l^.   ♦  lio, 
5i8. 

Gouderou,  v.  V  5o3. 
Goudjéiate  ,  p    V  265, 

320,  321. 
Goudjita,  bg.  V  56i. 
Goiigli,  i.  V  7i6,  765. 
Gouh,  V.  IV  465. 
Gouliaiin,  i.  VI  443. 
Goiijers,  pp.  V  2k(). 
Gouktcha,  1    IV  42g 
G'.ùldjà,  V.  V  87. 
Goulduir,  i.  VI  25. 
Goulette  (La),  fort.  V 
5io. 

Goulimaan,  î.  VI  443. 
Gouiiia,  prov  V  di8. 
Goiiinoucb-Klianeli,  v. 

IV  461. 
Goumousse,  vill  V  4gi. 
Goumroun,  v    IV  563. 
Goumsor,  v.  V  319. 
Goumty,  r.  V  2^7,  238. 
Gouiidol,  v.  V  263. 
Gounds,  trib.    V  269, 
2g3. 

Goung-Nouni-Thsavga, 

1.  V  120. 
GouMieh.  lieu.  IV  5oo. 
Goimoiiiig -Allai  ,  mt. 
_  VI  4o7 

Gouiioung-.\pi  I  î.  VI 

4:) 4,  550. 
Goùiioiiiig-Ayer-Kaya  , 

m  t.  VI  107 
Gounoiing  -  Ber  -  Api, 

mt.  VI  407. 
Gounouiig-Bonko,  mt. 

VI  407. 
Gouiioiing-Dembo,  mt. 
'      VI  407. 
Gouiioung-Dien.mt  VI 

4i5,  420,  421. 
Gounoung  -  Einpong  , 

mt.  VI  446. 
Gounoung  -  Gontour , 
^  vole.  VI  4i5. 
,  Gounoung  -  Kandang  , 
I      nit.  VI  4i5. 

Gounoung  -  Kossoum- 
[      bra,  mt,  VI  407. 
Gouiioung  -  Passaman, 

mt.  VI  407. 
Gounoung-Praliou,  mt. 
'      VI  4i5.  4io,  421. 
Gouiioung-Tallang,  mt 

VI  407 
Gounouiig-Tellon,  baie. 

VI  445. 

Gountoù,  mt  V  92. 
i  Gour,  prov  IV  18g. 
Gour,  V.  IV  606. 
Gour,  V.  V^  285 
Goura-Klian,  vill.  IV 
607. 

,  Gourbi-Daba  ,  mts.  V 
I  85. 
Goiirdon,  V.  Il  173,  356. 

I  368 

'  Gouig,  fout  II  174. 
,  Gourghen,  r  1 V  634. 
!  Gouric.  p.  IV  424. 

Gourïef,  V.  III  467. 
I  Gouriens,  pp   IV  424 

Gourien-Taoua,  bg.  V 
482. 

Gnurin,  v  II  3Gg. 
Gourjanas,  pp    V  289. 
Goiirnah,  vill.  V  449 
Gournay,  v.  Il  326,  374. 
Gouro-Kbovetz,  v.  III 
6i5. 

Gourongs,  trib.  V  288. 
Goiiroudje,  v.  IV  608 
Gouiouma,  v.  et  roy.  V 
6i3. 

Gourralis,  pp.  V  622. 

Gourval,  piov   V  3ig 

Gou^inoë,  I.  V  28. 
-  Gousta,  m.  Il  17. 

Goutha,  vall  IV  489. 

"Goutones,  pp.  I  60, 

Gouty,  V.  V  319. 

Goiivieut,  vill.  Il  287. 

Gouzel-Hissar ,  v.  IV 
I      4  i6. 

Govegiarl  vill.  III  3.,l. 
I  Goveiiioi-s-  Is  ai.d  ,  i. 
!       VI  98. 

Gower,  I    M  79. 

Goya,  I.  lll  y'.i 
I  Govaiina,  v   \  I  34o. 


Mv»  U      ».    «,  VI. 

j.'ï 

VOilll  oi,  ijj.'  *-v. 

G0//0    i.       É...»  \V 
«••o,  21J. 

Gl-fl7M0,  v.   tu  t»<». 

Giaal  Keyntt.  d<»u.  V 

(jiji. 

Giabow,  V  III  3o.  3r. 
Graçay,  v   II  364. 
Grâce    (mts.   de),  V 
687. 

Gracias  à  Dios,  c.  VI 

232. 

Gracieuse,  !.  IV  a4". 
Grariosa,  v.  IV  253. 
Gradiska  (Vieux),  v.  H! 

321,  322,  386. 
Gradiska  (Nouveau-),  r. 

III  321,  322,  38li. 
Gradiska-ld-I'uiciue,  T. 

IV  316  ' 
Gradisten,  v.  III  4o«». 
Graditz,  bg.  III  36. 
Grado,  V  lll  32i. 
Giadsteiii,  mt  III  j-i. 
Grafenau,  v.  III  /A-;'. 
Grafeiiberg  v  III  247. 
Giaham,  î.  IV  loi. 
Graitney,  viU    II  46t. 
Giamat,  v.  II  368. 
Graui-Para,  r.  VI  5. 
Gi  am- l'ara,  v.  et  prov. 

VI  334,  34o. 
Gramjiiaus  ,    mts.  II 
10. 

*GrampiHS,  mt.  1  i33. 
Giampus,  î.  VI  5o4 
Grau,  r  III  354. 
Grau,  V.  111  368,  4 17 
C8i. 

Granada,  v.  VI  23  î, 
Granaten,  v  III  i83. 
Gran-Cocal,  î   VI  5ii. 
556. 

Grand,  bg.  II  266. 
Grand-Angeca ,    p.  V 
682. 

Grands  Bois  (les),  v.  VI 


Grand  -  Bourg  ,  v  VI 

366,  385. 
Grandchamp,    .v.  M 

3(i9. 

Grand-Cygne  (baie  du) . 

VI  478 
Grand-Désert  salé  ,  IV 

54t. 

Graud-Donnon ,  int  II 
21. 

Grande,!  VI  ^90. 
Grande- Pedie ,  r. 


VI 


9" 


Grande-Purte.  VI  25. 
Grande-Terre,    i.  VI 
365. 

Grandcs-Cyclades,  1  VI 
484. 

Grandes-Rousses  ,  ml 
II  iS 

Grand  Feldberg,  nit  II 
22. 

Grand-Fontaine,  v.  Il 

376. 

Granganor,  v.  V  323. 
Graiid-Glockner  ,  mt. 
II  20. 

Grand-Kœnigsbeig,  m. 

II  21. 
Grandlieu,  1.  II  89. 
Grand-Ours  (I.  du),  VI 

37. 

Grand-Pajonal  ,  distr. 

VI  28  t. 
Grand-Passade  fi,  du), 

VI  362,  385. 
Grand-Père    (iiit.  du), 

VI  86.  I  !g. 
Giand-Rad.'int.  Il  22. 
Grand-Saint-Bernard  , 

mt  II  19. 
Grand-Sarcouï  ,  mt  n 

18. 

Graiid  Sestros  ,  V  71.  .. 
Grand-Stiirmliaube,  m 

Il  22. 
Grand-Suchet 

18. 

Giandvilliers,  v.  Il  371 
Grand-Volcan.  VI  174 


II 


anges. 


H 


Grannc-Iuague,  VI  3-6 
•Grannonum,  v  11  3 19. 
G  rangée.    V.    lU   7*  , 


DES  PAYS,  VILLES,  MERS,  GOLFES,  FLEUVES,  t'H.  SS-J 


Cnintliaio,  bg.  Il  435, 

Granville  ,  v.  Il  Oig, 
369 

Rrdiiwirk,  v.  VI  159. 
Grasse,  v.  11  121,  àOi, 
375. 

Grasvillp,  v  I!  :>-]\. 
■Gralianopalis,  V  Ii  'i2. 

II  li?.. 
Gratiot,  fort  VI  117. 
Gr.aïkaii,  v.  III  129. 
Gratz,  V.  m  J06,  i20, 

à'io. 

Graudeiitz  ,  v.   III  44, 

122,  i>b. 
GiauUict,  V   II  375. 
Grau  -  de  -Saint  -  Louis, 

rlieiial.  II  l'i'j. 
Grauiiibadi  ,   vill.  III 

117. 

Giaujelc  (1    de).  II  26. 
Grave,  r.  Il  l  i?.. 
Grave-Crcek  (Giande-), 

r.  VI  i43. 
Grave-Ciaeek  (Petite-), 

r.  VI  i43. 
Graveliuos,  v.  Il  337, 

370. 

"Graveling-hen     v.  Il 
337. 

Gravensteiii,  by.  II  jyS, 

Gravoua,  r  II  91. 
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VI  .i4  7. 
Guyaii, lia,  baie  VI  362. 
Giivavai  1,  1 .  \  I  2  ;6 
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Il  ideln,  p.  III  |5. 
ll.idi  rsieb.  n,  V   H  598, 

6ti    III  32». 
Hadia,  prov.  V  5i8. 
Hadmdoalis,  pp.  5i4. 
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Ilai.l.  ,-  .\|,a.l,  p  V390, 


Il.,îilei-Abad,  V  V  259, 
292. 

Il  ii.ier-  Nagor  ,   V.  V 

3. .4. 
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319 

•Ilalys,  11.  I  70  IV  432, 
49!)- 

'Halyroni,  pp  I  29.  IM 
33G. 

Ilaiii,  V  II  329,  3-4. 
Il  im  (.Vngli  triK'),  V.  II 
4i4 

Hainadan,  v    IV  5ji, 

583,  58 '1. 
Ilamab,  IV  43t,  49H, 

4tj9,  5oi. 
Ilaiiiàin,  rant   V  472. 
Ilainao,  i  VI  402. 
•Hamath,  v.  I  80. 
•  llamaxobii,  pp.  1  i5i. 
Ilambato,  lieu.  VI  38o 
llaiiiboimas  ,    trib.  V 

701,  7<i4. 
IldinboMig,  V.  I  3.  II 

625  III  247,  i'S 
Ihmbourg  (Améi  ),  v. 

VI  160. 
Hambourg    (golfe  d'), 

Il  5 

Ilaiiibolirger-Ilallig  ,  \ 

II  5r)8 
nai.ibye,  v.  II  369. 
Ilain. ïa.i's,  trib  V  5G5 

567. 

Hatnclin  ,  C.  VI  47), 

552. 

Ilairiflin  ,    liavre.  VI 
475 

Ilaineln,  v.  III  17,  îi. 
Hamid,  v.  IV  444 
llatnilton,  v  II  4G7. 
Hainiltoii    fAniér.),  v. 

VI  70,  81,  iGo,  37G. 
Ilamisp,  r.  V  5'i3.  555. 
Ilamin,  V  m  .)8,  i3o. 
•Uaiiiinanientes,  pp.  I 

39,  io4. 
Ilaniraamrt,  v.  VS'io, 
Ilammelboutg  ,   v.  III 

2,-.7,  247. 
Hanimpr,  trib.  V  494. 
llai.imcrfcst,  v.  Il  "5i8 
Haninicrpour  ,     v.  V 

278. 

Ilanioa   (archipel  dp), 

VI  519. 
Hampshire,  rointé.  II 

4ir.,  5o3. 
Hamptead,  vill  II  427 
llair.ptoti,  V  II  426. 
Ilamiàn,  cant  V  472. 
Ilamia,  foi  t.  V  556. 
Hall,  r  V  109. 
Hanau,  pmv   III  172. 
llanau  ,  v.  III  159,  329. 
Hanawan,  v  V  'Soi. 
Hana/.o.  fl   V  igfi. 
"ancfi,  pp.  V  533 
flnngen'lb  irii,  m.  Il  19. 
Haiifjô,  !   111  507 
Baniô-Udd  ,  r  III  507. 


Hai.jî-trlirou,  ».  1  V 

iGI,  KJJ. 

Ha„g.yang-ro.I  ,    V.  V 
172. 

Han-liaï,  désert  V  gj. 
Hanifa,  cant  IV  ji8. 
Hariiff,  m  V  558 
Ilan-Kiaiig,  r  V  i5o. 
Hanna,  r  III  2G8 
Haniiak,  v.  V  482. 
Haiiiiaques,  pp.  III  2fi8. 
Haiiuek,  V.  V  483. 
Han-niah,  v.  V  373. 
Haiinut,  bg.  IV  35. 
Hanoiis,  p.  V  385. 
Haiiover  (Amér.),  v.  VI 
97- 

Hanovre,  î.  VI  3 r2. 
Hanovre,  roy.  III  8,  24. 
Hanovre,  v    II  57.  III 

■.7,  2',,  328. 

Hanovre  (Nouvelle-)  VI 

555. 

Haiisan,  v.  V  379. 
Hansy,  V  ^19 
Ilantain,  nit  V  4or,  687. 
Haii-tcliking.  V  V  110. 
Han-tihoung-fou,  v.  V 
174. 

Hauts  (romté  d').VI  83. 
Ilan-Vints.  V.  V  875, 
386. 

Hanvoilp,  viU.  Il  289. 
llan-yang  ,   v.    V    i  10, 
ijG. 

Haotcliit,  trib  V  95. 
Haouac  li,  r.  V  i(j6,  497, 
5iG. 

Haouai,  île.  VI  528 
Haoueitat,  ti  il).  IV  528. 
•Haour,  <  ant.  1  77. 
Haoura,  v.  IV  5i  i. 
Ilaoussa,  m.  II  24. 
Haoussa,  p.  V  53:,  Gif, 
642. 

Hapsal,  V.  III  52(i.  611. 
Haraforas,  pp.  V  219. 

VI  434,  46i,  497. 
Haramat,  j  ov  V  519 
Harar-t;ha  aga's,  tiib.V 

566. 

Ilarar-Gliaraba's,  trib.V 
566. 

Haï  bo  /ni('rps,  V.  Il  374. 
Harbr  urg,  vill.  II  2b6. 
Harbourg,  v.  III  17,  22, 
24. 

liai  bon r-G race  ,  v.  VI 

80,  «3. 
liai danger-Field  ,  nits. 

II  17,  528. 
Hardrastle,  v  V  G94. 
Hardfgsen.  v.  III  19. 
Harderwyk,  V.  IV  17. 
Hardoar,  v  V  276,  iig. 
Hardy,  c.  VI  37. 
HarUeur,  v   II  3ï5. 
Harioi  pour  ,  v.  V  319. 
Harlaem,  v.  VI  l63. 
Ilarlpui    (nier    de),  1. 

IV  2. 

Harlem,  v.  IV  10,  17, 
3;o. 

Haripm  (Amér  ).  v.  VI 
102. 

Ilarlingen,  v  IV  5. 
*Harma-Gera,  v.  I  ii5. 
Ilarmin,  v.  IV  524. 
*Harmosia,  v.  IV  565. 
Harnes,  v.  II  37 1. 
Haiol,  m  H  21. 
Haromszek    v  III  423. 
Haroudjé-el-.\bia(l,  uits. 

V  393.  521,  5.!3. 
flaroudjé  -  el  -  Acouad  , 

mts.  V  393,  52^1 ,  532, 
533. 

Ilarounieh,  bg.  IV  47". 
Harpe  (î.    de  la).  VI 

526,  558. 
Harpers-Ferry  ,    v.  VI 

ijo,  i63. 
Harran,  v.  IV  4(i8 
Harris,  caste.  V  .:3o. 
Harrisbourg,  v.  VI  107, 

159.  225 
Hartford,  v  II  4,10. 
Hartford  (Amer  ).  v.  VI 

100,  i5() 
Hartlepool,  bg.  Il  437, 

5o2. 

'Harudes,  pp.  I  126 
Ilarwich,  v  11  43t. 
Haryg,  v.  V  388. 
Hart/, cnutv  III  11,  169 


ILuvg.  roilc,  V    m  14a. 

*llasl)it.i',  pp   1  loi. 
Ha.icliisi  lims  ,   pp.  IV 

Hase,  r  III  10. 

11  isek  ,  V.  IV  5o5,  524. 

V  389. 
Ilas^l.ine,  v.  III  24. 
Hascniatc,  m.  Il  20. 
Ha.spiipolt,  v.  III  61  r. 
Haslenière,  vill  II  427. 

5o3. 

Hasli,  valUe   IV  65. 
Ilasnon  ,  v   11  370. 
Ilasprcs,  v.  Il  3-0. 
ILispauen,  v.  II  37(. 
II.,vsai.  -  Kal.  il,    v.  IV 
460. 

Hassan-l'alanka  ,  v.  IV 
.349. 

Hassan yehs,  tiib  V  487. 
Hassarnis,  trib.  IV  578. 
H  ..s.self.  lde,  v.  111  109. 
.69. 

llass.  lt,  V.  IV  3b. 
Hassfurt,  v  III  247. 
*Hassi,  pp.  I  129. 
'llasta-i'onipeia ,  v.  IV 
i34. 

Hastinapour,  v.  V  274. 
Hastiiigs  ,  arrb.  V  387. 
Hastings,  r   VI  458. 
Hastings,  v.  Il  417.  5o3. 
•Ha-Svelli,  pp.  III  60. 
Hasyat,  fl.  IV  621, 
*Hatria,  v.  IV  93. 
Hatten,  v.  H  372. 
Hatt.ras,  c  VI  374 
Ilatteries,  pp    IV  509. 
Ilatz.feld,  bg.  111  4  19. 
Haubourdiii,  v   II  070. 
Hankadalur,  r   VI  55. 
Haukivési,  I.  II  7.  III 
5  06. 

Ilauran,  contr  IV  '189. 
Haurauca,  i  VI  454. 
Ilausruck  ,  cercle,  III 
319. 

Haussari.  pp.  IV  484. 
Ilaussy,  V.  Il  370. 
Haus'>tock,  m.  lî  19 
Hautd'iioiirc  ,    uit.  II 
21 

Haute,  l  VI  525. 
ll.iMtil^,  bg   11  291. 
Haiit-Keiitai,   mis.  IV 

395. 

Haut  l'ic,  mt  II  4',4. 
Hautviller.s,  bg.  Il  275. 
Havane,  i.  VI  357,  ^7^' 
i«4. 

llavel,  r.  II  622.  III  65. 
Havelberg,  v.   Hl  74. 
128. 

Haven  (i.  de),  1  2. 
Haverfoid-west,  v.  II 
45'i. 

Haverbill,  v.  VI  i58. 
Haviia,  V.  IV  557,  583. 
Havrp  (Le),  v.  II  324, 

36o,  374. 
Havre  de  Balade,  VI 

55i. 

Havre  Trompeur  ,  VI 
483. 

Hawkes  (baie  des),  VI 

536. 

Hawkesbiiry,  r.  VI  457, 
466. 

Hawkin's  Maidenland, 

is   VI  3i3 
Hayanjîe,  V   II  261 
H.ivdelbcrg,  mt.  II  22. 
Ilayle,  vill  II  409. 
Il.i/.ara,  nits.  IV  ho'i. 
Ilazai asp,  v.  1  1  89. 
Hazarebs,  tnb.  IV  597, 

601,  6o5,  607 
Hazareli,  mts.  IV  Gol 
Hazarmavetli,  conlr.  I 

20.  . 

lla/.ebiourk  ,  v.  II  337, 

358,  370. 
Hazortas  ,  pp.  V  5i3, 

5i6,  5i8. 
Ha/.rat-lmam  ,    v.  IV 

653,  659. 
llran,  v.  V  .'i75,  386. 
Hébreux,  pp.  I  17,  20. 
Hébrides,  is.  II  'lOi. 
Hébrides  (Nomv.-),  i«  I 

269,  27 1.  VI  5i)0. 
Hibron,  v.  I  21.  I  V  491, 

494. 


•II.  bnH,  n.  I  24.  II  i3. 

IV  299.  J'.. 
'Hecaluiipy  los  ,  v.  IV 
556. 

Ilerliingrn  ,  v.  III  2l4. 
Hector,  c.  VI  3i. 
HeilpiiiarUen,  baill.  II 
570. 

Hcdjaz,  contr.  IV  5oH, 

5ri    V  J88. 
Hidmora,  v.  Il  5^!», 

i7i. 

Hwrenveen,  v  IV  5 
Hegard,  î.  VI  443. 
Hegcnlieiin  ,  v.  H '72. 
H.gy-Allya,    iiits.  III 

3  jo. 

Helilingon,  v  III  118 
Heliyà,  dép.  V  473. 
Hcibak,  Vill.  IV  652, 
659. 

Heide,  V.  II  599. 
Heidekrng.  v.  Ill  i?8. 
Heidelberg,  v.  III  208, 

212,  33o 
Heidenlieim.  v.III  201, 

247. 

Hpidiiiscbekirclie,  grot. 

III  3o4. 
Heilbronn  ,  v.  III  199, 

20I. 

Ileilesen,  î.  III  ii3. 
Heilige-Damin  ,  roch. 

III  26. 
Heilige-Kreu7.berg,  mt 

Htiligeiibeil  ,  v.  III 
128. 

Hciligenberg ,  mt.  111 
214. 

Heiligenstadl,  ▼  III  90, 
129 

Ilriisberg  ,  Y.    III  42, 

128. 

H.ilsbienn  ,    bg.  III 

2*7 

Heinriclis,  bg  III  117 
Iltiiiriclisliohe,   mt.  II 
21. 

Heinola  ,  v.  III  5o6, 
bio, 

Heinsberg,  v  III  i3o. 
llei^s<■sslIll,  pp.  IV  18', 
llejci  ,  contrée.  IV  5o8. 
Hekia   (baie  de  1';,  1 
280. 

Hékla,  vole.  VI  52. 
Hela,  V.  III  43. 
Hélàl,  tnb.  V  599 
Hehlboiirg,  v.  lII  191. 
Helder,  bg  IV  8. 
•Helcna,  v.  II  i56. 
Helgeland,  gr.  d'is.  Il 
537. 

Helgoland,  î  II  5io.  III 
24. 

*Hélicé,  V.  IV  3oi. 
'Hcli.on,  mt.  II  10.  IV 

377. 

'Heliopolis,  V.  I  19,  8", 
87.  IV  488.  V  419, 

*Helioii,  V.  V  4i9,  420. 
4  35,  475. 

*Ileliiim,  n.  I  127. 

Hcllada  ,  r.  IV  828, 
376 

•H.  llade,  contr.  IV  i-jG. 
Ilekii,  V.  IV  470 
Ilelleland,  i.  1  206. 
Ilf-llénes,  pp  I  2/,. 
*ll(  llespont  ,  mer.  IV 
298. 

Hi'l'lct-Cberyf-Mabam. 

med,  V.  V  489 
"lli'l !ev;onPS  ,     pp.  I 

126. 

Heln.p,  r.  III  11. 
Helmerid,  r.    IV  697, 
60  3. 

Helmstedt  ,  v.  III  i38, 
,69. 

He-louiig-kiarig,   v.  et 

dép.  V  106. 
Ilelsmgborg,  v.  II  SSg, 

572,  577. 
Helsingfois,  v.  III  507, 

610,  681. 
IleisiM{;ie  ,  p.  I  201.  II 

547,  571. 
HeUingiens  ,    pp.  II 

54i. 

Helsingland  ,  prov.  II 

547,  571. 
Helstone  ,  v.  Il    iog  , 

ioi. 


UrUnu.  |.g  m  39G. 

ll'  Ive.  s,  pp  III  76. 

Ml.lvetii,  pp  I61,  lii. 

II  2:;h,  111  254  V  49. 

Ilflvia,  prov  II  i36. 
•ll.lvii,  ,.p   II  70 
Heiwylln,  nil  il  17. 
Ilemakotos  ,    nits.  V 
2  3  I . 

*Iltinaon,  nits  V  23i. 
Il»-.nas..,é,  irib.  V  '194. 
'Ileiiiat   V    I  21. 
Ilematcbel  ,     mts.  V 
23i. 

Hi  niedan,  v.  IV  565. 
H.mfy.llet,  mt  II  17 
Henmiau,  v.  III  246. 
'Heniodus,  mt.  V  1 18 
Hems,  V  I  79.  IV  48[ 
Hemskerk  {  bas  fonds 

•le),  VI  557. 
*Heiniis.  r.  IV  44?. 
*Hen<'ii,  pp.  I  29,  34 
Hcng.  mt  V  149 
ileiig,  r  V  i5o. 
lleiig-tclieou,  V.  V  172, 

.96 

Heniocbi,  pp.  I  66 
Ilf^niu-Liéiard  ,  v.  II 
371. 

Ilcnnebon,  v.  II  369. 
Ht  nneiscba's,   trib.  V 
564. 

Hénon,  V.  II  364. 
Ilrni  ic  bemont,  bg.  II 

2  i4,  364. 
Henri-Martin  .     î.  VI 

558. 

*IIeiiriqueville  ,    Y.  II 

3  16. 

Ileniy,  c.  VI  90. 
Ili  ppenhelm  ,    v.  III 

l()2.  173. 

*  Ilrptanesia,  t.  I  1 15 
*Ilei)tanoinide,  prov.  I 
90. 

Hérac,  V.  IV  5o8. 
•Ilerarlea,  V    IV  439 

V  54i. 
'Ileiarlea  caccabaria 

V.  II  123. 
•Ileiaclée,  V    IV  4a5 

445. 

•Ilcraea,  v.  IV  2o5. 
Hérat.  V.  et  p.  IV  584, 

604,  6o5,  608. 
Heraundalur,  VI  63. 
Ikrault,  a.  II  89. 
Hérault,  dép.   II  100, 

i45.  355,  366. 
'Herbadilla,  v.  II  187. 
Heiberg,  mts  III  2o3. 
Heibignac,  v.  Il  368. 
Hcrbit/.lieim,  v  II  872. 
Herborn,  v.   111  i4<. 

I  70 

Hpibslein,  v.  III  17^. 
•Hercule    (dctr    d"),  I 

23. 

*Herculaniim  ,    v.  IV 
T91 

*Hei  cynie,  forci  I  i3o. 

III  II 

Hercyniens  mts.  II  11, 
22. 

Heicinyo-Karpatliiein, 

mts   II  3.2,  617. 
Ileiprord  ,  V   et  '■nmté 

II  43o,  45i,  DC2  . 
Herford,  v.  III  9^1  "g- 
Heiforden,  v.  Ill  95. 
Ilergest  (rocliers  d"),  VI 

558. 
Iléric.  V.  II  368 
Héricourt,  bg.  Il  î46, 

373. 

Ileringel,  v  III  i5o. 
'Herio,  i  II  90. 
*Herius,  r  11  88. 
Ilcrizaii,  bg  IV  57. 
IIi  ijc-.\dalcii,  prov.  II 

Hcrkenii,  mer  I  1R7. 
Hcrkla,  bg.  V  5iT. 
Herm.instadt,v.  III  396, 

423,  68i. 
Hernies,  i  12^5. 
ll.  M„i.s,  V  II  371. 
•H.riniones,    pp.  III 
i6. 

Hermionis,  v.  IV  383 
Hei  mites,  îs.  VI  5.t.) 
llerinittans(pir  dcs^  Il 

24. 

•H<  rmon,  mu  IV  489 


•(Irimontb 


Ilci  niopolis,  V.  IV  i:4. 
889 

'lleimopolis  paiva,  V. 
^  V  4i4. 

*lli  i  iiiiuuliiri  ,  pp.  ( 
i3o  III  i:iC  ,  218, 
254 

MIeiinus,  n.  I  29.  IV 

4  3  •.' . 

Hei  iiath.  r  III  355. 
Mlernici  pp   IV  146. 
HciiKeii,  r.  II  547. 
Ilcriitesand,  v    et  iircf 

11  546,  54-,  571, "57-. 
M1.-.0,  V.  V  419.  .20. 
*Hcroop,,lis,  V.  I  89  V 

4  18,  4  '0 
Hcriengrnnd,   vill.  IH 

370. 

ilencnhaus,  n  ,   v.  Ul 


n<'iii,d(  n,  V.  III  217 
HeiilibliPini,  V.  Il  87-.. 
Heiiiilait,  viil  !il 
ilcrrii.staiit,  V.  lu  12  1. 
H.  rs,  ,.  Il 

llir,b,iick,  V    III  247. 
IlersI.  Id,  V  III  172. 
Hertlbid,  v.  et  con-.le 

Il  i3o,  ioi,  5o2,  520. 
Hertiia,  i.  III  2^. 
H.  rt7,ej;„vlnc  .    p.  IV 

87/ 

Ilcrl/.rgoviiiiens,  pp.  I V 

372 

*H>  rnIis  ,  pp  I  11. 6  , 
it'ii,  170  III  2j,  3o7. 
IV  io5. 

Ilervey  (baie  d'j  VI 
4  70. 

Herwicli,  v  II  5o2. 
Herzbcrg,  bg    II4  20. 
Ilerzogeii-Aui  a(  li,  v  11! 

247. 

Hesare,  trib.   IV  Cfii. 
Hesdin,  v  II  83o,  871. 
•llesidrus,  (1.  1  74. 
•Hcspei  ia,  p   IV  227 
•Hespt  i  icus,  g    I  I.-.3. 
*llpspt-i  ides,  is   I  57 
Hcspéi  le    /  i\ouvellf-  ) 

VI  474. 
*Hesperis,  v.  I  gS. 
Hesse  -  D.irm.stadt,  gr. 

duché.  111  ibo,  172. 
Hesse-Electoiale,  Etat. 

III  153,  172,  173. 
32g. 

Hesse-Hombnurg,  land- 

grav.  111  iSg,  172. 
Hesse  (Arabie^,  contr. 

IV  5o8 

Hester,  viU.  IV  Sgt. 
•Ilesuilias,  v  V  256. 
Ilctsenàts,  tnb.  V  487 
Hrlt.ngen,  l.g    III  21  i. 
Ilcltstadt,    v.    Ill  l>9 
129 

Hetzerdara  ,  mts.  IV 
54o. 

Heudicouit.  v  II  3-4. 
Heugton,  V    II  4o3. 
Heves,  bg.  Ill  ti8 
Heyde,  V.  II  612 
Hliariat,  (1,  IV  Cnr. 
Hialtlaiid,    is    1  xo)  , 
207. 

Hia-men.  poit.  V  |65. 
Hiang-Kliing,  v.  et 

V  110. 
Ilian-Tuii,  pp.  I  194. 
Hiaqui,  r  \  I  19-. 
Hib.nii,  pp.  \  L- 
•Hibcrina.  i  I  182,  i»4, 

l52   II  478 
Miri.n.ra   1.  I  2;r>. 
Hul.,l;,o,  V   VI  2i5. 
Ih.lang,  V.  V  28-.  322. 
lil.UIrllitC,    r.    111  78 

80. 

Hielniar.  1   II  542. 
•Ilieracuin,  i.  iV  ton, 
lin. 

Iliei  apolis,  V.  I  79,  80. 
IV  48... 

Hiero-Snl}  ma.  v   I  60. 
Hifo,  iiriMC    \  I  5i5. 
Higli,  i.  VI  525 
Ilifililands  ,    contr.  II 

457,  4:'- 

Iliplilaiids  arctiques 
contr.  I  7X0.  VI  47. 
H^uty,  V.  VI  36l.  3»'. 
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liikiii  .in-Cii  rit ,  r  VI 

II  1;m    r   VI  -y-G- 
lli:(i;u.i»gl<ans<  ii,v  m 

III  l.  sh.'ini,   V.  III  i5, 

2l«.  jft. 

IliD  .h,  r.  IV  fiio,  5ot, 
H  l!.  loil  V.  II  ;M|  f,  610 
Uill<^li.'i.n,  l>g  III  Kxj 
flill.sI.,„oiiyli,  is.  VI 'li 

Mi-i,o,  V.  I  !<)*;. 

Ililp  lstPin.bg.  m  ?J7 
ihlïefilirini,  v.  II  .i72. 
IliUei-Fingeii,  vill.  IV 
fii 

rii  te.-s,  I)g  III  747. 
'liini.ikos,  nits.  V  îil. 
Himalaya,  mts,  V  1 19, 

ï.ji.IV  397. 
•HlDtira,  V.  IV  ito. 
llin.garitPJ,  «rib  V  SSG. 
Ilinrhinbrook,  caii.  VI 

3i. 

liini'hinbrook,  rap.  VI 
37i. 

Ilinrhinbrook  ,1.  VI 

485,  55't. 
Hiiid,  p.  IV  191. 
Ilin.lia,  V.  V  ^70. 
Hinilnën,  i.  Il  5^7. 
Hinilœn,  m   II  17. 
Hindoii-KoM  ,  mis.  IV 

397.  V  232. 
Ilindoiir,  v.  V  273. 
Hindous,    pp.   V  826 

332. 

lliiidoiistan,  p.  Il  5l0, 

V  y.3o 

lliii^'an,    nits.    V  95, 
.94 

Iling-Hoa,  dpp.  V  ig6. 
Ilinka,  I.  V  lo't. 
ll.nloppn.  c   VI  374. 
Ilinska,  I.  Il  76. 
HintPr.Rl.ein,    fl.  II 
620. 

Hioi  ring  ,   V.  II   596  , 

611,  Gi5.  m  328. 

Hiouiig-iioii,  pp.  I  1(^4, 

V  80. 

•Ilippici   (montes).  IV 

418 

*llipi>oiip,  V.  V  5.'>4 
"Ilippo  Rpgius  ,    V.  V 
.S54. 

*llippo-Zarylus  ,  v.  V 
.S4o. 

*  Hi.  arÏT,  V.  I  95. 
Ilircnnip.  p.  1  67. 
Hirrey  (ni,  d')   II  21. 
lliroiimba,  p.  V  3i6. 
Ilirri.  pp.  1  170. 
Hiiscliberg  ,  v   III  09, 
1 29. 

Hirsclienstanil,  vill.  III 

Hirsrholm,  bg  II  bgl. 
llirsdti,  bg.  Il  280,  3G2 
•llispalis,  V    l  jô.  i45 

IV  281. 
•Ilispanin,  p.  IV  227. 
•Hispiratis,  v.  IV  46o 
Hissar,  V.   et   Etat.  IV 

Ojo,  65i ,  G-^g,  G5i 
Hissarek,  r.  IV  621. 
Hit,  V.  IV  4(io. 
Hitlaud,  îs.  I  207. 
Hitiagp,  rny  I  193. 
HittPicn,  î    II  'J.l-. 
rtitn,  V    VI  339. 
H.tzirkpr,  v  111  •/4. 
•Iliulkas,  I.  III  i:)3. 
flivaoa,  i.  VI  S26. 
iririssa,  V   V  125. 
MImno,  V.  IV  343. 
Hl.ibzieii,  V  m  57. 
Ho.  m  V  i49- 
lloa,  ml,  V  149. 
Il.m-ho,  r.  V  .50 
Hoai-K,ing,  d.  p.  V  tgl 


IIo..ng-li...  (I,  V  I  I). 
l|o;ui4;-liUeou,  Y.V  110, 
196 

II oaUTP,  ilot.  VI  ;.ï5 
il<  atli,  r.  Il  V  a 
lloljarls  Town,    V  VI 

llobokpn,  V   VI  ();> 
lloboig,  ci.ll  II  Ji2 
llobioi-,  V  11         t)i  I. 
Uo-cliaii,  vuk.  IV  J98 
V  83. 

IlOilireldPn,  V  II  !72. 
Ilocli-Gailing,  ni  II  20 
lloclilior.  m.  m  274. 
iliu'IiluLideis  ,  pp  III 

261). 

Iloclisi  ntis,  m   II  19 
llochst  ,  V.  IH  i4  4,  1^0 
Huclistadt,  V.  m  2i7- 
llachw.dd,  mts,  III  iio. 
Hocliwogtl,  m   II  20 
llo.  klu'im,  V   lU  i6i, 
1 70 

llodeii,  oasis.  V  599. 
llodiidab,  V.  IV  627.  V 
389 

llodmeio-Vasaihely,  v. 

m  377. 
H,.é,  piov,  V  378. 
Hrebudcs,  is,  I  i32. 
Iloedic,  i   II  188. 
Ilopï-aii-foii  ,  V.  V  iC4- 
Hoeï-liou,  pp  V  80,  86 
Hori-niiig-libliing,  v  V 

87. 

Hopi-tchcou,d<  Viyj, 

197- 

Hopi-tsii,  pp.  .  ob 
Hopi-yuan-tcbl'  'g,  v  V 
8/- 

Mlaemus,  mts.  iv  296. 
Hopii-lu),  r.  V  i5(. 
Hœrdleibprs,  m  II  2t. 
Hoeidt,  V   II  372. 
Hœssgang,  r.  Il  G20. 
Hœthum,  v.  I  200,  201. 
Hof,  V.  m  23i.  247. 
Holf,  V.  II  570 
Hoffpntlial,  colonie.  VI 
44. 

IJofgeismar,  v.  IH  ib") 
172. 

Hoflicim,  T  III  247 
Hofwyl,  I.  H  25. 
Hogol.u,  gr.   dis  VI 

507,  biG. 
Hogue  (c  de  la),  II  90 
Hogvps/.,  V.  m  381. 
Holipboiug,  m.  III  26. 
Hohc-Eule,  m  111  60. 
Hobe-Feden,  b.  III  8. 
Hohe-Kasten,    m.  H 

19- 

Holie-Mense,  m  II  22. 
Ilohenberg,  m.  Il  21. 
IlolieiiPlbe.  V.  III  3 17. 
Hobenleuben  ,  bg,  111 

i5j,  171. 
Iloiipn-Limbourg  ,  bg. 

îil  99. 
Holienlolie-Barteiistein 

prinr  III  32-- 
Holi«  iilohp-IngpIfMig<  n, 

princ.  III  32;. 
Ilohenlolie  -  Jaixberg  , 

princ  III  327. 
Holienlolic  -  L  iiiger  - 

bourg  ,  princ,  lll  32;, 
Hohenlolie  -  .Srbilling- 

furst,  priiir.  III  327. 
Holipiiiiiaiitli.  V.  III  3i  7 
Ilolunstaufen,  b-.  III 

190- 

Ilolienwartshœliœ  ,  in. 
Il  20. 

Ilohenzieritz,  v  III  3i. 
lloliPiizollern  •  Hrrhin- 

gen,  V.  m  2l4,  2  16. 
HoliPii/.ollerii  -  Sigina- 

liiigen.pr.iio.lllaiS, 

2l5, 


Hobrr-Kreii/beig  .  m. 

lll  2;i. 
llolirst'cliorn  ,    m  II 

llcdle-Wccii  ,  mts.  111 

loh,  I  10 
Holigaiil  m.  II  1). 
llaliiLsteiii,  V.   lll  iji, 

182,  191, 
H.dio-i.or,  I.  IV  .JoG 
lloliDiia,  i.  VI  /,Hi. 
tl<»Kli.ll-l-'oi),  V.  rt  di  p. 

V  it.2,  194. 
llolar,  V,  VI  58. 
ilolbek,  V.  Il  jgl,  Gio, 

Gi3    lll  3:;8 
llolesd.au,  V     lll  ;i« 
Hoiguin,  V.  VI  ,58,  .tS'i 
llolitscli,  bg  lll  417. 
tlolkai,  pp   V  2(;9. 
llollaiii,  vill.  IV  ,io. 
Ilollanilp,  roy  I  200  II 

55,  57  IV  i,  18,  .i'j» 
H.dIaiide  liottciUotc,  p. 

V  (.9I. 

llollan.lp  (  Nouvelle-; 

p.  VI  551. 
Ilollaiidia,  It  V  G24. 
Hollaiids-Diep,  r  IV  ?.. 
Hollay  tay-rambo,v  VI 

275. 

Holleiii.  V.  lll  319 
lloilfild,  V   m  247. 
Ilollontontcs,  trib  V 

704. 

Ilolmt-  {c-Anc  de).  11  27 
llolnip-.Moss,  m.  Il  17. 
Holmes,  is.  Il  402. 
Holmgard,  v  1  2o3. 
Holmsland,  î.  Il  Sgti. 
Holo,  anh,  VI  443. 
Ilolo  Ho.  roy.  V  683. 
Holothuries  (banc  dos). 

VI  47G,  552. 
Holsati<M.s,  pp  II  584. 
Ilolstebroë,  v.  Il  696, 

611. 

Holstein,  durli.  II  578, 

599,  612,  Gi 3,  6i5. 
Holsteinborg,   lieu.  VI 

47,  63 
Holstein  -  Oldenbourg , 

gi  -duché.  Iil  I,  7, 

328. 

Holstoii,  r.  VI  IÎ2. 
Holston,  distr.  VI  122. 
Holuin,  V.  VI  67,  68, 

63. 

Ilolvhead,!.  Il  456 
Iloly-Uland,  î.  Il  4  i8, 
Holywrll,  V  H  456. 
HolzapppI,  V.  m  i44. 
Ho! Aininiien,  v.  III  i38, 
1G9, 

Homberg,    v.  III  167, 

Hombourg,  v,  III  f;z, 

247.  326,  32g,  33o 
Ilom  bourg- Vor-der-ilo- 

he,  V.  III  159 
Home,  distr,  VI  82,  83. 
"Homei  ites,  pp.  I  20. 
Iloms,  V.  IV  43i. 
Hoiian,  p  I  258.  V  icji, 

19».  '99 
Ho-nan-Fou,  v.  V  );2 
Honda,  v  VI  262,  256, 

376. 

Ilondo,  r.  VI  214. 
Hoiidschoote,  v.  Il  237, 

370. 

Honduras  (Etat  de).  VI 

22f),  ?3  i. 
Hon.iiiras  (  g.  de)  .  Vi 

2i4. 

Ilone,  port  V  379 
(lonp-Oiha,  V  V  :;8G. 
Ilonesdale,  v.   VI  iK, 
i6'i. 

Honneur.  V.  Il  323.  3G  i 
llongrir,  p  I  7  111  4i5, 
68i   IV  126. 


Hongrois,  pp.  1  179.  H 
4cS,   lll  ,lJi,  400.  IV 
5 1  ,  V  1  ■:, 
H'.nini  1,  1   VI  454 
I  loti  urina   ',  VI  4->  ''. 
"lliHitiellp-i,  hg    II  32'i 
lloii„liila,  V    VI  5^2. 
lluuo  -  K.,ui>.ii,    V  VI 


llo.i.l,  ,  VI 

Ilinipn  s  -  l^lar.d  ,  VI 

lloorii,  V,  IV  17, 
lli.pp,  1,  VI  5oi.. 
Ilope.l.ilf,  colonie.  VI 

45, 

llopkinton,  V.  VI  i58 
Hopparo,  Il  5io, 
llor,  caiit   1  77, 
llor,  mts  IV  UjB. 
Iloial,  vill  V 
Iloraipics,  pp    lll  268 
•Horitw,  pp.  I  77. 
Horii,  (    l  v(,i,  \  1  379. 
ll  irn  .  î   VI  fin.  519, 

5*7,  5 .  j  7 
Ilorii,  V.  111  I  (G,  i;o 

IV  8, 
Horuei,  pir  V  vi3 
Horniatiut'S  ,    pp,  III 

376. 

HorriHiia,  di.str   V  iig. 
Ilorronil,  v    IV  5i)o 
Horsehav-Oldpark,  vili 

Il  45..' 
HoiSfiis  ,     V.   II  5yi>, 

6;i. 

Hoita,  V  IV  75i 
Horvath-Oisiag,  p.  lll 
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Horwatlier,  pp.  III  .;8». 
Hory,  ml   11  23. 
Horzowit/.,  r.  III.  317 
Hosick,  V.  VI  159. 
•Hosii,  pp  I  i5i. 
Ilostimui  i,  V,  VI  197. 
Hotaen,  v.  V  82. 
Ho-tclipou  ,    vole.  IV 
399. 

Hoti-kiang,  H.  V  375. 
Hotis,  pp.  IV  333. 
Ilottentotie  ,  p.  V  G85, 
Hottentois,  pp.  V  G()i- 
Hotwells,    sources.  '  Il 
4i4. 

Hotzsclipvip,  V  III  3 12. 
Hou,  r  V  1 5o. 
Hoù,  vill   V  4'i5,  472, 
475. 

Houa-rlian,  mt.  V  ii3 
Houad.its.  trib  IV  5io 
Ho  liai  (I  oy  <!';,  V  (no 
Ho'jana-yokciio  ,  i.  \  I 

545. 

llouaiig-liai ,    prov.  V 
1 10. 

Houat,  V.  Il  18S. 
Iloiiavot,  tnl)   V  4'i4 
Houbciikouli  ,  mt.  IV 

543 

IlourbP,  V.  IV  374 
Houcnules,  pp.  III  344. 
Hotidan  ,    V.    II  237, 

374. 

Houdoud-Haram  ou  Ha- 
r.iinpjii,  prov.  V  JS8 
Hougli,  r.  V  237. 
ilougly,  V.  V  a84,  3i8, 

323. 

Hoii-kouaiig  ,  prov  V 

17:!,  19H,  199 
Hou-Ivo'ie,  F.tat  V  212, 
Hoiilali.  V,  IV  4,4, 
Houles,  trib.  IV  5G2 
Iluu-nan,  prov.  V  172. 

igG, 19H,  199. 
Houng-tse,  I.  V  i5r. 
Hou-pp  ,  prov,  V  172, 

igt),  198,  199. 
llourmgoltà  ,  r,  V  237. 
Ilourous,  i.  V  112. 


Ilourroiind,  v.  IV  590, 
Houi  lour,  v.  .  t  loy.  V 


Il  .-7 


Houblon,  V    et  comté 

VI  .25 
IliiM  t(  licou  ,    drp.  V 

Hoii-tlisouy-tuog  ,  mt 
V  1  i5 

Iloiiiiiiupia  ,  rant.  V 
ti.1'1, 

II.jutiiian"s  -  Xbrollios  , 
,..,u,tp,  VI  47i.  .5. 

lion/,  roiit  Iiiiaiii,  v  IV 
6j3 

Ilou/.ouanas  ,  pp.  V 
C92. 

Ilowanuiiel,  prescj.  VI 
4  52. 

Ilnwp,  C.  VI  (70,  55i 
ll.uve,  i.  VI  457,  .482, 
1r,7.,  554. 

Hoxt.  r,  v.  III  129. 
Iloy  i   II  i-(>. 
Hova,  comté,  lll  lî. 
llosiiib  ,    V.    lll  1^2, 
iGg, 

II  -)tiaincn,  1.  III  5oG 
Hr,wlis,li,   V    111  2i8, 

Hrattalnl,  v.  I  -oi. 
Hiowatlirs,  pp  m  i88 
Hry.ZMi,  I.  III  (;,G 
Ihiaca-Vrlira,  v  VI  .{80. 
Iluaclio.  V  VI  287 
Hiiaicra,  v  VI  2Ï^7. 
Iliiaiieiiie  ,   î,   VI  520 

52.5,  557. 
Hualriui,  V  VI  3o5. 
llu.imanga,  v.  VI  274, 

287. 

Hiiamaiitola  ,  v.  Vl 
21  5 

Hiian.  a-B'-lica  ,    v.  VI 

274.  ..87. 
Iluantajaya,  VI  287. 
Iliiaiiiiro,    V.    \1  274, 

287. 

Iliiiiras.  VI  2S7. 
lluarkor,  v    V  G12 
Huasai  ualco  ,    liv.  M 

Hiiasro,  V.  VI  290, 
3o5. 

Huaxiaccar,  v  VI  21t. 
Hucicolliuacaii  ,    V.  VI 
197. 

Huciiqup,  r.  VI  i  iS. 
lluddor^lield,  v.  11  4  )6, 
5.i4, 

Hiiddiksvald,  v  II  571, 
llmljilar,  vill.  IV  4*' 
lludsou   (baie    d'),  VI 

39,  45,  81, 
Iludson   (détr   d',,  VI 

45. 

lliidson,  fl.  VI  90. 
Iliidsoii    (mer  d';,  \l 
45. 

Hudson,  v.  VI  loî,  ijg, 
i63. 

Hudson-Housc  ,  v.  VI 

40,  85 

Hué,  prov.  V  378,  38G 
Iluc-fo,  V.  V  378,  38;. 
Ilué-llane,  r  V  379. 
Huelva,  V.  IV  282,  292 
Huesca  ,  v  IV  2Gii, 
291, 

Ihi.srar,  v.  IV  287, 
Ilupscar  (can    de),  IV 
2G0, 

Hupscar-la-Vieja,  vill 

IV  287. 
Iliiete,  v.  IV  271. 
Huiliclics,  trib.  VI  3o7, 
Huires,  pp   VI  16. 
H'iitzlipocbtli  ,     .  VI 

2o3 

Huiur,  pp.  VI  16. 


H.i;i.  V  II  4  ;g,  r,o4 

II.,.,,:,,,.  1    II  ,i. 
H'iiMholdt  Oiaïc  d.  l.  VI 
4.J8 

Iluiop,  r..y,  V  os:. 
Hill.n,.  „,.  I, 

'I  p.  I  .:r 

Ho.i.ll,,,!...,  V,    Il  5.{7, 

Hiin  lsriirii    nnj  |[ 

III  il...  ■* 
Hundstod,  m  III  2o3. 
Huolel.l,  V.  lll 
•Iluiigarif ,  p,  I  iU5 
iliingr-rabcrg  ,    m,  III 

llinimgi.p,  V.  II  255 
IIuii-iNhii.  v  V  .i75,  386. 
•  II. moi.  Voyez  Huns, 
"Hiiiinie  (CJundc-;.  p. 
I  165. 

*lluiiiiugaros,pp  I  171^, 
llu.iMivar,  p  1  (78. 
Huns,  [.p    I  i«4,  ,65. 

III  2d4,?.02,  4ij,  .itiq 

IV  5o.  ^ 
lluiis-Awares.pp.  I  179 
Huns  blancs  ,  pp    i  V 

C.7. 
Hn.isé,  r.  IV  5 
llutilr,  r.  lll  ï. 
Iliitucr,  comté.  VI  469 
lluuler,   i     I    >K3  V| 

492,  o5o,  55J 
HiiTifr,  poit.  VI  555. 
Hiiiiter,  r  VI  4  58,  itg. 
Huniin:;diin,  v.  et  coi.i- 

té.  H  4I7.  bo*. 
Huiiyad  ,    comitat  111 

400,  422, 

Ilurdwar,  v    V  276. 
Ilurlian,  v   IV  GW. 
Huroii,  1   VI  5,  63,  116, 
iGG. 

Huions,  i)p.  VI  16.  7*. 
Hururgui  ,  roy.  V  5oo, 

517,  5i8. 
Hururgués,  pp,  V  Si». 
Husavig,  n.iiies  \  I  55. 
Huscb.  v.  IV  3Go.  ;6i. 
Husiatyn,  v  lll  3i8. 
Iluskoken,  pp.  lll  :n2. 
Hiiskoken,  mts  lll  ii  2. 
lliisuin,  V.  II  507,  tji2. 

lll  328. 
Husztli,    bg.   III  3-4. 

4  18. 

Huthwi.scb.  m  III  j-'i 
Hutteuberg  ,    viU.  lll 

,^21. 

Iluttenlieim.  v.  II  372. 
Huy,  v.  IV  36. 
Huvf.ens,  c  VI  476,  55». 
Ilvarf,  c.  1  2o5. 
Hvr.i,  i.  H  5i2 
•|lyarot:s,  fl.  I  -4, 
•llybhi-Minima.   Y.  IV 

2o5. 
•Hycrars,  v,  IV 
Ilyratii ,  v,  VI  3^o. 
*H)d.i,spes.  U.  1    7/  V 

254,  25-. 
'Hydatopotaniie      "  1 

Ily.lra.  r.  IV  3>i4,  Ziii 
391. 

•lltilraotcs,  a.     -»  V 

255 

*Ilydruiitum.  v  |V  19%. 
Hycres  (is    d  ;.  il  51, 

123,  i-.i 
Hyhé,  V.  II  4 18.  i«j 
*liymetes,  m.  IV  37  , . 
•Hvpanis,  U.  1  3i.  '-S. 

III  451. 
•Ilyperboréeni  pp. 

26.  i»i,. 
*H ji^liesi'ï,  A.  -1. 
•Ilyn  aniei.*.  pp.  '  «7 

IV  4GJ. 
Ilytu,  V.  V  3;o. 
Hy-vo-viii,  »  (il*. 


f.  I   II  47». 

lahlO'inoi  -  Kbrel.t 
mis   IV  3n5    V  b 
larv,  V.  I  236 
indiine  v  III  C23 
lagprndoif,  V.  III  2 


(acmtland.  prov.  II  5-1. 
I.igoii.  liiklia  ,  Vill.  m 
48-, 

i.,i..ip,  r.  m  î. 

I  .i:v.  11.  IV  390,  r,,-. 
I  .ulji'er,  I  IV'  .i2-.. 
lakH-bajjh,  V    IV  1.50 


I.iki'lii-tagb  ,    mts  IV 
6/1. 

I  ikobstadt,  V.  III  509, 

5 28,  Gît 
lakor.nib.Arb  ,  ti  ib.  IV 

577. 

Ijkoiiles.tiib.V  15,  C3o 


Iakoutsk.  V.  V  6J.  -3. 
laloiitn:  ovsk,  V  et  arr. 

V  54,  -3 
'la>ibi\i, us,  port.  IV 

5l2. 

la.nl.niMg,    v     III  521. 
bio. 


lambv,    roy.    VI  409, 
623' 

I  in.irh.  I.  V  28 
lamirlicvskaïa  ,  lieu  V 
73 

Iam[>ol,  v.  lll  .65, 
l*:n.sk,  bg   \  Oj 


l.ina,  r    V  2fi. 
laotclieou.  V  >  1» 
*l:ip)gia,  p.  i'*  ict 
"lapygiiiin,  j>rom.  V  i  . 
I.ir.miisk.  V.  lll  02^ 
larriKk,  V  III  jao  tit 
I     fal.iv  1  ,  V,    cl  (JUKV. 
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UrQij-a«r    v.   tH  *4', 
34!». 

Ia.*3y.  V.  IV  iG' 

las/.a^,  (listi .  Ii'l  121. 
iasz-Apaty  .  111 

3-9.  ^21. 
la*z-Bfif  iiy,    vill.  111 

379,  421- 
•latrippa,  v.  IV  5ft. 
latwiiiijes.  pp  m  588. 
lauer  v.  lll  1 2q.  1 
lawoiow.  V.  lli,  JlS. 
lawoisina.  ui .  lll  271. 

I.  ivui'7iio,  V.  lll  l>77 
*laxartÊe,  pp   1  160.  | 
•laxartes  ,  fl.  1  111.  IV  , 

622. 
laxt,  r.  111  193. 
lazlowieo,  V.  lll  318. 
•lazygej  ,  pp.    I   120  , 

i5i. 

latvgip,  p.  III  379,  .'i2i. 
Ibu'ba,  V.  V  Soi. 
Ibague,  lieu.  VI  38o. 
Ibaque,  V.  VI  256. 
Ibar.  r.  IV  348. 
Ibbejid.  V  V  493. 
IbbDs,  pp   V  G33 

II.  iMt.  V   V  4t)3. 
•Ibrics.  pp.  1  66.  IV 

2:^7, 

•Iboiie,  p!  I  3J,  50.  IV 

227 

Ib'  i  ieiiiies  (l'  jrtos),  <lé- 

lilé  IV 
•Ibe.  us.  n  I'jG,  145.  IV 

22.3,  '120. 
Il>i-rvillc  (  bras  U').  M 

S;,,    12  5 
Iblunk^m,  V.  m  3i8 
lbii-DUou..hi,  irib.  IV 

lljoba,  I.  V  4()7. 
Il)os,  V.  li  .<;2. 
Ibraliiiii,  i.  V  71;'!. 
Ibriin,  V.  l  i«2  V  ^8o. 
Ibsips,  ti  ib  IV  4  2.6, 
Ica,  r.  VI  235,  287. 
Iraria,  i  I  210.  IV  448. 
Ic«  o.  V.  VI  3 10. 
•Ireni,   pp.  I  i34.  Il 
432, 

•Ichariis,  r.  I  iio. 
1.  Iiim,  r.  V  23,  74. 
Icliini    (.-.teppe   <l').  V 

23. 

Ichim,  V  V  54,  55,  73. 
•Iclmus;i,  î.  IV  i38. 
•IcbthvophagfS  ,  pp.  I 

77,  iiJ. 
Irlitulkiiia  ,    vill.  lll 

473. 

*l<-io(lorum,  V.  Il  224 
Icknild  -  Stiet  t  ,  voit- 

rom   II  429,  i'17. 
l-colni-kill,  i    11  174. 
•Ironiuin,  v.  1  71.  IV 

44i. 

Icononzo  (vallée  d'j  Vf 
255. 

•Ma,  m.  I  28.  IV  367, 
432. 

Idaans,  pp   VI  433. 
Iilar-Waltl,    ruts  IH 
110 

Mjeii,  voir.  VI  4 15. 
Mjiiii,  r  V  2i. 
i.lolos  (îs.  (le  los).  V 

621,  7O2 
Mie,  1  II  26. 
MVia  ,  V.  lll  3i2,  iM. 
Mitem,  V.  lll  17... 
•l'Iiiiiic»',  repliée  l  19. 
•Iddiiiéeiis,  jip.  l  20 
Muiiiœa,  coiiticc.  lll 
523. 

•Miiniiin,  V.    m  io7, 
3o6. 

lechil-Eiinak  ,    fl.  IV 
4JÎ. 

lefpatoria  ,  v.  111  6211. 
Itfiémof,  V.  III  616 
légoliots,  pp.  V  3',  i- 
Ipgoi  iofslv  ,  V.  m  555, 
6.6. 

leltattrinf-bourg,  V.  III 

624  V  5i.  -i. 
fekalorinodai  ,    v.  III 

4.ii. 

tfkaiemiosljf  ,    v.  et 


gDliv.  lll  Vi;,  C19, 
<i26,  68 à.  VI  560.  I 

lol  iboiigH.  V    lll  623.  I 

\"li>SOMi,  r.  V  vj. 

lelagMMie  ,  III 

!.2o.  j 

IrUtina  o'i  lel  itoiii,  v.  ' 

lll.^^4.6^^  i 

/el.  U,  V  lll  617.  I 
Icl.savctglad  ,    V.  III 

4,!9,  620.  I 
lelisavttpol,  v.  IV  422. 
h-ltoii.  I.  lll  .76. 
lemba,  r.  IV  6:4, 
lciii,jiiiali,  V.  IV  519. 
Ifiiie;;,   tiib.   111  471, 

;  10. 

Irra,  V    III  i85,  191, 

3-9. 

letiibazar,  v  IV  369. 
Iciiidjé,  V.  IV  322. 
leiiidje-Kara-Sou  ,  v 

IV  327. 
lenidje-Vardar,  v.  IV 

327. 

lénikalé,  dctr  III  426. 
leni-Sagia,  v   IV  369. 
lenischer,  v    IV  3(>.). 
leniseï,  r.  IV  417.  V 

24. 

Iciiiseïsk,  V.  V  59,  7-'- 
leiiotaevsk  ,  v.  111  466. 
lepipliaiic,  V.  111  616. 
leiin,i  l3i,  49,  57,  i32, 

l34,  l52. 
*Ieine,  î.  I  3x,  49,  57, 

i32,  i34,  i52. 
*Ierni.b,  v   11  488. 
Irsnit/.,  V.  III  i4i, 
lessi,  V   IV  6  i2. 
letaiis,  pp.  VI  i4i. 
Ifllaiid,  is  1  207, 
l.zd,  V.  IV  559. 
l.  /.ipr7.aMy,  r  lll  348 
lldt,  prov.  V  5i)i,  5i8. 
Kfluiik,  i.  VI  jio,  556. 
llfeudii-,  V  11  367. 
Ijjal,  bg  lll  .16 
lg..in,  piov.  V  5i3. 
Igel,  vill.  m  1  i5. 
Igcllïti,  i.  V  r,(i 
*lgillis,  V.  V  553. 
Iglau  ,  V.  lll  271,  3i8, 

j:,o. 

If;le>ias,  v.IV  143. 
Ig.iaou,  bg.  IV  65', 
Igoatimi,  r  V I  ioi 
Igouim'iie,  V  lll  622. 
I50111S,  pp.  I  178,  245. 
IguaL.da,  v.  IV  267. 
Iguape,  VI  3:8. 
Iliunsy,  pniif.  V  32o. 
Iliuape/.u,  r.  VI  326 
Iiii-lioai-tliing,  d<  p.  V 
196 

Ijicliuisk.  V    V  65. 
Ijora,  r.  lll  5i4 
Ijoi  tzys,  ti  ib.  III  5i4- 
Ik,  1-  111  47  i- 
Ika-Makc,  viU.  VI  5  ;8. 
Ika  •  iNa-  Mawi,    i.  VI 
533. 

lia.  i.  Il  401,  474. 
II,,iii-Kli..to,  V.  V  87. 
liai./.,  V  11  26.  IV  63. 
Ilavia,  r  lll  4.>i. 
U-Ua^san,  v.  IV  372. 
lU  besti  r  ,  V,    II    4 13, 
5o3. 

lldighi,  mts.  IV  625. 
Ile,  r.  lll  85. 
lle-.\dani,  bg.  II  290. 
Ile-de-France,  prov  II 

77,  349,  5io 
lle  Uieii;  bg.  II  180. 
llc-en-Dodon  (l'J,  v.  II 

366 

llegli,  V   V  596. 
Ile-Jourdain  (I'),  V.  II 

366. 
Ilek,  r.IV  627, 
*llereavoues  ,    pp,  IV 

229. 

•llerda,  v  IV  267 
'llergetrs,  pp   IV  229. 
Ilc-Koyale,  VI  77 
lies  (baie  des),  VI  535, 
643. 

lUs-Ba.sses  ,  arcli.  VI 

llet,  i.'  VI  366 
Ilet  (le  Grand-),  1.  VI 
366. 

Ilet.skoi  Gorodok,  r.  U' 
627. 


Uglioiin,  V.  IV  44t. 
lll,  r.  I  243.  V  bti. 
lll,  v.  V  87. 
llibalik,  r  l  2'.3. 
llK-aii,  g.  VI  442. 
llidjih,  vill   IV  40o. 
llikio,  nit.  VI  5i3. 
Jii^I.^k,  lieu.  V  73. 
•Iliuii,  V.  I  28. 
Ilitclii,  V.  V  82. 
•lliuni,  V  IV  447. 
lll,  r  II  87. 
lllak,  i   VI  25. 
Illaiia  (baie  d").  VI  4'i2- 
nie.  V.  Il  372. 
nier,  r.  II  6.9.  III  193, 
216 

Ille-et-Vilaine  (dép  )  II 
100,  195,  355,  366, 
367. 

Illibris.  V  II  i56. 
lUiers,  V.  11  365. 
Illigigaiiia,  nit  V  2i3. 
Illiiiiaiii,  pic.  V'I  211. 
Illinois,  Etat     VI  120, 

i52,  157,   160,  i6i. 

168. 

Illinois,  a   VI  89. 
Illinois,  pp  VI  12,  120, 
Illok,  bg.  m  4  ;o. 
Illoiinidar,  V.  IV  Co4, 

608. 

Illova,  r.  III  384. 
Illiiro,  v.  IV  2O8. 
lllye,  bg.lll  422 
Illyafelva,  bg  III  .398. 
Illyiie,  p.  ni  3o8,  020, 

32  1,322,  33o  IV  126  i 
•Illvriens,  pp.  I  03.  II  ' 

Il.n,  V  m  i5o. 
Ilinen,  1.  Il  7. 
llinen,  mts  IV  39g. 
Ilmèiie,  mts.  V  4. 
Ilmenau,  r.  lll  lu 
Ilini  naii,  v    lll  ib6. 
Iloilo,  V  VI  ^4t. 
Ilok,  bg  lll  385. 
llovia.  r.  II  i4. 
Ilseiist.  in,  rorli    III  12. 
;it<  li<>iu  h,  r   V  10 
llti-rtissen,  bg.  ni  247. 
•Ilva,  i.  I  61.  IV  I02. 
Hz,  r.  ni  231. 
Iiiian,  III  IV  G25 
liiiaMdra,l.ll7.Ill'<9r. 
'Im.iùs,  mts.  1  160.  V 

Mb,  200,  23t. 
Iiiibabiua,     proV.  VI 

2  on. 

Imbei,  tiib.  IV  6)8. 
Imbiki,  roy  V  63i. 
Inibi  o,  i  IV  3()8,  .k)-. 
Imeretliie,  p.  IV  4  1  7 
liiiei  otliieiis  ,    pp.  IV 
4  23. 

Inilakia,  V  IV  388 
liniiibus,  tiib.    V  701, 

limnenstadt  ,    bg.  IIl 
247 

luiiiier,  i.  VI  485. 
Imoglin,  i.  V  6(). 
liiioM-lii,  V.  lll  3f)0. 
l.npl.y,  Vill.  11  210 
liM.it.    V.    111  29S,  320, 
33o 

Iiiaeccssible,  î.  V  746 
Iiiague  (Grande-),  i.  VI 
376. 

Inalkoiips,  trib.  IV  426. 
IiKOionata,   i.  lll  otj'l, 
425. 

Inde,  rontr.  I  19,  3i, 

38.  V  229 
Indedjan,  v.  IV  6i2. 
liideni,  i   VI  5i3. 
Indép.  iidanre  (i  de  V). 

VI  5.1,  556. 
IiidepenileiK'ia,    v.  VI 

297. 

liiderab,  v  IV  652. 
I.ideiskoe,  1    IV  (i3o. 
Indes  -  Australes.  VI 

388. 
•I.idi,  pp.  I  80 
Indiana,  Et^t.  VI  119, 

i52,    157,   160,  161, 

i()8 

Iiidi.inopolis,  V  VI  120, 
ifio. 

Indiens,    pp.   l   18,  48, 

lu/liens  (b.ue  dos}.  VI 
55», 


Indiens-Serpents  ,  pp. 

VI  ^2,  138. 
•Indigeles,  pp   IV  229 
Iniligiiiika,  r.  V  26. 
"Indii-Cahitii  ,  pp.  V 

3oi. 

Iiidjé-Karasou  ,   r.  IV 

325. 

Indjeiam.  v  V  296. 
Iniljiglijz,  V.  IV  322. 
liMijiilj,  î  IV  449. 
Indo  Cliine,   «oiitr.  V 

241,  ■85,  387. 
*liido-Seytli<  s,  pp  I  97. 
*lndosrythia,  p.  I  75 
Indouanié,  v.  V  274. 
Iinlour,  V  V  270,  32i. 
Iiidous,   pp.  I   17.  lll 

63o. 

Iniloustan,  p.  I  17  ,  19. 

Il  6i3.  IV  417. 
Indramayo,  v.  VI  455. 
Indre  (étang  de  1').  II 

go- 
Indre,  dép.  II  21 5,  355, 

367 

Indre-et-Loire,  dép.  II 

2or,  355,  367. 
'Indus,  fl  I  n4.IV  417. 

V  123,  236. 
Indvig,  V  II  570. 
Ineboli,  V.  IV  438. 
Infernay  ni,  II  i8. 
Inferiiels,  m    II  \Z(). 
Ingada,  r.  V  to3 
"liigeiia,    V.   I    i3&,  II 

3i8 

Ingrrsiieim,  v.  Il  372, 
Ingilteria,  i,  I  221 
*Ingœvones,  pp  I  126, 
128, 

Ingidstadt,  V,  m  233, 
246, 

Iiisornarlioix  (baie  il') 

VI  79. 

lnj;ourlies,  pp,  III  'tOo. 
Ingouville,   v.   II  321, 
374, 

Iiigrande,  v.  Il  i85, 
Ingrie.  prov.  lll  5  1  4. 
Ingrowit/.,  V   lll  272. 
Ingwiller,  v.  Il  372 
Inliambane  (baie  d'j.  V 
763. 

Iiiliainbane,  p.  V  708. 
Inia,  r.  V  24. 
I.iidjell,  V,  IV  499 
Ink.inji,  v  V  63i. 
liikiaiis.  op.  V  657. 
Inn,  r    II    i3,  619  ni 

216,  7.95  IV  46,  5o. 
Inner-lUioden,  répiibl. 

IV  57 
Iniiisfallen.  i,  II  489. 
Innsbruck,  v.  II  27.  111 

98. 

Iiiiitlial,  prov.  III  320. 
InowratzlaW  ,     V.  lll 
128. 

liisara,  v.  lll  553,  Gi4. 
Inspruck  ,  v.  lll  298  , 

320,  33o 
liisleibouig  ,  V,  III  4r, 

128, 

'Insubres,  pp.  IV  io5 
•Insula  Heiculis,  i.  IV 

io4,  i5o. 
Inta,  iny  V  626. 
Iiitemelii,  pp.  IV  127. 
IntfrIakeM,v  IV  6i. 
Intouselies,  pp  III  46o 
Inutile,  baie.  VI  534. 
'Invavuin,  v   111  276, 
Iriverary  ,  bg.  Il  474, 

5o5 

Inverbervie,  v.  II  i"' - 

Iiivcrness,  v.  et  comté. 

Il  4:5,  5o5  ,  520. 
Inz(  li,  V.  IV  583. 
I.ial,  v.  V  612 
keiika-ping,  v  et  préf. 

Il  556,  572,  5-7, 
Ioi;oiii  s.  pp.  V  84. 
•lui,  v.  1  .)4.  V  5  .6. 
lomala,  v.  lll  5o8. 
'lomaiies.  H.  I 
loinoud,  tril).  IV  635. 
loua,  i.  Il  474. 
"loiiie,  )>  I  7  I . 
Ioniennes,  ia.  IISii.  IV 

385. 

lonieiit,  pp  l  iR,  21. 
M.ju.-polis,  V  IV  i38 
[  loiis-Knuden,  m  II  '<M 


lor.i.  r.  IV  420. 
lo.s,  1.  1  Cl  IV  :83. 
Intes,  pp.  lll  487,  488. 
Iniig,  r.  lll  485. 
lougcne,  p  ni  487. 
loug-taii,  mt  V  1S9. 
luukagliirs,    tiib.  III 

6)0.  V  49 
loukhnof,  v  lll  612, 
lourief-Polskii  ,  v.  III 
6i5, 

lourief-Povolski,  v.  111 
6i4, 

lourlou  -  dagli,   m.  IV 
432, 

louzgbat,  v   ly  438. 
Ipeck  ,  V.  IV  348,  069, 
372. 

Ipoly,  r.  III  354. 
Ipseia,  v.  IV  4Go. 
Ijisica,  vallée.  IV  2oi 
Ipsir,  v.  IV  46o. 
Ip^wick  ,   V.    Il    43v  , 
5o3. 

Irak-Adjemi  ,  prov.  IV 

546,  582,  584 
Irak-Arabi,  p.  IV  4i-, 
469. 

Iran,  p  I  2i5,  539,  667 
Irangiie,  lien.  V  726. 
Iràouaddy  ,  fl.  V  119, 

341. 

Iràouaddy  (p  d').V  ."85. 
Iiapuato,  v.  VI  2  1  5. 
Iibite,  v.  et  diatr.  III 

624.  V  5r 
Il  egli  ,  bg  lll  385,  420. 
Iréin^i,  mts.  IV  625 
Irenilik,  mis   IV  400. 
Irgoiiekon,  p,  I  23i. 
In,  r.  IV  377. 
*Iris,  n  I  70.  IV  438. 
Irizeli,  v.  IV  4  35,  5oo. 
Iikontsk  ,  V.  V  60,  73, 
C26, 

Irlanila,  t  I  22 r. 
Irlandids,  pp.  II  5o. 
Irlande,  r.  1  3i,  2o3  11 

402,  478,  5o6 
Irlande  (Nouvelle-),  1  I 

270.  V  555. 
Irlbarh,  vill  III  2i7. 
Iroiie..î,  pp   III  ',59. 
Iroquois,  pp    VI  74. 
Irré  (pie  d'j.  11  24. 
Iityeli.s  r.  V  24 
Irwin.  V   II  469,  5o5, 
•Is,  V  IV  469 
Lsabella,   i,  "l  2C8.  VI 

491. 
Isaca,  V  V  637 
Isalam,  trib.  Vî  420, 
Isalco,  V.  VI  233, 
Isar,  r.  II  l3,  290,  619. 

ni  216. 
l.satdii,  V,  IV  324. 
•Isauiia  ,   p.  I   71.  IV 
4ii. 

Isboisk,  V.  lll  540. 
*Isra-Uumnonioi  mil,  v. 

II  4ii. 
•Isebalis.  V.  Il  4i3, 
Iscliia,  i,  IV  91,  102. 
Isclil,  bg.  III  319. 
Isebores  ,  pp   111  47  t  , 
5i4. 

Iseuande,  v.  VI  266. 
Isdin,  V.  IV  370. 
Ise-Fiord,  baie,  II  58o, 
589 

Iseo  1.  II  8  IV  90. 
Isenbui  g  -  Bidengen  , 

piiiir    ni  .■i27. 
Isenbuig-Birsteiii,  prin- 
cipauté   m  327. 
Isenburg-Mceiliclz, com- 
té, ni  32-. 
Isenbiiig   -  Waccliteis^- 

lacli,  i  om!6  lll  327, 
Isei.  Voyez  l>ar. 
Iseran,  ni    11  18 
Isère,  dép  11  100,  l3l, 

355,  367. 
Isère,  r.  Il  i3,  87  IV 
128 

Iscr  -  Katniii  ,  mts.  III 

l-eilolin,  V   ni  >)9,  i3i-). 
l.se,„,,,,  V  IV  nj.-. 
hev,  V.  n  .11 
I,h,li.\ii,  V  IV  547. 
I  Ibigny,  li.HM    II  22. 
I  Isilli,  vill.  IV   I  ,i 

I  bioinn  ,  i>ï,  ni  ic;. 


'I»is,  port.  1  iv9. 
Im.%  r.  II  398 
L^kaido  ,   p.    IV    (.Sî , 
659. 

Iskardolf,  r.  V  2'i9. 
Iskenderiab,  v.  IV  333 

369    V  471. 
Iskeiuk  roun,  v.  IV  433 
Iskorest,  v.  ni  565. 
Iskouria,  v.  IV  426. 
Isia,  1.  Il  18. 
Ma  de!  Padre,  VI  223 
Islam-.ibad,  v    V  25i 

3 18,  J23, 
Islande,  i.  I  ï,  204,  250. 

11  6i3.  VI  52,  63. 
Islande  (Nouvelle-).  VI 
559. 

Islas,  v.  IV  370. 
Islay,  i  n  4oi. 
Isle   r.  Il  84. 
Islenos,  pp  V  754. 
Islet  (comté  de  l'I.  VI 
83. 

Islington,  vill.  li  427. 
Islivné,  v.  IV  322. 
Ismaéliens,  pp.  I  ai5. 
Ismaélites,  pp.  V  270. 
IsmatI,  v.  lll  434,  43S, 
63o, 

Isinarus,  m   IV  32i. 
Ismid,  v.  IV  439. 
Isnik,  I.  IV  433. 
Isiiik,  V,  IV  43g, 
Isnikmid,   v.   IV  871, 
439 

Isola-Grossa,  î.  lll  394, 
4  24. 

Isonzo,  r,  IIl  3to, 
Ispahan,  v,  IV  547,  '•>^^. 
584, 

Isratl.  c,  IV  5.;4. 
Issa,  V.  III  553. 
"Issedon,  v.  1  162. 
"Issedones,  pp.  I  30, 

121,  160 
Isser,  r.  V  543,  558. 
Issi-Koiil.  I,  IV  399. 
Issoire ,  v.  II  224,  355, 
371. 

Issoudun,  V  II  21 5,  358, 

367. 

Issus,  bg.  IV  442, 
Istakliar,    v.   I   77.  IV 

558,  5M4 
Istamboul,  voyez  Eslain- 

boul 
•Ister,  n  I  24. 
Istlime  (dép.  de  V)  VI 
2(j6, 

Istlb,  v,  IV  327. 
Istifa,  v,  IV  370. 
*lslœvones  ,  pp.  I  128 , 

i3i,  172.  ni  100, 
Isties,  V  n  12.6,  363. 
Istne,  p   163.  111  3i:;, 

32  1, 

Isvoi  iuk,  V  IV  316,  06  ), 
Mtalica,  V  IV  2!!^2. 
Italie,  ronîr    1  17,  34  , 

61.  IV  89. 
Italiens,  pp.  I  12, 
Italilzkoi,  pic.  IV  ,^95, 
4,7. 

Italoiirs.  trib.    V  1  437. 
Uapituni,  v  VI  34u, 
Itelineiies,  pp.  V  5o. 
Itlialiui  1115,  m   IV  490, 
llliaca,  V.  VI  159,  l63. 
Itliaque  ,  i,  I    24  ,  64. 

IV  386. 
Itlieos    V.  \  I  34o. 
Iliap.dia,    nit.  VI  317. 
Itil,  Il  I  188. 
Itiopia,  p  V  495. 
ln..piawui,p  V  4o5. 
Itiri,   Vill    IV  143, 
*Itini,  V.  I  i4o. 
Itlan.l,  i.  I  2.07. 
Itou-Gailas  pp,  V  517  , 
5i8. 

Itoirroiip,  5  V  211 
•Itiina  jEatuariuin  ,  g. 

Il  406. 
"Itiir.ei  ,  pp.  I  80.  IV 

487 

•Itiur.'ia,  V.   IV  261. 
Il\op\aoù\aii  ,  p.  V 

4.(5. 

llzeboc  ,    V.  II    599  , 

ludf  iibmirg,  V.  lll  3o3, 
3o6,  320,  33o. 

luist,   l    111  22. 

;  lu-Lin,  dép.  V  154. 


DES  PAÎS,  VILLES,  MERS,  GOLFES,  FLEUVES,  ETC. 


lu. lime.  r.  111  l. 
Intig-Bruuzlau  ,  v.  111 
2<>i,  Ji7. 

l.lM(;ffuU,lllt.   II  ig  IV 
fi 

{uMjjaau  ,  bg.  111  ai5. 


lui  aa.  r.  VI  5. 
lutcrbock,  V.  III  67, 
128. 

lutliurigi  ,   pp.  I   172  , 
I7i. 

Ivuiucb,  V.  m  i2i. 


Ivfiiack,  V.  IK  3r. 
*Iverni,  pp  I  i34. 
Ivice.i  IV  r.2li  .  jM. 
Mviia,  V.  I       IV  3!88. 
Ivoiie  (côte  iX'),  V  Ozi. 


(ile  (le  !•)  ,  V     lyiktou  ,  pic   IV  3,/^  ,     l/.aval.  1   VI  227. 


Ivtee,  V.  IV  i31. 
Iviy,  bg.  Il  3;.i. 
Iwuy,  V.  11  370. 


4.7.  V  7, 
lyraii,  p.  jV  5G7. 
hrcic,  pp.  I 
l/.av..l.  Li;;.  VI  zzq. 


Izrniore  ,  vill.  11  236. 
Illas.  V.  IV  i:„j. 
l/.tarci-Uui»tl  ,    oit.  V. 
174. 


J 


Jiib.-Diou,  i.  1  l'jç,.  VI  : 

■'.or 

Jnbalon,  r  IV  222. 
J;.ra,  v  IV  20fi. 
Jaccetaiii,  pp   IV  229 
Jackson  (comté  de).  VI 
22'j. 

Jackson  ,  c.   VI  534, 

b3i. 

Jackson,  v.   VI  12J, 

127,  160. 
Jacksonville,  v  VI  i6o. 
Jacrnel,  v.  VI  38i. 
Jacobii.a,  v.  VI  34u. 
Jarobsliavn,  VI  47. 
Jacquinot,  t.   VI  499, 

553. 

Jïciiy,  r.  VI  327. 
Jaen,  v.  IV  280,  292, 
293. 

Jacn  de  Bracamoros , 
V.  et  prov.  VI  260, 
267. 

Jafa,  prov  IV  5o5. 
Jaffa,  V.  IV  491,  5oi. 
iafea,  piov.  V  388. 
Jafinipatiiam,  v.  V  3ii 
Jagas.  trib.  V  718.  -jnj. 
Ja^ra,  Etat.  V  61G. 
J^icza,  V.  IV  34(i. 
Jaïk,  II.  II  i4.  III  467 

IV.  399,627 
Jailan,  piov.  V  389. 
Jàkabi.k,  v.  IV  Gfip 
Jakatak,  b:iie    VI  '28 
Jakobstad,  v.  III  61  r. 
J.iki>iibia's,  trib  V  566. 
Jnkobeny.  vill    111  345. 
Jalair,  tnl)    1  229. 
Jal.ipa,  V.  VI  210,  2i5. 
ialk,  V.  IV  590 
Jallacotta,  v.  V  616. 
Jailais,  V.  II  368. 
Jallieii,  V.  II  367. 
Jama'ica,  v.    VI,  io3, 
i63. 

Jamaïque,  i.  Il  5io,  VJ 

358,  33i  à  384. 
Jambaia,  p.  V  7  1  r. 
Jari.bli,  loy.  I  2.38. 
James    (baie    tlcj,  VI 

45. 

James,  fort.  V  Ca*. 
James.  î.  VI  46. 
Jaiiie»,  V.  VI  86,  qo, 
x64. 


James-Hall,  gr.  U'is.  I 
2S0. 

Jaiiieson,  U.  VI  46,  48, 
JaiiK'Soii,  I.  VI  79. 
Jain.-S-Towu.  V    V  747. 
Jamiia,  v  IV  289. 
Jamour,  r.  V  63o. 
Jauda    (1.  de    la).  IV 
284. 

Jaiigu,  V.  1  191. 
Janicule,  int.  IV  gS. 
Janina.  v.  IV  33o,  369, 

372,  391. 
Janzé,  V  11  867. 
Japaia,  baie.  VI  548 
Japar..,  v.  VI  419.  455 
Japchiks,  tiib  UI  ibS 
•Japides,  pp  III  3o8. 
Japon,  Etat.  V  212. 
Japon  (mer  du),  V  207 
Jarama    tl.  IV  222. 
Jardins,  récifs.  VI  5o4 
Jardins  du  Tropique 

is.  V  45f. 
Jarru,  r.  IV  5i2. 
Jart;.-ai.,  mt.  Il  85. 
.I.unae,  v.  Il  177,  363 
Jaro.slaw,  T.  Voy.Iaro 

slaw. 

Jarures,  trib.  VI  25o. 
Jaslo,  V.  III  34i,  348 
681. 

Jasmund  ,  presq.  HI 
78. 

Jasper  (Comté  de),  VI 

225. 

Jaszka.  bg.  m  420. 
Jates,  pp.  V  2C6. 
'Jatinuui,  v.  I  i38.  II 
283. 

Jauerling,  mt.    .  22. 

Jaugbouri,  v.  IV  6o5. 

Jauja,  r.  Vf  274. 

Jauja,  V.  VI  2t4,  287. 

Jaukdeo,  p.  V  3ot. 

Jaune,  (1.  V  i5o. 

Jaune,  mt  IV  417. 

Jaura,  r.  VI  3i8 

Jautes,  pp.  V  2t)6. 

Java,  i.  I  IC)3,  197,  238 
2i5  ,  26(3  ,  VI  391 
395,  398,  4i5,  455 
548. 

Java  (mer  de),  VI  SgS. 
Javanais,  pp.  VI  i2i 
Javols,  vill,  11  l42. 


Javornik,  mt.  111  3og, 

3.5o 

•Jaxamates,  pp.  1  120. 
Jayaraya,  distr.  VI  420 
Jcuii-fuca    (détr.  de), 

VI  3i. 
Jean  Mayen,  î.  VI  60, 

374. 

leau    Potocki,  arch.  I 

280.  V  5o5. 
Jeau-Rabel,  VI  38t. 
Jecolotlaii,  V.  VI  2i5. 
Je.lbuigh,   bg.  Il  462. 

5.-6. 

Jedeckjaure,  1.  Il  26. 
Jedegbis  tnb.  111  458. 
Jefferson'  (comté  de), 

VI  225. 

Jefferson,  r.  VI  i37. 
Jefferson  ,  v.   VI  127, 
160. 

Je-ho,  V.   et  dép.  V 
161. 

Jeka-Mongal  ,  tiib.  i 


Jellonkas,  pp.  V  619 
Jcnjiirrou    p.  V  616. 
Jemjens,  pp.  V  G5i. 
Jcininapeï,  vill   IV  29. 
Jeniptie,  prov.  II  54i, 
57t. 

Jemrelu,  trib   IV  657. 
Jenette  (l.  de),  VI  79. 
Jenné,  v.  et  roy.  V  636, 
637. 

Jé-pen,  roy.  V  212. 
Je-poun,  roy   V  212. 
Jereja  ,  v.    et  roy.  V 
617. 

Jérémie  ,  v.    VI    36 1, 
38t. 

Jerez,  v.  VI  216. 
•Jéricho,  v.  I  2t.  IV 
495. 

Jérim,  V    IV    534.  V 
3«9- 

Jérôme,  ts.  VI  472- 
Jersey,  i.  II   ,0,  Sgfi, 

4o7,  5o8. 
Jercey  -  City  ,     V.  VI 

i63,  iG/, 
Jérusalem,  v.    IV  492, 

^'J^>  ^or. 
Jervys-bay  ,    VI  469. 

55i. 


Jcssore,  V.  V  3i8. 
Jésus,  vill    VI  274. 
Jcsus-del-.Moiite  ,  v.  VI 

38'.. 

Jetcl.ick,  r.  111  458. 
Jellaiid,  i  I  2o3. 
Jever,  v.  III  5,  7. 
Jeypoor,  Etat.  V  267. 
Jlialavan  ,     prov.  IV 
591. 

Jiau,  mt  IV  gS. 
Jiboul,  vill.  IV  48o. 
Jiga  -  gouiiggar,   v.  V 
126 

Jigansk.v.  V73. 
Jjiglieiisk,  V.  V  73. 
Jigitonhoiibu,  riv.  VI 
33l. 

Jigny,  V.  et  prov.  VI 

3.-6 

Jika-dzé,  V.  V  124. 
Jikarna-guunggar,  v.  V 
126. 

Ji-iiaii,  p  I  195. 
Jiu-lioai-tliing,  dcp.  V 
"jC 

Jiquitoiibonhu  ,  v.  VI 
33 1. 

Jitomir  ,    v.  III  565, 
622. 

Jizdra,  v.  III  557. 
Joarliimstlial  ,    v.  III 

264,  317. 
Joana,  baie.  VI  548. 
Joaiia,  v  VI  4  19,  455. 
Joanna,  i.  V  723,  764. 
Joaquim,  r.  VI  Iy3. 
Job,  v.  Il  371. 
Jobie,  i.  VI  195,  ^99. 
Jœgeis-Preis,  résid.  Il 

593. 

Jnliaiiiia,  v  V  723. 
Jolinstown  ,    dislr  VI 

82,  83. 
Jobnstown  ,  v.  VI  i5g, 

382. 

Jobor,  roy.  V  372. 
Joigny,  V  U  244,  36i, 

376. 

Juinville  ,    v.  II  272, 
^69. 

Joke-field,  nit  II  17. 
Jomoud,  trib.  IV  657. 
Joues   (  baie    de  ),  VI 
22 . 

Joiiiknudvii,  nit  II  17.  | 


Jonz.ar,  v.  II  177,  35J, 

364 

•Joppe,  V.   I  106.  IV 
491. 

Joidan,  I.  III  i3. 
Jorullo,  vole.  VI  202, 
375 

Josaphat  (vallée  de)  en 

Uussie,  114  445. 
Jos<-iili  (  can.  de  )  .  V 

40;,  4o8. 
Jos<  pliine,  g.  I  277.  VI 

472,  553. 
Joséphine,       VI  472. 
José (ilistadt, III  260,264, 

322. 

Joss  ou   Josschau.  bg. 

lli  418. 
Josselin,  v.  II  189,  069. 
Jotl-van-D)ke  ,  "1.  VI 

382. 

Jouaii-jouaTi,  pp  1  ig7. 
JoiH'lili,  mt.  Il  19 
Joiidjiooi,  El.it.  V  267. 
Joiiln,  aicli    VI  443. 
Juurd.iiii,  (I    IV  4;6. 
Joiiril.iiii,  r.  VI  48;. 
Joiix,  I    II  25. 
Jguj,  vill.  Il  262 
J..uy,  bg  11  297 
•Joviula*  uni,  v   II  2'^. 
Jowa,  teint.  VI  i52, 

Kio,  168. 
Joways,  tnb  VI  i58 
.Ioy<'iise,  v  II  i()2 
Juan   de   Lisboa,  •".  V 

742. 

Juan    de  Nova  ,  1.  V 

72.3.  76*. 
Juan-Fernaiidez,  Is  VI 

29',  ^77- 
Juaiipooi.  V.  V  319. 
Juba,  vill.  V  7<33. 
Jubo,  p.  V  716 
Jucar,  a.  IV  223. 
Juda,  v.  V  624. 
Judah,  V.  V  627. 
•Judée,  coutr.  I  80.  IV 

49  t. 
Jugar,  II  i3. 
Juifs,   pp.   n   5o.  III 

63o.  IV  372.  <o8.  V 

464,  536,  5ii,  jtji, 

586 

Juifs  blancs  ,    tiib.  V 
i.5. 


trib.  V 


VF 


Juifs  noirs 

,io5. 

Ju.llau,  v.  II  372. 
Juilly,  v.  H  282. 
Juineto,  r.  VI  223. 
Jujiiy,  V.  VI  29*. 
Juha,  i.  IV  loj. 
Julia,  i.  VI  3.)r. 
*Julia  Caesarea,  V.  V 

^  556. 
•Juliacufli,  V.  III  no. 
Julianesboab ,   VI  47, 
63, 

Julir4i,  V  III  1 10. 
Julie  l'eiry  (i.  de) 
«71. 

JuHer,  ml  II  19. 
Julier»,  V.  111  1 10,  122. 
i3o. 

•Juliobona,  v.l  139.  Il 

32.'j. 

•Jiiliomagus,  v.  I  iSg. 

Il  i85. 
" Jiiliopolis,  V.  I  1 10. 
Jumeaux,  v.  Il  ;i7  1 . 
Jumilliac,  V.  U  3oi. 
JuMiilla,  V  IV  292. 
JiiMiine,  rép.  I  202. 
JiM.agliur,  V.  V  265. 
Juniii,v.etdcp.  VI274, 

287 

,  Jiinkakouda,  v  V  610. 
i  JunkieyI.m,  i.  V  .(58. 
!  Junna,  roy  I  258. 

JiHH|ueia,  lig  IV  266 
.I.M.lo,  ml  IV  2.9. 
Ji  piltr,  mt  II  20 
Jura,  dc'p.  Il  248,  i55, 
367. 

Jura,  i  II  lo!.  1-1. 
Juia,  mt.  Il  18,  24s,  IV 

I 

I  Juijura  ,  mt     V  4oo, 
52 i,  52 i.  556. 

Jussey  ,  V.  Il  241,  Z-S. 
!  JusM.',  r.  V  497. 

•Justiiiiana,  v.  V  54'- 
j  Jutes,  pp.  1  17  i  .  U  178, 

Jiitland.    pri.v.  II  178, 


•Juvavium,  V.  111  29? 
•Jyrcae,  pp  1  i<h). 


Kaaden,  v.  III  256. 
Kaangan,  i.  VI  443. 
Kaaita,Etat.  V  6i5. 
Kababyabs  ,    trib.  V 
487. 

Kabayles,  trib.  IV  524. 
V  528,  529,  553,  56i. 
586. 

Kaban-Koulak.  1.  V  86. 
Kabardah,  p.  III  456. 
Kabbs,  V    V  bu. 
Kabi.  p.  V  6.2. 
Kabil:.,  V.  V  714. 
Kabiugaau,  i.  VI  443. 
Kabosoat,  i.  VI  499. 
Kabobiquas,  pp,  V  6gi. 
Kabou,  r.  V  6o5. 
Kabou,  roy.  V  616. 
Kibouclian,  b^.  IV  566. 
Kaboul,  r.  IV  59;.  V 
237. 

Kaboul,  roy.  IV  597 
598,  599,  607,  608 

Kaboul,  V.  et  prov.  IV 
599,607. 

Kabuutches,  trib.  Ill 
462. 

Kabra,  v  V  638. 
Kabi-el-Hod  ,     V.  V 
388. 

Kabr-Ibrabim  ,  v.  IV 
494. 

SahylPri.  Vny.  KabayU'S. 


Kacli,  r.  V  86. 
K.  icli,m,  i.  IV  5iS,  583, 
58'.. 

Kacliemyr.  p.  V  25t. 
Ka;  in  inyr,  v.  V  253. 
K..i(iieiiivr-Dîouiigarie, 

V.  V  88. 
Kacliciiali,  V.  et  prov. 

V  643. 
Kachgar,  r.  IV  397.  V 

7S. 

Kachghar,  v.  V  80. 
Kacligliai-Divaii,  mts. 

IV  620. 
Kachin,  v.  UI  5^2,  6:2, 

616. 

Kachira,  v.  UI  556. 
Kaclikar,  v.  V  80 
Kacbtan,  prov.  V  388. 
Kacimof,   v.  Ill  55)  , 
616. 

Karkahow,  i.  Vl5i5. 
ICadaka,  1  IV  325. 
Kadalcan,  vill  g  V  491. 
Kaddapah,  distr.  V  3  19. 
Kadéchali,  v  IV  482. 
Ka.hak,  i.  VI  25,  26. 
K.a<liri,  V.  VI  455. 
K.adjaaga,  roy  V  618. 
Kiidjars,  trib.  IV  577. 
Kaduckof,  V.  III  6i4. 
Ivadou,    régence.  VI 
4  55. 


Kadou,  V.  VI  4  20. 
K  u'ii,  loy    V  617. 
Kaler-  Niklian  ,  r.  IV 
62  t. 

Kalcs,  n:ts   IV  56'.. 
KalTa,  V   111  i.7.  620. 
K.aniii<;t:iTi,    p.  IV  654 
h.ali-el-Clieykli  ,   v.  V 

Kafr-el-Zavât,  v.  V  'f,3. 
Kali  idj.ila,'  heu  V  556 
K.ui-N.uljar,  V.  V  473. 
K.H^i-.\v,ii  a,  v.  V  292. 
K^igo-Sniia,  i.  V  218. 
Kahla,  V  m  188,  192. 
Kalile-.Vstenbeig,  m.  H 
22 

Kalione,  v.  V  G16 
Kahouchan,  v.  IV  58i. 
KabdU-Weia,    vill.  VI 

538,  55i). 
Kai,  v.  m  48i. 
Kaiaiia,  v  111  509,  611. 
Kaïbali.  trib.  V 
Ki  idaks,  pp.  m  462. 
Kaigilmiak,  voir  VI  26. 
Kaîlas.    m.  IV  098  V 
118. 

K.ai-I,asa,  mis  V  23i. 
Ka  i  11  s ,  p  p   V  3  5  f 
Kainsk,  v.  V  56.  73 
KairaDad,  CRot  IV  G60 
Kaïrali,  v.  V 


Kaire  (  Vieux-),  v.  I 
2i4,  V  419,  436  471 
475. 

Kaire    (Nouveau-),  v 

V  437. 

Kai-Roua  ,  vole.  VI 
5.ii. 

Kaïiouan,  v.  V  54l. 
•Kairvau,  v.  I2t4. 
Kais.  i.  IV  503. 
Kaisariéli,   v.  IV  442, 

4;)I,  5oi. 
Kaiseiberg,  v.  II  256. 
Kaiserslautern,  v.  III 

2  >2,  247 

Knisei-stulil,  V.  IV  57. 
Kaitaks,  pp.  m  462. 
Kakalaan,  î.  VI  443. 
Kake-Gava,  v.  V  218. 
Kakek.  i.  VI  45o. 
Kaki,  caiit.  IV  Gfio. 
Kalaad-Sàiiour,  viU.  IV 
49t. 

Kalaab,  v  V  56o,  592 
Kalaat-  el  -  Moilali.  IV 
534. 

KaUhcheh,  vill   V  179. 
Kalaboiiri,  i.  V  3o3. 
Kala-i-Espid,   f.irt.  IV 
562 

Kala-i-Scnd,  fort.  IV 
5<52. 

Kalait.Mi.  i.  VI  i  i  i. 


Kal.i-i-Ziad  .    fort.  IV 
562. 

Kalaht,  pp    VI  io. 
Ivalamai,  v   IV  3.M9 
Kalumas,  r.  1 V  3.;i . 
Kalampapaan  ,    i.  VI 
443. 

Kalang,  v.  V  372,  3.-47 
Kalaiigbret    di^lr     V  1 
4  20 

Kalaiitan.  v.  el  roy  V 

3G7,  38G. 
Kalaii,  v.  Ill  129. 
Kala-Vesi.  1  III  5o0 
Kalbaiy,  p   V  629 
Kaibe,  v.  III  92,  129 
K..lborn  Ilolieii-.V.igt  , 

m.  III  108. 
Kaldagaïda,  r.  IV  G>-. 
Kaldjao-Muurau,    1.  V 

i»5. 

Kalemaiitan,  i.  VI  43o. 
Kaleiiber,-,  priiic.  III 

Kalgou.f,  r.  m  427. 
Kall.at,  v  IV  52  i. 
Kali,  r.  V  237. 
Kaliazin  ,  v.  Ill   5i2  , 
6r3. 

Kalicot,  v  V  3o6,  319. 
kalisch    v  et  prov.  lII 

666,  670,  6-f,  6^2. 
Kalkns,  pp   III  6jo. 


Kalla  Sousung  ,    v  VI 
4i9. 

Kallei  berg  ,  mt  U  19 
Kalliade.  v.  \  270. 
Kalli  iii,  V  V  3o2,  320. 
Kallibia,  v.  V  5',o. 
Kallidiomc-,  v.  IV  3«9. 
Kalli-.N'add),  r.  V  237. 
Kallinger,  fort.  V  271,, 
3  II) . 

Kallis.  pp.  V  3oi, 
K^lli.iigli,  tnb.  IV  6i.i 
Kalluudboig,  v.Il  5y4. 
610. 

Kallyns,  trib.  V  293. 
Kalir.abs,  tnb  IV  66t. 
Kalmar  ,  v.  et  piéf.  ii 
^  556,  572,  5:7. 
Kalmbi  Ti;,  mt.  II  20. 
Kalmoukie,  p.  1\  .(I". 
Kalmoiiks,  pp  III  iji, 

6  ;o  V  86,  658. 
Kaliiiouks  blani£  .  pp. 

V  4i. 
Kaloi  zs,  V  III  3-8. 
Kalolimni,  i  IV  447. 
Kali'ssanel)  ou  Kalous- 

iieh  ,  ranto.,    V  47,. 
Kalou,  ci'l.  IV  597. 
Kuloubloub,  i  VI  44 
Kalouga  ,  V.  el   gl.  ||1 

5  >7  ,  616  ,  626  6ûi 

\ I  5Go. 
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Kalouglrn»,  pp.  VI  29. 
Kaloz,  bg  III  4i5. 
Kalp.-ny.  i.  V  J16. 
Kalpi.  V.  V  27C,  319 
Kalteliofstube  .  foret. 

il!  i3. 
Kaltenberg,  v.  IM  7J7. 
Knltt-nliol,  bg  III  8. 
Kaltensundhtini,  v  Itl 

186. 

Kalvônle,  bg  111  1.^9 
K-alwary,   v.   111  oGi  , 

672. 

Kaizig,  V.  III  C6 
Kam,  pro»      118,  126. 
K:im.  r.  V  23. 
Kama  ,  r.  Il   li.  lU 
4C4. 

Kaiiia,  V.  V  69^. 
Kiimuc'Iiinzes  ,  li  ib.  V 

.  -'il 

Kamamyl  ,    diit  IV 
490. 

Kainar,  nit.  V  /,uo 
Kamatcbiiizi  ,   trib.  V 

42. 

Kamba,  v.  V  622. 
Kumbargandy  ,  û  V 
237. 

Kaiiibnya,  prinr  V32i. 
Kambing,  i.  VI  -128. 
Kambodje  (arcli.  de), 

V  366. 
Kanibodjp,  n.  V  384. 
Kambodje  ,  p.  V  383  , 

386,  387. 
K.ainbodjc  ,  V  V  383, 

38/. 

Kameh  ,  r.  IV  S97.  V 
237. 

Kamenetz  -  Podolsk  , 

prov  III  56i 
Kamenetz- l'o  loUkoï  , 

V.  III  564,  628 
Kammemioc,  I.  Il  8. 
Kamennoï-l'ovas  ,  mts 

III  ^8). 
Kameran,  î.  IV  528. 
Kameschet  ,  mts.  V  4 
Kami  ,  oasi.s.  V  91. 
Kamii'bloi-Irghiz,  r.  IV 

4oo  V  23.  " 
Kamieniec,  v  IJI  420, 

564  ,  68 r. 
Kaiiiill.ih,  V.  V  3i8. 
Kainmab,  v.  V  3I9. 
Kaiiimenoï-Ostiof  ,  v. 

III  520. 
Kamniin  ,  v.  III  128. 
Kamnikoppcl  ,  mt.  Il 

22. 

Kamnitz  ,  v.  111   264  , 

Kam-i\oyoiies  ,  pp.  V 
43. 

Kamor,  mt   II  19 
Kamoi  ta  ,  î   V  3(3i.  VI 
548. 

Kamotdii,  V.  IV  6î5. 
KaiiK.tcbis  ,  tnb.  IV 
0  .5. 

Kamoto,  V.  V  623. 
Kamouicliirie  ,    v.  Ili 
6'5 

Kamoiiichlof  ,   v.  III 

6?A. 

Kainouichlof,  v  V  bt 
ivamoiiraska    (  comté 

de),  VI  33. 
Kampatig,  roy.  VI  410. 
Kauipeii,  V.  IV  6,  17. 
•Kampe»,  pp  I  i3o. 
Kampon-Hanli  (  mines 

de  )  ,  VI  4  08. 
Kann  oup,  piov.  V  35î>. 
Kiimskaikoi  -  Sopka  , 

vole.  V  10. 
Kamtcl.ndales,  pp.  III 

63o    V  5o 
Kaiiitrliatka  ,    cap  V 

73. 

Kamtrliatka  ,  presq.  V 

10,  66. 
Kamtrh.itka.r.  V  66 
Kamtciiatkaïa  ,  pic.  V 

10. 

Kamtcbatkien  (golfe), 
VI  28 

K^imli-lialkoi  ,  cap  V 
10. 

Kamycbin  ,  v.  III  476. 
K.imyctiloï  -  Irghiz  ,  r. 

IV  621. 
Kamyscblova.  1    V  38 
aaii,  r.  V  ôo. 


I  Kaiiaga,  t.  VI  a5. 
Katiaghia,  î.  VI  26, 
Kaiial,  1.  V  286. 
Kananore,  v.  V  3 19. 
Kanar  (cascade  de),  V 
237. 

K  maia,  p.  I  256.  V  290, 

3o3,  iiç). 
Kai.oiidj,  V  319, 
Kaiia-Zava,  v.  V  218. 
Kandar,  v.  V  385 
Kandahar,  roy  IV  607, 
6r»H. 

K-inilawaiigan ,    p  VI 
433. 

K  iinleich,  prov  V  32i. 
K..iidi'l,  V.  Kl  247. 
KaiiderstPg,  vill.  IV  65 
Kandez,  pruv.  V  289. 
K.iiidia,  V.  IV  370,  392. 
Kaiidjirgali  ,  trib  "IV 
638. 

K-.ndy,  V   V  3t5 
Kaiiem,  p   V  6  6,  648 
K^iiiem,  V   V  ()48. 
Kaiiembons,  pp  V  6',() 
Kai.j;er,   cliaussée.  III 

K.iiig-Kia,  1).  I  194 
Kangli-Kiptchah ,  pp. 

IV  638. 
Ksiigoxima.  v.  Y  218. 
Kangrab,  v.  V  254. 
Kangtipyan,  i  VI  443. 
Kaiiguroos  (i.  des),  I 
277.   FI   456,  470, 

4>2. 

Kai>guroo9  (baie  des), 

VI  551. 
Kanbava,    r.    VI  85, 
i48. 

Kaniagbes,  pp.  VI  27. 
Kaiiieh,  IV  499- 
Kanin,  c.  III  427. 
Kaiiisa,  V.  III  38i. 
Kankan  ,  v.  et  roy.  V 
636. 

Kankao,  prov.  V  387. 
Kari-Kiang,  r.  V  i5l. 
Kannstadt,  v.  III  201. 
Kanobin,  vill.  IV  486, 
Kanodge  ,  v.  V  273, 
iig. 

Kaiiou  ,  V.  et  prov.  V 

643. 

Kan-pliou,  v    I  237. 
Kunsas,    trib.  VI  12. 

i4o,  i4i,  t58. 
Kansas,  r.  VI  i4o 
Kansk,  v.  V  59. 
K;tn-so;i,  prov.  V  174, 
.  I9'i.  '99- 

li.in-tchcDU  ,  piov.  I 
237.  V  174,  194, 
)95. 

Kan-tcbeou,  v  V  171 
Kan-tisse,  mts   V  23i. 
K^mtor,  p.  V  6i(i. 
Kany,  torrent.  VI  458. 
Kao-li,  presq  V  110. 
Kao-ling,  V.  V  1 16. 
Kao-trbbany  ,    roy.  I 
195. 

Kao-tcheou  ,  dcp.  V 
'9',- 

Kaoïialilelis ,    trib.  V 

487. 

Kaourhany  ,  bg.  III 
435 

Kànù-el-Kebir,  vill.  V 
44'.. 

Kaoïdangan,  i.  VI  443. 
Kaoïimdecliis ,  tnb.  IV 
655. 

Kaoumdcck  ,  vill.  IV 
6)5 

Kao-yeriu,  1   V  i5l. 
K.ipella,  mt.  lU  386. 
K^iplan-Koub  ,    r.  IV 
5  4  2. 

Kapnik-Iîanya,  bg.  III 

4oo,  423. 
Kapour,  V.  V  3iq. 
Kaposvar,  bg  III  4i6 
Kapoua,  i  VI  .i43. 
Kappeln  ,  v.    II  5y8, 
6ir. 

Knppengraben,  mt.  III 
i4i. 

Kappenkarstein,  nil.  Il 
20. 

Kappoua.s,  fl.  VI  43o. 
Kaproncza,  V  III  388. 
Kapti,  r.  V  237. 
j  Kaptcliak,  tnb  IV  661. 


Kaptscbak,  Etat.  I  2i5. 
Kara,  g  III  426.  V  23, 
02. 

Karabal,  cant   IV  66r. 
Karaboudak  ,  vill.  III 
463. 

Kara-bougbaz,  détr.  IV 
634. 

Kaiaboul  ,  cant.  IV 
661. 

Karabouroum  ,  c.  IV 
448. 

Kar...néré.  v.  IV  466. 
Kâradjéh-Daglilar,  mts. 

IV  457. 
Kara  -  Djolan  ,    v.  et 

princ.  IV  463 
Karaëles,  trib.  III  462 
Karaferia,  v  ÏV  369. 
Karaga,  c.  V  10. 
Karagas,  trib  V  47 
Karabissar,    lieu  IV 

5oo. 

Karak,  v.  IV  5c.8 
Kaiaka,  vill.  VI  538. 
Karakaidaks,  trib  III 

462. 

Karakakoa   (baie  ili-), 

VI  559. 
Karaknkoua  ,     v.  VI 
53i. 

Kaiakalpaks  ,  pp.  IV 
6J3.  638,  64  2,  1.6  r 

Kaiakaitakb,  tnb  III 
462. 

Kara-Kiptrbak,  pp.  IV 

633 

Kar.i-Kirgliiz,  trib  IV 
626 

Kara  -  Koroum  ,    v  I 

23i>  232 

Kai  .i-Koroum-Padiclia, 

mis  IV  098 
Karakoiini,  désert.  IV 

54i. 

Kara-Koul,  1.  IV  622 
Kar..koi.l,  v.  IV  646, 

658,  660. 
Karaman,  V.  IV  44i. 
Karamanie,    prov.  IV 

1  i  I . 

K  iram  s ,  mts.  III  35o. 
Karangan,  î.  VI  443. 
Karaiig  Assem,  v.  VI 
425. 

Karaiig-lntaii  (canton 

de),  VI  433. 
Karang-Tcllina  ,  î.  VI 

443. 

KaranitPS,  trib.  I  23o. 
Karaiisebes,  v.  III  382, 

422. 

Karaoïil-tepeb,  mts.  IV 
621. 

Kara-sou    r.  IV  322, 

442,  54T 
Kara-sou-Bazar,  v.  III 

620. 

Karasouk,  1.  V  23. 
Kaiasses,  trib.  V  49. 
Kai  aszna,  v.  III  422- 
Karatai,  tnb.  111  479. 
Kaia  -  taou  ,    mis  IV 
625, 

Karatcbas  ,  trib.  III 
458. 

Karatohcf,  v,  III  558, 
617. 

Karatchiagbi,  trib.  111 
458. 

Karatclieya  ,  tiib.  V 
48. 

Karategliln  ,  bg  IV 
654. 

Kara-Veria,  v.  IV  327. 
Kara-Yanibo,  vall.  IV 

5l2. 

Karcha,  r.  IV  642. 
Kar  riii,  r.  IV  6'.  2. 
Karahi,  v.  IV  646,  658, 

660,  661. 
Kardzag,   bg.   III  378, 

4  20. 

*Kaduirhi.  pp  IV  464. 
Kareb,  V  V  555. 
Kareby,  v.  III  61  r. 
Karedje,  î.  IV  563. 
Karelie  ,  p  III  5o5. 
Karéliens,  pp.  III  471  . 

'jir  63o. 
Katgala,  bg.  III  47<- 
Kargatcbin  -  Tau  ,  mt. 

m  458. 
Kai  gopol,   v.  III  501  , 

6i3. 


Kargowa,  v.  III  47. 
Karia,  bg.  IV  326. 
Kariaiiies,  pp.  I  237.  V 
35i. 

Karkatclii,  pp.  V  95. 
Karklii  ,  v.  V  292. 
Kar-Kliiouz  ,  tnb.  III 
66t. 

Karibourg,  bg.  III  4i5. 
Karlobago,  v.  III  389, 
42t. 

Karlciwiti,  v    III  386, 
422. 

Karisbeig  ,   résid.  V 
554. 

Karlsboiirg,  v.  III  322, 

4oo,  423. 
Karisbruntien  ,  bains. 

III  138. 
Karisbamn,  v  II  558  , 

,  5:7. 

Kariskrona,  v   et  pref. 

II  55-,  5/2,  5,7 
Karistad,  v    .  l  préf.  II 

555,  572,  577. 
Karistadt.  V   m  3»8, 

■4  20,    4  2». 

Karlimg,  mt  III  74 
Karnak,   vill     V  416, 
47». 

Kariidtik  ,   p    V  290  , 

297,  3oi,  319 
Kai  né,  v  V  65o. 
Kar-Nicobar,  r.  V  36i 

VI  548. 
Karoly,  î.  V  3iC  ,  320 
Kardy-Fejervar,  v.  III 

4oo. 

Karotcha,  v  III  558. 
Karoon,  r.  IV  54i 
Karpatbes,  mts.  Un, 

22,  349,  4oo. 
Karpath'es,  pp.  IV  332 
Karpatlios  ,  î    VI  4oo. 
Karpfen,  v.  VI  4i6. 
Kairah,  v.  VSip. 
Karrak-  Moah  ,'  v.  IV 

490. 

Karratippa  ,  caut.  IV 
660. 

Karrée  ,  mts.  V  4oi  , 
686. 

Karribary  ,  v.  V  355  , 
385. 

Karrikamma,  v.  V  694. 
Kars,  v.  IV  46i,  5oo. 
Karsoun  ,  v.   III  477t 
624. 

Karlhaus,  v.  III  128. 
Kartcbin,  p.  V  94. 
Kartusclievo,  I.  II  7. 
Karufton  grott.IV  553. 
Karvatliy,  vill.  IV  38o 
Karwar,  v.  V  3o4. 
Karyans,  pp.    V  35i, 
385. 

Karystie,  v.  IV  3S9. 
Kasachi,  pp.  III  456. 
Kasacbia,   p.    Hl  449 
Kasbïn  ,    V.    IV    55o  , 
583 

Kascliau  ,  V.  III   3^3  , 
4i8. 

Kasi-Koumoiiks  ,  tnb 

III  452. 
*Kasius,  (1   IV  4t9. 
Kaska,  V.  III  509 
Kaskaclies  ,    trib.  VI 

226. 

Kaskaskia  ,  v.  VI  160 
Kaskaskias,  pp.  VI  157. 
Kaskin,  r.  IV  587. 
Kaskô?  ,  v.  III  509. 
Kasmaïkt  ,  v  III  417. 
Kasmié,  r  IV  '«77 
Kasmiga-oura,  I.  V  2i3. 
*Kaspatyios,  v.  i  161. 
Kasr,  vill.  V  456. 
Kasr  -  Byr  -  rl  -  Hadjar, 

cliàt   V  456. 
Kasr- Djebel -el-Sout, 

chat  V  456. 
Kasr-el-Adjar,  lieu,  V 

456. 

-Kasr-el-Zayan,  lieu,  V 

456. 

Ka6r-K(  nd,  v.  IV  590. 
Kassay,  p.  V  357,  385. 
Kasscmboii  ,  tnb.  IV 

Kaaser-Kouiid  ,   v.  IV 

K  .SMiii,  p  IV  519. 
KaSM-M.mil.oii,  tnb.  V 
735. 


Kassim  -  Ba/ar  ,  v.  V 

285,  3  18. 
Kasson,  Etat.  V  6i4. 
Kastamouni,  v.  IV  438, 

5oo. 

Kastarèses,  pp.  IV  32). 
Ka.-tel,  bg  111  246 
Kastoria,  v.   IV  327, 
372. 

Katab.i,   prov.  IV  5(>5. 
K<itagoum,  v.  et  roy.  V 
645 

Katahbas,  pp   VI  12. 

•Katakekaumènp,  «ou- 
trée. I  29,  70.  IV  432. 

Katappnn.  r.  VI  4  32. 

Katartchi,  cant  IV  660, 
661 

Katsvotron,  gouff.  IV 

378. 

Kat.  bar,  prov.  V  385. 
Kati'b-Gandava,  prov. 

IV  590. 
Katcllinzi,  trib.  V  4o. 
Kat,  lior,  p.  V  356. 
Katcboul,  î.  V  36i.  V! 

548. 

Kateii,  vill.  III  80. 
Katglian,  trib  IV  661. 
Katbai,  p    1  191,  23i 
234. 

Kathée,  piov.  V  817, 

385. 

Katlii,  p.  V  357. 
ICatifa,  v.  I  2.7. 
Katif,  contr.  V  889. 
Katkourglian  ,    v.  IV 

658,  660,  661. 
Katmandou,  v.  V  287, 

322,  323. 

Katoba,  roy   V  616. 
Katonga,  v.  V  643. 
Katduiiia,  m.  V  7. 
Katounia,  p.  V  24 
Kat-Rivier,  r  V  687. 
Kat-Rivieisberg .  mts. 

V  687. 

Kattak,  distr.  V  295. 
Kattak,   r  V  2  18 
Kattaks,  trib    IV  5.)6. 
Kalt.giit,  délr.  11  5,  7. 
Katties,  pp   V  266. 
Kaltlagia-Iœktill ,  vole. 

VI  53. 

Katur,  «  ant.  V  286. 
Katzadehe,  pp  I  190 
Katzenbuekel  ,    m  II 
21 

Kat/enkopf,  m  II  21. 
Kauby,  11.  }V  5i<8 
Kaiieinilz,  v    111  128 
Kaufbeuren.  v.  Ili  247. 
Kaiikebau,  v.  V  :i89. 
Kaukenen,  v  111  128. 
Kaurzim.  v  III  817. 
Kaiiiang,  v  V  875. 
Kavala,  défilé.  IV  822. 
Kaveri,  r.  V  288. 
Kawa-Ka\v.T,  c.  VI  534. 
Kawa-Ka%va  ,   vill.  VI 
5.;8. 

Kawen,  gr  d'is.  VI  5ir. 
Kayaga,  roy.  V  618. 
Kayaya,  v.  V  616. 
Kayatis,  pp.  VI  4  3i. 
Kaybi,  p.  et  v    V  Gio. 
Kayli,  p  V  63i. 
K  iymak,  pp.  I  190. 
Kayor,  roy.  V  612. 
Kayouerri,  v.  et  roy.  V 
64o. 

Kayri,  V.  et  roy  V  Gio. 
Kayscsberg,  v.  Il  3  ,2. 
Ka/ak,  pp  IV  625. 
Kazan,   V.  et  g.  Il  27. 

III   477  .  623,  6  6, 

681 

Kazbek,  m.  IV  417 
Kazeroui»,  V.  IV  56o, 
584 

Kazimieri,  v.  III  672 
Kaziourte,  vill.  III  463. 
Kazroiin,  v  IV  56u 
Kazvïn,  V  IV  55o,  583. 
Krangle,  lien.  VI  5JG. 
Kebis,  v.IV  5S4. 
Kebyr,  r.  IV  5o4. 
Kecliem,  r.  IV  621. 
Ke.hin,  v  IV  524 
Kedali,  V.  V  367. 
K/dal,  V.  VI  421. 
•Kédarénrs,  pp  l  Il4. 
Ktddo,  mt   VI  4i5. 
Kedemï,  trib  V  5i8. 
Kedemts  pp  V  5i6 


Ked^t,  T.  IV  58.3. 
Kediri,  distr.  VK20, 
Kediri,  r.  VI  4iÇ). 
Kedous,  r.  IV  4.32,  447. 
Keene,  v.  VI  i5'i. 
Keerveer,  r.  VI 
Kefa,  détr.    II    G  111 
426. 

Keft,  V.  I  91.  V  4  4  5. 
472. 

Keboé,  lieu  V  887 
Keiclime,  t.   et  v  IV 
663. 

Keigbley,    v.  II  4  <6, 

5o4. 

Kekes,  m.  III  35o. 
Keklen.trib.  IV  635. 
Kekoup,  i  VI  25. 
Kélang,  î.  VI  454. 
Kelang,  pointe.  VI  b  jo. 
Kélat,  v  IV  591. 
Kelbra,  v.  III  ,5o. 
Keldir,  m.  IV  4  ii,  437 
Kelesbin,  m.  IV  457 
Kelioùb,  v.  et  dislr'.  V 

-135,  471. 
Kell.  1.  m  3. 
Kelle,  V.  III  qo 
Kellégan,  v  IV  589. 
Kellen,  vill.  III  102. 
Kellbeim,  v.  III  246. 
Kells,  v  II  487,  507. 
Kelso,  v.  H  462,  yn6. 
Kelyoubyeh  ,  prov.  V 

473. 

Kern,  v.  III  48.),  6i3. 
Kema,  v,  VI  446,  4  47, 
55o. 

Krmaoun,  distr.  V  286. 
3.9. 

Kemehabes  ,    trib.  V 
487 

Kemen-el-.\rous ,  dép. 

V  472. 
Kemi,  arrond.  III  489. 
Kemi,  n.  II  12.  III  491. 
KeninHtb,  v.  lll  2^7. 
Kemnnu,  v.  V  6i5. 
Kenioy.s,   pp.     V  344, 

J79 

Keiiipcl,  m.  III  3o3. 
Kempen,  v  III  47,  io3, 

128,  i3o. 
K(mpten,  v.  III  219, 

238,  247. 
Keiiaits,pp.  III  63o  VI 

28. 

Kenaitzien,  g  VI  28. 
Kénan,  v  I  188, 
Kenàouy.s,  tiib.  V  187. 
Kcncbat,  v.  I  23 1. 
Kendalfied,  I  II  17,  26. 
Kendils,  pp    V  (.51 
Kendruk,  is  VI  5o<. 
Ken-Diieiii,  r.  V  817, 
Kénéb,  v.  V  445,  471, 

472,  475. 
Ken-Kiïlan,    mts.  IV 

625. 

Kenmara,  vill   M  489. 
Keiiiiiare,  baie.  Il  402. 
Kennebeck,  r  VI  96. 
Ketniebunk,  v   \'I  liS. 
Kennedy,  i  VI  489 
Keniieungaii,  <•  VI  4  ia 
Kenous,  trib.  V  478. 
Kensoe,  i.  II  56o. 
Kent ,  comté.  II  4 18 
5o2. 

Kent,  Etat.  II  «07. 
Kent,  vil!  V  621. 
Kentai,  mts.  V  90. 
Keiitoukey.  r.  VI  89. 
Kcnt'icky,  Etat  \l  i2i. 

i52,    156,  157,  1601 

i6r,  168. 
Kenty,  v.  III  34i,  348. 
Kentyre,  presq  11  897. 
Keouilou-llissâr,  r.  IV 

433. 

Keppas,  mt.  II  7.1. 
Kéiab,  r.  IV  54 1 
Kerasouui  ,    lieu.  IV 
5oo. 

Keraudren,  c.  VI  .'>52. 
Kéraudren,  î.  VI  476. 
Kérek,  V.  IV  4qo. 
Kerempeh,  c.  IV  438, 
^99- 

Kerensk,    v.  III  5M. 

63  4. 

Koicràts,  trib  V  48->. 
Keresoun,  v.  IV  4.^S. 
Ke.Pt,  1.  II  8 
K.  r^is.  pp  1  225 


Î)ES  PAYS,  VILT.ES,  MERS,  GOLFES,    FLEUVES,  ETC 


K(Vij«-len  (terre  île), 

I  î7i.  V  744,  763. 
Rer  ili,  r    VI  4i5 
Krrki,    r.   Il    >7-  "1 

;'t.)o. 

Krrkoni,  i«.  V  54  I . 

•Ki^rkctap,  pp.  I  (ig.  III 

Keiklinh,  r.  IV  6<i. 
K.(  ik.i,  mt.  IV  '1  18 
•Kfikina,  11. t   IV  37-5. 
Krrkoiik  ,  V.   IV  4G3, 
5oo. 

Krrlen,  trib.  IV  657. 
Krriiin,  r,  V  i)0,  io3. 
Kc  rlou.iii,  V  II  301 
Kci  iiiailor,  gr.  d'is.  VI 

'jiq. 

Kei  iiuiti,  pi  ov.  IV  54  ), 

564,  58î,  584. 
Kerman,   v.   IV  565, 

582,  583 
K<*i  inaiîchali ,  lifu.  IV 

58J. 

cinian-cl.alian,  V  IV 

D,)!. 

Kfimasi.i,  V   IV  565. 
Kcrnuisir  ,    ilistr.  IV 
5t>2 

K.rrinina  ou  Kerini- 
iieli,  V.  IV  658,  660, 
661 

Keniok,  V.  V  65t. 
Keroly.  v.  V  î-3. 
Kerraiis.  pp.  V  35l. 
Keriy,  comté.  II  ^88, 
5o8. 

Kerry-Cray,  V.  Il  47^- 
Kersko,  v  III  3 ci. 
Kert.  vill.  V  56i. 
Krrtcli  (déir.  de),  III 
426. 

Kri  tch,  V.  III  447- 
Keiton,  V.  V  287. 
Kes,  î.I  24i.  1 
KésH,  rorher,  V  6i3. 
Kcsem,  v.  IV  524 
Keslin,  vill.  IV  480. 
Kesikten,  trib  V  94. 
Kesmacoran,  prov.  I 
24  o. 

Kesmark,  v.  III  378. 
Ivesnaouan  ,  p.  IV  486. 
Kesleven,  distr.  II  4  34. 
Késy,  rocher.  V  643. 
Kesîthcly,  bg  38t.  4 16. 
Ket,  r.  V  24 
Ketrhikteii,  trib.  V  gj. 
Keteho,  V.  V  3/5,  386 
Kctiey,  vill.  H  45o 
Ketoi,  î.   V  69 

Ki  tskemt,  bg  III  377. 
Ki  tteriii  ,    1.   II   472  I 
47J. 

Kn.la,  bg  III  171. 
Kent/.,  bg.  m  4  23. 
Kew,  vill.  II  427. 
Kexiiolm  ,  v.  III  5o5, 

610. 
Key,  is.  VI  429. 
Keys-Kamma,  r.  V  6g<). 
Kezdi-Vasarhely  ,  bg. 

m  S99. 
Kliaboiir,  r.  IV  466. 
Kha.  hrk,  1.  IV  597. 
Klini.lou,  r.  V  83. 
K.liai-l'oui)g-fou  ,  V.  V 

172,  igi. 
Kliai-lioa,  iUp    V  196. 
Kl.alar,  vol.".  IV  398. 
Khalns,  v.  IV  389 
Klialil,  distr.  et  v.  IV 

491,  494 
Khàlklia,  p.  V  90,  q2. 
Kbalkha,  trib.   V  gD, 

Klialki,  î.  IV  447. 
Khaïuie.'?,   mt    V  4oT, 

085  G8j. 
Kliamiel,  v.  et  prov  I 

2.(7    V  8'|. 
Khaiiiis.  r.  V  556. 
Kkair.koùii,  V   V  95 
KliaiMtis,  piov.  V  .,83. 
Kainys-Micliejt,    v.  V 

Kliaii  I-  \l.a,!.  V.  IV  i;:.r. 
Kliaii.Ui.  h,  piov  I  z;.6 

V  .Tm. 
Kli  .n-K.ilossi,  bg.  IV 

Cl  2 

Klian-olila,  mt  V  93. 
Kliansa.  v.  V  y■»^ 
Kh.iDli'liit,  ti  ib.  V  95. 
kU;u.l-iI.  tnt.    V  gj. 


Kliara  Roud>iurgouiia, 

viU.  V  91. 
Kliaiarliar,  v.  et  prov. 

V  B.i. 

KlKira-Klioiljo,  V   V  Hi. 
Miara-lvitai,  pp.  V  87, 
88. 

Khara  -  Kitat  -  Nogou- 
toiik,  pp    V  87. 

Kiiaïamakutan  ,  i.  V 
69 

Kliaran,  v  IV  5qi. 
KJiaidji,  distr.  IV  519. 

V  388. 
Kl.a.djHi,  V   V  053. 
Ki.ur.  k,  !  IV  jO.i,  583. 
kliarlVli,  V.  V  .i88. 
Kliariiin  ,  p.I  189  IV 

037. 

Khan/.mie,  p.  IV  637 
Kliarkof,   V.  et  gouv. 

III  563,  619,681.  VI 
560. 

Kliarres,  v  IV  527. 
K.liasuva,  pp.  111  488. 

V  48. 

Kliaspour,  v.  V  356, 
385. 

K'.iassis,  pp  V  356. 
Kliataiig,  p    V  287. 
Khataiiga,  r.  V  25. 
Khati.  v.  IV  64  i. 
Khatoun-Bokhda.  tnts 

IV  397. 
Khazares,  pp.  I  188 
Kheiber,  distr.  IV  517. 
Kheidjé,  distr.  IV  Sig. 

V  388. 

Kherson,  v    et  gouv. 

III  437,  438,620,681. 
VI  650. 

Kkiat,  v  IV  641,  658. 
Khieou-Kao,  i.  V  n6. 
Kbieou-li-tao,  î.  V 
116, 

Khieou-tcliy,  v.  V  116 
Khilok,  r.  V  25. 
Kliiinara,  ints.  IV  328 
Kliinghkhan,  mts.  V  8. 
Kliirig-yang,  v.  V  174, 
194. 

Kliioung-trbeou  ,  v.  V 

iio,  170. 
Kliirin,  ilép.  V  106. 
Kliirioutcbi  ,    trib.  V 

48. 

Kliirpour,  v.  et  princ 

V  20t. 

Khitai.  trib.  IV  661. 
Khitans,  pp.  IV  107. 
Kliiii-tolieou,  v.  V  i05, 
ig6. 

Khivakbanat,  IV  03;, 

638,  658. 
Kbiva,  v.  IV  6ii,  658, 

66f. 

Khivie,  Etat.  IV  637, 

6<8,  058. 
Kliiviiit7.es,  pp.III63o. 
Khiiarist,  vill.  IV  G4i, 

658. 

Kboasp,  r.  IV  54r. 
Kliobda,  r  IV  O27. 
Kbober-Chara ,  roy.  V 
i4o. 

Kborliot,  trib.  V  86, 
95. 

Khodi-i-TamaT»  ,  v.  IV 
6..1. 

Khodjab-.Vinrain  ,  nits 

IV  0o3. 
Kbodjend,  v.  IV  633, 

658,  661. 
Khogiloii,  irib.  IV  5G2 
Khoi  ,  V.  I  248  ,  553  , 

583. 

Klinït,  trib.  V  86,  95. 
K-liojas,  trib.  V  705 
Klickaud,   v.  IV  632, 
C.8. 

Kliokhan,  v.  IV  632, 
658. 

Klioks,-ui),  nits  IV39G, 
Kholm,  V    III  Or 
Ivholmogory,  v.  111  i87, 
Oî  i. 

KhoHKli,  V  IV  505. 
Ivhcmfod  .li  ,  V   V  ;88. 
IChomat,  v  IV  0,8. 
Kliodtsiii-U.ibahn  ,  m 

Klioper,  r.  II  i4, 
Khor,  nits.  IV  3q8. 
Khoraboiik,  p.  ÎV  Co3 
Klif>ra.*saii  ,   p.  I  iHn. 


IV  544.565,  582,584, 

60 i,  O08. 
Khorlos,  trib  V  gi. 
Koitia,  V.  IV  470 
lvni  iiaili)r,  iiits.  I  V  02  I . 
Klioiole  ,    V.  III  504  , 

6.9. 

Kbui  reinabad  ,  v.  IV 

557,  58,. 
Kliortchiii,  p.  V  94. 
Kosovo,  pl.iine,  IV  J29. 
Klmtan,  r.  V  78 
Kholan,  V.  et  priiic.  V 

8:',  :)?■>. 
Kolatis,  V   IV  424. 
KoU  li-doiidava,  prov. 

IV  5go. 
Khotine  ,  V.  III  434  . 

620. 

Kliotmyj.sk,  v.  III  617. 
Kotnar,  v.  IV  36o. 
Kottcliak-Koultiouk.g. 

IV  034. 
Klioiiatoti-Klian,  mont. 

V  110 

Klioueï-Tcbéou  ,  v.  V 

8J,  195,  19g. 
Khoiilioucl.aa  ,  bg  I V 

506. 

KboukliDunoor,   I.  IV 

3g7,  4o6   V  95. 
Khoiikhou-noor,  p.  V 

95. 

Kliou-leou-tao  ,   î.  V 
io5, 

Klioulm,  v.  IV  651,659 
Klioulougoulour,  r.  V 
q5. 

Kliouloiim,  V.  IV  05i, 
659. 

Klioiindoiiz  ,   État.  IV 

631,  65g. 
Kboiindouz,  v.  IV  G5i. 
Klioiindsakb,v,  111461. 
Kboùnghes,  r.  V  86. 
Klioungo-tou-noor,  1. 

V  88 

Khountclii,vill. et  distr. 

IV  Go3. 
Kliourdaghar,  V  VSig 
Kliourdali,  distr  V  3i9. 
Kliourreinàbàil,  v.  IV 

557,  584. 
Khourestàii,  prov  IV 

557. 

Kliourmoudj,  v.  IV50i. 
Kboii-Stana ,  priiic.  V 
82. 

Klioiizistan  ,  piov.  IV 

5'i4,  557,  582,  584. 
Kbowarcsm,  p.  1  189, 

67.  IV  0.(7. 
Kliozdai,  r.  lV5C|r,66o 
Kbvaii.sscs,  pp  IV  6.3 
Khvalynnsk,  v  III  025 
Khyrabad,  v.  V  277. 
Kiab,  trib.  IV  557. 
Kiaiiiglian,    V.    V  35i, 
38  j. 

Kiainkoun,  v.   V  35i, 
385. 

Kiaintoun,   v.  V  35i, 
385. 

Kiaklita,  v    V  C2,  73 
Kia-ki-liou-ma  ,    i  V 
iiO. 

Kia-King.  dtp   V  195. 
Kiakin^ki  (.  an.  de),  III 
5<>5. 

Kia-ling-kiang  ,    r.  V 
i5o. 

Kiama,  v.  V  0'i5. 
Kianiis,  voir.  VI  4|5. 
Ki-an.  dep.  V  igj. 
Kiane,  r  V  2^7. 
Kl  iii-foii,  v  V  171. 
ki.'iîig,  tl    V  i5o 
Klalij^lc  (jl<),   VI  5(12. 
Kiaiig-lmy-fuu  ,    v.  V 
I  10 

Kiang-iian  ,    prov.  V 

lO:?,  198. 
Kiaug-iiiiig,  V  et  prov. 

V  lO  ;,  194,  19.;. 
Kiang-si,  prov,  V  171, 

>'.)'•■   '9«.  'M'.) 
Kiaiig-bou,  piov   V  i(j2, 

191,  i9:>,  198, 199. 
Kiang-yuaii  ,  prov.  V 
1  10 

Kiank.iiy,  v  IV  4io. 
Ki.iii-tcliliing,  v.  V  1 16, 
ig5. 

Kian-tbo-lo,  p.  I  ig6 
Kian-tlio-wei,  p.  I  19O. 


Kia-ting,  lU-p.  V  195. 
Kiat-koukrad,  tnb.  IV 

G,;8. 

Kiat-Koiiiat,   trib  IV 

t),,8,  0'i2. 
Kiavéh,  mt.  IV  463. 
Kiaways,  pp.  VI  i42 
Kiayn-deayii,  r  V  34i. 
Kibla's,  tnb.  V  :>t6. 
Kibri,  î.  IV  450. 
KKlienau,  v.   III  434, 

O20,  626 
Kichenef,   v    MI  434, 

O20,  G2O 
Kirlimicb,  i.  Il  77  IV 

503,  'Mi. 
Kiclitcouar,  v  V  254. 
Kiclitevar,  v  V  254. 
Kirkapoiis,  pp.  VI  157. 
Kidar-iiatli,  v.  V  286. 
Kidd,  i,  I  282. 
Kiddcrmiiister ,    v.  II 

4di. 

Kidg(^,  v.  IV  589, 
Kidi-kidi,  vill.  Vi  538, 

55g, 

Suf,  gouv.  III  56i, 
G18. 

Kief,  v.  m  562,  618, 
GzG,  681.  VI  560. 

Kiel,  V   11  599,  O12. 

KieIce,  v    111  OO7. 

Kirlogii,  V.  V  OiJ, 

Kieou-kiaiig  foii  ,  v.  V 
171.  igS- 

Kieriiov,  V  III  584. 

Kiert<;miiide,  v.  II  596, 
Oio. 

Kieydaiiy,  v.  HI  579. 
Kigliley,  V.  II  436. 
Kigiesch,  foret,  III  434. 
Kikhtak,  i.  VI  26. 
Ki-kiai,  i.  V  ii3,  116. 
Ki-kik,  port.  V  37g. 
KikiiK ïs,  vill.  111  .^47. 
Kil,  c.  VI  4/i5 
Kilbride,  bg  II  474. 
Kildare,  v.  et  comté.  II 

i87.  507. 
•Kilebon,  v  H  3 16, 
Killaiiora,  vill.  Il  188. 
kili.î.  VI  5ii. 
Kl-Lianchaii.  mts.  IV 

^97- 

Kilidonia,  r,  IV  45o. 
Kiliia,  V.  III  435,  620. 
Kiliss,  v.  IV  372. 
Kilkciiny,v.  11488,  507. 
Kill,  r  111  110. 
Killala,  V.  II  484,  5o7. 
Killaloc,  V.  H  488,  5o8. 
KiUamouks  ,  tnb.  VI 
35. 

Killarnav,  v.  Il  488. 
Killarniy  ,  1.  11  4o3  , 
488. 

Killarow,  vilI.  II  474. 
Killin  (ca.sr.  de;.  II  27. 
Killi^,  V.  IV  48( 
Killi>t(.i,oii.s,  pp.  VI  43. 
Kilinorv,  bg.    11  474, 
5o6. 

Kilonge,  r.  V  671. 
•Kinibri  pp  II  63,  69, 
578. 

Kiiiibrisbanm  ,    v.  II 

559,  572 
Kimene,  r   II  l3. 
Kiinoli,  i.  IV  383. 
Kimper,  v.  II  190. 
Kinipina,  bg.  IV  358. 
Kini]>oluiig,  bg.  IV  358, 

370 

Kimpiil  -  Severinulici  , 

vill.  IV  35g 
Kiinii,  pp.  Il  08,  69, 

578. 

Kill,  trib.  IV  G18. 
Kiiiabataiigain  ,  H.  VI 
43o. 

Kinabatangan  ,  c.  VI 
43o. 

Kinaïta,  v   IV  389. 
Kiiiapoiissan,  i.  VI  4^3. 
Kiubourii  ,  presq  111 
4:'.7- 

Kinboiirii,  V.  III  438. 
Kincardine,  V.  etcoiiité. 

Il  471.  5o5 
Kin-cha-Kiaiig ,    r.  V 

1 19,  122,  i5o 
Kindelbruck.  V.  m  129. 
Kindotcba,  v  V  (.48. 
Kinerlima,  v    111  552, 

6r,. 


Kin-fou-rtien  ,   v.  V 
162. 

King  (Amér),  comté. 

VI  83. 
KiMg  (O.  /Ninie),  cointo, 

VI  4G9, 
Kiiig  (baie  du  gouver- 
neur)  VI  470. 
Kiiig,  1.  I  27-  VI  482. 
Kiiigelo,  V.  V  O7  I. 
Kiiig-Ki,  prov.  V  iio. 
Kiiig-Ki-Tao,  V  V  lie. 
King-Meii,  dép  V  196. 
Kiiigoa,  V.  V  618. 
Kiiigs,  i.  V  358, 
Kiiigsciite,  V  VI  470. 
Kitigs  Courity  ,  comté. 

II  487,  507. 
King's-Lynn,  v.  H  433, 
Kingsse,  v  V  i58 
Kingston,  v.  VI  70,  83, 

159,  35g,  367,  375, 

38i.  382. 
Kingston-  Upon  -  Hull, 

v.  II  436. 
King's-Town,  v  II  419. 
Kiiigstowii,  vill  VO21. 
Kiiig's- Valley  ,  VI  'iG*; 
King.swoode  ,  vill.  11 

4,4. 

King-Szu,  V.  V  1 10. 
Kiiig-Tcheoii,  v.  V  172, 
196. 

Kiiig-Tdibing  ,   v.  V 
l58. 

King-tc-Tiliing ,  V.  V 

Kbi'g-Vou,  V.  V  116. 
King-Youan  ,    dép.  V 
'97- 

King-Hoa-Fou  ,  v.  V 

i65,  195. 
Kinhoxe,  v.  et  prov.  V 

379. 

Kini-Uallou,  1  VI  43o. 
Kinibalou,  mt.  VI  43o. 
Kiiiingeslieal,  v.  I  20t. 
Kin-Kang,  m.  V  719, 
Kiii-Kouei-Jin  ,  v.  V 
116. 

Kinnaird's-Head,  c.  Il 
397. 

Kinne-Kiille,  m.  II  17. 
Kinrpss,  v.  et  comté.  II 

470,  5o5  . 
Kinsale,  v.  II  4go. 
Kin-Sian-Tao,  i.  V  io5. 
Kiutam,  i  V  i65. 
Kio,  V.  V  2i6. 
Kioenugard,  v.  I  2o3. 
Kioge,  V.  II  610. 
Kiolen,  mts  II  17,  528. 
Kioung-Tclieou,  dép.  V 

'97- 

Kiou-Siou  ,  î.  V  2i3, 

2l8. 

Kiou-tclii-trlihouan  , 

distr.  V  1 16 
Kio-tsiiig,  dép.  V  T96. 
Kioways,  tiib.  VI  i58. 
Kipf.Hbeig,    bg.  m 

247. 

Ki-Pin,  roy.  I  ig8. 
Kiptcliack  ,  désert.  I 
i8g 

Kiptchak-Koukrad,  bg. 

IV  642. 
Kirats  (pays  des).  V 

287. 

Kircbberg,  v.  III  i3o. 
Kircliebcr,  v  IV  4,1. 
Kirchliain,  v.  III  17:'. 
Kirclilieim,  v.  111  200, 
201. 

Kin  bheim-Poland ,  v. 

m  247. 
Kircblamitz  ,    bg.  III 

247 

Kirensk,  v.  V  Gi.  73. 
Kil-gbiz  ,  pp    III  473, 

63o.  IV   417  ,  625  , 

658. 

Kirgliiz-Kazaks  (terri t. 

des)  IV  624. 
Kirirot.sos,  trib  VIS5o 
Kirikoas,  trib.  VI  25i. 
Kiiilof,  V.  III  5.39,  Gri. 
Kiiiii-Oiila,  V  V  loii. 
Kiritz,  V.  111  i>8 
Kirkby.Kendal,  v.  II 

4  1 1. 

Kukcaldy,   V.  Il  470, 

5<>5. 

Kirkcndbrigbt  ,   v.  Il 
iGi.  5..i. 


595 

K.rkkilisia,  v  lY  32», 

3O9,  37a. 
Kirkwall  .  V.   Il  477, 

5ii0. 

K.ilil.alir..  vil!  111  3i5. 
K iriiiai",  V.  V  482. 
Kirr.iaii.  li;,|,,v  IV  55t. 

582,  583.  584. 
Kiio-I",a.  vùlc.  VI  53u 
Kim-Iia-Ili  ,    vole  VI 

53i. 

Kirpay,  lieu,  V  3i8. 
Kirri,  v.  V  62g 
Kirsanof,  v.  III  554 
6i5. 

Kirtasaria  ,   di)tr.  V! 

4  20. 

Kirlliipoiir,  V.  V  2^7. 
liis-Uerbciid,  dtiilc  IV 

322. 

Klsilbeklis,  tiib,  111 
4  58 

Kisilkliozia,  V.  IV  6^. 
Ki.silzi,  tnb.  V  4ï. 
Kiska,  i.  VI  25. 
Kisliar,  V.  III  455. 
Kis-.Vlarton,  v.  III  jSo. 
Kissamo,  v  I V  370. 
Kisser,  i  VI  429. 
Ki^si,  p.  V  636. 
"Kissii,  pp.  1  78. 
Kissingeu,  V.  111  237, 
247. 

Kissowo,  int   II  20. 
Kl^tl■llbelg,  nit    11  ly. 
Kistes.  p[.  111  iOo. 
Kistes  -  Tl  lictchcntzi  , 

pp   III  450 
Kistetie,  p.  III  46o. 
Kistic,  p.  111  460. 
Kistnah,  v.  238. 
Kitab,  V.  IV  G5o,  G  .9. 
Kitaigues.  pp    III  (iJo. 
Kittain,  p.  V  Oîi. 
Kiiltaii,  i.  V  Jili. 
K.ttaning,  v.  VI  159. 
Kitlatimiy,  mt   VI  10». 
Kilthi,  r  IV  0,>4 
Kittlestone,  vill.  II  445. 
Kitziiigen,  V.  m  2..7, 

247. 

Kiii-lchy-tcbeoii,  v  V 
ti6. 

Kizdoiian  ,  canton.  IV 
OOo, 

Kizil-déria,  r.  IV  6i5, 

Kizil-Ermak,  fl.  IV  432, 
Kiz  l-Ouseii,  r.  IV  5»  2. 
Kizylskaia,  r  IV  627. 
Kiadain,  v  IV  34  J. 
Kla.lowa.  mt.  III  552. 
Kladiubg,  m  2G0. 
Klageuturt,  v.  II  27.  IH 

3i  1 ,  32T,  33o. 
Klak,  mts.  III  35o. 
Klanyerz,  bg.  Ill  420. 
Klapperstein  ,    mt.  Il 

22. 

Klariden-Alpe,  mt.  Il 
.  '9 

Klarrwater,  v.  V  69 1. 
Klattau,  v.  et  di>lr.  lit 

258,  2G0,  3  1  7 
Klaiteru,  v.  III  33o. 
Klaiisenboui  g  ,    v.  III 

399,  4  23,  08 1. 
Klausthal  ,  v.  et  gouv 

III  .G,  >o,  24. 
Klei  k,  mt.  Il  20. 
Kiciii-Glogau,  v.lll  57, 

129. 

Kl<  ii.e-Knppe,  m  II 
22. 

Kleiiikucbel  .  v.  Il) 
25i. 

Ktein-WabKta.lt  ,  hg. 

m  247 

Klell-Bastah  ,    vill  V 

4:i5. 

Klenieiizow,  cbat.  III 

005. 

Kli  ves,  V   III  101. 
Klia/.r,,.,,    1.   Il    ,4.  m 
5..II 

Kliniovitclii,  v.  III  Gtt. 
Klin,  v   III  5S<>,  Oit. 
KImgen,  bg  IM  171. 
Mniyenberg  v  III  >if. 
Kiingentlial,  v    11  ïi.^. 
Kling'ian,  v.  iV  5»:. 
Klioiit.li,  r   IV  :',4i. 
Klioiiti  iH  vskiu.i  -rlia|>> 

ka,  pic  V  m. 
Kli^^•)llra.  v.  ]  V  33i. 
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Klobat.    mt.    VI  446. 

KlooMoif,  V  V  694. 
Kloppenbourg  ,  v  III 

Klo»tcr.  vill  Ml  80. 
Klosternenbourg,  v.  îll 
>77- 

Kloster-N'iiliourg  ,  v. 

Ilî  289. 
K-loten,  vill  "IV  is 
Klo.jg-Kloiig  ,    V.  Vf 

i?.b. 
Klus,  v.lIISgg 
ÈClutei  t,  grotte.   III  99 
Kuapdale  ,  région.  Il 

474. 

Rnapefell  lœkiiU.  mt. 

VI  53. 
KTiiagkjLue,  V.  111  'jd5, 

6i5. 

Kiiifbis,  mt.  111  so3 
Knightly,  vill.  H  4^0. 
Kntphausen,  v  et  Etat 

m  7. 

Knistenaux,  pp.  VI  12, 

4i,  43. 
Knobs,  collines  VtriQ 
Knock-Meletlowiic,  in 

11  18. 

Knocktoplier,  V.  II  488, 
607. 

KnoxviUe,  v.  VI  122, 
iho. 

Knutwyl  ,  sonrros.  IV 
65. 

Koamaro,  r.  VI  b'M. 
Koba.vill.  IV  5,2. 
Kobaïl,  p  IV  527. 
Kobban,  v.  V  279. 
Kobbeh,  V.  V  655. 
Kobbenou,  v.  V  5o5. 
Kobfsuat.  1.  VI  499. 
Kobi,  désert  V  90,91. 
Kobilo.  V.  V  fii3. 
Kobourg,  V   VI  70. 
Kobriiie,  v.  III  621. 
Kobyliaki,  v.  UI  564, 
619. 

Koclianpri ,  p.  V  35i, 
385. 

Koche,  V  IV  '169 
Rochel,  1  111  218. 
Kochelelf,  pic.  V  it. 
Kocher,  r.  lII  193. 
Kuclitaingali ,  trib.  IV 
638. 

Ko-rhy-my,  p.  1  198. 
Kodiak.  î.  VI  26'  373. 
Kodjar,  cant  IV  661. 
Kod-Koud,  i.  V  386. 
Kodrenes,  pp  111  434. 
Ko«-oesegli,    tiib.  IV 
6J8. 

^OPi-tcUcou  ,  dép.  V 
iqq. 

Sœlcn,  mt.  Il  17,528. 
Kœl-rifld,  int.  II  17. 
Koelpin,  1    III  26. 
Kœciiyg-,egg-Aiileiidorf, 

l'oinle.  111  32". 
Kœiiig-SpiU ,    mt.  Il 

'9 

Kœninstein  ,    fort.  V 
62S. 

Kœpiiig,  V  II  548,  571. 
Ktevorden,  v.  IV  6. 
Koft,  V  V  415. 
Kofour-Nedjem,  dép.  V 
473. 

Ko-halom,  v.  III  423. 
Koliat,  V.  V  207. 
Kohek,  r.  IV  621,  622, 
642. 

Kohek,  V.  IV  590. 
Koh-i-Baba  ,   pic.  IV 

^97- 

«folii-Seiban  ,  mt.  IV 
459 

Kcbistan  ,     prov.  IV 
566. 

Koh-Kong,  î  V  38ti. 
Kohigarten,  mt.  II  2i. 
Xohrkopf,  mt  11  21. 
Koli-Tcharig,  i    V  386. 
ï'.ïbales,  trib.  V  47. 
Soitriiatour,  v.  et  p.  V 

■j.çfo,  3oi,  3ip. 
Koi'sou,  fi.  IV  il  ). 
ïivyiiu,  pp  V  650. 
KoKalio,  îlot.  VI  534. 
Ko».plbourg  ,    bg.  III 

Konnabad,  r.  IV  557. 
Knkoio,  r  V  6|4, 


Kokoura,  V  V  218. 
Ko-Kram,  î.  V  366. 
Kokîoun,  m  V  7. 
Koky,  V.  V  612. 
Knl..,  V,  m  fi(,i,  5i3. 
Kolalvonka,  v    V  Ozi. 
Kolapoiu,  roy    V  321. 
Kolar,  Et.it.  V  616. 
Koliiagi.  m.  V  49). 
Koldagi,  V.  V  493 
koldftiiid,  m.  11  17 
Kolding,  V.  II  596,  6ir. 
Ko  éati,  V   V  54(j,  551. 
Hciiliouf,  prov  et  v.  V 

Kiilinra,  r.  V  26. 
Kolioiij'  S,  pp.  VI  29. 
Kolhy,  I.  Il  7. 
Kelieda,  v  Ilf  129. 
Kolii,  V.  III  loi. 
Kolocsa,  V  ni  4  16. 
Kologrit",  V   rn  6i4. 
Kolokytliia,  v.  IV  ;i3o. 
Koloiiiea,  V  ril  .iîa 
Koloiiina,  V    ill  549, 

612. 
Kolos,III  423. 
Kolosvar,  V.  Ifl  399-. 
Kokiiigtan,  r.  V  619. 
K.olyvan,  iiits   fV  3y6. 

V  7 

Kolyvan,  v.  V  5-6.  73 

K.olZnùm,   V    V  421. 

lvoriia:iy  (cant.  de).  VI 
433. 

Komarom  ,   diitr.  III 
4i5. 

Koinbo,  p   V  617. 
Koinbutclie,  v.  V  5o5, 
Koini,  |ip  III  4;i. 
Korni-.Murt  ,    pp.  111 
48i. 

Komis,  V.  IV  584 
Komm-Chah,v  lV56o. 
Koiiimotuii,  V.  III  256, 
3.7. 

Komorn,    v.   III  322, 

369,  415,  681. 
Komsberg,  mt   V  4oi, 

687. 

Kor.aigiies,  pp  III  63o. 
Konda,  r.  V  24. 
Koiidjoiir,  dislr.  V  3iq. 
Kong,  V  et  roy  V  6'io. 
Koftg,  mts  V  3-9>,  4o£. 
Kongrad,  trib  IV  66i. 
Kongsb.icka,  v.  Il  659. 
Kongsberg,  v.  II  535, 

570.  û';?- 
Koniagliis,  pp.  VI  27, 

28. 

Koiiiarides,  pp.  IV  327. 
Koiiig.sbeKg,  V.  I  5.  Ill 

4o,  127.  128,  1 39. 
Konigsberg  (Ilongrip), 

V.  III  329,  ^70,  4  17 
Konigsgratz,  v  111  260, 

265,  317,  322,  33o. 
Konlgsbofcn-Iiii-Grnb- 
^  fcide,  V.  m  247. 
Konigslutter  ,    v.  III 

169. 

Konigssberg,  terril.  III 
.87. 

Koiiigsstein,  v  III  170, 
i8i. 

Konitz,  V.  III  128 
Konit/;a,v  IV  332. 
Koniyéh,  v.  IV  44i. 
Koiiiz,  V.  111  171. 
Konkadou,  roy.  V  61 5. 
Konkan,  p.  V  289,  3o3, 

320. 

Kont-Karrou-Kaba  ,  r. 
V  619 

Kon-Ki-Nîn,  V.  V  n6 
Konkodongore  ,   v.  V 
62  3. 

Konnah,  v.  V  694. 
Konotop  ,  V.  ill  564. 
618. 

Konskie  ,  v.  III  665  , 
672. 

Konskowola,  V.  III  665. 
Konstantinogorsk,  fort. 

m  455. 

Kon.stantinograd,  v.  III 

564,  619. 
Kopaniczares,  pp.  III 

375. 

Kopaon  k,  m.  IV  348. 
Kopeiihague,  v.  II  3  i, 

34,   590,  610,  6i4  , 

6l5.  III  328. 
Kopcrbrigen,  oi.  V  ioi 


K^phcz,  „ns  IV  .')64. 
Kopreiiiit/,,  V.  lU  388, 
420. 

Kopy."!,  V.  Ill  622. 
Kora-Iloltt  iilolS,  pp.  V 

bii,  691. 
Koraiias,  pp.  V  691. 
"Kormkali,  pp.  1  117. 
Koraiika,  vill.  VI  539. 
Koratclii,  v.  V  260. 
Korbacb,  v.  lU  i48. 
Kordakcf,  î.  I  279. 
Koidofan,  p,  V  492. 
Kordozcro,  1.  II  8. 
'Korducni,  pp.  I  68. 
Korea.  i.  VI  534. 
Koreiin.iia  -  l'oustyn  , 

lieu.  111  558 
Koriaikes,  trib  III  63o. 

V  49. 

Koriaks,  trib.  III  63o 

V  49. 
Korlof.  V  III  6.0. 
Kormond,  bg.  111  4 16. 
Korneubourg  ,    v.  III 

3r9,  33o. 
Koro-kava  ,    vill.  VI 

538,  5 -.9. 
Koroi  a-R.  ka,  v.  VI  538, 

559. 

Kdios.  r   III  355 
KdrràS'Banya ,   bg  III 
4oa. 

Kôrôs-Vasarhely,  v.IU 
388. 

Koiotcha  .  V.  III  558  , 
617. 

Korotoiak,  v.  III  559  , 
61&. 

Korribary,  v.  V  355. 
Korsoer,  v.  II  bai,  610. 

Ht  328. 
Kort(  heva,  v.  III  6t3. 
Koi  ti,  V.  V  48:j,  766. 
Koniii,  V.  IV  370. 
Koryal,  v   V  3o4. 
Kosaks.  pp.  Ill  449,  et 

voyez  Cosaque. 
Kosan,  V.  I  246 
Koséir,  v  V  453. 
Kosel,  V.  III  122,  129. 
Koselsk  ,  V.  m  616  , 

618. 

Kosen,  vill  III  87. 
Kôsfeld,  v.  III  98,  129. 
Ko-si-cliaiig  ,  t.  V  366. 
Ko.5ima,  i.  V  21  t. 
Kôslin,  V.  111  82,  laa. 
'Kossaei,  pp.  I  78. 
Rossein,  mt.  II  21. 
Rossery,  v.  et  roy.  V 
65i. 

Kosten,  v.  III  128. 
Kostendil,  v.    111  326, 
369. 

Rcstritz,  vin.  m  i7r. 
Rostroma,  v.  et  gouv 

III    552,    6i4,  626, 

68r.  IV  560 
Roswik,  biill.  III  169. 
Roszep-Szolnok  ,  111 

422. 

Rosztainicza,  v  III  421. 
Rotah,  v.  V  268,  321. 
Rotch  (baie  de),  V  23i. 
Rotch,    distr.  V  265, 

321. 

Rotcliiti,  roy.  V  3o6 
Rotcliin.  V  3o4,  3o6 
Rotelrrikof,  r  V  28 
Rotelnitcli,  V.  Ifl  48i, 
62S. 

Roteinoë.  î   V  65. 
Rdthen  ,    v.  Ill  i42, 

170.  329. 
Kotiakof,'  V.  m  477. 
Rotou,  î.  VI  519 
Rotschau,  lieu,  III  87. 
Rôtsi,  v.  V  218. 
Rottaïr,  p  V  277. 
Rottak,  distr.  V  3t9. 
Rottbus ,    v.    III  67, 

129.  . 
Rotten,  trib  V  49. 
Rotti,  Il  VI  i?,o. 
Rotti,  roy.  VI  433. 
Roiti,  V.  VI  433. 
Rotrting.  bg.  111  247. 
Kou-ad-8as$ang,  î.  VI 

4  43. 

Kouaii-déria,  r.  IV  622, 
64  2. 

Rouaiig,  V.  i  191 . 
RouaKg-lou-tao,  i.  V 
loi. 


I  Kouang-nam,  prov.  V 

,379 

Rouaitg-nan-fou,  v.  V 

177,  196. 
Rouaiig-Ngiiia,  prov.  V 

•17a 

Rouang-Phing,  dép.  V 
194 

Rouang-si,  prov.  V  176, 

'97.  19».  199- 
Rouang-siii-fou,    v.  V 

171,  195. 
Rouang-tclieou,   v.  V 

'67,  197,  198. 
Roiiaiig-touiig,  prov.  V 

167.  197.  198.  '99 
Rouang-tri,    prov.  V 

378-. 

Koua-phi-tao, i.  V  io5. 
Roiiarra,  11.  V  391 ,  635, 
652. 

Rouarra,  p  V  5i8. 
Kouarra,  v.  V  644 
Roua-tcheou,  v   I  iqô 
Rouba,  V.  III  463.  ■ 
Rouban.  H.  lU  45i. 
Roubasdies,   tril».  ÎII 
462. 

Roubbabych .   trib.  V 
477- 

Roubetiîk-  (car>.  de), III 
433. 

Roiibetchi,  bg.  m  4t)3. 
Koubinskoé,  I.  II  7. 
Koiibkabria,  v   V  655. 
K  ou  bou  n-ga  iig-tsian-ri, 

mt.  V  118. 
Koiicli-adasi  ,    v.  IV 

446, 

Roucliva,  r.  IV  4oo. 
Koud.  V  IV  470. 
it.>i..-v»^.-Tat»p,  trib. 

tv  «57. 

Koii;th»;ia'tcbbing,  v. 

V  9,. 

Kouei-Iiii-fou,  V.  V  176, 
'97- 

Kouei-te,  dép  V  195. 
Roueï-tclicou,  grov.  V 

175,  198. 
Koueï-yarig-fou ,    v.  V 

175,  196 
Koucn-loun,    mts.  IV 

397.  V  123. 
Koufa,  V.  IV  470. 
Rou-fou,  V  V  1 10. 
Rougonng-îlisavga  ,  1. 

V  120. 
Rouhéky,  di^tr  IV  591 
Roulié-Nouchadir,  mts 

IV  587,  591. 
Rouliétchélielten  ,  mt. 

IV  538. 
Rouhi,  r  IV  587. 
Rouhistan,    piov.  IV 

54'.,   566.  582,  584, 

591.  V  254- 
Rouli-Solejiiiaii,  mts 

V  258. 
Roiul  IV  627. 
Roiiiouliok,  i  VI  25. 
Rouka,  V.  V  64  5.  04  8 
Roukia-kara-sou,  r  IV 

327. 

Roukis.    pp.    V  356, 
385. 

Kouki-tcheou,  prov.  V 

196. 

Rotikou-Rlioto  ,  V.  V 
94- 

Roukoiipella  ,    v.  V 
610. 

Roiikouses,    trib.  VI 
35 

Roukoirtaipolski  (can. 

de),  m  5o5. 
Rotilab,  V.  et  Etat.  IV 

653.  659- 
Koulaj,  V.  IV  590. 
Roula!,  i.  IV  634. 
Roulassian,  i   VI  443. 
Roulfa.v.  V  6'i3. 
Roullian  ,  prov.  V  388. 
Kouli-déria,  g  IV  63'i. 
Rou-li-Kiaii,  i    V  116. 
Roiiliiiout  ,  v.  IV  6o4. 

60S 

Roulkoun,  mt  IV  397. 

V  123. 
Roulla,  r.  V  65f. 
Roulokofiko,  v.  V  623. 
Rotiloun,  I.  V  90 
Roulouglis,  pp-  V  542. 
Koiiltoii,  vill.  IV  491. 
Roiiîys,  tiib.  V  ?Xji. 


Koum.  V.  IV  548,  584 
Kuiiiiia  ,    steppe.  IV 
^  '9> 

Roumanie  (Grande-), 
coiitr.  l  229,  111  37b, 

421. 

Roumanie  (Petite-),  p. 

m  378. 
Rounians;  trib.  îll  379 

V  58. 

Rouii.-chali,  v.  IV  56o, 
584. 

Koi.-ini,  1  V  116. 
Kou-nii-cli.iii,  i  V  nC. 
Roumikes,  pp    lîl  6,jo 
Roimi  Koul,  Is.  IV  4oo, 

622.  V  23. 
Kouitikou-1,  r.  V  27. 
Routfila,  v   V  254. 
Koumo,  r.  lU  5o2. 
Rouin-Ombos,  coll.  V 

45o,  475. 
Rouniouk,  v  III  461. 
Roumouks  ,   trib.  lîl 

462. 

Rouni-Myr,  cant.  V  472. 
Kounachir,  î,  V  212. 
Rounaji,  mts.  IV  5*7. 
Roun^gouT,  V.  Ill  482, 
624. 

Roung  -  tchar>g  ,  v.  V 

174,  194. 
Kouii-Rouri ,    mis.  V 

64o 

Kouniakary,  v.  V  61 
RouMilan,  i.  VI  443. 
Rountali,  trib.  V  599 
Roiiopio,  V.    et  goiiv. 

m  bol),  611,  681. 
Koupengbat   v.  V  ,386. 
Roupeniisk,  v  III  619. 
Roupili,  r  V  355. 
Rour,  n   IV  4oi,  420. 

V  88. 

Koura,  V.  m  463. 
Koura-Ria,  i  .  VI  545. 
Rouian,  n    VI  43o. 
Rouran,  v.  VI  433. 
Rouranko,  p.  V  623. 
Rourdali,.  distr.  V  295,. 
*Rourdes  ,  pp.   I  6«, 

120,   2i5.   IV  437, 

464,  577. 
Rourdes-Badinan,  pp 

IV  463. 
Rourdistan,  p.  I  18.  IV 

iil,   462,  55i,  582, 

58  t. 

Kouidofan,  p  V  492. 
Rouié,  V.  V  yî. 
Rouré-i-Robad,  dis-tr. 

IV  562. 
Kouien,  V.  V  92 
Rouies  ,    pp.    111    4  4 

521,  527,  6  ;o. 
Kourgan,  v.  et  air.  V 

54. 

Rourgban  ,     cant.  iV 
661. 

Rourghé,  I.  V  88. 
Rouigieiis,  pp  I  2j2 
Rouriles  ,    is.    V  68, 
212. 

Rouriles,  pp  III  63o 
Rour-Rliara -Onssou  , 

v.  et  dist  V  88 
Rourlande  ,   gouv.  III 

521,  527. 
Rourmahabad,    v  IV 

557. 

Rourmyclie,  v.  III  477, 
624. 

Rourneli,  vill.  IV  4  'k). 
Kourou,  bg.  VI  3ig. 
Rouroumâna,  r.  V  705 
Rotiroum-Rliân ,  bg  IV 
607. 

Rourntcbané  ,    V.  V 
706. 

Roursk  ,   v.  et  gouv. 

111  558,  617,626.  681. 

YI  560. 
Rourya-.Mourya,  g  IV 

524. 

Kous,  v.  V  4'if),  472 
RouseliistPS  .     pi'.  V 
5o6. 

Rouset-el-Gas,  ml  IV 

432. 

Kouskoaskie,  r.  VI  :\?.. 
Koiisma,  cant.  IV  5o5. 
Rousma,  v.  IV  526. 
Rousnetsk,  v.  111  625. 
Rouso,  p.  V  6*3. 
Koussas,  pp.  V  700. 


Ruussougoul,  i.  V  i  i 
Roustendil  ,  v.  IV 
369. 

Rousyeh,  dép  V  471, 
KoMlaiéli,  V.  I  70.  fV 

4to,  5oo. 
Koiitai.s.  V.  IV  424. 
Roiit.i-Koiira,  vill.  V! 

538. 

Koiitelié,  V.  et  pririf. 

V  8?,  83. 
Koutché,  mts  IV  62:). 
Roi>tcli  -  Gomidava,  pr 

IV  5yo. 
Routclii,  pp.  IV  313, 

3.12. 

Routrlio-Blaïo  ,    I.  IV 

329. 

Routcljouk  Koï,  vill.  II! 
447. 

Routchonngs  ,   pp.  V 

356, 385. 
Routou-Daba,   mis.  V 

Routouktou-Khotô  ,  V. 

V  9>. 
Koulousof,  ïs  I  279. 
Routsi-Ycso,  pp  V  zrc. 
Routznezk,  v  V  57,  -i: 
Kouvan,  r  IV  622,642. 
Rouvescl.es  ,  trib.  Ilî 

462, 

Rouzmodrmiansk  ,  v. 

Ill  47?,  623. 
RoBznelz,  mts   V  7. 
Rovar.  III  4  23. 
Kovel,  V.  m  622. 
Rovinia,  r   V  26,  73. 
Koviio,  V.  111  58i, 
Roviof,  V  m  55 1,  61  5^. 
Rowal,  V.  111  6-2. 
Rozelsk,  V.  m  557. 
Rozienice,  v.  Ill  672. 
Roziof,  V.  111  445,  554, 

6i5 

Rrabpi>,  î.  VI  362,  .'85. 
Rrabla,  vole.  VI  5  i. 
Rracliéniuc-Rova,  v.'lf 

V  II. 

Rrainbourg,  v.  III  Mm. 
Riakovie,  v  et  r<'|iiil)i. 

m  671  à  G74,  O.Si 
Rrakovie,  woiwodie  115 

666. 

Rrakoviens  ,   pp.    I  i  i 
654 

Rrakow,  1  111  26. 
Rrakow,  v  111  3i 
Rralievicza,  v.  UI  389, 

421. 

Krangenore,  v.  V  3o6, 
319. 

Rraiiicli,  r.  II  622. 
Rianicbfeld,  v.  111  iSR, 
Ty  r . 

Rrapacks,  mts    II  11. 

22,  m  319  1,00 
Rrapathes,  i>p   iil  332. 
Rriipiiia,  bg    III  i6il, 

420. 

Rrapina-Gora,  nits.  Ht 

388. 

Rrapivna.  v.  III  616 
Rrasnaïa-Sopka  ,  vole. 

V  10 

Rrasiibrod  ,    vitl.  lli 

376 

Rrasnistovv,  v.  Ill  665, 
672. 

Krasnoï,    v.   III   542  , 
612. 

Rrasnoïar,  v.  III  166. 
Rrasiioiarsk,  v.  V  57, 
73- 

Krasnoi-Rhol  n,  v.  Ilî 
5i2. 

Rrasno-Routsk,  v.  111 
563. 

Rrasno-OuGmsk,  v.  il 

4  82,  624. 
Rrasiio-Slobodik,  v.  Ill 

554,  624 
Rrasnovodsk,    mts.  l'i 

624. 

Rrasso,  distr.  lil  4io. 
Krattovo,  v.  IV  3S9. 
Rrawaiig,  v.  et  lég  VI 

4  55. 

Kravov.-,.  r  IV  357. 
RraNoVa,    v.   ÎV    ii^ , 
370. 

Rreeks,  pp    VI  12,  « 
vov   Cieei  ks 

Ki.k.uv».  r.'  ^ 
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fEïfmenttboiirg,  v.  III 
619 

tVîéni^iift»,  V.  III  621 
Krcnioiitclioiig,  v.  111 

564. 

Kiemnit/.,  v.  II  27.  111 

369,  417. 
Krempe  ,  v.  II  699  , 

612. 

Krems,  v.  IH  290,  3 19, 
33o. 

Krrmsrer,  v.  III  272, 
3i8. 

Xiems-MuiisUr,  bg.  111 

792,  319. 
Kreiinali,  bg.  V  53o 
Krt-stzi,  V.  III  b  oi.i. 
Kicutz,  V.  111  .;8H.420. 
Krfutz.bouig,  V.  111  129 
Kreutznacti,  v.  111  1 13, 

i3o. 

Kreiiibcrg,  m.  11  22. 
Krcyn.  v.  V  38ij. 
Ki  icliiia,  r,  V  2.i«  . 


Rrlmée,  presq.  III  4*1, 

427,  G3b. 
*Kriplos-Limeii,port. 

I  113 
Kriseï.  I.  VI  25 
Krisevcii,  v.  III  388, 
Kriscvig,  mines.  VI  55. 
Krivetans,  pp.  ïîl  à^o- 
Krivin<'S,  pp.  III  (j'io. 
Ivrivit7.es,  pp  IH  i^u. 
Kriwaii,  m.  Il  22. 
Kroben,  v.  111  128, 
•Kiobizi,  pp.  IV  350. 
Krolevcle,  v.  111  604. 

618. 

Kiolkiarnia.  III  GC2. 
Krollensee,  1  III  xji. 
Ivromau,  v   111  27 
KioMieizig.  V.  111  772. 
Kiomy,  V.  III  SiS,  (.17. 
Kionai  h,  V  III  217 
Kronborg,  foit  11  b>)i. 
K.roiK-berg,  v.  111  507. 
Kioiiak,  g  V  10 


Kronot**^,  I.  V  lo. 

KronotEk(*î,  c.  V  lo. 
Kronot/.koï,  voir.  V  lo. 
Kron-Priiis  (i.  iluj.  VI 
63. 

Kronshagen,  i,  11  612 
KmiistadC  (baie  de).  III 
5i3. 

Kron.stadt  (TrarLsylv  ), 

V.  III  322,  397,  423. 
Kioiisladt  (Iiigrie;,  v. 

III  521,  610. 

Kiopeliu,  V.  m  3i. 
Krosno,  v.  III  34 1. 
Kros.sen,  v.  III  66.  129. 
Kroto,sihin,  v.  lU  47, 
128. 

Kruto.^zjrn ,    V,  III  47, 
128. 

Krottcns^p,  I   ni  2Ç)3 
KioHcliovatz,  v.lV  348, 
349 

Kroiioloï,  î.  VI  25. 
Krowieiz.itz,     III  272. 


Kiugl/,.  baie.  IV  444. 
Kruriiau,  v.  III  317. 
Kniscnstorn,   gr.  d'is. 

I  279. 
KiMth.  v.II  .372. 
KrzaTiow,  V.  II  677. 
Kr7.<.szowir^',  bg  677. 
Ktai-iiia'&,  tiil).  V  51)5. 
Kubaniberg,  ni  II  22 
Kiid.  V  IV  470. 
K.uddik.svald.  v.  II  677. 
K.ifistein  m  322. 
Kcgelluckcn  ,   m.  Ui 

3()4. 

Kuliliandleis ,  pp.  IH 

269 

Kui  ivien.^,  pp.  III  6o\. 
Kiiilrnlioiirg,  V.  IV  7. 
Knj  ili,  V.  1  188. 
Kuj.ivah,  V.  1  188. 
KuK.illo  ,  r.  m  355, 

/,23. 

Kukiii'atza,  m.  II  2». 
Kulhaii,  i.  I  18C. 


Kulm,  V.  III  128. 
Kulfnbncb,  V.  III  j34, 
247. 

Kiilpa.  r.  III  355. 
Kumliiige,  i.  111  5o8. 
Kuinmer,  I.  III  253. 
Kuopio,    gt.    m  5o6  , 

611.  68[. 
Kuopio.  I  II  7. 
KuMiivaara.  I  II  2/). 
Kurte-d»'-Ardschiscli,  v. 

IV  .•!7o. 
Kus,scl.  v.  III  247. 
Kustriri,  v.  III  75.  I2ï, 

129. 

Kutow.  V.  III  3i4,  348. 
Kuttenberg,  v.  IH  256, 

2(i4,  317. 
Kuttno,  V.  III  663. 
Kuty,  V.  III  3*4,348. 
Kuwitz,  V.  III  3i. 
Kvar-Koueli  ,    m.  IV 

417.  V  2. 
Kwala-Doi,  v.  VI  4i4. 


Kwaldelea  (1  dt).  VI 
5ii. 

Kwidrir.  v.  III  44. 
Kyaout  •  Pbyou  ,  v  > 
385 

Kyfn.i,  pp.  V  35r,  3j<b 
Ky-Eyeii^m,  r  VI  1.(9. 
Kykokrcit.  V  V  J48 
Kylgai.K-d,  rant  VI  44. 
Kyinnii  iK",  fl.  III  5o2 
KyiMinen«gttid  distr. 

III  bo6. 
Kymi  i,  pp.  II  68,  69, 

4 06,  4.i7,  458,  i;* 
Kyni)Uiié,  v.  IV  38<| 
Kyr.  m.  IV  636. 
Kyriala,  princ.  III  4<>5. 
Kyriala-Botti,  g  I  x./ 
Kyriales,  pp.  1  202.  III 

471,  5io,  5i I 
Kyro-Ioky,  r  III  509. 
•Kyrti.  pp.  IV  464. 
Kythiios,  V   IV  3«e). 
Kyiyl-SoH,  r.  IV  b^i. 
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î.a,  l  VI  4  43. 
t.au,  V.  III  319. 
Laarh,  I.  III  loq,  II.3, 
l.aaks  Ostiaksa  pp.  V 
411- 

Laaland,  î.  11  578,  Sgi, 
6n. 

I.aaiaiid,  prov.  II  610, 
614. 

i.aai-,  V.  IV  562,  583, 
5«4. 

I.aba,  r.  III  4^8 
Labalize,  vill.  VI  iî5, 
2i4. 

Labastide    fortunière  , 

bg.  Il  173. 
l.abaume,  vill.  Il  i<2, 
J.abrbistas.  I.  IV  .J3i. 
l.abei  weiting,  vill.  2'i7 
î.abiak,  prov  IV  oGo. 
I.abiau,  V.  IH  128. 
Laljiche,  î.  VI  /ii)9. 
Labiscbin,  v.  III  128. 
I.aborde,  i.  VI  4!)9 
Labour,  p.  Il  i  5i(. 
Laliour  {terre  de),  pr. 

IV  187. 
Liibividor,  p.  I  2C2  VI 

43,  83. 
l,a  Bi  ugiiière.  v  II  i4f). 
Labyrinthe  ,  récif.  VI 

470,  558. 
I.acaune,  v.  lï  S-jS. 
Lac-Blanc,  11  267 
LacdesdeuK  montagnes 

(comté  du),  VI  83. 
•Lacédémone,  v.  I  J*. 

IV  389. 
Lacépéde,  I.  VI  4-6, 

552. 

Lachatre,   Y.    II  216, 

355,  367. 
Lachaussée,  vill.  Il  292 
Lachenaie  (comté  de). 

VI  83. 
î.a  Chine,  vill.  VI  6<) 
Lacl.lan,  r.  Vi  '1^7. 
Lacbseubuurg,  vill  111 

289. 

Larkawanen,  eau  Vi 
i64. 

Lackyjungle  ,  distr.  V 
267. 

La<--Noir,  U  267- 
•Lacoliriga,  v  IV  2'i4. 
Lacondy,  î.  V  SiG. 
Laconi*  ,  p.    l  64.  IV 
389. 

Lacrosse,  i   VI  55 1. 
Lac  supérieur,  VI  ifitî. 
Lar-tcliou.  p  V  372. 
M.actora,  v  11  .68. 
Lartorates,  pp  11  168. 
Lad.ik,  Etat  V  117. 
'•.adak,  a.  V  236. 
Ladak.  V.  et  prov.  V 
iî3. 

Ladbessobas  ,    trib.  V 

59S,  .S99. 
Ladi'inop-Polé  ,  v.  111 

5oi ,  61 3. 
Ltdhyanah,  lieu  V32J. 
L«lik,  V.  IV  4  W 
UAikiéh,  V   IV  48i. 


Lacfoga   (caii.  Se),  Ui 

433. 

Ladoga,  1.  U  7.  IH  5i3., 
5i4. 

l.aeck,  V  IV  35, 
Lacken,  résid.  IV  34 
La  Frrrière,  v  \  \  ,i8i . 
La  Ferté-Beruai  d,  v.  H 
•99 

La  Flèche,  v.  11  200. 
LaOotte.  V.  11  1 79 
L  'fontaine,  c   \  I  553, 
Laft,  V.  IV  5C3 
Lagaitos,  r.  VI  2i3 
Lagariiia,  v:ill  III  3oi . 
Lage.  V  III  3  1 
Lagcns,  V.  !V  249 
Laghman,  prov.  IV  600, 
607. 

Lagnleu,  v.  II  2'?8. 
'L.Tgnus.  g  I  I  >6. 
L.igny,  V.  Il  .^74 
L.igoa  (baie  de),  V  704. 
Lagoa,  II.  V  r.çjS 
Lagoa,  V.  IV  25 1. 
L:igo-Bi:.nro.  1.  11  25 
Lagora,  fl.  V  Syi . 
Lai;os,  v.  I  V  2I  j.  25r. 
Lapos  (Afri(|  ),  v.  et  loy. 

V  Irtt). 
Lagos   (\mér  ),  v.  VI 

201. 

L.ngo.sta,  1  III  194,  4  25. 
Lagiau^e,   i    VI  ''172, 
552. 

La-Grange,  v   VI  224. 
Lagniolle,  v.  II  172. 
Laguiia,  I.  V  1  1  '1 1. 
Lngiina.  prov  VI  455. 
Laguna  (Afhq  ).  v.  V 
753. 

Lai;una  (/Viuér.),  v.  VI 
339. 

L.igiina  <lel  Madré,  \'î 
222. 

•Lapussa-,  î  IV  4 '18. 
La  H.iye  (France),  v  II 
2o3. 

La  Haye  (Holl.),  v  IV 

II,  17,  390. 
Laliat-L;'hat,  i   VI  ',i3 
Latin  ,  r   II  ii-i.  IH 

160. 

Labnberg,  mt  11  22. 
Laholm  ,    v.    II  559, 
572. 

Labor,  rov-  V  25i. 
Lahor,  v.  V  255. 
Lalioun,  rant.  V  472. 
Lalir,  V  111  2n,  212. 
Lahsa,  rontr.  IV  5o8. 

522. 

Lahsa,  V.  IV  522. 
Laïari,  v  IV  5-)o. 
Laïrbef,  v  III  478.  723. 
Lalgle,  V.  11  371, 
Laiiig,  I  VI  499. 
Laita,  r.  III  354. 
Laï  tcbeou,  il^p.  V  194. 
Liika,  i  I  1K6. 
•  Lakankesi  ,     distr.  V 
364, 

Lnkar,  l  VI  i  29. 
LakrJivM,  is.  V  3 16. 


Lakit,  I.  VI  443. 
Laknau,  v.  V  276,  32o, 
323. 

Lakor,  I.  VI  429. 
Lakoura,  m.  IV  377. 
Lakus,  i.  I  186. 
*Laletaiii,  pp.  I  i45. 
Lalita-Patan,  v.  V  2fi-. 

322. 

Lallaing,  v.  II  370 
Lalorgue,  v.  II  370. 
Lama-dang-ra,  nits.  V 

287. 

Lamagistère,  v,  II  375. 
Lamalmon,  mt.  V  4oo, 

495,  5o2. 
Lamantin,  bg  VI  385, 
Lamale.  lieu  VI  38i . 
Lambcrh,  b^.  III  319. 
Lamballe,  v  11  193.364. 
Lambay,  r  IV  223. 
Lanibaye,  v.  V  -612. 
Larnbayeque,  V.  VI  287, 

38o. 

Lambesc,  v  II  361. 
Laml>e/.ellec,  v.  II  365. 
Lambhuus,  bg  VI  58. 
'Lainbra,  v   I  l5b. 
Lanibri,  roy.  I  238. 
Lanibro,  r  IV  ii3. 
Laniego,  v  1V  243.  25l. 
Lameiioussa.  i   VI  443. 
Lainerliorn,  m.  11  iq. 
Laniery.  i.  1  193.  245. 

VI  407. 
•Lainida,  v.  V  542,  556. 
Lanilasli,  V,  H  47*. 
Lamlein,  p.  I  187. 
Laminermuir,  nits.  II 

463, 

Lammsber;,    mt.  III 
148. 

Lamo,  V.  et  p  V  7  iG 
Lamoursek,  î.  VI  5jo, 

556. 

Laniontes,  pp  V  43. 
Lamoutes  (Nloiits  des). 

V  8. 

Lampa,  v  VI  287. 
Laropedouse,  i.  IV  100, 
216. 

Lampo-Satan,  wil.  VI 

446, 

Lampoii,  g.  VI  4^p 
Lampoungs  (Pays  <lcs). 

VI  4io,  4i3.  455. 
'Lampsacus,  v.  I  70.  IV 

447. 

Lamsaki,  v.  IV  447. 
Lamthali,  trib.  V  599 
Lamurec.  v.   VI  5o6, 
556. 

Lamurka,  v  VI  556. 
Lanai,  ï.  VI  532. 
Lanark,  v  et  comté,  H 

46t,  5o5. 
Lancashire,   comté.  II 

44  I,  5o2. 
Lanraster  (détroit  de), 

VI  47. 

Lancaster,  v.  VI  107, 
I      i58.  i59,  1G0.  3;4. 

LancHStre,  comte.  II  . 
j     44 1.51.2. 


Lancaslr*',  v.  Il  442, 

5o2,  520. 
Laficentsijsie,  mont.  VI 

498. 

Lanrerote,  i.  I  io3.  V 

7:.i,  ibi,  7C5 

Lauchi.lol  (Me.  de),  I 

yjt.  VI 393. 

L»Acl»i>»,  V,  IV  194. 
*Lanii.»  Tianscutlana, 

V.  IV  264, 
Lanrkoruiia  ,    bg.  III 

677- 

Lanrut.  v.  III  34o.  348. 
Landaff,  v.  Il  5o4. 
Landak,  v.  et  roy.  III 

432. 

Landau,  t.  111  242,  247. 

326,  33o. 
Laiidéan,  v.  II  194. 
Lfliideck,  V.  IH  129. 
landen,  v.  III  53. 
Landerneau,  v.  II  192, 

365. 

Land«ron,  bg.  IV  72. 
Landes,   dép.    II  161, 

355.  367. 
Landivisiau,  v   II  365. 
Landocy,  v.  II  333. 
Landrecies,  v.  Il  333, 

370. 

Landsberg,       Ill   4  2, 

75,  128,  129,  200, 24'"'. 

Land's  -End,  rap,  II397  . 
Laiid's  Heigbts,  nit  VI 

65. 

Landsbut,  v.    III  129, 

23o,  2<6.  340. 
l.andsitz,  bg.  111  369. 
Landskion.  v.  111  ^17. 
Laudskrona.  v.  11  SSg, 

572.577. 
LandsWrona,  v.  III  34t. 
Landskrone,  mt.  IH  59. 
Landsihiil,  v  III  2*7. 
Lanerz,  1.  H  25. 
Langaness  [c;ii)).Vl  373. 
Langara,  î,  VI  55". 
Lan^ara  (port).  VI  52i, 
Langassmati,  i  111  443 
Langay,  mt  V  4'^o- 
langnyo,  mt.  VI  5o3 
Lang-bou-mtliso.    1.  V 

120, 

Langeac.  v.  II  117,  368 
Langeais,  v.  II  2o3. 
Lange    Kl.jof,   mts.  V 

4u.r,  G,H7. 
Langeland,   i    II  595, 

610. 

Langenbeig  ,    bg  III 

171 

Langen-Salza  ,    v.  IH 

9'.  "9 
Langensrhwalbach,  v. 

111  il4.  170. 
Langen-sée,  1.  IH  3o4. 
Langpiisoé,  1  II  26. 
Langeiouge,  i.  111  22, 

23. 

Langes,  pp.  I  23i. 
Langesée,  I.  11  26 
I.ang-ficld.  nil.   H  i;, 
528. 


Langione,  v.  V  365. 

386. 

langkat,  v.  VI  4ii. 
langkavi,  i   V  3(''7. 
Lang-Khiao,  1   V  167. 
Lang-la,  nit  V  118. 
I.ariglaii,    gr.   d'is.  VI 

4()2 

Langle  (Pic  de),  V  211. 
Lang-.Matliso,  I.  V  120 
*Langol)ardi,  pp  1  62, 

172,  ÏH  «,  83,  1  ,6. 
Lang-oe,  r.  III  507 
Langoen.  i.  H  5^7. 
Langogire,    v.  II  i42, 

368 

Langon,  V.  II  366. 
Laiigoiinet,  v.  Il  109. 
3C9. 

Langoiir,  pic.  V  iig. 
Latigres,  m.  II  21. 
Langres,  v.  11  26,  2''l, 

35:.  ^69 

1  ang-sten-Kabab-gang- 

ri,  m.  V  120. 
Lang-tchou,  r.  V  120. 
Languidic,  v,  II  369. 
Lan-ha-Teatou,  vill.VÎ 

487. 

Languedoc  ,    prov  11 

77.  35o 
L'an-Hoei,  prov  V  k^. 
Lanisciit,  v.  Il  .  G'i.  ' 
Lanjans   (1  oy,   des).  V 

3G5. 

Lanka,  1.  IV  398. 
Lankava,  i.  V  367. 
Laiines,  c   VI  553. 
Laniiilis,  V  II  JG5 
Lannion,  v.  II  193,  353. 
36',. 

*Lanos,  r.  I  161. 
La  Nouvell-e,  poit.  II 
i55. 

Laooin,  pic.  II  23. 
Lansleboiirg.  vill  II  26. 

IV  i3i, 
Lan>on,  v  II  363. 
Lantrhaiigs  (roy.  des), 

V  365,  386,  387. 
Lan-tcheou,  v.  V  174, 

194. 

Lantoir,  î    M  4  54- 
Lantscli.  ni  111  3o4. 
Lanusci.  vill.  IV  143. 
Laocbiin.  p.  V  35o. 
*L.io(lirea,  v.  I  70. 
*Laoilirea-ad-Mare  ,  v. 

IV  481. 
*Laodirea  -  Combus<a  , 

V.  IV  44i 
•Laodirée    (Syrie)  .  v. 

1  79.  IV  446, 
Laon,  V    H   281,   35 I, 

J62. 

l.aorat,  i.  VI  429 
Laos,  pp.  V  .183. 
Lao.s,  loy   V  3-3. 
Laos,  V  V  jG5. 
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357,  369. 
Manche,  mer,  II  5,  7. 
Maiirlie,  piov   IV  277. 
Manclielpaleiam,  v.  V 

299  ■ 

Manchester,  v.  II  44  1, 

5i,2,  520. 
Mandi-Koum,   trib.  V 

45. 

Manci,  Etat,  I  246. 
Mai.ci,  i.  VI  5i3. 
*Man<iinluin.    état  II 

^42. 

M.,n.l,,l,  V  11  533,  570. 
Mandaiies  'district  des). 

VI  129,  'i33.  158 
Mandar,    c.    M    4  "5, 

55o. 

Mandar.T,  p.V  4oo,(-45. 
I  ",  iH 

Maïularans,  pp.  V  619 


Ma,1  !a,i,  ,  VJ 

4  i.i. 

.M.iiidavie,  v.  V  2G5* 
.Maiidcliomie.p  V  Jo\, 
Manilciioiix,  pp.  V  107, 
.Ma,idei,  V   V  jy,8. 
Mandeuie,  v.  Il  255. 
iM.nidevskoi,  I  111  552. 
Maiidliar,  tlat,  VI  447, 
455. 

Mandiiigs  -  Mandingo, 

I)p.  V  610. 
M.. 1. dingues,  pp.  V  6i5, 

617,  057. 
Mandja    p    V  256. 
Mandjeia,  r.  V  238. 
Maniljys,  trib.  V  288. 
Manduu,  V.  V  270. 
Manduui,  district,  VI 

43i,  432. 
Maiidova,  r.  V  3y3, 
*.Mat>drus.  tut  1  ,;,,5. 
•.M  .n.lul.ii,  pp  I 
Mandiviei,  r  V  7J4. 
M.uicvai.  i.  VI  490. 
M..nlalout,    V.   V  444, 

471,  1172, 
Manfoulah,  V.  V  388. 
iMaiilieiloiua  v.IV  194. 
iMangaloie,  v.  I  192.  V 

2b5,  3o4. 
Maiigan-tao,  i.  V  lo5. 
Mangaray.dctr  Vî  392. 
Mangaray,  i.  VI  426. 
Maiigaiiiii  (ansedej.VI 

4  4 1 . 

Maugasea,  v.  V  59. 
Mangaxa,  r.  V  7x1. 
Mangdeiaï,  î.    VI  426 
Mangea,  î.  VI  525,  558 
Maugerton,  mt.  II  18 

4o3,  488. 
Mangliichlak  ,  int».  IV 

634. 
Mangi,  I  234. 
Maiigia,  i.  VI  4o3,  557. 
iM  iiigkassar,  contr.  VI 

4i6. 

Mangola,  i.  VI  449. 
MaiigouroM,  r.  V  726, 
7?9- 

Mangs,  îlots,  VI  5oi. 
Manguenzo,  vill. V  G8f. 
Maiigungu,  viU.VI  538. 
Maiihart,  mts.  III  278, 
279- 

Manhittan,  t.  VI  T02 
Manhout,  pp  IV  642, 
Maniakolat ,  i.  VI  448. 
Manica,  p.  V  709. 
Mallicolo,  i.  I  2(k). 
Manika,  v.  IV  4,7. 
Maiiikiala,  vill   V  257. 
Maiiila,  V.  \  1  455. 
Manille,  i  VI  ,55,  5,9 
Manille,  v.  VI  4.S9.  45;.. 
"M.iniolcE,  is.  1  ):,«). 
Manipa,  i   VI  454" 
Mani-.Seat,  jiavs,  V  61. 
Manissa,  v    IV  447. 
Mani-Thsavga,  I.V  120. 
Manji,  p.  1  191. 
Manliii',,  V  M  1 59. 
Maniia,  v.  V  bici 
Maiiiiaheini,  contr.  1 
201. 

Maiinbeim,      H  34.  lil 

2(,8,  212,  3,;o. 

,  Mannipoiir,  v  V  385 
I  Mmniquies  ,   tnb  V5 

78(i. 

Maiinii,  r   IV  To3. 

Manoa.  v.  V| 
I  iManouay  (attollun),  VI 
j  525. 

Man.iubnl,  i   VI  4i3 

M.Éiuiiik-.Maouka,  1.  V> 
:      4  13. 

j  Mniw.sqne,  V.  11  362. 
!  M..ns  [  le),   V.    II  17^,. 
••149-  359.  378. 
Man.Satanaxu.lî  de  le), 

I  :-26. 

Mausela,  (cascade  de), 

Mansfeld.  v  HI  120,. 
Mansfield,  i.  VI  i5,"'£f, 

373. 

Mansfield  (  mon»  ) .  Vî 
166. 

MaiLsi,  tnl).  V  4  5. 
Mansialre  ,  r.   V  726, 
7  ^4. 

Mansle,  V   11  .'61 
Mausouaii,  I    VI  ..fc/ 
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.Tlansoiii  ftli,  prf)V.V473. 
Maiibourali ,  v.  V  434  t 
471. 

Miiiisour- cl  -  Fokhani, 

vill.V5:{i. 
Mati5oui-cl  -Taliatâni , 

vill  V  r)ii. 
rtiins'um»^,  V   IV  470. 
MiintrtvvMi.  i.  VI  4i4. 
M  intdi,  ,  .  V  ;ii2. 
M  u.K's-l,-.  Jolie  ,  V  II 

■->ç)<>,  ■  fio,  '.i-j^. 
M  intilli.  pii.Vôr-;,  Sig. 
•Alaiitliiee,    v.  IV  38i, 

MHntji.  i.  VI  489. 
Maiitoi.e,  V  111  322.  IV 

115,  391. 
•M.HUiia,  V.  IV  272. 
*iM.muciuin,  station,  II 

442. 

Manusch,  pp  IV  3C4. 
M.inytch  ,  r.  II  i4.  III 

454. 

Manzanaiès,  V.  IV  260, 
292. 

Mafiz.miHf   v.  VI  384 
Mao-jïn.  IV  209. 
Mao-inïn,  '.  V  209. 
iMaou,  r  VI  246. 
iMaou,  V.  V  G48 
iMaoïi  ili,  trib  IV  62S. 
Alaoïii,  i  VI  Sii,  55o. 
.Maouna,  î.  VI  jiq,  55:. 
Maouti,  I.  VI  525. 
Mapa,  r.  VI  Slg. 
Mapliairi-dalaï  ,    1.  III 

398,  IV  120,  122. 
«lapoiila,  r.  V  672 
Mapouletcs,  pp.  I  192, 

V  3oG. 
Mapsanga,  vill.  VI  487. 
M  id'irlio,  riv.  VI  290. 
lVla|:ulets,  pp.  1  192.  V 

3o6. 

Maqiiintains,  trib.  VI 
2ii . 

Maqiiois,  trib.  V  3()5. 
Mara,  roy.  V  5ifi,  5 18. 
RIaraboii  (Tour  iluj,  V 

Marara,  î.  VI  3',f). 
iMaracaïlio,  1.  VI  247. 
Mararaiho  ,   prov.  VI 
2G:,. 

Mararaïbo,   V.  VI  248, 

"Mararaiida,  v  I  07 
Mar.-.ratas,  tnb.  V  71G. 
Maracay,  v.  VI  2G5. 
M.iraidvcr,  mt  VI  3oi 
IMaïadéii,  oasis,  V  532. 
M  .ra-Etié  ,  prov.  V 
5i8. 

Maragan,  v.  592. 
Mara-Galla  ,    trib.  V 
5i8. 

Maraglia.  1.  IV  54i. 
Maragl.a  ,  v.   IV  552, 
583. 

Marais  (Le),  rég.  II 176. 
Marajo,  i.  VI  334. 
Marakah,  v.  V472.  482, 
tGC. 

Maraiiicf ,  r,  VI  144. 
Maronl)ao,  fl.  VI  5,  235, 
3i8 

iMaranliao  ,    proT.  VI 

334,  :^o. 
Maranoii,  H.  VI  5,  235, 
218. 

Maranovii'Ii ,   vill.  III 
394. 

Maraiis,  v.  II  179,  364. 
Mararab  ,    canton.  V 
472 

Marat.  v.  1}  371. 
Maratlionisi,  v.  IV  38o. 
iM.iratis,  pp.  V  7.14. 
Marctouba,  is.  VI  435. 
Maravi,  I.  V  3gi,  710. 
Maravi's,   pp,    V  710, 

Marazai),  rant  IV'GGi. 
:\lara/,s,,  ri.ni.  IV  GGo. 
.Marb.  lla,   v.   IV    28.,  , 
293 

iVIarblehead  ,  v   VI  gq, 

i58- 

Marboié  (Tour  du),  m 

II  23.  21. 
Marbourg  ,  v.  III  i=jS, 

172,  307.  320,  32y, 

33^>. 

".H,,,l,vv.   V.  ri  J-/,. 


Marcella,  mis.  VI  317. 
Marc-eii-Barault ,  v.  II 
370. 

Marc-en-Terre,  p.  II 
327. 

Marrh,  r.  II  i3,  620. 

m  2GG,  275 
Marrliand,  i   VI  558. 
Marche,  prov.  III  349. 
Marchr,  v.  IV  37. 
.Marcluna.  v    IV  29^ 
Marcliif  nues,  V.  Il  334, 

370. 

Marcignv,  v  II  373. 
Marrkcrsdnrf,  vill.  111 
60. 

Maickholsheim,  v.  Il 

372. 

*M.ii  codiiruni  ,  v.  111 
1 1 1 . 

*Marromanni  ,  pp.  I 
122  ,  i3o.  III  253, 
254,  2G7,  27G. 

Marrone,  v.  IV  1CI. 

•Mar.le,  V.  IV  4b5. 

'Mardcs,  pp.  IV  5G7. 

"Mardi,  pp  I  ()8. 

Mardi  11,  V.  IV  465.  5oo. 

'Mardus,  r.  IV  542. 

M  .rcb,  Il  V  49G. 

Mareb,  v.  IV  526.  V 
388. 

Marpcliitcs  ,  trib.  VI 
7G. 

Maremma  ,     rég.  IV 

i53. 

Marond,  V.  IV  553. 
Marengo,  c.   VI  470, 
553 

M  crengo,  i.  VI  552. 
Marengo   vill  IV  i35. 
Marentios,  v.  II  178, 

353,  iG'i. 
'Maréoti.s  1.  V  407, 
Maretiiiio.,  1.  IV  lor, 

206. 

Mareuil.  bg.  II  275. 
Mareuil,  vill  H  328. 
Margaretheii  ,    î  III 

38i. 

Margaictiieii  -  Leiige- 
rich,  V.  III  98. 

Marganta  ,  prov.  VI 
265. 

Margeride  (mts.  de  la), 

Il  84,  141. 
Maiglialan,  v.  IV  633. 
Marghilan  ,  v.  IV  633, 

G  38. 

Marghinan,  y.  IV  633. 
"Maigiane,    contr.  IV 

5i2,  565. 
Margupiite,  î.  III  336. 
Marguerite  (Amér.),  îs. 

V136f),  J76. 
Marguerites,  v.  III  366. 
'Alargus,    r.    IV  54z, 

604. 

Mari,  trib.  I  23l. 
Maria,  i.  VI  4-;8,  482  , 

55i,  553. 
*Mariaba,  v.  I  82.  IV 

5^6. 

Mariager ,  v.  II  596, 
611. 

M»ri3-Hietiing,vill.  III 
289. 

Mariahilfberg,  nit.  111 

23l. 

Mariam-Oiiaha  ,  r.  V 

5o3 

Mariana,  bg.  II  i '«o 
Marianiia,    v.   VI  J3i, 

340. 

Mariannes,  i,  M  390, 
391,  39'!,  397,  398, 
402,   4o3,  404,  5o2, 

'Maiiaiiiis,  mt.  IV  220 
iMaiia-Taferl,   vill.  III 

291 

Maria  -  Tlieresianopol , 

v.  III  378. 
Maria-van-Dienien  ,  c. 

VI  534,  5a9. 
Maria-Z.  ll  ,  v.  III  3o-., 

3?o. 

Manca  ,    v.    Vï    32G  , 

:.3. 

"M.induniim,  V.  H  451. 
Marie    (catl.    dej,  III 

4  (3 

M  ii  iebde,  I.  II  5qj. 
Mariehoe,   v.    Il  595, 
Cio,  Gii. 


Marie-Galante  ,    i.  VI 

3G5,  366,  38o,  385. 
Marie-Louise,  î  V  76^. 
Maiienbad,  V.  III  •<:5o, 

M. M  iciibcrg,  V.  III  7  il), 
3-9 

Maru  tibourg  (I .  dcj,  111 
Mancnl,.-uig,v    III  43. 

i:;.s,  170.  IV  u. 

Marii  ntlial,  v  III  200, 
201 

Marienwerder,   v.  III 

li,  i-.'7,  1^8 
Marier..,  I   VI  ao2,  55G 
M..I1.-MS  ,  i.    VI  5o2, 

5.1(1 

Mai  ic.stad,  v  cl  pr^'f.  Il 

559,  'jCn,   .-,7  j 
Manctta,    V     VI  i44, 

lis,  Itl.l 
Marigot,    V.  (î  Marie- 

G.ilaiitej,     VI  jGG, 

385 

Mangot,  V  (i.  Saint- 
Martin),  VI  385. 

Marin  (l,ej,  V   VI  385. 

M  iriiigiics,  V.  II  3-1. 

M.inoii,  i.  V  7i  i,  7G5. 

Marioii|)ol,  V.  111  438, 
C19,  G72. 

Mariquita  ,  V.  et  prov, 
VI  259,  26G,  38o. 

Mari,s,  pp.  III  63o. 

*Maris,  r   I  35. 

Marisma,  p.  IV  223. 

*Marillii,  nits.  IV  519. 

Manl/.a,  r.Ui3,  1V299, 
32  I  . 

.Marins,  mt.  IV  95. 
.\larkland,  i  I  2()G. 
Markt-bibeit,     v.  III 
2^7. 

Alarkt-Breit,  v.  III247. 
Maikt-Erlbacli,  bg  III 
217. 

Markt-Steft.    bg.  III 

247. 

Mariborougb,  v.  II  504. 
Marie,  v.  II  30t. 
Marlenheiin,  v.  II  372. 
M.u  low,  v.  III  32. 
Marly-le-Roi.    bg.  Il 
272. 

Marinande,   v.  II  166, 

35f).  368. 
Marmara,  bg.  IV  447. 
Marmara,    î    IV  447, 

5oo. 

Marmara   (mer  de),  II 

G.  IV  298. 
'Marniaridae,  pp,  I  104. 
Mariiiaios,  district,  111 

4  18. 

Marmelade  (La),  V.  VI 
381. 

Marmolata.  mt.  II  20. 
Mai  nioutier,  v.  Il  372. 
Marniora  (easc.  de  la), 

Marmori,  C.  VI  496, 
553 

Marne, dép.  II274,  357, 

3G9 

Maine  (Haute-), dép.  II 

270,  357,  369. 
Marne,  r  H  i3,  86, 
.Marnit/.,  v.  111  32, 
".Mirobudum  ,  v.  III 

>G4. 

Maroc,  Empire,  V  526, 

583,  602,  766. 
Maroc,  V.  I  214.  V  537, 

5q2,  766. 
M  noies,  vill.  II  533. 
Maroniuie,  v.  H  374. 
Maro.ii,  r.  VI  342,  347. 
M  .l  oiiites,  pp.  IV  478, 

i86. 

M  ros.  V.  VI  446,  455. 
MaiiLscl),  r.  II    14.  III 

35-1,  423. 
Mai  os-Vasarhely,  v.  III 

3')9. 

Maiouar,  v.  V  321. 
Maiouiigas,  i.  VI  13. 
Marout.s,  pp,  VI  'i;;3. 

Maront/.iS,  trib.  V  70G. 
*.M  11  pcMis,  mt.  I  G5. 
•M.Klucntcric,     v.  II 

M-ii  (|iic7as-de-M(  ndo7.a, 

is.  I  20  ,. 
Marquise,  v  II  3;  i. 


Marquises,  îs    VI  52C, 

547,  558,  559. 
Marra,  mts.  V  654. 
Marrakcli,  v   I  214, 
"Marruciiii,  pp  IV  182. 
Maisar,  bg.  Il  229 
M. uval,  v.  11  21.8,  371. 
Maisal,,,  V.   IV  20G. 
Marschland,  canton,  III 

8. 

Marsden,  c.  VI  55i. 
Mars-Diep,  courant,  IV 

8. 

Marseillan,  v.  II  366. 
Marseille,  v  I  12.  II  34, 

126,  352,  363. 
Marsh  (île  du  cap),  VI 

*Marsi,    pp.  I  128.  III 

gi   IV  i«2. 
Marsillargucs,  v  II  366, 
Marsinga,  prov   V  G74. 
M  il  i  ligues,  bg  II  229. 
Marsivan,  v.  IV  437". 
Marstraiid,   v.  Il  5Go, 

57,3. 

*Maisyaba3,  v.  I  82. 
Martaban,  prov  V  35o, 

357,  38i,  385. 
Martaban,   v.    V  35o, 

385. 

Martaoiian,vill.  IV  480. 
Maitapoiiia,  v.  VI  433. 
Mart.'b»,  1   11  542. 
Martel,  v  11  3G8. 
Martiià's-Vinegard  ,  !. 

VI  99. 
Mai  tigii«''-Fer-Cliaud,v. 

11  .;G7. 
Mart'gny,  v  II  27,  78. 
.Mai  lignes,  v   II  363. 
Martiii-ès-Vigiu'S,  v.  II 

3f)3. 

Martin-Garcia,  i.  VI 
298. 

*M<irlinii,  pp  IV  227. 
Maitiiiique  (la),  i.  VI 

3G6,  367,  376,  385. 
Martinsberg  ,    bg.  III 

348. 

Martin-Vaz,  VI  378. 
Martos,  V.  IV  280,  292. 
Martres-de-Veyre,  v.  11 
371. 

Martyrs,  i.  VI  5o2,  556, 
Marvao,  v.  IV  25r. 
Marvejols,  v.    Il  140, 

356,  368. 
Marv-Chahidjan,  v.  IV 

646. 

Marvi-Cliabdjehan  ,  v. 

IV  646 
•Marviiiiji.    pp.  I  12g, 

172  II  76. 
Maryanpol,  v.  III  348. 
Maryborougb,  V,  H  487  , 

507. 

Maryland,  État,  VI  108, 
l52,  i56,  157,  169, 
161,  162,  168 

Mar-young-la,  mt.  V 
118. 

M.irza-Souza,  v.  V  53o. 
Mas-à-Fuero,  i.  VI  292, 
377. 

Masaga,  v.  VI  2?». 
Masagraii,  v.    \  557, 
572 

M.is-à-Tierra,  î.  VI  292. 
Masaya,  vole.  VI  23i. 
Masbate,  î.  VI  441. 
Mascalat,  V.  IV  523. 
Mascareigiies,  îs  V  737. 
Mascarin,  pic.  VI  533. 
Masehplatz  ,  lieu.  III 
i38. 

Masrlipiit,  v.  I  188. 
Mas-d'Az.el  (le),  v.  II 
3G3. 

*Masdoraiius  ,    m.  IV 

5G6. 

Maseyk,  v  IV  35. 
"Masius,  m   IV  457. 
Ma.sk,  I   II  4o3 
M.iskal,  lien.  V  3i8. 
Maskarah,  v.    V    543  , 
559 

Ma.kate,  v.  IV  523,  534. 

\  3.H9, 
Maslar,  i.  VI  55G. 
Masrnapi,   i.    VI  49fi, 

553 

*Musiiitiiist<  r,  v.  Il  255. 
Mason,  port  V I  545, 
Masura,  r.  IV  384. 


Masoufali,  trib  V  599. 
Masovie  (l'ai.;,  111  67O, 

671,  672. 
Masovicns,  pp  III  654. 
Masr-el-Atik,  v   V  437. 
Massa,  pioiii    IV  187. 
Massa,  v.  et  duch.  IV 

149. 

Massachusets  (baie  de). 
VI  98 

ÎMa.ssacliusetts,  Etat.  VI 
95,  i52,  i56,  157, 
i58,  i(ii,  162  168. 

Massacie,  j.  1  28(1, 

*Mass;Ksili,  pp  V  94. 

"Massagetes,  pp.  I  38  , 
67,  iGo,  198.  V  G17. 

Massakliit,  bam,  V  53t. 

Massalon,  r.  VI  198. 

Massane  (la),  viU.  IV 
290. 

Massauuali,  t.  V  5i5. 
Massapa,  port.  V  711. 
Ma'.Ssarat  -  Daraoueh  , 

•  ant.  V  472. 
*Massassylieiis,  pp.  V 

710. 

Massât,  v.  II  363. 
M  .s^.  ,  i  VI  •,,„S. 
M.issei  a,  î.  V  38.,. 
Masspram,  v.  V  G',8. 
Massevaux,  v.  11  255 
.',73. 

Massi,  pp.  V  710. 
"Massilia  ,  v.  I  34,  57, 
142. 

Massin,!,  roy   V  637. 
Massina,  v  'V  (i,i8 
MassoiiaU,   V.   V  5o5, 

5l2 

*Massyli,   pp.  I  94.  V 

710, 

Matarliel,  r    IV  222. 
M  itaft're,  tour,  II  145. 
Matagoi  d.i,  i.  VI  223 
M  itaj^oida,  V  et  cuiiité. 

VI  224. 
Matagiiyos  ,   trib.  VI 

M  .talia,  is.  VI  i43. 
Matalaiis,  trib.  VI  k)3. 
Matan.n.ab,  bg.  V  48G, 
M..ta-Mawi,e  VI  53j. 
M  . tan,  loy   VI  432 
M.tanzas,  V.    VI  358, 

375,  384. 
Mata-Ouvi,  vill.  VI  538, 

55.J. 

Maiapan,   c.  II   3.  IV 

297.377 
Matapos,    bg.   VI  23o, 

233. 

Matarani,  roy.  VI  4,9, 
.Matareiii,  prov.  VI  421. 
Matandi,  î.  V4o8,  434. 
Matarieh,  vill.  V  435, 
471. 

Mataro,  V.  IV  268, 
291. 

M.it.ivaï  (havre  de)  VI 

52  I  . 

M  .tavai,  vill  VI  524. 
M.itcl.a,  bg,  IV  654. 
Matcliapitigs  ,  trib.  V 

:"4. 

Matcliapis,  trib.  V  705. 
Matcliei  ry  ,    princ.  V 

320. 

Ma-tchy,  îs.  V  116. 
•Matelgie,  v.  I  104,  lot). 
M..telotas.is  VI  502. 
Mateiiio,  i   V  7  i3. 
Matera,  v  IV  196. 
.Maté-Skalka  ,   bg.  III 
3-6. 

Mathaiyeb  ,  îs.  V  408, 
43i. 

Ma-theou-lo  ,  û.  I  196. 
Mathew,  vole.  VI  484, 
554. 

Mathourah  ,  v  V  273  , 
319. 

Mathraht.v.V  273,  Sig. 
Mati,  r  IV  332. 
*Matieni,  pp.  I  63. 
.Matifou,  c.  V  b^  i,  55r. 
MatilLU  (fort),  V  522. 
*MatiMo,  V.  I  i38.  Il 
238. 

Mitlock,  vill    II  445. 
Matmata,  mts.  V  56i. 
Matmonia,  v.  V  557. 
Maliieli.  distr.  IV  486 
Mafoclikiiie  (canal  de), 
111  ,.7. 


Mato-Gro»«o.  pro».  Vi 

3;^.  .}..(;.  340 

M  tope,  r.  VI  198. 
.Vl.,.o.ira,  p    V  709. 
M  .touia,  V.  V  3l  i. 
Mat. a,  nil    III  35o. 
Matia  lo.  distr  VI  i32 
Matsaioqua»,  pp  V  705. 
M  .tsiaiM,  r  V  J84 
Matsinai  (  (Jetr    de  )  V 
207. 

M  ilsinaï  (i,  de),  V  aoo, 
MatMuai,  V,  V  210 
M  .tsini-Vama,  v.  V  218 
M  .Itari,  V.  V  2G2. 
Maiteuiba,  v.  et  roy  V 
G76. 

Mattcrn-Ilorn  ,  mt  11 

'9- 

Mattio  (attollon  de)  VI 
526. 

Mattoucty,  î  VI  489. 
Matunn,  dép.  VI  246, 

2(i5, 

Maturin,  v.  VI  265. 
Ma.ibeiige,  v.   11  3;3, 

Mauboo^giKt,  V  II  i:a. 
.Ma.n  lil.iM-,  V.  Il  ,o5. 
M.N.-ib.ch,  111  y-i,, 
Maiiguio,  V   II  .i(.G 
Maille,  piov.  VI  2ç)i, 
3o5. 

Mauléon.  V  II  i6o,  358, 
371. 

Maulin,  V,  VI  292. 
Maumce,  r  VI  iGi 
Maunijhi,  V   V  385. 
iMaupas  (cascade  de),  U 

Maiipiti  ,    1     VI  52S, 

558. 

i\I  .lires,  m  II  i2i. 
iMauies,  pp  V  !26,  .S27, 
538  ,  5ii,  558,  5G2, 

586. 

M  .uriar ,  v,  II  221,  SSî, 

363 

Mauri.  e  (  I.  )  ,  V  740 
71.0. 

"Mauringn,  contrée,  I 
129 

Mauritanie,  p.  I  94. 
*Ma  un  tan  ia-Tingitana, 

p.  V  584. 
Mauron,  v.  II  3G9 
Maurouard,  i.  V'i  S82, 

553. 

Maurs,  v.  II  220,  363, 

3(J7, 

Maiirua.  î,  VI  525. 
*Maui  niiganie,  p  I  129. 
"Maurusie,  p  I  9  i 
Maiiterii.  v    111  2,,.). 
Mauteindorf,   lig  il! 
292. 

Maulhausen  ,  bg.  111 
3i9 

Mau7.é,  bg  II  181,  3:4. 
M.ivali -Ganga  ,   a.  V 
3i4 

Mavaieinaliar,  Etat  ,  I 
189  IV  G42,  053. 

Mi-Ven-.ln.,  v  V  1,6. 

.Ma\ri.  v.  IV  G4G 

Mavromatlii,  v  IV  38i. 

Mavro-Potaiiios  ,  r.  IV 
378. 

'Maxala,  bg.  I  io4 , 

loà. 

Maxico,  bg  V  738. 
"Maxima  .Séquanoriim, 

piov.  Il  70. 
May  (  le),  v    M  368. 
Maya.o,  1.  VI  1  1 
Mayaguei,  v.  VI  3S5. 
Ma)ak.  vill   V  489. 
Mayaneb,  i  V  477. 
Majen.  v.  i  II  i  lo. 
Mayence  ,  v,   111  122, 

193,  ij3,  329 
Mayeiifeld.  v.  IV  83. 
Mayenne,  r  II  85. 
Mayenne,  dép.  Il  197, 

357,  3b9. 
Mayenne  ,    v.  II  igà, 

357,  369 
Mayet,  v.  II  373. 
Ma^-Kang,    r.  V  341,. 

o8i. 

May-Kor,  i.  VI  499. 
May-Luiiii.  r   V  197. 
Maynas.  prov  \  I  ifir 
May.ia,-,  liib.  VI  >  fv. 
Mayo.C.  VI  i-,*. 
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Majro,  comté.  H  48  , 

507. 

M;ijo,  i.  V  750,  7^5. 
Mavc.ba.nba,   luu  VI 

Mayolias,  trib   VI  yoi 
M  .yoiiibu  (baie  de),  V 
(>70. 

Mavumbes,  pp.  V  l'>- t . 
M. NOM.  vole.  VI  '(3(. 
AI  ivorya  ,    i.    VI  519, 
ai;. 

ni  «vos,  trib.   VI  197, 

iMayotta,  pir.  V  764. 

M.iyotti',  i.  V  7').',. 

M. i>  pures     (  cataracte 

•if I,  VI  iT,  5'.37,  377. 
M  iv-Sbini,  r  V  '.97. 
îlaysville,  V.  VI  121, 

160. 

'.Mazacn,  v  I  69. 
*Maz,Tei,  pp.  IV  .'iSo. 
Mazafraii,    r.    V  5't3, 

55(;  675. 
M  izagaii,  V.  V  :,6r. 
Mazanict.  v   H  375. 
Maz,an,  v.  Il  3-3 
Wazanderan,   prov,  IV 

555,  582,  58  i. 
MaZitr,  V.  IV  (I59. 
ÎMazatlan,  v.  VI  197. 
Mazavaiubas,  trib.  VI 

711. 

IMazé,  V.  II  368. 
Mazpira,  i.  iV  5?4. 
M.izcrès,  V.  II  3f)3. 
Maziinbcs,  tiib  V  718, 
Ma/.ouiia,  V.  V  557. 
Ma/,ulipatatn,  v.  V  29G, 
319, 

Mazuiakes  ,  pp  III 
3 II. 

Mazzara,  v.  IV  206. 
Mbaya.s,  trib  VI  295. 
Mbocobys,  trib.  VI  295. 
Mbctetey,  r.  VI  3i8. 
•Méandre,  il.  I  29.  IV 
«2. 

Meaoun,  v.  V  349. 
Meariis,  p.  II  471. 

Moas,  a.  V  634. 
Mratli,  comté.  II  487, 
507 . 

Mf  Kux,  V  II  282,  060, 

374. 

Mccliàh,  cant   V  472, 
Mccliat-el-liâg,  raiit.  V 
471- 

Mechehed,  v.  IV  566, 

582,  584. 
Mechehedi-Ser,  vill.  IV 

556 

Meclihed  ,   v.   IV  556 

582,  584. 
Mechoacan  ,    loy  VI 

20»,  202,  21,). 
Médita,  cant  V  472. 
Mecl.tcliériaques  pp 

m  472.  63o. 
Meckleiibourg,  vill.  III 

3o,  Si. 
M'ikleiibourg  -  Srliwe- 

riii,  gr   duc    III  25, 

29,  3i,  329. 
Mrt  kleiibourg-Stielitz, 

gi.  duc    m  27,  3i, 

.128. 

iMoros,  trib  VI  188, 
190. 

Mi'ctitcs,  pp  I  229 
Meczara,  contr   I  187. 
Médaius,  (golfe  dos),  1 

ijlédéah,  v.  V  544,  545, 

552,  556. 
Medflin,  r.  VI  209. 
M.delliii,  V.  VI  256. 
Mcdelpad.  prov.  II  571. 
.Mcilelsheini  ,     bg.  III 

247- 

Med.-nblick.  IV8. 
Modes,  pp,  I  18,  22. 
Medewi,  vill.  II  556, 
5Go. 

M.<lgycs,  III  423. 
Mrdiasch,  V.  III  396. 
Medie,  p  1  68 
Medina,  v.  V  616. 
Medina  del  Caiiipo ,  v. 

IV  292. 
Medrna  de  Rioscco,  v, 

IV  2<,2. 

M.-.liiia  Sidonia,  v.  IV 
a8l.  292- 


Médin#-.  v  I\  5ti,  534. 

V  J88. 
ÎNIediiK  t  -  Abou  ,  vill. 

V  4.8,  475. 
Meiliiiet-el-Fayoum  v 

V  .'143,  .71. 
'Mcdiulanum,  v  I  i35, 

I  11  3i5,  45o.  m 

2(j>S.  IV   Io5.  IlO. 

'Medioniati  ici,  pp.  l  'io. 

II  71.  m  241. 
Mfdites,  pp.  I  229. 
Méditerranée    (mer),  I 

12,    17,  25,  i53.  Il 

6,  7.  V  390. 
Medjalier's  ,     trib.  V 

Dbj.  58o. 
Medjana  ,  v.  V  556. 
Medjerd.ili,   fl.  V  5J8, 

5'o,  555. 
M.dnaïa,  n.ts   IV  625 
Mediioi-Ostrov  ,   î.  V 

68. 

Medoc,  p  II  i65. 
Medi  ites,  p|).  I  229. 
iMeduiro,    gr.  d'is.  VI 
5i  I. 

•Medulli,  pp.  !  1J6  II 

7" 

Méduses  (banc  des),  \  I 
552 

Medvieditza,    r.  II  |4 

III  453. 
Mfdway ,  r.  II  4  19 

M.dwiscii,  V.  ni  396, 

1^3. 

Mcdyn,  III  55.7,  616. 
.Mtdynet-del-Fayouin  , 

caiit.  V  '172. 
Medynet-cl-Kasr,  v.  V 

4i6. 

Medynsk,  V.  III  557. 
'Megabari  ,  pp.  I  91.  V 
5i4. 

Megala,   mts.   V  620, 

52£. 

*Megall3e,  pp.  I  117. 
Mégalo  Cliora  ,  v.  IV 

3;o,  4 '18 
Mégalopolis,  V.  IV  38i). 
Megaiitie   (comté  del, 

VI  83. 
•Megara,  V   V  5^9. 
Mégaie  ,   V.    IV  38o, 

389. 

Mega  Spileon,    v  IV 
38i. 

Megna,  r  V  238. 
Megram,  mts  V  597. 
Meliadia,  v  111  382. 
Mehallet,  V    V  435. 
Mehallet-el-Dameneli  , 

dép. V  473 
Mehallet-el-Kebir,  v.  V 

471. 

Mehallict-Menouf,  v.  V 

473. 

Meliarrakah,  v.  V  479 
Mehedia,  v.  V  591. 
Meluin,  V.  II  2i5,  364. 
Mehrouïan  ,  poit.  IV 
Meia-l>onté,  v.  VI  332 
34o. 

Mc  idam,  r  IV  504. 
Mei-Kl.loni:,  r,  V  364. 
M.i-ling,  mts  V  i48. 
Meilleraye,  v.  II  188. 
MeiUeiie  ,     rocli.  IV 
74 

Meillonas,  vill.  H  237 
Wf'unanet,  IV  65o. 
Meinioud,  V.  IV  60a, 

6u8. 

Mein,   n.    II    I3,  621, 

151,  160,  217. 
Mrinam,  0  V  36i. 
M'  iiider-Bouïouk  ,  fl 

IV  432. 
Momingen,  v.  III  1S7, 

191,  329. 
M<-iiiungpn,  V  III  i8'j 
Meisni-r,  mt.  II  G18.  tll 

154 

Mi  issen  ,  v.   III  180, 
•9'- 

Meissenbeim.v  III  iGo, 

M.istialz.heiiii      v.  II 

Mckeli,  coll.  V  260. 
M.kke    (La),   IV  5l3. 

5.i4.  V  388,  537. 
MrkTiasah,  v.  V  587 
Mfikran,  prov    IV  bSi, 

589. 


M.kris,  tub.  IV  55i. 
iMckiit.  trib  1  229. 
Mel,  i   V  358 
.M.  l.ida,  î.  111  .Mji,  425. 
*M<  laii(  li!n,'iii  ,    pp.  I 

.Vj.  m  .y». 

M.  la.u  sie  ,    conti.  VI 

■iKl),  joo,  'j'i-,  5ji 
Alclàoui-el-Aiu  h,  v  V 

.',  ',  i 

*  Mêlas,  r  IV  4  4  .. 
Melasso,  V.  IV  4  .5. 
Melazzo,  v.  1 V  210. 
Melbourne,  v.  VI  '171 
Mcicome-Regis,  bg.  II 

412,  5o2. 
*Meldaî,  V.  II  283. 
*Meldi,   pp.  1  i38.  Il 

71,  283 
Meldorf,  v   II  612. 
Meleda,  i.   III  3.)  i,  425. 
Mflei.ki,v  III  550,  61  3. 
Mélèzes  (lie  drs),  V  2b. 
M.  lgigg,  1.  V  543. 
Mfliapour,  V.  V  298, 
319. 

Melibar,  p.  I  192. 
'Melibœus,  vnt.  I  i3o. 
Mi-lilla,  V   V  588,  76t. 
M/'liride,  V.  V  716. 
*iMe|jsa,  î    IV  100 
Mélisey,  vill.  II  246. 
•Melite,  i.  1  i)i 
'Mélitcne,  v.'lV  442. 
'Militta,  V    1  44. 
Mellaouy,  dép.  et  cant 

V  4-2. 
*M.  Maria,  v    IV  284. 
Mellavi,  V,  V  444 
Melle,  V.  II  181,  36o. 
*Mellentum,  v.  II  292. 
Melli,  roy  V  641. 
Mello,  bg    II  286. 
Mellriclistadt  .   v.  III 

"Meludunum,  v.  II  288. 
*Mela;na,  î  1  24- 
Meirose,  v.  Il  462,  5o6. 
Melsungei),  v.  III  172. 
Meliin,  v.  II  283,  36o, 
■^74 

M.  lville,  I.  VI  79,  55i. 
Mclville,  î    I  280,  282. 

VI  45,  46,  83,  3i4, 
456. 

*Melyg,  bg  V  471,  473. 
Memacena,trib.  IV  562 
•Memaceiii.trib.  IV362 
[Membedge,  v.  IV  48o. 
Meiiieh-Sunni,  trib  IV 
562. 

Meiriel,  fl  III  582,  647 
Memel,  v.  III  41,  i-.«8. 
Memcssani,  trib  IV56->. 
Memet-Gyula,   bg  III 
4i9 

iMemmingen,  v.  III  288 
•Memnis,  v.  IV  463. 
Mempliramagog,  1.  VI 
164. 

'Mempliis,  v.  I  90.  V 

475. 
Men,  i  II  594. 
Ménabé,  r   V  734. 
Mcnà-EI-Kamih,  v.  V 
473. 

Menaïna,  v.  IV  522.  V 
389. 

Menair,  V.  V  4  19 
Menàks,  cliâteau,  V  541. 
Mé-nam,  r.  V  841. 
Menaiigkabou,  empire, 
VI 407, 409,  4i2,  455. 
Menangkabou,  v.  VI 
412. 

*>!eiiapio,  v.  II  487. 
'Menapii,    pp    I  184, 
lii    ni  100.  IV  24. 
,M»n»rs,  v.  Il  204. 
j  'yotUiéb,  l)g.  V  4'i4. 

Hendnna  (Archip.),  VI 
I  547. 
Mei.de,  V.  H  i4i,  356, 
868. 

Mendefy,  pir.  V  4oi. 
Mendeie-Son  ,     r.  IV 
432. 

•Mtndes.    V    I   69.  V 

434 

'Mcndetiqi.e  ,  bras.  I 

87.  V  4o.i,  408. 
Meiidiiiri,  1.  VI  3i8. 
Mendores,  îs.  VI  526. 
ftleiuloi  iiio,  c.  VI  -p, 


Mendoza,  v.  et  prov.  VI 

>ç)i,  3o6. 
Mei.dral.,  p.ov.  V  534. 
Méi.éar,  V.  II  36.). 
M..pmaiie  (pur.).  IV 

Menés,  v.  Ill  377. 
Menez,  ints  II  85 
M.  i.l   V   V  442. 
Meng.sche,  v.  IV  370. 
Meiiglénens,  pp.  I  24.,. 
Menlioiisa,  oasis.  V  536. 
Menik.on,  mt  II  20. 
Menil-Euril  ,    vill.  III 

32  1. 

Mc.i.l-Vigot  ,    vill.  1 

32  1. 

•Meninx,  î.  V  54r- 
iMenjar,  prov  V  5:3. 
Mennevrit,  v.  II  62. 
Mciina,  distr.  V  519. 
i\K'iioii.ene,  r.  V 1  i3o. 
M.  1)1.11. e. lis,   tiib.  VI 

i3,  i3o. 
•Menoba,  v,  IV  2«5. 
Menor,  i  IV  223. 
Menorcâ,  î  IV  226 
'Menosca,  v.  IV  26 '1. 
Menonf,  vill.   V  436, 

^7'.  473. 
Mi  i.oiilyeh  ,    prov.  V 

473 

Mentao.  i    VI  4i4. 
Me.itelie.  c.  VI  474. 
'Ment.ssa.  v.  IV  2.S0. 
'iMcntorioinon,  g.  1  60 
m  38 

•Menutliias,  i.  I  108  V 

725. 

Me.,zalel,,    1.    V  4o8, 
4  ;i 

Me.izaléh  ,  V.  V  43i, 
471. 

Menzelii.sk,  v  III  4-4, 
623 

*Meoniens,  pp    I  29 
Mcore,  p  I  201 
Meppel,   bg.    IV  6,  17, 

390 

Meppen,  v.  III  16,  23, 

24. 

Méquinei,  v.  V  587. 
Mer,  V.  II  367 
Méiacb,  V  IV  -,4  2,  5oo 
Merameg,  r.  VI  144. 
Mrran,  v.  III  3'20 
Méraouch,  bg  V  483. 
Merat,  v  V  819. 
Merbabou,  mt.  VI  '11 5. 
Mer  Baltique.  Il  .i,  7 
Meibat,    V.    IV  5o5, 
524. 

Merbes-lès-Cliàteau,  bg 
IV  :u 

Mer  Blanche    11  4,  6, 

7.  III  426. 
Mercie,  roy   I  174  II 

4  07 

Mercui  ii-Curtis  ,  v.  II 
266. 

Merdacht,  v.  IV  558. 
Merde  Chine.  VI  383, 

•Merdi,  pp.  IV  332. 
Merdin,  v.  IV  465. 
Meidjeh,  l.g    V  53i. 
Merduas,  trib  I  280. 
Mer  du  Nord   II  4,  7. 
Mcrdus,  trib  I  2  io. 
Meidven,  vill  III  ',47, 
Mérékedé,  tr.b  IV  5,lo. 
Méiéville,  bg  II  298. 
"Merens,  pp.  I  ibi;. 
Mergentlieiin  ,    v.  II! 

200,  201. 
Merglien,  v.  V  106 
Merghi,  aich.  V   358,  j 

385 

Mergl.i,  v    V  358,  385 
Mer  Glaciale   II  \ 
Mergui,  arch.   V  358, 

3.S5,  387 
Méricoiirt,  v.  II  61 
Me.ida,  v  IV  228,  2-8, 

292. 

Merida   (Amér),  v.  VI 

21 3,  24q,  265 
Mérignac,  v.  Il  ,366 
iMérmo  (1    dp)    V|  326. 
Mérinville,  v.  Il  3(iS. 
Mérïonetli  ,   comté.  Il 

4;.5,  5o4. 
Mcrizo,  r.  VI  5o3,  555. 
Meikat  tiib.  I  229 
Meikus,  caut.  VI  4.j8. 


M.,  le»  (plaine  des).  IV 

3 '19. 

M.  rlou,  bg.  II  286. 
Mer  ^M.ii.vaise  (aicll.  de 

la).  \1  526,  558. 
Mer  iNo.re.  Il  6,  7,  9 
'iMérué,  V   I  40,  41,  55, 

9'.  «07. 
*Méro|i  de,  p  I  26. 
Meropoua's  ,    t.ib.  V 

710. 

Mërou,  mts.    I  17.  V 

23  I. 

Mer  l'ieireuse,  désert. 

III  292. 
Mer  Put.ide.  III  44t 
Merrimark,  r    VI  06, 

14'',  i64 
Merritch,  v.  V  291 . 
Merscbourg,  v.  111  87, 

127,    129,  32'). 

Meis-el-Kbir.  fort.  V 

558. 

Mers-ei-Kbir,  pi  esq  V 

558. 

Mersey,  r.  Il  'i^l. 
Meiu,'v.  Il  371. 
Mer  Vermeille  VI  igi 
MerviUe,   vill    II  887, 
370. 

*Mervinia,disti  II  455. 
Mervis,  trib   IV  66i. 
Merzig,  v  III  i3o 
Merzw.ller,  v.  II  872. 
♦Mesanites,  g.  IV  459 
Mesclied-Ali,  v.  IV  470. 
Meschede,  v.  III  i3o. 
Mesched-Hossein,  v.  IV 
470. 

Mi  seheim,  v.  V  889. 
Moseritz,  v.  III  47,  128. 
•Mesolia,  contr.  I  1 1 7. 
*Mesolus,  U  I  1 17. 
Mésopotamie,   p  I  18, 

7«.  IV  4i7,  4(.5,  467. 
*Messaiia,  v.  IV  202. 
'Me.ssapia,  p.  IV  1&2. 
•Messène,  V.  I  64.  IV 

202,  38 1,  889 
•Alcssénie,  p   1  04,  889 
Messine,  v.  IV  202,  891. 
Messirah,  î  IV  52 i. 
"Messogis,  m  IV  482. 
Mestchovsk,  v.  III  557. 
Mestizos,  trib.  VI  261 
Mesiirado,  c.  V  762. 
Mtsiiiata,  v.  V  536. 
llesiiril,  bg.  V  7  12. 
Métak,  V   V  386 
Métalliques,  mts.  II  11, 

22.  V  7. 
Metchériatks  ,  |  p  III 

47â- 

Metedi-Mesterian,  v.IV 
636. 

Metelar,  î.  V  3.6. 
Metelen,  v.  III  129 
Mételin,  î  IV  872,  448 
•Metelis,  V.  V  434 
Meteora,  contr.  IV  828 
Methone,  v.  IV  889. 
Metidja.  plaine.  V  546, 
552. 

'Métis,    v.   I  i4o  II 

262. 

Mét-Kaniar,  bg.  V  471 
Mettaneh,  cant.  V  472. 
M.ttlach,  vill.  III  [|C. 
Mettmai.n,  v.  III  i3o. 
Metz,  V.  n  2G2,  8j7, 
870 

Metz-cn-Couture.  v.  Il 
371. 

Metzovo,  l)g  IV  38i. 
M.  u,  r  II  88. 
Mt  iidon  ,  bg.    II  293, 
374. 

Meudt,  bg     m  170. 

M.  ulan,  V  11  292,  374 
Meun  ,  V  II  2."8,  3(.8. 
Meurs,  V  III  102,  180 
Meursault,  bg.  II  240, 
.564 

Meurthe,  dép.  II  267, 

857,  869. 
Meurthe,  r.  Il  87. 
Meuse, dep.  Il  26 J,  357, 

Meuse,  r.  II  i3,  87  IV 

2,  20,  23. 
Mewar,  Etat,  V  267. 
Mewsloiie,  i  VI  482. 
Mexicains,  pp  VI  i85. 
MeiUcana,  r.  VI  ni. 


M.xico,  Etat,  VI  20a, 

2l5. 

Mexico,  V.  V[  r,(k.  2o3, 

2i5,  874. 
Mexique,  p.  VI  172. 
Mexique  (Nouveau-) ,  p. 

VI  195,  21b. 
Mex.tli,  V,  VI  203. 
Mextillan,  1.  VI  177. 
Mexlitlan,  v.  VI  2l5, 
Meyersdoi  if.  v.  III  274. 
Mey-Ly,  distr    V  116 
Meymac,  v    11  864. 
Meyringen,  vill.  IV  65, 
Meyssac  ,  V.  11  S6i. 
MeMbr,  v.  V  473. 
Mezdali,  v   V  536,  53- 
Meze,  V.  II  3r.6. 
Me/en,  m.  II  85 
Mezen  ,    r.    Il    12.  Jt 

4,<2,  484,  485. 
Mezen,  V  III  4  87,  «""î 
Mezestereh,  v.  IV  ir?.. 
Méziéres  ,  v.    Il  278  , 

35 1 ,  362. 
Mezin,  mt  II  18,  189. 
Mezin.  V    II  ;!68 
Mezo-Keresztos,  bg  111 

4i8 

Mezratheh,  v.  V  626. 
Mezzo,  i   III  425. 
Mezzowo,  mt  V  20. 
Mgline,  v.  111564,  618 
Mgt-el-Meymouii,  v.  V 
473. 

Mhéghoum,  v.  V  348. 
Miai  o,  v,  V  216. 
MIadi,  gr.  d'is  VI  5ii. 
Miami,  r.  VI  i64,  166. 
M.amis,  pp  VI  12,  157. 
Miané,  désert,  IV  566. 
Mianeb,  IV  583. 
MlAni,  v.  V  257. 
Mian-na,  i.  V  116. 
Miao-ling,  mts,  V  176. 
Miao-tse,  ))p.  V  176. 
M.ava,  bg.  III  369. 
Michael  (î  ),  VI  525 
Michaïlini,  v.  IV  874. 
Micliel-de-  Montaigne  , 

vill.  II  174. 
Michels-Kir.  h,  pic.  III 

108. 

Micliigan,  Etat.  VI  iiG, 
i52,  157,  K.I.  1G8. 

Miehigan,  I  VI  5,  63, 
89,  116,  1G6. 

Mirhilliniackina'',  v.V 
116 

Mickle-Rboe,  î.  II  4-7 
Micmacs,  trib   VI  76. 
Micol  ,  r.  VI  212. 
Micronésie  ,  contr.  V 

389.  547,  555 
Micuipampa,  VI  287. 
Mid.lelbouig,  V.  IV  12, 

17,  890. 
Middelbourg,  i.  VI  Sig. 

557 

Midilelfarth,  v.  II  595, 

610. 

Midillebury,  v.  VI  97, 
i58. 

Middiesex  ,  comté,  II 
426,  502. 

Miildlesex(Amer  ),coDi- 

té,  VI  38i. 
Miildietown,  v.  VI  loo, 

iS9- 

Middleton.  1  VI  5i4. 
Midi  (Pic-.lu-),  II  2«. 
Midiah,  V.  IV  822. 
•Midian,  V.  IV  5ir. 
Midillii.  V.  VI  370. 
Midland  (  district  de  V 

VI  8^, 
Miiinapour,  v.  V  3l8. 
Midnik,  V  III  579. 
Midou,  r  II  i(.2. 
Midonzp,  r.  Il  8S 
Midzègues,  pp  III  63o 
Miechow,  V.  111  60G. 

6-;2. 

M.écbtchofiik  ,  v  II) 
616 

Mlpders.   vill.    m  20.1. 

Mi.-.ln.ki,  V.  III  57(). 
Mielicz,  baronie,  111 

iNlœn,  V.  III  528 
Mien,  p.  1  2  i6,  288. 

Mies,  V.  III  817. 

Meisbaeh,  bg    III  3/)b. 

MiKl.ailof,   V  m  555, 
616. 
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Mikh<«llovka  ,  y.  m 

5b8 

Mikhiilitcli.  V  IV  4'io 

M.klos  -  V.>r  ,  bg  111 

Mikilès,  V  V  587. 
Mikoko,  p.  V  6H?.. 
Mikulinre,  v  111  jl8. 
Mikiilow,  V.  m  2-1. 
Milab,  V.  V  ;>.(.. 
Milain,  V.  et  coiiilé.  VI 

225 

Milan,  V.  Il  2f),  3i.  III 
:j?.2.  IV  io8,  124,125, 
390. 

Milana,  mt  V  4oo. 
•Milas,  i.  IV  3oo. 
Mil  boni,  bg   11  'il  3. 
•Alilct,  V  1  -,  1    IV  445. 
Milfoid.  V.  H  4  vi,  6o4. 
iMill.ab,  V   V  Di)5. 
Milbau,  V   U  172,  352, 

363,  366 
Miliaiia,  V.  V  54C,  552, 

556 

Mihaska,  r.  IV  345. 
Mi-liii,  nit.  V  171. 
Militsc r,  V.  III  a;,  129. 
Mâlla-doné-iiii.douë,  gr. 

lï'lc-   V  .il-. 
Rlillaris  (pUteau  de),  II 

M1U1.S,  V.  H  372, 

Mille,  gr.  vl'iA.  VI  5il. 
MUleilgeville,  V  VI 112, 
iGn. 

Millf  De;;  (1.  de).VI  64, 
70 

Mi!U.  v.ll  298,  374. 
Milisbury,  v.  V  622. 
Millstieet,  vill.  Il  489 
Milna,  bg.  III  :\q'i. 
Milo,  î.       V.  iV  300, 

37U,  ôbS,  389 
*Milos,  ;.  l  6i.  IV  389 
Milot,  Ucu.  VI  38i. 
Milstoiàc,  pn.'V   I  247 
Milton,  j    yi  i5S. 
Millxu),  .nt.  V  593 
"Milyw...  canton.  I  -I. 
Mil/.t-i!Ourg ,    mt.  III 

i5i. 

Miiiiatum,  V  II  141. 
Mnr.eina,  v.  V  5y3. 
Mina,  V.  VI  224- 
Minab,  v.  IV  565,  584. 
Minaba,  mt  V  120. 
"Min*;,  pp.  I  82. 
Minaiîj,  V.  IV  58'i. 
Minas,  V  V  267 
Minus  Geiaes   (  prov. 

de),  VI  3Jo,  34o 
Minatarées  ,    ti  ib.  VI 

Mincie,  r.  IV  11 5. 
Mincli,  (Ic'ti    II  4-5. 
Minilanau,  i.    VI  390, 

442,  455,  5.S0. 
Mindelbeiiji  v  III  2 17. 
Miiiden,  v.  III  (,5,  122, 

127,  ;2(). 
Mindoro.'i  VI  44  i ,  5'iq, 

55o 

Mindoro  (mer  dej,  VI 
Sgi. 

Miiie-de-Cnivre  (  r.  de 

la),  VI  38. 
Mineliead  ,  v.  II  417, 

5o3. 

Minerva    (attollon  de 

la),  VI  526. 
Minesia,  bg.  V  536. 
Mirieiaries,  pp   V!  i38 
Hing,  trib   IV  6f)i. 
(•.uigalay,  i   II  /l'i. 
Miiig-bouiak.-lagb,  nits. 

IV  622. 
M.ngrelie,  p.  IV  4i-, 


pp.  IV 


Mingreliens 
424. 

Minho  ,  fl.  II   i3.  IV 


Minlio,  prov.  IV  261, 

252. 

Miniac-Morvan  ,  v.  III 
3G7. 

Miniak-tchou  ,   riv.  V 
1  5o. 

Miniéh,  V.  V  443,  471, 

472.  475- 
Minis,  i  VI  443. 
Mii.kal,  prov  IV  G60 
"iMiiinagara.  v.  1  113. 
VJiiifiy,  r.  V  257, 


"Minoa,  I    IV  3Ho. 
MiMoa-Kantoiigs  ,  pp. 

VI  1.9. 
Minoniue,   I.  IV  289, 

293 . 

Mmousinsk,  v.  V  59. 
iMiiipour,  V.  V  319. 
Minscr,  vill    111  7, 

MlllMS,  pp.  VI  12. 

Mmak  V.  et  goiiv  III 
587,622,  626,781.  VI 
56o.  1 

Miiitao,  V.  VI  4i4. 

•Miiiluines  ,  V.  IV 
i8;. 

Miôes,  I.  II  26. 
Miosfn,  I.  Il  538. 
.Mi6,-Vand,  1  11  528 
,Mu).i- Vand,  nit  II  17. 
Miovar,  di-tr.  V  32o. 
Mira,  vill  IV  444. 
Miiaca,  vill  IV  38i. 
Miiagoane,  v.  VI  38r. 
Miratnbeau,  v.  II  177. 
Miraiiiiclu,  a.  VI  76. 
Miraiiioiil,  r.  II  88. 
Miraiiiunt,  v.  II  J66. 
Miranila,  v.  IV  243. 
Miranda  de  Douro  ,  v. 

IV  251. 
Miiaiide  ,   V.  II  354, 

366 

Mirandiila,  v.  IV  i4g 
Mirdal-Iœkull  ,  vole. 

VI  53. 
Mirdcliv.  v.  V  29a. 
Mirditf's,  pp  IV  332. 
Mirdjai,,int.  V  82. 
Mirebalais  (Le),  v.  VI 

38i 

Miiebeau,  v.  II  376. 
Mirccourt,   v.  Il  266, 
376 

Mirepoix  ,   v.  II  167. 

363. 

Mirgorod,  v.  III  564, 
619. 

•Mirule,  v.  IV  465. 
Mirmont,  bg.  Il  174. 
Mirons  (  mt.  des  ) ,  II 
21. 

Miiow,  bg.  III  3i 
Mirpour,  v.  et  princ.  V 
262 

Mir/.apour,   y.  V  281, 

.ii9,  333, 
Mis^.mis.  v.  VI  443. 
Miscalco,  v.  VI  21S. 
Misène  ,   c.  II  402.  IV 

192. 

Misenes,  trib  IV  509. 
Miskolct,  bg  III  373  , 
4i8. 

Mi.smis,  trib.  V  356, 
385 

Misnie  (cercle  de),  III 
191. 

Misol,  î  VI  45i. 
M.spalu,  i.  VI  55i. 
Mis,sainis,  v.  VI  443. 
Misselad  ,    II.    V  4o2  , 
614. 

Missiessy,  cap.  VI  476, 
552. 

Missinipi,  r.  VI  38. 
Missions  (terr.  des),  VI 

295 

Missisagues,  tiib  VI 
74. 

Missiskoui  (comté  de), 

VI  83. 
Mississipi,  État,  VI  12  i, 

iSî,  157,   160,  161, 

168. 

Mississipi  ,  a  VI  4,5, 

»8.  125,  i64,  166. 
Missolonghi,  V.  IV  370, 

378,  .j8t),  iç)i 
Missouri,  Etal,  VI  127. 

152,  157,  160,  168. 
Missouri,  n   Vi  5,  3o  , 

K8.  i3r,  16G. 
Missouris,  pp.  VI   12  , 

no 

Missouri,  teriitoire  VI 
129. 

Mistelbacli,  V.  III  2y  I 
Mistissiiiys ,     tiib.  VI 

Mistkdgcl,  nit.  III  272 
Mi.str.i,  V   IV  J70,  38 1, 
o8') 

Mit. 111,  caiit.  VI  G60, 
Mitiio,  piov.  V  38G 


Mit-Kaiiiar,  v.  V  435 
'71.  473.  • 
Mitla,  V   VI  2.1. 
Mitiborougli/dunesde), 

II  4i5.  ' 
Mit-Malarieli,  î  V  434. 
Mitna.  trib  IV  Gdi. 
Mit  -  RaliiiK-h  ,  vill.  V 

4  42. 

Mme.  i.  VI  4K8,  554 
Mitrowiti,  bg.  111  386, 

4  22. 

Miltan,  V.  V  262. 
Mittau,  V.  III  528,  611, 
G81. 

Mittclbeig,  mt.  II  22. 
Miltel-Gebirge,  mts.  II 

G18.  m  25o 
Mitt.  rlels,  vill   III  24; 
Mitter-Pinsgau,  vallée, 

III  292. 

Mittel-khein,  0  II  620. 
Milticio,  î  VI  525. 
Mitwili  vill.  III  247. 
"Mitylène,  i.  i  72. 
Miuiigs-Kogel ,  iiit.  II 
20. 

Mixco,  V.  VI  229. 
Mixnitz,  mt  III  .io4. 
Mixoal,  î   VI  45i. 
Miyako,  v.  V  216. 
Mizin,    c.   II  4o2.  IV 
192. 

Mii'iiie,  v.  VI  278. 
*Mizi aim,  p.  I  18,  2t. 
Miislii  gis.  pp   III  46o 
Mi/teriues,  pp.  VI  210. 
IMlaw,!,  V.  III  6h3,  672. 
Miiakeli,  V.  IV  5z6. 
Miiéinosyne,  IV  379. 
M.>a,i.  VI  429,  498, 

55/,. 
Moab,  mt  IV 
*Moab,  tiib.  I  82. 
•Moabitis,  v.  IV  490 
Moau-tse,  pp.  V  175. 
Mobba,  roy  V  644. 
Mobiali,  V.  V  385. 
Mobile,  r  VI  114. 
Mobile  ,    V.   VI    122  , 

160. 

Mobiaeb,  v.  V  35i. 
Moi  anda,  p    V  711. 
Mocélénès,  trib.VI  286. 
Mocha  (  La),  v   VI  391. 
Modaiiiyoh,  v.  IV  439. 
Modéne,  v.  et  ducli  IV 

i48,  i5i,  391 
Modem,    V.    III  369, 

417. 

Modica,  V  IV  2o5. 
*Moditia.  V   IV  Ii3. 
Mudjàt,  trib  V  599. 
MoiJling,  V.  III  289. 
Modlyne,  v.  111  hÙi. 
Modon,  V.  IV  38o,  :j8,S. 
*Modoœtia,  v  IV  ii3. 
Modizvr,  v.  III  343. 
Moiluni,  V   II  570. 
*Modura,  v  I  117. 
"Modiisa,  V  I  117 
Mœliiisches-  Gebirge, 

nits.  II  618. 
M..clan,  V  II  365. 
Mœlar,  I.  Il  8,  5i2. 
Muiik,  V.  III  291,319. 
Moely,  i    V  72t. 
Moeii,  î.  Il  59'",  610. 
"McMiies,  pp.  IV  i53. 
•Mœris,  1.  I  87,  88.  V 

4. ,7. 

•Mœotae,  pp  I  66,  i33. 
Alu;si.-(Haute-)  IV  372. 
Moeasa,  v.  V  bç)3. 
Moeys,  can.  V  407. 
Molfat,  bg.,  II  27,  402- 
Mogaùor,  V.  V  52G,  5.|2, 
7O2 

Mogane,  lieu.  VI  .I79. 
Môgelin,  vill.  III  78. 
Mog-Gan,  v.  V  m. 
Mogbaleiali  ,   trib.  V 
^99- 

Moghan, steppe  IV 427. 
Moglulff,    v.  III  586, 

622.  VI  360. 
Mo:;liistan,    contr.  IV 

;,G5. 

Moghostan,  contr.  IV 

5t)5. 

M  .gila.  v.  III  677. 
M.'ïil.i-Kiakura  ,  coll. 

III  673 
Mi.gilno,  V  II  i?8. 
Moglab,  v.  IV  i  .5. 


Mograbins,  pp.  V  628. 
Mogralirah,  ti  ib.  V  599.  1 
•Mogiintia    v.  III  164. 

IV  113. 
"Mogiintiarum, v  Ii4i- 
Mohacs,   bg.    III  38i, 

4  iG. 

M. .bars,  i.  III  38i. 
Maliainedyelis,  trib.  V  ; 

487  I 
Mobanmied-Kban-Tan-  j 

da,  v.  V  261 
Moliang-Lang,  V.  V  373. 
Moliannan,  vill.  V  442. 
Moliavi^k,  r.  VI  91. 
Mohawks,  trib   VI  12, 

74,  loi,  i4o. 
Moliàyl,  V.  V  388. 
.Moliicaiis,  pp    VI  12. 
Mohilali,  viU.  IV  bio. 

Moliih  f.  V  III  565,  6j3, 

G2G,  G81. 
Mobilla,  i.  V  724,  764. 
Mohon,  V.  II  3G9. 
Molior-Boiindj  ,  distr. 

V  295,  319. 
Moliruiigen,  v  III  128 
Moïmaiisingli,  V  V3i8. 
Moines  (r.  des)  VI  i3o. 
Mois,  trib.  V  387. 
Moislains,  v.  II  374- 
Moissac,  V  il  169,  360, 

375 

Mojaisk,  V.  III  549,  612. 
Mokattam,  11..  V  436. 
Mokcba,  r.  III  554. 
Mokcliads.trib.  III  472. 
Mokcliàne,  v.  III  624 
Mokclianis  ,  tnb.  III 
479. 

Mokthansk,  v.  III  554. 
Moklia,  v.  IV  527,  584. 

V  389,  5o5. 
Mokko.  pp  V  683. 
MoKoia.  i.  VI  5J8. 
Mokoia,  I.  VI  534. 
Moko-lnou,  î   VI  545. 
Mokoniouski,  l    V  69. 
Mokotow,  V.  III  G62. 
Mokrat,  i.  V  484. 
Moksha,  irib.  IV  23i. 
Moksobo,  V.  V  348. 
Mokvanpour,  Etat  V 

287. 

Mola,  v.  IV  187. 
Molcaxac,  vill.  VI  2o3. 
Moldau,  r.  II  i5,  621. 

111  249,  252,  262. 
Moldaves,  pp  II  48. 
Moldavie  ,   piinc.  IV 

359 

Moldawa.    Voy.  Mol- 
dan. 

Molde,  V.  II  536.  570. 
Moldova,  V.  III  382. 
Moldoveny,  pp.  III  346, 

434,  C3o   IV  363. 
Mollna,  V.  II  26, 
Molise  (prov.  de).  IV 

79',. 

Mollien,  baie.  VI47I. 
Mollien,  c  VI  476,  522 
Molln,  V.  II  6i3. 
Mole  de  Saiita-Cruz.  V 
765. 

Mole  Saint-Nirolas.  VI 

38i. 

Molo,  V.  VI  441- 
Mologa,  r  II  1 4. 
Mologa,  V.  III  552,  614 
Mologagos,  tnb.  VI  337. 
Molokai,  î.  VI  532,  559. 
Molokini,  î.  VI  532 
Molosside,  p.  I  64. 
Ml. louas   (roy.  des).  V 
G8  ; . 

Molsdorf,  Vill.  III  90. 
Mol.^belm,   v.   II  257, 

372. 

Mollzen.  v.  II  267. 
Molurlies,  pp.  VI  807. 
Moluques.  is  I  12,  239. 

V  317.  VI  393. 394, 
395,  398,  399,  ^00, 
4oi,  4"'i  ^"4,  444, 
449,  455,  55o. 

Moli;qtiPS  (mer  des).  VI 

393.  454. 
Moluquos  (iiassag. des). 

VI  392. 
Momliaza,  port  V  763. 
Miiinbaia,  v.  et  i.  V 

716. 

Mo- Min,  i  V  209. 


Mompoy,  7.  rt  prov. 

VI  258,  2C6,  376. 
*Mona,  i.  I  i;{3.  Il  4oo. 
Monaco,  V.  I    20B.  IV 

i38. 

Munagiian,  v.  et  comté. 

II  483,  507. 
MonakIioiiova  ,  bg.  V 

62. 

Monassyr,  prov.  V  484. 
'Monastei lolum,  v.  II 
284. 

•Monusterium  ,  v.  IV 
i3i. 

Monastier  (le),   v.  II 

142,  3G8 
Moiiastir,  v.  IV  357  , 

372.  V  541. 
Moncl),  ni  II  19. 
Monchique,  v.  IV  244, 

25l 

Moncontour,  v.  II  364. 
MoïK'orvo,  v.  IV  243, 

25l. 

Monchs^'H,  I   ni  293. 
Muiul,        0    IV  2:'4. 
Mnnd.-go,  r.  VI  3i8. 
MoïKijous,  tnb   V  7 1 1. 
Mondoiiedo,  V.  IV  262, 
291. 

Moiidogones,  pp.  V  672. 
Mondoulileau,  v  II  367. 
Moiidsée.  bg  III  292 
Moi.dsée,   1.   II   8.  III 
29'.. 

Moiid-Zaffer-Abad  ,  v. 

V  254. 
Moné,  V.  V  35i,  385. 
Moncg,  î  II  400. 
Monein,  v.  Il  37t. 
MoiH  mbasie,  V.  IV  370, 

38o,  388. 
Monétricr,  v  II  118. 
MonUa,  i.  V  715,  7G3. 
Moiigallou,  r.  V  7i4. 
Mongas,  trib  V  710. 
Mongèarts,  trib.  V  398. 
Mongbir  ,    v.  V  279  , 

319,  323. 
Mongol,  i  VI  509 
Mongolanié,  v,  V  274. 
Mongolie,  p.  V  90. 
Mongolie    (  plateau  de 

la),  IV  4.^. 
Mongols,  pp.  I  2i5.  IV 

G 18,  G19.  V  98, 326 
Mongiiiido,    pruv.  VI 

4iti. 

Mongoul,  i.  VI  509. 
Moiilieiin,  V.  III  217. 
Monistrol,  v.  II  3^8. 
Monkcester,  v.  II  43g 
Monkgutb,  presq  Ùl 
78. 

Monk's-Town,  V  II 4 11 
Moiimoutli  V  et  Comté, 

II  45i.  5o2. 
Mono-Emougi,  roy.  V 

683. 

Mouomotapa,    État,  I 

254.  V  709. 
Monongaliela  ,  r.  VI 
107. 

Monopin,  mt  VI  548 
Moiirosie,  v.  VI  i23. 
Monrovia,  v  V  622. 
Mans,   v.   IV   3o,  42, 
390. 

*Miins-Albanus,   v.  II 


Mons-Alcr  ,    V    52i  , 
533. 

Mons-.\nrelus,  couvent. 

Il  169. 
*Mons-Brisonis,    v.  II 

2  !2 

Mons-Césir,  II  289. 
Monselniiiies,    mis.  V 
59; 

Monselmines,     pp.  V 
598 

*Mons-Félix,  c  V  717. 
'M"ns-Jovis,  m  II  239 
Monsol,  V  V  ti83. 
*Monspessulaiius,  v.  II 
.47. 

*Monspuellaium,  v.  II 
147- 

Monta,  V.  V  5o4 
M.intalionr,  v    III  170. 
Muntagna,  v.  IV  43q. 
Monta-nar,  v  II  306. 
Monta^nana,  v  ÎV  118. 
Montagnards,  tribu,  VI 
45 


Montagii»',  i  I  288. 
Moiilagnc    (i)ort)  ,  VI 

Miintagnc-dct-Erifers, 

V  ij2. 

*Montagne-dii-r.orbeaii 

V  II  2.i4 
Montagne-Jaune  ,  VI 

86. 

'Montagne-Longue,  v 

II  234. 
Miiiitagne-Noire,  Vl8S 
Montagne-Sainte,  i.  VI 

509 

Montagnes  (lac  de»),  V 

36 

Montagnes  -  DianrhM  , 
IV  3G7.  V  14b,  021, 
597. 

Montagnes-Bleues  ,  VI 

85,    390,    391,  415, 

457,  468. 
Mont.igiie.s-Noires  ,  H 

452     V    4oo,  O87. 

5()7 

Moiitagnes-Roclieuses , 

VI  2,  3o. 
Muntaguë,  î.  VI  485. 
Montaigne,  c.  VI  471, 

553. 

Montaigu,    nit.  II  21, 

24. 

Montaign,  v.  II  375. 
Montalegre,  v.  II  26, 
Montallo,  hg  IV  174. 
Montana-Ucal,  contrée, 

VI  2  69 
Montanvrit,  mt.  II  19. 

IV  i,3o. 
Montargi.s,   V.  II  209, 

35G,  .iG8. 
Montarouge.  pic.  Il  î*. 
Monti'taite,  v.  Il  2HI>. 
Montaiibaii,  v.  II  i('9, 

3Go.  375. 
Montaud,  V   II  367. 
.Mont-aux-moints,  v.  II 

211. 

Montbaie,  vill.  I!  20g. 
•Monlbard,  v.   II  242, 
364. 

Mcntbelliard,  v.  Il  79, 

254,354,  365. 
Moiil-Benoît,    vill.  Il 

2  5!. 

Mont-Béréda,  mt.  V 
495. 

Mont-Blanc,  mt  II  10. 
IV  89 

Montbreliain  ,  v.  Il 
3b2. 

Montbnllant,  résid.  III 
18. 

Montbrison,  v.  II  23l 

356,  3G7. 
Moiitbron,   v.  II  363, 

370 

Mont-Cacume,  mt-  Il 

23. 

Monlralin,  mt  II  23. 
Moiit-(;<  riis,  II  239. 
.Moni-Cervin,  Il  19. 
Monte liabou,  v.  34C. 
Munt-Corii.l  ,    v.  Il 

3(.2 

Mont-Daiipbin,  v.  II 
lii 

Mont  d.  l  Arbo.  V  76:. 
Mont-de-Marsan  ,  v.  II 

1G7,  355,  3G7. 
Montdidier,  v.  II  329, 

3Go,  374. 
Moiit-Doi  ,  II  85,  118, 

222. 

Monte  Amaio  ,  m>.  1 

23. 

Mi  nie  Aaitta,  nr..  Il 

22. 

Monte  Arteiiiisio,  ml. 
Il  23 

MiHile  Baiigazzo,  mt. 
II  22. 

Monte  Bolgario,  rit  {> 
•/.3. 

Monterai,  V    VI  249 
Monte  Calvo,    ml.  U 
23 

Monte  Capanne  .  n^  C 
Il  22. 

Monle-Capieolo  ,  ni*., 

IV  98. 
Montecatini  .  ;ourtr«. 

IV  90 

Montc-Citrio     Dt  li 
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Monte -Cavigltano,  int. 

H  21. 

Moiite-Cavo,  mt  II  23. 
Monte-Clinsti,    v.  VI 

267,  ,S8i. 
Moiite-Cliristo  ,  î.  IV 

102. 

Monte-Cimone,  ipt.  II 

22. 

>Jonte-Cormula,  mt  II 

Monte-Corno ,   mt.  II 

20,  23. 
RIonte-Cuenizo,  ait.  II 

23. 

Monte-dns-Pedras,  îlot 

VI  378. 
,Mo.itr-<ie-Cliimera,  mt. 

IV  297. 
Montp-di-Carpegna,  m. 

II  23. 

Monte  -  di  -  Palombara, 

mt.  II  23 
Moiite-(li-Pioci(!n,  IV 

9G. 

Monte  -  di  •  san  •  Pt  legi  i- 

no  ,  mt.  Il  22. 
Moiite-di-Vic-o,  mt.  IV 

102. 

Moiite-Ferrato,  mt.  II 
22. 

Montefik,  trib.  IV  619 
Monte-Fionchi,  mt.  Il 

23. 

MiMite-Genargentu,  m 

II  25. 

Monte-Gennaro,  mt.  II 

23. 

Montego-Bay,  VI  38l. 
Monte-Grino  ,  mt.  II 
22. 

Monte-Leone  ,  mt  II 
'9- 

Miiiitélimart,  v.  II  rSo, 

354,  36.). 
Monte -Lovez,  v.  VI 

•99- 

Monte-Luserto,  mt.  II 

22. 

Monténégro  ,  canton. 

IV  342. 
Monténégrins ,  pp.  IV 

333,  372. 
Monte-Nero ,    mt.  IV 

.|8 

Mdnte-Nuovo,  coll  IV 

<jG. 

Munte-Occa,  mt.  II 

Monte-Pagtia-Oiba,  m. 
II  25. 

Monte-l'elvo,  mt.  II  18 
Mcmte-Pennino,  mt  II 

23. 

.Montequès,  pp  V  671. 
IMonteieau-Fiinlt-Yonne 

V.  II  284,  374. 
Monterey,  v.  VI  19g, 

Monte-Romano,  mt.  II 
22. 

Monte-Santo,  lien.  III 

3l2. 

Montes-Claros  ,  v.  VI 
>97- 

Îilonte-Soriano,  mt  II 

22. 

Monte-Sorracte,  mt.  II 
22. 

Muntesi-iuieii,  V  II  366 
Monte-Tesio  ,    mt.  II 
22 

Monteux,  V  III  375. 
Moute-Velino ,   mt.  II 

23. 

Monteverde  (attole  de), 

VI  5io. 
Monte-Vetora,  mt.  II 

23. 

Monto-Video  ,  VI  3oi, 

3oC,  378. 
Montezinho,  m.  II  24. 
Montézuma,  v   VI  iCJ, 

224. 

Mont-Ferrand  ,   v.  II 

726 

M  «nttlanquin  ,    v.  II 

:;6S. 

MiiUfort-l'Amaury,  v. 

il  297,  355,  Sj-i. 
Montfort-sur-Meu,  v.  II 

io5,  36;. 
Mnmfrai,  V   II  366. 
,V!,>ntr(wnri  y,  v  et  racn 

U    11  4;  •.,  5o4. 


Wongomf  ry  (Amér.),  v. 

VI  225. 

Montirello,  v.  VI  160. 
MonliercndtT ,    v.  Il 
109 

Montignac.  v  II  365. 
Montilla,   V.    IV  280, 


i85- 

iMoi.t-Jeu  ,  ml.  II  239. 
Mtint-Joie,  V.  III  i3o. 
Mont-.loliet,  VI  i43. 
Mont-Landon ,  mt.  II 
21. 

Mont-Louis,  V.  II  26, 

i56. 

Mont-Liiçon,  v.  II  212, 

35i,  362 
Mont-Luel,  V.  II  237, 

362. 

M(nitmartre  ,  vill.  II 

373. 

Montmédy,  v.  II  35; , 

369. 

Montmirail ,  r.  II  274, 

3G9,  i75. 
Montmorency,  vill.  II 

290,  374. 
Montmorency  (  comté 

de),  VI  83. 
Montmorency  ,  r.  VI 

65. 

Mont-Morisson  ,  y.  II 

182,  3Cr,376. 
Montoillé,  mt.  II  21. 
Montoire,   v.  U  367, 

368. 

Montouléou  (pic  de),  II 

23. 

Montpellier,  v.  II  34, 

i46,  355,  36G. 
Monti>el)ier    (Amér.)  , 

VI  97.  i58. 
Montpensier  ,   m  II 

229. 

Montpeyroux  ,    v.  Il 
366. 

Montiado,  v.  VI  432. 
Montrachet  ,    vill.  II 
24o. 

Miintréal,  v.  IV  207. 
Montréal  (Amér.),  v. 

VI  08,  S3. 
Montrédon,  v.  II  375. 
Montrejean,  v.  II  366. 
Montrelais,  v.  Il  186. 
Montreuil  -  sous-  Bois  , 

vill  111  373. 
Montreuil-siir-Mer,  v. 

II  33o.,  358,  371. 
Mont-Rosa,  mt.  II  19. 
Montrose  ,  v.   II  471, 

5o5,  520. 
Monti  oiige,  vill  II  373, 
Montroules,  v  II  192. 
Mont-Saint-Jean,  lieu. 

IV  32. 
Mont  -  Saint  -  Michel  , 

vill.  II  319. 
Mont-Saint-Pierre,  mt. 

VI  4.Î0. 
Monts-Boisés,  V  687. 
Monts-Cristallins  ,  VI 

43o. 

Monts-du-Ciel,  VI  4  p. 
Montserrat,  i.  et  v.  vl 

365,  38o,  382,  383, 

384. 

Monts-Faucilles,  Il  21. 
"Monts-Jumeaux,  c.  I 
ii3. 

Mont-Tonnerre,  mt.  III 

239. 

Montvallier  (pic  de)  , 
II  23. 

Mont-Vernon ,    v.  VI 
160 

M.mville,  v.  II  374. 
Monza,  v   IV  112. 
Mooley,  V.  V  3i8. 
Mixilciivliet  ,  can.  VI 
4  18. 

Moor,  bg.  m  4i5. 
Mouréa,  i.  VI  525. 
Moors,  pp  V  326. 
MoosboLirg  ,     v.    III  , 

2l6 

Moose,  i  VI  96 
Moose  ,  fort ,  VI  4o  , 

83 

Moose-Iload,  1.  VI  gf. 
Wi-'iil;ii.s,  p[>  V  Jiù. 


Moqucgua,  VI  287. 
Moquer,  v.  IV  282. 
Moqui,  trib.  VI  196. 
Mora,  V.  V  6  ,8. 
Moraca,  r  II  i3. 
Morab-Abad,  v.  V  277, 
319. 

Moral  ,  chaîne  mts.  V 
533. 

Morang  ,  p,   V  287 

322. 

Morant,  c.  VI  376 
Morants-Bay,  VI  38l. 
Morat,  V  IV  73. 
Moratscha,  r.  IV  333. 
Moratcba,  trib  IV  342. 
Morawa  ,  r.  II  i3,  14, 

620.  m  266.  IV  299, 

348. 

Moraves  (mts,),  III 249, 
260. 

Moravie,  p.  I  177.  III 
266,  3i8,  321,  322  , 
33o.  IV  12C. 

Morbea,  r.  V  584. 

Morbccque,  v.  Il  370. 

Morberri,  1.  VI  à^g 

Morbihan  (  baie  duj.  Il 
90. 

Morbihan,  dép.  II  1S8, 

357,  369,  370. 
Morrbansk,  v.  III  554, 

6i5. 

Mordensimmis  ,  pp.  I 
166. 

Mordouins ,  pp.  4g.  III 

472,  479.  6*»- 
Moréac,  v.  Il  369 
Morebat.  port,  IV  524 
Morée,  prov.  IV  376, 

379- 

Moresol  ,  mt.  II  21, 
85. 

Moret,  V.  II  284,  374. 
Moret,  prov.  V  5o/, , 
5i8. 

Moreton,  baie,  VI  458, 

465,  4G9. 
Moreuil,  v.  II  â^i. 
Morez,  bg.  II  25i. 
Morfil  (î  a),  V  6of>. 
Morg-ab,  r  IV  542. 
Morg-al,  r.  IV  6o4. 
Morges,  v.  IV  74. 
*Morini,  pp.  I   i4o  II 

71,  33o,  337.  IV  24. 
Moritzbourg  ,  vill.  111 

igi. 

Morlaix ,   v.   II    192  , 

35 i,  365. 
Morlaqnes,  pp.  III  394 
Moilingen,  v  IV  17. 
Mormoiron,  v.  II  375 
Morne  (Gros-),  v.  VI 

38i. 

Mornington,  port,  V 
764. 

Moro,  c.  V  588. 
Morokinc,  i.  VI  532. 
Moron,  mt.  II  20. 
Moros.  V.  II  365. 
Morotaï,  i.  VI  532. 
Moro-Tiri,  i.  VI  5'i5. 
Morpeth  ,  v.  II  4  (9  , 
5o3. 

Morreale,  v  IV  207. 
Morris  (can  )  VI  •6'i. 
Morro  (i  del).  \  I  MjO 
Morro  da  Laïaiigeiia, 

mt   VI  3:!8 
Morro-Excavado  ,  mt. 

VI  3i8. 
MOrs,  î  II  5?o,  Cii. 
Mois,  v  III  102. 
Mortai;ne,   v.    H  317, 

335,  358,  371 
Mortain,  v  \l  357, 

369 

Mortay,  î  VI  45o 
Morle  (mer),  1  21  IV 

4o5,  477,  495. 
Mortefontaiiie ,  bg  II 

286. 

Moi  tero  ,  i.  III  3.)i  , 
4?5. 

Mortlok,  gr    d'is  VI 

492,  5(  9 
Mortondo,  prov.  V  674. 
Morumbidje,    mt.  VI 

457. 

*Morunda    v.  IV  553. 
Mos,  v.  Il  570. 
•Mosa,  r.  II  87. 
Mosras,  trib   VI  2C1. 
Mosch.i,  v.  1  m. 


Moschelhorn,   uit.  H 

Mosfhiques .  mts.  IV 
43r. 

Moscou,  V  et  goiiv  II 
3i,  3/,  III  5/,/,  602, 
612  ,  626,  tSi.  VI 
5(io 

*Mosrlla,  r.  Il  87, 
Moselle  ,  dép.  H   100  , 

2G0,  J57,  370 
Moselle,  r.  Il   i3,  i5, 

87,  6'i   III 110, 
Mo^en,  vill .  111  gy. 
Mo.M,  p  V  6.io 
Mo-Siii,  i  V  :>o9. 
Moskeraesoë,  i   11  537. 
Moskalé,  pp.  111  3  '14. 
MoskiloCove,  lieu.  VI 

373 

MosKwa,  r.  III  543. 
Moslemyii.  tiib.  V  599. 
Mosonibi,  pp  V  573 
Moso.iy,  distr.  III  i5. 
Mosquitos.  pte.  VI38o. 
Mosquilos-Souibos.trib. 

VI  232. 

Moss,  v  II  534. 
Mos.sulsk,  v  111  G16. 
iMos.segiieyos  ,    trib.  V 
71G. 

Mossel,  baie.  V  694. 
Mossoi  ll,  bg.  V  7  1 2. 
Mossiiul  ,  V.  IV  466, 
5oo. 

Mostagiinem,  v  V  557, 

572.  373 
Mostar,  V.  IV  343,  36g, 

372 

Mostaza,  V.  V  S89 
*Mosylon,  piom.  1  ro8 
'Mosyneeci  ,  pp.  1  48, 
69. 

Mosyr,  V.  III  622. 
Motagua,  r  VI  22g. 
Motcli,  V.  IV  590. 
Motclierfii.é,  fl   V  391. 
Motlie-  Sainte  -  Hèraye 

(La),  V   II  374 
Molilones,  trib.  VI  261. 
Motir,  i.  VI  449,  45t. 
Motogozeu,  i,  VI  5i  I. 
Motorès,  tiib.  V  47. 
Motoualis,  pp.  IV  478, 

4  «8. 

Motou  -  Aroliia  ,   i.  VI 

545,  559. 
Motou-Doua,  î.  VI  545, 

"9- 

Motou-Iti,  i  VI  525. 
Motou-Kawa,  î  VI  545, 
559. 

Motou -Kiakia,  i.  VI 

545. 

Motou-Roa,  i  VI  545, 
559. 

Motouroua ,  ilot.  VI 
525. 

Motou  -  Tabou  ,  t.  VI 
545. 

Motril,  V.  IV  285,  293. 
Motte  (La),  v   II  364. 
Môttling,  V.  m  3i2. 
'Molyca,  v  IV  2o5. 
Moua,  piinc.  VI  5i5. 
Mouangs,  trib.  V  387. 
Moiicangama,    roy.  V 
683. 

Mourh,  V.  IV  461. 
Mouches  (is.  aux).  VI 

526,  558. 
Mouches  (1.  aux)  VI 

53. 

Mouchingi,  roy.  V  683. 
Mouchir,  p.  V  642. 
Moucboks.trib.  III  456 
Moue  -  Moue  ,  trib.  VI 
466. 

Moudania,  v.  IV  439 
Moudi-Motoii,  i  VI  545, 
559 

Moudjaï,  i.  VI  4G6. 
Moudjer,  trib.  V  53G. 
Mou  -  Gallas  ,  tiib.  V 
718. 

Moiigliab,  V  IV  4 14. 
Mougliodjar,    nits.  IV 

399,  62 1. 
Mougoul,  i  I  ?83. 
Mouhilly,  i  V  •,24- 
Mouicliekiiie  ,    v.  III 

552,  6i4 
Moujoas,  ti  ib  V  711. 
Moukden,  prov.  V  lot. 
Moukdeii,  v.  V  106 


Moukhouroûzis,  trib.V 
705. 

Moukki  ,  bg  VI  4ro. 
Mouklou,  r.  IV  587. 
Moiikoas,  caste.  V  33o. 
MoiikviMs,  pp.  V  3i5. 
Moule  (  Le),  v  VI  3G6 
Moulins,  V  II  21 1,  349, 

33 1,  3G2 
Moulins  (  Les  )  ,  v.  II 

Moijlms-Engilbert ,  v. 

I1J70. 
MuiilKjouanas  ,  pp.  V 

704 

Moiilmeïn  ,  v.  V  357, 

385 

Mouloua ,  p.  et  V  V 
7H. 

Moulouïa,  r.  V  584. 
Moultan,  p.  V  258. 
Moultan,  v.  V  258. 
Moumpava,  roy  VI  43ï. 
Mounin-Siina(arcli  de). 

VI  5o4,  547. 
Mounipour,  v.  V  357. 
Mounnapourah  ,   v.  V 

357. 

Muuns  Caou  ,  vole.  II 
i39 

Mountoh,  v  VI  4i4. 
Mouiizouk,  v.  V  537, 
Moura,  V,  IV  25i. 
Mourad-Dagli  ,  mt.  IV 
432. 

Muurad-Tchaï,  r.  IV 

458. 

Mourangaye ,   rade.  V 

734,  764. 
Mourchid-Abad  ,  v.  V 

285,  3i8. 
Mourchourti-Bct,  mt 

IV  417- 
Mourghab,  vill.  IV  558, 

58  i. 

Mouritchom,  v.  V  i38. 
Mourley,  v.  V  3i8. 
Mou I mis,  trib  V  288. 
Mourom  ,  v.  III  55o, 

6i5. 

Mouiou.  V.  V  218. 
Mouroùlongs,  trib.  V 
706. 

Mouroundava  (baie  de). 

V  734,  764. 
Mourza-Boulak  ,  r.  IV 

627. 

Mourzouk,  v.  V  533, 

534,  766. 
Mou-Sé,  î.  V  III. 
Mousi,  r.  VI  412. 
Mousiah,  v  V  623. 
Mousirir,  trib.  V  494. 
Mousiimis,  mt.  V  597. 
Moussa,  r.  V  636. 
Mousset,  mt.  II  24 
Moussi,  r.  V  238. 
Moustakkin,  p.  I  i  86 
Moutabouan,  i.  VI  443. 
Mouterhansen  ,    v.  Il 

260. 

Mouth,  vill.  V  456 
Moutiers,  v.  IV  i3i 
Moutoualis,  pp  IV  478, 
488 

Mouy,  V  II  371. 
Moiizangayc,  v.  V  734, 
764. 

Mouzay,  v   II  369. 
Mou/.aya,  V  546. 
Mou-Ziuibes,  trib.  V 
718. 

Mouzoïi,  V.  II  362. 
Mouzuriens  ,    pp.  III 
4^9 

Mouztagh,  mts  IV  397, 
C20.  V  78,  23r. 

Moviza's,  pp  V  710. 

Mowi,  î,  VI  53i. 

Mowna-lloua-  Raral  , 
mt.  VI  53l. 

Mowna-Kaa  ,  mt.  VI 
53i. 

Mowna-Roa  ,  m  t.  VI 
53i. 

Mo\els,  trib.  1  23o. 
Mt.xillo.ies.  <•  VI  377. 
Moxos  ,    tnb.   VI  278, 

^Sr»,  2^7. 
iMoN^is,  tiih    \'l  2i)5. 
M  . 5,1, vie,  V  11 
Moys   pp.   V  344,  3:g, 

3î»7. 

Moiaiiibiqiie  (can.  de;, 
V  723. 


Mozambique  {^4lLt  «li-v 

V  712. 
Mozambique,   fcrl.  » 

763. 

Mozambique,  î.  V  "toS, 

Mozambique,  V  V -^jj, 
Mozcas,  tnb.  VI  262. 
Mozdok,  V.  III  455. 
Mquinvari  ,     mt.  IV 
417. 

Mianr.ma-phalong,  v.  V 

347,  385. 
Mranma-pyi,  v  V  347. 
Mrelap-chan  ,  prov.  V 

35l,  385. 
Msourata,  bg.  V  5Go. 
Mstislavl  ,   V.  III  586, 

622. 

Mtsensk  ,  v.  III  556. 
617. 

Mtzkhetha  ,  v  IV  422. 
Muang-Mei-K!ilorig,  v. 

V  364. 
Murbawiec,  r.  III  587. 
"muchtusii,  pp.  I  io5. 
Muchurhics,  v.  VI  265. 
Mugat,  roy.  I  193. 
Mugein,  V,  111  ,91. 
Muggel,  1.  III  f,3. 
Mugissant,  1.  V  28. 
Mùglitz,  r.  III  176. 
Mugnafield,  mt.  II  17 
Mugiia,  r.  VI  235. 
Muhlberg,  bg.  111  117. 
Muhiberg,  mt  III  9.,. 
Muhldoif,  V.  111  240. 
Mulilenbach,  v.Ili  SqG. 

423. 

Muhlein,  v.  III  i3o 
Mùhllieim-sur-le-Rliin, 

V.  III  106. 
Miihlhausen,  v.  III  90, 

Miiblingen,  baill.  III 

i6g. 

Mubr,  r.  II  i3.  III  3o3, 
304. 

Mulahaceu  ,    pic.  IV 
220. 

Mulde,  r.  II  622  111 
176. 

Miilgrave,  îs.  VI  611, 

547.  55G. 
MuUiausen ,  v.  Il  255, 

373. 

Mulhouse,  v.  II  255, 
2-i 

Mull,  î  II  4oi,  4-4. 
Mull,  mt  11  18 
Mull  de  Cantyre,  c  II 
398. 

Mull  deGalloway,  c.  Il 

398,  4G1. 
Mullingar,  v.  Il  487, 

507. 
Multa,  î.  I  247. 
Multnomah  ,  r.  VI  32, 

137,  139. 
Munchberg,  v.  III  247. 
Munde,  fort.  111  43. 
Munden,  v.  III  20,  24. 
Munder,  v  III  24 
Munich,   V.  Il  27.  m 

227,  246,  33o. 
Munkatsrh  ,    fort.  III 

322,  374.  418. 
Muiineistadt  ,     v.  lîf 

■/4  7. 

Munster,  prov   II  482, 

488,  5<)8. 
Munster,  v.  III  96,  127, 

129,  3;>.9. 
Munsterbeig  ,    v.  III 

I2<). 

Mlll1.^Ihal,  liam  II  2G0. 
Miionio,  fl    II  on  WI 

491. 
Mur.  r.  III  3-.'i. 
Miiran.ai ,  v    I  ?o3. 
Mi.iano,  V    IV  ,23- 
Murât,    baie.   VI  ^r2, 

552 

Murât,  r.  VI  475,  552 
Muiat,  V.  II  220.  352, 
363 

*Miiibo!:ii  pp  IV  229, 
Munie,  v  IV  2.S7,  2g-t, 


(l.,i 


Mm 

•.MiiKol,.,  %  III  ,;,  7. 
Moi.  t,  V  11  .>  ,|  .l.  ii. 
Mi.rtre-  sl.uin.L;)!,  v.  VI 

i<;2,  iG.) 
\!iiig,  (.  Ill  3 10. 
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•Miirgis,  V.  IT  i85. 
(huna,  mt.  V  6-;b. 
Murilx,  1.  m  26. 
Muros,  V  IV  291. 
Wui  iay  (comté  de),  VI 
4(j.). 

Muiniy    (  g.   de  )  ,  II 

4^7- 

Kiii  ray-IIiirboiir,  v  VI 

78 

••Mursia,  V  III  385. 


M.isai  hé,  p.  IV  33ï. 
Wfisiogulgiies,  trib.  VI 

I?.,  i5,  12S. 
Musrononges,  trib.  VI 

iJo. 

Mmscos,  is  V  358. 
Miiskau,  V.  III  5(1. 
MuAiiishum,  riv.  VI 
I  19 

MubLohgPS,  pp.  VI  12, 
i5,  123. 


Mussy-sui-Seit;p ,  v.  I 
363. 

Mus-Tagh,  mts.IV  397, 

6f.<i.  V  78,  23  (. 
Mutfili,  roy.  1  24o. 
Mutleisbol/.,  V.  II  372. 
Muttrrstadt  ,    bg.  III 

Miitzig,  V  II  ^57,  372. 
IMut/.strlien,  v.  III  lyi. 
Muy  (le),  V.  Il  375. 


Miiysras,  tiib.  VI  261, 

2li2. 

*Mii/.a,  V.  I  112. 
*Mii7.iris  ,  V.   I    iio  , 
iiO. 

Miizos,  trib.  VI  26t. 
Myaiiang,  v.  V  349. 
*Mycén.-.s,  v.  IV  iHo. 
Mychkine,  v.  III  552. 
*  Mviouo.s,  i.  1  C5. 


Myroni,  1   IV  38*. 
Mydani,  diMr.  IV  591. 
'.Vlygdonia,  p  IV  iOG. 
Myinguya-myit,    r.  V 
341. 

*Mvlae,  V.  IV  210, 
'Slylajîsa,  v.  IV  445. 
Myiniin.il iig,  V  V  3  18. 
*.VÎyo;-lloriiios,  v.  I  5o, 
91. 


•Mysi,  pp.  I  03. 
•Mysie,  p    J  70. 
Mysore,  1  oy  V  3or. 
Mytheii,  nit<    IV  O7. 
*My.n,  V    IV  445. 
Myvoulla,  1  VI  5i4. 
My-Wat.i  1   VI  53. 
Mzar,  raiit.  V  472. 
MzaraU'4,  trib.  V  ihi. 


N 


Maab,  r.  m  216. 
Nnango.  V    V  C3l. 
Naaiden  (merde),  1.  IV 
2. 

Nanr-Sares  (ca«al  de), 

IV  459. 
Naas.  V.  II  487,  507. 
Nabalio,  p.  VI  195. 
•iN.ibaiotlis,  pp.  I  20, 

N  ibajoa,  tiib.  VI  196. 
"Nabaniiae,  pp.  I  162. 
'N.ibatbéeiis,  pp.  I  20, 

82. 

Nabaro,  dép  V  473. 
Nabbourg,  bg.  III  246. 
Narog'Ioches  ,    v.  et 

comté,  VI  225. 
Nacoya,  v.  V  216. 
NacrI,  i.  IV  449. 
Naddia.v.  V  3i8. 
Pîadone,  v.  V  2.^4. 
Nadovvessics  ,  pp.  VI 
12. 

•Nadravi,  pp.  III  32. 
•Naodanum,  v.  I  139. 
Naga,  V.  V  486. 
Naga  (Océanie),  v.  VI 
455. 

Nagaef,  c.  V  2i3. 
Nagahs,  pp.  V  356. 
NagaileLS,  trib.  VI  35 
Nagaïls,  trib.  VI  35. 
Nagare.  v.  V  3zt. 
Nagarkote,  v.  V  32i. 
Nagas,  prov.  V  385. 
Nagasima,  v.  V  216. 
Naggry,  v  V  288. 
•Nagia,  V.  I  1 12. 
Nager-Batlior,    bg.  III 
419. 

Nagold,  V.  III  2or. 
Nagor,  V.  et   distr  V 

267,  319 
N;igor-T:ittà.  v.  V  ?.6o. 
Nagorkott,  v.  V  ^.34. 
Nagouiialaska,     i.  VI 

26.  • 

Nagpoiir,    V.    V  jcjS, 

321,  3?.3. 
Nagrakot,  v  V  254. 
Nagricotte,  v  V  288. 
Nagu,  i  m  427. 
Nagua,  V.  VI  r. 
Nagy-Banya,  V  III  3-4. 
Nagy-Bestkerek,  bg.  lli 

419. 

Nagy-Enyed  ,   bg.  III 

3<)(),  47.3. 
Nagy-Kallo,bg  III  4  18. 
Nagy-Kailis/.a  ,  v.  lll 

.i8i. 

Nagv-Karolv  ,    v  III 
37'* 

NMgy-K.(3rôs,b{;.  IIH77 
Kagy-K.unsag,  di^tr.  III 
4  2  r . 

N.gy-Saros,  bg  III  ii8. 
.N..gy-.Sciik,  l.f;.  lll  i  xS 
iNagys/.al,  m.  lll  iio. 
Nagy-Vaiad,  v  III  ,77 
Nahar-Abou-Ali,  r  IV 
482. 

Hah.ir-rl-K(:.bii-,  r.  IV 

477,  48.. 
Nahe,  r.  llî  3,  1  10  iC.o 
Naliel-w..lirii,  v    I  1  ;)  1  . 
Nahr,  caii   V  2b6 
Nalii-el-Aaszi  ,    11.  IV 

476. 

Nabiwahra,  v.  I  i()r 
Naliiialtèques,    pp.  VI 
^  .5.  .iç, 
Naila,  bg.  III  247. 
Naïmaiis,  pp.  I  228  V 
94. 

Matn,  V.  VI  ,4 


Nains  (grotte  des).  III 
21. 

Nairn,  v.  II  475.  5o5. 
Nairs,  trib    V  3o',. 
Nakadeli,  cant.  V  472. 
Naka-K(Ui,  V.  V  I ID. 
Nakhriu-b,  v.  IV  646. 
Nakiei,  my.  1  19O 
Nakhitclii  vane  ,  v.  111 
410 

Nakbtcliivan  ,   v.  IV 

429,  583. 
Nakiuus-Mangoud,  trib. 

IV  638. 
Nakscha,  v.  IV  370. 
Nalloès,  pp.  V  619. 
Naloubès,  pp  619. 
Namaquas,  pp.  V  691. 
Namboii,,  V.  V216. 
*Nainmados,  coiitr.  I 

ii5. 

Nam-mthso-shi-mîbso, 

1.  V  i>o. 
*Nainmuiii4,astrum,  v 

IV  3i. 
*Namnètes,  pp.  I  139. 

Il  71,  i8(i 
Nainou,  i  VI  5tr. 
Namoiir,  1    V  y5. 
Nainoiirrek,  is.  VI  5io. 
Nam-oyor-tbsavgfl,  I.  V 

120. 

Nainplii,  î.  IV  383 
.Nainptwirli   v.  Il  44^. 
iSaiiiseii,  U.  Il  52S. 
Nam.ilau  ,    v.    III  57, 
129. 

Namur,    v.  IV  3f,  40 

à  43,  390. 
Naii-aii,  dtp.  V  195 
Nanclian,  mts.  IV  397. 
Nancy,  v.  II  269,  349, 

357,  369 
Nandourbar,  v.  V  320. 
Nan-fung-yuuan,  distr. 

V  n6. 
Nang-liaï,  mer,  V  167. 
Nan-hioung-fou,  v.  V 

169.  '97- 
Nangasaki,  v.  V  218. 
Nangliin,  v.  I  237. 
Naiigis,  V.  Il  283,  374. 
Naiig-Kbeng  ,  piov.  V 

387. 

Nanka,  î.  VI  443. 
Naiikaan,  î  443. 
Nan-Kliang,(l<-p.  V  195. 
Nau-King,  V.  V  iGi. 
Nan-Liiig,  m.  V  i48. 
Naii-Louiig,  dtp  V  196 
Nan-Ning,  dép    V  197. 
Naiioiiiilia,  1.  VI  490. 
Nanquéi,  my.  1  258, 
Nanscond,  ti  ib    VI  35. 
Nant,  V.  II  3(;3. 
Nan-tchang-fou,   V.  V 

171,  193- 
Naiit-d'Arpenaz  (case. 

de).  Il  27. 
Nanterre,  vill.  II  373. 
Nantes,  v.  Il  31,  186, 

3i.G,  3G8. 
Naiitua,  V.  II  238,  35i, 

362. 

*iVai. tuâtes  pp.  II  238 

IV  5o  127. 
NaïUui  k.-t,  i   VI  1)9. 
Nantiirket  (Océaniè),  j. 

VI  5,1. 
Nanturket,  v.  VI  i53. 
Nantwicb,  v.  II  444. 
Naii-Yang.  dtp.  V  19). 
Naoui  loun-Koul,  I  V  7. 
Naoïirs.  V  II  375. 
Napakiang  ,    port.  V 

114. 

Wapata  V.  I  91.  V48  î 


Napriian,  v.  V  1 14. 
Naples,   V.    Il   58.  IV 

187,  214,  391. 
Na[)loiis  ,   V.    IV  491, 

"M- 

Napo.r.  VI  5,  235. 
Napoléon,  g.  I  268. 
Napoléon,  terre.  I  277. 

VI  470,  47  1.  552. 
Napoléon,  v.  VI  127. 
Napoléun»»lle  ,    v.  II 

190. 

Napoli  d«  kUlreitie,  v. 

IV  3«o 
Napoli  de  Romuile,  v. 

IV  370,  38o. 
Nara,  v.  V  217. 
Naragari,    v.  V   287  , 

322. 

'Narbo,  V  î  57,  l42.  II 

i55 

*Nai  lioneiisis,  prov.  II 

Narboiine,    v.  Il  i55, 

352,  16  ;. 
Narborougli,  i.  VI  264 
Narcon.lai.T  ,  i.  V  359. 

VI  548. 
Narda,  v.  IV  33i,  3G9. 
Naniek,  p.  V  2G7. 
N.irea,   p    V  5oj,  5io, 

5i8. 

Narea,  v    V  5o3. 
N.:r.  iU.i,  r.  Il  i3. 
Nan  vv,    r.    Il  i3.  m 
GiG. 

Nana,  roy.  V  5o5,  5io, 
5i8. 

*Narisci,  pp.  I  i3o.  III 
219. 

Narki,  î.  IV  419. 
Naruu-S:ma,  i.  V  218. 
Narovtcliate,  v.  III  Gai. 
Nari  aganset  (baie  dej. 

VI  100. 
Nar  ragansets  ,    pp.  VI 

12. 

Narrab.  v.  V  273. 
Narraindgandj  ,    v.  V 
3i8. 

Narsiuga,  roy.  I  256. 
Narva,  v.  lll  5x1,  Cio. 
Narvor,  v.  V  270. 
Nary,  r.  IV  587. 
N.irym,   v.  V  ^G,  ni. 
Nasainones,  pp.  1  3y, 

9  »,  ii)4. 
Nascbilz,  bg.  III  385, 

420. 

Naschïii,  V.  IV  4G6. 
Nashville,    v.  VI  122, 

148,  iGo,  225. 
Naskat.ipour,  V.  V  287. 
Naskow  ,     V.  II  595, 

Gio 

Naskskov,   V.    II  595, 
610. 

*Nasos,  î.  IV  20I. 
Nasia,  V.  IV  490. 
Nassak,  V.  V  320. 
Nassariens,  pp.  IV  484. 
Nassau,  duclic.  III  i4  3, 

170,  329. 
Nassau,  V.  III  i4  i,  170. 
Nassau,  fort  V  (i2  ). 
Na.ssau    (Auiér  1,  fort. 

VI  346 
Nassau  ,   is     VI  4i3, 

543. 

Nassau  (Amér  ),  v.  \  I 

3G3,  379,  381. 
Na.^sau  (Oréanie),  v.  VI 

454. 

Nassau,  r  VI  jS.- 
Nassirabad,  v.  V  3i8  I 
Nasstalten.  v   III  1  -o. 
Natal   n  V  6.,^.     '  j 


Nnt.,1,  port.  V  7O3.  VI 
412. 

Natal  (Terre  de),  V  699. 
VI  409. 

Natal,  V    VI  334,  341. 
"Nataiigi,  pp   ÉI  :i2. 
Natchez,  v.  VI  laS,  iGo, 
374. 

Natcliitoches  ,    V.  VI 

J26,  127. 
•Kaiiijbur,  r.    I  io4, 

io5. 

Nathpî.ur,  V.  V  3i8. 
Nati\s.  pp  VI  12. 
Natiiiii.  1.'  VI  «89. 

'N»iiTi.«».-:?,  V.  VI 340. 

N«tki,  trib.  V  107. 
N.iiiiiji»,  is.    VI  435, 

Naticui  ,  l.  V  28. 

Nation  (I.  «le;,  V  4oG. 
NalT'iii  (iiioiitagnc  de), 

V  40G 
Naiton,  V.  V  3i3. 
Naluna  ,     is.    VI  435, 

549. 

Naturaliste  (c  du),  I 
277.  VI  4;.l,  l>^,. 

iNauln-iKlail ,  désoi  t.  IV 
544,  5G6 

*N.iucratis,  V.  I  90.  V 
434. 

Nauders,  bg.  III  320. 
Nauen  v.  III  128 
Naug.irdteii,  v  lll  128. 
Naulicaiipateptl ,  vole. 

VI  174,  20J, 
Naul  ,  V   II  487. 
Nauinbourg,  v   III  8G, 

129. 

'Naupactus,  v.  IV  378, 
389. 

•Nauplia,    V.  IV  38o, 

388,  39^.. 
Navarni  .  v.    IV  38o. 

388. 

Navaire,  cliât.  II  3t5. 
Navarre,  prov.  IV  2G0, 
291. 

NavarreiMS,  v.  II  160 
Navigateurs  (is.  desj,  I 

270,   2-9    VI  395, 

519,  547,  557. 
Naviiiei-Levou  ,   i.  VI 

5i4. 

Navire  (Le),  î    VI  545. 
N.iwsie,  vill.  111  315. 
Naxia,  i   et  v   IV  383. 
*Naxos,  î   l  G  j  IV  389. 
•Naxuana.  v.  IV  429.' 
iNay,  V.  11  iGo.  3;i. 
Naz.,i-.M)a.l,  V.  1  1(12. 
N  (/.ale(■ll.^,  p|)    V  i,  ,t 
•Nazareth,    v     IV  .u;o, 

'Naziaiiziis,  v    IV^  441. 
Nliàoul,  V.  V  G12. 
N'Damba,  piov.  V  674. 
Né,  r  II  «s,  i;G. 
Ncag,  I.  U  i.;3. 
•Neapohs,    V.    I  Gl.  IV 

44G   V  5:!5. 
*N(a    Uoiua  ,     v.  IV 
3 18 

Neanly,  bg   V  5Gi. 
Ncath,  V.  II  453. 
Nebaras  ,  pp.    V  5i6, 
5i8 

Ncbeiigan,  v    IV  'jOi. 
•Nebiis,  i.  I\  li;. 
Nebroki.s,  i    1  ?i6 
Nerajuca,  v.  \  I  21  5. 
Neikar  ou    N((  !\e(,  r 

Il  I.;,  1...  021.  III 
193,  7.01. 

Nei"k<M,  i  \l  .-..-î^,  559. 
Ncfluni,  V.  I  V  2o5. 


NiTuveraii,  i  I  23o. 
Nedenuîs,  ba,ll    II  370. 
NéderlaudiS'  li,  i.  1  283 

VI  5JI.  556. 
Neiljed,  coi.tr    IV  5o8, 

5 18.  V  388. 
Netljeràii,  v.  ettlistr.  IV 

527. 

Nedoborsdietz  coll. 

lli  5G0. 
Nc(iiigai:„r,  V  III  563. 
Ncembui  u,  v.  VI  3oG. 
Nefisa,  ni  t.  V  521. 
Neft,  V.  V  541. 
Negapatam,  v.  V  3oo, 

323. 

Negbo,  1  VI  25. 
•Negligenula  ,    bg.  I 
lo4. 

Negombo,  v.  V  3r4. 
Negrais  ,    c.    V  3i2, 
387. 

Negrais,  v.  V  35o,  385. 
Nègrcpelisse,  V.  Il  170, 
37b. 

Negrepont  ,   prov.  IV 

370,  38().  3  )1. 
Nègres,  pp  I  18.  Y 

VI  4'i3. 
No^i  '  s-Oi  é  iniciis,  pp. 

VI  '.Go,  48o. 
N.'gnilos,  tnb.  VI  434. 
Negio,  c.   V  GS4,  763. 

VI  J80. 
Négro,  r.  VI  5. 
Negropoiite,  i   IV  384- 
Negros,  i  VI  442,  552. 
Negyleb,  bg.  V  47t. 
Nelienk  ,  r.  IV  087. 
Nehr-Ibrabim  ,   r.  IV 

564. 

Neidembourg  ,   v.  III 
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Norfolk  (baie  de),  VI 

36. 

Norfolk,  comté.  II  433, 
5..3. 

Norfolk,  î.  VI  264,  482, 

559. 

Norfolk,  V  VI  iio,  t:,t) 

i63.  I 
'Norici,   pp.    III   27  j. 

3<)2. 

•iNnrieu.n,  p    I  63.  III 

27.S, 

N(.r.r..,.la,  r   V  2.57. 

N'"-'  prov.  I 

■.:.o.  Il  77,  3ii, 
No;inatids,  pp    1  2110, 

Norinoliaour,  i  VI  5io. 
Nornstdwn,  v.  VI  159. 
Noi  rkœping.  y.  II  556, 

57i. 

Noritelge,   v.   II  55',, 

Noi  siiiidoc',  i.  Il  55',. 
iNoitli-AlUilon,  bg  II 

..37,  ioi. 
Nortliaiiipt.m  ,     v  et 

comté  II  447.  5o  ; 


Noitli-roreland  ,    c.  I 

281.  Il  ,i,J7. 
Noi  tli  -  Galloway  ,  VI 

47. 

Nortli-Kingslon  ,  v.  VI 
159. 

NorthmannaUcd,  p. 
201. 

Nortli-ridisîg,  distr.  U 

4.36. 

North-Rivei-,  &.  VI  5». 
Nortli-Konaldsay,  |.  U 
476. 

North-Shields  ,  v.  lî 
439. 

North-Sommerset  ,  VI 
45. 

North-Uist ,  i.  U  4oi  , 

475. 

Northumberland,  c.  Vi 

47  I,  552. 
Northumberland,  roy, 

Norlhumberland,  roia- 

té.  II  438.  5o3. 
Northumberland  (Ain  ) 

(comté  de),  VI  82 
Northumberland  (Océa 

nie)   comté  de).  VI 

468. 

Northumberland,  v.  V| 
i63. 

Norton  (entrée  de),  VI 

Norton-Sound,  lieu  VI 

373. 

Norvège,  roy  I  2,  221, 
25o.  II  58,  525,  670, 

577. 

Norvégiens,  pp.  II  49. 
Noiwalk,  v    Vî  159. 
Norwich  ,  y.   II  454^ 
5o3. 

Norwick  (Amér.),  V.  V. 

xoo,  159 
Nose,  pic.  VI  3i3. 
Nosn,  distr  III  397. 
Noso-Salé,  i    Vî  4.3. 
Noss,  i.  11  477. 
Nossa  -  Senora-da-Petv 

ha,  V.  VI  333. 
Nossé,  V  76 
Nosseii,  V.  111  19t. 
Nossi-Be,  I.  V  726. 
Nostra-Si  nora-de-Gna 

dalupe,  V   VI  206 
Nostra-Senoi  a  -de  -  lae- 

Nieves,  mt.  U  24. 
Notasie  ,    p.    VI  388, 

389. 

*Noti-Cornu,  piom. 
108. 

Noto,  V.  IV  2o5. 
Notre-Dame  (Ijaie  de) 

VI  79. 

Notre  -  U.>in»-de  -  la- 
Balme,  vill.,  H  i3d 

Notre-D  .m<  -de-l'Epiiie, 
vill.  II  270 

Notre-Daiiie-dc-Liens , 
bg.  II  281. 

Noti  e-D.imc-de-Liesse 
bg.  II  281 

Notsjiab,  lieu,  V  211. 

Nottingham.v  etcomté, 
II  4  i5,  5o3,  520. 

Notti.'gtou,  vill.  II  4  12. 

Noub:,lis,  tribu,  V  491, 
49'  <93 

Nouehar  (Pas  de),  dé- 
filé, IV  458. 

NoMe,  i    VI  5,3. 

Nouée  (la),  v.  II  369, 

■N'^Mife  p.  V  642 

No.igoi.or,  gr.  d'iv  Vf 


.\oiiliiiii-Abad 


52.6. 


Noukahiva,  î.   V 1 
558. 

NouUhi,  V  IV  427. 
Nou.i,.,  V.  V  32.. 
Nnl.i.i...  Mil, ..'S,  IV  166 

.Noimi.Tii,  r  I  V  lil)  I . 
Nom  a  ijapuui  a  ,    v.  * 
3i5 

Nouratagh,  mt.  IV  6^v.. 
Ni.ui  ataii,  caiit  IV  661. 
Noun.  vill.  V  4H!. 
Nom  (loiir.  V    \  2.)-i. 
No'.s  .pap.ib.ig  ,    i.'  Vf 
4 '.3 

No.itka   (haie   de),  VI 


,  i  VI 


DES  PAYS,  VILLES,  MERS,  GOLFES,  FLEUVES,  KVC 


6U7 


Itoutka,  vill.  VI  33. 

Nouliciftitaipolski  (ca- 

n;il  (ir),  III  bo5. 
Nouveau  -  HruiisWK-k  , 

Vi  75,  Kl,  s:!. 

Noiivo;iii-(j(iiiiie(  tiriit  , 

prov  V I  lit) 
Nouvcaii-Coriioii.iillcs , 

VI  ji,  .1',.  «:! 

Nouvoaii-Oallowi.y,  i. 

VI  /,fi,  83 
Nouveau  -  Hci  i  iiliuttc, 

V.  VI  .',7. 
Nouveau-Madrid,  v.  VI 

ry8,  37/,. 
Nouveuu-Norfulk  ,  VI 

3i. 

Noilveau-Saiiit-Arider  , 

VI  376. 
Nouveau-Slietland-Aus- 

tral,  I  281. 
Nouveau-Tioki,  v.  III 

584. 

Nouvel-An,  î.  I  279.  VI 
S?!)- 

Nouvel-Aïkangf  I,  v.  VI 

7.8.  373. 
Nouvcl-Ayr,  VI  47. 
Nouvelle-Albion  ,  VI 

l(,2. 

Nouvelle  -  Amsterdam, 

V.  VI  3ii. 
Nouvelle  -  Aiigleterie, 

VI  95. 
Nouvelle  -  Arabie  ,  V 

,')  1 2 . 

Nouvelle-Bretagne,  j) 
VI  ,10,  43. 


Nouvclle-!jrctagtie(Ar- 
clii]),)  ,  \  I   ,1)1,  'tqi. 

N-uveile-Calédonie,"  i. 
\  I  loi  ,  .'iS  !,  ioo. 

Nnuvellr-Culieie,  i.  VI 

iNouv(ll(-K(  os.se,  p.  VI 

7(),  Xi.S't.  " 
Nouvclli-lvivstoiie,  ro- 

clier,  VI  :ii. 
No.. -.elle-l'i Islande,  VI 

60. 

Nouvelle-Galle.s,  p.  VI 

40.  «3. 
Nouvelle -Galles -du  - 

Sud,  p   VI  îof),  459 
Nouvelle-Géorgie,  VI 

3i,  83 
Nouvelle-Georgie(0(^a- 

nic),  VI  490 
Nouvelle-Guinée  ,  VI 

391,  39'!,    395,  397, 

398,  399,   .'|OI  . 

Noiivellc-Ilaiiovre,  p. 

VI  3i,  i3,  35,  83 
Nouvelle-Hanovre,  i  VI 

493,  '.gi. 
Noiivelle-lioUande,  p. 

VI   389,    391,  .19!, 

395,  396,   397,  3y9, 

4  00,  45("). 
Nouvelle-li  lande,  i  VI 

4oi,  '193. 
Nouvelle-Orléans  ,  v. 

VI    126,    160,  iG3, 

374. 

Nouvelles-llehridrs,  VI 
394,  484,  âoo. 


I  Nouvellcs-I>liilipi)ines, 


VI 

4o3. 

NoilV 

elle-Suède,  VI  104. 

Nouv 

i-Ilc-.Sui.sse,  V  1  I  2  ) 

Nouv 

•ll.  -Zclande,  î  VI 

3')' 

4i>, 

'o'i  '  '>,;  !.  '  ' 

Nouv 

Hle-/Vn,l,é.  p.  m 

4s. 

.  V  3. 

Nouv 

ou  (le),  V.  II  3f;2. 

Nouv 

ou-cn-  riiiéraclie, 

l'fe'- 

Il  2H0 

Non/. 

.11,  v  11  3r,2. 

Nova 

lierda,  v  IV  349, 

.;G9 

*Nov 

-Cistra  ,  Camp. 

;11 

io:t 

Nova- 

Goimbra,   v.  VI 

3  10 

Nova-Dania,  VI  40. 
i  Novagli,  pp.  V  5i6. 
Novaia-Zemlia,  p.  III 

489.  V  .i. 
•Novantae,  pp  I  i33. 
Novaie,  V  IV  i34,  i42. 

j  *Novem-Populaiiie,  p. 
f      I  137    II  70,  iCj. 
*Nov.smiu,  v.  III  io3. 
N  .Vf;oiod  (  canal  de  )  , 

III  /i.i.j 
Novgorod,  V.  et  gouv. 

ill  518,  Gi3, 626,681. 

VI  56o 
Novgorod-Severskoï,  v. 

111  5G'i,  618. 
Novgorod-Vtl'ki,  v  III 

6i3. 


Novgrad-Volennski,  f. 

III  G22 
Novi,  v.  II  76,  i35,  i42, 

3U) 

Novi,    l)g     III  ',21. 

N.wi-H,./,.,r,  V.  IV  3,i7, 

.ii,,,  .;(„,. 
•Noviihiiiuo.,  V  III  :',o7, 

307. 

*Novi(  titurM ,  V.  Il  3  1 3. 
*Noviodunuin  ,  V.  M  2 10. 

III  3i2.  iV  5o,  7'i. 
'Noviomagum,    v.  IV 

'Noviomagu.s,  v    I  139. 

Il  288,  .i2.{  III  2'ti. 
"iSovIruin,  V  II  210. 
Novita,    vill.  VI  259, 

266. 

Novogrodck,  V.  III 
Novoï-Oskol,  v.lll  617. 
Novokliopejk  ,  V.  III 
61B. 

Novomcsto,  V.  III  618. 
Novo-Mo.skovsk,  V.  III 

4i7,  619. 
Novorjef,  V.   m  541, 

612. 

Novnssil  ,  V.  III  556, 
616. 

Novo-Teliei  kask,  v  III 

452,  453,  620. 
Novum-Belgium   p  Vl 

104. 

*Novum-Castrutn,  V  IV 
71- 

Novumostu,  V.  III  3 12. 


Nowemkisto,  v.  III  l,(if,. 
Nowy-Sandec  ,    v  III 
341. 

Noyal-Pontivy  ,   v.  Il 

369. 

Noyal-sui-Vibin,  v.  II 

367. 

iN'oN.  r-Cnek,  p.  VI  147. 

i^'oNOO,  V.    II  2^8,  371. 

N'Sc  lla,  prov   V  674. 
.N'.Siis>o,  prov.  V  674. 
N  Tika.p.  V  682. 
'Nuljse,  pp  I  91,  107. 
Nul. le,  p   V  4-6,  7G6. 
Nude.i,  v.  V  ;iM. 
Nu.lillaU  s.cnt  VI  253. 
Nucsti  a-Seiioia  (la  Lu/., 

i   VI  488. 
Nuestra  -  .Senora  de  la 

Vittorïa,  V.  VI  2i3. 
Neuv.i-Careres  ,  V  VI 

4i>,  yy>- 

Nueva-Etija,  prov.  VI 
455. 

Nueva-Segovb,  v.  VI 

44i,  455 
Nuevo-Leon,   Etat.  VI 

199.  2lf). 

Nj.  vo-.Santaiiili  r,  v.  VI 

191),  216. 
Nuèvo-Segovia,   r.  VI 

227. 

Nuits,  V.  II  2io,  :!C4. 
Nt.ivi,  vill.  IV  i44. 
*  Nuiiianre,  v  IV  26$. 
'Numides,  pp.  I  9I. 
*Nuiiiùs,  H.  V  61.J 


I   Nuoro,  vill  IV 
'Nnpsia,  v  1  107. 
•Nupsi.i,  V.  I  107. 
Nuremberg,  v.  II  «7, 

ni  2.(5  247 
Nar.iberg.  v.   III  235, 

247. 

Nutiias,  V  VI  265. 
Nuyis  (terre   de).  VI 

456,472 
Nyaiiitz,  V  IV  3Ci. 
Nychlot,  V.  III  5o5. 
Nyeborg,  v  II  ^,5 
Nyeki(ibing,  v   II  593, 

595,  610,  611. 
Nyesleil,  v.  Il  595,  610. 
Nyflé,  p  V  G',-.,. 
Nyitra,  di.sir  lll  417. 
.Vy-Karleby,  v  III  o.^g. 
Nykiœbing,  v.  II  095, 

596,  610. 
Nykœping,  v.  et  préf. 

II  554,  572,  5-7. 
Nyland  ,  p.  m  5o6, 
610. 

*NymphaRum.  IV  3Î2. 
Nymplienbourg  ,  vilL 

m  2.3o. 
Nyon,  V  IV  5o,  74. 
Nyons,  V   II  35  i 
Nyreborg,  v.  I)  610. 
Ny,i,  v  IV  38i. 
•Nysirus,  i   IV  4I9. 
Nyslott,  V  III  5o5,  610, 
Nystad,  V.  lll  5o^,  Gio. 
N'Zanga,  prov.  V  (174., 
N'Zolo,  prov  V  C-1. 


o 


Oacro,  p.  V  G76. 
Oahi,  i.  VI  528. 
Oahou,  î  VI  532. 
Oaitepllia  ,     port.  VI 
557. 

Oakham  ,   V.    II  446, 
5o3. 

O  ikbainpton,  v.  II  411, 

DOl  . 

Oakmuîgées  ,    trib.  VI 

123. 

Oanna,  i.  VI  558. 
•Oaiarta  ,  i.  1   77.  IV 

563. 

0-Arad,  bg.  III  419 
Oaxaca  ,  v.  et  Etat,  VI 

211,  379,  38o. 
Obdorie,  p  m  487. 
Obdorsk,  v.  V  53. 
Obéid,  V  V  493. 
Ober-Alpe,  nit  II  19. 
Ober-Alpe  (  lac  de|.  Il 

25. 

Oberbronn,  v.  TI  372. 
Oberdorf,  bg.  lll  247. 
Ober-  Eiilieiin  ,   v.  II 
237. 

Ober-Glogau,  v  111  57. 
Oberguiizbourg,  bg  111 

247 

Ober-Harz,  contrée.  III 
II. 

Oberhergheim  ,  v.  II 
373. 

'Obei-Ilofen  ,  vill.  IV 
61. 

Oberklée,  vill.  III  1G2 
Oberland,  p.  IV  64,  83. 
Ober-Laybach  ,  bg.  III 

:i2i. 

Dl.ermosrliel,    v.  III 

2',7. 

Oberii.iy,   v     II  , 
372. 

Ober-Nauenstein  ,  m  t. 

IV  Ci. 
Oberiibourg,  v.  III  247. 
Ober-Rliein,  0    II  620. 
Oberseebacli,  v.  Il  ^72. 
Obersitzko,  v.  111  47. 
Oberstein,  bg  111  i,  6, 

8. 

Ober-Stcinach,  vill  111 
288. 

Oberwald,  mt  II  2r. 
Oberwald,  p   IV  69. 
Oberwesel,  v.  111  102. 
Obei-Winterthur,  vill 

IV  58. 
Ober7.vko,  v.  III  47. 
O'beyJab.  prov.  V  388 


Obi  ,  r.  II   i4.  V  24  , 

37. 

Obispos,  v.  VI  265. 
Oboiane  ,  v.   III  558, 
617. 

Obornik,  v.  III  47. 
Obotriti,  pp.  I  177.  III 

25,  3o. 
Obia,  r.  III  46. 
Obracli  ,  prov.  IV  347. 
*Obroatis,  v,  IV  .560. 
Observatoire  (  i    de  1') 

VI  484. 
Obtrhei-Syrt ,  mts. 

icjq. 

Oby,'  i.  VI  45r. 
Oça,  V.  III  624. 
Oèana,  v.  IV  292. 
Ocana  (Auiér  j,  v. 
258. 

Occidental  (district)  VI 

Occidental  (group.).VI 
504. 

*Ocea,  V.  V  535. 
*Océan,  tt   I  22,  33 
Océan    (inn).    I  12, 


IV 


VI 


Océan  atlaiitique(inei). 

II  4. 

Oceanie,  contrée.  16. 

IV  253.  VI  ;188,  5oo, 

547,.  5i8 
*Oceaiiis,  V.  I  95 
*Oceli.^,  V    1  1  10,  112. 
*0(-eria.  v.  1  2i5. 
Oclimiain,  V.  III  621. 
Ocbrida,  I.  IV  .ijg,  333. 
Ochrida.v.  IV  33.3,  372. 
Oclisenliirt,  V.  lll  2''7. 
OclisetiKopl",  nu  H  21. 

III  Î17 

•Ochus  .  n   I   III.  IV 

542,  Got,.  (ii4. 
OcUor,  r.  m  10,  85. 
Ocklokoniie,  r  \'I  116. 
Ocoiiée,  r.  VI  112. 
Oconées,  îrib.  VI  i23. 
Ocopa,  V.  VI  287 
Ocosingo,  vill.  VI  2i3 
Oi  tanitarum,  prom.  II 

398,  454. 
*Octi>durum  ,  v.  IV  5o, 

78. 

Octylos,  V.  IV  389. 
Ocyras,  v.  VI  3.1  i 
Oc/.acof,  v.  111  ',3  8. 
Odawara.  v.  \'  216. 
O.kli,  n.  V  63  -,. 
Oilenséc  (eau.  d.),  II 
58o. 


Odensée,  v.  II  Soi,  610, 

6i5.  III  328. 
Odensée-Fiord,  baie.  II 

58o. 

Odeiivvald,    m.    II  ai, 

111  2o3. 
Odei-,  r.  II   i3,  14,  i5. 

622   III  C5. 
Oder  (can.  de  1'),  III 

64. 

Odereau,  v  III  3 18. 
Oderen,  v.  Il  373. 
Odeslolie,  v.  Il  61 3. 
Odessa,  v.  III  438,  620, 
632. 

Odeypour,  v.  et  Etat. 
V    267 ,    2G8 ,  320, 

321. 

Odia,  î   VI  5ii. 
Ôdoief,  V.  111  616, 
Oilokescht,  v.  IV  3Co. 
Oilon,  r  11  88. 
O.!on-Tclielon,   mt.  V 
9 

0doii7,e,  mt  II  85. 
*Odi  y,s;e,  pp.  1  (ii. 
•Oïlvssca,  v.  I  119 
*()ea,  v    I  io5. 
'OEi  luirdes,  U.  I  1G2 
OEdcU'ors,   V.    II  556, 

OEd'eubourg  ,     V.  III 
38o. 

♦OEgara,  v.  IV  447. 
Oeil,  V    IV  G61. 
Oriras,  ré.sid   IV  242. 
OEIand,  i.  U  17,  542, 

556. 

Oelels,  pp  V  86. 
Oels,  V.  III  57,  129 
*OEu.ilianuni  ,    v.  II 
172. 

*OEmodes,  is   I  t32. 
OEiiingcii,  vill.  IV  56. 
*OEnop,  v.  IV  43';. 
♦OEnona,  v.  III  390. 
*Oéenses,  pp  I  io5. 
*OEnus,  r    IV  5o. 
OErebio,  v.  et  pr6f  II 

555,  572,  5-7. 
Ocrlingliaiisen,   v.  III 

I  70. 

OErœfe-Iœkul,   int  VI 

OF.sel,  î.  III  4  28,  5v8 
•OEsernia.  v,  IV  i<,4. 
OEster-Aros.  v.  II  5I9. 
Oi      i  goetlaud  ,  piov. 

II  :>2 

O  stei-Iœkull,  mt  VI 
5J 


OEstersiind,  v.  et  préf 

li  547, 

•OEstiymnides  ,    ts  I 
57. 

OEta,  mt.  II  10. 
OËtscber,  mt   III  2-4. 
OEttingen-  CMÎitingen  , 

princ.  m  327. 
OEltingen-Wallerstein, 

III  :i27, 
Oeyras,  v   VI  34o. 
Of,  bg.  IV  435 
Olanto,  r.  U  i3.  IV 

194. 

Ofen,  v.  III  3-2,  36i, 

365,  4iG, 
Offak,   port    VI  498, 

553 

Offenbacb  ,  v.  111  162, 
173. 

Offenbourg,  v.  lll  210, 
2 12. 

Ogerlocliin,  v.  III  25o. 
Oggy,  roy  V  5i  r. 
Ogliii,  pp  V  1 15. 
Oginski    (can.  d'j,  III 
433. 

Ogliastra,  î.  IV  i4o. 
Oglio,  r.  H  i3.  IV  90. 
•Oslosa,  i.  IV  102. 
Ogourtcbinsk  ,    i.  IV 

634. 

Ogulin,  v  III  388,  42! 
•Ogygia,  i    I  100,  1 19 
Ogvres,  i  IV  564. 
Oliio  ,    Etat.    VI  ri7, 

l52,    157,    160,  i6[, 

168 

Oliio  ,    fl.   VI  5i,  89, 
166. 

Oliio  -  Pyles  ,  cascade. 

VI  io5. 
Ohitabou.  i.  VI  558 
Ohitera,  i.  VI  525. 
Ohitoa,  î.  VI  558 
Oliivaroa,  i.  VI  55R. 
Olilau,  V.  m  58,  129. 
Ohod,  mt  IV  512. 
Olira,  vill.  III  43 
Ohidruff,   V.  III  190, 

192. 

Oibo,  i.  V  7i3. 
'Oidanes,  fl   1  74. 
Oignon,  r  II  i5. 
Oïîad,  pp.  V  86 
Oisans,  bg  II  i34. 
Oise,  dép  II  28f  2S9, 

358,  ;^7r. 
Oise,  r  II  86 
Oiseaiiv  a. 

5i2.  5-,9 


X),  VI 


Oisseau,  v.  H  3G9. 
Oissel,  V.  Il  ,i74. 
Oisy.  V.  Il  J71. 
Oi  -  tcbou  -  d2aiii;bo  - 

tcliou,  r.  V  1 19. 
Oitz,  1    V  2i3 
Ojama,  mis.  V  20g. 
Ojeren,  1.  II  26 
Ojingava,  r.  V  2  1 3. 
Oka,  r.  Il  14. 
Oka,  v    III  55o. 
Okl.aiisk,  V  m  6^.4. 
Okhotsk   (mer  d';,  V 

65. 

Okhotsk,  mts  V  8. 
Okhotsk,  V.  V  65.  73. 
Okkak,  colonie.  VI  44. 
Okladuikoio,  1.  II  8. 
Okmeh,  hain.  V  48i. 
Okna-Teleaga,  lieu.  IV 
356. 

Okno,  caverne.  11137t. 
Okoressa  ,    presq.  IV 
428. 

Okosaki,  V  V  216 
Okosiri,  i.  V  21  1 . 
Okoiira.  vill.  VI  5*8. 
Okou-Veso,  pp.  V  210, 
Olah-Lugos,  V    III  382. 
*Olbia,   V    I    62.  IV 
443. 

'Olbie,  V.  V  53t. 
•Olcades,  pp.  IV  219. 
Olrhowice,  r  III  33i. 
Old-Aberdeen  ,  bg.  II 
4  72. 

Oldenbourg,  gr.  duch. 

III  I.  3 
Oldenbourg,  v.   111  5, 

Olilenburg.  v    II  Ogf), 
612 

Oldenhorn,  m.  II  19 
Oldeslohe,  v.  II  599 
Old-LeighIin,  v  M  "487. 
Old-Radnor.  v    II  4  55. 
Oleggio,  V.  IV  91,  i34. 
Olekma,  r  V  23 
Olekminsk,  v.  V  64, 
73 

Olenai,  r  V  3. 
Olenek,  r  V  25. 
Olentens.  trib  V  44. 
Olensk.  v  II  6i. 
•Olensis,  vill.  I  207. 
Oléion,  i.  II  90,  1 79. 
Oloron,  V.  11  iGo. 
Olet/ko,  V.  m  128 
•Olgassis,  mts.  1  60  IV 
432 

Olgopol,  V  III  5C5,  623. 


Olgun.v.  IV  333,  369. 
Oliena,  vill.  IV  i43 
Olieigues,  v.  II  23o. 
Olimbos,  mt  IV  32^. 
•Olina,  r.  Il  38. 
Olinda,  v.  VI  334  34o, 
377. 

Olipes,  trib.  VI  28G. 
Olioiitorskoï,  c  V  73. 
OIsclief,  V  lll  486. 
Oliva,  bg  111  23. 
Oliva,  V.  IV  2Q2. 
Olivença,  v.  \I  3io. 
Clivenia,   v.  IV  279, 
292. 

Olivet,  v.  Il  208. 
Olklion,  î  V  26. 
OIkusz,  v.  III  666,  6-2. 
Ollioules,  v.  11  375. 
Ollolai.  distr.  IV  140. 
Olmedo  (can.  d').  IV 
260. 

Olmèques,  pp  VI  206 
Olmeto,  v   11  364 
Ohniitz  ,    v.    III  268, 

2-2,  3i8,  322.  33o. 
Olodlcos,  pp.  I  190. 
Olona,  r.  IV  108 
Oloiietz.  mts.  III  428, 

5oo. 

Olonetz,  v.  in5oi,6t3. 

VI  56o. 
Oloron,  v.  II  160,  358, 

371. 

Oloways.  trib.  VI  i3o. 
Olpe,  V.  III  99,  i3o. 
Oisbourg  bg.  III  139. 
Olten.  V.  IV  62. 
Oitenbuern,  v.  III  ^(7. 
*Oltis,  v.  Il  172. 
Oltrare,  v.  1  24  2.  243. 
Olviopol,  v  III  620 
•Olympe,  mt  1  17,  23. 

H  10    IV  297.  3J.S, 

377,  432. 
OKinpe  (Amér  )  ,  mt. 

VI  3i,  38i. 
•Olympie,  v.  I  6.'.  IV 

,389. 

•Olysipo,  V.  I  1 19,  i45. 
Om,  r   V  23.  ?4. 
Oma,  i   VI  454 
Oinagh,  V.  H  iSi,  507. 
Omaguas,  trib  V|  260, 
281. 

Omahas,  trib   VI  1S8. 
Oman,  mis  IV  4oi 
Oman,  p  IV  5o8,  5î3. 

V  389 
Oman,  v.  IV  Sî3. 
Omana,  v   IV  ii3. 
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TABLE  AI.PHABÉTiQUE 


Ooianouan,  I.  VI  519. 
Ombay,  i.  VI  427,  'j^g. 
Ombla,  vall.  111 
*Oi:il>os,  V  I  91  V  450. 
*Oinbiî,  pp.  IV  io5, 

lia,  182 

Oinbi  ie,  p  IV  1 15. 
'Onibrios,  î.  I  102. 
Ombror.i-,  r.  IV  154. 
OiTieléper,  i  VI  23o. 
Omt  nak,  lieu  VI  63. 
Omm'er  Rebiéh,  r.  V 
584 

•Oiiina,  V.  I  1 13. 
Omo.  vole.  VI  23o. 
Omoa,  bg  VI  229. 
Omol,  V.  II  5^9. 
Omo-tepetl,  vole.  VI 
176. 

Omrah,  m.  IV  5i5. 
Oinsaredj.  V  475. 
Omsk,  T.  et  gt.  V  55, 

73. 

Onara,  m.  II  25. 
Ouacuse.  î.  1  283. 
Gnate  v.  IV  261. 
Onatëa,  lieu.  VI  558. 
Oiateyo  ,  I.  VI  626, 

559. 
Oncet,  1.  II  25. 
Ondzassif.  trib.  V  735. 
Onéga,  I  II  7.  111  5i4 
Onega,  r.  Ili2.IlI4b4, 

4»3. 

Onéga,  V.  III  48:.  6l3. 
Oneglia,  v.  IV  i38. 
Onéhoa,  îlot.  VI  525. 
Oneida.  1.  VI  85 
Oneidas,  pp.    VI  la, 

TOI 

Oneille,  v.  IV  i4-». 
Onekotan,  i.  V  G9. 
Onek.ula,  i,  VI  532. 
Oneouta,  mts.  IV  397. 
Onglahi,  r.  V  726. 
Ongole,  V.  V  Srg. 
Onhiot,  trib.  V  94. 
Oui,  V.  IV  42^- 
Oniiliau,  i.  VI  559, 
•Oiiingl,  V.  IV  280. 
Onion,  r.  VI  «17. 
Onkona,  c.  VI 
Oiinaing,  v.  II  S-jo. 
Ono,  gr.  d'is.  VI  5i4. 
Oaod,  V.  III  4i8. 
Onoguies.  pp.  I  179. 
Onon,  a  V  io3. 
Oiiondaga,  1.  VI  87. 
Onondagas,  trib.  VI  J2, 
loi. 

Onondaga,  v.  VI  iSg. 
Onore,  v.  V  3o4 
Onoroiirou,  v  VI  5'!2. 
Ontario  .  1.  VI  5,  6i, 
166. 

Ontong-Java ,  gr.  d'is. 

4q2.  554. 
*Oiiul)a,  V.  IV  782. 
Oo  fl.  glacé  d').  Il  25. 
Oo  (port  d').  II  23. 
Oo,  vill.  II  ib4. 
Ooch,  V.  IV  Gi2,  658. 
Oosima,  î.  V  21  f. 
Ooiia(ly(lo:in  ,  prov.  V 

38(j. 
Opala,  r.  V  11, 
Opalskaïa-Sopka  ,  pic. 

Oparo.'i.  VI  525,  5r>7. 
Opatas,  trib.  VI  r<>7 
Opatow,    V.  III    6C5  , 
672. 

Opelousas ,    distr.  Yl 
126. 

*Opliir,  V.  I  19,  109 
Ophir,  nit  V  371.  VI 
407. 

'Opliiiisa,  î.  I  i8(5. 
'Opiri,  pp  IV  i83. 
Opia.len,  v.  III  t  '.o. 
Oporzrio,  V.  III  065. 
Oposura,  r.  \'I  rg;. 
Opotrlika,  V.  m  54 1  , 
612. 

Opotsrhno,  v  III  66:>. 
Opouii,  î.  VI  5 ic),  557. 
Oppai  o,  bg  VI '313. 
Oppelri,  V  m  57,  127, 


129, 


3-0 


Op|,idoIo,  V  IV  21  j. 
Opoolie,  V.  III  57. 
Oi,  r    IV  r,?.\.  027. 
Or  (tàtf  d-).  V  6/4. 
Or  (U  (V).  VI  ^.ni. 
Ur.iison,  V.  Il  ^62. 


Oratlour-sur»Vayres,  v. 

II  376 
Orak,  trib.  IV  M. 
Oran  ,  v.  V  522  ,  545  , 

557,  672.  573,  574, 

573,  7G1. 
Orang,  v.  VI  455. 
Orange,  fi.  V  391,  685. 
Orange,  fort.  V  623. 
Orange,  v.  Il  l3o,  36i, 

375. 

Orangebourg  ,  v.  III 
75. 

Orangei,  pp.  I  23t. 
,  Oraiigenzaal,  résid.  IV 

Orangerie  (  cul-de-sac 

de  V).  VI  555. 
Oranienbaum ,  v.  III 
1  i4r. 
Oranienbaum  (Russie), 

V.  III  520,  610. 
Oranienbourg ,  v.  III 
î      75,  128. 

Oranienbourg  (Russie), 
I      V  III  555. 
OraschuI- de- Flots,  v. 

IV  35». 
Orat,  trib  V  95. 
Orayétéa,   î.  VI  525 

557. 

Orb,  V.  111247. 

Orbe,  V.  IV  74. 

Orbec,  v  II  363. 

•Orbelus,  mt.  IV  325. 

Orbttello,  V.  IV  160. 

Orbey,  v.  H  373. 

Orbieiix,  r  II  89. 

Orra,  r.  IV  90 

Orrades  ,  î    I  i32,  221. 
j       II  iio?,  476. 
I  Orcades  australes  ,  î.  I 
I      282.  VI  3i4 
I  *Or(  as,  proui.  I  i32.  II 
397. 

*Orc»'Iis,  v.IV  271. 
Orcha,  V.  m  G22 
I  *0r(lipsium,  V.  II  33*. 
I  Orrbies,  v.  Il  334,  370. 
j  Orchidra,  v.  IV  369. 
!  Orchilla(î).  VI  3-6. 
i  Orcliuela,  v.  IV  292. 
!  Orcl.  V.  111  62G. 
Ordino,  r.  IV  290. 
Oniiiio,  vill.  IV  290. 
Ordos,  tnb  V  95. 
I  'Ordovicrs  ,  pp.  I  i33. 
I      II  4o7,  4=)5. 

Orduna,  V.  IV  291. 
,  Ore,  1.  II  26. 
j  Oregon,  r.  VI  5. 
j  OiégoM  (distr.de  1').  VI 
'  129. 

Orel,  V.  et  gt  III  567, 
I      617,  681.  VI  b(io. 

Orellana,  fl.  VI  235 
,  Ori  nbourg,  gt.  etv.  111 
472,  473,   G25,  62G, 
!      b8i.  V  5o.  VI  060. 
:  Oreng,  1.  V  i5o. 
Orénoque,  fl.  VI  5  236. 
Orensé,  v.  et  prov.  IV 

262,  291. 
O.esund.  1.  III  2G. 
*Oretani,  pp  IV  229. 
Orfa,  v.  IV  46b. 
Orford,  c.  VI  192. 
Orfui,  c.  V  763. 
•Organa,  i.  I  77. 
*Organoii,  p.  I  23l, 
•Organzi,  v  1  242,  243. 
Orgon.  V.  II  363. 
Orbey,  v.  III  434. 
•Oriana,  i.  IV  564 
Oricah,  r.  V  290,  319. 
Orill,  r  III  561 
Oriental  (distr.)  VI  83. 
Oriental,  gr.  VI  604. 
Origny-Sainte-Benoite, 

V.  H.H62. 
•Origiacura,  v.  II  332. 
Oribuella,  v.  IV  271. 
Ori'>,  prov.  V  bbe 
'Orine,  î  I  112.  V  ji4. 
•Oringi,  v.  IV  280. 
Orinoco,  d^p  VI  ;">,  265. 
Orinoco,  û.  VI  236. 
*Orippo,  V.  IV  282, 
Oristiiii.  pp.  11  191. 


Orissa,  prov.  V 

295. 

Orissa,  V.  V  295. 
Oristano,  r.  IV 

i./,o,  3ç,i- 
'Onl.T,  pp  I  77. 


290 , 


£03  , 


Orivesi,  1.  II  7. 
Oi  ixa,  roy.  I  267. 
Onzaba  (pic  d' ).  VI 

17  4,  175,  209,  3  j5. 
Ori/aba,  v  VI  2i5,  3^0. 
Or-Ka|,i,  V  III  443. 
Orkry,  v    III  434, 
OrkI.on,  r.  V  25,  90. 
Orkiiev,  îs  II  402,  476. 

5oG. 

Orkoiip,  V.  IV  349,  369. 
Orléaua.s,  piov.ll  77, 
349. 

Orléans,  V.  II  207,  349, 

35G,  3G8. 
Orléans  (comté  d").  VI 

83. 

Orléans  (i.  d').  VI  58, 
69. 

Orléans,  vill.  VI  69. 
O.lof,  V.  III  481,  623. 
Ormaland,  p  I  2o3. 
*Orinoii,  pp.  I  2o3. 
Ormouz,  î  IV  564.  583. 
*Ormus,  I  I  24o. 
Ormus,  détr  IV  5o3. 
Ormuz,  î  IV  564,  584. 
Ornans,  v  II  254,  365. 
Orne.  dép.  II  100,  317, 
371. 

Orne,  r  II  i3.  88,  274  , 

321, 

Ornu,  vill.  IV  3o. 
Oro  (m.  d').  II  25 
"Orobii,  pp.  IV  io5. 
•Orolaunnm,  v.  IV  3?. 
Oroniisas.  tnb.  \  1  2,61. 
Oroiisav,  i  II  474. 
•Oronté,  n.  I  79.  IV 
4/6. 

Orontes,  pp.  IV  3-2. 
Oropesa,  v.  M  277. 


Or  osliaza 


Oiosz,  pp.  III  3-6. 
Orotava,  v.  V  753,  765 
Orotcboncs,  pp.  V  43. 
Oro-Vesi,  1.  111  5o6. 
Orozimbo,  V.  VI  224. 
Orphano,  g  IV  324. 
Orsa,  l.II  26. 
Oraova,  V.  IV  349. 
Orta,  eiabl.  V  403. 
Ortelsbourg. 
Ortenburg  ,  comté.  III 
327. 

Ortiiez,  V.  II  160,  358, 
371. 

Oithler,  m.  II  19. 
Orthon,  bg.  Il  4i£. 
Oi  tos,  tnb.  V  95. 
*Oi  tygia,  i.l  61. 
Orunibct,  tnb.  IV  324. 
Oiuro,   V.  et  ilop.  VI 

277,  288 
Orvi.  tto,  V.  IV  174. 
Os,  r.  IV  290. 
Osages,  pp.  VI  12,  127, 

i4o,  i58. 
Osark  (monts).  VI  166. 
•Osea,  V.  IV  266. 
Oschatz,  V.  III  igi. 
Osrhersleben  ,    v.  III 

129. 

*Os(  i,  pp.  IV  i83. 
Oscius,  r.  I  34. 
Oser,  V.  IV  525. 
Osero,  î.  111  3i4. 
Osericta,  p.  I  202. 
Osiec,  V.  111  348. 
Osilo,  Vill.  IV  i43. 
*Osismii,  pp.  I  5;,  i3g 
Osmandjik,  v.  IV  438. 
Osmannstedt ,    v.  III 
l85. 

Osn.ibrurk  (i  ).  VI  525. 
Osnabrurk  ,  v.  111  i5, 

23,  24,  328 
Os'irno,  V.  VI  3o5. 
Ospino,  V.  VI  265. 
•Osroéne,  p  IV  4C6. 
Osroiiclinali.v.  et  prov. 

IV  6i2,  Ci6 
Oss.i,  mt.  Il  20. 
Ossé,  r.  V  2  4 
Osséred,  v.  III  559. 
Ossétes  ,  i>p.  m  459  , 

63o. 

Ossun,  V.  II  i~->.. 
Ostarbkof,  v  II  27.  III 

542,  6i3. 
0,stangle,  roy.  I  r74. 
Ost  -  Ariglie  ,  roy.  U 

O.str.  r.  in  ro 

O, tende,  V.  iV  28. 


Oster,  V  III  564,  618. 
Osterbnnrg,  v.  III  129. 
Osterende,  i  III  23. 
Ostergen,  mt.  II  17. 
'OstcriUa,  p   II  202. 
Osterode  ,    v.  III  20 , 

128. 

Ostcroë,  i  II  601. 
Osterlings,  pp.  II  479. 
Osterwick,  v  III  laq. 
O^thein,  V   II  373. 
Oailii  in-ver-der-Rhon  , 

V  III  19t. 
*Ostiaei,  pp.  I  58. 
Ostiaksde  l'Ieiieseï,pp. 

V  48. 

Ostiaks  de  Nai  ym  ,  pp. 

V  i8. 

Ostiakb  d'Obi ,  pp.  III 

471,  G3o.  V  46. 
Ostiaks  de  Poumpokol, 

pp  V  48 
Ostiaks  du  Taz,  pp.  V 
.  "9- 

'Ostidamniens ,  pp.  I 

68 

Ostie,  V.  IV  174. 
*Ostiones,  pp.  I  58. 
Oatmens  ,  pp    I  200 , 
2o3. 

Ostphalie,  p.  I  n4. 
Ostringen,  p.  111  5. 
Ostrobotbnie ,   p  III 
509. 

Ostrof,    V.    III   54 1, 
6.2. 

Ostrog,  V.  III  565,  622. 
Ostrugogesk,  V.  III  jig, 
618. 

*Oi.trogotlis,  pp.  I  166. 

IV  io5. 
Ostrogojsk  ,  V.  III  559, 

618 

Ostrolenka,  v.  III  663, 
672. 

Ostrosky,  mt  III  35o. 
Ostrouradja,  v.  IV  32(i, 
369. 

Ostrow,  V.  III  47.  128 
Ostrowo  ,    V.   m  47  . 
128. 

Ost-Waagen,   mt.  II 
»7- 

Ost-Waagen,  î.  II  53/. 
O'Sullivan,  cascade,  II 
489 

Osnna,  v.  IV  292. 
Osvvego  ,  V.    VI  io4 
163 

Oswiecim,  v.III  348. 
Oszmiana,  bg.  III  584 
Os/.tra,  p.  111  35o. 
Otalia,  i.  VI  520. 
Otaïti,  î.  VI  521 
Otaïti,  vill  VI  538. 
Otata,  î.  VI  545. 
Otavalo,  V.  VI  267 
Otawlii,  i.  VI  519" 
Otchakof.  V.  Il  25.  III 

438  ,  542,  6i3,  620. 
Otdi,.,  i    I  279. 
Otf-a,  i   VI  5  i4 
Othni.ins,  tnb  IV  308 
Otlu  ys,  mt  II  20. 
Otmankbials,  tiib.  IV 

396. 

Otocs,  trib.  VI  i58 
Oloniagis,  trib.  VI  i3t. 
Otomaques  ,    trib.  VI 
25o 

Otomites,  pp  VI  12. 
Otoii,  c   VI  534,  535 
Otrante  (tirie  û'j.  IV 
193. 

Otruiite,  V.  IV  195. 
Otrar,    v.    I    189.  IV 
632 

Ottara-Kourou,  mts.  V 

23l 

Ottara-Kouroukal,  mts. 

V  23 1. 
Ottawa,  comté,  VI  83. 
Ottawa,  distr  VI  82,  83. 
Ottawa,  fl.  VI  5,  G5. 
Ottawas,  pp.  VI  157. 
Otter  (pic),  VI  86. 
Otterb.-rg,  v    III  247. 
Ott.  rdorf,  v.  III  24. 
Ortcr-River,  r  VI  97. 
Ottocliacz,  V.  III  388, 

,',21. 

'Ottorororrlias,   mt.  I 

lOr.  V  23i. 
Ottos  ou  Ottous,  pp.  VI 

12,  139,  i4o.  j 


Ottweilèr,  V.  III  lio. 
Oua-Aimak  ,  trib.  IV 
657. 

Ouachkovsk,  mts,  IV 

4oo 

Oiiaclikovsk,  r.  V  3. 
Ouaclutta,  r.  VI  12G. 
Ouac-Ouar,  p  I  187. 
Ouad-A'Ielie,  r.  V  552. 
Ouad-Aguid,  p.  V  486. 
Ouadali,  j)rov.  V  388. 
Ouad-Aïn-Madhy,  r.  V 
562. 

Ouadâkah,  vill.  V  489. 
Ouadan,  oasis,  V  699. 
Ouadan,  v.  V  533,  536. 
Ouadaiis  ,  mt.  V  521, 
533. 

Ouaday,  p.  V  64 1. 
Ouad-Djidi,  r.  V  543. 
Ouad-el-Hout,  r.  V  554. 
Ouad-el-Kebir,  r.  V 

543. 

Ouadi-el-Temaneb,  r. 

V  532. 
Ouadi-Garandel.vallée, 

IV  509. 
Ouadi-Nozab,  distr.  V 

502. 

Ouadi-Ouadreab,  distr. 

V  56i. 
Ouadi-Pabouchèbè,  fl 

IV  5io. 
Ouad.Jer,r.V  543,  544, 
552. 

Ouadjou,  État,  VI  447, 

455 

Ouad-Modeyn,  vill.  V 
48q. 

Ouad-Noun,  V.  V  59C  , 

600 

Ouad-Riah,  trib.  V5G6. 
Ouady-Arab  -  el  -  Szyr- 

ban,  r   IV  519. 
Ouady-Chaliran,  prov. 

V  388. 
Ouady-Draha,  r.  V  584. 
Ouaity-el-Hadjar,  p.  V 

481. 

Ouady  -  el  -  Douacer  , 

piov.  V  388. 
Ouady-Hulfab,  vill.  V 

48o. 

Ouady-Nedjerân,  prov. 

V  ,388. 
Ouady-Noun,  v.  V  596, 

600. 

Ouady-Soubey,  prov.  V 
3SS. 

Ouady-Taslys,  prov.  V 
388. 

Ouafkand  ,    cant.  IV 
G60. 

Ouagara,  prov.  V  5o3, 
519. 

Ouaganzie  ,   cant.  IV 
660. 

Ouaibou,  i.  VI  526. 
Ouakhan,  vill.  IV  653, 

639. 

Ouaket,  r.  V  497. 
Oi.akhnan  ,    distr.  IV 

653. 

Oual.iinbingliie,  1.  VI 
453, 

Oualan,    î     I  278.  VI 

5oG,  556. 
Onalàtali,  v.  V  699. 
Oualdubba  ,  prov.  V 

5.9. 

Oualct,  v.  V  C38. 
Oualkait,  prov.  V  Sig. 
Ouallamcli,  r.  VI  33. 
Ouà:o ,    roy     V.  6(19  , 
610. 

Oualydiab  v.  V  592. 
Ouanikrore,  v  V  G12. 
Ouanascberich,  mts.  V 

400,  521,  56i 
Ouandipour,  v  V 
Ouangara,  I  V  3£-i. 
Ouang-kia-tao  ,    i  V 

loG 

Oiiaukarali,  rcg.  V  620, 
624. 

Ouaiiketsis,  pp  V  705. 
Ouaona,  v    V  645.  ' 
Oua-Ouga,  i   VI  526. 
Ouapoa,  i.  VI  526,  55o, 
Ouappasou,  i.  VI  33 
Ouara,  v.  V  6iâ. 
Oiiaraous,  trib.  VI  3)7. 
Oiiardan,  vill.  V  4(17. 
Onardanzic,   Cant.  IV 
G60. 


Ouarlian,      V  557, 
Ouarido,  i.  VI  49O. 
Ouarkalân,  trib.  V  599 
Ouarkhogli,  v.  V  612.. 
Oiiaisâ,  roy.  V  626. 
Ouary.   v.  et   roy.  V 
029. 

Ouassoulo,  p.  V  636, 
Ouateva.  i.  VI  4o5. 
Ouavao,  i.  VI  619 
Ouba,  r.  V  24. 
Oubah,  v.  IV  6c,6,  6u0. 
Oubari,  v.  V  533. 
Oubari-Galla,   trib.  V 
5i8. 

Oubian,  i  VI  4I3. 
Oubsa-noor,  1.  V  7. 
Oubyks,  tiib.  IV  426. 
Ouclii,  V.  V  80. 
Onchitza,  V.  III  623. 
Ouci.kan'ï,  i.  V  26. 
Oucbnei,  v.  IV  553. 
Ouda,  r.  V  8. 
Ouddrn  ,    canton  IV 
5o5, 

Oude,  V   V  276.  3iQ. 
Oudé,  Vill.  V  94. 
Oudell,  i.  VI  ii43. 
Oude-Yssel,  fl.  IV  2. 
Oudinagar,  v.  V  257. 
Oudipa,  roy.  V  i4i . 
Oudirik  ,  gr.   d'is  V' 
5ii. 

Ou.Ijan,  V.  IV  583. 
Oudjayini  ,   v.    V  2C9 

321,  323. 
Oudjcin,  V.  V  269,  02  1, 


tnh. 


Oudjoiimoutd 
V 

Ondjoiiniout.sïn  ,  tril). 

V  (,5. 

Ondon,  bg   II  t86. 
Oudakoi  Oitrog.  bg  V 

32,  73. 
Oudy,  pp.  III  48r. 
Oudzemertclij,  ttib.  V 

Ouechem,  prov.  V  388. 
Ouecbné,  lieu.  V  502. 
507 

Oued-bou-Mecaoud  ,  r. 

V  556 
Oued-el-Akhal  ,   r.  V 

556. 

Oued-el-Malah  ,  r.  V 

556. 

Oued-Mynah  r  V  56o. 
Oued  -  Sydy-Toudmrn, 

r.  V  559. 
Oued-Toggort  ,    r.  V 

56r. 

Oueï-bo,  r.  V  lào. 
Ouessant  ,    i.    II  .jn. 
192. 

Ouest,  c.  VI  559. 
Oupzan,  v.  V  587. 
Oufa,  r  IV  399. 
Oufa,  v.  m  474,  625. 
Oufa-Bassi,  I  IV  445. 
Oufila,  prov.  V  519. 
Oufou-Chima  ,    is  ^ 
ii3. 

Oug.-.ï,  i.  I  283  VI  509 
Oug.ilaklimioutis,  np 

VI  28. 
Ouglicli  ,   V.   III  55i. 

6.4. 

Ougres,  pp.  I  179.  m 
4i3. 

Ougritchi,  trib.  V  45. 
Oui  ,    prov.     V     I  j8 

Î25. 

Ouï,  r.  V  27. 
Oui_:;oiir-Naïinan  , 

IV  638. 
Ouïgours    pp.  I 

2,;i,  >33.  IV  638"  . 

ià,  80,  n6  VI  iC. 
Ouï!,  f  IV  627. 
JiiiDighi,  v.  V  65i 
Ouimas  ,    pp.  V  5 16, 

5iS. 

Ouinebagos,   tribu.  ^1 
i3r. 

Ouingen,  mt.  VI  457. 
Ouninipeg,  1.  VI  5,  38. 
166. 

Ouisronsin,  fl.  VI  89. 
Ouisfousin,  terril.  VI 

t52,  160,  168. 
Oujitza,  IV  348.  S»cj, 

3G9. 

Oii-Klang  r.  V  r6o. 
Oukin!,koï.  c.  V  la. 


p». 
>;)■'■ 


DKS  PAYS,  VILLES,  MERS,  GOLFES,  FLEUVES,  ETC. 


€Pn-*o-tna,  î.  V  iiS. 
Oiikialne,  |>    III  '.>6a. 
Ou-kj-iii.ii,  I   V  ii6. 
Oui...  p.  V  G 15. 
OuLidalimelis  ,  trib.  V 
î>9D- 

Oiil.idaly,  trib.  V  ^(^>i. 
Ouliul  A'niv  ,    caiit.  V 

Oiilad  Boukamel's,  trib. 
V 

Oiilud-Mobariil^  ,  trib. 

V  5.,q. 

O'.a  Kl-Riahirs,  trib.  V 
6()â. 

Oulail-Syd'  Abdallali's, 

trib.  V  565 
Oulad-Sydy-Daro's,  trib 

V  565. 
Oiilaga,  î.  VI  26. 
Oiilaiii,  roy  I  216. 
Oulatai,  V  g^. 
Oiilba,  r.  V  24. 
Ouleaborg  ,  v.  III  Sog, 

611,  C81. 
Ouleaborg-Kaïana  ,  gt. 

III  5o<j,  611. 
Ouleai,  gr.  d'is.  VI 

5fi. 

Oiiléastrp,  i.  VI  454. 
Oiiliassoulai,  V.  V  g',. 
Oiilil.  i.  I  187. 
Oiiliniirek,  i  VI  5io, 
Oiilli.  Ktut.  V  G16. 
Oulou,  vill.  V  ',8g. 
Oulou-Baïcbing,  bg  V 
93. 

«ulougat,  rant.  IV  Cf.i. 
Oulou -Irghiz  .   r.  IV 
627. 

Ouloukbor,  v.  IV  372. 


Oulou-T.igli,   mts.  IV 

620,625. 
Ouinaii  ,    V    III    'jOi  , 

Gt8 

Ouiiiar,  r  V  24. 
Oiiiriata  ,  v.    VI   5o3 , 
555. 

Oiiiii-el-Kcssour,  caiit. 

V  47^- 
Oumercote,  v.  V  26 r. 
Ouinerapour,  v  V  .348. 
Onmetan,  cant.  IV  C60. 
Oumnak.  î.  VI  25,  26. 
Ouiialaclika  ,  î  VI  25, 

373. 

Ouiiatib.ork,  î.  VI  26 
Oiirigai  aines ,    pp.  IV 
3t)3. 

Gungigab,   û.  VI   3o , 
36. 

Ouiig-Niout,  trib,  V 

g*. 

Gungsang,  district  VI 
431. 

*Ouni  .  pp.  I  66.  III 

4  II,  4Cg. 
Ouiiialoa,  i.  VI  25. 
Ouiiiéli,  V.  IV  430,  4g9, 

5oo. 

Outiimak,  I.    VI  25, 
26. 

Ounja,  r.  III  552. 
Ouiina,  r.  IV  345. 
Ouodjerat ,     prov.  V 

5o2,  519. 
Ouolila.r.  V  497. 
Ouokali-Galla  ,  trib.  V 

5i8 

Ouaiiiburta  ,    prov.  V 
519 

Ouoniéo,  Vill.  V  G16. 


Oi.otundo,  fl.  V  3gi. 
"Oiiplieir  ,    coiitrôe.  I 

Oom-,  r.  m  110.  IV  l5. 

ZO,  G2t. 

Ourabbi,  trib.  IV  591. 
Oural,    n.    Il    là.  III 

432,  466  IV  3.)9 
Ourals  ,  int.s.  Il   9.  III 

472.  IV         V  2. 
Ouralsk,v   111  '167,625. 
Ourat,  tiib.  V  95. 
Ourateppb,  v  IV  633. 
Ouiatoiipa,  V.  IV  63J. 
Ourbitcli,  port.  V  212. 
Ourdabad,  v.  IV  42;). 
Ourdenzeï,  v  IV  G4C. 
Oure,  r.  VI  74. 
Ourta,  î.  VI  5i4. 
Ourem,  v.  IV  25o. 
Ourga,  V.  V  92. 
Ourgbendj  (mer  d').  IV 

G22. 

Ourgbendj  .   v.  I  189. 

IV  61  r,  658. 
Ourgenetcb  ,    pp.  IV 

638. 

Ourgliessan  ,  v.  ÎV  602. 
Ourgbiany,  pp.  IV46,J. 
Ouriangkbaï  ,  canton  , 

V  94. 

Ourique.  v.  IV  25t. 
Ourjouin,  V.  III  6?.3. 
Ourkatrli,  mts.  IV  621. 
Ourman,  foièt.  V  23. 
Ourmatch,  r.  IV  5gr. 
Ourmiab  ,  1.  IV  'io5  , 

541,  552. 
Ourmiab  ,  v.  I V  552  , 

583. 

Ouro-Fino,  v.  VI  i^o. 


Ourongkal  ,    trib.  III 
4S8. 

Gouro-Preto,    v.  Vl 

340. 

Ouiougat  ,     cant.  IV 
660. 

Oui  ouktbapel  ,    i.  VI 

5o2. 

Ouroulong ,  !.  VI  5o2, 
556. 

Guroumieh,  v.  IV  552. 
Ourouintsi.  v.  V  174. 
Ouroiip,  i.  I  273.  V  69, 
212. 

Ouroupinskaïa  ,  v.  III 

453. 

Ourous,  !.  V  212. 
Ours  (is  drs).  V  6G. 
Ouitlie,  r  IV  23. 
Oury,  i  VI  48g. 
Ousral,  V.  IV  438. 
Ou.sr,  r.  11  3.)8 
Ousidje,  V.  IV  349. 
OusiuM,  pp.  I  194. 
Ou.skoup,  V.   IV  32C, 

369,  372. 
Ousman,    v.    III  554, 

6i5. 

Ousouri,  n  V  io3. 
Oussadda,  î.  VI  443. 
Gusti,  cant  IV  661. 
Oustioug-Jcifzopulski , 

V.  III  539. 
Gustioujèna,  v.  III  53o, 

61  3. 

Gustioiig-Véliki,  v.  III 
(il  4 

Gust-Kamenosorsk,  V 

73 

Oust-Olenskoe,  v.  V  64. 
Oust-Ourî,  mts.  IV  39g. 


Oust-Viliouïsk,    ha.  V 
G4. 

Ou.stsys6olsk,  V.  III  48C, 
61  4. 

Ousu-Leuvu,  r.  VI  5, 
Ou-.sun,  pp.  V  85 
Outakour-gliaii,   v.  IV 

65o. 

Outaouais,  conild-,  VI 
83. 

Outar,  cant.  IV  CGo. 
Outcli,  V.  V  2G2. 
Ou-ti  liang,  roy  I  iqG. 
Ou-tcbfou,  V.  V.  'i7<j, 
'97- 

Ou-ting,  port,  V  1 15. 
Outonali,  i.  VI  5 19. 
Oulore,  V.  V  >y?.. 
Outrraii,  v.  Il  '17 1. 
()utrt-rur«-n,s,  v.  II  ;iG8. 
Ouya,  r.  VI  319 
Ouybé,  cavcnii-,  V  89. 
Ouydab,  Etat  et  v.  V 
627. 

Ouydab  (rade).  V  762. 
Ouibeks,   pp.  IV  iii-j, 

638.  64  2,  (ii4,  C.>« 
Ouzes,  pp.  1  2ib.  IV 

C17. 

Ovando,  prov.  V  674. 
Ovas,  pp.  V  730,  731. 
Ovelgonne,  bg  III  8. 
Over-Flakkec,  i   IV  3. 
Over-\.ssel,  11.  IV  2. 
Over-Yssel,  prov  IV  6, 
18. 

*Ovetum,  V.  IV  262. 
Ovidiopol,  V.  III  620. 
Ovidovo,  l.  III  433 
Ovicdo,  V.  IV  2G2,  291, 
293- 


Owliibilis.  V  lu  2-,o. 
Ovri.utdi.  V  III  €2>. 
Owaïlii,  i.  VI  397.  Oj». 
547, 

Owari,  prov.  V  216. 
Owhybi.  i.  VI  528,  52». 

53i,  559. 
Owilier^',  roy.  V  629. 
Oxbow  (plain»),  VI  .,7. 
Oxea.  i  IV  4  17. 
Oxford,  c.  VI  373. 
Oxford,  comté,  11  420, 

5o3. 

Oxford,  V.  II  428,  ioS, 

*Oxus,  n  I  110.  IV  C09, 

61 3,  6;*I. 
Oxus,  iiit.  IV  417. 
•Oxybil,  pp   II  70. 
*Oxydia<a;,  pp    V  26?. 
"Oxyrinchiis,  v.  1  8  ;. 
Oxyrynclius,  canal,  V 

4oi). 
Oy,  in.  II  le. 
Oyanipis,         VI  S'.S. 
Oyapok,  r.  VI  .;42. 
Oyapok,  v.  VI  3ig. 
Oyolava,  LVI  519,  à?o, 

557. 

Oyonnax,  bg    II  238. 
362. 

O/.aka,  V.  V  217. 
O/.ali,  bg.  III  420. 
O/.ai  k,  distr.  VI  127. 
O/.arks,  nit.  VI  1  27 
•O/.fi.e,   V.    I    Ii5  ' 
269. 

Oiernoi,  c.  V  10. 
Ozieix,  r.  IV  ic3 
Ozierl,  vill.  IV   .  io, 
143. 


Pa-aï-Miou,  v.  V  348. 
Pabba,  i  II  475 
Pacanas,  trib.  VI  I23. 
Pacaraina,  mts.  \  l  3  !5. 
Pacciano,  mt.  IV  173. 
Pacem,  princ.  VI  4"9 
Pacacamac,  viU.  VI 
272. 

Pa<  dira,  r.  VI  235. 
Pa<  tole,  fl.  IV  432. 
•Partyica,  contr.  I  74. 
*Pada;i,    pp.    I   73.  V 

:2i,  32<î 
P.id:iiig,  prov.  VI  407, 

4 10,  4 II,  455. 

Padang,  v.  VI  4  12. 
Padaran,   vill.   V  383, 
387. 

P.iila.ssaKg  ,   distr.  VI 
4Ji. 

Pa.Klars,  pp    ni  463. 

IV  568,  578. 
Pader.  v.  V  124. 
P.ideiborn,  v.  III  96, 

129. 

Padilla,  v.  VI  216. 
Padimentina,  m.  IV97. 
Padipolo,  gr.  d'is.  V 
517. 

Padnianabouram,  V.  V 
J07. 

Padoucas,  trib.  VI  i4r, 
.95. 

Padoue,  V.  IV  118,  125, 
39  F. 

Pailraon,  c.  V  762. 
Padro,  m.  II  25. 
Piidron,  V.  iV  2gf, 
•Paemani,  pp  IV  24. 
Pacsing,  vill  111  23o. 
Pagan,  î   VI  5o2. 
*Pa^anes.  pp    IV  35t. 
Pagham,  v.  V  .i'n). 
Pago,  î.  et  V.  m  394, 
425. 

Pagode,  lien  VI  553 
Pagon,  i.  VI  5o2,  555. 
Pagon,  pointe   VI  555. 
•P.i^us,  V  II  243. 
'l'agus  pinriarensis  .  v. 

II  292. 
Paliaiig,  V.   et  roy.  V 

•-i7;',  3«7. 
l'aïen-Gliauts,  mt9.  V 

Paijaners,  pp.  Ill  269. 

l'aijanj,  1.  ll|  50?,  5ot 

Paiinl,,.„r,   V     II  187, 
3.'.6,  308 

VI. 


Paimpol,  V.  II  193,364. 
Paimpont,  bg.  II  3G7. 
Pain-de-Sucre  (i.  du). 

VI  485,  545. 
Pain-dc-Sucie  ,   m.  V 

401.  VI  it  i,  407. 
Pain-Ganga,  r  V  2J8. 
Paisley,  v    II  4<>9. 
Païtan,  distr.  VÏ  43i. 
Paix  (r.  de  laj.  VI  3o, 

36. 

Paix  (terre  de  la).  VI 
127. 

Pajjœne,  I.  II  7. 
Pakeba,  v.  V  616. 
Pakkalongang  ,    v.  VI 
4  55. 

Pakklaat,  v.  V  365. 
Paknam,  v  V  365,  386 
Pakoliou,  vill.  VI  538. 
Pakonitz.  V.  111  317. 
Pakpeten,  v   V  256. 
Pak-plireek,  v  V  .iG5. 
Pakraca  ,  bg.  III  385, 
420. 

Palaba.  î  VI  4  4i. 
*Pal;cocastruin,   y.  IV 
193. 

Palaeopoli.  Vill.  IV  38i. 
'PalcB-  S  iniundi  ,    i.  | 
117. 

Palais,  V.  II  370. 
Palambonoung  ,  prov. 

VI  419. 
*Palanda,  fl.  I  ,56. 
Palaons,  pp.  V  .>85. 
Palaos,  is.  VI  .igfj  402, 

5or,  547,  556. 
Palaouan,  î.  I  266.  VI 

44r,  55o. 
Palatrha,  vill.   IV  445. 
Palalh-Gora,    m  111 

44i. 

Palatin  (î.  du),  m  366. 
Palatinat,  piov.  III  239, 
2'<7- 

Palawa,  i.  VI  44 1. 
Palcati,  I.  IV  4o5. 
Palenibang  ,   foit.  VI 
5'iS. 

Paletnbang  ,  roy  VI 
407,  410,  4i2  455. 

P.ilinibang,  r.  VI  4 12. 

Palembajig,  v.  VI  4  1  2. 

Palencia,  v.  IV  264, 
292,  2g3. 

Palrnrpie,  v  VI  21  T. 

Paleime  (  g.  de).  IV 


Palcrme  ,  v.  IV  «07. 
3g  I. 

Palestine,  contr.  ïi 

IV  4i7,  489 
Palet,  vill.  II  187. 
•Palibotlira,  y.  I  7$. 

277. 

Palicate,  v.  V  298. 
Palicours,  trib.  Vl  35o. 
Palicz,  I.  III  354 
Paligatcherr  y,  y.  V  3oi. 
Palisse  (la),  y.  H  35r, 
362. 

Palitsch  ,  1.  III  354  , 
372. 

♦Paliurus,  r.  V  532. 
Pallacopas  ,    can.  IV 

459. 

Pallamkotta,  v   V  3ig. 
Pallanza,  v.  IV  142. 
Palli-Angan,  i.  \  1  4 '13. 
Palliser  (attoll.  des).  VI 

526,  558. 
Pallon.  m  25r. 
Pal.na,  i    V  753,  754, 

"65. 

*Palnia,  v.  IV  227. 
Pal.na,  v.  IV  288,  293. 
Pal.na     (La)  ,    y.  VI 
>66. 

P..l..ia.(.la,  i  IV  102. 
l'altnas  (c.  das).  V  Co4  , 

762. 

Paliiias  (las),  V.  V  752. 
Palnieislon,  i.  VI  521, 

525,  557. 
Palmiers  (is.   des).  V 

723. 

Paimnicken,   vill.  1II 
4o. 

Palniyras,  v.  VI  559. 
Palmyre,  i.  1  278 
•Paimyre,  v.  1  Ko,  IV 

48i,  5oi. 
Palo,  c.  IV  97,  224. 
Palota,  bg  ill  41 5. 
Palou,  cant  VI  447. 
Palou,  V   IV  465. 
Palté,  1.  IV  3y8.  V  120, 

I  2'.  . 

Palteskia,  V.  I  2<)3. 
*l'..lM8-Aiia,  I.  1  77. 
•Pains -M.'oUdo.    I  3r. 

III  45,. 
*I',iliis-Tritonis  ,    I.  V 

538. 

PaniaKassan,  v.  VI  455 


Pambaouan  ,  cant.  VI 

4  33. 

Pan.er,  p  I  436. 
Pamis,  trib.  VI  20t. 
Pamiers,    v.    Il  157, 

352,  363. 
Pamiico-Sound,  lagune 

VI  90. 
Pampa-del-Sacramciito, 

distr.  VI  281. 
Painpanga  ,   piov.  VI 

44',  4j^. 
Pampas  ,  pl.   VI  299, 

3o8. 

Pampatar  ,     port.  VI 
25i. 

Pampeliim,  v.  IV  261, 

291,  2g3,  Sgi. 
Paniper,  v    V  25<. 

*  l'ampliylie,  p  1  72. 
Pamploiia  ,     prov.  ^  I 

266. 

Pan,  rant  IV  660. 
•Panagra,  v    1  ,55. 
Panake,  i    VI  545 
Panama  (islliine  de),  VI 
256. 

Panama,  v.  et  prov.  VI 

256,  266,  38o. 
PanaiTipangan  ,    1.  VI 

443. 

Panar,  r    V  238. 
Panaraga,  v.  VI  455. 
Panaria,  i  IV  101,  210, 
216. 

Pa.iaro,  r.  IV  90. 
Paiiaioukan  ,     v.  VI 
455. 

Panay,  i.  VI  44  i,  55o. 

*  l'ancliœa,  i.  l  96. 
*Pancliaei,  pp.  I  96 
Paiirarta.nbinos  ,  trib. 

VI  284. 
•Pandae,  pp  I  75. 
Pandamma,  i.  VI  443. 
Pandata.ia,  i.  IV  102. 
Paiidi   (vallée  de),  VI 

255. 

Pandi-Mandalam,  p  V 
3i)0. 

*  Pandione»,  pp.  I  75  V 

Sun 

Pandjarracboung,  v.  VI 

4l2 

Pandjonr,  i.  VI  4.4. 
Pandonkan,  i    VI  443 
Paiidoie,  i.  VI  554.' 
•Pangsei.s,  nit.  I  64. 
l'aiiganak.  1   \'  i43 


Pd.ngasinan,  prov.  VI 
4  55. 

Pangatouran,  i.  VI  443, 
Pangeiangon,    mt  VI 

4.3, 

Pai.g-mon,  v  V  12G. 
Pango,  |H  ov.  V  67  i. 
Panguil  (baie  de^,  VI 

4',2.  • 
Panié-Foul,  I.  V  610. 
Panipot,  v.  V  275,  3.9. 
Panis,  trib  VI  12,  141, 

i58 

Panissièies,  v.  Il  368. 
Pankovv,  vill  Ml  73. 
Panlog  ,  is.  VI  5<)I. 
Pannal.,  v.  V  278,  320. 
Pannani,  pp.  IV  333. 
P.'t ii.ioiig,  is.  VI  5oi. 
*l'aii..oiiie,  p   1  C3.  III 

3<)2  . 

•l'annonii,  pp  IV  35o. 
l'aiioa-ai.,  v.  V  749. 
l'a.iu.iiping.  v  V  387. 
•Panopolis,  v.  J  90.  V 
44'.. 

'l'aiiormus,  v.  IV  207 
Paiios,  trib. VI  281,282. 
•l'anpliagi,  pp.  I  107. 
I>aih,<)va,v.  III  383,  422. 
Paiitar,  i.  VI  427,  549. 
PanKlIaria,  i.  et  v.  IV 

100,  210,  2.6. 
Panier,  i  VI  427,  549. 
•Pa.iticapaeum,  v  I  62. 

m  447. 

Pa.itin,  vill.  II  373. 
l'antseliowa,  v.  III  383, 
422. 

Panuro  ,    v    VI  209 , 
21b. 

Pho  d'assurar,  VI  328. 
l'ao-King,  dép.  V  ig6. 
Pao-nii)g,  dép.  V  iy5. 
Paoom,  i.  VI  486. 
Pao-ting-fou,  V.  et  dép 

V  .6j.  194. 
Paou,  foi  t<  i-<'Sse.  Il  160 
Paon,  i.  VI  5i4. 
Paoïun,  i    \  I  4*^'' 
Papa,  mt.  VI  411 
l'apa,  pp.  I  2iii 
l'apaliva,  vill    VI  5->4. 
Papagayo.  g  \  I  23i. 
Papana»»».  v  VI  2.5 
Papai.tla,  lon  l  VI  /og 

3'79 

Papaoa,  v.ll.  \  l  5j4 


Papara,  vill.  VI  524. 
Papa-Stoiir,  i.  Il  477. 
Pape-lti,  vill.  VI  524 
Papels  ,   pp.    V  GiG, 
6>7. 

Papen   Wasser  ,    1.  Il 

G22.  Ill  80. 
*Paplilagonie,  p.  I  70 
•Paphlagoniens  ,  jip. 

I  >9 

•Paphos,  v.   I    73.  IV 
4  jo. 

Papiiiacbois  ,  trib.  \  1 

75. 

Papouas  Vov  Papous 
Papouasie,  p.    VI  397. 

4.,5,  5oo. 
Paiiou-Malajs  ,    pp.  V! 

401 . 

P.ipous,  pp.  1  259.  VI 

4oo,  401,  497. 
Pappenbourg  ,    v.  II! 

Pappenbeim  ,  comte 

m  327. 
Papùk,  mt.  m  384. 
Pa'lues  (i.  de),  I  270. 

VI    398,    4<>i,  bi^. 

557. 

Pa.a,  V.  VI  340,  377. 
Par.ibiiyanes,  trib.  Vî 
35o. 

P.iracati!,  v.  VI  3U>. 
Paracatu  do  Principe 

v.  VI  340 
Paracels,  arcb.  V  3H,, 

386,  387 
•Pararboatra,  nits  IV 

556. 

Para  do  Rio  N»gro,  v. 

VI  335. 
•Paiaetonium,  v.  I  9^. 
Paragoa,  i.  VI  44 > 
Pa.aguay  ,     r.     VI  S 

236. 

Paraguay,  républiq:ieL. 

\  I  3o2 
Para.l.a.    V.  VI  334, 

3«o. 

Païaiba,  D.  VI  3i8. 
•l'aralus,  V.  V  4  33. 
l'aïamani's  .  trib.  Ti 

347. 

Paramaribo,  v  V  I 
l'aramalta,  r.  VI  4m  . 
Paramatta  ,    liib.  *. 
466. 

PaïamatlH.  v    VI  iM, 

5tu. 

3'J 


oa 

Piirarne,  V  H  «li;. 
psramîîtii»,  v.  IV  33 1 
Paraisc  de  Cinya/.s,  m 

VI  238,  239. 
Paramo  île  Giiaii.TCas, 

nit.  VI  238, 
Parainode  l'Ossuày,  mt. 

VI  239. 
Faraino  de  la  Sumnia 

l'az,  nit  \  I  23s. 
t>.ii  uina,  fl    VI  i  ,  5, 

l'araiiagua,  v.  VI  3jf), 

l'ai.iii.ignara,  distr.  VI 

Pat  aiia-Cuza,  r  VI  5. 
Paraiigaaii,  i.  VI  41  j 
Paran"-Parangaii,  î  VI 

4.1 

Pai'a)>anema  ,   nit.  \  5 
3i  7. 

Parapauissus ,    mt.  V 

232. 

Parai  ionès ,    trib.  VI 
337. 

Paratiinka-Soplia  ,  pic. 

V  II. 
Paravas,  trib.  V  3i)5. 
Paray  le  Monial  ,  v.  fl 

37i. 

Parchon,  V.  III  3o. 
Pairhim,  v.  III  3o,  3i. 
Paidubit/.,  V  111  260. 
Paré.  vlll.  VI  ia4. 
Paiinio,  V.  111  3i3. 
i'aicstan,  p.  V  i:^',. 
Paifxis,  trib  Vi  337. 
Parga,  v.  IV  33i. 
Paii,î.  VI 
Paria,  1  VI  277. 
Paiia,  V.  VI  277. 
•Paiiaiii,  pp.  V  124 
Pariciiia,  v.  IV  370. 
l'arigiié-l'Evcqui-,  v.  II 
373. 

Pariina,  1.  VI  5,  23G. 
Paris,  is  VI  ^1,.). 
Paris  ,  V.  Il   3  i  ,  278, 

3/(9,  35g,  37J. 
Paris  {  Ainér.).   v.  VI 

121 . 

•Parisii,  pp  I  i33,  i38. 

Il  71.  21)8. 

Parkaiig,  "bg.  111  417. 
Paiker,  i.  I  2S2. 
Parlow,  cant.  VI  4/17. 
Panne,  v.  et  diirlié.  IV 

146,  i5z,  391. 
Pariiiia,  r.  VI  34'- 
Parniokassan  ,    v.  Vî 

425 

Pàiiiàbabali.  r.  V  233. 
Parnaiba,  r.  VI  5. 
Panialiiba  ,  v.  VI  334  . 
3,0. 

•P.uiiassa,  V.  V  278. 
'Parnasse,  mt.  11  io.  IV 

297,  377. 
Parna.sis,  v.  IV  389. 
Pariiis.sus,  mt.  V  232. 
Pai  omouf  liir,  i.  V  68. 
"l'aropamisus  ,    mts.  1 

49  IV  540.  V  232. 
Paios  ,  î.  1  65.  IV  383, 

Parossites,  pp.  I  22iî 
Parpaillon,  mt.  II  18. 
Pana,  1.  VI  177.  199- 
Pana,  v.  VI  igq 
Parriahs,  caste.  V  33o. 
Parsbcrg,  bg  lll  24<>- 
Parsoj,  pp.  m  C3o. 
f tirsisran  ,    prov.  IV 
58i. 

arson's-Town ,    v.  II 

487,  î>07. 
Paitheiiay,  v.  I!  ï32, 

3Go,  374. 
'Pailheimis  ,      fl.  IV 

4:;  2. 

'Paithes,  pp.  1  37  IV 
bC7. 

■^Parthic,  contrée.  IV 

'P.cr'.iiièn?,  coulrie.lV 

•P,.iiiuiii,  pp    IV  .J.ig. 
•l'.'ii  v  c  .II,  mis.  V  239. 
P  n ,„i  i-s,  mt    IV  43l. 
p.,.,,,,  V.  IV  M... 
•pjsint'i'l''»!  .  V.  I  77, 

..Oi,  5C>9. 
P.isc.itiis,  pp.  i  23l. 
P^stl^kaii,  viU.  IV  300. 


TMllE  ALVliAllÈVlOVE 


m  393. 


P.mo,  v  VI  3,.j,-!3,. 
P  .s,  ii,;r.>,  1   \  1  203. 
P..SCU,,,.,    V.    VI  202, 

I>..v<l,  -Calais,  ilétr.  II 
5. 

P.iS-dr-Calais,  dép.  II 

33o,  338,  371. 
Pas-dc-Soiui  ,  Dit  II 

i4i. 

PaMVValk,    V.  m  81, 
128 

'P.isiijritis,  r  I  78. 
P.isriiailo,  V.  VI  31  o. 
P..,ssage  (Le;,    v.  IV 
2G1. 

P  .ssagc,  i  VI  450. 
Passage  (Graiiil-,.  i.  VI 

:J85. 

Pas.sage  (  Petit-),   î.  VI 

062,  385. 
Passages  (bai«  des).  VI 

470. 

Passagrio  ,  vill    IV  1 19. 
Passaïc,  r.  VI  loi. 
Pdssaka,  V.  V  i38. 
Passanhas.   V.  VI  44i  , 
4i5. 

Passaiidava,  V    V  -Ci. 
l'asSdigH,  r.  in  4'. 
Passaruiiaiig,v.  et  gouv. 

VI  4i7,  420,  455. 
Passau,  V.  III  219,  aSi, 

247 

P.isse,  r  111  491. 
Passf  rau,  j.  V  '7  i3. 
l'assig,  r.  VI  439. 
PasMi,  II.  VI  43o. 
Passir,  rov.  VI  433. 
Passir,  v.'Vl  433. 
Pjssij-del-Norte    v.  VI 
.95. 

Passonminah  ,   p.  VI 
4i3. 

Passv,  bg.  II  117,  3 12. 
373. 

Pasto,  V.  et  prov.  VI 

258,  2(16,  377. 
P.nstdi-de-Caiiisoii,  mt 

|!  2i. 
Pastrovicli 

42  i. 

Patagoiies,  v  \'l  297. 
l'atagoiiie,  p.  \  1  .ioi). 
Patagons,  pp     VI  8, 

3i)9 

*Patala,    v.   I    110.  V 
2(;o. 

Palau,  pp.  IV  594.  V 

32f>. 

Patanes,  pp.  IV  5y4. 

V  326. 
Patani,  p.  V  367,  38G. 
Patani,  r    V  367. 
Patapsco,  r.  VI  108. 
*Patara,  ».  I  72. 
fatasliie,  i.  V  615. 
Patatakouiian  .    i.  VI 

4'i3. 

* Pataviiim,  v  IV  118. 
Pa-tcliouiig-cliaii,  i.  V 
116 

Paten,  roy.  I  2^0 
Patera,  v.  IV  444. 
Patlianpoiir,  v.  V  3?.t. 
Patliinos,    i.  et   v.  IV 

44Q. 
Pathos,  1.  VI 
Patlios  (vole.  (!us\  VI 

320. 

Patian,  i.  VI  44  ! 
Patibilca,  V.  VI  287. 
*Patna,  v.  V   277,  279, 

3i9,  3:.3 
Patras,  v   IV  370,  38-, 

388,  389,  392. 
Patratcliick,  v.  IV  328. 
Patro,  V    V  3\io- 
P  .tta,  V  <  I  p.  V  -  ,(, 
Pall.ul.,.  ull    IV   I  !. 
'l'ail. .Ii  ui',  p   1  7J 
Patlaii-Suiiiii  ail,    V.  V 

2O:). 

Patleisoii,  v  Vi  i,,'), 
l\m' 'i\Mirs  r..M-r,  \I 

l'..i'il:.':.,ll,'   V.     V  2O7, 

*l'.it!im<is.  V.  V  418. 
Pau,   V     II    109,  iGo, 

Hbo,  3;.8,  372.' 
P,.njllar,  v.  II  300. 
*l'.iîili mules ,  l'p.  IV 

J2-. 


Paulin,  v  II  3;5. 
Pauliiiz.ll.i,  V.  m  171. 
Puninatoil  (  a.diipel)  , 

VI  520,  5I7. 
Pausihpp.-  ,    riit.  IV 

96,  192. 
Pauvreté  (baie  de  la), 

Paux;s,''tiib.  VI  .!37. 
Pav(liriskuï-Kainen,mt. 
m  472.  IV  399,  417. 

V  2. 

Pavie,  V.  IV  ii3,  i25, 
390. 

PaviMy,  V.  Il  374. 
Pavm,  I.  II  25 
Pavlol;,k,  léji.l.  III  520, 
618. 

Pavlograd,  v.   ill  437, 
617. 

Pavlova,  vill   III  553. 
Pavlovsk,  v    III  559 
Pavoa  de  Varziiii,  v.  IV 

25l. 

Pawkies,  pp.  VI  i38 
Pavynées,  pp.  \' t  1  ii. 
Pawlucket,  hg  VI  n>o. 
*P.iX-Augiista  ,    V.  IV 

279 

*Pax-Julia,  v.  IV  243. 
Paxo,  i.  IV  380. 
Payaguas,  trib  VI  3o3. 
Payana,  1.  III  5o2. 
Payerne,  v.  IV  74. 
Pay-ho,  fl.  V  i5i,  1C2. 
Paysanda,  y.   VI  3o2, 

3o6. 
Pays-Bas,  Il  58. 
Payta,  v.  VI  287,  38o. 
Paz  (La),  V.  et  piov. 

VI  276,  288. 
Pazcuasn,  I.  VI  177. 
Pea,  V  V  348. 
Pearias,  pp.  VI  157. 
Péraye,  v,  V  3i8. 
Pc-clian,   m.  IV  398, 

417.  V  83. 
Pécherais,  pp   VI  3i3. 
Pécheurs  (is,  des)  V167. 
Poclieuis  (r  îles;.  V  699 
Pechiae,  v.  IV  34S. 
Pecs,  V.  lll  38r. 
Pédir,  V   et  priiïc.  VI 

4  09,  410 
Pedir,  rade  VI  518. 
Pedir,  pointe    VI  548. 
Pe.Ira-  Ui  anca  ,  i.  VI 

482,  553. 
Pediami,  i  IV  i4o. 
Pedro,      VI  5a2. 
Pédroiis,  pic    II  23. 
Pedrozo,  v.  IV  2ji. 
Peehles,   v.   et  comté. 

11  408,  5oG. 
Peel,  marais.  IV  a 
Pcel,  r.  VI  458. 
Peele,  v.  11  44o,  bor. 
Peene,  r.  U    6/2.  111 

2O. 

Pegasus,  i.  VI  539. 
Pegasus,  port.  VI  545. 
Pegau,  v.  III  191. 
*Pege,  bg.  I  io4. 
Pegiiitz,  V  111  247. 
Pegou.  roy.  1  258  V 
349. 

Pégou,  V.  V  349,  385, 
387. 

Peguère,  m.  II  24. 
Pe-lio,  r  V  i58. 
Peiciiaouer,  v.  V  257. 
Pein,  p.  I  236. 
Peina,  v,  lll  21,  24. 
Peipous,    1.   Il    7.  III 

£>24. 

Peisern,  v  III  066. 
•Peiso,  I.  1  63   m  353. 
Pekat,  lît.it.  VI  426 
Pe-kheng,  prov.  V  387. 
Pekia,  V  IV  3Co. 
Pe-ki.irig.  r.  V  168. 
Pékin;;,  V.   V  157. 
Pelan.ljJ,  r.  VI  442. 
Pélaii-le-Graïul,  hg.  !i 


'IVIasg..,,. 

Il  .7.  1\ 
•Pelendoiic; 


pp. 


i  Peli, 


r;;iii.o   m.  IV  210 
rrm,  m    II  21. 
•slrina,  i  I V  i  2  i. 
rw,  is    VI  391.  ioi 

VI  ^«o. 


Peliesatz,    prrsq.  IH 
392. 

*Peiigni,  pp  IV  182. 
Peliiiiskoé,  V.  V  53. 
Pé-ling,  m  V  i48. 
Pélion,  m    II  20. 
Pelissaime,  v.  M  363. 
•Pella,  V.  I  04  IV  3.7. 
Pella,  V.  V  Oql. 
Peliton,  i  .  VI  iqq 
l'-lly,  c.  VI  38.  ■ 
Peloporièse,  p.  I  64  IV 

376,  379 
Pelovo,  vall    IV  327. 
•PeIso,  1.  1  03.  lll  353. 
•Pelusiaqiie  (branche) 

I  87.  V  4o3,  107. 
'Pelusiuni,  v.  I  80.  V 

43'i. 

Peinssin,  v  11  23 1,  368. 
Pelvoux,  m   11  18. 
Pelworni  ,    i.    U  5g8, 

(>I2. 

Pemba,  i.  V  715,  -63. 
Peiiiba,  prov  V  O7J. 
Peinbro.  ke,  v.  II  454, 

Pena  de  Fiancia.  mts. 

IV  219. 

Pena  de  Léris  ,  m,  II 
24. 

Pena  de  Penaranda,  m. 

II  24. 

Penafiel  deSousa,  V,IV 

25l. 

Pena  Goloca  ,  m.  IV 

223 

Pena-Lara,  ni.  II  25. 
Petias,  c.  IV  262. 
Peiias  de  Europa,  m.  U 
24. 

Penas  de  san  Pedro  , 

mts  IV  223. 
Peiiutaran,  vill.  VI  42i 
Pendennis,  fort.  II  409. 
Pendhias,  v  H  4io. 
Pendi-dadan-khan ,  v. 

V  257. 
Pendi-Makouleli,  v.  V 

257. 

Pendi-Moulik-oulea,  v. 

V  257. 
Peiidj,  U.  IV  62Î. 
Pendjab,  C   V  237. 
P.  ndjab,  p    V  254. 
Pencljcbaniba,  cant  IV 

OOo,  00 1. 
Peniljenad  ,    cant  IV 
60 1. 

Peudjgour,  désCrt.  IV 
587. 

Pi  iidjgour,  V.  IV  5go. 
Pendjkaiid  ,    cunt.  IV 
bOo. 

Penedo  de  San-Pedio  , 

V.  VI  340,  378 
Pénée,  r  II  1 3.  IV  299. 
Peneka,  v.  V  137. 
Peniscola,  v  IV  ^70. 
P.  n -Mallard,  m  11  4  52 
l'.  iiniarcli,  V    II  191. 
Pi  nuas,  g.  VI  307. 
Pt  iine,  V.  Il  30ï*. 
Pennsylvanie,  Etat  VI 

lo5,  i52,    i50,  1S7, 

159,  lOi,  1C2,  1O8. 
Pennza,  v.   et  gt.  III 

553  ,  624,  C2O,  OSi. 

VI  5O0. 
Peiiobscot,  r.  VI  9O. 
Peniiobscots,  pp  \li2 
Peiioii  de  Vêlez  de  la 

Gomeia,  v    V  588. 
Penrhyn,  i   VI  558. 
Penritli,  v.  II  440. 
Pensacola,  v.  \i  ii5, 

161,  374. 
Pentadaktylon,    m  IV 

377,  381. 
•Pentapole,  p  V  582. 
Penl.ixoii e,  1.  I  217. 
Pentecôte,   i.  VI  iiiù, 

488,  558 
Pcnzaiiie,  v.  H  boi. 
Pcnîing,  V.  lll  2.%.). 
l'enzliti,  V.  lll  32 
"Peonic,  p.  I  21 ,  63 
Pépin,  1.  VI  i45. 
•Pepaictiios,  i.  IV  3»i. 
Pera.  v.  IV  320. 
*Peraea,  v  IV  489. 
Peraiiida,  distr.  V  3?.o. 
Pei.ik,  y..  i.'V,  et  r.  V 


IVrasto  ,  V.  III  .3.j3, 
4v4 

Pen  y,  v.  Il  369. 
P'  idii,  m.  Il  2i 
Perdu  (1.   du  mt  )  11 
2;. 

*Perée,  prov.  I  Po. 
PereiasUvl,  v.  III  664, 
619. 

Pereiaslawl  -  Uiaizaos- 
koï,  V.  m  555. 

Peiekop,  g   III  426. 

Péiékop,  V  m  443, 
620. 

Peremouichle  ,  v.  III 

557,  fti6 
Pereslavl-Zaliskoï,  tr. 

lll  5ÔO,  Ok> 
Perevoz,  v.  lll  553. 
'Pergania,  v.  I  28. 
'Pergaine,  v.  IV  447. 
'i'eiganius,  v  1  70. 
Peigeii,  v    I  207. 
Pergine,  v.  ill  j2o. 
Perliabad,  v.  IV  583. 
l'eiico,  i.  VI  255. 
Pencues,  trib.  VI  194 
Périers,  v    11  3O9. 
Périgueii\,    v.    U  174, 

353.  3ba. 
Pen.ii  ,  i.  IV  534.  V 

763. 

*Perimula,  v.  I  167. 
Peripi,  poi  t.  VI  328. 
Peristera,  m.  IV  297. 
Perlas  (arch.  de  las). 

VI  256,  259 
Perle,  i.  VI  626. 
Perlebeig ,  v.  III  74, 

128. 

Perm  ,  v.  et    gt.  III 

48i,  482,  624,  C26, 

6Si.  V  50  VI  56o. 
Permiaiques  ,  pp.  III 

4H3,  600. 
Periiuens,  pp.  II  48.  III 

4;o,  483 
Periiiont,  in.  II  21. 
Pernanibuco,  v.  et  pr. 

VI  333,  340. 
Pernau,  v.  III  627,  611. 
Perneg,  v.  II  175. 
Pernicieuses  (iles).  VI 

626,  iSS. 
Péron,  c  VI  55i. 
Péion,  pointe.  VI  552. 
Péron,  presq.  VI  476. 
Peronne  ,    y.  II  329, 

36o,  375. 
Perote,  v.  VI  2i5,  379. 
Pérou,    lép.    VI  208, 

271. 

Pérou  (Haut-),  rép.  VI 
270. 

Péroiisc,  v  IV  175,  391. 
Perpeseratte,  i.  V14i4. 
Perpignan,  v.    II  i56, 

350. 359,  372. 
Perroquet   (i.   du).  V 

63o,  03 1. 
l'enysbuurg,    v.  VI 

i04. 

Persa^Mio,  vill    III  .-93. 
Peisaïiii,  v.  \   '  l.j 
Persans,  pp.    IV  iili;, 
Gj8. 

Peisante,  r  111  83. 
Perse,  p.  I  17,   77  IV 

4  17,  537. 
l'iTscren,  v  IV  33i. 
* l'ersépolis,  v.  1  77.  IV 

5j8,  58J. 
Perserin  ,  v.  iV  3O9. 

372 

Persévérance  (î.  de  la). 

V  6(.5. 
Perside  (portes  de  la; 

iléHlé  IV  5I0. 
Pei.>i(pif,  g.  I  V  502. 
•l'ersis,  p   IV  557, 
Pei  agi  uiid,  v.  Il  570 
Penh,  comté.  11  472, 

5.16, 

Peith,  V.  n  473,  5o6, 
5:^o. 

l'eith  (Aiiiôr.),  V  VI 
bi 

Perlh  (Océanie),  v.  VI 
474- 

Peith-Amboy  ,  v.  V 
l'.'r'tuis,  V.  II  3:5. 


r'e.sr?<!,,ie3,  Ji    V  jS, 

VI511 
Pes.ara,  1.  IV  k,^ 
Pescaia,  y   IV  lij*. 
•l'fscaiia,  V.  IV  116. 
Pcschiera,  v.  111  322. 

IV  116. 
Tesciora,  m.  II  19. 
Pesmes,  v  II  373. 
Pestb,  y.  m  366,  4i6, 

681. 

Pcsto,  y  .  IV  193. 
Pela,  î.  VI  443. 
Pclau,  y.  m  3o2,  3o7> 
3/0. 

Pet.  liora,   1.  U  la.  Ill 

<(32,  484. 
Petchoiy,  V.  III  540 
Pe-tchy-li,  jir.  V  157. 
Petcii,  V.  VI  229. 
Peter.a,  v,  II i  293 
Pétehof,  lésid.  ill  5îo 
Petcrborough  ,    v.  U 

447,  5o3. 
Petorsbouig,  y   II  33. 

111  5i4. 
Pélersbourg  (Amér.)  , 

V  VI  1,0,  ï63. 
Petersbuig,  y.  VI  iSg, 

374 

Petersdorf,  1  lll  26. 
Petersil,  m  lîl  26. 
Peterwardi  iii  ,  v,  II! 

322,  380,  42a,  681. 
Peti,  pp.  1  2o3. 
Petit- Ajidelys  ,  bg.  Il 

ii5 

Petit-Ballogistan,  p.  V 

206. 

Petit-Bristol,     v.  VI 

382. 

Petite-Mer,  g.  II  i83. 
Pelit-I'eldbeig  ,  m.  Il 
22. 

Petit-Fichtelberg,  m.  Il 

22 

Petit-Miami,  r.  VI  14(1 
Petit-Puy-de-Dônie,  m. 

Il  227 
Pelit-Quevilly  ,    y.  Il 

374. 

*Petits-Chauci,  pp.  115 
8. 

Petit-Scbnéeberg,  m.  Il 
22. 

Pelivares,  trib  VI  337. 
Petoica,  y.  V  3o5. 
•Peiovio,  v.  III  3oa. 
•Petra,  y.  1  82.  IV  609 

V  388. 
Petrikau,  v.  III  006. 
Pétrin,  mts  lll  203. 
Petrinia  ,  v    111  388, 

421. 

'Petroeorii,  pp.  I  i36 
Il  70 

"Pelromantalum  ,  y.  I! 
292. 

Petropavlofsk  v.  V  55. 

O7,  71. 
Petrov^k  ,    v.   ÏU\  '6 

625. 

Petrozavodsk  ,   v.  Il 

loi,  61  3. 
Pet.scbeiiegiens ,   pp.  \ 

Pettau,  y.  Ill  3o2,  3a; 

320. 

Peltoland,  p.  I  2o3. 
■Peucetiie.  pp  lîl  3o8. 
*Peukelaotis,  p  I  75 
Peiiles,  pp.  V  Oio,  61.Î, 
0 1  i . 

Pewie,  r  II  148 
PcM  chorade,  v  II  3O7 
Pev  ,e(pic).  II  23. 
Pe\sler,  v   VI  556. 
Pevster,  i  VI  5ii. 
Pez.nas,    v.    II  llU, 
jOO. 

Pl.ifr.iiberg,    bg.  m 
240. 

Pfaffei.heim,  v  II  3;3. 
PfaU'eiihoflen ,    y.  il 
j- 1. 

l>f.iH"<iiboffen(Bavièr<'), 

V  111  23o,  246. 
Pfalshuig,  V.  II  268. 
Pfarrkin  iien  ,    bj.  iL 

Pfi  ffers,  sources.  IV  47. 
Pieliikoii,  I.  IV  57. 
Ploizheun,  y.  III  210, 
■f  1 2. 

TlidCf  usa  bg  l  85, 


î>ES  PAYS,  viLiJvS,  m:\\s,  Goî.i  r.s,  ileuyes,  etc 


*Pliag/oilopolis ,    V.  I 
89. 

•Phalaiigls  ,    prom.  I 
108. 

Pluilsbourg,  V.  II 

369 

'Phiinbalou  ,  î    l  49  , 

Phai-rv  V  i38. 
{'Iiar  ouni  ,     pp.  IV 
3(i4. 

•Pharcala,  rég.  I  100 
J'Iiariil/.oung,  v.  V  I25. 
*Phaios,  i.  I  3o. 
ï'I.arsala.  v,  IV  328. 
•Pliarusîi  ,    pp.  9i 
100. 

•Phaselis,  v.  IV  i^i. 
•l'hasis,  11.  1  23,  m. 

ni  4?.* 
Pbasos,  i.  IH  394. 
■"Pliatiiietique,  bras.  I 

87. 

♦Phatnitiqiie,  brandie 

V  4o3. 
*Pliazariie  ,    contr.  I 

1..4.  V  5  (3. 
T'I.ami  ,    viU.  V  38J. 
387. 

•Pliéaciens,  pp.  I  24. 
l>lir;isant,  î.  I  278. 
i'lubiil,  î   I  19,  187. 
Plipng-liou,  îs.  V  167. 
l'héiiii  ie,  p  1  80. 
Pliéiiirieiis  ,  pp.  I  17  , 

18,  3o. 
'Pliilace  Tliebaïca  ,  ». 

87. 

M'iiiladelphia,    V.  IV 

{Miihulclphip,    V  VI 

io5,  if>9.  iC3,  374. 
"l'iiilae,  i  V  45v.,  '175. 
Philates,  pp   IV  33l. 
•IMiilecia,  v  IH  2G8. 
iMiilip,  îlot,  VI  4K2. 
Philipcchti,  V.  JV  358 
Pliilippoville,  v.  IV  3i. 
Pliilip|)eville(  Afrique), 

V.  V  553,  575. 
Philippines  (  îs  )  ,  VI 

3t)3  .  394  ,  395.  399, 

135,  /,55,  54y. 
Pliilippines  (  mer  des) 

VI  .i93. 

Pli  i!ippiiies{  Nouvelles) 

an  h.  VI  :>',-. 
l'IlllippoilS,      pp.  III 

346 

'liihppopolis,    V.  iV 

■i->A,  3G;j. 

Pliil.piisijourg  ,  V.  m 


Pliilippsi  iilie,  ré.sicl  III 
.59. 

Pliilll>s  (.comté  de),  VI 

4C9.  I 
Piiilipsfentr^'ciiii  poi  t). 

l'l,'!ii>slH,urij  .    V.  VI 

i'l,,:,|,st:id  ,  V.  II    555  , 

•i'inli.stins,  pp   I  2T 

PlMlip.StO\Vtl  ,      V.  III 

48/.  5<>7. 
Pliilisbiiigh,  V.  VI  iG',. 
*Plillomi'liuni,    v.  IV 

'141. 

Phing-jang,  v.  V  2ro. 
Pliing-Liang  ,    dcp.  V 

194. 

Pliiiig-lo  ,  dép.  V  197. 
Pliiiig-ngan,    piov.  V 

TIO. 

Phing-yang  ,    dép.  V 
194. 

Phiiig-youeï-fou,  v.  V 

176,  196. 
*Plmini,  pp  III  5io. 
î'Iii-pha-liou,  1.  V  21.3. 
*Pliligia,  vallée.  I  96, 

19a. 

*Pliorée,  V.  II  137.  IV  j 
447. 

•Plioi-éens,  pp.  IV  j-^-S.  | 
"Phneide,  p.  I  G.',.  IV  j 
:'.!-'<i  I 
*Pii(i;iil('nsa,  i.  IV  lor.  I 
Plickia,  V.  !V  447,  j 
•Plioleganilro.'!,  i.  I  G4.  ; 
r-hiiros",  vill.  III  447.  I 
P)ii)U-la,  V.  V  1-6.  J 
Pjioii-yaiig    i.    V    i5o,  | 


Ph.>u-Tclicou,  dép.  V 

194. 
•Phrat.  fl.  I  18. 
•Pliiygie,  p.  I  70. 
"Phrygiens,  pp  I  29. 
Plitiolis,  1.  IV  389. 
*Phthirophages,  pp.  I 

m 

•Pliurgisatis  ,    v.  III 

2(iK. 

Plniyen,  piTjv.  V  386. 
Piiil.mg,  î.  VI  4G5. 
Pialoux.  grotte,  II  i3o. 
Piana,  i.  IV  140. 
Piana,  r.  III  552. 
Piano  de  Voce,  bg.  IV 
1-4. 

Planosa,  i.  IV  102. 
Piaiikesliaws  ,  pp.  VI 
157. 

Pi.ipis,   port.    VI  4g8, 

l'iasiiia,  r.  V  25. 
Piasino,  1.  V  25. 
Piatia,  V.  IV  3(ii,  371. 
Piauliy,  pruv.  VI  331, 

31o. 
Piave,  r.  IV  90 
Piavo/ero,  l.'ll  8. 
Pirade  (port  de),  II  23. 
PiCada,  vallée   VI  3x8 
Piearilie,   piov.  Il  77, 

3 ',9. 

Pic  de  Belladoue,  Il 
18. 

Pir-de-Glace ,  tnt  Vî 

'9 

Pic-d'Etoiic,  i.  VI  485, 
MiH. 

Pic-de-Montant,  nit.  Il 
18. 

Pir-de-Sancy  ,   nit  II 
18 

Pic-de.ServièI^e,  mt.  II 
18 

Pic-du-MidI  (1.  du),  11 
25 

*Picentes,  pp  IV  i45. 
Piccnum,  p.  IV  t45 
Pichiiiclia,  pic.  VI  240, 
2G0. 

Picliinclia  ,   prov.  VI 

2G7. 
Pico,  i.  IV  248. 
Pico,  vole.  IV  2'|8 
Pu'o-Tarqiiiiiio  ,  lieu 

VI  375. 
Picos-l'"ragosos,  ints.  V 
712. 

Picqiiigny,  v.  Il  375. 
•Put.Tvi,  pp.  70,  182. 
*Pieti  ,  pp.  1   i33.  Il 
458. 

Pictlaiid,  p.  II  4î>9. 
"Piftones,  pp.  I  II 
70. 

Pidchnn,  v.  V  83. 
Pidjaii,  v.  V  83. 
Pielis-Jœivi.l.  Il  7.  III 
5o6. 

Piémont,  roy.  IV  i42, 

39t. 
•Pierie.p.  I  24. 
'Pieriii.s.  tiil.s    IV  475. 
Pi<Tre  I,  r  ,  i    V!  3i5 
Piirie-liunieie,   l.g.  II 

218. 

Pii  rirfonds  ,  rliàt  11 
2  «8 

Pien-e-L..tlr,  v.  Il  i3o, 
3G5 

Pirrre-.S<  i,se  ,     nit.  M 
.34 

Pi.-ries-P..nrf-s(r  des), 

I  277    V!  470. 
Pierre.s-Piericusfs  (m t. 

des),  V  3(ifi. 
Pieny,  vill    II  27a 
*Pi<  tas-Ju!ia  ,    v,  III 

3i4 

Pictîo-Mala  (col  di).  Il 

Pi(  tro.s:i.  tnt  111  35ï. 
Piev,  vill  Hl  3n2. 
P.geon,s  (i  (ie.s),  I  2S2, 
Pii.'naii,  v.  11  oGG,  3;:). 
•Pigruiii  ,  mare  I  ni. 
Pijeh,  V  V  345. 
PiUoiiaK,mi!.s  ,  trib.  VI 


Pilar,  V  VI  :;'io. 
Pilairs,  r,  VI  3So. 
Pilas,  I.  VI  443. 
Pil.it,  nit.  11  18  85. 
PiÎHte.  1.  li  25. 


Piluto,  iiit    11   l'j.  IV 
65. 

Pilatte,  c  VI  43o 
Pilroinayo  .    r.   VI  5, 
236. 

Piliea,  V.  II!  6-52. 
Pili(  z,  nit.s  m  352. 
Pilier-de-Saragosse  L 

VI  4S8. 
Pillais,  c.  VI  55t. 
Pillau,  V.  m  4i,  122, 

128. 

Pilliloii,  î.  VI  5o2. 
Pillkall.n,  V  III  128. 
PilInit?.,  vill  111  180. 
Pilon,  v.  VI    199,  216. 
Pilseii  ,    v.    III    2jo  , 

256,  260,  205,  3i7, 

33q. 

Pilsno,  V.  III  348. 
Pilten,  V.  tu  528.  611. 
Pimas,  trib.  VI  197, 
198. 

Pimeiié  (col  de).  Il  24. 
Pimeria,    p.   VI  174. 
197- 

*Pimolis,  v.  IV  438. 
Pu.  (Le),  V  11  ,09. 
Pina,  V.  m  587. 
Pinarelli,  îs.  IV  loi 
•Pinceraris,  v.  Il  292. 
Pinc/.ow,  V  III  672. 
*Pinde,  mt.   II  10.  IV 

297,  377. 
Pméde   (poit    de),  II 

23. 

Pinéga,  V.  Iir  6i3. 
Pinero,  c.  VI  362. 
Piney,  bg.  II  273. 
Piney  -  Luxembourg  , 

bg  II  273. 
Ping-fhaii-po,  presq  V 

lio. 

Pinncberg,  vill  II  400, 
6i3. 

Piiineberg,  comté,  II 

Pino,  V.  VI  200,  216. 
Pins.i.  des.Vl  484,  554. 
Pinsk,  v.  III  588,  622. 
Pin-tao,  î.  V  ri6. 
*Pintia,  v.  IV  564. 
Pioinbino,  v   IV  159. 
Piotrkow,  V.  III  G66. 
Piperi,  trib.  IV  342. 
Piprj,  V.  V  36i. 
Pipi  i.ic,  V  II  367. 
Pirano.  V.  III  3i3.  32i. 
Piiaia,  r.  VI  23G. 
Piiaia,  vill,  VI  23G 
Pirat<-s(C6te  desj,lii5. 

V  3o3. 
Pirates,  îs.  des.  V  375, 

386. 
Pué,  V.  II  367. 
Piriatiiic,  V.  m  564. 
Pinskar,  c.  V  lo. 
Pirma.scns,  v.  111  242, 

247. 

Piriia,  V.  III  180,  191. 
Pisang,  i,  V  I  45o. 
Pisania,  vill.    V  Cio, 
616. 

*Piscenœ,  v.  Il  i43. 
Pisriarelli,  sources,  IV 
91- 

Pi.sco,  V.  VI  287. 
Piscupi,  î  IV  4  io- 
Pise,  V   I  25o  IV  154, 

i6i,  391. 
Pisek,  ni  2G0,  265,^17. 
*Pisidie,  p  1  72. 
Pi.siloiik,  V  V  386. 
Pisino,  V.  111  321. 
Pisse-Vaehe  (casc.de), 

Il  27.  IV  78. 
Pistoja.  V    IV  167. 
l'i.sia'i-a,  r.  IV  :'22. 
Pitali^iiieli,  V.  IV  65o. 
Pitcairn,  i  VI  523,  557. 
Pitea,   prov.    II  545, 

571. 

Pitea,  V,  II  54fi,  571, 
577. 

*PitliangeUis,   port,  I 
!)"• 

Pitliiviers,  v.   Il  209. 

35fS.  36,S. 
'Pithom,  v.  V  4  19. 
Pitic,  V.  VI  1,17 
Pililag.is,  irih.  VI  295. 
Pilon-Lhbul.e.  VI  4:'.S. 
Pitres,  bg,  11  Difi. 
l'its^iiielouk.  V    V  365 
l'it-ch.  n,  V.  m  :  H).  I 


PitsJounta,  V,  IV  4^6. 
Pitt,  i.  VI  3i,  488,  492, 

5 ',6,  5S4. 
Pitta,  i.  IV  447. 
Piltsboiirg,  V.  VI  107, 

I  .)<),  iG.i ,  3-  ', 
Pitls/ield,  V.  V  I  i5S 
Pittstowii,  V.  \  I  i5(). 
'Pityiis,  V  IV  42(>.  ' 
•Pityuses,  is.  I  56.  IV 

22G. 

Piura,  V.  VI  273,  287. 
Pi/.-Valrliein  ,   nit.  Il 

'9- 

Pi/./.iglietlonc  ,    V.  IV 
nj. 

Vii/.o,  V.  IV  196. 
Pizio  di  Orsera,  nit  II 
30. 

Plabennec,  v.  Il  365. 
*Placentia,  v.  IV  i<8. 
Placentia  ,    baie.  VI 
78. 

Placentia,  v.  VI  80. 
I  lage,  V.  III  3o. 
Plainfaing.v  II  3^6 
Plaintel,  v.  II  3G'i. 
Plaisance,  v.  IV  147, 

i52,  39t. 
Plai.sance  (  Amér.),  v. 

VI  80,  38i. 
Plan  (poil  de)   II  23. 
Plan,  V.  III  25o. 
Planaires  (basses  des). 

VI  476. 
•Planaria  ,  5.  l  102. 
•Plaiiasia,  i.  IV  102 
Planchei-les-Mincs.vill. 

II  246. 

Plaiièze  ,    plaine.  II 
220. 

Planit/a.  mt.  IV  329. 
Plaguciniiiii  rs    (  bras 

des)  VI  89. 
Plaseiicia  ,  v.  IV  277, 

292 

Plata  (bassin  de  la).  11 
14. 

PInta  (La),  V  VI  276. 
Plataiii ,  r.  IV  97,  206. 
Plate  ,  r.  VI  2  ,   i3r  , 

139,  166. 
Plate,  î.  V  764. 
Platea,  i.  IV  447- 
Platey  Kogelz ,  mt.  II 

20. 

Plato,  V.  VI  266. 
Platti  riiberg  ,    mt.  Il 
21 

Plattsbourg,  V.  VI  104. 
lOg. 

Plan.  I.  m  26. 
Plan,  V.  m  3o,  il. 
Plaucn,  I.  m  63. 
Plaueii,  V  111  182,  191. 
Plt'Htix,  V.  Il  3()3. 
Pléilraii,  V   11  3()4. 
l'Ieibrr-Chrisl,  v.  Il 
365. 

Pleine-Fongéie,    v.  Il 
367. 

Pleinfeld  ,  bg  111  24?. 
Pleisse,  r.  III  176. 
PIclaii.  V  II  367. 
PU'Io,  V.  Il  ';64. 
Plémet.  V.  II  364. 
Pl.  uiv,  V    11  364. 
PléiuV-Juson  ,     V.  Il 
36, 

Plei.n,  V.  H  364. 
Pleskof  ,  goiiv.  111  539. 
Pless,  V.  111  57. 
Pl.ss  (Bohème),  v.  III 

2Gi,  317. 
Plessa,  V.  III  552. 
Plessala,  v.  11  364. 
Plesclien,  V  m  128. 
l'iesse,  V.  III  129. 
Plessé,  V.  Il  368. 
Plcssiir,  r.  IV  83. 
Picssberg,  mt.  III  3oo. 
Plcstchieivo,  I.  5So. 
Plpstin,  V.  Il  .>6i. 
Plettenberg,  comté.  III 

327. 

Plettenberg  (baie  des). 

V694. 
Plei.bian,  v  II  364. 
Pleudihen,  v.  11  36i. 
*Plemnosi i,  pp  IV  2 < . 
Pleiutuit,  V   II  J..7. 
Pl.  vb.-i.,  V   11  .K.i 
Pii.iinna,  lion,  IV  11  ',. 
Pîuilunmon  ,   mi,  11 

1 , .  i . 


Plessivilïa  ,  mt.  II  20, 

m  386 
Ploaglie,  Vill.  IV  i43. 
Pli  çk,  V.  III  663,  670. 

671,  672. 
Ploeii,  V  11  612 
Ploérdut,  V.  II  370 
Ploermel  ,  v.   It    189  , 

Pioeineur!'v.  II  370. 
IMoeuc,  V.  Il  364. 
Ploéwil,  V.  Il  364. 
Ploliinec,  vill   11  191. 
Piokenstein,  I.  Iir253. 
Plomb  (  m.  de).  Il  220 
Plombicies,  v.   II  z6 , 

118,  26-. 
Pion,  I  III  3. 
Plot/.kau  ,    baill.  IH 

169. 

Ploiiaret,  v.  Il  364 
Ploii.isr.e,  V  n  .;64. 
Ploiiay    V   II  370 
Ploiib.izlanfc,  v  II  64. 
VU,ub, V.  Il  365. 
l'ioudalmézcau  ,   v.  II 
365. 

Ploiidaniel,  v.  lî  365. 
Ploucnan.  v.  Il  365. 
Plouer,  v.  II  36/,. 
Plouesrat,  v.  II  365. 
Pioné/.ec.  v.  Il  3(i',. 
Plongasnoii,  v  11  3()5. 
Piouyjstel,  V.  II  365 
Ploiignenast,  v.  II  3C4 
Plougiiei  neau  ,    v  II 
365. 

Ploiiguernevel  ,  v.  II 

364. 

Plougoiiven  ,  v    II  365 
Plotigouver,  v    II  364. 
Ploiiha,  V.  Il  364. 
Ploiiider,  V   II  365. 
Ptouigneau,  v.  Il  365 
PIOMmilliare,  V  II  364. 
Plounéoiir-Menez  ;  V. 

Il  3(i5 
Plonnéour-Tréz,  v.  II 

365. 

Plounevez-du-Faou  ,  v 

II  365 
Ploneve/.-Lochrist ,  v. 

Il  365. 
Plomievez-Moèdic  ,  v. 

II  361, 
Plouiievez-Quintirn,  v. 

Il  36',. 
Plourin,  V   II  365. 
Ploiiv..,,,,  V  II  ;fi5 
Pb.yrst,,  bg,  IV  358, 

Pluie  (1.  de  la),  VI  85, 
iliG 

Plumeliaii,  v   II  3;0. 

PiiiiMK  ux,  V  II  :;b',. 

•Plulan  ,.  V   I  1  ,5, 
*PIuM:,I,..,  i.    I  ,02. 
Plii.ii;M,ei.  V.  Il  370. 
PlynK.utli  ,   V    U   4 10, 

l'lynu/'utli,  (Amér),  v. 

VI  99,  i58,  382. 
Plynipton,  bg  II  411. 
Pô,  fl.  n  9,  i3,  i4  IV 

90,  93,  iï8. 
Po,  distr  V  116 
Poclu  khoiie,  V  II I    1  i 
Po<ltnr/.o,   V.    11!  .;ii. 

J48. 

Podhering  ,  v    III  37  i 
Po.llio.ce,  r.  111  3,;4 
Podiebiad,  V.  111  260 
Pod-Kamciiiiïa  ,   r.  V 

25. 

Podkamien.  v.  III  348. 
Podlakhie,  p.  III  5S8. 
Podlaqiiie,  p.   Ill  664, 

670,  671,  672. 
Podol,  V  m  762. 
Podo'.ie,  p.  111  564,633, 

636,  VI  56o. 
Podolsk  ,    V.  III  55o, 
612. 

Podrinna,     prov.  IV 

347. 

Podzulaqucs  ,    pp.  III 
263. 

•Pœdiculi,  pp  IV  182. 
Poejjaene,  1.    Hl  5o2, 
507. 

P  .el,  i  III  26.  32. 
■  Puiniani,  pp  IV  37. 
Poen,  mt.  111  1  18. 
*Pnf;na,  i    I  Ï02. 
•poMii,  pp  IV  22s 


Oïl 

'PlUsIuni,  V.  IV  19} 
Pogaiiovo,  J.  Kl  5ir 
•Pogegani,  pp.  Hl  J^, 
Pocgy,  I.,.  VI  4i3. 
Pogoielaia-Plita,  1.  |V 
4^9- 

Pog.To,  r.  VI  43o 
Poglilrr,  ,  ranl.  III  Î.,V 
Pr.gost,  vill  III  553. 
Pogia.l,  V.  m  25j. 
Polienighée,  v.  V  349 
Pohns-llallig,  i.  II  5.,«. 
Poictou  (comté  dcj,  \  I 

Point,  I.  VI  38. 
Point-de  Galle  ,    v.  l 
314. 

Pointc-à-Pitre ,  v.  M 

365,  385. 
Pointe-Divy,  v.  V  3>-.. 
Pointe-Gondavery  .  v 

V  323. 
Poiré  -  8011S  -  Bourbon 

(Le),  V.  II  376. 
Poisson,  r  V  68i,  C«5. 
Poisson  (Grand-),  r.  V 

685. 

l'oissy.  bg.  H  29^,  3:i. 
Poitiers,  V.  Il  18^,  j  I3, 

36 1,  3 76. 
Poitou  ,  prov.  II  78, 

34C). 

Poivre,  c.  VI  475,  552 
Pokliar.  étang,  V  207. 
Pokoliia,  r.  III  38. 
Pokrof ,  V.  IH    5  )r  , 
6i5. 

Pokutie,  mts  III  313. 
Pola,  1.  VI  519,  557. 
•Pola.  V  I  63. 
Pola,  V.  III  3i4. 
Polabres,  pp.  III  8. 
Polanaberg  ,    tiit.  III 
35o. 

Polen,  V.  II  599. 
Poleni,  pp.  I  212. 
Polescbowitz ,   bg  II! 

Polésie,  prov.  III  58,. 
Poliaint's,  pp.  I  177. 
Polirastio,  V.  IV  ii|3. 
Pohcl/.ka,  V.  III  3:7. 
Polignac,  iiit.  il  1 3i) 
Polisnv,  V.  H  249.  355 

367.' 
Poliii.  p.  I  198 
•Polis  Solis,  V    II  248 
Poli-Vv'.  ro,  r  VI  534 
l'olh-,  mt  III  2.)3. 
M',,llpn.sa,  v.IV  227. 
l'.jUmo,  mt.  IV  191; 
l'ollnii/.,  vil!   111  ibo 
PolL.k,  V    VI  i  i3. 
l'Olii,  V.  Il  599 
Polo,  k.  ,    V,  ill  54o  , 

6ai. 

Pologne  ,  p.  I  5  ,  7 

25().  Ill  332,  340 

641,  670,  681. 
Po-lo-Naï,  V.  I  196. 
Polonais,  jip   II  i£  IH 

C3o,  652. 
Polotsk  ,  V.  m   5'io  . 

62r. 

Polouzes,  pp.  I  21 5 
Poltava,  V.  et  Koiiv  II'. 
563,619.  6>6,  68;  \  i 

sr.o. 

Poltemberg  ,  lieu.  IM 
271. 

Pohinibi  um.  v.  I  j4'>. 
Polycandro,  !.  IV  S..'. 

383,  392. 
Polvnésie  ,  contrée.  \  I 

388  .  389.  3g»  ,  4 02. 

Soi,  5ii,  547.  £67. 
Polynésiens,  pp  VI  4oo, 

4oi. 

*Polytimetiis ,    r.  IV 
622. 

Polzen,  V.  111  8%  fS. 
Poizin,  V.  III  83,  I2à 
Pomalang,  v  VI  455. 
Pomnrd,  vignoble.  H 
240 

Pomayrols,  v.  II  3C.3 
Pombal,  V.  VI  3io 
Poméraiiie,    prov  èîi 

76,    iî8,    i3i  ,  iJ2. 

l33.  i35,  379 
Poniéraniens ,  pp.  IH 

6.^4. 

PonréroU,  v.  Il  3''.f.. 
*^P(>:ncsniii  ,      ('P  iiî 


V'onimtrajc  (La),  v.  Il 

Poîninersclic    Ilaff,  1. 

III  Ko. 

roiiiona  ,   i.   I  282.  Il 
.,02,,    47G,  477.  VI 

m. 

l'o-Morski,  pp  I  1-7. 
('oinpadour,  v.  H  io( 
•j'oiiipei,  V.  IV  191. 
"l'oinpéiopolis.    v.  IV 

2Gt,  3ï7,  438. 
P..-iSu,p.  I  196. 
Punaiiioluque,  gr.  d'is. 

V  317. 
f»once,  V.  VI  385. 
Poiice-de-Léon  ,  g.  VI 

1 15. 

l'oiias,  is.  IV  102. 
Poruleipoui-,  V.  V  291. 
Poiwlicliéry,  v.  V  299, 

i23. 

Poiinit  (  r  du),  p  IV 

Poiiferraclii,  v.  IV  iC3. 
Poiigos,  i.  V  Cil. 
l'oiiiec,  V  III  '17. 
l'oiioï,  I.  III  /,(,!• 
Pons.  V.  II  304. 
•Poiis-Aiia,  V.  Il  2i2. 
*l'oiis    Druzi  ,  V.  IH 

•Pons  Inisœ,  v  II  290. 
'Pons-OEni,  v.  II!  219. 
•Pi)ns  Siravi,    v,  H 

208.  III  116. 
Pontacq,  v.  H  .372. 
Poiila   Uelg.ul.i,  V  IV 

•Poiitalia,  V.  II  252. 
Pont-à-Mousson  ,  v  II 

270,  iO.j. 
Pontaiiier,  v.   II    2C  , 

roO,  2i2,  3ô'(,  305. 
I*ont  -  Aud<  iiier,  V.  H 

3iO,  35i,  365. 
Pontcliaiig     Catchil  , 

port  11  /il 2 
Pontcliai'lrain  ,    I,  VI 

125,  i03,  lOj. 
Pont-Cioix,  V.  II  191. 
Pont-d^l'AicUe,  v.  II 

3i6. 

Pont-dP-BiMuvoisIn,  v. 
1130; 

Pont  -  de-Vaux ,  v  11 

237,  362. 
Pont-de-VeyIc ,    v  H 

2.57. 

Pont-du-Diablo  (  rasi-. 

du).  II  27,  2G2. 
Vont-du-Cliàteau,  v.  Il 

225,  308,  371. 
*Ponle  Coi  vo  ,    V.  IV 

178. 

Ponte  Decimo  ,  bg.  IV 
i35. 

Ponie-Dios,  roelier.  VI 

2o3. 

Pont-Kuxin,  mer.  I  18. 

IV  29». 
•Poiiteiuesia  ,  v.  Il  290. 
Poiitrvcdi  a,  v.  IV  2i)i 
Pont -Giliaud  ,    V.  il 

228. 

''•'vftUianak,  r.  Vf  /^'io, 

Poiilliianak  ,  v.  et  roy. 

VI  43?.. 
'Pontia,  i.  IV  102. 
Pcntiaino,     piov.  V 

387. 

Ponlivy  ,   V.    II    190 , 

3:>7,  370. 

Ponl-rAI>l)é.  V  H  ;65. 
Pont  -  l'Evèqne  ,  v.  II 

323,  352, 
Pont-L(-vi,    vill.  VI 

6.). 

Poiitoisfi  ,   V.  H    290 , 

3(io,  374. 
Pontiemoli,  v  I  1/7. 
Pontileujt,  V.  U  :i(>i. 
Porit-Sainte  -  M.ixencc, 

V.  Il  287,  37r 
Pont-Saint-Iî.spiit  ,  v. 

Il  ii3,  3()0 
Ponts-'te-Cé  (  les  )  ,  v. 

Il  id5,  36s. 
*Ponl  -  »ui- Iscr,   v.  Il 

^90. 

*P<i»l-sur-la-Vere  ,  v. 

♦i'uiiliis,  roj  l  fig 
i>otizi,  i.  IV  :o2. 


TABLE  ALPHABÉTIQUE 


Poohoraqncs ,  pp  III 
2O8. 

Poole,  V.  II4iJ,  5o2. 
Poole's-Hole,  caverne, 

Il  4  .5. 
Poôté  (la),  V.  H  369. 
l'opaya»,  prov.  VI  2OG. 
Popijan,   V.   VI  258, 

377 

Popo,  Etat,  V  C27. 
Popocatepetl,  vole  VI 

174,  207,  375. 
Popovo,  canî.  IV  329, 

342. 

Popovo,  1.  IV  3;2. 
Popovo,  r.  IV  342. 
Poprad,  r.  III  349;,  356. 
Popradeislkiieraéc,  1. 
Il  2O 

'Populottia,  y.  IV  i53, 
159 

Porah,  î.  V14i4. 
•Porata,  r.  13». 
PorbottiJ,  pp.  V  28». 
Porta,  Et  it,  1  250. 
Pordenone,  v.  IV  12». 
Pordic,  v.  H  36=1. 
Poreiitruy,  v.  II  27.  IV 
62. 

Poiconolo,  V.  V  257 
Poretcliié,    v.  Ul  54 1, 
O12. 

Porkhof.  V.   m  541, 
C12. 

Porniali,  v.  V  3i8. 
Porovotnox,    pic,  V 
II. 

Poiovotnoi,  V.  lit  5ol, 
Pnrqi.erolles,  i.  II  9t. 
l'orrudo,  r.  VI  3 18. 
Por^elouî(.,   V.  V  305, 
380. 

Poisgrund,  v.  II  533. 
Port,  V.  Il  143. 
•Porta-Claudia,  défilé, 

m  298. 

Portail  de  Belcn,  î.  VI 
4H8. 

P.irtalègre,  v.  IV  243, 
25 1. 

Portalegre  (Brésil),  v. 

VI  327,  3  ,0. 
Port-Anglais,  VI  77. 
Port-Automa  ,    v.  VI 

38t. 

Port-au-Prince,  v.  VI 

3bf,  3-;5. 
Port-Bourbcn,  V.  V  74  1. 
Port-Castrics,  v.  VI 30 7, 

383. 

Port-Cokburn  ,  colon. 

VI  450. 

Pbi t-Conclusion  ,  VI 
373. 

Poit-Cros,  i.  Il  91. 
Port-Curtis,  VI  4(19. 
Port-D.diyinple,  v.  VI 

',81,  5)1 
Poit-tlc-Già  e,    V.  VI 

80. 

Po.t-de-Lincoln  ,  VI 
474. 

Port-de-Los-Remedios, 

VI  373 

Port-dc-Paix  (le)  ,  VI 

Port  -  des-Abyssmicns, 

V  5i3. 
Port-iles-Français  ,  VI 

29,  i73. 
P„rl-Désiré,  VI  3ti. 
Port-d' Espagne,  VI  31)9 
Port-de-Véna.squc,  10- 

clier,  II  i5:{. 
Port  -  du  -  Roi-George, 

(colon.),  VI  450. 
Porte-de-César  ,  port  , 

H  122. 
Porte-de-Fer,  défdé,  III 

4 00.  V  521,  550. 
Porte-Dorée,  port.  Il 

122. 

Poite-du-Soudan, défilé, 

V  521. 
Porlendik,  rade,  V  598. 
Porte. idik  (Petit).  V.  V 

Out) 

Po.  l-l'fclix,  VI  45,  339. 
Porlici,  V.  IV  192. 
Port-Ja<  kson,  VI  400. 
Portland  (canal  de),  VI 
3i. 

Poitland,  C.    Vî  i^J, 
6ji. 

PortUnd.  î  II  41». 


Portland  (O.éanie),  îs. 

VI  ^94,  i53. 
Portland,  v.  VI  96,  i58. 
Port-Libeité,  v.  Il  189. 
Port-Louis,  V.  Il  189, 

370. 

Port-Louis  (  de  Mau- 
rice), V.  V  741,  7O4. 

Port-Louis (Cuadel  ),  v. 
VI  385. 

Port-Mari  y  ,  vill.  II 
29  î. 

Port  -  Molineaux  ,  VI 
530. 

Port-Moiitaign  ,  baie  , 

vr  493. 

Port  -  Moi  rington  ,  V 
5i4. 

Port-Natal,  v.  V  70! 
Port-Neuf,  coinlt-,  VI 
83. 

Porto,  V.  IV  243,  2 17, 

25l,  253. 

Porto-Bello,  v.  VI  256, 

Porto-CabcUo,  VI  38o. 
Poft-Occideiital  ,  lieu, 

VI  553. 
Porto-Conte,  ?.  IV  l  io. 
Porto-d'Addy,  rade,  V 

598. 

Poito-<lo-Illieo,  V  7C3. 
Porto-Fa  ri  iw,  v.  V  54o. 
Porto-Ferrajo  ,   v.  IV 
lOo. 

Porto  Leone  ,    v.  IV 

37»- 

Porto-Longone,  v.  IV 
160. 

Porto-Novo,  V.  V  299, 
O27. 

Porto-Re,  V.  III  389, 
421. 

Poito-Real,  V.  VI  3vo. 
Porto-Rico,  i.  et  v.  VI 

36i,  .i-li. 
Poi  to-Sanlo,  bg.  et  i. 

V  750,  758. 
Porto-Seguro ,  v.  VI 

333,  3lo. 
Porto- Veccliio,    v.  Il 

120,  30',. 
Port  Patrick,  v.  Il  4Ci. 
Poit-Pliilipp,    VI  470, 

47'- 

Port-Plate,  VI  J8r. 
Poit-PiasUu,  l  269.  VI 

491,  4()'i,  554. 
Port  Rallies  (colon  )  , 

VI  450. 
Portrée  ,    paroisse.  II 

475. 

Port-Républicain,  V.  VI 

30 1,  388. 
Port-Royal,,  v.  VI  77, 

359,  375,381. 
Port-Saiiiie-iMarie  ,  v. 

V  292. 

Port  -  Sainte  -  M.irie 
(Fiance),  v    H  iCH. 
Port-Saiiit-Fraiicois,  VI 

32». 

Purt>e»,  V  H  4ie. 
Poi  tsinoutli,  V.  II  4  i6, 

5o3,  520. 
Portsmoutli  (Amér.),  v. 

Vl  97,  i58,  lOi 
Port-Stepliens,  VI  /1O9, 

470. 

Portugal,  p  l  250  II 
57,  58  IV  232,  25o, 
.391. 

•Portus-Blandiijm  ,  v. 

IV  2O4 
•Portiis-Bri vatc»  ,  v.  I 

.39. 

*Porlus-i\lugnus,  v.  V 
557. 

*Portus-Namn*tiim,  v. 

Port-Western,  VI  450, 

470,  471,  474. 
Po-Kusses,  pp.  111  32 
Piïscliiavo,  I.  Il  25. 
P(),5Ciioiita  ,    vill.  III 

345. 

Po.^en  ,  gr.  duché  III 

46,  128. 
Posen,  prov.   III  i3i, 

i32,  i33,  i35. 
Poson,  V.  III  46,  122, 

127,  128.  329. 
?osPiieik,  V.  III  188 

IQl. 

i'oset/,  pic  U  >«• 


Posing,  V.  m  417. 
Po.soiig,  dislr.  111  4  17. 
Possega  ,    V.   m   385  , 
420. 

•Possidonia,  v.  IV  igS. 
Post.  V.  VI  127. 
Posteny,  v.  Ul  3C9. 
Postcille,  V.  VI  i03. 
PotaWalamies,  pp.  VI 

120,  157. 
Po-tcliao-kian  ,    î.  V 

116. 

Potcbinki,  V  lll  553. 
Poteugy,  r.  VI  334. 
Pblenza  ,    r.   IV  19G, 
2i5. 

Pothi,  V.  IV  424. 
Potlam,  V.  V  3i5. 
Potosi.  V.  VI  277,  288, 
3»o. 

Po-tou-ma,  i.  V  116. 
Potowmack  ,  II.  VI  80, 

90,  110. 
Potschatek,  v.  III  3>7. 
Potsdani  ,    v.    Ul  O7, 

127,  128,  329. 
Pottenslein,  i.  lll  217. 
Potter,  i.  1  287. 
Pouancé,  bg.  Il  184.. 
Poucas,  trib.  VI  i58. 
i'oucli,  I.  lll  5or. 
Ponclik«ur,  V.  V  319. 
Poiiclitikliar,  mis.  IV 

Otit. 

Poudamala,  v.  V  21)8. 
Poudoge,  V.  lll  Oi3. 
Poug.likeep«ie  ,    v.  VI 

loi,  159. 
Pougoiig,  int  VI  4o8. 
Poiigues,  V  II  117. 
Poiiliia-i-Wakadi',  i.  VI 

534,  5  45. 
Pouille.  p.  IV  i84. 
PouiHy,  V.  Il  2to,  367, 

370. 

Poules,  pp.  V  610,  613, 
614. 

Poulinaland,  p,  l  2o3. 
PouIimIous,  gr.  d'is.  V 
317. 

Poiilkova,  lieu.  lll  520. 
Poullaoeii,  V.  Il  191, 

31.5. 

Poulo-Anna,  ».  VI  5o2 
Poul»-Babi,  i  VI  449. 
Poulo-boung-ouran,  ». 

VI  435. 
Poulo-Condor,  i.  V  383, 

387. 

Poiilo-Kulemantan,  i. 

VI  43o. 
Poulo-Laout,  î.  VI  435. 
Poulo-Laut,  i.  VI  435.  ■ 
Poulo-Nias ,  i.  VI  4i4, 

548. 

Poulo-Pii»ang,  i.  V  359, 
385. 

Poulo-Pisang  ,  „  i.  VI 
4(.8. 

Poulu-Tjiiiiiuiia ,  i.  VI 
4^0. 

P.>ulou3ouk,  l.  VI  5io. 
Pouiiialiaii,  i.  VI  443. 
Pouij.di,  v.  V  291,  323 
Pouna-Holioa,  vole.  VI 
53i. 

Pounake-Tcre  ,   r.  VI 

538 

Pôunaklia,  v.  V  i  i-;. 
Pounipet,  i.  Vl  5oç) 
r-oupct,  Il  m  t.  21 
Poupoiirouis  ,  ti  ib   V I 

349. 

Poiiqurines,    trib.  Vî 
281. 

Pouially,  r.  IV  58;. 
Pourlia,  v.  IV  591. 
Pou  ma  ,  r.  V  238 
Pourrièies,  v.  II  3, -5. 
Pourys.  tiib.  VI  S.i?. 
Poussai!,  V.  H  .!00. 
Poutivl  ,    V.  111  558, 
O17. 

Poiiyiiipct,  î   \  l  009. 
Pouzac,  vill .  Il  I 
P.)U2:'.  n  (L.  j,  V  II  .An 
Poiizzole,  V.  IV  91,  18J, 
192. 

Poveiielz,  distr.  lll  5or, 
lu  3. 

Povorotnoi,  c.  V  73. 
Poy,  vill  II  i6î. 
Povas  ,    mts.   IV  399. 
V  a. 

Poaiiiin,  V.  Ul  46. 


Pra,  r.  lll  555. 
Pia-bat  ,   vill.  V  364, 

380. 

Prabolingo,  v  V  455. 
1- 1  achatitA,  V  ill  317, 
Pracliin  ,   v.    lU  268, 

260 

Pradelles,  v  II  26. 
Pradis,  V.  il  i5b,  369, 
372. 

Prado,  V.  IV  25l. 

Prag,  V   V  277. 

Prague,  v.  Il  33.34.  III 
2  5o,  2  56,  2O0,  263, 
3i7,  322. 

Plaine  (comté  de  la), 
VI  83. 

Prairie  -  de- la  -  Made- 
leine, vill.  VI  69. 

Piapag,  v.  VI  4b5. 

Prasias,  1    IV  325. 

'Pr.isii.  pp.  I  75,  117. 

V  277. 

Pia.slin,  port  I  2O9.  VI 

491, 494  554 
Pyasoiicoupe  ,    int.  II 

*Prasuni,c.  l  |53. 
•Pratches,  pp.  V  277. 
Piaio,  v  IV  157. 
Prals  de  Mollo,    V.  Il 

372. 

Picaiigaii,  régence.  VI 

4i  ),  455. 
Pi è.  heur  (le),  vrll.  VI 

38., 

Piéc.p.  v.  IV  319,369. 
•Piécopia,  V    IV  349. 
Préry,  bg.  Il  21 4. 
l'récy-sui-Oise,  bg.  U 

2  8»>. 

Pred|iria;lije,  i.  l  279 
Prc-en  Pail,  v  II  3C9. 
Preesnogorkofsii,  v.  V 

Preeti.,  v.  II  599,  6i3. 
Pr.grl,  r    lll  38. 
Pr.niithi,  v.  IV  332. 
■Premnis,  vill   V  4bt>. 
Piémont,  v.  Il  3O2. 
Prémoiitré,  bg.  Il  281. 
Pienziau,    v.    lll  75, 
i>.8. 

Preii/.low,  I.  III  9». 
Prenziow  ,  v.   Ill  75, 
128. 

Piéparis,  i.  V  359.  VI 
5i8. 

Pié-qui-Tiemble,  i  11 
i3i . 

Piérau,  v.lll  272.  3i8. 
Presbourg,  v  lll  368, 

4i7,  681. 
Piesseck,  bg.  lll  247. 
Presteigne.   v.   Il  455, 

5o4. 

Prestoè,  v.  Il  594,  610, 

615.111328. 
Presto  II,  V.  VI  22  4. 
Pieuilly,  V  11  3O7. 
Preussiscb-Eilau,  v.  lll 

42,  128. 
Preussisch-Holland,  v. 

lll  42,  128. 
Piévalay,  liam.  Il  196. 
Pievesa,  v.  IV  33i. 
Piézos,  v  IV  344 
Priainan,  prov.  VI  .'|I0. 
Pnaugan,  V.  VI  4  12. 
Pi  iebiis,  V    lU  129. 
Pnego.  V.  IV  292. 
Puel,  H.    111  M,^. 
Pi  iestholin,  i.  Il  4rt4. 
Pr. euré  de  Chaiiiouny, 

11;.  m  19 

Prigolla,  r.  Ill  38. 
Prigora,  r.  lll  38. 
Prilouki,   V.    lll  5C4, 
619. 

Prioii,  r.  IV  5o4. 
Prince  (conrté  du).  VI 
83. 

Prince,  (i.  du)    V  63r, 
748,  762  VI  3i4, 542. 
Prince  Charles  (i.  du). 

VI  60. 

Prince  de  Gallrs  (aich. 

du).  VI  27,  3.. 
Prince  de  Galles  (cap 

tlu).  VI  373,  5.V1. 
Prinre  de  Galles  (fort 

du).  VI  373, 
Prin(  ede  Galles  (i  de). 

V  :if>9,  385    VI  27, 

5SS. 


Prince  Edoaard  (l.gjn, 

ll5io.  V  765.  Vl  7^ 

81,83. 
Prince    Guillaume  (;,» 

du).  VI  5i3. 
Prince  Guillaaiiio  (tei  ; . 

dci).  VI  47. 
Piiiii  e  Régent   (  pasM 

du).  !  2bo. 
Princes  (i.  des).  I  a»/. 

IV  447. 

Princesse  Royale  (is  l'.a 

la).  VI  3i. 
Principauté  (^itérieui f», 

piov   IV  19.!. 
Priiicipaiité  Ullfti  ieme 

prov    IV  193 
Princeton,  v.'VI  l5<>. 
Priiikenau,  v.  III  129 
Pilnkipos,  î.  IV  447. 
Piipecz  ou  Piipet,  r.  1/ 

»i.  III  646. 
Pnpetz,  v  m  5O1. 
Prisiet>,  V.  IV  333,  36>>. 

372. 

PiPMeiitli,  V  IV  3fi;>. 
Pristina  ,    v.    IV    3 1;>, 

3O9,  372,  391. 
Privas,  V.  11  i38,  35>. 

3O2. 

Privaset,  vill  II  1 74. 

Procida.i    IV  10 ' 

*  ji  o(  oniiessus,  i.  I  jf. 

IV  4Î7 
Profonde  (baie).Vl 


•ogiura. 


.11.  lll  3,>V- 


Piol'ok,  \    iV  329 
Prolsdoif,  bg  lll  24-;. 
Prome,  y.   V  318,  385-, 
38-. 

Pioninik,  V.  Ill  6-;7. 
Promontoie,  c.  III  3o<>, 
314. 

Promontorium  Saf  ru  ut. 

IV  45o. 
Piond.iick,  V.  Ill  6,7. 
Pronévegi-,  v.  Ill  6:^i  . 
Pion.sk,  V.  III  555,  616. 
•Prophlasia,  v    IV  604. 
Propoi-,k,  v.  lll  1^86 
Pi  opoiilide,  mer.  lll  <>j 

7.  FV  298 
Proscourof,  v.  lll  565. 

623. 

Piositschka,  m  III  272r 
Prnskuiov,  V.   lll  565 
623 

Prosnitz,  V.  lll  ii8. 
Prospect,  V.  VI  i58. 
Pioti,  i  IV  447- 
Pi  oto-Slaves  ,  pp. 


IV 


I  Protsclien.  m   Ul  184. 

Proiijany,  v    lll  621. 
]  Proutb.  r.  134  II  14. 'H 

!   333.  IV  299. 

I  Provence,  prov.  lll  7T1 

35o. 

I  Providence  (i.  de  la).  ^ 
723. 

I  Providence,  v    VI  0» 

100,   159,  iG3,  164, 
i  ■■576 
Providence  (Nouvelle-) 

i.  VI36i. 
*Proviiu»a  ,    prov.  Il 

122.  , 
Provins,  v.  II  117-  2^4. 

30o,  374. 
Prurzi,  pp.  .11  *8  tll 

,(2,  34,  44,  58'. 
Pruin,  V.  lli  l'to. 
Pr.inerk<  H.  v   lll  3o<> 
•Pru,a,v  I  7"   IV  439. 
Prusse,  p.  l  5.  H  £5,  5", 

58  111  32,  127,  12S. 

i3r,    ti7.,  i33,  i35, 
V  523 
Piuth.r  l  34.11  14  H» 

333.  IV  299 
Pr7as/nie,  v    lll  672 
Pr/cii>ki  ,    ccicle.  Il» 


Pi,,emysl 


lll  34î, 


Pizérow,  V.  m  27'- 
Pr/.ibiain.  v.  lll  317- 
•Pseboa,  1.  1  83. 
•l'selcis,  v.  V  47(1. 
Psiloriti,  m.  U  20  l 
367. 

Psiol.  r,  Ul  56» 
•Psit.Tras,  r.  I  1*1- 
Pskof,  V.  et  gcvv  5 
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&i,   S-^g,  fiia,  Cj6, 

«Hi.  V  'j,6<t. 
Pijkow,  I  I!  7. 
l'ala,  r.  III  jtîr. 
*|-syli<s,  pp  I 
*t*toléiiiiiis,  V.  i  80,  <)0 

IV  483.   V  444,  53<), 

532. 

Ptolémais  (  Epi-Tlié- 

ras),  V.  I  92. 
P'i^iiits,  trib.  Vi  i3t. 
l'ucklrr,  comté  Kl  327. 
Piiebla  (Elat   de).  VI 

t'u.  bla  de  los  Aiigelos, 

V.  VI  .207,  375. 
l>ueblo-Viejo-cle-Taiii  - 

pico,  V.  VI  2i5. 
Puelches.  tiib.   VI  8, 

3o8. 

Puerto -Cabe-llo,  v.  IV 

2'l8. 

Puerto  de  ilon  Fernando 
(V'i'ise).  VI  i')D. 

Fa^-:o  d«  la  I'jï,  v.  V 
753. 


Pucrto-dfl-PrincIpe,  v. 

VI  3b«,  384. 
Puerto-Espana  ,  v.  VI 

36.J,  .iS?. 
P.n»rlo-l'raya,  V.  V  750. 
l'ii.-ito-Vello,  i.  VI 
Piierto-Viejo  ,  v.  VI 

2<)7. 

Pmg  de  Torcella  ,  mt. 

IV  226. 
Puig   major,    mt.  IV 

7.y.6. 

Puig-Rodos  ,    mt.  Il 
24- 

Piiig-Secalm-Rodos.mt. 

11  24. 
Piiiseaiix,  v.  Il  3G8 
Pnisserguicr,  v.  Il  36G. 
l'iikaiitz,  V.  III  .^16. 
Piilawy,  V.  111  6G5. 
l'ultiisk  ,  V.  m  GO'j  , 

(>72. 

'Puiii  tuobice ,    V.  II 
4i5. 

"Punit/.,  V.  Hl  47. 
Pnrijgour,  v.  IV  ayo. 


Puno  ,  V.    et  dàp.  VI 

275,  /87. 
Piinta  de  Lardama,  mt. 

II  2/,. 

Piinta  Delgada  ,  v.  IV 

24i,  251. 
Puiioiiiping,  V.  V  383  , 

387. 

Puracé,  vole.  VI  2;«. 
Purbeck  (i  de).  II  412. 
Purca,  mt.  Il  19. 
Piinficacion   (La),  v. 

VI  20 r,  2<!f.. 
Puris.sittia  coiicpprion  , 

iMi,ssi..«..  VI  i<,;{. 
PiMii.-ali,  V.  V  3i8. 
*Piiipurari»,  is.  I  lo?.. 
Punivési  ,  I.  II   7.  111 

5o6 

Piiru/.,  r  VI  235. 
Pustcrtlial  ,  cercle.  III 
'620. 

Putbiis,  bg.  111  80. 
Puteaux,  vill.  II  373. 
*Puteoli,  V.  1  (ir. 
Pultelange,  v.  11  370. 


Piittcn,  1.  IV  J, 

Piiy  (Le),  V.  Il  j6,  222, 

3,S(i,  3G8. 
Puy-Cliopine,mt  II  18. 
Puy-(le-(Jôme ,  iiit.  II 

18,  228. 
Puy-de-Dôme  ,  ml.  II 

18 

Piiv-d.;-D.Jine  ,  dëp.  II 

22>,  371. 
Puy-tIf-la-llautt'-Cliaux, 

Dit    11  IH. 
Piiy-(U-l'Aigle,  mt.  II 

18. 

Piiy-de-la-CJoutte   (  lac 

du).  II  25. 
Pny-de-la-Nugère ,  mt. 

n  228. 
Puy-di--Moiiclial  ,  vole. 

II  222. 
Piiy-de-Montcliar,  mt. 

Il  18. 

Puy-df-Montoci'lle,mt. 
11  18. 

Piiy-dc-Purciru  ,  mt.  Il 
18. 


Pi«>-dp  Saney  ,  mt.  II 

«5. 

Puy   du-Till,  mt.  II 

197- 

Piiy-Ferrand  ,    mt.  Il 
1». 

Puy-GuLS,  mt  II  18. 
Piiy-tiuillaume  ,  bg.  H 
229. 

Puy-  l.aurens,    v.  Il 
375. 

Puy-Vlary,  mt.  Il  18 
Pu\morcitis  (col  ile).  Il 

23. 

•Pygmécs  ,  pp.  I  3o  , 
107. 

Pyha,  I.  III  5o8. 
*Pylie  Syriae,  dittU  IV 
480. 

*Pylos,  V.  I  î4  IV 
38i. 

Pylstacrt  ,  !.  VI  Sig, 

557. 

Pvoii.s,  pp.  V  385. 
•Pvramos  ,  H   IV  432  , 
C21 


i  jiciie,  V.  I  J  >. 

P>itiii/eii,  mts  I  35.  il 

II.  84   IV  218. 
Pyr<;néi-s    asturi>|urs  , 

mt.  II  24 
Pyrénées  (Uas.ses-),ilép. 

Il    ii<j,    358  ,  3j«  , 

Pyrénées    ralliriques  . 

mt  II  24. 
Pyrénées  caiitabrifiiiei, 

mt.  11  24. 
Pyrénées    (  llaiiti-S  -  .)  . 

dép.  Il  i57,  359.  37». 
Pyrénées     orientales  , 

dép.  II  li  s  359,  3',», 
*l'yr«iies,  mts.  1  49.' 
Pyrgos,  V.  IV  370. 
Pyriatine,  v.  III  6r<>. 
Pyriti,  V.  III  83,  128. 
Pyrmont  ,  V.  Ill  j  ig  . 

171. 

"l'ytho,  V.  I  23. 
*Pytliol«iis.  cap.  l  g3. 
PjMliy,  V  III  G(j6. 


tjal.i  -  Bycheb  ,  v.  V 

388. 

goni,  V.  IV  548. 
<i<u,,  roy.  V  63o. 
Quai  kenbriick  ,  T.  lU 
2'. 

Qiiaili  ,  pp.  I  I  !o,  175. 
111  48,  254,  2f>7,  275, 
27G. 

Qnadra  et  Vancouver, 
is  VI  3i,  32,  83. 

Quadt-lsiiy,  comté,  lli 
327. 

g.iagua.s,  pp   V  G24. 
Quaines,  trîb.  111  471, 

5 10,  bJo. 
<Jiia:rat,  pic.  II  24. 
guaivas,  irib.  VI  25l. 
VualJa-Kartrung  ,  y.  V 

guancii  ,    royaume.  1 

258. 

guang  -  Binli  ,  prov.  V 

■^79- 

Quang-Ilia  ,  j»rov.  V 
37.J 


Quang-Nghia,  prov.  V 

38G. 

Quantong,  v.  V  34  3. 
Quapaws,  trib.  Vî  137, 
|58. 

Qnaqué,  v  V  705. 
Quanibeck,  seigneurie. 

111  i5r. 
Quarnero,    gouv.  Il{ 

3i4. 

Quaroube,  v.  H  370. 
Quartaria,  v.  IV  uj^. 
Quarterons,   race.  VI 
280. 

Quarto,  vill.  IV  143. 
Quatre-Bras,   lieu.  IV 
32. 

Quatte  -  Cantons  (  lac 
de.s).  Il  8  IV  47. 

Qu.itre-Kacardins,  lieu. 
VI  5.8. 

Qiiealis.  pp.  V  G22. 

Québec  ,  comté.  VI 
83. 

Québec,  v,  VI  CS  , 
374. 


Quebrada's  ,  dé«lés.  VI 
2-0. 

Quedah,  p.  V  3G7. 
Quedliiiibourg  ,  v.  HI 

91,  129. 
Queen  (  comté  de  ).  VI 

83 

Queenborongl),  distr.VI 

48i. 

Qiieenland,  p.  I  200. 
Qiieeii's-Couuty,  comté. 

11  487,507. 
Queeiistoii  ,  v,  VI  70  , 

83. 

Qiieens'town,  v.  Il  489. 
Quec n  s  Wood  ,  vill.  Il 
4  5o 

Queich,  r.  III  24o. 
Queixoui,  î  IV  563. 
Quelpaert,  î.  V  iif, 
Qiiénes,  pp.  I  201. 
Quen-iSia,  mer.  1  201. 
Queretaro,  Etat.  VI  2o3, 

2l5 

Queretaro  ,  v.  VI  2o3, 
2i5,  374. 


Qtrerfmt,    v.  111  89, 

129. 

Qnerimbas  ,  îs.  V  713, 
7G3. 

Qutsaltenango-del  -Es- 
piril\i-Santo ,  v.  VI 
2^9 

Qucsnoy  (Le),  v  II  334, 
370. 

Quesnoy-sur-Deiile,  bg. 

11  337,  370. 
Questenibert,  v.  Il  370. 
Quetfell  ,    pic.   Il  18, 

401. 

Quibdo,  V.  VI  2GG. 
Quiberon  .    presq.  Il 
.89. 

Qnibo,  i.  VI  25G. 
Quibongas,  pp.  V  671. 
Quiclié,  v.  VI  229. 
Quicberi,  roy.  l  258. 
Quieto,  r.  111  3io. 
Quiévy,  v  11  170. 
Quilimane  ,  Il    V  49()  , 

70g,  7 16,  763. 
Quillan  ,  v  11  363. 


QiiillatPS,  c.  V  588, 
Quillebceuf,  v.  Il  3iC. 
Qnillota  ,   v.  VI  290  , 
3.)5. 

Quiloa  .  v  et  1.  V  714  , 

7Gj. 

Qiiilomba,  r.  V  67 1. 
Quilon,  V.  I  192. 
Quilue,  V  VI  .o5. 
Quimos,  pp.  V  731. 
Quimper,  v.   II  J90 

354,  3t35. 
Quinipfrlé  ,  V.  II  190, 

354.  3G5. 
Quiuan,  v.  V  386 
Qnineii,  roy.  I  258 
Qi'incy,  v.  VI  .iS3. 
Quii.diu  ,  nit.  VI  238, 

2.39. 

Qumgey,  v.  Il  î54. 
Qui  niiili  ,  province  V 
38(i. 

Quin-JJong,  v.  et  prov 
3-0- 

Qiiainsai  ,  v.  i  237.  V 
I  iG5. 


Qnintagona ,    Et^t  V 
713. 

Qinntin  ,  v.    II  lyl 
.3Gi. 

Qnip.ir,  r.  IV  Î2i 
Qiiiplioii,  v  V  ',-(). 
Quipon  (  CM'p  du'  VI 
7'i 

Qui-Quik,  p<irt.  V  379 
Quirinal,  mt.  IV  gi. 
Quiros,  c.  VI  55i 
QuirotPS,  tiib.  \  l  ii(3 
Quissan.a,  p.  V  075.' 
Qui^ci,  v.  I  2i  I. 
Quitcvc,  roy.  I  25}. 
Quito,  v.  V  I  ?59,  377. 
Qnitos .  tilb.  VI  2G1. 
Quitta,  V.  V  G25,  7G2. 
Quivira,  roy.  VI  it,i. 
Quixo.s,  prov.  VI  yfu». 
Quixos,  liib.  \  1  îGt. 
Qiioja,  p.  V  G21. 
Quorra,  11  V  G52. 
Quoua.  roy.  V  G3o. 
Quoy,  i.  VI  490. 
Qvaloe,  i.  II  538. 


R 


«aab.  r.  ni  3o4,  354. 

Kaab,  V.  111  38o,  4i5, 
08  (. 

Habab,  distr.  V  388. 
H..b;.gli,  v   V  388. 
Rabalto,  bg    IV  2l3 
Rabasteiis,    t.    H  l5S 

375. 

Rabat-Cliéliéristan  ,  t. 

IV  56G. 
Kabath,  v.   V  591,  762. 
l{;.l.ba,  T   V  643. 
Ral.by,  i   IV  447.  I 
Rabon-Gcbiige,  ui.  III  ; 

Rabeiigut  ,   résid  III 

2.3 1 . 

«a.  lian,  i.  V  69 
Uadielberg,  m.  II  22. 

III  217. 
Rachgouii,  i.  V  558. 
Racbid,  V.  V  433. 
Hacobor,   v  III  525. 
•Racondali,  v.  V  4.io. 
Racoon-Cieek  ,    r.  \1 

i45. 

Rarzkôve,  bg  III  378. 
llnduk  (cliaiiie  de),  is. 

VI  5ir. 
Radcha,  distr.  IV  424 
Raclchiti,  v    IV  4  24. 
Radda,  v    V  3R8. 
Radeberg,  v    III  igi. 
Rade  des  Portugais,  VI 

428. 

Rudialimandry,  distr.  V 
J19. 

R.idjinahal,  v.  V  3l8. 
lî.Hljahmandry  ,    v.  V 
3  19. 

Jâ*>. 


Radjalis  (territ.des  22). 

V  287. 

Radjahs  (territ.  des  24). 

V  2S7. 
Radjanagor,  v.  V  3i8. 
Radjaliahi,  v.  V  3l« 
Railj.  pouts,  pp.  V  269. 
Raiijour,  y.  V  254. 
Radkcrsboiirg  ,  v.  III 

307,  320 
Radnor,  conité.  II  455. 
RadoMi,  V.  111  GGG,  G72. 
Radomouisl,  v   III  (>i8. 
R.idoszyce,  v    111  G()5. 
Radussa,  m.  IV  32g. 
RadEiew.  V.  111  672 
liad/.lVllof,  V.  m  022. 
Il.ulzyiip,   V.    ill  6Gi, 

G72. 

R.egenlos  ,    cluite.  Il 

r4'^",  v   IV  557. 
Ragnit,  V.  111  128. 
Ragoutelilar,  v  111  618. 
Raguapiti,  trib  VI  igG. 
Ragnse,  v.  111  391,  892, 

4  24,  '^25. 
Raha,  vill.  IV  4.,5. 
Rahad,  r.  V  4o2,  i.Sg, 

4gG. 

R.ib.len,  v.  111  129. 
Raheiiia  ,   v    VI  53? 
559. 

Haliluig.  v.  Il  3-0. 
RalmiK,  V  III  117. 
R.niatea,  i.  VI  525. 
Rai.ubcauoour .    v.  11 


R.U11,  v.  m  247. 
Rainghoi,  cb.-l.  V  3:9 
Rainier,  mt.  VI  3l. 

lii  i.'iMi' .' .  V  il  3-0. 


Raivavae,  i  VI  525. 

Raj<Mz ,  bg.  m  369  , 

4i7. 

Rakau,  c  VI  538. 
Rakau-Maiiga-Manga  , 

c.  VI  534. 
Rakbeng,  p.  V  357. 
Rakka,   vill.   IV  4C6, 

5oi. 

RakonitK,  v.  lll  260. 
Rakow,  v.  III  GG5. 
Rakverré,  v.  111  525. 
Raleigli,  V.  VI  1  1 1,  159. 
Rallii.grn,  v.  IV  G4. 
Ralpour,  v.  V  320. 
Kaina,  c.  V  3o3. 
Uania,  roy.  IV  j'ia. 
Ram.,,  V  IV  3  .4. 
Raina  (pont  de),  récifs. 

V  3oo,  014. 
Kainaii,  bg   V  37.J. 
Raman,  r  V  288 
Raiiiana,  v.  I  193. 
Ramana-Coil,  i.  I  igj. 
Rainani,  roy  I  i<)3. 
Ramanieli,  v.    V  434, 
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Rio-del-Norte  ,  v.  VI 

Rio  -  de  -  los  (.apana- 
chaas,  r    VI  2.;5. 

Rio-de-Miintezuina  ,  r. 
VI  Î7G. 

Riû-de-Panico  ,  r.  VI 
200. 

Rio-de-Saij-Gonealo,  r, 

VI  326 
Rio-de-Santingo,  r.  VI 

Rio-de-Zacatula,  r.  VI 
>77- 

Rio-do-Ouro,  fl  I  187. 

V  597,  59S 
Rio-Dolee,  r.  VI  227, 

293 

Rii)-dos-Solimoctis  ,  fl. 

VI  235. 
Rio-dos-VelhPS  (prov 

de),  VI  34o. 
Rio-Formoso,  r.  V  628, 
634. 

Rio-Callegos.VI  379. 
Rio-Grande,  fl.  VI  200. 

3i8,  3io. 
Rio-Cirande,  r.  V  6oj 
Rui-Grande.  prov.  Vi 

3<6.  3io. 
Rio-Grande,  v.  VI  327, 

3  1  o . 

Rio-Grande-de-Norte  . 

r.  et  prov.  VI  33 i. 
Rio-Grande-do-Sul  , 

VI  34o, 
Rio  -  Guijalva  ,    r.  VI 

21 3. 

Rio-Haclia,  v.  et  prov. 

VI  258.  267. 
Rio-Huasaei.alco,  r.  VI 

176. 

Rioja,  V  VI  293,  .3o6. 
Rioja,  prov.  VI  3o6. 
Rio-Janeiro,  v.  VI  325, 

3.(9.  378. 
Rio-Lagartos  ,    H.  VI 

375. 

Riom,  V.  II  228,  358, 
371. 

Rro-Mayo,  r.  VI  198. 
Rio-Mendoza,     r.  VI 
292. 

lîio  -  Mesurado,    r.  V 

Rio  ^liiiulo,  r  IV  224. 
R,o-Nei;ro,    r.  VI  5, 

^:i:>,  vg'î,  3  il-,  3So. 
R  i.'ii,  licijve.   IV  401, 


762.  ^• 
Rio-I'aido,  V.  VI  327. 
Rio-Sali,do,  r  VI  ugl. 
Rio-San-Antonio,  r.  V  J 

222. 

Rio-San-Felipe,  r.  VI 

137,  139. 
Rio-San-Francisco,  r.  V 

G76. 

Rio-San-Franrisco-<la,» 
Chagas,  v.  VI  34o. 

Rio-Saii-Igiiacio ,  r  VI 
19S. 

Rio-San-Juan,    r.  VI 

200. 

Rio-Selboda,  r.  V  621. 
Riosii  i,  î  V  2f  !. 
Rio.Tiinidad,fl.Vl22P, 
22.3. 

Rio-Tula,  r.  VI  2o3. 
Rmui,  i    VI  55K. 
Riouah,  V.  V  282. 
lîious  (pic  de).  Ij  23. 
Riouw,  îlot  VI  414. 
Rio-Volta,  r.    V  OoS 
624. 

Rio-Yaqui,  r  Vi 
Rjpen,  V  II  igii. 
'Riphéens,  mis.   I  26, 

ii3,  120. 
R:pon,  V.  If  43^;. 
Rippon,  V.  II  4  i'j 
Riquewilu,  V   il  373. 
Ris,  vill.  Il  ^y.-( 
Risano  ,    v.   11    39^  , 

424. 

Risjwijk,  rnn.  VI  418. 
Riswick,  elmt  IV  1  r. 
*Rltliymne,  v.  IV  36.'^. 
Ritterknegteri,    mt.  Il 


Rilzebiittel,  bg.  Il  O40. 
Riukanfosseii  (catarac  te 

de),  II  27. 
Riva.  v.  ill  3o2,  320 
Rne.,le-Gier,  v.  Il  23î, 

3ii3. 

River,  c.  VI  445,  Sig. 
Rivesaites,  v.  Il  372. 
Riviere-Blandie  ,  Vî 
i->o. 

Riviere-du-Serp-nt,  VI 
139. 

Rivière-Longue,  VI  88. 
Rivière-I'late  ,    VI  5, 

23fi,  2q2. 

Riviere-Ruuge  .  VI  5. 
38,  40,  85,  89,  160, 
221 

Rivoalto,  V.  IV  106. 
Rivoli,  v.  11  2O. 
Rixheiin,  v.  H  Syi. 
R:zéh,  V.  IV  4i5. 
Rizhoiil,  nit  19. 
Rjel. Vladiuiirof ,  v.  Ih 

5 ',2,  61 3. 
Rouhouga,  î.  VI  558. 
Roa-Mauias,   trib.  V: 

283. 

Roanne,  v.  II  232.  35é, 

308. 

RoanoKc,  r.  VI  8(),  90. 
iG4. 

lioipoa,  î.  VI  558. 
Roba-el-Klialv,  prov. 

V  388. 
Robailiat,  îs.  I  192. 
Robàtat,  p   V  484. 
Itiibel,  V.  III  3o,  39. 
R.ibertson,  comté  VJ 

22  0 

Holierlson,  î.  VI  814. 
R.dirrt  (Le;,  vill.  Vi 

38:>. 

Roboung-Dakell,  r.  V 

6o5. 

Roc,  liam.  II  142 
Roe.Taio,  sources  .'V 
91- 

R.u-  unadour,  V.  H  r-3. 
Ror-Blaiic  (mt.  du),  U 

2',. 

Roe.',.-di-Mezzo,  mt.  ES 

23. 

Roeea-Partida  ,    î  Vi 

.^12. 

Rorhe    (La),  chàt.  11 
R.idie  (La),  V.  IV  37. 
Ri>ci!C  fterre  de  la),  1 
271. 

liodi.  eliouart  ,   v.  Si 

21S.  -..(n.  3-,6. 
Rod..i.Tt  ,  V   n  ,-3, 


Il  176,  363. 
iîocl.rlle  (  La).  V.  Il 

178,  3*9.  353,  36/,. 
Roche-Maure,  cliàteau  , 

Il  137. 
Uorlie-l'osay  (La),  v.  II 

1 17. 

Hocher  (le  Holienstciii, 

iiit.  II  •?■}.. 
«ix  lie-Rotige  (La),  ro- 

cIkt    II  l3;». 
Uichei  s  (  château  (li's) 

.!  .96 
R-!<  her-  I'reniblarit,  mt 

II  I4'). 
{{oclie-Sanadoire  ,  iiit. 

II  18. 

'.loohe-Savine  ,  Iig  M 
Rochestcr,  V.   Il  '1"), 

302. 

Uorhestcr  (  Amér  ),  v 
VI  io3,  i58,  159  , 
i63. 

Uoche-sur-Loire,  bg  11 

2()3. 

Uoche-Vendeix  ,  mt  II 
18. 

Rochlitz,  V.  III  irjr. 
flo.  k-Cieek,  r.  VI  110 
Kockciihaiisen  ,   v.  III 
î''7- 

Re.  ken-Kill  ,  vill.  III 
109 

Uockinghani  (forêt  (le) 

/,'!->. 

Rockiiigliaiii  ,  V.  VI 
i58. 

Rocky-Mouiitaiiis  ,  VI 
3<). 

l'ocroy,  V  II  279,  35i, 

3()2. 

Uoda,  V.  m  18H.  T<|2 
Kodacli  ,   V.    m  lyo, 
192 

"  Ro  lanim,  i.  1  rg. 
Hoilbar,  V.  IV  60',. 
KO<lbje,  V.  Il  r.C)  ),  610 
Uoilila,  V.  V  3,«9. 
Uodez,  V.  II  26  ,  log, 

170,  171,  3b;i,  3(i3. 
Uoding.  bg.  III  2')6 
ilo.lney  ,  c,    VI   490  , 

553. 

!l.>.losto  ,  V.  IV  322, 
i;o. 

a.i.lrigucz  .   1.  V  74i  , 

Hoiliiiiiiia  ,  V.  II  232. 
lloer,  r.  III  9',.  iio.  IV 
20. 

Uœraas,  v.  Il  27,  570. 
liijeskilile-Fioril  ,  baie 

Il  58o. 
Rofiicr,  glac.  III  295. 
'Rogando,  V.  111  3o2. 
Rogaseri  ,    v.  III    ^7  , 

i?8. 

Ilni;atilief,  V.  III  622 
iUigebanham,  V  5i(i 
!\ugervvick  ,  v.  Ili  j?5 
Koggeiibourg  ,    V.  I!l 


DES  PAYS,  VILLES,  MERS,  GOLFES,  ILELVES,  Eîf.. 

Kos/.bcig,  m.  Il  19.  [V 


fil  5 


Uoggevcld ,  nit.  V  4oi, 

6»:.,  (>«;. 
[li)f;gc-\Vecii  (.arch,  de). 

VI  556. 
Uogla,  nit.  II  17. 
l\ogi)/,iio,  V  III  47. 
Uogue,  i,  V  713. 
Kohatyii,  v  III  3'i8. 
Uohilkond,  p  V  277. 
liohillas  ,  pp.  IV  695. 

V  277,  3/6. 
Rohitsch  ,  V.  IlI  3o2  , 

3o6,  320. 
Roi  (comté  du)  II  487, 
507. 

Roi  (comté  du)  (\;ner.). 

VI  83. 

Roi  (i.  du).  V  G3r. 
Roi-George  (  port  du). 

VI  473, 474- 

Roisel,  V.  Il  375. 
Roissy  (is).VI  ■'u)8,499, 
553. 

Rokelle,  r  V  6o5. 
RoKhadje,  V.  IV  58i. 
Roland  (  Rrcclie-de.  ) . 

mt.  Il  23. 
Rolas,  i  V  7)9. 
Rolle,  V.  IV  7(. 
Koloiig,  prov   V  387. 
Rolsen,  V    III  170. 
Rom,  i.  II  5(|8,  61a. 
Roma,  V   IV  180 
Roiiia,  î  Vî  4'9,  519. 
lïôi.iafeld,  viU'  m  96. 
Roman,  v  IV  3Ci,  370, 

371. 

Roiuaiiècbe  ,   vill.  Il 

2.i8. 

Roma  nia  ,  c.  V  3^2, 
387. 

Roîiianof  -  Boris'îo  - 
glebsk.  V  111  55i  , 
G14. 

RomatiEof,    îs    l  279. 

VI  5ii. 
Romans,  V  II  ■!C5. 
*  RomarinioDt  ,     v.  Il 

267 . 

Rom^irin,  i.VI  ^T^,  552. 
Rombe.g,  c.  V  208. 
Rome  ,  V.  I  21,  47,  61. 

II  34.  r/  rf)3,  391. 
Rome  (  Amer.),   v.  VI 

159 

Romen,  v.  IH  564. 
Romliild,  V.  III  u)i. 
Romi,  pp.  IV  .i64 
Romilly.  bg  11  274 
Romilly,  vill.   11  3iC  , 
^63. 

Roinmaport,  mt.  VI 
166. 

Romiiey,  bg  II  4 18, 
5o2. 

Romue,  î  II  398,  612 
Romoraiitin,  v    II  204, 

356,  367. 
Rom-,dal,  baill    II  570. 
Romyii,  V.  III  G19. 
Ron,  i.  VI  45o. 
Rouayiis,  is.  II  ^89. 
Roiicevaux  ,  m.  II  23 

IV  260. 


Rouro,  bg.  IV  i35. 
Roiic(|,  V.  Il  370 
Rotida,  V.  1126,  IV  281, 

29i. 

Ronda  la  Vi.ja,  v.  IV 

28 '|. 

Roiigy,  vill  IV  3o. 
Rôiiiic,  V.  Il  594. 
Ronneboiirg  ,    v.  III 

189,  192. 
Ropczyce,  v.  III  348. 
Roquefort,  vill.  II  171, 

367. 

Ro(picinaurc,  v  II  i'i3, 
3t/<). 

Rociiielte,  ro(  h   II  l'ig. 
Roqnevairp,  v.  Il  363. 
Rôraas,  v.  Il  27,  570 
Roraima,  nits.  VI  34i. 
Rori,  V.  V  267. 
Rosalgate.  c  IV  523. 
R.'salv,  m    III  352. 
Rosrcff.  v  II  36:>. 
Roscommon,  v.  et  com- 
té. II  48i,  507. 
Rce,  i.  1  vS3. 
Ro.se,  int  IV  45,  89,  93. 
Rose,  pointe    VI  553 
Roseau,  v.  VI  366,  376, 

Rosc-iliil,  V.  VI  463. 
•Rosella,  V.  IV  i53. 
Ro.seiiau,    V.    111  37J, 
407 

RoM'ubcig,  V.  m  128. 

129.417. 
Roseiidal,  lésid  II  55i. 
Roseiiheim,  v.  III  2'''D 
Rosersberg  ,    cliàt.  II 

654 . 

Ro.ses,  V.  IV  267. 
Ro.sette,  V.  V  433,  471, 
475. 

Rosrway  (havre  de).  VI 

77. 

Rosheim,  v.  If  25",  372. 
Rosicre-aux-Salines,  v. 

II  2G9,  369,  i75. 
Rosilv,"i.  VI  475. 
RoMiiar,  v.  III  .X96. 
Rô-,kilde,  v.  II  59  i. 
Roskoliiiki,  sectaires. 

III  5oi   V  56. 
Roskopf,  m.  III  2o'i. 
Roslaii,  v.  III  i43,  170. 
Roslavl,  v.  III  5  .2,  612. 
Rosmarin,  i.   VI  l^-fi, 

552. 

Rosny,  chàt.  II  291. 
Ross,  î  li  489. 
Rossano,  v.  IV  196 
Rossbacii,  vill.  111  87. 
Rosse,  r   III  5t)!. 
Rosscl,  î  VI  .192,  555. 
Ràssel.  V   111  128 
Rossieny,    v.   Ili  5-79, 
67,1. 

Rossignol    (1.    du).  V 
7'i6. 

Rossitz,  V.  m  26G. 
Ro.ss-Stocb,  m.  II  19. 
Ross-Sl.iie,   coinlc.  II 

475  506 
Ruasirappe,  m   III  91 . 


iiosluk,  V.  IV  5:.3. 
Roslock,  V.  III  /9,  ;-.2y. 
Rostof,  1  III  55 1. 
Ro.siof,  V  III  i  10,  55i, 

<i,4,  619. 
Rosyaiiie,  pp.  III  3'i4. 
Kola,  S.  VI  5o'.. 
Rota,  v.  IV  V82,  292. 
R'.th,  pp.  Il  171. 
Rotii,  1.  111  193. 
Rothaar,  mis.  III  9< 
Rotheiiliouig,  V.  III  t*8. 

121),  15  7,    J71,  200, 

201 ,  2  ;6 
Rotliciilioiirg   an  der 

Ta.iher,  V.  IM  24;. 
Rotlieiibuch,   vill.  III 

217. 

Rothcsée,  l.  II  26. 
Rotlulluh,  m.  Il  10. 
*Rotliomagus,  v  I  i38. 

II  326. 
Rotlisay,  y.  Il  474,  5o5, 

520. 

Rothschild,  V  II  593, 
610. 

*Rotoberum,  v  11326. 
Rotoiido,  [Il  H  25. 
Rotos,  V.  V  257 
Rotounia,    J.    VI  5il, 
557. 

Rotscliciisalm,  V.  III 
5o5. 

Rotsiiisalm,  V.  III  5o5. 
RoUa,  î    VI  555. 
Rotlerclam  ,    fort.  VI 

446,  55o. 
Rotterdam,   î.  VI  Sig. 

557. 

Rotterdam,  v.  IV  12, 
17. 

Rolti,  î.  VI  429,  549. 
Rôttingen,  v.  III  247. 
Rottncst  ,  i.  VI  474, 
552. 

Rottiim,  î.  ÎV  5. 
Rottweil,  v  111  201. 
Rotz.  m  277. 
Rouad,  î.  IV  482. 
Rouas,  lieu.  VI  378. 
Roubaix.  v  II  3  57,  370. 
Roucouyènes,  trib.  VI 
349. 

Roudah,  1.  V  441. 
Roudbar.  v.  IV  583. 
Roud-Sioud.  r.  IV  542. 
Rouen,  v   II  325,  349, 

3Go,  374 
Roufayda,  distr.  V  388. 
Rouflach  ,  V.   H  256, 

373. 

Rouge  (mer).  IV  5o2. 

Rouge,  pointe.  VI  552. 

Rouib,  i.  VI  499. 

Roujean,  v  II  066. 

RouUrs,  v.  IV  29. 

Roum,  pachal.  I  21  S. 
IV  436. 

Roumnni,  pp.  IV  353. 

Roumania,  p  IV  353. 
I  Ronmbo,  loy.  V  372, 
I  387. 


Ronmby  (l  »u»€»  «•rte* 

dej,  mis.  V  6J0. 
Roummel,   r.    V  543, 

553,  555. 
Rouno,  i  III  528. 
Roupat.  1.  VI  4r4. 
Roupliia,  r.  IV  377 
Rouroutou,  1.  VI  425. 
Rousniaques  ,   pp.  II 
48.  III  344,  376,540. 
Rousselaer,  v   IV  29. 
Roussi  lion,  jirov.  Il  78, 
.i5o. 

Rontoui,  I.  VI  525. 
Routsclionk,  V.  IV  324, 

369,  372 
Rouville  (comté  de).  VI 

83. 

Rouza,  V.  III  55o,  612. 
Roveredo,  v.   III  3oi, 

320,  33o. 
Rovereitli,  v.  III  3oi. 
Rovigno,  y.    III  3i4, 

32X. 

Rovigo,  v.  IV  126,  391 . 

Rovno,  v.  III  622. 

Rovtsa,  Iril).  IV  342. 

Roxaliuri,  v.  V 

*Roxani,  pp.  I  Gz. 

Rox bourg,  î  I  283. 

Roxburgh,  vill.  et  coin- 
té.  11  462,  5o6. 

Roxbury,  v  VI  i58. 

"Roxolani,  pp.  I  62, 
120.  Kl  589. 

Royan,  y  11  36i. 

Roye,  V.  il  117,  375. 

Rozah,  y.  V  293. 

Rozay,  V.  Il  285. 

Rozie,État.  I  2U. 

Rozerieulles  ,  vill.  Il 
261. 

Rozières,  v.  II  109 
Rubiiszow,  y.  111  665, 
672. 

•Ruhon,  n.  I  i5i,  i52. 
Riiden,  i.  III  78,  80. 
Rudesheiin,  m.  III  162, 
I  70. 

Rudiiiôbing,  v,  II  595, 
610. 

Rudolphswerth,  y.  111 
3 12. 

Ru.lolstadt,  V.  III  53, 

149,  171,  329. 
Rue,  v.  Il  328. 
Rueil,  bg.  Il  293,  374. 
Ruengas,  trib.  V  710. 
Ruffec.  V.  Il  177,  363. 
Ruffi,  m  II  19. 
Rugard,  m.  III  79. 
Rirgen,  i  lU  78. 
Rognuvalde,  v.  III  83, 

128. 

•Ruglani  ,  pp.  I  I23, 
171.  III  76,  78. 

Rugiens  ,  pp.  I  i23, 
171.  III  76,  73. 

*Rugii,  pp.  I  123,  171. 
m  7G,  78 

Rugles,  V.  II  365. 

Rnl.la,  V  III  iS6. 

RUhn.  V.  111  32. 

Ruliiieiiberg,  ni.  III  26. 


Ruhr,  r.r  6ji  III 

Rui-Pirer,  c.  V  6b4. 
Ruivo.  pic.  V  756. 
Riilhiérc,    t.  VI  474. 

55i. 

Rum,  \  Il  401,  475 
Rumhouig,  V  III  3i7 
RuDiineIsbuig  ,  v.  11! 

83.  128. 
Rums.  I.  II  548. 
Runiseii'ï,  trib.    VI  i  j 

19*. 

Ruiikel,  V.  111  r44.  170 
Runo,  rorh.  ill  52». 
Rimsala,  i.  III  5o8. 
H uiisieiies,  pp.  VI  12. 
Runstadt,  y.  III  24;. 
Rupel,  r   IV  23. 
•Riipes  Cayardl ,  v.  il 
218. 

Ruppcrt.  r.  VI  39. 
Ruppert  (baie du  Prin 

ce).  VI  3»>6. 
Ruppin  (can.  de).  III 

63. 

Ruppin.  I.  m  63. 
Rupt,  y.  II  376. 
Rii()uiiuri,  r.  VI  .".'55. 
Ruremotide,  y.  IV  i4. 
17- 

Rurick  (chaîne  du). 
'79- 

Ruscby  de  W'edc,  v. 

IV  370. 
Rushen,  v.  lî  '140 
'Rusicada.  y  V  55i. 
Rusiri,  î.  V  211. 
Ruska-Poyaiia,    m.  Il 

22 

Russ,  r.  m  Sj,  4i. 
Russes,   pp.  i  178  H 

48.  III  566.  63o. 
Russie,  rinp.  I  7  II  55, 

58.  III   42G,  681.  V 

3i3.  VI  56o. 
Russiens.  p|)   III  654. 
Russini,  pp.  III  344. 
Russniaky,  pp.  III  3  i2. 
Rusth,  V.  m  38i,  4i5. 
*Riistoniuin,  v.  V  55i. 
Rustringi-n,  p.  Ili  5. 
•Rutena,  v.  Il  171. 
Ruteni,  p.  II  17  I. 
Ruthèncs,   pp  III  37O. 
Rutheni,  pp.  II  171. 
Rutland  ,    comte,  l. 

446,  5o3. 
Rutlan.l,  V.  VI  i58 
Ruvvits(  h,  V  III  128. 
Ryad,  prov.  V  388. 
Rybinsk  ,    v.  lll  55c 

6i4. 

Rybiiik,  V.  III  129. 
Rye,  y.  II  4 18.  5o3. 
RyegatP,  yill.  Il  427. 
Rxnpeski,  coll  III  ,71. 
Ryswik,  v.  VI  455. 
Rywoudzé,  bg   V  126. 
Rzeczow,   y.  111  o4o 
348. 

Rzeszowr,   y    III  3;o 

348. 

Riezica,  y.  III  j4"' 


•Sa.  y  I  88  _ 

«,*btb,  r    V  3f  j. 

Saabs,  pp.  V  Ô92 

*Sabc-e,  7.  1  9  i. 

Saad,  v.  V  388. 
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Saint-John,  comté  VI 

83. 

Saint-John,   distr.  VI 

83. 

Saint-Jtdin,   port  VI 

36  i. 

Saint-John,  v.  VI  76. 
80. 

Saint- Joseph  .  î.  VI 
5o2. 

Saint-.Iosepli-d'Oruna  , 

v.  369.  382 
Saint-Julien,   port.  VI 

3i  1 ,  379. 
Saint-Julien,    vill.  IV 

90,  290. 
Saint-Jiilien-de-Coiirel- 

Ics,  V  II  ;68 
Sainl-Jniieii  cil  Jai  ICt 

Il  36j. 


.Saint-Junieii,  7.  îî  2  1  3 
376. 

Saint-Just-sur-LoIr,  v. 
Il  367 

Srtint-Kitts,  î    VI  360. 

38î. 

Saint  Laurent,  fl.  VI  &< 

63,6;. 
Saint  Laurent,  i.  I  355. 

V  723,  7^5. 

Saint  Laurent,  T.  Il  r^, 
31)6. 

Saint  Laiiient  de  la  Sa- 

lanipie,  V    II  372 
Saint  Laurent  ilu  Pont 

V.  Il  367. 
Saint  Lanient les  Baina 

Vill    11  118,  137. 
Saint  La/,aie,  i.  I  264 

IV  123. 
Saint  Léonaid  ,  v. 

218,  :;7fi. 

S.iint   1-eii    Deisei'rnt  , 

bg    II  287- 
S  .int  Li/.i.  r,  V.  Il  ,57. 
Sai.it    Lo,  V     11  loty, 

3>t,  357,  36,, 
Saint   Louis  ,    foi  t.  V 

762. 

Saint  Lonis,  î.  V  609. 
Saint  Louis,  V.  V  Cu-n, 
63i. 

Saint  Louis  (Ainér  ),  v. 

VI  127,  liio.  3()i. 
Saint  Loup,  lig.  II  24f\ 

3:3. 

Saint  Luc,  parois.^e,  v. 

VI  382. 
Saint    Lucar  ,    c.  VI 

191- 

Saint  Maixent  ,   y.  II 

ion,  181,  374. 

S..nit-M,.lo  (g  de)  Il 
90 

Saint-Malo  ,   v.    M  .13, 

3'i,  1.)',,  355,  367. 
Saiiit-Mandé  ,  vill  II 

373. 

Saint-Marc  ,  paiois.se. 

VI  38i,  iS2. 
Saint  -  Marc  -  d'Apaia- 

che,  port.  Vf  1  ô 
Saiiit-îMarc,  r.  \  I  11 5. 
Saint-Maicellin  ,    v.  Il 

I36,  3S5.  367. 
Saint-Marin,  v.  et  rép. 

IV  .79. 
Saint-Mait,  V.  Il  IiX. 
Saint-iMartin  .  bg.  III 

38o,  4  17 
Saint-Maitin.  î  II  3qi. 

4o8. 

Saint-Martin  (Amér.) . 

î.  VI  3i2,  364,  376, 

385.  386. 
Saint-Martin  ,    v.  III 

371. 

Saii.t-Martin  ,  vill.  IV 

I  3o. 

Saint -Martin -de-la- 
(.ouclia,  V.  VI  2()o, 
3o5. 

Sainl-Martin-de-Ré,  v. 

II  79 

Siiint  -  Martory  ,  v.  I! 

I52 

Saint  -  Matthieu  ,    i.  V 

358,  7.^9,  71. 5. 
Saiiit-Matlhien  (f).ea- 

nie),  î  VI  49'|. 
Saint-Maur,  vill  Il3i3, 

367. 

Saint-Matirice,  comté. 

VI  83. 
Saint-Maurice,    v.  IV 

4-, 

Saint-Màiirice  (Aniér  ), 

V.  VI  67. 
Saint-Mawe  ,   fort.  H 

401). 

Saiiil-Maximin,  vill.  Il 

287.  375. 
Saint-Meloir.  v  II  367. 
Saint  Michel,  i  IV  -.i5.3. 
Saint-Michel,    rocli.  il 

1 39. 

Saint-Michel  iFraiir.=  >, 

V.  Il  362. 
Saint-ÎSIieliel  (Rinsii-), 

v.Ill  610. 
Saiiit-Mihiel,  y.  Il  2('>  i, 

369 

Saint-Miklos,  bg  11/ 
417. 

Saint  M>oD,  V.  (1  il}. 
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Suint    Niiburd  ,  v.  II 
376. 

Saint  -  Ntizuire  ,  y.  Il 

368,  375. 
Saint-Nertaire  ,    v.  11 

118,  7.21. 
Saiiit-Nuolas,  n  V  G3i. 
Siint-Nicolas,  i  V750. 
S.iiyl-Nif olas,  niôlc.  VI 

.il  5. 

S.imt-Xicolas,  V  IV  zC. 
Saint-Nicolas  Fiance), 

V  U  369. 

Saint  -  Nirolms-d'Aliei- 

nioiit,  V  II  37  i 
Sairit-NicoIas-du-Port  , 

V  II  Z69. 
Saint-Nicolo,  v  IV  37U. 
Saint-Nilvlas,  v.  III  371. 
Sjint-Omer,  v.  U  Sii, 

358,  371. 
Saintonge,  piov.  II  78, 
349. 

S.iiiit-Ouen  ,    vill.  II 

3l2. 

Saint-Ours,  m.  Il  18. 
Saint-Oyant.  v.  Il  25 1. 
Saint-Pablo,  V.  VI  4  55 
Saiut-I'alais,  v.  II  188. 
Saint-Papoul,  v.  II  i54. 
Saint-Pargoiie  ,   v.  Il 

3(iG.  • 
ïaiiit-Pateine ,   bg.  II 

'99 

Saint-Patrice,  paroisse. 

VI  387.. 
Saint-Paul,  c.  V  67.4. 
S.int-Paul,   i.  V  742, 

765. 

Siinl-Paul.ilôt.  VI3i3. 
Saint-Paul,  V.  II  372. 
S  lint-Paul,  V.  et  piov. 

VI  320,  378,  382. 
Saint  -  Paul-en-Janet , 

V  II  ^68. 
Saint-Panlien.  V.  II  308. 
Saint-Pé,  v  II  lig,  372. 
Saint-Péiay  ,    bg.  II 

i3«,  3C'.. 
Saint-Pfler,  bg  III  ',18. 
S  iint-Pcter-le-Poi  t ,  v. 

II  4  "8. 
Saint-Pétersbourg  ,  v. 

II  M.    III  5i5,  Gio, 

C26,    C81.    V  29.  VI 

5(;o. 

Saint-Philibert,  bg.  II 

187.  368 
Saint-Pliilippe,  i.  V750. 
Saint-Pliilippe-do-Ben- 

giiela,  V.  V  676,  760 
Siint-Pierre  (ardiipel 

(le;    VI  472. 
Saint-Pierre,  il.  271. 

VI  :ui,  552. 
Saint-Pinie  (Afi  iq  ),  i. 

V  -'.4 

S.iiiit-Pierre  (Europe), 

î.  Il  io8 
S.iint-Pierre  ,    m.  III 

88 

Snnt-Pierre,  r.  VI  88, 

\66. 

Saint-Pierre,  rant.  IV 

388. 

Saint-Pierre  (France), 

V.  371. 
Saint-Pierre  (Aiiglet), 

V  II  5o8. 
S.iint-l'iiM  ie  (Am^'riq  ), 

V.  VI  3C7,  37G,  382, 
38S. 

Saint-Pierre  (Dalinat  ), 

V.  III  3.,4. 
S«int-Pitire,   vill.  IV 

.so. 

S  iint-Piei  re"(le-Bi  a/.za, 

bg.  III  423. 
S. mit  -  Pierrr  -  ilo-I.otn- 

birs,  vill   11  l'i.i. 
S.iint-l'icne-il'iMcruii  , 

bg.  Il  .79.  ■•<"• 
S.iiut-Pi«-rie-le-.M«iitici 

V  II  370. 

Saint  -  Pierre  -  Quilbi- 

gnon,  V.  II  3b5. 
Saïut-Pimc-sur-Dives, 

V.  Il  3Gi. 
Saint  ■  l'une-  et-Saint- 

Paul,  V  V  67. 
Saiiit-Pilon.    ni.  II  18. 
Saint-Pol  ,  V.   Il  33 1, 

358, 

S  .ml-l'oi  il*-  î'^on  ,  V. 
U  192  it'^ 


Snint-Pôlten,  v  111  29t, 
3.io. 

Saiiit  Poii.s,  V.   II  355, 


•iGG. 


Saint  Puurçaiii  ,  v.  Il 

212,  3G2. 
Saint-Quentin  .    l.  VI 

558. 

Saitil. Quentin  ,    v  II 

281),  35i,  3G2,  3t)G 
Saint-Qniriii  ,   vill.  II 

268.  30;) 
Saint-Ranibert-de-Joux 

V.  II  238,  3G8. 
Saint-llemy,  v.  II  125, 

363,  371. 
Saint-Reiny  ,    vill.  II 

229. 

Saint-Ro.  h,  c.  VI  377. 
Saint  -  Uuiiiain  ,  v.  Il 

374. 

Saint  -  Ui)iuo-(l('-ïarn  , 

V.  Il  :!Gi. 
Saints  (gioupe  lies).  VI 

7.  J85 
Saint-,>>aba  (duché  de). 

IV  3i2. 
Saint-Saëns,  v.  Il  374. 
Saint-Sauveur,  vill.  II 

159 

Saint-Savin,  v.  II  i83. 
Saint  Saviuien,  v.  idi 
Saint-Sébastien,  v.  IV 

261,  291,  293,  391. 
Saint-Sébastien(Afi  iq  ), 

V.  V  753. 
Saint-S^-basticn(Amér.) 

V.  VI 

Saint-Servan,  v.  Il  19'*. 
iG-j. 

Saint-Sever,  v.  II  1G2. 

355,  3G7. 
Saint-Simon,  i  VI  558. 
Saint-Sympborien-de- 

Lay,  v  H  23?,  368- 
Saiiit-S\  inphorieii-le- 

Chàtean,  bg.  II  23G. 
Saint-Thaddé,  c.  V  73 
Saint-Thegoiincc,  v  11 

3G5. 

Saint-Thib^iy  ,    v.  II 
3GG. 

Saiiit-Tliomas  ,    i  II 
6i3 

Saint-Thomas  (Afriq.), 

i.  V  G3i,  762 
Suinr-Tl. ornas  (AmCr.), 

i.  VI  3(i3.  37C 
Saiiit-Thonrias,  port,  VI 

229. 

Saiiit-Thome,  v.  V  798 
Saiiit-Tiond,  v    IV  35. 
Saint-Tropei,  v.  II 122, 
375 

Saiiit-Vaast,  v.  II  369. 
Saint-Valéry,  v.  Il  3^8, 

374,  375. 
Saint-Vandrille,  bg.  Il 

37.5 

Sniut-Veit.  v   III  3ii, 

321. 

Saint-Veit-Am-Priaum, 

v  III  389. 
Saint-Vincent,  comté, 

VI  /,G9. 
Saint-Vincent,  r.  Il  4. 

IV  274. 
Saint-Vincent,  g  I  277 

VI  456,  551. 
Saiiit-Vinrent  ,    i.  VI 

3()7,  387,  383,  .',81. 
Saint-Vinci  nt,  pte  Vi 

55t. 

Samt-Vinceiit,  port, VI 

483 

Saint-Vitli,  v.  III  i3o. 
Saint-W.  iidel  ,   v.  111 
1  1  7 

Samt-Wolfang.  1  II  8 
Saiiit-Yago,  v.  V  7(i5. 
SaiMt-Vi  ieix,  V.  II  2j8, 

.Kil,  37G. 
Saiiani,  v    V  8''. 
S.iii  -  l)/.aiKir  •  Garou  , 

tnb.  V   1  i3. 
•Sais  ,    V.  I  B8,  90.  V 

43',. 

Sa-Issa-Dinnis  ,  pp.  VI 

42 

'.S.iïtique,  bras  I  87 
*Saiti(pie  ,    br.mc lif.  V 
4o3. 

S.ikaiie,  û,  IV  ',37. 
S.ikhal-eii-OuU,  iRp  V 
io6« 


Sakhalian  Oula  ,  <l.  V 
I  <)3 

SaUhalien,    i     V  loG, 

7  11 

Saklialien  •  oula  -  Klio- 

toii,  V.  V  loG. 
Sakis.  pp   VI  i3f 
Sakkar,  v.  V  7Gr,  821. 
Sakkarah,  vill.  V  'i'i2. 
Sàks.  t  Kc.ilali,  canl.  V 

472. 

Sàkyet-Moussc  ,  d<-p.  V 
472. 

Sala  (Angleterre),  V.  II 

5/,8,  571 
Sala,  V.  IV  Gi3. 
Sala,  roy   V  GS3. 
Sabidillo,  r.  \  l  3u8. 
SalaiU).  I  .  VI  5.  7:iG. 


:o,a,  V.  IV  33 1. 
r,  mts.  IV  Mj6. 


Salak,  vole.  VI  'ii5. 
Salakao,  v.  VI  432. 
Saiamanra,  v.  VI  202. 
Salamanra  de  Bacalar, 

v.  VI  2i5. 
Salamanqiie,  v.  IV  26;, 

292,  293. 
*Salamanlica  ,    v.  IV 

2G4. 

•Salamine,  i.  IV  884. 
•Salamis,    V     1    73  V 
450, 

Salanga,  i.  V  358 
Salaoua,  prov.  V  519. 
*Salassi,  pp.  IV  177. 
Salatan  .    c.    VI   4  3o  , 
549 

Salato,  I.  IV  4o5,  433 
Salawang  (baie  de).  VI 
43o. 

Salayer,  is  VI  4',9,  55o. 
Salcey,  foièt.  Il  447. 
Salcot,  V.  V  25G. 
*Si,ldaî,  V.  V  557,  55C 
•Sabbiba,  V.  IV  2G6. 
Sale,  bi!.  III  425 
Sale  (l.a),  mt   11  20. 
Salé.  V.  V  591 
Salebiéh,  v  V  Mb. 
Sab  m.  V  VI  ,|8,  i58. 
Salem,  vill   VI  iG4. 
Silembria,  Il  r  11  i3. 
Salemi,  v   IV  20G 
Salengoie,  v.  et  roy  V 

372.  .S87. 
Salerne  ,    v.   IV    193  , 

214,  391. 
Salernes,  v  II  375. 
Salers,  v  II  721. 
•Saletani,  pp.  IV  229. 
Saleyer,     pointe.  VI 

Salglia,  v.  V  G?7. 
Salghir,  r.  m  4»2. 
*Sall,  i)p.  I  l5i. 

SMian,  V.  IV  479. 
'Salice,  i  1  117. 
*Saliens,  pp.  I  179. 
Salles,  V.  II  iGo.  372. 
*Saliké.  î.  V  3o8. 
S.ilina,  i.  IV  loi,  210. 
Salina,  v    VI  i(>l. 
*Saliiiae,  fort.  III  399. 
*S:iliiiae  ,    sources.  Il 

I7i. 

Salinas  (  golfe  de  las) 

VI  2J2 

Saline,  r.  Vî  120 
Salines,  V.  IV  ',5o 
Salins  ,  V.  Il  2G  ,  249  , 

3G7. 

*Salioclita,  v.  Il  278. 
Sallsbiii  y  ,  v.    II   4  1  5  , 
5oi. 

Salisbuiy,  i.  VI  3-3. 
.^^alish,  tnb.  VI  33. 
Salivas,  trib.  VI  25i. 
Sallagha,  V.  V  G27. 
Sallah,  V.  I  187 
Salle  (La),  v.  II  3CG. 
Sallenrlies,  v    IV  i3o. 
Salles,  V  II  3G6. 
Sallier,  v   V  3^o. 
Sallinder.  v.  V  756. 
Sallua,  i   IV  216. 
*Salklvi^,  pp  II  -o. 
S.ilm.  r.  III  110. 
'Saliiiantica,  v.  I  145 
S.l.nbach,  V   II  372. 
Saliii-Iloistinar,  princ 

III  377. 
Salm-Kirbo.irg,  pi  inc. 
1     lil  3>7 


Salin    —   Kraulbiem  , 

pi  inc.  III  ii-. 
Saliiion  ,    château  II 

l47. 

Salni-Salm  ,  princ  III 
377. 

Salmunster,  v.  III  159, 
172. 

•Salmydessus  ,    v.  IV 

322 

•Salo.luium  ,  V.  1  ni. 

IV  1,2. 
Salomaswier,  c  VI  555. 
Sab.mon,  is    I  2(i8.  VI 

4ot,  488,  490,  5oo, 

554 

Salon,  V.  II  .!63. 
•Salona  ,  V.  I   63.  III 

Salone,  v.  IV  38.). 
S.ilonique  ,    gouv.  IV 
3>.i. 

Salotiique,  v    IV      26  , 

3G9,  377,  .'.gi 
Salop  ,  comté.  II  4''0  , 

5o3 

Salor,  r  IV  777.. 
Saloiicn,  r   V  3/,!,  385. 
Sa  Ion  m,  rov  V  GiG. 
Salsens,  tnb  VI  i<,3. 
Salsette,  i   V  3o3.' 
Sals-llaff.  gouv.  III  2G. 
Salsos,  r.  IV  97,  565. 
Sait,  i  I  207 
Salta  ,  v.  et    prov.  VI 
3o6. 

Salta-d-'-Tucuman ,  v. 

III  294. 
Salten,  r.  II  .523. 
Sallholin.  i.    II  592  , 

Gio. 

Saluda,  r.  VI  112. 

Salvages,  i.  V  75G,  7CG. 
Salvalty,  i.  VI  ,1)9 
Salvetat(La),  v.  ll  363, 
3GG. 

Salvy,  nit.II  l8. 
Saiwatty,  i.  VI  499. 
'Salyps,  pp    I  i4o.  Il 
70. 

Salvin,  r.  V  24. 
Salyr,  trib.  IV  G57. 
Salza,  vallée  111  792 
Salzbach  ,  vill   111  710. 
S.ilzbourg,  v.  Il  77  III 

27G,   2-7,   2ij3,  3i(), 

322,  33o. 
Salzbourg  (  Hongrie  )  , 

vill.  III  373. 
Salzburgerkopf,  nit.  Il 

22. 

Sal7grub,  bg.  III  4  23. 
Salzo-Maggioie,  v.  IV 
i4S 

S.l/.sée,  I.  III  89 
Salz-Uffein,  v.  IlI  i4G. 
Salzwedel  ,  v.  II!  g!, 
129. 

Sama-Chiali,  v.  V  63i. 
Samadang  ,  v.  \'I  419, 
455. 

S.imàiira,  i.  VI  407. 
S.imabe,  i.  IV  523. 
Samakouila,  v.  V'  G16. 
Samal,  i.  \  I  4o5. 
Samana,  baie  VI  3Go. 
Samana,  c.  VI  '75. 
Samana  ,  v.    VI  36r 
3«i. 

Samanak,  v  VI  4  ,5 
Samander,  roy    I  2.^8. 
Sauiang,  pp  V  3-:7. 
Sainannoud,  bg.  V  435. 
.Sainanpout,  i    \  I 
Samar,  i    \  l  4'i.  5jo. 
Samara.  p    1  738. 
Saniara,  r.  Il    li,  88, 
780. 

Samara,  bg.   IV  470 
Sair.ara  ,    v.    III  477, 
G24. 

"S.imarade,  î    VI  407. 

Sa  m  a  rang  ,  v  et  ré- 
gence, V.  VI  419,  455, 
5i8 

Samarcande  ,  V.  J  2  48 
IV64',.  G.8,W"...<iGi 

'S.iuiai  ie,  prov  '.  80  IV 
491. 

•Samarie,  V  I  80.  IV 
491. 

S  unaritains  ,  pp.  IV 
49t. 

Samarkand,        I  7;S 

IV  64i,  658,  GGo.bOi- 


"Sam.Tro-Ri  iva  ,    v.  I 

i4o  il  378 
Samarof..,koé,   v    V  52 
Samarova,  v.  V  57. 
Samatarra,  roy.  I  u.'S. 
"Sambacala,  v,  V  279. 
Samband,  p.  III  .i2. 
Sanibar  ,    c.    VI  43o, 

549. 

Sain  bas  ,  r.  V I  liio, 
549. 

Sambas,  roy.  V I  432. 
Sambas,  v.  VI  432, 
Sambelong,  is.  VI  36o, 
3Ci. 

Samhel,  v.  V  277. 
Sambo.inga,    lieu.  VI 
55o. 

Samboln,  v.  V  fii  4. 
Sambor  ,   v.    III  343, 

3i8. 

Sambuuangan  ,    v.  VI 

4i3 

Sambre,  r  IV  23. 
Samdan-^andja-ri,  mt. 

V  118. 

S.ime,  pp.  III  495. 
'S.iiiié,  i   I  74. 
S.imrii,    mts.    V  393, 
495. 

Samei,  V.  II  37t. 
Samhar,  p   V  5oo,  5i5, 

61G,  5i8. 
Samhoùd,  vill.  V  4 ',5, 

472. 

Sami,  pp.  III  4G9. 

"Samieiis,  pp    11/  228. 

Samina,  r  III  7.i5. 

Samiiiagor,  v.  V  2G0. 

Sauimanak,  vill  et  ré- 
gence \  1  455. 

"Samnites,  pp.  IV  i46. 
182. 

*Samnium,  p.  1  6i.  IV 
182. 

Samodraki,  î  IV  368. 
Samogitie,  p  III  579. 
Samogiticns  ,    pp.  111 

579. 

Samoro,  v.  \\  478. 
Samos,  i.  I  24,  72.  IV 

372,  4iS 
*S-amosate,  v   I  80.  IV 

4'i3. 

'Samothrace,  i  I  2^.  IV 

391 

Samoiir,  r.  III  4O3. 
Samoyédes,  pp    II  4o- 

111  488, G3o.  V  48.  V  1 

8. 

San,  v.  V  7G2. 

*Saiia,  V.  I  20.  IV  525, 

534    V  3 89. 
Saiiabiui,  bg.  V  '171. 
San  -  Agostiiin-  de  -  las- 

Ciievas,  V.  V  I  7oG. 
San-Antioco,  i.  IV  io4, 

lio. 

San-Antonio  ,    fl.  \l 

223. 

San-.\nlonio,  î  V  751 
San-.\iitoiiio,  mission. 

VI  193. 
Sau-.\iitonio  ,  pointe. 

V  71.5. 

San- Vntouio,  v  V  7,8, 
San-.Vnt;iiilo-ib  -  lii  xar, 

V  et  coiiil.-  \  I  77i. 
Sau-.\n^iistino  ,    v.  et 

coinlé   \  1  77;). 

S.in-lJ.irI(il<  o-(l.,s-l„,s- 

U.  iu.  clios,  V.  VI  211, 

Saii-B.  i.ito,  r  V  G  :o 
Sai)-I!i  riianlo  (baie  de) , 


Sancerrc,  v.  U  35 J» 

364. 

San-Cliri*tovul,  I.  ?| 

491. 

San-Clirigtobal  ,  I.  VI 

704,  206. 
S..ii-Cliri»ioval ,  VI 
7G5. 

Saiii  ii,  roy.  I  258. 
S  iiK  oin.?,  V  II  364 
S..n-(.;ieuiei.le  ,   i.  VI 


-CU  iuenle  ,    V.  IV 


19.! 


San-Cristoval  ,  pic  fV 
I  220. 
*San(lal,al.,,  11  1  -t 
Sa,„|;,kau  (b..ie  dV;,  Vf 

S.indal-B..8cli  ,    i.  VI 
4^6. 

S  in.lana  .   1.    \  I 
5.9. 

Saiidaouey,  v  V  357, 
'<  38). 

,  Sandapouia,  v  V  37J, 
I  38;. 

Sanday.  i    II  4;fi. 

SaiidersUben  ,    v  III 


I  1*7.  1G9 
I  SaiidlM 


s,     V.    VI  7> 


3:;. 


San-lîcHiavetitnra,  mis- 
sion. \  I  19! 

S.in-Ciilo  (lan.  ùc),  W 
2G0. 

San-Cai  los(<létroil  de), 

VI  3i3. 
San-Carlos  ,  mission. 

VI  193. 
San-Carlos,  v.  VI  216, 

265,  292. 
r-an-Cailos   (Chili),  v. 

VI  ;..5. 
Gan-Oai  Kis-de-  Mont'-- 

rey,  v.  VI  u^i. 
San-Carlos  (i.  de  Clil- 

loe),Vl  377. 
Saiica.^sé,  i,  V  7O4. 


ïamm,  I.  II  5il. 
Saii-Diego,  bg.  VI  2(>i 
I      375,  38o. 

San-Dlego  ,   port.  VI 
I      '9'-  '93. 
I  San-Dimas,  I.  \  I  ii)t, 
San-Dimas,  v  \  I  216. 
Sandoè  i  II  Col 
San -Domingo  -  CÀJmi» 

lan,  v   \  I  2  11. 
San-Domingo-.le  -Pa- 

lenque,  v.  VI  711. 
San-Doiiiini<o  ,   i.  IV 
io4. 

Saiiiliimir,  V  et  firov. 
I1IG65,670,  671,672, 

681. 

Sanilusky.  v.  VI  i63. 
Sandwich  ,  v.  d'Aglet. 

II  419. 
Saiiilwirk    (arcli  de), 

I  Z82.  VI  3i  1.  394 

397,  398,  4"'.  ■'o.i, 
578,  559. 

Sandwidii  i.    VI  4,HG, 

5i7  .  554. 
Sandwich  ,     port.  IV 

551. 

Sandy,  c   VI  55 1. 
Sandv-Point,  poste.  \  l 

365,  38 i. 
Saudys,  v,ll.  Il  417. 
Sane,  c.  \  I  553. 
S.in  -  Espiiitu  ,   c.    \  I 

379- 
Sanf.î.  I  .87. 
San-Felipe,  fl.  M  5 
San-Félipe  ,  v.  IV  771, 

297. 

San-Felipe  (Rép.  ar- 
gentine), V  \  1  265, 
294,  3o5,  38o 

San-Felipe,  v.  (Chili). 
VI  3oa 

San-Felipe(Uruguav),v. 
VI  3oi. 

San-Felipe-de-Au>tin  , 

V.  VI  224. 

S m-Febpe-el-Réal  ,  T. 

VI  790. 
S.iu-Feinandez,   v  \l 

>9'1- 

San  Fernando  ,  t  IV 
292. 

San  -  Feriiandi)    (  niis- 

Sinil),  \  1  i.,3. 
San  Feinaudo  ,   v     \  I 

San-Frrnai.d.i-deApu 

les.  VI  377. 
Sau-Feruamlo-dc-Cata- 

inarca  ,  v.   VI  7^3, 

.1o5 

Saii-Franrisco(b.iie  de) 

VI  19!. 
San-Fraiicisco,    0.    V  I 

5 

San-Fi  ancisco  ,    i     \  I 

Saii-Fiaiicisco  ,  v.  \J 
197.  193.   339,  3-5 

San  -  Fl  alll■i^c■>-ll«f•At•- 
camn,  v    \  I  277. 

San-  Fra.iciseo-Ue-PjU 
la,  V.  VI  Ja7. 


San -Francisco  -  de-la- 
Selva.  V.  VI  3o5. 

S«<i  -  Francisro-Solano 
(mission I,  VI  193. 

Sanga,  V.  V  21S. 

Saii-Gabriel  ,  mission. 
VI  193. 

Kangali,  nits  V  23i  . 

Sa.igal,  V.  V  256. 

Sangaiiia,  fl.  V  634. 

Saiigamnir  ,  distr.  V 

320. 

Sangar,  détr.  V  207. 
Saiigara.  v.  V  867,  5o5. 
Sangaran,  p  V  636. 
Sangariens,  trib.  V  205. 
*Sangaiins,  11.  l  432. 
jSaiigiiy,  vole.  VI  261 
Sangaz,  Etat.  VI  426. 
Saiigbeis,  is   VI  4i3. 
Sangfihausen,  v.  111 89, 
129. 

San-t.erman,  i  VI  491. 
Saii-Gerinano  ,  v.  IV 
i85. 

Sau-Gerinano  (Amer.), 

V.  VI  362,  38Ï). 
San-Oeroniino-de-Ica  , 

V  VI  272. 

San  -  Gei  onîmo  -de-los- 
Tunas,  v.  VI  384. 

Sanghi,  p.  V  642. 

Satighir,  î.  VI  448. 

Sang-Koi,  a.  V  341, 
375. 

Sango,  r.  V  726 
Sangoiiera,  r.  IV  224. 
S  .iigora,  V.  V  386. 
Saii,i;ouia,  v.  V  6->3. 
S.ing-ri.  m.  V  17.0. 
Sangui,  i.  VI  436. 
Sanguin,  v.  et  roy.  V 
6?.  3. 

Sangiiir,  î  Vl4''8.  55o. 
Sanguissiapo,  i.  VI  443. 
Sangiioinar,  i.  V  Go5. 
Saiilioui ,  rant.  V  472. 
S^n-.la(■intho,  c  VI  428. 
Sanj.lli.  Etat.  V  G16. 
San-Juao-da-Foz,  v.  IV 

San  -  Joao  -das  -  duas- 

lîai  ros   VI  2/|0 
San-J,>ao-clel-RpY,v.  VI 

j  ;  I ,  ,  ;'io. 

San-  Jo;,qu  n  -dr-Oma- 

gii as,  V.  VI  2G0 
San-Jorge.  v  V  I  34  o 
San-Jcjizi,  î  I  224. 
Sau-JasP,  î.  VI  193. 
San-.los<  ,  V.  et  pi  ov.  VI 

3o6,  3/|0. 
San-Jose-de-Gosta-Rica, 

V  VI  232. 

S2n-J().se-<le-los.Pima5 , 

r.  VI  uS 
S  in-Josp-del-Parral ,  V 

VI  199. 
SanJiinn,  î.  VI  5o3 
San-Jnan,  r.  VI  227. 
San-Juan-Batista,  uiis- 

sion.  Vi  192 
San-Juan-Clianiula,  v 

VI  211. 
San  -Juan-  de-Cnmpi.s- 

tiano  ,  mis.sijn.  VI 

193 

Siii  -  Juan  -  dp-la-Fron- 
ter...  V.  VI 

3u6. 

San  -.luan  -dc-la-Virto- 

ria,  V.  VI  ?7,. 
San  -  Juan  -  d.  1-Rio,  v 

VI  T99 
San-Ju  n-do-I*orto-IUco 

V.  VI  38d. 
San  Juan-d'Uluà.  fort 

VI  2  9 
San  -  Lorenzo    de  la 

Fruîitera,  v.   VI  277. 
San-Lucar,  c.  VI  inb. 
San->vucar  de  Bariaine- 

da,  V  IV  7.6?.,  292. 
San-Luis,    v.  VI  5o3, 

555. 

San-Luis  de  la  Punta  , 
V  et  pr.  VI  3o6. 

S.in-I.uiz  de  Maraiihao, 
V.  VI  .334 

San-Lu!S-Obispo,  mis- 
sion. VI  193. 

S  m)  ,uis-I'otosi ,   V  et 
Etat    VI  200, 
3:9 

S«i?-V>ri  vill,  ÏV  113 


TABLi:  ALPHABETIQUE 


San-Miguel,  1.  IV  2i5. 
San-Migue),  mission  IV 
193. 

San-MIgael.  v  VI  23o. 
San  -  Miguel  de  Tucu- 

man,  V.  VI  :*93,  3o6. 
Sannaiili,  i.  VI  23. 
•Saniii,  pp.  1  69. 
San-Nicola,  v.  IV  io4. 
San-Nicolao,  pointe.  V 

764. 

Sannois,  vill    II  3tL 
Sanoh,  V,  III  3'u,  348. 
Sanouki,  pr.  V  218. 
San-Patricio,  v. et  com- 
té   VI  224. 

San-Paulo,  v.  VI  339, 

Saiiipedro,  i.  VI  526 
Saii-Pedro  ,   prov.  VI 
3io. 

Sun-Pedro,  v.  VI  827, 

340,  378. 
San-Pedro  ,  lieu.  VI 

568. 

San-Pedro  de  Botopilaa, 

V.  VI  199. 
San-Pedro  del  Rey,  v. 
^  VI  336,  340. 
San-Pedro  y  san  Pablo 

Tlalpuxaliua,  v.  VI 

202. 

San-Pietro,  i.  IV  io4, 
1 ,0. 

Sanpo,  r  V  123,  236. 
S'jnquiiar,  v.  Il  461. 
San-Rapliaël  ,  mission. 

VI  ic)3 
San-Remo,  v.  IV  i38. 
San-Romac,  v.  VI  34o. 
San-Sacramento,  r.  VI 

193 

San-Salvador  ,  v.  et 
Etat.Vl23o,233,3îo. 
3-6. 

San-Salvador  (Congo) . 

V.  V  C73. 
San-Salvador  de  Baliia, 

V.  VI  332,  3-7. 
San-Salvador  dos  Cam- 

pos  dos  Goavtacases  , 

V.  VI  32b,  339. 
San  -  Sebastien   de  los 

Reyes,  v.  VI  îGd. 
Saiisego,  V  III  3il. 
San-Stefano,  i.  IV  102. 
San-Stepbano  ,  m  IV 

386. 

Santa-Agata  délia  Gal- 

line,  V.  IV  1(^6. 
Santa-Anna,  i.  VI  491, 

502. 

Santa-Anna  ,    vill.  VI 

296,  339. 
Santa-Barbara  ,   i.  VI 

i03,  378. 
Santa-Catalina  ,  i.  VI 

193,491. 
Santa-Catharina,  prov. 

VI  327.  339. 
Santa-Christina  ,  i.  VI 

Santa-Clara,  mission. VI 
19,3. 

Santa-Croce ,  bg.  III 
425. 

Sanla-Cruz  (arcliipel 
de).  VI  488,  554. 

Sa„ta-Cruz,  bg  VI 
327. 

Sauta-Cruz,   i  I  269. 

VI  I93,488,5;V4. 
Santa-Cruz  ,  v  VI  288, 

3o5,  3.Î9,  34o,  â-S. 

379- 

Santa-Criiz  (Acores),  v 

IV  248. 
Sa,)ta-Cru7,(Ténériffe), 

V.  V  753. 
Santa-Cruz  (  Malaisie), 

V.  VI  441 
S.inta-(jru/.(i.Min(loro) 

V.  VI 

Santa  -  Cl  uz  -  de  -  la  - 

Sierra-Nueva  ,  v.  < 

dép.  VI  277. 
Santa  -  Cruz  -  de  -  las 

Palmas.  v.  V  7.'./,. 
Santa-Elena  ,  poit.  VI 

379- 

Santa-Fé,  v.  IV  28fi. 
S.inta-Fé  ,  v.  et  prov 

VI  3o6,  3^5. 
Sa.'ta-Fé  (Chili  ),  V  VI 

J9i. 


Santa-F6  (Mexique),  v. 

VI  195. 
Sania-Fc-de-.\ntioquia, 

V.  VI  256,  38o. 
Santa-Fé-de-Bogota,  v. 

VI  253,  3;6 
Satita-Lucia  (  baie  de). 

VI  43o. 
Santa-Lucin,  î   V  751 . 
Santa  -  Lunia  (  soui  ces 

de).  IV  91. 
Santa-Madalena,  r.  VI 

235. 

Santa-Maria,  V.  VI  377, 
378. 

Santa-Maria  -  d'Agosla, 

VI  378. 
Santa-Maria-de-Belem, 

V.  VI  33  .. 
Santa-Maria-de-Betan- 

ruria,  v.  V  752, 
Santa  -  Maria-de  -  l'A- 

giiada,  î.  VI  2C4. 
Santa-Maria-del-Uosa- 

rio,  V.  VI  384. 
Santa-Marta,  v.VI  257, 

266. 

'Santander,  v.  et  ptov. 

IV  264,  292. 
Sautareni,  v.  IV  242. 
Santa-Rosa,  v.  Vi  199. 
Santa  -  Kosa  -de-Cosl- 

quirlaqui.  v.  VI  2o3. 
Santa-Rosa-de  -los-An- 

des,  v.  VI  3o5 
Santa-Rosa-de-Osos,  v. 

VI  z56. 
Santa-Yues(niission),Vl 

193. 

S.ntée,  r  VI  112,  164. 
Santen,  v.  III  102. 
San-Tlionias,     v.  VI 
377. 

San  -  Thome  -  de  -  la  - 
Nneva-Guyana,  v.VI 
249. 

San-Thomé,  î  V  748. 
San-Thomé,  v.  V  749. 
Sant-Iago,  11.  VI  177. 
Sant-lago,  î.  V  750. 
Santiago  (  Esp  ),  V.  et 

prov.  IV  267.,  291. 
Sant-Iago  (Afr.),  V.  V 

750. 

Santiago  (Chili  ),  v.  VI 

290,  3o5,  38i 
Santiago  de  Cuba,  v.VI 

358,  384- 
Santiago  de  la  Vega,  v. 

VI  359,  33i. 
Santiago-del-Estero,  v. 

et    prov.    VI  294. 

io6 

Santiago-de-los-Cabal- 

leros-de-Gualemala , 

v.  VI  228. 
Santîago-de-k)S-Caval- 

leros,  v.VI  3(io. 
Santiago-de-Tabaaco,v. 

VI  2i3,  2i5. 
Santiago-de-Veragua,v. 

VI  256. 
•Santicum,  V.  III  3ri. 
Santi-Petri,  V.  III  394. 
Santi-Ponce  ,    vil!.  IV 

282. 

Sa.ito,  Vill  IV  143. 
Santo-Domingo,  v.  VI 

36o,  38i. 
Santo-Ildefonso  ,  c.  VI 

442. 

Santones,  pp  I  i36.  II 
70. 

Santo-  Pietro-di  -  Nem- 

bo,îs.  m  3i4. 
Santorin,  i.  IVioo,383, 

389,  391. 
Santos,  v.  VI  329 
San-Vicente,  v  V  I  23o. 
San-Vincente,  i.  V  75t. 
San-Vito,  c.  IV  97 
Saona,  i.  VI  38i. 
Saône,  r.  II  i3,  16.  87. 
Saône  (Haute-),  dép.  II 

246,  359.  373. 
Saône-et-Loire,  dép  II 

238,  359,  373 
Saou-Bouiak,  V.  IV  553. 
Sapajok,  III  555,  616 
Saparoa,  i.  VI  45 i- 
'Sapaudia,  p.  I  i42. 
Sapeau,  mt  II  21. 
Saphad,  V.  IV  /,.)8, 
Sapi,  détr.  VI  \  ?X>. 
Sapil).jf  ona,  S  I  i  j 


*Sapir<o,         '  '""/j. 
Soptai,  p  V  287, 
Saques,    pp.     VI  l3l, 
i58. 

Sara,  v.  I    242,  243. 

IV  C,3. 
*Saral)ana,  v.  IV  424. 
Sarabat,  (l.IV  43/,  447. 
Saracanco,   v.  I  242, 

243 

*Saractni,  pp.  I  ii4. 
Sarah,  i.  VI  482. 
Saraï,  v.  I  21 5. 
Saraie,  v.  III  46(). 
Sarakina,  i.  IV  38 i. 
Sarainara,  r.  VI  347. 
Sarameca,  pp.  VI  348. 
Saran,  v.  V  319. 
*Sarangps,  (1.  I  74. 
Sarano,  r.  V  Oi6. 
Saransk,   v.    III  554, 
624. 

Saraouan  ,    prov.  IV 
5q.. 

Saraoïiy,  v.  V  2C8. 
Sarai)oul,   v.   III  '180, 
621 

Sara-Son,  r.  IV  622. 
Saïalcliiek,  v.  I  2'i3. 
Saratnf,  v  et  gouv.  III 

4:6,  625,    l>8i.  VI 

56o. 

Saratoga,  v.   VI  loi, 

io4,  i63. 
Saravah,  distr.  VI  13i, 
Saravan,  mts.  IV  587. 
Saravan,  prov.  IV  591 . 
Saravan,  v.  IV  591. 
Saray,  r.  IV  Ci3. 
Saray,  v.  I  189. 
Sarcelles,  vill.  II  874. 
Sarda.  v.  IV  334. 
Sardaigne,  î.  I  17,  62 

Il   58    IV  102,  l38, 

143,  391. 
Sarde,  roy.  IV  127. 
'Sardes,  v.  I  71. 
•Sardon.î.  I  34.  IV  i38. 
•Sardones,  pp.  I  i^a. 

II  70. 

Saré-Baba  ,    mts.  IV 
636. 

Sarem,  v.  V  627. 
Sarepla,  v.  III  476. 
Sàrf-Hadjar.  v.  V  473. 
Sargans,  v.  II  27.  IV 
57. 

Sari.  v.  IV  556,  582, 
583. 

Saridjoui,  v.  IV  65 1. 
Sariguan,  i.    VI  5o4, 
555. 

Sarisharinima,  mts.  VI 
341. 

Sark,  î.  II  397,  4o8, 
5o8. 

Sarkel,  v.  III  558. 
Sarkh-Khitai,  trib.  IV 
661. 

Sarlat,  v.  II  174.  353, 
365. 

*Sarmates,  pp  I  62,  C6, 

120,  121,  175. 
•Sarmatie,  p.  I  i5l.  II 

47. 

Sarmatiqurs  (Portes), 

déUIé,  IV  419. 
*Sarmia,  î.  II  396. 
Sarmiento,  nit.  VI  3i3 
•Sarmizagethusa,  v.  III 

4  00. 
Sarna,  1.  Il  26. 
Sarnen,  1.  IV  69. 
Sarnen,  v.  IV  70. 
*Sarnia,  î .  II  396. 
Saroe,  î.  II  538. 
Saronas,  forêt,  IV  49'- 
Saros,  g.  IV  822. 
Sarospatak,  v.  III  874, 

4i8. 

Sarp,  chute  II  629. 
Sarpa,  r.  III  454 
Sarragosse,  v.  IV  2()6, 

291,  293,  391. 
Sairalbe,   v.    II  260, 

370. 

Sarrasins,  pp.  I  284.  IV 

52. 

Sarre,  r.  II  16.  III  HO. 
Sarrebonrg,  v.  II  268, 

357,  369. 
Sarrcbourg  (Prusse),  v. 

m  i3o. 
Sarrebruck,  v.  111  j  16, 


Sarregucminrs,    v.  11 

2(m,  357,  370. 
garr"i'>uis,  v.  III  116, 

122,  IJO. 
Sarmna,  arrh  111  528. 
Sart,  vill.  IV  447. 
S.irteiie,  v.  II  120,  353, 

364 

Sarthe,  r.  11  85,  198. 
Sartiie,    dép.    Il  198, 

359,  373. 
Sarti.  pp.  V  80. 
Sartrouville,  l>R  II  374. 
•Sa.ii.s,  fl   IV  'i.i2. 
Saryk,  tnb.  IV  637. 
Sai/.ana,   v.    IV     |33  , 
l42. 

Sar/.can,  v.  Il  iKS,  870. 
.Saserani,  v.  V  >85 
Saskatrhawan,  int.  VI 

3,H,  4u. 
Sasku,  mt.  III  35o. 
Sasks,  trib.  IV  iz6 
Sassari,  v.  IV  139,  i43, 

l4i,  391. 
Sassenage,  bg.  II  i32. 
Sasbitoiigs,  pp,  VI  129. 
Sassn-dcl-Feio,  mt.  Il 

20. 

Sastmola,  v.  III  5o8 
Satacunda,  région,  III 
5o8. 

Satadou,  roy.  V  6i5. 
Satahoual,  î    VI  5io. 
Sataldjé,  V.  IV  3x8. 
Salaliéh,  v.  IV  4 '.3. 
Satanag,  v.  VI  45o. 
Sâtarah,  v.  V  291,  821 
Saterland,  canton,  III 
5. 

Sathmar,  v.Ill  68r. 
Satorallya-Ujhely,  bg 

IH  873. 
"Satiae,  pp.  I  63. 
•Saturnia,  v.  IV  i53. 
Satzkame,  III  25i. 
Sau,  trib  VI  i58. 
•Sauconna,  r  I  lii. 
Saugues,  V   II  308. 
Saukcn,  1.  III  527. 
Saulieu,  V   11  3t)i. 
Saulo,  mt   H  17. 
Saidt,  v.  Il  575. 
Saulzoir,  v.  11  870. 
Saumon  (r.  du),  VI  35 
Sauinur,  V.  II  i84,  356. 

368. 

Saunders,  c.  VI  534, 
550. 

Saunders,  i.  VI  78. 

Saurat,  v.  Il  363. 

Saiiien,  nit  H  19. 

•Sauromates,  pp.  I  35, 
66.  121. 

Sautenay,  v.  II  36'». 

Sauteurs,  tnb  VI  i3o. 

Saut-de-la-Saule,  chute 
d'eau.  Il  220 

Saut-dc-Sainte-Marie  , 
VI  63. 

Saut-du-Sabot  ,  cata- 
racte. II  148 

Saut -du -Tarn,  cata- 
racte. 11  148 

Sauvages,!.  V  766. 

Sauve,  v.  H  366 

Saiixillanges,  v    H  224 

Savage  (i.  de),  VI  5l4, 
5:;7. 

Savanna,  viU.  VI  347. 
Savanna-la-Mar,   v.  VI 
38i. 

Savannah  ,  r.   VI  go, 


inah 


VI  ii3, 


1  Go,  174. 

Save,  r  II  li.  III  3o'., 
I  310,355 

Savenay.  v  11  .88,356, 
I  3G» 

!  Saveidun.  v.  H  3fi3. 
j  Saverne,  r.  Il  i3,  398. 
Saverue,  v.  11  259,  359. 
8-2. 

*Savia,  prov  I  1G8. 
Savoie,  p.  IV  127. 
S.ivolax,  p.  m  5oG. 
Sav<)-Mà.  p    m  5o6. 
S.ivune  ,   v.    IV  i38, 

1  i2. 

Savon  .     is.    VI  429. 


i'.  mt  V  4 01. 
p..  VI 


>^9 


Sa-V, 


.■>a!tc.  p.  Il  i;,  «,8. 

17^.  829. 

Saxe  ,  prov  III  8S.. 
129,  i3l,  i32,  133 
1.55. 

Saxe-Altenbourg,duch 

III  192. 
Saxe-Coboiirg  -Gotlia, 

<hiclié.  III  189,  i()2. 
S.ixembourg ,   lieu.  V 

378. 

Saxe-Moiningen  ,  duc 

111  187,  191. 
Saxr-VVeimar,  gr.  duc 

m  184, 
"Saxones,    pp     1  128 

172    III  ii7,  397. 

Saxons,  pp.  ;}i  lie 

.3.)7. 

*Saxnnum    insul%  , 
12G 

Sayaniens,  mts  IV  3q5. 

V  8, 

Sayansk,  ti  ib  \'  43, 
Sa yanskic.  nits  V  a. 
Saypaii,  i   V 1  555. 
Says,  î.  V  482. 
Sayiila,  v.  V I  2i5. 
Sl)i7.tri,  pp.  III  889. 
Scaer,  v.  11  365. 
ScalTa,  étang.  IV  ro3. 
Scala,  vill.  III  447. 
Scala-di-Fracele,  ml  ' 
20. 

Scala-Nova,  v.  IV  4  .6 
•Scaldis,  (1  II  87. 
Siallovvay,  v   II  477. 
Scalo,  dislr  IV  ui,,. 
Scalodin,  vill  I  207. 
Scalogui,  I  207 
*Scamandre,  n.  I  28.  IV 
432. 

Scanderoun,  v.  IV  498 
499. 

'Scandia,  î.  I  60,  126 

i52.  li  523. 
Scarborough,  gr.  d'is 

VI  5tf. 
Scarborough,  v   II  4  i() 
Scarborough  f.VniciJ 

V.  VI  3G8  382. 
Scardona,  î.  et  v.  Il 

J90,  394,  424. 
Scaidus,  mt.  Il  20.  IV 

297,  325. 
Scasem,  prov.  I  286. 
Sceaux,  bg.  Il  3i2,  8.39, 

374. 

Sceaux  ,  vill.  H  209. 
Scela,  p  V  G76. 
"Scenfe,  v.  f  79. 
'Sccnae-A'i  lci  anoruni  , 

lieu.  V  4  19,  4ïi>. 
"Scenitae  ou  Sccnites 

pp.  l  76,  81,  ii4. 
Scepes,  ilistr  111  117. 
Sresa-I'l.iiia,  nit  II  20. 
Si  ey-sur-S.ione  ,  v.  1/ 

373. 

Scliaal,  1.  m  26. 
Sr|,,-,bac7  V,  IV  349. 
Sihaesberg,  comté,  lil 
32;. 

Schafherg,  m  11  21  II! 

2.)  5 

Schaffoiisp.  V.  et  c.nil 
IV   58,  81,  8C, 
88. 

Schagaaki  ,  tiib.  III 
45I) 

Schaliâk,  mt  IV  5o5. 
Schalkaii,  V  111  19'- 
Schalkill,  r.  VI  86. 
Sclialksberg  .  bg.  111 
287. 

Srh  .ndau,  v  lll  iH3 
Scliangallas,  pp   V  5ro. 
Schaoïiiapo,  délile.  IV 


325 

Scliar.Iiiig .  v.  III  3i'i. 
S.  liarmutvel  ,     1.  IH 
6J. 

S.  harnist  v  111  298 
Si  liarrel.  paroisse,  lll 

Srhasch,  p.  I  io4. 
Scliassboui-fe  v.  III  3ç6. 
423. 

Schauenbouig-Lippe  . 
piinc.  m  147-  170. 


Stheibc,  mt-  îi  19 


DES  PAYS.  VILLES,  MEPiS,  GOLEES,   ELEL  VES  ,  ETC 
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Sibeinherg  ml  lî  19. 
Scliela,    lut.    IV  AÇ)3. 
3»5. 

gfhelcstatlt,  V.  II  3D7, 
359,  37a. 

8<  helia.  l.  I  186 

ichellenberg,  seigneu- 
rie, m  2.5. 

Sclioiiioc  konski  ,  ints. 
III  428. 

acticmniîz,  v.  II  27.  III 
369,  416. 

Srheiiet  tady.  v  VI  159, 

Schpppenstedt.  v.  IH 
.     i38.  169. 
pchera'ia't  .   Inb.  iv 
528. 

Srii.>rbion,  l  V  621 
Sc  liereiigrad  ,  bg.  lH 

420. 
•Sclieria,  I  a*. 
8<hérif,  (port  du).  VI 

Scliernberg  ,    bg  III 


Srherwlller,  v  II  372- 
SrlirssliU,  V.  lU  2*7 
Si-lK-iiiler,  V.  Hl  iGa 
Srliie.  r.  IV  11. 
Sihiedrr,  vill.  m  «70 
Scl.i.  relbein  ,    v.  Hl 
120. 

Schieimoniiik-oog  ,  i- 
IV  5 

S.  hi.  rla.  rorli.  III  13. 
Schi'.liglH  im,  V.  1!  3:2. 
S.-hiltr,  V.  III  173 
Schimisia,  v.  V  61G. 
S.  hindelkopfk,  mt.  III 
293. 

Srliivas,  V.  1  2<9. 
S.  liUKkeiiwald,  v.  lu 
317. 

Srhian.  V.  m  3n. 
.Sciil;,ngrnberg  .    bg.  V 

'jt>.  7'! 

Si  lil:i\va,  V.  111  T29. 
Se  I.Imvvp,  v  III  128. 
S(  hldden,  V  m  i3o 
S.  lili-i.sslieim,  résiU.  III 

2:10. 

S.  î.lMtlial,  V   II  '"■-,2. 
S.iil.  it/.  ,  V.  111 

S.  hl'sswig.v.  et  duché. 

Il  j.j7. 
î'i  lileusingen.v.  III  117, 

129 

S.  Iilcy,  baie.  11  'j^o. 
.S.  lihenbPii,  V.  111  129. 
S.  I.lit/.,  V.  m  '(12 
.S  1.1  u  han  ,  V.  m  128 
S.  hinssberg  ,    bg.  U! 

S.  lilossbcrg,  mt  U  19. 
Srhlothciiii ,     bg.  111 
171 . 

Si  bliichtern.v.  Ill  iSg, 
172 

Srliliisselbourg,  v.  j2r, 
610. 

Schnialkalden  ,    v.  III 

i5S,  172. 
S(r..:ien<l.  vill  V 
SrliiMH  ilebrrg  ,   v.  111 

121). 

St  liMiiidfbf rgci  -kam  , 
...t.  111  59-    ,  „, 

S' hinoliiilz ,  bg.  111 
■i  17. 

Si  liiiee-.^lpe  ,  nit.  11 
19 

S(  hùefbPiK.  mt.  II  20, 
jl,  22.  Ill  5o,  2qo. 

Scluiefbeig  V.  m  i83, 
191 

S.  hiice-Kenslfin,  mt. 
li  22. 

S  l.iicc-kopf ,   nit.  Il 

S  liiii  f-koppe  ,  mt  II 

07.1    m  .'.0. 
Si  boria,  p   I  221. 
S.  iiœki  l,  mt.  m  .!o3. 
Srholai  -.e   v.  VI  159 
Sdu.kk -n.  V.  !ll  i?a. 
Si  liombi  rg,  V.  11!  O18 
Schoiiau,  V.  )II  <?9 
Schoiibcig,  mt  III  :*09. 
Sclidnbt'ig  ,  V.  111  29  , 
3i. 

Sclidiiberg,  vill.  Ill  7.Î, 
"19. 

s<!i-V":fcO!  ti  -  Wii  sen- 


111 


thPiil,  romté.  III  3?8 
Sclidiibruiin ,  résid.  III 
288. 

S(  liOiibtirg  -  WiildPti  - 

boi.rg,  pp  III  328 
Srliônbiirg  -  Pci.igk  , 

,011.16.  III  3:'8. 
Schôiiburg  —  Uocha 

boiii  g  ,  roiiit6, 

.^28. 

ScbdiK-bei  k  ,  v.  III  93, 
129. 

Srhôiifrk,  v   III  128. 
Sclioncg.  p   I  21)1. 
SrIioiiK.ni,  V    III  2.',G 
SclioiiliàniislliMS ,  i>p- 

111  2fi9. 
Sclioiiingeii,  V.  III  l-ÏS. 
i(i9. 

Scliorabana  ,    vill.  IV 

42/,. 

Schotteii  ,  V.  III  1G2  . 
17:1 

Schottiiiar  ,    vill.  Hl 


Scl.o.imna,  v.  IV  32». 
Scboi.s.  I.e,  V.  IV  583. 
SrboMt.'ii  ,  H.  VI  390, 

48:.,  '193,  ',98.553. 
Scliouwcii  ,    i.  IV  3, 

i3. 

Scbreckliorn  ,   mt.  U 

Sclirinim  ,    v.  III  48, 

128. 

Sclirobenhaiiscii,  v.  Ill 
2 17. 

Srliroila,  v.  III  128. 
Sciiubin,  V   III  128. 
Schustcibf rg  ,    nit.  Il 
22. 

Srhutsrbail  ,  bg.  III 
41- 

Srbutt,  i  III  3C3. 
S(  biiylUill  (ran.  de). VI 
161. 

Sclivalenberg,  vill.  III 
170 

Scliveloutcli  ,  vole.  V 
10. 

Schwaan,  v.  NI  3i. 
Schwabacli.  v.  111  236, 
247- 

Scliwab-Munclien,  bg. 
III  247. 

Srhvvabstedt,  v.  II  6r2. 

SrI.vva.  lK.t.  v.  III  Sig. 

Srliw:iitau,  r.  III  3. 

Srhwarza,  bg.  Ill  117. 

Srliwai/.a,  r  lll  270. 

Scliw  iizbouig  ,  V.  III 
i5ii,  171. 

SoliW!ir7.bourg-  Riidol  - 
stadt.  principauté. III 
i<<),  171. 

Srhwarzbourg  -  Son  - 
dei  shausen  ,  princi- 
pauté. III  i5o,  171 

Scliwarzenbeck ,  v  II 
Ci3. 

Scliwarzenberg  ,  v.  III 

igr,  328. 
Scliwarzensée  ,   1.  III 

293. 

Scluvarzwald ,  mts.  II 

:,,(->,<). 
S.  i.wiitz,  V.  m  3oo  , 

32(). 

Sdiwcdt  ,  V,  III  75  , 
128 

Scliwcidnitz,  v.  III  58, 

122,  171). 

Schw.  iii,  mts  III  2G3. 
Scli wriiifei-Jocb  ,  mt. 
Il  20. 

Schweiiirurth  ,  v.  III 

2  i7,  2',7. 
Sciuvriiiiiz  ,  V.  III  rag. 
S<  hwelf.'.  V.  III  3o. 
Scliwflm  ,  v.    III  99 

i3o 

Schweiiingen ,  vill.  IV 


III  26. 

■■.  m  3o 


Se  h  wcrin, 
Sch-,Vfrin 
12S. 

Si  liwcriii  (  Pniss(')  v 

III  ^7. 
Scluvrtz,  v    III  123. 
Si  Invi  t/.iiii;»  !!  ,   v.  m 

Scliw'ielodi.  1.  III  63. 
Scliv.-i.-l.,w,  1  III  (i7. 
Schwirluii^-,  1.  Ui  Gi 
Sciiwilz  ,  V,  ft  ca.'t.  !I 


27.  IV  G-,  84,  86,  87, 

88,  390. 
Sciacca.  v.  IV  206. 
S.  iambo,  pp  IV  463. 
Srii:!io,  v   IV  1(17. 
Snllaiula,  i   I  2  v  i . 
Scilly,  is.  Il  ;!97-  VI 

5 '5,  557. 
.Srio  ,  i,   <  t  v.  IV  4'.  8, 

Snui'o',  r  VI  1G6. 
S.  ipan  ,    1.     m    394  , 
425. 

Scliipiiunskoï  ,  c.  V  73. 
.Srires,  trib.  VI  261. 
Scidiate  ,  v.    VI  100 , 
159 

Scdcia,  p.  I  207. 
*S( oding  ,    contrée.  II 
î5o. 

ScHli  a  ,     V.   IV   333  • 

S.o,lr.-.t.,s,  pp  IV  333. 
*Si-i)ili  us.  mt.  IV  325. 
*Scomiu3,  mt.  IV  297. 
Sropélo  ,  i.  IV  384 
389. 

*Sc..pia.  V.  IV  3o6. 
Scoianxn,  i.  I  7^5. 
"Si-oi'lu  i.  pp   !  1)3. 
•Sioli,  pp  I  i3J. 
Scott,  c  VI  373. 
Srron,  l.  Il  26. 
Scntari  ,    v.    IV   333  , 

3()9,  372,  391,  439 
Scyl  la,  Ocueil  IV  loo 
Srypan,  i  VI  5o2. 
'  S(  vrcs,  pp  l  169. 
Scyi»^,  1.  IV  38  i". 
•Scytiies  ,  pp    I  19,  35, 

48,  (.2.  66,  G7,  )7o, 

iGo  III  iGS  IV  617 
Scylliie,  ontr/e.  1  iGu. 

Il  4-.  IV  G17 
Srytliiqi.p  (Or^.m)  V  I. 
Sczara,  r    lll  582. 
Sdan.a's,  trib.   V  5'6. 

58i. 

Sebakiih-Bardoual,  I.  V 
4o8. 

S.-banga,  1  IV  42p. 
*Scl).)ste,   v    1  80.  IV 

438,  491 
Séba.stien,  fort    V  625 
Seb^.stopol,  V  lu 
Sel).is;ririim-Oi.  V  5i5. 
ScGàvM,  trib   V  5i)g 
S.  bege,  v   III  (.21 
S'-briiico  ,    v.    lil  3()o, 

3?7,  4i4. 
*S<'liriin) tiqtte,  bras  I 

87. 

*S<  bciinvtifpie,  brancli. 

V  4.)3.  433. 
•Sclx  ni.ytns,  v.  V  435. 
Srbes.  V.  III  382. 
'Sebiita;,  pp.  1  107.  V 

i5i. 

Si  boiicom  t,  v.  Il  362. 
Seb..n,  r.  V  584. 
Sebou,  V.  V  479. 
■*Sebrid^e,  pp.  ï  11)7.  V 
5 1  [. 

Scbiisiani.  pp    II  238, 

Sei  lima.  VI  287. 

l,.b,  p   I  188. 
S.cImvos  (roy.  des).  V 

73 1.  73* 
Sé.liii,  V  II  370 
SecoïKl-Rivcr  VI  79. 
Se.  >il..io,  l.  Il  25,  154. 
S^daii,  V.   II  278,  35l, 

362. 

Sedaiida,  roy  I  a.)^. 
Sedang  (baie  de).  VI 
430. 

Sedcni,  vill  IV  114. 
Stdjrstan  ,    prov.  IV 

5H/(,  Go3,  G08. 
Sedjiiey,  r  V  6o5. 
Sedjnira's  trib.  V  565. 
Sedlitz,  V.  m  25t. 
Sédo,  V.  V  bi  i 
'Seduni,  pp  IV  5o,  8r. 
'Se.luiium,  V.  IV  5o. 
*Sodnsii,  pp    III  i35, 

i3G. 

Seebrrgen  ,    vill.  III 
i-i. 

Scefcldcr,  touib.  III 

!  50. 

Secboi-fi,  m  MI  293 
Scéland,  î.  et  prov.  V 
5tS,  58<).  6iO.  l/i'i. 


Séeliind  (Nouvtllt-).  1. 

V  i6i. 
Séer,  V    IV  523. 
Seesen,  v  III  i33.  1G9. 
Sec/.,  V.  Il  .ii7,  3;i. 
Sefyd-rouil.  r  IV  542. 
St't;am<  n-gioiira,  bg.  V 

536. 

S  gcnberg,  V.  II  Sgg, 
6i3. 

"ScgestP,  V  IV  20G. 
Segesvi.r,    v.   III  SgG, 

4  7.3. 

Segbalien-Oula,  û.  V 
i.>3. 

Seghim,  V.  V  83. 
S<'gbou,  v.  V  6  )7. 
Segna,  V    lll  3«g 
*S<giii,  pp.  IV  ?.\. 
Stgo,  loy.  V  636. 
Segn,  v.  V  63;. 
'Segobriga,  v.  IV  270 
*S('godunuin,  V.  1  i36. 

Il  170 
Ségorbe  ,  v.  IV  270, 

7l|2. 

Segoulla,  1.  VI  25. 
Segoves,  pp.  Il  25o. 
Ségovie,  V.  et  prov.  y 

U  26,   IV  264,  291, 

293. 

Scgovie  (can.  de).  IV 

2(.o. 
S.  gra.r.  Il  1,^. 
S.  gr.iy,  V.  II  117. 
Segie,  r.  IV  218,  223. 
Serré,  V.  II  184.  356, 

3G8. 

*Se;;iintia,  v.  IV  572. 
•S.  gu^aMin,,  V.  Il  *jG 
S.feiua,   r.    U    13.  IV 
22J. 

"Segusinni,  pp.  I  i37, 
,     .  Il  2.;2,  2 '.4 

^^,S„M.,  pp  I  Voy. 
s.  gii,  .)ni 

•.^(•guslna,  V.  II  125. 

hclLMi,  r  IV  5o4. 

S.  i.  lie,  r.  Il  88 

ScidiaiscUevo,  1.  V  28. 

Seidi-Gazi,  V  IV  410. 

;Seigaiiali,  I.  VI  85. 

Seigne,  m   II  19. 

Seignclay,  vill.  "il 

Seiboun,  n.  IV432,  O22. 

Seikhs,  pp.  V  25o. 

Seiland,  m.  Il  17. 

Seiland,  i  II  538. 

Seille,  r.  Il  2G8. 

Seine,  il.  II  i3,  14,  16 
86. 

Seine,  dép.  II  100,  298, 

359,  373,  374. 
Seine-et-Marne,  dép  H 

282,  3Go,  374. 
Seine-et-Oise,  dép.  II 

289,   3Go,  374. 
Seiiie-lnferieure  ,  dép 

324,  jGo,  374. 
S.inni,  V.  V  361,  33o. 
Sciniiie,  r.  V  6^4. 
Seire,  r.  IV  224. 
Seiitaii,  prov  IV  584, 

6o3,  608 
Seix,v.  11  363. 
*Sek,  pp.  IV  ^67. 
Sekket-Bendar-Kebyr  , 

V.  V  453. 
Sekmanes,  pp.  IV  463. 
Sekonbouni.  i.  VI  443. 

.St  I    (i.    «Itl;  .    V  750,  763. 

Selangan,  V.  VI  4i3. 
Sell).  V    111  217. 
Seleikeli,  v.  IV  443. 
Selenga,  r  V  75. 
Se!.M,gh.-n-,Uoï,  I.  V  2i 


1\ 

'Selfutie,  V.   l  -i\  IV 
469 

Seleyel,  v   V  388. 
Selim.  V.  V  6;,3. 
S.limbria,  v.  IV  322. 
Seliméb,  oasis.  V  481. 
Seliiigliinsk,  V.  V  6 r, 

•SelinontP,  v.  !V  206. 

Sélitrenu'i-Gorodok,  v. 
III  466.  IV  6i3. 

Sclivri,  V  IV  822. 

Selkiik,  v  11  463,  5o6. 

Sellé,  r    II  85. 
I  SeriCS-siir-CUo/-,   v.  II 
I  36^. 

;  Scllicrrs,  V.  Il  36;. 


St  ,'mas,  V  IV  55î,  î»83. 
Sclnii,  vill.  V  ',81. 
Selongey,  v  II  364. 
Selters,  vill.  lll  170. 
Splt-.loriiariies»,  presq. 

VI  55. 
Seltz,  v.  II  >5<t.  37». 
Sem,  r.  Ill  5t>i. 
Semba,  V.  V  673. 
'Semberrilai,  pi>.  1 108. 
Sembes,  trib  III  32. 
*Semboliitis,  v  I  108. 
•Sembrilae,  pp.   I  107. 
Semen,  roy  V  5(>o. 
Semen,  pruv.    V  5o2, 

519. 

*Semena    ,  roiilr.  I  8. 
Seiiieiiat,  v   1  240. 
Semendiek,  i.  IV  368. 
SemeiiUiia,  v.  IV  J4g, 
369. 

Seni-Ëiidrova  ,  v.  IV 
3b  1 

Senitnof,  v.    III  553, 
6i5. 

Semiiarskot,  V.  V  55. 
Seinigalle  ,  duché.  III 
611. 

Semini  (mine*  de).  VI 

432. 

Sémiiioles,  trib.  VI  I24, 
157. 

Semipolatiriik,  v.  V  55 
73. 

'Scmiramoccrta,  V.  IV 
461. 

Semisat,  v  IV  4S3. 
Sellll>(i|)i)t<  IlIlDl,    i  VI 

2  3,  2G. 
Scniitcli,  i.  VI  25. 
'beinitcs,  pp.  I  19 
Sniiliii.    v.     II   386  , 

422 

S<'iiiincriiig,  mt  II  20. 
S.-miian,  IV  583. 
Scniiieli,    hameau,  V 
48i. 

'Scmiiones,  p().  I  122. 

III  611,  l3G,  2Di. 
Seniois,  r.  IV  70. 
Si  rripach,  I.  H  25. 
S.  nip.^.  li,  V    11  27.  IV 

'SfinpruiiiMm  ,    v,  VI 
.;3o. 

S.  iiiur,  V.  II  2i3,  353, 

Sen;.rfort,  I  254. 
•S.  ua,  î.  I  139. 
Scua,  p  V  77. 
Seiia,   V.    et  gouv.  V 

-oH.  711 
Sen.  ca,  V.  VI  16  i. 
Seneca,    r.  VI  i  ii) 
Seiiekas,   trib.    VI  12, 

ID,  lot,  137. 
Sénégal,  U   V  391,  604. 
Sénégal  (colon,  fiaiiç 

d(i),  V  63i. 
Sént  gambie,  p    V  fioS 
Sengglii-Kabab-gaiig-ri, 

mt  V  118. 
Seni,  vill.  IV  143. 
Seniali,  fort.  V  626. 
Senjeii,  i.  U  537 
Senjen,  mt.  II  17. 
Si  n  lis,  V.  II  286,  358, 

371. 

Scnnaar,  roy.  V  487. 
Sennaar,  v.    V  489 , 
7G6. 

Senne,  r.  IV  23. 
Sennecy-le-Graud,  v.II 

373. 

Sennek.  v.   IV   55i  , 
584. 

Sennev  ,   v.    IV  55i  , 

584." 
Senno,  v.  Ill  622 
Sennouiès  ,    cant.  V 

472 

Seno-Frio  ,   prov.  VI 
340. 

•Senonae  Voy  Seiiones. 
*Senonœ,  v.  II  285. 
Senoncbes,  bg    11  2o5 
*Senoi'es,  pp    I  i3S 

Il  7t,  2i3  IV  145. 
Senones,  v  11  285,  376. 
Sens,  V.    Il   2U,  36l, 

376 

Sensbouig.  v  III  128. 
Sentis.  I  II  25. 
Sentonl,  V  VI  42I. 
•Senus,  Il  I  i58. 


».fo-dk  Urgel  ,    V.  iV 

2G7. 

'Sépiioh.  V.  V  ifi. 
Sepsi  _  Szent  -  Cyorf, 

bg.  lll  3<,«,  423. 
*Se|)t:i,  V.  V  5H9. 
Sept-Honrgï,  priiic.  Ill 

4  7.2 

Sepi-Communcs,  dijtr. 

IV  119. 
Sept-Craltres  ,    I.    V  I 

23. 

"Septimania,    prov.  l 

142-  Il  77- 
Septnioncel  ,   vill.  Il 

25  I. 

•Sequana,  r.  Il  86. 
'Sequaiii,  pp.  1  It 

Ser"v  IV  523. 
Sera,  v   V  3o2. 
Serai,  trib.  IV  G6r. 
Seraing,  bg.  IV  .'i6. 
Sernjévo,  v.  IV  345. 
Serakhalés,  pp.  V  CiS 
*Scra-Metropolia,  v.  ' 
162. 

Seiand.1.  î.  I  187. 
•Serandivps,  pp.  V  3o8 
Seraoué.  prov.  V  5l9 
"Scrapeum,  v.  V  .'119. 
421. 

•Serapion,  î.  I  ii3. 

Seraxo,  prov  V  5 19. 

Serbar.  port,  IV  5.)" 

Serbes,  pp.  Il  -iS.  III 
3ii,  3i2,  6bS. 

*Scrbi.  pp   IV  351. 
,  Serbli.  pp.  III  654. 
j  Serblie  (Giande-),  P-  I 
I       I7^i.  177. 

Sercliio.  r.  IV  i5o. 

Serdobsk,  v.  lll  C-.5. 

Seidopol,  V.  lll  5o5. 
;  Serecnia,  Rtat,  V  7!  i. 

Sered,  r  lll  .'.4 
I  Serena  (La),  v.  VI  29O 
I  3o5. 

j  'Serendib,  t.  V  725. 

i  Soreridip,  i.  I  ig^. 

;  *Scres,  pp    I  G«,  117, 

iGo,  i63 
Se.és,  V  IV  3:.6,  3C9, 

377. 

Seietb,   r.  Il   i4  IV 

349, 
I  248. 

i  Serg.itcb,  V.    III  553, 

!    61 5. 

Scrgipe,  V.  et  prov.  VI 

I      3.J3,  34o 

I  Serbed .  mts.  IV  587, 
i  59' 

Serlioud.  mts.  IV  587, 
I  5gi. 

Serboud,  r.  IV  387. 

Serign^in,  v  II  366. 

Seriji,  V.  VI  333. 

'Seniida,  v.  I  162. 

Seringapatain, V.  V  3or, 
I       319,  322. 

Seringham,  v.  V  3oo. 
i  Serio   (chute  du),  11 

27- 

Serio.  r.  IV  11 4. 
Seripho,  i.  IV  333. 
'Sërique,  p.  I  m,  160. 

V  76. 

Séri.<,  pp.  VI  IQ7. 
Serlesbeig,  glacier.  l'jL 
299- 

Sermaize,  v.  Il  .^Gg. 
j  Sermata,  i.  VI  129. 

Serpa,  r.  V  2Gg 

Serpa,  v.  IV  >  •  i,  2S1. 

Serpent  (cascade  ilu) 
[       Il  273. 

I  Serpent    (î.    du)  ,   ^  i 

;  385. 

I  Serpcntaria  5.  IV  i»5 
Serpo-ihl-ot  v.  III  5ic, 

j  612. 
Serra,  c.  V   490,  6.;o. 

I     63i  :6r 

:  Serracolets,  pp.  V6ifi. 
;  Serra-da-Iiisua  ,  mis. 

VI  3i8 

Serr.T  -  das  -  Pedras  -  dfc- 
I  Amolar,  mts.  VI  3ï«k 
1  Serra  -  lia  -  TapoïlaiiiS  , 
I  mt  VI  4. 
'  Scrra  do-M.ir.  VI  *. 
'  Sei  ra-do-K.ibicn  >,  c!«. 
;      .le  m.  VI 
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Surra-dos-Orgaos,  nUâ. 

ri  2lb. 
Serra  -  Leoa.    mt».  V 

021. 

Serra-Marta.    mts.  VI 

3>7.  I 
Serranos,  tiil).  VI  3o8. 
Serras  «l'AlljiKinerqiie, 

ch.  de  ru    \1  3iS. 
Serras  de  Cristal,  mt.  V 

4oi,  672. 
Serras  de  Sal,  mts.  V 

672.  i 
Seri.is  (le  Salnitre,  mts. 

Serrato,    nit    IV   2o5,  ' 
265.  I 

Serrawolilis,  pp.V  618.  | 

Sei  rère,  pic  II  jLi. 

Serreres,  pp.  V  iji5. 

Serres,  v.  Il  i3i. 

Serrières,  v   11  SCa. 

Sertao,  V.  IV  2;>i. 

Sertao  ilu  Désert,  prov. 
VI  34 o. 

•Seriis,  n.  1  iSg. 

Scrvani  e,  v    11  373. 

Servis,  v.  IV  32;. 

Serviaii,  v.  Il  30G. 

Servie,    p.   I   176.  IV 

I 

Sei  viens,  pp.  ni  63o. 
SiTvo/.,  vill    IV  i3i..  , 
hesarga.  î.   1  268.  VI 
491 

Sesreli,  v  II   V  <8î. 
Si'seri  ieii;e,  i  I  1  i.i. 
Sr.s^lai  h,  V    III  >,i7. 
S.slos.  r  V  6>.i. 
Sétiihi,  r.  V  70.S 
SctfUis,  V.  IV  2')3. 
Sctéreria,  v.  VI  ',28. 
Setia,  V,  IV  370. 
Selif,  V.  V  5  >6 
SetU<lje,  r.  V  123,  23b. 
257. 

Sette,  r.  V  C70. 
Setubal,    V.   IV  ti7.. 

2'jl. 

Seugne,  r.  II  88. 
Seurre,  v.  II  3(i',. 
Sevastopol ,  v.  111  i  Wi, 
620. 

Seveberg,  mts.  II  SzS 
Sever,  I.  II  25. 
Severar  le  Cliàteaii,  v. 

Il  172,  363. 
Severia,  p.  V  r. 
Severn,  bg  VI  i. 
.Severii,  r  II  3g8 
Severn  (Amér.j,  r.  VI 

5.  38,  39. 
Séville  ,    V.   et  prov. 

IV   281  ,  292,  2y3, 

3()l. 

'Seviiiiis  laciis  IV  90. 
*.Sevo,  mt.  I  126. 
Sèvre-Nantaise ,   r.  II 
18t. 

Sèvi  e-Niortaise  ,  r.  II 
181. 

Sèvr's  ,    bg.  II  293, 
374. 

Scv  es  (Deux-),  dép.  II 

îKi,  36o,  374. 
Sev^k,  V.  m  557. 
Seybo,  v.  VI  38r. 
Sej  bouse,  r.  V543,  553, 

554. 

Sejehelles.îs  II  5io.  V 
722. 

Sevde,  V.  IV  '.83, 
Seyer,  gr.  d'is  V 
Seyiiien,  pp.  III  4  jtj. 
Seyne  (La),  v   11  375. 
Seyny  ,     v.    III  664, 
672. 

Seypaii.  î.  Vl  Soi. 
•Se/an  ne,   v.   Il  27'., 

.S' 7.1.1.  r.  IV  90 
,sr..i.àii,  V.  IV  ;,47. 
Sl;.kes,  v.  V  5/,i. 
.Sliikiis,  V  V  54'' 
Slax,  V.  V  5'n. 
S-isata,  V  V  553. 
Sliaftcsbury,  v.  11  4i3, 

5.>2. 

Sii.ifiesburvIAmér  ),  v. 

VI  <  .8 
Sliannon,  r  II  4o5. 
Sli.ip'-i^lKiv,  i.  I.  176. 

SiiHik.'s-(i,.:,,  v(  .'ijG. 

Sa«aiict.s     tiib.  \I 
t20,  157. 


Shawneetowli  ,   v,  VI 

1 20,  160. 
Slieffield  ,  V.  II  4:16  , 

Slufford  ,    comté.  VI 

83. 

Slielburiie  ,  comté.  VI 
«J. 

SlielbMrn'-.  v.  VI  77. 
Slielby,  comté.  VI  225 
Sbepherd,  i.  VI  485, 

554. 

Skerbrooke,  comté.  VI 

83 

Slictland  ,  is.  II  402  , 

477,  5oG. 
Shetland    austral,  VI 

3i4,  3i5. 
Sliiomi,  vill.  VI  538. 
Sliip  -  Hai  boiir,  v.  VI 

n- 

Silippingport ,  v.  VI 
|64. 

Shiieff,  port.  I  28r. 
Sliual-llaven,  r.Vl  458, 

Slioieham,  V.  VI  i58. 
Sliosi  lionies  ,    pp.  VI 
i.i8. 

Slioiiki-Anga  ,  dlstr.VI 
538. 

Shouki-Aiiga ,  (1.  VI 
535. 

Sl.ouraki,  baie  VI  bit. 
SlioKt  aki  -  l'oiia-  llalii , 

vill.  VI  538 
Slioiitouroit,  i.  VI  545. 
Slirew.sbury,  v  II  4  5o, 

jo  ),  520. 
Siiiopsliire  ,  comté.  Il 

4.10,  So.i. 
Sialiliand  ,     prov.  IV 

607,  608. 
Siak,  r  VI  '.,,9. 
Si  ik,  rov.  VI  410,  455. 
Siak,  v.'VI  4  11. 
Siaikolt,  V.  V  256. 
Siam  ,  loy     1  258.  IV 

417   V  36r,  386. 
Siam,  V.  V  364.  387. 
Si-an  dep  V  19* 
Si-an  fou,  V.   l  193  V 

173. 

Siangourili,  v    V  799. 
Siang  -  yaiig  ,  dép.  V 
196 

Siaii-pi,  mts.  V  148. 
S1..0,  i.  VI  448,  55o. 
Siao-ba-tchoung,  v.  V 
126. 

Siao-liai-tbsing-tao  ,  t. 

V  106. 
Siao-lou,  V  V  ii6. 
Siao-trliliang-cliati-tao, 

i  V  io5 
Siapock-Kaffirs ,  tiili 

IV  655. 
Siass  (  canal  de).  111 

433. 

Siaiiw,  i.  VI  448. 
Sibago,  is.  VI  443. 
Sibé,  trib.  V  106. 
Sibé.  V.  V  94. 
Sibeii,  vill.  111  422. 
.Sil)erie,  p  V  2. 
S.bei  ie(  Nouvelle-),  p 

V  65. 
Sibiluiig,  i.  VI  4  ,3. 
Sibilla  ,mt.  Il  23 
Sibilleh,  soiirre.  V  532. 
Sibir,  klianat  V  1 . 
Sibir,  V.  V  52. 
Si-Birou,  î  VI  414. 
Siboiika,  V.  VI  4  )3. 
Siboiipi,  mt.  V  6'(0. 
Siboutou,  i.  VI  443. 
Sibiigiicy,  V.  VI  442. 
Sibun,  r.  VI  229. 
SIraiiibé,  roy.  V  707, 
'Sieainbi  i,    pp.    I  128 

III  94  ,  100,  36C.  IV 
4,  6 

*Sicani,  pp.  1  25. 
•Suaiiia,  i  IV  18I. 
•Sicra-Venerea  ,    v.  V 
54  r . 

*SitTli,  pp  I  25. 
'Sieliem,  V  IV  49r. 
Sirile,  i.  1  24,  34,  61. 

IV  97,  i8'i,  200. 

Sii  ilis  (DotiJi-),  roy  I 
25i.  H  55.  IV  ib.., 
21 4,  39t. 

Siciii,  i.  I  182 

Sitli  us.  pp  m  398. 


Sirlos,  bg.  III  16. 
Siotiles,  pp.  III  .Ujn. 
"Suull,  pp  I  >j. 
•Sicoius,  11.  I   34.  IV 
267. 

SiiLijo,  V,  VI  455. 
♦Sidé,  V  IV  /|4  ;. 
'Sideni,  pp  III  76,  82. 
Sidéréeng  ,    Etat.  VI 

447,  455. 
Sidinalirs,  trib.  V  58h. 
•Si.lini  ,    pp.  III  76, 

82 

Sidinring,  Etat  VI  447, 
455. 

Sidjelmessa,  v.  V  693. 
Sidney,  v.  VI  77. 
Sidney-Cove,  lieu.  VI 
55i. 

*Sidon,  V.  I  21.  3o.  IV 

483. 

Sidra,  g.  V  535. 
Sieben-Abornc,  ni.  II 
21. 

Siebenburgen  ,  p  III 

3.,5 

Siebcii-Gebirge ,  m  II 

Siedelliorn,  m  II  19. 
Siedlec,  V.  111  664,672, 
681. 

Siefsk,  V.  III  5;">7,  C17. 
Sieg,  r.  11  16. 
Sitgbourg,   V   III  107, 
i3o, 

Siegen,  v,  111  09.  i3o. 
Sieglitzbeig,  m  il  2i. 
Sielinievioie,  cliàt  111 

588.  * 
SteUdiva,  î  I  117. 
Sienne,  v.  IV  i58,  161, 

Sieriiikof,  V.  III  6C9. 
Siei)ii-liu-to,  roy.  1  19G. 
Sieradz,  v  III  i.Gfj. 
Sierck,  v.  II  2G1,  370. 
Sierra,  p.  VI  269. 
Sierra-Albaleyia,  mts. 

IV  220. 
Sieira-,\lcaras,  mts.  IV 

220. 

Sierra-Amambaby,  mts 

VI  3o2. 
Sierra-Calderona,  mts 

IV  220. 
Siei  ia  d'Alliaracin,  m 
IV  219. 
I  Sierra  d'Alliama,  mis. 
j     IV  220 

I  Sierra  d'Aralar,  m.  II 

24. 

Sierra  de  Altube.  m  II 

24. 

Sierra  tie  Barria,  mts. 

IV  224 
SiPi  ra   de  Ciienca,  m. 

IV  219 
Sierra  de  Gâta,  mts  IV 

219. 

Sierra  do  Gredos,  m  II 

25.  IV  2.9. 
Siirra    de  Guadalupe, 

m.  Il  25  IV  22». 
S  erra  de  Gudai,  m.  IV 

219 

Siei  ra  de  I.oja,  mts  IV 

Sierra  de  los  Mimbrcs, 

ints    VI  174. 
Siei  ra  d'Elstredo,  m.  II 

24 

Sierra  de  Mulina,  m.  II 

25.  IV  219 
Sierra    de   iMoncayo  , 

mts.  IV  219. 
Sierra  <le  Moncbique  , 

mts.  IV  2.<o. 
Sierra  de  Moiidenedo  , 

m.  II  2'.    IV  2H 
Sierra  de  Montanrlies, 

mts.  IV  222. 
Sierra  de  Oca,  m.  II  25 

IV  219. 
S  erra  (le  Penagaclie  , 

mts.  IV  221. 
Sierra  de  Pcnamarella  . 

m   II  24 
Sierra  de  Saiiit-Mamed, 

m  II  24 
Sierra  de  Salitias,  m  II 

Sierra  de  San->Iames 

mts.  IV  2ZO 
S  erra  de  San-Saba,  mt 

VI  221. 


I  Sierra  de  Segondina  , 

mis.  IV  2.>.'t 
Sieirade  Seguro,  mts. 

IV  220. 
Siei ra  de  Sejos,  m.  II 

2  i 

Sierra  d'Espadan,  m. 

IV  219. 
Sierra  d'Estrella,  mts. 

IV  219. 
Sierra  d'Estremos,  mts, 

IV  220. 
Sierra  d'Eslrica,  mts. 

IV  224. 
Sierra  dos  Pedernales  , 

mts  VI  J74. 
Sierra-Leoue  ,  cap.  V 

762. 

Sicrra-Leoner,  mts.  Il 
5io.  V  401,  G20. 

Sierra-Lcone,  r.  V  6o5. 

Sierra-l.eone,  v  V  620. 

Sierr.a-Madre,  mts.  VI 
274. 

Sieira-Morena,  mts.  II 

II  IV  220. 
Siei  ra-Nevada,  mts.  II 

n    IV  220. 
SuTia-Ni'vada  (Amér), 

mt   VI  171. 
Siei  ia-N<  vaila  de  iMe- 

lida,  int.  VI  238 
Sieira-Nia  de    Uonda  , 

mts.    IV  220. 
Sierra-l'rieta,  mts.  IV 

220. 

Siena-S.igra,  m   II  24 

IV  223. 
Sierrras-Albas.  nus.  II 

24. 

Sierra-Tejada,  m  II  24. 

IV  220. 
Sierra-Verde,  mts.  VI 

137,  174. 
Sierre,  vill.  IV  79,  81. 
Siertclioung-ri ,   m.  V 

118. 

Sievers   (can.  de).  III 

433. 

Sievsk,  V  III  557,  617. 
Silan,  p.  V  127. 
Silans,  pp.  V  127. 
Sig.  1.  11  7. 
Sisala,  vill    V  636. 
Si-gan,  v.  V  199. 
.Sigl.oyé',  i.  VI  443. 
Sigeac,  V.  H  172. 
Sigeaii,  étang  11  89, 
Sigliin  -  onlaii  -  tolok- 

liaioolila,  m.  V  118, 

i5o. 

Sigmaringen,  v.  111  2i4. 
21  5. 

Sign,  V  111  390,  424. 
Signakbi,  v.  IV  422. 
Signes,  V  11  375. 
Sigiiy-l'Abbaye  ,  v.  II 
362. 

S  gtun,  V.  I  201 . 
Signenza,   v.  IV  271, 
292. 

Siguier,  pic  II  23. 
Sigynes,  pp.  IV  366 
Sihassi,  i.  VI  443. 
.Siliou,  I.  V  1 5 1. 
Siliduan,  V  V  261. 
Silioiin.  r.  IV  432,  622 
Sijeau,  V   11  .'63. 
Sikhs,  pp  V  25o. 
Sikiiio,  V.  IV  391 
Sikirlik.  1.  IV  622.  V 

86 

Sikkim,  V  et  princ.  V 

/88,  .^31  323. 
Sikokf,  i.  V  2i3,  2i8 
Siko-ko,  I.  V  2i3,  218. 
Sil,  r.  IV  224- 
Sila,  in.  11  23. 
S  lair,  r.  V  238  ,  3i8. 
Silak,  vill  V  4H9. 
Silberberg,  v  111  122. 
Silbet,  V.  V  323. 
Sili'sie,  prov.   III  48, 

129,   161,    j32,  i33, 

135,  3i8,  3ti,  322, 

329,  33o. 
Silbet,  r.  V  238,  :ji8. 
Silian  (1.  de)  II  26. 
•Silingi,  pp.  I  168. 
Silistria,    v.    IV  324, 

369,  372,  390. 
Si  lia  de  Caracas,  mt 

VI  238 
Sillé-le-GuiUaumc  ,  v 

Il  37J 


Sillida,  prov.  VI  407, 
4 10. 

Sillon,  pa  is  II  320. 
*Sil.^ilis,  mt.  V  45o. 
'Silures,  pp.I  i33, 4o7, 

45t. 

Siivanés,  V  II  118. 
Sinialoiik,  i    VI  443. 
Siinao,  î.  VI  428. 
Simao,  pointe.  VI  549. 
Siinbacb,  vill.  111  247 
Simbiisk,  v.  et  gt.  111 

476,  62'i,68i.  VI560 
Simbou,  i  VI  491. 
Simeis,  vill.  111  447. 
*Simeni,  pp  I  134. 
Siniera,  y.  V  623. 
"Simetlie,  r.   IV  2o3, 

2o4. 

Simili,  V,  VI  266. 
Siniraeru,  v.  111  i3o. 
•Simois  ,  U.  1  2»  IV 
432. 

Simonor  t  VI  443. 
Siinonoseki  ,  v.  V  218 
Simiinslburin  ,  v.  III 
38i, 

Siinon's-town ,    v.  V 
695. 

Simou.sir,  i.  V  69. 
Sinipah  ,  fort  V  624. 
Siiiipang,  p.  V 1  433. 
Siniplon  ,  nit.  Il  19.  IV 

l3i. 

Simpson  ,  t.   VI  49  i, 
Di  I . 

'Simundus,  p  V  3o8. 
Siri.  p.  1  191.  V  I  )8. 
Snià,  r.  V  23i?. 
Siiiab.  V  IV  433. 
■S.ii;p,  p   I  191. 
"Siiue  ,  pp.  V    i48.  Vl 
4„6. 

Sinai  ,  mt.  IV  401,  5o8 
.^incapour,    v.   V  359, 

385,  :.87 
Siiireney-.Vutreville,  v. 

Il  362. 
Sincliin,  prov.  I  237. 
Sinroq,  mt.  VI  2o4. 
Siiid,  p  1  igr. 
Sindaiigiin,  g.  VI  442. 
Sindh,  U.  1  196.  V  123, 

2.;6. 

Siiidliy.    p.  V  259 
Siiidhyab,   roy    V  269, 

321. 

Sindhyab,  trib.  V  269. 
•Sindi,  pp.  I  66  IV  365, 

366. 

Sindjar,  mt.  IV  467. 
'Sindomana,  v.  V  261. 
*Sindon£Ei,  pp.  I  66. 
'Siiidones,  pp.  1  66. 
Siniloro,  mt.  VI  4 15. 
•Sindus ,  n.   1  114.  V 

123,  236. 
Sinc-Cbam,  mt.  V  149 
Smeguilcf,  v.  III  476. 
Sine-Ling,  mts.  V  175. 
*Sines,  pp  I  157,  159 
•Siiigœ,  pp  IV  366. 
Singala,  i.  V  3o8. 
Si-ngati-fou  ,  v.  V  173. 
Singapotii ,  V.    V    3^9  , 

385,  3S-I. 
Siiigbouui  ,  district  V 

319. 

Singe-ebou  ,  r.  V  123  , 
236. 

Singes  (  mis.  des  ).  V 

Singlipbos,    prov.  V 

385 

♦Singilis,  r.  IV  223. 
Sii.glang,  V.  V  137. 
S  ngué,  viU.  V  491. 
•Siriia  Sinarum,  I  i58. 
Smiavine  ,  gr.  d'is.  VI 

Sinigaglia,  v.  IV  178. 
Si-ning,  dép.  V  194. 
Sinkana,  V.  M  432. 
.Sinkaouan,  v.  VI  432. 
Sinkel  ,  princ.  VI  4io. 
Sinkel,  r  VL  4ii. 
Sinkol.  r.  VI  409,  548 
Sinii,  r  III  217. 
Sinnai,  vill.  IV  143. 
Sinnaniary,  r.  VI  i42« 
Siunamary,  v.  VI  349. 
Siiiné,  V.  IV  583. 
Siiinghib  ief,  V  III  62'» 
'Siiiope  ,    V.    I  ;  >  IV 
4i8.  ''ja- 


Sin-tchhing,  i.  V  1 16. 
Sinlhi'ou,  U.  I  196. 
*Sinti,  pj).  1  06.  IV  365 

366. 
Sio,  r.  m  353. 
Siolki,  mts.  V  95. 
S  on,  V.  II  27.  IV  5o, 

80,  390. 
Siouan>boa,    dep.  V 

196. 

Sioiian-ye-van,  dislr  V 
116 

Siouistan,  v.  V  261. 
Sioule,  r.  II  228 
Sioux,  trib.  VI  12,  129, 
i58 

Sipbanto.  i.  IV  383 
Siphno,  i.  IV  383. 
'Sipbnos,  i  I  61. 
Sipini  (  min<  s  de  ),  \  I 
4(17. 

Si-l>ora,  i.  VI  414. 
Sippeltk  ,  r.  V  j>8. 
•Sipyhis,  mt  l\'  i.tt. 
Sipyout.  i.  VI  i43. 
Sira,  V.  1  f.'i  I. 
Siia>-es,  pp.  I  66. 
Siradjgandj,  V  JtS. 
Siraf,  V.  IV  563. 
Sirampour,  v  V  28} . 
Siiaubing,  v.  III  247. 
'Sirlion,  1.  V  'loS. 
Sii-Uéria  ,  r.  I V  622. 
Siidjan,  V.  IV  565. 
Siré,  prov  V  'jn/,  5ii| 
Sirhiiid  ,  V  et  pniic  V 

267,  320. 
Siriaines  ,  pp  III  471  , 

483. 

Siiibacli,  r.  IV  634. 
Sil  i-Nagar,  p.  I  161. 
Siriiiagor.v. V  2 53,  3i(), 

323. 
*Siiis,  fl.  1  99. 
Siijan,  Vill'  IV  565. 
.Sirjoun,  vill   IV  5(«5. 
Siikars,  prov.  V  319. 
Sirloiiii,  i.  VI  443. 
"Sirmium,  v.  111  386. 
Sirmore,  distr.  V  319. 
Sirnitï,  mt.  Il  21. 
Sirus.  V  IV  369. 
Sirviiagor,  v.  V  285 

286. 
Sis,  v.IV  443. 
Sis.ir,  c.  VI  43o. 
Si.staii.  prov.  IV  603 
Sistcron,  V.  II  26,  125, 

j:.i,  362. 
Sita-Ué:;liian,r.  IV  5(2. 
Sit.i-Ilogan,  r  IV  5i2. 
•Sitifis,  V.  V  556. 
Sitjonanas.  pp.  V  7o4. 
Sitka,  v.  VI  28. 
Sitkhine,  i.  VI  25,  26. 
*Sitones,  pp.    I  127  , 

Sitlaid,v.  IV  17. 
Sit/.ikamma,  canton,  V 
694 

Siu-tclieou,  dép.  V  njb, 
Sivacli,  g.  III  44i. 
Sivahk,  mts.  V  235, 
Sivan,  1.  IV  4>q. 
Sivas,  paeh.  IV  43G. 
Sivas,  V.  IV  438,  5oo. 
Siverek.  v   IV  465. 
Sivi,  V.  IV  G08. 
Six-Fouis,  V   II  375. 
Sixmadun,  nil.  Il  19. 
Six-Nations,  tiib. 
74. 

Si-yo-tbi-ya,  v.  V  364 
Sizun,  V.  Il  365. 
Skagen,  bg  II  59G. 
Skagen,  c.  H  5,"  5(,6. 
Skagei-Rack,   dcir.  1! 
5. 

Skagastrand,  VI  63. 
Skalholt,  V.  VI  57,  58, 
63. 

Skaling,  mt  11  18. 
Skalittz,  V.  VI  417. 
Skanderborg,  v.  II  i'jû, 

611,  6i5. 
Skandinaves,  pp.  I  12, 

17,  18.  Il  49- 
Skandinavie,  p.  I  126  II 

521. 

Skantiland,  r.  VI  5"7. 
Skanie,  prov.  Il  571 
Skapt-Aa,  fl.  VI  53. 
Skapta-Syssel,  voirai», 

VI  53. 
Skara,  v.  U  56o,  5:3. 


Dr:S  PAYS,  VILI-ES,  MF-KS,  (iOIJ  ES,  FLKUVKS,  E'VC 


Sknstultiiid,  1.   H  i7> 

2(i 

KUavn,        Il  5<)fi. 

Sue<>ii,  V  II  i>:o. 

SKcla,  vill.  IV  35.) 
Skci  ries,  i  11  '102,  /177. 
SUiatlio,   i.   tt    V,  IV 
.181 

SkuUI»\v,  irit.  Il  4I1). 
BkiPlshôv,  V.  Il 
(jio. 

gkii.o,  î.  IV  383. 
Skii  viet,  1.  III  iS 
SUivc,  V.  I!  !>.»(;,  Ou. 

skieiio,  V  ni  :>,-,i. 

Skocii,  V  II  5;o. 
Sktiliiislidd  ,    iiit.  II 

(iol. 

Sl.i'piiii',  V  III  6ifi. 
SkcMhini,  V.  III  Gio. 
SkirtliDgiiPs,  pp  1  2ot) 
Skviiii,  V.  '.Il  618 
.Skye,  i  II  -ioi,  475. 
Skye,  Mit.  Il  18. 
Skyia,  i.  IV  38i. 

Sl:il,flse  ,     V.     il  590, 
(ilO. 

Slano,  hg  III  /,3i. 
Slalina  ,     v.   IV  358, 
370, 

Slatit/,a,  lieu.  IV  3.'/t. 
Slavenoserbek,    v.  III 

Slaves,  pp.  I    175.  H 

47.  m  254. 25».  2C8, 

IV  35i. 
Slavini,  pp.  I  170. 
Slavinska-Ro3s,  r.  VI 

27 

Slavonie,  roy.  III  38/i. 
Slavons.  pp.  I  175.  II 

/(7.  III  234,  259  2G8. 

IV  351. 
Slawkow,  V.  m  6G7. 
Slesvveg,  II  573 
Sipswij;,  V.  et  iliioh  II 

5y7,  ()i  I,  612,  6i3, 

t)i5    III  3?8 
SU>sswi:;-llolstein  (caii. 

de),  II  5bo. 
Sligo,  V.  Il  484,  507. 
Slioii.lenka,  r.  V  26. 
Sliviza,  liit.  III  3ni^. 
Slol.oiles,  pp  III  419. 
Sloliddes    (l'Oukiaine  , 

goiiv    III  593,  619, 

t)y.li. 

Slohdskuï,    V.  III  48o, 
623. 

Slol.odzio,  V.  IV  358. 

Slnbo^j,■,.  V.   IV  370. 

Slok,  hg.  III  3si,.  '150. 
Slonim  ,    V.    III  587, 

()2I. 

Slolzlieiin,  V.  Il  3-2. 
Slouil   Couss,  titb.  VI 
35. 

Slougli,  V.  Il 
Sloiilbk  ,  V.    m  587, 
C/i. 

Slov;iqiies,  pp.    Il  48. 

III  /<i8,  371.  375. 
Slovènes,  pp.  III  38a. 
SUiie,  r.  Il  402. 
iilyt    EieUl.    uils  II 

5z8. 

Smaiilelifiene,  baill  11 
670. 

SiiK.l,  adr  ,  V.  III    i48  , 

'Sinaragiliis,  mt.  V  453. 
Snieeii  ubfig  établis), 

VI  Go. 
Smriiiiiijoi  sk,  bg  V  56. 
SineiiKigorskaïa  (f.jit 

de),  \  7». 
Smilb  (baie  de).  \  |  22. 
SiiiitlilieUi,  V.    VI  100, 

|5<) 

SinoelaiiU  ,     piov.  Il 

Siiiœlen,  i   II  537. 
Siiioleiisk,  V    et  goiiv. 

III  j4i.Ci2  li;'.G,(;8i. 

\  I  5ÔO. 
SniolHo.  1   11:  O.fi- 
Siiinr};ciii;<,  !•    !II  5Si 
SiiiLilfaee,  î.  1  28.T.. 
Siiiyme,    v.   t  71. 

372,  4ib,  5oa. 
Snakes,  pp   VI  i38, 
Siiares       *"    "'  ' 

Sne^  v'  V  H9. 


Sncafell  ,  pir.  Il  18, 
4oi . 

.Snedïbill,  vill.  Il  4!io. 

Siiee-llic.eeii  ,  int.  Il 

Si.'J'  -  Fialls  -  Jcekull  , 

vole.  VI  53. 
SneeU,  v  IV  5. 
Sue.  Mwbeig.iiil.V  685 

(.87. 

Siii'jania,  r   V  ?G 
Siiialyii  ,   V.   III  3'i4, 
3  ,8. 

Siiiee7.iiie/.a  ,    mt.  III 

3<)7.. 

Siii.Miik,  nit  II  2(1. 
Srieeeboullaii  ,    mt.  II 
52S. 

Siiowden.    pir.  H  17, 

3.)8,  152. 
Siiciwd.  ii  ,  pie.   II  17, 

_  3y«, 452 

Sliowlield,  |)ir.  Il  4oi. 
*Si)aiies,  pp    I  Gti. 
Sobab,  V.  V  4SG. 
Sobaii-Cliii  i,  11.  V  354. 
Sobdal,  pp.  I  23o. 
Sobiao,  1  VI  42-. 
Soebaezew,  v.  lll  GG3, 
G72, 

Soeleté  (is  de  la),  VI 
3y4,  395,  399,  403, 
52U,  5',7,  557 

Soeolo-Goii,  I.  III  47'î. 

Socori  o,  V.  <  t  prov  \  1 

221),  2(.G. 

Socotia,  i  V  721,  7G3. 
Sodder,  I.  Il  7. 
Soder,  V.  Il  440 
Sodiva,   prov.  V  355, 

.i83. 

*Sodonie,  v.  I  21.  IV 
495. 

Sœliye  .  paroisse.  II 
59G. 

Sœde.ifulds  ,    lég.  II 

533. 

Sœdersfors,  v  II  55i, 
672. 

Sœdeiliamn,  v.  Il  570, 
î>77- 

Soederkifiping,  v.  II  556, 
572. 

Sœdermaiiland  ,  prov. 

II  572. 
Sœderlelge  (caii.  de).  Il 

5  '1 2 . 

Soedeitelge,  v.  II  554, 
572. 

Sœlbtefond,  mt  II  17. 
Soéll.e,  trib.  IV  509 
Soeiuleiilields  (légion). 

Il  528,  5-0. 
Soeiidie  -  Bergenliiiiis  , 

baill.  Il  570 
Sœiidie  -  Dioiitlieim  , 

baill.  II  570. 
Soest,     V.    111    2,  <)8, 

i3o 

'Sœtabis,  v.  I  145  l\' 
271. 

Soeurs  (Deux  ),  ii.t  \  I 

Sœurs  (les  Trois-),  is 
VI  49;,. 

Snfa.    V.  1  2i6. 
Sofala,  p.  I  iS-,  227.  V 


V  7 


09 


IV 

'is.   VI  5i5, 


Sogaiiia,  V.  V  f: 
Sogd,  r.  IV  622,  (.I?.. 
Sogd,  Nall.  IV  6.4. 
•Siigdiane  ,   contr.  IV 
6.2 

"Sogdiani,  pp   I  67. 
*Soi;(|ieiis,  pp    I  37. 
Sogiie-Fielil,  nits.  II  17, 
523 

Sojnes,  pp  V  672. 
Sogno,  pi  ov.  V  673. 
Sougoiit-tagh,    mt.  IV 

417. 

Soliar  ,  V.    IV   5;!3  V 
389. 

Solioiid    caiit.  IV  GGo. 
Soioiile,  ti  ib   V  91. 
Sciie,  r.  IV  32  1 
Sll'J.^(llls,  V  II  281,  3 5l, 

■>.()>. 

Sok,  r.  lll  1-3 
Sokal,  V.  III  3i8. 
Soklialar,  pi>  V 
SijKkct,  p.  V  4Hz, 
Sokiia,  V.  V  533 
Sokulka,  V    m  C2t 


Sokos,  pp.  V  657. 
Sokota,  V   V  5o2. 
Sc.kra.  V.  V  537. 
Sola,  i    VI  5m, 
Sola.ider,  i.  V  I  559. 
Solaiiges,  pp    I  2.il. 
SolapoMi,  (li-rtr   V  320. 
Soldin,  1.  111  (,3 
Soldin  ,  V.  lll  1..9. 
Soleda.l,  i.  \  1  3l3. 
Suledad  (  mission  ).  VI 
iq3. 

Soledad,    V.    VI  2C6, 

379- 

'Soleil  (lar  du).  I  29. 
Soleil  (  mts.  '  du  ).  V 
67:!. 

Solek,  V.  III  313,  672. 
Solrsmes,  v  II  870. 
Soleiiie,  1.  11  25. 
Soleui  e  ,  V.  et  rant.  IV 

61  ,  84  .  86,  87,  88, 

390. 

Solevman,  mts.  IV  640. 
Solfatare,  IV  96. 
Solib,  Vill.  V  482. 
Solibarli  ,  vill.  III  117. 
Soligalitcli.  V  lll  Gi4. 
.Solikaiiisk  ,  V.  111  '182  , 
G^4  . 

Solingen  ,  v.  lll   lo4  , 
i3o. 

Solita.  i.  m  394. 

Solkoiiks,  trib  VI  35. 
SHllics-Poiit  ,  V  II  375. 
.Solling,  mts.  m  II. 
Snlins-ltiaiiiifels,  princ. 

lll  ,2H 
Solms- I.aiibaelit  ,  III 

pi  in.  .  lll  Sa» 
Soliiia-Lu  li  ,  princ.  lll 

328. 

Solms   -  Kredellieim 

pnne  lll  328. 
Solo,  r.  VI  4 15. 
•Solu6,  pioni  I  44. 

Soloeis,  prom   I  3g. 
aiilcila,  vole.  VI  229. 
Solombo,  is.  VI  435. 
Soloiies,  pp.  V  43. 
Solons,  ti  ib.  V  107. 
Solor,  i.  VI  42G 
Sololwiiia,  V.  lll  348. 
SolovctJikoi,  i.  III  427. 
SoIre-le-Cliâîeaii.  v.  II 

3to 

SoLsona,  v  IV  268. 
Solsteei.g,  mt.  Il  20. 
Solta,  i.  .11  394,  i25. 
Soltaii,  V.  V  53G 
Soltwcdel,  V.  III  93. 
Solvoreittbe-Godsk,  v. 

lll  G14. 
Solvki.  i.  III  '127. 
Soiway,  g.  Il  457. 
Solyman,  v  V  540. 
'Sulymi,  pp.  I  2Ç» 
Somain,  v.  Il  070. 
Soniaulis.   pp    V  517, 

5i8,  717. 
Soinbol,  V.  V  277. 
Sombn Kte,  v.  VI  200 
Som.  linde,  v  111  5o5. 
Soiiieisetsiiii  e  ,  eoiiité. 

Il  4>-^  5o3. 
Someiton,  v.  II   4'3  , 

5o3. 

Somerswortii  ,    v.  VI 
i58. 

Somlyo,  bg  III  47,7. 
*Soiniiia,  iiit  IV  9G. 
Somme,  r.  Il  i3,  8b. 
Soiniiie  ,  (lép    II   .,27  , 

30o,  i:',,  J75. 

Soiiimei  set  (,M  pleiitrio- 

nal),  p   VI  83 
Soiiimei-5et,  v    V  1  i4G. 
Sommet,  mt.  Il  19. 
Somiiiieies  ,  v  11   144  , 

U.G 

Somogy  -  Var  -  Megye  , 

disti.  III  416. 
Somo-Siei  ra  ,    mt  IV 

219 

Soui'iulis  ,    pp.  V  517, 

-I-'-  biS. 
Sonde  (  i,élr(-it  de  i»). 

\  I  3.|  •,  .ji  1.  1,1  S. 
Soiid.'  (  is    de   I,,       \  1 

iqo.  39  i,  414,  519 
Sonde  (  mer  de  l.i;  VI 

;i9l 

Sondrrliourg  ,     v.  II 

.98,  Gi  I.  III  "zS 
Soiiderg:otid,  i  \  I  558. 


Soiidersliauscri  ,  v.  lll 

i5o,  3/(,. 
Soiidi  e- Skagesloltind  , 

mt  11  17. 
Soi.drio  ,   bg.  IV  1  i4  , 

12  3. 

Sone,  mts   II  i36. 
Sone.  r    V  2^7. 
Sonenlioi.  vill   III  II7. 
Sonlio,  piov.  V  673. 
Sonlios,  pp    V  G72. 
Sonieli,  tiib.  1  229. 
.Soiiiieiibei  g,  mt  III  8. 
Soniienbeig  ,    v.    188  , 
il^i. 

Soiiiienfeld  ,  tcirit.  III 

187. 

Soniienwirbel  ,  mt.  Il 
22. 

Sonora,  Btat.  VI  197, 

2i6. 

Sonora,  v.  VI  197. 
Sonsoiiate,  v.VI  23o. 
Sonsorol  ,  gr.  d'is  VI 

502. 

Soiitliofen,  bg.  III  247 
*Sonus,  11.  I  74. 
"Sooplieira ,  contrée.  1 


Sopeng  ,  Etat.  VI  447, 
4  55. 

Sopliia,  V.  IV  32'r,  369 

Soping,  Etat.  VI  447, 
455. 

Sopiony  ,  V.  m  38o , 
4i5. 

Socpie  (pic  de  la).  Il 

*Sorabi  pp  I  177.  ||i 
48.  m  i35  ,  lit)  , 
(.54. 

Soraiid,  i.  I  208. 
Sor..nes,  pp   IV  4G3. 
Soiaii,  V.  III  129. 
Soi  eien  s(l'ontaine  desi 

m  II. 

Sordavall,  v.  III  5o5. 
Soidwvala,  v.  lll  5ob. 
Soiel,  r.  VI  65. 
Sorel,  V.  VI  69. 
*Soietaiies,  pp  I  117 
Soreth,  distr.  V  265. 
Soie/.e,  m    II  18. 
SoKZe,    v.  11  2G,  149, 
375. 

Soignes,  r.  II  170. 
Soigous,  pp.  V  G39, 
Soi  la,  v.  et  pr.  IV  264, 

292,  293 
Soriaiio,  v.  et  pr.  VI 

3o6 

•Soniigï,  pp.  I  117. 
Sorlingues,  is.  I  57.  Il 

397,  4o8. 
*Soi;fi,  pp  I  117. 
Soroesba,    v.   VI  33o, 

339. 

Soroe,  V.  II  94,f<io,Gi5. 
Soioka,  V.  lll  43i. 
Sorrel-Town  ,    v.  VI 

481,  553. 
Sorrento,  v.  IV  187. 
Sorsele,  1    II  26. 
Sorso,  vill  IV  ii3. 
Sos,  V.  IV  206 
Sost,  V  111  98. 
Sosiiitza,    V.   III  5Gi, 

G18 

'Sostoiiiagus,  V.  Il  I  5  i 
Sutleville  -  lés  -Uoiien. 

V  11  374. 
Sotto-la-iMarina,  v  VI 

2l(i. 

S.Hiabe,  cercle.  III  247. 
Souadive,    gr.   d'is.  V 
317. 

SoiiàkiM,  V.  V  .'.I  '1,  :C  \ 
S.inan..,  pp    lll  ,:,.). 

Soiibi.  lu,'  V.  1\  'iy.i..  " 
Soube  (le  sinmiiet  de). 

II  23. 
.Sonbi,  V.  VI  44*. 
Soii-Dai;li,  vïU.  HI  447 
Soiid.m,  désert.  V  637, 

G4o. 

Soiid.ira-Soiidar.i  ,  mt 

VI  ii5. 
Soudeyr,  prov,  V  388. 
Soudja,  V.  lll  558,  617 
Soudjouk-Kaleh,  v.  IV 

4'6 


Sondoeda,   V.    III  551, 
Gi5. 

Siiudou,  anli.  VI  443. 
Soudrai,  caste.  IV  3G5. 

V  33o. 
S.ui(i|,r,  i.  I  238. 
.Souéini.v.  V  G55. 
Soiiea.ili  ,    V.   V  592, 

59»;  ■ 

So.ierek,  V.  IV  465. 
Soueys,  V.  V  4  ,4,475. 
Sonllellllieilli  ,     V.  Il 

Souiie  ^i.  de)  VI  5o4. 
Sou  lie  (I  l\r).  III  473. 
Soufrière  (I.aj,  Vole.  VI 

3G5,  .;G7; 
Songat-cliaii-piva,  Q  V 

lo'i. 

Souliàg,  dép.  V  472. 
SoiilKikam-Bolad,  i.  VI 
443. 

SouiacliPS,  pp.  lll  472, 
478. 

Souillac,    V.    Il  173, 

3G8 

Soui-tcbliing-pliou ,  v. 

V  88. 

Soui-isliig-teliliing  ,  r. 

V  88, 

Soiikadana  (baiede)  VI 
43o. 

Soukadatia,  r  VI  4,'o. 
Soiikadana,  v.   VI  433, 
a4y. 

Souk-  Asia,  V   V  Goo. 


Soiika 


Soukgouiii  -  liuh  II  ,  v. 

IV  42G. 
Soiikbien,  mts    V  2i4. 
SoukIiona.r  lll  485. 
.Soiikna,  V    V  5i  ;. 
Soiikoii,  vill   \  I  .21. 
Sou-Koué,  i.  V  1  iG 
Soukpour,  V   V  .;ii), 
Sonia,  r.  III  5(ii. 
Soi.ladde,  i.  \l  4,3, 
Soiile,  p.  Il  i5i). 
Soulemyeh,  v  '  V  388- 
Soiilt  vMian-lvoli  ,  mis. 

V  AiS. 

Souli,  e.i.n   IV  33r. 
Soulimaii;i,  1  ov    \  l'n?, 
Sonloii,  is   VI  '102,  j5o. 
Soulou,  mer.  VI  3i)3 
Soulou-Uerbend.ileiilé 

IV  321. 
Soulîmatt,  V.  Il  373. 
Soultx,  V.  Il  25G,  373 
SoiiItz-soui-Foièts,  v,  II 

259,  372 
Sonman.ip,  V    \'I  425. 
Soumata,  V  5lG 
Soumatra  ,    i.  VI  Sgi  , 

393,  3;p  .  398  ,  4oi, 

406,  4u7,  455,  548. 
Sonmbava  ,  i.  et  v.  VI 

42G 

Soiimbi,  prov.  V  676. 
Soiimliing,  nit    \  1  4  1  5. 
Sou-iMei  on.  luts  V  23i . 
Sotiinma  (  lac  île  ).  V 
.  4,,7, 

Soummam,  r  V  556. 
Sonniinoul|)onr  ,    v.  V 
279- 

Somny,  v.  III  5(i3,  C19 
Sonnda  ,  v    \'  :o3. 
Soiindi ,  pi  ov,  V  67  4 . 
Snundoiik  ,  r,  IV  G27, 
Soiinerg.iMilj,  V    V  3i8. 
S  lUii mt  V  t  Uj 
Soiingari  -  Onla  ,  II.  V 
lo3. 

Soung-Kiaiig  ,   dép.  V 
195. 

Songi.ein,  v  V  123. 
Soungui-Uaiali  ,  i:  VI 

432. 

Sonniout,  trib.  V  94. 

S.  IIOMU   .    pp,    lll  469, 

Sou  -  pliiiig  ,    dép.  V 
,9i, 

Soui,  v.  IV  483,  5oi 
Soiira,  r.  Il  14. 
Sourubaya  ,  régenre. VI 

455. 

So'irabaya,  r.  VI  .'119. 
Sourabaya  ,  v.  VI  419, 

455,  548. 
Sourage,    v.  IIl    Ci  8  , 

G.I. 

Sourakaita  ,   pruv.  \\ 
415,  4. ,5. 


Sourate,  v.  V  3o2,  .It», 
323. 

Soiiibi.  Dab.i,  mu  V 

Soin  bourg,  v  II  372. 
Som .levai,  v  II  3G9. 
.Sour.  ,  r  m  110. 
Soin  gou.s,  irili  V  Gi.i . 
.Souigonle,  v  V  5  i. 
Soin  bouil,  v.  IV  i,yi. 
Souris  (  r.  de  la  Vi 

l32, 

Sourkh-ab,  r.  IV  (y?. 
Sourk-rr.iid  ,  r.  IV  i':o->. 
Soui  nieiieli ,  v  I V  43f». 
Sourmoul,  v.    IV  Gno, 
607. 

Soury,  v,  V  ,'ii8. 
Sonsal,  ,  V.  V  5  il. 
Soiisak,  lo,  t    IV  (>ii. 
SouMgliii-li-M.u  ,r.  !V 
4  4o. 

Soiisita,  v,  V  619, 
Soussède  (col  île  ).  U 

24. 

Sou.ssotis,  pp.  V  C19, 
Sou-tclieou  ,    prov.  1 

237.  V  194. 
Soii-tcheoii,  V.  V  i63. 
Sout.-rraine  (  la),  v.  il 

365. 

South,  i  VI  427. 
Soiitlianipton  ,    V.  et 

...II. t.-  Il  4i(i.  5o3. 
Suulhairipton,  i.  \'l  46, 

Soutli-Bari  asway,  r.\  > 

Sou tli-l"oi  élan. 1,  c.  Il 

Soutli-Kingstone,  v.\  I 
15.3. 

Soiith-Roiialdsay,  i.  Il 

4:0. 

Sontb-Slietland  ,  is.  I 

282, 

South-Sliielils  ,    V.  Il 
437. 

South-IJlst  ,  î.  II  4oi 

Sontli-Ulst,  mt.  II  18. 
.".on  ,ni  ol,  iS-  1  271). 
.Souvigiiy,  V  H  3G2 
Souzdal  ,    V.   III   4 13 

55o,  G14. 
Souzi.stan  ,     [ii  uv.  IV 

557. 

So\\ai  ,  vil!.  III  3-3. 
S,,jea,  lieu  \  211. 
Sojètes,  trib.  V  47. 
Sojolci,  tiib,  III  488. 


*So7.ysa,  V.  V  53o. 
Spa,  V  IV  36. 
Spalati  o  ,  V.   III  390  , 

424.  425,  681 
Spaiidau  ,  V.  III   73  , 

122,  128. 
Spangherg.  i.  V  211 
Sp  inislitow  II  ,    V  VI 

359,  3G9,  381,  382. 
Spannoerter  ,   a:t.  II 

'9 

Spaigl,  i.  IV  lit 
•Spaita,  V.  I  24,  ». 
Spai  tel  ,   c.    V  590, 
762. 

Spask,  V  III  478,  554, 

61 5.  616,  623. 
•Spanta  ,  I.    I  68.  IV 

54i. 

Speiglit.stown  ,    v.  VI 

3CS,  382. 
Spcllo,  V.  IV  175. 
Spencer,  g.    I  277  VI 

456,  55i. 
•Speicliius  ,  r.  IV  328, 

376. 

Spessart  ,  mt.  II  21  , 

618  lll  216,  217. 
Spetli  ,    baronnie.  lil 

2i5. 

Spet/ia.  î  IV  384. 
Speult,  r  VI  477. 
Spey,  I.  Il  26.  ' 
Sjicy   r.  Il  398. 
Speyri  bacli  ,      r  fl| 
■140. 

Spe/.3iia  (La),  v  IV  137, 
147. 

Sphakhia  ,  V.  IV  VSfi, 
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f)5  tiHîvliioli-s  ,    pp.  IV 

358 . 

Spielberg,  mt.  III  ?.7o. 
Spies  ,  (iiàteau.  IV  64. 
Scikei  oege  ,  i.  IH  22  , 
'23. 

Spin-Kafars,  trib.  IV 

dbb. 

Spire,  r.  III  240. 
Spire,  V.  III  24i,  zi;, 

33o. 

Spiridof.  î.  I  279. 
Spirkiiie.i.  VI  25. 
Spitliead,  rade  II  417- 
SpiUbeig,  I.  1  266.  VI 
60. 

SpiUkop,  mt.  V  C37. 
Spizlibeiy,  mt  II  19. 
Spiiigen.  mt.  Il  19. 
Spolette  ,  V.  IV  17^  , 

180,  39t. 
Spolysagh,  v.  III 
Spoiigaiir  (  détr.  de).  I 

272. 

•Sporades,  îs.  I  64. 
Sporadfs-Australes,  VI 

62S,  557.  b58. 
Sprée,  V.  II  li,  622  III 

65. 

Spremberg,  v.   III  67, 
129. 

Springe,  v.  III  24. 
Spi'ingGeld,  v.  VI  99, 
i58. 

SproUau,  V.  III  129. 
Squinosa,  port,  IV  3S6. 
Srâvànâ-Belgalà,  v.  V 
3o2. 

Srebernitza,  v.  IV  369. 
Srcdnekolimsk,    v.  V 
C4. 

Srednekovouimsk  ,  v. 

V  Ci. 
Ssàlebbiyéh,  V  4-73. 
S.sana,  î.  V  49C. 
Sse-eu,  dép.  V  197. 
Sse-nan,  dép.  V  196. 
Sse-tcheou  ,    dép.  V 

196. 

Sse-tcbbing ,    dép  V 
197. 

Ssi  l-rhbouaii ,  p.  I  igb. 

V  175,  195. 
Sse-toii,  r.  V  i5o. 
Ssigetb,  bg.  m  374. 
Ssolcïb,  trib.  IV  528. 
ÎDSupoui,  V.  V  zCi. 
Sïtiiat,  distr  V  2G5. 
•St:.biœ,  V.  IV  187. 
Stabrock,   V.   VI  346, 

35i. 

Slade,  goiiv  III  i5. 
Stade,  V.   III   22,  34, 

328. 

Stadion  ,    comté  ,  III 
328 

Stadt-am-Hof,    v.  III 

232,  2 '16. 

St.idlliagen,  V.  III  l'i7, 

170,  3>9. 
Staât-Ilm,  V.  III  i5u, 


III 


Stiidstcinach 
247. 

Staffa,  î  II  47^. 
Staffel.  1   m  218. 
Mafford,  v.  et  comté, 

II  449,  5o3. 
Stafinalf,!.  VI  449. 
Stagne,  V.  m  392,  42^, 
Staleck,  vill.  ni  II 3. 
Staibberg,  ml   III  99- 
St.illupobiieii  ,    V.  III 

128. 

Slampalia,  i.  IV  383. 
St:iii-co,  î.  et   V.  IV 
4^9, 

Staiig-Alpp,  mt  II  20. 
StaiMslavvow.v. 111343, 

348,  6(>3,  672 
Stanstead,    comté,  VI 

83. 

S,.ii/.,  V.  IV  70,  86, 
Siippcii,  VI  G3. 
Sar.iia-lUHissa,  v.  Ill 

539,  6i3. 
Sti.re-MiastO  ,    v.  III 

Slargard,  v.  111  29  3f, 

82,  128. 
f<ai  itsa,  V.  m  Gi  i. 
Stiil-^tiboiiig ,  piinc. 

m  ir^. 

St.TMberg  ,     vill.  III 


Starobielsk  ,  III  6i8. 
O19. 

Starôdoub,  V.  III  564, 
6i8. 

Staroi-Bykhof ,  V.  III 

622. 

Staroi-Oskol,  V.  III  5i8, 
617. 

St  iroi-Tclierkask  ,  v. 

m  G20. 

Starokonstantillof ,  v. 

III  622. 
Stary-Sandee,  v.  III 

3ii. 

Staszow,  V.  III  672. 
Stat,  c.  I  207 
*Statielli,  pp  IV  127. 
Staubbacb  (cbiite  de), 

II  27. 

Stavanger,  V.  II  533, 

570.  577. 
Stavelot,  V.  IV  37. 
Staveiibagen,  v.  III  3i. 
Stavonoi,  iiits.  V  8. 
Stavropol,  v.  111  455, 

47G,  624. 
Steckenitz  ,    can  II 

58o. 

Sieckenitï,  r.  II  634. 

III  26. 

Steegc,  V.  II  594,  6ro. 
Steenvoorde,  v  II  370. 
Steenvverck,  v  11  370. 
Stelfelcn,  viU.  111  108 
Steigei-Wald,  nits.  II 

216,  618. 
Stein,  bg.  III  237. 
Steiii,  V.  III  290. 
Stem,  V.  IV  56. 
Steinacb,  vill.  III  288. 
Stein-aii-Anger,  v.  III 

38 1,  41C. 
Steiiiau,  V.  III  129 
Steinbtrg,  mt.   Il  19- 

22. 

Steiiibourg,  î.  II  6t2. 
Sttinfeid,  vill.  III  8. 
Steinfurt.   v.    111  98, 
129. 

Steinburst ,    baill.  Il 
6i3. 

Stf irihunder-Mcer  ,  l 

111  i3. 
Stella,  mt  II  19. 
StcUé-Bogas  ,   mt.  III 

447. 

St.  ll<-iil)(i.<cb,v  et  distr. 

V  b.,  .. 
Sten,  V  III  319. 
Steiiay,  V.  Il  264,  3^9 
Ste.idil,  V.  111  93,  129. 
Stephaiios,  1.  V  497. 
Slepbeiis,  port,  VI  55i. 
Sterlitamak  ,     v.  111 

625. 

Steriiberg,  v.  III  3i, 

129,  3i8.  328 
Stcnilberg  .    vill.  III 

170 

Steiieng,  v.    III  3oo, 

320. 

Slettin,  V.  III  8ï,  122, 

127,  128,  329. 
Steubenville,  v.  VI  119, 

itto. 

Siewart,  1.  VI  492,  536, 

545,  559. 
Stewart  (i.  de),  VI  79. 
Stewartown,  v.  Il  469, 

5o5. 

Steyer,  v.  III  277,  291, 

319,  33o. 
Stbum,  V  III  118. 
Stif,  V  V  556. 
*Siigis,  V.  IV  281 . 
Stirliiig,    V.    II  4^9, 

5o6. 

*Stobi,  V.  IV  327 
Stobiiica  ,  V.  m  667, 
672 

Storkberg,  mt  II  2t. 
Stoi  klM.lm,  V    1  3  11 

3i,  'j'j',  5;?,  .T-7 
Slo.  Ulon.  V    il  .3;. 
StoCi;erlierg,  iiU   11  ;'2 
Stoerdalen,  v    H  570. 
SlokaCxa,  i   I  22b. 
Stollbrrg,   V.   m  89, 

12C),  191 
Stollbeig-Rosla,  comté. 

111  32S 
Stolbcrg-Stolberg.com 

té.  111  3^8 
S'.ollbcrg-Wrrnisorodr 

comte,  III  328. 


Stolpo,  r.  III  83. 
Stolpe,  V.  m  83,  128. 
19'- 

Stonington,  v.  VI  i59, 
i63 

Stony-Mountains  ,  VI 
3o. 

Stor,  r.  II  58o. 
Stora,  V.  V  553- 
Stor-aae.  r.  II  58o. 
Stora-OEster-Svatde,  r 

m  507. 

Storenberg  ,    mt.  III 

203. 

StoïkûW  (can.  de),  III 
63. 

Storkow,  V.  III  123. 
Stormarie,  p.  Il  599 
Stonioway,  v.  II  ''*-,6. 
Stuur,  r.  il  418,  iii- 
Strabaiie,  bg    II  483, 
507. 

Straburek,  baronie.  III 

57. 

Stralan.  vill.  III  73. 
Stralsund  ,  v.    III  81, 

122,  127,  128,  329. 
Strcemsoe,  v.  II  535. 
Slraiiiaques  ,    pp.  lU 

268. 

Stranrawer,  v.  II  461, 

5o6. 

Strany,  vill.  III  271. 
Strasberg,  bg.  111  2i5. 
Stasboiirg  ,   v.  II  109, 

257,  35a,  359,  372 
Stiasboiirg  (l'rus.sej,  v. 

111  128. 
Stra.sdl,  v.  111  348. 
Slfossboiirg  ,    bg.  III 

39.J,  4 -..3. 
'Satrata-BuFgus,  v  II 

258 

*Stratebui gum  ,    v.  I 
i4i. 

Strath  ,    paroisse.  II 
47i 

Strahgryfe,  comté.  Il 

4()y 

Straubing,  v.  111  23 1. 
*Strava,  v.  1  217,  249. 
Strebleii  ,    v.    III  57, 
129. 

Streizig,  I.  III  83. 
Strelitz,  princ.  III  29. 
Strelitz  (Nouveau-),  v. 

III  29 
Strelitz  (Vieux-),  v.  111 

29- 

Streliia,  résid.  111  520 
Strelocbno'i  ,    pic.  V 
10. 

Sti  engat,  distr.  VI  .'i2o. 
Stieiignœs,  v.  11  555, 

572. 
Streu,  r.  II  r6 
Strido,  v  111  38i. 
Streigau  ,  v.   111  129, 

38i. 

Strobeck,  v  III  92. 
Strobriitz,  v.  III  >5l 
Strockur,    source.  VI 

Strœmsbolm  ,  cbàt.  II 
554. 

Stroenstad,  v.  Il  56o, 
573. 

Strogouof,  g.  V  211. 
Strom.  1    II  26. 
Stromberg.  v.  III  Il3, 

129,  i3o. 
Stromboîi  ,   1.  IV  loi, 

210,  216. 
Stromôe,  i    II  Cor. 
6tix>iiis<5e,  i    VI  53. 
Strong,  î.  VI  5oC. 
,  *SlroiigyIe,  î.  IV  toi. 
Stroiisay,  i  114-6. 
Stroud,  V.  11  4ii,  502. 
Stroiimnitza,  V.  11  32t). 
Striicklingcii,  paroisse. 

ni  5. 

Sîriidil.Jr.  II  620. 
"Struiopbâgi  ,    pp-  1 
107. 

Stry,  V.  m  343.  348. 
*Slrymoii,  fl.  I  24,  G4. 

Il  i3.  IV  2<)!i' 
Stubci,  vall.  1(1  2  )9. 
Stubeiibcrg  ,    nit.  III 

Sîubbenknmmer  ,  m. 

i      III -9- 
Stiidiaiika  ,     vill.  Ill 


StubI  .  Weisseiiibouig 

38i,  4i5. 
Stura,  r.  IV  128,  i34. 
Sturmberg,  mt    II  2  1 
Sturmiiaub  ,     mt.  III 

5o. 

Sttutamt,  distr.  III  40 
Stuttgard,  V.  II  27.  Ill 

198,  201,  33o. 
Stutzerbach  ,     v.  III 

i8b. 

Stvgge,  1.  II  26, 
Styii.pliale  1   IV  38l. 
Stj^ie,  p.  m  3o2,  320, 

322,  33o,  IV  £26. 
Styrso,  î.  II  56o. 
Suakem,  v.  V  5i4. 
Siiaiiètes,  pp.  III  459. 
"Su.istus,  Q.  1  74. 
*Suavia,  prov.  I  if-S. 
Subani,  trib  VI  443. 
Succès    (baie   du),  VI 

3i3. 

Sucés,  c.  VI  379. 
•Succi,  défilé.  IV  32r. 
Succia,  p    I  207. 
Succuii,  [)rov.  1  237. 
Sucbitepcque,  distr  VI 
229. 

•Sucidava ,     lieu.  111 
346. 

Sucre,  V.  VI  276. 
Sucuuda,  comptoir.  V 
624. 

Suczawa,  v,  III  845, 
348. 

Sud,  cap.  VI  478.  536, 

55i,  559. 
Sud(i  du).  Vl5o4,5:i6 
Suda,  V.  IV  370. 
*Sudavi,    pp.   III  32, 

582. 

Sud-Beveland,  î.  IV  3, 
i3. 

Sudbury,  v.  II  432,5o3. 
Sude,  r.  III  26. 
•Sdeni,  pp.  I  l5i.  III 

32. 

Suder-Ditbmarscben,  î 

Il  612. 
Sudrr-Kyar,  ts.  I  2o4, 

208. 

Sudcrniaiiie  ,   prov.  11 
572. 

.Sudcio-Golfo  I  208. 
Suderoe,  î-  II  Coi. 
Siiob  roog,  î.  II  598. 
Sud-Est  (i.  du).  VI  60. 
Sud-Est,  cap  VI  495. 
Sudètes,  mts.  1  i3o  III 

II,  22,  618. 
Sud-Ouest,  cap  VI  478, 

5'ji. 

Suè.le,  p.  1  2,  3,  25o.  II 

58,  54i,  571,  577. 
Suédois,  pp.  II  49.  III 

63o. 

*Sueltri,  pp.  I  i43. 
Suéonie,  p  1  201. 
*Stiessetanl,pp,  IV  229 
SiK'ssia,  p.  I  221 
*Suessioiies,  pp 
II  7r. 

•Sueves,  pp.  I  122,  129, 

1C8,  1-5  m  60,  i35. 

i36,  267,  3o2 
Suez   (istbiiie  de).  V 

390,  417. 
Suez,  V.  V  454  ,  47^ 
Suir.dk,  couité.  II  43i, 

5o3. 

Subi,  V.  III  117,  129 
•Suiiidinum,  v.  II  199 
'Suioiics,  pp.  I  I  32. 
Sui|ipcs,  V.  I!  iCc). 
Suis.se,  p  II  38.  iV  44, 
390. 

SuKkertoppen.  VI  47. 
Sulf'tind,  m.  11  17 
Sulitelma,  111    11  17. 
Sullivaii-Cove,  b..ic.  VI 

/,8f,  5;..i. 

SmIIv,  v  11  '.os 
S.ilr.M..,,  V.  1 
Siilt..i,Kh,  V.   JV  550, 

5«4. 

Suit/,, 

SMlzbiu!.,v    111  246, 
.  Slilzc,  v   ni  3? 

Sulzheim,  vill.  111  247. 

Stilzn.alt,  V    11  1 17. 
i  SMii.b.va,  i.  VI  ji.). 
I  Sui!ibt'rc<ii\it,  r    1  207. 
'  Sumcne.v   II  3i.6. 
,  Suiiifii.it,  V  i  icjr. 


I  i4o. 


,11  25. 


Sumerkent,  vill  I  282 
Suniongal,  trib.  I  229. 
Sunbury  ,    comté.  VI 
83. 

Sunbury,  v.  VI  |63. 
Sund,  délr.  Il  57,  593. 
*Suuda,  distr.  1  116. 
Sur.da   (détr.   de).  VI 
392. 

Sunda-Calappa,  v.  VI 
418. 

Sunderland,  v.  II  437, 

502. 

Sundswall,  v.  II  57 1 . 
Sunnau-Field,  mts  II 
528. 

Suomes,  pp.    III  469, 

5io,  63o. 
Superga,  m  IV  gS. 
Supérieur,  1.  VÎ  5,  63. 
Suput,  r.  IV  440. 
Suquam,  roy.  1  258. 
Sur,  l  II  25. 
Suia,  r  IV  i5,  20. 
Sural,  m.  II  22. 
Surati-,  V.  V  3o2,  820. 

323. 

Sure,  r.  IV  i5.  20 
Surgeres.,  v   II  3G4. 
Surinam,  colonie.  VI 
347. 

Surinam  ,  r.  \  i  842. 
347. 

Surpes,  pp  I  212. 
Surrey,  comté.  Il  427, 
5o3. 

Suiry,  comté.  VI  281. 
Sur.-,dal,  v.  I  2o3. 
Suisée,  V.  IV  65,  86 
SuiselvM,  vallée.  IV  83 
Surville,  c.  I  269 
Susaïuiali,  i  V  358. 
Susat,  V.  III  /,i3. 
Suse,  V.  IV  i3i. 
*Suse,  V.  I  ?46  IV  556 
Suse  (portes  de),  deûlé 

IV  540. 
•Susiane,  pr  I  78.  IV 

557. 

Susiane  (portes  de  la), 

déUlé.  V  557. 
*Susii,  pp.  1  78. 
Susitb,  salines,  I  1S8. 
Susquebannab,   fl  VI 

85,  90. 
Susses.   Etat.  I  174.  II 

407. 

Su.ssex,  comté.  II  417, 
5o3. 

Siissex,  distr.  VI  48l. 
Susses,  r.  VI  37. 
Siisteiiliorn,  m.  II  19. 
Sut.igos,  tiib.  VI  /Gi. 
Sutlierland,  p.  II  476, 
5o(). 

Suttoii-Prior  ,  viil.  1! 
/.[I. 

Sutton-Vautort,  vill  II 
4ii. 

Sutzaba,  V  VI  >33. 
Suwalki  ,  V.    111  66'), 
67?.. 

Suze,  V.  II  200. 
Suze  (Afriq  ),  v.  V  54t 
Svartsjœ,  cbàt.  Il  554. 
Svéaborg,  fort.  III  507 
Svealand,  rég.  A  545, 
57.. 

Svendborg,  v  II  596, 
610,  6i5.  III  328. 

Svenigoiod,  v.  III  612. 

Svi^ijsk.  V.  m  478,  623 

Sviar,  pp  I  201. 

Svialoï.c  11I  427.V64, 
74- 

Sviatûï,  i.  IV  G34. 
Svi;ito-'I"i  oitskuïa  ..  mo- 

n;ist.  III  549. 
Svinntsaiiy,  v    III  621 
Sviîitsovaïa  ,    mts.  IV 

G25 

'Svioiu'S,   pp.    I  12G, 

SvM  .'r:,;,.  I!!  :>r>.. 
.S\  i/.iMCM,  I.  I!l  jS7. 
Sv,juiigir,  v.  111  55o. 
Su^dlow.  î.  I   269.  VI 

489,  554. 
Sw;u.-Rivcr,    VI  45G, 

474. 

Sw.inspa,  V.  II  45^. 
SwickMU,  V  ill  iS3. 
Swiencniunde  ,   v.  Ui 

:i%vi;ic,  r.  II  622. 


Swucku  .   ml.  Il  im 
528. 

*Syagros,  mt.  I  112. 
*Sybaris,  v.   et  r.  I? 
183. 

Sydney,  v  II!  467. 
Sydy-llescbam  ,  Etat, 

V  596. 
Sydy-Okbab,    vill.  V 

56i. 

*Syene,  v.  I  91.  V  45c, 

475. 

Sylt,  i.  II  598,  5ia. 
Svlt-Fieid,  mt  II  17. 
Syltfjalled,  w.l.  11  17, 
528. 

*Sylvanectes ,    pp.  Il 

71,  286. 
Sylva-Flana,  1.  11  25. 
Sjm,  p.  l  igl. 
*Symé,  î.  IV  44(>. 
Symbres,  v.  Vr34o. 
Syniia,  î.  IV  449. 
Synioltra,  piov.  I 
Sympberopol,    v.  iii 

443,  G20,  C81. 
Syn,  roy.  V  612. 
'Synnada,  v.  1  70. 
Syouab,  v  V  459, 
Syoutb,  V.  V  444,  471, 

47Î.  475. 
Sypotuba,  r.  VI  3i8. 
Syia,  i.  IV  384,  Sgi. 
'Syracuse,  v.  1  61.  IV 

204. 

Syra-Qrola,  lieu,  I  228. 
*Syrastréne,  p  1  1 15. 
Syriam,  v.  V  34ti,  385. 
Syrie,  p.  1  19,  78,  79 

IV  475,  498,  5oi. 
*Syiieni,  pp.  I  ii5. 
Syros  (Nouvelle),  v.  IV 

389. 

Syrrbio,  v.  V  77 
Syrtes,  g.  Il  6.  V  390, 

53o,  535,  538,  54 1 
Sytcbevska,  v.  lit  5(2. 

612 

Sytcbvsk,  V.   m  542, 
612. 

Sy-ynuan,  distr  V  1 1 5 
Syzran,    v.     111  476 
624. 

Szabalka,  v   III  378 
Szabolcz,    distr.  Ill 
418. 

Szajzok-Resze,   p  111 

423 

Szala-Egerszeb,  hfl  \U 
416. 

Szalankcoient,  vill.  Iii 

386 

'Szalavcni,  pp  III  32. 
Szamaïtes,  pp.  I  17S 
Szamobor,    mine,  II) 
387. 

Szanio.s  r.  III  355. 
Szamos-Ujvar,  bg.  Ill 

4  00,  4  22 
S/.ai  v.is  ,    V.  III   377  , 

419 

Szas/.-Sibrs  ,     V.  111 
423. 

Szaszvaros,  v.  III  896, 
423. 

Szatbmar,  v.  III  874, 

-iiS,  681. 
Szawaken,  v  V  5i4. 
Sze/.ara.  r  11  587. 
Szt  ben,  v  III  895,  896. 

423. 

Szegedin,  v.  111  282. 

i'»,  4'9- 
Szfk,  bg  III  423. 
Sz.kely-Udvarlielv,  l.g. 

111    0»,  423. 
Szekcly-Vasarbeiy  , 

III  399 
Szekelyek-ResM ,  iîi 

423. 

Szèkes-Fevr-Var  ,  v. 

Ui  3bi."4i7. 
S/CKlris.  pp.  Iii  39? 

•:n9,  4v3. 
Szek-Zurdi  ,     bg.  t."! 

4iG 

Sz.k-Vaika,  distr.  l'A 
8Cq. 

.Szelcb,  trib  IV  5 10- 
SzeiU-Miklos  ,  bg  1:? 

39S. 

Szcioni-Vaimrgvf ,  l'i.s 

!r:ct.  lil  42..: 
S'.,  .  ,:abe!y  ,     bg  lU 
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Si.t  'iUoa-£ou  ,  V. 

S/ei.  r»>ee,  v.  îll  348. 
Ssià-otar,  bg.  III  3!}r. 
«kiijjRlh,  bg,  111  4  18. 


Szigotuar,   bourg,  lll 
41C. 

Szilicza  ,    grotte.  111 

371. 
Szilicze,  bg.  III 


Szitiia,  mt.  lll  .3i<). 
Siluin  .    V.    Kl  3S8, 
421. 

Szluiiichicza  ,    r.  III 


Sztilnszky-Kamcii,  mt 

111  35i. 
Szubraiicz  ,  bg. 

4i8. 

Szuinal,  p.  V  717 


lit 


III 


SzinTibjt-IlKly 

Szdny,  bg  m  4i5. 
S/.otaques,  pp    III  3)6 
Szreui,  V.  m  48. 


Sztari.  vill.  lil  386. 
Szii-triifou,  V.  V  175 
Szu-ti'liou»ii,   prov.  V 

175,  i>y). 
Szyillowiec,  v.  III 


Taais,  IV  534. 
Tasl,  vole.  VI  436. 
Taas,  V.    IV    52G.  V 

Taasinge  ,   î.  II  695, 
610. 

îabago.  1.  VI  308,  876. 

38:!,  333,  384- 
Îabnk.-Bolgrad,  bg  III 

435. 

Tabiilah,  v.  V  388. 
Tabanan,  v.  VI  425. 
Tabariéh,  v.   IV  49». 
^99- 

Tabiiristan ,   prov.  IV 

556,  582,  58'» 
'Tabaïque,  î.  V  555. 
'/abasco,  Etat  VI  ai 3, 

2l5. 

Tabasco,  riv.  VI  y.ii. 
i'abasseran,  v.  Ili  4('3. 
'Tabenia.  v.  II 
"TabiJiuin  ,  bg,  1  10 î. 
io5 

•Tabiène,  p.  IV  5G6. 
Tabibat,  V.  IV  5ir. 
*Tabis,  prom   V  8,  7C. 
Table,  c   V  764. 
Table,  i  V  5i4. 
Table   (nit.  de  la),  V 

392,    401,   687.  VI 

48i. 

Tabor,  V  111  25i,  260, 

265,  3 17,  ■\3o, 
Taboiiaan.  i.  VI  4i3. 
Tabla,  V.  V  643. 
Tabs,   V    et  distr.  IV 

51.6,  58 i. 
Tabyn,  .  ant.  V  472 
Ta.anas,  trib.  VI  286. 
*  l'ycapa,  v.  V  51  i. 
Tacaiigua,  1   VI  247- 
T..ca7.z6,  n  V  4oi.  496. 
Tactotary,  ft  V  ôzà. 
Tarlid  iva,  r   V  88 
Tarbke.Kl,  v.  IV  632, 

658 

Tachkont,  v.  IV  632, 
658. 

Tacb-Kbourghan  ,  v. 

IV  652. 
Tachkilchou  ,  mts  IV 

621. 

Tach-Koupri  ,  bg.  IV 

438. 

Tarlikou-Taigavsk,  mt. 

IV  400.  V  3. 
Tacliampso,  î.  1  io. 
racîia,  V.  VI  ?.73  287. 
TiK  oiitclic-Tessé,  r.  VI 

5,  3o,  33,  35. 
Tacuba,  vill.  VI  206 

2l5. 

.tacubaya,  vill.  VI  206, 
21 5. 

raci.llies,  trib.  VI  4  5. 
raddiadamalla,  mt.  IV 
4.7 
_  IS,  p 

63o.  IV  557.  654, 
658. 

Tadia,  V.  V  593. 
•Tadmor,  v    1  80.  IV 

48i,  498,  499,  5of. 
TidoiLsac,  bg.  VI  69. 
Tae-.\me,  canton.  VI 

5.S4. 

''TaeaariulO ,  prom  li 
4- 

Tais,  V.  IV  52G. 
Tafalla,  v.  IV  zqi. 
Tafflficble,  mt.  Il  22. 

m  5o. 
TatVx,  roy.  I  193, 
Talilctt,  v.  V  593,  602. 
T.>fiia,  r.  V  558. 
Tafoua,  i.  VI  519 
Tafouin,  î.  V  3Gr. 
Talioua,  fort  V  561. 
Tagai  ,    gr.    d'is.  VI 

Tag'al,'  baie.  VI  548. 
Tagal,  mt.  VI  4i5 
r,ij;al.  régenre.  VI  4  55. 
Tasal.  V.  VI  4.9.  455. 


Tagates,  trib.  VI  439. 
441. 

Tagao.  I.  VI  443. 
Tagam,  î.  IV  225, 
'Tagaiia,  v.  I  i55. 
Tagaiirog  (baie  de).  111 
42G. 

Tagaiirog,  v.  III  44o, 
G19. 

Tagaiites,  trib.  V  Sgg. 
Tagapipe,  ».  VI  333. 
•Tagara,  v.  IV  11 5.  V 
292. 

•Tagaste,  v.  V  555. 
Tagavost,  v.  V  5i)G. 
Tagayo,  r.  VI  439. 
Tagazgaz,  p.  1  190. 
Tagazza-de-l'Ouest,  V. 

5g9,  600. 
Tagdt-mt,  V.  V  5Co. 
Tage,  fl.  11  9.  li,  >4. 

IV  22t. 
Taggala,  v.  V  49»- 
Taghtalau,  nit  IV  417. 
Tagilak,  î.  VI  25. 
Tagliamento  ,     r.  IV 

90. 

Tagloé  (golfe  de),  VI 
442. 

*Tagus,  n  I  56. 
Tagtau,  pic.  IV  Sgâ. 
Tabà,  dép.  V  473. 
Tahaa,  î.  VI  57.5. 
Ta-bai-tlisiiig-tao,  1.  V 
106. 

Ta-hia,p.  I  194. 
Tabia,  pp.  I  J98. 
Talioubata,  i.  V  I  526. 
Tahoulua,  i.  VI  532. 
TolKnira  ,    î.  VI  532, 
539 

Talioiiroua,  1.  VI  532, 
55.). 

Tahoiirows,  l.  VI  532, 
554. 

Tabtah  .     v.    V  444, 
472. 

Tabula,  i.  VI  532. 
Taï,  mis.  V  119 
Taif,  v.  IV  517. 
Taï-foH,  v.  V  379 
Taï-bou,  I.  V  iDi 
Tail-ligbiz,  r.  IV  G27. 
Taillon,  mt.  Il  23. 
Taï-ming,  dcp.  V  ^ç^'^ 
Tain,  v.   11  i.3o.  365 
Tain(Ecossc).  v.  11  47^'. 
5oG. 

Tain-Olan,  î.  VI  4^3. 
Taipali.  vill.  111  5oG. 
Tai-pbing-cliaii  ,  i.  V 
jiG. 

Taissambes,  pp  V  729. 
Taï-tcheuu  ,     dép.  V 
ig5. 

Taï-thoung  -fou  ,  v.  V 

173,  196. 
Taïti  ,  î.  VI  395,  396, 

397,  398,  399,  401, 

4o2,  4o3,  4"^. 

555. 

Taï-ting,  dép.  V  196. 
Taival-Koski,catar.  111 
491. 

Taixalorum,  prom.  Il 

397- 
Tajilt,  V.  V  555. 
Taka,  p.  I  8.i  V  5i4. 
Taka-mats,  v.V  218. 
Takaiit,  Irib.  V  59g 
Takhta,  mt  V  88. 
Takiiti-Souleïinan  ,  v. 

IV  553,  6.J2,  658. 
Ta-Iviang,  11.   V  i5i, 

168 

Takoûn,  r.  V  705. 
Takrour,  p.  V  6',i. 
Talabo  ,    c.    VI  445, 

549- 

Talacli,  V.  I  2  h 
Ta-la-ma,  i.  V  116. 
lala-s,  r.  V  86 
Taiavera-dc-lH-Uevna  , 

V  IV  27fi- 

Taka,  V.  VI  2C1.  3o3. 


Talcaguana  ,    lieu.  VI 
377. 

Talcaliuano,  v.  VI  291, 
3o5. 

Talcbaa,  r.  V  699. 
Talent,  v  V  596. 
Talepousas ,    trib.  VI 

I2i. 

Talferbach.  torrent.  III 
3oo. 

*Talga,  V.  I  106, 
Tali,  V.  V  116,  197. 
Taliabo,  i.  VI  449. 
Taligban,  v.  IV  C53, 

659,  G6f. 
Talikban  ,    V.  et  distr. 

IV  653,  659,  66t. 
Talitchery,    rade.  V 

323. 

Tallaliassée,  v.  VI  116, 
161. 

Tallevende-le-Grand,v. 

II  363. 
Talleyrand  ,  baie.  VI 

470. 

Talleyrand,!.  VI  552. 
Talloue,  bg.  IV  i3o. 
Talmiia,  r.  V  3. 
*Tahnis,  v   V  479. 
Talmas,  v  II  375. 
Talmont,  v.  11  876. 
Talong,  prov.  V  385. 
Talouk,  i   VI  453. 
Taltals,    pp.   V  617, 
519. 

Tamabas  ,  trib.  V  705. 
Taiiialeh,  bg.  V  5i,3. 
Taman  ,    détroit.'  lll 
426. 

Taman  ,  presqu'i.  111 

45 1. 

Tam-m,  V.  III  45l. 
Tainar,  r  11  '109. 
Tamar  (Oi  ëanie;,  r.  VI 

479,  481. 
Tamara,  i  V  (i2l. 
Tamarida,  v.  V  721. 
Tamarof,  v.  lll  620 
Tainatave ,  v.  V  728, 

764. 

Tamaulipas  ,  Etat.  VI 

199,  216. 
Tamba,  p.  V  676. 
Tanibach  ,      vill.  111 

247. 

Tambagan,  î.  VI  443. 
Tambof,  V.  et  gouv  III 

554,  615,  62G  ,  CSi. 

VI  56o. 
Tauiboukis  ,    trib.  V 

T.imboiiko  ,  p   VI  447. 
Tamrg.i,  r.  IV  2>2. 
"Taïuesa,  v.  I  24. 
Tamesis,  fl.  I  i3i. 
Taniesna,  v    V  592. 
Tamise,  fl  II  .3,  398. 
Tamise  (Oeéanie),  r.  VI 
535. 

Tamisvar,  vill.  IV  324. 
Tamlouk,  v  1  197. 
Tammana-Nuwera  ,  v. 

V  3i2. 
Tamnuisfors,  litu.  III 

507. 

*Tamna,  v.  I  112 
Tamuiik,  î.  VI  .',..3. 
raiiioulas,  pp.  V  ySç). 
Tampico,  porl.  VI  209, 

375. 

raiiipico-Alto  ,  V.  VI 
21 5. 

Tampiro  île  Tnnianli- 

pas,  VI  109. 
Tanisucg  ,  bf;.  III  292. 
Taiia,  i    M  yu. 
Taiia  ,  1.  V  4<)G 
Tana,  r.  II  12,  528.  111 

191. 

Tana,  V.  1  62  ,  217, 

2  10 

Tena-Iîojsar-Kal.  maii- 

taii,  i   VI  ">3o. 
Tanaga,  i.  VI  25,  26. 
•Taiiais,  ti.  I  il,  i5o. 


•Tanais,      I  62. 
Tana-Laout,  canl.  VI 
433. 

Tananariyo,  v.  V  780. 
Tanaiie-Arrivou  ,  v.  V 
730. 

Tanao-Sima,  î  V  218. 
Taiiarguc,  iiits  II  i.'.G. 
Tanaio,  r.  Il  i3.  IV  gu, 

128 

Tanatliaré,  V.  V  358. 
Taiiaxiina,  i.  V  Ii3. 
Taiirards,   pp.  VI  12, 
H;,  14?.. 

Taiirlia,  pointe  VI  ii5 
Tanritoro,    vole,  VI 
202. 

Tanruses,  1  I  182. 
Tanda,  m.  V  126. 
Tandelty,  v  V  655. 
Tandi-a-voua,  v.  V  683. 
Taiidjaour.  v   et  p.  V 

?99,  3oo,  319. 
Tandou-Batto  ,    î.  VI 

443. 

Tanega-Sima,  î.  V  218. 
Tanette,  v.  et  Etat.  VI 

447.  155. 
'Tangaits,  pp.  I  83. 
Tangasi,  i.  V  477. 
Tangen,  v.  II  535. 
Tanger,  v.  V  589,  761. 
Tangermunde  ,  v.  III 

93,  129. 
Tangnou,  m.  IV  395,  V 

94. 

Taiigot,  trib.  I  229. 
Tangout,  p.  I  237. 
Tangué,  m.  V  4oi. 
*Tanis.  v.  I  87   V  434. 
Tani-Taui,  i.  VI  443. 
*Tanitiqup,  branche.  V 

4o3,  4o7,  408. 
Tankolalouou  ,   1.  VI 

443. 

Tankoways,   trib.  "VI 

225. 

Tanna,  i.  I  192.  VI  485, 
554. 

Tanna,  v  III  i5l,  171. 
Tanna  (Asie),  v.  V  3o3, 

320. 

Tannis,  v.  V  475. 
Tànou,  V.  V  349,  473. 
Tanpassak  ,  distr.  VI 
43i. 

Tantabre,  v  I  190. 
Tantah,  v.  V  4i5,  47'. 

473. 

Tantalam.i.etv.  V367, 
386. 

Tantumquerry,  fort.  V 
624. 

Tao  •  hing  -  teng  -chan, 

mts.  V  175. 
Taormina,  v.  IV  202. 
Tâos,  v.  VI  195. 
Taouï-Taoui  ,   is.  VI 

443. 

Taoukrali,  v.  V  53o. 
Taoung-Sous  ,  pp.  V 
385. 

Taouiiskoï,  fort.  V  65. 
'J'apaun,  i.  VI  443. 
Tapanouli  ,    baie.  VI 
412. 

Tapanouli,  p.  VI  409. 
Tapanouli ,    port.  VI 

4)2. 

Tapanouli,  V.  VI  411, 

558. 

Tapara-Karailja,  I.  VI 
445. 

*Taphis,  V.  V  479. 
Tapbiens  I  17. 
Taplios,  i.  I  24. 
•Tapbr..s,  v    111  4«- 
Tapi.Tii-Dourian.  v.  VI 
433. 

Tapiantana,  1.  VI  443. 
Tapiau,  V.  m  38. 
Taponat.  r  H  17G. 
Tapoul,  i.  VI  443. 
Tappa.  p.  V  642. 
Tain cL-aiie.  i  I  ''g.  5o, 


75,  116,  247.  V  3o8, 
725. 

'Tapsagum,  bg.  I  104. 

io5. 

Tapti,  r.  V  237. 
Tapiiycs,  trib  VI  337. 
•Tapyri,   pp.  I  68.  IV 

556. 

Taipiaii,  r.  VI  3l8. 
Taia,  1   VI  44  3. 
Tara,  r.  IV  .,33.  V  23. 
24. 

Tara,  v.  et  arr.  V  54. 
Tarabeb,  v.  V  388. 
Tarabolos,  v  IV  498. 
Taracta,  mts.  V  4oo, 
5oo. 

Taragona,  v.  IV  291. 
Taraïkai,  î.  V  106 
Taramuras  ,  trib.  VI 

197,  198. 
Tarai.gua,  î   VI  545. 
Tarankoways,  tnb.  VI 

225. 

Tarare,  m  II  18. 
Tarare,  v.  11  233,  878. 
Taras,  v.  IV  632. 
Tarascon,  v.    II  128  , 
363. 

Tarasqucs  ,    trib.  VI 
2or. 

Taratcha  ,  v.  III  562  , 
618. 

Taravo  (  vallée  du).  II 
91- 

Tarazona,  v.  IV  265. 
Tarbagatai ,     mt.  IV 

396  V  88. 
Tarbagatai,  v.  V  88 
*Tarbelli,  pp.  1  187.  11 

70,  i58. 
Taibes ,  v.  II  26,  109, 

i58,  359,  372. 
Tarizal,  bg.  III  4i8. 
Taidouere,  r  II  176 
Tarrnte  ,  v.  I  61.  IV 

195,  391. 
Tarfo.  v  V  84- 
Taigoviez,  v.  III  565. 
Targbys,  trib.  V  601. 
Tarbona,  mt.  V  400. 
Tarifa,  v.  IV  284.  292 
Tarija,  v.  et  dép.  VI 

277,  288. 
Tarim,  r.  V  tS. 
Tarkou,  v.  III  463. 
Tarma,  v  VI  274. 
Tarn,  r.  II  i3,  85,  i4i, 

i43.  170. 
Tarn,  dép.  II  i4S,  36o, 

375. 

Tarn-et-Garonne,  dép. 

11  ify,  iCo,  3-5. 

Tarnograù  ,  v.  111  665, 
672. 

Tariiopol.  v.  III  343, 
348. 

Tarnow.  v.  III  34o  , 

318,  681. 
Tarnowitz,  v.  III  53. 
Taio,  r  IV  90. 
Taroudant,  v.  V  593. 
Taioiim.  v.  IV  584. 
Taroussa  ,  v.  111  557  . 

616. 

Ttrout,  î  IV  5j3. 
Tarout,  V.  IV  522. 
Taroutino ,     viU.  III 
557. 

"Tarraro  ,  v.  I  56,  145. 

IV  2G9 
'Tarraconaise,  prov.  IV 

228. 

Tarragone  ,  v.  IV  26g, 
291. 

•Tarsa,  V.  V  8i. 
Tarse,  rov.  I  24  5. 
Tarsous     v.  IV  443  . 
5oo. 

"Tarsus  ,  V.  I  19,  21, 
72. 

Tartarh,  1.  V  3l. 
Tart.-is,  mt   II  18,  iSg. 
ThiLis,  V.  Il  367. 
•Taiteises  pp  IV  227. 


*Tartessiig,  fl.  I  26,  Zy., 

83,  <)9 
"Tartessus,  y.  IV  2>A. 

V  523. 
*Taru.sates  ,  pp.  II  70, 

162 

Tarvis,  bg.  III  32i. 
Ta-sa-ling,  mts.  V  1  <8. 
'Tasciata,  viU  II  2o4. 
Tasco,  V.  VI  2<i7,  2i5, 
3-9- 

Tasli-Koiiprou  ,  bg.  IV 
438. 

Ta-si,  désert.  V  gr. 
Taslys,  v.  V  888. 
Tasman,  fl    VI  477. 
Tasman  (  pic  de  ).  VI 

4:8.  47!;. 
Tasmanie ,  gr  d'is  VI 

478,  4«o,  5oo,  533. 
Tasnad  ,  bg  lll  422. 
Tasselot,    mt.  II  21, 

85. 

Tassisoudon,  v.  V  137. 
Tassisuden,  v.  V  187. 
Tassremont,  v.  V  598. 
Tastu,  i.  VI  499 
Tata,  bg.  m  820. 
Ta-ta-koiie,  pp  I  200. 
Tàtao,  i.  V  ii3,  116. 
Tatar-Bazardjik,  v.  IV 

321. 

Tatarie  ,  p.  V  77. 
Tatarie  Inilépciidante  , 

p.  IV  619. 
Tatars,  pp.  II  47  lll 

448,   475,  585,  GJo. 

IV  b58.  V  826. 
Tatars    d'Obi  ,    y.  V 

4'. 

Tatars  Nogajs,  pp  Ht 
44i. 

Tatas.  cant.  et  fort   V  I 
433. 

Ta-trbbang-cbar-tao,i. 

V  io5. 
Ta-tcheou,  dép.  V  igS. 
Tate.  fort.  I  :.51. 
Tato,  î.  VI4i3. 
Ta-tou.  V.  V  i58. 
Tatouiva,  î.  VI  52G 
Tatra.  mts.  III  8191 
•Tatta,  I  l  71, 
Tattâ,  V.  V  260,  5g3, 

600. 

T.attaan,  î.  VI  443. 
Taiiber,  r  III  193. 
Taiimago  ,   i    VI  489 , 
5ii. 

Taiimako  ,  1.  VI  48g  , 
5i  I. 

Taun,  distr  V  G27. 
'Taunui  ,   mt.  11   2a  , 

618.  III  143. 
Taunton,  r.  Il  4.3. 
Taunton  ,   v.   Il   417 , 

5o3. 

Taunton  (Amér.),  ».VI 

9s,  99,  i58. 
Tanride,  prov.  III  620. 

VI  56o. 
•Taurini  ,  pp.  IV  127, 

l32. 

Tauris,  V.  I   2l5.  IV 

552,  582,  583. 
•Taurisci,  pp.  l  63. 
'Tanromrnium  ,  v  IV 

203. 

Taurus  .  mt.  1  18,  65. 

IV  4oi  ,  417,  430, 

457.  539. 
•Tausis,  0    I  171. 

Taiiss,  v.  lll  317. 
Tavaclié.  1.  Il  7. 
Tavaï -Pomiammou  ,  i. 

VI  533.  538. 
Tavast.  bourg,  fort  Ili 

507. 

Tav,-ist61ious,v  et  gouv. 

111  5o6.  5(.7,  610 
TavaLtie,  p.  lll  bvb. 
Tavatoiia,  r.  V  28. 
Tavav,  \  V  3;8. 
Tavay,    prov  V  ii^t 

3â5,  ;Ï7. 


Tavay,  v.  V  357,  S85, 

387. 

T:.v.tsrli,    vallée.  IV 

.s.{. 

ï;«vglii,  trib.  V  ic). 
Tavignano,  vallée.  II 
'.)'■ 

Tavira.v  IV  244,  î5i. 
Tav i-l'uënamiiiou,  i  VI 

53.;.  b3H. 
TavislorU.  ,  V.   II  411, 

Soi. 

•Taviiini,  V.  IV  438. 
Tavolara,   U  IV    ,o<  . 
«40. 

T«TOros,  bg.  III  320. 
Taw.  r.  M  4io. 
Ta-wari,  p.  I  igi  . 
Tawi-Ta^¥i,  is.  VI  4U 
*Taxila,v.  V  257. 
Tay,  p|)    V  35i. 
T»y,  1-   Il  470. 
Taya,  is.  V  170. 
Taya.  r  III  9.66. 
Tavabas,  prov.  et  v.  VI 
i'jb. 

Tayrilia,  Il  u   VI  334. 
'l'.iyef,  V  IV  517. 
'TaygètP,  iiit.  Il  20.  IV 

376.  377, 38t 
Taykela,  i  VI  4/.3. 
Taylor,  is.  I  277. 
Taynga,  i.  VI  443. 
Ta-yu,  Kits.  V  i48. 
Ta-yu-ring  ,     iiits.  V 

148. 

Ta-y-vy,  v   V  i  iG. 
l  a/,,  r  V  ,5. 
Tazia,  1    IV    405  ,  433. 
'I";i7,..vskaïa  ,  r.  V  26. 
'l'chaliekati,  r.  V  24. 
Tclia-Catlial,  p  I  191. 
T.  had,  I.  V  3.|i,  6jo. 
Tcliadou,  V  V  C',3. 
Ti  liHfal.iya  (  lii  as  île), 

V  I  8(),  125. 
Ti'liagliainàii  ,     r.  IV 
I  . 

T(  liaghouri,    fort,  IV 
foi. 

Tchaïkistes  ,    pp.  III 
.  7<S. 

Tcliaiiiat,  v  V  365. 
T.  l,„k,  V.  V  25G. 
Tcliakakole,  v  V  12',. 
Tcliakliar,  irib.  V  g5, 
i6r 

Td.aki,  V.  V  613. 
Tdiakka,  int.  V  495. 
Trhalak,  caiit.  IV  (i6o, 
6Cr. 

T<  halaginskoî,  c.  \'l 
22. 

Trlialiates,  pp.  V  3o6. 
Tflialomés,  pp.  V  353. 
Trhaiiibal,  r    V  237. 
Tchamoulaii  ,    irit  IV 

"98,  4n.  V  232. 
Trliampaiiyr  ,    v.  V 

l' liai.ai  gar,  V.  V  281. 
ïcbaiida,    V.    V  2j 

321. 

'''cliaïKlalae,  pp.  I  196. 
7>  handei  y,  V.  V  269 
Ti  bandes  ,     trib.  IV 
C61. 

Trliaiidore,  v.  V  320 
Tcliandouky,  caiit.  V 
26t. 

T.hang-(ba  ,  dJp.  V 
"9«- 

IVhang-kia-kbeou,  v. 

V  161. 

T<  liang-pe-cban ,  int. 

V  loi. 
Tcliaiig-trbeou  ,   v.  V 

ifi4,  i65,  195,  196. 
Tl  ll^<llg  te,  dép  V  195, 

ly6. 

Tcbaii-tcba-ln,  pp.  I 
i<,6. 

TcbMiitibon  .  V.  V  36<, 

386. 

Trhany,   I.   IV  405.  V 

23,  27 
Tcliao-kbing-fou,  v.  V 

169,  197. 
Trhao-sicn  ,   presq.  V 

110. 

TrliMo-tboiing,  di'p  V 
i<)b 

T.  ii.ioui  i,  r.  V  3G3. 
Trliapia,  V  319. 
rcbaragbtrbi  ,    V.  IV 
646. 


TABLE  ALPHABÉTIQUE 


Tchiirbagti,   port.  IV 

5i)o. 

Trb'aid..k,  vlll.  IV  447. 
Tcbaidj.Mi.  V    IV  C46, 

C58,  6()o,  CGi. 
Trbardjouï.  v.  IV  646, 

658,  GGo,  66 1. 
Ttbaieng.  1.  V  i5o. 
Tcliar-Gouibaii,  r.  V« 

24. 

Tcbari,  trib.  V  42, 
Tcharieli.  r.  V  24. 
Tchaioiick,  0.  IV  435. 
Tiharyrhsk,  v.  V  57. 
Tcbatcbanobouri,  vole 
V212 

Tcbatir-<lagli.    mt,  III 

4i8,  4  il. 
Tchatrias  ,     caste.  V 

33... 

Tcliattas.  pp.  V  266 
Tcbattrrpour,  v.  V  278. 
Tcliayenpour,  p.  V  287. 

32  2. 

Trbéboksar.  v.  111  478, 
623 

Tchebouda,  î  V  357. 
Tcheclies.  pp  I  17C. 
Tcbégèiiis  ,    trib.  III 
458. 

Tclièkhes,  pp.    I  48  . 

17G  II  254,  25q,  G54. 
Tcbé-Kiaiih  ,  prov.  V 
195,  196,  198, 

199- 

Tclie-lai-lio,  fl.  V  i'ji. 
Trbeldir,  nits.  IV  43f, 

43q. 

Trbeleken  ,  i.  IV  G34. 
Tchelga,  prov.  V  Srg. 
Tchélinba.  V.  III  G25. 
Tcliéliabinsk  ,  v.  III 
474. 

Trhembar.  v.  III  624. 
Tclienab  ,    r.    V  237. 
2  58. 

Tclieoti-rlian,  î  V  165. 
Tcherdyn,  v.  III  483, 
62  4. 

Trliéiémissfs,  pp.  I  49 

m  572,  478,  63o 
Tclieiepovetz  ,    v.  III 

539.  61 3. 
Trberet-Agows,   pp.  V 

5o6,  519. 
Tclieribon,  x.  et  prov. 

VI  5i5.    419.  420, 

^bS,  548. 
Trlieiikof ,   V.  III  586, 

622. 

Tcberkask.  v.  III  45r. 
Tclieibaski  ,    pp.  III 
45i. 

Tcberkassi  ,  v.  III  56i, 
618. 

Tcberkessates,  trib  III 
459. 

Tclierkesses,  pp.  I  6(3. 

III  4 ''G,  G3o 
Tclieriien,  v    IV  359. 
Tcheriiia,  v.  III  616 
Tcbcrnigof,  v.  et  gonv. 

III  56i,  618,  62G  68i. 

VI  56o. 
Tcbei  noïarsk  ,  III 

4  66. 

Trliernomorskoï  ,  pp. 

III  451 
Tchernowand ,  mt.  II 
„  19- 

Tcliernowitz  ,    v.  III 
346 

Tchesk    (g.   de),  III 
426. 

Tcbetcbentzcs,  jtp.  III 
46o. 

Tclihang-clia-fou  ,  V 
172. 

Tcbhang-tsu-tao,  î.  V 
io(i. 

Tcbliao-tcbeou,  dép.  V 
'97- 

Tclibing-Kiang  ,  r.  V 
168. 

Tcbliing-te,  v.  et  dép. 

V  iGt,  r94 
Tehhing-ting-fou,  v.  V 

162. 

Trlibin-kiang-rou,  v.  V 

177.  196. 
Trhiblak,  vill    IV  4(7. 
'IVkighinok,  i.  VI  20. 
Trbiguiiine  ,     v.  111 

618. 

TrhiUaina,  î.  VI 


T<'liikarpour,  v.  V  261 
Tcbikota.  i.  V  211. 
T.bildir.prov.  IV  423. 
Tchilly.  p.  V  287. 
Tcliin,  p  I  ipi 
Tcbin'an,  dép  V  197. 
ïcliinapatam,  v.V  3o2, 
3?i. 

Trbindjipidjl  ,     T.  V 
137. 

Tching.mes.pp  IV  364. 

V  2(.3  Voy.  Tsiganes. 
Tchinglepot  ,  distr.  V 

319. 

Tcliing-Tou  ,    dép.  V 
195. 

Tcbiii-lio-trliy  ,  dislr. 

V  116. 
Tcbiii-kiang-foii,  v  V 

i64,  195. 
Tcliiiikitané  (baie  de). 

VI  36.  ' 
Tcbiniiany,  v,  V  256. 
Tcbiniioiiks  ,   pp.  VI 

Trliin-pii,  v.  V  116. 
Tcbiii-si  ,    v.    V  174, 
'94- 

Tcbin-tcbeou.  v.  V  172. 

195.  196. 
Tcliin-Ting  ,    dép.  V 

194. 

Trhin-tou-fou  .    v  V 

Ttliin-tsiou,  v.  V  13;. 
Teblii-yoïian-fou.  v.  V 

176.  196. 
Tcbioiifout-Kaleb  .  v. 

III  445 
Tcliiraghtcbi  ,  cant.  IV 

6(io. 

Tcliirinkotan,  î  V  69. 
Tcliirkiz,  v,  IV  440.  " 
Tclilrmeri,  v.  IV  322, 

369,  372. 
Tcbistopolié  ,    v.  III 

()23. 

Trl.itrbakof,  c.  V  213 
Tclii-tclieou ,    dép  V 
195. 

Trbitour,  fort.  V  268 
Tcliitral  .  p.  IV  653, 
659. 

Tchittagong,  V  3i8. 
Tchittambram  ,    v.  V 

Tcliittledroug ,    v.  V 

302. 

Tchivirkoulskié.  is.  V 
26. 

Telioiyuné  ,    trib,  IV 

Tchoka,  mts.  IV  417. 
Tclioka   (terre  de),  I 
278. 

Teliongs.  pp.  V  366. 
Trlioros.  pp  V  8G. 
Tcbortova.GodMvcbte 

V.  III  48i. 
Tjlioudes,  pp.  III  46q. 

V  56. 

Tcliougatrhes,  pp.  III 

63o.  VI  28 
Tcbougatcbien  ,  g.  VI 

28. 

Tcliougouïef  ,   v.  III 

563. 

Tcboiigoulla,  ;  VI  25 
Tcliougoutihak,  v.  V 

88. 

Tcliougoutcliou  ,  V.  V 

Tcboui,  r.  V  86. 
Trbouïa,  r  V  24. 
Tcliouka,  r  V  287. 
Tclioukliloma  ,  v.  III 
6,4. 

Tcboukotikoi,  c.  V  9, 

73.  74- 
Tchouktcbis  ,  pp  III 

63o.  V  49.   6C.  VI 

3o. 

Tcboiilym  ,    r.  V  23, 

24. 

T<  boum'arlé-dzoung,  v. 

V  123. 
Tchoumyrb,  r.  V  24. 
Trlioung-Clian ,  prov. 


V  ri5 

T(lioimj;gliem-noor,  I. 

V  120. 
T.  lioung-Kbing.  il.'p  V 

|5. 

Tfbo.mg-tclienu.   v.  V 
âio. 


Tcliounli-tlisiiig,  prov, 

V  110 
Trhoimg-Yoïioii,  distr 

V  .,5. 
Tcliouroiim,  V.  IV  4.';8, 

IIO. 

Tchoiin-sin  ,   prov.  V 
Tchou-tclieou  ,  dép.  V 
19O. 

Tcliouvarhes ,  pp  III 

478.  63o. 
Tcbovdour-Essen-Ili  , 

trib  IV  657. 
Tcbii-Kiang,  r  V  168. 
Tcby-li  ,  pruv.  V  194, 
_  198.  199- 
Tchy-iiiaii.  v.  V  1 16. 
Tcok-Mazar,  v  IV  65l. 
Tean.  dép.  V  196. 
Teara,  r.  IV  3x2. 
*Teate,  v.  IV  194. 
Tebbes,  v.  et  distr.  IV 

5G6,  584. 
Tebeleii,  v.  IV  369. 
T.  bellielt,  V.  V  593. 
Tebot.  i.  VI  5yi. 
Tebouk,  v.  IV  5 11. 
Tebomi.  i.  VI  658. 
Tebrii,  v.   I    217.  IV 

552. 

Terkendorf,  bg. III  4  23. 
Tekleiibourg,  v.  III  129, 
Te.  so,  bg.  lïi  4,8 
•Tectosages.  pp.  II  70. 
i5o. 

Tedeles,  f.V  761. 
Tedjîih,  port.  V  5i4. 
Tedjpii.  r  IV  542.  6o4, 
6i4. 

Tedien,  r  IV  542,  6oJ, 
614. 

Tefeliieb,  c.  V  5,4. 
Teffali,  vill.  V  4-9 
•Tégce,  v  IV  38 1. 
Tegern.  1,  III  218,  23o. 
Tcgernsée,  vill.  III  23o. 
Tege.sta,  v.  VI  ii3. 
Tf-herliy.  v  V  533. 
IVgla,  irits.  V  393,  4oo, 

497,  711. 
Tégoiiltt,  prov.  V  5o4. 

5q5.  5i8. 
Teguayo,  1.  VI  T97. 
TegiK  igalpa,  v  VI  233 
Téguise,  V    V  75i 
Teliaina,  iiits  IV  401. 
Teliama,  plaine.  IV  5o3, 

627. 

Teliamad  de  l'A'syr  V 
388. 

Tehaniad  de  l'Yémen 

V  389. 

Teliaiiiali  de  l'Hedjaz, 

prov.  V  388. 
Teliéran,   v,    IV  549 

582,  583,  584. 
Teliniis,  pp    IV  509. 
Tebuacan,  v.  VI  2i5 
Teluiantepec  (  istliriie 

de).  VI  ,77. 
Teliuantepec,  v.VI  211. 

379- 

Tebuelcbes  .  trib.  VI 
309 

Teliiicls,  trib  VI  309. 
Teicbiiiausdorf,   v  111 
1  7  I. 

Teiii,  V.  III  25o. 
l'eisenilorf,  bj;  III  246. 
Teinstein,  v.  111  1 13. 
Teja,  V.  V  587 
Tejadon,  baie.  VI  536. 
Téké,  trib.  IV  635,657. 
Tekes,  r   V  86, 
Tékieli,  distr.  IV  443 
T.  kir-ltagb,  m.  IV  322. 
Tekoke,  vill,  VI  538. 
Tekoul,  1.  VI  443 
Tek<.utz,  v.  IV  374. 
Tckutsrb,  v.  IV  370. 
Tekzé,  a.  V  49G. 
Teliitaipolski,  ran.  III 
5o5. 

Telav,  V.  IV  422, 
Telcha,  v.  III  621. 
'Teleboa,  î.  I  24. 
Tclt  nist,  di.str.  V  519. 
TelfiigotPS.  trib.  V  41. 
Téléoutcs,  pp.  111  63o, 

V  41. 
Télrsme,  m.  IV  SW. 
Tel.  1/Jioi,  1.  IV  C22  V 

24. 

Trlfes.  vill  III  ?.;,9. 
*Telg«,  v  I  104. 


T<  Il  "fana,  roy  V  290 
,  T.  liiigas,  pp  V  289. 

TeIkli-lVhai,  Il  IV  553. 

Tello,  Etat  VI  447. 

"Telniessus,  v.  IV  444 

Telok  -  Bitong  ,  r.  VI 
I  4i3. 

1  Telo-Martius,  v  II  123. 
I  *Te!os,  î  IV  449. 
Telosanraouay ,  v.  VI 
4io. 

Teltrberry,  v  V  3o6. 
Teltscb.  V.  III  3i8. 
Teina,  compt.  V  625. 
"Temala,  (1.  I  i5G. 
Tembèle,  v.  V  492. 
Teniben,  prov.  V  5i6 
Teinbouctou  ,   roy.  V 
638. 

Temboiictou,  v.  V  537. 

Goo,  038. 
Temelfica,  i.  VI  5i3. 
Temescb,  r.  III  382. 
Temescliwar,  V  III  322, 

382,  419,  68r. 
*Téinëse,  v.  I  24. 
Temesvar.  v    III  322, 

382,  4f9,  G81. 
Temes-VariiK  gje,  dist. 

III  419. 
Teiiii,  r.  VI  24g 
Temirdji,  m.  III  428. 
Temirgoï,  trib.  III  456, 

458. 

Temissa,  v.  V  533. 
Tiinnikof,  V.  111  551, 
^  6i5. 

Teniondjin  ,    trib  IV 
G18. 

Temoul.  c.  VI  445,  549. 
Teinouitou.  I.  IV  399. 
Tempé,  1.  VI  446, 
Tenipé.  vallée.  IV  299. 
Teinpelburg,  v.  III  «3, 

128 

Tt-mpelbof.  V.  III  78. 
Teinpelsltii),  cliât.  III 
272 

Tempêtes   (  baie  des). 

VI  478.  553. 
Tempio  ,  bg    IV  63. 

144. 

TeiT.i)leuve.  v.  II  i4o, 
Tcmpliii.  can.  III  370. 
Tcmpliii,  v  111  128. 
Teinpsiii,  V.  111  32. 
Teins:. Il,  1.  V  417. 
Témurcapît  ,  délilé.  I 
249 

Tenare  IV  297,  877. 
Tenasspi iin,  i.  et  v.  I 

158.  V  358.  385. 
Tenre,  v  11  3G8 
'Teiirteri,  pp.  III  100. 
Tenda,  roy.  V  616. 
Ternie,  mt.  II  18. 
Tenderbar,  v.  V  617. 
Tendon,    vill.    Il  27, 

267. 

Tendra,  r.  III  427. 
Ti  iidur,  roy.  I  236. 
'Téiiédos,  i.  et  v.  I  24. 

IV  448,  5oo. 
TéiiérilTe,   î.    V  752, 

7o4. 

Ténériffe  (pie),  V  523 
765. 

Tenès.  v.  V.  557. 
•Tenesis,  p.  I  107. 
Teneydeh.  vill.  V  456 
Tenez,  e,  V  557. 
Tenez,  v.  V  557. 
Tengale.  v.  V  3i4. 
Teiig-foung-bien,  v.  V 
172. 

Tengri,  I   IV  4o6. 
Tengri-noor,  1.  IV  398. 

V  118,  120. 
Teng-tcbeou,  v.  V  1C6, 

194. 

Teii-kou-san ,    mt.  V 
5. 

Tennessée,  Etat,  VI 
122,  i52,  157,  160, 
161,  168. 

TellIles^ée.  r.  VI  89 

Tennstadt,  v.  III  129. 

Tenorbtitlan.v.Vl  170. 
2o3,  225. 

'Tetios  i.  IV  38i. 

rriionma,  v.  V  388. 

IVnrin-gava.  r.  V  2i3. 

r.  iisif,  r.  V  58* 

'Tentera,  v.   I  91.  V 


•Teijupsis,  V.  I  loy. 
Tenyal,  (rcl),  V  4u<». 

leomabal.  i.  VI  4  43. 
Teotibuatan,  coll.  VI 
206. 

Teouka-kore,  pte.  VI 

535. 

Téoumabal,  i.  VI  443. 
Tepapa.  V    VI  538. 
Tepeaca,  v.  VI  2i5. 
Tcpel,  r.  111  2.')i. 
Tepelen,  v.  IV  332. 
Tépic,  v.  VI  201. 
TepI,  v.  m  317. 
Teplitz,  vill  III  36"9. 
Tépoca   (côle  de)  '  VI 
197- 

Tcpouna,  vill  VI  538, 
Tepiizcolula,  V  VI  21 5. 
Teptiaiies,  trib.  III  1-1 

475.  63o. 
Teqdemt,  v.  V  5Go. 
Ter,  fl  IV  218. 
Teiaino,  v  IV  191,214 
Terarzah,  trib  V  5i)8- 
Terbidjan  ,    distr."  IV 

5G6. 

Terreira,   S.  IV  247, 
253 

Térek.  II.  III  432,  466. 
Terekli.  v  IV  44o. 
*Tei  enutliis,  v.  V  486. 
Teressa,  i    V  .-^Gr. 
'Tergfste,  v  III  ,ii3, 
Terglow,  mt  II  ao. 
Ter-Go.s,  v.  IV  i3. 
T<  rgovviseliti ,     v.  IV 
357. 

Térim,  v.  IV  524. 
Terkiri,  I.  V  120. 
Termed,  v,  I  188. 
Teiniez,  v.  IV  6,6. 
Tei  niini,  v.  IV  210. 
Terinonde,  v.  IV  26. 
Teriiiouz,  v.  IV  64 (i. 
Ternate,  i    et    v.  VI 

449,  45t,  55o. 
Ternes,  vill  II  3i2 
Ternova  ,  v.  IV  2o5, 

324. 

Terrai  i  ne  ,  v.  IV  178, 
3yi. 

Terrai),  priiK.  V  32r. 
Terranéli  ,    v.  V   43fi  . 
470 

Terranova  ,  v.  IV  2o5, 
324 

Teria-Pilata,  salse.  IV 
99- 

Terrebonne(i-omté  de). 

VI  83. 
Terre-Ue-la-Trinité,  V 

3i5. 

Terre-de-LecawIne,  VJ 
474. 

Terre-d'En-Bas,  i.  VI 
366. 

Terrt  -d'Eii-Ilaut ,  i.  VI 

366. 

T. ne -des  -  Etats  .  VI 
3r3. 

Terre-ilii-Fru ,  VI  3i2. 
Terre-Ferme  ,     p.  VI 

246, 266 
Terre-Neuve,  j  II  5io. 

VI  78,  81,  «3,  38i. 
Terres  (détroit  des). VI 

470. 

Terres  arctique».  \\ 
45. 

Terres-Sandwich  ,  VI 

3i4, 

Territoire  -  du  -  Nord- 
Ouest.  VI  129. 

Ter-Sclielling,  i.  IV 
3,  5. 

Teruel  ,  v.  IV  2G5  , 
291. 

•Tervanj.p,  v.  IV  33i. 
Tervere.  v  IV  j3 
•Terviagps,  pp.  I  174. 
Tes,  r.  V  7. 
Tes.  hen  ,   v.   III  273  . 

3i8,  322,  3,!o. 
Tescbnitz  (  lac  de  ).  Il 

2b.  III  253. 
Tésée,  vill  Il2o4 
Tessin,  rant.iti.  IV  82 

84,  8«.  87,  88 
Tessin,  r  U  i.S  IV  46. 

82,  90. 
Tesïiii,  V.  III  32. 
Tessoï ,  détr.  I  17».  V 
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r«»te  (Ij»),  t.  Il  366. 
T*«ya,  V.  VI  i63. 
ÏCtno.  i.  V  Il6. 
ïet-ii*,  pp.  VI  lU. 
Tetentz»s  ,     PP-  HI 
46<). 

Teterow,    v,    III  3i, 

59. 

Tèt«'s-Plat€s,    trib.  VI 
83, 

Tethuroa ,  1.  VI  525, 

558 

Tétiouclii,  V.  III  478- 
623. 

Terief,  r   III  56l. 
Télouan  ,     V.   V  589, 
5(,o 

Tctsclif'ri.  V.  III  25i. 

Tett,  V.  V  592. 

Tettc,   V    et   gouv.  V 

710. 

Tettoi.s,  vill.  III  7. 
•Teuchira,        V  53o. 
532. 

'Teuctères,  pf.  1  128. 

111  100. 
Teufels-gebirgc  ,  mts. 

m  24q. 
Teupiti,  l  III  63. 
"Teurioctiseinae,  pp.  I 

i3o,  »94- 
Teuscliniti,  v.  III  247. 
Teusrli-Wagram,  vill. 

m  29  > 
Teutenwinkel ,   v.  lu 
3i. 

*Teutoburgum,  v.  III 

io3,  i46. 
*Teutoni  ,  PP-   I  60, 

124.  ,  ^  , 

Teutons,  pp-  1  60.  124. 
Touw,  t  VI  429. 
Tevai,  1.  VI  490. 
Tel  ego,  V  VI  3o3,  3o6. 
Teviot,  r  II  462. 
Tewara,  c.  VI  534. 
Te«kesbury,  v.  II  4i4, 

502. 

Texas,  lép.  VI  218. 
Texel,  î,  IV  3,  7. 
Textia,  V.  VI  211. 
Texutla,  v  VI  21  r. 
Teyde  (pic  (le),  V  752. 
Teynga,  i.  VI  443. 
Teyva,  i.  VI  5o6. 
Teza,  V.  V  587. 
Tezcuco,  I.VI  2o3,  2o4, 
206, 

Tezcuco,  V.  VI206,  2i5, 

375. 

Thalbor,  mt.  IV  47^, 
490. 

Thaï,  mts.  V  149. 
Thaï-au,  «lép  V  194- 
Tba-houa-tban,  mts.  V 
i48. 

Thaï-ouan,  i.  et  v.  V 
1G6. 

Thai-pe-chan  ,  mt.  V 
ï48. 

Thaï-phing-fou  ,  v.  V 

176,  195,  197. 
Thai-j'ouan-fou,   v.  V 

173,  194- 
Thai-Wan.  dëp.  V  196 
Thaleayn.  r.  V  3'.i 
Thal-Elirenbreitstein  , 

V.  m  212 

Tha-lian-tao,  î  V  to6. 
Tha-loueii,  û.  V  35o. 
'fhalouen,  pp  V  349. 
•ThaUict»,   pp.  I  117. 

V  3^9. 
Thame,  r.  Il  398. 
»Thnmiathis,  v.  I  89.  V 

434. 

TliMmmâkhM,  trib.  V 

705. 

Thanasir,  v.  et  p.  V 

267.  320,  323. 
Thanesar,  v.  et  p.  V 

267,  320,  32,3. 
Tbanlaouaddy  ,    r.  V 

34i. 

Than-louen,  r  V  3)1. 
Thann,  v  II  3-3 
Tbarand,  v.    III  l83, 
191. 

*Thaisis,  p  I  iQ. 
Thasso.  i  IV  3(58. 
•Tba,sus,  V.  IV  326. 
Tba-thsin,  p  I  196. 
Thau  {Eluiig  de).  Il  89. 
Thays  (p.  des),  V  386. 
Tiiaza,  l)g  V  1G1 . 


The^iki,  1.  IV  3H6. 
•Tbcb.iide,  coiitii'e,  I 

go.  V  425  453, 
•Tliebe,  a  I  347. 
•Tliebcs  (Grèrc),  v.  IV 

3-,.>,  379.  389. 
*Tlicbcs  (ii^yptc),  V.  1 

3o,  f|i    V  447. 
The  -  Bisliop  -and-his- 

Clcrk,    gr.  d'is.  Vl 

515. 

Theditighauson,  v.  III 

129,  139,  169. 
Thehran,  v.  IV  549. 
'Theiss,  r.  I        n  i4 

III  355. 

Tiielss  (Cercle  au-delà 

de  la),  III  4i8. 
Theiss  (Cercle  cn-decà 

db  la),  m  681.  ' 
The  -  Jiidge-  and  -  lii,<!  - 

Clerk,  gr.    d'is.  VI 

Thék'inark,  canton,  I 

59. 

Theinar,  v.  III  191. 
Theinoud,  prov  V  388. 
Théodo,  bg.  III  3g3. 
*rhcodosia,  v.  1  62.  III 

447,  620. 
"Théodosiopolis,  v.  I 

69.  IV  46o. 
*Théopolis,  viU.  II  I25, 

21^. 

Theoux,  vill.  II  126. 
•Theia,  1.  I  64.  IV  3oo, 

m. 

Theiad,  priiic  V  265, 

321. 

Thérapia,  bg.  IV  321. 
*Thérapné,  i.  II  82. 
Theresienstadt,  v.  III 

260,  264,  322,  378, 

4i<). 

Theresiopel  .   bg.  111 

419 

Thereth,  v.  V  53r. 
'Thertnae  Selinuuliae  , 

V.  IV  206. 
Thermia,  î.   IV   384  . 

389. 

Therinopyles  ,   défilé  , 

IV  37«. 

Thei  y,  princ.  V  320. 
'Thesproti,  pp.  I  >.4. 
Thesprotie,  p.  I  6». 
Thcssalie,  p.  I  64.  IV 
327. 

*ThessaIonique ,    v.  I 
64. 

Thévcni.rd,  i  VI  475. 

Thiaki.  i.  I  24. 

Thian  cliaii  ,    mts.  îV 

397,  4 17,  620. 
Thiaii-chaii-uan-luu,p. 

V  78,  80. 
Thiaii-chan-pe-lou,  p 

V  85. 

Tbiaii-cheou  ,   mt.  V 
161. 

Thiaii-khieou  cban,mt. 

V  ii5. 

•Tliianni,  pp.  I  69.  IV 

437. 

Thian-phou,   dlstr.  V 
116. 

Thian-tsin-fou  ,   v.  V 

l6y,  19',. 
Thiaucourt,  v   II  3(19 
Thiode,  vill.  m  i38 
Tluel,  V.  IV  7. 
Tliielt,  v.  IV  29 
Tliiem,  princ.  V  379, 

387 

Thierg,  v.  Il  229,  358, 
371. 

Thilemaik,  canton,  I 
59. 

•Tbimanel,  pp.  I  ii4 
•Thinae.  v.  1  117,  i58, 

igi.  V  358. 
•Thintis,  v.  V  53r. 
Thionville,  v.  II  261, 

357,  370. 
Thisted,  v.  II  596,61», 

6i5. 
Thister,  v.  I  i. 
Thittra,  v.  V  319 
Thiva,  V.  IV  379. 
Thizy.  bg.  II  233. 
Thliou-i-tcbô  ,    r.  VI 

37. 

•ThmuiS.  V.  V  434. 
•Thoari  ait,  v  II  18?.  ^ 
Thoas,  pp    I  î  ;i> 


Thoissey,   v.    Il  ^3)  , 
36a. 

Tholeii,  I.  «t  V.  IV  3, 
i3. 

Thomar,  «.  IV  25i. 
Thoiiiasberg  ,   nit.  III 

274. 

Thomaston.  v.  VI  96, 
i58. 

*Thomt>a,  v.  1  112. 
Thor,  V.  Il  376. 
Thorats,  pp.  1  23o. 
Thorda,   bg.  111  399  , 
423. 

Thuré,  r.  II  Ug 
Thorcnbomg,    bg.  III 

399,  423. 
Thorn,  bg  IV  l4. 
Thorn,  v.  III  44,  122, 

128. 

Thorout.  V.  IV  29. 
Thuisliavn,  V.  Il  ()oi. 
Tlicrstein,  t?i    II  20. 
•TlK.spjtis,  I  IV  458 
*rhoii,  V.  V  419,  420. 
Tliouars  ,    V.  II  182, 
374. 

Thou-Khiu.  pp.  V  86 
Thoung-Jin.dép  V  njfi. 
Thoung-Tclu  ou  ,  dou. 
V  194 

Thoung.Thing.l.  V  i5o, 

i5t,  172. 
'Thouran,  distr  1  161. 
Thous,  V.  IV  566 
Thousales ,    distr.  VI 

23o. 

Thrace,  p  I  23,  63.  IV 
372. 

Tbraces,  pp.  I  ig. 
Three-Ilills,  i.  VI  485. 
Thsan  luuen,  r.  V341 
Thsao-ho,  can.  V  i5i 
Thse-T<heou,    dép.  V 
191- 

Thsin-ling,  nits.  V  I48. 
Thsing-Tcheou,  dép.  V 
i!)4- 

Tiisiiian-lo  ,  prov.  V 
110 

Tlisinan-tcheou  ,  v.  V 
110. 

Thsou-liioung,  dép.  V 

Thsoiing-ling,  ints.  IV 

397   V  123. 
"Tliubtn,  bg.  I  io4. 
Thuin,  V.  IV  3o. 
Thuir  V.  11  372. 
•Thule  p    I   59,  i52, 

Thule  australe,  p.  VI 

Ji4,  3-9. 
Thuleraark,  cant  I  Sg. 
Tliun,  î.  Il  696. 
Thun,  1.  11   8,  25.  IV 

47- 

Thun,  V.  II  27.  IV  63, 
86. 

Thui-,  r.  IV  56. 
Thurgovie,  canl  ÎV  56, 

84,  86,  87,  88 
Thuringer-Wald,  mtâ. 

II21,  618.  III  ir. 
Thuringiens,  pp.  1  172, 

174. 

'Thuritigii,  pp.  I  172, 
174. 

•Thurium,  v.  IV  i83. 
Tliuinau,  l)g  III  217. 
Thiirn-ot-Taxis,  princ. 

III  32.8. 
Thurso,  V.  II  476. 
Tliy.  p.  I  5S 
Thyamis,  r.  IV  33i. 
•Thyathira,  y.  IV  445, 
ThylaRd,  p.  !  58. 
Thyle,  p.  I  59 
*Thyniiamata,  côte.  I 

46. 

•Tliymiaterion,  v.  I  44- 
•Thyniens,  pp.  I  63. 
*Thyri,  pp.  I  161 
Thzang,  prov.  V  n8. 
Tiahuanacu  ,   vill.  VI 
277. 

Tia-Tatoua  ,  Till.  VI 
53r. 

TibHCns,  V  IV  253. 

'Tibareni,  pp.  I  48. 
j  Tihbous  tnb.  V  528, 

534,56i,6or. 
I  *Til>ériade,  I    I V  U\o 
!  *Til).rius,  V.  I   80  IV 


Tibotty.   mte.  V  393, 

521,  597. 

Tibet  ,  p    I  17,  189, 

236.  IV  417.  V  117, 

118,  123. 

Tibet  (l'etit-)  ,  p.  V 

123. 

Tibigi,  r.  VI  320. 
'Tibiscus,  a,   III  379. 

382. 
Tibre,  fl.  II  i3. 
Tibur,  IV  173. 
•Tiburnia,  v  III  3ti. 
Tiburon,  1.  VI  197,381. 
Ticliel,  V.  V  599. 
Ticon<leroga  ,  fort.  VI 

io4. 

Tidhope,  m.  II  462. 
Tidor,  i  et  V.  VI  449, 

45i,  550. 
Tidouns,  pp   VI  433. 
Ticflurth.  bg.  III  18S. 
Tie.ihoven,  i.  I  270.  VI 

558. 

Tierras  Califntes,  pr. 

VI  17b,  202. 
Tierras   Fiias,  pr  VI 

178,  202. 
Tierras  Tfmpladas,  pr. 

VI  178,  202. 
Tietar,  r  IV  222. 
Tietis,  r.  VI  32.9. 
Tifrb,  V.  V  555. 
Tilfech,  V.  V  555. 
TiUis,  V.  IV  422. 
Tigali,  port.  IV  ^48. 
Tiggereiidoumma,  mts. 

V  393,  4oo. 
Tighilekaïa,   v.  V  ii, 

Tigranocerta,  v.  I  6g, 
Tigre,  fl.  IV  417,  458 

V  168. 

Tigré,  roy.  V  5oo,  Sig. 
Tigurini,  pp.  I  124.  IV 
49- 

Tihek-Tihek,i.  VI  443. 
Tijuco,  V  VI  33i,  38o. 
Tikhvine,  can.  III  433. 
Tikhvine,  v.  III  539, 

6i3 

Tiki-Tiki,  I.  VI  545, 
559. 

Tiklits,  fort.  V  550. 
Tiknah,  trib.  V  599. 
Tikopia,  i.  VI  487,  àai. 
Tilenina,  1.  III  552. 
Tilla- dou  -  matis,  gr. 

d'is.  V  317. 
Tillantcbojig,  î.  V  36i. 
Tillen,  c  II  4o2. 
Tilo,  î.  IV  449. 
Tilsitt.  1  5.  ni  4i,  i28. 
Timana,  v  VI  26b. 
Tiuibah,  p.  V  626. 
Tiniho,  V  V  6i4. 
Timbous,  pp.  V  657. 
Tiine,  V   III  617, 
Tiuié,  vill.  V  637. 
Timeskil,  v.  V  ôgS. 
Timii,  pp  1  58. 
Timillin,  v.  V  593. 
Timisci,  pp.  I  182. 
Timmanie  Etat.  V  623 
Tinimiscameins.trib  VI 

75. 

Timor,  1.  VI  Sgt,  427, 

457,  549. 
Timor-Laout,  î.  VI  429, 

549. 

•Timules,  pp.  I  157. 
Tinchebray,  v.  II  3 18, 

37  t. 
Tind.  1  I!  26. 
Tindfiall,  mt.  VI  53. 
Tindsoe,  1.  Il  528. 
Tine,  î.  IV  384 
Tinevelly,  v.    V  3oo, 

374. 
*Tinga,  V  I  84 
Tingi.  lieu.  I  iSa. 
*Tingis,  V.  V  590 
Ting-tcheou  ,  dép.  V 

196. 

Tingui  ,  V.  I  238. 
Tinian,  i.  VI  502,  So3, 
555. 

Tinkio,  mt.  VI  5o3. 
•Tinna,  fl.  11  4o6. 
Tinnaroraw  ,     I.  VI 

489. 

Tinos,  V.  IV  389. 
Tinosa,  is   V  1 7.0. 
Tinta,  VI  787 
Tisnliigtie,  \    V  -^28. 


Tio  Mn,  prr«q.  V  110 
Tioukéa,  1.  VI  526. 
Tioumen,  v.  et  arrond. 

V  53,  74. 
•Tiparenns,  I.  IV  384. 
Tiperah,  m.  V  3i8 
TipouMou,  1.  VI  443. 
Tipperary,  v.  et  comté. 

Il  488,  5o8. 
Tipsa,  /ort  V  555. 
Tira,  v.  IV  389. 
Tirangaburam  ,  v.  V 

299 

Tir»«pol,  V.  III  620. 
Tirée,  i.  II  i74. 
Tireh,  v  IV  445. 
Tirg<)u-Formo.*se,  v.  IV 

362. 

Tirgowist,  V  IV  370. 
Tirgiil-Porinos  ,  v.  IV 

370. 

Tirhala,  v.  IV  328. 
Tirhout.  V.  V  279,  3ig. 
Tirleiiiont.  v.  IV  35 
Tirni.z  .    V.    IV  65i, 
6, y. 

Tnnava,  V.  IV  324- 
Tirnuvandabourani,  v. 

V  i,,;. 
Tirouiis,  pp  VI  433. 
Tiriivancoda,  v   V  307. 
Tiry,  t  H  374. 
Tisia-Igholei  ,  trib  V 

48. 

*Tisiaiius,  fl    I  171. 
Tistah,  r.  V  238. 
Titan  (i.  dn).  Il  QX . 
Titava,  V  Ifl  5:j6. 
Titicara,  i.  VI  276 
Titicara,    I.    VI  237, 

Titime,  mts.  II  gr. 
Titlis,  mt  II  19". 
Titons.  trib.  VI  1 29. 
Titteri   (prov.  dr),  V 
543. 

Tittmaning  ,     v.  III 
246. 

TituI,  V.  III  378 
Tiverton  ,    v.  II 
5oi. 

Tivoli  (cascade  de),  II 

Tivoli,  v.  IV  gi,  t-;3. 
Tixtlan  ,  v.  Vi  21 5 
Tiz,  v.  IV  58*,  590. 
•Tiza,  v.  IV  5go 
Tjanjour,  v.  VI  455. 
Tjiliwong,  riv  VI  418. 
Tjilogn,  V.  V  6i3. 
Tjorn,  1.  VI  07. 
Tlalpan,    v.     VI  206, 
2i5. 

Tiaipuxahuft  ,    V.  VI 
202. 

Tialpa,  V.  VI  207. 
Tiapanèqueg  ,    pp.  VI 

Tlascala,  V.  et  Etat.  VI 

210,  2i5. 
Tlemsen,  v.  V  558. 
Tliouenth,  vill.  V  560. 
"Tlirvedum,  prom.  II 

397- 

*Tlos,  V.  IV  444. 
•Tmolu.s.  mt  IV  432. 
Tmoutaracane,   v.  III 
45i. 

Toadjo,  rov.  VI  455. 
Toba,  I.  vi  411. 
Tobalka  ,    mine.  III 

252. 

Tubaltchinskoï  ,  vole. 

V  10. 
Tohas.  trib  IV  295. 
Tobhal,  p  l  89. 
Toberinorey  ,    vill.  Il 

47» 

Tohol,  r.  V  24. 
ToboUk,  ».   et  gouv. 
j     III  626.  V  2g,  5i, 

Tohonikan,  v.  VI  428. 
;  Tolx.ua.  i.  VI  4h<i. 
'  T'iljouai,  i   VI  'jj-. 

To.-intiii  .    I.    VI  5, 


4ii, 
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pp.    I  67, 


*T»rhari 
161. 

Torhnristan,  p  I  67. 
"Toiosanna,  r.  I  i56. 
*T<)<iur,  V.  I  18:. 
Turiiyo,  v.  V  I  26'>. 
■r,ui.,-fHy:,.  r   V  21  3. 
r.^.Mn.  ^.  III  fl. 


TodiMIUCrhdg.  Hit. 
2(>3 

Tofoa,  M  5'>7 
Toggori.  V.  V  ht.i, 
"Toliiini.  v  V  il  a, 
Tokareslari,  p  I V  6',2. 
T..kat,  v.  I  7.,.  IV  i37. 
5(jo. 

Tokay  ,   bg     III  373, 
«18 

Tokrah,  V.  V  53o. 
Tok-siina,  V.  V  2.1». 
Tukx.nii,  v   V  fc3. 
Tolntola,  v.  VI  U7. 
'Tolbiarum,  v  lil  11.6 
ToMe  (mu.  do),  IV 
220. 

Tolède,  prov.  IV  y-fl. 
ToU'de,  V   IV  277,  2yZ. 

293. 

Tolède    (arrU.  de),  VI 
3 12. 

•Tulcium,  V  )  tr.. 
Tiiliina,  V  VI  }8o. 
Toi lllg,  V.  V  1 3 
Tolkfinit,    V.  III  4*. 
128. 

Tollcii,  1  ll(  î6. 
Tnlirnse,  r.  lit  26. 
T<)lniv,itnh,  V.  V  j3i>. 
T.dn.;,  V.  III  38i, 
681. 

Tolo    (baie    de)  ,     »  j 
4i5. 

Tololoilan  ,  fl.  VI  izr, 

200,  201. 
Toloineta,  v  V  .'>3o. 
ToliiiuS'iCO,  V.  VI  21* 
*T()lo!>a,  v.  1  l42. 
Tolo.*.i  .    V.    IV  J6i, 

291. 

Tolosate.s,  pp.  Il  i5o. 
Tolu,  V.  VI  266.  3go. 
Tohira  ,    V.    VI  206, 

2(i5,  .^79. 
Tolz,  bg.  III  246. 
'l'oiii,  r  V  24. 
To-ma-li-ti,  roy.  I  197. 
Tomaiii,  p   V  616. 
•Ti.iiiara,  v.  I  159. 
Tonias,  viU.  V  479. 
Toinassew,  v.   III  dfii. 
Tombao,  r.  V  238. 
Tonibeikbée  ,    r.  Vt 

123. 

Tonii.Ighi,  r    VI  87. 
Toinbdro,  Etat  VI  426. 
Tomboio  ,  volcan.  V/ 
426. 

loniboiil,  V.  V  4g2. 
Tonihoulean  ,     i.  VI 
4ii. 

Toiniiii  (baie  de),  VI 

4i.'- 

ToiMitains  ,     pp      V  I 
447. 

Tomizco,  r.  VI  256. 
Tomoros,  mt  IV  328. 
Tomouiki.  mt   IV  328. 
Tonuk,  V.  V  56,  74. 
Toiiala,  V.  VI  201. 
Tondano,  r  V  I  445. 
Tonderii,  v.  II  597,  61I. 

III  328. 
Tondo,  prov.  VI  439, 

455. 

Tendon,  v.  V  106. 
Tone-gava,  r.  V  2l3. 
Tonga,  arch.  VI  547 
Tonga-Tabou,  i.  VI  391 

5i4.  559. 
Tong-liaï,  mer.  V  i63. 
Tongo,  V.  V  349. 
Tongr.s  .    V.    IV  3S, 

j^o, 

Ton^sa.  V.  V  137. 
Tong-Tong,  I    VI  44$. 
Tontue,  vill.  Il  476. 
Toi.ine.  i.  VI  Ug,  55«>. 
Tuiik,  V.  V  Jlig,  Jïi. 
Tonkiiig.  rov   V  374. 
Toiiii,  V  IV 
Tonna,  vill.  III  igo. 
Toiuiara,  vil!.  I V"  i4  j. 
Tonnay-Chareiite,  v.  U 

178.  36i. 
Toiint'ins,  ».    II  1Û6, 

368 

Tonnerre,  mt  II  618. 
Tonnerre,  v.    II  iti, 

36i,  .i7tV 
Tonningi  11.  »   111  3fSi. 
T6n»b.  i(;,  V.    Il  5;<i. 


iXolv. 


I  44^ 


4{s 


&26 


tabj/il  alphabétique 
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Topny( 
3i8. 

Topinainbous,  trib. 
^37. 

T<îplit7.,  V.  Il  27. 

sSo,  25i,  264. 
TôpMtz  (Moravie), 

III 


Taplitx(Styrie),  t.  III 

307. 

Tôplitz  (Illyrie),  tUI. 

IH  3. a: 
Topolii-f.  I.  IV  378. 
Topol.iy.  l.  V  a3. 
l  op.ilo  -  Polo  ,  c.  VI 

bib. 

Topo/pro,  I.  II  7,  8. 
ToprakaUh,  pmt.  IV 
4î7 

Tor,  baie  II  iij. 
Tor,  vill.  IV  5o8,  534. 
Torrollo,  i  IV  128. 
TordfsilUs,  V.  IV  2C3, 
292 

Torg.iii,  V.  III  86,  122, 
129 

Torgoout,  trib.  V  86, 
95. 

Tories,  gr.  d'is.  V  358. 
Torigiiy,  V.  Il  369 
Torinlias.  mts.  V  75G. 
Toiissa,  V.  I  217. 
•Jcrjoli  .    V.    III  542, 
6i3. 

Tor-Kaffirs  ,    trib.  IV 

655 

Torniès  ,    r.    IV  219, 

223. 

Tonia.  l)g  1114  18. 
•Tornaciim,  v.  IV  29. 
Tornéa,  «1  M  12,  54 1. 
Tornea,  1  11  26. 
Toriieo ,    fl.  III  432. 
491. 

Toi  neo,  V  IM  611 
Toro,  prov.  V  Gr3. 
Toro,  V.  IV  292,  293. 
Toro-df-Violla  (  <-tang 

du),  II  25 
Toroë,  î.  11  5f)<. 
Toiodus  pp.  V  6,4. 
Toroinonaa  ,   trib.  VI 

28G. 

Toroiital  ,    distr.  III 

4  ig. 

Toro']>a,  r.  IM  539 
Torop.  U,    V.  111  54 1, 

612. 

Toros,  V.  IV  C32. 
TotMsay,  Il  474. 
Torosko,  b^'.  III  400 
Toiqu.'),  pir.  IV  720. 
ToiTC-dcin-iJarra  ,  bg 

IV  269 
Torre-de-Moncorvo,  t. 

IV  243 
Torres  Wétr.  de),  VI 

392,  4g5. 
Tortos  (col  de),  II  24. 

•     VI  363, 


VI 


IV  i35, 
IV  269, 


Tortola 

382. 
Tortone 

Tortose 
251. 

Tortue.  1.  VI  88. 
li.itne   (1.  de  la),  VI 

^■ii,  5i4,  b57 
r<.;v,sron,  v.  IV  293. 
l.rzljurg,    défilé.  IV 

Tosa,  pr.  V  218. 
Tosa  (case,  de  la).  II 
27. 

Toscane,  grand-duché. 

IV  i53,  160,  3q'i. 
To.ssia.  V  IV  44o, 
Tost,  V.  111  120. 
Totiigaï,  V.  IV  625. 
Toîana,  v.  IV  292. 

roth-Ors'zag ,  bg.  m 

419. 

Totma.  V.  m  486, 
6i4. 

Totiiess,  V.  II  Soi. 
Totok  (  mines  de).  VI 

HG 

Tntonaqnes ,     pp.  VI 
208. 

Tolonic.ipan ,    v.  VI 
a-i.). 

Touàbo,  V.  V  618. 
Touurlte,  pp.  V  628, 
63i    537  ,  586,  601 , 


Toiiàts,  trib.  V  599. 
Toubaloubouk  ,  i. 
44Î. 

Toubigan,  l.  VI  4»3 
Toubnah,  v.  V  56i. 
Toubouai,  i:  VI  525 
Toubouai-Mnnon,  i.VI  | 

521. 

Touer,  lieu.  IV  6.i7. 
Tougean,  pp.V  87. 
Touggala,  V.  V  492. 
Toui,  r.  V  24. 
Touillon,  vill.  II  252. 
Touk-Karagaii ,  c  IV 
634. 

Touklavi,  p.  V  492. 
Tou-kou-Iioeii  ,  pp.  I 

Toukoum,  V  III  611. 
Toul,  T.  II  270  ,  357, 

Toula  ,  V.  et  gouv.  III 
555,  556  .  616,  626, 
681.  VI  5f)o. 
Toulamba,  v  V  25C. 
Toulangbavang,  bg.  VI 
4i3. 

Toulangbavang ,  r.  VI 
4i3. 

Toulian,  VI  443. 
Toulile-Sina .    mt  V 
640. 

Touloma,  r.  111  4gi. 
Toulon,  V.  Il  34  ,  123, 

3Gi,  375. 
Toulouse,   V.  II  i5o  , 

35o.  354,  366. 
Toultcbiue,  V.  III  565, 
C23. 

Toultèques,  pp.  VI  i5 

1  ouinahlouah  ,    1.  VI 
519. 

Tournât ,    r.    V  402  , 
490. 

Tou-men,  r.  V  109. 
Toumet.  trib.  V  94. 
Tou  -  ming  •  liy,    i.  V 
iiG. 

Touuimara,  v.  V  49a. 
Toun,  V.  IV  566. 
Toundra  ,  contrée.  V 
3i. 

Toiiiidouk,  r.  V  24. 
Touug-houang-llian,  v. 

V  84. 

ToMIlgOUSPS,      pp.  III 

G3o.  V  43. 
Toungouska, r.  V  25. 
Toiiug  -  tcbcou  ,   V.  V 
1G2. 

To;ine-rchIiouan,  dép. 

V  r.).-,,  196. 

Toung-Yaï,  v.  V  386. 
Tounis,  V.  V  539 
Tounzemahn,  1.  V  348. 
Toupalak,  v.  IV  65i. 
Tdupoua,  i.  VI  489. 
Toura,  khaoat,  V  i. 
Toura,  r.  V  27. 
Tour,  vill.  IV  508,534. 

V  48a. 
Teuradjas  ,    pp.  VI 

Touraine,  prov.  Il  77, 
349. 

Toura-Kira,  c.  VI  534. 
Touralinzi,  trib.  V  42. 
Touran,  p.  IV  567. 
Tourane,  baie.  V  379, 
387. 

Touratte,  p.  VI  455 
Tourbillon,  château.  IV 


IV 


Tourcoing,  v.  11  370. 
Tour  d'Algues  (  la),  v. 

II  376. 
Tour-de-Gourzc,  nit  11 


Tour-du-Pin  (la),  v.  li 

i34,  355,  367. 
Tourentcrga  ,    mt  V 

4 15. 

Tour^t-Taxis,  seigneu- 
rie. 111  210. 
Tourfan.  princ  V  83. 
Touifau,  V.  V  83. 
Tourfan,  vole.  IV  399 

V  83 

Tourgaï,  r.  IV  4oo. 
Tourgoud,  v.  IV  447. 
Tourinsk,  v.  et  arrond, 

V  53,  74. 
Tourki.  r.  V  28. 
Tourkou.  V.  III  5o8. 


T.)ur.la-Ville ,    v.  II 
369 

Tourmalel  (col  de).  II 
24. 

Tournicntes  (c.  des).  I 

254. 

Toiirn,  mt  VI  166 
Tournalik,  canton 
627. 

Tournan,  y.  II  374. 
Tournay,  v.  IV  29. 
Tourne  ,    funtaitie.  I 
i38. 

Tournon  ,  v.    II  i38 

35/.  667,  368. 
Tournouki,  hameau.  V 
481. 

Tou,  noro,       IV  324 
328 

Tournus ,  v.    Il    23g  , 
373. 

Touron,  v.  V  386. 
Touron,  baie.  V  379. 
Touroukansk,  v.  V  69, 
74- 

Touroukha,  r.  V  25. 
Tour-Rouge  (Porte-de- 
la-),  défilé,  m  396. 

IV  359. 
Tours  ,  V.  H  ao2,  3i9, 

355,  367. 
Tousclies,  pp.  III  46o. 

IV  4.9. 
Tiiiissan-Bongao,  i.  VI 

44  .i. 

Toutl.ali,  vill.  IV  44o. 
Toutouilla,  1.  Vj  5:9. 
Toutourou  ,  i.  VI  645. 
Tou  va,  l  V  2i3. 
Touvet  (le),  v.  II  3C7. 
Touvre,  r.  11  176. 
Tourgaï,  r.  V  23. 
Tou-Yun  ,  dép.  V  196. 
Tout-Koul ,  1.   IV  3<iQ. 

V  8  6 

Touzla,  1.  IV  4.05,  433. 
Tovala.  V  V  307. 
Towy,  r.  11  454. 
'Toxaiidri,  pp.  I  i4i. 
Tozer,  V.  V  54 1 
Traboli,  v.  IV  436. 
Va(  henberg  ,  baronie. 

111  57. 
Tracbotiitis  ,  distr.  I 
80. 

Tracoda,  î.  I  247. 
Trado,  mine,  VI  43i. 
Trafaren,  château.  II 
,89. 

Tragur.  v   III  390. 
Traiskirchen  ,   bg.  III 
319. 

Traîtres  (  îs.  de»).  VI 

499,  5i4. 
"Trajanus  Amuis,  can. 

V  4  2.3. 
'Trajectuni,  v.  IV  7. 
Trajuna.  r.  IV  222. 
Trakchncm,  v.  111  4o. 
Tralée,  comté   II  4**9. 
5o8. 

•Tralles,  v.  IV  446. 
Tramari,  1.  V  1  499. 
Tranbach,  v   V  375. 
Tiancoso,  V.  IV  25o. 
TrangWouUn,  vill.  VI 
4  20. 

Traiii,  v  IV  194. 
Traqucbar.  v.  11  6i3. 


*Trausi,  pp.  IV  35o. 
Trausniu  ,  chât.  111 
a3o. 

Trautenau,  v.  III  317. 
Travancore,  roy.  1  256. 

V  3o6,32l. 
Travancore,  v.  V  807. 
Trave.  r.  11  58o,  634. 

III  3. 

Travemunde,  v.  il  635. 

Traventhal,  v.  11  Ci3. 

Travers  (val  de).  IV  70. 

Traversay  (gr.  du  mar- 
quis de),  l  279  VI 
3i4. 

Travis,  comté.  VI  225. 
Trawnick,  .v    IV  345, 

369,  372. 
Trebeddw,  m.  II  452. 
Trebia,  r.  IV  90. 
Trebigne,    v.   IV  342, 

369,  372. 
Trebinitza.  r.  IV  342. 
Trehitsch,  v.  111  272, 

3i8. 

Trébizonde ,    v.  I  69. 

IV  435,  499- 
Trebnitz,  v.  III  57,  129 
*Trccae,  v.  II  273. 
Treffurth,  v.  111  lag. 
Tréguier,  port  II  J93, 

304. 

Trégune,  v.  II  :J65. 
Treigna.-.  v  11  3G4. 
Treize  lies  (gr.  des).  VI 
5io. 

Trélon,  v.  II  870. 
Trelovouno  ,  int 
317. 

Trcmblade  (La),  v.  Il 
364 

*Tremici  Colonia.  V 
558. 

•Tremis,  v.  V  li58. 
Tremiti,  is.  IV  io4. 
Treuisbuttel,  baill.  II 
6i3. 

Trencsen, distr.  III  4  17. 
Trengali,  distr.  VI  42o, 
Trent,  r  11  i3,  43b. 
Trent  (Améi.),  r.  VI 


IV 


299. 


32  1 


contr. 


*Transi)Xiaii 

IV  G42. 
Transylvanie,  gr.-durh. 

III  349,  395.  422, 
681.  IV  iv.C. 

Trapani,  v   IV  2oG. 
•Trapcz.os,  ku  111  441. 
•Trapfzuï,  v,  I  69  IV 
436. 

Trarah's,  tnb.  V  5GG, 
582. 

Traizas,  tnb     V  698, 
609. 

Trasmontano,  contrée. 

VI  293. 
Tras-os-MonIrs,  prov. 

IV  243,  2'ji,  ybz. 
Trastc.  port.  111  393. 
Trau,  V.  111  39(.,  4'4- 
Traoensterti,  v.  III  246, 
Traun,  1  11  8  Hl  275. 
Traun,  r.  111  275,  3o4, 

319. 

Traunsdoif.    vill.  111 


Trente,  v.  III  3oi,  32o, 
330. 

Trenton,v.  VI  io4,  ibg, 
i63. 

Trentschin,  v.  III  407. 
Tréport,  v.  II  374. 
Treptow,  v  III  82 
Treptow,  vill.  III  73. 
*Treres,  pp.  I  i25. 
Tresco,  i.  II  397,  4o8. 
Tresero.  m.  II  20, 
Très-Forco»,  c.  V  588, 
761. 

Três-Montes,  c.  VI  3ii. 
Trésorerie  (  !s.  de  la  ). 

VI  491. 
Tres-Puntas,  c.  V  762. 
Tresswitz,  vill.  111  246. 
Trets,  V  11  36i. 
Trevanion,baie.  VI488, 
568. 

'Treverl  ,  v.    I    i35  , 
140.  II71.III  107.  IV 

24. 

Tièves,  V.  111  u  1,  127, 

l3(),  i29. 

Trévoux  ,        II  237, 

35i,  3C2. 
Trcvise,  V.  IV  11g,  126, 

391. 

*Tiezéne,    v    IV  38o, 
3S8. 

Tiezcvcnt  (Le),  m.  1! 
23. 

Triaditza,  v   IV  324. 

'Triballi,  pp.  163. 

*  Ti  iluxci,  jip    I  i.'la, 

lii   II  7  ,  207. 
Triliulatioii,  c.  VI  470, 

55i. 

Triljun  (i.  du)  VI  4(3. 
•fricasscs,  pp.   1  i38. 

U  71. 
Tricouta,  î.  V  36l. 
'Tricorii,  pp.  1  143.  H 

70. 

Trichteiisée,  1  H  26. 
Tridcliour,  v.  V  3o6. 
'Tridentuni,  v.  III  3oi 
Trient,  r.  IV  78. 
rrietit,  v.  m  3oi. 
Trier,  v.  111  ii4. 
Triisch,  v   m  3i8 


Tiicste.  V.  III3i3,  3ai 

322,  33o. 
Trikola,  V.  IV  3a8  36g, 

Trikerl,  v.  IV  328. 
Trim,  V  II  487.  507. 
*Trinacr:a,  î  I  24. 
Tiinganou,  p.  V  3G7 

38G,  387. 
Tringoram,  v.   V  372 
387. 

Triiiidad,  baie  VI  192. 
Trinitlad,    v.   VI  230, 

3i8,  375,  378,  384. 
Tnnité  (baie  de  la).  VI 

79,  373. 
Tiinité  (i.  de  la).  VI 

3G8,    i76,  382, 
384,  385. 
Trinité  ^La),   ilot.  VI 
3i3 

Trinité  (La),  V.  VI  385 
Trinité  (terre  de  la).  1 

282. 

Trinity-Harbour,  v.  VI 

80,  83. 
*TrinobHnte»,pp  1 134. 

11  420,  43o. 
Trinq'ienialc,  V.  V  3i4, 
Tripatty,  v.  V  319. 
Tnphilie.  V.  IV  389. 
Tripoli  de  Barbarie,  v. 
et  roy.  V  535,  537, 
542,  761. 
Tripoli  de  Syrie,  v.  IV 
481,  482,  498,  499, 
5oi. 

*Tripolis,  V.  et  région. 

V  535. 
Tripolitza,   v.  IV  369, 
370,   38i,  388,  389, 
39'.  392. 
Tripoutary,  v.  V  3o6  , 

321, 

Trischenreuth,  vill  III 
247. 

Tristan  d'Acunha,  i.  V 

746,  765 
Tiiste,  g.  VI  237. 
Tiitchinapaly,  v.V3oo, 

3i9,  323. 
Trithorn,  m    II  19. 
Triton,  baie.  VI  4ij9. 
*Triton,  a.  I  39. 
"Tritonide,  1.  I  39. 
Trittau,  baill.  II  6i3. 
Trivady,  v.  V  323. 
Tj  ivandapalam,    v.  V 
307. 

Trivanderam,  v  V  307, 

321,  323. 

*Troade,  p.  I  70. 
Trobriand,  i  VI  492. 
Trcchteifingin,  v.  III 

14.215. 
•Troglodytes,  pp.  I  93, 
104,  107.  V  5i3,  5i4. 
*Troglodytiques  ,  mts. 

V  392. 
•Troglodytiquc  ,  con- 

titc,  I  92.  V  5i2. 
•Troie,  V.  IV  4*7- 
Trois-EUions,    mt.  II 

18. 

Trois-Frères,  îlots,  VI 
454. 

Trojs-Millcs,  1.  VI  187 
Trois-Rivièies  ,  distr. 

VI  83. 

Trois-Rivicrcs  ,  v.  VI 

Trois-Rois,  î  V  ii4. 
Tioitsk  ,  V.  m   474  , 
626. 

Tioki,  v.  III  584.  621. 
Troll haetta  (chute  de). 
Il  27. 

Trompeuse.  î  VI4i3. 
Tromsen,   gr.   d'is  II 
537. 

Tromsoe,  î  11535,537, 
571. 

Troncais,  lieu,  11  211. 
Tronchats,  mts.  11  21. 
Trondo,  v.  I  207. 
Trondhiein  ,  v.  11  536. 
Trou.lray,  i  II  477. 
Tron-field,  mt.  Il  17, 
Trons,  î.  I  207. 
Troppau,    V.  III  273, 

3i8,  322,  33o. 
Trotsberg,  bg.  III  2.46. 
Troubtchefsk  ,    Y,.  III 

6.7. 

Trouckmènos,   pp.  III 


46.V6.3o.  IV  462,6<î4' 
Trou-dEi»f«r.  gouffre' 

II  i54. 
Trou-de-Sowcy.cavernfc 

H  222.  ^ 
TroumoHse,  nit.  II  aS, 
24. 

Troy,  v.  VI  104,  iSg, 
i63. 

Troyes,  V  II  273,  340, 

3i2,  ,163. 
Trpaqiifs,  pp.  111  376. 
Trubsée,  I.  il  26. 
Truchmùiies,  trib.  lll 
463,    6J0.  IV  462, 
G34. 

Tiujilo,  v.   IV  278. 

Tfummer,  1.  II  8. 
Ti  uro,  bg.  II  409,  5oT. 
Truso,  V.  I  201,  202. 
Truxillo,  V.  VI  329, 
249,  273,  387,  377, 

Truxillo,  prov.  VI  265. 
Truyère,  r.  U  85,  170. 
•Trwiitlieos,  v.  V  457. 
Tsaganbalyassou,  v.  V 

Tsaida,  V  IV  483. 
•Tsaïn,  V.  I  87. 
Tsalalln,  v.  V  SgS. 
Tsanipou,  fl.  IV  898. 
Tsarévokok-chaïsW,  v. 

III  623. 
Tsargrod,  v.  III  565. 
Tsaritsine,  v.  III  «i- 6, 

625. 

Tsarskoïe-Celo,  rssld. 

III  520,  610. 
Tsao-tchrou  ,    dép.  V 

Tss-tcbou,  r.  V  i5o 
Tsa-tsa-la,  mt.  V  118. 
Tschemerno,    mts.  IV 
329. 

Tschernmvand.  mt.  III 
295. 

Tschin,  p  I  igi. 
Tséou-y,  v.  V  i6a. 
Tseu-ho,  ruy.  I  igS. 
Tsi,  r.  V  i5o. 
Tsiamaia,  v.  V  378. 
Tsiamdo,  v.  V  126. 
Tsiampa,   p.  V    383  , 
386. 

Tsien-tang-kiang,  r.  V 
164. 

Tsiganes,  pp.  II  5o.  III 
63o.  IV  199,  365, 
3bi,  364,  372,  658.  V 

293.  VI 434. 

Tsi-nan,  dép.  V  162, 
194- 

Tsi-nan-fou,  v.  V  162. 
Tsingani.Voy. Tsiganes. 
Tsin-kian,  i.  V  116. 
Tsiouan-lcheou,  dép.  V 
196. 

Tsiou-choul-dzong,  v.  V 
126. 

Tsiou-ri,  t.  V  ii5. 
Tsitsikar,  v.  V  106. 
Tsitsirkana,  r.  V  i5o. 
Tso-fou,  V.  V  Tï6. 
Tsong-ming  ,  1.  V  i63. 
Tsou-Sima  ,  1.  V  nî, 
218. 

Tsun-yi,  d^p.  V  ig6. 
Tsyvilsk,  v.  111  623. 
Ttasa,  r.  V  5o4. 
Tuam  .   vill.  II  484 

5o>. 

Tuaniinl,  r  VI  249. 
Tubaï,  i.  VI  525. 
Tul.ang,  V.  VI  455. 
Tubiiigrn,  V.  111  199, 
201. 

Tubingue,  v.  III  199 
201 

•Tucabath.  V.  I  l55. 
Tucapel,  fort.  VI  291 
Tufopia,  i.  VI  487. 
Tucotulpa,  V.  VI  2i5. 
Tucuman  ,    prov.  VI 

293,  3o6. 
Tucuman,  r.  VI  298. 
Tnde,  r.  Il  176 
Tudela,  v  IV  261,  agi. 
•Tugeni,  pp.  I  i24. 
•Tugenus,  cant.  I  i4l, 
Tugtau,  m.  IV  417. 
Tukum,  1.  m  646 


Tula, 
ai5. 


VI  199 
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Tulba.  V.  VI  il 3. 
Tulaniinge,  V.  VI  iib. 
Tulcar.  v.  V  734. 
Tulija,  r.  VI  211. 
Tulle,  ».  II  aig,  353, 

36  4. 
Tul/ins.  r.  II  367. 
•TuMum,  y.  I  i4o.  II 

Tulii.'v.  m  ?.6f,  Srg. 
Tulpnygua,  rat.  II  l-, 
Tumacuraaque,  mts.  VI 

Tumats,  pp  1  î3o. 
Tumniiskamings,  trib. 

VI  75. 
Tunia,  valîee,  VI  7.53. 
Tundja,  r.  IV  32r 
•Tutvgri,  pp   I  i3j.  III 

107.  IV  24. 

Tunguragua,  r.  VI  235 
Tungnragua,   vole.  VI 
261. 

Tunis,  V.  rt  loy.  V  538, 

539.  543.  :bi. 
Tunja,  V.  et  pi'ov.  VI 


Tuiikerstown  , 


VI 


107. 

Tui)iiiaqiics  ,   trib.  VI 
337. 

Tupis,  trib.  VI  337. 
Tiique-de-Maoupa»,  mt. 
Il  2.J. 

Tiique-Roiipe  (  brèclie 

de),  mt.  II  2i. 
Tuihaci.,  vill.  VI  257. 

37G. 

*Turrae,  pp.  I  169. 
'Tuirilingcs,  pp.  I  ifig 
Tun  kpiin,  V.  Il  373. 
Turrolanis  ,    trib.  IV 
596. 

Turcomaiis  ,  pp.  I  2i5. 

IV  4(7,  4ti2,  (>:j4,6(2, 

C58,  GGi. 
Turcs,  pp  I  178,  197 

II  47  111  4f2,  63o  IV 

37».  V  4Gi,  129.  54t, 

56  i.  i 
*Tiiriletani  ,  pp  I  50.  , 

IV  227.  22a. 
Turdoschlii  ,    bg.  III 

417.  1 


'Tuiduli.  pp.  IV  223. 

Tiiremie,    c.    VI  472, 

552. 
'Turicum,  v.  I 
Turin,  V.  II  56.  lVi'32, 

144,39t. 
Tuik.?stan,  p.  I  190.  IV 

417,  '''7>  6'9.  632, 

658,  661. 
Ttirkestan,  v.  IV  632. 
Tiirkcstan  chinois  ou 

oriental,  V.78. 
Ttnkheim,  bg.  III  247. 
'rurkiiièiics  ,     pp.  V. 

Troiiclimèncs. 
Tiirkii,  V.  I  202. 
*Tuiiiiodigrs,    pp.  IV 

7.29 

'Turnaciiin,  v.  I  1  <o. 
Tiir.Kiii,  V.  III  317. 
'rnnit  l ,  i.  VI  2 14 • 
Turnlioiit.    V.    IV  2j, 

i\7.. 

Turni-sclia.  v.  IM  382. 
Turoc7.  -  Zsaiiibokretli , 

bg  m  417. 


*Tuione»,  pip.  l  i3q.  Il 

Turopolia  ,  rant  III 
389. 

Turques,    I3.    VI  363, 

376,  38i. 
Turquie,   j).  I  *  II  58. 

IV  ;io8,  3<,i,  395.. 
Turrali,  p.  V  265. 
*Turria-Julia  ,    v.  IV 

278. 

•Tuiuutns,  r.  I  i52.  III 
5-5  <)• 

Tu.skaloosn,  v    VI  122, 
iCo. 

Tusoambia,  v.  VI  16!. 
Tuscaroras  ,     pp.  VI 

12. 

•Tusri,  pp  IV  8i,  i53. 

i5i  ii<, 
•T.is<ulutn,  IV  173. 
Tusi,s,  bg.  IV  83. 
Tuttliiigori,  V.  m  201. 
Tuxll,  V.  VI  2i5. 
Tuxlla,  V.  VI  209,  211. 
Tuy,  piov.  IV  291. 


Tiiy,  V.  IV  291. 
Tuyii.  p.  VI  5o8. 
Tvcr,  V.   et   gouv.  III 

542,  612.   6.3,  C.i5, 

68 r.  VI  Miû. 
Twer/.is,  trib  III  435. 
Tvatato?,  baie.  VI  569 . 
Ty.  n,  1.  Il  26. 
Ty-lioua-cUcou,    v.  V 

1-4. 

* Tylos,  I.  I  8r.  IV  522. 
Tj  in,  r.  V  24. 
•  ryndis,  v.  I  116. 
Typiii.san,  I  V  ni. 
•fyr,  V.  I  18,  21,  80  IV 

48!,  5or. 
*Tyras  (1.  I  .30. 
*Tyra,s.'  v.  III  4i3,  435. 
'Tvrr.T.  pp.  I  .■!6. 
Ty'rell.s-l)i.y,  VI  382. 
*Tyria;uin.  v.  IV  44  1. 
Tyrnau  ,   v.    III  869  , 

417. 

Tyrol,  p  m  291,  321, 

322.  33o.  IV  126 
Tyroliena,  pp.  III  297 


Tyronc,  comtii  11  4'*3 
507. 

'Tyros,  i.  1  8r,  114. 
•Tyn  lienl,  pp.  I  26. 
*  l'yrrliéiiir,       |  3:3. 
Ty'icliit.  V.  V  539. 
•Tysdra,  v.  V  itr. 
Tysia-Igolei  ,  trib.  III 
488. 

Tysn.-fis..^,  i.  U  . 
Tz-ana,  l.  V  4r)fi. 
T/aiia.  mt.  V  4oo. 
•l/.ani,    pp    I  .iy.  If 
437. 

T/.ongaris,  pp.  V  29Î 
VI  434  .  4i4.  Vuy 
Tsiganes. 

•Tzi.iuia  ,  contrée. 
83. 

T/.ico.  r.  VI  ii-,. 
'Tziiiista,  p.  I  i58. 
*Tiinil7.a,  v.  I  i58. 
Tiintiontzan ,    v.  VI 
202. 

T/.ynillanskûïa,  Lg.  lil 


V 


Uaculla,  p.  VI  455. 
Uheda.  V  IV  280,  2^2 
Uberlingen,  1  III  211 
Uberlingen,  v.  III  212 

•Obii  ,  FP.  i  i4i.  m 

loo,  107. 
Ubriqup,  mt.  IV  220. 
Uexyale,   r   VI  5,  235. 
*Ucetia.  v.  II  i43. 
Uildewallu  ,  V.  II  560, 

5-3,  577. 
Udenheiin,  v.  III  209 
Udiue,  V.  IV  iig,  I25, 

391 . 

Udorie,  p.  III  487. 
Udvarhelv,  v  lit  423. 
•Udura,  V.  IV  267. 
Uebérkingen,  vill.  III 

IJel/.en,  v.  III  24 
Ue.scdiini,  i.  III  80. 

\  Uetersen  ,     baill.  II 

!  6i3. 

Uffeln,  V  III  i46. 
Uffenhelin,  v.  III  147. 
Ufflioltz,  V.  Il  373. 
UfAngton,  V.  II  428. 
•Ugernum,  v.  II  r44. 
Ugocs ,    district,  III 
41a. 


Dikoessi ,    canton.  VI 
428. 

Uitcnhagen  ,   dlstr.  V 
6q4. 

Uj-Ègyltaz,  bg.  Ul  423. 
Uj-Hely,  bg    m  373  , 
4i8. 

Ukerains,  pp.  I  177. 
Ukenniiude,  v.  III  128. 
Ukley,  1.  III  3. 
Uiéa,  r.  III  5o2,  5og. 
Ulea,  1.  II  7. 
IJléatrœsK,  1.  II  7.  m 

502. 

Uléo,  V.  H  34  V  29. 
'Uliarus,  î,  II  9(. 
Uliétéa  ,    is.    VI  5ao  , 

525,  557. 
•Ulkea,  1.  III  353. 
Ulleswater,  1.  II  4*0. 
Uhn,  V.  II  27.  III  i<;9, 

201,  326,  33o. 
"Ulpia  Castra  ,  v.  III 

102. 

*Ulpia-Trajana,  v.  IH 
4oo. 

Ulricksdal,  château.  U 
554. 

Ulster,  prov.  II  482. 
*Ultianu;n,  7.  IV  62. 


Umanak  ,  lieu.  VI  47. 
Uinbrc,  r.  V  683. 
*  Umbricns,  pp  I  61. 
Uméa,  a.  II  54  I. 
Umea  ,  v.  et  préf.  II 

■i-'i,  546,  071,  577. 
Uiiimanzi  ,   i    III  78 

80. 

Uii-dès,  p.  V  123. 
*Unclli,  pp.  l  I.i8. 
Ungariscli-Brud  ,  v.  III 

Ungawa  ,  distr    VI  44. 
Uutjlivar,  bg    IH  374, 
418. 

Ungrcs,  pp  III  4i3. 
Uma,  i.  111  3i4. 
Union,  république.  VI 

l52. 

Cipkel,  V.  m  112.  i3o. 
Unna,  r.  III  355. 
Unnn,  v,  111  98,  i?,>. 
Unniigundiircs  ,  pp.  I 
179. 

Unruhitadt,  v.  III  47, 

123. 

Un^o,  tril)    III  4C2. 
Unst.  i.  II  477. 
Unter-Har/  ,  contrée. 
III  U. 


Unter  -  Rliein  ,   fl.  I 

(20. 

Untersé<n,  v.  IV  61 
Unteiwald,  canton  IV 

61).  8^,  8(',  87,  88. 
Up.ita,  bg  VI  265. 
Uprrnavick  ,  v.  VI  47, 

6';,  373. 

Upland,  prov.  l  toi. 

II  bu,  572. 

Upsal,  V.  Il  33  .  34, 
_  54  8,  '.72. 

Up.sala ,  piéfictuic  II 
572. 

U|)sallata.  v   VI  2^3. 
IJrabas,  tnl.   VI  aHi. 
Uracas,  i.  VI  :.oi,  3.-5. 
Uraeli,  v.  111  200,  jui 
'Ururona,  v.  Il  4  jo 
Uranuay  ,  r.  VI  b,  236, 
3(u. 

*Url)igenus  ,  cniitoii  1 
i4i. 

Urlilno  ,    V.   IV    1 79  , 
391. 

Ul  liion,  pic  IV  227 
*Urbs    Arverna  ,   v.  1 

I  .6  11  2v6. 
*UiI)S  SniiaCoruin,  v. 

III  3oo. 


Uigcl.  V.  IV  267. 

Un  ,  cant    IV  69  ,  84, 

86,  b7.  88. 
U.iag«,  V.  II  .,7 
'Uricinum  ,    vill.  II 

120. 

•U.ico,  bg.  II  120. 
•Uriconiuin  ,     vill.  II 

4;,o. 

*lJrmi.  pp.  m  32. 
Urna-desa,  p.  V  123. 
Un ugues,  v.  II  372. 
Ur.-iberg,  vill.  III  247. 
Urubainlia,  VI  287. 
Urubaquis  ,   tnb.  VI 
.■'.37. 

UiiiîTiiay,  fép    VI  3oo, 
3u6. 

Uruguay,  r.  VI  5,  2J6, 
3()i 

Urville  (i.  d').    I  283. 
V  :i,)8,  îyg. 

u.sciioiu ,  i.  et  V  m 
80 

'lUUii,  V  II  2.9. 
U.sintcn.  V.  III  i";o 
"Usipètes,  pp.  111  luo, 

IV  4. 
'Usipii,  pp  I  123. 
Ub!.,.,  V.   III  1., 


UsBiaiteii  ,  1.  III  i»;. 

*Uspe,  V  I  (16. 

Ussel  ,  V.  II  aia,  SU, 

364. 

Uâson,  V.  II  368. 
Ustica,  i.  IV  101,  aïo, 

2l6. 

Ustou,  V.  II  363 
U.sumeinta.  v.  VI  ai5. 
Ulif  a.  V.  VI  104,  lia, 
i63. 

'Utidorsi,  pp.  I  66. 
Utina,  V.  m  6 
•Uiiquc,  V.  I  17. V  â2o. 

.Sio. 
Utoë,  i    II  yji. 
Utîcriit  .  V.    IV  7,  17, 

..S.  :iy.,. 
I  tieia,  V.  IV  282,  29Ï, 

*  UturgutI,  pp   I  i65. 

Uvi,:;,s,    vole.   VI  272. 

*nv..ritis.  i.  158  11  90 
'Uxclloiliini,  V,  Il  ir{ 
pp.  IV  :..>7,  567 

*  L'?;i....iiiia,  i.  I  'jH. 
U7..I.  V.   I  20. 

l  7.el.  V.  II  i<,3. 
U/.ei,l,e.  V.  li  Ai^,  564. 
U/6s.  V   11  iH,  354, 


Vaca   (r.    de    la),  VI 

225. 

•Vacreï,  pp  IV  223 
Vacli,  V.  III  i.,t. 
Vacheti,  mts.  IV  ^87. 
Vacil,  V.  111  61.S 
Viicz,  V.  m  :j67. 
Vadi  Nagliele  ,   lieu.  V 
493. 

Vadi  Sade  ,  lieu  V 
Vadja-Hunvad.  bg.  111 

422. 

Vadutï,  V.  III  21 5. 

Vagai,  r.  V  2^ 
*Vage>.l,  pp.  IV  127. 
Vaigatz  ,    i     Ul  427, 
489. 

Vaigiou  ,   t.    VI  3yt, 
3<17- 

Vaikenos,  pp  VI  ^28. 
Vailly,  V    11  36!. 
Vai-lô-telihing  ,    v.  V 

158,  139 
Vaise,  V.  Il  3;3. 
Vaison,  v.  Il  i."!",  376. 
Vaitapé,  port    \  I  525 
Vaizen.  v.  III  4'6. 
V«ju  .   Etat.    VI  447, 

455. 
Vakb,  r.  V  2i. 
Vakhch,  r.  IV  6^r, 
Val  (le),  V.  II  375 
Valarliie  ,    ptiiic.  IV 

352. 

Vaiadin,  v    V  5r,->. 
Valais,  cant.  IV  -7,  8i, 
86,  87.  88. 


Valaisan,  mt.  II  iS. 
Valangns  ,     prov.  VI 
455. 

Valaiigas,   V.    VI  441, 

455 

Vidanglie  dell.i  I.a- 
loni!);,.  s.ilse.  IV 

Vainques,  pp.  1  178, 
I!  iH  lit  .iX  ;,  G.io. 

V.M,a.n.s,  V.  Il 

V;ilbenr>iie,  v    !1  ZGS. 

Va'.ciabére,  vill   11  i;>ï 

Valdai,  mts  111  128 

Val.laï  ,  v.  m  5J9, 
6i3. 

Val  d-.\j()l,  U  376. 
Valdajot,  mt   11  21. 
Valdeck  ,     piiuc.  111 
1  ;o. 

Valdez,  port  VI  371). 
Va:-di-r,:iigano,  délilé 
IV 

Valdivia.  r.  VI  291. 
Valdivia,    v.   et  '  prov 

VI  291,  3.>5,  377. 
Valança,  v.  IV  /Si. 
Valeiicav,    V.     Il  216, 

367.' 

Valence  (Espagne), roy 

IV  269. 
Vali'nc<  (l'"ranre\  v  IV 

270,  2i)j,  7^^,  :<9i. 
Valence,  v.  11  i3o,  354, 

3l-:>  ,i;5. 
•Valencia.  p.  U  ifxi. 
•V,,l.ncia.  V    !f  1.;,, 
Vil.nca,  1    VI  ..T. 
\    !•  IK  :a,       \  1  ?,!>. 


Valeiiclennes,  v.  II  333, 

353.  370. 
Valeiii,  V.  IV  370. 
Valensole,  v   II  362. 
*\'alcria,  cliât  IV  Ho. 
•  V,,l.iiu.  v   IV  271. 
V  ,le,t,  V.  VI  4  il,  l.K-. 
Valette     (U),     V  11 

ValloriiiOSo,  r.  IV  24  i 
V.ilinco  (vaKce  duj.  Il 
01 

V.nlk,  v.  III  556,  611. 
Vulki,  v.  111  563  619. 
V.illiielilsdi  ,     bg.  111 
4  1'). 

Vflladolid  ,  v.  IV  264, 

2i|2,  7')  '>. 
Valladolid  ,    Etat.  VI 
201 

Vi,lli.,Iolid  (.\mér),  V. 
VI  M>2,  2i3,  2i5,  374, 

Valle    (m^oqnisat  de), 

VI  211. 
Valle-.lel-M.iïS,   V.  VI 

Vallée  1  lose,  1|  129. 
Vallée  d'Aiii;e.  Il  32r. 
Vidlée  du  l.v.s,  Il  i53. 
Valengin.  l,g    IV  72. 
*V;dU  11SC-.S,   pp    IV  5., 
V.lll.T,.M«Ue.  V,  H  366. 
Vall.-.s,  p    VI  2i;s. 
ViH.  t,  V  II 


•\.,ll,.  pn   116  ,. 


"Vallisclosa,  vallée.  Il 
129. 

Valb.u,  hii  II  1,37,  36.. 
Valmv,  viU.  Il  276. 
Valoî;r,es  ,    V.    II  ij,.. 

;;ii<,. 

VuloiMne,    vallée  iV 

Val  inUi,  V.  U!  6,7 
V.ilp:ii.u  io,  v.  VI  290, 

:u>j,  .^77. 

Valieas,  v    II  376. 
Vais,  bg  II  ,,8,  137. 
Valt#liue  ,  vallée.  IV 
ni. 

Van,  1    IV  4o5,  45q, 


IV  S61, 


turt.  VI 


Vancouver,  i.  VI  3c. 
"Vandales.  i)p.    I  123. 

166,  167   111  38i.  IV 

5i 

Vandalia  ,  v.    VI  120. 
160. 

Vandalicie.  |>    1  i(i8. 
Van-l)i<men.c.  VI  476. 
Van-Diemen  (i.  de),  VI 

478.  553. 
Vandiémen  (terre  de), 

VI  4  56,  477. 
•Vandnain,  v.  II  469 
Vanga-MiUiniaii  ,  vill. 

VI  .S.I.S. 
Va. .g  , ni.  c.  VI  y<$. 
V.inii:.-(>.idou.  v.ll.  VI 


Vangaiij,  pp.  V  293. 

*  Vangiones,  pp.  |  i35, 

lil.  II  71.  111  i63 

Vi<ng-tcllliiiig  ,  v.  V 

Vanikolo,  Is     VI  48y, 

Viiiiikoio,  is.  1  îS).  VI 

4«9,  554 
Vannes  v  11  i38,  357, 

370.  IV  io5. 
Vniioe,  mt.  Il  t- 
Vunoïte.s,  trib.  Ul  488 

V  48, 
Vnns  (les),  v.  II  262. 
Viinvies,  vill.  Il  374. 
*V,ipiiicuui,  v.  1  143,  II 

i.ii. 

•Vappicuin,  V.  II  |3|. 
Var,  p.  I  239. 
Var,  r.  Il  122.  IV  128. 
\'lv,  dcp.  U  122,  3fii, 
375. 

Va  rades,  v.  II  363. 
Var  ..Ml  .  distr.  III  420. 
Varnsiiin  (généralat  de), 

III  421. 

•Vardaiies,  n.  III  45l. 
Vardar,  r.  II    j3.  IV 

290,  325. 
V.ude,  V.  I!  .196.  611. 
Vardoë,  j.   Il'  538.  III 

5o8. 

"Vanliili,  pp.  IV  219. 
V..re.  I(.  V    IV  3Î  i. 
V;,ip<  lun,  V.  I  187. 

V  aici:'i.  <,  pi>   II!  6".i. 

V  .n  l.  bg.  Ul  7. 


Vareniies,    v.    Il  17*, 
3b... 

Varennes  !e-Ur«,.d  .  ». 

II  37.!. 
Vaic.Ne.  I.  II  25. 
Viiiliely,  vill.  III  40,, 
Vannas  (i)rov.  de.  V! 

26  j. 

Van.,...    V.    VI  2,3. 

*V..iini.  pp.    l  M 

25.  III  i,. 
VaNoy-U,,illon  .    v.  Il 

•Varnii,  pp.  I  17C. 
Varna,  v.  IV  324. 
Vai  navine  ,  v.  III 
6ri. 

V.linrs.  pp.  I  ,;o. 
Varnilia,  v.  III  i.ib. 
Vaiouni.  a.  VI  43o. 
Vaiouni,  v.  et  loy.  VI 
43  t. 

Varou.s,  v  Vî  4  ii,  348 
Varpan,  I  11  ;>4h. 
Varsovie,  v.    Il  4.  34. 

III  660,  670,  671, 
672,  681. 

•V;,,,„nna.  n.  U  85. 
Vaizy,  v    II  370. 
V.isM,  v  III  509,  611. 
Va.5arhely,  bg  "lll  m.) 
•Vj.s^iio.'i,  pp.  !    1  i-  \ 

ih  ;. 

*  Vrt-i'  oncs,   pp.   I  1  i'j. 

il  229. 
Vascnn:  idej,  prov  'V 

2t>i. 
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\  ascorue,  prov.  Il  77 
V;isiIi-Potamo,  riv.  Il 

li.  IV  J77,  38l. 
•Vas:...  V  l  i4a.  II  i3o. 
Vui<'t>K'>ii,  r.  V  2i. 
Tas-Ka|.a  ,  déûlé.  UI 

4oo. 

Vaskiio.  mt.  111  35î. 
Vaslo.ii.  V.  IV  J74. 
Vasii'K"/-,  i.  VI  519. 
V»s4  l.  i-0strof ,  i  m 
Si.) 

VaiMlkof,   V.   III  b(>2, 
tii8. 

Vaisivièrc,  v   If  7.^7. 
Vaisy,  V.  II  357,  363, 
3ti.| 

V  :is-  V.ti  megye ,  distr. 

Viitaii,  V   II  216,  3C<). 
Vatlii,  V  IV  38b,  448. 
Vatican,  m.  IV  90. 
7»uclaiii  (le),    vill.  VI 
o85. 

Vaiicliisp,  (Icp.  H  i?.8, 

36t,  375,  376 
Vaucliise,  fontaine  II 

12',. 

Vau(  ouleurs,  v.  II  2O5, 
3(.9. 

Vaml,  rant.  IV  73,  84, 

8li.  87,  88. 
Vaiidrcuil,  comté.  VI 

83. 

Vaugirard,  bg.  II  3i2, 
374. 

Vaiilx,  V.  II  37t. 
Vauvert,  V.  II  366. 
Vavao,  i.  VI  519,  557. 
Vayag,  arrli.  VI  499. 
Vaypi,  i.  V  3o4. 
Véalé,  Etat.  VI  428. 
Ve.ii.x-Marins  (i.  des). 

II  4oi. 
V.TClli;.  (L.-,),  î  IVio4. 
Veclita,  V.  III  5,  8. 
Veclite,  r.  III  :>.  IV  8 
'  Vertis,  i.  Il  4oo 
Yeddahs,  pp.  V  3io, 

3li,  327. 
•Vediantii,  pp.  I  i43. 
Vee.clt,  V.  IV  i4,  17. 
Vei  re,  v  IV  i3. 
Vega  (L.-i),  V.  VI  358, 

3(io,  381. 
VcgMarli,  bg  II  r,4i. 
"Veglia,  i.  et  v.  III  3i4. 
■Vel,,  a.  IV  621. 
Velieii.  V.  III  170. 
Vehne,  r  III  2. 
Vfli-Roiid,  n  IV  C21. 
Vrjgiirh,  i   V  3. 
Veile,  V  II  6ir. 
'*'ciss<'nslein,  v.  III  till. 
•Vel,  bg  I  10',. 
Vclasro,  poi  t.  VI  22  i . 
'Velavi,  pp.  1  i36. 
Vrl,>yglienl,  V.  IV  Î)G5, 

■j.S». 

V^lclii,  r.  IV  33o. 
•Vrldi.lena,  v.  III  299 
A  eldscliterln,  v.IV3(3c). 
Vel.z-Malag;,  ,    V.  IV 
28j,  293. 

véligp.  V.  m  c?.t. 

Vehkaia-Reka,  r.  III 
53o 

Veliki-Giad.m.  111394. 
Veliclt:  Louki  ,  v.  III 

5  /,  I.  612. 
Veliki-Louki,  can.  III 

433. 

Veliki-Oustioug,  v.  III 

486. 

Vpli(  ki-Cp!o,  V  111551. 
•Velioc.isscs,  pp.  I  i38. 

Il  ;..  IV  24. 
/elitrlierin,  v.  IV  372. 
•Vehtrae.  IV  173. 
•Vellaredunum,  vill.  M 

209. 

Vplleiri,  V.  IV  173. 
'•Vrilia,  V.  IV  lis. 
Vi-Uore,  V   V  297,  319 
Velsk,  y.  MI  r.,4. 
Vrna.sqiie,  1.  II  25 
Vori.i.sipie  (port  de)  Il 

2i,  76. 
Vi  iinissin  (roinlat).  II 

7;» 

Venre.  v  II  ^iS. 
Ven.l.^e,  r.  Il  1:9 
Vendée,  d<^p,  il  179 

36 r,  376. 
fehtIèn.T.  111  iaG.Cn 


V.  ndenil,  V.  11  ;62. 

Vcndcnvre,  v..U  363. 

•Vendili,  pp,  I  123. 

Ve.ulolj.  i.  VI  555. 

V't-ndolena,  i  IV  102. 

Vendôme,  v.  tt  204, 
356,  367. 

Vendiell,  bg.  IV  269 

'VenedfE,  pp  I  3i,  121, 
l3gf,  i5i,  176,  176  11 
71.  III  23,  32,  60, 
i3(),  582  IV  io5,  35i, 
352. 

*Vencdi,  pp  I  34,  121, 
IJg»,  i5i,  175,  176,  H 
71.  III  25,  32.  60, 
i35,  582.  IV  loi, 
3or,  352. 

Vener,  I.  II  8,  5/,3. 

*Vi  ncta?,  pp   I  139. 

■  Veneti,  i>p.  I  3'i,  121, 
139,  i5f,  175,  176  H 
7t.  III  25,  32,  Co, 
i3G,  582.  IV  io5, 
35r,  352. 

•Venetise,  v.  IV  107. 

* Venetiques,  is  I  i3g. 

•Veiietns,  I.  |  1  li. 

Venezuela  ,  Etal.  VI 
247.  265 

Venides,  pp.  III  OS',. 

Venise,  V  1  25u.  IV  I20, 
125,  391. 

Vénitiens,  pp.  V  553. 

Venloo,  V.  IV  x  ',,  17. 

*\  ennones,  pp.  III  294 

*  Vennoiiii,  pp.  III  294. 

\  ennkne,  m   11  22. 

Vent  (iicisoiii  le).  VI 

3S2. 

*\  enta,  v.  I  j  M. 
VeritOUX,  m    II  18. 
Venus,  pointe  VI  557. 
Vepiir,  m.  111  .i5o. 
Veia-Cinz,    Etat.  VI 

208,  2l5. 
Vcra-Crnz,  v.    VI  2C9, 

21.1,  375. 
Vei  a-Ci  u/,.port  VI  487. 
Ver.K/.e,  lUslv.  III  4^0, 
Veradatt  liellain,    v.  V 

319. 

*Veragri,  pp.  IV  5o. 
Wiagna,  piov.  VI  2G6 
Veranola  ,    pénins.  VI 
4  51. 

Ve|-M-I'.TZ,  V.   \l  22C). 

'^Verbaniis  larns  IV  90 
Verbas,  r.  111  355.  IV 

34^.  345. 
Verbitz,  V.  m  5:9. 
Veireil,  v.  IV  1  ,i,  i42. 
Veielièies  (comté  de). 

VI  83. 
Venien,  v.  III  i5,  24. 
Venlnn,  v    II  204  ,  357, 

3fi(),  373. 
Verei»,  v    III  S ',9,  612. 
Veii;a,  c    V  Loi. 
Veigara,  v.  IV  2Gr,  291. 
Veigliitission  ,  xn.  IV 

325. 

•Veryilia,  v.  IV  287. 
Vergnies,  vill.  IV  3i. 
Vei  klinc-KamtcJiatsk, 

V.  V  67. 
Ve.khne-Oudinsk,  7.  V 

Gi,  74. 
Vei  kline-Viliouïsk  ,  v. 

V 

Veiklini-Lamof,  v.  III 

55',.  _ 
Veiklioîarisk,  v.  V  G} 
Vei  kho-Omalsk,  V.  111 

62  5. 

Verklmtourie,  v.  III 
G24.  V  5o,  5t,  74. 

*Vei-lucio,  V.  II  4i5. 

Vermeille  (mer).  I  262. 

Vermejo,  r.  VI  5,  23G. 

Vermenton,  v.  II  243. 
37G, 

Vermion,  m.  IV  325. 
Vermont,  Etat.  Vî  95, 

97,  i52,  i56, 157, i58, 

iGi,  162,  374. 
Veineiiil,  v.  II  365. 
Veinon  ,  V.    Il  3i5, 

365. 

VernouT,  V.  II  362. 

*  Verodiinenses,  pp.  I 

i/,o.  II  71. 
'Veioduniim.  v.  I  i4<' 

*  V'ei  nmanilni  ,    pp.  i 

l'io    H  2H0. 


,I2S, 


Vdrone,  v.  IV 

3<M 

Veiôspatak,  bg  111  4oo. 
Vtneiirs  (baie  des).  I 

277.  VI  ,457,  470. 
Vciro   (can.    de).  III 

433. 

V. ,  ,  0,  V.  111  5î6. 
Versailles,  v.  II  29S, 

3Go,  374.  s 
Versailles   (Amér),  v. 

VI  121 
Veit,  C  V  390,  523. 
Vertaizon,  v.  Il  371. 
Veruiam,  v.  Il  43o. 
n  erulaniim.  v.  H  43o. 
Verviers,  v.  IV  36. 
Verviiw ,   v.   H   35i  , 

3G2. 

Verzierw,  1.  Hl  524. 
Vertus,  v.  II  27G,  369. 
Vertoii,  V.  Il  368. 
Versenberg,  v.  lll  611. 
Veser,  dislV  III  -.Og 
Vcsoul,  V.  11  u'f],  359, 

V'cs.sel,  is.  I  277. 
Vesses,  ti  ib.  III  471. 
Veisias,  caste.  V  3jo. 
Vessiegonsk  ,     v.  UI 
542. 

*Vesniina,  v.  I  137.  II 

*Vesiintio,  V.  I  l4i.  11 

253. 

Vésuve  ,  vole.  I  61.  II 

23.  IV  96. 
Veszprim  ,  v.  lU  38r  , 

4.5. 

*Vctera  Castra,  lieu  III 
102. 

Vctheuil  ,  vill  II  291. 
Vetlouga ,  V.  III  ûàa, 
G14. 

Vetter,  1  II  8,  542. 
*\'ettones,  pp.  IV  2  19. 
* Vctulonia,  v  IV  lôg. 
Veules,  V.  Il  374. 
Vevav,  V.  VI  120. 
Vevey,  v  IV  74. 
Vesle,  V.  II  596. 
Veyre-Montou  ,  v.  II 
37t. 

Veysclieid,  v  III  247. 
*Vez,  V  II  247. 
Vézelay,  v.  H  2i3. 
Vézelize,  v.  11  3G9. 
Vezère,  r  II  85. 
Vezezouls,  vill  11  î4  r. 
Viadlijas,  pp.  VI  433. 
*Viana,  v.  III  3o2. 
Viana,  v.  IV  25t. 
Vianden,  v  IV  i5,  17. 
Viareggio  ,  v.   IV  i5i, 

39'. 
Vias,  V.  II  3C6 
Viaticbes,  pp.  III  468 
Viatka,  V.  et  gouv.  III 

4^0,  623,    626,  681. 

VI  56o. 
Viant,  r.  II  170. 
Viazma  ,    v.   III   54  i  , 

612. 

Vi  izniki,  V.  m   55l  , 
6i5. 

'Viber.  V.  I  22i. 
*Viberi,  pp.  IV  5o. 
•VibiscMS,  V.  IV  75. 
Viborg  (Danemark),  v. 

H  596,    6n  ,   G14  , 

6i5. 

Viborg  (Russie),  préf. 

III  5o5.  610,  G81. 
Vie,  V  II  2G8,  31)9. 
Vic-d'Essos  ,  vallée.  II 

157. 

Vic-cn-Bigorre  ,   v.  II 

i58.  372. 
Vic-en-Carladez  ,  v.  II 

118,  22 r. 
Viccnre,  v.  IV  irg,  I25, 

391. 

•Viceiitra,  v.  IV  119. 
Vie  -  Fezensac  ,  v.  II 
366. 

Vich,  V.  IV  2G8,  sgi. 
Vicliegrad,  v.  IV  346. 
Vicby,  V.  Il  118,  212. 
Vic-le  -  Comte  ,  bg.  II 

117.  2^4,  371. 
Vir-siir-CéiY,  v.  Il  221. 
\'ietof.iles,  Irib  I  iLG 
Victoiie  (port  de  l.i)  \  I 

i5. 

Victoria,  C.  VI  3;. 


Victoria  ,  fort  VI  55o. 
Victoria,  terre.  VI  38. 
Victoria  ,  v,  et  comté. 
VI  224  ,  265  ,  340, 

Victoria  (Drésil),  v.  VI 
3Jo. 

*Vicûs  Aquensis,  bg.  II 
I5S. 

'Vicus  Augtiâti  ,  V.  V 
54t. 

*Vicus  Judaeoruin,lieu. 

V  4>9 
•Vicus  JuLii ,  V.  Il  162 
•Vicus  Julius,  III  243. 
•Vicu.s  Venagrurum,  v. 

IV  73. 
Videy,  i.  VI  58. 
Vrdin,  V.  IV  3x4,  369, 

372. 

Vidoarii  ,    pp.   I  178, 
202. 

Vjdjayapour,  v.  V  287, 

322. 

'Viducasses,  pp.  II  71. 
Vidzy.  V.  111  02 1. 
Vieclitacb,  v  III  247. 
Viella  (po-  t  lis).  II  23. 
Vieillevigne,  v.  H  368, 
Viel  (Port-).  Il  23. 
Vienef,  v    lll  556,  616. 
*Vienna  ,  v.  I  i42.  II 
i35. 

Vienne  ,  dép.  II  182  , 

36i,  376 
Vienne,  r.  H  86.  176. 
Vienne  (Autriclie),  v.  II 

j3,  33  ,  34.  III  279, 

319,  322,  33o. 
Vienne   (  France  ),  v. 

11  i35.  355,  367. 
Vienne  (  Haute-),  dép. 

Il    100  ,   217,    36i  , 

37G. 

*  Vieiinciisis  ,   prov,  1 

142  II  70. 
Vierges  (  c.    des).  Vl 

3ii. 

Vierges,  gr.  d'î.  VI  362, 

382,  ib3,  384,  385. 
Vieizon  ,    v.    Il  2i5 
3G4. 

Viesel bourg  ,   bg.  III 

4i5. 

Viesly,  v.  II  370. 
Viet  Nain  ,  enipire,  V 
38G. 

Vieux-Berqiiin  ,  v.  II 

370. 

Vieux-Brisacb  ,  V.  III 

7,10,  2  I  ?.. 
Vieux  -  Condé ,   v.  II 

370 

Vieux  -Sambor,  v.  III 

343. 

Vieux- Sandec  ,  V.  III 
3  il. 

Vieux-Trokl  ,    v.  III 

584  . 
Vif,  V.  Il  367. 
Vigan,  V.  VI  455. 
Vigan  (Le),  v.  144,  35'}, 

3GG. 

Vigevano,  v.  IV  i42. 
Vignacolirt  ,  v.  H  375 
Viyo,  1.  H  7- 
Viguemale,  mt.  Il  2,3. 
Viliorlet  ,  mts  lll  35i. 
Vijayanagara,  v.  V  291. 
Viken,  côtes.  1  201. 
Vilaine,  r   11  |3,  88. 
Vih ika,  V.  III  G22. 
Vilela,  pp   VI  II. 
Villiel,  c.  VI  445. 
Viilia,  r.  III  58i. 
Viliouï,  r   V  25. 
Vilitchinskoï ,   pic.  V 
1 1 . 

Vilkomir,  v.  III  62r. 
Villa-Bella,  v.  VI  336 
340. 

Villa-Boa  ,  v.  VI  332. 

340. 

Villa-Dota;ilque,  résid 

Il  554. 
Villacb,  V.  m  3rr,  321. 
Villaridro,     vill.  IV 

143. 

Villa  da  Ilorta  ,  v.  IV 

24s. 

Villa  il.T  Piinceza,  v. 

\  r  U, 
Vill.i  de    la  Purissima 

C.ini'cpeion  de  Rivas, 

V.  \  1  23l, 


\'illa  de  Bayamo.  v.  VI 

3ti4. 

Villa  de  Coiitos,  V.  VI 

340 

Villa  da  Leoo  ,  v.  VI 

202. 

Villu  de\  Fuei  te,  v.  VI 
197. 

Villa  de  Monforte  ,  v. 

VI  340. 
Villa  de  Sun  Antonio, 

V  VI  m. 

Villa  de  San  Juan  de 
los  Remedios  ,  v.  VI 
384. 

Villa  de  San  Pedro,  v. 

V!  3  06 
Vill.i  de  Santa  Clara, v. 

VI  384. 
Villa  de  Santa  Maria  , 

V.  IV  247. 
Villa  des  Rilar,  V.  VI 

3o6. 

Villa  de  Velaa,  v.  IV 
247- 

Villa  do  Conde  ,  v.  IV 
25i. 

Villa  do  Principe  ,  V. 

VI  33i,  34o. 
Villa  -  Franca  ,  v.  IV 

245,  269. 
Villalranca  dePenades, 

V.  IV  291. 
Villagos,  mt.  m  352. 
Villa  Herinosa  de  Ta- 

basco,  V.  VI  2i3. 
Villa  Joannes ,  v.  VI 

340. 

ViUalta,  V.  VI  2i5. 
Villa  Nova,  V.  IV  269. 
Villanova,  vill.  IV  i43. 
Villa-Nova-da-Raynlia, 

v,  VI  34o. 
Villa  -Nova  -de-  Porti- 

niao  ,    V.   IV    244  , 

25l. 

Villa  -  Nueva- de  -San- 

Josc,  V   VI  232. 
Villaputzu  ,    vill.  IV 

l43 

ViUa-Real,  v.  IV  261, 

292. 

Villa-Real-de  -  Concep- 
cioii ,  V,  VI  3o3  , 
3o6. 

Villa-Real-de-Sabara  , 

V.  VI  340. 
Villa. et,  c.  VI  47C, 

552. 

Villa-Rica,  v.  VI  3o3, 
3o6. 

Villa-Rica  (Brésil),  v. 

VI  33i,  34o,  38o. 
Villa-Velba,  v.  VI  33o, 

34o. 

Villavicosa,  v.  IV  243  , 
25i.  ' 

Ville-Affranchie,  t.  11 
235. 

Ville-Dieu,  v.  II  3ig, 
3G9. 

Villef.ancbe  (Aveiron), 

V  11  iTo,  352,  363. 
Villefrancbe    (  l'y.en.- 

O.ienl),  v   II  laG. 
Villefrancbe  (Rhône), 

V  II  233.  359,  373. 
Villef.ancIte-de-Lau.a- 

gais,  V.  Il  j52.  354, 
3GG. 

Ville.iiur,  V.   Il  149, 

30G. 

Ville. a,  V.  IV  2Ç)2. 
Villenai.xe,  v.  11  3C3. 
Villeneuve,  bg.  IV  76. 
Villeneuve  (Aveiron), 

V  11  3G3. 
Villeneuve  (Gard),  v. 

Il  170,  3G(i. 
Villenenve-d'Agen,  V. 

11  1G6,  356,  m. 
ViUeneuve-de-berg,  V. 

Il  138,362. 
Vilieneuve-la-Guiard  , 

V.  II  376. 
Villeneuve -l'Arcbevè- 

que.  v.  Il  376. 
Villeneuve-le-Roi,  v.II 

376. 

Villeneuve-lès-Béziers  , 

V,  Il  3G6. 
Villepreux.  vill.  II  293. 
Ville. s,  étnng.  Il  90. 
V.lle.<i-B».age,    v.  ;î 


\'illeis-Uifioii(i<  ni. 

Il  375. 
Villeis-Outrean,  v,  , 

370.  ' 
Villers-Cotterets,  v,'' 

362. 

Villette    (La),  bg. 

3 12,  374. 
Villevayrac,  v.  Il  366. 
Villey,  vill  II  45o. 
Vilmanstiai.d  ,   v.  Iî| 

5o5. 

Vilna.v.  1  5   III  58i, 

G2t,68i  VI5Go. 
Vilsbibou.g,  v.  111  24S. 
Vilsbofen,  bg.  III  247. 
•Vilsi,  pp.  III  25. 
Vilvorde,  v.IV  34. 
Vimoutiers,  v.  If  îtf.- 

Vinadio,   sourtM,  IV 
91- 

Vinamarfa,  1.  VI  276. 
Viaarcz,  v.  IV  292. 
Vitsy,  V.  II  367. 
Vinça,  V.  H  372. 
Vincennes,  vill.  II  3i3, 
374. 

Vincennes  (Amér.),  v. 

VI  120,  iCo. 
Vinci. elsea,  v.  Il  5o3. 
Vindau,  r.  III  524. 
Vindau  ,    v.  III  628, 

611. 

*Vindelicl,pp  I  61  m 

21g,  295.  IV  5o. 
Vindhia,  mts.  IV  4oi. 
'Vindilis,  î.  II  90. 
•Vindinum,  v.  I  ijo. 
*Vindo.  r.  m  219 

*  Vindobona  (Gaule),  v. 

*Vii.dobona  (Paiincn.), 

V.  111  288. 
Vinela,  république,  I 

202. 

Vingorla,  fort,  V  3o3. 
Vinhbaya,  mts.  V  270. 
•Vinili,  pp.  III  8. 
Vinland,  p.  1  206. 
Vinnica,    v.    III  665, 
623.' 

Vinnitza,  v.    III  565, 

623. 

Viiitam,  r.  V  6.0. 
Viiitam,  V  V  610,  617, 
Vintimille,  v.  IV  i38, 

l42. 

Viœticlies,  pp.  III  556. 
Vue.  V.   II  322,  352, 
363. 

Virgi.ie,  c.  VI  379. 
Virgin-Gnrdon,  is  VI 

363,  382. 
Virgi.iie,  Etat,  I  265. 

VI  4o,  i52,  i56,  i57, 

i5p,  161,  162,  168 
•Viro.lunnm,  v.  Il  264. 
Visa,  V  IV  3G9. 
Viseu,  V,  IV  243,  25i 
Visiapour,  p.  I  256.  V 

289 

Visigoihs,  pp.  II  76. 
Visi.is,  trib.  IV  596. 
Vi.^k^|.ié,  III  58.S. 
Vi.so,  mt  II  18   IV  69. 
Vi.so-df-Ristolas  ,  itA, 

Il  .8. 
Visp,  bg  IV  5o. 
\  is.segi  ad.  V    lll  368. 
Vi.stiile,  fl.  II  i3,  i4,  ni 

38.  646 
Vi.stule,  vill.  III  273. 
Vistritza,   r.   IV  325, 

327. 

Viszoka,  mt.  Il  2^. 
Vitrbegda,  r.  lll  4&i. 
Vitebsk,  V.  et  gouv  ÎU 

5!q,  540,  621,  681. 

VI  5Go. 
Viterbo,     v.   IV  174, 

180,  391. 
Viti   (Archipel  de),  M 

5i3,  547.  557. 
Vitiens,  pp  I  202. 
Viti-I.évoii,  f.  VI  5l4. 
Vitim,  r.  V  25 

*  Vitodii.  um.  V.  IV  5S. 
Vitoraga,  mt.  IV  379. 
Vitoria,  v.  IV  2G1,  21)1, 

203. 

Viîosrb,   mt.   IV  2*7, 

3?  5. 

Viire,  v    H  196 
3f.;. 
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VUry.vlll  11374. 
ViUyle-UiùU,   vill.  11 

niry-le-Fiançai»,  T  II 

a;».  3b7,  ir>q. 
Vitry  (Pas-de-Calais),v 

Il  371. 
Vittoau».  V.  II  364. 
Viveroli.  bg  11  aaçj. 
Viviers,  V  II  SCi,  ' 
ViT,  V.  Il  i7(i. 
Vi/.ui{a|idtaiii,  distr.  V 

319. 

fitapour,  V.  V  Kjl. 

V.  IV  372. 
Viziile  ,    l>g.   II  l32, 
3(i-. 

Vla»i(liiicca.  vill.  VI 

i',6. 

Vlad.kaïkas,  vill.  III 

-itii. 

Vladimir,  v.   et  gour. 

ill    i5o,    b6>,  6r4. 
liTiA,  626,  681. 

VI  b6o. 
.litl:inU,  i.  IV  3.  7. 
flores,  prov,  VI  455. 
'/oBiloie,   gr.  «l'is.  V 

384. 


Voaliou;  baie.  VI  669 
•Vocoiitii,  pp  1  142,  Il 
70. 

Vodina  ,    v.    IV  827, 

369. 
Vodin.  I.  II  7. 
Vœrde.  i  11  537. 
Voeian,  v.  V  587. 
Vogelsb-rg,  iiit.  U  19 

III  iGo. 
Vogels  Gebirge,  mt.  H 

21.  III  i54. 
•Vogesu»,  mt  I  lii. 
Vogliera.  v.  IV  i35. 
Vogouls  ,  pp.  111  47'. 

63o.  V  45. 
Vdhringen,  v.  III  214. 

2l5 

Voictiand  (cercla  de), 

m  191. 
Voiousa.  r.  II  i3  IV 

299,  33i. 
Voiiats,  pp    I  2'5o. 
Voiron,  v.  II  367. 
Voiiey,  v.  II  iOc). 
Voitzberg  ,  v.  lII  3o2, 

307. 

Voki,  pp.  V  ni. 
Volant,  r.  II  127. 


.  VoUnn.  I  VI  489,  554 
Volcans  'groupe  <lfs], 

VI 504. ■ 

Volcuno-Bay,  baie.  V 
iri. 

•Voirae,  pp  II  70 
•VolcaB-Arecomici  ,  I 
142. 

VolciE-Tectos»g«»,  pp.  1 

142. 

*Vol<fs,  t'tang.  II  89 

Volga,  1.  Il  q. 

Volga,  r.  U  i4.  111  432, 

Voigsk,  V  III  625. 
Volli>nie  ,    prov.  III 

565,  622,    626.  VI 

560. 

Volkersée,  1.  II  7b. 
Volkovisk,   V.  III  621 
Vollore- Ville  ,   v.  li 
3/1. 

Volniar,   ».  III  526, 
6it. 

Voinay,  bg  II  24o. 
Voliipy.  c.  VI  553. 
Volney  ,  i.    VI  4-2, 

5i2. 

Volo,  V  IV  328, 


Volodimir,  v.  Ill  55o. 
Vulogda  ,  V.    et  gouv 

III  4HG,  Gi4,(i26,  00( 

VI  5(io. 
VolokolainsW  ,    ».  Ill 

5So,  6i>. 
Volta,  c.  V  7(53. 
Voltaire,  c.  VI  552. 
Voltrhaiinsk.  ,    y.  111 

619. 

Volterra,  v  IV  iSg. 
Voltii,  V  IV  i38 
Volt«iriio,  r.  Il  i3. 
Volvic  ,    bg.    H  228, 
371. 

Voornp.  t.  IV  3. 
Vorarlbcrg  ,  prov.  III 

2ç)5,  :ijo 
Vorder-Rliein  ,   11.  Il 

620. 

Vordingborg,  v  II  fiio. 
Voreppe,  v  II  367. 
•Vorgaiiium,  ».  I  iSg, 
191. 

*VorgiutTi,  V.  II  191. 
Vormen-eir,  r.  Il  5?.8. 
Vorntk,  vill.  III  809. 
Voroiieje.v  cl  gouv.  III 


558,   »59.  617,  «18, 

t)jO  G61.  VI  5O0. 
Voromu,  r  11  12. 
V<.r(,n<,f.  r.  Jll  427. 
VoriKla.  r.  111  56i. 
Vorsteiibi  rg,    mt.  Ill 

11)2. 

Vosges,    dép.    II  ï65, 

3Gi,  376 
Vcige.s  iMtt.  II  85,  5(65. 
VoskrMseiiskoie,  couv. 

III  :>5o. 
Voslai.i,  p    V  425. 
Vostitia  ,    V.   IV  38o, 

388. 

Votes,  pp  m  471,  481, 
514 

Votiaki,   pp    III  47r, 

48r,  5l4.  63o 
Votiaks  ,  pp.  III  -471, 

48i.  5i4.  G3o. 
Vouchk,  port  IV  5i8. 
Vouirlmi  -  Volotcbok  , 

III  541,  6i3. 
Vouirlmi  -  Volot<  lick  , 

(can.  de),  III  432. 
Vouitegra,  v.  III  G12 
Voulu,  int«,  IV  540. 


Voura,  r.  V  84a. 
Voutfhari,  »  V  i5t. 
Vou-iihbing,  port,  f 
ii5. 

Vouzlers,   v.    II  278, 

35 1,  3G2 
V(.xe„.  fl   III  502. 
Vrachoii  ,  1.   IV  376, 

3V9. 

Vraiidouk,  v,  IV  346. 
Vrania  ,    v.    IV    36 1, 

Vredenbourg  ,     ft.  V 
î65, 

Vroet.  i,  IV  5(j3. 
Vuckovar,  bg.  III  385, 

420. 

Vulcain  ,   I.   VI  498, 

Vul.  an.  ilénié,  IV  350, 
•V.iltania,  i.  IV  joi. 
•Vulrariia,  U.  IV  lou 
Vulcano,  î.  1 V  ici . 
•VulgientPS,  pp  I  i43. 
Vybourg,   v.  et  préf. 

III  bo5,  Clh.  681. 
Vycoiede     vallée.  VI 

531. 


w 


ï^'aaj,  r.  II  iC,  268, 

»\.iarg6e,  I   II  601. 
Wabiish,  r   VI  89,  1G4. 
Warlinu,  tiib.  V  i33 
\N  aclueubuurg    ui.  III 
90 

Workeiiit/.,  r  II  G34, 
^Varkeisteiii,  t.III  247 
Wad.-liiMS,  trib  V  îigS. 
tVadj..u.  i  VI  4.(8,553 
l\adovfice,  v,  lit  3)1, 
3i8. 

N^aïUtena    v.  Il  556, 
6-72. 

NV..ggii,  vil!  IV  68, 
«gruiii,  vill.  III  291. 

Vyi.g,ip,   p.    Il  àgg. 

>\  allai    U    IV  2 
Wahaiii,  i.  VI  499. 
^Va-lio.  m.  V  12G. 
Wahou.  i.  VI  53l.  532 
"VVaï-Apoii,  c.  VI  535. 
Waigatch,    r.  III  4^7, 
489. 

Waigiou.    l.    VI  498 

553. 

W«ï-II<.ka,  I  VI  54.>. 
iVai-Kadi,  vill.  VI  538. 
Wai-K.Tva,  r  VI  535. 
Wai-Mate,    distr.  VI 

5.i8. 

W»j-Tangui,  r.  VI  535 
War-Tangui,   vill.  VI 
538. 

Wuititl,  Till  VI  532 
Waizen,  v.  ill  367. 
Waju,  roy.  VI  447,  4  45. 
Wnkas,  pp.  VI  33,  i4 
WaUas  ,  pp.  VI  33.  3k. 
Wakefield,    v.  Il  43G, 
504. 

VVakiilla,  r.  VI  ii5. 
Walriien,  I.  111  218 
Walclierei»,    i.  IV  3, 
12. 

^^'aldbott-Bassenheini , 

ronité,  m  378. 
Wnidbroel,  v  III   i  o 
*^aldburg  -  Trautrh  - 
bourg,    priiicip  ill 
3ïR. 

V>'uldburg  -  Waldsee  , 

prinr  III  37H 
N\a  dbnrg  -  NVniimb  , 

|>rm.-  III 
\N«l.lr,  k  ,    prmc.  Ill 

171,  .'.J9. 
W  aldciiibourg,    v.  III 

i  .9 

W.ildenliourp,  V  IV61. 
W;,ldn%.  |,l,.,rl,,  l.g.  III 
747. 

Waldmnrh.  l)g  III  nS7. 
\Vi,ldni{ii„-|,eij,  bg.  III 


Wnhionorouch,  ».  V 
156. 

Wsldsaneri,  v  III  î4 
W«Iiekad.î.  V   V  298 


Walklns,  r,  V  691^ 
WalUqupS,  pp.    I  '  178, 
11   48.  111  268,  383, 

G3o. 

Wallameh,  r.  VI  22. 
Walh  iist.  dt,  I.II8,  25. 

IV  47,  57. 
Walleiisladt,  V.  IV  57. 
VN'alletistokke ,    m.  Il 


Wallfisch,  g.  m  26. 
W«lli.s.  i.  VI  5i4.  557. 
Wallis  (lagune  de).  VI 

469 

Walls,  I.  Il  4:6. 
Waliiey,!  II  141. 
N\  alse\»itcb,  trib  IV 
34a. 

W^Lsli,  r.  VI  495. 
Walsingliam,  c.  VI  373. 
WalMiiulileii,  v  III  3i. 
*\Valiitabi,  pp.  II!  Go. 
\V..lvisrU,  baie  V  684, 
763. 

AVambi  cellier, T.  11  370. 
Waii,    l.  IV  405,  459, 
5.^.. 

\Vniiaij«.>i.<a,  T  VI  455 
W.jitili  r^leben  ,  bg.  111 

117,  129. 
Waiidikolta,  p.  V  3ot. 
VVaiiiIsbeck,  v.  Il  Ci2. 
VVarigaroa,  vill.  VI  539, 

55q. 

W.Migrrland,  p.  III  5. 
Wanger  Oge,  I.  III  2. 
Waiifjiie,  roy.  V  G83. 
Wanketiens,    Irib.  V 

705. 

Wansleben,  »  III  129. 
Wantage  ,   v.  H  42b, 
Sot. 

Wantzenau  (La),  V.  II 
i72. 

W'appasoo.l.  VI  33. 
W«ia.s.liii.    T.   111  387, 

4vo,  G81. 
Warberg  ,  »    II  559, 

572. 

Warbourg,  V.  III  129. 
Wardn,  r  V  7.:i8 
Wànlàn,  V    V  436 
Waiiioé.  i.  II  538  lit 
5o8. 

W  inloê-lliius,  fort.  II 

538 

V\  are.  v  II  43i.  5os. 
^\  ni  ée.  !oy  V  629. 
Waipgiirs,   pp.  1  178, 
200 

Wai.  inme.  v  IV  S6. 
Waiciunifs,  v.  II  3i6, 
371. 

\V,.i(  ii,  V  III  3 1,  32 
Waifiidorf,    v.  111  i)8. 

17.9  17... 
Wnreiihol/. ,    Mil.  III 


Wariègues,  pp.  I  178, 

200. 

Warin.  ».  111  3l,  32. 
•Waiini,  pp.  I  12J.  Il 

25  III  3i. 
Warka,  v.  III  663. 
VVàilitz,  V  III  141. 
WariTibriinn,  bg.lll  53 
Wann-Spring,   bg.  VI 

127 

Warnemiinde  ,    ».  ill 

3o,  3x. 
Warnsdorf,    vill.  III 

264. 

Warnow,  r.  III  26 
^'arou,  port.  VI  452. 
Warouka,  i.  V|  489. 
Warpan,  I  II  2G 
Warragamba,  r.  VI  467. 
Warren,  v.  VI  |58 
Wai  tenberg,  v.  Ill  129 
Wartlia,  r.  Il  l3,  622. 

m  46.  65. 
Warwiik,  v.  et  comté. 

Il  448,  5o4. 
\Varwick(Amér),v.  VI 


Wasrbpecontes  ,  trib. 

VI  i3o. 
Wasb,  g.  H  4.  434. 
Washington  ,  mts.  IV 

116. 

Washington,  v.  VI  108, 
159,  160,  i63,  225, 
3-'i. 

WaspetongS,  pp  VI 129. 
Wasiui,  V.  IV  370. 
Wa.sselone,  v.  Il  372. 
Wa.sserbourg,  V.  III246. 
Wasscrtrudingen,  v.  111 
24y. 

Wateo.i.  VI  525. 
Wateiford,  v.  et  comté. 

Il  490,  5o8,  520. 
Waiteriiigues,  marais. 

IV  337. 
W-terland  ,    lieu.  VI 
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Waterloo,  vill   IV  3a. 
Watprs«y,  i  II  475. 
Wati  itowfi,  v.  VI  l'ig. 
Waterville,  v.  VI  96. 
Wateivliet.  7.  VI  159 
Watioii,  1    VI  40Z.  523 
Wattrel,..,,  V.  II  370. 
Watiwiller,  v.  Il  373. 
Watzniann,  ni  11  20. 
Waveney,  r.  II  4  33. 
Wavre,  v.  IV  35. 
Wavr.n.  v.  Il  371. 
Wazcnimes,  v.  II  336, 

WMy'l   VI  451. 
Weald,  Uistr.  Il  4  18. 
Wr.ire.  v    V|  i58. 
Weas.,,^    \i  .:,7. 
Wrchel,  V  111  i3ft. 
Werludbeig      111.  III 


We.  bt,  fl.  IV  t, 
Weddah.pp.  V3lO,3lf. 
327. 

Weddell,  i  VI  314. 
Wchlau,  V.  111  4i.  128. 
Wehib.'ltin,  I.  III  63, 
Wei.  hs.l,  r.lll  38. 
Weiclisil.  Vill.  m  273. 
VVeiclisclbacb,  r.  111 
293. 

W<  i(  liselmimde,  ».  111 

43,  122. 
Weideiiberg  ,    v.  III 

ï47, 

Wei-hoei-fou,».  et  di'p. 

V   172,  19i- 
Weilbourg,  V.  III  l44, 

170. 

Weil  bourg,    cbât.  III 

289. 

Weil'.r,  V.  III  247. 
Weillieim,  v  III  2*6. 
Weimar,    v     III  j85, 

[91,  329 
Wein-Land.    distl.  III 

396. 

Weiiibeiin,  ».  III  209, 
212. 

Weise.  1.  III  67. 
Weisenstein,  v.  111525. 
Weissembourg,    v.  Il 

259,  359,  372. 
Weissembourg,  v.  III 

î47- 

Weissenberg  ,    ».  III 

525. 

Weisscnfels,  T.  III  86, 
139 

Weissensée,  v.  Ill  129. 
Weissesée,  I.  Il  26. 
Weissctbunn,  vill.  Ill 
1 12. 

Wei.ski.srbeR,    V.  111 

27>.  3i»,  42i. 
Weissmain,  v.  111  ï47. 
Westritï,    r.    UI  58, 

176. 

Wei-tcboii,  v.V  i64 
Welaiig,  i.  VI  «29 
Welalabi,  pp  I  177 
Weirbpool,    V.  Il  455, 

504 

Welden,  vill    VI  l64 
Weldoii.  V    VI  i63. 
Welilirlma.     bg.  III 
417. 

W,  ll,md,can  VI  7» 
Welli  bitdii.    Ilits  III 

386 

Wellesley,  prom.V  Zbg, 
i85. 

Welley,  î  VI  314- 
Wellington,  comté.  VI 

69. 

Wellington,  î  VI  3r2. 
Wellington,  mt  VI  iHt 
Wellington,  r.  \  1  ^5«. 
Wellington,  V.  Il  150. 
Wellington  ..  nlL  V 
021. 


Wellii.gton-Valley  .  VI 

466. 

Wells,  »  II  4i3.  5o3. 
Wels,  v.in  2-ti,  33o 
Weldensea,  mer,  I  168. 
Wendes,  pp  II  4  8.  Ill 

55,  Go,  76,  3o2. 
Wendes-BisuU  ieiis,  pp. 

1  177 

•Wendi,  pp.  IV  5i. 
Wendisto(k,  m.  Il  19 
Wcncr,  1.  II  B.  542. 
Wenersboi  g,  v.  etprcf 

II  559.  .S-2 
Wengrow.  v   III  672. 
Wenmans,  1.  VI  264. 
Wen-tcbcou  ,  dep.  V 

196 

Wentsum,  r.  II  434. 
WeonodUnd,  p.  l  202. 
Wcrdenfels,  v.  III  2i6. 
Werdeiberg,  v.  IV  57. 
Wermeland  ,  pruv.  II 
572. 

•Wermi,  pp.  III  32. 
*Werniiaiii.  pp    |  jo3, 
Wernerk,  bg.  Ill  247. 
Wernigerode,  V.  III  91 
Weiovitr,  V.  III  47.0! 
Werra.  r.   II   ib,  17, 

621.IH153 
Werschitr,  v.  III  382, 

4,9 

Wertarb,  r.  Ill  jtg. 
Wertbeim,  ».  Ill  207, 

212. 

Wertingen,  ».  III  247. 
Wesel,  v.  111  102,  122, 

i3o. 

Wesenberg,  v  lll  5j5. 
Weser,  r.  Il  13,621.  111 

2,  10,  i53,  169. 
Weseigebirge,  mta.  111 

11. 

Wesseii,  r.  II  528 
Wpjisex,  roy  II  407. 
W  istbiK  y,  v.  11  415 
Westeras,  v.  et  piéf  II 

518.  571, b77. 
Wester-Bolteii, prov.  II 

571. 

Westereiule,  i.  Ill  23. 
WesterCeld  (gr.  de)  I 
287. 

Wester  -  Goetland  , 
Iirov.  II  572,  573. 

Wester-lœkull  VI  53. 

Wertein.  port,  VI  55i. 

Westerstède,  bg.  lll  7. 

\N  estcr-Svartoé  ,  r.  lll 
507. 

W  estervik,  vill.  II  556, 

572.  577. 
We.sterwald  ,     mt.  11 

22.  618.  III  l43. 
We-tfriselaiid,     p.  I 

2  65 

Weslhoffen,  ».  Il  S72. 
Weslmunland,  pro».  II 

1 


Westmannie  ,  prov.  Il 

54i,  571. 
West-.Meatb,  comté.  Il 

507 

Westinoieland  ,  comté. 

II  440.  5o4. 
Wesnioreland  (Ainér.) 

comté.  VI  83. 
Westmorelaiid  (Océa- 

nie),  comté.  VI  469. 
Wo.stplialie ,  p.  I  174. 

III  9»,  i3i,  r32,  jiS, 
i35. 

West-Point,    vill.  VI 
lo4. 

West-Port,  y  II  484. 
Westray,  1  II  476 
West-Kiding,  distr.  Il 

436 

Wistro-Bolhnie,  pr,»T. 

II  5.i9. 
We.stro-Gotbie,  pro». 

llo4t,  573. 
Westiogollis  ,    pp.  I 
IG(|. 

West-.Sex,  Etat.  I  17I. 
West-Waager,  l  II  5)^. 
Wethiga,  r  k.'  i4. 
Wrtler.  1.  VI  429. 
Wetter,  I.  II  8.  54  2. 
Wetter,r.  111  160. 
Wettin.  V.  111  88,  129. 
Wetterborn,  mt.  V  Jo; 
Wetilar,  V   III  117 
Wetr.iar-Braunfrls  .  », 

III  i3o. 

Wexford  ,  V.  et  comté. 

V  487.  5o8,  520 
Wexliulm  ,  V.  il  554  , 

572 

WexifB  .  V.  et  préf  li 
537.  572. 

W.yei.,.  bg    m  247. 
Weseislieim,  v.  Il  J7X 
Weyiiill.  lieu.  M  417. 
Wejmoutli.  ».  Il  411, 
502. 

Wbaal,  n.  II  621. 
Whalsay,  i.  Il  477. 
Wiieeliii^  ,  T.  VI   (to  , 

W  liilby.  v    II  43-. 
W  l.iî^  l.jie  VI  70. 
Wlirte-Bl.ifr.  morne  V| 
2:3 

Wliiti  hiin  h,  »  Il  4:7, 

Wluteliaven.  v   II  4)i<, 

5ni 

Wlut.-.llills  ,   mts.  VI 

B5 

WbitlPsea-Meer,    1  II 

4  '7 

Wl.ytelée.  baie. VI  55<>. 
Whitllrbni)  ,  for»t.  II 

Wi.yda.  »    V  6v». 
Wbynioa  ,     bole.  V 
550. 

Wh^èea.  ».  v:  iJl. 


6  k} 

Watika.  r.  U  i4. 
Wi.  hwood  ,  forêt.  II 
429. 

W'ick  ,  T.  II  476  ,  5o5, 

\Vi<  klow.  V  et  comté. 
Il  487.  5o8 

UkIm,  i   VI  45o 

W.  l,;,,  viU.  VI  ')38. 
Wi.h-Nake,    viU.  VI 

;.:is. 

'W  i  liv. riens  ,     pp.  I 

Î7.H,  5101. 
U  ..  .I  ,  ,,rii.r.  III  3j8. 
U  i.  chMibiui  k  ,   V.  Jll 

1Z9. 

\Vj,(lli>l.:„h,  V  IV  Cî. 
\Vu.|i(  rka,  V   II  27.  m 

Wifii.'iisrh  -  Neiistadt, 

V.    III  7i)<),  319. 

\Yi(n.-r-\Viild  (bas), 

<<T.  le,  III  319 
Wifiiei-WMil    (haut)  , 

CT.  l.-.  III 
AVi.  i,:.yrii  ,  i.  IV  3,  7. 
■\Vj«î5liailcii  ,  V  111  i44, 

\Vi.\M  rilionrp,v.  III 191, 
\Vif;.i.,  V   II  143. 
Winht,  i.  Il  .i"o. 
WigiN,  V.  III  064. 
WjuKni.  V.  Il  4C1,  5o6. 
Wikanisli     vill.  VI  ;i3. 
WiU.eifoice,    vill.  V 

^VillK•,ror(•p(Oi■éanle), 

vill  VI  4f>8. 
\V,klc,>!,;,Liseii,  vill.  III 

:>,  7. 

\viia-r;(biri;e,  mts.  m 

Si. 

Wil.i-Sce,  1.  III  ioi. 
Willielm^bad ,    v.  III 

Wilhelmsliohe  ,  résid. 

m  i58 
Willie!ni4tl>i.l  ,  V.  m 

isg. 


TAlUAi.  ALIMIAlŒTiOUE 


I  Wilkesbaiie.  v.VI  169. 

Willach  ,  V.  III  iii, 
j      321,  3»o. 

Willanow,    résid.  111 

I  C62. 

Willaiitiiei  (is.)  VI  493 
I  Willem,  c.  VI  i-s. 

Willeiiis-Ord  ,  v'  IV  8. 
I  Willemsladt,  v  \  I  Stiq, 
i  386. 

I  Willer.  V.  II  373. 

Will<-y,  l  I  7.i'i. 
j  William,  r.  I  JtSt. 

William,  f,.rt    V  Gzi. 

WilliK,,,  (Amer.),  fort. 
I     VI  »; 

Williain-Ilrin  j  ,  V.  VI 
i  69. 

WillininlMiid,  VI  46 
]  Williams,  |>oit.  VI  515. 
j  Willi.iriisbourg  ,  v.  VI 

I  W.llmi-.  n  ,  m  211. 
I  212. 

:  Wilm,  1.  III  83 

Wilmnii(l-.traiid,  v.  III 
I     bob,  61... 
I  Wllinliijjtnn,  v.VI  107, 
'      III,  1. '19. 
I  Wili.a,  V    I  5  m  iSi 

()2i.  VI  aCo. 
I  Wilson  ,  i<roiii.  VI  456, 
470,  bbi. 

Wilster,  v.  II  699. 

*Wiltes,  pi>  I  21  ï. 
i  Wiltou  ,   l.g    H   4i5  , 

!  Wilts,  V.  n  5o4. 

Wilishire  ,  comté,  il 
'  4i5. 

Wiltz,  r.  IV  37. 
I  Wilt/..  V.  IV  17. 

Wilz.s,  p|)  1  1-7. 

•Wil/.i,  ,,p  III  i„, 
I  Wimiiiis,  cl 

!  64 

WinaïuIcriiK  r<-  ,  I. 

44o. 

i  Winclielsep,  v    II  i  1 


IV 


Winchester,  v.  II  4 16, 

5o3. 

Wini  hester  (.Ame'r  ),  v. 

VI   k!0,  I 

Windol.-,  1.  II  y6. 
WinJea-ie,  î.  Il  6ot. 
VVin.lfcld,  nit   11  20. 
V,  uuU,i;,  i.  Il  5i4 
>Viti<lis(  ligraetz,  nriiic. 

III  .128. 
Wiiiilslieim,  V.  111  247 
Windsor,   v.    Il   427  , 

5i)t ,  b?o 
Wiiiilsur    (  Nouvelle  - 

Eo>3S.).  V.    VI  77. 

Win.lsor(Etats-Unis),v. 

VI  i5S,  i:.9. 
Wind.sor  (  Océanie),  v. 

VI  468 
Winel>..li,  fl  V  924 
Wiriebaigca  ,    trib.  VI 

i3i, 

Winhead  .'  ml  tl  46î. 
'Winid.T;,  pp  I  1 76. 
•Winidi,  pp.  I  176. 
*Winilps,  pp.  I  123. 
Winkjan,  v.  V  3G5 
Winklarn,  v.  III2S7. 
Wimiike,  bg    III  3lo. 
Wiiischotrn,  v.  IV  b. 
Wiiiter,  i.  VI  81. 
VVltitcrbcrijcn  ,  mts.  V 

Wiuti  rliiiticli  ,  ml  III 
2o3 

Wiiitrihùik  ,     int.  V 

Gab. 

Wiiit.  illi  ir,  V.  IV  58. 
Wiot/.cnlieini  .    v.  II 
37!. 

Wmweilpr,     bg  III 

Wipper.  r.  III  it. 
Wip;>crf..rt,  V  III  l'-o. 
\Vi.l„  l  ,   tourb.  II  620- 
U  irsilA,  V  III  128. 
Wirl/,  1.  Il  7. 
Wi.sliaclislioi  n  ,  nil  II! 
ili. 


Wisby,  V.  et  préf.  Il 

bbn,  572,  577. 
Wisoassft.  V.  VI  ,58. 
Wisla,  Il   m  ,;8 
Wlslalaiid.  p.  1  2o3. 
Wismar,  V.  111  >9,  3i, 

32,  :i?.çf 
Wissf-niijourg ,     v.  Il 

259,  359,  3-2. 
AVisten,  vill.  III  102. 
Witgeiisteiii  -  Berle  - 

bourg  ,    piiiic.  III 

3?8. 

Witgenstein  -  Witgens- 
tein,  princ.  111  328. 

Withiwari,  pp.  I  167. 

Witi-Waï-Ili,  vill.  VI 
538. 

Witland,  p.  I202.  III 
32. 

Witney,  v.  Il  ^29,  5o3 
Witt  (f  rre  de)  VI  456, 

«■jS;  476,  55i. 
Wittawa,  n  II  C21. 
Wittfiiiberg.  y.  111  85, 

122,  129. 
Wittembourg,    v.  III 

3i. 

Wittenborg  ,     ml  V 

O87. 

Wittlirli,  V.  m  ilo. 
Wiltow,    prefcqii'i  III 


1:1 


Wittstuck 

128.  , 
Witzi-nhauseii  ,  v.  III 
W.72.  I 
Wliidawl,  pp.  I  177  ' 
Wladiimierz,     v.  III 

5(i5. 

Woalioii.  I  VI  532.  j 
Wobosoii-Taoun  ,  r.  V 

3>7.  I 
Wwdda  (canal  de)  II 
5i2.  ! 
Wog,  r.  Il  i3.  f 
I  WolK  marc,  baie.V  728. 
IWohUu,    V.    III  57, 
!  -29. 


Woh  I  isclie-Kuui  m ,  mts. 

III  5o. 
Woja.  l  II  7. 
Wolantlillj,  r.  VI  458, 

467. 

Wolborz,  V.  III  CM. 
W„!dei;h,  y.  III  3i. 
Wolfe,  i.  VI  7S. 
Wolfangsée,  I.  m  2(i3 
Wolfenbuttel  ,    v.  l'.I 

l38,  1G9.  329. 
Wolfmuiister,    v.  III 

247. 

Wolfratlis-Hausen  ,  v 

III  246 
Wolfsbourg  .     v.  III 

118. 

WoIfsh.igen  ,    V.  m 
172. 

Wolfst.  in,  y  m  247 
Wolftcin,  vill    m  j47. 
Wol-ast.  v.  III  8i,  iz8 
WoIk«cli,  v  III  247. 
Wolkenstein ,     v.  III 
'91- 

Wollin,  r  etv.  m  8t. 
Wolmirstadt  ,    v.  III 
129 

Wolmsley,  I  VI 
Wolsingliain  ,    bg.  II 

4.^7.  Sos 
Wolsleiilioliii  (linie  de) 

VI  22 

Wolvrrliriniptoii,  v.  II 

Woiigrowiti  ,     V.  III 
128. 

Woodstock  ,  y  II  429, 
5o3 

Woodsto.k  (Amér),  V. 

VI  .58. 
W..0IW1.  h  ,  V.  lî  419, 

5(12,  52U. 
Worbi.s,  y.  m  129. 
Worct.slt  r.v.  et  comté. 

II  451,  5i..i,  520.  ^- 
Woi  (-ester  (  Âinér  ),  v. 

VI  98.  <J9.  i58,  16J. 

164. 


Wordlngborg  ,    v.  |J 
594. 

Woringen  ,  y.  IH  106. 
i3o. 

Wormboudt,  y  II  3-1. 
Worms,  i    III  528. 
Woims,  v.  III  i63,  173, 
329. 

Worny,  y.  III  579. 
Worsfelde.  y  III  i38. 
Worstead  .  vlll.  II  434. 
Worrh,  1   m  3ii. 
Woith.  vill    111  247. 
Wou-trhliang  ,  dép.  V 
19C. 

Woii-t'  hhang-fou  ,  y. 
V  172. 


l.g,  ëép.  V  igi 


Wou- 

Wouiiiig  -  fou  ,  *' 
'77- 

Wra„gel,  i    I  j-g. 
Wralli,  c.  U  397. 
Wredenhagen  ,'  y.  IK 
3i. 

Wrescben  ,  r.  III 
Wrokvvardine  -  Wood  , 

vill.  II  45o. 
Wronki.  v  III  47 
Wroltesley,  v.  Il  4:)0. 
Wsrliov.a.  v.  III  47. 
Wiirsin,  bg.  111  420. 
Widfen,  l.g.  III  170. 
Wunsiedi'l  ,     y.  lil 

247. 

Wuhrden,  bg.  111  9. 

Wiirm.  I   III  218 

Wui  tciiiherg  ,   Etat,  il 

57,  58  111  192  ,  201, 

33o. 

Wiirt/.en,  y   III  191. 
Wuribiiiirg,  v.  111  2Jf), 

W247,  3  io. 

Wyaiidots.  pp.  VI  12, 
Wvk-bv-Dtinrstede,  V. 

iv  7: 

Wy-lrs-Lures  ,  bg. 


Xalapa,  vallée,  VI  210. 
Xalapa.  v.  VI  aïo,  375 
Xalisco,  Et  t,  VI  200, 

2l5. 

Xalon,  r.  IV  223. 
-Xamiltepec,  y.  VI  2i5. 
Xanten,  v.  III  182. 
•Xantbe,  r.  IV  444. 


'Xanthus,  fl.  I  ï3. 
"Xaiitbus,  v  1  7/1, 
Xaiitom,  roy  I  ï.'jS. 
Xarayes,  1.  VI  5,  i3G, 
3i8. 

Xaro,  y  VI  44t. 
Xasimbrc,  viU.  IV  79 
•XaUva,  v  IV  ^-i. 


Xauxa,  v.  VI  274. 
Xires,  tiib.  VI  19C. 
Xt'rès-de-Ia-FrontfTu  , 

v.  IV  282,  292. 
X6ré.s-dc.lo3-Cavall6ro* 

v    IV  2<J2. 

Xrre/..  V.  VI  23... 
Xeroliya<lo,  int  !V  32S, 


X 

Xertigny,  y.  Il  576. 
Xiansii,  roy.  I  253. 
Xibaros,  trib.  VI  261. 
Xlcoiia,    y.    IV    271  , 
292. 

Xi.iio.  î  V  2l3,  2.8. 
Xingii,  r.  VI  5,  23... 
Xipang'i,  roy.  V  xit. 


Xorabad,  cant.  IV  C6t, 
Xorhimilco.  I.VIao3. 
206. 

X.jrullo,  vole.  VI  202. 
Xotila,  i.  VI  4i9. 
Xiian-dai,  port,  V  379, 
387. 


Xulla.î.  VI  459. 
Xulla-iiessy,   lieu  ,  VI 
55i) 

Xulla-Mangolla  ,  lieu, 

VI  55o. 
Xulla  -  Tal.  iibo  ,  VI 

55o. 


Tabipal,  trib.  VI  196. 
Yaboa,  trib.  IV  661. 
Yabo-tou,  mt.  V  120. 
Vaboiiss  ,   r.   V    402  , 
191. 

\ai  auaci.s,  pp  VI  Ji3. 
yad..i;;,vn.  r   V  .>  1  i 
YHiIdnirt  r  V  2j. 
Yaglu-n-kUsavga  .   1.  V 

/abiidi,  ».  V  G40. 
ValioudI,  «  IV  525. 
Yalta,  v  ill  447 
Ya-lou,  r    V  109 
Yn-l..m.g,  r  V  i5o. 
Yiiui,  baie,  V 1  559. 
Vama.s,    trib.    VI  197, 
198 

Yamaska  ,  comté  ,  VI 
83 

Yaml.ia.  v  V  357 
Vnmbo,  lien.  IV  534. 
Vamli..-cl-!îî.k.r,  poit, 

IV  M  2 
V.i'iil>  >-<M-Iici  r.  VHlIee, 

IV  .Sr^. 
Yamb(.-el-NakeI.  yall. 

IV  5iï    V  3brt. 

V.iTI.uh,   1.  V 

YiaiiMM-'i  p-  V  6ï6« 
\.,n.tl,s..-a..idi  ,   l.  V 
1 20. 

Vam-j-  m,  p.  V  f)45. 
Y:i...  mis    V  148. 
Y...-.,,.,  d^p.  V  ,94. 
Y. -...,,00,  V   V  3..»t>. 
\.iiicloiij;s,  Iiili  \  I  1.19. 


Yang-hon,  Etal,  V  21a. 
Yangoma,  roy.  V  365. 
Y«ngra-la,  mt.  V  n8. 
Yang-tcheou,  v.  1  ;<37. 

V  1,1 5. 
Yaiig-iiioung  ,    pp.  I 

I;)S. 

Yaiig-tscu-kiang,  fl.  V 

1 1 9,  I  5o. 
Yaiiginil.m,  v.  VI  2l5. 
Yun-llai,  1.  IV  .199 
Y«ni,  roy  V  GiG. 
Yan-phing-fou  ,   v.  V 

i65,  196. 
Y'an-tclifou,  v.  V  1C2, 

iG<,  U)4,  196. 
Yanvo,  y  V  G83. 
Yaouri,  V.    et   roy.  V 

6i2 

Yap,  l.  VI  5o6. 
Yaqiiesila,  r  Vî  197. 
Yaqui,   trib     VI  107, 
.98 

Yap,  lieu,  VI  556. 
Varba,  p.  V  643. 
ïni-brok-yoïmitliso,  I. 

IV  398.  V   I2C,  121. 
Yare.  r  II  4.'. 
Yarkand,  r.  IV  40C  V 

-.S 

Yaïknnd,  v.  et  prlnc. 
I      V  8l. 

j  Yaïkiang.  r.  ■»  78. 

I  YaïKiaiig  V.  et  priiic. 

V  81. 

Y.x  ki-Koiiigtiaii.  canl 
'     IV  tCi. 


Yarla-Cliamboï-gangrl, 

mts.  IV  398  V  118. 
Yarniazar  ,     fort  ,  IV 

633. 

Yar-mourouk-yoïinitso, 

l.V  120. 
Yaiir.oulb,  v.    II  417, 

4.i3.  boi. 
Yarmoiitli  (Amér),  v 

VI  77. 
Yainba,  p.  V  643. 
Varuias,  trib   VI  25i . 
Yauernick,  bg  liJ  3l8 
Yavari,  r  VI  235. 
Yar.oo,  V.  VI  I23. 
Ybeia,  1  VI  5. 
Vbirui,  r.  VI  327. 
Yco,  V.  VI  340. 
Yé,  prov.  V  357,  385. 
Verla.  v.  IV  2<ja 
Yeddie,  y.  V  Gi8. 
Yedo,  V.  V  216. 
Yen,  i.  Il  '.77. 
Yeli,  V.  V  385. 
Yellowstoae,  r.  VI  139. 
Yémen,  rontr.  IV  5o8, 

52  4  V  388,  389. 
Yendat,  pp.  VI  74. 
Yenikaleh,  y.  III  4i-. 
Yec-i,  U  V  39T,  6*6. 
Yeon  Imu  i  V  i  1 6. 
Y'eoii-luii,  i.  V  116. 
Yeo.i  iia-k.„u  lu,    l.  V 

Il  G. 

Ye-plio-ti,  roy  I  197. 
Ve-pie  (  l..io,  I  V  1  lO. 
Yt-rnii,  pM.v.  V  0.i:i. 


Yésen,  v.  Ia48. 

Yeso,  arcbip.  I  27a.  V 

309,  210. 
Yetha,  pp  I  198. 
Y.-M,  i  II  90.  ■ 
Yiurouks,  pp.  IV  327. 
Vcytiaiig-glif oum,  V.  V 

348. 

Vr7.<l,  V  I  2.49.  IV  559, 
58  i. 

V.zii.'is,  pp.  IV  4G7. 
Yc7.d-Khàst,  v.  IV  560, 
18*. 

Y'golottes,  trib.  VI  401, 
437- 

Ygoi  rotes,  pp.   V  344, 

VI  401,  4J7, 
Yin,  mts.  V  i48. 
Y'ing-lfbeou  ,    dép.  V 

Yi-li  heoM,  dép.  V  794. 
Yi-lcliliang  ,     dép.  V 
lyG. 

Y-ki-ma.  1.  V  116. 
Yky,  i  V  116. 
Ylagan,  v.  VI  441,  455 
Ylak,  prov.  IV  M2. 
Ylcstaii,  prov.  IV  (>.'l7. 
Y-liaiig-pon,  î  V  I  16. 
Y'mcs.  pp.  III  471,  5i<) 
Ymis,  pp.  III  ,7-,  5>'-. 
Yifri'ii-d/..uigl>oUliou  , 

fi    V  1  ri),  341. 
Voi.T,  Kt^ct,  V  612 
\.:U<U.  pp   V  Gio,  612 
Y...n..i..Mvlril.  \  I  3.7 
Yi.mi.  i,  c  V  -Oj. 


Yonne,  dép.  Il    242  , 

36i,  376. 
Yonne,  r  II  86,  24a. 
York,  c.  VI  4  56,  470, 

5.1. 

Vol  k,  fort,  VI  4i,  83. 
York,  goiiv  VI  83. 
York,  1.  \  I  264. 
Y'ork,  mt  VI  469. 
York,  V.  Il  435,  5c4. 
York  (.Anitfr,),  v.  VI  70, 

8  i,  iif),  107,  159. 
Yoik  (is.  du  duc  d'),  VI 

27,  41^4,  555 
Yo-tcliioii,  V.  V  17J 

KjG. 

Youei-clii,    pp.   (  -pi, 
19S 

Yoiiai.-tclieou,    d<p.  V 

191,  i<)G 
Yoiinliâll  ,   v.    Il  4()0, 

5.. 8 

Yoiik'lniiuriiy  (ciscadr), 

vi  10;, 

Yo.igri,  tiib   V  45. 
Yoiii.n,  r.  VI  3Gi. 
YoiMig-cluui  ,  V 

ly(, 


'97 


Yoiiiip-pe, 

VoiMig-Pliiiig  ,    dcp  v 
'Oi 

Yoii 'g  tcheou,  dép  V 

_  ..,(;. 

Y'oiing-tcliliang-foti,  v. 

V  ,77, 

Y..U11-1M11.  V.  \  199. 
Youil-lliiig,  V.  V  ïo,  Hl.'r 


Youn-taï-chan  ,    I.  V 
l63. 

Yo,i-ping,  v.  V  80. 
Y'oiirouiig-Kliaclii  ,  r 
V  78. 

Yourun-Chebr,  y.  H 
4it. 

Youssoufrais,  trib.  U 

596. 

You-tclihing,  v.  V  iiG 
Y'pava,  1.  M  23l>. 
Y  perlée,  r.  IV  28. 
Ypres.  y.  IV  28 
Y'juamandin,  v.  VI  3oG 
Y-sel,  Q.  Il  62r   IV  2. 
Vsselmoiide,  i    IV  3 
Yssfng'-nuii,  v.  U 

35'),  3b8. 
V>tad,  v.  11  5:.8, 
^  l.ipiia.  v    VI    (.3.  .1,  o 
Vlll.  v.  VI  3.io,  :<). 
Vucataii.  Etat.  \  1  ii  i, 

a  I  5. 

Vucalan  anglais,  p  VI 
2i4. 

Yiie-lay ,  distr  V  1 
Yue-po,  pp.  V  86 
Y.ie-li.  pp.  V  S6. 
Yu-loung  clian  ,  mt.  V 
■49 

Yn  -  iiieii  -  liij'i  ,  V  V 
ai. 

Yu-na-trlibing ,  dtslr. 

V  .16. 
YiMi-l.o,  rail  V  i5l. 
Yiiii  hiig,  uils.  V  I  , 

i-.i. 
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ïan-Koung-ho,  can.  V  ;  Yun-nan-f.iu,  v.  ▼  177.  i  Yuincarts,  trib.VI  386.  |  Yu-tlilan,  prinr.  V  Sj.  ,  Yverdun,  v.  IV  74.         t  Tvoine»,  pp  V  43. 

iSi.                         I  Yun-yang,  <l^i).  V  ig6.  Yurimiis"»»  .    t»'!».  Vil  Yutas  ,  trib.    VI  i4i,  Yvflot,  v.  II  aJi,  ï6o,  1  Yvoy  -  U  -  Fré ,  b^.  U 

Tun-n«n,  prov.  V  176,  Yupi,  tril)  V  ro;.        1  y.if..                         1      196.                         1  874.                          |  n4. 

196.  197,  198,  199,     I  Tupui  a,  r.  VI  235.       |  Yu.  iia,  r.  VI  »35.         |  Yutay,  r.  VI  i35.          •  ' 


z 


Zaab,  p.  V  543.  56i. 
Xaab.  r.  IV  463 
Zaaii,  r.  IV  8. 
Zaaridain,  v.  IV  8,  17. 
/ub,  p.  V  544,  661. 
Ziiba;  V.  I  167. 
Z.tb.irab,  mts.  V  453. 
Zibid,  V.  I  217. 
Ziicatei-as  .     Etat.  VI 

200,  216. 
Zacatecas,  v.  VI  îoo. 
Zacatlan,  vill.  VI  208. 
Zacatula,  v.  VI  207. 
Zachar,  mts.  V  546. 
Zachiversk,    v.  V  64, 

•Zacynthe,  !  I  i4. 
"Zacjntbos,  1  64. 
Zadis.  V.  IV  424. 
Zadaniisk,  v.  III  617. 
Zaffe-Ibrahim,  trib.  V 
735. 

laffe-Raminl,  trib.  V 

735. 

Zafpa,  V.  IV  279,  292. 
Zagatbai,  p.   IV  190, 

2l5. 

Zaghouth,  ▼.  V  536. 
Zagtiiza  ,    écueil.  III 
392. 

Zagora,  bg.  IV  327. 
Zagoia,    lut.   IV  322, 
3-1. 

Zagrab  ,    v.    III  387, 

•Zagrùs,  mis.  I  68.  IV 

540.  5I2. 
*Z  ignis,  mt  IV  457. 
Zalioii,  V    IV  463. 
Zaï<l-.\baa  .    fort.  IV 

562. 

Zaïre,  Q.  V  .^gt,  664. 
Zaïtiuiii,  V.  1  191,  238. 

IV  3x8.  V  5i3. 
Zalatna  ,   bg    III  399, 

423. 

Zalaungs,  pp  V  385. 
Zaliszrzyk,  v.  III  848. 
Zaliu.ali,  i.  IV  :64. 
Zaït.ara.  roy  I  238. 
ZamaUa,  roy  I  208. 
Z.:nil)alcs  ,    prov.  VI 

44>.  '.55. 
Zamb<'v.e  ,  n.  V    891  , 

()()S,  709,  763. 
Z^nibi,  mt  V  4ot. 
Zninboaiiga,  VI  4l3. 
Zariibre,  I.  V  391. 
*Zain>!ia9,  mt  IV  519. 


Zamfara,  p  V  6^2. 
Zamora,  V.  IV  263, 
293. 

Zamora  (Amér  ),  v.  VI 

2l5. 

Zamosc,  V.  m  6C5,  172, 
63i. 

Zamuras,  trib.  VI  294. 
*Zanclé,  v.  IV  202. 
Zaudani,  cant.  IV  66n. 
Zandfh  -  roud  ,    r.  IV 
532. 

Zanesville,  v.  VI  itg, 
160. 

Zanguel)ar,  p,  V  714. 
Zanbagi,  trib.  I  187. 
Zannone,  i.  IV  102. 
Zante.  i.  et  v.  I  24.  IV 

386 

Zanzibar,  v.et  î.  V  715, 

763, 

Zaouaja,  I.  V  497. 
Zaouan,  mt.  V  4oo. 
Zaouut ,  trib.   V  599, 
639. 

Zapa,  bg.  III  4i5. 
Zapaga,  roy.  I  193. 
Zaphi-Dzabais,  trib.  V 
729. 

Zaptii-Dieunisois,  trib. 

V  728. 
Zaporogues  ,    pp.  III 

Zapotèques  ,    pp.  VI 

Zara,  v.  III   322,  890, 

424.  425,  681. 
"Zarailius,  fl.  I  74. 
Zaraisk  ,   v.    UI  555, 

616. 

Zarand,  v  III  422. 
Zaraiig,  v.  IV  604. 
Zaraoueli,  cant.  V  472. 
Zara-Veccbia  ,    v.  Ul 

388,  390. 
Zaretig,  v.  IV  584 
*Zariaspa,  v.  IV  649. 
Zariya,  v.  V  644. 
Zarpana.i.  VI  5o2. 
Zarrentin,  v.  III  3l. 
Zaruma,  v.  VI  267. 
Zaslavi,     V.  III  565, 

6;.2. 

Zatecz,  V.  III  26I, 
Zayane,  v  V  598. 
Zayendeb-roud  ,  r.  !V 
542 

Zaytoii,  V  Ii9t,238,  IV 
328,  370,  V  533. 


Zéa,  i.  et  V.  IV  JS',. 
Zcbediii,  V  IV 
Zebée,  r.  V  Ujti,  716. 
720. 

Zebeti,  V.  111  4i8. 
Zebid,  V.  IV  527.  534. 
Z<bou,  î.  VI  442. 
Zébru,  ml  II  19. 
Zébu,  i.  VI  442. 
Ztbyd,  r.  IV  5o4. 
Zideir,  p   IV  522. 
Zfdjban,  V.  V  533. 
Z'-duny,  V  III  47- 
Zt-eh^an  (baie  de),  VI 
536. 

Zéckaîri,  v.  V  34?. 
Zcfteb,  dép.  V  473. 
Zogberi.  V.  V  533. 
Zeg-Zeg,  prov.  V  643. 
Zehri,  r.  IV  591. 
Z.'il,  V.  III  2'>7. 
Zeilah,  V.  V  717,  763. 
Zeitoun,  V.  I  191.  238. 

IV  328,  370,  V  533. 
Zfitz,  V.  III  89,  129. 
Zekeli,  mts.  V  492. 
Zela,  V.  IV  437.  ■ 
Zélande,  prov.  IV  12, 

18. 

Zélande  (Nouvelle),  p 

I  271.  VI  547. 
Zelaya,  v.  VI  202,  2l5 
Zélénoï-bougor,  prom. 

IV  636. 
Zell  ,  V.  III  21,  i3o, 

3o5. 

Zella,  bg.  V  536. 
Zeller,  1.  II  8. 
Zeller,  v.  III  190,  192. 
Zeilerfeld,  v.  III  24. 
Zellerborn  ,    mt.  III 
214. 

Zellersée,  1.  IV  56. 
Zellia,  Etat.  I  176. 
Zem,  r.  IV  333. 
Zeiiiliansk,  v.  III  617. 
Zemlie  (  Nouvelle).  III 

427,  6i3. 
Zemplin,  bg  III  418. 
Zeiidero,  Etat.  V  720. 
Zendjan.  v.  IV  584. 
Zengg,  V.  III  389. 
Zenhian,  v.  IV  55o. 
Zengbian-Roud,  r.  IV 

55o. 

Zenkof,  V.  III  564. 
"Zetiobius,  is.  I  ii3. 
Zeny,  v.  III  388. 
Zeodin^  cant  IV  661. 


•Zopliyra,  v.  I  71. 

Z.  i-,il<  hàn  ,  r.  IV  621, 

(>??,  fi42. 
Z.'i  hl,  i.  1  3o.  V  54 1. 
Z.  rbst,  V.  III  i4i.  169. 
Zércb,  I.  IV  405,  597 
Zcrreli  ,     1.    IV  4o5, 

5f)7. 

Z^rybt.  vill    V  56r. 
ZHtlaiid.  is.  Il  402. 
•Zeugilanc.  prov   I  g^. 
Zeuleuroda,  v  III  lii, 

Zeyla,  presq.  V  517. 
Ze/ere,  r.  IV  222. 
Zibains,  pp  V  385. 
Zidrgari,  r.  IV  504. 
Ziegenhart  ,    vill.  III 
82. 

Ziegeiiriich,  bg.  III  «  17, 
179. 

Zierl,  vill  III  3oo. 
•ZigiE,  pp.  I  66. 
Zigainbaiii,  v,  III  172 
•Zigana,  v.  IV  iCG. 
Zigani,  pp.  IV  36i.Voy. 

Tsig. 
Zigaresrbt,  IV  356. 
Zigombia,  i.  VI  5i4. 
Zigonas,  pp.  IV  364. 
Zigneunes,  pp.  III  409, 

(i3o,  IV  iqg,  3G3,  3(j4. 

V  263.  Vi  434,  514. 
Zilpb,  bg.  IV  437. 
Ziliten,  bg.  V  536. 
Zilly,  v.  111  307. 
Zimapac,  v.  VI  2i5. 
Zimapan    (mines  de), 

VI  174. 
Zimbaoé,  v.  V  710. 
Zimbes,  trib.  V  718. 
Zimé.  roy  V  365,  386. 
Zimony,  v.  III  386, 
Zindges,  pp.  1  187. 
Ziiidjeràn  .   défilé.  IV 

557. 

Zingari,  pp.  Voy.  Tsi- 
ganes. 
Ziiigban,  v.  IV  55o. 
Zingbicbor,  vill.V6lo 
Zingi,  pp.  IV  366. 
*Zingis.  c.  I  83. 
Zingst,  î.  111  81. 
Ziuigliii.  V.  I  245. 
Zino,  r.  VI  445. 
Zintzunzant,  v.  VI  202, 

2l5. 

Zinzares.pp.  III  383. 
Zinzili,  vill.  IV  555. 


Zipaqulra,  mt.  VI  255. 
Zipaqiiira,  v.  VI  256. 
Zipmigu,  Etat.  I  238. 
Ziraf,  v.  IV  5(i3. 
Ziralfé,  bg   V  536. 
ZiriKzér.  V  IV  i3. 
Z.ikc,  V  m  47. 
Zii  kiiitz,  I.  IV  350. 
Zirinii',  V  V  6ij. 
Zit,.ra,  V.  VI  2»,6. 
Zitaia.4,  trib.  Vt  2C1. 
Zittaijg,  r    V  34i 
Ziltau,  V.  m  i83,  191. 
Ziz,  r.  V  584 
'Zizama,  bg.  I  loi. 
Zhtoim,  bg.  V  536. 
Zlorzow  ,  V.  III  343, 
34  H. 

Zlota-I.ipa,  r.  III  334. 
Znirla's,  tiib.  V  5Gi. 
ZmouLs,  trib   V  566. 
Zinytf,  V.  III  619. 
Ziiaim,  V.  III  271,  3l8, 
3Jo. 

Zoarn,  bg.  V  536. 
ZobclitB,  V.  III  191. 
Zobten  ,  mts.  HI  5o, 
5r. 

Zoflingen,  v.  IV  59. 
Zolkiew,  III  343,  348, 
681. 

Zollerberg  ,    mt.  111 
214. 

Zolotonocha,  v.  III  564, 
619. 

Zolybm,  distr.  III  416. 
Zombor,  V.  III  878, 
4iti. 

Zomboiik,  p  IV  468. 
Zondags,  r.  V  685. 
Zdiilgsïbriick  ,    v.  III 
191. 

Zoiizonaie,  r.  VI  23o. 
Zonzon^ite.  v,  VI  23o. 
Zoppot,  vill.  III  43. 
Zorabdi,  trib.  IV  G6l. 
Zorge,  r.  111  90 
Zoubtzof ,  v.  III  5<2, 
f>i3. 

Zoudacars  ,    tiib.  III 
4G2. 

Zoiullii,  rant,  IV  660. 
Zourla,  v  V  533. 
Zoulioiiri,  r  IV  591. 
Zoubri,  r.  IV  591. 
Zouida,  lieu.  IV  534. 
Zoula,  V.  V  704. 
Zoulas,  trib.  V  104. 


Zoulla.  V.  V  5i5. 
"Zoumi,  pp.  I  122.  Il 

48.  III  4(,8,  5ro. 
Zrzcmy.sl,  v.  III  348. 
Ziig,  1.  II  2i.  IV  47. 
Ziig.  V.  it  cant.  IV  67. 

«4,  86,  «7,  88. 
Znia-M.ixondo  ,  pro*. 

V  674 

Ziiiona,  prov.  V  674, 
Ziija.  r.  iV  2>2. 
Zulia,  dép.  VI  265. 
Ziilia,  r.  VI  249. 
ZuIlu'Iiau  ,  y.   III  66, 
129. 

Zulpic  b  ,  V.  m  106, 
i3o. 

Ziimbo,  postr.  V  711. 
Ziitiifra,  p  V  6i2. 
Ziimpaiigo,  1.  VI  206. 
Ziippa,  (ant.  III  "iai. 
Zi.ri.  i.  111  425. 
Zin  irli  (1  de),  II  9,  a5. 
,  IV  47- 

Zuricb,  V.  et  raiit.  M 
34  IV  57,  8i,  85,  86, 
87,  88.  390. 

Ziisrben.  v.  III  171. 

Ziismar.si.iis('n  ,  v.  Ili 
247. 

Zutplifn,  V.  IV  6,  17 
Zu-tcliDuaii  ,    [>rov.  V 
198. 

Ziiureveld,  distr.  V694. 
Zuyder-zée,  g.  115  IV 
2. 

Zvenigorod,  v  UI  bba, 

552.  618. 
Zwellendam,  distr.  V 

694. 

Zwanberg,  mt«.  V  685, 

687. 

Zwei-Briicken,  v.  III 

242. 

Zwicbau,  v.  m  191. 
Zwischenabn,  bg.  III 

Zwisrbeiiahn,  1  31.  i. 
Zwittawa,  r.  111  270. 
Zwoole,  V.  IV  6,  17. 

390. 

Zwornirk.  ».  IV  346 


Zyrialnes,  pp  111  63o. 
Zytomieiz,  v.  UI  565. 
Ziang,  mt»  IV  398. 
Ziapg,  prov.  V  124. 
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